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Depuis  le  commencement  de  ce  siècle,  la  chimie  et  la  physique  ont  fait  de 
si  grands  et  de  si  rapides  progrès , qu’il  n'est  presque  pas  d’occupations 
humaines  qu’elles  n'éclairent  maintenant  de  leur  flambeau.  Ces  sciences, 
en  se  perfectionnant,  perfectionnent  nécessairement  les  arts  qui  en  sont 
une  application;  tels  que  l'art  du  fondeur  des  bouches  à feu,  du  poudrier, 
de  l’artificier,  etc. 

La  multiplicité  des  machines  à vapeur  indique  assez  les  progrès  que  fait 
l'industrie.  Un  moteur  aussi  puissant  et  aussi  régulier  dans  son  action,  est 
susceptible  d’être  appliqué  avec  avantage  à tous  les  arts  iqjdustriels  qui 
exigent  à la  fois,  dans  la  force  motrice  des  mécaniques,  une  certaine 
intensité  et  une  régularité  parfaite. 

De  jour  en  jour  l’emploi  du  fer  fondu  devient  plus  général;  on  en  fait 
des  ponts,  des  bateaux  à vapeur;  on  en  fait  des  routes  en  Amérique,  en 
Angleterre  et  en  France,  et  jusqu’à  des  manufactures  et  des  édifices  publics 
à Londres  et  à Liverpool. 

Depuis  plusieurs  années,  la  navigation  par  la  vapeur  attire  lattention  de 
la  marine  rbyale  et  de  l’industrie  particulière  : les  bâtimens  à vapeur  sont 
éminemment  propres  à la  navigation  intérieure,  à la  défense  des  côtes  et  à 
établir  des  communications  promptes  et  régulières  entre  des  points  peu 
éloignés  les  uns  des  autres.  Un  jour  sans  doute,  les  progrès  combinés  de  fa 
science  et  des  arts  permettront  de  diminuer,  dans  une  forte  proportion,  la 
consommation  du  combustible  des  navires  allant  à la  mer , et  ouvriront  ainsi 
à la  navigation  par  la  vapeur  une  plus  vaste  carrière. 

Enfin  on  a élevé  en  Angleterre,  au  moyen  d’une  souscription,  un  monu- 
ment à James  Wat*  inventeur  de  la  machine  à vapeur,  comme  un  tribut 
de  reconnaissance  nationale,  décerné  à celui  qui  , par  son  génie,  a multiplié 
les  ressources  de  sou  pays  et  amélioré  le  sort  du  genre  humain. 

Dans  ce  mouvement  toujours  croissant  des  sciences  et  des  arts  vers 
leur  perfectionnement , l'artillerie  française  n’est  pas  restée  en  arrière  : 
elle  a profité  des  loisirs  de  la  paix  pour  alléger  et  simplifier  son  maté- 
riel, imprimer  plus  de  mobilité  à ses  moyens  de  transport,  acquérir  plus  { 
de  célérité  daus  ses  mouvemens  et  plus  de  rapidité  dans  ses  manœuvres. 

Par  ces  heureux  perfectionnemeus  le  matériel  de  cette  arme  a donc  cette 
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mobilité  qu'exigent  les  vastes  combinaisons  de  la  stratégie  moderne.  Enfin 
l’artillerie  française  a amélioré  et  perfectionné  presque  tontes  les  branches 
de  son  important  service. 

Le  Dictionnaire  de  l’Artillerie  pour  l’Encyclopédie  méthodique  a été 
publié  en  i8aa,  et  de  grands  chaiigemens  ayant  eu  lieu  depuis  cette  époque, 
il  devenait  indispensable  d’y  faire  un  Supplément.  Pour  rendre  ce  Sup- 
plément le  moins  incomplet  possible,  je  me  suis  aidé,  dans  mon  travail, 
de  tout  ce  que  j’ai  pu  trouver  dans  les  ouvrages  scientifiques  ; car  l’artil- 
lerie, non- seulement  appelle  à sou  secours  toutes  les  sciences  qui  peuvent 
éclairer  sa  marche  devenue  plus  assurée,  mais  encore  cherche  à tirer 
parti  de  toutes  les  productions  de  l'industrie  pour  perfectionner  son  ma- 
tériel. 

Ainsi  que  je  l’ai  fait  dans  le  Dictionnaire,  j’ai  évité  de  donner  avec  trop 
de  détails  des  articles  qui  sont  encore  susceptibles  d’amélioration  ou  de 
changement  ^ tels  sont  l’art  de  la  fonte  des  bouches  à feu  en  bronze,  la 
fabrication  des  poudres  de  guerre , les  armes  à percussion , etc.  J’ai  parlé 
au  contraire,  avee  quelques  détails,  des  choses  nouvelles  qui  doivent  inspi- 
rer de  l’intérêt  aux  officiers  d’artillerie,  telles  que  le  Nouveau  Système 
d’artillerie  de  campagne,  de  siège,  de  place  et  de  côte;  la  fabrication  de 
lames  de  sabres  en  acier  fondu  malléable,  celle  das  cuirasses  en  étoffe, 
c’est-à-dire  en  fer  et  en  acier  amalgamés  ensemble;  l’essai  d’armes  à vapeur; 
la  dessiccation  des  bois  de  fusil  par  la  vapeur,  sans  en  altérer  la  qualité;  le 
salpêtre  exotique,  article  d’une  haute  importance;  la  presse  “hydraulique 
employée  dans  la  fabrication  de  la  poudre  à canon  ; les  inflammations  spon- 
tanées des  charbons  triturés;  les  silos  proposés  dans  ces  derniers  temps  pour 
servir  de  dépôt  de  poudre  de  guerre,  par  analogie  avec  ce  qui  s’est,  pra- 
tiqué chez  les  Romains  pour  la  conservation  des  grains  destinés  à l’appro- 
visionnement des  années  ; le  nitrate  de  soude , substance  en  quelque  sorte 
nouvelle  sur  les  marchés  de  l’Europe , et  qui  sera  d’un  grand  intérêt  pour 
la  direction  des  poudres  et  salpêtres  et  pour  l'industrie  française,  etc. 

Je  n’avais  rien  donné  dans  le  Dictionnaire  sur  la  fortification  et  les  mines, 
ees  objets  irnportans  étant  du  domaine  du  génie  militaire;  cependant  j’ai 
cru  devoir  consigner  dans  ce  Supplément  les  définitions  essentielles  des 
ternies  de  ces  sciences  si  nécessaires  aux  officiers  d’artillerie,  car  Ips  bouches 
à feu  sont  le  principal  agent  qu’on  emploie  pour  conserver  ou  pour  réduire 
les  places  fortes,  renvoyant  pour  des  détails  aux  savans  ouvrages  de  Cor- 
montaigne , Rousmard , Saint-Paul,  etc. 

J’ai  aussi  consigné  des  termes  d’hippiatrique,  tous  les  officiers  d’artillerie 
étant  susceptibles  de  commander  des  compagnies  d’artillerie  à cheval , etc. 
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J'ai  enfin  consigné  des  Notions  de  Napoléon  sur  diverses  brandies  du  ser- 
vice de  l'artillerie.  J’ai  employé  à la  fois,  comme  dans  le  Dictionnaire,  les. 
dénominations  nouvelles  du  système  métrique  et  celles  des  anciennes  mesures. 

Par  la  place  de  Chef  de  la  division  de  l'artillerie  que  j’occupais  au 
ministère  de  la  guerre , les  observations  de  beaucoup  de  mes  camarades, 
sur  cette  arme,  sont  passées  sous  mes  yeux;  j’en  ai  pris  note,  et  j'ai  cru 
utile  à la  science  de  les  faire  connaître,  en  en  attribuant  le  mérite  aux  au- 
teurs lorsqu'il  y ^eu  lieu  de  le  foire. 

Les  réglemens  concernant  les  écoles  régimentaires  d’artillerie,  le  service 
et  les  manoeuvres  des  nouvelles  batteries  de  campagne;  les  manufactures 
d’armes  , les  forges,  les  fonderies., les  arsenaux,  etc.,  qui  devaient  naturel- 
lement se  trouver  dans  le  Dictionnaire  de  l’Artillerie  destiné  pour  l’Ency- 
clopédie, n’y  avaient  pas  été  compris,  parce  que  ces  réglemens  importans 
devaient  être  refaits  comme  étant  incomplets  et  n’étant  plus  en  harmonie 
avec  les  progrès  faits  dans  les  sciences  et  dans  les  arts  qui  ont  trait  à l’ar- 
tillerie. Tous  ces  réglemens  étant  refaits,  on  les  a insérés  dans  ce  Supplément 

J’avais  d'abord  eu  l’intention  de  terminer  ce  Supplément  par  un  tableau 
synoptique  des  ternies,  dans  l’ordre  alphabétique,  des  différentes  branches 
du  service  de  l’artillerie,  à l’exemple  de  ce  qui  a eu  lieu  pour  le  Diction-  ' 
naire  de  l’art  militaire  de  l’Encyclopédie  méthodique  ; mais  un  tel  travail , 
'd’ailleurs  facile  à foire,  eût  exigé  à peu  près  vingt-cinq  pages  d’impression, 
le  Dictionnaire  et  le  Supplément  se  composant  de  2,889  uiofo  ou  articles 
à mettre  à la  suite  les  uns  des  autres  dans  ce  tableau , et  j’aurais  ainsi 
augmenté  l'ouvrage  sans  une  utilité  bien  réelle. 

O11  trouvera  dans  le  Supplément  des  mots  et  des  articles  qui  sont  déjà 
dans  le  Dictionnaire;  mais  ils  11e  figurent  dans  ce  Supplément  que  sous  le 
rapport  des  additions  ou  des  modifications  devenues  nécessaires  : ainsi,  il 
faudra  quelquefois  voir,  pour  le  même  objet,  les  deux  volumes  de  l’ouvrage. 

II  reste  peu  d'exemplaires  du  Dictionnaire,  et  l'on  aurait  pu  en  faire  une 
nouvelle  édition;  mais  en  donnant  seulement  un  Supplément,  on  a ménagé 
les  intérêts  des  personnes  qui  possèdent  déjà  cet  ouvrage , dont  le  Sup- 
plément fait,  pour  ainsi  dire,  la  seconde  partie. 
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Page  âfe&ÉKS^  aoltntne , Ugne  4 , artillerie  de  la  garde  nationale , lism  : artillerie  de  la  garde 
udtiolK  ienne. 

■\  Page^OS  . 'i  colonne  , ligne  9 f «t  disproportionnée,  etc. , lisez  : était,  dans  l'origine,  dispro- 
portionnée Ajoutez  à la  fin  de  cet  article  :\v oyez  le  mot  Obusiei.) 

jp  % 

Page  64,  iw  colonne , ligne  16 , Qsoir  à vapeur,  ajoutez  à la  fin  de  cet  article  : ( Pojrn  l'ar- 
ticle Aimes  a VAPK.ua.) 


Page  160,  a*  colonne , ligne  49,  le  bût  de  segue.  Huez  : le  bAt  de  seyne. 

Page  178,  a*  colonne,  ligne  *3,  des  forêts,  lisez  : des  forges. 

Page  3a  1,  a*  colonne,  ligne  a6 , après  le  mot  paratonnerre,  lisez  : [P’oyez  au  Dictionnaire 

l'article  Par atonie*»!  rocii  lis  magasins  a rovoai.  ) 
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ABATIS.  T^s  abolis  sont  des  arbres  entiers  de  leur  poinçon  toutes  les  pièces  qu’il»  fournissent , 
avec  leurs  branches  que  Ton  dégarnit  de  fenil-  ayant  soin  d'appliquer  cette  marque  de  manière 
les.  On  aiguise  les  plus  fortes  branches,  et  Ton  à ne  pas  les  altérer. 

coupe  les  mêmes  branchages  ; on  tourne  la  tête  Les  conseils  d'administration  «les  corps  achètent 
des  arbres  vers  l’ennemi , on  fixe  les  troncs  avec  de  les  pièces  d’armes  dans  les  manu  factures  royales, 
forts'piquets,  on  les  lie  entre  eux  avec  des  harts,  en  ayant  soin  de  désigner  exactement  les  modèles 
des  cordages,  etc.  Ils  doivent  être  assez  près  les  d’armes  auxquels  ces  pièces  sout  destinées.  Ils  les 
uns  des  autres  pouf  que  leurs  branches  sVnlrctft-  prennent  brutes,  c’est-à-dire  de  forge  ou  de  fonte, 
cent.  Si  l'oit  dispose  plusieurs  rangées  d’abatis,  il  ou  limées  ou  enfin  finies,  telles  que  des  baguettes 
faut  les  séparer  assez  pour  que  si  l’ennemi  incen-  et  des  baïonnettes  de  rechange, 
diait  la  première,  le  feu  ne  pftt  se  communiquer  à Les  conseils  d’administration  des  corps  remet- 
la  seconde.  tent  les  pièces  d’armes  k leur  armurier  à fur  et  à 

Ce  genre  d’obstacle  est  fréquemment  employé  à mesure  qu’ils  en  ont  besoin  , et  leur  en  font  rete- 
(a  guerre,  soit  pour  augmenter  la  force  d'nn  re-  nir  le  montant,  an  prix  de  facture,  sur  ce  qui  leur 
trftiichemcut,  soit  pour  couvrir  une  positron,  in-  est  alloué  d’après  l’Abonnement.  Ces  prix  sont  éta- 
tercepter  une  route,  rompre  no  gué,  etc.  Mis  suivant  le  devis  des  manufactures. 

Dans  un  ouvrage  de  fortification,  la  place  des  Que)  que  soit  le  prix  des  pièces  dans  les  ma nu- 
-a bâtis  est  sur  la  berme  de  contrescarpe,  ou  à la  factures  d’où  elles  sont  tirées , les  armuriers  sont 
queue  du  glacis.  Ce  dernier  emplacement  est  fort  tenus  d’accepter  pour  leur  compte  celles  qui  leur 
avantageux  quand  on  entaille  le  glacis  pour  y en-  sont  remises  par  les  conseils  d'administration  sur 
foncer  les  abatis,  et  par  ce  procédé,  on  les  sous-  la  présentation  de  la  facture.  Les  frais  d’emballage 
Irait  en  partie  au  feu  de  l’artillerie.  ( y oyez,  pour  et  de  transport  ne  sont  pas  a la  charge  des  maîtres 
plus  de  details,  (‘Essai  général  de  fortification  par  armuriers  ; ils  sont  portés  en  dépense  à la  masse 
Bousmard.  ) generale,  sur  pièces  justificatives,  par  les  conseils 

d'administration. 

ABONNEMENT  pour  les  réparations  des  armes  Dans  les  portions  de  corps  détachées  et  trop 

entre  les  mains  des  troupes.  Les  réparations  de  ces  peu  nombreuses  pour  avoir  un  maître  armurier, 
armes  sont  donnée»  aux  maîtres  armuriers  par  la  portion  d'abonnement  administrée  par  le  déta- 
abonnement, suivant  des  prix  fixes  par  le  ministre  cbeincut  est  proportionnée  an  nombre  d’armes  et 
de  U guerre.  U ne  comprend  que  les  réparations  nu  temps  pendant  lequel  il  reste  sépare  du  corps, 
rendues  nécessaires  pour  le  service  ordinaire  des  Lorsque  des  corps  se  trouvent  dans  une  situa- 
ornics,  et  le  remplacement  dns  pièces  usées  ou  lion  particulière,  résultant  de  leur  séjour  dans  les 
cassées  par  l'effet  de  leur  usage  naturel.  colonies,  de  certaines  circonstances  de  guerre,  ou 

Les  maîtres  armuriers  ne  sont  pas  tenus  de  rem-  d’un  service  extraordinaire  , |c  ministre  prend  des 
placer  à leurs  frais  les  pièces  que  les  soldats  per-  décisions  spéciales  relativement  anx  somme»  quf 
dent  on  brisent  par  négligence.  Les  réparations  sont  allouées  pour  l’entretien  des  armes, 
nécessitée*  par  ces  dernières  dégradations  sont  I.c  prix  d’abonnement  a été  fixé  par  an , à 

payées  par  les  soldats  sur  la  masse  de  linge  et  compter  du  i*f  janvier  18x7,  ainsi  qu’il  suit: 

chaussure.  Pour  chaque  fusil  d’infanterie , de  vol-  fr.  c. 

Le*  maîtres  armuriers  ne  peuvent  acheter  des  tigeitrs,  de  dragons,  ou  d’artillerie.  1 ao 

pièces  d’armes  ou  les  fabriquer  eux- mêmes.  Elles  (D’après  l’ordonnance  du  5 août  1719, 
sont  tirées  exclusivement  des  manufactures  dn  toute» les  troupes  d'artillerie  portent 

gouvernement;  les  maîtres  armuriers  doivent  sou-  le  mousqueton.) 

lemcot  les  finir  et  les  mettre  en  place.  11$  marquent  Mousquet  ou 1 oq 
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Paire  de  pistolets  ifr-  ooc- 

, Sabre  de  cavalerie o s 5 

Idem  d'infanterie  et  d'artillerie o au 

Idem  pour  l'armement  des  soldats  du 

train..... ; o 3o 

Épée  de  sous-officier*  de  l'artillerie  et 

du  génie o a5 

Lance o a5 

Cuirasse  des  carabin  sers i oo 

Cuirasse  de  la  ligne. ...............  o 77 

Sabre  de  smis-of licier o >0 


Le  montant  de  cet  abonnement  est  d'environ 
3 00,000  fr.  par  an.  ( l’oyez  au  Dictionnaire  les  ar- 
ticles AR.nrnir.Hs  et  Extretikx  ors  armes  , et  au 
Supplément  le  mot  Armlrieus.  ) 

AB  RE  UY  AG E dans  les  fonderies  de  canon  en 
bronte.  L ne  décision  niinistériclle  du  17  août 
accorde  pour  cet  abrenvagc  dans  les  fourneau* 
neufs  ou  refaits,  la  première  fois  qu'on  les  met  au 
feu,  un  dcchct  d’un  pour  <Y?nt  de  la  quautité  de 
métal  qu’ils  mettent  en  fusion. 

ACIER- POULE.  Pour  obtenir  de  l'acier  de  cé- 
mentation, on  place  les  fers  que  l'on  veut  ronvertir 
eu  acier  dans  une  caisse  de  ce  métal  ; 011  les  met 
par  lits,  en  les  recouvrant  et  les  entourant  de 
poussière  de  charbon  de  bois,  et  l’on  recouvre  le 
tout  d'une  couche  de  sable  humecté  et  bien  battu, 
pour  empêcher  le  charbon  de  brûler;  on  expose 
cette  caisse  au  feu  d'un  four  à réverbère  aussi  loug-  , 
lemp>  que  l'exigent  Icÿécbauii  lions  de  fers  que  l'on 
veut  convertir  en  acier.  Les  fers  retirés  du  cément 
s'appellent  Acicr-Poule  : leur  surface  est  boursou- 
flée et  latnelleuse;  on  les  chauffe,  et  011  le»  forge 
de  nouveau  pour  les  transformer  en  acier  propre  A 
être  employé. {Voy.  au  Dictionnaire  le  mol  Acier.) 

ACTION  ( en).  Temps  de  la  manœuvre  des  ca- 
nons, servant  à prévenir  les  canonnier»  qu'ils  doi- 
vent se  préparer  à manœuvrer  leurs  pièces.  Dans 
l’artillerie,  le  commandement  en  action  correspond 
à celui  de  garde  à vous  de  l'infanterie. 

ADJUDANT  ok  parc,  officier  d'artillerie  de  la 
marine  1 attache  à une  direction  et  . particulière- 
ment chargé  de  transmettre  les  ordres  du  directeur, 
«le  h surveillance  générale  du  service,  de  diriger 
rembarquement  et  Je  débarquement  des  poudres, 
des  armes,  d«*s  bouche»  à feu  et  des  munitions, 
ainsi  que  de  tous  les  mouvemeus  de  l'artillerie  du 
port.  Il  doit  toujours  être  présent  à l'ouverture 
de»  magasin»  à poudre. 

Il  y a h chaque  direction  d'artillerie  de  la  ma- 
rine deux  adjudam  de  parc,  l'un  du  grade  de  ca- 
pitaine en  premier  et  l’antre  du  grade  de  capitaine 
en  second.  [Voy.  pour  plus  de  délai!»,  le  Mr.MoaiAL 

DK  L ARTlLLLCll  MARIS.  ) 

ADMINISTRATION  de  l'artillerie.  Elle  est 
aussi  étendue  que  compliquée,  soit  en  temps  de 
paix,  soit  en  temps  de  guerre;  car  c’est  principa- 

v 


leinent  dans  les  arsenaux  de  cette  arme  qu'on  se 
prépare  à la  guerre  pour  conserver  la  paix. 

L'administration  en  grand  de  l’a rli lier ie  est  du 
ressort  du  ministère  de  la  guerre  ; l'administration 
de*  détail  appartient , dans  les  corps  et  les  établis- 
semern  de  larme,  à des  conseils  d’administration 
qui  rendent  compte  et  prennent  les  ordres  du  mi- 
nistre, et  sont  contrôlés  par  les  inspecteurs-géné- 
raux de  l’arme  et  par  les  intendanx  militaires. 

Le  bureau  de  l'artillerie,  qui  a toujours  forme 
une  grande  division  du  ministère  de  la  guerre,  s’oc- 
cupe des  objet»  suivait»:  le  personnel  des  officiers 
et  employés  d'artillerie;  l'organisation  et  l'inspec- 
tion des  troupes  d'artillerie;  les  compagnies  «le ca- 
nonniers sédentaire»;  le  train  d«?s  parcs  d’artillerie; 
les  remontes  et  le  harnachement  des  chevaux  de» 
troupes  d'artillerie;  Tétât  civil  de  l'arme;  les  écoles 
régimentaires  et  l'école  d’application  de  Metz,  en 
ce  qui  regarde  l'artillerie;  les  directions  d'artillerie, 
arsenaux,  forges,  fonderie»  et  manufacture»  d'ar- 
mes; la  direction  des  poudres  et  salpêtres;  le  dé- 
pôt central  et  le  musée  de  l'artillerie;  l'armement 
«les  troupes  et  celui  de  la  garde  nationale;  la  dé- 
livrance des  munitions;  l'abonnement  d entretien 
d'arme»  dans  les  corps;  ta  nomination  «les  maître» 
armuriers  de*  régimen»;  D formation  de»  équipa- 
ge, «l'artillerie  do  siège  et  de  campagne  ; l'arme- 
ment et  l'approvisionnement  en  materiel  d’artille- 
rie et  munit ious  de»  places  cl  de»  côtes;  la  <*otifec- 
t ion  des  drapeaux  et  étendards;  la  fabrication  de» 
pierres  à feu  ; l'exportation  des  armes  de  com- 
merce; la  construction  et  l'entretien  de»  bâtinien» 
et  ctablisseitocns  affectés  au  service  de  l'artillerie; 
le»  dépenses  du  matériel  de  l'artillerie,  etc. 

La  solde  «les  troupes  do  l'artillerie,  l'habille- 
ment, le  casernement , le  recrutement,  la  nourri- 
ture des  hommes  et  des  chevaux,  etc.,  sont  traités 
dans  d'autres  bureaux  «lu  ministère,  sous  l'admi- 
nistration «le  directeurs-généraux. 

AFFUTER  un  canon.  Terme  d’artillerie  «le  ma- 
rine. C’est  monter  un  canon  et  le  disposer  sur  son 
affût.  Ce  terme  a vieilli. 

AFFUTS.  ( Voyez  ce  mot  nu  Dictionnaire  et  au 
Supplément , article  Système  d'artillerie  nou- 
veaux modèles.  ) 

Ar  utts  , nouveaux  modèles.  ( Voyez  l’article 
Système  d’artillerie  (nouveau).  ) 

Ajmm  à la  Gomer  pour  mortiers  de  10  pouces. 
Ils  peuvent  servir  sans  aucun  changement  pour 
les  pîerriers.  Ces  deux  bouches  à feu  ayant  le» 
même»  tourillons  et  seulement  oro*,oaa(>  (10  lignes) 
de  différence  dan»  Iccartement  de»  embases,  il 
n’en  résulte  que  oœ,oi  i3  (5  Jignrs)  de  jeu  do  cha- 
que côté  pour  les  pîerriers,  ce  qui  ne  présente  pas 
uinconvêniens. 

AIDE-CANONNIER.  C’est , dan»  l’artillerie  de 
la  marine  , un  canonnier  qui,  après  avoir  navigué 
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pondant  deux  ans  sur  les  vaisseaux  de  l’État , est 
rrconnu  susceptible  d'être  chef  de  pièce. 

AIDE-DE-CAMP  d'artillerie.  Officier  d’état- 
major  de  cette  arme,  servant  près  d’un  général 
pour  le  seconder  h l'armée,  porter  ses  ordres  et 
veiller  n leur  exécution.  Les  généraux  n'ont  des 
aidcs-de-camp  que  quand  ils  sont  en  activité  de 
service.  Les  lieutenans  généraux  en  ont  deux  en 
temps  de  paix  (un  capitaine  et  un  chef  d’escadron), 
et  trois  en  temps  de  guerre  ( deux  capitaines  et 
un  chef  d’escadron),  lin  maréchal- de-camp  a un 
aide  de-camp  en  leiu|xs  de  paix  ( du  grade  de  ca- 
pitaine), et  deux  en  temps  de  guerre  ( capitaines). 

Les  généraux  choisissent  et  soumettent  à l'ap- 
probation du  ministre  leurs  aides-dc-comp,  parmi 
les  ofÜciers  des  régiitiens  ou  parmi  les  officiers  de 
l’état-major  particulier  de  l'artillerie.  Ces  aides* 
de-camp  sont  remplacés  dans  leurs  emplois  lors 
de  leur  nomination,  et  en  quittant  leurs  généraux 
ils  prenncnL  les  emplois  vacans  de  leurs  grades, 
soit  dans  les  corps,  soit  dans  les  établisseinens  du 
matériel  de  l'arme. 

AIGRETTE.  Parure  du  casque  ,t  Foyez  au  Dic- 
tion n. lire  le  mot  Casque).  Elle  est  ordinairement 
on  crins  de  cheval,  flottant  en  arrière  du  casque. 
Au  temps  de  Végèce  les  casques  dos  centurions 
différaient  de  ceux  des  soldats  par  dos  aigrettes. 

AIGUILLETTE.  Cordage  de  i5  à 16  brasses  de 
longueur,  et  de  o“,i35  à om,ax6  (6  k 10  lig.  ) do 
diamètre,  servant,  dans  la  marine,  à brider  les 
deux  branches  de  la  brigue  pour  les  roidir  et  re- 
tenir le  canon  quand  il  est  à la  serre , c'est-à-dire 
contre  le  bord. 

AILETTES.  Pièces  en  fer  qui,  au  moyen  d’une 
vis,  servent  il  hxer  la  détente  d'un  fusil  sur  l’é- 
cusson de  la  sous-garde. 

ALCOOL.  On  l’emploie  dans  la  préparation  de 
quelques  artifices  de  guerre.  Quand  il  est  pur,  ce 
liquide  est  transparent , incolore,  d’dne  odeur  pé- 
nétrante et  agréable,  et  d'une  saveur  brûlante.  Il 
se  combine  facilement  avec  les  résines,  le  camphre, 
l’antimoine  et  les  huiles  volatiles.  (Foj\  les  Traités 
de  chimie.) 

AMADOU.  Cotte  substance  dont  on  fait  mage 
pour  se  procurer  du  feu,  soit  par  la  collision  du 
silex  et  de  l’acier,  soit  par  la  condensation  subite 
de  l'air  dans  un  briquet  pneumatique,  est  une  va- 
riété du  Boletus  igniarius  qu'on  trouve  sur  les  vieux 
frênes  et  sur  d’autres  arbres.  On  l’emploie  dans  les 
artifices  de  guerre  et  on  le  comprend  dans  les  me- 
nus achats. 

Comme  on  peut  être  dans  le  cas  d’en  fabriquer 
pour  les  besoins  de  l’artillerie,  voici  le  procédé  nu 
uioven  duquel  on  le  prépare  : on  le  fait  bouillir 
dans  l’eau  pour  en  extraire  les  parties  solubles  , 
puis  on  le  sèche,  et  on  le  frappe  avec  un  maillet 
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pour  en  rendre  la  texture  moins  serrée.  Il  a alors 
l’apparence  d’une  peau  de  daim  très-spongieuse. 
Enfin  on  l'imprègne  d’une  dissolution  de  nitre , et 
on  le  sèche;  dans  cet  état  il  est  connu  sous  le  nom 
&'amadou  ou  de  mèche  d’Allemagne. 

AMEUBLEMENT  du  logement  des  chefs  des 
étublissemesis  de  l’artillerie.  ( F oyez  l’article  Lock- 
Mjrr  des  chefs  des  étabhssemens  de  l'artillerie.) 

AMORCES  rDLMivtXTM.  Ce  sont  des  capsules 
en  cuivre,  qui  se  chargent  avec  une  poudre  com- 
posée de  10  parties  de  mercure  de  Howard  et  de 
G parties  de  poudre  de  chasse  bien  mêlées  ensem- 
ble à la  molette,  et  humide  afin  d’éviter  les  ex- 
plosions. Ce*  proportions  peuvent  varier,  suivant 
qu'on  veut  des  amorces  plus  ou  moins  vives.  Ou 
fait  aussi  pour  les  fusils  de  chasse  des  amorces 
chargées  eu  poudre  blanche , dans  lesquelles  ou 
remplace  la  poudre  de  chasse  par  une  égale  quan- 
tité de  soufre  et  de  salpêtre  , suivant  les  propor- 
tions où  ils  se  trouvent  dans  la  poudre  de  chasse. 

Le  mercure  de  How  ard  se  prépare  avec  les  ma- 
tières suivantes  : 

Mercure i partie. 

Alcool  à 85° to  M. 

Acide  nitrique  a 3G°  iT  id. 

Après  avoir  fait  dissoudre  le  mercure  dans  l'a- 
cîde  nitrique  en  chauffant  un  peu,  on  verse  des- 
sus l'alcool,  ou  mélange  bien,  et  on  chauffe  de 
nouveau,  jusqu'à  ce  qu'il  commence  à se  dégager 
des  vapeurs  épaisses.  On  retire  de  dessus,  et  bien- 
tôt l’efTervescence  devient  extrêmement  vive,  et  il 
y a un  dégagement  abondant  de  vapeurs  éthérées; 
il  sc  précipite  eu  même  temps  du  fulminate  de 
mercure  que  l'on  retire  par  la  décantation,  et 
qu’on  lave  un  peu  pour  enlever  toutes  les  eaux- 
mères  , avant  de  l’employer  à la  préparation  «le  la 
poudre  pour  amorces.  Ces  opérations  se  font  dans 
des  mali  ns  en  verre.  On  peut  aussi  les  faire  dans 
des  terrines;  alors,  après  avoir  fait  dissoudre  le 
mercure  dans  l'acide  nitrique,  on  verse  dessus  une 

retire  partie  de  l'alcool  qui  doit  être  employé  dans 
opération;  il  se  produit  promptement  une  effer- 
vescence très-vive,  que  l’on  ralentit  peu  à peu,  a 
mesure  qu'il  est  nécessaire,  en  continuant  à ver- 
ser de  l'alcool,  jusqu'à  ce  qu'on  l’ait  tout  employé. 

La  poudre  préparée  pour  charger  les  capsules 
en  cuivre  se  mesure  et  se  met  en  même  temps  dans 
ce*  petits  tubes  cylindriques  au  moyen  d’un  ins- 
trument appelé  amorçffir , et  on  la  fixe  au  fond 
par  la  pression  d’un  poinçon  nui  par  un  balaocicr 
ou  une  presse  quelconque. 

On  fait  lisage  de  ces  amorces  pour  des  fusils  de 
gneiTRct  pour  les  fusils  de  chasse.  ( F ojr.  l'article 
Fusil  de  rempart.) 

AMORC.OIR  pour  les  fusils  à piston.  Depuis 
qn’ou  a imaginé  les  fusils  à piston,  on  a fait  beau- 
coup de  recherches  pour  construire  des  amorçoirs 
commodes  et  qui  missent  le  chasseur  à l'abri  do 

I. 


Digitized  by  Google 


4 A M O 

tout  danger  Personne  n’a  atteint  le  but  avec  au- 
tant de  simplicité  que  vient  de  le  faire  un  habile 
coutelier  de  Paris,  M-  Laserre.  Col  umorçoir  pré- 
sente toutes  les  commodités  désirables  en  même 
temps  qu'il  donne  une  sécurité  parfaite. 

C’est  une  boite  entièrement  en  cuivre,  à cou- 
vercle sans  rebord,  ayant  la  (orme  d’une  poire 
aplatie,  réduite  à quelques  lignes  d’épaisseur,  et 
dont  la  cavité  intérieure  est  suffisante,  lorsqu’elle 
est  fermée,  pour  conteuir  librement  les  petites 
amorces,  sans  leur  permettre  de  se  retourner 
lorsqu’elles  sont  debout. 

Ces  amorces  sont  de  petits  cylindres  on  cuivre 
fermés  par  un  bout.  Au  fond  de  ces  cylindres  est 
placé  un  peu  de  poudre  fulminante  recouverte 
d’une  goutte  de  vernis  qui  etnpèrhe  la  poudre 
de  tomber , cl  qui  eu  éloigne  toute  humidité.  L’on 
conçoit  facilement  que  ces  petits  cylindres  sont 
plus  lourds  du  côté  du  fond  , à cause  de  ce  fond  , 
de  a poudre  et  du  vernis  qui  y sont  attaches,  et 
quel  lorsqu'on  a mis  les  amorces  par  pincées  sur  le 
fond  de  la  boite,  et  qu’on  l’agite  légèrement, 
celles  qui  sont  couchées  sc  redressent,  et  vont  se 
ranger  les  unes  à côte  des  autres,  présentant  en 
hati | le  côté  ouvert. 

L e foud  tient  à charnière  avre  le  couvercle. 
Quand  ou  rapproche  le  couvercle  du  fond,  un 
crochet  fixé  au  couvercle  s’engage  dans  un  ressort 
qu  i tient  au  fond,  et  la  boîte  est  fermée;  on  l'ouvre 
en  appuyant  l'ongle  sur  un  bouton  qui  pousse  le 
res  soi  t et  dégage  le  crochet. 

Une  bande  de  cuivre,  de  la  hauteur  des  bords 
du  fond  de  la  boite,  est  fixée  par  scs  deux  extré- 
mités à celui  de  ces  bords  qui  est  opposé  à la 
charnière.  Entre  ces  deux  points  , situés , l’un 
presque  à l’extrémité  la  plus  droite  de  l’amorroir, 
et  l’autre  à 18  lignes  environ  du  premier,  celte 
bande  suit  dans  l'intérieur  de  la  boite  une  cour- 
bure convenable,  qui  sert  à diriger  les  amorm 
vers  la  queue  de  cette  espèce  «le  poire.  Le  passage 
entre  cette  bande  de  cuivre  et  le  bord  du  fond,  du 
côté  de  la  charnière,  sc  trouve  ainsi  étranglé  il  sou 
extrémité,  de  manière  qu’il  ne  peut  entrer  qu'une 
amorce  l’une  après  l’autre.  Lorsqu’elle  est  arrivée 
en  ce  point,  elle  est  prise  entre  deux  ressorts 
faibles  dont  l’un  l'empêche  de  rétrograder  et  l'au- 
tre de  sortir  par  un  trou  .pratique  au  couvercle 
dans  la  partie  correspondante. 

C’est  par  ce  trou  que  le  chasseur  introduit  une 
petite  baguette  de  fer  qui  entre  il  frottement  doux 
dans  chaque  amorce.  Cette  baguette  écarte,  sans 
qu’il  s’en  occupe *4«  petit  ressort  qui  appuvait  des 
sus  l’amorce , se  loge  dans  le  vide  qu'elle  lui  pré- 
sente , et  adhère  assez  à sa  paroi  intérieure  pour 
permettre  de  l’enlever  facilement;  de  suite  une 
autre  amorce  vient  prendre  la  place  de  celle  qui 
a été  retirée. 

Cette  petite  baguette  se  loge  dans  l'amorçoir 
entre  le  boni  oppose  it  la  charnière  et  li  petite 
bande  directrice  dont  on  a parle.  Lorsqu'on 
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doit  s'en  servir,  on  peut  la  tenir  à la  main,  mais  il 
vaut  mieux  l’attacher  a une  petite  chaîne  pour  ne 
pas  l’égarer. 

On  voit  que  ret  instrument  est  très-commode, 
qu'il  est  d'un  service  assuré  et  d’une  grande  sim- 
plicité. 

AMPLITUDE.  Ce  mot  désigne  la  distance  me- 
surée  depuis  U tranche  d’une  bouche  à feu  jus- 
qu'au point  où,  s'il  n’était  pas  arrêté  dans  sa  course, 
le  projectile  ren  contre  rail  le  plan  horizoutal  pas* 
sant  par  son  point  de  départ.  Ce  mot  a été  dé- 
fini au  Dictionnaire,  mais  la  définition  contient 
erreur. 

ANALYSE  dp.  l’ ac ir. a.  On  a déjà  donné  l’ana- 
lyse de  quelques  objets  employés  clans  l’artillerie: 
on  croit  devoir  ajouter  ici  celle  de  l’acier  extraite 
du  Cours  de  chimie  appliquée  aux  arts  militaires, 
par  M.  Cheiivreussc. 

Les  acides  sulfuriques  et  nitriques,  lors  même 
qu'ils  sont  étendus  d’eau,  ont  une  action  marqu<:e 
sur  le  fer  et  sur  l'acier.  Rimann  est  le  premier  qui 
ait  observé  que,  sur  le  poli,  la  tache  causée  par 
faction  de  l’acide,  est  blanche;  et  que  sur  l'acier, 
elle  est  plus  ou  moins  noire,  ce  qu’il  faut  attri- 
buer au  charbon  de  l’acier  misa  nu.  (/'«y.  au  Dic- 
tionnaire le  mot  Étofpp.) 

Guvton  a proposé  faction  de  l’aride  nitrique 
comme  un  moyen  simple  de. distinguer  le  fer  de 
l’acier,  et  ce  inode  d’épreuve  est  souvent  en  lisage. 

L’analyse  de  l’acier  est  d’une  facile  exécution 
lorsque  le  charbon  seul  «st  interposé  entre  les  mo- 
lécules du  fer;  tout  le  travail  se  réduit  à dissoudre 
le  inétal  pour  isoler  le  charbon  : le  procédé  géné- 
ralement indiqué  consiste  à dissoudre  le  fer  par  l’a- 
cide sulfureux  étendu,  en  opérant  ainsi  qu’il  suit: 

On  convertit  l'acier  en  limaille  ou  en  poudre, 
on  en  pèse  une  certaine  quantité,  on  fait  agir  l'a- 
cide à froid,  on  sépare  le  précipité  du  sulfite  sul- 
furé, soit  par  décantatiou  soit  par  filtration , on 
lave  le  résidu  carbonnoux,  on  le  traite  par  une 
solution  de  deuloxide  de  potassium  pour  en  sépa- 
rer le  soufre  provenant  de  la  décomposition  de 
l’acide,  on  filtre,  on  lave  le  charbon,  on  le  fait 
sécher  et  on  le  pèse. 

Le  charbon  se  trouve  rarement  seul  combiné 
au  fer  pour  constituer  ce  métal  à l'état  d'acier;  il 
est  toujours  accompagné  de  silicium,  comme  le 
prouvent  plusieurs  expériences  : ainsi  dans  l'ana- 
lyse «les  aciers,  il  faut  rechercher  la  quantité  «le 
ce  nouveau  métal.  Pour  y parvenir  on  peut  opé- 
rer de  la  manière  suivante  : on  remplacera  l'acide 
sulfureux  par  l'acide  nitro-hydro-chlorique  forme 
dans  les  proportions  d’une  partie  d'acide  nitrique 
contre  trois  d'acide  hydro-chlorique,  étendues  de 
quatre  parties  d’eau.  Après  avoir  pulvérisé  ou  lime 
l'acier,  on  en  pèsera  une  certaine  quantité  que  l’on 
placera  dans  un  malras  ou  dans  une  fiole,  on  y 
versera  du  mélange  d’acide  étendu , on  abandon- 
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ncra  le  vase  à la  température  ordinaire,  jusqu'à 
ce  que  tout  1c  fer  soit  dissous,  puis  on  affaiblira 
par  une  nouvelle  quantité  d'eau  , ulin  de  pouvoir 
séparer  le  dépôt  par  le  liltrc;  la  matière  isolée  sera 
traitée  à chaud  par  l'aeide  hydro-chlortqoe  pur; 
le  dépôt  lavé  convenablement  sera  un  mélange  de 
charbon  et  d'oxide  de  silicium;  on  le  pèsera,  puis 
on  le  soumettra  à l’action  de  l’acide  nitrique  con- 
centre et  bouillant  jusqu'à  ce  que  le  charbon  dis- 
paraisse; enfin  la  silice  inaltaquée  sera  séparée, 
lavée  et  pesée. 

Analyses  du  bronze.  On  a fait  dans  les  labo- 
ratoires des  fonderies  royales  l’analyse  des  métaux 
neufs  et  vieux  destines  à la  fabrication  des  bouches 
à feu.  Voici  ( instruction  qui  a cté  approuvée  à 
cet  effet  par  le  ministre  de  la  guerre  le  a 4 juil- 
let i8*4- 

L’article  7 5 du  réglement  provisoire  du  a 3 avril 
1824  fixe  le  titre  moyen  du  bronze  à onze  d'étain 
pour  cent  de  cuivre. 

Principes  sur  lesquels  repose  l'analyse  du  bronze 
(cuivre-étain .) 

L’acide  nitrique  pur,  marquant  î5'  à l’aréomè- 
tre de  Baume,  dissout  complètement  le  cuivre  à 
l’aide  de  la  chaleur. 

L'aride  nitriqifr  à 3 5°  convertit  complètement, 
à l'aide  de  la  chaleur,  l’étain  eu  peroxidc  ( il  y a 
deux  combinaisons  définies  d'étain  et  d’oxigène  : la 
première  ou  le  protoxide  est  compose  d'un  atome 
étain  et  un  atome  oxigène;  la  deuxieme  ou  le  per- 
oxide  est  composé  d’un  atome  clain  et  a atomes 
oxigène.  Le  protoxide  est  grisâtre,  le  peroxide  est 
blanc  tiraut  sur  le  jaune}  insoluble  dans  un  excès 
d’acide. 

Manipulation , 

On  réduira  le  bronze  en  petites  buchillcs  très- 
minces,  et  l'on  aura  soin  qu’il  ne  se  trouve  parmi 
ces  buchilles,  ni  vert  de  gris,  ni  crasse,  ni  aucune 
substance  étrangère  : ces  buchillcs  auront  l’éclat 
métallique. 

On  en  pèsera  dix  grammes  et  on  les  introduira 
dans  uq  mat  ras  d'essai  à petite  panse  et  à très-long 
col  (les  fioles  à médecine  ont  le  col  trop  court,  la 
panse  trop  grande,  et  en  chauffant,  la  dissolution 
de  cuivre  tenant  eu  suspension  le  peroxide  d’étain 
peut  adhérer  aux  parois  et  former  des  croûtes  in- 
solubles composées  de  peroxide  d’étain  et  de  ni- 
trate de  cuivre). 

On  versera  dessus  cinquante  à cinquante-cinq 
gramme  sd'aridc  nitrique  bien  purà  25°  de  Baumé. 

On  chauffera  très  - doucement  d'abord  et  gra- 
duellement jusqu'à  l'ébullition,  qu’on  prolongera 
quelque  temps  encore  après  que  les  vapeurs  ruti- 
lantes de  gaz  nitreux  auront  cesse.  ( On  aura  le 
plus  grand  soin  d'empêcher  la  formation  des  croû- 
tes sur  les  parois  du  vase,  par  Padditiou  d'un  peu 
d'acide  nitrique  en  cas  de  besoin,  ou  par  la  dimi- 
nution du  feu  si  la  liqueur  bouillonne  trop  vio- 
lemment et  s’élève  dan*  le  matras  ) 
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Quand  on  sera  bien  assuré  que  le  cuivre  est 
complètement  dissous  et  Pétain  complètement  oxi- 
dé,  (on  s'en  assurera  par  l'addition  d’un  peu  d’acide 
nitrique  concentre  à ai0  qui  ne  devra  ocrasiouncr, 
dans  la  dissolution,  la  formation  d’aucune  vapeur 
rutilante.  La  totalité  de  l'acide  nitrique  employé 
pour  l’analyse  de  dix  grammes  de  bi onze  ( cui- 
vre-étain) ne  doit  pas  être  de  plus  de  60  gram- 
mes) on  versera  le  tout  sur  un  filtre  (on  a prescrit 
la  méthode  des  libres,  comme  la  plus  simple  et  la 
plus  expéditive;  toutefois,  il  sera  bon  de  la  con- 
trôler de  temps  en  temps  par  celle  de  la  décanta- 
tion, qui  est  plus  longue  et  qui  exige  une  plus 
grande  habitude  des  manipulations  chimiques). 

Dans  la  même  feuille  de  papier,  on  taillera  deux 
filtres,  on  les  fera  sécher  ensemble  à l’etuve  (ioo° 
centigrades),  puis  on  les  équilibrera  et  on  tiendra 
note  du  poids  de  l’un  d’eux. 

Ce»  deux  filtres  équilibrés  seront  placés  Pim 
dans  l’autre  dans  un  entonnoir  de  verre,  les  bords 
du  verre  dépassant  le  panier. 

C’est  sur  ce  filtre  double,  ainsi  disposé,  qu'on 
versera  la  dissolution  du  matras , après  l'avoir 
étendue  de  moitié  de  son  volume  d’eau  distillée. 
(Cette  précaution  empêchant  les  filtres  de  crever, 
le  |»«roxide  d’étain  reste  en  totalité  dans  le  pre- 
mier filtre.) 

Pour  verser  complètement  le  tout,  il  faudra  à 

Clusieurs  reprises,  avec  une  addition  d’eau  distil- 
le, bien  rinccT  le  matras  chaque  fois,  et  verser 
sur  le  filtre. 

On  s’assurera  enfin  qu’il  ne  reste  plus  dans  le 
matras  aucune  parcelle  de  peroxide  d'étain. 

Toute  la  liqueur  étant  filtrée,  on  lavera  le  ré- 
sidu à grande  eau  distillée,  jusqu'à  ce  que  Peau 
distillée  passe  pure  ; ce  dont  or»  s'assurera  par  du 
papier  de  tournesol  dont  la  couleur  ne  devra  pas 
être  altérée  quand  on  le  trempera  dans  cette  eau 
de  lavage. 

On  lavera  également  avec  le  plus  grand  soin  les 
bords  du  filtre,  de  manière  à cc  qu’il  n’y  reste  au- 
cune tache  verdâtre  de  nitrate  (le  enivre  (on  a dit 
que  le  peroxide  d'étaiu  est  d’un  blanc  tirant  sur  le 
jaune  ; cependant  sur  le  filtre  on  le  trouve  souvent 
ou  rose,  ou  jaunâtre,  ou  grisâtre,  Ou  verdâtre. 
Cette  colorisation  accidentelle  étant  due  à l'impu- 
reté du  papier  du  filtre  qui  peut  contenir  un  peu 
de  manganèse,  de  fer,  etc. , etc.,  on  ne  doit  pas 
s'en  inquiéter  beaucoup;  il  vaut  mieux  l’éviter  ce- 
pendant, en  choisissant  avec  le  plus  grand  soin  le 
papier  h filtrer,  et  même  en  lavant  le  double  filtre 
placé  sur  l’entonnoir  avec  de  l’acide  hydro-chlo- 
riquo  et  de  Peau  distillée,  avant  d’y  verser  la  dis- 
solution du  matras),  et  ou  retirera  de  l'cutonnoirde 
verre  le  double  filtre  qu’on  fermera  en  rappro- 
chant ses  bords , et  qu’on  lavera  encore  de  toutes 
parts  avec  un  filet  d’eau  distillée. 

Le  double  filtre  contenant  le  peroxide  d’étain 
sera  séché  à Pétnve  (100"  centigrade*). 

On  séparera  les  deux  filtres,  pour  les  peser  Pua 


Digitized  by  Google 


6 A N A 

sera  rais  dans  un  des  plateaux , l'autre  dans  l'autre 
plateau. 

Après  une  première  pesée,  on  remettra  1rs  fil- 
tres à l'étuve  èt  on  pèsera  de  nouveau  jusqu'à  re 
que  deux  pesées  donnent  le  mémo  résultat.  (Ces 
pesées  répétée» sont  necessaires  pour  s’assurer  que 
les  deux  filtres  sont  bien  au  même  point  de  dessic- 
cation, et  que  cette  dessiccation  est  complété,  à la 
température  de  ioou  centigrade»;  c'est  dans  ce 
même  but  que  l’on  a recommandé  de  tenir  note 
du  poids  de  l’un  des  filtres  avant  l’opération  , pour 
s’assurer  maintenant  que  ce  poids  n’a  pas  varié, 
ou  du  moins  a varié  très- peu.) 

On  aura  ainsi  le  poids  du  peroxidc  d'étain , sé- 
ché dans  une  étnve  à ioo"  centigrades,  et  140  de 
ce  peroxide  représenteront  too  d'étain  (le  | MT- 
oxide  d'étain,  chauffé  au  rouge,  dans  un  creuset 
de  platine,  est  : 

Rcrzelius  et  Oay-Lussac — . ioo  d’étain  4- 
a 7, a d’oxigène. 

Klaproth  et  John  Davy  — 100  idem  4~ 
37,64  idem. 

Ainsi  pour  s'assurer  que  l'étuve  à ioo°  centi- 
grades, produit  constamment  la  même  dessiccation, 
il  sera  bon  de  contrôler  quelquefois  la  méthode 
des  filtres  par  celle  delà  décantation,  qui  consiste: 
après  avoir  formé,  dans  le  matras,  le  précipité  de 
peroxide  d'élni» , à laisser  rc|M>sor  la  liqueur,  à 
décanter  d'abord  une  faible  partie,  laver  ensuite 
à l'eau  distillée,  laisser  reposer,  et  ainsi  de  suite 
jusqu’à  ce  que  l’eau  de  décantation  u’altère  plus  le 
papier  de  tournesol,  puis  à verser  le  précipité  dans 
une  capsule  de  platine,  évaporer  jusqu’à  siccité  et 
chauffer  au  rouge  le  peroxide,  qui  est  alors  com- 
posé, ainsi  que, l’on  vient  de  le  dire,  100  d'étain 
+ a;,  a à 37, 64  oxigène. 

Mais  la  méthode  par  décantation  étant  très-lon- 
gue , parce  que  la  liqueur  exige  souvent  plusieurs 
jours  avant  d’étre  complètement  reposée,  il  vau- 
dra mieux  encore  s’assurer  de  l’étuve  en  réduisant 
le  peroxide  obtenu  sur  le  filtre,  dans  nu  creuset 
brasqué  exposé  pendant  quelques  heures  au  feu 
d’un  moufle  ou  prudant  une  heure  environ  à un 
feu  de  forge.  Ce  creuset  devra  être  luté  soigneu- 
sement, et  il  faudra  examiner  la  hrasque  du  creu- 
set et  même  l’essayer  pour  s’assurer  qu'il  ne  s’est 
pas  forme  de  grenailles  outre  le  bhutoti  au  culot. 

Analyse  du  bronze  des  anciennes  bouches  à feu. 
(eu  iv  re  -êta  in  -p  lot  a b - zin  c . ) 

On  traitera  le  bronze  par  l’acide  nitrique  pur  à 
*5*  , et  l'ou  en  séparera  le  peroxidc  d'étain  , par  la 
méthode  précédente;  le  cuivre,  le  plomb  et  le 
zinc  resteront  dans  la  dissolution. 

On  fera  bouillir  cette  dissolution  jusqu'à  ce  que 
la  liqueur  soit  bien  rapprochée,  et  on  y versera  du 
sulfate  de  soude  à plusieurs  reprise»,  et  jusqu'à 
ce  qu’il  ne  s*y  forme  plus  de  précipité. 

Tout  le  précipité  formé  sera  do  sulfate  de  plomb, 
et  14S  parties  de  ce  précipité  recueilli  sur  le  filtre 
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et  séché  à l'étttve  1 00*  centigrades,  représenteront 
100  de  plomb.  (Suivant  le  docteur  Un*,  ce  sulfate 
de  plomb  se  compose  de  5 acide  -f-  14  protoxidc, 
et  j 4 protoxidc  représentent  i3  plomb  -f>  1 oxi- 
gène, ce  qui  rentre  dans  U proportion  établie  par 
synthèse  de  100  de  plomb  sur  145,  puisque  a 4 S : 
ioo  ::  19  : j 3,  10.) 

La  voie  humide  offrant  des  difficultés  réelles 
pour  l’évaluation  positive  et  tout  à fait  exacte  du 
cuivre  et  surtout  pour  celle  du  zinc  (pour  achever 
l'analyse  par  la  voie  humide  : on  traitera  la  liqueur 
filtrée  qui  ne  contient  plus  que  le  zinc  et  le  cuivre 
par  la  potasse  et  l'alcool  : on  rapprochera  la  disso- 
lution devenue  alcaline,  pour  précipiter  complè- 
tement le  cuivre,  et  a 35  parties  de  ce  précipité  de 
peroxide  de  cuivre,  recueilli  sur  le  filtre  et  sécbé 
à l’étuve  ioo’  centigrades,  représenteront  100  de 
cuivre.  (Suivant  les  analyses  de  Proust  et  de  Ber- 
zelius,  ia5  de  peroxide  de  cuivre  chauffé  au  rouge 
représentent  100  de  métal.) 

Ayant  ainsi  reconnu  l'étain,  le  plomb  et  le  cui- 
vre du  bronze  analysé,  on  en  pourra  conclure  le 
zinc,  que  d’ailleurs  on  obtiendra  en  rapprochant 
beaucoup  la  liqueur  alcaline  ( filtrée  pour  recueil- 
lir le  peroxide  de  cuivre),  et  la  traitant  alors  par 
le  sous-carbonate  de  soude,  le  zinc  y formera  un 
précipité  blanc  floconneux,  et  i65  parties  de  ex* 
précipité  de  carbonate  de  zinc,  recueilli  sur  le  fil- 
tre et  sèche  à l’étuve  100"  centigrades,  représen- 
teront 100  de  zinc  (chauffe  au  rouge,  100  de  car- 
bonate anhydre  représentent  5a, 064  métal  -4- 
» 3,oi6  oxigène 34,9a  acide,  et  100  de  carbonate 
hydraté  représentent  45,55a  métal  -f-  1 i,388  oxi- 
gène -f-  3o,55  acide  4-  ia,5i  eau)  ; on  achèvera 
l’analyse  par  la  voie  sèche,  et  de  la  manière  sui- 
vante : 

On  pèsera  dix  grammes  du  bronze,  qu’on  met- 
tra dans  un  petit  creuset  brasqué  et  soigneusement 
luté  qu’on  exposera  ainsi  pendant  une  heure  à un 
bon  feu  de  forge.  Laissant  refroidir  lentement  et 
sans  remuer,  on  ouvrira  le  creuset  et  on  pèsera  le 
culot.  Il  faudra  examiner  la  brasqué  du  creuset  et 
même  l’essayer  pour  s’assurer  qu’il  oc  s’est  pas 
formé  de  grenailles  outre  le  culot.  Cette  pesée  con- 
statera le  zinc  par  le  déchet  sur  les  10  grammes  de 
bronze;  et  comme  on  a d'ailleurs  eu  le  plomb  par 
la  voie  humide,  en  déduisant  le  zinc  et  le  plomb 
on  constatera  le  cuivre  existant  dans  l'alliage.  (Il 
sera  bon  de  tâter  le  culot  par  la  voie  humide,  car 
à une  haute  température  le  plomb  se  volatilise,  j 
Essai  de  cuivre  rouge. 

L'antimoine,  l’étain,  le  plomb,  l’argent,  le  fer, 
le  zinc,  l'arsenic,  le  soufre  (formant  des  sulfures 
avec  ces  métaux),  sont  des  substances  qui  se  ren- 
contrant le  plus  ordinairement  dans  le  cuivre  du 
commerce. 

Un  essai  sur  ao  grammes,  par  la  voie  sèche,  et 
avec  toutes  les  prêt  alitions  que  l'on  vient  d'in- 
diquer, fera  connaître  la  perte  éprouvée  par  la 
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volatilisation  Je  l'antimoine,  du  aine,  de  l'arsenic, 
du  soufre,  et  on  reconnaîtra  par  la  voie  humide 
l'étain , le  plomb , le  fer,  l'argent  et  le  enivre.  Pour 
s’assurer  d’ailleurs  de  la  présence  de  ces  diverses 
substances  dans  le  cuivre  d’essai,  on  le  tâtera  de 
la  manière  suivante  : 

Par  l'acide  nitrique  purà  xü>%  l'antimoine  et  Pé- 
tain seront  précipités  à l'état  d'oxides  qu'on  re- 
cueillera sur  le  filtre;  traitant  ce  précipité  par  l'a- 
ride hydro-chlorique  et  chassant  l'excès  d’acide  à 
l’aide  de  la  chaleur,  on  obtiendra  une  dissolution 
dans  laquelle  la  formation  d’un  précipite  pat*  l'ad- 
dition d'eau  distillée,  indiquera  l'antimoine,  et  la 
formation  d'un  précipité  par  l’addition  d’ammo- 
niaque indiqnera  l'étain. 

Traitant  séparément  et  par  portions  la  dissolu- 
tion nitrique  concentrée  : 

1°  Par  l’acide  hydro-chlorique,  la  formation 
d’un  précipité  indiquera  la  présence  de  l’argent. 

a"  Par  le  sulfate  de  soude,  la  formation  d'un 
précipité  indiquera  la  présence  du  plomb. 

3°  Par  l'ammoniaque  eu  excès,  la  formation 
d'otl  précipité  indiquera  la  présence  du  fer. 

Traitant  par  la  potasse  et  l’alcool  pour  précipi- 
ter complètement  le  cuivre  et  le  fer,  et  rappro- 
chant la  liqueur  très-fwrtcmeut  à l'aide  de  la  cha- 
leur , on  obtiendra  une  dissolut  ion  alcaline  qui, 
traitée  : 

i°  Par  le  sous- carbonate  de  srtnde,  indiquera, 
s'il  se  forme  un  précipité  blanc  floconneux , la  pré- 
sence du  ziue. 

a"  Par  l’acétate  de  plomb,  indiquera,  s’il  se 
forme  un  précipité  soluble  dans  ma  excès  d'acide, 
la  présence  de  l'arsenic. 

3°  Par  le  nitrate  de  baryte  en  excès , indiquera , 
s’il  se  forme  un  précipité,  la  présence  du  soufre. 
(La  voie  humide  donnera  bien  l'étain  et  le  plomb, 
mais  elle  ue  servira  pour  le  reste  que  d’un  tâton- 
nement ipie  redressera  la  voie  sèche.  Il  sera  bon 
de  tâter  le  culot  par  la  voie  humide , car  à une 
haute  température  le  plomb  se  volatilise.) 

Essai  if  étain. 

On  s'assurera  en  le  traitant  par  l'acide  nitrique, 
que  l'étain  ne  contient  pas  de  plomb,  car  après 
filtration  du  peroxidc  d'étain  insoluble.  In  forma- 
tion d'un  précipité  par  le  sulfate  de  sonde  indique- 
rait le  plomb,  et  l’on  a donné  le  moyen  d'évaluer 
le  plomb  métal , du  sulfate  ainsi  formé. 

La  perte  par  la  voie  sèche,  dan»  un  creuset  bras- 
qué,  sans  couvercle,  chauffé  pendant  une  demi- 
heure  à un  bon  feu  de  fôrgc , indiquera  le  soufre 
et  l'arsenic  qui  se  trouvent  quelquefois  mêlés  à l'é- 
tain du  commerce,  et  servira  à constater  le  déchet, 
et  conséquemment  le  prix  de  l'étain. 

La  présence  du  plomb  doit  empêcher  l’achat  de 
l'étain  qui  en  contiendrait,  pour  le  service  des 
fonderies. 

ANCRE»  (Pojrrz  ce  mot  au  Dictionnaire.)  Par 
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^écrsion  du  i (>  août  1 8x3 ,1c  ministre  a ordonne 
que  les  ancres  à bateaux  seront  soumises  aux 
épreuves  suivantes: 

' Fixer  un  cabestan  au  moyen  de  quatre  piquets; 
planter  à une  vingtaine  de  pieds  en  avant  du  ca- 
bestan, un  fort  piquet  ; arrêter  l'ancre  contre  ce 
piquet  par  le  bec  d'une  de  ses  pattes  et  accrocher 
une  poulie  à lorgancau;  attacher  un  dynamo- 
mètre de  Replier  & l'épars  de  devant  du  cabestan, 
au  moyen  d'une  rommandc  qui  embrasse  de  plu- 
>ieurs  tours  l’épars  et  l’un  des  anneaux  du  dyna- 
momètre. Equiper  le  treuil  du  cabestan  avec  le 
bout  d’un  bon  cordage  d’ancre,  passer  ce  bout 
dans  l.i  poulie,  le  ramener  et  le  fixer  à l'autre  an- 
neau du  dynamomètre.  Ma  lier  livrer  au  cabestan, 
jusqu'à  ce  que  le  dynamomètre  marque  une  force 
de  tirage  égale  à aooo  livres  pour  l’ancre  à bateau 
d'équipage  de  Campagne  et  celle  à ponton  de  IV- 
quipage  Gribeauval;  u aüon  livres  pour  les  ancres 
h bateau  de  l’équipage  Gribrauval;  filer  ensuite 
de  la  retraite;  retourner  l'ancre  et  arrêter  le  bec 
de  son  autre  patte  contre  le  piquet;  manœuvrer 
«le  nouveau,  au  cabestan , jusqu'à  ce  que  la  verge 
de  l’a n cm*  soit  redressée. 

On  éprouvera  aussi  le  jas  de  l’ancre  de  l’équi- 
page de  campagne,  afin  de  vo^r s’il  est  de  bon  fer, 
par  le  procédé  suivant  : 

Planter  en  avant  du  cabestan  qui  .sert  à éprou- 
ver J’anere,  x piquets  de  3 pouces  environ  de  dia- 
mètre à la  tête , éloignés  l'un  de  l’autre  de  4 pieds, 
de  milieu  à milieu;  arrêter  le  jas  contre  ces  pi- 
quets, sou  milieu  à égale  distance  des  deux  pi- 
quets; accrocher  la  poulie  à l'organeau  (ou  ail 
milieu  du  jas,  si  le  jas  est  détaché  de  l’ancre),  et 
placer  sons  le  bec  de  la  patte  qui  pose  à terre,  une 
planche  sur  laquelle  cette  patte  glissera.  Tout  étant 
préparé  comme  pour  l'épreuve  de  l’ancre,  manœu- 
vrer au  cabestan,  jusqu’à  ce  que  le  dynamomètre 
marque  une  tension  de  1000  livres. 

Dans  les  épreuves  susdites , l’ancre  à bateau  d’é- 
qttipage  de  campagne  et  celles  de  l’équipage  de 
pontons  Gribeauval  seront  soumises  à une  force 
de  tension  de  4000  livres  ; celles  de  l'équipage  de 
bateaux  Gribeauval  à un  effort  de  0000  livres  ; et  le 
jas  mobile  de  l’ancre  nouveau  modèle,  à une  force 
de  aooo  livres. 

Si  les  ancres  résistent  et  que  l'épreuve  ne  fasse 
découvrir  aucun  défaut  gravi?  de  fabrication,  elles 
seront  d’un  bon  service  et  doivent  être  reçues. 

^^VTIMOINF.  pour  les  feux  d'artifice.  C’est  un 
'»(■!  d’une  couleur  obscure,  très-fragile,  d’une 
texture  lamelletise,  presque  toujours  en  état  de 
sulfure  dans  les  mines;  sa  pesanteur  spécifique  est, 
suivant  Rrisson,  de  6,70x1;  allié  avec  les  métaux 
mous,  il  les  rend  roides, sonores  et  cassants;  fondu 
à un  feu  un  peu  vif,  il  s’enflamme,  se  volatilise 
en  fiimêe  blanche.  Ce  métal  n'est  pas  sujet  à s’oxider 
par  son  exposition  à l’air,  quoique  sa  surface  y 
devienne  terne. 
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APPRÊTÉ.  O»  appelle  ainsi,  à bord  des  vais- 
seaux de  guerre,  no  certain  nombre  de  gargousses 
qu'ûn  remplit  de  poudre  à l’avance,  pour  être  tou- 
jours en  mesure  de  commencer  un  combat.  Après 
le  feu  on  complète  immédiatement  l’apprêté. 

APPROCHES.  On  appelle  ainsi,  en  termes  de 
fortification,  les  travaux  que  l’on  fait  pour  s’avan- 
cer vers  une  place  «pie  l’on  assiège.  I.cs  tranchées 
sont  des  ligues  d’approches.  Quelquefois  les  assié- 
gés viennent  au-devant  des  assiégea  ns  par  des  tran- 
chées qu’on  appelle  lignes  de  contre-approche. 

( Voyez  les  ouvrages  de  fortification  de  Bousmard, 
Saint-Paul  et  Cormontaigne.  ) 

ARBIJF.  oc  HERBUE.  Fondant  argileux  pour 
les  mines  de  fer  calcaires.  ( Voyez  au  Dictionnaire 
l’article  Haut  Foc rke.au.) 

ARCHIVES  nk  l’artillerie.  On  conserve  dans 
ces  archives  les  dossiers  et  tous  les  doctuncns  sur 
lesquels  on  ;i  travaille,  tant  sur  les  affaires  du  per- 
sonnel de  Parme  que  sur  celles  dti  matériel;  les 
projets  d’organisation,  de  construction  et  d’amé- 
lioration dt*  toute  espèce.  Ces  archives  remplis- 
sent un  vaste  local  au  depot  central  de  l’artillerie. 

Dans  choque  éctfle  régimentaire  et  dans  les  di- 
rections d'artillerie,  aiusi  que  dans  les  manufac- 
tures d’armes,  les  forges,  les  fonderies  et  les  éta- 
blissement du  service  des  poudres  et  salpêtres,  il 
Y a aussi  un  local  où  sont  déjmses  les  cartes,  plans, 
dessins,  mémoires,  etc.,  relatifs  aux  travaux  de 
l'arme.  Enfin  , il  existe,  au  ministère  de  la  guerre, 
une  immense  quantité  de  pièces  particulièrement 
relatives  h la  comptabilité,  matières  et  finances. 

ARÉOMÈTRE  en  usage  pour  U réception  du 
«alpétre.  On  nomme  aréomètre  ou  pèse-liqueurs, 
un  instrument  destiné  à faire  connaître  la  pi-san- 
teur  spécifique  des  liqueurs,  dans  lesquelles  il  s’en* 
fonce  jus(]u’au  point  où  le  volume  qu’il  déplace  est 
égal  à son  propre  poids. 

Fahrenheit  est  l'inventeur  de  cet  instrument. 
Charles  l’a  perfectionné  afin  de  reconnaître  non- 
seulement  In  pesanteur  spécifique  des  liquides, 
mais  encore  leur  diverse  température;  enfin  Rau- 
mé  en  a fixé  la  graduation  en  partant  cependant 
d'une  base  arbitraire.  On  sait  qu’il  est  construit  avec 
un  tube  cylindrique  de  verre  renflé  par  le  bas,  et 
qu'une  petite  quantité  de  mercure  ou  de  cendrée  de 
plomb  enfermec  dans  la  boule  qui  le  terminerait 
que  le  centre  de  gravité  de  l’instrument  est 
. beaucoup  plus  bas  que  celui  de  son  volume , ooù 
il  résulte  que  lorsqu'il  est  plongé  dans  un  fluide 
pesant,  il  s’y  tient  debout  sans  jamais  se  renverser. 

Baume  voulant  spécialement  affecter  l’aréomè- 
tre à la  connaissance  de  la  densité  des  liqueurs  sa- 
lines, a marqué  par  un  zéro  son  affleurement  dans 
l’eau  distillée;  il  a mis  ensuite  i5  parties  de  mu- 
rjate  de  soude  dans  85  parties  d’eau  distillée,  et  a 
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marqué  i5  h l’endroit  où  le  luhe  affleurait  cette 
liqueur.  Il  a divise  en  i5  parties  égales  la  portion 
du  tube  depuis  lé  zéro,  premier  affleurement  de 
l’eau  distillée  , jusqu’au  second  affleurement  pro- 
duit par  la  liqueur  saline.  Il  a porte  la  même  di- 
vision au-dessous  du  second  affleurement,  et  l’a 
prolongée  jusqu'au  renflement  qui  serti  tenir  l’in- 
strument en  équilibré. 

On  conçoit  aisément  tpie  l’aréomètre  gradué  par 
ce  procédé,  ne  fait  point  connaître  la  nature  des 
sels  qui  sont  tenus  en  dissolution  dans  l’eau;  ainsi 
lorsque  les  salpétners  l’emploient,  ils  savent  bien 
si' leur  eau  de  lessivage  est  assez  dense  pour  être 
mise  en  évaporation;  niais  ils  ignorent  les  propor- 
tions dans  lesquelles  ils  retireront  les  nitrates  et 
mu  ri  a tes  de  potasse,  de  soude,  etc. 

On  avait  cru  remédier  à cet  inconvénient  en 
substituant  pour  la  dissolution,  le  nitrate  de  po- 
tasse au  muriate  de  soude  employé  par  Raunté , et 
ou  avait  cherché  à donner  plus  de  précision  à la 
division  de  l’instrument, en  déterminant  la  densité 
de  la  liqueur  correspondante  h chaque  degré  de 
l’échelle.  Ainsi  dans  un  vase  contenant  100  par- 
ties d’eau  distillée,  on  avait  fait  dissoudre  une  par- 
tie de  nitrate  de  potasse  pour  déterminer  le  pre- 
mier degré,  on  avait  ensuite  ajouté  deux  parties 
pour  fixer  le  a*  degré,  et  continuant  de  cette  ma- 
nière, on  faisait  ressortir  sur  le  tube  un  nombre 
successif  de  degrés  égal  aux  centièmes  parties  de 
salpêtre  qtic  l'on  faisait  dissoudre  dans  le  même 
vase.  Mais  ce  procédé,  quoique  plus  exact  en  appa- 
rence, n’eu  laissait  pas  moins  de  l'incertitmle  dans 
le  résultat  de  l'expérience,  puisque  l'instrument 
gradué  au  moyen  du  salpêtre,  agissait  toujours 
sous  l’influence  des  autres  sels  mêlés  au  nitrate  de 
potasse.  Oh  pouvait  croire  cependant  que  cet  aréo- 
mètre suffirait  à l'épreuve  du  salpêtre  brut;  en  effet 
on  n’emploie  dans  cette  opération  que  de  l’eau  dis- 
tillée, saturée  avec  du  nitrate  de  potasse  pur; 
mais  comme  dan»  cette  circonstance  la  tempéra- 
ture exerce  une  grande  influence,  il  était  impos- 
sible de  savoir,  avec  ce  seul  instrument,  si  l'eau 
était  rigoureusement  saturée,  et  si  le  salpêtre 
dissous  s’y  trouvait  en  moins  ou  en  excès.  Il  fal- 
lait donc  se  servir  en  même  temps  du  lhenno* 
mètre  pour  fixer  le  degré  de  température;  malheu- 
reusement il  n'y  avait  pas  corrélation  entre  les  de- 
grés des  deux  instrumens,  et  on  a eu  tort  de  dire 
que  lorsque  Parcomètre  marquait  19°  dans  l’eau 
complètement  saturée,  et  que  la  température  était 
de  î?*,  5o  au-dessus  de  zéro,  l’élévation  ainsique 
l'abaissement  de  i°,  a 5 du  thermomètre  produi- 
sait également  ii  l’aréomètre  une  variation  d’un 
degré  au-dessus  ou  au-dessous  du  19*  degré  pris 
comme  tonne  correspondant  de  comparaison. 

M.  Gay-Lusttc  a eu  l’idée  de  construire  un 
aréomètre  dont  les  degrés  dans  l’eau  saturée  de 
salpêtre  pur,  fussent  correspondons  aux  degrés 
«lu  thermomètre  centigrade.  Il  a pris  pour  cela 
de  l’eau  saturée  de  nitre  pur  à la  température  de 
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i5  degrés;  après  y avoir  plongé  l'instrument,  le 
point  d’affleurement  a été  marqué  i5,  c'est-k-dirc 
du  même  nombre  que  la  température  accusée  par 
le  thermomètre.  Il  a plonge  ensuite  l'aréomètre 
dans  une  eau  saturée  à io°,  et  il  a marque  le 
nouveau  point  d’affleurement,  et  ainsi  de  suite  de 
cinq  en  cinq  divisions,  déterminant  au  moyen  des 
courbes  la  mesure  des  degrés  intermédiaires. 

Il  est  évident,  qu’au  moyen  de  cette  graduation, 
l'aréomètre  et  le  thermomètre  plongés  dans  une 
eau  de nitre,  doivent  donner  la  même  indication, 
lorsque  l’eau  sera  parfaitement  saturée.  Si,  par 
exemple,  la  température  de  l’eau  est  de  i8°,  et 
que  l'aréomètre  n’y  marque  que  17,  l’eau  ne  sera 
point  suffisamment  saturée;  elle  serait  au  con- 
traire sursaturée,  si  l’aréomètre  marquait  19. 

Le  concours  de  ces  deux  instrumens  rendra  les 
épreuves  du  salpêtre  brut  plus  rigoureuses;  mais 
afin  d’eviter  toute  erreur,  il  faut  avoir  bien  soin 
de  ramener  la  température  de  Veau  saturée,  à la 
température  du  laboratoire  dans  lequel  on  opère. 

ARMEMENT  des  troupes.  C’est  le  corps  de 
l'artillerie  qui  est  chargé  de  l’artfiement  des' trou- 
pes de  toutes  armes;  le>  effets  de  grand  équipe- 
ment sont  fournis  par  l’administration  de  la  guerre. 
L'armement. c&t  déterminé  ainsi  qu'il  suit. 

Pour  V infanterie , un  fusil  à baïonnette;  les  sous- 
officiers  et  caporaux  de  chaque  corps  ainsi  que  les 
soldats  des  compagnies  d'élite  ( grenadiers  et  vol- 
tigeurs), reçoivent  de  plus  un  sab*v.  Les  sapeurs 
des  régimens  d’infanterie  et  les  clairons  de  vol- 
tigeurs, sont  armés  d’un  mousqueton  à baïonnette 
et  d’un  sabre  : les  tambours  n’ont  que  le  sabre. 

Pour  la  cavalerie , dans  les  régimens  de  cara- 
biniers et  de  cuirassiers,  les  sous-officiers,  briga- 
diers et  soldats  reçoivent  la  cuirasse,  un  pistolet 
et  un  sabre  de  grosse  cavalerie;  les  trompettes 
n’ont  que  le  pistolet  cl  le  sabre;  dans  les  régimens 
de  dragons,  les  sous-officiers  et  trompettes  sont 
armés  d’un  pistolet  et  d’un  sabre  de  grosse  cavale- 
rie t les  brigadiers  et  soldats  reçoivent  de  plus  uu 
mousqueton  ; dans  les  régimens  de  chasseurs  [ les 
i®r  et  6e  escadrons  sont  lanciers,  les  quatre  autres 
escadrons  sont  chasseurs);  les  sous- officiers  et  trom- 
pettes reçoivent  le  pistolet  et  un  sabre  de  cavale- 
rie légère,  les  brigadiers  et  soldats  ont  de  plus  un 
mousqueton  ou  une  lance;  dans  les  régimens  de 
hussards,  l’arme  ment  est  le  même  (lue  celui  des 
régimens  de  dragons,  k l’exception  du  modèle  de 
sabre  qui  est  celui  de  la  cavalerie  légère. 

Pour  / artillerie  ; (eu  1818)  dans  les  régimens  à 
pied,  les  sous-officiers  reçoivent  le  fusil  modèle  d’ar- 
tillerie et  uuc  épée,  les  caporaux  et  soldats  ont  le 
fusil  et  le  sabre  d’artillerie,  les  tambours  n’ont  que 
le  sabre  : dans  les  régimens  à cheval,  les  sous -offi- 
ciers, brigadiers,  soldats  et  trompette*  reçoivent 
le  pistolet  cl  le  sabre  de  cavalerie  légère;  le  ba- 
taillon de  pontonniers  et  les  compagnies  d’ouvriers 
sont  armés  comme  les  régiiuen>  d'artillerie  k pied  ; 
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dans  les  escadrons  du  train , les  sous -officiera  , 
brigadiers  et  trompette»  sont  armés  d'un  pistolet 
et  d'un  sabre  de  cavalerie  légère  , les  soldats  n'ont 
qu’un  sabre  modèle  d’artillerie  à pied. 

Par  suite  de  l’ordonnance  du  5 août  1829 , tou- 
tes les  “troupes  d’artillerie  portent  le  mousqueton. 

Pour  le  génie  ; dans  1rs  trois  régimens  et  dans 
la  compagnie  d’ouvrier»,  l’armement  est  le  même 
que  pour  l’artillerie  à pied,  à l’exception  toutefois  du 
modèle  du  fusil  qui  est  celui  de  voltigeurs;  l’es- 
cadron du  train  est  armé  comme  ceux  de  l’artillerie. 

Pour  les  équipages  militaires  ; dans  le  corps  du 
train,  les  sous-o flicier»  et  trompettes  reçoivent  un 
pistolet  et  un  sabre  de  cavalerie  légère,  les  briga  • 
diers  reçoivent  de  plus  un  mousqueton , les  sol- 
dats sont  armés  d’un  mousqueton  sans  baïonnette, 
et  d'nn  sabre  d’infanterie;  dans  les  compagnies 
d’ouvrier»,  les  sous-officiers,  caporaux,  soldats 
sont  armes  d’un  fusil  de  voltigeurs  et  d’un  sabre 
d’infanterie,  les  tambours  n’ont  que  le  sabre. 

Pour  les  com/u/gnics  sédentaires  ; dans  les  com- 
pagnies de  sous-officiers , l'armement  est  le  même 
que  celui  des  compagnies  dYI i le  des  régimens 
d'i  11  fa  u le  rie;  dans  les  compagnies  de  fusiliers, 
l’armement  est  le  même  que  celui  des  compagnies 
du  centre  desdit»  régimens  ; dans  le*  compagnies 
de  canonnier»,  les  sbus-offiçi«;r» , caporaux,  sol- 
dats et  tambour»  sont  armés  comme  dans  le»  ré- 
gimens d’artillerie  à pied,  à l’exception  du  mo- 
dèle du  fusil  qui  est  celui  de  voltigeurs. 

Pour  les  compagnies  de  discipline  ; l'armement 
est  le  même  que  celui  de»  compagnies  «In  centre 
des  régimens  d’infanterie. 

Pour  la  gemlarmerie  ; dans  les  brigades  h che- 
val, les  maréchaux-dcs-logis  reçoivent  la  paire  de 
pistolets  modèle  de  gendarment,  et  un  sabre  de 
cavalerie  légère,  lea  brigadiers  et  gendarmes  ont 
de  plus  un  mousqueton  k baïonnette;  dans  Ici 
brigades  à pied,  le»  maréchaux-deS-logis,  briga- 
diers et  gendarmes  sont  armes  d’un  mousqueton  à 
baïonnette,  d’un  pistolet  de  gendarmerie,  et  d’un 
sabre  d'infanterie. 

L’arme  principale  de  l’infanterie  doit  être  le 
fusil  k baïonnette  qui  sert  comme  arme  à feu  et 
comme  arme  blanche,  à l’ai  laque  et  à la  défense  ; 
mais  les  troupe»  légères  ayant  plus  A combattre 
individuellement  qu  eo  ligne  et  en  masse , on  leur 
donne  de»  fusils  un  peu  plus  légers  et  moins  longs. 
Outre  la  baïonnette,  on  conserve  aux  troupes 
d'elitc  un  sabre  court,  il  leur  est  nécessaire  pour 
bien  des  usage»  relatifs  à la  nature  de  leur  ser- 
vice mémo. 

I _,i  cavalerie  légère  a besoin  du  niousquetou 
sans  baïonnette  parce  qü'il  peut  lui  être  utile  dans 
bien  des  occasions,  pour  combattre  à arme  égale 
avec  la  cavalerie  légère  des  autres  nations,  qui  eu 
est  toujours  année  ; son  sabre  doit  être  à laine 
courbe,  pour  donner  plus  de  force  au  coup  du 
tranchant,  cette  troupe  étant  souvent  employée 
à des  combat»  isolés. 
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L'arm»;  offensive  principale  des  cuirassiers , 
doit  être  un  sabre  à lame  droite,  et  ils  doivent 
avoir  aussi  des  pistolets  comme  arme  de  dernière 
ressource. 

Les  dragons  ayant  quelquefois  mis  pied  à terre 
pour  combattre,  on  les  arme  d’un  mousqueton, 
d’un  sabre  et  d’un  pistolet. 

Les  lanciers  doivent  avoir  le  sabre  de  cavalerie 
légère  et  le  pistolet,  mais  leur  arme  priucipale 
doit  être  la  lance.  * 

Voyez,  pour  les  armes  portatives  de  l'artillerie, 
l’article  du  Dictionnaire,  Usage  des  armes  porta- 
tives entre  les  mains  des  artilleurs. 

. La  manière  la  moins  incommode  et  la  plus  na- 
turelle de  porter  le  fusil  et  le  sabre  est  de  les  faire 
passer  sur  les  épaules  : le  fantassin  les  porte  donc 
en  baudrier.  On  a rcconuu  que  la  méthode  de 
porter  la.' giberne  en  ceinture  ne  vaut  rien,  parce 
que  le  soldat  nç  doit  pas  avoir  le  bas-ventre  serré, 
et  encore  moins  y porter  un  |>oul&  sensible  ; toute- 
fois, le  sabre  de  cavalerie  est  porté  en  ceinturon  , 
ce  qui  jointlà  l’inconvcnient  précité,  celui  de 
battre  les  flancs  du  cheval. 

Le  bureau  de  l’artillerie  an  ministère  de  la 
guerre,  a daus  ses  attributions,  sous  le  rapport 
de  Parniement  des  troiq>cs  : 

i°  La  délivrance  des  armes  de  toute  espèce  aux 
corps  de  l’armée  de  terre. 

a°  La  tenue  du  compte  d’armement  de  chacun 
de  ccs  corps,  et  du  remplacement  annuel  du  cin- 
quantième. 

3°  L’autorisation  du  versement  des  armes  dé- 
fectueuses ou  excédant  les  besoins  des  corps. 

V La  désignation  des  officiers  d’artillerie  char- 
gés de' procéder  à la  visite  des  armes  dans  les 
corps,  lors  des  inspections  annuelles,  ou  à raison 
de  cas  particuliers. 

5°  Les  propositions  au  ministre  des  indemnités 
à accorder  aux  corps  ou  des  imputations  à leur 
faire  pour  pertes  d’armes  non  justifiées,  dégrada- 
tions résultant  de  leur  négligence,  et  remplace- 
ment des  armes  reconnues  hors  de  service,  au- 
delà  du  cinquantième  annuel,  en  exécution  des 
dispositions  prescrites  par  les  réglemcos  et  ins- 
tructions. 

6°  I/ordonnanccinent  des  fonds  pour  l’abonne- 
ment  d’entretien  des  armes  et  dépenses  acces- 
soires. 

Un  réglement  du  18  mars  1819,  prescrivant 
toutes  les  mesures  à snivre  relativement  à l'arme- 
ment des  troupes,  aux  distributions  d’armes  à 
leur  faire,  àH a comptabilité  qu’ils  doivent  cn'te- 

« nir,  et  aux  comptes  qu'ils  doiveut  en  rendre,  ou 
croit  devoir  donner  ici  textuellement  ce  réglement 
arrête  par  le  ministre  , ot  portant  : 

‘Art.  1.  Les  corps  ne  peuvent  recevoir  d’armes 
qu’en  raison  de  leur  effectif  eu  Sous-Olficiers  et 
«soldats  à l’époque  de  leurs  demandes,  conformé- 
ment au  tableau  n.  1,  qui  ludique  celles  dont  cha- 
* que  individu  doit  être  armé. 
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Art.  a.  Les  délivrances  d’armes  n’auront  lieu  que 
sur  mon  autorisation  et  d’après  les  demandes  qui 
m'en  seront  adressées  par  les  corps  , quand  ils  re- 
cevront une  augmentation  d’effectif  : iis  me  trans- 
mettront , à cet  effet , leurs  demandes  d’aruie ment 
par  un  état  conforme  au  modèle  n.  a,  pour  les  lé- 
gions d’infanterie,  les  régimens  d'artillerie  et  du 
génie  ; au  modèle  n.  3 , pour  les  régiiucns  de  ca- 
valerie; et  au  modèle  n.  \ , pour  les  bataillons  dé- 
tachés des  légions  d’infanterie.  Os  états  de  de- 
mandes seront  arrêtes  par  les  Conseils  d'adminis- 
tration des  corps,  vérifiés  et  certifies  par  fe  Sous- 
In  tendaut  militaire  charge  de  la  police  du  corps, 
pour  constater  tant  l'effectif  du  corps  que  son  exis- 
tant en  armes. 

Art.  3.  Les  Sous-Intendans  militaires  apporteront 
le  plus  grand  soin  à s’assurer  que  l’effectif  porté 
sur  les  états  de  demandes  d’armes  est  exact  et  con- 
forme à la  situation  du  corps  -au  moment  de  la 
présentation  de  ces  états.  Ils  mettront  la  même  at- 
tention à vérifier  l’existant  des  armes  du  corps, 
soit  en  service,  soit  en  magasin. 

Art.  4.  Les  conseils  d’administration  des  légious 
d'infanterie  qui  auront  un  ou  deux  bataillons  déta- 
chés hors  la  division  militaire  où  se  trouve  le  dé- 
p6t  ou  l.i  légion,  ne  comprendront  point , dans  les 
états  de  demandes  d armes,  l'effectif  en  hommes 
et  l’existant  en  armes  de  ccs  bataillons  détachés  ; 
mais  ils  devront  m’adresser,  pour  le*  bataillons 
qui  sont  actuellement  détaches,  un  état  indiquant 
le  nombre  et  l’espèce  des  armes  dont  ces  bataillons 
sont  pourvus  ; et,  à l'avenir  , cet  état  devra  être 
transmit  au  moment  meme  du  départ  du  bataillon. 

Art.  5.  Les  demandes  d’armes  pour  les  bataillons 
détaches  me  scrout  adressées  par  le  Conseil  d’admi- 
nistration éventuel  de  ces  bataillons.  Les  Conseils 
d’administration  des  logions  auxquelles  ils  appar- 
tiennent seront  prévenus  des  délivrances  d’armes 
qui  auront  été  faites  à leurs  bataillous  détachés , 
pour  qu’ils  puissent  en  faire  mention  au  compte 
d'armement  de  ces  bataillons. 

Art.  6.  Dans  le  mois  de  janvier  de  chaque  année*, 
les  corps  de  toutes  armes  et  les  bataillons  détachés 
m'adresseront  un  état  conforme  au  modèle  n.  5 , 
iaisaut  connaître,  de  la  manière  la  plus  exacte, 
la  situation  de  l'armement  du  corps  au  3i  décem- 
bre de  l’aiiiiec  précédente,  et  indiquant  toutes  les 
remises  et  consommations  d’armes  qui  auront  eu 
lieu  pendant  ladite  année. 

Art.  7.  Chaque  corps  doit  avoir  un  livre!  d’arme- 
ment coté  et  paraphé  par  le  Sous-Intendant  mili- 
taire chargé  de  la  police;  toute  délivrance  et  ver- 
sement ci  armes  y doivent  être  inscrits  par  le  Di- 
recteur d'artillerie  qui  délivrera  ou  recevra  les 
armes,  ou  par  l’Officier  d’artillerie  qu’il  en  cbar- 
6e  ra*  ... 

Celle  disposition  est  recommandée  aux  Direc- 
teurs d’artillerie  : les  Sous-intendans  veilleront 
à ce  qu  elle  soit  fidèlement  exécutée  par  les  corps 
et  que  ce  livret  soit  tenu  avec  exactitude 
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Dans  le  cas  où  le  corps  sérail  éloigné  du  lieu 
d’où  les  armes  lui  sont, expédiées,  et  que  le  livret 
ue  pourrait  y être  renvoyé,  l’inscription  de  U re- 
cette d'armes  sera  faite  par  le  Sous-Intendant  mi- 
litaire chargé  de  la  police  du  corps.  Ce  fonction- 
naire sera,  dans  ce  cas,  prévenu  de  l’envoi  par 
le  Directeur  d’artillerie,  à qui  il  donnera  avis  de 
Tinscription  faite  au  livret  du  corps. 

Lorsqu’un  bataillon  sera  détaché  du  dépôt  de 
son  corps,  il  lui  sera  remis  un  livret  d’armement 
semblable  au  précédent,  et  où  sera  inscrit  l'arme- 
ment qu'il  emportera. 

Les  armes  emportées  par  le  bataillon,  à sou  dé- 
part du  dépôt,  et  par  les  hommes  qui  seront  di- 
riges,  par  suite  du  dépôt , sur  le  bataillon  , seront 
portées  au  compte  de  cc  bataillon,  et  seront  dé- 
duites de  l’existant  de  celles  du  dépôt. 

Lorsque,  par  suite  de  congés,  d'entrées  aux  hô- 
pitaux ou  autres,  motifs,  les  corps  se  trouveront 
avoir  un  excédant  d'armes,  elles  devront  être  con- 
servées et  soiguées  par  le  Conseil  d’admiuistrntion 
et  sous  sâ  responsabilité , pour  armer  les  soldats 
qui  rentreront  sous  les  drapeaux.  Les  corps  ue  se- 
ront autorisés  à verser  lefcr  excédant  d'armes  dans 
les  magasins  d'artillerie,  que  lorsqu'ils  passeront 
du  pieu  de  guerre  au  pied  de  paix,  ou  dans  d’au- 
très  circonstances  majeures  sur  lesquelles  je  pro- 
noncerai, d'après  la  demande  qu'ils  m'adresseront 
à cet  effet;  cette  disposition  doit  être  un  motif  de 
plus  pour  eux  de  ne  jamais  demander  d'armes  au- 
delà-dc  l'effectif  présent. 

Art.  B.  Lorsqu’un  corps  aura  été  autorise  à verser 
des  armes  dans  un  arsenal,  les  réparations  h faire 
k ces  armes  seront  constatées  par  un  procèvver- 
bal  dressé  par  le  Directeur  d’artillerie , en  pré- 
sence d'un  Ofticièr  du  corps,  ou  d’une  personne 
désignée  par  lui  ou  d’office,  en  cas  d’absence  ou 
de  départ  : ces  armes  devront  être  on  bon  état 
d’entretien,  et  garnies  de  toutes  leurs  pièces  ; celles 
qui  manqueraient,  seraient  payées  d’après  la  co- 
lonne du  tarif  du  ii)  mai  1817. 

Art.  9.  Les  conseils  d'administration  sont  res- 
ponsables de  l’armement  des  corps.  Tome  perte 
d'armes  sera  constatée  par  un  procès- verbal  dressé 
par  le  Sous-intendant  militaire  chargé  de  la  police 
du  corps;  ces  procès-verbaux  seront  soumis  à l'In- 
specteur général,;!  l’époque  de  sa  tournée  annuelle, 

3ui  me  proposera  les  retenues  à exercer  sur  qui 
c droit  pour  payer  le  remplacement  des  armes 
perdues,  s’il  y a négligence  ou  manque  de  sur- 
veillance de  la  part  des  Chefs  de  corps  et  des  Con- 
seils d'administration. 

Si  la  perte  d*4  armes  résulte  d'un  naufrage, 
d’un  incendie  ou  autres  événement  extraordi- 
naires , il  en  sera  dressé  snr-le-champ  un  procès- 
verbal  circonstancié  par  le  Sous- intendant  mili- 
taire; ce  procès-verbal  sera  transmis  au  Trônerai 
commandant  la  division,  qui  me  l'adressera  avec 
son  avis.  Il  sera  pris  des  mesures  en  conséquence 
pour  le  remplacement  de  ces  armes. 
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Art.  10.  La  durée  des  armes  à feu  et  blanches 
demeure  fixée  & cinquante  ans. 

Art.  1 1 . Il  sera  donné  des  ordres  pour  que , d'a- 
près le  résultat  del'inspcction  générale  qui  aura  lieu 
en  1819 , toutes  les  armes  reconnues  hors  de  ser- 
vice ou  irrégulières  soient  remplacées.  Après  celte 
o)M*ration,  il  ne  sera  plus  fait  d'autre  remplace- 
ment d’armes  au  corps,  qu’à  raison  d’un  cinquan- 
tième de  leur  armement  par  année. 

Art.  12.  Ce  remplacement  du  cinquantième  aura 
lieu  pour  la  première  fois  en  i8ao,  sur  les  états 
conformes  au  modèle  n.  6 , qui  seront  adressés,  à 
cet  effet,  parles  Inspecteurs  généraux. 

Art.  1 3.  Quand  les  corps  recevront  le  remplace- 
ment de  lenr  cinquantième  ou  celui  de  leurs  armes 
réformées,  ils  remettront  eu  échange,  dans  les 
arsenaux  , pareil  nombre  d'armes  réformées. 

Art.  14.  Au  moyen  de  ce  remplacement,  les 
corps  auront  la  faculté  de  faire  échanger , chaque 
année,  les  armes  qui  deviendront  hors  de  service, 
et  de  maintenir  leur  armement  en  bon  état.  SI , 
lors  des  inspections  annuelles  qui  seront  faites  de 
l'armement,  le.s  Inspecteurs  généraux  reconnais- 
sent qu’un  corps  a ues  armes  hors  de  service  au- 
delà  du  cinquantième  dont  le  remplacement  doit 
avoir  lieu,  cet  excédant  d'annes  défectueuses  sera 
également  remplacé , sur  la  demande  de  l’Inspec- 
teur général,  qui  fera  connaître  les  causes  de  cet 
excédant , et  proposera  , s’il  y a lieu  , les  retenues 
à faire,  dans  le  cas  où  il  reconnaîtrait  quelles 
sont  ducs  à la  négligence  011  au  oermit  de  surveil- 
lance des  chefs  de  corps  et  des  Cnmmnndans  de 
compagnie*. 

Art.  lô.  Toutes  les  armes  qui  seront  dans  le  cas 
d’être  remplacées  au  * frais  des  corps,  par  suite  des 
dispositions  de  l'article  9,  feront  délivrées  des 
magasins  de  l’artillerie  et  payées  au  prix  de  Saint- 
Étienne  pour  les  armes  à feu,  et  de  kiingenthal 
pour  les  armes  blanches. 

Arjt.  1 6.  Les  pièces  d’armes  nécessaires  pour  les  ré- 
parations doivent  être  tirées  des  manufactures  roya- 
les. Elles  seront  payées  de  suite  nprè»  la  livraison  , 
aux  entrepreneurs  de  ces  étaiilissemeiu , par  les 
Conseils  d’administration,  d'après  une  facture  ba- 
sée sur  le  devis  de  la  manufacture  , et  que  l'Ins- 
pecteur de  rétablissement  vérifiera  et  visera. 
Kiingenthal  fournira  les  pièces  pour  les  armes 
blanches;  et  Saint-Étienne,  Tulle,  Mutzig,  Mau- 
beugect  Clufricville  , celles  pour  hrs  armes  à feu. 

Les  Inspecteurs  généraux  et  les  Intendans  mi- 
litaires veilleront  à l’exécution  de  celte  mesure. 

Art.  17.  Les  Inspecteurs  généraux  des  differentes'., 
«armes  devront , pendant  le  cours  de  leurs  inspec- 
tions , s’occuper  particulièrement  de  vérifier  l'é- 
tat d’armement  des  corps  et  la  manière  dont  il 
est  entretenu.  A cet  effet,  ils  se  feront  accompa- 
gner par  un  Officier  d'artillrrie  et  un  contrôleur 
d'armes  qui  seront  désignés  à l’epoque  des  inspec- 
tions générales. 

Les  principales  causes  qui  détermineront  à 
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mettre  uoo  arme  à feu  hors  de  service  seront . le 
trop  grand  on  trop  petit  diamètre  de  lame  du ca- 
non,  le  défaut de|>aisseuraii  tonnerre  et  lesevents 
et  travers  du  canon.  Le  diamètre  de  l’ame  se  me- 
surera ou  moyen  de  deux  cylindres,  l'un  de  huit 

lûmes  deux  points,  l'autre  de  sept  lignes  ueof 
points  pour  les  fusils  ; et  pour  les  pistolets  et 
mousquetons  , l'un  de  huit  lignes  , l'autre  de  sept 
lignes  sept  points.  Lorsque  le  petit  cylindre  n'en- 
trera pas  ou  que  legros  cylindre  entrera  dons  le  ca- 
non, l'arme  devra  être  classée  hors  de  service.  L’é- 
paisseur au  tonnerre  sera  vérifiée  par  un  calibre, 
mesure  qu'on  placera  à la  hauteur  de  la  lumière 
sur  les  deux  |«rns  de  cote.  Ce  calibre  devra  avoir  : 
Treiae  lignes  d'ouverture  pour  les  fusils  ; 
Douze  lignes  pour  les  mousquetons; 

Onze  lignes  six  points  pour  les  pistolets. 
Lorsque  les  canons  pourront'entrer  dans  ce  ca- 
libre à la  hauteur  de  la  lumière,  ils  seront  re- 
formés. 

Art.  18  Après  la  revue,  l'Inspecteur  m'adressera 
un  rapport  particulier  sur  I état  de  1 armement  du 
corps,  sur  la  capacité  du  maître  armurier;  il 
constatera  en  outre  si  les  arme*  que  doivent  avoir 
les  corps,  d'après  leur  livret,  sont  réellement  exis- 
tantes. 

A.rt.  1 9.  Il  sera  mis  i la  disposition  de  chaqucrorps 
un  certain  non. bre  décaissés  à tasseaux  pour  le  trans- 
port de  ses  -innés  quand  il  change  de  garnison. 
Ces  caisses  seront  fournies  par  les  Directeurs  d'ar- 
tillerie , au  nombre  de  : 

Dix  pour  fusils  à chaque  légion  d’infanterie, 
régiment  d'artillerie  et  du  génie; 

Cinq  idem  rhaque  bataillon  d’infanterie 
détaché  ; 

Cinq  pour  mousquetons  à chaque  régiment 
de  cavalerie.  . 

La  délivrance  rie  ces  caisses  à tasseaux  sera 
constatée  par  le  livret  d'armement  du  corps,  qui 
en  demeurera  responsable. 

En  conséquence  de  cette  disposition,  qui  sera 
exécutée  d'ici  au  Ier  juin  prochain  , les  corps  re- 
mettront à la  dispnsilion  des  Directeurs  d'artille- 
rie les  caisses  d'armes  renfermant  celles  qui  leur 
seront  directement  expédiées. 

J Vota.  Pour  abréger,  on  a supprimé  les  modèles 
annexés  i pe  réglement. 

y &à st  -idTiiÉaBn*  -'  - . ' * 

ARMF.R  rat  vue*.  C'est  garnir  scs  fortifica- 
tions des  bouches  à feu,  attirails,  munitions  et 
autres  objets  nécessaires  à leur  défense.  On  désarme 
une  place  en  retirant  ce  matériel  et  en  le  renfer- 
• maot  dans  les  magasius  de  l'artillerie. 

‘£r  • • -f..  4> 

**ARMES  D'HOSHrua.  ( Voyez  cet  article  au  Dic- 
tionnaire. ) Le  fusil  d’infanterie  coûtait  i(io  fr.; 
celui  de  dragon  i^3  ; le  mousqueton  i36  fr.  60  c.; 
" la  paire  de  pistolets  196  fr.  ao  c.;  le  sabre  d in- 
fanterie m fr.  66  c.;  celui  de  cavalerie  de  ligne  1 
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i55  fr.  88  c.;  celui  de  cavalerie  légère  i36  fr. 
10  c. 

Armf-s  des  temps  de  lu  chevalerie.  Ces  armes 
étaient  la  lance,  IVpee  tranchante  ordinaire  ou  à 
deux  mains,  la  hache  d'armes,  la  masse  d'armes, 
etc.  Les  cavaliers  étaient  cuirasses,  et  les  chevaux 
bardés,  { Voyez  ccs  mois.) 

L'usage  des  armes  défensives  subsista  jusqu'à 
la  découverte  de  la  poudre,  ou  plutôt  jusqu'à  son 
application  à l'art  de  la  guerre.  Jusqu'à  cette  épo- 
que, la  force  du  corps  fut  la  première  qualité 
du  soldat,  l’arme  la  plus  courte  la  meilleure,  et 
l'ordonnance  la  plus  compacte  préférable  à toutes 
les  autres,  pourvu  qu’elle  conservât  assez  de  mo- 
bilité. Mais  lorsque  la  balistique  fut  perfection  née, 
et  que  les  aruies  de  jet  atteignirent  sûrement  eide 
loin,  lorsque  toutes  les  armes  défensives  furent 
devenues;!  peu  près  inutiles,  il  fallut  diminuer  la 
profondeur  des  phalanges,  et  changer  leà  inter- 
valles qui  séparaient  les  deux  lignes  ennemies. 
Alors  le  courage,  la  mobilité,  l'intelligence  de- 
vinrent les  seuls  arbitres  des  succès. 

Ahmfs  à vapeur.  On  croit  devoir  ajouter  à ce 
que  l'on  a dit  sur  1rs  batteries  à vapeur  ( Voyez  cet 
article  dans  le  Dictionnaire  ),  des  observations  de 
31.  le  capitaine  d'ai  lillerie  J.  M , sur  les  armes  à 
vapeur  de  Perkins,  et  c'est  cet  officier  lui- même 
qui  parle.  " 

* Dans  le  service  des  bouches  à feu  en  usage,  la 
poudre  par  son  inflammation  produit  des  gaz  qui , 
portés  à une  température  plus  ou  moins  élevée, 
suivant  la  quantité  de  poudre  employée,  et  la  ré- 
sistance à vaincre,  impriment  un  mouvement  et 
une  puissance  proportionnels  à la  masse  des  pro- 
jectiles. M.  Perkins  ne  change  rien  aux  projectiles; 
ce  sont  les  gaz  provenant  de  la  détonation  de  la 
poudre,  qu'il  veut  remplacer  par  lu  vapeur.  — 
Dans  un  générateur  consistant  en  un  tube  de  fer 
de  a à 3 pouces  d'épaisseur,  et  d’uo  petit  dia- 
mètre, l'eau  est  transformée  en  vapeur;  à cet  ap- 
pareil est  adapté  un  canou  de  fusil,  susceptible 
detre  dirigé  en  tous  sens;  au-dessus  est  une  es- 
pèce de  trémie  contenant  des  balles  qui,  par  la  ma- 
noeuvre d’un  robinet , viennent  se  placer  successi- 
vement dans  Came  du  canon,  et  sont  projetées 
aussitôt  par  la  vapeur  dont  le  courant  est  continu 
dans  le  canon  du  fusil.  Voilà  en  peu  de  mots  en 
quoi  consiste  à peu  près  l’ensemble  de  l’appareil 
de  M.  Perkins. 

« Il  doit  y avoir  sons  doute  économie  à projeter 
ainsi  des  balles,  et  l’on  peut  conrevoir  que  Poil 
puisse  en  lancer  une  grande  quantité  dans  un  temps 
donné.  Mais  ce  sont  leurs  effets  qu'il  faut  compa- 
rer à ceux  de  l'artillerie  actuelle;  or,  ces  effets 
dépendent  dans  Les  deux  cas,  de  la  force  que  l'on 
peut  imprimer  aux  projectiles,  balles,  boulets, 
obus,  bombes  pesant  depuis  jusqu'à  1S0 livres; 
mais  la  force  imprimée  doit  être  en  raison  de  la 
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tension  de  la  vapeur  dans  le  système  de  Perkins, 
et  en  raison  de  la  tension  des  fluides  élastiques  de 
la  poudre  dans  l’autre  système.  La  question  se 
réduit  donc  pour  les  effets,  à mettre  en  présence 
les  pressions  que  M.  Perkins  a déjà  obtenues, 
celles  qu’il  promet  d’obtenir,  et  les  pressions  des 
gaz  provenant  de  la  détonation  de  la  poudre.  Or, 
ou  admet  généralement  que  les  pressions  exercées 
sur  les  balles  de  fusil,  en  employant  la  poudre , 
équivalent  à des  centaines  d'atmosphères,  et  que 
plus  la  charge  de  poudre  et  la  masse  des  projec- 
tiles augmentent , plus  les  pressions  s’élèvent,  au 
point  que  c’est  sur  des  milliers  d'atmosphères  pour 
les  boulets,  et  même  sur  vingt,  trente  et  r/uamntc 
mille  atmosphères  pour  les  plus  gros  projectiles,' 
qu’il  faut  compter. 

• On  nous  dit  que  M.  Perkins  est  parvenu  à 
employer  la  vapeur  à des  températures  correspon- 
dantes à 4 o et  65  atmosphères;  voilà  des  faits  qui 
paraissent  incontestables;  cet  habile  praticien  an- 
nonce aussi  qu’il  pourra  porter  sans  danger  la  va- 

rr  ;i  une  pression  de  100  atmosphères.  Quoique 
difficultés  doivent  nécessairement  croître  en 
raison  de  l’a  ngm  en  talion  de  pression,  et  que 
M.  Perkins  n’ait  encore  atteint  que  les  termes  les 
plus  bas,  admettons  même  les  effets  correspon- 
ds ns  aux  pressions  pins  élevées  qu’il  n’a  pas  en- 
core obtenues;  que  sont  200  atmosphères  pour 
arriver  à produire' les  mêmes  effets  prodigieux  de 
la  poudre  ? Remarquez,  je  vous  prie,  que  quels 
que  soient  les  fluides  élastiques  provenons  de  l'eau 
ou  de  la  poudre,  ce  n’est  que  leur  tensiofl  qui  nous 
importe,  et  que  cette  tension,  par  l'effet  de  l’ex- 
plosion d’une  quantité  de  poudre,  croit  naturelle- 
ment suivant  la  résistance  à vaincre;  tandis  qu’avec 
la  vapeur,  elle  ne  pourra  s’élever  qu’en  augmen- 
tant avec  beaucoup  de  difficultés  la  température 
de  l'eau  dans  le  générateur,  pour  obtenir  tme 
pression  correspondante  seulement  à 200  atmos- 
phères qu’on  est  même  loin  de  pouvoir  atteindre 
pratiquement.  ( Si  on  ne  peut  fixer  théoriquement 
des  limites  à la  tension  de  la  vapeur  au  milieu 
d’un  foyer  de  chaleur,  il  en  est  bien  autrement 
dans  la  pratique , lorsqu’il  s’agit  de  contenir  cette 
vapenr  dans  un  vase  clos,  car  à mesure  que  l’ac- 
tion du  fluide  élastique  s’exerce  sur  les  parois  du 
vase  avec  plus  de  force,  le  fra  tend  àussi  à les  dé- 
truire au  dehors  avec  d’autant  plus  de  facilité, 
que  les  parois  seront  plus  épaisses,  etc.,  d’où  il 
résulte  que  dans  l’état  actuel  des  arts,  et  avec  les 
métaux  mis  à leur  disposition , on  ne  peut  encore 
utiliser  la  vapeur  qu'à  de  faibles  pressions.  Ren- 
dons néanmoins  justice  à M.  Perkins,  en  recon- 
naissant que  le  premier  il  est  parvenu  à se  servir 
de  la  vapeur  sous  la  pression  de  65  atmosphères, 
sans  pouvoir  cependant  la  maîtriser,  puisqu’il  est 
encore  obligé  de  la  laisser  s’échapper  à travers  le 
canon  du  fusil  ). 

• De  cet  exposé  peut-être  trop  succinct,  je 
conclus  que  M.  Perkins  n’a  dû,  avec  la  pression  de 
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65  atmosphères , lancer  que  des  balles  de  fusil, 
des  projectiles  de  ,-é  à ~ de  livre,  et  que  ces  mo- 
biles n’ont  même  pas  dû  Avoir  une  force  aussi 
grande  que  ceux  projetés  avec  un  fusil  ordinaire; 
que  des  boulets  n’ont  pas  été  lancés,  ainsi  qu’il  a 
clé  dit  dans  quelques  journaux,  encore  moins 
qu’ils  aient  été  réduits  en  poussière , en  frappant  un 
but  placé  à ino  pieds  de  distance.  (On  s'est  assuré 
depuis  long-temps  par  des  épreuves,  qu’à  9 pieds 
de  distance  du  bout  du  canon  de  fusil,,  les  balles 
de  r'«  de  livre  pénètrent  de  7 pieds  on  84  pouces 
dans  une  masse  en  bois  de  sapin.  Ainsi  on  pcot 
compter  qu’à  la  distance  de  100  pieds,  elles  tra- 
verseraient encore  4<>  à üo  planches  du  même 
bois  d’un  pouce  d'épaisseur,  au  lieu  de  11  plan- 
rhes , comme  on  le  rapporte  au  sujet  des  épreuves 
de  M.  Perkins.  ) 

« Après  avoir  essayé  d’apprécier  quels  effets  on 
peut  attendre  des  armes  à vapeur , j’aurais  à exa- 
miner quels  obstacles  on  doit  avoir  à surmonter 
pour  parvenir  à se  servir  de  res  machines,  les 
rendre  mobiles,  d’un  service  habituel,  car  les 
plus  grandes  difficultés  ne  sont  probable  ment  pas 
encore  vainçues.  Mémo  pour  obtenir  à ta  guerre 
les  |K.‘tits  effets  ment  ion  m s ci-dessus,  il  faudrait 
que  ces  machines  fussent  faciles  à transporter,  à 
manœuvrer,  que  leur  service  fût  sans  danger,  que 
l'alimentation  du  générateur  put  bien  se  faire,  et 
que  la  vapeur  fût  retenue,  etc.,  etc.  (Ou  trouvera 
de  plus  amples  détails  sur  ce  sujet  dans  un  livre 
intitule:  Introduction  à l'etude  de  l'artillerie,  ré- 
cemment mi*  en  vente,  « liez  Urbain  Canel,  libraire, 
rue  Saint-Germain- dcs-Prcs  , n°  9.)  Qu'il  me  suf- 
fise de  dire  que  ces  aimes,  avec  tous  les  perfre- 
tionnemens  que  l'état  actuel  des  arts  rend  plus 
difficiles,  et  que  cependant  elles  réclament,  ne 
pourront  servir  que  de  près,  et  dans  des  positions 
fixes,  sur  des  hâiimrns  de  guerre,  et  sur  terre 
pour  défendre  un  défilé,  une  brèche,  et  peut-dtic 
pour  les  feux  verticaux  dans  les  places  aviiegée*. 
Ainsi  les  volcans  nouveaux  ne  nous  menacent  pas 
encore;  nous  pouvons  respirer  et  continuer  même 
à perfectionner  notre  matériel. 

• D’après  le  récit  des  journaux , de  grandes  pré- 
cautions avaient  été  prises  pour  les  dernières 
épreuves  faites  à Ignares  : des  brigades  d’agens 
de  police  postées  sur  toutes  les  routes,  des  pla- 
cards en  gros  caractères  affichés  pour  éloigner  les 
passant,  etc.;  il  fut  aussi  question  d’explosions 
semblables  au  bruit  du  tonnerre.  Tout  cela  a pu 
donner  dit  relief  à ces  épreuves.  O bruit  de  ton-  % 
nerre  n’élait  probablement  autre  chose  que  le  mu- 
gissement de  la  vapeur  s’éclvippant  avec  violence, 
bruit  dont  les  manufactures  qui  exploitent  des 
machines  à double,  triple  pression,  peu  vint  se 
faire  une  idée,  en  se  rappelant  celui  que  fait  la 
vapeur  lorsqu’elle  soulève  les  soupapes  de  sûreté 
quand  elle  est  portée  seulement  à une  pression  de 
4 à 5 atmosphères  dans  la  chaudière. 

• Je  ne  terminerai  pas  sans  faire  remarquer 
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combien  a pu  se  méprendre  le  journal  anglais 
dan*  lequel  le  Courrier  Français  a puisé  les  ren- 
seignemens  qu'il  donne  sur  ces  épreuves,  el  qui 
sont  les  moins  inexacts,  en  rapportant  que  les 
machines  de  M.  Perkins  sont  surnommées  ma- 
chines de  sûreté. 

ARMURIERS.  [Voyez  ce  mot  au  Dictionnaire.) 
Il  a été  créé  à diverses  époques  une  compagnie 
d'armuriers  pour  réparer  les  armes  à In  suite  des 
armées.  ( Voyez  l'organisation  de  celle  créée  pour 
l'armée  des  Pyrénées , le  il  avril  181^,  Journal 
militaire,  n"  7,  avril  182V  ).  D'après  une  ordon- 
nance royale  du  5 août  1829,  la  compagnie  d'ar- 
muriers n’est  organisée  que  pour  le  temps  de 
guerre;  il  y est  attaché  un  contrôleur  et  deux  ré- 
viseurs des  manufactures  d’armes.  Voyez,  au  Sup- 
plément, l'article  Notice  historique  sur  le  Corps 
royal  de  l'artillerie. 

t 

ARRACHEMENT.  Fente  avec  Qlandrures  que 
présente  une  pièce  en  métal  rompue  par  tin 
grand  effort.  Ces  filandrurcs  annoncent  que  le 
métal  n'est  pas  aigre.  Ce  terme  est  particulière- 
ment en  usage  dans  les  fonderies  des  IkhicWs  à 
feu  en  bronze. 

ARRANGEMENT  des  voitures  dans  les  maga- 
sins d’artillerie.  (Voyez  l'article  Evckukmbxt  des 
voitures  d’artillerie.  ) 

ARSENAUX  de  construction.  ( Voy.  le  mot  Ar- 
senal au  Dictionnaire.  ) 

On  seutait  depuis  long-temps  la  nécessité  d'éta- 
blir dans  l'artillerie  une  comptabilité-mat icre  qui 
fit  connaître  annuellement  l'emploi  détaillé  des 
bois  de  construction,  des  métaux  et  des  combus- 
tibles destinés  à la  confection  et  à la  réparation  du 
matériel  de  cette  arme,  et  qui  eût  avec  la  compta- 
bilité-finance une  telle  liaison  qu'elles  pussent 
mutuellement  se  contrôler. 

Les  rrglemens  sur  le  service  des  arsenaux  ne 
suffisaient  pas  pour  établir  ce  mode  de  comptabi- 
lité. Ils  formaient  plutôt  un  recueil  de  dispositions 
partielles  nées  du  besoin  dos  circonstances,  qu'un 
système  qui,  embrassant  l’ensemble  de  ce  service, 
en  liât  toutes  les  parties  et  en  fixât  tous  les  rap- 
ports. Il  a été  en  conséquence  rédigé  un  nouveau 
reglement  qui  a été  approuvé  par  le  ministre  , le 
27  février  1 8aî , et  quoiqu'il  ne  soit  que  provisoire 
et  que  le  temps  et  l'expérience  puissent  y appor- 
ter des  modifications  ainsi  que  cela  a déjà  eu  lieu 
À f égard  de  quelques  articles,  on  croit  devoir  le 
donuer  ici. 

Service  général  des  Arsenaux  de  con- 
struction. 

Art.  i*r.  Huit  arsenaux  de  construction  sont 
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affectés  à la  confection  des  affûts,  voitures  et  au- 
tres attirails  d’artillerie. 

Tes  arsenaux  sont  ceux  do  Strasbourg,  Metz, 
Douay,  la  Fèrc,  Rennes,  Toulouse,  Greunble  et 
Auxonnc. 

Art.  2.  Les  constructions  et  réparations  du  maté- 
riel des  places  et  côtes  seront  réparties,  pour  la 
simplicité  du  travail  etla  facilité  des  approvisionne- 
mens,  entre  ces  arsenaux,  dans  l'ordre  suivant  ; 

savoir  : 

Strasbourg,  pour  les  directions  de  Strasbourg  et 
Neufbrisach. 

Mets»  pour  celles  de  Metz  et  Mé  zi  ères. 

Douât,  pour  celles  de  Douay,  Valenciennes,  Lille 
et  Saint-Omer. 

La  Ffrf.,  pour  celles  de  la  Fère,  le  Havre,  Paris 
et  Bourges. 

Rkxxes,  pour  celles  de  Cherbourg,  Saint-Malo, 
Brest,  Rennes,  Nantes  et  la  Rochelle. 
ToulousXj  pour  celles  de  Bayonne,  Toulouse,  Per 
pignan  et  Montpellier. 

Gmsoiu,  pour  celles  de  Mont-Dauphin  et  Gre- 
noble. 

Auxûkxe,  pour  celles  de  Besancon,  Anxoonc, 
Toulon  et  Bastia. 

Art.  J.  Le  ministre  de  la  guerre  répartit  en  outre 
entre  les  divers  arsenaux,  suivant  les  besoins  du 
service  et  les  localités , les  constructions  et  répa- 
rations des  équipages  de  campagne , do  siège  et 
de  pont# 

Art.  4î  Les  compagnies  d’ouvriers  d’artillerie 
continueront  à être  chargées  des  constructions  et 
réparations  du  matériel  de  l’artillerie. 

Art.  5.  Les  réparations  continueront  de  se  faire 
sans  déplacement  : les  délachemens  d'ouvrier»  à y 
employer  seront,  autant  que  possible  , fournis  par 
l’arsenal  dans  l'arrondissement  duquel  se  trouve 
U direction  pù  elles  devront  avoir  lieu. 

Art.  6.  Le  necessaire,  l'existant  et  le  manquant  de 
tout  le  materiel  compris  dans  l’arrondissement  de 
chaque  arsenal,  sont  établis  par  une  vérilication 
générale  par  place,  arrondissement  de  côte* et  di- 
rection. 

D’après  les  bases  fournies  par  ce  travail,  et  d’a- 
près les  besoins  présumés  d’eqnipages  mobiles , le 
ministre  fixe  les  approviiionnemens  et  les  com- 
mandes annuelles  de  chaque  arsenal.  Les  com- 
mandes d’une  année  auront  lieu,  autant  que  pos- 
sible , avant  l’expiration  de  l’année  précédente , 
afin  que  chaque  arsenal  puisse  établir  des  deman- 
des dans  les  premiers  jours  de  janvier. 

Art. 7.  L’approvisionnement  en  bois  pour  le  ser- 
vice des  arsenaux  sera  établi  de  manière  que , dans 
l’exécution  des  commandes  annuelles,  on  ne  soit 
pas  contraint  d’employer  les  menus  bois  avant 
deux  ans  de  débit,  et  les  plateaux  avant  quatre 
ans. 
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Tous  les  autres  approvisionnement  seront  faits 
pour  un  an  au  moins. 

Service  intérieur  ci* un  Arsenal  de  con- 
struction. 

f Personnel  affecté  à un  Arsenal. 

Art.  8.  Le  service  d'un  arsenal  est  confié  à un  co- 
lonel directeur»  ayant  sous  ses  ordres  un  sous-dircc- 
teur,  officier  supérieur  et  le  nom  b ré  de  capitaines» 
d'employés  et  de  compagnie»  d’ouvriers  nécessaire. 

Art.  9.  Le  directeur  d’un  arsenal  reçoit  et  fait 
exécuter  les  ordres  e^i ns tr uct ioifë  du  ministre  con- 
cernant le  service  de  l’arsenal  $ il  ordonne  tous  les 
travaux,  et  il  charge  le  sous-directeur  de  leur 
exécution. 

Il  \eille  à ce  que  chacun  remplisse  ses  devoirs 
dans  l’ordre  des  attributions  et  fonctions  qui  ini 
sont  données  par  le  réglement.  • 

Il  est  chef  de  l'administration. 

Art.  1 o.  Le  sous-directeur  fpçoit  du  directeur  tous 
les  ordres  relatifs  à l'arsenal.  Il  est  chargé  de  la 
direction  et  surveillance  supérieure  des  travaux» 
et  des  parties  de  service  confiées  aux  capitaines  et 
autres  employés  de  l'arsenal.  Il  fait , sous  l’appro- 
bation du  directeur,  la  répartition  des  commandes 
entre  les  compagnies  d’ouvriers,  dirige  les  détails 
de  l'instruction , veille  h la  réception  des  matières, 
à leur  débit , à leur  emmagasinement  et  à leur 
emploi;  il  s'assure  de  la  tenue  des  registres  et  de 
l’exécution  de  tous  les  réglemens  intérieurs  de 
police  et  de  discipline. 

11  fait  au  directeur  un  rapport  journalier  sur  les 
tnouventens  tant  du  personnel  que  du  matériel, 
et  se  met  en  mesure  de  lui  fournir  tous  les  états 
et  renseignemens  qu’il  pourra  demander. 

11  lient  registre  des  commandes,  de  la  réparti- 
tion qu’il  en  fait,  et  de  la  remise  ü la  direction  des 
objets  confectionnés,  à fur  et  h mesure  de  leur 
réception. 

Il  fait  établir  cl  présente  au  conseil  d’adminis- 
tration, à la  fin  de  chaque  aunée  : 

i°  Le  tableau  de  toutes  les  consommations  en 
matières  et  main-d’œuvre  faites  pour  les  construc- 
tions ordonnée».  Ce  tableau  est  déduit  des  relevés 
sommaires  des  capitaines  chargés  des  construc- 
tions. 

a°  Le  tableau  sommaire  des  consommations  en 
main-d’œuvre  faites  pour  les  approvisionnement. 
Ce  relevé  est  semblable  à celui  pour  les  construc- 
tions et  se  déduit  des  états  mensuels. 

3°  Le  relevé  par  approvisionnement  de  tontes 
le»  remises  et  consommations  en  matières  faites 
pendant  l’année.  Ce  relevé  est  dressé  par  le  garde, 
d’après  les  journaux  de  remises  et  consommations 
tenus  par  lui  ; les  consommations  faites  pour  les 
constructions  y seront  portées  dans  une  colonne 
particulière , de  manière  à pouvoir  établir  la  ba- 
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lance  entre  ce»  consommations  et  celles  des  ate- 
liers. 

4°  La  situation  sommaire  des  approvisionne- 
mens  au  3i  décembre,  avec  indications  des  besoins 
pour  teuir  ces  approvisionnemens  au  complet, 
terminer  les  commandes  non  achevées , et  exécu- 
ter celles  ordonnées  pour  l'année  suivante. 

5°  L’état  approximatif  des  sommes  nécessaires 
pour  les  consommai  ions  en  main-d'œuvre  qu’exi- 
geront les  travaux  de  construction  et  d'approvi- 
sionnement. 

Art  . 1 1 . Les  capitaines  en  second  employés  5 l'ar- 
senal,et  sous  leurs  ordres  les  chefs, sons-chefs  et  ou- 
vrier» d’état,  sont  chargés  spécialement  de  tous  les 
détails  du  service  des  approvisionnemens. 

Les  capitaines  font  au  sous-directeur  un  rapport 
journalier  sur  le  service  qui  leur  est  confié.  ( Par 
décision  du  *8  octobre  i8a3,  il* a été  ajouté  à cet 
article  : 

« Lorsque  les  ouvriers  externes  seront  trop  nom- 

* breux  pour  pouvoir  être  surveillés  par  les  sous- 
« officiers  des  compagnie»  d’ouvriers,  des  ouvriers 
» d’étal  pourront  être  désignés  par  le  directeur 
« pour  remplir  les  fonctions  de  chefs  d’ateliers,  cl 

• seront  alors  sous  te»  ordres  immédiats  des  com- 
•»  maxidans  de  compagnies.  » ) 

Art.  ia.  Ceux  des  capitaines  en  second  qui  ne 
seront  pas  chargés  d’un  service  spécial , et  les  lieu- 
tenans  qui  pourront  être  détachés  dans  un  arsenal, 
sont  à la  disposition  du  directeur,  qui  les  emploie 
d’une  manière  convenable  au  service  cl  à leur  in- 
struction. 

Art.  1 3.  Tous  les  ouvriers  externes,  militaire» 
et  civils,  employés  dans  un  arsenal,  sont  répartis 
dans  les  chantiers  des  compagnies  d'ouvriers  char- 
gés des  constructions.  ( La.décision  précitée,  du  a8 
octobre  i8a3,  a substitué,*  dans  cct  article,  les 
mots  aux  constructions  à ceux  du  ns  un  arsenal , 
et  a supprimé  ceux  chargés  des  constructions. ) 

Art.  14. Le  garde  tient  les  clefs  de  l'arsenal  et  des 
bâtiment  qui  en  dépendent  ; il  est  responsable  de 
Unis  les  objets  qui  y sont  renfermés. 

Il  dresse  l'inventaire  général > tient  les  registres 
généraux  de  remises  et  consommations,  et  suit, 
dans  leur  tenue,  l’ordre  de  la  nomenclature  établie 
par  cet  inventaire. 

Le  premier  de  charpie  mois,  il  dresse  l’état  des 
remises  et  consommations  faites,  pendant  le  mois 
écoulé,  sur  les  approvisionnemens;  et  après  les 
avoir  fait  viser  par  les  capitaines  chargés  des  dif- 
férens  services,  il  le»  soumet  au  sous-directeur 
avec  les  procès-verbaux  et  bons  de  consommations 
à l’appui.  Ces  états  doivent  être  conformes  à ses 
registres  généraux. 

A la  fin  de  Tannée,  il  fait  toutes  les  écritures 
de  la  comptabilité-matière. 

Art.  1 5.  Le  caissier  est  Tarent  spécial  de  l’établis- 
sement, pour  la  comptabilité-finance , qui  est  gérée 
conformément  aux  dispositions  du  réglement  du 
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io  octobre  i8aa.  Il  est  sous  les  ordres  immédiats 
du  directeur.  Il  est  comptable  envers  le  payeur  des 
fonds  provenant  des  mandats  délivrés  en  son  nom 
par  le  directeur  à titre  d’avance.  Il  fait  tous  les 
paieraens  pour  les  dépenses  en  matières  et  main- 
ci  œuvre.  II  est  le  secrétaire  du  conseil  d'adminis- 
tration. 

Division  du  service  d'un  Arsenal. 

Art.  i6.  Le  service  d’un  arsenal  comprend  quatre 
parties  distinctes  : 

i°  Le*  a ppro  vis  ion  ne  mens, 

a°  Les  constructions , 

3°  L’administration , 

4°  L'instruction. 

$ l*r.  Approvisionnement. 

Art.  17.  Le  service  des  approvisionnemens  com- 
prend la  réception  , le  débit  et  l’cmniagasineincnt 
des  bois  ; 

La  réception  et  l’cmniagasincmenl  des  fers  et 
autres  métaux  ; 

La  réception  et  conservation  des  charbons,  ou- 
tils et  menus  approvisionnemens. 

Art.  18.  Chacune  de  ces  branche*  de  service  est 
confiée  à un  capitaine,  désigné  tous  les  an*  par  l'in- 
specteur générai  eu  tournée,  et , quand  il  n’y  a pas 
d'inspection,  parle  directeur,  qui  en  rend  compte 
au  ministre. 

Un  des  capitaine*  en  second  d'ouvriers  est  de 
préférence  chargé  du  service  des  bois. 

Ces  capitaine*  ne  peuvent  être  remplacés  dan* 
leurs  fonctions,  ni  distraits  de  leur  service,  que 
pour  causes  graves  dont  il  sera  rendu  compte  au 
ministre. 

Art.  19,  Les  capitaines  chargés  de  ces  service* 
doivent  toujours  être  en  état  de  donner  tous  les 
renscignemcns  qui  peuvent  leur  être  demandés.  Us 
ont  la  conduite  des  usines  et  la  tenue  des  magasins  ; 
ils  en  ordonnent  tou*  les  mnuvemens,  visent  tous 
les  bons  ou  ordres  de  distribution  , veillent  à leur 
inscription  sur  le  journal  tenu  à cet  effet,  le  vé- 
rifient et  l'arrêtent  tous  les  mois. 

Ils  signeut,  chacun  pour  le  service  qui  le  con- 
cerne, I état  mensuel  des  remises  et  consomma- 
tions du  garde,  après  s’être  assürcs  qu’il  est  con- 
forme au  journal;  il*,  exigent  à l'appui  les  procès- 
verbaux  ue  réception  et  les  bons. 

Ils  dressent,  chaque  . mois,  l'état  des  journées 
- des  hommes  employés  sous  leurs  ordres. 

Art.  ao.  Indépendamment  du  service  des  approvi- 
sionneniens , les  capitaines  sont  chargés  de  la  po- 
lice et  discipline  des  ateliers  qui  eo  dépendent.  Us 
roulent  entre  eux  par  semaine  pour  ce  service. 

Le  capitaine  de  service  a sous  ses  ordres  le  chef 
d'ouvriers  dcUt,  qui  tient  la  feuille  des  journées 
des  hommes  employés  an  service  de*  appruvision- 
nernens,  fait  tous  les  appels  et  rapport*  journaliers. 
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Ce  capitaine , après  s 'être  assuré  de  l'exactitude 
des  appels,  signe  le»  rapports  journaliers,  qu’il 
remet  au  sous-directeur. 

La  feuille  de  journées,  le*  tableaux  d’appel  et 
rapports  journaliers , sont  établis  de  la  même  ma- 
nière que  ceux  des  ouvrier*  employé*  aux  con- 
struction*. Les  journées  y sont  réparties  par  espèces 
d’approvisionurmens. 

Art.  ar.  La  distribution  des  matières  et  objets 
d'approvisionnement  n’aura  lieu,  pour  chaque  ma- 
gasin , qu'une  fois  par  semaine. 

Le*  officiers  chargés  du  service  desapprovision- 
uemens  tiendront  la  main  à cette  disposition,  qui 
ne  pourra  être  modifiée  que  par  ordre  spécial  du 
sous-directeur. 

Service  des  Bois. 

Art.  aa.  Les  bois  sont  reçus  à l’arsenal.  Une  com- 
mission du  conseil  d'administration  est  chargée  de 
leur  réception;  elle  est  composée  ainsi  qu’il  suitf 

Le  sons-directeur,  président; 

Le  capitaine  chargé  du  service  des  bois; 

Un  officier  d’ouvriers,  membre  du  conseil,  dé- 
signe par  le  directeur.  1 

Le  chef  ou  sous -chef  ouvrier  d’état  y est  appelé 
avec  voix  consultative.  Le  procès-verbal  de  récep- 
tion L*n  est  dressé;  il  est  remis  au  directeur  pour 
être  envoyé  au  ministre. 

La  réception  ne  peut  avoir  lieu  immédiatement  *" 
qu’à  l’unanimité.  En  cas  de  divergence  d'opinions, 
le  procès-verbal  énonçant  l'opinion  de  chacun  des 
membre*  de  la  commission,  et  signé  par  eux,  est 
présenté  au  directeur,  <jui  prononce  et  rend  compte 
au  ministre  de  ses  motifs. 

Art.  a3.  Le  capitaine  chargé  d<*  la  surveillance 
de*  bois  tient  deux  registres  conformes  aux 
modèle* , qui  donnent  tous  les  renseignemens 
sur  les  produits  de  chaque  forêt,  établissent  la 
comptabilité  du  débit  de*  bois  , et  fixent,  par  cou- 
pe et  par  espèce,  le  prix  du  mètre  cube  de  bois 
débité,  tant  en  matières  qu’en  main-d’œuvre.  Ce 
prix  sert  de  base  à l'établissement  des  devis  exacts 
des  constructions  pour  les  commandes  de  l’année 
suivante.  * 

Ce  capitaine  se  conformera,  pour  la  tenue  de 
ces  registres  et  la  reddition  annuelle  de  sa  comp- 
tabilité, à ce  qui  est  prescrit  aux  capitaines  char- 
gés des  constructions. 

Mode  de  Débit. 

Art.  ?4«Touto*  les  pièces  de  bois  seront  débitées 
dans  les  dimensions  données  par  l’état  n*  8 , an- 
nexé au  présent  réglé  meut. 

Art.  Chaque  pièce  de  bois  résultant  du  débit 
sera  marquée  de  l'année  delà  coupe,  de  celle  du  dé- 
bit, et,  autant  que  possible,  du  numéro  de  l’arbre 
dont  elle  aura  été  tirée.  ( Par  décision  du  a8  oc- 
tobre i8a3,  on  a supprime  la  fin  de  cet  article  de- 
puis les  mots  : et,  autant  que  possible.) 
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Art.  >6.  A mesure  que  les  bois  seront  débités,  ils 
seront  transportes  dans  les  magasins,  et  portés  en 
remise  sur  le  journal.  Les  arbres  d’où  ils  provien- 
nent seront  portés  en  consommation  sur  les  étais 
du  garde. 

( La  décision  précitée  a changé  la  rédaction  de 
cet  article,  qui  est  maintenant  ainsi  qu'il  suit:  • A 
« mesure  que  1ers  bois  seront  débités  , ils  seront 
« transporté*  dans  les  magasins  et  pris  en  remise 
« par  le  garde,  qui  portera  en  consommation  les 
■ arbres  d’où  ils  proviennent.» 

Art.  a?.  L'es  bois  seront  réunis,  autant  que  pos- 
sible, dans  le  même  local , par  genre  et  par  espère. 
Us  seront  placés  en  piles  régulières.  Chaque  pile 
portera  une  étiquette  indiquant  l'année  de  la  coupe 
et  celle  du  débit,  la  désignation  des  pièces  et  leur 
quantité. 

Toutes  les  fois  qu'on  prendra  ou  qu'on  ajoutera 
à la  pile,  on  inscrira  la  quantité  prise  ou  ajoutée. 

Art.  28.  Le  capitaine  désignera  au  garde  où  il  de- 
vra prendre  les  bois  débités  pour  les  délivrer  aux 
ateliers,  de  manière  à employer  toujours  pour  les 
construction*  ceux  de  meilleure  qualité  et  dont  la 
dessiccation  sera  la  plus  complète. 

Service  des  Fers , Aciers  et  tiutrt  s Métaux, 

Art.  ko.  Le  capitaine  chargé  de  ce  service  s'assu- 
rera que  le*  fer»,  essieux, etc.,  fourni*  par  les  for- 
ges de  l’artillerie,  sont  poinçonnes,  et  qu’ils  sont 
en  tout  cou  font  les  nu  procès-verbal  de  réception. 

Art.  3o.U ne  commission  composée  d'une  manière 
analogue  h ce  qui  est  prescrit  par  l'article  aa  , est 
chargée  de  l'essai  des  fers.  Quand  des  pièces  ne 
lui  paraissent  pas  recevable*  , elle  en  .rend  cumpt«' 
au  directeur,  qui  les  met  à la  disposition  du  maî- 
tre 4e  forge**,  après  les  avoir  fait  marquer,  et  en 
prévient  l'inspecteur  des  forges  de  l’arrondisse- 
ment, en  lut  faisant  connaître  les  motifs  de  rejet, 
signé»  des  membre»  de  la  commission.  Ces  pièce* 
sont  remplacées  provisoirement.  St  le  maître  de 
forges  conteste  la  validité  des  motifs  de  rebut , les 
fer»  sont  conservés  jusqu’à  l'arrivée  de  l'inspecteur 
général,  qui  le*  fait  examiner  par  des  experts  et 
prononce  déünilivcment.  Si  la  décision  est  en  fa- 
veur du  maître  de  forges,  les  fer*  sont  reçus  à 
Tarscuiil;  dans  le  cas  contraire,  les  frais  de  trans- 
port et  d'expertise  restent  à la  charge  du  fournis- 
seur. 

Art.  3i.  Les  fers  seront  rangés  par  échantillon 
dans  des  cases  étiquetées  de  la  lettre,  du  numéro 
de  chaque  espèce,  de  set  dimensions  et  du  poids 
des  ferrures  renfermées  dan*  chaque  case. 

Art.  3a.  I.C*  acier* , les  clous,  les  vis  à bois,  le* 
ferrures  de  service  et  les  cuivres  confectionnés, 
seront  mis,  autant  que  possible,  dans  du  magasin 
particulier,  places  dans  des  case»  portant  indica- 
tion de  l'espèce, du  nombre  ou  du  poids  des  piè- 
ces qu’elles  contiennent. 

Art.  33.1**  ferrures  hors  de  service  et  les  riblons 
seront  déposés  en  tas , et  leur  poids  sera  indiqué. 

AAT1LLERIE. 
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Art.  3/*.  Toutes  les  fois  qu’on  prendra  ou  ajoutera 
des  fer*  dans  nue  case  , on  inscrira  sur  l'etiquelte 
la  quantité  prise  ou  ajoutée. 

Art.  35.  Le  capitaine  chargé  des  fers  a la  surveil- 
lance de  la  salle  des  modèles,  qui  sera  tenue  sous 
ses  ordres  par  le  chef  ou  le  sous-chef  des  ouvriers 
d’état. 

Tous  les  modèle*  seront  rangés  par  espèce  de 
voitures,  et  étiqueté*.  Ceux  en  fer  porteront,  en 
outre  de  leur  désignation,  le  numéro  du  fer,  leur 
poids  et  autres  renseiguemeti*  utile*.  » 

Charbons , Outils  et  menus  Appravisionnemens . 

Art.  36.  Le  charbon  sera  essayé  dans  le*  ateliers 
et  reçu  par  une  commission  de  trois  membres, 
composée  ainsi  qu'il  est  indiqué  à l'article  aa. 

Art.  37.  Lcsoiililsproveiiant  des  commandes  faite» 
à l'arsenal  ou  ailleurs,  ainsi  que  le*  menu»  appro- 
visionneinen»,  seront  également  reçu»  par  une 
commission  formée  de  la  même  manière. 

Lorsque  les  dimensions  des  outil*  et  la  nature 
des  matériaux  à employer  pour  leur  fabrication 
seront  prescrite»,  on  exigera  qu'ils  y soient  con- 
formes. 

Le»  menus  approvisionnenicns  devront  être  de 
première  qualité. 

Art.  38.  Les  outil*  et  menu*  approvi*iomicmens 
seront  classé*  dans  1rs  magasin»  par  espèce,  et 
porteront  une  étiquette  faisaut  connaître  leur 
nombre  et  leur  poids. 

Art.  3q.  Lecapttainc  chargé  de  cet  approvisionne- 
ment se  conformera , pour  l’ordre  des  magasin», 
pour  la  tenue  du  journal,  et  pour  l’établissement 
des  pièce»  à fournir,  aux  disposition*  prescrite* 
aux  capitaines  chargé*  des  autres  approvisionne- 
mens. 

§ II.  Constructions. 

Art.  40.  Lorsqu'une  compagnie  d'ouvrier»  arrive 
dans  un  arsenal  pour  y être  employée,  le  capitaine 
commandant  établit  l’état  de*  outils,  instrumens, 
armoires,  coffre  wà  riblons,  etc.,  nécessaire*  pour 
les  travaux  «le  sa  compagnie,  et  le  soumet  à l'ap- 
probation du  sous-directeur,  qui  le»  lui  fait  déli- 
vrer sur  reçu. 

Art.  41.  Il  remet  à chaque  chef  d'atelier,  averse* 
outils,  instrumens,  etc.,  l’étal  des  objets  qui  lui 
sont  confiés,  et  il  l’en  rend  responsable 

Art.  4».  Il  fait  marquer  de  suite  les  outils,  savoir  : 

Ceux  d’ouvrier*  en  bois,  du  numéro  de  la  com- 
pagnie; 

Ceux  d’ouvrier*  en  fer,  du  numéro  de  la  forge 
ou  de  l'étau  auxquels  il*  appartiennent. 

U»  outils  en  commun,  ainsi  que  le*  insirumeus, 
sont  marqués  du  numéro  d'ordre  1 ou  a,  etc.,  se- 
lon le  nombre  des  compagnies.  S’il  n’y  a qu’une 
compagnie  employée  , ils  ne  sont  point  marqués. 

Ai  t.  43.  Le  Capitaine  commandant  de  chaque 
compagnie  d'ouvriers  conduit  les  travaux  confies  à 
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sa  compagnie.  Il  en  dirige  l’ensemble,  eu  distribue 
In  différentes  parties  aux  lieutenant  et  aux  chefs 
d'atelier,  et  s’assure  de  la  qualité  des  matières,  et 
de  la  correction  des  gabaris  et  modèles.  Il  est 
responsable  de  la  bonté  des  constructions  sous  le  \ 
rapport  de  la  précision  des  assemblages  et  de 
l'exactitude  des  dimensions. 

Art.  /( 4-  Aussitôt  qu’il  a reçu  une  commande,  il  1 
dresse  un  état  détaillé  de  tous  les  objets  nécessaire* 
pour  l'eXecuter,  et  en  remet  copie  au  sous-direc- 
teur. Cet  état  lui  sert  de  guide  pour  les  demandes 
partielles  qu'il  mira  à faire. 

Art.  0 11  vérifie  et  signe  tous  les  bons  provisoires 
des  chefs  d’atelier.  Il  s’assure  que  ces  bons  relatent 
la  commande  dont  ils  sont  l’objet,  et  spécifient  la 
nature  et  le  nombre  des  pièces  en  fer  oii  en  bois, 
de  manière  à ne  prendre  que  les  quantités  jugées 
nécessaires.  Le  poids  de*  modèles  en  fer  lui  sert 
de  base.  Il  veille  ù leur  inscription  sur  le  journal 
de  consommation  de  chaque  chef  d’atelier:  il  ar- 
rête ce  journal  tous  les  mois. 

Art.  46.  Il  adresse, ii  la  fin  du  mois , et  d’après  les 
journaux  des  chefs  d’atelier,  l’état  général  des 
consommations,  et  le  remet  au  garde  en  échange 
des  bons  provisoire»  du  mois. 

Art.  4 7,  Chaque  jour,  il  s’assure  que  les  tableaux 
d’appel  et  la  feuille  de  journées  tenue  par  le  ser- 
gent-major ont  été  remplis  as ec  exactitude. 

A la  fin  de  chaque  mois,  il  arrête  la  feuille  de 
journées,  et  la  remet  au  sous-dircclcur. 

A rt.  48.  A la  même  é|K>quc,  il  fait  l’etat  de  classe- 
ment de  sa  compagnie  pour  le  prix  des  journées 
de  travail  du  mois  suivant,  et  le  soumet  au  sous- 
directeur,  qui  le  présente  à l’approbation  du  di- 
recteur. Après  eelte  approbation,  il  en  fait  extraire 
et  afficher  dans  chaque  atelier  le  classement  des 
ouvriers  qui  le  composent. 

Art.  49.  Le  capitaine  commandant  passe,  tous  les 
mois,  la  visite  des  outils  des  ateliers  de  sa  compa- 
gnie. Si  quelques-uns  manquent , ils  sont  immédia- 
tement remplacés , et  le  capitaine  les  fait  payer 
par  le  chef  d’atelier  qui  a son  recours  contre  les 
ouvriers  auxquels  ils  étaient  cdVifiès. 

Art.  5o.  Les  remplacement  ne  se -font  que  par  des 
achats  dans  le  commerce.  Le  capitaine  en  charge 
le  sergent-major,  qui  doit  se  faire  accompagner 
du  sous-officier  ou  de  l’ouvrier  au  compte  duquel 
l’achat  se  fait.  Ces  outils,  achetés  dans  le  com- 
merce, devront  être  d'aussi  bonne  qualité  que 
ceux  qu’ils  doivent  remplacer. 

Art.  5i.  Les  limes  et  outils  jugés  hors  de  service 
rentrent  dans  les  magasins, les  uns  comme  vieil  acier, 
les  autres  comme  vieux  fers  ou  rihlons.  Ils  sont 
cassés  et  remplacés  de  suite  sur  1rs  bons  des  chefs 
d'atelier,  visés  par  le  capitaine. 

Art.  5x.  Chaque  capitaine  commandant  divise  les 
commandes  qui  lui  sont  faites  par  le  sous-direc- 
teur en  commandes  partielles  ne  •enfermant 
qu’une  même  espèce  de  voitures  ou  d’altirails. 

( La  décision  du  a8  octobre  autorise  les  direc- 
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leurs  h ouvrir,  chaque  trimestre,  une  commande 
pour  tons  les  travaux,  comprenant  les  construc- 
tions et  réparations  il  faire  aux  directions  , écoles, 
fonderies,  etc.,  sous  le  titre  de  travaux  divers.) 

Art-  5L  II  tient  la  comptabilité  des  consomma- 
tions en  matières  et  en  main-d'œuvre  faites  dans  ses 
ateliers  pour  l'exécution  de  ces  commandes , et  il 
l’établit  nu  moyen  de  deux  registres. 

Il  inscrit  sur  ce»  registres,  mois  par  mois,  et 
par  commande  partielle:  sur  le  premier,  les  con- 
sommations en  matières;  sur  le  second,  celles  en 
1 main-d’œuvre. 

Ces  inscriptions  sont  conformes  aux  bons  de 
1 consommations  mensuelles  pour  l’un,  et  aux  réca- 
pitulation» des  feuilles  de  journées  pour  l’attire. 

I.c  capitaine  commandant  présente  ses  registres, 
ainsi  que  leô  relevés  sommaires  et  l’étal  des  con- 
sommations mensuelles  à l’appui , il  la  vérification 
du  soqsrdirocteur , qui,  à la  fin  de  l’année,  les 
soumet  au  conseil  d’administration  pour  <»trc  ar- 
rêtés définitivement. 

Art.  5$.  Lorsqu’une  commande  est  terminée  avant 
la  fin  de  l’année  où  elle  a été  ordonnée,  le  capi- 
taine arrête  ses  registres  pour  cette  commande , les 
soumet  à la  vérification  du  sous-directeur,  et  celui- 
ci  au  conseil  d'administration,  qui  les  arrête. 

Art.  55.  La  comptabilité  devant  être  close  au  3t 
tlécenibredechaqueatinée, d’après  le  nouveau  mode 
•le  comptabilité  generale,  le  capitaine  comman- 
dant arrête  ses  registres  à celle  époque  pour  ton- 
tes les  commandes  faites  dans  l’a  mue,  terminées 
ou  non  terminées.  Il  dresse,  pour  le  aous-direc- 
teur,  1rs  relevés  sommaires.  Os  relevés,  inscrits 
à la  suite  des  commandes  de  l’année,  forment  la 
clôture  de  sa  comptabilité. 

Art.  50.  Lorsqu'il  arrive qu’tmr  commande  n’a  pu 
être  terminée  dans  l’aimée  ou  elle  a etc  ordonnée, 
le  capitaine  commandant  ouvre  un  edinpte  sur 
l’annce  suivante  pour  son  achèvement.  Aussitôt 
qu’elle  est  terminée, il  arrête,  comme.»  l’ordinaire, 
ses  registres  pour  celte  partie  de  commande.  Il 
établit  à la  suite  les  reports  des  consommations 
de  chaque  année,  de  manière  à présenter  le  total 
de  celles  faites  pour  l'exécution  entière  de  la  com- 
mande. 

Art.  57.  Le  capitaine  commandant  noie  à ta  co- 
( hume  Observation*,  sur  le  registre  de»  consomma- 
tions en  matières,  les  Imis  qu’il  n’a  pu  employer  pour 
cause  de  mauvais  débit  ou  autre,  les  vieilles  limes, 
outils  hors  de  service,  et  rihlons  provenant  des 
forges.  Il  les  fait  remettre  aux  capitaines  chargé» 
des  différer»»  approvisionnemens , et  en  lire  des 
reçus  indiquant,  pour  chaque  objet,  la  quantité 
eu  mètres  cubes  ou  kilogrammes,  et  leur  valeur 
d’après  le  bordereau  des  prix  dressé  au  commen- 
cement de  l’année  par  le  conseil  d'administration. 
Ces  reçus  doivent  être  visés  pas  le  sous-directeur, 
et  être  joints  nu  registre  comme  pièces  à l’appui 
, des  déductions  à opérer  sur  les  matières,  à la  fin 
de  chaque  commande  partielle. 
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Art.  58. Les  ouvriers  tic  chaque  compagnie  elles 
Interne»  qui  y seront  attachés,  sont  reparti»  eu 
quatre  ateliers  commandes  chacun  par  un  servent. 
Ces  atelier»  sont  ceux  de  charrons,  chnrpcuticrs, 
forgeur*  et  serruriers. 

Deux  lirutcaàtis  surveillent  les  travaux  : l'un , 
les  atelier»  d ouvrier*  en  bois;  l’autre,  celui  des 
ouvriers  en  fer. 

Art.  5<).  Indépendamment  de  celte  surveillance 
générale,  il  y a chaque  semaine,  par  compagnie, 
un  lieutenant  de  service.  Il  est  particulièrement 
chargé  de  veiller  à l'exactitude  dexappeU^  aux- 
quels il  doit  toujours  assister,  k b police  des  ate- 
liers, et  à ce  que  leurs  chefs  fassent  exécuter  les 
travaux  de  la  manière  prescrite  par  le  capitaiue 
commandant , soit  sous  le  rapport  du  nombre 
d'hommes  a employer  pour  chaque  objet  de  con- 
struction, soit  sous  celui  de  l'ouvrage  spécial  af- 
fecté à chacun  d'eux.  Il  reçoit  à celte  fin  les 
instructions  nécessaires  du  capitaine,  et  les  corn 
mimique  aux  chefs  des  ateliers. 

Art.  80.  la?  sergent-major  fait  tous  les  appels,  et 
tient  la  feuille  de  journée.  Il  suit  le  travail  des  ate- 
liers, et  remplace  l'officier  de  semaine,  lorsque 
celui-ci  est  forcé  de  s'absenter. 

Art.  (II.  A lu  fin  de  chaque mois.il  dresse,  d'après' 
la  feuille  des  journées,  IVtat  de  paiement  pour  les 
travaux.  Il  ü soumet  à la  vérification  et  au  visa  du 
capitaine  commandant,  en  touche  te  montant  chez 
le  caissier  sur  un  bon  provisoire  signé  du  capi- 
taine commandant,  et  fait  le  paiement  aux  ou- 
vriers par  atelier,  en  présence  de  l'officier  de  se- 
maine, et  hors  des  heures  de  travail.  Le  paiement 
effectué,  il  remet  l’état  émargé  au  caissier,  qui 
annuité  le  bon  provisoire. 

Art.  6a.  Avant  le  paiement,  l’oITieier  de  semaine 
exerce  les  retenues  à faire  aux  ouvriers  pour 
achats  d'outils  en  rem  placement  de  ceux  perdus, 
et  pour  toute  antre  dépense  provenant  des  tra- 
vaux, d'après  fa  note  qui  lui  eu  a été  remise  par 
le  capitaine  commandant.  Cette  note  est  annexée, 
après  le  paiement,  à la  feuille  de  journées,  comme 
renseignement. 

Art.  61.  Le  fourrier  eMinrupé  dans  les  ateliers, 
toutes  les  fois  qu’il  n'est  jlh  employé  aux  écritures 
de  sa  compagnie. 

Art.  6 4.  Les  chefs  d’atelier  font  1rs  bons  pour 
toute»matiéres,oiitilscl  instrumens  nécessaires  aux 
constructions.  Ils  les  soumettent  à In  vérification 
et  au  vil»  du  capitaine  commandant.  Ils  tiennent 
nn  journal  sur  lequel  ils  font  l'inscription  des  ob- 
jets portés  Slir  les  bons.  Ils  doivent  le  présenter  ait 
capitaine  commandant  en  même  temps  que  l«*s 
bons,  afin  que  celui-ci  puisse  s’assurer  de  l'exac- 
titude de  l'inscription. 

Art.  65.  Ces  bons  ne  sont  que  provisoires;  et  s’il 
arrivait  que,  pendant  le  courant  d’un  mois,  le  chef 
d'atelier  s'aperçut  que,  par  erreur,  il  a pris  dans 
les  magasins  plus  de  fer  ou  de  bois  qu’il  ne  lui 
«tait  nécessaire,  il  les  y remettrait  de  suite,  et  le 
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garde  les  porterait  en  déduction  sur  les  bous  pro- 
visoires. L'inscription  de  ces  remises  est  égale- 
ment faite  sur  le  journal  du  chef  d'atelier.  Parce 
moyeu,  ces  bons  servent  à établir,  tous  les  mois, 
les  bous  totaux  drs  consommations  réelles. 

Art.  66.  Les  chefs  d'atelier  repartissent  l'ouvrage 
entre  les  ouvriers  de  la  manière  qui  leur  est  pres- 
crite par  l'officier.  IL  veillent  con  tin  mille  ment , 
ainsi  que  les  caporaux  et  maîtres  ouvriers,  ù l'in- 
struction des  jeunes  ouvriers,  et  à ce  qu’ils  em- 
ploient dans  la  fabrication  les  meilleurs  procèdes. 
A cet  effet,  ils  se  mettent  eux- mêmes  à l’ouvrage 
et  montrent  aux  ouvriers  maladroits  ou  peu  exer- 
cé» comment  ils  doivent  travailler  le  bois  et  le  fer. 

Ai  t.  67.  11$  tiennent  enfermes, dans  les  armoires 
mises  à leur  disposition,  les  instrumens  et  outils 
d'uu  usage  peu  frequent,  notent  les  ouvriers  aux- 
quels ils  eu  délivrent , et  ont  soin  de  les  faire  KO- 
trrr  aussitôt  qti*ils  n’en  ont  plus  besoin.  Ces  objets 
sout  par  (initier voient  sous  leur  responsabilité. 

Art.  68.  Us  veillent  à ce  qu'aucun  outil  ne  s’é- 
are  , él  à ce  qu'ils  soient  toujours  entretenus  en 
011  état;  mais  iL  ut*  peuvent  les  faire  réparer  qu« 
d'après  l'ordre  du  lieutenant  de  semaine. 

Quant  aiivoulib  qu’ils  jugent  non  susceptibles 
de  réparation,  ils  les  mettent  de  cOté,  jusqu’à  la 
visite  mensuelle  du  capitaine  commandant,  qui 
prououce  sur  leur  état. 

Art  69  Le  chef  de  l'atelier  drs  forgeur»  fait  ré- 
unir, chaque  jour  et  par  commande,  dans  les  coffres 
mis  à sa  disposition , les  rognures  de  fer  et  riblons 
provenant  des  forges.  Il  tient  tonjuurs  les  clefs  de 
ces  coffres,  cl  rend  compte  de  leur contcuti  au  ca- 
pitaine commandant  lors  de  sa  revue  mensuelle. 

Art.  70.  Les  chefs  des  ateliers  en  bois  lui  pré- 
sentent, à la  même  époque,  h s bois  qu'ils  jugent 
impropres  au  .service  des  constructions,  par  umu 
vais  débit,  vices  intérieurs  nu  autre*. 

Art.  7 1 .Chaque  chef  d'atelier  veille  à l'ordre  et  à 
la  tenue  de  sou  chantier.  Ceux  des  ouvriers  en  bois 
font  réunir  en  tas  le*  copeaux  et  bois  de  nul  ser- 
vice, pour  être  enlevés  par  les  soins  du  capitaiue 
chargé  des  approv  isionnemens  eu  hoîs. 

Art.  72.  Chaque  compagnie  est  toujours  conduite 
à l'arseual  par  l'officier  de  semaine,  qui  la  1 amène 
le  soir  à son  quartier.  .Elle  v est  ramenée  par  le 
sergent-major  après  le  travail  du  malin. 

Art.  7I.  Le  son  d’une  cloche  indique  l’heure  de 
Outrée  de*  ouvriers  aux  ateliers  de  construction, 
ainsi  que  leur  sortie  desdils  ateliers.  Elle  annonce 
egalement  le  commencement  et  la  fin  du  déjeuner  des 
ouvriers,  qui  a lieu  dan*  le*  ateliers 'dans  les  gran- 
de» journées,  et  pour  lequel  il  est  accorde  une 
demi -heure. 

Art.  74.  Aussitôt  qu'elle  a cessé  de  sonner  pour 
l’entrée  de»  ouvriers  au  travail,  le  sergent-major 
fait  i'ap|H.‘l  de  sa  compagnie  et  des  hommes  qui 
travaillent  avec  elle.  Cet  appel  a lieu  par  atelier 
et  en  présence  de  l'officier  de  service. 

Art.75.Immédiateincot  après  feutrée  des  ouvriers 
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dans  les  ateliers,  chaque  chef  d'atelier  remplit  le 
tableau  destiné  à faire  connaître  la  présence  ou 
l'absence  de  chaque  ouvrier,  ainsi  que  l'objet  au- 
quel il  est  employé. 

Art  76.  L'uflicier  de  semaine  de  chaque  compa- 
gnie,après  s’étre  assuré  de  l'exactitude  du  tableau 
de  chaque  atelier,  fait  remplir  par  le  sergent-major 
la  feuille  des  journées , dresse  ensuite  son  rapport, 
et  le  remet  au  sous-directeur. 

Art.  77.  La  duree  des  journées  de  travail*,  pour 
tous  les  ouvriers  employés  aux  constructions,  ne 
peut  excéder  dix  heures  dans  les  grands  jours,  ni 
être  moindre  de  sept  à neuf  heures  dans  les  autres. 
L’époque  où  commencent  ces  différentes  journées 
est  désignée  par  le  directeur , qui  en  rend  compte 
au  ministre. 

Art.  78.  Deux  heures,  et  même  trois  dans  les 
plus  grands  jours,  sont  accordées  pour  le  dîner  des 
ouvriers,  et  une  heure  et  demie  le  reste  de  l'année. 

Art.  79.  Si  les  besoins  du  servioe  n’exigrnt  pas 
l'emploi  de  toute  unecompagnie,  on  ne  fuit  travail- 
ler il  l'arsenal  que  les  ouvriers  les  plu»  forts  sur  les 
instructions  théoriques  et  pratiques,  et  l'on  exerce 
les  autres  à ces  instructions.  ï.cs  journées  de  tra- 
vail des  premiers  leur  sont  payées. 

Art.  80.  Le  prit  des  journées  de  travail  des  ou- 
vriers est  fixé  de  la  manière  suivante  : 

Ouvriers  d’état , sergens-majors  et  sous- officiers 
des  compagnies  d'ouvriers,  chefs  d’ateliers  ou  y 
travaillant,  1 f.  00  c. 

Ouvriers  des  compagnies  d’ouvriers  et  ouvriers 
titulaires  des  régiment  d’artillerie:  ir*  classe,  0,75; 
a®  classe,  o,fi5;  3e  classe,  0,60. 

Soldats  d’artillerie  et  des  autres  armes  (non 
exempt»  de  service),  1 f. 

On  retranche  de  cette  fixation  o,o5  centimes  par 
heure  de  travail  au-dessous  de  10  heures. 

La  première  classe  ne  doit  jamais  excéder  lin 
quart  et  la  seconde  une  demie  de  la  totalité  des 
ouvriers. 

Art.  8 t.  Si  le  ministre  de  la  guerre  donne  l'ordre 
défaire  travailler  au-delà  de  dix  heur***  par  jour,  il 
est  accordé  un  supplément  de  dix  centimes  par 
heure  excédante. 

(La  decision  du  a8  octobre  i8a3  ajoute  à cet 
article  : 

« La  journée  pour  embatage  complet  sera  payée 
double;  si  lembatage  n’est  pas  complet, elle  sera 
1 payée  à proportion.  • ) 

Art.  8a.  Le»  ouvriers  externes  sont  payés  à raison 
de  leurs  talcns,  et  d'après  les  prix  du  com- 
merce. 

Art.  83.  Les  enfaus  d’ouvriers  d'état  ou  de  com- 
pagnies, présens  et  susceptibles  de  travailler,  sont 
portes  sur  la  feuille  de  journées  Ils  ont  droit,  de- 
puis l'Age  de  dix  nus  jusqu'à  l’époque  où  ils  peu- 
vent contracter  un  engagement,  au  supplément 
accordé  à la  dernière  classe  des  ouvriers  «les  cora  • 
pagnies 

Art.  S.\.  Iles!  permis  au  sergent-major,  le  jour  de 
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la  distribution  du  pain,  de  prendre,  en  en  préve- 
nant I officier  de  service,  le  nombre  d’ouvriers 
cessaire  pour  aller  le  recevoir;  mais  ce  pain  n’est 
donne  aux  ouvriers  que  dans  les  chambrées,  et  ja- 
mais dans  l'arsenal , aucune  di»tribiition  ne  devant 
être  faite  pendant  les  heures  de  travail. 

Art.  85.  Les  ouvriers  des  compagnies  sont  puni» 
militairement  toutes  les  fois  qu’ils  manquent  aux 
appelsde  l’arsenal  sans  permission.  Il»  peu  vent  être, 
en  outre  de  la  punition  militaire,  condamnés  à 
travailler  une  demi -journée  sam  rétribution,  quand 
ils  s'absentent  ou  11c  s'emploient  pas  pendant  le 
temps  du  travail. 

Art.  86.  Une  punition  double  est  infligée  aux 
chefs  d’atelier,  lorsqu'ils  manquent  de  surveillance 
ou  négligent  de  rendre  compteà  l'officier  de  service. 

Art.  87.  Les  ouvriers  externes  sont  soumis  à tra- 
vailler une  demi-journée  sans  rétribution,  s’ils  s’ab- 
sentent pendant  le  travail  ou  ne  s’occupent  pas; 
mais  on  les  renverra  de  suite,  si  cela  leur  arrive 
une  seconde  fois  pendant  le  mois. 

Art.  88.  Cespnnitinnssont  notées  sur  la  feuille  de 
journée»  et  sur  le  rapport  journalier  fait  ail  sous- 
di recteur.  La  demi - journée  n’v  es!  pas  portée, 
quoique  l'homme  soit  présent  au  travail. 

Art.  89.  A la  lin  de  chaque  semaine,  une  visite  est 
faite  dans  chaque  atelier  pour  s’assurer  de  l’exac- 
titude de  toutes  les  pièces  qui  ont  été  confection- 
nées. Le  capitaine  commandant  et  les  lieutcnans 
sont  tenus  d’y  assister.  Los  tables  de  constructions, 
modèles  êt  gabaris,  servent  de  moyen  de  vérifica- 
tion. Les  serrures  terminées  sont,  après  la  visite, 
déposées  dans  un  endroit  séparé  des  ateliers,  et 
étiquetées  ; elles  y restent  jusqu'à  cc  qu'on  com- 
mence l’applîcage.  Le»  chefs  d'atelier  sont  respon- 
sables de»  malfaçons;  et  s'il  en  résulte  l'impossi- 
bilité de  l'emploi  des  pièces,  ils  sont  privés  du 
prix  de  leur  travail  pendant  autant  de  journées 
qu’il  est  nécessaire  pour  payer  et  remplacer  les 
matériaux  et  la  main-d'œuvre. 

(La  dérision  du  18  octobre  précitée  ajoute  : 

• Sauf  le  recours  contre  l’ouvrier,  lorsque  le 
rapitainc-commaiidopt  le  juge  convenable.  »•  ) 

Art.  90.  Semblable  voûte  a lieu  lorsqu’un  ou  plu- 
sieurs objets  sont  entim-ment  achevés  et  prêts  à 
être  livrés  à la  direction.  Le  capitaine  en  donne 
préalablement  connaissance  au  sous -directeur. 

Art.  91.  Les  voitures  sont  marquées  de  l’an- 
née de  leur  construction , du  nom  de  l'arsenal  et 
du  numéro  de  la  compagnie  d'ouvriers. 

$ III.  Administration. 

Art.  91.  L'administration  des  arsenaux  de  con- 
struction est  confiée  à un  conseil.  Coda  posé 

Du  directeur,  président; 

Du  sons-directeur; 

Des  officiers  commandant  les  compagnies  d'ou- 
vriers; 

Des  capitaines  charges  du  service  des  approvi- 
sionnetneris. 
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Art.  <)3.  Le  conseil  «I  'administration  s'assemble 
sur  la  convocation  du  président , toutes  les  Puisqu'il 
U*  juge  nécessaire.  Il  tient  registre  de  ses  débln- 
r a lions.  Ce  registre  est,  à la  lin  de  chaque  séance, 
signé  par  tous  les  membres  du  conseil,  et  arrêté 
définitivement  tous  les  ans  par  l'inspecteur  géné- 
ral d’aitillcric. 

Art.  9^*  Le  conseil  d'administration  reçoit  les 
soumissions  et  passe  les  tnari  hés  de  tous  les  objets  à 
acheter  pour  le  compte  de  l'arsenal.  Deux  de  ses 
membres  seront  présens  aux  enchères  et  adjudi- 
cations. 

Art.  95.  L'approvisionnement  en  matières  pre- 
mières se  fait  par  des  marchés  soumis  & l'approba- 
tion du  ministre. 

Celui  des  menus  objets  se  fait  par  marches  pas- 
sés devant  le  conseil.  Tout  agent  comptable  de 
matières  ne  peut  faire  ni  être  autorisé  à faire  au- 
cun achat  quelconque. 

(D’après  la  décision  du  a8  octobre  i8a3,  le  se- 
cond alinéa  de  cet  article  doit  être  rédigé  ainsi 
qu'il  suit  : 

« Celui  des  menus  achats  se  fait  par  l'automa- 
» tion  du  conseil  d'administration  : tout  agent 
« comptable  de  matière*  ne  peut  faire  aucun  achat 
«quelconque  sans  cette  autorisation.  D'ailleurs 
« l'inter v eu  tion  du  sous  - intendant  militaire  est 
1 obliger  dans  toutes  les  opérations  de  comptabi- 
lité, finances  et  matières.») 

Art.  9b.  L’état  des  approvisionnement  qui  se 
fabriquent  à l'arsenal,  tels  que  clous,  vis  à bols,  etc., 
est  arrêté  Ions  les  an*  en  conseil  d'administration. 
La  commande  en  est  faite  par  le  directeur. 

Art.  97.  Il  y a visite  et  réception  pour  tous  lesob- 
jets  d'approvisionnement  achetés  ou  fabriques  pour 
le  compte  de  l’arsenal.  11  est  dressé  proces-verbal 
de  leur  quantité  et  qualité.  Ce  procès-verbal  sert 
de  titre  pour  légaliser  Ici  remises.  Il  y a un  re- 
gistre où  sont  inscrits  tous  les  procès-verbaux  de 
réception. 

Art.  98. Tous  les  objets  provenant  de  démolition 
seront  pris  en  remise,  désignés  et  classés  d’après 
les  indications  du  procès  - verbal  de  démolition, 
qui  servira  de  pièce  à l'appui. 

Art.  99.  Les  consommations  des  approvisionne- 
ment ne  peuvent  être  appliquées  qu'aux  construc- 
tions et  réparations  de  l'artillerie,  et  dans  les 
formes  établies  par  les  réglemctis. 

Art.  100.  Aussitôt  qu'une  des  commandes  partiel- 
les dont  ila  été  parlé  dans  l'article  5a  est  terminée, 
les  affûts,  voitures  ou  autres  objets  qui  en  pro- 
viennent sont  présentés,  non  peints,  à une  com- 
mission présidée  par  le  directeur  de  l’arsenal  et 
composée  d’officiers  d’artillerie  désignés  chaque 
année  par  l’inspccteur-général  en  tournée. 

La  réception  faite  et  le  procès-verbal  dressé, 
ils  sont  pris  en  remise  par  la  direction  d'artillerie. 

( La  decision  précitée  ajoute  au  ier  alinéa  de  cet 
article: 

« La  vérification  de  toutes  les  voitures  porte 
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» principalement  sur  la  précision  des  assemblages 
« et  de  i'applicagc  des  ferrures,  et  sur  l'exactitude 
« des  dimensions,  sauf  les  tolérances  de  fabrtca- 
« tion. 

« Celle  des  affûts  porte  sur  les  mêmes  objets, 

• et  principalement  sur  les  dimensions  qui  depen- 

* dent  de  celles  des  bouches  à feu.  * 

La  même  décision  change  ainsi  la  rédaction  du 

alinéa. 

« La  réception  faite  et  le  procès-verbal  dressé, 

••  ces  objets  seront  peints  et  livrés  ensuite  a la  di- 
« réel  ion.  » ) 

Art.  101. Le  prix  de  tous  les  objets  d'approvision- 
nement misen  consommation  pour  les  constructions 
de  l'année  est  doom-  par  le  conseil  d'administra- 
tion, d'apres  les  marches  et  le  eompte  rendu  du 
débit  de  bois  de  l'année  antérieure;  il  en  est  dres- 
sé un  bordereau  qui  sert  à l'établissement  du  prix 
des  constructions  de  l'année  courante. 

Art.  10?.  La  comptabilité  des  arsenaux  est  dis- 
tincte de  celle  des  directions. 

Art.  io3.  La  comptabilité- matière  s'établit  par 
des  inventaires  et  par  des  étal?  mensuels  de  re- 
mises et  de  consommations. 

La  comptabilité -finance  s'établit  par  les  man- 
dats de  paiement , par  les  procès-verbaux  de  ré- 
ception, et  par  les  états  mensuels  des  journées 
d’ouvriers. 

La  comptabilité- matière  >e  vérifie  annuellement 
par  la  balance  des  inventaires  do  commencement 
et  de  la  fin  de  l’année,  comparée  à celle  des  re- 
mises et  consommations  faites  pendant  le  même 
temps;  par  la  comparaison  des  remises  aux  pro- 
cès-verbaux de  réception,  et  par  la  justification 
des  consommations  par  les  produits. 

lai  couiptahililé-linanco  se  vérifie  annuellement 
par  la  halauce  faite  entre  la  somme  totale  des  man- 
dats de  paiement  et  celle  résultant  des  états  men- 
suels des  journées  et  des  procès-verbaux  de  ré- 
ception, et  par  la  justification  des  journées  par 
les  produits. 

Art.  104.  Il  est  tenu  par  le  garde  deux  inventaires: 

Le  premier,  du  mobilier,  comprenant,  par  ma- 
gasins, cours  et  autres  lieux,  les  meubles,  ma- 
chines, outils  et  autres  objets  dont  la  consomma- 
tion n’est  pas  immédiatement  affectée  aux  pro- 
duits. 

Le  deuxième , de  tous  les  approvisiimnemens. 

Ces  in vèntaires  seront  établis  a In  fin  de  chaque 
année  par  les  capitamc^shargés  des 'approvision- 
nement, sous  la  surveillance  du  sons-directeur. 

Art.  m>5.  A la  lin  de  chaque  année  , le  conseil 
d’administration  arrête  les  irgisl res  généraux  de  la 
comptabilité  des  bois,  ceux  des  remises  et  con- 
sommations, et  ceux  des  constructions  tenus  par 
les  capitaines  commandait*. 

Sur  les  états  et  d’après  les  renseignement  qui 
doivent  lui  être  fournis  par  le  sous- directeur  , il 
arrête  l'état  général  de  toutes  les  constructions  et 
réparations  de  l’année  courante,  terminées  00  non 
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terminées  k l'époque  du  3i  décembre  ; cet  état 
porte,  par  commande  terminée  et  non  terminée, 
la  consommation  en  matières  et  la  dépense  en  ar- 
gent affectées  U chacune.  Il  fait  dresser  un  état 
établissant  la  balance  entre  les  consommations  des 
magasins  et  celles  faites  par  les  ateliers»  entre  les 
états  mensuels  des  paiemoiis  des  journées  Pt  les 
prix  de  main  d'œuvre  affectée  à tous  les  travaux. 

Ces  états  sont  transcrits  sur  le  registre  des  déli- 
bérations du  conseil  d'administration,  et  adressés 
an  ministre  par  le  directeur,  ipii  y joint, 

Un  rapport  sur  la  situation  des  approvisionne- 
ment, sur  leur  prix,  leur  qualité  et  les  ressources 
qu'offre  le  pays  pour  les  remplacer; 

La  situation  sommaire  des  approvisionnement 
nu  3i  décembre,  avec  indication  des  besoins  pour 
tenir  les  approvisionnement  au  complet,  terminer 
les  commandes  non  achevées  et  exécuter  celles 
ordonnées  pour  l’an  liée  suivante; 

L'état  approximatif  des  sommes  nécessaires  au 
paiement  des  journées  de  main-d’œuvre 

Il  adresse  de  plus  les  inventaires,  les  états  gé- 
néraux de  remises  et  consommations,  l’état  géné- 
rai de  la  comptabilité  du  débit  des  bois,  les  pro- 
cès-verbaux, au  fur  et  à mesure  de  la  réception 
des  matières. 

$ IV.  Instruction. 

Art.  106.  L'instruction  de$officîcr*,soiis-of!ieiers 
et  ouvriers  employés  dans  mi  arsenal , se  divise  en 
instruction  géocraie  ou  d'ensemble,  et  en  instruc- 
tion,spéciale.  . . -djffi 

L'instruction  d'ensemble  est  celle  qui  se  rap- 
porte au  service  général  de  l’arme.  Le  comman- 
dant d croie  en  ordonne  et  dirige  les  dispositions 
d’après  les  réglemens  sur  cette  partie  du  service. 

L'instruction  spéciale  embrasse  toutes  les  par- 
ties du  service  des  arsenaux.  Le  sous-directeur  est 
chargé,  sous  les  ordres  du  directeur,  d’en  surveil- 
ler et  diriger  les  details.  Il  reçoit  aux  époques 
voulues  les  mémoires  (|ui  doivent  être  remis  par 
les  officiers;  il  préside  les  conférences,  et  lait,  à 
la  ii ta  de  chaque  trimestre,  un  rapport  au  direc- 
teur sur  cette  partie  du  service.  Il  lui  présume  en 
même  temps  ses  notes  sur  l'instruction  des  offi- 
ciers et  sous-officiers  et  ouvriers,  et  iJ  y joint  tous 
les  renseignement  qui  peuvent  servir  h éclairer  et 
fixer  son  opinion.  Le  directeur  présidé  lui-méme 
les  conférences,  toutes  les  fois  qu’il  le  juge  a 
propos. 

Art.  107.  LedireeteuTOCl  reste,  à la  (in  de  chaque 
semestre,  un  rapport  sur  les  résultats  de  l'instroc- 
Jiou  ail  commandant  d'école,  qui  le  transmet  au 
ministre  avec  sou  avis,  en  même  temps  qu’il  lui 
adresse  son  rapport  général  sur  l'instruction  de 
l'école. 

Art.  10#.  Lors  de  la  tournée  de  l'inspecteur 
général , le  directeur  de  l'arsenal  lui  présente  la 
copie  des  rapports  qu’il  a adressés  au  commandant 
d’école  concernant  l'instruction.  Il  joint  aux  notes 
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relatives  à la  conduite  de  chaque  officier,  celles 
sur  son  instruction , et  fait  connaître  ceux  qui, 
par  leurs  dispositions,  paraissent  les  plus  propres 
.111  service  des  arsenaux;  il  présente  à l’appui  les 
mémoires  des  officiers,  oit  do  moins  l’analyse  de 
ces  mémoires  faite  par  l’auteur  lui-uiênie. 

Art.  109.  I. 'instruction  spéciale  dans  les  arse- 
naux se  partage  eu  études  d’application  pour  les 
officiers,  et  en  enseignemens  donnés  aux  sous-offi- 
ciers et  ouvriers. 

Art.  1 10.  Iæs  études  des  officiers  dans  les  arse- 
naux ont  pour  objet  l’application  directe  de  l’in 
St  motion  théorique  qu’ils  ont  reçue  dans  les  cro- 
ies, à l'ensemble  et  aux  détails  du  service  prati- 
que de  ces  établisse  mens. 

Art.  1 1 1.  L’enseignement  donné  aux  sous-ofiieiers 
et  ouvriers  a pour  objet  de  développer  leur  in- 
telligence par  des  instruction»  sur  le  calcul  et  les 
élémens  de  géométrie  et  de  mécanique,  appliqués 
aux  ails  qu’ils  professent. 

Art.  11a.  L'instruction  des  officiers  s'établit, 

i“  Par  des  études  d'application  qui  les  mettent 
à même  de  connaître  toutes  les  parties  du  service, 
et  de  saisir  les  rapports  généraux  qui  les  lient; 

a"  Par  des  conférences; 

3°  Par  des  mémoires  spéciaux,  et  par  un  mé- 
moire général , résumant  toutes  le*  parties  du  ser- 
vice, en  y comprenant  l'administration. 

Art.  1 1 3.  Les  études  d'application  des  officiers 
ont  pour  objet, 

i"  La  connaissance  des  matières  premières  con- 
sidérées’sous  leurs  rapports  physiques; 

a*  L’exposition  et  la  discussion  des  méthodes 
et  procédés  des  arts  au  moyen  desquels  ou  les 
met  en  œuvre; 

3°  Les  recherches  sur  la  solidité  des  assembla- 
ges, la  résistance,  la  flexibilité  des  matériaux , tant 
isoles  que  réuni»; 

4”  L’application  des  principes  de  géométrie  et 
de  mécanique  aux  constructions  de  machines  d'ar- 
tillerie. 

Les  officiers  se  conformeront  pour  leur  travail 
aux  hases  indiquées  par  les  considérations  gene- 
rales développées  à la  suite  du  présent  reglement. 

Art.  1 1/4.  I,rs  conférences  ont  lieu  une  fois  par 
mois.  Tous  les  officiers  employés  à l’arsenal  y sont 
réunis.  Le  sous  - directeur  prend  les  ordres  du 
directeur  pour  indiquer  leur  époque  et  leur  objet. 

(La  décision  du  28  octobre  i8a3  apporte  à cct 
article  la  restriction  suivante  : 

« Les  conférences  ont  lien  une  fois  par  mois,  à 
••  moins  que  le  manque  d’objets  à traiter  n'engage 
•1  le  directeur  k en  retarder  l’époque.  >♦  ) 

Art.  1 « 5.  Il  charge  un  officier  ou  plusieurs,  indi- 
viduellement 011  par  commission,  de  faire  toutes  les 
recherches,  de  prendre  tous  les  renseignemens  sur 
les  objets  dont  l’importance  demande  que  la  dis- 
cussion soit  préparée  d’avance. 

Un  officier  désigné  par  le  directeur  fait  les  fonc- 
tions de  secrétaire -rédacteur,  et  lient  tiu  registre 
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où  sont  consignas  It*  précis  de  tonies  I»  opinions 
émises  sur  chaque  objet  soumis  k la  discussion , 
et  ses  résnl tnts. 

Art.  i iti.  Le  president  communique  et  soumet  à la 
discussion  les  questions  transmises  par  le  directeur 
de  l’arsenal,  les  mémoires  sur  le  service  des  arse- 
naux, les  ouvrages  et  notices  qui  pourraient  être 
publies  sur  ee  service,  les  mémoires  exigés  des  ca- 
pitaines , lorsque  le  sous- directeur  juge  qu'ils  of- 
frent assez  d intérêt;  enfin  les  mémoires  et  notes 
des  officiers  et  employés  relatifs  aux  questions 
proposées,  ou  aux  inventions  et  projets  de  perfec- 
tionnement qu’ils  croiraient  devoir  présenter. 

Art.  117.  Lorsqu'une  proposition  faite  par  un 
officier  a été  prise  en  considération  et  discutée,  elle 
est  renvoyée  au  commandant  d’éeole,  pour  être 
présentée  aux  conférences  de  l’école;  elle  y esi 
examinée,  et  ensuite  adressée,  s’il  y a lien , au  mi- 
nistre, comme  toute  autre  proposition  soumise  aux 
conférences  de  l'école. 

Le  directeur  envoie  à cet  effet  au  commandant 
d’école  une  copie  de  la  proposition,  avec  l’inscrip- 
tion en  marge  des  changemens  et  améliorations 
indiqués  aux  conférences  de  l’arsenal;  il  y joint 
les  dessins  qui  s'y  rapportent. 

I.a  copie  du  mémoire  indique  le  nom  de  son 
auteur. 

Art.  1 1 fi.  Quand  une  de  ccs  projioMtinn*  doit  don- 
ner lieu  à des  constructions  et  à des  épreuves,  le 
directeur  en  adresse  les  programme  et  devis  dis- 
cutés et  arrêtés  en  conférence,  au  commandant 
d’école,  qui,  s’il  ne  croit  pas  pouvoir  les  faire 
exécuter  sans  autorisation,  eu  soumet  la  demande 
au  ministre. 

Art.  1 ig.Tout  projet  proposé  par  un  employé  011 
ouvrier  d'un  arsenal  est  d'abord  communiqué  par 
lui  à l'officier  chargé  de  la  partie  du  service  dans 
laquelle  il  est  employé;  celui-ci  le  soumet  au  sous- 
directeur,  en  y joignant  son  avis;  la  proposition 
est  ensuite  examinée  et  discutée  comme  celles  fai- 
tes par  les  officiers. 

A rt.  1 ao.  Le  registre  des  conférences  est  présenté 
à l'inspecteur  général  en  tournée,  qui  trouve  dans 
l'examen  des  procès- verbaux,  dont  les  plus  itité- 
rrutnslui  sont  désignés,  un  moyen  sûr  d'appré- 
cier le  xèle  et  le  degré  d'instruction  des  olliciers. 

Art.  121.  Chaque  officier  chargé  d'un  service 
reinet,  avant  de  |M»ser  à un  autre  service,  11  u- 
mémoire  spécial  sur  celui  qu’il  a eu  à remplir. 

Son  instruction  n’est  censée  complète  que  lors- 
que, après  avoir  passe  successivement  par  tous  les 
services,  il  a fourni  tous  les  mémoires  exigés. 

Les  considérations  générales  développées  à la 
suite  du  présent  reglement  serviront  de  base  à ré- 
tablissement de  ces  mémoires. 

Art.  1 aa.  Lu  capitaine  commandant,  désigné  par 
le  directeur , dirige,  sous  la  surveillance  du  sous- 
directeur,  l'instruction  des  compagnies  d’ouvriers 
employées  à l'arsenal. 

Il  en  répartit  entre  les  lieutenant  les  différentes 
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parties.  Charpie  officier  chargé  d'une  partie  de 
l'instruction  doit  en  rédiger  un  précis. 

Art.  ni.  L'enseignement  des  sous-officier*  com- 
prend l'arithmétique,  les  premiers  élémcns  de  géo- 
métrie et  de  mécanique,  et  leurs  applications  au 
toise,  au  tracé,  aux  machines  et  outils. 

Art.  124.  Tous  les  sous-officiers , les  caporaux  et 
ouvriers  jugés  susceptibles  d'acquérir  cette  ins- 
truction, seront  réunis  deux  fois  par  semaine.  Les 
séances  auront  lieu  à la  salle  des  modèles,  pendatit 
la  dernière  heure  du  travail  du  malin. 

Ou  leur  donnera  des  notions  simples  sur  la  pe- 
santeur; ou  mettra  à leur  portée  la  théorie  du  le- 
vier, et  ou  l'appliquera  à évaluer  la  résistance  que 
chaque  partie  des  attirails  d’artillerie  a à suppor- 
ter, pour  la  comparer  à celle  dont  les  matériaux 
qui  la  composent  sont  susceptibles. 

Art.  1 x5.  Ces  réunions  pourront  aussi  avoir  lieu 
dans  1rs  ateliers  et  aux  croies  de  tir,  lorsque  la 
nature  de  l'itlstrucliou  l’exigera. 

Art.  126.  L'enseignement  des  ouvriers  compren- 
dra In  lecture,  récriture  et  les  élémcns  du  calcul. 
Celte  insfruction  sera  donnée  dans  chaque  com- 
pagnie par  le  sergent-major,  aidé  du  fourrier  ou 
d’un  autre  sous -officier. 

Mlle  aura  lieu  nu  quartier,  pendant  les  heures 
laissées  libres  par  le  travail. 

Arl.  127. Chaque  semaine,  une  demi -journée  sera 
consacrée  à l'instruction  pratique  de  la  compagnie. 
Celle  demi-journee  sera  employée  m exercices  du 
tracé,  de  nomenclature  ou  de  manœuvre*  d'ar- 
tillerie. 

Chaque  sous-officier  dirigera  son  escouade  dans 
ces  instructions. 

Le  lieutenant  de  service  de  chaque  compagnie 
les  surveillera  particulièrement. 

(La  décision  du  28  octobre  1824  ajoute  à cet 
article  le  paragraphe  suivant  : 

- Il  sera , pendant  le  temps  consacré  à l’instroc- 
•«  lion,  laissé,  pour  surveiller  les  ouvriers  exter- 
« nés,  le  nombre  de  sous-officiers  necessaires.  •) 

Arl.  128.  I.e  capitaine  rendra  compte  nu  smis-di- 
rccteiir,  à la  fin  de  chaque  mois,  des  progrès,  de 
l'instruction  des  compagnies  , et  il  prendra  ses  or- 
dres sur  le  mode  à suivre  pendant  le  mois  suivant. 

Dispositions  gin  ira  les. 

Art.  12g.  Il  sera  formé  et  entretenu  dans  chaque 
arsenal,  sous  la  surveillance  d'un  des  capitaine» 
en  second  désigné  par  le  directeur,  et  dans  la  salle 
où §t  tiendront  les  conférences: 

1"  Une  collection  île  livres  et  manuscrits,  com- 
posée de  ceux  qui  traitent  des  constructions  d'ar- 
tillerie, des  sciences,  arts  et  métiers* qui  y ont 
rapport,  et  des  réglemens  sur  le  service  de  l’ar- 
tillerie. 

On  y conservera  les  tables  de  construction,  les 
mémoires  envoyés  par  le  ministre,  les  mémoires 
renfermant  des  propositions  ou  des  opinions  prîtes 
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en  considération  dans  les  conférences  , ou  du 
moins  l'extrait  de  ce  que  ces  mémoires  offrent  de 
plus  intéressant,  les  registres  des  procès-verbaux 
des  conférences,  et  toute  espèce  de  reoseignemens 
utiles. 

aM  Une  collection  des  modèles,  à l'échelle  de 
i/G,  des  bouches  à feu,  affûts , voitures  et  autre» 
attirails  d'artillerie  du  système  en  usage,  ainsi  que 
des  plans  et  dessins  relatifs  aux  constructions  et 
aux  arts  et  métiers  qui  s'y  rapportent. 

Les  modèles  seront  faits  dans  chaque  arsenal 
et  envoyés  à l'atelier  de  précision  pour  être  véri- 
fiés et  poinçonnés  avant  d'être  compris  dans  la 
collection. 

Art.  1 3o.  Aucun  des  objets  de  la  collection  des  li- 
vres , manuscrits,  plans  et  dessins,  ne  pourra  être 
déplacé  sans  une  autorisation  spéciale  du  sous-di- 
recteur. 

Les  officiers  et  employés  h qui  il  sera  accordé 
des  autorisations  de  ce  genre,  fourniront  un  reçu 
des  objets  mis  à leur  disposition,  et  deviendront 
responsables  de  leur  conservation. 

Art.  i3«.  Le  directeur  remettra,  chaque  année,  à 
l'inspecteur  général  en  tournée,  un  rapport  sur 
l’état  de  ces  différentes  collections,  et  lui  propo- 
sera ce  qu’il  croira  nécessaire  d’y  ajouter  pour  les 
compléter  convenablement.  L’inspecteur  général 
en  fera  la  demande  au  ministre , s’il  le  juge  à 
propos. 

Art,  1 3a.  Toutes  dispositions  des  règlent  eus  anté- 
rieurs, qui  seraient  contraires  à re  qui  est  prescrit 
par  le  présent  réglement,  sont  abrogées. 

Nota.  Pour  diminuer  le  volume  du  Supplémeut , 
on  a supprime  tous  les  tableaux  et  modèles  an- 
nexés au  susdit  réglement  auquel  il  sera  toujours 
facile  de  recourir  dans  les  arsenaux,  où  ils  se 
trouvent  maintenant. 

Considérations  générales  sur  les  Etudes  d'applica- 
tion tirs  Officiers  employés  dans  les  Arsenaux. 

I^es  études  d'application  des  officiers  employé» 
dans  les  arsenaux  ont  pour  objet, 

iJ  La  connaissance  des-  matières  premières  con- 
sidérées so us  leurs  rapports  physiques; 

iv  L’exposition  et  la  discussion  des  méthodes 
cl  procédés  des  arts  au  moyen  desquels  on  les  met 
en  œuvre; 

3°  Les  recherches  sur  la  solidité  des  assembla- 
ges, la  résistance,  la  flexibilité  des  matériaux, 
tant  isolés  que  réunis; 

4*  L’application  des  principes  de  géométrie  et 
de  mécanique  aux  constructions  des  machines 
d'artillerie. 

Les  bois  doivent  être  considérés  sons  le  rapport 
de  leur  organisation,  d«rs  différentes  iu fluence» 
u*ils  reçoivent  du  climat,  du  sol,  des  saisons; 
es  propriétés  inhérentes  h leur  espèce;  des  alté- 
rations, des  changrmens  que  l'Age,  les  nccidcns 
apportent  dans  leur  constitution;  des  vices,  dé- 
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faut*  et  inennvéniens  qui  doivent  en  résulter  dans 
leur  emploi,  relativement  à leur  forme  et  à leur 
conservation. 

Les  considérations  précédentes  s’appliquent  à 
leur  débit  et  à leur  dessiccation,  et  donnent  le» 
moyens  d'arriver  aux  meilleurs  résultats,  tant  sous 
le  rapport  de  l'économie  de  matières  cl  de  main- 
d'œuvre,  que  sous  ceux  de  la  résistance  des  pièces 
et  de  la  conservation  de  leurs  formes. 

la**  fers,  les  aciers,  les  métaux,  doivent  être 
étudié»  sous  le  rapport  des  changemcns  que  la 
combinaison,  l’alliage  de  corps  étrangers  appor- 
tent à leurs  propriétés  ; sous  relui  de  l'influence 
que  les  changement  brusques  ou  lents  de  tempé- 
rature exercent  sur  leur  organisation  intérieure, 
sur  l’arrangement  intérieur  de  leurs  molécules:  ce 
qui  donnera  le»  moyens  de  déterminer  leur  em- 
ploi aux  dîfférens  usages. 

Les  matières  sont  mises  en  œuvre , suivant  leur 
nature,  par  différent  procédés,  au  moyen  de  ma- 
chines et  outils. 

I^a  description  des  procédés  des  différent  arts 
conduit  à discuter  les  avantages  et  les  inconvé- 
nient que  chacun  peut  présenter  , particulière- 
ment dans  leur  application  aux  constructions  d’ar- 
tillerie. 

Les  machines  et  outils  employés  par  les  ouvriers 
demandent  A être  décrits  avec  soin  et  classés  mé- 
thodiquement, d’après  bi  manière  dont  ils  agissent 
et  la  nature  des  matières  sur  lesquelles  ils  opèrent. 

La  solidité  des  assemblages  de  différentes  pièces 
entre  elles  variant  suivant  la  nature  des  matières 
et  la  direction  des  forces  qui  tendent  à les  désu- 
nir, on  est  conduit  à la  recherche  de  la  flexibilité 
et  de  la  résistance  absolue  des  matériaux  qu’on 
emploie,  sous  toutes  leurs  formes  et  dans  toutes 
les  directions  où  l’action  des  matériaux  les  mis 
sur  les  autres  doit  être  étudiée  tant  sOus  les  rap- 
ports physique»  que  chimiques. 

Le  contact  des  bois  d’espèce  différente,  soit  en- 
tre eux,  soit  avec  les  métaux,  accélère  souvent 
leur  décomposition , nuit  à leur  conservation  et 
altère  les  assemblages. 

Les  pièces,  en  glissant  les  unes  sur  les  autres, 
produisent  nn  frottement  dont  l’effet,  destructeur 
de  la  force  motrice  et  des  matière» , varie  suivant 
la  nature  des  surfaces  en  contart.  Il  est  donc  im- 
portant de  pouvoir  apprécier  ces  deux  effets. 

La  connaissance  de  tous  ces  objets,  qui  forme 
l'art  du  constructeur,  conduit  à la  détermination 
des  formes  et  dimensions  des  différentes  pièces , 
du  choix  de»  matériaux,  et  à la  disposition  la  plus 
avantageuse  pour  leur  emploi. 

Le  mouvement  et  la  résistance  dont  les  machi- 
nes d'artillerie  sont  susceptibles,  donnent  lieu  à 
un  grand  nombre  d'applications  importantes  de 
mécanique;  et  les  dispositions  des  differentes  par- 
tie* nécessitées  par  les  convenances  et  les  relations 
des  diverses  pièce*  entre  elles  donnent  de  même 
lieu  à plusieurs  applications  de  géométrie. 
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A RT  I FI  CIE  R -CHEF.  Il  y a dan»  tous  les  rég- 
nions d'artillerie  un  chef  artificier  faisant  partie 
du  petit  état-major.  Il  a le  rang  de  sergent  -major 
ou  de  maréchal-des-logis  chef.  Il  reçoit  la  solde 
et  les  prestations  en  nature  affectées  à ce  grade. 

( Fojex  l’article  École  de  pyrotechsie  militaire.) 

ARTILLERIE  a cheval.  Ce  fut  Frédéric  II, 
roi  de  Prusse,  qui  introduisit  le  premier  dans  les 
armées  européennes  l'usage  de  I artillerie  à che- 
val, invention  qui  lui  donna  un  grand  avantage 
sur  ses  ennemis.  Cependant  ils  ne  l'imitèrent  pas  : 
elle  fut  en  quelque  sorte  oubliée  dans  le  long  in- 
tervalle de  la  paix  dont  l'Europe  jouit  depuis  1763 
jusqu’en  179a  , époque  où  elle  s'introduisit  dans 
l'armée  française.  {Vqjtt  les  articles  Artilleur, 
Cor rs  royal  de  l'artillerie  et  Notice  historique 

SUE  LE  CORPS  ROYAL  DK  l'aRTILLERIE.) 

Artillerie  des  colonies.  Elle  était  précédem- 
ment servie  par  les  troupes  de  l’artillerie  de  terre. 
ElIcTest  maintenant  par  celles  de  la  marine,  con- 
formément à l'ordonnance  du  ai  décembre  i8a8, 
portant  qiT&  partir  du  i®r  janvier  i83o,  tous  les 
services  militaires  dans  les  colonies,  seront  ren- 
dus au  département  de  la  marine. 

Voici  cette  ordonnance  : 

Art.  i*r.  A dater  du  icr  janvier  i83of  la  direc- 
tion, l’administration  et  la  comptabilité  de  tous 
les  services  militaires  dans  les  colonies,  et  des 
dépôts  des  corps  affectés  à la  garde  de  ces  ctif-^ 
blissemcns , ressortiront  exclusivement  du  dépar- 
tement de  la  marine  et  des  colonies. 

Art.  a.  Les  corps  d’infanterie  organisés  et  re- 
crutés conformement  aux  dispositions  de  l'ordon- 
nance du  17  août  dernier,  les  compagnies  de 
gendarmerie  royale,  les  officiers  faisant  le  service 
de  l'état-major  général  des  places,  les  officiers  et 
gardes  du  genie  employés  dans  les  colonies,  conti- 
nueront d'appartenir  l'armée  de  terre. 

'Ces  officiers  prendront  les  ordres  des  ministres 
de  la  guerre  et  de  la  marine,  et  rendront  compte 
à chacun  d'eux  du  résultat  de  leur  opération. 

A défaut  d’envoi  aux  coloutes  d’inspecteurs  gé- 
néraux de  l'armée  de  terre,  il  continuera  d'être 
pourvu  aux  inspections  annuelles  par  les  soins  des 
gouverneurs. 

Art.  3.  Le  service  de  l'état-major  de  l'artillerie  et 
des  troupes  de  cette  arme  dans  les  colonies,  sera 
fait  par  le  corps  royal  d'artillerie  de  la  marine, 
à partir  du  i*r  janvier  i83o. 

Art.  4.  Les  projets  relatifs  aux  ouvrages  de  dé- 
fense et  aux  bdtimeas  militaires  dans  les  colonies, 
seront  soumis  au  comité  du  génie. 

Art.  5.  Toutes  les  dispositions  des  ordonnances 
antérieures  ou  des régleinens  géoéraux  auxquels  il 
n’est  point  dérogé  par  la  présente  ordonnance, 
demeurent  applicables  au  service  militaire  dans 
les  colonies. 

Art.  6.  Les  ministres  secrétaires  d'état  de  la 
AVtTlLLRRIF.  * • 
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guerre  et  de  la  marine,  sont  chargés,  chacun  en  ce 
qui  le  concerne,  de  l’execution  de  la  présente 
ordonnance  qui  sera  insérée  au  Bulletin  des  lois. 

Artillerie  de  la  garde  nationale.  La  réorga- 
nisation de  la  légion  d'artillerie  de  la  garde  na- 
tionale, a été  constituée  par  ordonnance  du  Rot, 
en  date  du  10  février  i83i , ainsi  conçue  : 

Art.  Ier.  II  sera  créé  uue  compagnie  d'artillerie 
dans  chacun  des  doute  arrondissemens  de  Paris: 
cette  compagnie  sera  attachée  ù la  légion  d’infan- 
terie, d'où  elle  tirera  ultérieurement  les  moyens 
de  recrutement  ; elle  prendra  le  numéro  de  la  lé- 
gion d’infanterie. 

Les  ire,  a*  et  3*  compagnies  d’artillerie  forme- 
ront le  i*r  escadron  d'artillerie  de  la  garde  natio- 
nale parisienne.  Les  4",  Se  et  6e  compagnies  forme- 
ront le  a*  escadron;  les  7®,  8®  et  compagnies, 
le  3e  escadron;  les  10*,  1 1*  et  iae  compagnies,  le 
4®  escadron. 

Lesi®r,  a",  3®  et  4*  escadrons  réunis  formeront 
la  légion  d'artillerie  de  la  garde  nationale  pari- 
sienne. 

Art.  a.  Deux  pièces  de  canon  seront  affectées  à 
chaque  compagnie  d'artillerie. 

Art.  3.  La  composition  de  chacune  des  douze 
compagnies  d'artillerie  demeure  fixée  de  la  ma- 
nière suivante  : 

OEEICIEES.  • 


Capitaine  commandant 1 

Lieutenant  en  premier.  ...........  x 

Lieuteuaat  en  second x 

total 3 

Maréchal-des-logis  chef x 

Marcchaux-des-logis 4 

Fourrier x 

Brigadiers. 8 

Canonniers  ( a4  par  pièce  ) 48 
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Art.  4*  L’État-major  de  la  légion  est  fixé  ainsi 


qu'il  suit  : 

Colonel x 

Lieutenant-colonel 1 

Chef*  d’escadron,...'. 4 

Major.. 1 

Adjudans-majors 4 

Officier  payeur a.. x 

Porte-étendard t 

Capitaine  - Rapporteur  du  Conseil  de 

discipline 1 

Lieutenant-suppléant. . . • . : x 

Lieutenant-secrétaire  du  Conseil. . . . 4 1 

Médecin 1 

Chirurgien-major I 

Chirurgiens  aides-majors 4 


total  de  l'État-major  de  la  légion,  aa 

4 
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Un  secrétaire  d'état-major  et  un  secrétaire  du 
Conseil  de  discipline,  seront  en  outre  attachés  à 
l’état-major. 

Le  major  et  le  secrétaire  d'état-major  seront 
soldés  comme  dans  les  légions  d'infanterie. 

Art.  5.  Indépendamment  du  personnel  déterminé 
par  les  articles  ci-dessus,  il  sera  créé  un  détache- 
ment soldé , applique  à l’entretien  du  matériel,  à 
l’instruction  du  corps  d’artillerie,  et  composé 


comme  il  suit  : 

Officier  commandant  le  détachement i 

Adjudant  sous-officier  comptable i 

Ici.  garde  du  parc ....  I i 

Marèchaux-des-logis  instructeurs.... /» 

Brigadiers,  artificiers  et  canonniers. ......  12 

Trompette  major x 

Trompettes ** 

total 3i 


Mode  d'admission. 

Art.  6.  Aussitôt  la  promulgation  de  la  présente 
ordonnance  , il  sera  institué , au  siège  de  chaque 
mairie,  une  Commission  composée  : 

Du  may-c , président  ; 

De  quatre  des  membres  du  conseil  de  recense- 
ment, désignés  par  le  maire  dans  chacun  des 
quartiers  de  l'arrondissement. 

De  quatre  officiers  de  la  légion  d’infanterie  de 
l'arrondissement,  dont  deux  officiers  supérieurs  et 
deux  officiers  du  grade  de  capitaine,  on  autre, 
tous  quatre  désignés  par  le  ministre  secrétaire 
d’état  au  département  de  l’intérieur. 

Cette  commission  sera  chargée  de  procéder, 
d'après  les  règles  ci-après,  aux  désignations  des 
citoyens  admis  à faire  partie  de  la  compagnie 
d'artillerie  de  l’arrondissement. 

Art.  7.  Nul  ne  pourra  être  admiscomme  artilleur: 

i°  S’il  n’est  âgé  de  dix-hoitans,  Français  ou  na- 
turalise Français; 

a°  S’il  n’est  imposé,  ou  ses  père  et  mère,  à la 
contribution  personnelle; 

3°  S’il  ne  justifie  pas  de  son  domicile  réel  dans 
l’arrondissement  de  la  compagnie  d’artillerie  dont 
il  demande  à faire  partie,  sanf  l’exception  portée 
à l’art.  9 ci-après. 

Art.  8.  Parmi  les  citoyens  qui  se  sont  fait  inscrire 
jusqu’au  (7  janvier  i83i,  pour  concourir  à la 
nouvelle  formation  du  corps  de  l’artillerie  de  la 
garde  nationale,  et  qui  justifieront  des  qualités 
requises  par  l’art.  7 ci-dessos , la  commission  d’ad- 
mission procédera  aux  désignations  dans  Tordre 
ci-après  : 

Elle  admettra  de  préférence , et  sans  condi- 
tion de  taille,  en  restant  toutefois  chargée  d’ap- 
précier l’aptitude  de  chaque  candidat , 

i°  Tous  les  citoyens  qui  prouveront  qu’ils  ont 
déjà  fait  partie  des  artilleries  de  terre  ou  de  mer; 

Sans  condition  de  taille,  si  le  nombre  des 
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inscrits  n'excède  point  le  complet  de  la  compa- 
gnie , tous  les  citoyens  qui  ont  fait  partie  de  l’ar- 
tillerie de  la  garde  nationale. 

3°  Les  citoyens  qui  n’ayant  servi  ni  dans  Par- 
tilleric  de  terre  ou  de  mer,  ni  dans  l’artillerie  de 
la  garde  nationale,  ont  été  inscrits  sur  les  con- 
trôles ouverts  jusqu’au  17  janvier  1 83 1 ; ceux-ci 
devront  avoir  au  moins  la  taillé  de  5 pieds  3 pou- 
ces (1  mètre,  707  millimètres  1. 

Art.  9.  Dans  le  cas  oit  pour  quelque  arrondisse- 
ment l’ensemble  de  ces  ressources  ne  su  ffirait  pas,  la 
commission  d’admission  est  autorisée,  pour  cette 
première  fois  seulement,  h faire  des  désignations 
complementaires  de  l'effectif  de  fia  artilleurs  par- 
mi les  ressources  d’excédant  de  l’arrondissement 
et  du  quartier  le  plus  voisin,  toujours  d’après  les 
règles  et  l’ordre  de  préférence  établis  dans  les  ar- 
ticles précédens. 

Art.  1 o.  Les  désignations  à faire  par  chacune  de» 
douze  commissions  d’admission,  en  exécution  des 
articles  qui  précèdent , devront  être  terminées 
dans  chaque  mairie,  le  5 mars. 

Immédiatement  après,  il  sera  dressé  une  liste 
nominative,  composée  de  fia  artilleurs,  definitive- 
ment désignes  par  la  commission  d’admission  de 
l'arrondissement.  Celte  liste  comprenant  les  noms, 
prénoms,  profession,  âge  et  domicile  des  citoyens 
admis,  sera  imprimée  et  affichée  pendant  huit 
jours,  dans  l’étendue  de  l'arrondissement. 

^ • Cadre  de  remplacement. 

, Art.  1 1.  Ceux  des  anciens  artilleurs  de  la  garde 
nationale,  qui  s’étant  fuit  inscrire  pour  concourir  à 
la  nouvelle  formation , et  réunissant  d’ailleurs  les 
conditions  voulues  par  l'art.  7,  n’auront  pn  y être 
reçus  immédiatement  faute  de  place,  seront  ad- 
mis pendant  six  mois , à partir  de  1a  promulga- 
tion de  la  présente  ordonnance,  à occuper  les 
places  qui  viendront  h vaquer  dans  la  -compagnie 
d'artillerie  dont  ils  ressortiront  par  le  lieu  oe  leur 
domicile  réel. 

A cet  effet,  il  sera  dressé  dans  chaque  mairie, 
un  tableau  nominatif  et  par  rang  de  taille,  de  ces 
anciens  artilleurs. 

Leur  admission  successive  aux  places  vacantes, 
aura  lieu  d’après  les  règles  établies  ci-dessus  pour 
la  nouvelle  formation. 

Le  commandant  général  de  la  garde  nationale 
parisienne  réglera  fa  part  que  devront  prendre 
au  service  de  la  garde  nationale  de  Paris,  les  an- 
ciens artilleurs  compris  au  cadre  de  remplacement 
de  chaque  arrondissement. 

Élections. 

Art.  1».  Aussitôt  les  huit  jours  écoulés  pour  la 
publication  tirs  listes  de»  citoyens  appelés  à faire 
partie  de  la  nouvelle  formation,  chaque  maire 
convoquera,  à la  municipalité,  les  6a  artilleurs 
de  son  arrondissement,  afin  qu'il  soit,  par  eux, 
procédé  en  sa  présence , à l’élection  : 
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Du  capitaine  commandant, 

Du  lieutenant  en  premier. 

Du  lieutenant  en  second. 

Ces  officiers  pourront  être  élus  : 
i°  Parmi  tous  les  artilleurs  appelés  dans  les 
i#arrondisscmms  4 U nouvelle  formation; 

%°  Parmi  les  anciens  artilleurs  des  armées  de 
terre  ou  de  mer , sans  condition  de  taille,  ou  d'ins- 
truction préalable.  Ils  seront  élus  au  scrutin  in- 
dividuel et  secret,  et  A la  majorité  absolue  des 
suffrages. 

Art.  «3.  Dans  In  même  séance,  on  procéderai 
l'élection  : 

Du  maréchal-des-logis-chef, 

Des  quatre  maréchaux-des-logis , 

Du  fourrier, 

Des  huit  brigadiers. 

Les  sous-officiers  ne  pourrout  être  élus  que 
parmi  les  artilleurs  appelés  à faire  partie  de  la 
compagnie  d’artillerie  de  l’arrondissement.  Ils 
seront  élus  au  scrutin  individuel  et  secret,  et  à la 
majorité  relative  des  suffrages. 

Art.  1 4-  Il  sera  immédiatement  pourvu  aux  vacan- 
ces que  laisseront  dans  le  cadre  des  artilleurs  les 
élections  des  officiers  dont  il  est  question  4 l'article 
îa  ci-dessus,  par  des  désignations  supplémen- 
taires faites  conformément  aux  régies  établies 
dans  la  présente  ordonnance. 

Formation  île  /’ État-major  de  la  légion. 

Art.  i5.  Le  chef  de  chaque  escadron  sera  choisi 
par  les  officiers  et  les  maréchaux-dcs-logis  chefs 
des  trois  compagnies  formant  l’escadron , et  devra 
être  élu  parmi  les  officiers  de  la  légion  d’artillerie. 

Les  officiers  et  maréchaiix-des-logis  chefs  seront 
A cet  effet  convoqués  à l’hûtcl-dc- ville , au  jour 
lixé  par  le  préfet  de  la  Seine,  pour  procéder,  en 
sa  présence,  à l’élection  des  quatre  chefs  d’esca- 
drons, au  scrutin  individuel  et  secret,  et  à la  ma- 
jorité absolue  des  suffrages. 

Art  1 6.  Dans  la  même  séance  , les  chefs  d’esca- 
drons, les  capitaines  et  lieuteuans  procéderont,  sous 
la  présidence  du  prefet,  au  scrutin  individuel  et 
secret,  et  4 la  majorité  absolue  des  suffrages,  4 
l'élection  du  colouel  et  du  lieutenant-colonel , pris 
parmi  les  officiers  de  la  légion. 

Art.  17.  Le  ministre  de  l’intérieur,  sur  la  pré- 
sentation du  commandant-général  de  la  garde  na- 
tionale parisienne , proposera  à la  nomination  du 
Roi,  le  major,  les  quatre  adjudans-niajors,  le 
porte-étendard,  le  médecin,  le  chirurgien-major, 
et  les  chirurgien»  aides-majors. 

Art.  18.  Les  nominations  faite»  eu  vertu  de»  arti- 
cle* i5, 16  et  17,  seront  considérées  comme  provi- 
soires jusqu'à  la  promulgation  de  la  loi  actuelle- 
ment en  discussion  sur  U garde  nationale. 

Après  la  promulgation  de  cette  loi , elles  de- 
vront être  renouvelée»  conformément  4 ses  dis- 
positions. 


ART  •JTJ 

Service. 

Art.  19.  La  légion  d’artillerie  sera  exclusivement 
occupée  des  exercices  et  des  manœuvre»,  pendant 
six  mois  de  l'année,  du  i*r  avril  au  i*r  octobre, 
sauf  le  poste  4 entretenir  4 la  garde  du  parc. 

Art.  ao.  Du  irr  octobre  au  mars  de  l’année 
suivante,  les  compagnies  d’artillerie  concourront, 
proportionnellement  4 leur  force,  au  service  de  la 
garde  nationale. 

Art.  ai.  Le  ministre  sccrétaire-d’état  au  départe- 
ment de  I intérieur,  est  chargé  de  l’exécution  de 
la  présente  ordonnance. 

AaTiLLcais  de  garde  nationale  des  côtes. 

Une  ordonnance  du  Roi  en  date  du  a8  février 
18Î1 , concernant  le  service  des  batteries  des  côtes, 
porte  ce  qui  suit  : 

Art.  1 r.  Il  sera  formé  dans  tous  les  départc- 
niens  maritimes,  des  compagnies  d’artillerie  ti- 
rées de  la  garde  nationale  ucs  cantons  dont  se 
compose  le  littoral  de  ces  départemens  ou  des 
cantons  les  plus  voisins. 

Art.  a.  Ce»  compagnies  seront  destinées  à la  cons- 
truction et  au  service  des  batteries  de  côte.  Elle»» 
seront  particuliérement  exercées  A la  manœuvre 
des  pièces  d'artillerie  de  côte,  et,  au  besoin,  A 
celle  de  l'artillerie  de  campagne. 

Art.  3.  Le  nombre  de  compagnies  d'artillerie  4 
organiser  dans  les  cantons  littoraux  de  chaque  dé 
partement  maritime,  en  exécution  de  la  présente 
ordonnance,  demeure  fixé  conformément  au  ta- 
bleau ci-joint. 

Organisation. 

Art.  4.  Le  complet  de  chaque  compagnie  d'artille- 
rie de  garde  nationale  descôtes,  ne  pourra  excéder 
ccnt  hommes,  et  devra,  autant  que  possible,  être 
de  cinquante. 

La  composition  en  officier»  et  sous-officiers  , 
brigadier»  et  trompettes,  est  fixée  ainsi  qu'il 
suit  : 

Compagnie  de  cinquante  et  au-dessous. 

Capitaine x 

Lieutenant x - 

Maréchal -des-logis  chef. 1 

Mai  «chaux-dcs-logis. . . . ».  4 

Brigadier» ; g 

Trompette ’ 1 

Compagnie  au-dessus  de  cinquante  et  au  maximum 
de  cent. 

Capitaine t 

Lieutenant  en  premier ( 

Lieutenant  en  second. j 

Maréchal -des-logi»  chef. x 

Maréchaux -deslogis. ...  « 64  8 

Brigadier, ta  à ,<i 

Trompette ,4, 

Art.  ü.  Aussitôt  la  promulgation  de  la  nrétenta 
ordonnance,  le  préfet  ciril, le  préfet  maritime  et  le 

‘ .4. 
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directeur  d'artillerie  de  la  direction  d’où  ressort 
chaaue  département  t se  concerteront  : 

i°  Pour  déterminer  les  communes  du  littoral 
oui  devront  fournir  le  nombre  de  compagnies 
d’artillerie  de  garde  nationale  des  côtes,  fixé  au 
tableau  ci-joint; 

Pour  régler  quelles  communes  du  même 
canton  seront  appelées  à former  une  seule  et 
même  compagnie  ; 

3°  Pour  fixer  de  la  manière  la  plus  conforme 
aux  ressources  locales  le  complet  de  cette  com- 
pagnie. 

Ces  dispositions  préparatoires  devront  être  ter- 
minées lu  5 avril  prochain. 

Mort r*  d'admission. 

Art.  6.  Il  sera  formé,  d'après  les  instructions  et 
à la  diligence  du  pre'fet,  dans  chacun  des  canton* 
appelés  à organiser  une  compagnie  d'artillerie  de 
garde  nationale  des  côtes,  une  commission  d’ad- 
mission , composée  : 

Du  maire  du  chef  lieu  du  canton  , président  ; 

Des  maires  des  diverses  communes  appelées  à 
former  une  même  compagnie; 

D’un  nombre  égal  d’officiers  ou  sous-ofliciers 
désignés  par  le  sous  préfet,  et  pris  dans  le  canton, 
soit  parmi  d’anciens  artilleurs  de  terre  ou  de  mer, 
faisant  partie  de  la  garde  nationale,  soit,  à défaut, 
parmi  des  officiers  ou  sous-officiers  de  la  garde 
nationale,  et,  si  elle  n’est  point  encore  organisée,  , 
parmi  des  citoyens  susceptibles  d'en  faire  partie. 

Art.  7.  La  commission  de  chaque  canton  procé- 
dera d’après  les  règles  ci- après,  à l'admission  des 
citoyens  appelés  A faire  partie  de  la  compagnie 
d'artillerie  de  la  garde  nationale  des  côtes. 

Nul  ne  pourra  être  admis  comme  artilleur  de 
la  garde  nationale  des  côtes, 

iu  S'il  n'est  Français,  ou  naturalisé  Français; 

20  S’il  a moins  de  dix- huit  an*,  ou  s’il  est  âgé 
de  plus  de  trente-cinq  ans; 

3°  S’il  n'est  imposé,  ou  ses  père  et  mère,  à la 
contribution  personnelle; 

4e*  S’il  ne  justifie  pas  de  son  domicile  réel  dans 
l'une  des  commîmes  du  canton  appelées  à former 
la  compagnie  dont  il  demnude  à faire  partie; 

5°  S'il  ne  réunit  point  les  qualités  jugées  né- 
cessaires au  service  spécial  de  la  construction  des 
batteries  et  de  manœuvre  de  l’artillerie  des  côtes. 

Art.  8.  Parmi  les  citoyens  qui  se  présenteront 
pour  faire  partie  des  compagnies  d’artillerie  de  la 
garde  nationale  des  côtes,  la  commission  d’ad- 
mission accordera  la  préférence  à ceux  qui  justi- 
fieront avoir  appartenu  aux  artilleries  de  terre  ou 
de  rocr. 

Art.  9.  Les  compagnies  d'artillerie  de  la  garde 
nationale  des  côtes,  11c  seront  pas  comprises  dans  la 
formation  des  bataillons  de  garde  nationale;  niais 
elles  ne  cesseront  pas  néanmoins  d’ètre  tous  les 
ordres  du  commandant  de  la  garde  communale  ou 
cantonale. 


Élections. 

Art.  10.  Aussitôt  après  la  désignation  des  citoyens 
appelés  à former  la  compagnie  d'artillerie  de  la 
garde  nationale  des  côtes,  le  maire  du  chef-lieu 
de  canton  les  convoquera  à la  municipalité,  Übi 
qu’il  soit  procédé  par  eux,  eu  sa  présence,  à l’é- 
lection 

Du  capitaine. 

Du  lieutenant  en  premier, 

Du  lieutenant  en  second. 

Ces  officiers  pourront  être  élus  parmi  les  ci- 
toyens déjà  désignés  pour  faire  partie  de  la  com- 
pagnie, ou  parmi  d'aucicns  artilleurs  de  terre  ou 
de  mer,  domiciliés  dans  le  canton,  pris  en  dehors 
de  la  compagnie.  Ils  seront  élus  an  scrutin  indivi- 
duel et  secret,  et  à la  majorité  absolue  des  suf- 
frages. 

Art.  11.  Dans  la  même  séance,  on  procédera  à 
l’élection 

Du  maréclial-dcs-logis  chef, 

Des  maréchaux-des-logis, 

Des  brigadiers. 

Les  sous-officiers,  comme  les  officiers,  pour- 
ront être  élus  parmi  les  citoyens  déjà  désignés 
pour  faire  partie  de  la  compagnie,  ou  parmi 
d'anciens  artilleurs  de  terre  ou  de  mer,  pris  en 
dehors  de  la  compagnie,  conformément  au  second 
paragraphe  de  l'art.  10.  Ils  seront  élus  au  scruliu 
individuel  et  secret,  et  à la  majorité  relative  des 
suffrages.  * 

Instruction. 

Art.  2 a.  Il  sera  détaché  des  treize  compagnies  de 
canonniers  gardes-côtes  sédentaires  actuellement 
existantes,  le  nombre  d'anciens  artilleurs  néces- 
saire à I instruction  de  chacune  des  compagnies 
de  nouvelle  formation. 

Armement  f habillement  et  équipement. 

Art.  i3.  Notre  ministre  de  la  guerre  mettra  im- 
médiatement à la  disposition  de  notre  ministre  de 
l’intérieur,  les  armes  nécessaires  à chaque  compa- 
gnie d’artillerie  de  la  garde  nationale  des  côtes. 

Art.  ià- Tout  officier,  sous-officier  ou  brigadier 
de  l’artillerie  de  la  garde  nationale  des  côtes,  qui  ne 
pourra  se  pourvoir,  à ses  frai»,  des  objets  d'habil- 
lement et  de  grand  équipement,  les  recevra  par 
l’entremise  du  ministre  de  l’intérieur,  aux  frais  du 
département  de  la  guerre.  Toutefois,  ces  fourni- 
tures ne  seront  remises  aux  artilleurs  de  la  garde 
nationale  des  côtes,  que  pour  le  service  spécial 
des  batteries,  les  manoeuvres  en  grand,  ou  les 
revues  : hors  de  là , les  objets  d’habillement , de 
grand  équipement,  et  1rs  armes,  seront,  par  les 
soins  des  officiers  de  ces  compagnies,  déposés  à la 
maison  commune  sous  la  responsabilité  du  maire. 

Art.  15.  Une  ordonnance  spéciale  réglera  l’uni- 
forme de  l’artillerie  de  !a  garde  nationale  <1m 
côtes. 
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Solde  en  cas  de  service  actif. 

Art.  16.  Il  sera  alloué  aux  compagnies  d’artillerie 
de  la  garde  nationale  des  côtes,  à titre  de  solde 
ou,  indemnité , aux  frais  du  département  de  la 
guerre,  pour  chaque  journée  de  rassemblement, 
soit  pour  le  service  ou  les  travaux  des  batteries, 
soit  pour  l’exercice  et  les  manœuvres  : 


Aux  capitaines. . _ 5 fr.  oo  c. 

Aux  lieutenans 3 5o 

Aux  maréchaux-dcs-logis. . . i 5o 

Aux  brigadiers i oo 

Aux  canonniers..... o ’jS 

Aux  trompettes o 80 


Art.  17.  En  cas  de  service  permanent  aux  batte- 
ries, pour  la  défense  active  des  côtes,  les  com- 
pagnies d'artillerie  de  la  garde  nationale  seront 
traitées  comme  les  compagnies  de  canonniers  sé- 
dentaires de  la  ligne. 

Art.  18.  Nos  ministres  secrétaires  d'étal  de  l’inté- 
rieur et  de  la  guerre  sont  chargés,  chacun  en  ce 
qui  le  concerne,  de  l'exécution  de  la  présente 
ordonnance. 

État  des  compagnies  d'artillerie  de  gardes  natio- 
nales des  côtes , à organiser  dans  les  départe- 


ment maritimes . 

D4p.rlrm.ii»  mention.  "Sm'îotSXF!" 

Nord 1 

Pas-de-Calais a 

Somme t 

Seine-Inférieure 4 

CAlvados  3 

Manche 5 

llle-et- Vilaine 1 

Côtes-du-Nord *....  3 

Finistère h 5 

Morbihan 3 

t * Loire-Inférieure.  4 

Vendée 4 

Charente- In féri en re 4 

Gironde....  4 

Landes » 1 

Pyrénées  ( Basses  » c 

Pyrénées-Orientales.  « c. ...... . 1 

Aude,.., . .' r 

Hérault ..  x 

Bouches-du-Rhône. 1 

Var ...  9 

Corse 1 

Total.  ..........  60 


Artillerie  de  l’ex-ganle  royale.  Les  troupes 
qui  composaient  l'artillerie  de  l’ex -garde  royale, 
étaient  attachées  aux  coTps  d'infanterie  et  de  ca- 
valerie appelés  à servir  auprès  de  la  personne  du  roi. 

L’ordonnance  du  i*r  septembre  181 5 a posé 
les  bases  de  leur  organisation;  celle  du  14  du 
même  mois  a déterminé  d’une  manière  détaillée 
la  composition  du  personnel  et  du  matériel  de 
Kartillérie  de  l’ex«garde  royale. 
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Cette  artillerie  était  composée  d’un  état-major, 
de  trois  régimens,  et  d'une  escouade  d’ouvriers, 
savoir:  un  régiment  d’artillerie  à pied,  fort  de 
hnit  compagnies;  un  régiment  d’artillerie  à cheval, 
fort  de  quatre  compagnies;  et  un  régiment  du 
train,  fort  de  six  compagnies. 

Tous  les  officiers  des  régimens  de  la  garde 
avaient  le  rang  du  grade  supérieur  4 celui  dont  ils 
exerçaient  l’emploi. 

Par  ordonnance  du  5 août  1819,  les  troupes 
d’artillerie  de  la  garde  royale  ne  formaient  plus 
qu’un  régiment  composé  d’un  état-major,  de  trois 
batteries  à cheval , de  cinq  à pied,  et  en  cas  de 
guerre  seulement,  d’un  cadre  de  dépôt.  ( Voyet 
pour  plus  de  details  les  articles  Coin  hoyal  dx 
l'artillerie , et  Notice  historique  sur  le  corps 
ROYAL  DE  l’artillerie.)  * 

Artillerie,  de  ligne.  Elle  se  compose  de  toutes 
les  troupes  d'artillerie  qui  ne  font  pas  pariie  de 
la  garde  nationale.  ( Voycx  les  articles  Corps 
royal  de  l'artillerie  et  Notice  historique  sur 
LE  CORPS  ROYAL  DE  l’aRTILLKRIE.) 

Artillerie  de  la  marine.  Le  corps  royal  de  l'ar- 
tillerie de  la  marine  sert  l'artillerie  à bord  des 
vaisseaux,  et  celle  nécessaire  k la  défense  des  co- 
lonies. Il  a un  inspecteur  général,  et  sa  composi- 
tion en  officiers  et  employés  est  analopie  à ce 

3ui  se  pratique  dans  le  corps  royal  de  1 artillerie 
e terre. 

Il  administre  ses  arsenaux , ses  forges  et  ses 
fouderies,  et  possède  deux  écoles  régimeutaires. 

L’artillerie  de  terre  fournit  k la  marine  la  pou- 
dre qui  lui  est  nécessaire,  et  ses  armes  portatives 
sont  fabriquées  dans  les  manufactures  royales  dé- 
pendantes de  l'artillerie  de  terre. 

L'uniforme,  l'armement  et  l'équipement  des 
troupes  d'artillerie  de  la  marine  sont  les  mêmes 
que  ceux  des  troupes  à pied  de  l'artillerie  du  dé- 
partement de  |a  guerre,  antérieurement  à l'ordon- 
nance du  5 août  18:19,  1U'  donne  une  nouvelle 
organisation  a cette  dernière,  à l'exception  des  bou- 
tons qui , pour  les  canonniers  et  les  ouvriers  de 
l’artillerie  de  la  marine,  portent  deux  canons  en 
sautoir  avec  une  ancre  transversale. 

( Fores  pour  plus  de  détails,  t’ordonnance  sui- 
vante, du  i3  novembre  i8si,  portant  organisa- 
tion d'un  corps  royal  d'artillerie  et  d’un  corps 
d’infanterie  de  la  marine.  ) 

Louis,  etc.; 

Vu  notTe  ordonnance  du  7 août  dernier,  por- 
tant création  d’un  régiment  d'artillerie  de  la  ma- 
rine et  de  deux  régimens  d’infanterie  de  marine; 
considérant  que  ces  corps  doivent  être  formés  au 
moyen  des  officiers,  sous -officiers  et  canonniers 
des  huit  bataillons  d'artillerie  de  la  marine  actuel- 
lement existans,  et  des  jeunes  soldats  de  Ut  levée 
de  i8ai  qui  sont  appelés  à y servir;  voulant  pour- 
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voir  aux  dispositions  que  nécessitent  l’organisa- 
tion et  la  composition  desdits  régimens; 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d'é- 
tat de  la  marine  et  des  colonies, 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  sait  : 

Division  des  Troupes  de  la  marine. 

Art.  Ier.  Les  troupes  affectées  au  département 
de  la  marine  seront,  ü l'avenir,  divisées  en  corps 
royal  d'artillerie  et  en  corps  d'infanterie  de  la 
marine. 

Artillerie. 

Composition  , uniforme  et  répartition  des  troupes 
d’artillerie. 

Art.  a.  Le  corps  royal  d’artillerie  sera  compose 
d’un  régiment  d'artillerie,  de  cinq  compagnies 
d’ouvriers,  de  cinq  compagnies  d’apprentis-ca- 
nonniers,  et  du  nombre  d’officiers  et  employés 
militaires  necessaire , soit  au  service  des  forges  et 
fonderies,  soit  à celui  des  directions  établies  dans 
les  ports  et  dans  les  colonies. 

Art.  3.  Le  régiment  d’artillerie  sera  composé 
d’un  état-major  et  de  vingt-quatre  compagnies. 


ÉTAT-MAJOR. 

• officiers. 

Colonel k 

Lieutenant-colonel i 

Chefs  de  bataillon 4 

Trésorier,  lieutenant  en  premier  ou  capi- 
taine..  »... t 

Officier  d'habillement,  lieutenant  en  pre- 
mier ou  capitaine. i 

Lieutenant  ou  smis-licutcoans  faisant  fonc- 
tions de  payeurs  et  d'officiers  d'habille- 
ment dans  les  ports  autres  que  celui  de 

Lorient t 3 

Adjudant-majors,  capitaines  ou  lieutenant 

en  premier. 4 

Porte-drapeau , lieutenant  ou  sous-lieutc-  i 

nant. 1 

Anraôuier ”• 1 

Chi  rtirgien  -maj  or 1 

Chirurgiens  aide-majors * 


Total...» ai 

Ttouri. 

Adjudans  sous-officiers 4 

Chefs  artificiers,  sergens-majors 4 

Tambour-major.. i 

Tambours-maîtres $ 3 

Musiciens , dont  un  chef n 

Maître-tailleur  guétrier.  t 

Maître-cordonnier. i 

Armuriers 4 

Total.  . . 3o 


Co/n position  d’une  compagnie . 


ornas**. 

Capitaine  en  premier i 

Capitaine  en  second i 

Lieutenant  en  premier i 

Lieutenant  en  second  ou  sous-lieutenant . i 

Total 4 

TIOVCL 

Sergent-major.  1 

Sergens 4 

Fourrier « i> 

Caporaux 8 

Artificiers 4 

Premiers  canonniers lb 

Seconds  canonniers. 4o 

Tambours , a 

Total 8o 


Ainsi  le  complet  du  régiment  d’artillerie  sera  de 
4,067  hommes,  savoir  : 

ORdm.  Soot-oftcrri  t<  uldati.  Td»l 

État-major....  ai  3o  5i 

a4  compagnies.  96  1,9*0  a,oi6 

Totaux...  117  1,900  3,067 

Art . 4 . Chaque  compagnie  sera  partagée  en  quatre 
escouades,  composées  chacune  de 
1 sergent, 
a caporaux, 

1 artificier, 

5 premiers  canonniers , 

10  seconds  canonniers. 

Eu  cas  de  détachefftcut,  les  escouades  serout 
com mandées,  autant  que  possible,  par  des  offi- 
ciers. 

Art.  S.  L’uniforme,  1 armement  et  l'équipement  du 
régiment  d'artillerie  de  marine,  seront  les  mêmes 
que  ceux  des  régimens  d’artillerie  à pied  du  de- 
partement de  la  guerre;  il  n’y  aura  d’autre  diffé- 
rence que  celle  du  bouton , qui  sera  timbré  de 
deux  canons  en  sautoir,  avec  une  ancre  transver- 
sale. 

Art.  6.  L ctat-major  du  régiment  d'artillerie  sera 
réparti  de  la  manière  suivante  , savoir  : 

A LORIENT. 

1 colonel, 

1 chef  de  batail  Ion,  réunissant  les  fonc  - 
tiens  de  son  grade  à celles  de  major , 
1 adjudant-major, 
x premier  officier  d'habillement , 

1 trésorier, 

1 aumônier, 

1 chirurgien-major , 

1 porte-drapeau, 

1 adjudant, 
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i chcf-artificier , 
i tambour-major, 
i armurier, 
musiciens, 
i maître-tailleur, 
i maître-cordonnier. 

Total.  26 

a tou  1.0a. 

1 lieutenant-colonel, 

1 chef  de  bataillon , 

1 adjudant-major, 

1 officier-payeur  et  d’habillement, 

1 adjudant, 

1 aide-chirurgien, 

1 chef  artificier, 

1 armurier, 
x tambour-maître. 

__  » a 
Total.  9 

A BREST. 

1 chef  de  bataillon, 

1 adjudant-major, 

1 officier  payeur  et  d’habillement , 

1 adjudant, 
x aide-chirurgien, 
x chef  artificier, 
x armurier,. 

1 tambour-maître. 

Total . 8 

A aOCREFORT. 

1 chef  de  bataillon , 

1 adjudant-major, 

1 officier  payeur  et  d’habillement, 

1 adjudant,  • 

x aide-chirurgien, 

1 chef  artifirier, 
x armurier, 
x tambour-maître. 

Total . 8 

Art.  7.  A moins  de  circonstances  extraordinaires, 
les  vingt -quatre  compagnies  du  régiment  d’artil- 
lerie seront  réparties  comme  suit , savoir  : 

1 à Cherbourg, 

est,  • 

9 à Lorieut  et  aux  colonies, 

4 à Hochefort, 

5 4 Toulon. 

Ces  compagnies  seront  numérotées  d’après  le 
tirage  au  sort  qui  en  sera  fait. 

Conseils  d'administration. 

Art.  8. 11  sera  formé  dans  le  port  de  Lorient  un 


ART  Si 

conseil  d'administration  chargé  de  diriger  l’em- 
ploi des  fonds  destinés  à la  solde  et  à l'entretien 
de  la  troupe;  ce  conseil  sera  composé  comme 
suit  : 

Le  colonel,  président; 

Le  chef  de  bataillon  , rapporteur; 

Deux  capitaines  en  premier  ou  en  se- 
cond, membres  titulaires; 

Deux  capitaines,  suppléans. 

Le  trésorier , ou  l’officier  payeur , remplira  les 
fonctions  de  secrétaire,  et  aura  seulement  voix 
consultative. 

Si  les  .voix  se  partagent  lors  des  délibérations, 
l’opinion  du  colonel  sera  prépondérante. 

Art.  9.  Dans  les  ports  de  Brest,  Toulon  et  Roche- 
fort,  il  y aura  des  conseils  d’administration  se- 
condaires, composés  comme  suit  : 

A TOULON. 

Le  lieutenant-colonel,  président; 

Le  chef  de  bataillon,  * 

Deux  capitaines  en  premier  ou  en  se- 
cond, membres  titulaires , dont  un 
rapporteur; 

Deux  capitaines  suppléans. 

A BREST  ET  a ROCHKEOllT. 

. Le  chef  de  bataillon , président  ; 

Deux  capitaines  en  premier  oti  en  se- 
cond, membres  titulaires,  doQt  un 
• rapporteur  ; 

Deux  capitaines,  suppléans. 

L’officier  payeur  remplira  les  fonctions  de  se- 
crétaire du  conseil,  et  aura  seulement  voix  con- 
sultative. 

Art.  10.  La  compagnie  détachée  à Cherbourg 
aura  un  conseil  d'administration  secondaire, 
compose  comme  suit  : 

Le  capitaine  en  premier,  président; 

Le  capitaine  en  second  et  le  lieutenant 
en  premier,  membres  titulaires,  dont 
un  rapporteur; 

Le  lieutenant  en  second  ou  sous-lieute- 
nant, suppléant. 

Les  fonctions  de  payeur  et  d’olfidcr  d'habille- 
ment seront  remplies  par  le  sergent-major,  et,  à 
son  defaut , par  un  sergent  ou  par  le  fourrier. 

Art.  1 1 . Les  diflerens  conseils  secondaires  cor- 
respondront avec  le  conseil  principal  établi  à Lo- 
rient, et  agiront  d’après  les  instructions  qu’ils  en 
recevront. 

Art.  12.  Lorsque,  dans  un  détachement,  il  y aura 
au  moins  trois  officiers,  ils  formeront  un  con- 
seil éventuel  ; si  le  nombre  îles  officiers  est  au- 
dessous  de  trois,  le  commandant  du  détachement 
sera  seul  charge  de  l'administration  de  sa  troupe, 
sous  la  surveillance  du  commissaire  de  marine 
préposé  aux  revues,  et  sous  la  direction  du  con- 
seil titulaire. 

Art.  i3.  Les  capitaines,  membres  et  suppléans 
des  conseils  d’administration  de  Toulon . Brest , 
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Lorient  et  Rochefort,  seront  élus  an  scrutin,  sépa- 
rément et  chaque  année,  à ia  majorité  des  suffra-* 
ges , par  les  officiers  supérieurs,  et  par  tous  les 
capitaines  en  premier  et  en  second , présens  au 
corps.  Cette  opération  aura  lieu  en  présence  du 
commissaire  aux  revues,  et  sous  la  présidence  de 
l’inspecteur  général  d’artillerie  ou,  en  son  ab- 
sence, sons  celle  du  chef  du  corps  ou  de  l'officier 
qui  en  tient  lieu,  lequel  soumettra  immédiate- 
ment ces  nominations  à l'approbation  de  notre 
ministre  secrétaire  d'état  de  la  marine  et  des  co- 
lonies. 

Le*  membres  des  conseils  en  fonctions  pour- 
ront être  reéligibtes  pour  l'année  suivante. 

Écoles  d'artillerie 

Art.  14.  Il  sera  établi  clans  les  ports  de  Toulon  et 
de  Lorient  des  écoles  d'artillerie,  dans  chacune 
desquelles  il  y aura 

1 professeur  de  mathématiques,  de  fortifica- 
tions, de  physique  et  de  chimie; 

1 professeur  de  dessin  ; 

x garde  d'artillerie  de  2e  ou  de  3®  classe,  pour 
la  garde  du  matériel  de  l'école -pratique  et 
des  écoles  théoriques. 

Composition , solde  de  travail , uniforme  et  * 
répartition  des  ouvriers  d'artiUerk. 

Art.  i5.  U continuera  d'étre  attaché  à' chacun 
des  cinq  ports  de  Brest,  Toulon,  Rochefort,  Lo- 
rient et  Cherbourg,  une  compagnie  d'ouvriers, 
composée  comme  suit  : 


orricms. 

Capitaine  en  premier 1 

Capitaine  en  second t 

Lieutenant  en  premier ' 1 

Lieutenant  en  second 1 

Total. 4 

TROura. 

Sergent-major 1 

Sergcns 7 

Fourrier... * 1 

Caporaux... 7 

Ouvriers  de  tr"  classe 28 

Ouvriers  de  ■x4'  idem 28 

Ouvriers  de  3*  idem 56 

Tambours 2 

Total i3o 

Pour  les  cinq  compagnies , 

Officiers., * 20 

Sous-officiers  et  soldats 65o 

Total ........  670 


Dans  ce  nombre  ne  sont  pas  compris  les  offi- 
ciers, sous-ofGcicrs  et  ouvriers  d'artillerie  de  ma- 
rine attachés  aux  compagnies  formées  pour  les 
colooies,  et  qui  conserveront  toujours  neanmoins 
leur  rang  dans  le  corps  de  l'artillerie. 

Art.  16.  Chacune  des  compagnies  d'ouvriers 
sera  divisée  en  sept  escouades,  dont  une  d’ar- 
muriers. 

Chaque  escouade  sera  composée  comme  suit  : 
1 sergent, 
l caporal, 

4 ouvriers  de  i**  classe  , 

4 ouvriers  de  2®  idem , 

8 ouvriers  de  3e  idem. 

En  cas  de  détachement,  les  escouades  seront 
commandées,  autant  que  possible,  par  des  offi- 
ciers. 

Art.  17.  La  solde  de  travail  des  compagnies 
d'ouvriers  d'artillerie  demeurera  fixée  de  la  ma- 
niéré suivante  : 

Sous-officiers  et  fourriers. ...  90  c.  par  jour. 

* Caporaux  et  ouvriers. 65'  c.  idem. 

Il  sera  en  outre  accordé,  dans  chaque  compa- 
gnie, une  prime  de  10  centimes  par  jour  aux  deux 
caporaux  et  aux  quatre  ouvriers  de  toutes  classes 
qui  seront  désignés  annuellement  comme  ayant 
montré  le  plus  de  zèle  et  de  capacité. 

Art.  18.  L'uniforme , l'armement  et  l'équipe- 
ment des  compagnies  d'ouvriers  d'artillerie  de  la 
marine,  séront  Tes  mêmes  que  ceux  des  compa- 
gnies d'ouvriers  d'artillerie  du  département  de  la 
guerre,  à l’exception  du  bouton,  qui  sera  celui  du 
régiment  d’artillerie. 

Conseils  d administration  des  compagnies 
d’ouvriers. 

Art.  19.  Il  y aura  dans  chaque  compagnie  d'ou- 
vriers un  conseil  d'administration  composé  comme 
suit  : 

Le  directeur  d’artillerie,  président; 

Le  commandant  de  la  compagnie  et  le  capitaine 
en  second,  membres  titulaires , dont  un  rap- 
porteur. 

Les  autres  officiers  de  la  compagnie  ayant  rang 
après  les  membres  du  conseil  seront  suppléans. 

Les  fonctions  de  secrétaire  du  conseil  seront 
remplies  indifféremment  par  le  sergent-major, 
pur  un  sergent,  ou  par  le  fourrier. 

Art.  20.  Les  fonctions  d’officier  payeur  et  celles 
d’officier  d'habillement  seront  remplies  par  le 
sergent-major,  et,  A son  défaut,  par  uu  sergent 
ou  par  le  fourrier. 

Masse  générale  du  régiment  d'artillerie  et  des 
compagnies  d'ouvriers. 

Art.  st.  Il  sera  établi , dans  le  régiment  d'artil- 
lerie et  dans  les  compagnies  d’ouvriers , une  masse 


Digitized  by  Google 


ART 

générale,  pour  subvenir  aux  dépenses  de  l’habil- 
lement, du  grand  éqtii pemen t , de  la  première 
mise  dw  sons-olïicim  faits  officiers,  de  la  «‘épura- 
tion des  armes,  du  chauffage,  de  l'éclairage  des 
quartiers,  de  l'entretien  de  l'hôpital  régimentaire, 
et  des  frais  de  bureaux.  Ladite  masse  supportera 
en  outre  la  retenue  de  3 p.  o/o  qui  doivent  être 
versés  dans  la  caisse  des  invalides,  tant  sur  les 
fonds  «le  la  masse  elle-même,  que  sur  la  solde  des 
sous'ofliciers  et  soldats.  Elle  supportera  aussi  une 
retenue  d'un  centime  par  franc  sttr  les  h p point  e- 
men»  des  officiers. 

b»  masse  générale  sera  fixée  tous  les  ans  par 
notre  ministre  secrétaire  d'état  de  la  marine  et 
des  colonies,  et  elle  sera  payée  à l’effectif  des 
hommes  presens  au  corps,  embarques , aux  hôpi- 
taux et  en  congé  , les  officiers  non  compris. 

Art.  aa.  Indépendamment  de  la  masse  générale, 
il  sera  alloué,  pour  tout  homme  nouvellement  in- 
corporé dans  le  régiment  d’artillerie,  une  somme 
de  Go  franc*  pour  la  première  mise  de  l'habille- . 
ment  et  du  grand  équipement , plus  une  première 
mise  de  40  françs  destinée  à pourvoir  à l'achat  | 
des  objets  de  petit  équipement  de  chaque  recrue  : 
rappel  de  eus  sommes  sera  fait  sur  les  revues  , à la 
fin  du  trimestre  dans  le  courant  duquel  les  hommes 
auront  été  incorporés. 

Composition  , répartition  et  uniforme  des  compa- 
gnies d'apprentis  canonniers. 

Art.  l3.  Les  compagnies  d'apprentis  canon- 
niers seront  composées  comme  suit  : 

* s • ' . * 

. officiers. 

Capitainc  en  premier  ou  en  second * 1 

lieutenant  eu  premier  ou  en  second,  ou 


sous-lieu  tenant  . /. 1 

Total a 

troupe.  * 

Maîtres  canonniers  entretenus 4, 

Seconds  maîtres. 8 

Chefs  d’escouade. .......  i . ,\  . r6 

Apprentis 10/, 

Tambour 1 

Totau. «53 

Pour  les  cinq  compagnies, 

Officiers. ......  ..  10 

Troupe C65 

Total 675 


Art.  34.  Chaque  compagnie  d’apprentis  canon- 
niers sera  divisée  eu  huit  escouades;  chaque  es- 
couade sera  composée  de  seixe  hommes,  savoir: 
ARTILLERIE. 


ART  33 

Second  maître  canonnier j 

Chefs  d’escouade a 

Apprentis  canonniers i3 


Deux  escouades  réunies  seront  commandées  par 
un  maître  canonnier. 

Art.  a5.  Les  cinq  compagnies  d’apprentis  ca- 
nonniers continueront  d’étre  réparties  comme 
suit  : 

La  ir®  à Brpst  ; 

La  2®  à Toulon; 

la  3**  à Rochefort; 

La  4'  àLorirSI; 

La  5*  à Cherbourg. 

Aft.  a6.  Les  officiers  d’apprentis  canonniers 
auront  le  même  uni  firme  que  ceux  du  régiment 
d'artillerie,  à l'exception  du  schakos,  qu'ils  rem- 
placeront par  un  chapeau  nullité  à la  française. 

Art.  *7.  Les  maîtres  cammnien»  entretenus,  les 
seconds  maîtres  et  les  apprentis,  ronlinueroirt  & 
porter  I uniforme  détermine  par  notre  ordonnance 
du  al  février  1816. 

Répartition  et  uniforme  des  officiers  et  autres , at- 
tachés mur  directions  d’artillerie , aux  forges  et 

aux  parcs. 

Art.  a8.  Il  y aura  clans  chacune  des  directions 
d'artillerie  des  ports  de  Brest,  Toulon  et  Roche- 
fort,  * • 

1 directeur  de  ir*  classe,  colonel; 

1 sous-directeur,  lieutenant-colonel  ou  chef  de 
bataillon  ; 

* adjudant , capitaine  en  premier  ou  en  sorond  ; 

1 garde  d'artillerie,  sous  - garde  - magasin  de 
ir®  ou  de  a*  classe; 

1 maître  artificier  entretenu  de  ir*  ou  de  a®  classe; 

I maître  armurier  entretenu. 

II  sera  employé  de  plus  à Brest, 

1 capitaine  eu  premier  nu  en  second , pour  les 
forges  de  la  Villeneuve; 

I garde  d’artillerie  de  a®  ou  de  3e  classe,  pour 
la  poudrière  de  KSI*  des  Morts. 

II  y aura  dans  chacune  des  directions  d'artille- 
rie de  Lorient  et  tic  Cherbourg,  ^ 

1 directeur  de  a®, classe,  liculcnan?-colonct  ou 
ch«*f  de  bataillon  ; 

1 adjudant , capitaine  eu  premier  ou  en  second  ; 

t garde  d’artillerie , sous-garde-magasin  de  a®  ou 
de  3*  classe; 

1 n)aiti>carlificicrciitret(,uii,dea*ou  de  3e classe; 

t maître  armurier  entretenu  ; 

Si  les  besoins  du  service  l'exigent,  il  sera  affecté 
k chacun  des  ports  de  Bayonne , de  Dunkerque  et 
du  Havre,  un  sous-officier  d'artillerie  ou  un  maître 
canonnier  qui  sera  chargé  de  la  conservation  des 
objets  d'artillerie  en  dépôL  dans  ces  ports. 
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Personnel  des  directions . 


Officiers 

Employé* ...... iy 

Total.... 33 


Art.  ag.  I.«*s  fonderies  d«*s  ports  seront  sousles 
ordres  des  directeurs  d’artilh  rie;  et  il  sera  sj^- 
cialement  affecte  1k  celle  de  Roche  fort,  organisée 
pour  la  fonte  des  bouches  à feu  eu  bronze, 
x chef  de  fundcric  , 
i sous-chef, 
i elève. 

Art.  3o.  Le  service  des  forges  et  fonderies,  et 
des  autres  ateliers  dé  pend  an  s de  la  marine,  situes 
hors  des  ports , sera  confié  a des  officiers  supérieurs, 
ou  à des  capitaines  en  premier  du  corps  royal  .d’ar- 
lillerie,  ijui  auront  le  titre  de  directeurs,  quand 
les  travaux  se  feront  en  régie,  et  celui  d'inspec- 
teurs, quand  les  travaux  seront exécutes  à l'entre- 
prise. 

Art.  3i.  Les  directeurs  ou  inspectent  ryde*  for- 
ges et  fonderies  seront  en  dehors  du  cadre  du  ré- 
giment d'artillerie.  r « 

Les  officiers  qui  devront  les  seconder,  feront, 
au  contraire,  partie  de  ce  corps  on  des  compa- 
gnies d’oiiv  riens  t et  n’en  seront  détaches  quç  mo- 
mentanément ; ils  seront  remplacés  quand  ils  au- 
ront atteint  le  degre  convenable  d'instruction. 

Cv  muta  lions  ne  pourront  avoir  lieu  quen  con- 
séquence des  ordres  de  notre  ni inistro  secrétaire 
d’état  de  là  marine  et  des  colonies. 

Le  nombre  des  officiers  à employer  dans  les 
forges  et  fonderies  sera  .déterminé  selon  les  besoins 
du  service. 

Art.  3a.  Il  sera  attaché  à chacun  des  etablisse- 
mens  de  la  marine  désignés  en  l’article  28  ci- 
dessus,  un  sôus-officier  du  corps  royal  d’artillerie,  ( 
ou  un  maître  entretenu,  qui  aura  la  dénomination 
de  conducteur  des  travaux. 

Art.  33.  Il  y aura  dans  chacune  des  directions 
de  la  Martinique  ei  «le  la  Guadeloupe, 

1 directeur,  lieutenant-colonel  ou  chef  de  batail- 
Iqn.  v 

1 adjudant,  capitaine  en  premier  «îu  en  second. 

1 capitaine  en  «rçond  nu  un  lieutenant  eu  premier. 

1 gard^d’Uitillerie  de  ae  ou  «le  3*  classe. 

» maître  artificier  «le  2*  oit  de  3*  classe. 

1 maître  armurier. 

A BOIRROX. 

i directeur,  lieutenant-colonel  ou  chef  de  batail- 
lon. 

t adjudant , capitaine  en  premier  ou  en  second. 
t garde  d'artillerie  de  2e  ou  «le  3*  « fasse. 

1 maître  artificier  de  a*’  ou  de  3*  classe, 
i maître  armurier. 

au  si-sfr. \T 

1 capitaine  en  premier  on  en  second  chargé  de  la 
direction. 


A R T 

1 licufcnnut  en  premier  ou  «*n  second. 

2 gardes  d’artillerie  de  2*  ou  de  3*  classe  (dont 
un  à Corée). 

1 second  maître  artificier, 
i second  maître  armurier.* 

A C.AYKÎXNK.  • 

1 capitaine  en  second  ou  lieiitiuiaut  en  premier, 
x gar«lc  d’artillerie  de  2e  on  3e  classe. 

1 second  maître  artificier. 

1 second  maître  armurier. 

Ainsi  le  personnel  des  directions  d’artillerie  aux 


colon i«*s  sera  de 

Officiers..  if  11 

Employés , . ! /. . i0 

« < * T 

’ftïTAL.  27 


Art.  3/|.  L uniformc  des  officiers  des  directions 
sera  le  mépie  que  celui  des  officiers  du  régiment 
d'artillerie. 

Art.  3n.  L*'  chef,  le  sons-chef  et  lY-lèvë  de  la 
fomlerie  de  Rnehcfnrt  porteront  un  habit  bleu  «le 
roi,  coupé  à la  ïratmaise,  et  seront .af mes  d’um- 
épée. 

Le  chef  sera  distingué  pnr  un  gnlon  d*or  de  20 
millimètres  au  collet  et  à chaque  parçmenl;  U* 
spus-chef  aura  le  même  galon  au  collet  seulement. 

L«*s  uns  et  les  autres  porteront  le  boulon  jaune, 
et  du  mémo'modèle  «pic  celui  dtf  régimmt  d'ar- 
tillerie. » 

Art.  36.  L’uniforme  d«  gar«l«*s  d’nrtillerm , maî- 
tres artificiers  et  conducteurs  de  travaux , sera  le 
même  que  celui  détermine  par  le  réglement  du 
16  juin  1818  pour  les  employés  «les  mêmes  gra«h*s 
«Janrs  l'artillerie  de  terré. 

Celqi  <!<*s  maîtres  armuriers  sera  le  même  que 
celui  prescrit  par  l’arrêté  du  5 mars  1804. 

inspection  générale. 

* Art.* 37.  Il  y aura  un  inspecteur  général  du  ma- 
teriel et  du  jieisonnel  de  l'artillerie  «h*  U ma- 
rine, lieutenant -général  011  maréchal-de-caqip ^ 
il  sera  choisi  par  noiïs  parmi  !«•*  officiers  provenant 
des  troupes  d’artillerie  dp  (a  marine.  <# 

U jante  rie. 

4 

Création  f composition? , uniforme  et  anptarcment 
des-  Régiment  d’infanterie. 

Art .38.  Il  sera  cr«V*  deux  régi m«ni s d'infanterie 
delà  marine,  composés  chacun  <T»m  état major 
et  de  trois  bataillons,  et  dragués  par  les  n*k  1 
et  a. 

Chaque  bataillon  aura  huit  compagnies,  dont 
une  de  grenadiers,  une  de  voltigeurs  et  six  ^u" 
ailiers. 


( 
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ÉTAT  MAJOR. 


v Colonel.,.. « 

Lieutenant-colonel ♦* * ' * 

Chefs  de  bataillon , dont  un  réunissant  les 
fonctions  de  son  grade  à celles  de  major.  3 

Adjfndans-majort , capitaines  ou  lieutenant..  3 

Trésorier,  capitaine  ou  lieutenant., i 

Ofljcier  payeur,  lieutenant  ou  sous-lieute- 

%itanfc *. i 

Officiers  d'habillement,  dont  un  rapitninc 
ou  lieutenant,  et  l'autre  lieutenant  ou  sous- 

lieutenant. ? . » r. . . . i 

Porte- drapeau I 

Aumônier.. « 

Chirurgien  major. r . . . i 

Chirurgiens-aides -majors i 

* \ . • — 
» » TOTAL «7 


Tiovnt. 

Adjudans £ • . 3 

Tambour-major. . . . . v i 

Caporanx-tnmbouri. . . 3 

.-Musiciens,  dont  mi  chef. sO 

Maître  tailleur  et  guètrier j 

Maître  cordonnier.  ( 

Armurier,  * i 


Tom...î,'.:.  afî 


Compagnies  de  grenadiers  „ de  voltigeurs  et  de 
fusiliers.  * 

m > 

Capitaine.  ..........  v. ......  i 

Lieutenant t 

« Sous-iicu tenant. . i 

' V ‘ • — 

Total.  . r,  ; . 4 

Sergent-major. . v,  * i 

Sergcji»  r ......  1 ; 6 

Fooricr  4 . < .....  J. 

Caporaux  . . i a 

Soldats,.  . , 8/, 

Tambours * 3 

* ' * e . ‘ r M 

Total?. 107 

Ainsi  la  force  d’un  régiment  sera  de 

Officiers..." ...  89 

Sous- officiers  et  soldats..,.,.  }S<j4  a . 

Total »683  hommes. 


ART  ' 35 

Et  les  deux  régiment  formeront  ensemble  un  ef- 
fectif de 

178  officiers. 

5 1 88  sous-officicrs  el  soldats. 

Total.  . 5366  hommes. 

Art.  39*  Charpie  compagnie  sera  partagée  eu 
trois  sections  ; en  cas  de  détachement , les  sections 
seront,  autant  que  possible,  commandées  par  des 
officiers. 

Chaque  section  sera  divisée  en  deux  escouades. 

Chaque  escouade  sera  commandée  par  un  sergent. 

Art.  L'uni  forme  de  l'infanterie  de  la  marine 
sera  semblable,  quant  A la  forme  , à celui  de  l'in- 
fanterie de  ligne  , et  il  m*  différera  de  celui  de  l'ar- 
tillerie que  par  le  collet , qui  sera  rouge  ; par  la  ca- 
pote, qui  sera  en  drap  gris  de  fer;  cl  par  le  bou- 
lon, qui  sera  timbré  d’une  ancre  seulement,  avec 
fe  n°  du  edrps. 

Art.  Ijt.'  Les  ét  a t>- majors  des  deux  régimens 
d’infanterir  seront-  places  à Brest  et  ;l  Toulon  ; et 
les  compagnies  île  ces  corps  seront  réparties  de  la 
manière  suivante;  savoir*  . 

A Brest.  , ......  19  compagnies. 

A jCheébourg. ........  5 ûlesn. 

A Toulon j 4 idem. 

A Rdrhefort 10  àlem. 

Seront  détaclies  à Cherbourg, 

1 chef  de  bataillon,  • 

« 1 officier  payeur, 

, * 1 officier  d'habillement, . 

1 chirurgien -aide-major, 

♦ * 1 adjudant, 

1 jcaporal -tambour, 

4 musiciens. 

Seront  détachés  h Kochcfort, 

* Le  lieutenant-colonel', 

\ chef  de  bataillon  , 

1 adjudant-major, 

1 Officier  paveur, 

1 officier  d’halnllemcnt, 

1 chu  orgien-aidc-major , 

1 adjudant, 

- 1 ca  [tura  I-  tambour , 
r . 8 musiciens. 

Conseils  d’administration. 

Art.  4a.  Il  sera  formé  dans  chacun  des  ports  de 
Brest.  Toulon  erttochnfort  un  conseil  d'adminis- 
tration compose  comme  il  suit  : 

A imTST  FT  K TOÜLOJt, 

Le  colonel , président  ; 

Un  chef  de  bataillon,  rapporteur; 

Deux  capitaines,  metnbicx  titulaires; 

Deux  capitaines,  membres  suppleans 
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Le  lieutenant-colonel,  président; 

Le  chef  de  bataillon , ( . 

Deux  capitaines,  j dont  1,0  rapporteur , 

Deux  capitaines,  membres  suppléant!. 

Il  y aura  en  outre  à Cherbourg  un  conseil  d’ad- 
minisfralion  secondaire,  qui  sera  composé 
Du  chef  de  bataillon,  président; 

De  deux  capitaines,  dont  un  rapporteur. 

De  deux  capitaines,  membres  suppléant. 

Art.  43.  Les  conseils  formés  à Ilochrfm  l et  à 
Cherbourg  correspondront  avec  les  conseils  prin- 
cipaux établis 4 Toulon  et  à Brest,  et  agiront  d'après 
les  instructions  qu’ils  eu  recevront. 

On  se  conformera , au  surplus,  dans  l'infanterie, 
h tontes  les  dispositions  prescrites  titre  If,  sec- 
tion II*  de  la  présente  ordonnance,  à l'égard  des 
conseils  du  régiment  d'artillerie. 

Masse  generale  rie  l'wfanterrç. 

Art.  44  II  sera  établi,  dans  chaque  régiment 
d'infanterie  de  la  marine, une  masse  générale  pour 
subvenir  aux  dépense? de  l'habillement , du  grand 
équipé  ifient,  de  la  première  mise  des  sous-officiers 
faits  officiers,  de  la  réparation  des  armes,  du  chauf- 
fage, de  l'éclairage  des  quartiers,  de  l'entretien 
de  l'hôpital  régimentaire  et  des  frais  «le  bureau. 
Ijiditc  niasse  supportera  eu  outre  la  retenue  de» 
3 p.  0/0  qui  doivent  être  versés  dans  la  caisse  des 
invalides,  tant  sur  les  fonds  de  la  nia»so  clle-mémc, 
que  sur  la  solde  des  sous-officiers  et  soldats,  et 
elle  supportera  une  retenue  d*tm  centime  par 
franc  sur  les  appointemens  des  officier*. 

I.a  masse  générale  sera  fixée  tous  les  ans  par 
notre  ministre  Secrétaire  d'elat  de  la  mariné  et  des 
colonies,  et  elle  sera  payée  à l'elfcctiftles  hommes 
présens  au  corps,  embarqués,  aitx  hôpitaux  et  en 
rongé,  les  officiers  non  compris. 

Art.  4 5.  Indépendamment  décrite  masse,  il  sera 
alloué  pour  tout  homme  nouvellement  incorporé 
dans  les  régi  mens  d'infanterie,  une  somme'  de  5fi  fr. , 
destinée  aux  fiais  de  première  mise  de  40  francs, 
destinée  a pourvoir  à l’achat  des  effets  de  petit 
équipement  de  chaque  recrue.  Rapncf  de  r«  som- 
mes sera  fait  sur  les  revues,  à la  fin  du  trimestre 
dans  le  courant  duquel  les  hommes  am  ont  été  in- 
corpores. 

I ns /section  generale. 

Art.  46.  Les  régimens  d'infanterie  de  la  marine 
seront  annuellement  inspectés,  soit  par  un  officier 
général  du  corps  de  marine  que  nous  désignerons 
à Cet  effet , ‘soit  par  nu  officier  général  sorti  des 
troupes  d'artillerie  ou  d'iofantciie  de  marine. 


Dispositions  generales  applicables  à l Ar- 
tillerie et  à P Infanterie. 

Art.  47-  Les  inspecteurs  généraux  d’artillerie  et 
d'infanterie  de  !a  marine  jouiront  des  ap|>ointc- 
nietis,  traite  mens  et  prérogatives  d'activité  attri- 
bues an  grade  dont  ils  seront  pourvus. 

Art.  4#.  Mi  lès  besoins  de  notre  service  l'exigeur, 
il  pourra  être  ajouté  une  ou  deux  escouade*  cha- 
cune des  compagnies  du  corps  royal  d'artillerie  et 
du  corps  d’infanterie  de  la  marine,  sans  augmenter 
le  nombre  des  officiers. 

Art.  4<)>  Il  sera  affecté  à chaque  compagnie  de 
canonniers,  d ouvriers  et  de  fusiliers,  deux  enfatis 
de  troupe,  pris  parmi  ceux  des  sons-officiers  et 
soldat*  desdites  compagnie? , et  qui  jouiront  des 
mêmes  avantages  que  ceux  admis  dans  les  corps 
de  l’armée  de  terre. 

Art.  Su.  Les  tous- officiels  et  soldât»  qui  auront 
acquis  des  mérites  à Ja  mer,  continueront  à en  por- 
ter les  marques  distinctes,  conformément  A ce  que 
prescrivent  les  article*  1 14  et  1 1 J de  notre  ordon- 
nance du  ai  février  iHffi. 

Art.  5t.  Notre  régiment  d'artillerie  et  nos  régi- 
mens  d'infanterie  de  la  marine  recevront  chacun 
un  drapeau  dont  le  fond  sera  blanc  parsemé  de 
Heurs  de  lis,  et  portant,  au  milieu,  l'écusson  des 
a r pics  de  France,  avec  la-  désignation  du  corps, 
ôclui  de  l'artillerie  sera  eu  outre  orné  de  deux  en 
nous  en  sautoir  et  d'ancres  aux  angles  ; ceux  de  l’îii- 
1 .1  uterie  seront-  décorés  d’ancres  seulement  dan» 
les  tnémos  parties. 

Art.'  5a.  Les  dispositions  des  lois,  ordonnance» 
et  instructions  relatives  au  recrutement,  aux  ren- 
gagement^ au* congédiement , aux  remplamnens, 
à l'avancement,  nu \ allocations  de  solde,  de  hau- 
tes-paies et  d'indemnité*  de  toute  espèce;  aux  ré- 
compense» militaires,  il  l'admission  dans  la  garde 
royale,  et  aux  traitemeus  de  retraite  dans  notre 
année  de  terre,  sont  et  demeurent  applicables  aux 
officiers, sous-officiers  et  soldat»  de  nos  corps  d 'ar- 
tillerie et  d’infanterie  de  la  marine. 

Art.  53.  L«*s  officiers  qui , par  l’effet  de  la  réduc- 
tion de  huit  bataillons  en  un  seul  régimeht  d’artil- 
lerie, passeront  dans  l'infanterie  avec  leurs  grades 
m'fucls,  et  qui  seront  ultérieurement  admis  il  la 
retraite  sans  avoir  obtenu  d'avancement , demeu- 
reront susceptibles,  comme  les  officiers  du  corps 
royal  d’artillerie,  de  recevoir  la  retraite  du  grade 
,»upe  rieur,  après  dix  ans  d exercice  dans  celui  dont 
ils  sont  pour aos. 

Art.  54.  L**  code  pénal  militaire,  et  lesrégleinens 
de  discipline  et  de  police  intérieure  arrêtes  pour 
nos  troupes  d'infanterie,  seront  exécute»  dans  nos 
regimeiis  d’artillerie  ot  d’infanterie  de  la  marine. 

Il  sert  statué,  par  un  réglement  particulier,  sur 
les  formes  de  la  comptabilité,  sur  l'instruction 
l li conque  et  pratique  des  corps,  et  sur  le  service 
qui  leur  sera  confié. 


A T E 

Art.  55.  Pourront  Iw  colonels  des  troupes  de 
U marine  et  ceux  employés  dans  Us  directions  d'ar- 
tillerie, être  promus  au  grade  de  jua récital -de - 
cnmp,  eu  remphssaiil  les  conditions  prescrites  pour 
obtenir  ce  grade  dans  l'armée  de  terre; mais, dans 
ce  cas , ils  ne  pourront  conserver  l’emploi  qu’ils 
exerçaient  rpmmc  colonels. 

.Les  maréchaux- de- camp  seront  également  sus- 
ceptibles dYtre  faits  lieotenatis-géiu Taux. 

Art.  56.  Les  officiera  généraux,  supérieurs  et 
autre»  des  corps  d'artillerie  et  d'infanterie  «le  la 
marine,  seront  susceptibles  d’obtenir  «les  emplois 
de  leurs  grades  dans  nos  colonies  ou  dans  tous  au- 
tres étabiisscniens  de  la  marine  pour  lesquels  il 
nous  plaira  de  les  destiner. 

Art.  57.  Notre  ministre  secrétaire  d’Etat  de  la 
marine  et  des  colonies  est  chargé  de  l'exécution 
de  la  présente  ordonnance. 

Artillerie  à pied.  Toutes  les  troupes  d’artille- 
rie qui  ne  sont  pas  à cheval,  composent  l'artillerie 
à pied.  On  comprend  sous  celle  dénomination  les 
pontonniers , les  compagnies  d’ouvriers  d'artillerie, 
la  compagnie  d'armuriers  et  les  canonniers  séden- 
taires. ( t'oyez  au  Dictionnaire  l'article  Corps  royal 
ns  l’a  rt  1 ll  sa  lit  , et  au  Supplément  l'article  Notice. 

HI&TOniQUk  SUR  LK  CORPS  ROYAL  DR  l\|ITIUKIIL) 

ASSAUT.  Attaque  k force  ouverte  d’un  ouvrage 
de  fortification.  Lorsque  U brèche  faite  au  corps 
d’une  place  est  praticable,  les  troupe*  xfostinées  à 
donner  l’assaut  partent  de  la  troisième  jiarallele, 
effectuent  la  descente  et  le  passage  du  fosse,  et 
montent  avec  impétuosité  jusqu'au  sommet  de  la 
brèche.  Elles  s’y  forment  aussitôt  pour  soutenir 
celles  qui  les  suivent.  Toutes  prennent  position 
sur  le  rempart  faisant  faèe  à la  ville,  tandis  que 
des  corps  détaches  vont  s’emparer  des  portes  et 
Uts  ouvrir  au  moyeu  de  travaux,  de  pétards,  etc. 
Si  les  bastions  ontdes  retraiichemcus , les  premiè- 
res» troupes  montées  sur  la  brèche  cherchent  à s’y 
faire  un  logement  ; l'artillerie  y établit  quelques 
mortiers  ou  obusiers  en  batterie.  Le  génie  chemine 
en  sape  contre  ces  retranchrmcns  et  y attache  les 
mineurs.  [Voyez,  pour  plus  de  détails,  le  Mémorial 
de  Cormontaignc,  les  Klémetis  de  fortification  de 
Noizct  de  Saint-Paul,  l’Essai  de  fortification  de 
Bousmard,  etc.) 

ATELIERS  d'artificiers.  ( Voyez  au  Diction- 
naire l’article  Salle  d'artifice.  ) 

Ateliers  de  charpentiers.  Ce  sont  de  simples 
hangars  qui  n’ont  d'autre  objet  que  de  mettre  les 
ouvriers  à couvert.  Presque  toujours  les  charpen- 
tiers travaillent  en  plein  air. 

Ateliers  de  charrons.  Ce  sont  de  grandes 
salles  où  sont  déposes  de  gr«K  blocs  de  bois  sur 
* une  même  file,  à 10  pieds  environ  l'un  de  l'autre, 
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et  A 6 pieds  du  mur;  c’est  sur  ces  blocs  que 
les  charrons  taillent  le*  bois.  Un  autre  espace  de 
10  à 11  pieds  de  large?  en  arrière  des  blocs , 
leur  est  m;cessaire  pour  déposer  l'ouvrage  com- 
mencé , et  monter  le^  roues. 

Ateliers  de  fonderies.  Le*  fonderies  où  *e  fa- 
briquent les  bouches  à feu,  se  composent  de  plu- 
sieurs locaux  , eu  raison  des  differentes  opéra- 
tions de  la  fabrication.  Ces  opérations  sont  prin- 
cipalement, le  moulage,  le  coulage,  le  forage, 
le  traitement  de  scories  et  la  confection  des  briques. 

11  faut  que  les  fourneaux  qui  servent  au  mou- 
lage soient  placés  isolément  et  de  manière  à no 
pas  communiquer  le  feu  au  reste  de  l’édifice;  il 
faut  1rs  rapprocher  autant  ipie  possible,  afin  qu'une 
même  grue?  puisse  servir  à manœuvrer  les  fontes. 
Le  moulage  exige,  dans  son  voisinage,  la  construc- 
tion d'une  étuve  ; c’est  un  four  degraude  dimen- 
sion oit  on  fait  sécher  les  moules. 

La  forcrie,  s'il  n’y  a point  de  cours  d'eau  à 
portée,  doit  être  mue  par  un  manège,  dont  il 
faut  par  conséquent  disposer  remplacement;  le 
reste  n'offre  aucunes  conditions  particulières  de 
construction.  { Voyez  au  Dictionnaire,  l’article 
Fonderie.) 

Ateliers  de  forgerons.  Ce  sont  de  grands  em- 
placemcus  où  011  réunit  autant  de  forges  qu'il  est 
jugé  nécessaire  relativement  au  travail  qui  est  k 
faire.  Ou  construit  assez  généralement  les  forges 
doubles,  et  les  soufflet*  sont  aux  deux  extrémités  : 
la  longueur  de  ces  forges  double*  doit  être  telle 
que  chacun  des  forgerons  travaillant  sur  sou  en- 
clume, qui  est  placée  à peu  près  vis-à-vis  chaque 
extrémité,  puisse  tourner  autour  sans  être  gêné 
par  l’autre,  supposé  tra\aillant  en  même  tciu|>s  , 
ce  qui  exige  10  à 11  pieds  entre  les  feux. 

Ateliers  de  menuisiers.  Ce  sont  des  espaces 
plus  circonscrits;  ils  dépendent  de  la  longueur  des 
établis  qui  est  ordinairement  de  10  pied*,  et  de  la 
nécessité  de  donner  assez  d’espace  de  part  et  d’au- 
tre, pour  qu’une  pièce  puisse  Je  dépasser  d’envi- 
ron j à 6 pieds;  ainsi  10  à 21  pied*  de  large  suffi- 
sent pour  ces  atelier*. 

Atelier  de  précision.  Son  nom  indique  suffi- 
samment son  objet  : en  effet,  on  y confectionne  !«• 
modèles  et  les  instrumens  vérificateur*  des  insl ru- 
mens e*  des  machines  employées  dans  les  divers 
étlblissemons  de  l’artillerie.  Oti  y fabrique  aussi 
quelquefois  de  ces  instrumens,  tels  que  des  moules 
à balles,  des  déconpoir»,  des  tire-fusées,  des  tours  t 
en  l’air,  etc.  Il  est  établi  à Paris,  an  dépôt  central 
de  l'artillerie. 

Ateliers  de  serruriers.  Ils  sc  composent  d’un 
long  banc  établi  contre  un  mur  de  face  bien 
éclairé;  il  faut  que  les  croisées  qui  éclairent 
aient  leurs  appuis  à un  pied  au  moins  au-dessus 
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du  banc,  sinon  il  faut  ganir  le  hns  d’un  treil- 
lage de  lil  d'archtl  jusqu'à  cette  hauteur.  On  réu- 
nit souvent  1rs  serruriers  dans  le  même  local  que 
les  forgerons. 

ATLAS  ors  ^tAHiUENiKi  nAimiuiK.  On  a 
formé  dans  l'artillerie  une  collection  des  plans  gé- 
néraux ej  particuliers  des  divers  é laid isseme ns  qui 
ressortent  de  cette  arme.  Us  indiquent  avec  pré- 
cision, pour  chaque  fabrique,  an  position  topogra- 
phique, les  détruis  de  ses  bàtimcns  et  machines, 
les  ameliorations  et  les  dcveloppemens  auxquels 
elle  pourrait  se  prêter. 

Pour  donner  à celte  collection  l’uniformité 
d’exécution  qu’elle  exige,  pour  en  rendre  toutes 
les  parties  comparables  entre  elles,  les  dessins 
qui  la  composent  sont  rapportés  à des  mesures 
communes  et  à un  mérite  format  ; par  ce  moyen  ils 
offrent  les  objets  distribués  suivant  le  même  or- 
dre , et  représentés  autant  que  possible,  d’une  ma- 
nière uniforme. 

ATTEINTE.  On  nomme  ainsi  la  blessure  que  les 
chevaux  sont  exposés  à se  faire  mutuellement 
quand  ils  marchent  par  liles  trop  serrées.  Le  che- 
val de  derrière  touche  avec  les  fers  «Je  devant  le 
paturon  de  celui  qui  le  précède,  et  lui  fait  une 
atteinte. 

ATTELLES.  On  appelle  ainsi  les  parties  en  bois 
sur  le  devant  du  collier  d’un  harnais.  Au  collier 
anglais,  les  attelles  sont  en  fer  de  la  forme  d’une 
tringle  r la  substitution  de  fer  de  petit  échantillon 
k de  fortes  pièces  en  bois  allège  beaucoup  le  collier. 

ATTRIBUTIONS  des  fonctionnaires  de  l'Inten- 
dance militaire  en  ce  qui  coucerue  le  service  de 
l'artillerie. 

Les  troupes  de  l’artillerie  sont  sonorises  au  con- 
trôle des  Inten dans  et  des  Sotis-ititendaus  mili- 
taires comme  cela  a lieu  pour  tontes  les  autres 
troupes  conformement  à l'ordonnance  royale  du 
19  mars  iSx'i;  mais  les  attributions  de  ces  fonc- 
tionnaires en  ce  qui  concerne  le  service  du  maté- 
riel de  cette  arme  n'ayant  fias  été  jusqu'ici  déter- 
minées d’une  manière  précise,  le  Ministre  en  vertu 
de  l’article  t /«  de  l’ordonnance  du  18  septembre 
182»,  portant  réorganisation  de  l’Intendance  mi- 
litaire, a arrêté  le  iS  août  1814  les  disposi lions 
suivantes: 

Les  fonctionnaires  de. l’Intendance  militaire  sont 
appelés  k exercer  le  contrôle  sur  les  comptabilités) 
matières  et  finances  des  établi  Siemens  de  l’artille- 
rie, et  à constater  les  operations  relatives  à ‘ ces 
établissement  par  des  procès  - verbaux  dont  ils 
gardent  les  minutes. 

Cw  fonctionnaires  cessent  de  faire  partie  des 
conseil?  d’administration  desdils  établissenirns; 
mais  ils  assistent  à- ces  conseils  d'administration 
toutes  les  fois  qu’ils  le  jugent  nécessaire,  et  ils  y 
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prennent  place  conformément  aux  articles  654  » 
655  et  656  de  l'ordonnance  du  19  mars  i8ï’i. 

Le  conseil  d’administration  se  réunit  che*  te 
président , ou  dans  une  salle  dépendante  de  réta- 
blissement et  désignée  à cet  effet. 

Le  sous  - intendant,  chargé  de  la  surveillance 
administrative  dé  l’établissement , est  prévenu  de 
chaque  convocation  du  conseil  par  le  président, 
qui  est  tenu  d’adresser  .1  cet  administrateur  l'ana- 
lyse des  délibérations  auxquelles  celui-ci  n’a  point 
assisté; 

Le  sous -intendant  consigne  sur  le  registre  des 
délibérations,  les  observations  qui  lui  paraissent 
utiles  , et  il  les  fait  parvenir  au  Ministre  par  la  voie 
hiérarchique. 

Il  peut  se  faire  représenter  tous  registres  et  do- 
eumens,  en  faire  prendre  dos  copies  ou  extraits, 
sans  pouvoir  neanmoins  en  exiger  le  déplacement. 

Il  peut,  lorsqu’il  le  juge  nécessaire,  requérir 
du  président  la  convocation  extraordinaire  du 
conseil  d'administration  , couronnement  à l’arti- 
cle 65o  de  l'ordonnance  du  19  mars  1H1I 

las  fonctionnai  rts  de  l'Intendance  militaire 
procèdent  aux  adjudications  en  présence  tics  chefs 
des  établissemens  d'artillerie,  ou  des  officiers  île 
l’ai  me  désignes  par  eux  ; ils  dressent  procès- ver- 
bal de  ces  adjudications,  assistent  à la  conclusion 
des  marchés,  et  en  visent  les  expédition',  sur  les- 
quelles ils  consignent  leurs  observations  s’il  y a 
lieu. 

Ils  vérifient  et  visent  tous  les  inventaire*,  pièces 
de  comptabilité,  etc.,  après  s’être  assurés  de  leur 
régularité. 

Les  chefs  des  établissemens  d’artillerie  sont  seuls 
charges  de  soumettre  à l’approbation  du  Ministre 
les  adjudications,  procès-verbaux,  marchés,  états 
de  comptabilité  et  autres  pièces  relatives  à ce  ser 
vice. 

AUGET.  Conduit  en  planches  destiné  à rece- 
voir et  à conserver  le  saucisson  d'une  mine.  Lors- 
qu’une mine  était  préparée  et  que  l’on  voulait  y 
metirc  le  feu  , on  attachait  autrefois  au  saucisson 
un  morceau  d’amadou  nommé  moine , qn  on  alln- 
rnait  et  qui,  avant  de  communiquer  le  feu  à la. 
pondre  que  contient  le  saucisson,  donnait  au  ini 
neur  le  temps  de  se  retirer  pour  n’étre  pas  étouffe 
par  la  fumée  qui  sort  de  langer.  Ce  moyen  qui  a 
été  long-temps  en  usage  est  maintenant  abandonné 
comme  étant  dangereux.  ( Pojex  le  mot  Moikr.  } 

AV  A LOIRE-  Bande  de  cuir  qui  enveloppe  la 
croupe*  du  cheval  sous  les  fesses.  ( Payes  le  mot 
Habjuis.  } 

AVANT  BEC.  C’est,  dans  le  bateau  et  la  nacelle, 
le  rôle  opposé  a l'arrière-bec.  ( Payez  au  Diction- 
naire l’article  Arrière- bkc  de  bateau.) 

AVANT-DUC.  On  appelle  ainsi  les  culées  de 
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ponts  faites  en  bois , et  destinées  à diminuer  ta 
largeur  «les  rivières,  quand  on  n'a  pas  ussca  «le 
bateaux  pour  construire  un  pont  à la  guerre. 

AVANT-TRAIN. {Voyez  ce  mot  au  Dictionnaire, 


BAL  Vj 

et  au  Supplément  l’artirle  Système  d'aatilleeik, 
nouveaux  modèles.) 

Avast-thajkx,  nouveaux  modèles.  ^ boyct  l'ar- 
ticle Système  u'aetilleeiE  nouveaux  modèle*. 
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BAGUE  a iimouK.  On  appelle  ainsi  un  anneau 
formé  par  un  bout  de  fort  cordage  dont  les  deux 
extrémités  sont  réiiuics  par  une  épissure  solide. 
On  sVn  sert  pour  embarquer  et  débarquer  les 
canons. 

BALANCE.  Presque  tontes  les  ojierations  dans 
lesquelles  l’artilleur  emploie  des  métaux  , commen- 
cent et  finissent  par  une  pesée.  Dan»  les  établisse- 
mens  de  l'artillerie  on  fair  usager  de  balances  de 
différentes  dimensions  , suivant  le  volume  et  le 
poids  d«  s objets  à peser;  mais  elles  consistent  gé- 
néralement* comme  celles  employées  dans  le  com- 
merce, en  un  levier,  dont  Taxe  de  mouvement  est 
formé  par  un  tranchant  semblable  à celui  d'un 
couteau;  les  deux  plateaux  sont  suspendus  aux 
extrémités  de  re  levier. 

Tous  les  métaux  et  diverses  substances  dont  on 
fait  usage  dans  l'artillerie,  tels  que  le  sal|>Ctre,  le 
soufre,  le  charbon.  In  |>o!asse,  etc.,  sonl  reçus 
et  payés  au  poids.  Oii  pèse  avec  soin  toutes  les 
matières  employées  dans  les  artifices  de  guerre. 

On  comprend  des  balances  dans  les  ustensiles 
du  chargement  du  caisson  de  parc. 

BALANCIER  - DÉCOUPOIR  ; machine  em- 
ployée dans  les  arsenaux  ae  l’artillerie  pour  dé- 
couper les  culots  et  les  rosettes. 

On  n commence  d'abord  dans  les  arsenaux  de 
construction  par  découper  à In  main  les  rosettes 
et  les  culots,  en  se  servant  pour  les  rosettes  de 
jK'iite  dimension,  d’un  emporte-pièce,  cl  pour 
les  grandes  ainsi  que  pour  les  culots,  de  tranches 
demi-rondes;  mais  la  lenteur  rt  les  frais  de  ce  pro- 
cédé obligèrent  de  le  supprimer,  et  on  se  servit  des 
montons  nu  moyen  desquels  on  obtient  une  fabri- 
cation plut  économique  et  plu»  prompte.  Crpen- 
dant  quoique  préférable  à la  main  d 'oeuvre , l'em- 
ploi de  colle  machine  était  loin  d'ètrc  satisfaisant  ; 
sa  manœuvre  semblait  trop  lente,  exigeait  un  trop 
grand  nombre  de  bras,  et  occasion  naît  de  freqm -ns 
arcidcas.  Ou  voulait  une  fabrication  plus  prompte, 
plus  sûre , et  moins  dispendieuse,  et  on  l'a  ob- 
tenue nu  moyen  de  balancier»  .ressemblant  à ceux 
qui  sont  employés  dans  1rs  hôtels  des  monnaies. 

Plusieurs  arsenaux  construUiçeut  du  ce»  ma- 
chines sur  des  dessin»  plus  ou  moins  bons,  mais 


qui  n'étaient  point  semblables  outre  eux;  depuis, 
on  a adopté,  sauf  quelques  légères  modification* 
un  projet  de  balancier  - découpoir  proposé  par 
M.  Abadie,  adjoint  contrôleur  a la  fonderie  de  Tou- 
louse, et  tous  ceux  qu'on  établit  dans  les  arsenaux 
sont  sur  U*  même  modèle. 

Ces  sorti  s de  machines  et  la  manière  «lejt'cn 
servir  étant  bien  connues,  il  suffira  d'indiquer  ici 
les  princi|>ales  différences  entre  les  balanciers  or- 
dinaires et  celui  qui  est  adopté  pour  les  arsenaux. 

r Dans  tes  premier»  . la  boite  coulante’  qui 
porte  le  tumpon  , après  l'action  «le  colle  partie, 
remonte  par  In  réadioude  ressorts  à boudins  fixés 
sur  la  plate-forme,  et  on  remontant  elle  force 
la  vis  à se  détourner,  et  à revenir  nu  point  où  elle 
était  avant  qu’on  lui  eût  imprimé  le  mouvement; 
tuais  dans  celui  - ci  la  faible  réaction  que  'Je  tain- 
|>on  éprouve  de  la  résistance  de  l'emporte  - pièce 
placé  sur  la  plate-forme,  ne  suffirait  pas  pour 
faire  remonter  In  boite.  On  y a suppléé  par  un 
ressort  placé  dans  le  plan  parcouru  par  Iç»  lentil- 
les adaptées  aux  extrémités  des  bras  du  balancier. 
Ce  ressort, réagissant  contre  l’une  d'elle»  au  moment 
même  où  le  tampon  n frappé  sur  l’emporte  - pièce, 
fait  ‘ tourner  la  vis  dans  l'autre  sens,  et  par  suite 
remonter  la  boîte  coulante  an  moyeu  «lu  collier  de 
rappel  qui  unit  cette  boite  à la  vis. 

a*  La  boîte  coulante  est  ajustée  dans  le  corps 
du  balancier,  et  maiatciiuc  dans  sa  position  par 
des  coins  avant  à peu  près  la  forme  de*  cTAiiqmn* 
de  boite  de  roue,  et  qu'on  peu!  repaircr  pour 
éviter  le»  tàlonm  rm  ns.  Dans  les  autres  balanciers, 
c’est  au  moyen  de  vis  de  rappel  que  l'on  fixe  la  po- 
sition de  ces  parties,  et  la  précision  eu  est  bien 
plus  grande;  mais  èette  précision  rigoureuse  n'a 
pa<  paru  nécessaire  pour  les  objets  que  l'on  dé- 
coupe dans  le*k  arsenaux. 

Y Ordinairement  les  coulisses  dans  lesquelle* 
glisse  la  boite  sont  de»  pièces  de  rnp|iort  eu  rui- 
\ re  qu'on  ajuste  dans  1rs  moniaux  du  corps»  de  ba- 
lancier ; mais  colle  mnchific  ne  lias  aillant  jiaj  con- 
tinuellement dans  un  arsenal , et  les  objets  qu'elle 
découpe  n'exigeant  pas.  la  mémo  exactitude  que 
«Tans  hii  hôtel  de»  monnaies,  on  a supprime  les 
roulissesqui  sont  d'un  ajustage très-difficile:  icic’est 
la  boite  qui  embrasse  les  moiitans  par  quatre  pla- 
tines formant  cm» li mm  et  se  dcipoutant  à volonté. 
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F.a  partie  des  montant  embrasser  par  ers  plaintes 
est  d’ailleurs  taillée  de  manière  qu’on  peut  tou- 
jours, an  moyen  des  coins  qui  assujettissent  la 
boîte  coulante  , diminuer  le  jeu  que  l'usage  de  ta 
mac  hine  produira  dans  cette  partie. 

4"  La  plate-forme  est  mobile;  on  l’arrête  par 
quatre  vis  sur  le  corps  du  balancier;  elle  préserve 
relni-ci  des  effets  delà  percussion  de  la  vis  , et  on 
peut  la  rechanger  quand  elle  est  dégradée.  Sa  face 
supérieure  porte  des  talons  qui  servent  de  guides 
pour  placer  .sans  tâtounemens  et  toujours  dans  la 
positiou  convenable  , sa  boite-  emporte -pièce. 

L’ensemble  de  la  machine  sc  compose  donc 
d’un  balancier  proprement  dit,  deux  lentilles, 
deux  ccrous  à anse  , une  sis  à trois  filets  carrés, 
nu  écrou  à chapeau  , une  boite  n errou,  une  boîte 
coulante,  un  piston-decoupoir,  trots  matrices  arec 
leur  double  piston,  trois  plateaux  diviseurs,  et  en- 
fin du  corps  du  balancier-découpoir  en  fer  roule  , 
du  poids  de  1800  kil.  environ. 

Ce  balancier  est  établi  solidement  sur  une  fon- 
dation en  maçonnerie,  au  milieu  de  laquelle  est 
pratiquée  une  espèce  de  tranchée,  dans  l.iquclle 
••e  place  l’ouvrier  qui  soumet  les  barres  de  fer  à 
découper  à l'action  de  la  machine  , et  011  l’on  met 
aussi  sous  la  plate-forme  les  rosettes  ou  les  culots 
découpés. 

Le  fer  est  chauffe  dans  un  four  à réverbère , re- 
vêtu intérieurement  de  briques  réfractaires , et 
dont  les  differentes  parties  sont  réunies  extérieu-  1 
renient  par  des  barres  de  fer.  * 

Le  balancier,  la  fondation  sur  laquelle  il  re- 
pose, et  le  four  à réverbère  devaient  coûter,  d’a- 
près un  devis  approximatif  établi  4 Toulouse , en- 
viron 10,000  fr.  ; mais  dans  le  projet  de  M.  Abadie, 
le  corps  du  balancier  et  les  lentilles  sont  suppo- 
sés en  bronze,  et  la  grande  vis  rxt  seule  estimée 
à 1800  fr.  On  a proposé  de  faire  exécuter  les 
deux  premiers  objets  en  fonte  de  fer,  d’acheter 
la  vis  à Paris  où  elle  ne  coûtera  pas  plus  de  1000  fr.; 
et  il  en  résultera  une  diminution  de  près  de  moitié 
sur  le  prix  de  la  machine,  qui  ne  reviendra  plus 
qu’à  environ  5,ooo  fr.  avec  la  fondation  en  ma- 
çonnerie et  le  four. 

À l'arsenal  de  Metz,  où  l’on  a un  balancier  qui 
diffère  fort  |hui  de  celui  qui  a été  proposé  par 
M.  Abadie,  on  emploie  pour  découper  h-s  culots 
de  a4  . deux  ouvriers  et  8 manœuvres.  On  réduit 
le  nombre  de  ces  derniers  à (i,  pour  les  culots  de 
1 a et  8 ; à /,  pour  ceux  de  6 et  4 ; enfin  à trois  ou 
même  à deux  pour  couper  les  petites  rosettes, 
et  pour  percer  les  grandes  ’de  la  dimension  des 
culots  de  1 1. 

Avec  îles  hommes  bien  exercés  on  peut  fabri- 
quer , dans  un  jour  , au  moyen  de  cette  machine  , 
jusqu’à  1,000  culots  et  même  au  delà  ; oh  en  ob- 
tiendrait moins  de  a 4 et  16;  mais  Aussi  on  en 
découperait  davantage  des  calibres  inférieurs  à 
celui  de  1a,  et  c’est  ce  qui  a engagé  à choisir 
ceux-ci  comme  terme  moyen,  pour  donner  une 
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idée  des  produits  qu’011  peut  obtenir  du  balan- 
cier. . » 

BALAYETTE.  Petit  balai  de  crin,  en  usage 
dans  les  moulins  à poudre,  pour  repousser  les  ma- 
tières dans  les  mortiers  après  le  rechange. 

BALLF.  df  i.o.u.  On  appelle  ainsi  un  sac  de 
grosse  toile  ample  et  cubique,  plein  de  laine  ou 
: de  bourre  , que  l’on  descendait  avec  des  cordes 
nu-devant  des  coups  du  balancier  pour  en  dé- 
truire l’effort. 

lUt.i.u  en  plomb.  (Fuyez  nu  Dictionnaire  le  moi 
Bai.i.fs  , et  l’arlich-  Plomb,  pour  les  balles  à fu- 
sil.) Voici  les  procèdes  à suivre  pour  la  fabrication 
des  balles  des  armes  à feu  portatives. 

Afin  d'empêcher, autant  que  possible,  U forma- 
tion des  crasses  , on  doit  observer  les  précautions 
suivantes  pendant  la  coulée  des  balles. 

La  surface  du  bain  doit  être  constamment  re- 
couverte d'une  couche  de  charbon  pilé,  de 
i>n,oa5  (un  ponce)  d’épaisseur 

Le  couleur  doit  avoir  som  que  le  plomb  contenu 
dans  la  cuiller  soit  également  recouvert  d'uuecou- 
chc  de  charbon. 

Toutes  les  fois  qu’il  en  puise  de  nouveau,  il  doit 
enfoncer  la  cuiller  dans  U-  bain  , avant  de  la  ren- 
verser , afin  que  le  plomb  et  les  crasses  qu’elle  con- 
tient se  mêlent  à la  masse  du  plomb  fondu  , et  se 
trouvent  au-dessous  de  In  couche  de  charbon. 

En  opérant  de  cette  manière,  on  est  parvenu  , 
à l’École  centrale  de  Pyrotechnie,  à n’avoir  qu’un 
déchet  de  1 pour  cent  en  employant  du  plomb 
neuf,  et  des  à 1 pour  cent  en  employant  de  vieux 
plombs. 

Avant  de  couler  les  balles,  il  est  indispensable 
de  s’assurer  de  l’exactitude  de»  moules.  A cet  effet, 
011  échauffera  les  moule»  en  les  plaçant  d’abord 
près  du  feu,  et  eu  faisant  ensuite  quelques  cou- 
ire»  que  l’on  rejettera.  Lorsqu’ils  seront  convenu 
bleinent  échaulTés,  ce  que  l’on  reconnaîtra  à la  net- 
teté et  au  poli  de  la  surface  de*  balles,  ou  en  vé- 
rifiera quelques-unes  en  les  passant  dans  une  lu- 
nette du  calibre  exact  de  la  balle;  on  répétera  cette 
dernière  opération  plusieurs  fois  pendant  la  durée 
des  coulées,  pour  s'assurer  que  le»  moule»  n’éprou- 
vent pas  de  détérioration. 

S’il  arrive  que  les  moules  s Y- ta  ment  en  certains 
endroits,  ee  qui  est  nuisible  à la  fabrication,  il 
faudra  h-s  nettoyer  avec  précaution  , en  évitant 
de  se  servir  d'instrumens  qui  pourraient  les  al- 
térer. 

îx*s  jet»  doivent  être  coupés  avec  le  plus  grand 
soin  et  de  manière  à conserver  aux  balles  leur  forme 
sphérique  autant  que  possible.  On  commuera  à se 
servir  du  découpoir  à charnière  pour  cette  opéra- 
tion. 

Quelles  que  soit  l’exactitude  des  moules  et  le» 
précautions  prises  pendant  la  coulée,  il  est  indis- 
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pensable  de  calibrer  les  halles  avant  de  les  em- 
ployer. Sam  cette  précaution , quelques  jets  mal 
coupés  ou  quelques  bavures  pourraient  occasionner 
dans  le  service  de  graves  inconvénient. 

On  fera  passer  les  balles  à travers  un  crible  dont 
les  Ouvertures  devront  être  du  calibre  exact  de  la 
balle  sans  tolérance  en  dessus. 

Les  crasses  qui  résultent  de  la  fonte  du  plomb, 
sont  presque  entièrement  composées  de  litharge  on 
oxide  de  plomb,  hiles  contiennent  souvent  en  ou- 
tre un  peu  de  cendre  et  de  terre,  qui , dans  aucun 
cas  , ne  s'opposent  à leur  réduction.  Pour  opérer 
cette  réduction,  il  suffit  de  mettre  les  crasses* en 
contact,  À une  chaleur  rouge,  avec  des  corps  com- 
bustibles, tels  que  le*  graisses,  les  résines,  le  char- 
bon. Ce  dernier  étant  moins  cher , sera  employé 
de  préférence. 

Si  la  quautité  des  crasses  à réduire  était  consi- 
dérable, l’on  pourrait  employer  un  fourneau  d’une 
construction  simple,  peu  diqiendicuse , et  d’un 
service  facile.  ( Voyez  l'instruction  du  3 novembre 
i8a6  sur  la  fabrication  des  balles  de  fusil.  ) 

BANC  d'artifice.  C'est  une  table  de  bois  dur 
en  chêne , noyer,  etc. , assemblée  par  des  cheville* 
(point  de  clous),  longue  de  4 pieds,  large  de  a, 
ayant  les  angles  recoupés  à pans,  entourée  d’un 
bord  de  a pouces  de  hauteur,  ouvert  de  G pouces 
à un  coin.  On  ferme  celte  ouverture  par  une 
trappe  mobile  dans  une  rainure;  elle  sert  à retirer 
facilement  les  matières  broyées,  égrugées  sur  le 
banc. 

BANDELETTES  de  fer-blanc  pour  cartouches 
à canon.  Elle  servent  k embrasser  le  boulet  en  le 
fixant  au  sabot.  Elles  sc  croisent  perpendiculaire- 
ment, et  l’une  est  fendue  pour  recevoir  l'autre. 
Les  feuilles  de  fer-blanc  qu’on  emploie  à leur  con- 
fection doivent  être  unies  et  pliantes. 

BANQUETTE.  C’est  Pélévation  sur  laquelle 
monte  le  soldat  pour  pouvoir  tirer  par-dessus  le 
parapet.  Le  plan  de  sa  surface  horizontale  est  à 
«*,5o  delà  crête  intérieure  du  parapet.  Elle  a aussi 
ordinairement  i",5o  de  largeur,  afin  que  les  dé- 
fenseurs puissent  y manœuvrer  commodément  sur 
deux  rangs. 

BASILIC.  Nom  donné  autrefois  aux  pièces  de 
canon  du  calibre  de  48 , pesa  ut  7,aoo  livres. 

BASvSINET.  Partie  d'une  platine  à silex  (voyez 
re  mot  au  Dictionnaire).  La  bride  est  la  pairtic  h 
l’extrémité  de  laquelle  passe  la  vis  de  batterie;  le 
garde-feu  est  la  partie  élevée  du  plan  incliné  que 
forment  les  bords  latéraux;  la  doucine  est  la  saillie 
du  bassinet  sur  le  corps  de  platine.  Dans  une  pla- 
tine de  luxe  cette  doucine  s appelle  draperie. 

Les  bassinets  des  armes  de  guerre  sont  en  cuivre; 
ils  étaient  anciennement  en  fer  : ce  dernier  métal 
est  plus  oxidable  par  la  poudre  que  l'autre. 

ARTILLERIE. 
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Les  bassinets  des  armes  de  luxe  sont  en  fer,  en 
acier,  ou  en  étoffe  , quelquefois  garnis  intérieure- 
ment en  or,  en  argent  ou  en  platine. 

BASTION.  Ouvrage  de  fortification, saillant  en 
dehors  du  corps  de  la  place , ayant  deux  flancs  et 
«leux  faces  el  se  rattachant  des  deux  côtés  à la  cour- 
tine. 

Les  deux  faces  forment  l 'angle  saillant  on  flan- 
qué : la  rencontre  deS  deux  faces  avec  les  «leux 
flancs  forme  les  angles  «I ’è/jaulcs  : In  rencontre  des 
flancs  avec  la  courtine  forme  les  angles  des  flancs  : 
J ouverture  vers  la  place  sc  nomme  la  gorge  du 
bastion. 

Il  y a plusieurs  especes  de  bastions. 

On  nomme  bastion  régulier,  celui  dont  les  lignes 
et  les  angles  corresponcJans  sont  «‘gaux  entre  eux. 

Bastion  irrégulier , celui  «lont  une  des  lignes  ou 
un  des  angles  n’est  pas  égal  h son  correspondant. 

Bastion  simple , celui  dont  les  flancs  sont  droits. 

Bastion  à orillons , celui  dont  les  flancs  retirés 
et  convexe  vers  l'angle  du  centre,  sont  couverts 
par  l’extrémité  de  la  face  : cette  extrémité  est 
nommée  orillon. 

Bastion  vùle , celui  d«>nt  le  centre  est  plus  bas 
que  le  terre-plein  du  rempart. 

Bastion  plein  , celui  dont  le  centre  est  rempli , 
et  «le  niveatl  avec  te  terre-plein  du  rempart,  etc. 

L’artillerie  des  bastions  doit  battre  la  campa- 
gne, défendre  les  dehors  et  les  fossés,  et  flanquer 
le  corps  de  la  place.  Les  munitions  «le  l’artillerie 
sont  en  temps  de  guerre  mises  & l'abri  du  feu  de 
l’assiégeant  dans  des  magasins  pratiqués  dans  l'in- 
térieur des  bastions. 

On  élève  quelquefois  des  cavaliers  sur  les  bas- 
tions. {Voyez  les  mots  Tools,  Gava  usas  cl  Case- 
mate, et  pour  plus  «le  détails  les  savans  ouvrages 
de  Saint-Paul , Bousmard  et  Connoulaigne.) 

BATARDEAU.  On  aopcllc  ainsi,  un  barrage 
fait  en  travers  du  cours  d'un  ruisseau  ou  d'uoe  ri- 
vière, pour  en  faire  refluer  les  eaux  vers  leur 
source.  Ces  bAtardeaux  servent  encore  à détourner 
un  cours  d’eau  dans  un  nouveau  lit  qu'on  creuse 
à cet  effet.  Il  s«iflil  pour  cela  d’en  élever  un  en  tra- 
vers du  cours  dVau  et  immédiatement  Au-dessous 
de  la  saignée  où  l’on  veut  le  faire  entrer. 

BATI  MENS  d'artillerie,  édifices  où  l’on  fabri- 
ue,  place  et  abrite  tout  ce  «pu  compose  le  matériel 
e l'artillerie.  Ils  «consistent  en  arsenaux  de  con- 
struction, en  fonderies , poudreries,  raffineries  de 
salpêtre,  magasins  à poudre,  manufactures  d'ar- 
mes , etc. 

Tous  ces  bât  miens  se  construisent  par  les  soins 
des  officiers  d’artillerie,  sauf  les  magasins  à pon- 
dre que  le  corps  du  génie  militaire  établit  dans  (es 
places  de  guerre  et  dont  les  réparations  sont  faites 
par  les  soins  de  l'artillerie.  Dans  chaque  direction 
d'artillerie  un  ou  plusieurs  officiers  sont  spécial*- 
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ment  chargé* , sous  les  ordres  du  directeur,  de  la 
surveillance  de  tous  les  bâtimrns  qui  en  dépen- 
dent. Ils  dirigent  les  réparations  et  constructions 
neuves  que  l'on  est  dans  le  cas  de  faire  exécuter. 

Pour  donner  à ces  travaux  l’ensemble  et  la  ré- 
gularité nécessaire,  il  a été  arrêté  des  modèles  de 
constructions  appropriés  à chaque  nature  de  bâti- 
roens,  et  Von  rédige  en  conséquence  des  projets  et 
des  cahiers  qui  sont  soumis  a l’approbation  du  mi- 
nistre. 

Le  nombre  des  bàtimcns  de  toute  espèce  petits 
et  grands,  dépendans  de  l'artillerie*  et  les  dépenses 
annuelles  pour  l’entretien  de  ces  bàtimcns  et  les 
constructionsneuves , s'élèvent  annuellement  à en- 
viron quatre  cent  mille  francs. 

Les  conditions  qui  constituent  principalement 
le  mérite  d’un  projet  quelconque  de  bâtiment,  sont: 
ti’il  ait  d'abord  été  conçu  dans  les  dimensions  et 
i&tributions  les  plus  propres  à l’usage  auquel  on 
le  destine , et  qu'il  présente  ensuite  dans  sa  cons- 
truction le  caractère  et  la  solidité  voulus  par  les 
règles  de  l’art , eu  egard  à la  dépense  qu’on  se  pro- 
pose de  faire  et  à l’emplacement  qu’il  doit  occuper. 

Pour  remplir  ces  conditions,  le  directeur  d’ar- 
tillerie aura  probablement  épnisé  toutes  les  combi- 
naisons qui  se  seront  présentées  à sa  méditation , 
et  il  semble  que,  pour  apprécier  le  projet  qu’il 
aura  adopté  et  émettre  un  avis  motivé  sur  son  en- 
semble et  ses  détails,  il  faudra  absolument  s’iden- 
tifier pour  ainsi  dire  avec  lui,  connaître  toutes  ses 
vues,  et  entrer  dans  toutes  les  considérations  qui 
l'auront  guidé. 

En  conséquence,  les  projets  sont  accompagnés  , 
savoir  : 

x°  D’un  mémoire  raisonné  snr  le  projet; 

Des  plans  et  dessins  du  bâtiment  proposé; 

3’  Du  croquis  de  la  partie  de  l’établissement  où 
le  bâtiment  proposé  devra  être  construit; 

4*  D’un  cahier  des  charges; 

5*  D’un  devis  estimatif  et  détaillé  de  la  dépense 
qui  devront  être  envoyés  en  double  expédition. 

Le  mémoire  raisonné  a pour  objet  de  faire  con- 
naître , 

i°  La  principale  destination  du  bâtiment,  et  les 
autres  usages  divers  auxquels  on  pourrait  être 
oblige  de  remployer; 

a*  Les  raisons  qui  ont  déterminé  la  capacité  et 
les  distributions,  ainsi  que  le  nombre  des  ouver- 
tures, comme  portes,  croisées,  etc.  et  leurs  prin- 
cipales dimensions; 

V Les  motifs  qui  ont  fait  préférer  le  genrç  de 
construction  qu’on  propose,  soit  par  rapport  à la 
destination  du  bâtiment,  soit  à cause  des  construc- 
tions adjacentes  avec  lesquelles  il  aura  fallu  le 
coordonner; 

4*  Ce  qui  a pu  déterminer  l'emplacement  qu'on 
lui  destine; 

y Enfin  toutes  les  considérations  qui  seront  en- 
trées dans  la  formation  .du  projet. 

Ce  mémoire  est  terminé  par  deux  tableaux,  dont 
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un  indique  le  prix  courant  des  journées  des  difîé- 
rens  ouvriers  qui  concourent  à la  construction  du 
bâtiment,  comme  maçons, garçons,  tailleurs  de 
pierre,  poseurs,  charpentiers,  couvreurs,  menui- 
siers, serruriers,  etc.,  voilures  à un  ou  deux  Col- 
liers; et  l'autre  fait  connaître  le  prix  des  matériaux 
oui  devront  y être  employés,  tels  que  pierres  de 
différentes  espèces,  chaux,  sable,  briques,  fer’, 
cuivre,  bois  pour  charpente  de  différentes  dimen- 
sions , planches  de  differente  nature  pour  menuise- 
rie, etc. , et  autres  objets  principaux  dont  1rs  prix 
ne  figurent  point  isolément  daus  les  devis,  mais  se 
trouvent  confondus  dans  des  prix  collectifs  qui 
renferment  en  même  temps  la  main-d’œuvre. 

Les  plans  et  dessins  du  bâtiment  proposé  doi- 
vent être  sur  uhr  échelle  d’un  centimètre  par  mè- 
tre, et  cotés  dans  tous  les  parties.  Ils  consistent 
principalement  dans  les  plaus  des  différens  étages, 
et  toutes  les  coupes  et  élévations  nécessaires  à l’in- 
telligence du  mémoire,  du  devis  et  du  cahier  des 
charges. 

I,c  croquis  de  l'établissement  doit  être  fait  sur 
une  échelle  de  deux  millimètres  par  mètre , orienté 
et  accompagné  d’une  élévation  egalement  en  cro- 
quis, pour  indiquer  seulement  de  quelle  manière 
le  nouveau  bâtiment  se  coordonnera  avec  les  autres 
déjà  existans. 

Lorsque  le  terrain  ne  sera  pas  horizontal , le  cro- 
quis devra  en  faire  connaître  les  différens  accidcns 
par  des  cotes  de  nivellement. 

Le  cahier  des  charges,  dont  l’objet  principal  est 
de  bien  faire  connaître  à l'entrepreneur  la  nature 
des  ouvrages  qu’il  aura  à exécuter,  leurs  quantités 
et  les  conditions  auxquelles  il  devra  se  soumettre, 
doit  être  très-clair  et  précis , et  on  ne  saurait  mettre 
trop  de  soin  dans  sa  rédaction,  pour  ne  laisser 
ripn  d’indéterminé  et  prévenir  toute  discussion. 

II  doit,  en  conséquence, 

i#  Être  assez  descriptif  pour  qu’à  l’aide  des  di- 
mensions qu’il  donnera,  on  puisse  se  faire  une  idée 
exacte  de  chaque  partie  du  bâtiment,  et  faire , dans 
le  courant  de  la  construction,  le  plan  do  la  menui- 
serie, de  la  serrurerie,  des  portes  et  croisées,  et 
autres  objets  qui  ne  peuvent  être  qu'indiqués  dans 
les  plans  annexes  dudit  projet; 

* a°  Entrer  dans  le  plus  grand  détail  sur  les  qua- 
lités et  dimensions  des  matériaux , les  sources  dont 
on  doit  les  tirer,  la  manière  dont  on  doit  les  tra- 
vailler et  les  mettre  en  œuvre; 

y Enfin,  déterminer  exactement  le  mode  du 
métrage  qu'on  suivra  pour  chaque  espèce  d’ouvrage 
à la  réception  des  travaux,  a’aprèa  les  méthodes 
géométriques  indiquées  par  Rondelet, 

C’est  ainsi  que  la  formation  du  cahier  des  charges 
exige  de  l’habitude  et  des  connaissances  techni- 
ques; et  il  convient  pour  plus  d’ordre  et  de  clarté, 
de  le  diviser  en  autant  ac  chapitres  qu’il  y a de 
principaux  ouvrages  à exécuter,  comme  maçonne- 
rie, charpente,  couverture,  menuiserie  , serrure- 
rie, plomberie,  vitrerie  , peintitre,  pavage,  etc..- 
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cette  division  donne  une  grande  facilite  pour  ne 
rien  omettre,  et  mieux  préciser  les  objets  qui  font 
partie  de  chaque  chapitre. 

Le  cahier  des  charges  doit  enfin  relater,  dam  un 
dernier  article,  les  conditions  générales  auxquelles 
sont  soumis  tous  les  travaux  ressortissant  dp  mi- 
nistère de  la  guerre,  soit  pour  les  garanties  de  ca- 
pacité  et  responsabilité  exigées  des  entrepreneurs, 
soit  pour  le  degré  d'autorité  et  de  surveillance  im 
médiate  et  continuelle  que  les  officiers  chargés  des 
travaux  exercent  sur  les  constructions. 

Les  dcyjs  sont  destinés  à faire  connaître  le  mon- 
tant de  I?  dépense,  et  l'on  suit  dans  leur  rédaction 
le  même  ordre  de  matières  adopté  pour  le  cahier 
des  charges  : on  a soin,  du  reste,  de  les  dresser  ab- 
solument de  la  même  manière  qu’on  fait  les  toisés 
définitifs  pour  la  réception  des  ouvrages,  c’est-à- 
dire,  de  les  détailler  objet  par  objet,  d’après  les 
dimensions  , quantités  et  poids  détermines  par  les 
plans  et  cahier  des  charges,  et  les  prix  qui  y sont 
accordés  : de  manière  à présenter  dans  leurs  résu- 
mé*, non-seulement  le  montant  total  de  la  dépense, 
mais  encore  les  quantités  et  montai»  collectifs  des 
ouvrages  de  même  espèce. 

Quant  aux  prix,  on  prend,  pour  les  ouvrages 
en  usage  dans  le  pays,  les  prix  du  commercerais 
pour  ceux  qui  ne  sont  pas  communs,  il  est  néces- 
saire de  les  déterminer  par  un  calcul  exact  du 
montant  des  matières  premières  et  main-d’œuvre 
qui  peuvent  y entrer,  d’après  les  méthodes  indi- 
quées par  Rondelet y Morisot , Seguin  et  autres  au- 
teurs qui  ont  traité  de  ces  matières. 

Projet  de  construction  d'un  bâtiment. 

Le  projet  dont  il  s’agit  n’a  d’autre  objet  que  de 
présenter  l'application  de  l'instruction  du  16  fé- 
vrier 1818  sur  les  constructions  et  réparations  de 
bAtimens  qui  pourront  être  proposées  dans  les  dif- 
férons établissement  d’artillerie;  en  conséquence, 
on  ne  donne  point  au  bâtiment  qu'on  prend  pour 
exemple  une  destination  particulière,  et  on  le  sup- 
pose destiné  à recevoir  des  voitures  et  autres  objets 
d'artillerie  de  différente  espèce , à l’effet  de  pou- 
voir donner,  dans  les  devis  et  cahier  des  charges, 
plu*  d'exemples  de  constructions  différentes  qu’on 
m’aurait  pu  le  faire  danslc  projet  cT un  simple  hangar 

appentis. 

On  a supposé  la  nécessité  d'un  premier  étage 
pour  y placer  des  objets  qui  doivent  être  entière- 
ment à l’abri  de  l'humidité,  et  l’on  a renfermé  l'es- 
calier dans  une  cage,  dans  l’hypothèse  qu’on  ait 
continuellement  des  travailleurs  au  rez-de-chaus- 
sée, et  qu’il  soit  nécessaire  de  le  fermer  pour  ne 
pas  laisser  un  libre  accès  an  premier  étage. 

Le  petit  magasin  qui  est  vis-à-vis  l’escalier  est 
destiné  à recevoir  les  métaux  et  autres  objets  qui 
ne  craignent  pas  l’humidité,  et  qu’on  desire  avoir 
sous  la  main  au  rez-de-chaussée , sans  cependant 
les  exposer  à la  cupidité  qu’ils  pourraient  tenter 
par  leur  valeur  et  leurs  faibles  dimensions. 


On  fait  ces  .deux  dernières  pièces  en  briques, 
avec  jnintoiement,  dans  le  seul  but  de  diversifier 
les  constructions. 

Ou  a donné  a"6o  de  large  aux  deux  portes,  à 
l'effet  de  pouvoir  au  besoin  y faire  entrer  les  voi- 
tures par  une  porte  et  les  faire  savoir  par  l'autre,  et 
faciliter  ainsi  les  mouvemens,  tant  pour  les  voitures 

ui  devront  y être  déposées  que  pour  celles  qui 

oivent  y conduire  seulement  d’autres  objets. 

Le  long  côté  (nord)  du  bâtiment  forme  enceinte 
sur  une  rue  fréquentée,  et  c’est  principalement 
pour  cette  raison  qu’on  a élevé  à a“'  94  les  croi- 
sées du  rez-de-chaussée.  Cette  disposition  a déter- 
miné alors  le  genre  de  construction  quiotM  adopté; 
il  fera  un  bon  effet  dans  l’cmplacmucnt  qu’il  oc- 
cupe; et  Ton  pense  qu’au  moyen  mf  deux  châssis 
d’imposte  placés  au-dessus  des  portes  , le  rez-de- 
cha lisser  sera  suffisamment  éclairé  et  aéré. 

Les  baies  du  premier  étage  ont  été  faites  carrées; 
cette  forme  a paru  devoir  mieux  caractériser  la  des^ 
tination  d'un  bâtiment  qui  doit  servir  de  magasin. 

Les  deux  croisées  des  pignons  ont  été  pcrcees  à 
grandes  dimensions,  à l'effet  de  pouvoir  introduire 
au  premier  étage  les  objets  qu’il  serait  difficile  de 
faire  passer  par  l’escalier.  C’est  pour  remplir  ce 
but  qu'on  a placé  des  poulies  au-uesstii  des  baies, 
et  qu’on  a fait  en  fer,  et  mobiles,  les  appuis  des 
croisées. 

On  n’a  orné  ce  bâtiment,  ni  d'entablement,  ni 
de  corniche;  sa  destination  ne  demande  point  de 
décoration  ; et  la  forte'  saillie  qu’on  a laissée  à la 
couverture  suffira  pour  garantir  les  murs  de  la 
pluie,  éloigner  l'humidite  et  prévenir  les  dégrada- 
tions. 

Le  peu  d’élévation  des  pignons  a fait  préférer 
un  toit  sans  croupes;  il  en  résulte  que  le  premier 
ctàge  sera  plus  spacieux  ,et  que  la  construction  de 
la  charpente  en  sera  plus  simple,  plus  solide  et 
plus  facile  k entretenir. 

Les  matériaux  désignés  au  cahier  des  charges , 
qu’on  impose  à l'entrepreneur  d'employer  pour  la 
construction  du  bâtiment , sont  ceux  en  usage  dans 
le  pays  pour  les  travaux  faits  avec  soin.  Il  en  est 
plusieurs  qui  auraient  pu  être  remplacés  par  d’au- 
tres de  qualité  supérieure  ou  inférieure,  et  par 
rtmséquentà  des  prix  différons;  mais  l'expérience 
a prouvé  que,  dans  l'un  et  l’autre  cas,  ce  que  les 
ouvrages  auraient  gagné  ou  perdu  eu  qualité  n’au- 
rait plus  été  eu  proportion  avec  le  plus  ou  moins 
de  dépense  que  l'emploi  de  ces  matériaux  aurait 
occasionné;  et  l'on  s’eat  déterminé  pour  ceux  qui 
ont  paru  les  plus  avantageux  aux  intérêts  du  gou- 
vernement, sous  le  rapport  de  la  dépense,  sans 
nuire  à la  solidité  du  bâtiment. 

L’emplacement  qu’on  destine  à ce  bâtiment  dans 
l’alignement  de  l’enceinte , est  te  seul  dont  il  ait 
été  possible  de  disposer;  partout  ailleurs  il  aurait 
géué  les  mouvemens  d«s§  voitures  dans  les  cours 
de  l'établissement,  et  il  aurait  été  difficile  de  le  co- 
ordonner convenablement  avec  les  autres bâtimens. 

6. 
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Le  cahier  des  charges  donne  tou  tes.  les  dimensions 
qui  n'ont  pu  être  cotées  sur  les  plans  , et  renferme 
aussi  tout  ce  dont  l’entrepreneur  doit  avoir  con- 
naissance pour  faire  U soumission. 

On  a dressé  le  devis  avec  toute  la  clarté  qu’il  a 
été  possible;  et  lit  où  les  résultats  ont  paru  pré- 
senter quelque  obscurité,  on  a indiqué  par  des 
notes  la  marche  qu’on  a suivie  pour  y parvenir. 

Pour  éviter  enfin  toute  équivoque,  on  a em- 
ployé MMVfJt,  dans  le  cahier  des  charges  et  le 
devis,  les  expressions  et  les  tournures  de  phrases 
les  plus  en  usage  parmi  les  ouvriers,  et  l'on  est 
entre  danses  moindres  details  pour  donner  à ces 
pièces  tdÜte  la  précision  qu’elles  exigent. 

Les  conditkms  générales  sont  celles  prescrites 
par  le  minisflrdc  la  guerre,  avec  les  extensions 
qui  ont  parti  nécessaires. 

Les  prix  compris  dans  le  tableau  ci-après  ont 
été  recueillis  avec  le  plus  grand  soin , et  sont  les 
véritables  en  usage  dans  le  pays. 

Prix  courans  de  Matériaux  et  Journées 
d'ouvriers  qui  seront  employés  dans 
la  construction  de  ce  bâtiment. 

jonaviES  d’ouveiees  et  matériaux. 

Maçonnerie. 

Maron,  à 10  heures  de  travail 3fr  a5* 

Limousin  , à idem a 5o 

Manoeuvre  ordinaire,  à idem a oo 

Tailleur  de  pierres,  à idem 3 5o 

Poseur,  à idem .1 5 f»o 

Contre- poseur,  à idem a 5o 

Le  mètre  cube  de  moellons 10  oo 

Idem  de  pierre  franche 4o  oo 

Idem  de  roche  i»5  oo 

Idem  de  chaux  vive 56  oo 

Idem  de  sable 5 oo 

Le  millier  de  briques  de  Bourgogne,  de 
o"  aa*  de  long  sur  om  1 1e  de  large  et 

o*  1 5*  d’épaisseur 85  oo  # 

Charpente. 

Menuisier,  à 10  heures  de  travail 3*  5of 

Le  mètre  cube  de  bois  de  charpente  or- 


dinaire  7a  °° 

Idem  de  qualité.  90  00 

Idem  de  planches  de  chêne  'de  bateaux.  1 5o 
Couverture. 

Couvreur,  & 10  heures  de  travail...  % 4r'  5o* 

Son  aide,  k idem a 2 5 

Le  niillier.de  tuiles  creuses  couvrant 


ensemble  une  surface  de  a4“ooc. . 160 
Carrelage. 

Carreleur,  à 10  heures  de  travail. . . . 3,r  »5f 

Le  millier  de  carreaux  de 

de  forme  hexagone 

ayant  le  côté  de 38  00 


BAT 


Pavage. 

Paveur,  k 10  heures  de  travail 311,  a5* 

Son  aide,  h idem a 10 

Le  millier  de  pavés  de  o®  aac  carrés 
%ur  o-  m*  ....................  33o  00 

Menuiserie. 

Menuisier,  à 11  heures  de  travail. .. . 3,r  5oc 

Chaque  planche  de  chêne  dite  entre- 
yqux,  de  i*95e  de  long  sur  o®a6c  de 

large  et  om  o*7“UL  d'épaisseur 1.  74 

Idem  sur  o"  o35®,n - d épaisseur a o5 

Idem  sur  o"  33r  de  large  et  o"  055®**' 

d’épaisseur 4 10 

Idem  sur  o®  1 5*  de  large  et  o'"  o8*'n 

d'épaisseur a 06 


Chevron  de  1"  91e  de  long  sur  o®  08e 

de  large  et  O*  08*  d’épaisseur 1 74 

Serrurerie. 


Serrurier,  à ta  heures  de  travail.. ...  3fr  5o' 
Le  kilogramme  de  fer  pour  ancres  et 

chaînes o ^ 

Idem  pour  penturcs o 65 

Idem  pour  tringles  rondes,  pour  ram- 
pes, etc o 65 

Peinture. 

Peintre,  à 10  heures  de  travail 3*r  5o*- 

Le  kilogramme  de  blanc  de  céruse. ...  1 a5 

Idem  de  blanc  de  Bougival o o3 

Idem  d'huile  de  lin * * 60 

Le  litre  d’essence  de  térébenthine...  . o to 


Fit  rerie . 

Vitrier  , à 

Le  mètre  carre  de  verre  d’Alsace  en  car- 
reaux, dont  la  longueur  et  la  largeur 
réunies  n’excèdenl  pas  uu  dévelop- 


pement de  o®G6c. 4 o*1 

Fouille. 

Terrassier,  h 10  heures  de  travail.. . . 2,f  5o‘- 

Une  voiture  h un  collier,  à 10  heures. . 9 00 

Idem  à deux  colliers,  à 10  heures. . . . i5  00 

CAHIER  DES  CHARGES.  ^ 

Description  générale. 


Ce  bâtiment  sera  sur  un  plan  parallélogramme 
de  a 3 mètres  60  centimètres  de  long  sur  8 mètres 
ta  centimètres  de  large  hors  œuvre  ; le  rox -dé- 
chaussée servira  de  magasin  principal,  et  aura  une 
porte  à chaque  extrémité;  à droite  de  celle  placée 
au  levant,  on  formera  un  petit  magasin,  et  on 
établira  à gauche  la  cage  d’escalier  montant  au 
premier  étage. 

Tout  le  rez-de-chaussée  aéra  éclairé  par  dix 
baies  cintrées,  sans  pied-droit;  les  appuis  seront 
placés  à la  hauteur  du  centre. 
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Le  premier  étage  sera  éclairé  par  dix  baie»  car- 
rées, percées  dans  les  murs  latéraux, et  par  deux 
autres  dans  le»  murs  de  pignon;  ces  dernières  se- 
ront cintrées  par  le  haut,  et  ouvertes  jusqu’à  it> 
centimètres  au-dessus  du  plancher. 

si  Txaaxsse. 

Main  -tl'œu  vrt. 

La  fouille  sera  ouverte  d'un  mètre  de  large  pour 
les  murs  extérieurs,  et  de  64  centimètres  pour 
ceux  intérieurs. 

Celle  pour  les  massifs  des  bornes  qui  seront 
posées  après  1a  construction  des  murs,  sera  ouverte 
d'après  les  dimensions  de  la  maçounerie,  attendu 
que  les  massifs  ne  seront  pas  jointoyés. 

La  terre  à fouiller  est  franche;  celle  qui  ne  sera 
pas  remblayée,  sera  transportée  dans  des  tombe- 
reaux, à a 000  mètres  de  distance.  Les  remblais 
seront  faits  par  couches  de  10  centimètres,  au  fur 
et  à mesure  que  la  maçonnerie  des  fondations 
s’élèvera  , et  les  terres  bien  pilonnées. 

Mesurage  des  travaux. 

La  fouille  sera  comptée  au  mètre  cube. 

MAÇOKNKEIX. 

Construction. 

Les  fondations  seront  faites  en  moellons  durs; 
les  murs  de  face,  jusqu’à  la  retraite,  seront  en 
pierre  de  roche;  les  morceaux  d’angles  auront* 
t mètre  a8  centimètres  sur  83  centimètres  : à par- 
tir de  cette  retraite,  ils  seront  en  moellons  enduits 
en  mortier  des  deux  côtes.  -v 

I«es  arcs  des  deux  grandes  baie*  qu’on  observera 
dans  les  murs  de  pignon , seront  en  briques,  et 
formeront  toute  l’épaisseur  du  mur;  ils  seront 
composés  de  deux  rangs  de  briques  formant  44 
centimètres  de  hauteur,  et  porteront  feuillures. 

Les  arcs  des  dix  baies  du  rex-de-chaussce , et 
ceux  des  deux  placées  au  premier  étage  dans  les 
murs  de  pignon  seront  construits  de  la  même  ma- 
nière que  les  précédons,  mais  d’un  seul  rang  de 
brique,  formant  ai  centimètres  de  hauteur. 

Au-dessous  de  chacune  des  portées  des  quatre 
poutres  du  plancher,  il  y aura  un  corbeau  en 
pierre  de  roche,  de  5o  centimètres  de  large  sur 
4o  centimètres  do  hauteur,  et  *:5  centimètres  de 
longueur , excédant  de  »55  millimètres  le  pare- 
ment iutérieur  du  mur,  et  taille  en  consoles. 

Les  fondations  des  petits  murs  de  refend  pour 
la  cage  d’escalier  et  le  petit  magasin,  auront  1 mètre 
de  profondeur  sur  33  centimètres  d’épaisseur. 
I/as sise  des  parpaings  au-dessus  sera  en  pierre  de 
roche;  elle  aura  5o  centimètres  de  hauteur  sur 
1 5 centimètres  d’épaisseur  ; les  morceaux  d’angles, 
portant  dosserets  des  grands  arcs,  auront  chacun 
76  centimètres  sur  55  centimètres.  Ces  parpaings 
seront  liés  aux  assises  de  retraite  par  quatre  pattes 
f*  fer. 

Les  murs  au-dessus  seront  construits  en  briques 
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de  Bourgogne,  de  11  centimètres  d'épaisseur , po- 
sées eu  boi/ne  liaison , en  mortier  fin  de  chaux  et 
sable,  jointoyés  avec  soin  des  deux  côtés  : les  art» 
des  deux  baies  pour  la  cage  d’escalier  et  le  petit 
magasin,  ainsi  que  la  grande  arcade,  seront  ban- 
dés en  briques,  de  la  même  manière  que  les  pré- 
cédent. 

U massif  au-dessous  de  la  première  marche  de 
charpente  et  du  patin  de  l’escalier  aura  1 mètre 
sur  65  centimètres  de  large,  et  65  centimètres  de 
haut. 

Les  lambourdes  du  plancher  du  petit  magasin 
seront  portée*  et  scellées  sur  trois  cours  de  chat- 
nés  en  moellons;  elles  auront  a5  centimètres  de 
large  sur  35  centimètres  de  haut,  et  seront  hour- 
dées  en  mortier. 

Toutes  les  baies  seront  garnies  d’appuis  en 
pierre  franche  de  ao  centimètres  d épaisseur,  avec 
taille  de  jet  d’eau  sur  la  partie  supérieure. 

Le*  appui*  des  dix  baie*  du  rez-de-chaussée  au- 
ront chacun  1 mètres  34  centimètres  de  loug  sur 
3a  centimètres  de  large. 

Ceux  des  dix  baies  au-dessus  auront  1 mètre 
35  centimètres  de  long  sur  55  centimètres  de  large, 
et  ceux  de*  deux  baies  des  pignon*  auront  1 mè- 
tre 81  centimètres  de  long  sur  66  centimètres  de 
large. 

Le*  quatre  marches  des  baies  de  la  cage  de  l’es- 
calier et  du  petit  magasin  seront  en  roche;  les 
deux  ^premières  auront  t mètre  83  centimètres  de 
long  et  33  centimètres  de  large  sur  19  centimètres 
d’epaisseur  : les  deux  autre*  auront  chacune  1 
mètre  5o  centimètres  de  long  sur  16  centimètres 
d'épaisseur  et  33  centimètres  de  largeur. 

Les  quatre  crapaudines  pour  les  deux  grande* 
portes  d’entréc  seront  scellées  dans  des  dés  en 
pierre  de  roche,  qui  auront  53  centimètres  de  long 
sur  5o  centimètres  de  large  et  40  centimètres  d'é- 
paisseur. 

Les  deux  gâches  des  deux  verrous  seront  scel- 
lées dans  des  dé*  en  pierre  de  roche,  qui  auront 
. 33  centimètres  de  long  sur  33  centimètre*  de  large 
et  33  centimètres  d'épaisseur. 

Les  quatre  bornes  seront  en  pierre  deTocbc; 
elles  auront  chacune  1 mètre  5o  centimètre*  de 
haut  sur  5o  centimètres  carre*.  Le  fôl  aura  41 
centimètres  de  diamètre  sur  1 mètre  de  haut,  et 
sera  cylindrique. 

Les  massifs  seront  en  moellons  bourde*  m chaux 
et  sahle;  ils  auront  80  centimètre*  carres  sur  65 
centimètres  de  haut,  dont  34  centimètres  au-des- 
sus des  culées. 

. v 4 » ' 

Qualité  des  matériatix. 

La  pierre  de  roche  sera  tirée  de 

La  pierre  franche  sera  tirée  des  carrières  d . . . 

Toute*  ce*  pierres  seront  de  la  meilleure  qualité, 
bien  saines,  sans  fils  ni  nioies,  ni  autres  vice* 
nuisibles,  et  tirées  en  bonne  saison. 

Les  moellons  seront  de  roche,  tirés  de*  carriè- 
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res  de * — . bien  gisans  et  le  plus  équarris 

possible.  , * ■ 

La  chaux  sera  de de 

la  meilleure  qualité,  bien  cuite,  sonore,  appro- 
visionnée en  petite  quantité,  et  non  éventée. 

Le  sable  sera  de  rivière,  sans  aucun  mélange  de 
terre  qui  puisse  l’altérer , et  passé  à la  claie 
pour  les  mortiers  ordinaires,  et  au  crible  lin  pour 
les  mortiers  fins  qui  serviront  a la  pose  des  bri- 
ques, pierres  » etc. , ainsi  qu  a faire  les  enduits. 

Le  mortier  sera  compose  d’un  tiers  de  chaux 
vive  et  de  deux  tiers  de  sable.  On  le  fera  sur  une 
aire  de  planches,  recouverte  d’un  appentis  pour 
le  préserver  de  la  pluie  et  de  l’ardeur  du  soleil.  On 
couvrira  la  chaux  avec  le  sable , et  on  jettera  dessus 
la  quantité  d’eau  suffisante  pour  éteindre  la  chaux 
sans  Ij  brûler  ni  la  noyer.  La  chaux  étant  éteinte,  on 
corroiera  le  mélangé  à force  de  bras  et  à plusieurs 
reprises,  sans  addition  de  nouvelle  eau,  jusqu’à 
ce  qu’il  fasse  une  pâte  bien  homogène,  grasse  et 
liante,  de  manière  qu’on  n’y  aperçoive  aucune 
partie  de  chaux  qui  indiquerait  que  le  mélange 
n'est  point  parfait,  et  l’on  ne  fera  que  la  quantité 
de  mortier  nécessaire  pour  la  journée.  I.a  brique 

sera  de bien  droite  et  parfaitement 

cuite. 

Main-d’œuvre. 

Toutes  les  pierres  formeront  parpaing  et  auront 
au  moins  en  longueur  deux  fois  leur  épaisseur. 

Elles  seront  appareillées  avec  le  plus  grand 
soin,  pleines,  bien  équarries , sans  Haches,  écor- 
nures  ni  défauts  quelconques  : les  lits  seront  at- 
teints jusqu'au  vif,  et  les  pareraens  seront  bien 
droits,  layés  et  ravalés  sur  le  tas,  avec  une  exac- 
titude scrupuleuse. 

Les  joints  seront  retournés  d'équerre  ou  suivant 
la  coupe  donnée,  mais  sans  démaigrissement. 

Il  est  défendu  de  se  servir  de  la  bouchardc  pour 
la  taille  des  pierres. 

Les  assises  seront  réglées  de  même  hauteur 
entre  elles,  et  posées  parfaitement  de  niveau,  dans 
toute  l'étendue  du  bâtiment. 

A cet  effet,  avant  de  poser  une  deuxième  as- 
sise, on  dérasera  sur  le  tas  le  lit  de  la  première, 
pour  qu'il  en  résulte  dans  les  joints  horizontaux 
une  épaisseur  uniforme,  qui  devra  être  d’un  cen- 
timètre, tandis  que  les  joints  verticaux  ne  devront 
avoir  que  5 millimètres  au  plus. 

Toutes  les  pierres  seront  posées  et  fichées  en 
mortier  des  qualités  susdites, sans  cales  et  battues 
à la  demoiselle.  Toute  pierre  écornée,  et  où  l’on 
aura  rapporté  un  morceau  pour  la  faire  servir , 
sera  rejetée  et  écartée  de  la  construction , à moins 
que,  par  une  nouvelle  taille,  on  n’ait  fait  disparaî- 
tre ces  défauts,  sans  en  réduire  les  dimensions  au- 
dessous  de  celles  exigées. 

Les  murs  de  fondation  seront  élevés  entre  deux 
lignes  , et  jointoyés  au  fur  et  à mesure  qu’ils  s’é- 
lèveront. Ils  seront  construits  en  moellons  durs  , 
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bien ébousi nés,  équarris,  posés  sur  leur  lit  de  car- 
rière à bain  de  mortier  de  chaux  et  sable  soufflant 
dans  les  joints,  frappés,  et  affermis  avec  Je  mar- 
teau. Les  intervalles  entre  les  gros  moellons  seront 
garnis  avec  de  plus  petits,  ou  des  éclats  de  pierre 
noyés  dans  le  mortier.  Tout  moellon  cassé  sous  le 
coup  du  marteau,  ou  qui  en  toucherait  un  autre 
sans  interposition  de  mortier,  sera  déplacé. 

Tous  les  moellons  seront  posés  en  bonne  liai- 
son, et  choisi»  de  manière  que  chaque  rang  soit 
arasé  parfaitement  de  niveau  dans  l’étendue  du 
bâtiment,  et  de  telle  sorte  que  toutes  les  parties 
s’élèvent  ensemble,  et  que  le  tassement  général 
se  fasse  également  dans  toute  U superficie. 

Avant  de  commencer  un  deuxième  rang , on 
aura  soin  de  gratter  et  balayer  le  premier  pour 
enlever  les  ordures  et  la  poussière,  et  de  l’arroser 
ensuite,  afin  que  le  mortier  y adhère  mieux. 

Le  sol  des  fondations  sera  parfaitement  dressé 
de  niveau  et  battu  à la  demoiselle,  avant  de  poser 
le  premier  rang,  qui  sera  composé  des  plus  forts 
moellons  ; ce  premier  rang  sera  posé  à sj?c  sur  la 
terre,  et  les  joints  seront  ensuite  remplis  à bain 
de  mortier. 

Les  murs  de  face  au-dessus  de  la  retraite  seront 
construits  en  moellons,  et  de  la  meme  manière 
qu’il  a été  dit  pour  les  fondations.  Ils  seront  en- 
duits des  deux  côtés  en  mortier  fin  repassé  à plu- 
sieurs reprises  avec  la  truelle,  afin  d’éviter  les 
gerçures.  Les  tableaux  des  baies  de  portes  et 
croisées^  serônt  élevés  parfaitement  d’aplomb, 
avec  cueillies  d’arétes  et  feuillures. 

Les  baies  cintrées  du  rez-de-chaussée  auront 
des  abat-jours,  à l'exception  de  celle  de  la  cage 
d’escalier. 

Les  murs  en  brique  seront  élevés  d’aplomb  ; 
chaque  rang  sera  parfaitement  de  niveau  ; et  les 
joints  verticaux,  coupés  en  liaison  régulière,  se- 
ront exactement  au -dessus  les  uns  des  autres.  Ces 
inurs  seront  jointoyés  avec  beaucoup  de  soin,  afin 
que  le  mortier  ne  fasse  point  de  bavures  sur  1rs 
briques. 

Les  briques  pour  les  arcs  devront  être  taillées 
et  posées  en  claveaux,  les  joints  de  coupes  tendant 
au  centre.  Les  feuillures  seront  taillées  très-pro- 
prement, et  les  briques  jointoyées  avec  soin. 

Tous  les  gonds,  pattes,  barres  d’impostes,  etc., 
seront  scellés  en  plâtre;  il  sera  fait  des  solemens 
au  pourtour  des  donoans  des  portes  et  croisées, 
ainsi  qu’au  pourtour  des  murs  où  il  y aura  du 
plancher  en  planches. 

* ^ Mesurage  des  travaux. 

La  pierre  sera  mesurée  au  cube  et  par  équarris- 
sement, déduction  faite  de  tous  les  vides,  refouil- 
lemens,  et  suivant  sa  capacité  en  œuvre. 

Elle  sera  classée  par  espèce,  et  distinguée  sui- 
vant la  place  qu'elle  occupera  dans  la  construc- 
tion, c’est-à-dire,  pour  murs,  appuis,  mar- 
ches , etc. 
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Tous  Us  parcmens  seront  mesurés  et  timbrés 
séparément. 

Les  tailles  circulaires  seront  comptées  à taille 
et  demie. 

Tous  les  évidemens,  recoupemens  et  refouille- 
mens  seront  classés  séparément  suivant  leur  es- 
pèce : pour  qu'un  évidement  du  recouvrement  soit 
compté,  il  faudra  qu’il  ait  au  moins  5 centimètres 
d'épaisseur. 

Il  sera  alloué  une  demi-taille  de  parement  après 
les  évidemens  ou  refouillemcns  , lorsque  les  parc- 
mena  seront  layés. 

Il  ne  sera  point  alloué  de  saillie  d'aréte  en 
pierre  ni  de  retour  d’angle  saillant  ou  rentrant,  ni 
ancune  (aille  préparatoire. 

Les  trous  pour  crapoudines,  pattes  et  entailles 
de  pattes  et  çâcljcs  de  verrous,  seront  comptés 
pour  10  centimètres  de  taille  réelle  ou  d’évalua- 
tion. 

Les  feuillures  seront  comptées  pour  i5  centi- 
mètres de  taille  réelle  ou  dévaluation. 

Les  demi-feuillures,  dessus  de  retraites,  chan- 
freins, et  autres  ouvrages  semblables,  seront 
comptés  pour  10  centimètres  courant  de  taille 
semblable. 

Moellons. 

Tous  les  ouvrages  en  moellons  seront  mesurés 
au  mètre  cube,  tons  vides  et  baies  déduits,  excepté 
les  évidemens  des  embrasures  et  feuillures,  qui 
seront  comptés  pleins  à l’entrepreneur , pour 
compenser  le  déchet  occasionné  par  la  taille  des 
moellons. 

Tons  les  parcmens  de  moellons  piqués  ou 
enduits  seront  mesurés  à part. 

Les  cueillies  et  feuillures  seront  comptées  au 
mètre  linéaire,  ainsi  que  les  solins. 

Le*  trous  et  sccllcraens  de  pattes,  gonds  et  cor- 
beaux , seront  comptés  et  mis  à prix  en  raison  de 
leur*  dimensions. 

Briques. 

Tous  les  ouvrages  en  briques  seront  mesurés  au 
mètre  cube,  tous  vides  déduits.  On  distinguera 
les  ouvrages  pour  murs  de  ceux  pour  voûtes;  et 
dans  le  prix  de  ces  derniers , sera  comprise  In 
valeur  des  pûtes  à faire  sur  les  cintres,  ainsi  que 
les  scellement  nécessaires. 

Tous  les  parcmens  jointoyés  seront  comptés  à 
part;  les  feuillures  seront  mesurées  au  mètre  li- 
néaire. 

Les  ouvrages  non  prévus  au  présent  cahier  des 
charges  seront  comparés  k ceux  indiqués  ci-dcs- 
sus,  et  l’entrepreneur  s’en  rapportera  aux  déci- 
sions du  directeur  pour  leur  mesurage  et  leur  es- 
timation. 

auapxwTB. 

Description. 

Rlle  se  compose  du  plancher  du  premier  étage, 
du  comble,  de  l'escalier,  et  des  cintres  pour  la 
construction  des  arcs. 
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Qualité  des  matériaux. 

Tons  les  bois  seront  en  chêne  de  première  qua- 
lité, coupés  au  moins  de  deux  ans  et  en  bonne 
saison  , bien  secs  et  Hottes,  de  droit  fil,  non  rou- 
lés, sans  aubier,  nœuds,  vices  ni  malandres,  et 
bien  équarris,  sans  Haches. 

Construction  et  Main-d'œuvre. 

Le  plancher  sera  composé  de  cinq  travées  de 
solives,  portées  sur  quatre  poutres  et  deux  lam- 
bourdes. Trois  poutres  auront  40  centimètres  sur 
4»  centimètres  d’équarrissage , et  la  quatrième,  qui 
pose  sur  le  mur  cm  briques,  aura  4a  centimètres 
sur  44  centimètres  de  large  : chaque  portée  de  ce» 
poutres  sera  de  44  centimètres.  Les  lambourdes 
seront  de  18  centimètres  sur  ao  centimètres,  et 
leurs  portées  de  1 9 centimètres.  On  pratiquera  sur 
les  arêtes  des  poutres  et  lambourdes,  des  pas  de 
5 centimètres  de  profondeur  pour  recevoir  les 
portées  des  solives. 

Quatre  travées  seront  composées  chacune  de 
quinze  solives,  et  la  cinquième , où  se  trouve  l’es- 
calier, de  douze.  Ces  solives  auront  i3  centimè- 
tres sur  a5  centimètre»  d'équarrissage  ; elles  seront 
de  sciage  et  parfaitement  droites,  pour  que  le 
plancher  puisse  s’adapter  parfaitement. 

Le  comble  sera  compose  de  quatre  fermes. 

Les  entraits  auront  a5  sur  a6  centimètres  d’e- 
quarrissaec,  et  7 mètres  8a  centimètres  de  long; 

Les  arbalétriers,  xi  sur  a a centimètres,  et  4 
mètres  de  long; 

Les  poinçons,  a8  sur  3o  centimètres,  et  1 mètre 
83  centimètres  de  long; 

Les  contre-fiches  et  liens  sous  faîtage,  i3  sur 
i3  centimètres,  et  1 mètre  3o  centimètres  de 
long. 

Il  y mira  quatre  cours  de  pannes , deux  cour» 
de  plates-forme»  et  un  cours  de  faîtage. 

Les  pannes  et  faîtages  auront  ao  centimètres 
sur  aa  centimètres  d’équarrissage  , elles  joints  qui 
se  trouveront  au  droit  des  fermes  auront  5o  cen- 
timètres de  longueur. 

Les  plates-formes  auront  a5  sur  3o  centimètres 
d équarrissage  ; clics  seront  assemblées  h traits  de 
jupitcr,  ail  droit  de  chaque  extrémité  des  entraits  : 
ces  assemblages  auront  5o  centimètre»  de  lon- 
gueur. 

Les  chevrons  seront  de  sciage,  espacés  de  5o 
centimètres  de  milieu  en  milieu,  attendu  que  le 
lattis  est  formé  de  planches  de  bateau.  Ils  seront 
d’une  seule  pièce,  de  8 sur  1 1 centimètres d’équar* 
rissage,  et  formeront  queue  de  vache.  LYgout 
sera  porté  sur  une  rhanlate  clouée  sur  les  che- 
vron*. 

Les  linteaux  k l'intérieur  pour  les  baies  du  pre- 
mier étage  auront  16  sur  a5  centimètres  d’équar- 
rissage, et  1 mètre  65  centimètres  de  longueur. 

L’escalier  sera  en  bois  de  chêne  ; il  devra  être 
taillé  et  assemblé  avec  toute  la  solidité  et  la  pré- 
cision possibles;  les  bois  bien  refaits  au  rabot , et 
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les  moulures.,  tant  des  marches  que  des  limons, 
poussées  avec  beaucoup  de  soin,  et  suivant  les 
profils  qui  seront  remis  à l'entrepreneur. 

Toutes  les  marches  droites  et  dansantes  seront 
pleines,  délardées  et  refaites  dessous,  afin  d’éviter 
de  les  plafonner  : ces  marches  auront  19  centimè- 
tres de  haut  sur  aa  centimètres  de  giron,  4 cen- 
timètres de  saillie  de  moulures  et  4 centimètres  de 
recouvrement  ; les  limons  auront  8 centimètres 
d’épaisseur. 

La  marche  palière  aura  3o  sur  3o  centimètres, 
compris  joints  de  limons.  La  partie  formant  re- 
tour à ladite  marche  palière  aura  i3  sur  a5  centi- 
mètres. 

Les  planches  formant  le  lattis  sur  les  chevrons 
seront  en  chêne  de  bateau;  elles  seront  dressées 
sur  les  rives,  choisies  égales  d épaisseur,  et  clouées 
de  deux  clous  au  droit  de  chaque  chevron  : ces 
planches  seront  posées  en  liaison. 

Les  cintres  pour  les  arcs  des  baies  seront  com- 
posés , savoir  : 

Pour  les  grandes  baies,  de  six  poteaux,  deux 
entrait*,  de  quatre  arbalétriers  en  huit  morceaux, 
deux  poinçons , quatre  contre-fiches,  le  tout  de 
16 centimètres  d'équarrissage,  et  de  trois  eouchis  , 
chacun  de  1 mètre  de  long  et  de  12  sur  a5  centi- 
mètres d’équarrissage. 

Pour  les  arcs  des  petites  baies  du  rez-de-chaus- 
sée, chaque  cintre  sera  composé  de  deux  entraiis, 
deux  poinçons  et  quatre  arbalétriers  de  »3  sur  i3 
centimètres  d’équarrissage. 

Pour  les  arcs  des  deux  haies  du  premier  etage 
dans  les  piguous,  deux  entraiis,  deux  poinçons  , 
‘quatrc'arbalétriers  et  quatre  poteaux  de  i3  cen- 
timètres d'équarrissage. 

Métrage. 

Tous  les  bois  seront  mesurés  au  mètre,  selon 
leur  dimension  en  oeuvre , et  sans  aucun  usage  ; 
les  marches  seroot  mesurées  suivant  leur  longueur 
réelle,  y compris  tenons  et  portées,  et  leur  lar- 
geur sera  prise  au  plus  large.  Les  limons,  volutes 
et  quartiers  tournans  seront  mesurés  en  longueur, 
largeur  et  épaisseur,  selon  les  dimensions  qu’avait 
la  pièce  de  bois  supposée  droite  et  équarne  à an- 
gles droits,  avant  d’être  mise  en  œuvre. 

Les  bois  seront  cousidéres  comme  bois  de  qua- 
lité, lorsque  leur  équarrissage  excédera  3o  centi- 
mètres et  qu’ils  auront  plus  de  10  mètres  de  lon- 
gueur. 

Les  bois  d'escalier  feront  exception  à celte 
clause,  les  différentes  qualités  étant  confondues. 

Tous  les  bois  qui  n’auraient  pas  les  dimensions 
exigées  seront  rejetés;  et  ceux  dont  les  grosseurs 
seraient  plus  fortes,  ne  seront  comptés  que  suivant 
celles  déterminées  par  le  présent  cahier  des  char- 
ges. et  déposés  si  ces  plus  fortes  dimensions  pro- 
duisaient un  mauvais  effet. 

COVVUTOU. 

Elle  sera  faite  en  tuile».*.. 
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la  meilleure  qualité,  bien  cuites  et  sonnantes,  sans 
écorn  ures. 

Les  faîtières  seront  à recouvrement  et  des  qua- 
lités susdites,  les  pureaux  très-réguliers,  et  les 
rangs  parfaitement  droits;  les  égouts,  ruelles  et 
faîtages  seront  scelles  eu  mortier. 

Toutes  les  tuiles  et  faîtières  ne  pourront  être 
mises  en  œuvre  qu’a  prés  avoir  été  visitées  et 
reçues  par  l'officier  chargé  de  la  direction  des 
travaux,  ou  par  les  personnes  qui  seront  désignées 
par  lui. 

La  couverture  sera  mesurée  au  mètre  superficiel, 
tous  vides  déduits,  et  sans  y comprendre  le  faî- 
tage , qui  sera  mesuré  au  mètre  linéaire. 

CmEUGK. 

Les  carreaux  seront  en  terre  cuite  , de  forme 
hexagone,  inscrite  dans  un  cercle  de  19  centimè- 
tres de  diamètre;  ils  auront  au  moins  a centimè- 
tres d’épaisseur  et  seront  parfaitement  cuits,  ré- 
guliers et  bien  droits. 

Ils  seront  tirés  de posés  et  scellé*  eu 

plâtre  pur  gâché  à l'eau  de  suie  ; les  joints  seront 
égaux  et  je»  plus  petits  possible. 

Tou»  les  ouvrage*  de  carrelage  seront  mesures 
nu  mètre  carré,  sans  aucune  plus-valeur,  et  tous 
vides  déduits. 

PAVK. 

Qualité  des  matériaux. 

Les  pavés  neufs  seront  de  roche  dure  , et  tiré* 
des  carrières  à grès  de ; ils  au- 

ront 23  sur  11  centimètres. 

Les  mortiers  seront  de  même  qualité  que  ceux 
désignés  à la  maçonnerie. 

Main -ff  œivre. 

Tous  les  pavés  seront  bien  taillés;  iis  seront 
osés  à bain  de  mortier  de  chaux  et  sable  eu 
onne  liaison,  sur  forme  de  sable  de  n centimè- 
tre d'épaisseur,  disposés  suivant  les  pentes,  niveaux 
et  revers  quiseronl  déterminés.  Lésait  s pavés  seront 
liai  tus  à la  hic,  jusqu’à  résistance;  on  recouvrira 
le  tout  d'un  lit  de  sable  de  3 centimètres  d’épais 
seur. 

Tous  les  ouvrages  de  pavages  seront  mesurés 
au  mètre  superficiel,  sans  aucune  plus-valeur,  rt 
tous  vides  déduits. 

MEKGUEKIK. 

Description. 

Les  ouvrages  de  menuiserie  se  composent  de 
deux  grandes  portes  d’entrée  à deux  ventaux , 
avec  châssis  d'imposte  vitrés  en  dessus  ; 

De  deux  portes  intérieures,  également  à deux 
ventaux  et  garnies  de  châssis  d'imposte  vitrés  ; 

De  dix  châssis  vitrés,  à deux  ventaux,  pour 
les  baies  du  rez-de-chaussée  ; 

De  dix  croisées  à deux  ventaux  pour  le  pre- 
mier étage,  avec  volets  également  À deux  ventaux 
et  ciutrés  par  le  haut; 
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Do  deux  volets  à doux  ventaux  , avec  châssis 
d'imposte  vitrés  pour  les  deux  baies  des  pignons; 
Do  deux  marches  au  bas  des  baies  precedentes; 
D'un  plancher  en  madriers  de  chêne,  de 27  mil- 
limétrés d'épaisseur  pris  sur  solives , pour  le  pre- 
mier otage  ; 

D’un  planchor  en  madriers  do  chêne,  do  3i  mil- 
limètres d'épaisseur , poses  sur  lambourdes,  pour 
le  petit  magasin  du  rez-de-chaussée. 

Qualité  des  matériaux. 

Tons  les  bois  qni  seront  employés  dans  lesdits 
ouvrages  de  menuiserie  , seront  sains  , bien  secs, 
débités  do  six  ans  au  moins , do  droit  fil , sans  au- 
bier, nœuds  vicieux,  gerçures  ni  piqûres, etc. 

Main-d'œuvre. 

Tous  les  bois  seront  assemblés  avec  la  plus 

Grande  précision  et  travailles  parfaitement,  suivant 
» règles  de  l’art  de  la  menuiserie  , ainsi  que  l'exi- 
gera la  nature  de  chaque  ouvrage. 

Les  doux  grandes  portos  d'entrée  seront  en 
chêne  de  4 centimètres,  assemblées  à rainures  et 
languettes , avec  deux  clefs  dans  chaque  joint. 
F.lles  ouvriront  ii  doux  ventaux  emboîtés  par  le 
haut  , et  seront  harrées  chacune  de  3 à queue  , 
de  1 1 centimètres  de  large  sur  35  millimètres  d'é- 
paisseur. La  barre  d'imposte,  qui  sera  refeuillèe 
pour  la  porte  et  le  châssis  au-dessus,  aura  8 cen- 
timètres d’épaisseur  sur  i5  centimètres  de  large. 

Les  deux  châssis  d'impostes  au-dessus  desdites 
portes , seront  dormans , en  chêne  de  4 centimè- 
tres d’épaisseur,  avec  petits  bois  cintres  et  autres 
formant  rayons. 

Les  deux  portes  fermant  la  cage  de  l'escalier 
et  le  petit  magasin,  seront  en  chêne  de  35  milli- 
mètres, ouvrant  à deux  veutaux,  emboîtées  haut 
et  bas  et  assemblées  à rainures  et  languettes,  avec 
clefs  dans  les  joints  : ces  portes  seront  avec  dor- 
mant de  4 centimètres  d’épaisseur  sur  7 centi- 
mètres de  large.  La  traverse  d’imposte  sera  en 
chêne  de  4 centimètres  d’épaisseur  sur  11  centi- 
mètres de  large.  Les  deux  châssis  d'impostes  seront 
dormans,  en  chêne  de  35  millimètres  d’épaisseur  , 
avec  petits  bois  cintrés  et  autres  formant  rayons. 

Les  dix  châssis  des  baies  circulaires  du  rez-de- 
chaussée,  auront  chacun  1 mètre  90  centimètres 
de  large  , compris  le  dormant,  sur  95  centimètres 
de  haut;  ils  seront  en  chêne,  à petits  bois,  les  uns 
cintrés,  les  autres  formant  rayons.  Ces  châssis  se- 
ront à noix,  et  ouvriront  à deux  ventaux  ferrés 
sur  le  montant  du  milieu:  les  dormans,  portant 
pièce  d'appui  de  8 centimètres  carrés,  auront  5 
centimètres  d’épaisseur,  et  les  châssis,  portant  jet 
d'eau,  35  millimètres. 

Les  dix  croisées  du  premier  étage  auront  cha- 
cune 1 mètre  35  centimètres  de  large,  compris 
dormant,  sur  1 mètre  5 centimètres  de  haut; 
elles  seront  en  chêne , et  ouvriront  à deux  ven- 
taux à noix  et  gueule  de  loup;  les  dormans  au- 
ARTILLERIE. 
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root  41  millimètres  d’épaisseur,  et  les  châssis  35 
millimètres.  Les  premiers  seront  avec  pièce  d’ap- 
pui, et  les  autres  porteront  jet  d’eau. 

Les  deux  volets  des  baies  des  pignons  auront 
1 mètre  60  centimètres  de  large,  sur  a mètres  60 
centimètres  de  haut,  compris  dormant,  et  35  mil 
li mètres  d’épaisseur.  Ils  seront  en  chêne  et  emboî- 
tes suivant  le  cintre  par  le  haut,  porteront  jet 
d’eau  par  le  bas,  et  seront  assemblé*  à rainures 
et  languette*  avec  clefs  dans  les  joints;  les  dor- 
mans auront  5 centimètres  d’épaisseur  sur  10  cen- 
timètres de  large. 

Les  deux  inarches  au  bas  desdites  baies , avec 
leurs  contre-marches , seront  en  chêne;  elle*  au- 
ront chacune  1 mètres  de  long  sur  33  centimètres 
de  large  et  16  centimètre*  de  haut. 

Les  marches  auront  35  millimètres  d’épaisseur, 
et  les  contre-marches  portant  retour  auront  17 
millimètres 

Le  plancher  du  premier  étage  sera  en  chêne  de 
17  millimètres  d’épaisseur,  à un  paretnei^  rainé 
et  cloué  sur  les  solives. 

Celui  du  petit  magasin  au  rez-de-chaussée  sera 
en  chêne  de  35  millimètres , à un  parement  rainé 
et  cloné  sur  lambourdes. 

Les  lambourdes  seront  en  chêne  de  8 centimè- 
tres carrés,  espacées  de  34  centimètres  de  milieu 
en  milieu. 

Mesurage  des  travaux. 

Toutes  les  portes,  châssis  d'impostes,  croisées, 

planches  et  marches,  seront  mesurés  au  mètre 
carré  dans  leurs  plu*  grandes  dimensions,  com- 
pris dormans  ou  bâtis,  mais  sans  pluwaleur  pour 
le  circulaire  ui  le  double  parement. 

SKUDimi. 

Qualité  des  matériaux. 

Tous  les  fers  employés  seront  de  la  meilleure 
qualité.  Celui  forgé  sera  de  roche.  Les  gros  fers, 
comme  étriers,  harpons,  plates-bandes,  chaînes, 
tirans,  ancres,  etc.,  seront  bien  forgés  pour  les 
places  où  ils  seront  destinés,  sans  gerçures,  pailles 
ni  brûlures;  ils  seront  entaillés  partout  où  il  sera 
nécessaire  , posés  et  attachés  avec  clous  à tête  de 
champignon. 

Les  boulons,  tant  d’écartement  que  d'assemblage, 
pour  escaliers  , et  ceux  pour  les  poinçons  des  fer- 
mes, seront  en  fer  très-doux,  parfaitement  «ta- 
raudés , avec  tète  carrée  et  écrous  de  forte  épais- 
seur , et  garnis  de  rondelles  en  fer. 

Tous  les  ouvrages  de  serrurerie  seront  faits 
suivant  le*  règles  de  l’art , et  d’après  les  dessin* 
et  dimensions  qui  seront  donnés.  Ceux  qui  n’auront 
point  les  dimensions  prescrites,  seront  rebutés; 
et  s’il  s’en  trouve  qui  aient  des  dimensions  trop 
fortes,  il  ne  sera  tenu  aucun  compte  A l’entrepre- 
neur de  U différence  des  poids.  Toutes  les  vis  qui 
serviront  à la  pose  des  ferrures , seront  à filets  car- 
rés, et  tournées  avec  le  tourne- vis,  après  avoir 
percé  les  trous  à la  mèche,  pour  éviter  les  éclats. 
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Construction. 

Les  deux  murs  de  pignon  seront  chaînés  A la 
hauteur  du  plancher  du  premier  étage,  et  retenus 
à la  naissance  du  cumhle  par  deux  tirans  de  cha- 
cun trois  mètres  de  long.  Les  murs  latéraux  seront 
chaînés  à leurs  extrémités  par  cjuatre  tirans  de  5 
mètres  3o  centimètres  de  long,  prenant  des  angles 
jusqu'aux  portées  des  premières  poutres  sur  les- 
quelles ils  seront  attaches.  Les  tirans  et  chaînes 
seront  garnis  ensemble  Je  huit  ancres  «le  chacune 
i mètre  de  long;  les  extrémités  des  quatre  poutres 
seront  armées  de  tirans  «le  chacun  i mètre  3o  cen- 
timètres de  long,  à talons  d’un  bout,  attachés  avec 
trois  clous  forgés  et  garnis  d’ancres  semblable  s 
aux  précédentes. 

Les  d«*ux  chaînes  seront  assemblées  à menton— 
net,  avec  lacets  ; elles  seront,  ainsi  que  les  tirans, 
on  fer  plat,  do  55  millimètres  de  large  eide  i3 
millimètres  d'épaisseur.  Les  ancres  seront  en  fer 
carré,  de  36  millimètres.  \ 

Le^quatrc  poinçons  seront  garnis  d'étriers  par* 
faitemeut  ajustés  , attachés  chacuu  par  un  boulon 
et  deux  clous  forgés.  Ces  étriers  seront  en  fer,  de 
ta  millimétrés  d épaisseur  et  de  4o  millimètres  de 
large,  et  auront  chacun  i mètre 6o  centimètres  de 
développement  ; les  boulons  seront  en  fer  rond  , 
de  20  millimètres. 

A chaque  extrémité  des  entrait»,  il  y aura  un 
harpon  de  z mètre  de  long  sur  12  de  large  et  40 
millimétrés  d’épaisseur,  pour  retenir  la  plate- 
forme, dont  les  joints  seront  garnis  de  huit  plates- 
bandes  en  fer,  de  1 mètre  de  long  sur  12  milli- 
mètres de  large  et  4°  millimètres  d’épaisseur  : 
chaque  plate-bande  aura  deux  tnlous,  et  sera 
fixée  par  six  clous  forges. 

Les  lambourdes  seront  portées  par  huit  cor- 
beaux en  fer,  de  35  millimètres  carrés  et  de  40 
centimètres  de  long,  à talons  d’un  bout,  et  h scel- 
lement de  l’autre. 

. Les  parpaings  seront  lié»  aux  assises  de  retraite 
par  quatre  pattes  de  3«i  centimètres,  développées 
à scellement  d’an  bout,  et  k queue  d’arundc  de 
l’autre,  terminées  par  un  coude;  elles  auront  6 
millimètres  d'épaisseur  et  5 centimètres  de  large. 

Chaque  chevron  sera  brandi  sur  ses  pannes  par 
une  chirvillette  en  fer  très-doux,  de  16  centimè- 
tres de  long. 

A l’extérieur  des  deux  croisées  des  deux  pignons, 
il  y aura  quatre  barres  d'appui  en  fer  rond,  de  27 
millimètres,  coudées  aux  «leux  extrémités,  et  avec 
crochets  entrant  dans  des  pitons  à douilles  cl  à 
scellement.  C«*s  barres  auront  3 mètres  de  long, 
compris  coude,  croche!  et  pitons. 

Chaque  porte  d'entrée  à «leux  ventaux  sera 
ferrée  de  six  peu  tu  res  de  1 métro  3o  centimètres 
de  long,  de  27  millimètres  d'epaisscur  «*t  de  54 
millimètres  de  large.  Quatre  de  ces  pentures  se- 
ront élargies  aux  collets,  attachées  par  quatre 
fortes  vis  et  par  trois  clous  rivés,  h tétc  carrée  et 
perdue  : leurs  gonds  seront  de  forte  dimension  , à 
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repos  et  scellement,  «»t  de  25  centimètres  de  long. 
Les  deux  autres  pentures  formeront  pivots  tour- 
nans  sur  des  crapaudines  à mamelon  scellées  dans 
les  dés,  et  seront  attachées  de  la  même  manière 
que  les  précédentes.  Ces  portes  seront  fermées  par 
«leux  forts  verrous  à placard,  moulés  sur  platine 
en  fer  battu,  et  attache*  avec  vis.  Celui  du  haut 
aura  1 mètre  3o  centimètres  de  long,  et  celai  du 
bas  65  centimètres  : ce  dernier  portera  un  aimeau 
pour  le  tenir  levé,  au  moyen  d’un  crochet  qui  sera 
posé  au-dessus,  et  sera  garni  d’une  gâche  scellée 
en  plomb  dans  le  de  en  pierre;  celui  du  haut  sera 
garni  d’une  gâche  à pattes,  fixée  avec  vis  sur  la 
barre  d'imposte. 

La  serrure  sera  à pêne  dormant  de  rg  centi- 
mètres de  long , et  de  la  plus  forte  qualité;  elle 
sera  garnie  de  sa  gâche  À pattes,  et  d’une  entrée 
entaillée,  attaché*?  avec  vis,  et  de  deux  clefs 
forées. 

Le  châssis  d’imposte  sera  retenu  par  quatre 
fortes  patt«*s  à scellement,  de  16  centimètres,  en- 
taillées, et  fixées  avec  vis. 

La  porte  d’entrée  du  petit  magasin  sera  ferrée 
de  six  pentures  de  65  centimètres  de  long  et  de  4 z 
millimètres  de  large,  attachées  avec  deux  clous 
rivés  et  trois  vis;  elles  seront  élargie»»  au  collet, 
et  garnies  de  gonds  à repos  et  à pommelles,  atta- 
ches sur  le  dormant  avec  un  clou  rivé  et  quatre  vis. 
Cette  porte  sera  fermée  par  deux  verrous  à pla- 
card , moins  forts  que  ceux  des  portes  précédentes, 
et  montés  sor  platines  attachées  avec  des  vis  : ce- 
lui du  haut  aura  z mètre  de  long,  et  sera  garni 
de  gâche  à patte;  celui  du  bas  n’aura  que  5o  ccn- 
ti met  res , et  sera  garni  de  gâche  en  fer  battu  , en- 
taillée dans  la  marche  et  fixée  par  quatre  vis  tam- 
ponnées. Le  dormant  et  le  châssis  d'imposte 
au-dessus  seront  arrêtes  par  neuf  pattes  de  iz 
centimètres,  scellées,  entaillées  et  attachées  avec 
vis.  La  serrure  sera  à pêne  dormant,  de  trrè-bonne 
qualité,  cl  «le  16  centimètres  de  long  , avec  gâche 
à pattes,  attachée  avec  vis  sur  le  dormant,  et  gar- 
nie d’une  entrée  et  d’une  clef. 

I*i  port«;  en  face,  au  bas  de  l’escalier,  sera  fer- 
rée de  la  même  manière,  excepté  qu’au  lieu  de  six 
pentures,  il  n’y  en  aura  que  trois  h charnières, 
de  chacune  1 mètre  40  centimètres,  attendu  que 
«jette  porte  ouvrira  à un  seul  ventait  brisé. 

Les  croisées  cintrées  du  rez-dc-chaussée  seront 
fermée»  au  moyen  de  deux  l«>queteaiix  montés  sur 
platine,  attachés  avec  vis,  et  garnis  de  leurs  men- 
tonnets;  elles  s«*ront  fenws  sur  le  montant  du 
milieu  de  quatre  fiches  à boutons  de  iz  centimè- 
tres à T et  polies,  de  la  plus  forte  qualité,  par- 
faitement entaillées  et  pointées.  Ces  croisées  se- 
ront, en  outre,  ferrées  de  deux  équerres  simples, 
en  fer  battu,  de  20  centimètres  débranché,  posée» 
intérieurement,  entaillées  et  attachées  avec  vis. 
Le  dormant  de  chacune  sera  maintenu  par  quatre 
pattes  de  1 1 centimètres. 

Au  premier  étage,  les  volet» des  deux  haies  «fans 
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le*  pignons,  seront  ferrés  de  quatre  pentures 
semblables  à celles  de  la  porte  dit  petit  magasin  , 
excepté  que  les  gonds  seront  à pattes.  Leur  ferme 
ture  consistera  en  deux  verrous  semblables  h ceux 
de  ladite  porte,  avec  la  différence  que  la  gâche 
de  relui  du  haut  sera  à scellement. 

Chaque  croisée  des  murs  latéraux  sera  ferrée 
sur  le  dormant,  de  quatre  fiche1»  à boutons,  sem- 
blables à celles  des  croisées  du  rez-de-chaussée, 
et  fermée  par  deux  verrous  à ressort  de  a 5 centi- 
mètres,  montés  sur  platine,  et  garnis  de  leurs 
crampons  à pointes  : une  poignée  à pattes,  de  16 
centimètres , attachée  avec  deux  vis , servira  à ou- 
vrir la  croisée;  et  le  dormant  sera  arrête  par  cinq 
pattes  de  1 1 centimètres , dont  une  A pointe  et 
quatre  4 scellement. 

L'écartement  de  l’escalier  sera  retenu  par  deux 
boulons  île  millimétrés  et  de  i mètre  10  centi- 
mètres de  long,  4 tète  carrée,  entaillés  dans  le 
limou,  d’un  bout,  et  à scellement  formé  par  une 
clavette , de  l’autre. 

A chacun  des  trois  joints  du  limon , il  y aura  un 
boulon  d’assemblage,  de  18  millimètres  et  de  3o 
centimètres  de  long  ; il  sera  garni  d’écrou , rondelle 
et  clavette,  et  par-dessous  il  sera  maintenu  par 
une  plate-bande,  de  5o  centimètres  de  long  sur 
9 millimètres  d'épaisseur  et  /,o  millimètres  de 
large,  entaillée  et  attachée  avec  fortes  vis  4 tête 
fraisée. 

La  rampe  dudit  escalier  sera  composée  de  bar- 
reaux ronds,  de  1 8 millimètres  et  de  89  centimètres 
de  haut,  à pointe  par  le  bas,  et  assemblés  par  le 
haut  dans  une  plate-bande  estampée.  Lesdits  bar- 
reaux seront  espacés  de  1 6 centimètres  de  milieu 
en  milieu.  Le  pilastre  du  bas  aura  6 centimètres 
de  diamètre,  sera  en  fer  forgé  et  tourne,  orné 
de  base  et  chapiteau , et  surmonté  d’une  pomme 
in  cuivre. 

Les  deux  poulies  seront  en  bois  d’orme,  de  33 
centimètres  de  diamètre  et  6 millimètres  d’épais- 
seur, avec  essieu  carré,  arrondi  aux  extrémités, 
et  garni  de  chaque  côté  de  platine  entaillée  et  fixée 
avec  vis;  elles  seront  montées  sur  une  forte  chape 
eo  fer,  garnie  de  galets  en  cuivre  sur  lesquels 
rouleront  les  essieux.  Cette  chape  sera  portée  par 
un  boulon  4 tête  ronde  et  4 clavette,  suspendue  4 
l’embrasure  en  fer  qui  sera  Gxéc  sur  le  faîtage. 

nnvTuii. 

La  peinture  4 l’huile  se rq^rom posée  de  blanc 
de  céruse  pur,  bien  broyé,  et  délayé  ensuite  avec 
la  meilleure  huile  de  lin  ^ elle  sera  appliquée  le 
plus  uniment  possible,  par  nn  temps  bien  sec, 
observant  de  ne  mettre  les  secondes  couches  que 
lorsque  les  premières  seront  bien  sèches  et  auront 
été  reconnues  par  l'officier  chargé  de  la  direction 
des  travaux,  qui  déterminera  le  ton  desdites  pein- 
tures. I^s  petits  bois  des  croisées  seront  recham- 
pi* soin;  et  s'il  y a de  la  peinture  sur  les 
carreaux , le  peintre  sera  tenu  de  les  nettoyer. 
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Toutes  les  gerçures  et  joints  seront  bouchés  en 
mastic  & l’huile  et  au  blanc  de  céruse,  après  que 
la  première  courbe  aura  été  donnée. 

Lc*s  deux  portes  d'entrée  et  leurs  cli Assis  d’im- 
poste, les  dix  châssis  cintrés  du  rez-de-chaussée , 
les  dix  croisées  nu-dessns,  et  les  volets  des  baies 
de  pignon,  ainsi  que  le  limon  d’escalier,  les  pou- 
lies et  le  dessous  des  planches  et  chevrons  de  la 
couverture  formant  saillie , seront  peints  4 trois 
couches. 

!.es  deux  portes  intérieures  et  leurs  châssis 
d’impoxte  seront  peints  4 l’huile  4 deux  couches. 

Toutes  les  ferrures,  telles  que  verrous,  serru- 
res, barres  d'appui , rampe  d’escalier  et  armature 
de  poulies,  seront  peintes  en  noir. 

Mesurage  îles  travaux. 

Les  pcin litres  seront  mesurées  au  mètre  super- 
ficiel, toutes  face»  développées,  mais  aussi  tous 
vides  déduits;  les  ferrures  seront  mesurées  au 
mètre  linéaire;  les  pièces,  telles  que  serrures, 
gâches,  poignées  et  verrous,  au-dessous  de  3a 
centimètres  de  long,  ne  serout  pas  moins  évaluées 
à cette  dimension. 


Elle  se  compose  des  deux  impostes  des  grandes 
portes,  de  deux  impostes  pour  les  baies  intérieu- 
res , des  dix  croisées  du  rez-de-chaussée  et  des  dix 
du  premier  étage. 

Les  verres  seront  d’Alsace,  de  l.i  première  qua 

lité,  <le  la  plus  îorte  épaisseur  et  les  plus  blancs 
possible.  Ils  seront  coupés  juste  suivant  les  places, 
retenus  avec  des  pointes  dans  les  feuillures  et  gar- 
nis de  bon  mastic  à l'huile  île  noix , lequel  sera 
composé  de  la  moitié  de  blanc  de  céruse  réduit 
eu  poudre  fine  et  incorporé  avec  l’huile  de  noix. 

Mesurage. 

Les  verres  seront  mesurés  au  mètre  superficiel 
et  par  équarrissement. 

Considérations  generales. 

A*t.  Ier.  L’adjudication  des  travaux  sera  an- 
noncée au  moins  quinze  jours  d’avance  par  la  voie 
des  affiches,  et  les  soumissionnaires  pourront  pren- 
dre connaissance  des  plans  et  cahier  des  charges 
au  lieu  indique.  Elle  aura  lieu  suivant  l'usage  ac- 
coutumé; mais  personne n’v  sera  admis  qu’il  ne  se 
soit  au  préalable  fait  inscrire  sur  la  liste  des  con- 
ciirrens,  et  qu’il  n’ait  assuré  en  même  temps  la 
bonne  et  entière  exécution  des  travaux  par  un  cau- 
tionnement authentique  en  immeubles  libres  d’hv 
pothèque , d’une  valeur  égale  au  moins  4 la  moi- 
tié du  montant  de  ('adjudication , ou  une  caution 
notoirement  solvable , et  par  un  certificat  de  ca- 
pacité délivré  par  un  des  ingénieurs  en  chef  des 
ponts  et  chaussées,  ou  par  un  directeur  dn  génie 
ou  d’artillerie  pour  lequel  il  aura  dcj4  fait  des  tra- 
vaux; et,  4 défaut,  par  un  architecte  avantageuse- 
ment connu  pour  sa  capacité  dans  l’art  de  bâtir.  ♦ 
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Art.  a.  Le  rabais  ne  pourra  avoir  lien  que  sur  la 
totalité  des  articles  du  devis,  et  la  moindre  dite 
ne  pourra  être  au-dessous  d’un  pour  cent. 

Art.  3.  I/adjudicataire  reconnu  ne  pourra,  sous 
aucun  prétexte,  sous-traiter  ou  céder  sa  soumission 
en  tout  ni  en  partie,  sans  l'approbation  expresse 
de  Son  Excellence  le  Ministre  de  la  guerre  , et 
restera  daus  tous  les  cas  seul  responsable  de  l'exé- 
cution du  projet. 

Art.  4-  Il  ne  sera  donné  suite  à l'adjudication 

Su'aprés  b1  sanction  de  Son  Excellence  IcMiuistre 
e la  guerre;  mais  huit  jours  après  qu’elle  aura  été 
notifiée  onicicllement  par  le  directeur  d’artillerie, 
l'entrepreneur  sera  tenu  de  commencer  les  tra- 
vaux. 

Les  temps  où  l’on  pourra  travailler  seront  dé- 
terminés par  le  directeur  d'artillerie,  en  raison  de 
ce  que  les  différentes  saisons  permettront  d’exé- 
cuter, et  l’entrepreneur  sera  obligé  d’ouvrir  et 
fermer  les  travaux  aux  époques  qui  lui  seront  in- 
diquées. 

Art.  5.  L’entrepreneur  sera  tenu  de  fournir  à 
ses  frais  tous  les  matériaux , ustensiles , équipages , 
échafaudages,  étaneonnemens,  peine  d’ouvriers, 
et  généralement  toute  chose  quelconque  nécessaire 
à l’entière  perfection  des  travaux,  ainsi  que  de; 
boucher  les  trous  des  échafaudages. 

Art.  6.  Tous  les  gravois  et  immondices  provenant 
des  constructions  et  démolitions,  seront  tratispor- 
tés  par  ses  soins  et  à ses  frais  aux  décharges  pu- 
bliques, et  il  sera  tenu  de  faire  place  nette.  S'il 
existe  de  vieux  matériaux  propres  à être  employés, 
il  sera  obligé  de  les  enloiser  pour  lui  être  livrés 
en  compte  ou  pour  rester  îi  la  disposition  du  Gou- 
vernement, suivant  ce  qui  aura  été  déterminé  au 
cahier  des  charges. 

Art.  7.  Dès  l'ouverture  des  travaux,  il  sera  établi 
un  registre-journal,  cote  et  paraphé  par  le  direc- 
teur d’artillerie,  pour  servir  à y consigner  la  mar- 
che successive  des  constructions  : ce  journal  sera 
arrêté  tous  les  huit  jours,  au  moins,  par  l'officier 
charge  des  travaux  et  par  l’en I repreneur  ; et  l’on 
devra  y inscrire  jour  par  jour,  et  sans  lacune,  tous 
les  toisés  partiels  et  attachemens  aue  la  différente 
nature  des  ouvrages  aura  obligé  de  prendre  d’a- 
vance pondant  le  cours  des  travaux:  les  ouvrages 
caches  qui  n’auront  pas  été  ainsi  constatés  ne 
seront  point  passés  à l'eutreprencnr  daus  ses 
comptes. 

Seront  également  enregistrés  dans  ce  journal  et 
par  dates , tous  les  ordres  et  instructions  que  l’of- 
ficier chargé  des  travaux  aura  cru  devoir  douner 
à l'entrepreneur  pour  la  bonne  exécution  des  tra- 
vaux» ainsi  que  les  épures,  profils,  croquis,  etc., 
de  charpente,  menuiserie,  serrurerie,  etc.,  que 
cet  pfficier  devra  lui  fournir  pour  l'intelligence 
du  cahier  des  charges;  et  l'entrepreneur  devra  s’y 
conformer  très- exactement. 

Art.  8.  Tous  les  ouvrages  seront  exécutés  suivant 
les  règles  de  l'art  et  conformément  au  désir  du  cahier 
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des  charges  et  plans  annexés  ou  fournis  en  vertu 
de  l’article  précédent  : en  cas  de  difficultés,  l’en- 
trepreneur devra  s’en  rapporter  à la  décision  du 
directeur  d’artillerie. 

Art.  9.  Si , pendant  l’exécution  des  travaux,  l'offi- 
cier d’artillerie  juge  h propos,  d’après  les  ordres 
du  directeur,  d’y  faire  quelques  rhangemeus  pour 
leur  perfection , l’entrepreneur  sera  obligé  de  s'y 
conformer  sans  indemnité,  à moins  qu’il  ne  soit 
démontré  que  ces  changemens  lui  occasionnent  un 
surcroît  de  dépense;  auquel  cas  il  lui  eti  sera  tenu 
compte  par  estimation  comparative  avec  les  prix 
des  travaux  compris  dans  le  cahier  des  charges. 

Si,  au  contraire,  il  arrive  que,  par  une  nou- 
velle mesure,  une  partie  des  travaux  vienne  à être 
supprimée,  l’entrepreneur  n’aura  droit  qu’à  une 
indemuite  proportionnée  aux  approvisiouuemens 
qu'il  pourra  avoir  déjà  faits;  et,  dans  l’un  et  l'autre 
cas,  il  devra  s’en  rapporter  aux  décisions  du  di- 
recteur d’artillerie. 

Art.  10.  L'entrepreneur  devra  faire  exécuter  par 
économie  tous  les  travaux  qui  ne  seront  pas  sus- 
ceptibles d'étre  mesurés,  ainsi  que  ceux  non  pré- 
vus dans  le  devis,  toutes  les  fois  qu’il  en  recevra 
l'ordre  de  l'officier  d’artillerie. 

Si,  dans  ces  travaux , les  prix  des  matériaux  et 
ceux  des  journées  d'ouvriers  sc  trou  veut  relatés 
dans  les  marches,  ils  seront  les  seuls  admis  avec 
la  diminution  du  rabais  de  l'adjudication. 

Si  ces  prix  peuvent  être  recueillis  daus  les  bor- 
dereaux des  derniers  marches  du  génie  dans  la 
place,  on  les  adoptera,  et  ils  subiront  les  rabais 
du  premier  marché;  mais  si  ces  prix  ne  se  trouvent 
dans  ancun  des  cas  précédent,  ceux  courans  du 
commerce  serviront  de  base;  et,  dans  cette  circon- 
stance seulement,  l’entrepreneur  pourra  recevoir 
une  indemnité  qui  sera  réglée  par  le  maire  et  l’of- 
ficier d'artillerie , sans  qu'elle  puisse  jamais  être 
an-dessus  du  vingtième. 

Art.  1 1.  L’entrepreneur  rendra  faits  et  parfaits , 

à l’époque  du les  ouvrages  dnnt  il  sc 

sera  rendu  adjudicataire;  faute  par  lui  de  ne  les 
avoir  pas  terminés  audit  jour,  il  perdra  le  dixième 
du  montant  de  son  adjudication.  Cet  article  ne 
sera  poiut  réputé  comminatoire  et  devra  être  exc- 
cu'té  de  rigueur. 

Art.  la.  Si,  nonobstant  ce  qui  est  prescrit  par 
l’article  précédent , lent  repreneur  n’employait  pas 
un  nombre  d'ouvriers  suffisant  pour  terminer  les 
travaux  dans  le  délaauléterminé  et  en  bonne  sai- 
son, l’officier  charg^ies  travaux  aura  la  faculté, 
d’après  l’autorisation  du  directeur  d'artillerie  , 
d’obliger  l’adjudica taire  à en  augmenter  le  nom- 
bre , et,  en  cas  de  refus,  à en  mettre  d’office  aux 
frais  et  dépens  de  l’entrepreneur.  \ax  travaux  faits 
ainsi  seront  payés  sur  les  premiers  fonds,  sans 
égard  pour  ce  qui  pourrait  être  du  à l’entrepre- 
neur; et  l’augmentation  qui  pourra  résulter  de 
cette  mesure  dans  le  prix  des  ouvrages,  sera  en- 
tièrement supportée  par  lui» 
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Art.  1 3.  Si,  pendant  le  cours  des  travaux  ou  après 
leur  achèvement , on  reconnaît  des  ouvrages  qtii 
n’aient  pas  les  qualités  requises,  l'entrepreneur 
sera  tenu,  sur  la  notification  qui  lui  en  sera  faite 
par  l'oflirier  chargé  des  travaux,  de  les  démolir  et 
de  les  refaire  à ses  frais;  et  faute  par  lurde  le  faire, 
ou  y mettra  des  ouvriers  A son  compte,  de  la  même 
manière  qu'il  est  dit  à l'article  précédent. 

Art.  14.  Ilans  tous  les  cas  litigieux,  le  directeur 
décidera  et  l'entrepreneur  devra  se  conformer  à 
sa  décision. 

Art.  «5.  Le  parfait  paiement  des  travaux  exécutés 

ne  sera  exigible  qu'a  près  la  réception  légale  faite 
par  l'officier  d’artillerie,  sur  la  présentation  du 
pmrès- verbal  qui  aura  été  dressé  de  cette  récep- 
tion, et  après  l'autorisation  spéciale  qui  en  aura 
été  donner  au  directeur  d'artillerie  par  Son  Excel 
lencc  le  ministre  de  la  guerre. 

Art.  16.  L'entrepreneur  pourra  néanmoins  obtenir 

des  à-comptes  pendant  le  cours  des  travaux,  mais 
seulement  en  raison  des  ouvrages  faits  et  constatés 
par  des  toisés  partiels  faits  en  présence  de  l'entre- 
preneur par  l'officier  chargé  des  travaux. 

La  totalité  do  Crs  à-comptes  ne  pourra  , dans 
tous  les  cas  .s’élever  au-dessus  des  trois  quarts 
du  prix  total. 

Art.  17.  Tous  frais  d’impression,  d'affiches,  enre- 
gistrement et  timbre , seront  à la  charge  de  l'eu- 
t repreneur. 

BanmiK  d'artillerie  à élever  dans  la  xone  d'ac- 
tivité des  places  de  guerre.  Les  lois  des  10  juillet 
*79*  *‘I  *7  juillet  1H19,  ainsi  que  l'ordonnance 
réglementaire  du  premier  août  i8ai,  ont  prévu 
et  détermine  les  dispositions  à observer  relative- 
ment aux  constructions  neuves  à élever  dans  la 
xone  d’activité  des  places  furies.  Une  ordonnance 
royale  du  18  septembre  1816  a fixe  le  mode  d’exa- 
men des  projets  de  travaux  publics  qui  devront 
s’exécuter  dans  la  xone  de  frontières  qui  a été  dé- 
terminée. 

Ces  lois  et  ordonnances  ne  désignent  pas  spé- 
cialement le  service  de  l'artillerie  comme  étant 
astreint  aux  règles  et  aux  formalités  qu’elles  pres- 
crivent. Néanmoins  il  est  évident  que  le  but  de 
ces  dispositions  serait  manque  si  un  service  parti- 
culier pouvait  se  soustraire  A des  servitudes  qui 
ont  été  imposées  dans  l'intérêt  général  de  la  dé- 
fense, tandis  que  tous  les  grands  projets  de  tra- 
vaux publics  sont  soumis  à un  examen  et  à dès 
discussions  approfondies. 

La  nécessite  de  combiner  les  nouvelles  construc- 
tions avec  les  besoins  de  la  défense  des  places 
est  sans  doute  généralement  appréciée  par  les 
chefs  du  service  de  l’artillerie;  mais  quelques 
exceptions  ont  engagé  A en  rappeler  le  principe 
et  A en  faire  sentir  l’importance. 

DéjA  le  10  novembre  i8ao  il  a été  prescrit  aux 
directeurs  des  fortifications  d'autoriser  les  officiers 
sous  leurs  ordres  A participer  aux  conférences  qui 
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seraient 'réclamées  par  l'artillerie  po.ir  les  ques- 
tions relatives  A l’objet  dont  il  s'agit;  il,  ont  même 
été  invites  à le,  provoquer  au  besoin 

Pour  éviter  aux  chefs  de  l'artillerie  toute  in- 
certitude sur  la  nature  des  relations  qu'il,  doivent 
avoir  en  pareil  cas  avec  les  officiers  du  génie,  le 
ministre  a arrêté,  le  17  octobre  i8xa,  les  disposi- 
lion®  suivantes  : r 

I A I avenir,  tout  projet  de  construction  neuve 
a présenter  pour  le  service  de  l'artillerie  sera  con- 
certe entre  le  commandant  de  cette  arme  et  celui 
du  geme,  lorsqu'il  devra  être  exécuté  sur  un  em- 
placement situe  dans  les  ouvrages  de  fortification 
ou  dans  la  xone  d'activité  de  la  place. 

a"  Dans  les  conférences,  la  discussion  ne  s'éta- 
blira que  sur  le  rhoix  de  l'emplacement  et  sur  la 
disposition  ou  les  dimensions  générales  des  hàli- 
mens  projetés,  ainsi  que  sur  la  uature  des  maté- 
riaux qui  devront  entrer  dans  leur  construction. 

i Les  conférences  devront  précéder  la  présen- 
tation des  projets;  elles  pourront  s'établir  sur  la 
seule  autorisation  des  directeurs  de  l'artillerie  et 
du  genie,  A la  diligence  du  service  intéressé  et  sans 
qu  il  soit  nécessaire  d'en  référer  au  ministre. 

4*  Les  procès-verbaux  de  ees  conférences  serout 
rédigés  et  arrêtes  conjointement  par  les  officiers 
T,"  ^ aumnt  l,ris  Par>,  et  contiendront  avec  les 
devrloppemena  convenables,  l'avis  commun  de  ces 
olhcuts  011  leurs  opinions  respectives. 

Le,  plans  nécessaires,  arretés  et  signés  de  même 
seront  joints  aux  procès-verbaux. 

II  sera  dressé  quatre  expéditions  de  ees  pi, '-cos 
dont  deux  pour  les  archives  de  chaque  service, 
et  deux  pour  être  remises  aux  chefs  de  ser- 
vice qui  y consigneront  leur  avis  motivé,  et  les 
adresseront  respeetivemeot  au  ministre. 

5*  Lorsque  la  matière  aura  été  ainsi  préparée, 
le  ministre  statuera  définitivement  , ajirès  avoir 
consulte,  s’il  te  juge  convenable,  le  comité  des  deux 
armes. 

BATON  nr  nxaécnai.  or  ruser.  Marque  de- 
là dignité  de  ce  haut  grade.  Henri  III  avant  d être 
rot,  fut  généralissime  des  armées  de  Charles  IX, 
son  frère,  et  reçut  publiquement  le  bâton  de  corn- 
mandement. 

Les  maréchaux  le  portent  sur  le  champ  de  ba- 
taille et  dans  les  grandes  cérémonies  publiques. 

C est il  artillerie  qui  fait  fabriquer  les  bâtons  que 
le  roi  donne  aux  maréchaux  lors  de  leur  nomina- 
tion. (f'oy.  l'article  Oxxxhfis  des  armes,  au  Die- 
tionnaire.) 

BATTAGE  dm  booi.xts.  Les  effets  du  battage 
des  boulets  sont  de  rendre  ees  projectiles  plus 
homogènes , plus  denses,  de  leur  donner  une  sur- 
face  plus  polie,  et  de  s’opposer  à leur  ovulation, 
enfin  de  faire  casser  ceux  qui  auraient  des  vides 
dans  l'intérieur  de  leurs  masses  métalliques.  Ces 
projectiles  ne  peuvent  d'ailleurs  être  employés  tels 
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n'ils  sortent  des  moule* , parce  qae  les  aspérités 
ont  ils  sont  recouverts  altéreraient  promptement 
l'ami*  des  canons. 

Pour  faire  disparaître  ces  défectuosités,  on  sou- 
met les  projectiles  à l'action  d’un  machine  à laquelle 
on  donne  le  nom  de  batterie  ou  rebatterie.  Une  ma- 
chine à battre  ne  diffère  d’un  martinet  ordinaire 
que  par  son  enclume  et  son  marteau , dont  les  sur- 
faces sont  creusées  en  segment  sphérique,  dune 
flèche  égale  au  tiers  du  diamètre  du  boulet. 

On  a des  marteaux  et  des  enclumes  pour  chaque 
calibre.  Le  poids  de  l’enclume  est  à peu  près  indif- 
fèrent, mais  celui  des  marteaux  doit  être  propor- 
tionne aux  différens  calibres. 

L’opération  du  battage  est  précédée  du  chauffage 
des  boulets,  aliu  de  les  rendre  plus  faciles  à tra- 
vailler, et  ce  chauffage  a lieu  dans  un  fourneau  à 
réverbère.  On  profite  de  l'état  de  mollesse  de  la 
fonte  pour  enlever  avec  la  râpe  la  couture  des 
projectiles. 

Le  batteur  tient  le  boulet  avec  une  tenaille;  il 
le  retourne  continuellement  pour  présenter  tous 
les  points  de  la  surface  du  projectile  à l’action  du 
marteau,  ayant  soin  cependant  d’exposer  la  cou- 
ture à un  plus  gi  aud  nombre  de  coups  que  les  autres 
points. 

Malgré  les  avantages  que  présente  le  battage, 
cette  opération  n’est  pas  généralement  pratiquée. 
Dans  l’arrondissement  des  forges  de  fOucsrf  aux 
forges  de  Conchcs,  près  d’Évreux),  on  fait  usage 
d’un  cylindre  en  fonte  qui  est  mis  en  jeu,  sur  son 
axe,  par  la  force  de  l’eau.  On  y introduit  à la  fois 
un  certain  nombre  de  boulets,  soixante  du  calibre 
de  8,  par  exemple,  on  met  le  cylindre  en  raouve- 
* ment,  et  an  bout  d’une  heure  on  en  soit  les  pro- 
jectiles qui  sont  sphériques  et  polis.  La  longueur 
du  cylindre  est  d’environ  im  i5,  et  son  diamètre 
intérieur  de  o'n  65.  (Voyez  pour  plus  de  details  le 
Cours  de  chimie  applique  aux  arts  militaires,  par 
M.  Cheuvreusse,  ex  - professeur  à l'École  rovule 
d'application  de  l'artillerie  et  du  génie  à Mc  U.) 

BATTERIE  {Voyez  au  Dictionnaire  tes  articles 

BaTTRRIKS  I>K CAKOXS,  BATTERIES  «K  CAMl»AGÏf  K,  BAT- 
TEURS DE  CÔTES  , BATTERIES  DE  PLACE,  IUTTERIKS  DE 

siège,  etc.).  D’après  l'ordonnance  royale  du  5 août 
i8ay,  concernant  la  nouvelle  organisation  de  l'ar- 
tillerie, en  temps  de  paix  comme  en  temps  de 
guerre,  la  portion  du  personnel  affectée  à l'exécu- 
tion des  bouches  à feu,  et  celle  qui  est  affectée  à 
les  conduire,  ne  forment  qu’un  seul  et  même  tout , 
désigné  sous  le  nom  de  batterie , laquelle  est  com- 
mandée par  uu  capitaine. 

Il  y a des  batterie 4 montées  et  des  batteries  non 
montées  ; mais  la  même  organisation  et  la  même 
instruction  sont  données  à ces  deux  espèces  de 
batteries;  elles  peuvent  au  besoin  se  suppléer,  les 
dernières  étant  aptes  à recevoir,  dès  que  le  service 
l’exige,  les  hommes  et  les  chevaux  qui  les  trans- 
formeraient eu  batteries  moulées. 
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Chaque  régiment  a trois  batteries  d’artillerie  à 
cheval,  six  batteries  montées  d’artillerie  à pied  et 
sept  batteries  non  montées.  (Voyez  pour  la  compo- 
sition de  ces  batteries  l'article  Notice  historique 
sur  le  corps  royal  de  l'artillerie.) 

Battrais  d’artifice.  On  appelle  ainsi  la  dispo- 
sition régulière  et  ordinairement  en  ligne  droite, 
de  plusieurs  pièces  d’artifice  qui  partent  simulta- 
nément et  qui  s'élèvent  d'elles -mêmes  dans  l’air 
comme  la  fusée  volante,  ou  qui  se  trouvent  lancées 
à une  certaine  hauteur  par  une  explosion  calculée, 
comme  la  bombe  d'artifice,  la  mosaïque  à tour- 
billon, etc.  On  fait  des  batteries  simples  ou  croi- 
sées. 

Batteries  de  brèche.  On  appelle  ainsi  les  bat- 
teries de  l'assiégeant  destinées  à foire  au  corps  de 
la  place  assiégée,  utie  ouverture  suffisante  pour  y 
pénétrer.  Ces  batteries  se  placent  ordinairement 
derrière  le  couronnement  du  chemin  couvert  et 
vis-à-vis  des  ouvrages  qu’elles  ont  à battre.  Mais 
si  de  celle  position  les  batteries  de  brèche  ne  dé- 
couvrent nas  les  revetemens  assez  près  de  leur 
pied,  on  doit  se  déterminer  à les  avancer  jusque 
dans  le  terre-plein  même  du  chemin  couvert.  Alors 
leur  construction  offre  beaucoup  plus  de  difficulté. 
(Voyez  le  mot  Brèche.) 

Batterie  de  côtes.  ( Voyez  cet  article  ait  Dic- 
tionnaire.) Toutes  les  combinaisons  d’une  défense 
bien  entendue  de  la  ciste  doivent  se  borner  à en 
occuper  seulement  tous  les  points  importa»»,  tels 
que  ceux  qui  offrent  un  emplacement  favorable 
pour  défendre  avantageusement  rentrée  des  pas- 
ses, des  rades,  des  ports;  protéger  les  mouillages, 
le  cabotage,  et  offrir  un  appui  aux  forces  navales 
de  l’État.  Toutes  celles  qui  ne  remplissent  pas  ces 
conditions  sont  à peu  près  inutiles,  et  doivent  être 
supprimées,  parce  qu’elles  occupent  des  bouches 
à feu,  des  munitions  et  des  hommes,  et  dissémi- 
nent ainsi  les  moyens  de  défense  dont  l’emploi 
serait  plus  avantageux  sur  d’autres  points. 

Batterie  de  sûreté.  Nom  donné  aux  platines 
de  fusil  où,  par  un  mécanisme  quelconque,  le 
chien  ur  peut  s'abattre  qu’à  volonté,  et  point  par 
accident.  ( Voyez  au  Dictionnaire  l'article  Pla- 
tivrs  ue  sûreté,  dites  à secret.  ) 

I1FX  or.  case.  Outil  de  menuisier,  à fût,  et 
dont  i 'extrémité  du  fer  est  recourbée  en  forme 
de  croissant.. 

BÉtitJ.  On  nomme  ainsi  un  cheval  qui  marque . 
quoiqu’il  soit  hors  d’âge.  Les  cavités  de  ses  dents 
ne  sont  pas  remplies . Ia  fève  noire  n'a  pas  dis- 
paru ; il  est  donc  difficile  de  reconnaître  l'âge  des 
chevaux  bégus. 
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B ER  ME.  Ce*t,dnns  la  fortication  passagère,  une 
haudr  de  la  surface  nalurelle  du  terrain  . qu'ou 
laisse  entre  le  fossé  et  le  talus  extérieur  du  para- 
pet , pour  prévenir  IVbouleniont  des  terres. 

BESAIGUE.  On  appelle  ainsi  un  outil  pour  ou- 
vrier en  bois , tout  en  fer  , de  trois  pieds  à trois 
pieds  six  pouces  de  longueur,  terminé  en  bec  d'âne 
d’un  côté,  en  ciseau  plat  de  l'autre,  ayant  une 
poignée  Cn  fer  dans  le  milieu. 

BUiUK.  On  nomme  ainsi  une  grande  chèvre  en 
usage  sur  les  côtes  et  dans  les  ports  pour  les  em- 
barque me  ns  et  les  debarquemens.  l.cs  moufles  sont 
retenues  par  des  cordages,  à leur  tête. 

BLANC  uTvspagxe.  On  appelle  ainsi  de  U craie 
qui,  après  avoir  été  séparée  de  se»  parties  les  plus 
grossières  et  broyée,  est  ensuite  mise  en- petits 
pains  cylindriques.  L'artillerie  en  fuit  usage  dans 
la  peinture  qu'elle  applique  sur  des  objets  du  ma- 
tériel de  cette  arme. 

BLINDER.  C’est  mettre  une  construction  à l'abri 
de  l'incendie  que  peuvent  occasionner  les  projec- 
tile* de  l'ennemi , eu  la  rouvrant  au  moyeu  de  pou- 
tres ou  de  madriers  chargés  de  fascines,  de  terre, 
etc.  Les  magasins  à poudre  doivent  être  blindes 
lorsqu’une  place  est  menacée  d’un  siège. 

BLOCKHAUS.  Petite  redoute  en  brus  de  gros 
échantillon,  blindée  originairement.  En  1778,  ce 
n'était  qu'un  corps-de-garde  rendu  défensif  par 
une  palissade  à créneaux  qui  l'entourait,  ou  par 
une  double  palissade  dont  l’intervalle  était  rempli 
de  terre,  avec  un  toit  en  poutres  jointives  recou- 
vertes de  troi*  pieds  de  terre.  Depuis  on  en  a fait 
des  redoutes  à fossés  construites  de  même;  mais 
ce  parapet  en  terre  entre  deux  palissades  ne  pou- 
vant résister  à la  plus  faible  artillerie,  on  l’a  fait 
en  palanques.  l.a  pluie  et  La  fumée  rendent  ces  re- 
doutes incommodes  aux  troupes;  et  il  faut  pour 
les  construire  une  grande  quantité  de  bois  et  des 
ouvriers  exercés. 

BOIS.  {Voyez  au  Dictionnaire  l’article  Bois  pour 
les  constructions  de  l'artillerie.)  Pour  obtenir  de» 
constructions  solides,  il  faut  que  les  bois  de  petites 
dimensions  nient  trois  ou  quatre  ans  de  débit , 
et  les  plateaux  pour  affûts  huit  ou  dix  : ainsi  les 
approvisionnemeus  doivent  être  faits  long-temps 
à Invance. 

Bois  de  bourdaine.  En  vertu  de  l’article  169  de 
l'ordonnance  d'exécution  du  Code  forestier , les 
conservateurs  des  forêts  des  4*,  *>*,  6*,  8€ , ix*  et 
14e  arrondissemens  forestiers  sont  autorisés  à per- 
mettre les  extractions  de  bourdaine,  dans  les  bois 
de  l'État  situés  dans  les  départemens  désignés  par 
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l'administration  des  poudres.  Des  instructions  sout 
données  aux  agens  forestiers,  pourquelc*  préposés 
des  poudres  n 'éprouvent  aucune  difliculté  dans  la 
récolte  qu'il»  ont  à faire. 

Des  procès-verbaux  constatent  les  délivrances 
et  le  montant  des  destinations;  il»  sont  remis  aux 
receveurs  des  domaines  pour  le  recouvrement  du 
prix. 

Quant  aux  extractions  de  bourdaine  dans  les 
bois  communaux  ou  d’établissemen*  publics,  clics 
doivent  être  autorisées  par  1rs  maires  et  adminis- 
trateurs des  communes  et  établissemens  proprié- 
taires, et  le  prix  en  est  réglé  par  le  préfet , sur  la 
proposition  desdits  maires  et  administrateurs;  le 
tout  en  conformité  de  l’ordonnance  reglementaire 
pn»citée.(fqyez  au  Dictionnaire  l’article  Bois  pour 
les  constructions  de  l'artillerie.) 

BOITE  x balles  ou  a mitra  11. i.x.  Artifice  de 
guerre.  ( t'oyez  au  Dictionnaire  l’article  Cartouches 
a iali.es.  ) 

BOITE  a ltolpilles  en  usage  dans  la  marine. 
C’est  une  petite  boîte  en  fer-blanc  contenant  un 
certain  nombre  dYtoupilIps  destinées  au  service  des 
piècos.  Elle  a ses  faces  latérales  planes  et  parallè- 
les; les  deux  autrrs  sont  légèrement  arrondies  dans 
le  même  sens  ; son  couvercle  est  k charnière  et  à 
moraillon. 

Les  canonniers  portent  ces  boite»  en  ceinture  au 

moyen  d'une  courroie  à boucle,  passant  dans  deux 
anneaux  en  fil  de  fer , soudes  sur  le  côté  de  la  boite 
qui  doit  s’appliquer  contre  la  ceinture. 

Chaque  boite  doit  contenir  trente  ou  quarante 
é toupilles. 

BOND  nu  ricochet.  ( F oyez  au  Dictionnaire  le 
mot  Ricochet.) 

BONI  ors  poudreries.  Chaque  année,  sur  la  va- 
leur des  bonis  reconnus  lors  de  l'inventaire  de  fin 
d'année,  il  est  prélevé  une  certaine  somme  pour 
être  distribuée  en  gratification  aux  ouvriers  des 
poudreries  et  radineries  de  salpêtre,  ces  ouvriers 
étant  par  leurs  soins  la  cause  immédiate  de  ces 
bonis.  La  répartition  de  ces  gratifications  estordi- 
nairement  proportionnée  à la  valeur  des  bonis  de 
chaque  etablissement. 

BONNET  de  prêtre.  Pièce  de  fortification  pas- 
sagère , ayant  deux  flancs  et  un  front  brisé  en  de- 
dans, qu’on  appelle  tenaillé.  I.a  Iwisiire  doit  être 
telle  que  les  angles  formés  par  le»  côtés  de  la  bri- 
sure et  les  flancs  ne  soient  pas  au-dessous  de  6o°. 
On  donue  ordinairement  i5o  mètres  à la  gorge, 
100  au  front  et  80  à 1a  capitale. 

BORDÉE.  Décharge  de  tous  les  canons  d’un  des 
cotés  du  vaisseau. 


56  B O U 

BOSSETTES.  Ornement  de  la  bride  des  che- 
vaux des  troupes  d'artillerie.  Ce  sont  de  petites 
plaques  de  cuivre  ayant  deux  canons  en  sautoir. 
On  les  applique  sur  les  boutons  du  mors  pour  les 
recouvrir. 

BOUCHES  a feu  en  fer  fprgé.  ( Voye s au  Dic- 
tionnaire l’article  Bouches  a fru.  ) 

Bouches  h feu  eu  fonte  de  fer.  L’artillerie  de 
terre  emploie  pour  la  défense  des  côte^, des  canons, 
des  obusiers  et  des  mortiers  qui  sont  en  fonte  de 
fer.  (Voyez  l’art.  Bouches  a feu  du  Dictionnaire  et 
celui  Batteries  h es  côtes.)  Les  bouches  à feu  dont 
on  Cuit  usage  dans  la  marine  sont  les  canons,  les 
caronadcs,  les  mortiers,  les  pierrie’rs  et  les  c.q>in- 
goles.  Les  canons  et  les  caronadcs  sont  en  fonte 
do  fer;  les  mortiers,  les  pierriers  et  les  espingole* 
sont  en  bronze.  On  sépare  le  fer  des  matières  ter- 
reuses et  de  l’oxigène  avec  lesquels  il  est  combiné 
dans  la  mine,  en  faisant  fondre  le  minerai  dans  un 
haut  fourneau.  Les  matières  terreuses  forment  le 
laitier  qui  suroage  ; le  fer*  comme  étant  plus  pe- 
saut,  tombe  au  fond  du  creuset. 

Le  charbon  incandescent  a aussi  la  faculté  de  se 
combiner  avec  l'oxigène;  il  s’y  attache  même  avec 
plus  de  force,  et  il  l’enlève  à presque  toutes  les 
autres  substances;  ainsi  dans  le  haut  fourneau  le 
charbon  enlève  à l’oxide  de  fer  une  partie  de  son 
oxigène,  mais  il  n’a  pas  le  temps  de  l’enlever  en 
entier.  Le  fer  reprend  sonétat  métallique;  l’oxigène 
qu’il  retient  encore  le  rend  fusible  et  cassant  : c’est 
la  matière  du  fer  coulé  ou  la  fonte  ; sa  cassure  est 
blauclie  et  brillante.  . 

é Le  charbon  incandescent  s’allie  aussi  avec  le  fer; 
et  lorsque  dans  la  charge  du  fourneau,  on  en  met 
plusqu’il  n’en  faut  pou  réchauffer  et  fondre  la  mine, 
une  partie  se  combine  avec  le  fer.  Alors  la  fonte 
refroidie  est  plus  ou  moins  grise,  selon  qu’elle  con- 
tient plus  ou  moins  de  charbon.  La  fonte  grise  cou 
tenant  moins  d’oxigène  est  aussi  moins  cassante,  et 
c’est  cette  substance  que  l’on  emploie  à la  fabri- 
cation des  bouches  k feu  en  fer. 

La  fonte  de  fer  est  donc  le  résultat  de  la  fusion 
du  minerai  dans  un  haut  fourneau.  La  fonte  ob 
tenue  par  celle  première  operation  est  appelée  de 
première  fut  ion , pour  la  distinguer  de  celle  qui 
sort  d’un  fourneau  à réverbère  dans  lequel  on  la 
purifie  et  liqueüe  de  nouveau.  Celle-ci  s’appelle 
de  seconde  fusion , et  c’est  cette  dernière  espece  de 
fonte  que  l’on  emploie  à la  coulée  des  bouches  à 
feu  et  autres  objets  de  l'artillerie  quand  elle  est 
grise  et  douce.  (Voyez  pour  plus  de  détails  le  mot 
Fer  du  Dictionnaire , l’article  Fonte  de  rr.R,ct  au 
Supplément  l’art.  Épreuve  a outrance.) 

Pour  essayer  si  une  fonte  offrira  assez  de  résis- 
tance dans  le  tir,  et  si  elle  est  propre  à la  fabri- 
cation des  bouches  à feu , on  en  coule  une  pièce 
que  l’on  soumet  à des  épreuves  de  rigueur. 

Il  y aurait  de  l’avautagc  à substituer  la  fonte  de 
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fer  au  bronze  dans  la  fabrication  des  canons  pour 
l’arti(Jcrie  de  terre;  mais  jusqu'ici  les  essais  qui 
ont  été  faits  n’ont  pas  assez  complètement  réussi 
pour  permettre  cette  innovation.  Le  peu  de  ténacité 
delà  foute  la  rend  dangereuse,  et  les  épreuves  meme 
n’offrent  pas  une  garantie  suffisante,  puisque  des 
canons  qui  y ont  bien  résisté  éclatent  souvent  dans 
des  circonstances  pareilles,  et  même  avec  de  moin- 
dres charge^,  sans  qu’aucun  signe  extérieur  per- 
mette de  prévoit*  cet  accident. 

L’entretien  et  la  conservation  des  bouches  h feu 
en  fer  étant  d’un  haut  intérêt  pour  l'État,  on  croit 
devoir  joindre  ici  une  instruction  ministérielle  du 
a6  mai  i8a6,  qui  prescrit  les  mesures  à suivre  à 
cet  égard. 

Art.  i€r.  Les  opérations  à exécuter  pour  l’entre- 
tien’des  bouches  ù feu  en  fer  sont  les  suivantes: 

Siiivcr  l’ame  et  le  caual  de  la  lumière;  boucher 
Ics'dqux  ouvertures  le  plus  hermétiquement  pos- 
sible; peindre  la  surface  extérieure;  enfin  placer 
les  bouches  à feu  suivant  les  localités,  de  la  ma- 
nière la  plus  convenable.(Une  précaution  essentielle 
est  celle  d’aérer  souvent,  par  les  temps  secs,  les 
lieux  renfermant  des  bouches  à feu.) 

Ces  différentes  opérations  s’exécuteront,  avec 
les  précautions  qui  vont  être  indiquées,  tous  les 
ans  pour  les  bouches  à feu  en  batterie  dans  les  forts 
et  casemates  situés  en  mer;  et  tous  les  deux  ans 
pour  les  autres;  cependant  ces  dernières  seront 
I visitées  extérieurement  dans  l’année  intermédiaire, 
afin  de  s’assurer  si  le  tampon  , soit  de  la  lumière, 
soit  de  la  bouche , n’a  pas  été  déraugé  ou  enlevé 
dans  quelques-unes  : auquel  cas  il  faudrait  suiver 
l’ame  et  la  lumière , tamponner  de  nouveau  les  deux 
ouvertures;  et  remettre  de  la  couleur  dansdes  en- 
droits où  elle  aurait  été  enlevée. 

Art.  a.  Tous  les  ans,  dans  chaque  direction  ma- 
ritime, le  colonel -directeur  désignera  un  détache- 
ment qui  sera  chargé  de  l’entretien  dans  jtoute 
l'étendue  de  la  direction. 

Ce  détachement  sera  sous  la  surveillance  des 
commandant  d’artillerie,  chacuii  dans  ce  qui  con- 
cerne son  arrondissement.  • • 

Il  sc  composera,  au  plus /de  six  (Ce  nombre 
pourrait  être  diminué , s’il  ne  s’agissait  que  de  bou- 
ches à feu  placées  en  plein  air  sur  dos  chantiers 
ou  etc.)  canonniers  sédentaires,  dont  deux  spécia- 
lement chargés  de  peindre  les  -bouches  à feu , et 
un  troisième  d’ajuster  les  tampons.  Ce  détache- 
ment sera  çpmmandé  par un-garde  on  un.  sergent. 

Il  sçra  accordé,  pendant  tout  le  temps  que  du-* 
rcra  l’opération,  une  indemnité  journalière  de  5o 
centimes  par  soldat  et  de  60  centime»  par  sous- 
officier. 

Art.  3.  Le  directeur  fera  préparer  tous  les  ins- 
trumens,  matières,  ustensiles  et  autres  objets  né- 
cessaires, en  raison  du  nombre  des  bouches  à feu, 
de  l’état  où  elles  se  trouvent,  et  des  renseigneraens 
qu’il  possède  sur  leur  emplaccmeut.  (Voyez  la  des- 
cription des  iustrumeos.) 


* 
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Art.  /*.  On  commencera  par  disposer  les  bouches 
à feu  do  la  manière  la  plus  convenable,  en  raison 
des.  localités  ; ensuite  011  débouchera  la  lumière 
avec  le  foret  foi  elle  était  cncloiiée,  on  ne  devrait 
pas  employer  la  méthode  du  tir:  ce  moyen  peut 
entraîner  la  rupture  de  la  pièce) , et  la  bouche  avec 
le  tire-fond.  On  nettoiera  parfaitement  lame  et  la 
lumière , en  enlevant,  au  moyen  de  grattoirs,  l'oxide 
qui  pourrait  s’y  être  formé. 

On  grattera  également  toute  la  surface  extérieu- 
re, si  la  peinture  se  décompose  uu  s'écaille  (il’ y «a 
des  circonstance*  où  l'on  ne  devra  faire  que  rac- 
corder, c’est-à-dire  mettre  de  la  peinture  aux  en- 
droit! où  elle  aurait  été  enlevée;  : après  quoi  l'on 
nettoiera  et  séchera, s'il  est  nécessaire,  toutes  les 
parties  de  la  bouche  à feu. 

Art.  5.  Cette  opération  achevée,  ou  enduira,  à 
chaud,  toute  1a  surface  de  l ame  d'un  mélange  de 
ueuf  parties  de  suif  et  une  partie  d'huile,  au  moyen 
d'un  refutiloir  garni  d'uiiepeau  de  mouton,  qu’on 
promènera  long-temps  sur  toutes  les  parties. 

On  enduira  h*  canal  de  la  lumière  par  le  moyen 
analogue. 

Art.  6.  Les  parties  intérieures  bien  suivies,  011 
tamponnera  les  ouvertures,  savoir  : celle  du  canal 
de  lumière,  avec  une  cheville  de  bois  suivée:  elle 
ue  devra  entrer  dans  ce  canal  que  de  *7  à 34  mil- 
limètres; celle  de  la  bouche  des  canons,  avec  uu 
tampou  tronc-conique  en  boisdur,  qui  devra  s'en- 
foncer dans  l’amctle  81  à 108  millimètres! 

Pour  les  eamnades,  le  tampon  sera  placé  à la 
partie  cylindrique  de  l'aine,  et  non  à la  partie  cn- 
cimpauec.  Cette  dernière  sera  peinte  intérieure- 
ment. 

Après  avoir  suive  les  parties  du  tampon  suscep- 
tibles de  se  trouver  en  contact  avec  1$  surface  de 
l'arne,  on  l'adaptera  solidement,  et  on  le  sciera  à 
9 millimètres  de  la  tranche  de  la  bouche. 

On  terminera  cette  operation  par  mastiquer  les 
différentes  cavités  de  la  surface  de  la  bouche  à feu, 
ainsi  que  celles  qui  peuvent  ie  trouver,  soit  à l’ou- 
verture extéricurode la  lumière,  soit  au  tampon, 
soit  entre  ce  tampon  et  la  bouche.  Ou  emploiera 
le  mastic  ordinaire  composé  de  blanc  cl  d’huile  de 
lin.  v-  • fefc 

Pour  les  mortiers,  les  tampons  seraient  très- 
coûteux;  d’ailleurs  ils  ne  rempliraient  pas  long- 
temps leur  objet , parce  api  se  rendraient  et  se 
déjetteraient  promptement:  on  n'en  mettra  donc 
qu'aux  mortiers  en  batterie,  ainsi  qu'il  est  expliqué 
à l'article  9. 

Art.  7.  Toutes  les  parties  extérieuro  de  la  bou- 
che à feu  et  du  tampon  étant  bien  séchées  et  dé- 
gagées du  suif  qui  pourraiiy  être  testée  précaution 
essentielle  pour  que  la  couleur  se  fixe  bien  à la  fonte, 
et  cette  bouche  à feu  étant  disposée  convenable- 
ment, ou  y appliquera  deux  couches  de  peinture 
à l'huile.  On  peindra  également  l'intérieur  des  mor- 
tiers qui  ne  sont  pas  en  batterie. 

Art.  8.  Les  bouches  à fen-quf  s«  trouvent  dans 
ABlIMFMf.. 


n o u 


57 


des  lieux  humides  seront,  autant  que  les  circon- 
stances et  les  localités  le  permettront,  placées  en 
plein  air. 

On  placera  les  canons,  obusien  et  caronades 
sur  des  chantiers  ayant  ait  moins  210  à 270  milli 
mètres  d'équarrissage,  portés  sur  de  fortes  cales; 
le  terrain  devra  être  disposé  de  manière  que  les 
eaux  puissent  s'écouler  facilement.  On  pourri,  à 
defaut  de  chantiers,  se  servir  de  canons  hors  de 
service. 

Les  mortiers  seront  disposés  de  m a uière  que  l'eau 
ne  puisse  séjourner  dans  l'intérieur. 

Art.  9.  Pour  les  bouches  à feu  en  batterie  sus- 
ceptibles de  tirer  d’un  moment  à l'autre,  ce  n'est 
que  lorsque  la  peinture  sera  appliquée  et  sèche, 
qu'on  placera  le  tampon;  il  sera  fait  à l’ordinaire, 
c^est-à-dirc  à manche  ou  à bouton  : on  en  graissera 
In  partie  qui  entre  dans  l'nmc.  Les  tampons  des 
mortiers  seront  recouverts  d’une  toile  peinte  dé- 
bordant la  tranche  de  la  bouche. 

La  cheville  de  bois  graissée  et  placée  dans  la  lu- 
mière devra  être  saillante  et  susceptible  d’étre  en- 
levée facilement  ; lu  chapiteau  la  recouvrira. 

Art.  iô.  Lcj  sous-ofllcicr  ou  garde  commandant 
le  détachement  remplira  successivement  un  état 
indiquant  les  principales  opérations  exécutées  sur 
les  bouches  à feu. 

Cet  état  est  composé  de  huit  colonnes  dont  lu  pre- 
mière a pour  titre:  lieux  où  elles  se  trouvent;  la 
( leuvième , espèce;  la  troisième,  calibre;  la  qua- 
trième, grattées,  suivoes  et  tamponnées;  la  cin- 
quième, grattées  et  peintes  ; la  sixième , raccordées 
(c’est-à-dire  recouvertes  du  conteurs  aux  endroits 
ou  l'ancienne  n'adhérait  plus  ou  a été  enlevée);  la 
septième , placées  (sur  affûts  ou  eu  batteries,  sur 
chantiers,  etc.)* 

En  tétede  cet  état  au-dessus  des  deux  premières 

colonnes  sont  les  mots:  Direction  de et 

au-dessous,  Arrondissement  d .......  ; au-dessus 

des  six  dernières  colonnes  sont  les  mots  : Entretien 
des  bouches  à feu  en  fer  pour  l’année  18. 

Description  des  instrument  nécessaires. 

i*  Grattoirs  pour  la  partie  cylindrique  de  Came. 
Il  doit  être  fait  sur  les  mêmes  principes  que  le  chat  ; 
mai*  les  dimension*  doivent  être  refirorcécs,  le 
nombre  des  branches  augmenté,  les  pointes  rem- 
placées par  de  large»  curettes  occupant  à pou  prés 
le  tiers  de  la  circonférence  du  calibre  auquel  if  est 
destiné. 

Il  en  faudrait  deux:  l'tin  pour  le  48,  36  et  24  ; 
l'autre  pour  les  autres  calibres. 

26  Grattoirs  pour  le  fond  de  faîne.  Il  paraît  in- 
dispensable de  gratter  le  fond  de  l’aine,  et  on  ne 
peut  le  faire  avec  l'instrument  ci-dessus. 

On  pourrait  se  servir  d’un  rcfouluir  fendu  pour 
recevoir  une  espèce  de  couteau  correspondant  au 
calibre.  Ccrouteuu  pourrait  être  à manche  taraudé 
qui  gc  visserait  dans  uu  sabot  fixe  à l'extrémité  de 
la  hampe. 

3*  Grattoirs  pour  la  lumière.  Petites  curettes. 
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. 4°  Graltoiri  pour  l'extérieur  de*  bouches  à feu 
et  l'intérieur  des  mortiers.  Il  est  analogue  à celui 
des  peintres;  un  des  trois  côtés  doit  être  un  arc  de 
cercle  convexe. 

Refouloirs  garnis  de  peau  de  mouton.  Un  pour 
le  48 , 36  et  *4.  Un  pour  le  18,  16  et  12.  lin  pour 
le  8,  6 et  4. 

Tampons  tronc-coniques  pour  la  bouche  des 
canons.  On  devra  les  faire  confectionner  , autant 
que  possible,  d'après  les  renseignemeus  pris  sur 
les  lieux;  cependant  les  dimensions  cl  formes  qui 
paraissent  convenir  au  plus  grand  nombre  deçà», 
sont  : 

Un  tronc  de  cône  tourné,  de  162  millimètres  de 
longueur,  ayant  au  petit  diamètre  7 millimètres  de 
moins  que  le  calibre , et  au  grand  diamètre  11  mil- 
limètres de  plus  que  le  calibre. 

Tampons  oit  chevilles  couiqm  s pour  les  lumières. 

Tirefond  pour  retirer  les  tampons. 

Foret  pour  déboucher  les  lumières. 

Scie,  leviers,  rouleaux’,  etc. , etc. 
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est  hors  de  sa  situation  naturelle,  et  n'a  plus  le 
pliant  et  la  souplesse  necessaires. 


Bouches  ?i  feu  en  glace.  F.n  1740,  à une  fête 
donnée  par  l’impératrice  de  Russie,  dans  un  pa- 
lais de  glace  de  5a  pieds  de  longueur,  de  16  ‘ de 
largeur  et  de  ao  de  hauteur,  on  fabriqua  IHIC  des 
blocs  de  glace  de  3 pieds  d'épaisseur,  tirés  de  la 
Newa,»ix  canons  de  6 avec  leurs  affûts  et  leurs 
roues  en  glace  , et  deux  mortiers  de  grandeur  or- 


dinaire. On  nechargea  les  canons  ou’avcc  un  quar- 
teron de  poudre;  et  le  boulet,  à 00  pas,  traversa 


un  madrier  de  2 pouces  d’épaisseur,  sans  qu'aucun 
canon  éclatât.  ( Manuel  de  chimie  amusante  par 
Hiiïault;  2*  édition.  Paris,  1827.)  I 


BOUCLF.TEAU.  On  appelle  ainsi  une  lanière  de 
cuir  redoublée  qui  retient  une  boucle,  en  enve- 
loppant sou  axe,  dans  le  harnais. 


BOULET  a baole.  On  appelle  ainsi  une  demi- 
sphère  en  fer,  sc  prolongeant  en  cylindre  de  même 
métal , recevant  dans  le  bas  tin  sabot  auquel  ou 
attache  le  sachet  a poudre  ; sur  la  jonction  de  l'hé- 
misphère au  cylindre,  est  une  bande  de  plomb 
arrondie  de  treize  points  de  (lèche  et  de  huit  lignes 
de  largeur.  Voici  les  dimensions  pour  les  boulets 
de  12  : diamètre  de  la  de  mi- sphère  du  cylindre  et 
du  sabot,  5 2 lignes  9 points;  hauteur  du  cylindre 
dont  la  bandelette  recouvre  8 lignes , 29  lignes  ; 
hauteur  de  la  partie  non  encastrée  du  sabot,  12  li- 

f;ucs;  profondeur  de  l'encastrement  du  sabot,  12 
ignés;  diamètre  du  trou  pour  l’encastre  ment,  28 
lignes  9 points.  Ce  boulet  a clé  proposé  par  Guy- 
ton  de  Morveau,  comme  avantageux,  parce  qu'il 
a plus  de  masse,  et  point  de  vent,  mais  il  est  dif- 
ficile à fabriquer  ; sa  forme  irrégulière  doit  reudre 
sou  tir  incertain  h de  grandes  distances. 


BOULETÉ.  Se  dit  d'un  cheval  dont  le  boulet 
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BOULON  x>’  assembla  ce.  C'est  utte  cheville  en 
fer  à huit  pans  dans  presque  toute  sa  longueur, 
et  servant,  dans  la  construction  des  affûts,  à join- 
dre ensemble  des  pièces  de  bois.  Ces  boulons  sont 
terminés  d’un  bout  par  une  tête  à quatre  ou  i 
six  pans,  de  l'autre  par  une  paitie  taraudée,  pour 
recevoir  un  écrou;  quelquefois  ce  bout  est  méi 
demeure. 


BOUQUET  DAiiTmcr.  de  réjouissance.  C’est  la 
réiiuion  d’un  grand  nombre  de  ratées  volantes , 
dont  les  baguettes  passent  h travers  jes  trous  pra- 
tiqués au  fond  d’une  caisse  dont  le  couvercle  est 
eu  forme  de  toit  et  supporté  par  quatre  mon  tans 
verticaux*.  ( Fb>rs  au  Dictionnaire  les  articles 
Feux  n*AiiTiric*  et  Caisse  d'artifice  de  réjouis- 
sance. ) % 
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BOUROAINIER.  Ouvrier  qui.  en  France,  est 
chargé  de  l'exploitation  des  huis  de  bourdaine 
nécessaires  à U fabrication  des  poudres.  Un  ar- 
rêté du  a5  fructidor  an  it,  calqué  sur  l' arreté  du 
Conseil  île  «709,  réserve  exclusivement  lu  coupe 
des  bois  de  bourdaine  pour  le  service  de  l'État, 
parce  que  ce  bois  est  jusqu'ici  le  seul  propre  A la 
fabrication  des  poudres  de  guerre  et  de  chasse. 
( Voyez  l'article  Bois  nx  soi  xuaikk.  ) 


BOURGEOISE.  Bombarde  d'un  énorme  ca- 
libre, ainsi  nommée  parce  que,  en  egard  à son 
poids,  oh  la  sortait  rarement  des  villes  dont  clic 
devenait  comme  bourgeoise. 


BOUBRIQUET.  On  appelle  ainsi  un  panier 
servant  à retirer  la  terre  des  mines 
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BOURRAGE  n'uit*  mar.  C'est  la  refermer  dans 
une  longueur  double  de  la. ligne  de  moindre  ré- 
sistance; sans  cette  précaution,  la  galerie  offrant 
par  son  vide  moins  de  résistance  que  le  terrain 
supérieur,  la  force  de  la  pondre  agirait  dans  le 
sens  de  celte  galerie;  et  eu  terme  de  mineur  il  j 
aurait  soufflage.  S'il  s’agit  d’un  globe  de  com- 
pression qu’on  veut  produire  par  une  mine  sur- 
chargée, le  Imnrrage  'doit  excéder  Ils  rayon  du 

jtliCL  ' ' Je 

Ue  défaut  de  temps,  de  matériaux , ou  d'autres 

causes,  rend  souvent  diflicile  le  bourrage  an  de- 
gré convenable.  On  peut  y suppléer  par  l'auu- 
iuentation  de  la  chargb.  Ainsi,  en  augmentant  T» 
charge  de  1/4 , 00  peut  diminuer  le  bourrage 
de  a/3/ Ert  augmentant  la  charge  de  moitié- , le 
bourrage  peut  se  réduire  ao  t/3 , et  en  doublant 
la  charge  on  peut  le  supprimer.  Il  parait  aussi 
que,  toutes  choses  étant  d'ailleurs  égale»,  une  cer- 
taine quantité  d'air,  renfermée  entre  la  caisse  qui 
contient  la  poudre  et  les  parois  de  la  chambre, 
augmente  beaucoup  l’effet  de  la  mine. 
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BOUSSOLE.  Les  officiers  d'artillerie  en  font 
fréquemment  usage  pour  les  levées  de  terrains  et 
de  biltimens  dépendant  de  ce  service.  Une  bous- 
sole, d'un  travail  soigné,  garnie  de  son  alidade , cl 
montée  sur  son  pied , coûte  environ  5o  fr. 

BOUTE  -SKLLF..  C'est  le  son  de  trompette  par 
lequel  ou  prescrit  aux  canonniers  des  batteries 
montées  de  seller  leurs  chevaux  ; rette  sonnerie 
correspond  au  rappel  du  tambour. 

BOUTOIR.  On  nomme  ainsi  un  outil  d’acier, 
garni  d'un  manche  de  bois,  et  large  de  deux  pou- 
ces et  demi  b trois  pouces , recourbe  vers  le 
manche,  servant  b parer  le  pied  d'un  cheval,  ou 
b eu  couper  la  corne. 

BOYAIIX  nr.  eoxuetrinvTiox.  Ce  sont  des  tran- 
chées servant  à communiquer  d'une  parallèle  à 
l’autre,  conduisant  aux  divers  établùssemens,  de 
l'assiégeant,  et  se  prolongeant  jusqu’au-delà  de 
la  portée  du  canon  de  gros  calibre  de  la  place.  Ils 
sont  construits  de  manière  à être  partout  défilés 
dus  feux  de  l'ennemi,  ce  qui  leur  fait  affecter 
la  forme  en  aigxag,  et  permet  à l’assiégeant  d'y 
circuler  en  sûre  Le.  Cette  forme  de  leur  traeé  en 
aigrag  les  fait  quelquefois  appeler  de  ce  nom.  On 
leur  donne  3 pieds  de  profondeur,'  ti  pieds  de 
base,  et  il  pieds  à leur  ouverture  supérieure; 
leur  déblai  forme  un  parapet  de  3 pieds  de  hau- 
teur. On  ménage  une  hernie  d'un  pied. 

Boyaux  de  mines.  Petite  galerie. 

BRAS  nx  LiMoxiiaxs.  Lorsque  les  bras  de  limo- 
nicres  sont  fixés  entre  la  sellette  et  le  corps  d’essieu 
dans  un  avant-train , on  dit  que  eet  avant-train  est 
à bras  de  limonière;  tel  est  l'avant-traiu  de  siège 
pour4  la  plaine. 

BRASQPK.  C’est  une  matière  ordinairement 
composée  d argile  et  de  charbon,  que  l'on  met, 
dans  les  travaux  des  mines,  au  fond  des  four- 
neaux ou  de  leurs  bassins,  pour  recevoir  les  mé- 
taux fondus. 

On  brasque  aussi  les  creusets , mais  simple- 
ment avec  du  charbon  en  poudre,  mouillé  et  tassé 
contre  lea  parois  du  creuset;  ou  quelquefois,  on 
remplit  les  creusets  d'un  mélange  de  charbon 
pulvérisé  et  d’une  petite  quantité  d’argile  détrem- 
pée, et  l’on  pratique  au  milieu  do  celte  masse  co- 
hérente une  cavité  : on  appelle  ccs  creusets,  erru- 
AT/»  b ras  que  s'. 

BRASSER  i r.  mxtsi..  Quand  nu  fond  au  four- 
neau à réverbère,  on  a soin,  un  quart  d’heure 
avant  la  coulée,  de  remuer  le  métal,  de  déta- 
cher de  la  sole  les  morceaux  de  métal  qui  ne 
seraient  pas  encore  fondus,  et  de  les  faire  des- 
cendre daos  le  creuset  pour  achever  leur  liqué- 
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faction.  Cette  opération  s'exécute  au  moyen  d’un 
ringard;  elle  exige  la  plus  grande  célérité,  at- 
tendu «pie  la  portière  étant  levée,  le  fourneau  se 
refroidirait  promptement.  Quand  la  portière  est 
remise  en  place,  ou  fait  une  dernière  chauffe, 
et  l'on  se  dis|mse  à couler. 

BRÈCHE.  Ouverture  que  les  artilleurs  font  avec 
le  canon  an  rempart  d’uue  place.  Pour  battre  en 
brèche,  ou  imminence  par  former,  à coups  do 
canon,  sur  le  revêtement,  deux  rainures  verti- 
cales distantes  à peu  prés  de  la  largeur  que  doit 
avoir  la  brèche..  Une  troisième,  en  travers  des 
deux  autres,  est  tracée  horizontalement  le  plus 
bss  possible.  Pour  approfondir  ces  rainures,  on 
continue  d y tirer  en  salves,  en  employant  une 
certaine  quantité  do  boulets  creux.  On  cause  ainsi 
à la  portion  du  revêtement  que  ces  rainures  en- 
cadrent un  plus  grand  ébranlement,  qui  ne  laide 
pas  à la  détacher  du  rempart,  entrainant  avec 
elle  une  partie  du  terrc-plain. 

Lorsque  la  brèche  est  à peu  près  praticable , 
les  batteries  lancent  à son  sommet  des  obus  pour 
I enréter  et  faciliter  l'assaut. 

BRIDE.  La  troupe  met  les  brides  aux  chevaux 
quand  elle  monte  A rheval  en  uniforme;  ello  ne 
leur  passe  que  des  bridons  d écurie  pour  aller  au 
manège,  au  fourrage,  etc.  On  n’est  maître  de  son 
cheval  que  lorsqu'on  l'a  brillé  avec  soin.  La  bride 
se  tieut  de  la  main  gauche,  le  bridou  se  tient  des 
deux  mains,  les  rênes  étant  écartées. 

• 

BRIN.  Partie  du  cordage;  c'est  mi  des  trois  on 
quatre  corsions  qui  le  forment  : ou  l'appelle  aussi 
toron  ou  touron. , 

BRISE- MUR.  Le  canon  s’appelait  autrefois 
brùc~mur, 

BROCHE  pour  changer  les  fusées  de  signaux. 
Elle  est  d’une  forme  conique,  terminée  en  bas 
par  un  bouton  hémisphérique  et  par  un  culot  cy- 
lindrique portant  une  vis  à bois,  au  moyen  de 
laquelle  on  fixe  la  hroebe  dans  le  billot.  Elle  sert 
à pratiquer  dans  la  fusée,  pendant  sou  charge- 
ment, un  vide  intérieur  de  même  forme. 

Ses  dimensions,  pour  les  fusées  de  ta  lignes, 
sont:  hauteurs0  t ligne  (om,i37);  diamètre 
à la  hase,  4 lignes  (oID,go);  au  petit  bout,  a li- 
gnes ( 0'-,/|5  );  du  bouton,  g lignes  (o0,,lb3);  du 
culot,  îa  ligues  ( 0m,a70  J;  de  la  vis  à la  hase, 
g ligue»  ( o ,ao3  j, 

BRONZE.  L’alliage  variable  de  l'étain  et  du 
cuivre  preud  le  nom  de  bmnzr.  Il  est  le  plus  con- 
venable pour  l'exécutioa  des  bouches  à feu.  Il 
jouit  de  la  propriété  d étre  un  des  métaux  les  plus 
durs  et  les  moins  oxirlahles.  Les  anciens , frappés 
de  ces  avantages  précieux,  l'employaient  pour  fa- 
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briquer  leurs  armes  tranchantes , et  ils  le  préfe- 
raient au  cuivre  pour  foire  les  médailles  et  trans- 
mettre à la  postérité  les  traits  des  grands  hommes 
et  les  souvenirs  des  grands  événement  ( V oÿç*  au 
Dictionnaire  les  articles  Alliage,  Armes  toak- 
cüaktes  em  cuivre , et  Notice  sur  les  pro- 
cédés au  moyen  desquels  on  peut  donner  à du 
cuivre  impur  le  degré  de  pureté  necessaire  pour 
l'employer  à la  fonte  des  bouches  à feu.) 


BROUETTE  ordinaire.  Elle  se  compose  de  a 
brancards  de  longueur  totale  de  5 pieds;  3 épars 
de  fond;  a pieds  à mi-distance  de  l'essieu  au  bout 
de  derrière  des  brancards;  a inontans  de  dossier; 
a épars  de  dossier;  i coffre,  le  fond,  le  dossier, 
les  deux  joues,  la  planchette  de  fermeture,  /»  li- 
teaux, i roue  de  i pied  6 pouces,  à B rais,  /«  jan- 
tes, i moyeu;  4 boulons,  4 écrous,  8 rosettes;  a 
bandeaux  de  bout  de  brancards;  a arcs-boutans 
de  dossier;  i boulon  à clavette  servant  d'essieu  ; 
sa  clavette  double;  i cercle  de  roue  percé  de  la 
trous  de  clous  ; a frettes  de  moyeu  retenues  par  6 
caboches  ; 6 4 clous  d'applicagc.  La  brouette  a etc 
inventée  par  Pascal. 


Brouette  à bombes.  Elle  sc  compose  de  a bran- 
cards; a épars  de  fond;  a pieds;  i double  fond, 
le  premier  comme  à la  brouette  ordinaire;  le  se- 
cond cloué  au  premier  par  8 clous,  percé  entre  le 
premier  et  le  second  épars  d*uu  trou  tronc-conique 
renversé  de  y pouces  de  diamètre  eu  dessus,  et  de 
8 en  dessous  pour  recevoir  la  bombe;  i roue. 


BUDGET  de  l’art illeric.  Prévision  des  dépenses 
à faire  pour  le  service  de  l’artillerie  pendant  une 
«nuée.  Il  se  divise  en  deux  parties  distinctes  : per- 
sonnel et  matériel.  Les  crédits  accordés  pour  la 
première  partie  s'élèvent  pour  l’exercice  de  iba4, 
par  exemple , à 9,417,000  fr. , et  ceux  pour 
Sa  deuxième  partie  pendant  la  meme  année,  à 
7,600,000  fr. 

Les  budgets  de  l’artillerie  ont  beaucoup  varié 
pendant  les  dernières  guerres  de  l’empire,  tant 
pour  le  personnel  que  pour  le  matériel  ; ainsi  on 
trouve  que  le  matériel  a absorbé’,  en  181 1, 
a5,5oo,ooo  fr»;  en  181  a,  30,697,000  fr. , et  en 
i8i3,  59,600,000  fr.  Depuis  1816  à 1824»  ils  ne 
se  sont  élevés,  terme  moyen,  qu'à  8,200,000. 

U est  à remarquer  que  si  les  approvisionnemens 
des  arsenaux  étaieui  complet»  en  poudre,  bou- 
ches à feu,  projectiles,  armes  portatives,  affûts,  etc., 
le  budget  du  matériel  pourrait  être  réduit  aux  dé- 
penses du  service  courant  et  d’entretien.  Ces  dépen- 
ses sc  composent  des  frais  pour  le  remplacement  d’ar- 
mes entre  les  mains  des  troupes;  de  l'abonnement 

Pour  l’entretien  de  ces  armes  dans  les  corps  de 
armée  mis  à la  charge  de  l'artillerie  depuis  i8a3; 
de  ta  réparation  et  de  IVntrcticn  des  nombreux 
bâti  me  ns  et  des  magasins  à poudre;  de  l'entretien 
du  matériel  proprement  dit  ; de  la  consommation 
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des  projectiles,  poudres  et  plomb  ponr  les  exer- 
cices et  les  épreuves,  et  enfui  des  dépenses  admi- 
nistratives de  tous  les  établissemens  de  fabrication 
et  autres.  ( t'osez  l’article  Défevsfx  ur  l'artil- 
lerie. ) 


BUFFLETERIE  nr.  l'artillerie.  ( Voyn  l’ar- 
ticlr  Uhiformf.  des  troupes  de  l'artillerie.  ) 

Il  y a plusieurs  manières  de  préparer  le  blanc, 
mais  on  ne  donnera  ici  que  la  plus  simple  et  la 
moins  dispendieuse.  Elle  consiste  à faire  bouillir 
plusieurs  poignées  de  son  dans  de  l’eau  que  l’on 
tire  ensuite  au  clair.  On  délaie  de  la  terre  de  pipe 
dans  cette  eau,  et  l’on  proportionne  cette  disso- 
lution à la  quantité  de  bnfÛeteries  à blanchir.  On 
applique  ( c blanc  à froid  avec  un  pinceAii. 

Il  y a du  buffle  qui , étant  neuf,  est  gras  par 
place  et  refuse  de  prendre  le  blanc;  on  «lit  qu’il 
repomac  , et , pour  y remédier,  on  gratte  la  place 
qui  repousse,  on  y applique  une  dissolution  de 
terre  de  pipe  et  de  blanc  d’Espagne,  snus  colle, 
et  l’on  recommence  autant  de  fois  qu’il  est  né- 
cessaire pour  avoir  un  blanc  bien  égal. 

Toutes  les  parties  de  l'équipement  qui  sont  en 
ldauc  doivent  être  blanchies,  l’usage  du  vernis 

{mur  les  rendre  luisantes  est  défendu.  ( Manuel  de 
'Infanterie.  ) 

Pour  fabriquer  la  cire  à giberne , on  fait  foudre 
o Vil.  i>o(  1 livre ^ de  cire  blanche,  à laquelle  on 
peut  joindre  ensuite  un  peu  de  gomme  arabique; 
on  verse  u ne  partie  de  cette  cire  fondue  sur  o kil.o3 
; 1 once)  de  noir  d'ivoire.  lorsqu'on  a suffisam- 
ment opéré  ce  mélange  de  la  cire  et  rlu  noir,  on 
remet  je  tout  sur  le  leu  et  l’on  remue  doucement 
cette  composition,  jusqu'à  ce  qu’elle  soit  devenue 
bouillante  : alors,  on  la  retire  , on  1a  tamise  et  on 
lu  moule.  ^ 

Si  l’on  n'avait  pas  de  cire  blanche,  on  ferait 
usage  de  cire  jaune  ; on  peut  aussi  se  servir  du  mé- 
lange des  deux  cires.  Il  faut  dans  ce  cas  y joindre 
o lu).  06  (a  onces ) de  gomme  arabique,  afin  de 
les  dégraisser  et  leur  donner  du  brillant.  On  peut 
substituer  le  noir  de  vigneau  noir  d’ivoire. 

Si  U giberne  qu’on  veut  cirer  est  neuve,  011  la 
ratisse  entièrement,  et  on  en  unit  la  Mirface  en  y 
passant  la  pierre  ponce;  le  premier  soin  a pour 
objet  de  détacher  le  noir  endurci  qui  la  couvre  , 
et  qui  empêcherait  la  cire  d’en  pénétrer  le  cuir  et 
qui  la  ferait  bientôt  écailler.  On  cire  fortement  et 
egalement  en  faisant  flamber  la  cire , c'est-à-dire, 
eu  présentant  la  gib.  rue  au-dessus  d’un  |K*tit  feu 
de  paille  bien  sèche,  de  manière  à chauffer  la 
cire  et  non  le  cuir,  qui,  autrement,  se  couvrirait 
d«*  globules  et  deviendrait  cassant.  On  recommence 
jusqu’à  ce  que  chaque  couche  fasse  corps  avec  la 
precedente  et  s’étende  d’utic  égale  épaisseur  ; en- 
suite on  emploie  un  poltssoir  de  bois  dur  ou  bien 
lin  caillou  pour  étendre  de  la  cire  partout.  On 
bouche  les  petits  trous  et  le»  défauts  qui  se  trou- 
vent dans  le  cuir,  et  l’on  continue  d'opérer  jusqu’à 


ir 


IL 


A*  • 

% 4 


H 


«a 


v 


JM 


Digitized  by  GpQgl" 


* 


* I 


■ s* 


i 


.V* 


Ut 


rr 


CAB 


X 


ce  que  les  surfaces  soient  parfaitement  unies  ; on 
polit  alors  avec  un  bouchon  de  liège,  et  l'on  essuie 
avec  un  tampon  de  linge  ou  de  drap  fin.  Quand 
il  fait  chaud,  on  n’essuie  pas  à l'instant  même 
l'endroit  poli,  car  on  ternirait  le  luisant  de  la  cire 
encore  échauffée.  La  giberne  étant  essuyée  et  sans 
aucune  tache,  on  la  frotte  légèrement  avec  la 
paume  de  la  main , pour  la  rendre  ce  qu'on  appelle 
miroitée,  g 

Quant  aux  gibernes  qui  ont  déjà  servi,  si  elles 
se  trouvent  grasses,  et  que  la  cire  n'y  obtienne 
plus  de  brillant,  il  faut  les  ratisser  avec  tm  cou- 
teau, après  les  avoir  présentées  au  feu;  les  cirer, 
les  faire  flamber  comme  les  gibernes  neuves,  et  les 
finir  de  la  meme  manière. 

Si  les  coins  de  la  patelette  ont  contracté  un  mau- 
vais pli , c’est  quand  le  cuir  est  échauffe  que  l’on 
peut,  après  avoir  donné  un  coup  de  polissoir,  les 
redresser  entre  les  mains,  et  lui  rendre  la  forme 
qu’ils  conserveront  en  refroidissant, 

Si  k*s  deux  côtés  du  coffre  sont  déformés,  il  faut 
les  décirer  en  les  grattAnt  avec  un  couteau;  ôter  le 
bois,  tremper  dans  l’eau  le  coffre  entier,  remettre 
ensuite  ce  même  bois  en  place,  et  poser  au-dessus 
celui  d’une  autre  giberne.  Le  coffre  humide  étant 
aiusi  rempli,  on  le  laisse  sécher  en  le  mettaut  en 
presse , de  manière  que  les  deux  fonds  ou  côtés 
s’appliquent  exactement  sur  les  doux  bois;  quand 
le  cofTrcsera  sec,  il  aura  reprissn  première  forme. 

Il  faut  remarquer  qu’en  été  il  vaut  mieux  cirer 
une  giberne  à l'ombre  qu’au  soleil,  parce  que,  plus 
la  cire  est  difficilement  amollie,  plus  elle  acquiert 
de  brillant.  ( Manuel  de  l'infanterie,  i 
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BUREAU  nx  i-  artii.it FiiF.  Il  a toujours  formé 
une  grande  division  du  ministère  de  la  guerre, 
ayant  généralement  eu  à sa  tête  un  lieutenant-gé- 
néral de  l'arme,  qui  était  en  même  temps  conseil- 
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1er  d'Ètat,  tels  que  MM.  Andréossy,  Gassendi  et 
Pernety.  En  Angleterre,  cette  arme  forme  un  mi- 
nistère séparé , comme  cela  avait  lieu  en  France 
du  temps  des  grands-maîtres.  Ce  mode  a éga Us- 
inent lieu,  à quelques  modifications  près,  dans  le 
royaume  des  Pays-Bas,  eu  A ut  riche,  en  Prusse,  etc. 

Mais  dans  un  gouvernement  constitutionnel , 
comme  celui  de  la  Fiance,  l'artillerie  doit  être 
administrée  au  ministère  de  la  guerre  comme  tou- 
tes les  autres  branches  du  service  de  l'armée.  ( Voyez 
l’article  JknsiiMSTRATioif  dl  l'àrtiilxri*.  ).  t 


BUTTES.  Le»  buttes  des  prtlygones  des  écoles 
d’artillerie  doivent  être  fouillées  au  moins  tous  le* 
trois  ans,  afin  d’en  retirer  les  projectiles  qu’elle* 
renferment.  Les  fouille*  nécessitant  un  travail  as- 
sex  considérable,  on  necorde  anx  canonniers  qui 
les  font  une  indemnité  qui  c»t  ordinairement  ré- 
glée tomme  il  suit  : 

' jT  • ^ 
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fin  de  chaque  séance.  Il  n’est  accordé  mienne  in- 
demnité pour  ces  projectiles.  ( Voyez  le  mot  Brrrr 

au  Dictionnaire.  ) 


Idem. 
Idem. 
Idem . 
Idem. 
Par  obus 
Idem. 


de  >6  ' V. ...  o 

de  ta • . . . .. rt . . . .. . o 

de  8 o 

de  4 ( ou  de  6 ) ... . o 

de  6 ponces.  . . ....  o 

de  34  o 


Caffûts,  les  100  kilog o 


Nota.  Les  bombes  doivent  être  rapportées  . 

nie  aucune 


KL  TTIÈRE.  Arquebuse  plus  forte  et  plus  longue 
que  celle  dont  on  faisait  ordinairement  usage.  On 
La  nommait  rainotse , lorsqu’elle  était  rayée. 
( Voyez,  pour  plus  de  détail,  mon  Mémoire  sur  la 
fabrication  des  armes  de  guerre.  ) s 
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CABINET  n*  Physique  des  écoles  régimentaires 
d’artillerie.  Dans  l’état  actuel  de  l'artillerie,  l'en- 
semble des  opérations  et  des  expériences  qu’on  fait 
habituellement  dans  les  écoles  régimentaires,  peu- 
vent être  rangées  en  trois  classes,  d’après  la  na- 
ture des  scieurs  dont  ces  expériences  empruntent 
les  moyens  et  les  iustrumens. 

i°  Les  opérations  géométriques;  telles  sont  les 
levers  des  machines,  des  usines,  des  bAtiracns,  et 
les  lever*  topographiques. 

Le*  expériences  chimiques  et  métallurgiques; 
elles  comprennent  l'analyse  des  poudres  de  diver- 


ccs  esjièees,  la  composition  et  décomposition  des 
artifices,  l'alliage  des  métaux,  les  opérations  do- 
cimastiques , la  confection  des  enduits  et  ver- 
nis, etc. 

3°  Les  expériences  physiques;  telles  sont  le* 
évaluations  des  pesanteurs  spécifiques,  des  modi- 
fications des  corps  dans  leur  étendue  et  leur  con- 
sistance par  l'art  ion  des  agens  naturels,  le  calori- 
que, l’eau,  l'air,  l’électricité,  etc.;  la  force  de  la 
poudre,  les  portées  de*  armes,  les  vitesses  iuitiales 
et  de  chute  des  projectiles,  la  tcusion  des  ressorts, 
la  traction  des  cordages,  le  tirage  des  voitures, 
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l'action  musculaire  des  animaux,  la  mesure  des 
li.rces  mulrices  de  l'eau , de  l'air , de  la  vajieur,  etc. 

L'enseignement  a lieu  aver  d'autant  plus  de  suc- 
cès dans  les  écoles,  qu'elles  saut  plus  cnmjilèlcnicnt 
pourvues  des  inslrumens  propres  à exécuter  les 
séries  d'expériences  qu'ou  vient  d’eimmérer. 

la:  mouvement  progressif  imprimé  aux  sciences 
naturelles  les  fait  continuellement  empiéter  les 
unes  sur  les  autres;  la  pile  de  Voila,  dans  le  prin- 
cipe, instrument  de  physique  , est  devenue  de  nos 
jours  un  des  plus  puissant  reactif»  de  la  chimie.  Il 
ne  sera  donc  pas  surprenant  de  reucontrer  dans 
l'état  ci-après  plnsilurs  objets  qui  se  trouvent  déjà 
à l'article  Lalmratoirr  de  Chimie  pour  une  école 
régimentaire iCarlillirrie. On  recouiiaitr.efacilement 
ces  objets  qu'on  peut  se  dispenser  d’acheter  pour 
ne  pas  faire  un  double  emploi. 

L'optique  n'a , il  est  vrai , que  des  rapporta  très- 
éloignés  avec  les  bcscius  de  f artillerie.  là-pendant 
l’absence  de  tout  instrument  propre  à cette  bran- 
che intéressante  de  la  physique,  tels  que  le»  pris- 
mes , loupes , miroirs  concaves  et  convexes  ; étc., 
paraîtrait  une  lacune  dans  nos  collections.  Il  est  une 
classe  d'expériences  de  la  plus  hante  importance, 
et  pour  lesquelles  on  n'a  point  cru  conveuable 
d'indiquer  spécialement  ici  des  instrumciis  d'exé- 
cution , savuir  : les  divers  appareils  imaginés  pour 
mesurer  la  résistance  des  pierres,  des  bois,  tics 
métaux,  etc.,  l'intensité  des  forces  motrices,  la 
grandeur  de  lenrs  effets  ( vitesse  des  projectiles  , 
recul  des  bouches  à feu  ).  Plusieurs  motifs  lègili. 
ment  cette  omlssiou.  D'abord  le  volume  de  la  plu- 
part de  ces  appareils  ne  permet  pas  de  les  faire 
entrer  dans  les  salles  de  physique;  ensuite  la  ra- 
reté de  cette  sorte  d'expériences  ne  donne  à ces 
appareils  qu’une  existence  passagère,  et  même 
aucun  eux  n'est  arrivé  4 ce  degré  de  perfec- 
tion qui  assure  la  llxité,  du  moins  dans  les  dispo- 
sitions et  dimensions  principales  de  l'instrument. 
Cependant  on  pense  qu'il  serait  convenable  de 
placer  dans  les  cabinets  de  physique  des  écoles,  des 
modèles  en  petit  des  machines  de  ce  genre. 

Voici  l’état  des  instnunens  dont  les  cabinets  de 
physique  des  écoles  d’artillerie  doiveut  être  pour- 
vus. 

l'rli  lotau» 

i Aréomètre  (de  la  direction  des  poudres;  1 5 
i Baromètre  ..J  • • 

■ Balance  hydrostatique '. 240 

1 Balance  de  pharmacie  avec  unecollectipn 

de  poids  . y.  ... . l5a 

3 Bouteilles  de  Levdn  à 40  fr.. . . ' . , . 110 

t Cloche  garnie  d'un  robinet ao 

I Idem  4 boîte  4 cuir.  3o 

■ Compteur. ...............  y • 9° 

1 Dynamomètre ......  .............  180 

1 Éleclromètre. g.' >8 

l Électropborr.  . . . . . , ao 

1 Eudiomctre  

1 Excitateur  simple  .......  , • • 11 
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Pile  galvanique m» . 90 

Pierre  d'aimant  montée. . .■ 5o 

Pyroniètrc  de  iÿégdwood 35 

/'/r//i  à Wl'ge  de  M.  Brongniart. . 45 

Planchette  du  canonnier.  4 ..  i55 

Pendule  balistique  h effet 600  } 

Pendule  balistique  i\  recul  ( la  pièce 

étant  suspendue  )...., ^ ...  .■*.>£•  • 600 

a Prismes  montés  à 4o  fr.  M *.  &o 

1 Tlierniomêtrc  .7 T.*. . :. . v . . ...  120 


f*n»  lujvt 

r Fusil  à vent.  120 

1 Grand  condensateur  de  Volta $ a5 

1 Hygromètre  à cheveu .........  90 

1 Loupe 9 

1 Machine  pneumatique  avec  deux  réci- 
pients et  à double  piston  & 400 

1 Machine  électrique»  Jf . 5oo 

1 Montre  à secondes  avec  arrêt 240 

1 Miroir  d’uq  pied , concave. ...  .T 80 

1 Idem  convexe.  . . .* 80 

1 Nécessaire  du  Minéralogiste,  par  M. 
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Total  de  la  dépense. . 3,664 


Nota.  H faut  en  outre  des  çollections  les  plus 
étendues  possibles  d'échantillons  de  buis , 
minéraux  et  métaux  employés  dans  le  ser- 
vice de  l'artillerie  ou  qui  peuvent  y devenir 
utiles. 
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CAGE,  line  pièce  de  cauon  est  versée  en  cage, 
lorsque  étant  renversée,  sans  quitter  son  logenieut, 
son  affût  se  trouve  sur  clic. 


%• 


CAISSES  poun  rallfs  or.  plomb.  Elles  contien- 
nent cent  livres  de  balles  de  18  à la  livre  ; elles 
sont  construites  en  planches  de  sapin  d’un  pouce 
ci  épaisseur;  leur  longueur  extérieure  est  dê  a5 
pouces  6 lignes,  et  leur  intérieure  de  4 pouces  6 
lignes.  Ces  caisses  sont  un  peu  moins  grandes  pour 
les  baltes  de  ao  & la  livre. 
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Cwssrs  pour  cartouches  à canon.  lorsqu’on  a 
des  cartouches  ;i  balle*  à transporter,  sans  em- 
ployer les  caissons. on  peut  le  faire  commodément 
au  moyen  de  caisses  en  sapin,  contenant  chacune 
de  son  calibre  respectif,  soit  en  cartouches  à 
grosses  balles , soit  en  cartouches  4 petites  balles, 
dix  cartouches  de  ta  sur  un  seul  rang,  vingt  car- 
touches de  8 sur  deux  rangs,  trente  cartouches  de 
4 sur  deux  rangv 


A 


Ctissr.s  pour  le  transport  des  cartouches  d’in- 
fanterie à dos  de  mulet.  Elles  ont  les  dimensions 
de»  caisse*  à munitions  de  ia  de  l’équipage  de 
montagne.  Chacune  contient  douze cents  cartouches 
et  quatre-vingts  pierres  à fusil  renfermées  dans 
une  petite  boite  en  bois.  Elles  pèsent,  ainsi  char- 
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gées , chacuuc  55  kilogrammes,  eu  sorte  que  le 
poids  de  deux  caisses  ou  la  charge  d'un  mulet  est 
de  Ko  kilogrammes. 

Caimxv  a muni  dons  pour  canon  de  place.  Caisses 
où  l’on  renferme  les  gargousses  pour  les  mettre  k 
l'abri  de  l'humidité  tpiand  on  exécute  le  canon  de 
place.  On  les  met  sur  les  remparts  lorsque  la  place 
est  menacée. 

CAISSONS, nouveaux  modèles.  !yVoyez  l'article 
Statéhe  d'aitillkiix  nouveaux  modèles.  ) 

Camoi  ri  xt.  On  appelle  ainsi  un  petit  globe  de 
compression,  produit  par  nue  faible  charge  de 

Poudre , dans  l'intention  de  crever  la  galerie  de 
assiégeant,  de  lui  couper  l'air  et  le  retour,  et 
de  l'étouffer  dans  sou  rameau  par  la  chute  îles 
terres.  L'assiegeant  emploie  aussi  ce  genre  de  dé- 
fense lorsque,  le  premier,  il  entend  le  travail  de* 
l'assiégé.  Quelquefois  les  galeries  des  deux  mineurs 
tombent  l'une  dans  l'autre  ; il  s’engage  alors  nu 
combat  k coups  de  pistolets  et  de  sabres. 

CAMP.  C’est  remplacement  occupé  par  les 
troupes  sur  l.  s positions  qu  elles  sont  destinées  à 
détendre,  oti  sur  lesquelles  elles  s’arrêtent  pour  se 
reposer  dans  le  cours  des  marches.  L«  camp  d’une 
armée  sur  deux  lignes  doit  avoir  au  moins  fioo 
mètres  en  profondeurde  terrain  libre  , et  iao  mè- 
tres de  front  par  cent  hommes: 

L’artillerie  des  colonnes  doit  ramper  entre  les 
deux  lignes,™  arrière  et  au  centre  des  brigades 
qui  composent  la  colonne,  i Voyez  an  Dictionnaire 
l'article  Paie  D’saTiu.r.MK.  ) '.A  "*"*. 

CAMPHRE  pour  artifices  de  guerre.  C’est  une 
substance  extraite  de  quelques  végrtauxde  l'Orient, 
et  particulièrement  au  Japon  do hwrui campharn  t 
-elle  est  blanche,  trausparente,  concrète,  légère, 
volatdc , d’une  odeur  forte,  d’une  saveur  .icrp; 
soluble  dans  l'csprit-dc-vin , les  huiles,  les  graisses; 
inflammable  au  plus  haut  degré, et  k la  manière  dos 
huiles  essentielles.  En  raison  de  sa  grande  com- 
bustibilité, on  l’emploie  dans  la  préparation  de 
plusieurs  artifices  de  guerre.  **  - i’"» 

CANAL  DE  baguette  iir.  rtisii . Canal  en  partie 
découvert,  pratiqué  pour  le  logement  de  la  ba- 
guette. dans  le  bois  d’une  arme  k feu,  du  côté 
opposé  k l’eucasl rement  du  canon.  ( Voyez  an  Dic- 
tionnaire le  mot  Rùoexaxce.)  t - 

CANON  ni  naoHZi, . [ Voyez  au  Dictionnaire 
l’article  Bouches  a ri ,u  eu  nos  zi  ) . 

* Cstsox  en  fer  forgé.  [Voyez  l'article  Bouches  a 
nu  in  ff.r  roaoà.  ) 

• - > *«-  A* 

Casoi  en  fonte  de  fer.  ( lUfes  Boocar.  a nu 
«s  FOXTF  O F.  FF  a.  VA  jjL  '» 
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Csnoit  en  glace.  ( Voyez  le  mot  Bouche  a nu 

f S GLACE.  ) 

CAIÏON-OBUSIER.  Botu  lie  à feu  desliocv  « 
tirer  des  projectile»  creux  sur  des  points  éloignés. 

C'est,  à proprement  parler,  un  canou  à chambre. 
1res  ohusiers  dits  aIlong<-*  ou  du  nouveau  modèle, 
sont  aussi  des  canons  à ( hambre. 

Il  parait  que  la  niasse  de  cc$  nouveaux  ohusiers 
est  disproportionné  aux  effets  que  l’on  en  doit 
exiger. 

CAiroxs-jtJMEAUX.  Cette  arme  consiste  en  uu  dou- 
ble canon  au  moyen  duquel  ou  lancerait  à la  fois 
deux  boulets  réunis  par  une  chaîne  ou  par  un  cor- 
dage qui  s'étendrait  au  sortir  de  la  bouche  \ feu, 
et  qui  atteindrait  d’un  seul  coup  une  grande  par- 
tie du  front  de  l'ennemi. 

Cette  idée  a été  fréquemment  reproduite,  cl 
comme  elle  a toujours  été  reconnue  impraticable, 
il  suffira  d exposer  succinctement  les  principaux 
utoLils  qui  ont  dû  la  faire  rejeter. 

\ U serait  impossible  que  les  deux  aines,  le» 
deux  embranebemens  de  la  lumière, les  deux  char- 
ge*, de  poudre,  les  deux  projectiles  fussent  assez 
parfaitement  identiques  soiis  tous  les  rapports  pour 
que  les  deux  boulets  partissent  en  même  temps  et 
avec  une  même  vitesse,  conditions  sans  lesquelles 
le  boulet  le  plus  rapide  briserait  inévitablement 
son  attache  au  cordage. 

a"  Ix>ra  même  que  cette  identité  absolue  ne  se- 
rait pas  impossible,  les  deux  boulets  parcourant 
Irur  trajectoire  avec  beaucoup  plus  de  puissance  et 
beaucoup  moins  de  résistance  de  la  part  de  l'air , 
que  ne  pourrait  le  faire  un  cordage  volumineux  ou 
nnfe  cliiimi'  tramante,  ces  deux  boulets  seraient  né- 
cessairement bientôt  détachés  de  leur  lien  commun, 
airisi  qù’il  est  arrivé  dans  routes  les  épreuves  où 
I on  a essayé  de  Uuctr  à la  mer  une  corde  de  sau- 
vetage au  moyen  d'une  bouche  à feu;  cl  cependant 
dans  cette  dernière  expérience  on  avait  soin  de 
diminuer  considérablement  les  charges  de  poudre. 

3 Eu  supposant  même  que  le»  deux  boulets 
aient  pu  rester  quelques  iustans  unis  à la  chaîne 
ou  au  cordage,  il  y aurait  séparation  cl  rupture 
inévitables  au  moment  ou  ces  boulets  en  s'écartant 
J un  de  l’autre  (I  cause  de  l’angle  des  deux  axes  du 
double  canon)  auraient  complètement  tendu  la 
chaîne  on  le  cordage.  , *««.'  . r t } 

h système  des  doux  boulets  et  de  leur  chaî- 
ne, ou  les  débris  de  ce  système  après  sa  rupture, 
auraient  extrêmement  peu  de  portée  et  n auraient 
aucune  justesse;  ils  seraient  arrêtés  dans  leur  course 
par  le»  moindres  obstacles  et  les  moindres  inégali- 
tés de  terrain;  le  chargement  du  double  canon 
serait  Joug  à exécuter,  et  U bouche  à feti  serait 
très  - difHrilo  u fabriquer;  des  munitions  de  cette 
espèce  causeraient  un  grand  encombrement  et  un 
grands  poids  pour  les  transports;  enfin , eu  tir  lors 
même  qn’il  serait  praticable,  u aurait  nul  effet  de 
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loin,  cl  Je  près  la  mitraille  ordinaire  est  encore 
préférable. 

La  première  idée  des  canons  jumeaux  se  trouve 
dans  le-»  mémoires  publiés  eu  1697  par  Surirey  de 
Saint-Rémy,  qui  l'attribue  à un  fondeur  de  Lyon 
nommé  Eymery.  Ce  fondeur  en  a exécuté  deux 
dont  le  caiibre  était  de  4 livres  de  balle,  et  la  lon- 
gueur de  /«  pieds  5 pouces.  Ils  avaient  une  lumière 
commune  pour  les  deux,  et  l’on  devait  les  charger 
avec  une  barre  de  fer  de  ta  pieds  du  poids  de  65 
livres,  ployée  au  moyeu  de  deux  chailljères  qui 
permettaient  aux  «leux  bouts  «l’entrer  dans  les  deux 
âmes,  d'où  elle  devait  être  chassée  parla  poudre 
pour  se  déployer  ensuite  et  balayer  ce  qui  sc  trou- 
vait en  avant  de  la  pièce. 


Canox  à vapeur,  «le  Perkius.  On  a fait  deux 
épreuves  de  ce  canon,  à Vinceunes,  en  1 8 a 8 et  18 ai). 
La  première  n’$  pas  eu  des  résultats  satisfaisaos,  et 
la  deuxième  n'a  pal  été  plus  heureuse. 

L'énorme  appareil  dont  sc  compose  cette  ma- 
chine a été  placé  à la  distance  d'environ  quaraut» 
pas  d’une  ciolc  formée  «le  deux  lignes  de  madriers 
liés  entre  eux  par  des  bandes  de  fer,  et  représen- 
tant l’épaisseur  de  la  carcasse. d’un  vaisseau  de  li-i 
gnc. 

Les  projectiles  lancés  par  la  vapeur  étaient  du 
calibre  de  4 \ ils  sont  rcsti'x  dans  l'épaisseur  du 
bois.  Une  pièce  de  4 a clé  tirce  ensuite  à la  même 
distance;  le  boulet  a percé  la  cible.  Il  est  possible 
que,  par  suite  Je  modifications  et  de  pcrfection- 
neniens,  d'autres  expérience*  présentent  des  résul- 
tats dinèreiis,  mats  lors  même  que  la  supériorité 
«le  puissance  du  canon  Perkin»  viendrait  il  être 
constatée,  la  complication  de  l'appareil  ét  ses  pro- 
portions hors  de  mesure  rendraient  impossible  s«in 
application  A ta  guerre  de  campagne,  et  probable- 
ment k la  défense  «les  places  et  à l'armement  des 
vaUtcaux. 

On  sait  que  l’eau  réduite  eu  va|»eur  au  moyen 
du  feu  <jue  l'on  entretient  sou»  un  vase,  tient  au 
moins  1700  fois  aotant  «te  place  que  l’eau  liquide,  et 
c'est  par  culte  grande  augmentation  de  volume  et 


de  force,  qui  en  est  le  résultat , mic  la  vapeur  d'eau 
est  capable  «le  produire  des  effets  aussi  ctonnans 


que  ceux  de  la  poudre  a canon. 


tUjONMJÇR  tint  met.  C'est  battre  à coups  de 
can«»n  ses  fortifications’ pour  les  détruire.  ( l'oyez 
l’article  Battbi  xj«  bru  he.  j 


CANONNIÈRE.  Ouverture  pratiquée  dans  un 
mur  pour  pouvoir  tirer  le  fusil  à couvert.  On  ap- 
pelle aussi  canonni éfénn  bâtiment  ayant  à bord 
une  pièce  de  canoti;  plusieurs  canoutlières  for- 
ment une  batterie  lloitantc  itjttç  l'on  dirige  contre 
une  ville  maritime  assiégée. 


CANONNIERS  osants  - cutis.  L’organisation 
des  compagnies  de  canonniers  gardes-cùtcs  a été 
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constituée  par  arrêté  du  gouvernement  de  U ré- 
publique en  date  du  8 prairial  au  xi , ainsi  couru: 


Art. 


Organisation  des  Compagnies. 
i*r.  La  garde  et  le  service  des  batterie» 


établies  sur  les  côtes  de  la  république  et  îles  fran- 
çaises en  Europe,  seront  confiés  à cent  compa- 
gnies decauoimiers-gardes-côtes,  réparties  dans  le* 
directions  d'artillerie  ci  - après;  savoir:  Bruges, 
une  ; Lille,  deux;  Saint-Omer , quatre;  Je  Havre, 
huit,  Cherbourg,  douze;  Brest,  dix-huit;  Nautes, 
<{uator/.e;  la  Rochelle,  treize;  Bayonne,  une;  Per- 
pignan, deux-,  Montpellier  , trois;  Toulon,  dix- 
neuf;  Corse,  trois.  *v 

Art.  a.  Chaque  compagnie  de  canonniers-gardes- 
eûtesscra  composée  «l’un  capitaine,  un  lieutenant, 
un  sergent-major  garde-magasin  principal,  quatre 
sergtns,  huit  caporaux,  huit  appuiutés,  deux  tam- 
bours, et  quatre-vingt-seize  canonniers. 

Art.  3.  Les  officiers  seront  nommés  par  le  pre- 
mier consul , cl  choisis  parmi  les  officiers  ayant 
servi , soit  dans  l'artillerie  de  terre,  soit  dans  celle 
do  la  marine,  soit  dans  les  anciennes  compagnies 
de  garde*-cAt<4 , soit  parmi  les  oniciers  reformés 
des  autres  armes,  qui  jouissent  du  traitement  de 
reforme  ou  d’une  solde  de  retraite. 

Les  sergens,  caporaux  et  appoiutés  seront  choi- 
sis par  les  capitaines,  ....  K 

Art.  4.  Les  préfets  désigneront  aux  communes 
de  leqrs  dcpart«*mens  le  nombre  de  canonniers 
«|u'clles  devront  fournir,  d’après  les  instructions 
qui  seront  adressées  aux  préfet*  par  le  ministre  de 

Les  hommes  désignés  devront  n'avoir  pas  moins 
de  vingt-cinq  ans  ui  plus  de  quarante-cinq  : ceux 
qui  auraient  moins  de  cinq  pieds  ou  des  infirmi- 
tés, ue  seront  pas  reçus. 

On  choisira  «le  niefércucc  les  militaires  qui  ont 
obtenu  leur  congé  ou  leur  retraite  pour  blessures 
ou  infirmités  provenant  des  évé nemens  de  la 
guerre,. et  qui  ont  encore  les  facultés  nécessaires 
pour  le  service. 

Art.  5.  Les  hommes  admis  dans  les  c«impaguies 
de  eanonuierb- gardes-côtes/ devront  > servir  pen- 
dant cinq  années  consécutives; ils  pourront,  tous 
les  cinq  am,  rcnonvclcr  leur  engagement  jusqu'à 
ce  qu'ils  aient  atteint  l’Age  de  cinquante  ans. 

Art.  6.  L’organisation  des 'compagnies  sera  faite 
par  le  dir«*cteur  ou  sous-direCteur  d'artillerie  de 
l'arrondissement,  on  par  un  officier  d'artillerie dé- 
signe par  le  directeur. 

Art.  7.  Indépendamment  des  cenl  compagnies 
de  cauonnim-gnrdes-cAtcs,  créées  par  l’art.  irr 
du  prés«mt  arrêté,  il  e.u  sera  forme  vingt-huit  au- 
tres, sous  l.i  de  nommât  ion  de  Compagnies  Canon 
niers-ganUts-cûtcx  sédentaires , qui  seront  établies; 
savoir  : A Belle-Ile,  cinq;  A Ou  estant,  «me;  à file 
de  Groix  , deux  ; à l'iJc  de  B réh  a t . deux  ; à l’île  do 
Baz , une  ; aux  Sept- Iles,  une  ; à file -Dieu  , deux; 
a Hic  de  Noirmouticr,.deux;  à Pile  de  Ré,  qua- 
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tre;  à Hit  d’Olerou,  quatre;  à Hle  d’Elbe,  quatre. 

Ces  compagnies  seront  toutes  composées  des 
habitans  du  pays,  et  seront  considérées  comme 
gardes  nationales;  en  temps  de  cuerro  maritime, 
elles  feront  le  même  service  que  les  autres  compa- 
gnies de  canonniers-gardcs-côles,  et  jouiront,  à 
titre  d'indemnité,  pour  chaque  jour  de  service  aux 
batteries  et  sur  les  cèles , savoir  : 

Les  sous  - officiers  et  canonniers,  5o  centimes;' 

Les  capitaines,  3 francs. 

Et  les  lieutenans,  a francs. 

Au  moyen  de  ccttc  indemnité,  il  ne  leur  sera  ac- 
cordé aucune  autre  solde,  ni  fourniture. 

Art.  8.  Il  y aura  un  adjudant  de  côte  par  cha- 
que direction  d'artillerie,  dans  l'arrondissement  de 
laquelle  seront  établies  des  compagnies  de  canon- 
nicrs-gardcs-côtcs;  il  sera  charge  de  la  surveillance 
da  service  et  du  maintien  de  la  discipline  des  com- 
pagnies gardes-côtes;  il  correspondra  directement 
avec  les  généraux  commandant  les  divisions  dé- 
partemens , et  avec  les  commandans  d’armes  et  di- 
recteurs d'artillerie. 

Ces  adjudans  seront  pris  parmi  les  chefs  de  ba- 
taillon ou  d’escadron  reformés , et  de  préférence 
parmi  ceux  qui  ont  servi  dans  l'artillerie. 

Ils  passeront  une  fois  chaque  mois  , et  un  jour 
de  dimanche,  la  revue  des  compagnies  de  canon- 
niers-gardes-côtes  de  leur  arrondissement.  Si  une 
compagnie  est  formée  d’hommes  appartenant  à plu- 
sieurs communes,  la  revue  aura  lieu  par  escouade. 

Dans  les  directions  où  il  y aura  plus  de  dix  com- 
pagnies, les  adjudans  de  côtes  pourront  avoir  un 
ou  deux  adjoints,  suivant  les  besoins  du  service.  Ces 
adjoints  seront  pris  parmi  les  adjoints  d’état-major. 

Art.  9.  L’uniforme  des  canonnicrs-gardes-côtes 
sera  composé  d'un  habit  de  drap  bleu  national , 
parcmcns  bleus,  revers  et  rctroussis  vert  de  mer, 
doublure  de  serge  et  cadis  blanc,  gilet  et  culotte 
de  tricot  vert  de  mer,  chapeau  bordé  de  laine 
noire,  bouton  de  métal  jaune  timbré  d’une  ancre, 
d'utt  canon  et  d’un  fusil. 

Les  distinctions  relatives  aux  différons  grades 
des  officiers  et  sous  - officiers , seront  les  memes 
que  dans  l'infanterie. 

Art.  10.  L'armement  consistera,  pour  chaque 
sergent  ou  canonnier,  en  un  fusil,  une  baïonnette 
et  une  giberne:  le  tout  des  mêmes  formes,  largeur, 
longueur  et  proportions  que  celles  de  l'infanterie. 

Art.  xi.  Il  sera  fourni  tous  les  cin<j  ans  un  ha- 
billement complet  à chaque  sous-offiner  et  canon- 
nier-garde-côtes, qui  ne  pourra  être  porté  que 
pendant  le  temps  de  service  et  les  jours  de  revue. 
Le  reste  du  temps , il  sera  déposé , ainsi  que  l'ar- 
mement, à la  maison  commune,  sous  la  responsa- 
bilité du  maire  ou  de  celui  qui  le  remplacera. 

Art.  12.  Les  officiers  de  canoiiniervgardt>*-côtes 
auront  rang  entre  eux  du  jour  de  leurs  lettres  ou 
brevets.  Ceux  qui  auront  précédemment  servi  dans 
les  troupes  de  ligne,  conserveront  leur  rang  des 
grades  qu’ils  y avaient,  cl  marcheront  entre  eux 
ARTILLERIE. 
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ii  grade  égal  pour  le  service  de  la  côte,  suivant  les 
dates  de  leurs  anciennes  lettres,  commissions  ou 
brevets. 

Art  i3.  Toutes  les  fois  que  les  canonniers-gar- 
des-côtes seront  réunis  à des  détachemens  de  trou- 
| k*s  de  ligne  pour  la  défense  des  batteries  on  forts, 
les  capitaines  de  canonniers  seront  sous  les  ordres 
des  capitaines  de  troupes  de  ligne;  mais  les  lieute- 
nans  desdites  troupes  seront  commandés  par  les 
capitaines  des  canonniers-gardes-côtes  qui  seront 
détaches  auxdites  batteries  et  forts. 

Service  et  Traitement  en  temps  de  guerre  maritime. 

Art.  i$.  Il  sera  affecté  à chaque  batterie,  en 
temps  de  guerre  maritime,  un  garde-magasin,  qui 
sera  pris  parmi  les  canonniers-vétérans  ou  parmi 
les  sous-officiers  ayant  leur  retraite. 

Il  jouira  d'un  logement,  le  plus  près  possible  de 
la  batterie;  il  devra  savoir  lire  et  écrire,  et  rece- 
vra des  ordres  immédiats  des  sous-directeurs  et 
officiers  d'artillerie  en  résidence. 

Art.  i5.  Le  gardien  aura  un  inventaire  des  piè- 
ces, munitions  et  attirails  d’artillerie  dont  il  sera 
chargé;  il  tiendra  un  état  exact  de  celles  remises 
en  consommation,  par  jour  et  date,  pour  les  re» 
présenter  lorsqu’il  en  sera  requis. 

Il  enverra  l’état  de  ces  remises  et  consomma- 
tions au  directeur  d'artillerie  aux  époques  qui  se- 
ront désignées. 

Art.  16.  Les  munitions  destinées  au  service  des 
canons  et  mortiers , ne  seront  délivrées  que  pour 

les  consommations  dm  batteries  auxquelles  elles 
seront  affectées,  et  il  ne  pourra  en  être  transporté 
ailleurs,  que  sur  les  ordre»  du  commandant  du 
département , du  directeur  ou  sous-directeur  d’ar- 
tillerie. 

Art.  17.  Le  mouvement  et  le  transport  des  mu- 
nitions sera  fait  par  lis  canonniers-gardes-côtes; 
et  s’il  faut  quelques  secours  extraordinaires  pour 
exéenter  le  travail,  les  communes  fourniront  les 
hommes  et  les  chevaux  nécessaires,  sur  la  réqui- 
sition des  capitaines  des  compagnies. 

Art.  18.  En  l'absence  des  officiers,  les  canon- 
niers-gardes-côtes  et  leurs  sous-officiers  seront 
subordonnés  au  gardien  de  la  batterie , et  exécute- 
ront ce  qu’il  leur  ordonnera  sur  les  objets  concer- 
nant le  service  de  l’artillerie. 

Art.  19.  Les  gardiens  feront  tous  les  jours,  le 
matin  et  le  soir,  visite  des  batteries  et  magasins; 
ils  auront  la  plus  grande  attention  à ce  que  les 
magasins  soient  propres  cl  bien  rangés,  à tenir 
les  poudres  sèchement  et  en  sûreté  dans  lesdits 
magasins,  et  répondront  de  la  conservation  des 
effets  et  munitions. 

Art.  ao.  Dès  qu’un  gardien  apercevra  qu’il  y a 
des  réparations  à faire  dans  les  magasins  dont  il 
est  chargé,  il  en  donnera  avis  au  commandant  de 
la  batterie  et  en  fera  un  état  qu’il  adressera  au  di- 
recteur de  l’artillerie. 

Art.  ai.  Les  gardiens  se  trouveront  toujours  à 
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la  batterie  lorsque  la  garde  relèvera;  il*  vérifieront 
si  l'ancienne  garde  remet  en  bou  état,  à la  nou- 
velle, les  effets  qui  lui  auront  été  consignés. 

Pour  que  chaque  gardien  puisse  faire  exactement 
cette  vérification,  il  aura  un  double  de  U consi- 
gne qui  devra  être  donnée  par  le  directeur  d'artil- 
lerie, avec  un  état  des  effets  et  ustensiles  de  ladite 
batterie;  et  s'il  manque  quelques  articles  ou  qu’il 
v en  ait  d 'endommagés , le  gardien  en  rendra 
compte  au  directeur  d’artillerie  et  au  commandant 
du  département. 

Art.  a a.  Le  service  des  compagnies  de  canon- 
niers-gardes-côtes  sera  réglé  par  r officier-général 
commandant  de  la  division;  les  détoclicmens  qui 
seront  faits  aux  batteries,  seront  relevés  au  moins 
tons  1rs  quatre  jours;  et  si  les  circonstance!  exi- 
geaient plus  de  quatre  jours  de  service  parle  même 
détachement,  il  serait  pourvu  à la  solde  desdits 
détacheiueiis  jusqu'au  jour  exclusivement  auquel 
ils  seraient  relevés,  sur  le  pied  fixé  ci-après. 

Art.  a3.  Chaque  capitaine  de  canonniers  forme- 
ra, pour  les  batteries  auxquelles  sa  compagnie  sera 
attachée,  ttn  rôle  à trois  colonnes,  dont  la  pre- 
mière contiendra  le  nom  desdites  batteries  çt  le 
calibre  des  pièces;  la  seconde,  le  nom  des  canon- 
niers, et  la  troisième,  celui  de  leur  demeure. 

Co  rôlo  sera  remis  à l'officier  d’artillerie  qui 
sera  chargé  du  service  des  batteries  ou  devra  ser- 
vir la  compagnie. 

Art.  ^ }'  aura  à chaque  batterie,  à la  charge 
du  gardien,  un  contrôle  des  sous-officiers  et  ca- 
nonniers destines  au  service  de  la  batterie.  Il  sera 
présenté  par  le  gardien  à l’adjudaut  de  côte,  au 
directeur  ou  fous-directeur  d'artillerie,  lorsqu'ils 
viendront  à la  batterie,  et  à tout  autre  officier  d'ar- 
tillerie qui  y sera  envoyé  pour  commander  ou  faire 
exercer  et  manœuvrer  les  canonniers. 

Art.  a5.  Les  canonniers-gardes-côtes  qui  seront 
commandes  pour  le  service  des  batteries,  s'y  ren- 
dront armés,  et  seront  conduits  par  leurs  officiers 
ou  »ous-officicrs,  selon  qu’ils  marcheront  par  com- 
pagnie ou  par  escouade;  eu  cas  d'alarmes,  ils  y 
marcheront  sans  armes  et  le  plus  promptement 
possible.  Leurs  armes  seront  transportées  des  ma- 
gasins aux  batteries  sur  des  voitures  qui  seront 
fournies  par  1rs  communes. 

Art.  26.  Il  sera  établi  des  sentinelles  à toutes 
les  batteries;  le  nombre  en  fera  réglé  en  raison  de 
celui  des  canonniers  qui  y seront  de  service,  et 
des  objets  sur  lesquels  il  y aura  à veiller. 

Art.  17.  Les  sentinelles  ne  laisseront  faire  au- 
cune dégradation  aux  batteries  ; elles  empêcheront 
qu’il  n’en  soit  enieveauetin  effet  ; elles  ne  laisseront 
entrer  dans  lesdites  batteries  que  les  officiers  de  ser- 
vice et  autres  personnes  qui  seront  connues  ou  qui 
auront  des  permissions  par  écrit  du  commandant  ou 
du  directeur  d’artillerie;  elles  arrêteront  et  feront 
reconnaître  les  troupes  qui  se  présenteront,  soit 
pour  relever  les  canouniers  de  service,  soit  pour 
en  augmenter  le  nombre,  et  quelque  autre  troupe 
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que  ce  soit  ; elles  avertiront  le  commandant  de  tout 
ce  qu’elles  apercevront  à la  mer  et  sur  la  côte,  et 
qui  leur  paraîtra  mériter  attention. 

Art.  aft.  Il  sera  fait  le  jour  et  la  nuit  des  rondes 
et  des  patrouilles  au  dehors  des  batteries  et  sur  la 
côte,  tant  pour  la  sûreté  desdites  batteries  que 
pour  empêcher  qu’il  ne  se  passe  rien  de  préjudi- 
ciable au  service. 

Art.  29.  Il  y aura  à chaque  batterie  une  consi- 
gne particulière,  relative  à la  position,  à rétendue 
et  à 1 importance  desdites  batteries,  et  cette  consigne 
sera  donnée  par  le  commandant  du  département. 

Art.  3o.  Les  canonniers- gardes-côtes  qui  seront 
aux  batteries,  y feront  l’exercice  du  canon  une 
fois  par  jour.  Ou  aura  soin  de  les  instruire  dans 
les  exercices  de  la  charge  qui  convient  à chaque 
calibre. 

Art.  3t.  On  11c  tiendra  ni  canon  ni  mortier  char- 
gés dans  les  batteries,  à moins  que  l’ordre  n’en 
ait  <ké  donné  par  le  commandant;  un  ne  chargera 
les  (Tombes  une  dans  le  besoin;  mais  elles  seront 
d'avance  rendues  propres  à recevoir  la  poudre,  et 
seront  empilées  l'œil  en  bas,  pour  qu’elles  ne  s'em- 
plissent ni  d’eau  ni  de  terre. 

Art.  3a.  Il  ne  sera  tiré:  des  batteries  aucun  coup 
de  canon  ni  de  mortier,  soit  pour  souffler  les  piè- 
ces, soit  pour  les^preuves  ou  pour  les  saints,  sans 
un  ordre  par  écrit , qui  sera  représenté  avec  l'état 
des  consommations. 

Art.  33.  Les  canonniers  seront  tenus  à l’entre- 
tien de  la  batterie  h laquelle  il  seront  attachés, 
répareront  en  gazonnage  les  parapets,  tuerions  et 
épaulemens  de  terre;  arracheront  les  herbes  irai 
pourraient  les  dégrader;  tiendront  propres  les 

laies- formes,  et  entretiendront  les  rigoles  pour 

écoulement  des  eaux. 

Art.  34-  La  solde  des  compagnies  de  canonniers- 
garde-s- côtes,  en  temps  de  guerre,  est  réglée  ainsi 
qu'il  suit  : 

An  capitaine 100  fr.  par  mois. 

Au  Heu  tenant 66  66  c. 

Au  sergent-major  ....  1 par  jour. 

A chaque  sergent 80  c. 

A chaque  caporal 65 

A chaque  appointé 60 

A chaque  tambour 60 

A chaque  canonnier 5o 

Au  moyen  de  ce  traitement,  les  sous-officiers  et 
canonniers  seront  tenus  de  sc  pourvoir  de  pain  et 
autres  substauccs  pendant  le  temps  de  leur  service. 

Art.  35.  Ci?  traitement  sera  payé  sur  un  contrôle 
nominatif,  signé  par  les  capitaines,  lieutenans  et 
scrgcn s-majors  des  compagnies,  qui  en  seront  res- 
(H>n$abl*s. 

Ce  coutrôle  sera  fait  par  triple  expédition,  dont 
une  sera  adressée  an  directeur  d'artillerie,  une  au 
quartier  - maître,  dont  il  sera  parlé  ci -après,  et 
l’autre  à I "inspecteur  aux  revues  de  la  division. 

Art.  36.  Il  sera  établi  dans  chaque  direction 
d'artillerie  un  quartier-iuaitrc,  nommé  par  le  pre- 
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micr  consul . qui  serA  charge  de  tous  les  détails  de 
la  comptabilité  des  compagnies  de  canonniers- 
gardes-côtes. 

Il  fournira  un  cautionnement  qui  sera  réglé, 
pour  chaque  direction,  en  considération  du  nom- 
bre de*»  compagnies  qui  y seront  employées. 

Son  traitement  sera  de  1800  francs. 

Art.  37.  Le  service  des  compagnies  gardes-côtes, 
pendant  la  guerre  , sera  compté  comme  celui 
qu  elles  pourraient  rendre  aux  armées. 

F.n  temps  de  paix , chaque  année  sèra  comptée 
pour  une  demi -année. 

Les  sous-oflicicrs  auront  droit  à l'admission  de 
leurs  enfans  à l'école  de  Compiègoc. 

.Service  et  Traitement  en  temps  de  / >aix . 

Art.  38.  Une  batterie  pour  chaque  compagnie 
sera  conservée  en  temps  de  paix.  Il  sera  fourni  un 
logement  à proximité  au  sergent  - major  qui  eu 
aura  la  garde,  le  capitaine  sera  tenu  de  résider 
dans  la  commuuc  la  plus  voisine  de  cette  batterie. 

Art.  39.  Les  canonniers-gardes-côtes  seront  réu- 
nis tous  les  ans,  dans  la  saison  la  plus  favorable 
et  pendant  dix  jours,  aux  batteries  conservées;  les 
ofUciers  de  la  direction  leur  feront  faire  l'exercice 
du  canon  et  des  boulet»  rouges.  U y aura  toujours 
k ces  exercices  un  officier  d'artillerie  de  la  direc- 
tion , et  le  plus  souvent  possible  uu  sous-directeur 
ou  le  directeur  lui-même.  Pendant  ces  dix  jours 
les  compagnies  de  canonniers-gardes-côtes  rece- 
vront une  solde  extraordinaire  , conformément  k 
l'article  3.»  du  présent  arrête. 

Art.  ho,  Toutes  le»  fois  que  la  garde  nationale 
prendra  les  armes,  les  canonniers  auront  la  droite, 
et  seront  censés  former  les  grenadiers  de  la  garde 
nationale,  qui  marchera  à leur  secours  et  se  portera 
aux  batteries  lorsque  les  circonstances  l'exigeront 

Art.  4>*  Lorsque  les  canonniers-gardes-côtes 
seront  requis  par  la  gendarmerie  nationale  ou 
par  les  préfets  ou  sous  - préfets , ils  recevront  la 
solde  extraordinaire  fixée  par  l'article  34* 

Art.  t\i.  Les  directeurs  ou  sous*dtrect«*.urs  d’ar- 
tillerie réuniront  tous  les  ans,  k un  point  central 
de  la  direction  , les  officiers,  sergens  et  caporaux 
de  cinq  compagnies , pour  les  exercer  aux  manœu- 
vre» de  force,  k celles  de  chaque  espèce  de  bouche 
à feu  et  au  tir  des  bombes  et  des  boulets  rouges. 

Ils  recevront  pendant  le  temps  de  cette  réunion 
la  solde  réglée  par  l 'article  34* 

Art.  43.  Les  compagnies  de  canonniers-gardes- 
côtes  jouiront  pendant  la  paix,  à titre  d'indemnité, 
du  traitement  ci-après  : 


Le  capitaine 

Le  lieutenant 

Le  sergent-major 

Chaque  sergent 

Chaque  caporal.  . . 

Chaque  appointé 

....  45 

Chaque  tambour 

...  45 

Chaque  canonnier. ï 

....  36 
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Au  moyen  de  ce  traitement , les  sous-officiers  et 
canonniers  se  fourniront  de  chaussure,  linge  et 
autre»  objets  de  petit  équipement. 

Art.  44.  Le  traitement  de  l'adjudant  de  côte 
sera , en  temps  de  paix , de  aooo  fr.  Il  sera  de 
3ooo  fr.  en  temps  de  guerre. 

Art.  45.  Le  ministre  de  la  guerre,  le  dirccleur 
de  l'administration  de  la  guerre,  le»  ministres  de 
la  marine  et  du  trésor  public,  sont  chargés,  cha- 
cun en  ce  qui  le  concerne,  de  l'exécution  du  pré- 
sent arreté,  qui  sera  inséré  au  Bulletin  des  lois. 

Le  mode  d’avancement  dans  le»  compagnies  de 
canonniers-gardes-côtes  a été  fixé  par  un  arrête 
du  12  ventôse  an  xn  ainsi  ronçu  : 

De  l'avancement  des  sous-officiers. 

Art.  i9r.  L'avancement  dans  les  compagnies  de 
canonniers-gardes-côtes  aura  lieu  par  compagnie, 
pour  le»  grade»  d«  sou  s -officiers,  caporaux  et  ap- 
pointés. 

Art.  a.  Le»  appointés  seront  pris  parmi  les  ca- 
nonniers ayant  au  moins  un  an  de  service. 

Art.  3.  Les  caporaux  seront  pris  parmi  les  ap- 
pointés et  les  canonniers  ayant  au  moins  deux  ans 
de  service. 

Art.  4.  Les  sergens  seront  pris  parmi  les  capo- 
raux et  les  appointés  ayant  au  moins  deux  ans  de 
service. 

Art.  5.  Les  sergeus  - majors  seront  pris  parmi 

les  sergens. 

Des  conditions  nécessaires  à l'avancement. 

Art.  6.  Pour  être  appointé,  il  faudra  savoir  lire 
et  écrire,  connaître  les  premières  règles  de  l'arith- 
métique, et  pouvoir  en  outre  remplir  les  devoirs 
de  canonnier  dans  toutes  les  parties  du  service 
qui  concernent  les  batteries  des  côtes. 

Art.  7.  Pour  être  caporal,  il  faudra  posséder 
seulement  les  connaissances  des  diverses  manoeu- 
vres relatives  k l'artillerie  employée  aux  batteries 
des  côtes,  de  manière  à pouvoir  les  enseigner,  et 
connaître  en  outre  le»  principales  dispositions  du 
code  pénal. 

Art.  8.  Tout  sergent  devra  savoir  lire  et  écrire 
couramment,  connaître  les  quatre  premières  rè- 
gles de  l'arithmétique,  savoir  enseigner  les  ma- 
nœuvres de  l'artillerie  employée  sur  les  côtes,  et 
entendre  les  principaux  details  de  la  comptabilité 
d'une  compagnie. 

Art.  9.  Les  sergens  • majors  seront  pris  parmi 
cenx  des  sergens  qui  montreront  le  plus  d'intel- 
ligence, qui  enseigneront  le  mieux  les  manœuvres, 
et  qui  entendront  parfaitement  la  comptabilité 
d’une  compagnie  dans  toutes  ses  parties. 

Du  choix  dans  les  différent  grades  de  sous-officiers , 
et  du  mode  d'avancement. 

Art  10.  Le  capitaine  de  chaque  compagnie 
dressera  une  liste  sur  laquelle  il  portera  les  quatre 
canonniers  qu'il  croira  le»  plus  propres  à remplir 
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les  fonctions  (l'appointé  ; il  y inscrira  le  même 
nombre  d'appointé»  et  de  canonniers  pour  les  fonc- 
tions du  caporal;  il  n’v  portera  que  trois  sujets  pris 
parmi  les  appointés  et  les  caporaux , pour  le  grade 
de  sergent,  et  trois  parmi  les  sergens,  pour  être 
sergent-  major. 

Art.  ii.  Cette  liste  sera  adressée  au  directeur 
de  l'artillerie  sou»  les  ordres  duquel  se  trouvera  la 
compagnie. 

Art.  la.  Le  directeur  fera  examiner  les  sujets 
portés  sur  la  liste,  par  tel  officier  d'artillerie  de 
sa  direction  qu'il  jugera  devoir  désigner;  cet  exa- 
men aura  lieu  devant  l'adjudant  de  eûtes,  qui  en 
sera  prévenu , mais  qui  pourra  se  dispenser  d'y 
assister , si  son  service  l’appelle  ailleurs,  et  devant 
le  capitaine  et  le  lieutenant  de  la  compagnie. 

Art.  1 3.  A la  suite  du  nom  de  chaque  sujet  pré- 
senté, il  sera  écrit  une  note  sur  la  manière  dont 
il  aura  satisfait  à l’examen,  sur  sa  conduite  et  sur 
le  degré  de  son  intelligence. 

Art.  14.  Ceux  qui  n'auraient  pas  les  connaissan- 
ces et  les  qualités  requises,  seroul  rayés  de  la  liste 
et  remplacés  par  d’autres  sujets  présentes  par  le 
capitaine. 

Art.  i5.  Cette  liste  ainsi  rectifiée  formera  celle 
des  candidats,  servira  pendant  une  année  entière, 
et  sera  renouvelée  le  itr  vendémiaire  de  chaque 
année. 

Art.  16.  Lorsqu'il  vaquera  une  place  d'appointé, 
de  caporal  ou  de  soiis-oflieicr  dans  une  compa- 
gnie, le  capitaine  proposera  au  directeur  celui  des 
candidats  de  la  liste  de  sa  compagnie  qu’il  jugera 
le  plus  capable;  l’adjudant  de  eûtes  lui  présentera 
aussi  son  choix  sur  la  même  liste  : le  directeur 
désignera  celui  des  deux  qu’il  croira  devoir  être 
nomme  de  préférence. 

Avancement  des  officiers. 

Art.  17.  Les  lieutcnans  des  compagnies  de  ca- 
nonniers-gardes -eûtes  seront  à la  nomination  du 
premier  consul;  ils  seront  pris,  soit  parmi  les  of- 
ficiers réformé*»  des  corps  de  TartiHcrie  de  terre 
ou  de  mer,  soit  parmi  les  sergens-majors  de  ces 
corps,  ou  ceux  des  compagnies  de  gardes-côtes. 

Art.  18.  Les  capitaines  des  compagnies  de  ca- 
nonnici s gardes- côtes  seront  nommés  par  le  pre- 
mier consul,  et  pris  parmi  les  lieutcnans  desdites 
compagnie^ , et  ceux  d’artillerie  de  terre  ou  de 
mer  en  activité  ou  eu  réforme. 

Art.  19.  Les  adjudans de  côtes  continueront  à être 
nommés  par  le  premier  consul;  ils  seront  pris 
parmi  les  capitaines  desdites  compagnies,  ou  par- 
mi ceux  d’artillerie  de  terre  ou  de  mer  en  activité 
de  service,  ou  enfin  parmi  les  chefs  de  bataillon 
ou  d'escadron  réformés  de  l'artillerie  de  terre  ou 
de  mer. 

Art.  an.  Ces  dispositions  seront  les  même*  pen- 
dant la  paix  et  pendant  la  guerre. 

Art.  ai.  Le  ministre  de  la  guerre,  le  directeur 
de  l'administration  de  la  guerre  et  le  ministre  du 


trésor  publie,  sont  chargés  de  l’exécution  du  pré- 
sent arrêté,  qui  sera  inséré  au  Bulletin  des  lois. 

Casohîiieis  sédentaires  connus  anciennement 
sous  la  dénomination  de  canonniers  invalides  et 
de  canonniers  vétérans.  La  création  de  ces  compa- 
gnies remonte  à une  date  trés-ancicnnc  : quatre 
furent  formées  à l’époque  de  rétablissement  de 
l'hôtel  royal  dos  Invalides,  sous  la  dénomination  de 
canonniers  invalides  détachés,  et  quatre  autres  le 
furent  postérieurement  par  édit  du  ai  mai  1766. 

Elles  ont  été  organisées  par  les  mêmes  lois  et 
ordonnances  que  les  autres  compagnies  de  vétérans, 
quoique  toujours  distinctes. 

tout  compagnies  de  vétérans  dont  douze  de  ca- 
nnuniers  ont  été  créées  par  la  loi  du  16  mai  1791, 
et  dans  la  formation  de  ces  dernières  sont  entrées 
les  huit  anciennes  de  canonniers  invalides.  Os 
douze  compagnies  ont  été  successivement  réduites 
ou  augmentées. 

La  loi  du  19  frimaire  an  5 les  a portées  à 18. 

La  loi  du  a5  thermidor  an  7 les  a réduites  à i3. 

Et  elles  ont  été  reportées  ensuite  jusqu’à  19. 

L’ordonnance  royale  du  1 8 mai  1814,  qui  a sup- 
primé les  bataillons  de  vétérans  et  créé  cent  com- 
pagnies sous  la  même  dénomination,  en  a main- 
tenu dix  de  canonniers; 

Elles  ont  été  portées  à quinze  par  l’ordonnance 
du  ao  janvier  x8i5; 

Réduites  à douze  par  Tordoinnance  du  16  février 
1817,  cl  portées  à treize,  comme  elles  existent  ac- 
tuellement, par  ordonnance  du  5 avril  1820. 

Enfin  une  ordonnance  du  25  mars  1818  a sub- 
stitué à leur  dénomination  de  canonniers  vétérans 
celle  de  canonniers  sédentaires. 

Les  lois  et  ordonnances  d’organisation  des  corps 
de  vétérans  ou  de  sédentaires,  n’ont  point  établi 
de  règles  spéciales  pour  les  compagnies  de  canon- 
niers, mais  une  décision  ministeriel  le  du  12  janvier 
1816,  a placé  ces  compagnies  dans  les  attributions 
de  la  division  de  l’artillerie  du  ministère  de  la  guerre, 
et  depuis  cette  époque  elles  ont  été  recrutées  ex- 
clusivement par  des  officiers,  sous-officiers  et  sol- 
dats provenant  des  corps  de  cette  arme. 

Aucune  ordonnance  d’organisation  du  corps 
royal  de  l’artillerie  n’a  compris  jusqu’à  ce  jour  les 
compagnies  de  canonniers  sédentaires;  mais  elles 
ont  toujours  été  considérées  comme  en  faisant  par- 
tie, parce  qu’elles  sont  composées  d’hommes  de 
cette  arme  et  qu'elles  sont  spécialement  affectées 
à son  service.  Ce  service  consiste  dans  l’exécution 
des  bouches  à feu  sur  les  eûtes  et  dans  les  places 
maritimes  pendant  les  temps  de  guerre,  et  à faire 
presque  tons  les  travaux  de  l’artillerie  sur  les  mêmes 
points,  etc. 

Une  ordonnance  du  22  juin  1825  accorde  aux 
officiers  de  ces  compagnies  la  retraite  du  grade  su- 
périeur quand  ils  ont  accompli  dix  ans  de  service 
dans  un  grade  égal  et  dans  l’artillerie  avant  leur 
admission  dans  les  sédentaires , et  cette  disposition 
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consacre  le  principe  qu'ils  n’ont  pas  cessé  de  faire 
partie  de  ce  corps. 

C'est  depuis  la  décision  du  i a janvier  1816  que 
les  officiers  de  canonniers  sédentaires  figurent , tant 
sur  les  annuaires  generaux  que  sur  les  états  mili- 
taires de  l'artillerie.  Ils  ont  été  classés  ainsi  parre 
qu'en  fait  ils  sont  anciens  officiers  de  cette  dernière 
arme,  et  n’ont  pas  discontinué  d'y  servir  quoique  as- 
treints à des  régies  particulières  qui  les  privent  de 
toute  espèce  d'avancement. 

Canonniers  conducteurs.  On  nomme  ainsi,  dans 
la  nouvelle  organisation  de  l’artillerie , les  canon- 
niers destinés  à conduire  les  bouches  à feu  devant 
l'ennemi.  ( Voyez  pour  plus  de  détails  l'art.  Carou- 
biers servans.) 

Canonniers  servans.  D'après  la  nouvelle  orga- 
nisation de  l’artillerie  (ordonnance  royale  du  5 août 
1819),  tout  homme  qui  figure  devant  l'ennemi,  soit 
en  servant,  soit  en  conduisant  une  bouche  à feu, 
fait  partie  d’une  classe  de  canonniers.  Ceux  qui 
servent  les  pièces  se  nomment  canonniers  servons , 
ceux  qui  conduisent  les  pièces  s’appellent  canon- 
niers conducteurs.  Les  uns  et  les  autres  ont  le  même 
rang,  le  meme  droit  4 l'avancement,  et  portent  le 
même  uniforme  sauf  les  légères  différences  qu’exige 
la  na  tu  rc  .spéciale  de  leurs  sers  iccs  respect  i fs.  ( Voyez. 
le  mot  Uniforme  au  Diclionuaire  et  au  Supplé- 
ment.) 

CAPITALE.  C'est  la  ligne  droite  qui  passe  par 
le  sommet  de  l'angle  saillant  d'un  ouvrage  de  for- 
tification, et  le  partage  en  deux  parties  égalés. 

CAPONNIÈRES.  Ce  sont  des  galeries  construites 
avec  de  fortes  palissades.  Il  y en  a de  deux  espèces: 
les  unes  découvertes,  et  pour  cela  dites  à ciel  ou- 
vert; et  les  autres  couvertes,  appelées  canonnières 
casernatces. 

CAPRICE.  On  donne  ce  nom  dans  les  artifices 
de  joie,  à une  pièce  qui , par  une  combinaison  de 
jets  de  feux  verticaux , horizontaux  et  inclinés  en 
divers  sens,  forme  |>endaut  la  combustion  des  figu- 
res très-variées,  d’où  lui  est  venu  ce  nom  de  ca- 
price. 

CAPSULES  en  cuivre  pour  amorces  des  fusils 
à percussion.  Petits  cylindres  en  cuivre  laminé 
que  l’on  remplit  de  poudre  fulminante.  Les  cap- 
sules se  font  avec  des  outils  semblables  à ceux  qu'on 
emploie  pour  fabriquer  les  pièces  de  monnaie,  et 
par  des  procédés  analogues. 

D'abord  on  prend  des  baudes  de  métal , pois  on 
les  découpe  en  flancs  ou  petites  pièces,  plus  petites 
que  des  pièces  de  5o  centimes  (1 1 millimètres  de 
diamètre),  puis  on  les  passe  sous  le  balancier;  mais 
au  lieu  de  les  frapper  entre  deux  matrices,  on  les 
fait  passer  i travers  une  matrice,  percée  à cet  effet 
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avec  un  poinçon  pour  les  emboutir.  Cette  opéra- 
tion donne  une  capsule  ; mais  comme  ses  bords 
ne  sont  pas  relevés  d'une  hauteur  bien  égale,  on 
la  passe  ensuite  dans  une  autre  matrice,  avec  un 
|Kmiçou  qui  a un  cordon  de  la  grosseur  du  trou 
de  la  matrice;  eu  sorte  que  toute  la  matière  qui 
est  en  dessus  de  ce  cordon,  est  coupée  par  In  pres- 
sion contre  les  parois  de  la  matrice,  et  1rs  bords 
sont  alors  rognés  d'une  hauteur  bien  égale  tout 
autour  de  la  capsule  qui  est  alors  finie. 

Les  bandes  de  cuivre  se  découpent  dans  des  plan- 
ches telles  qu'on  les  trouve  dans  le  commerce. 
Comme  ces  planches  ne  sont  pas  à l’épaisseur  con- 
venable, mais  presque  toujours  trop  épaisses,  on 
lamine  les  bandes  comme  à la  monnaie,  en  les  rc-> 
cuisant  chaque  fois,  jusqu'à  ce  qu'on  les  ait  ra- 
menées à l’épaisseur  convenable.  On  les  recuit  de 
nouveau , on  les  décape  dans  l'acide  sulfurique  trèv 
etendu  d’eau , on  les  lave  dans  l'eau  pure  et  on  les 
evs nie  bien. 

Quand  on  veut  découper  des  flancs  avec  ces 
bandes,  on  commence  par  les  graisseï  (l’huile  de 
pieds  de  bceuf  convient  très-bien  pour  cette  opé- 
ration), puis  on  les  eugage  entre  la  matrice  et  le 
poinçon,  qni  sont  faits  comme  ceux  de  la  monnaie. 
Seulement  il  y a un  arrêt  qui  règle  la  quantité  dont 
doit  avancer  la  bande  à chaque  coup  de  balancier, 
et  cela  avec  une  précision  si  grande  qu'il  ne  reste 
rien  entre  un  flanc  et  le  suivant.  Par  cet  arrêt  011 
obtient  une  grande  économie  de  temps  et  de  ma- 
tière. 

Ces  flancs  sc  découpent  en  quinconces  dans  la 
bande,  quand  on  en  découpe  plusieurs  à la  fois; 
ce  qui  est  le  cas  le  plus  ordinaire. 

Si  on  n'avait  pas  graissé  les  baudes,  il  faudrait 
graisser  les  flancs  au  moment  de  les  emboutir,  ce 
qui  sc  fait  encore  tris-bien. 

Pour  emboutir  les  flancs  en  capsules,  l'ouvrier 
les  place  entre  lui  et  le  balancier,  et  les  porte  sur  la 
matrice  avec  la  main  gauche,  pendant  qu'il  fait 
marcher  le  poinçon  avec  Ja  droite.  Cette  operation 
s’exécute  assez  habilement  pour  qu’un  homme  en 
fasse  10  4 i5  mille  par  jour.  Il  en  est  de  même  de 
l'opération  de  rogner  qui  se  fait  d’une  manière  foute 
semblable. 

Quoique  ces  opérations  s’exécutent  très- habile- 
ment de  cette  manière,  qni  est  la  seule  bonne  quand 
on  n'en  veut  faire  que  cfe  petites  quantités,  c’est-à 
dire  quelques  centaines  demille  et  même  un  ou  deux 
millions,  il  en  est  une  autre  qui  permet  d'aller  dix 
fois  plus  vite;  c'est  de  faire  usage  de  la  machine 
qui  réunit  tous  les  outils  de  ces  trois  opérations. 

L’arrêt  dont  on  a parlé  plus  haut,  pour  régler 
le  mouvement  de  la  bande  dans  le  découpage , la 
cisaille  qui  n’est  remarquable  que  par  sa  simplicité, 
et  son  espèce  de  charnière  mobile;  enfin  la  ma- 
chine 4 faire  les  tubes  ou  capsules  d’amorce  d’un 
seul  coup,  sont  de  l'invention  de  M.  le  capitaine 
d’artillerie  Tardy , officier  d’un  mérite  distingué. 

Pour  charger  des  capsules  on  coinmcucc  par  trier 
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les  tubes  avec  soin  ; ou  les  décape  ensuite  de  nou- 
veau dans  l'acide  sulfurique  étendu  d'eau,  on  les 
lave,  on  les  essuie  dans  la  sciure  , en  les  sauce  dans 
uu  sac  avec  de  la  sciure  sèche;  enfin  on  les  sauce 
encore  sans  sciure  jusqu’à  ce  qu’ils  soient  bien  bril- 
lant. On  met  ensuite  la  poudre  avec  les  précautions 
convenables.  ( Vofez  l’article  Amorces  eulmikan- 

TES.) 

CARQUOIS.  Étui  en  fer,  en  bois  ou  en  cuir* 
destiné  à recevoir  les  flèches  et  les  carreaux.  Ou  les 
portait  du  côté  droit  au  côté  gauche,  au  moyen 
d mie  courroie. 

CARTE  DES  ÉTtBLlSSXMKKS  DF.  L'ARTILLERIE. 
Cette  carte  est  destinée  à faciliter  aux  chefs  de  ce 
service  les  moyens  de  faire  exécuter  les  motivc- 
meus  de  materiel  de  la  manière  la  plus  avantageuse, 
et  elle  leur  ludique  les  ressources  que  présentent 
les  localités  pour  les  approvisionucincns  en  fers, 
tôles,  aciers,  etc. 

Elle  existe  dans  tous  les  principaux  établissement 
de  l’artillerie.  On  y a négligé  les  détails  topogra- 
phiques pour  mieux  faire  ressortir  les  places  prin- 
cipales, et  les  divers  établissement  publics  et  par- 
ticuliers avec  lesquels  le  service  de  l’artillerie  est 
susceptible  de  correspondre. 

Elle  est  divisée  par  divisions  militaires  et  par 
département.  Elle  porte  la  délimitation  du  littoral 
de  chaque  direction  maritime.  Les  places  de  dépôt 
sont  reliees  avec  les  chefs-lieux  de  direction  par 
des  lignes  de  correspondance , et  un  tableau  placé 
en  légende  présente  le  classement  de  ces  places, 
ainsi  que  l'indication  de  celles  qui  renferment  des 
écoles,  arsenaux  . fonderies,  lorges,  manufactures 
d’armes,  poudreries  et  raffineries  de  salpêtre.  Cette 
carte  est,  eu  un  mot,  disposée  de  manière  à faire 
embrasser  d’un  coup-d’cuil  l'organisation  actuelle 
du  service  de  l’artillerie. 

On  n en  fait  usage  que  pour  les  besoius  du  ser- 
vice, et  on  prend  les  précautions  nécessaires  pour 
qu  elle  ne  (misse  «e  trouver  qu’en  des  mains  sûres. 

CARTOUCHES  a fusils,  projet  cet  article  au 
Dictionnaire.)  L’approvisionnement  des  cartouches 
d’iofanterie  pour  une  année,  est  à raison  de  3oo 
par  homme  y compris  $o  que  le  fantassin  porte 
avec  lui;  mai»  cet  approvisionnement  est  souvent 
bien  moins  considérable.  Le  général  Bona|>arte 
n’approvisionnait  l’armée  d’Italie  qu’à  raison  de 
7 000,000  de  cartouches  pour  5o,ooo  hommes. 

Jusqu'au  9 septembre  i8a5,  les  paquets  de  car- 
touches à fusil  délivrés  aux  troupes  étaient  indis- 
tinctement composés  de  10  ou  de  i5  cartouches, 
sans  qu’aucune  disposition  reglementaire  en  déter- 
minât exactement  le  nombre. 

Pour  faire  cesser  les  iuconvéniens  qui  pouvaient 
résulter  pour  le  service  de  cet  ctat  de  choses,  il  a 
etc  arrêté  par  décision  dudit  jour  que  les  paquets 
de  cartouches  seraient  désormais  de  i5,  ces  der- 


C H A 

niers  paquets  étant  plus  faciles  à placer  que  ceux 
de  10  cartouches  daus  les  bois  de  giberne  nouvel- 
lement adoptés  pour  l'infanterie. 

Cartouches  à étoiles  pour  fusils.  On  nomme 
ainsi  des  étoiles  d’artifice  de  forme  tronc-conique 
que  1rs  soldats  tirent  quelquefois  dans  des  fêtes  pu- 
bliques. On  les  place  dans  la  bouche  des  canons  de 
manière  qu’elles  y soient  enfoncées  de  moitié  de 
leur  longueur  qui  est  d’environ  1 pouce  1 ligne. 
I*a  charge  pour  tirer  une  étoile  doit  être  très-faible. 

Les  cartouches  tirées  en  l’air  par  une  troupe 
nombreuse  produisent  un  très-bel  effet.  {Voyez 
au  Dictionnaire  l’article  Étoiles  pour  fusses  de 
SICXACX.) 

CASEMATES.  Ce  sont  des  souterrains  voûtés, 
creusés  dans  le  massif  des  remparts  et  percés  d'em- 
brasures destitue*  à recevoir  des  bouches  à feu. 

On  pratique  ordinairement  les  casemates  aux 
flancs  des  bastions  pour  défendre  le  passage  du 
fossé.  Elles  ont  en  général  l'inconvénient  d'ètie  rem- 
plies de  fumée  après  un  petit  nombre  de  salves , et 
de  suffoquer  par  là  les  canonniers. 

CASTRAMÉTATION.  C’est  l’art  de  tracer  les 
camps.  ( Voyez  les  ouvrages  de  fortification.  ) 

CAVALIERS.  Ce  sont  des  retranchemens  que 
l'on  établit  dans  l’interieur  des  bastions  , dont  ils 
doivent  avoir  la  forme.  Ils  sont  suffisamment'élevés 
pour  <pie  de  leurs  parapets  il  soit  possible  de  plouger 
dans  les  alentours  de  la  place,  sur  des  parties  basses 
qui  seraient  favorables  aux  approches  de  l’ennemi  et 
qui  ne  seraient  pas  éclairées  des  autres  ouvrages. 

Cavaliers  de  tranchées.  On  appelle  ainsi  la  por- 
tion du  couronnement  du  chemin  couvert  qui  est 
vis-à-vis  des  places  d’armes,  età  laquelle  on  donne, 
ait  moyen  de  plusieurs  rangées  de  gabions,  une  élé- 
vation suffisante,  pour  que  de  ccs  parapets  ou 
puisse  plonger  dans  les  places  d’armes  et  sur  les 
terre- plains  envirounaus,  afin  d'en  rendre  l’occu- 
pation impraticable  à l'assiégé. 

! 

CERCLES  ou  CERCEAUX  pour  barils  à pou  - 
dre, tonnes,  chapes.  Ils  doivent  être  de  chêne  on 
de  châtaignier  , coupés  en  sève,  dépouillés  de  leur 
écorce  après  ]a  coupe, bien  pliants  et  non  cassants. 
S’ils  sont  de  châtaignier,  leur  couleur  doit  être 
! blanche.  Si  le  bois  avait  un  œil  rougeôtre  , il  s c- 
cliaufferait  : il  faudrait  le  rejeter.  Ils  doivent  pro- 
venir de  brins  fondus  en  deux  et  non  de  branches. 

Cercle  (demi-).  Échantillon  en  fer  serrant  à 
mesurer  les  differens  diamètres  extérieurs  des  bou 
ches  à feu. 

CHAINES  d'eerayaûe.  se  mettent  aux  voitures 
d’arl illerk*.  On  leur  reproche  d'user  les  bandes  de 
roue , de  couper  les  rais  et  de  ronger  les  jantes. 
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C>uxe&  pour  saucissons.  On  a employé  |>our  la 
construction  des  saucissons  une  petite  chaîne  ser- 
vant à mesurer  leur  grosseur  avec  exactitude.  On 
sc  sert  maintenant  d’un  cordage  pour  cet  objet. 

CHALUMEAU.  Ou  appelle  ainsi  un  petit  instru- 
ment destiné  à augmenter,  par  un  courant  d’air, 
la  flamme  d’une  lampe,  d’une  chandelle  ou  d'une 
bougie,  et  k la  diriger,  pour  son  plus  grand  effet, 
dans  l’analyse  des  minéraux  et  autres  opérations 
chimiques. 

CHANDELIER.  Montans  de  bois,  équidistans, 
jumellés  et  mortaises  sur  une  semelle  où  ils  sont 
dressés  pour  recevoir  des  fascine;»  cl  couvrir  les 
travailleurs  dans  un  siège. 

CHAPELET.  ( Monter  une  pièce  en  chapelet  ) 
C’est  en  ôtant  une  roue  du  coté  où  est  la  pièce 
versée , faire  monter  cette  pièce  sur  deux  chantiers 
portant  sur  le  flasque,  du  côté  qui  est  sans  roue, 
au  moyen  d'une  ou  deux  prolonges  arrêtées  par 
un  bout  du  côte  de  la  roue  restante,  faisant  deux 
tours,  l’une  sur  la  culasse,  l'autre  sur  la  volée,  et 
étant  tirées  par  des  hommes  à l’autre  bout  qui 
doit  être  du  côte  où  est  la  roue. 

CHARBON.  ( Voyez  au  Dictionnaire  les  articles 
Chabhon  artificiel  ou  de  bois,  charbon  minéral  ou 
houille,  chnrbonuerie  et  chaufferie.)  M.  Riffaut, 
commissaire  des  poudreset  salpêtres,  aussi  instruit 
que  laborieux,  ayant  décrit  les  procèdes  de  carbo- 
nisation suivis  au  Bouchet,  pour  les  bois  propres 
à la  fabrication  de  la  poudre,  je  crois  utile  de  les 
consigner  dans  ce  Supplément. 

Le  charbon  le  plus  propre  à la  confection  de  la 

Iioudrr,  est  celui  qui  est  le  plus  facilement  com- 
mstibie;  cette  propriété  est  intimement  liée  avec 
son  pouvoir  conducteur  de  la  chaleur;  l'on  sait  en 
effet,  par  de  nombreuses  expériences,  que  le  char- 
bon qui  a été  soumis  à une  température  rouge, 
est  bon  conducteur , et  d’une  combustibilité  diffi- 
cile , taudis  que  celui  non  rougi  est  mauvais  con- 
ducteur et  d’une  combustibilité  très-facile.  Ainsi 
sans  même  tenir  comntc  de  la  quantité  du  pro- 
duit, il  y avait  de  l’avautage,  sous  le  rapport 
de  la  qualité,  à introduire  dans  la  fabrication  du 
charbon  à poudre,  la  méthode  de  la  distillai  ion, 
dans  laquelle  la  chaleur  |>ciit  être  modérée  à volon- 
té, jamais  portée  au  rouge,  et  où  la  marche  pro- 
gressive de  l’opéra liou  est  indiquée  k chaque  ins- 
tant par  le  dégagement  des  produits  gaxeux. 

L'appareil  distillatoire  que  l’on  emploie  est  assez 
semblable  à celui  dont  on  fait  usage  pour  la  fa- 
brication de  l’acide  nitrique;  ou  va  d’abord  le  faire 
connaître , et  on  décrira  ensuite  en  détail  la  ma- 
nière de  procéder. 

L’atelicr  de  carbonisation,  appelé  la  c/iarbonnc- 
w,  est  un  grand  hangar  rectangulaire  de  X7*“,5o 
de  long,  et  de  lo  mètres  de.  large,  recouvert  d’un 


comble  portant  des  évents  pour  faciliter  le  renou- 
vellement de  l’air  et  le  dégagement  des  vapeurs. 
Une  seule  cheminée  creusée  au-dessous  du  sol  de 
l’atelier,  cl  qui  au  centre  se  redresse  verticale- 
ment, sert  à tous  les  foyers  des  fourneaux;  ceux-ci 
sont  disposés  sur  nue  même  raugee  horizontale, 
à droite  et  k gauche  de  la  cheminée  montante;  ils 
sont  au  uombre  de  douze,  chacun  servant  à la  fuis 
k chauffer  deux  cornues  ou  cylindres. 

Chaque  foyer,  comme  on  vient  de  le  dire  , sert 
à chauffer  deux  cylindres.  Ceux-ci  sont  placés 
horizontalement  à o“,7o  au-dessus  du  sol,  et 
écartés  l’un  de  l’autre  de  o*,so.  L’espace  entre  le» 
deux  cylindres  étant  vide,  la  chaleur  du  combus- 
tible placé  sur  la  grille  qui  est  au-dessous,  s’é- 
lève entre  eux  jusqu'à  lo  partie  supérieure;  là  elle 
se  sépare,  redescend  à droite  et  à gauche  dan»  la 
cheminée  horizontale  inférieure,  embrassant  ainsi 
toute  leur  surface. 

La  cornue  dans  laquelle  s'opère  la  distillation, 
est  un  cyliudro  en  fonte  de  fer  de  o,n,oa5  d’épais- 
seur, dont  la  longueur  totale  est  de  x,u  et  le  dia- 
mètre om,70.  Les  parties  antérieures  et  postérieu- 
res sont  un  peu  évasées,  et  c’est  sur  elles  que  re- 
pose le  cylindre  dans  le  fourneau.  La  partie  posté- 
rieure du  cylindre  est  fermée  par  un  disque  de 
fonte  dans  lequel  passent  quatre  tubes.  Deux  ser- 
vent à introduire  des  baguettes  au  moyen  des- 
(telles  on  juge  de  l’état  de  la  carbonisation;  les 
eux  autres  servent  au  dégagement  des  gaz.  L'ex- 
trémité antérieure  du  cylindre,  la  bouc/te , est  des- 
tinée k l’introduction  du  bois;  cm  la  ferme  au 
moyen  d’un  couvercle  en  tôle,  k double  fond,  et 
rempli  de  cezidres  pour  éviter  la  perte  de  la  cha- 
leur; enfin  le  couvercle  est  maintenu  fortement  par 
des  oreilles  en  fer,  vLssees  sur  des  boulons  scelles 
dans  la  maçonnerie. 

Lorsqu’il  s'agit  de  faire  une  carbonisation , ou 
commence  par  couper  ù la  serpe  le  bois  de  bour- 
daine ccorcé,  en  baguettes  égales  de  iœ,'io  de 
lougueur,  et  l’on  en  forme  une  botte  de  o“5o  de 
diamètre  que  l'on  attache  avec  un  lien  de  paille. 
On  introduit  celle  botte  dan»  le  cylindre  eu  ayant 
soin  qu’il  reste  environ  un  décimètre  de  vide  entre 
elle  et  le  fond  de  la  cornue,  puis  on  défait  le  lien  de 
paille  et  on  le  retire.  La  botte  occupe  alors  environ 
les  deux  tiers  de  la  capacité  du  cylindre  ; on  achève 
de  le  remplir  à la  main  en  ajouta  ut  trois  ou  quatre 
baguettes  à la  fois  et  continuant  ainsi  jusqu'à  ce 
qu'on  éprouve  de  la  difficulté  à en  insérer  de  nou- 
velles. On  » arrête  à ce  point  parce  que  l'on  doit 
éviter  de  comprimer  le  l»ois  trop  fortement , et  de 
faire  perdre  aux  baguettes  leur  direction  horizon- 
tale. Lorsque  le  cvlindrc  est  ainsi  charge,  on  ferme 
l'ouverture  avec  le  couvercle,  et  on  lute  exacte- 
ment le»  jointures.  I.’o|>eration  du  chargement 
dure  environ  une  demi-heure  pour  chaque  couple 
de  cornues. 

On  commence  alors  à allumer  dans  le  lover  mi 
feu  de  tourbe  modéré  que  l'on  a soin  de  uc  faire 
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d'abord  que  sur  le  devant  du  fourneau-,  la  tourbe 
est  uo  combustible  précieux  pour  ce  genre  d’opé- 
ration ; une  fois  allumée,  elle  brûle  sans  avoir 
besoin  d’être  attisée  comme  la  houille,  elle  ne 
donne  que  peu  de  flamme,  et  sa  chaleur  rayon- 
nante est  considérable. 

Au  bout  d’une  heure  environ , quelques  fumées 
blanchâtres,  peu  odorantes,  et  formées  principale- 
ment d'eau,  se  manifestent  On  fait  alors  avancer 
une  partie  du  combustible  vers  l’extrémité  de  la 
grille,  et  on  maintient  pendant  toute  la  durée  de 
l'opération  le  feu  en  ces  deux  points  seuls,  en  lais- 
sant libre  la  partie  intermédiaire  qui  est  toujours 
suffisamment  échauffée.  Toute  la  difficulté  de  l’o- 
pération consiste  dans  la  manière  de  conduire  le 
feu,  il  est  importaut  qu'il  soit  toujours  entretenu 
à la  même  intensité.  Dix  à douze  mottes  de  tourbe 
à chacun  des  points  que  l’on  a indiqué»,  suffisent 
pour  produire  une  chaleur  convenable,  il  faut 
avoir  soin  d'v  regarder  continuellement  pour  ajou- 
ter uue  à une  de  nouvelles  mottes  en  remplace- 
ment de  celles  qui  sont  consommées,  et  aussi  pour 
débarrasser  la  grille  des  cendres  qui  s’y  accumulent. 
La  flamme  doit  être  évitée  autant  que  possible,  et 
dans  tous  les  cas  on  ne  la  laissera  jamais  venir 
frapper  la  cornue. 

Trois  heures  et  demie  après  l’époque  dont  on  a 
parlé,  c’est-à-dire  environ  quatre  heures  et  demie 
ou  cinq  heures  après  le  premier  instant  où  le  feu 
a été  allumé,  (a  riécom|H>sition  du  bois  commence. 
La  couleur  blanche  de  la  fumée  jaunit  de  plus  en 
plus,  elle  s'épaissit,  son  odeur  devient  piquante*  et 
empyreumatique  ; à l'approche  d’un  corps  en  igni- 
tionj  elle  s'allume  et  brille  avec  une  flamme  dans 
laquelle  domine  la  couleur  bleue  produite  par 
l’oxide  de  carbone.  Bientôt  la  distillation  est  en 
pleine  activité;  les  acides,  le  goudron  et  les  gaz 
se  dégagent  en  abondance.  Il  faut  alors  redoubler 
d’attention  pour  mainteuir  la  température  du  foyer 
à un  degré  uniforme  et  la  ménager  de  manière  que 
le  dégagement  s’opère  avec  continuité  et  sans  trop 
d abondance.  Lorsqu’au  bout  de  7 ou  huit  heures, 
on  présume  que  l’opération  doit  approcher  de  sa 
fin,  on  retire  l’une  des  baguettes  d’essai  qui  sont 
placées  dans  les  tubes  du  fond  du  cylindre,  et  en 
la  cassant  en  divers  points  de  sa  longueur,  on  re- 
connaît dans  quelles  portions  de  la  cornue  le  bois 
n’est  pas  cncorc,fcuflisamment  cuit.  On  ramène  en 
conséquence  tout  le  feu  vers  ces  parties,  en  le  ces- 
sant entièrement  dans  les  autres. 

Lorsque  l’opération  vient  près  de  son  terme, 
le*  tubes  de  dégagement  des  gaa  se  refroidissent, 
et  il  11e  s’en  échappe  presque  plus  de  fumée 
tii  est  alors  incolore.  A cette  époque  on  cesse 
'ajouter  de  nouveaux  combustibles,  parce  que 
la  chaleur  accumulée  dans  le  fourneau  suffit  pour 
achever  l’opération;  on  ferme  les  registres,  et 
après  avoir  eu  l'attention  de  mettre  de  nouveau 
lut  à la  bouche  de  la  cornue,  afin  d’éviter  qu’il 
ne  puisse  rentrer  de  l’air  dans  l’appareil,  on 
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le  laisse  refroidir  lentement  jusqu’au  lendemain 
matin. 

La  durée  totale  de  l’opération  varie  un  peu  sui- 
vant l’espèce  de  charbon  que  l’on  veut  obtenir. 
Pour  les  potidres  de  chasse  comme  pour  les  pou- 
dres de  guerre, où  ce  produit  doit  être  de  la  meil- 
leure qualité,  il  ne  faut  pas  moins  de  onze  à douze 
heures;  pour  les  poudres  de  guerre  ou  de  mine, 
dans  lesquelles  le  charbon  devant  être  plus  humecte, 
a besoin  d’étre  plus  cuit,  on  active  davantage  le 
feu  dès  que  les  phénomènes  de  la  décomposition 
commencent  à se  montrer,  et  la  distillation  n’exige 
pas  au-delà  de  8 heures  t à 9 heures. 

Le  lendemain  dès  le  matin  , on  ouvre  la  cornue 
en  dévissant  les  oreilles,  et  ôtant  avec  soin  la  terre 
qui  lu  tait  le  couvercle.  Le  charbon  se  présente 
alors  n’occupant  plus  que  la  moitié  environ  de  la 
capacité  du  cylindre;  non  parce  que  les  baguettes 
ont  éprouvé  une  diminution  de  volume  aussi  consi- 
dérable, mais  parce  qu’elles  ont  aussi  un  peu 
chaiigé  de  position.  Le  charbon  au  moment  où  on 
ouvre  la  cornue,  est  encore  chaud,  et  quelquefois 
même  assez  pour  pouvoir  prendre  feu  à l’nir.  Il 
convient  donc  de  tenir  tout  prêt  un  grand  ctouf- 
foir  en  tôle,  dans  lequel  on  l’introduit  aussitôt, 
tant  pour  éviter  cet  accident  que  pour  l’empêcher 
d’absorber  de  l’humidité  qui  nuirait  à ses  qua- 
lités. 

Le  charbon  ainsi  obtenu  est  en  baguettes  en- 
tières qui,  au  retrait  près,  ont  conservé  toute  la 
longueur  et  la  forme  primitive  du  bois.  Elles  doi- 
vent être  également  carbonisées  dans  toute  leur 
étendue,  ne  présenter  ni  fentes  ni  crevasses,  ce 
qui  prouve  que  les  gaz  se  sont  dégagés  lentement 
par  les  vaisseaux  longitudinaux  du  végétal , et  ce 
qui  explique  aussi  pourquoi  il  est  important  que 
le  bois  ne  touche  point  par  ses  extrémités  aux  pa- 
rois verticales  de  la  cornue.  On  reconnaît  sa 
bonne  qualité  d’abord  à son  aspect  d'un  noir 
moins  vif  que  celui  du  charbon  ordinaire,  à sa 
surface  légèrement  recouverte  d’une  poussière 
brune,  à sa  cassure  raatte  et  non  brillante,  et  qui 
devient  promptement  d’un  roux  intense,  lorsqu'on 
en  frotte  pendant  quelques  instàns  deux  morceaux 
l’un  contre  l'autre;  au  son  sourd  qu'il  rend  étant 
frappé,  à une  sorte  d élasticité  qu’il  possède,  et 
qui  lui  permet  de  plier  sensiblement  sans  se  rom- 
pre; et  enfin  à un  peu  de  flamme  qu'il  émet  quand 
on  le  projette  nu  milieu  de»  charbons  ardeus. 

La  quantité  de  bois  dont  sc  compose  la  charge 
d’une  cornue  à distiller,  varie  un  peu  suivant  la 
grosseur  du  bois  que  l'on  y introduit  et  sa  forme. 
Lorsque  les  baguettes  sont  petites,  comme  celles 
que  l’on  choisit  pour  le  charbon  des  poudres  su- 
perflues de  chasse,  la  cornue  en  contient  moins  en 
poids  que  lorsqu’elles  sont  plus  grosses,  comme 
cela  a lieu  pour  les  poudre»  de  mine  et  de  guerre; 
outre  que  dans  ce  dernier  cas  on  ne  court  aucun 
risque  d'en  faire  entrer  à coups  de  maillet  la  plus 
grande  quantité  possible. 
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Un  fourneau , c’est-à-dirc  l'ensemble  de  deux 
cornues,  chargé  en  bois  de  bourdaine  destiné  à 
produire  du  charbon  pour  la  poudre  de  chasse, 
contient  de  no  à i3o  kil.  de  bois  dans  son  état 
naturel  ( c’est-à-dire  avec  6 à 10  p.  n/(l  d'eau),  et 
fournit  de  /*o  à 41»  kil-  de  charbou.  Pour  une  car- 
bonisation en  guerre  ou  mine,  il  peut  contenir 
jusqu'à  140  kil.  de  bois,  et  son  produit  varie  de 
35  à 45  kil. 

Cinq  carbonisa  lion»  successives  surveillées  avec 
soin , et  dans  lesquelles  on  a tenu  compte  de  tous 
les  produits,  ont  donné  les  résultats  suivant  : 
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On  déduit  de  ces  tableaux  les  résultats  généraux 
suivant  : 

100  parties  de  bois  de  bourdaine  produisent 
3 g, 5 de  charbon. 

100  id.  de  saule 35,75 

100  kil.  de  charbon  exigent  pour  leur  produc- 
bon 9 i sacs  de  tourbe. 

100  kil.de  charbon  de  saule 
8 & sacs. 

Le  sac  de  tourbe  est  une  mesure  de  la  capacité 
de  quatre  pieds  cubes,  et  pèse  de  5o  à 55  kil. 

Lorsque  le  charbon  est  entièrement  refroidi  dans 
les  étouOnirs,  on  l'examine  avec  soin  pour  en  sé- 
parer les  parties  qui  ne  sont  pas  assex  cuites,  que 
l'ou  nomme  brûlots.  A.  cet  effet,  le  charbonnier 
concasse  une  à une  toutes  les  baguette»  en  petits 
morceaux  d’un  décimètre  de  longueur,  et  met  à 
part  tous  ceux  que  le  toucher  lui  indique  devoir 
ARTILLRRIE. 
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être  rejetés.  Il  sépare  aussi  les  parties  qui  seraient 
luisantes  et  goudronnées,  mais  ces  produits  défec- 
tueux ne  se  présentent  que  très-rarement , lorsque 
l'ouvrier  est  un  peu  au  courant  de  la  distillation. 
I.'habitude  du  triage  rend  cette  operation  très- 
facile;  elle  se  fait  d’ailleurs  pendant  les  premières 
heures  de  la  cuisson , où  il  n’y  a pas  besoin  de  sur- 
veillance. 

Les  brûlots  et  autres  portions  de  bois  mal  car-* 
ho  nuées , qu'il  ne  faut  cependant  pas  négliger, 
sont  introduits  au  centre  des  bottes  destinées  à 
produire  du  charbon  de  poudre  de  mine  et  distillés 
de  nouveau. 

Le  charbon  concassé  et  trié  comme  on  l’a  dit, 
est  autant  que  possible  employé  dans  la  journée 
même;  s’il  était  nécessaire  de  le  conserver  plus 
long-temps,  on  l'enfermerait  dans  un  étouffbir 
pour  éviter  qu’il  n’absorbe  de  l'humidité  qui  nuit 
à l'exactitude  du  dosage  de  la  poudre. 

CHARGEMENT  nvs  rounnv.s.  (Foyez  au  Dic- 
tionnaire l’article  Coxvois  d’artillemk.)  Un  ré- 
glement du  a/|  septembre  181a,  a pour  objet  de 
déterminer  les  dispositions  à observer  dans  les  dé- 
chargemens  et  les  transports  des  poudres;  mais  ce 
reglement  présente  des  omissions,  en  ce  qu'il  n'in- 
dique eu  aucune  manière , ni  le  nombre  de  rangs 
de  barils  à placer  sur  les  voitures,  ni  l'usage  des 
traverses  pour  assujélir  les  barils.  Pour  obvier  à 
ces  omissions,  et  apporter  dans  l’exécution  du  trans- 
port des  poudres  toutes  les  sûretés  possibles , le  mi- 
nistre a décidé  le  7 novembre  i8aa,  que  les  convois 
île  poudre  étant  ordinairement  d'un  poids  brut  de 
sept  mille  kilogrammes,  chaque  convoi  pouvait, 
dans  certaines  localités,  être  transporté  sur  une 
seule  voiture,  principalement  si  l’on  employait  des 
voitures  de  grande  dimension,  ou  des  chariots  fla- 
mands en  usage  dans  le  nord  de  la  France. 

La  décision  précitée  porte  : 

i"  Que  les  chargemens  de  poudre  seraient  effec- 
tués de  manière  à ce  que  chaque  voiture  ne  reçut 
pas  plus  dé  trois  rangs  de  barils  de  cent  kilogram- 
mes, ni  plus  de  quatre  rangs  de  barils  de  cinquante 
kilogrammes; 

a6  Que  ces  barils  seraient  assujétis  sur  les  voi- 
tures par  des  cordages  solides,  et  par  des  traverses 
placées  à 40  centimètres  l’une  de  l’autre; 

3°  Que  l’entrepreneur  général  des  transports 
de  la  guerre  serait  tenu  de  soumettre  les  agens  et 
préposés  de  son  service  à la  stricte  exécution  de 
ces  dispositions,  comme  rentrant  dans  les  obliga- 
tions de  son  traité,  en  admettant  toutefois  que  l’as- 
sise et  l’étendue  des  rangs  de  barils  pourraient  être 
proportionnées  à la  capacité  des  voitures  et  à la 
force  des  attelages. 

CHARGER  üf»  projectile  cRp.trx.  Cest  y intro- 
duire les  quantités  de  poudre  et  de  composition 
incendiaire  convenables  à l'effet  qu’on  veut  obtenir, 
et  enfoncer  dans  sou  œil  une  fusée  qui  coin  mu  ui- 

IO 
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que  le  feu  dans  l'intérieur  à un  moment  déterminé. 

Pour  charger  des  projectiles  creux,  il  faut  : 

Un  chargeur  et  un  aide; 

De  la  poudre,  des  bouts  de  mèche  incendiaire 
de  pouces  de  longueur,  et  à defaut,  de  la  roche 
à feu  en  bâton  de  1 pouces , des  fusées  chargées , 
du  bois  de  chauffage  si  les  projectiles  sont  humides; 

Un  crochet  douille  et  un  levier  pour  transporter 
les  projectiles,  deux  marteaux  dVnsabotage,  deux 
bouts  de  lames  de  sabre,  deux  crochets  à détouper, 
des  chiffons  d étoffé,  deux  pincettes,  deux  fortes 
épingles,  un  ciseau  et  un  maillet  pour  les  nettoyer 
et  les  visiter,  les  lunettes  de  réception  pour  les 
calibrer,  un  gril  pour  les  faire  sécher  s’ils  sont 
humides,  pour  couper  les  fusées  en  sifflet,  un  bil- 
lot, uti  couteau  de  sabotier,  une  pierre  à aiguiser, 
et  une  mesure  en  bois  de  la  longueur  à laquelle 
elles  doivent  être  coupées;  et  pour  charger  les  pro- 
jectiles, une  couronne  de  corde,  un  entonnoir, 
une  mesure  à poudre,  une  règle  en  bois,  tin  baquet 
à deux  anses,  pour  transporter  la  poudre,  deux  pa- 
niers, dans  l'un  desquels  sont  les  fusées  et  dans 
l'autre  les  bouts  de  mèche  incendiaire,  une  râpe 
pour  enlever  du  bois  aux  fusées  trop  grosses,  un 
chasse-fusée,  mi  maillet. 

Avant  d’introduire  la  charge  dans  un  projectile 
creux,  il  faut  le  nettoyer  k l'extérieur  en  sc  servant 
des  lames  de  sabre,  de  la  panne  des  marteaux  et 
des  étotipes,  et  le  calibrer  en  le  présentant  suivant 
plusieurs  grands  cercles  à la  grande  lunette,  dans 
laquelle  il  doit  passer  dans  tous  les  sens;  et  à la 
petite  lunette,  pour  s’assurer  qu’il  n'y  passe  dans 
aucun  sens. 

Il  faut  en  visiter  avec  soin  la  surface  extérieure 
pour  s’assurer  qu’il  n'esL  point  fendu,  et  à l’aide 
d’une  forte  épingle  sonder  le*  piqûre*  et  soufflure* 
qui  peuvent  »’y  trouver,  pour  être  sur  quelles  ne 
sont  pas  profondes;  car  un  seul  de  ces  defauts  pour- 
rait faire  éclater  le  projectile  au  sortir  do  la  bouche 
à feu  ou  dans  la  bouche  à feu  même  et  occasionner 
de  graves arc  i dons.  {Il  faut  introduire  l'index  dans 
l'oeil  pour  s’assurer  que  cet  œil  est  bien  allésé;  s’il 
s’y  trouve  des  bavures  qui  puissent  faire  foudre  la 
fusée,  on  rejette  le  projectile;  on  le  rejette  égale- 
ment s'il  se  trouve  de  profonde*  soufflure*  autour 
de  l'ail  intérieurement,  en  qu'on  reconnaît  aussi 
avec  l’index.) 

Si  le  projectile  reconnu  de  service  est  humide, 
on  le  fait  chauffer  à petit  fou  sur  le  gril  jusqu'à  ce 
qu'il  soit  bien  sec,  tant  à l’intérieur  qu'à  l’exté- 
rieur, sans  cejMMidant  le  porter  au  rouge;  on  le  lait 
refroidir  lentement  à l'air,  puis  on  le  nettoie  inté- 
rieurement à laide  d'un  crochet  à détouper  et  de 
chifTous  d'étoffe,  de  manière  qu’il  n’y  reste  ni  gra- 
vier ni  aucun  autre  corps  étranger;  on  feud  en  plu- 
sieurs fragmms , à l’aide  du  ciseau  et  du  maillet, 
le»  morceaux  de  bois  qui  pourraient  s’y  trouver, 
aiin  de  les  retirer  facilement  à l'aide  des  pincettes, 
parce  que, outre  l'espace  qu’ils  occuperaient  inu- 
tilement dans  le  projectile,  ils  pourraient  ompô- 
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cher  d'enfoncer  la  fusée  suffisamment  ou  la  faire 
fendre. 

On  coupe  la  fusée  en  sifflet  à une  distance  du  ca- 
libre telle  que  le  projectile  éclate  autant  que  pos- 
sible en  arrivant  au  but. 

Le  coupeur  marque  cette  distance  sur  la  fusée  à 
l'aide  de  la  mesure  en  bois,  passe  le  crochet  du 
couteau  de  sabotier  dans  l'anneau  que  porte  le 
billot,  prend  le  manche  du  couteau  de  la  tnain 
droite,  prend  la  fusée  de  la  inain  gauche,  en  ap- 
puie le  petit  bout  sur  le  billot,  la  coupe  oblique- 
ment en  sifflet,  en  abattant  d’abord  le  massif,  puis 
remontant  jusqu’à  la  hauteur  fixée;  ensuite  il  ap- 
plique ce  si  filet  à plat  sur  le  billot,  et  abat  tf’uti  seul 
coup  le  bois  qui  eu  forme  le  bec  et  qui  dépasse  la 
composition. 

Quand  on  charge  les  projectiles  à l'avance,  sans 
connaîtra  positivement  la  distance  à laquelle  ils 
seront  tirés,  comme  par  exemple,  les  obus  qu'on 
doit  transporter  en  campagne,  on  coupc  le»  fusées 
de  manière  que  l'extrémité  do  sifflet  aboutisse  au 
massif,  afin  qu’elles  nient  toute  leur  durée;  on  sc 
guide  à cet  effet  sur  le  trait  circulaire  pratiqué 
près  du  petit  bout  et  qui  indique  l'extrémité  de  la 
colonne  de  composition. 

L'aide  place  le  projectile  à charger  sur  la  cou- 
ronne de  corde  de  manière  que  l’axe  de  l’œil  soit 
en  dessus,  il  y introduit  la  douille  de  l'entonnoir, 
et  le  chargeur  y verse  la  quantité  convenable  de 
poudre  au  moyen  de  la  mesure  qu’il  remplit  jus- 
qu’au comble  et  qu’il  arase  ensuite  avec  la  règle; 
il  introduit  ensuite  dans  le  projectile  des  bouts  de 
mèche  incendiaire,  on  à défaut, de  la  roche  à feu, 
en  quantité  convenable  pour  l'objet  qu'on  se  pro- 
pose, place  la  fusée  dans  l’œil  pour  s'assurer  qu'elle 
y entre  un  peu  moins  des  trois  quarts  de  sa  lon- 
gueur sans  effort;  si  elle  y entrait  d'une  quantité 
sensiblement  plus  graude,  il  la  retirerait  et  en 
choisirait  une  autre  qui  remplît  cette  condition;  si 
le*  fusées  essayées  étaient  un  peu  lmp  fortes,  l’aide 
enlèverait  du  bois  sur  toute  la  circonférence  avec 
la  râpe;  façonne  un  lit  d'étoupes  d’uu  diamètre  un 
»cu  plus  grand  que  celui  de  la  tête  de  la  fusée,  et 
c place  dessus  pour  ménager  la  coiffe;  le  cliai^geur 
prend  le  ehusse-fnsce  de  la  main  gauche,  le  place 
sur  le  lit  d'etoupes,  le  maintient  dans  le  prolonge- 
ment de  In  fusée  qu'il  enfonce  en  frappant  dousc 
coups  de  maillet  bien  égaux  et  bien  d’aplumb  sur 
la  tétedu  chasse- fusée;  si  la  fusée  a été  choisie  de 
grosseur  convenable  pour  l’œil  du  projectile , et  si 
elle  a été  bien  enfoncée,  elle  doit  saillir  de  cinq 
ligne*  hors  du  projectile  si  c’est  un  obus  ou  une 
grenade,  de  dix  ligues  si  c’est  une  bombe  ou  obus 
de  8 pouces,  et  de  quinxe  lignes  si  c’est  une  bombe* 
de  ix  ou  10  pouce*. 

Les  bombes  sont  chargées  une  à une  et  de  la  ma- 
nière que  l’on  vient  de  décrire,  près  du  magasin 
des  batteries  où  elle*  doivent  être  tirées. 

Les  obus  que  l’on  doit  transporter  en  campagne 
étant  au  contraire  chargés  à l'avance  dan»  les  ar- 
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senaux , le  chargement  s’opère  alors  sur  un  grand 
uonibre  à la  fois  pour  plus  de  célérité;  c'est  pour* 
quoi  il  faut  y mettre  beaucoup  d'ordre  et  apporter 
la  plus  grande  attention  à ne  pas  enfoncer  une 
fusée  dans  uu  obus  où  l'on  n’aurait  point  mis  de 
poudre , et  aussi  à ne  pas  verser  deux  charges  dans 
uu  même  projectile. 

L'atelier  se  compose  alors  de  six  hommes,  sa- 
voir : 

Deux  chargeurs,  un  marqueur  et  trois  aides. 

Les  matières  et  ustensiles  sont  les  mêmes  que 
pour  le  chargement  des  bombes,  seulement  il  faut 
ajouter  : un  morceau  de  craie  blanche,  un  chasse* 
fusée  et  un  maillet,  de  la  composition  pour  gou- 
dronner les  coiffes  et  un  petit  chaudron  pour  con- 
tenir cette  composition,  une  pelote  de  petite ticellc, 
des  rondelles  de  serge  découpées  à l'emporte-pièce 
comme  les  culots  de  sachets  (ces  rondelles  se  pren- 
nent dans  les  bandes  qui  tombent  quand  on  dé- 
coupe des  pièces  de  serge  en  sachet  i,  une  paire  de 
ciseaux,  une  terrine. 

Les  obus  vériliés  et  nettoyés  et  les  fusces  cou- 
pées comme  il  est  explique  ci-dessus,  les  chargeurs 
vont  chercher  les  matières  et  les  ustensiles  néces- 
saires au  chargement;  le  marqueur  et  les  trois  aides 
placent  les  obus  à charger  sur  deux  rangs  se  tou- 
chant les  uns  les  autres. 

Le  marqueur  tenant  la  craie  blanche  de  la  main 
droite  et  l'entonnoir  de  la  main  gauche,  en  intro- 
duit la  douille  dans  l'ceil  d‘un  des  projectiles  extrê- 
mes, et  le  marque  aussitôt  d'un  trait  pour  se  rap- 
peler qu’on  y a versé  une  charge;  un  des  chargeurs 
place  vis-à-vis  du  marqueur  et  de  l’autre  côte  de  la 
double  rangée  d'obus  tient  la  mesure  à poudre  de 
U main  droite,  et  de  la  main  gauche  la  règle  avec 
laquelle  il  arase  celte  mesure;  deux  des  aides  pla- 
cés du  même  côté  que  le  chargeur,  et  qui  se  tien- 
nent toujours  à sa  hauteur,  portent  le  baquet  de 
poudre. 

Le  chargeur  remplit  la  mesure  jusqu’au  com- 
ble, l'arase,  puis  la  renverse  dans  l’entonnoir 
que  le  marqueur  relire  des  «pie  toute  la  poudre  s’est 
écoulée,  pour  en  introduire  la  douille  dans  l’œil 
du  projectile  correspondant  de  l'autre  rangée,  puis 
dans  les  obus  qui  touchent  ceux-ci,  et  ainsi  de  pro- 
che en  prochejusqu'à  l'autre  extrémité  des  rangées. 

Le  troisième  aille  porte  les  paniers  où  sont  les 
fusées  et  les  bouts  de  mèche  incendiaire;  il  se  lient 
du  côté  du  marqueur  à hauteur  du  second  char- 
geur qui  marche  à la  suite  du  premier  et  qui  in - 
irtubiit  dans  chaque  projectile  chargé  de  poudre 
trois  bouts  de  mèche  incendiaire  et  place  immé- 
diatement après  une  fusée  dans  l’œil. 

Quand  tous  les  ohus  sont  ainsi  remplis,  si  les 
fusées  employées  n’ont  été  coiffées  qu’avec  du  pa- 
pier, les  chargeurs  et  deux  aides  réunis  deux  à deux 
les  enfoncent  dans  les  projectiles;  à cel  effet,  les 
aides  disposent  les  ohus  sur  les  tourteaux  et  placent 
le  lit  d'etoupes  sur  la  tète  des  fusées. 

Le  marqueur  et  le  troisième  aide  coiffent  les 
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fusées  avec  les  rondelles  de  serge;  le  marqnenr  dis- 
pose la  rondelle  sur  la  tête  de  la  fusée  de  manière, 
que  les  rentres  des  deux  cerclcrs  se  confondent  au- 
tant que  possible;  il  rabat  alors  sur  le  corps  de  la 
fusée  la  partie  qui  dépasse  la  tête  et  la  tient  tendue 
pendant  que  l’aide  fuit  par-dessus,  avec  un  bout 
de  lieelle,  lin  nœud  d’artilicier  qu’il  arrête  par  un 
demi-nœud  droit  double,  après  quoi  il  coupe  les 
extrémités  de  la  ficelle  avec  les  ciseaux  qu’il  a sus- 
pendus à nue  de  ses  boutonnières. 

.Si  les  fusées  qu'on  emploie  sont  coiffées  avec  de 
la  serge,  le  marqueur  et  l’aide  enlèvent  les  coiffes 
qui  se  sont  dechirees  en  enfonçant  les  fusées,  et 
les  remplacent  par  d'autres;  quand  ils  sont  en  avance, 
ils  enfoncent  tmssi  des  fusées;  dans  ce  dernier  cas 
il  faut  trois  chasse-fusées  et  trois  maillets. 

Le  chargement  terminé , on  goudronne  les  coiffes 
et  le  tour  «le  l’œil  pour  préserver  de  l’humidité  et 
des  accidens  du  feu  la  composition  de  la  fusée  et 
la  poudre  renfermée  dans  le  projectile.  Pour  cela 
le  marqueur  fait  fondre  la  composition;  quand  elle 
est  fondue,  il  essuie  avec  précaution  l'extérieur  du 
chaudron,  afin  qu’il  n’y  reste  aucune  parcelle  du 
feu;  puis  il  le  transporte  à quelques  pieds  des  obus 
à goudronner  : chacun  des  hommes  *de  l’atelier 
saisit  alors  un  obus  des  deux  mains,  tourne  la  fusée 
verticalement  eu  bas  et  la  trempe  dans  la  compo- 
sition, de  manière  que  la  partie  qui  dépasse  le  pro- 
j«*ctilc  y soit  plongée  entièrement  et  qu’il  s’attache 
de  In  composition  autour  de  l’œil  et  à la  distance 
d’un  pouce  au  plus;  il  relève  le  projectile  eu  tour- 
nant la  fusée  en  l’air  de  telle  sorte  que  la  compo- 
sition se  fige  sans  s'étendre  beaucoup;  il  dépose 
alors  le  projrctde  à terre  sur  son  culot. 

Si  les  obus  ne  doivent  pas  être  employés  tout  de 
suite  au  chargement  des  caissons,  on  les  empile 
dans  un  magasin  sec. 

Le  chargement  des  grenades  s’opère  comme  celui 
des  obus  et  exige  h*  mêmes  précautions.  ( Voyez 
l'article  Décharger  tw  projectile  crtux.J 

CHAIUOT  or.  rattRrie.  ( Voyez  l’article  Sts- 
tème  d'artii.i.krif.  , nouveaux  modèles.  ) 

Chariot  porte-corps.  [Voyez  au  Dictionnaire 
l’article  Chaiuot  a cahots,  et  au  Supplément  l'ar- 
ticle Svstkiuc  d'artillerie  , nouveaux  modèles.  ) 

CHARRETTE.  ( Voyez  ce  mot  au  Dictionnaire, 
et  au  Supplément  l’article  Système  d'artillerie, 
nouveaux  modèles.  ) 

CHATEAU-FORT.  Cest  une  forteresse  flan- 
quée de  tours,  construite  dans  l’intérieur  d’une 
ville.  Les  châteaux-forts  servent  souvent  de  dépôts 
et  de  magasins  de  poudre. 

CHEF  d’état-major  de  l'artillerie  d’une  armée. 
Il  communique  les  ordres , reçoit  les  rapports  et  les 
états  de  situation  du  personnel  et  du  matériel;  est 
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aide  par  les  chefs  d'escadron  t dont  l'un  est  chargé 
du  personuel,  l'autre  du  matériel  ; envoie  les  ca- 
pitaines eo  mission , etc. 

CHEMIN  couviit.  Espèce  de  terrain  du  côté  de 
la  campagne  , couvert  d tin  parapet  qui  règne  au-» 
tour  du  fossé  de  la  place.  C’est  à l'abri  de  ce  pa- 
rapet que  l'assiégé  prépare  les  sorties  qu'il  fait 
pour  détruire  les  travaux  de  l'assiégeant. 

CHEMINEMENT.  Ce  terme  sert  à exprimer  les 
travaux  que  fait  l’assiégeant  pour  s’approcher  de 
la  place.  Le  cheminement  s'exécute  ordinairement 
sur  la  capitale  des  ouvrages. 

CHÉNEAUX.  Conduits  en  sable  par  lesquels  la 
fonte  se  rend  du  fourneau  dans  le  moule.  Pour 
empêcher  que  la  fonte  ne  s'y  attache  , on  en  sau- 
poudre l’intérieur  avec  de  la  poussière  de  charbon. 
Quand  plusieurs  fourneaux  doivent  concourir  à la 
même  coulée , les  chéneaux  se  réunissent  à une  pe- 
tite distance  du  moule. 


CHEVAL  DR  frise.  Poutrelle  traversée  en  denx 
ou  trois  fefts  par  des  laines  en  bois  saillantes  de 
1 mètre  05  centimètres.  La  poutrelle  est  à quatre, 
six  ou  huit  pans,  et  percée  de  trous  perpendicu- 
laires à ses  faces,  pour  recevoir  les  lances  qui 
sont  espacées  d’environ  om,2.  Ces  laDces  ont 
quelquefois  à leurs  extrémités  des  pointes  de  fer, 
et  sont  faites  de  bois  dur,  tandis  que  l’arbre  doit 
être  fait  de  bois  blanc,  pour  diminuer  le  poids  de 
la  machine.  A chaque  bout  de  l'arbre  du  diev.il 
de  frise  il  y a un  anneau;  l’un  porte  une  petite 
chaîne  de  deux  mailles  terminée  par  un  T,  et  au 
moyen  de  ces  ferrures  on  peut  réunir  plusieurs 
chevaux  de  frise  pour  en  former  une  défense. 

Les  chevaux  de  frise  s’emploient  pour  fermer 
les  passages,  les  gorges  des  ouvrages,  et  pour 
rompre  lt*s  gués.  On  emploie  souvent  le  cheval  de 
frise  comme  barrière,  pour  fermer  les  ouvertures 
qu’il  faut  pratiquer  à travers  les  parapets.  Dons 
ce  cas,  l’arbre  est  percé;»  l’une  de  ses  extrémités, 
d’un  trou  perpendiculaire  à l’une  de  ses  faces,  au 
moyen  de  quoi  il  peut  se  mouvoir  sur  un  essieu 
pratique  à la  tête  d'un  poteau  montant , et  il  est 
soutenu  «i  l’autre  extrémité  par  un  équipage  et» 
bois , portant  une  roulette  qui  est  au  niveau  du 
sol  et  qui  se  promène  sur  un  seuil  circulaire  assit' 
jéti  en  terre. 

Quelquefois  les  lances  sont  assemblées  par  en- 
castrement. Quand  on  1rs  Lut  porter  par  les  soldats, 
il  faut  qu’elles  soient  mobiles  : un  porte  le  corps  et 
l’autre  les  lances. 

CHEVAUX  destinés  au  service  de  l'artillerie. 
Cette  arme  exige  pour  son  usage,  soit  pour  la 
monture  des  canonniers,  soit  pour  l’attelage  des 
Toitures,  des  chevaux  étoffes  et  de  bonne  confor- 
mation. Les  premiers  doivent  être  plus  légers  d’al- 
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litre,  les  seconds  doivent  avoir  plus  de  coffré, 
plus  d’épaules,  et  leurs  membres  doivent  être  plus 
gros. 

La  taille  pour  les  chevaux  de  selle  des  canon- 
niers doit  être  de  4 pieds  7 pouces  6 lignes  à 
4 pieds  10  pouces.  Celle  pour  les  chevaux  de  trait 
doit  être  de  4 pieds  7 pouces  A 4 pied»  8 pouces 
6 lignes. 

Les  départemens  d'où  l’on  tire  principalement 
les  chevaux  pour  monture  des  troupes  de  l’artille- 
rie sont  : le  Calvados,  l’Eure,  la  Manche,  la  Mcuse- 
Inféricurc,  l’Orne  et  la  .Seiue- Inférieure.  Çeux  d’où 
l'on  tire  principalement  les  chevaux  pour  les 
équipages  sont  : les  Ardennes,  le  Finistère  , le 
Morbihan,  la  Nièvre,  le  Nord,  le  Puy-de-Dôme, 
la  Haute-Vienne,  le  Doubs  et  le  Jura. 

Le  prix  des  chevaux  de  monture  est  d'environ 
45o  fr.;celui  des  chevaux  de  trait  d'environ  5oofr., 
y compris  la  castration  et  la  première  ferrure. 

On  croit  devoir  entrer  dans  des  détails  particu- 
liers sur  ce  qui  concerne  1rs  chevaux  destinés  aux 
équipages  d’artillerie;  ces  details  s'appliqueront  en 
partie  aux  chevaux  de  selle  et  aux  mulets.  ( Voy. 
les  articles  R>:uttiHrroiRF.s(cas),  Ferrure  des  che- 
vaux d’artillerie,  et  le  mot  Mulets.  ) 

Le»  chevaux  des  équipages  d’artillerie,  pour 
être  propres  à ce  service,  doivent  être  sains,  de 
bonne  conformation  , exempts  de  tares,  de  tous 
vices  rédhibitoires  et  hors  des  dangers  de  la  cas- 
tration; ils  doivent  être  bons  trotteurs  et  d’une 
tournure  convenable.  Les  chevaux  à acheter  doi- 
vent avoir  la  taille  susmentionnée,  mesurés  sous 
potence , être  Agés  de  quatre*  ans  au  moins  et  de 
six  ans  au  plus,  à tous  crins  ; ils  doivent  être  hongres 
oujiunens  : on  n’admet  plus  de  chevaux  entiers  dans 
les  équipage»  d’artillerie.  Ou  exclut,  autant  que 
faire  se  peut,  les  jumens  au-delà  de  la  proportion 
d’un  huitième,  et  l’on  n’admet  que  très-peu  de 
chevaux  blancs  ou  de  robe  bigarrée. 

Les  chevaux  acceptés  doivent  être  pourvus  d’un 
bon  licol  en  cuir  et  d’une  longe  en  corde.  Ils  ont 
droit  au  fourrage  au  compte  du  gouvernement , à 
dater  du  jour  de  leur  réception. 

Les  achats  des  chevaux,  leur  santé,  leur  nour- 
riture , leur  pansage  et  leur  ferrure  sont  des  ob- 
jets dignes  de  toute  l’attentioo  des  officiers  d’ar- 
tillerie. 

L’Age  du  cheval  se  reconnaît  à l’inspection  des 
dents  de  la  niAchoire  inférieure,  mais  seulement 
des  six  incisives  et  des  coins  ; les  crochets  ne  sont 
d’aucun  secours.  La  partie  des  dents  qui  est  en 
dehors  s’appelle  muraille , et  naît  la  première;  la 
partie  intérieure  s’appelle  muraille  interne,  et  naît 
après.  1/cs  dents  du  poulain  sont  ovalaires,  creu- 
ses, finissent  par  se  remplir,  sont  blanches,  et  h 
un  an  ont  un  collet  n la  racine. 

Les  dents  du  cheval  sont  plus  larges , plus  lon- 
gues, d’un  blanc  mat,  souvent  couvertes  de  tartre, 
sont  creuses  et  se  remplissent  suivant  l'Age,  et  ont 
des  cannelures  A leur  muraille  externe. 
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Le  cheval,  en  naissain,  n'a  points  de  dent»  in- 
cisives; à quinie  jour»,  les  dents  de  la  pince  sor- 
tent de  l'alvéole  et  sont  creuse»;  i on  moi» , les  mi- 
tnyeiines  commencent  à pousser;  à quatre  moi», 
les  coins. 

A on  an,  les  pinces  ne  sont  plu»  creuses  et  ont 
un  collet  il  leur  racine;  il  treize  mois,  les  mitoyen- 
nes idem ; et  à dix-sept  mois,  les  coins  idem. 

A dix-huit  mois,  le  cheval  a rase  de  se»  six 
dent»  incisives  de  lait.  A deux  ans  et  demi,  les 
pinces  tumbent  et  sout  remplacée»  par  les  dents 
du  cheval.  Les  mitoyennes  et  le»  coins  tombent 
successivement. 

Toute  pince  qui  est  creuse  tandis  que  les  autres 
sont  rases,  atinonce  un  cheval  de  deux  au*  et 
demi  à trois  ans. 

A trois  ans  et  trois  ans  et  demi , les  pinces  et 
les  mitoyennes  sont  creuses  et  les  coins  pleins.  A 
quatre  ans  et  à quatre  ans  et  demi,  les  coins  tom- 
bent. A cinq  ans,  la  muraille  interne  du  coin  est 
tranchante  et  n’est  pas  de  niveau  avec  l’externe.  A 
six  ans,  les  coins  ont  leurs  murailles  égales  et 
l’externe  un  peu  usée.  A sept  ans,  le  civux  des 
coins  est  diminué  de  plus  de  moitié.  A huit  ans, 
les  coins  sont  rasés.  De  huit  à onze  ans,  la  forme 
ovalaire  des  coins  devient  ronde;  de  onze  h qua- 
torze , la  forme  des  coins  est  ronde  ; de  quatorze 
à dix-sept,  la  forme  des  cends  apyrflche  de  la  trian- 
gulaire ; de  dix-sept  au-delà , dents  se  rappro- 
chent de  plus  en  plus  et  prennent  la  forme  ovalaire, 
dans  le  sens  opposé  qu’elles  avaient  en  naissant. 

Dans  la  vieillesse,  les  chevaux  ont  leur  râtelier 
diminue  de  largeur,  le  dessous  des  mâchoires  est 
tranchant,  les  salières  sont  creuses,  ils  sont  cillés, 
les  dents  plongent  en  avant,  la  lèvre  inférieure 
est  pendante,  les  commissures  des  lèvres  se  ren- 
versent en  dehors,  ils  sout  ensellés.  S’ils  sont  gris, 
rouans  ou  cap  de  maure;  ils  deviennent  blancs  , 
en  commençant  par  la  tète  et  finissant  par  les 
jambes. 

L’œil  du  cheval,  pour  être  beau,  doit  être  vif, 
bien  placé  dans  son  orbite,  débordant  un  tant  soit 
peu  les  paupières;  sa  vitre  ou  sa  cornée  antérieure 
doit  être  transparente,  et  doit  laisser  «percevoir 
distinctement  tonies  les  humeurs  qu’elle  renferme. 

Pour  examiner  les  yeux  d’un  cheval, on  le  place 
à la  porte  d’une  écurie  ou  sous  une  remise , le 
corps  en  dedans,  In  tète  regardant  la  porte  ; on  se 
met  en  face,  et  l’on  considère  les  parties  interne» 
et  externes  de  l’œil.  Si  l'on  voit  du  blanc  ou  du 
louche,  on  examine  de  plus  près  la  partie  affectée. 
Pour  qu’un  œil  soit  beau  et  saiu,  il  faut  que  la 
membrane  noire , verte  ou  bleue , qui  détermine 
U couleur  des  yeux,  s’aperçoive  parfaitement. 

Les  maladies  les  plus  communes  de  l’œil  sont 
l’inflammation  de  la  cornée  opaque  ou  du  blanc 
de  l'œil  ; l'opacité  totale  ou  la  blancheur  de  la  vitre; 
les  taies,  qui  sont  le  noyau  ou  le  résultat  de  cette 
opacité;  l’épaississement  de  l’eau  qui  est  derrière 
U vitre,  qui  reud  lunatique  le  cheval;  l’épaissis- 


sement du  diamant,  qui  produit  la  cMaracte;  la 
goutte  sereine,  qu'on  n’aperçoit  fias,  et  qui  fait 
que  le  cheval  n’y  voit  point  du  tout  ; mais  sa  mar- 
che f il  elève  fort  haut  les  pieds  de  devant  ) et  ses 
oreilles,  qu'il  porte  alternativement  l’une  en  avant, 
l’autre  en  arrière,  l’annoncent;  les  grains  de  suie 
au  bord  inférieur  de  l'uvée  ou  de  l’iris, qui  rendent 
le  cheval  ombrageux. 

Les  herbes  qui  conviennent  le  plus  au  cheval 
sont  : i°  Les  graminées;  on  range  dans  cette  classe 
le  blé,  l’orge,  l’avoine,  le  seigle,  le  fromeiital , 
le  rey -grasse,  le  chiendent , le  tiplia  ; a°  la  lu- 
zerne, le  trèfle  à fleur  rouge  et  le  sainfoin  ;3°  les 
plantes  légumineuses, comme  pois,  lentilles,  fèves, 
haricots,  vestes;  les  racines,  comme  carottes, 
bettes,  pommes  de  terre. 

On  préfère  le  foin  des  pays  découverts  à celui 
des  bois;  celui  qui  vient  à mi-côte,  à celui  des 
prairies  hautes;  celui-ci,  à Celui  «les  prairies  basses. 

Le  foin  qui  vient  constamment  dans  l'eau  et 
celui  des  marais  sont  dangereux.  Le  bon  foin  doit 
être  vert,  d’une  odeur  agréable,  légèrement  aro- 
matique et  fin:  il  doit  être  sec  et  cassant. 

On  rejette  tout  foin  blanc,  jaune,  noir,  gros, 
ligneux  , humide,  boueux  et  de  mauvaise  odeur. 

Pour  le  couserver  de  bonne  qualité  , on  le  place 
dans  des  magasins  à l’abri  de  l'humidité,  et  clevés 
de  terre,  percés  de  grandes  fenêtres  de  l’est  à 
l’ouest;  on  l’éloigné  des  murs,  cl  on  le  remue  sou- 
vent par  des  temps  secs. 

La  paille  doit  être  d’un  jaune  doré,  les  tuyaux 
gros  et  non  picotés  de  petites  taches  noires;  celle 
qu’on  emploie  communément  est  relie  de  froment: 
c’est  un  des  alimrns  le  plus  sain  et  le  plus  nour- 
rissant, surtout  si  les  épis  contiennent  encore 
quelques  grains.  La  paille  rend  les  chevaux  forts, 
nerveux  ; en  quelqiiequantiféqii’ils  en  mangent,  elle 
ne  les  rend  poiut  poussifs,  comme  le  foin.  On  la 
leur  rend  plus  appétissante  en  la  conservant  mise 
en  lits  alternatifs  avec  du  foin  ou  de  la  luzerne  , 
ui  ne  soient  point  trop  secs.  La  paille  hachée,  par 
e petits  tranchans,  occasionne  quelquefois  des 
coliques  aux  chevaux  : broyée,  elle  n’a  plus  cet 
inconvénient. 

L’avoine  est  le  plus  nourrissant  de  tous  les  ali- 
mrns; plus  elle  sera  |>esaiite,  plus  elle  sera  fari- 
neuse et  nourrissante.  Sa  couleur  doit  être  noire. 
On  rejette  toute  avoine  germée  on  mouillée.  Pour 
la  conserver,  on  a des  greniers  elevés  et  secs, 
percés  de  l’est  à l’ouest  : on  la  met  en  tas  de  six 
toises  de  long,  dix-huit  pouces  de  hauteur,  et  on 
éloigne  les  tas  de  quatre  toise»  : on  la  remue  à la 
pelle,  en  l’élevant  lwaucoup,  d’abord  tous  les  huit 
jours,  puis  tous  les  quiuze  jours,  puis  tous  les 
mois. 

L’eau  doit  être  claire,  limpide,  légère, inodore, 
nette,  dissolvant  le  savon;  telle  est  celle  de  pluie. 
Celle  ciui  est  battue  est  préférable  .à  l'eau  dorman- 
te; celle  des  grandes  rivières, aux  eaux  de  source; 
celle  des  étangs,  aux  eaux  des  mares;  et  souvent 
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celles-ci,  aux  eaux  de  puits.  L'eau  ne  doit  être  ni 
trop  froide  ni  tiède  t mais  à la  température  de  l'air. 
Si  elle  est  trop  vive  ou  trop  froide,  on  y trempe 
Je  liras , on  y met  une  poignée  de  son , et  on  l'y 
pétrit  quelques  momens. 

Il  ne  faut  jamais  faire  boire  un  cheval  en  sueur. 
On  le  fait  boire  avant  l'avoine  , et  quelque  temps 
avant  les  autres  alimens.  Ou  n’exerce  violemment 
un  cheval  que  trois  heures  après  ses  repas.  Le  vert 
d’orge  pris  dans  l’écurie  est  le  meilleur. 

Le  sol  de  l’écurie  doit  être  un  peu  élevé;  ses  fe- 
nêtres exposées  au  levant  et  au  couchant  ; celle 
qui  serait,  comme  un  jeu  de  paume,  ouverte  tout 
autour  serait  la  meilleure.  Elle  ne  doit  être  ni 
chaude,  ni  froide,  ni  humide;  il  faut  en  tenir  les 
fenêtres  ouvertes  pour  en  renouveler  l’air  souvent. 

Le  sol  ne  doit  avoir  qu’un  pouce  par  toise  de 
pente  de  la  mangeoire  à la  croupe. 

La  ration  des  chevaux  d’artillerie,  lors  des  en- 
trepreneurs , était,  en  quartier:  de  dix  livres  de 
foin,  dix  livres  de  paille,  trois  quarts  de  boisseau 
d’avoine,  mesure  de  Paris  (à  défaut  de  paille, 
une  livre  de  foin  pour  deux  livres  de  paille  ). 

En  roule , h l’armée,  ou  travaillant  : de  vingt 
livres  de  foin  et  d'un  boisseau  d’avoine;  on  de 
quinze  livres  de  foin,  dix  livres  de  paille  et  d’uu 
boisseau  d’avoine. 

La  ration  était,  en  1808  et  1809, 

En  station  en  paix:  huit  kil.  de  foin  , huit  litres 
et  demi  «l’avoine;  et  quand  on  peut  avoir  de  la 
paille,  de  cinq  kil.  de  foin  et  de  six  kil.  de  paille. 

En  route  «•!  en  station  en  guerre  : de  neuf  kil. 
de  foin,  neuf  litres  et  demi  d'avoine;  et  quand 
on  peut  avoir  de  la  paille,  cinq  kil.  de  foin,  huit 
kil.  de  paille  et  neuf  litres  et  demi  d'avoine. 

En  vert,  quarante  kil. 

CHIEN  nr.  To?irrKf.iF.a.  Levier  armé  d’un  cro- 
chetdc  f«*r  dont  on  fait  usage  dans  les  poudreries. 

CIRCONVALLATION.  Ouvrages  que  l’on  fait 
autour  d’une  place  que  l’ou  assiège.  ( Voyez  les 
articles  Ligres  de  cihcoxv.illatiox  et  cont»sval-* 
i.atiow.  ) 

CISAILLES.  Grands  ciseaux  à deux  branches  ♦ 
l’une  fixe,  l’autre  mobile,  servant  à couper  les 
objets  qui  demandent  effort  pour  l’être,  tels  que 
des  feuilles  de  cuivre,  de  la  tôle,  etc. 

CITADELLE.  Dans  une  place  de  guerre,  il  y a 
ordinairement  une  seconde  place  de  moindre 
étendue,  avant  ses  ouvrages  particuliers,  scs 
moyens  de  défense,  son  commandant  particulier 
et  sa  garnison.  Cette  seconde  place  s'appelle  cita- 
delle. Elle  commande  la  ville,  et  sert  de  réduit  et 
de  refuge  aux  troupes,  quand,  par  suite  d'un 
siège,  la  ville  vient  à être  «>ceupée  par  l'ennemi. 

Les  citadelles  11e  doivent  pas  être  engagées 
dans  les  villes , et  doivent  conserver  avec  la  cam- 
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pagne  des  points  de  contact  qui  les  mettent  à 
même  de  recevoir  des  secours.  Elles  sont  ordinai- 
rement situées  sur  les  derrières  des  places,  c'est- 
à-dire  du  côté  oppose  au  pays  ennemi.  Elles  com- 
muniquent avec  la  campagne  au  moyen  d’une 
porte  dite  porte  de  secours.  Une  semblable  porte 
sert  de  communication  avec  U ville.  ( Voyez  les 
ouvrages  de  fortification.) 

CLEF  n*  nRic01.11.  Petite  pièce  de  fer  fixée,  au 
moyen  d’un  anneau  placé  dans  son  milieu,  au  trait 
de  la  bricole,  pour  le  raccourcir  au  besoin,  en  le 
passant  dans  l'anneau  qui  réunit  les  bouts  de  la 
banderole.  On  ne  fait  plus  usage  de  la  bricole. 

CLOCHES.  ( V oyez  ce  mot  au  Dictionnaire.)  Un 
décret  du  aa  septembre  1810,  concernant  le  ra- 
chat des  cloches  par  les  villes  prises  à la  suite 
d’un  siège  , porte  : 

Art.  itr.  Dans  toute  place  de  guerre,  ennemie, 
qui  se  rendra  par  composition,  ou  sera  prise  de 
vive  force,  après  un  siégé  où  l’artillerie  aura  été 
employée,  les  cloches  existantes  dans  cette  place 
deviendront  la  propriété  des  ofliciers  et  troupes 
de  notre  corps  impérial  de  l’artillerie  qui  auront 
assiste  au  siège. 

Art.  a.  Le  général  commandant  en  chef  l’artil- 
lerie du  siège,  A son  chef  d état-major,  traiteront 
directement  avecdps  autorités  de  la  ville  pour  le 
rachat  des  cloches  qui  seront  laissées  à la  ville,  si 
elle  consent  à leur  rachat. 

Art.  3.  Les  fonds  provenant  de  ce  rachat  ou  de 
la  vente  aux  particuliers  sont  indépendant  de  tou- 
tes contributions  et  prestations  de  guerre,  qui 
pourront  être  imposées  à la  ville  par  le  général  en 
chef  de  l’année,  et  ces  fouds  seront  versés  dans 
lu  caisse  de  l’artillerie. 

Art.  4»  La  moitié  du  montant  de  ces  fonds  sera 
répartie  en  gratification  aux  officiers  généraux 
supérieurs  et  particuliers  de  l’arme  de  l'artillerie, 
et  l’autre  moitié  aux  employés  et  troupes  de  ce 
corps. 

Art.  S.  Les  sapeurs  et  les  mineurs  qui  faisaient 
partie  de  l’artillerie  lorsque  ce  droit  lui  a été  con- 
cédé participeront  ainsi  que  leurs  officiers,  à cette 
gratification  et  dans  les  mêmes  proportions  que 
les  officiers  et  troupes  du  corps  de  furlillerie. 

Art.  6.  Le  général  commandant  en  chef  l’artil- 
lerie du  siège  fera  la  répartition  de  la  gratification 
comme  il  suit  : 

Moitié  pour  la  gratification  des  officiers. 


Lieutenans  en  Ier  et  en  a4 1 part. 

Capitaines  en  Ier  et  en  a* a 

Chefs  de  bataillon  et  d’escadron 4 

Majors  (lieutenans-colnncls  6 

Colonels....’ 8 

Généraux  de  brigade  ( maréchaux  de 

camp) ta 

Generaux  de  division  (lieutenans-génê- 
raux) 16 
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Commandant  en  chef  l'artillerie  du  siège,  aoensus 
de  celles  qui  lui  rexiennenl  d'après  sou  grade. 
Moitié  pour  la  gratification  des  employés,  sous- 
officiers  et  soldats. 

Canonnier,  ouvrier,  pontonnier,  mineur  et 


sapeur i part. 

Caporal  ou  brigadier a 

Sergent  ou  marérhal-dcs-logis 4 

Sergent-major  ou  inarrclial-dcs-logis  chef,  8 
Conducteur  géuéral,  principal,  ordinaire, 
garde  et  maître  artificier? 8 


Art.  7.  Les  of liciers,  sous-officiers  et  soldats  du 
train  d’artillerie  employés  au  siège  et  aux  convois 
pour  l'approvisionnement  de  l'équipage  auront 
droit,  suivant  leurs  grades  respectifs,  à moitié  de 
fa  gratification  accordée  aux  officiers,  sous -of  li- 
ciers et  soldats  d'artillerie. 

Art.  8.  Les  auxiliaires  pris  dans  l'infanterie  pour 
le  service  des  batteries  jouiront  aussi  de  la  moitié 
de  la  gratification  accordée  aux  canonniers. 

Art.  9.  Moire  ministre  de  la  guerre,  etc. 

Nota.  Ce  décret  conlirtnc  le  réglement  du  pre- 
mier avril  179a  (art.  74). 

CLOUS  employés  dans  la  confection  du  maté- 
riel de  l'artillerie.  Ils  sont  en  fer  forgé  et  ont  gé- 
néralement une  forme  particulière  et  varié;,  il  y 
a des  clous  de  bande  de  roue,  d'applicage,  de 
bateau  (à  tête  piale,  carrée  et  à quatre  pans',  à 
planche  (à  tête  plate,  ronde  et  à quatre  pans),  & 
tête  coupée,  de  soufflet  à tête  ronde,  rives,  à en- 
saboter , etc  Ils  se  fabriquent  dans  les  établisse- 
mens  de  l'artillerie. 

Les  clous  dont  on  fait  usage  dans  le  commerce 
se  fabriquent  par  deux  moyens  différens  : i°  par 
la  percussion  des  marteaux  à main , a°  par  la  pres- 
sion des  laminoirs  ou  autre?  machines. 

Pour  fabriquer  les  clous  par  les  marteaux,  on 
emploie  du  fer  en  verge  d échantillon  convenable. 
Ou  chauffe  l'extrémité  de  la  baguette  , on  lui 
donne  sur  l'enclume  la  forme  d'une  pointe,  on  la 
coupe  di-  longueur,  on  la  fait  entrer  dans  la  clouiére 
pour  y former  la  tête. 

Pour  fabriquer  les  clous  par  la  compression  , on 
fait  usage  de  laminoirs  dont  les  cylindres  portent 
des  empreintes,  en  sorte  qu’en  faisant  passer  4 
l'état  rouge  entre  les  cylindres,  le  fer  lamine  de 
lepaisseur  des  clous,  on  en  obtient  un  grand  nom- 
bre réunis  deux  à deux  par  de  |>etit*  diaphragmes 
qu’on  enlevé  à l’aide  de  cisailles. 

0 11  fabrique  encore  de*  clous  4 froid  et  par  le 
moyen  de  machines.  Enfin  on  emploie  quelquefois 
la  fonte  pour  remplariT  le  fer  forgé.  Il  parait  que 
c’est  Réaumiir  qui  le  premier  a fait  connaître 
que  l’on  peut  employer  la  fonte  dans  une  foule 
d’objets  pour  lesquel*  le  fer  est  prodigué  inuti- 
lement. • 

COIN  vitinr.*mi  nu  vt.kt  de  l'éprouvette. 
C'est  une  lame  d’acier, eu  forme  de  coin, graduée, 


ay aniline  face  plane, et  l'autre  cylindrique,  comme 
l ame  du  mortier  qu'on  vérifié. 

COLLE  roua  artifices.  Elle  se  fait  comme 
celle  du  commerce  avec  de  la  farine  et  de  l’eau 
pure:  ou  la  cuit  comme  la  bouillie;  et  refroi- 
die, on  la  passe  h travers  un  tamis  de  crin  pour  en 
retirer  les  grumeaux.  La  colle  forte  qui  sert  aux 
ouvriers  en  bois,  se  fait  par  réduction , sur  le  feu, 
de  matières  animales  détrempées  dans  de  l’eau  de 
chaux  : ou  l'achète  ordinairement  toute  faite. 

COLLIER  n’ attelage.  ( Payez  IIarxais.  ) 

COLOPHANE.  Matière  brune  et  cassante qu’ou 
obtient  en  soumettant  la  térébenthine  à la  distilla- 
tion. O11  l’emploie  dans  l'artifice  de  guerre,  etc. 

COMITÉ  tifcSTRU,  de  l'artillerie.  ( Voyez  cet 
article  au  Dictionnaire.)  Une  ordonnance  du  017 
août  iMo  constitue  le  nouveau  comité  de  cette 
arme.  Cette  ordonnance  porte  : 

Art.  icr.  L’emploi  de  premier  m»|>cctetir  géné- 
ral du  corps  royal  de  l’artillerie  est  supprimé. 

Art.  a.  Le  comité  d’artillerie  sera  composé  des 
lieiitenans-généraux,  inspecteurs  généraux  en  ac- 
tivité de  service  et  des  maréchaux-dc-camp  d’ar- 
tillerie que  le  ministre  secrétaire- d’éjat  de  la  guerre 
jugera  à propos  d’y  adjoindre.  Un  officier  supé- 
rieur d'artillerie  sera  secrétaire.  Le  comité  d’artil- 
lerie sera  présidé  par  le  lieutenant-genéral  le  plus 
ancien.  * 

Le  comité  d’artillerie  donnera  son  avis  : 

iu  Sur  les  régleniens  relatifs  à l'organisation  du 
personnel  et  du  matériel  de  l’artillerie  et  au  ser- 
vice de  ce  corps,  tant  en  paix  qu’en  guerre; 

i°  Sur  les  moyens  de  coordonner  Ica  réglemens 
spéciaux  du  service  et  de  l'administration  de  l'ar- 
tillerie avec  les  réglemens  qui  interviennent  pour 
les  autres  armes; 

V Sur  les  plans,  projets,  marchés,  traités;  sur 
les  travaux  ou  commandes  à ordonner  dans  le» 
arsenaux,  forges,  fonderies,  manufactures  d’armes 
et  poudreries,  ainsi  que  sur  toutes  les  découvertes 
et  inveutions  dont  l'objet  aurait  rapport  à l'arme, 
et  pour  lesquelles  le  comité  fera  faire  les  épreuves 
ou  essais  necessaires. 

4°  Sur  les  fonds  à demander  annuellement  ponr 
toutes  les  branche*  du  service  de  l'artillerie,  et 
sur  la  répartition  détaillée  à en  faire  dan*  les  pla- 
ces de  guerre  et  dan*  tous  les  arsenaux  et  etablis- 
semens  quelconques  du  corps  royal  d'artillerie. 

5°  Sur  le  régime  et  l'instruction  de  l’école  d’ap- 
plication et  des  écoles  régimentaires,  et  sur  les 
moyens  de  perfectionner  les  différentes  parties  du 
service  de  l’armée. 

6°  Sur  les  inspection*  générales  k faire  des 
troupes,  arsenaux,  établissemen*  de  l'artillerie;  sur 
les  instructions  à donner  aux  inspecteurs  qui  en 
seront  chargés;  sur  le  résultat  du  travail  de  ces 
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mêmes  inspecteurs,  dont  il  sera  présenté  un  précis 
avec  toutes  les  observations  qui  intéresseront  le 
service  ; 

7*  Sur  la  répartition  nominative  des  oflicicrs 
d’artillerie  de  tout  grade  et  des  gardes  et  employés 
d'artillerie  dans  les  places,  arsenaux  et  établisse- 
mens  et  dans  les  troupes  de  l’arme,  tant  en  paix 
qu’en  guerre; 

8”  Sur  les  remplacrmens  à opérer  et  l’avance- 
ment à accorder  dans  le  corps  de  l’artillerie,  au 
moyen  des  listes  de  candidats  prescrites  par  l'ar- 
ticle 1 42  de  l'ordonnance  du  2 août  1818. 

Art.  4.  Les  avis  du  comité  d’artillerie  résultant  de 
ses  délibérations  continueront  à être  inscrits  sur 
un  registre  et  signés  de  tous  les  membres  qui  au- 
ront été  présens  à la  discussion.  Chacun  d’eux  sera 
libre  d’y  joindre  les  motifs  de  son  opinion  person- 
nelle dans  le  cas  où  elle  ne  serait  pas  conforme  à 
celle  de  la  majorité. 

Art.  5.  Les  avis  du  comité  d'artillerie,  extraits  de 
ses  registres  et  signés  du  président,  seront  remis 
à notre  ministre  secrétaire- d élai  de  la  guerre  par 
un  rapporteur  amovible  désigné  par  lui  parmi  les 
lieutenans-généraiix,  sans  exclusion  du  président. 

Art.  6.  Les  décisions  prises  par  le  ministre  secré- 
taire-d’état  de  la  guerre,  sur  les  avis  du  comité 
d’artillerie,  seront  portées  à sa  connaissance  par 
le  président,  à qui  le  sommaire  en  sera  adressé, 
et  qui  les  fera  relater  sur  le  registre,  en  marge  des 
délibérations  qui  y auront  douué  lieu. 

Art.  7.  Le  comité  d’artillerie  pourra  correspondre, 
par  l’intermédiaire  de  son  président,  avec  les  offi- 
ciers de  l’arme;  mais  sans  leur  donner  aucun  ordre, 
et  seulement  pour  obtenir  d’eux  les  renseignemens 
dont  il  aura  besoin,  relativement  aux  objets  sur 
lesquels  il  sera  appelé  à délibérer. 

Le  président  pourra  appeler  aux  séances  du 
comité  les  directeurs  généraux  des  services  spé- 
ciaux des  forges,  fonderies,  111  an  11  factures  d'armes, 
poudreries,  arsenaux,  soit  pour  assister  aux  dis- 
cussions et  donner  les  renseignemens  nécessaires 
sur  les  services  dont  ils  sont  chargés,  soit  pour 
faire  partie  de  commissions  particulières. 

Art.8.  Le  muséed’artillerie,ledopôt  desarchives, 
la  bibliothèque  et  l’atelier  de  précision  seront  sous 
la  direction  et  la  surveillance  immédiate  du  co- 
mité d’artillerie. 

Art.  9.  Les  ordonnances  et  décisions  royales  des 
»3  février  1822,  26  mars  1822,  27  janvier  1828 
et  27  janvier  t83o,  et  tontes  dispositions  contrai- 
res à la  préseutt»  ordonnance,  sont  révoquées. 

COMMANDANT  eh  chef  de  l'aTiuuu  d'uwe 
armée.  Il  a l'autorité  sur  toutes  les  troupes  de  l'ar- 
tillerie; peut  changer  le  personnel  et  le  matériel, 
avec  l’approbation  du  commandant  en  chef  de  l’ar- 
mée; donne  des  ordres  aux  généraux  commandant 
l’artillerie  des  corps  d’année , en  reçoit  les  rap- 
ports; la  réserve  centrale  et  le  grand  parc  ne  re- 


çoivent des  ordres  que  de  lui;  règle  les  lieux  de 
dépôt;  veille  à l'approvisionnement  de  l'armée,  etc. 

G)  mu  s*  da  tt  s d’artillerie  d'une  division.  Ils  reçoi- 
vent les  ordres  des  commandans  eu  chef  de  l'in- 
fanterie de  U division  pour  les  marches  et  posi- 
tions militaires;  mais  pour  la  police  et  le  materiel , 
ils  n'en  reçoivent  que  des  chefs  de  l'artillerie;  ils 
adressent  régulièrement  leurs  rapports  aux  chefs 
d’etat-major  et  au  directeur  de  parc. 

COMMANDEMENT  u'us  ouvrage.  On  appelle 
ainsi  la  hauteur  de  la  crête  du  parapet  de  cet  ou- 
vrage au-dessus  du  sol,  et,  p^y  commandement 
d’un  ouvrage  sur  un  autre  ouvrage,  la  différence 
de  hauteur  entre  la  crête  de  leur  parapet.  On  dit 
encore  qu'une  hauteur  commande  un  ouvrage, 
quand  de  cette  hauteur  on  peut  plonger  dans  l’in- 
térieur de  cct  ouvrage. 

COMMANDES  datcs  les  arsenaux.  Elles  consis- 
tent en  affûts  à canon  de  bataille,  de  siège,  de 
place  et  de  côte , en  objets  d’attirails  et  d’arme- 
ment, etc.  Elles  se  font  ordinairement  vers  le  mois 
de  juillet  de  chaque  année  pour  l’année  suivante, 
afin  que  les  directeurs  d'artillerie  puissent  faire 
connaître  k l’avance  les  besoins  en  essieux,  boites 
de  roues,  fers  ébauches,  le  nécessaire  en  bois  de 
remplacement , et  qu’ils  puissent , asseat  à temps  , „ 
passer  des  marchés  pour  la  fourniture  des  menus 
objets,  tels  que  cordages,  cuivres  en  feuille,  fil  de 
fer , soie  de  porc  , etc. 

La  somme  allouée  chaque  année  pour  les  com- 
mandes faites  dans  les  arsenaux,  varie  suivant  le 
besoin  du  service.  Elle  était  de  780,000  fr.  dans 
le  budget  de  i83o. 

Commandes  de  bouches  à feu.  G*s  commandes 
sont  faites  par  le  ministre  aux  entrepreneurs  des 
fonderies,  vers  la  fin  de  chaque  année.  Celles  pour 
1824  se  composaient  de  cinq  cents  bouches  à feu  de 
campagne  et  de  siège.  Les  bouches  h feu  qui  sont 
commencées  et  en  cours  d’exécution  au  3 1 décembre 
de  chaque  année,  sont  reportées  sur  l’exercice  de 
l’année  suivante,  et  leur  achèvement  a lieu  sur  les 
fonds  du  budget  de  cette  dernière  année.  G*s  sor- 
tes de  reports  sont  inévitables,  attendu  que  toutes 
les  parties  de  la  fabrication  devant  marcher  de 
front  pour  occuper  simultanément  les  diverses 
espèces  d’ouvriers,  il  y aurait  un  chômage  fort 
long  si  toutes  les  bouches  à feu  commandées  de- 
vaient être  terminées  en  même  temps. 

CoMMAirnEsde  limes.  Toutes  les  limes  nécessaires 
aux  ouvriers  des  etablissements  régis  pour  le  * 
compte  du  gouvernement,  tels  que  les  arsenaux, 
sont  commandées  chaque  année  dans  une  fabrique 
française.  Elles  sout  examinées , éprouvées  et  re- 
çues par  les  officiers  de  la  direction  générale  des 
forges,  qui  les  fout  expédier  à leurs  destitutions. 
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Colle»  nue  Ton  emploie  maintenant  proviennent 
de  la  fabrique  d'Araboise,  departement  d'Indre  et- 
Loire. 

Commandes  de  pierres  à feu.  Ces  commandes 
sont  adressées  par  le  ministre  h ToOicut  d'artille- 
rie charge  de  ce  service  a Saint-Aignan  , départe- 
ment du  Cher,  qui  les  répartit  entre  les  princi- 
paux r.ibricans  du  pays. 

Les  commandes  pour  1824  se  composent  de 
5,5oo,ooo  pierres  pour  fusils,  Soo,ooo  pour  pisto- 
lets  de  cavalerie  et  100,000  pour  pistolets  de  gen- 
darmerie. 

CouM.vxnrs  de  poudres.  La  direction  générale 
des  poudres,  pour  pouvoir  remettre  .1  temps  utile 
le  budget  général  de  son  service,  est  obligée  de 
demander  a l'avance  les  budgets  particuliers  de 
ses  ctablissemens  de  fabrication  , dont  les  details 
forment  les  démons  du  premier,  et  ces  budgets 
particuliers  eux- mémos  ne  (K'uvent  être  rédigés 
qu’aprés  la  répartition  de  lu  commande  generale 
entre  les  diverses  fabriques.  Il  faut  en  conséquence 
que  les  commandes  de  poudres  soient  faites  vers 
le  mois  de  septembre  de  chaque  année  au  plus  tard. 
l>lle>  de  l'année  1 830  se  composent  de  fi5o,ooo 
kilogr.  de  poudre  de  guerre  et  fi, 000  kiiogr.  de 
poudre  de  chasse  pour  les  épreuves  des  canons 
des  armes  portatives  dans  les  manu  factures  roya- 
les. Il  est  h remarquer  qné  parmi  les  poudres  de 
guerre  il  doit  se  trouver  une  rertaine  quantité  de 
poudre  de  mousqueterie,  suivant  l’état  des  ap- 
provisionnemens. 

Commsxdf.s  de  projectiles.  Elles  ont  lieu  à la  fin 
de  chaque  année  pour  l'année  suivante.  Le  minis- 
tre a l'attention  de  les  asseoir  sur  les  forges  les  plus 
voisines  des  places  à approvisionner,  afin  d’éviter 
les  frais  de  transport  qui  dans  certains  cas  en  dou- 
bleraient la  valeur.  Los  affût»  à mortiers,  les  rou- 
lettes d'affûts  de  place  et  de  châssis  d'affûts  de  côte, 
se  commandent  en  même  temps  que  les  projectiles, 
ainsi  que  les  essieux  nécessaires  à l'execution  des 
commandes  des  voittires  dans  les  arsenaux.  Enfin, 
l’on  commande  aussi  dans  les  forges  les  fers  ébau- 
chés et  autres  employés  par  les  arsenaux*,  mais  ces 
commandes  n'ont  lieu  qu’à  fur  et  mesure  des  be- 
soins, et  d'après  l'autorisation  du  ministre. 

Le  montant  des  commandes  des  projectile»  a 
été , suivant  le  budget  de  i83o,  de  aoo,ooo  fr. 

COMMETTAGE-  Action  de  commettre  les  cor- 
dages , c’est-à-dire,  de  les  tordre,  pour  en  faire 
des  câbles,  îles  prolonges,  des  ciuquenelles  , etc. 
Le  chanvre  ne  doit  point  être  mouillé  pour  cette 
opération.  «*,.*>-  jr  * * 

COMMISSAIRES  iies  Fournir*  *t  salfêtees. 
Agens  comptables  et  responsables.  Ils  dirigent  et 
surveillent,  sou»  l'autorité  du  t)iredtitr,  le  ser- 
vice des  ctablissemens  confié»  à leurs  soins,  tant 
ARTILLEBIF. 
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pour  la  fabrication  que  pour  la  police  et  la  comp- 
tabilité. Il»  donnent  tous  les  ordres  relatifs  à ce» 
objets,  rt  n’ont  à en  recevoir  que  du  directeur  ou 
des  inspecteurs-généraux  d’artillerie  en  tournée. 
Mais  leurs  operations  sont  soumises  au  contrôle 
des  officiers  de  In  mémo  arme,  ré  sida  ns,  en  qualité 
d'iiiftpectcurs,  près  desdits  établivsemeos. 

Il  y a trois  commissariats  de  première  classe , 
dix  commissariats  de  deuxième  classe,  et  quatre 
commissariats  de  troisième  classe.  La  nomination 
aux  emplois  de  commis  sa  in*  de  première  et  de 
deuxième  classe  a lieu,  pour  moitié,  à l’ancienneté, 
et,  pour  l'autre  moitié,  au  choix:  les  emploi»  de 
commissaires  de  troisième  classe  sont  donnés  à 
l'ancienneté. 

Ia*s  élèves  des  poudres  et  salpêtre»  sont  tirés  de 
l'Ecole  polytechnique,  et  on  les  comprend  dan»  le 
nombrr  des  élèves  destinés  au  service  du  corps 
royal  do  l’artillerie.  Pour  être  reçus  élèves  des 
poudres  et  salpêtres,  ils  sont  tenus  de  satisfaire 
aux  examens  prescrits.,  et  de  justifier  en  outre  de 
leur  capacité  à fournir,  lorsqu'il  y a lieu,  les  cau- 
tionnemeus  exigés  des  commissaires  des  poudres. 

Il  y avait  deux  emplois  de  commissaires  adjoints 
places  dans  le»  commissariats  à poudrerie  et  raf- 
finerie où  ces  étahlissemeiis  se  trouvent  séparés: 
ils  ont  été  supprimé*  pur  l'ordonnance  du  ao  sep- 
tembre 1829,  cl  remplacés  par  des  élèves  qui  font 
préalablement  leur  apprentissage  h la  raffinerie  de 
Paris  et  A la  poudrerie  du  Boucher. 

COMMUNICATION.  Ou  nomme  ainsi  une  mè- 
che d'éloupille  ordinairement  enveloppée  de  pa- 
pier, qui  réunit  deux  pièces  d'artifice,  dont  l’une 
doit  mettre  le  feu  à l’autre,  au  moyen  de  cette 
mèche.  ^ 

COMPTABILITÉ  de  l axtim-ebik.  Les  dépenses 
de  l'artillerie  sont  assujetties  à une  liquidation  ré- 
gulière appuyée  de  pièces  justificatives,  lesquelles, 
après  la  révision  du  ministère  de  la  guerre,  sont 
produites  à la  cour  dc$  comptes. 

Indépendamment  delà  comptabilité-finance , on 
tièntencore  uuc  comptabilité-matière  qui  fait  con- 
naître annuellement  l'emploi  détaillé  des  bois,  fers, 
cuivre»,  acier»,  charbons  et  antres  matières  pre- 
mières, employées  A la  confection  et  à la  répara- 
tion du  matériel  de  l’artillerie,  de  façon  qu’on 
connaît  la  quantité  de  voitures , d'affûts,  d’atti- 
rails , etc.  qu’ont  produit  les  bois  et  les  métaux 
consommés  et  le  prix  que  çcs  objets  coûtent  à l’é- 
tat. Enfin  U comptabilité-finance  et  la  comptabilité- 
matière  se  contrôlent  et  se  vérifient  en  quelque 
sorte  l’une  |>ar  l'antre;  cêt  état  de  choses  a com- 
mencé A «'établir  en  i8aa.  {Fuyez  au  mot  Arsenal 
le  réglement  concernant  la  comptabilité-matière. 
Voye*  aussi  le»  articles  Budget  de  l'artillerie  et 
YeHTR  DE»  OBJET»  d'aRTILJ.XRIR.) 

CONDUCTEURS  d'artillerie.  D»*s  gardes  d' ai 
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tillerie  remplacent  les  anciens  conducteurs  dont 
l’emploi  est  supprimé  : ils  sout  particulièrement 
chargés  des  marchés  et  convois,  de  l’état  des  voi- 
lures cl  des  chargemens.  ( Foyèz  au  Dictionnaire 
l'article  CoîrnucTxtras  DatTiLiJLAii.) 

CONTRE  - APPROCHES.  On  appelle  ainsi  les 
travaux  que  l’assiégé  Tait  sur  le  prolongement  des 
travaux  d’approehe  de  l'assiégeant , dans  le  but  de 
retarder  les  progrès  de  l’attaque. 

CONTRE -FORTS;  ce  sont  des  nuire  servant 
d'appui  aux  revétrinens  des  ouvrages  de  for tilica* 
tiou.  Ils  sont  placés  intérieurement, et  distans  en- 
tre eux  de  l5  à 18  pieds. 

On  croit  généralement  que  les  contre-forts  des 
magasins  à poudre  sont  nuisibles  par  l'humidité 
qu’ils  paraissent  y entretenir. 

CONTRE-GARDE.  Un  appelle  ainsi  un  ouvrage 
de  fortification  séparée  du  corps  de  place  par  un 
fossé  cl  placée  devant  les  points  les  plus  exposes, 
tels  que  les  bastions  et  les  demi -lunes.  Ces  contre- 
gardes  appelées  aussi  contre  faces,  précédent  les 
saillait»,  au  «devant  desquels  elles  sont  établie», 
comme  une  demi  lune  précède  sou  réduit.  On  ne 
leur  dorme  que  (>  toises  d’épaisseur , «font  moitié 
pour  le  parapet  et  le  reste  pour  le  terre-plein  , 
afin  que  l'ennemi  ne  puisse  s'v  établir  facilement 
quand  il  vient  à s’en  emparer. 

Les  contre  -gardes  placées  devant  les  bastions 
forcent  l'ennemi  à les  battre  en  brèche,  avant  d’at- 
taquer le  corps  de  place. 

CONTRE-MINES.  Mines  que  l'assiegc  oppose  à 
l'assiégeant  pour  les  éventer. 

CONTRESCARPE.  C’est,  dans  un  ouvrage  de 
fortification,  le  revêtement  du  fossé  du  côté  du 
chemin  couvert. 

CONTREVALLATION.  Ouvrage  que  l'on  fait 
autour  d’une  place  que  Ton  assiège.  ( Poyct  les 
articles  Licites  de  cmcotiVijxATHHt  et  coirrax- 

VALI.ATIOX . à 

CONTROLEUR  psnicinri..  Ancien  employé  des 
manufactures  royales  d'armes,  qui  était  particu- 
liérement charge  de  veiller  à ce  que  et*s  établisse- 
mens  fussent  pourvus  do  mêmes  instrumeus  vé- 
rificateurs , d'assurer  l'uniformité  des  produits,  de 
veiller  à l'économie  dans  les  prix , et  à accélérer 
U fabrication  des  arme*,  commandées.  La  création 
d’un  directeur,  des  manufactures  a rendu  cet  em- 
ploi inutile. 

Costkôlf.dr»  d’nrmcs  dans  les  directions  d’ar- 
liUrric.  ( Voy  ez  au  Dictionnaire  le  mot  Cojrrxô- 
HVis.n  Les  foneiioiis  des  contrôleurs  d'armes , 
placés  dans  les  directions  d'artillerie,  consistent, 
d’après  uu  règlement  : 
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i°  A veiller  à l’entretien  des  armes  portatives 
dans  les  magasins,  et  à diriger  les  travaux  que 
Cette  opération  exige,  conformément  aux  disposi- 
tions du  réglement  du  ier  vendémiaire  an  xm, 
et  aux  circulaires  des  ?3  février  et  i3  décembre 
1816;  à faire,  & cet  effet,  les  visites  d’armes  pres- 
crites , ainsi  que  toutes  celles  que  les  directeurs 
d'artillerie  croiront  necessaires.  Ils  feront  aussi , 
par  eux-mêmes,  les  petites  réparations  qui  ne 
nécessitent  pas  l’envoi  des  armes  dans  les  manu- 
factures, et  pour  lesquelle*  la  direction  leur  four- 
nira tous  les  outils,  matières  premières  et  autres 
objets  dont  ils  auront  besoin. 

Leur  service  embrasse  toutes  les  places  de  la  di- 
rection, dans  lesquelles  ils  doivent  se  rendre  toutes 
les  fois  quels  directeur  leur  en  donne  l'ordre.  Il 
leur  est  accordé  une  indemnité  de  trois  francs  par 
jour  de  déplacement  du  chef-lieu  de  la  direction. 

Les  contrôleurs  de  directions  sont  respousnbles 
de  toutes  les  dégradations  qui  pourraient  surve- 
nir aux  armes  par  défaut  d'entretien;  et  dans  ce 
cas,  les  inspecteurs  généraux  d'artillerie  propose- 
ront  au  ministre  les  retenues  qui  doivent  être 
exercées  sur  leurs  appointemeus. 

à®  A reconnaître  l’état  des  armes  è leur  arrivée 
en  magasin,  à eu  dresser  procès-verbal,  de  con- 
cert avec  l'officier  désigne  par  le  directeur;  mais 
seulement  en  ce  qui  concerne  leur  entretien,  leur 
encaissement  et  leur  transport,  et  janini-.  sous  le 
rapport  de  leur  fabrication.  I. 'examen  qu’ils  ont  à m 
faire  n’exigeant  point  le  démontage  des  armes, 
cette  opération  leur  est  formellement  interdite, 
ainsi  qu'à  tous  autres  employés  d'artillerie  : tou-  , 
tefois,  si  dans  le  cours  de  cet  examen  les  contrô- 
leurs croyaient  remarquer,  sur  des  armes  neuves 
ou  réparées,  des  defauts  graves  de  fabrication  ,'ils  1 -* 
eu  informeraient  le  directeur  qui  donnerait  des 
ordre*  pour  que  provisoirement  ces  armes  ne 
soient  jKjint  délivrées  aux  troupes,  et  en  rendrait 
compte  au  uiiuistre,  en  lui  faisant  connaître  In 
manufacture  dans  laquelle  elles  ont  été  fabriquées 
ou  réparées.  Le  ministre  ordonnerait,  s'il  le  ju- 
geait convenable,  l’examen  détaillé  de  ces  armes, 
par  une  commission  composée  d'officier»  d’artillerie 
et  d'employé»  instruits,  afin  d'en  faire  porter  la 
responsabilité  sur  qui  de  droit. 

3®  A surveiller  le*  expéditions  d'armes,  en  s’as- 
surant que  celles  à expédier  sont  graissée»  et  en 
bon  étal,  et  que  leur  encaissement  est  fait  avec 
tous  les  soins  convenables. 

/i®  A faire  l'examen  des  armes  avant  de  les  li- 
vrer aux  troupes,  Ven  faire  jouer  le»  ressort»,  à 
véiller  à ce  qu’elles  soient  essuyer»  avec  soin , et 
à coque  le  cambouis,  qui  pourrait  gémi  le  jeu 
des  pièces  , en  soit  enlevé. 

Si  dan»  le  cours  «les  délivmisons  d’armes  le 
contrôleur  observait,  sur  des  arme»  isolées  et  au- 
tericnrement  reçue!  en  magasin , quelque  défaut 
grave,  41  les  ferait  provisoirement  mettre  à part  : 
ces  armes  seraient  soumises  à‘ l’examen  de  IT«v- 
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Itfcteur  générât  d artillerie,  qui  provoquerait  an 
h.soin  les  ordres  du  ministre,  |>our  leur  renvoi 
dans  les  manufactures,  à l'effet  d'v  être  mises  en 
état  de  service. 

5°  A constater  par  des  procès-verbaux,  de 
concert  avec  les  olficiers  désignes  par  le  direc- 
teur, l'état  des  armes  versées  par  le»  corps,  et  les 
réparations  dont  elles  sont  susceptibles,  confor- 
mement Il  I article  8 du  réglement  précite  du  i*1 
vendémiaire  an  xm. 

6 A accompagner  les  officiers  d'artillerie  atta- 
ches aux  inspecteurs  généraux , pour  l'inspection 
des  armes  des  corps,  conformément  au  reglement 
du  3o  mare  i8sa. 

Une  ordonnance  royale  du  at  avril  i8a.J  crée 
trente-huit  emplois  de  controleurs  d'armes  dans 
les  directions  d'artillerie,  et  fixe  le  traitement  de 
ces  employés.  Voici  cette  ordonnance: 

Louis,  etc.; 

Sur  te  compte  «pii  nous  a été  rendu  de  l’utilité 
des  contrôleurs  d'armes  employés  provisoirement, 
depuis  1817,  dans  les  directions  d'artillerie,  pour 
veiller  a I entretien  des  armes  portatives  et  en  di- 
riger les  réparations; 

Des  ameliorations  que  ces  contrôleurs  ont  ap- 
portées dans  cette  branche  du  service  de  l'artil- 
ct  d,'s  ''«momies  qui  en  résultent  pou. 

\ otilant  fixer  définitivement  la  position  de  ce» 
employés,  et  les  faire  jouir  des  avantages  accor- 
des a ceux  du  corps  royal  de  l'artillerie  ; 

Vu  notre  ordonnance  du  a a septembre  1 8 1 h , 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire 
dttat  au  departement  de  la  guerre. 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons’ ce  qui  suit  ; 

»,  1 II  est  crée  trente-huit  emplois  de  con- 

trôleurs d armes,  dont  doute  de  première  classe 
et  Vingt-Six  de  seconde;  lesquels  seront  répartis 
dans  les  directions  d’artillerie,  selon  les  besoins 
du  service,  pour  veiller  à l'entretien  et  aux  ré- 
parations des  armes  portatives. 

Art.  a.  U traitement  de  ces  employés  est  fixé 
i raison  de  dix  huit  cents  francs  par  an,  pour 
ceux  de  première  classe,  et  quinte  cents  francs 
pour  ceux  de  la  seconde. 

Art.  3.  Ces  contrôleurs  sont  assimilés  4 ceux 
des  manufactures  royales  d'armes,  pour  les  droits 

In  ri'Ir.niA  n * 
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à la  retraite,  proportionnellement 'au  traitement 
qui  leur  est  affecté. 

Art.  4.  Les  services  des  individus  employés 
comme  contrôleurs  provisoires,  antérieurement  4 
lu  présente  ordonnance,  sont  reconnus,  et  leur 
seront  comptes  pour  la  pension  de  retraite,  ou 
tome  autre  récompense  4 laquelle  ils  pourraient 
avoir  droit,  4 dater  du  jour  de  leur  nomination 
provisoire. 

Art.  5.  Nos  ministres  secrétaires  d'Etat  aux 
departemens  de  h.  guerre  et  des  finances  sont 
enarges,  ehaenn  en  ce  qui  le  concerne , de  l'exé- 


cution de  la  présente  ordonnance,  qui  sera  insé- 
rée au  bulletin  des  Lois. 

CoKTani.Euas  des  fonderies  royales.  ( forez  au 
Dictionnaire  le  mot  Coxt«0i.».„m.')  ]|  v „ 
eu  clans  chacun  de  <-*s  étnhlisseineus  un  contrôleur 
pour  en  vetilicr  les  produits,  et  une  ordonnance 
du  7 juillet  iRat,  porte  : 

Article  1".  U'y  aura  dans  chacune  de  nos  fon- 
deries royales  un  contrôleur  adjoint , nommé  par 
le  ministre  secrétaire  d'état  de  b guerre,  pour  se- 
conder le  contrôleur  et  le  remplacer  au  besoin. 

Art.  * ■fa’straiteracnsalTeeiés  à chacun  des  emplois 
do  controleur  et  de  contrôleur  adjoint  sont  annuel- 
lement fixes  ainsi  qn'il  suit  : 

A chacun  de*  contrôleurs,  dix-huit  cents  francs  ; 

A chacun  des  contrôleurs  adjoints,  douze  cents 
francs. 

An.  3 Ces  trailemcns  seront,  en  raisou  des  an- 
née* d exercice , progressivement  élevés  aux  taux 
indiques  ci -après  : 

I*«Mir  les  contrôleurs  f 

A deux  mille  deux  cents  francs,  après  dix  ans 
d exercice; 

A lieux  mille  quatre  cent»  francs,  après  quinze 
ans  «I  exercice  : 

Pour  les  contrôleurs  .adjoints, 

A quinze  cents  francs, après  dix  ans  d’exercice. 

Cuvranum.  des  forge*  ( forez  au  Dictionnaire 
lomolCoxTaoLum).  Les  connaissances  nécesiâires 
a un  controleur  de  forges  peuvent  sc  borner  4 celle 
de  la  pratique  des  travaux  qu'il  a 4 surveiller  et  4 
venher,  la  partie  théorique  de  ce  vu  vice  devant 
appartenir  abxofKciers  du  corps  q ni  en  son  t chargés 
et  ces  eun naissances  doivent  consister  : ’ 

il  Dans  la  pratique  de  Pexplôîtation  des  mines 
V "cÿ,v*r*  procédés  de  réduction  des  fers  aux  états 
dans  lesquels  ,1»  sont  employés  pour  le.  travaux 
de  I artillerie  : fonte,  fer  cl  acier;  ce  qui  est  4 
proprement  parler , la  pratique  d«  la  conduite  des 
fourneau^  ct  forges. 

»"  Dans  la  pratique  de  la  manipulation  des  fers 
dans  ces  trots  états  pour  les  amener  aux  degrés  de 
quahte  et  formes  necessaires  tant  à U solidité  qu'à 

destinés^  ' eXt‘Cut,ou  dc$  objet»  auxquels  il,  sont 

Si  ces  deux  parties  des  connaissances  pratiques 
nécessaires  'V111'  contrôleur  pour  pouvoir  bien  rem- 
plir son  emploi  ne  peuvent  pas  K trouver  réunies 
dans  un  même  individu  , il  est  préférable  qu'il 
|M>,sedeIa  seconde.la  preinièrepouvant  avec  de  l'an- 
plicatinn  s acquérir  par  quelque  temps  d'cxerciec 
de  ses  funrtiuns,  et  l'autre  exigeant  une  connais- 
sance complète  des  diverses  parties  des  construc- 
tions de  I artillerie,  du  genre  de  résistance  et  du 
degré  de  qualité  de  matière  nécessaire  4 chacune 
qui  ne  peut  être  acquise  ailleurs  que  dans  les  ar- 
senaux, qui  manquent  dans  les  forges,  et  qui  est 
la  plus  utile  qu  un  contrôleur  puisse  y apporter. 

. II. 
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Les  talen-s  «le  bureau  ne  sont  que  d'une  impor- 
tance très- secondaire  pour  un  contrôleur;  s'ils  le 
rendent  susceptible  de  faire  toutes  les  écritures  de 
la  sous-direction , ils  peuvent  devenir  un  motif  de 
le  détourner  de  l'essentiel  de  son  service  et  y être 
nuisibles.  _ * 

Outre  les  connaissances  pratiques  acquises,  il 
est t des  qualités  indispensables  à un  contrôleur, 
une  grande  probité,  de  la  fermeté,  de  l'esprit  de 
conduite,  tiu  âge^  et  une  santé  susceptibles  d une 
grande  activité. 

CORDAGES.  ( Voyez  ce  mot  au  Dictionnaire.) 
La  quantité  de  cordages  dont  l'artillerie  a besoin 
annuellement  est  trop  peu  considérable  sur  cha- 
que point  pour  quelle  ait  du  bénéfice  à les  faire 
confectionner.  Cette  arme  les  achète  donc  dans  le 
•ommerce  » ou  elle  les  obtient  de  la  marine  par  voie 
d'échange. 

CORDONS  voue  ues  troufes  d'artillerie.  Ce 
sont  des  tissus  en  laine  rouge  pour  les  canonniers 
et  en  or  pour  les  officiers  de  cette  arme.  Ils  sont 
destinés  à retenir  les  schakos  et  les  empêcher  de 
tomber,  quand  les  canonniers  sont  à cheval.  Ils 
se  portent  pendus  A l'épaule,  le  bras  gauche  pas- 
sant dans  les  cordons. 

Toutes  les  troupes  de  1 artillerie,  il  l’exception 
du  train  des  parcs  qui  conserve  son  ancien  uni- 
forme, sont  décorées  de  ces  cordons  eu  vertu  de 
l’ordonnance  du  5 août  1819.  ( Voyez  au  Supplé- 
ment l’article  Uniforme  nts  troupes  de  L'ARTIL- 
LERIE. ) 

COUDE  de  la  baïojiwbtte.  Partie  de  la  baïon- 
nette qui  joint  la  lame  à la  douille. 

COURONNEMENT  nu  chemin  couvert.  On 
ap|Killc  ainsi  les  travaux  que  l'assiégeant  exécute 
pour  établir  son  logement  sur  la  crétc  du  glacis, 
afin  do  s’empaler  du  chemin  couvert. 

COURS  four  lSüSTedctiow  de*  Officiers 
o*AETii.LfcRi e.  Divers  court  devant  être  faits  dans 
les  écoles  d’artillerie,  le  comité  de  cette  arme  a 
été  chargé  d'en  rédiger  les  programmes  , afin  d’im- 
priiuer  A l'instruction  une  marche  uniforme,  d’en 
arrêter  les  bases  sur  des  règles  invariables,  de  ma- 
nière à y comprendre  tout  ce  qui  est  utile  et  à en 
écarter  le  superflu. 

Ce  travail  comprend: 

i"  Le  programme  d'un  cours  de  balistique  ap- 
pliquée au  tir  des  differentes  bouches  à feu; 

a1'  Le  programme  d’un  cours  sur  les  principes 
de  construction  des  I «niches  à feu  ; 

3°  Le  programme  d'un  cours  de  mécanique  ap- 
pliquée aux  constructions  des  voitures  et  machines 
en  usage  dans  l’artillerie; 

4“  Les  programmes  de  quatre  cours  spéciaux  sur 
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le  service  des  poudreries,  des  fonderies,  des  ma- 
nufactures d'armes  et  des  forges; 

5°  Les  programmes  des  quatre  cours  sur  le  ser- 
vice de  l'artillerie  en  campagne,  dans  les  sièges, 
dans  la  défense  des  places  et  des  côtes,  et  sur  la 
construction  de  toutes  les  espèces  de  batteries. 

On  n’a  pas  compris,  dans  ce  travail,  de  pro- 
gramme particulier  pour  le  cours  de  ponts  mili- 
litaircs,  parce  que  l'instruction  générale  sur  le  ser- 
vice des  ponts  faisant  suite  au  projet  de  réglement 
sur  les  manœuvres  des  pontonniers  a paru  propre 
à servir  de  base  à ce  cours. 

Pour  parvenir  le  plus  promptement  et  le  plus 
convenablement  possible  à la  rédaction  définitive 
de  ces  différons  cours , le  ministre  de  la  guerre  a 
fait  la  répartition  suivante,  comme  offrant  toutes 
les  garanties  qu'on  peut  désirer,  tant  sous  le  rap- 
port de  la  bonne  exécution  que  sous  celui  de  la 
célérité  du  travail. 

r Les  cours  de  balistique  appliquée  et  de  con- 
struction des  bouches  à feu  seront  rédigés  par 
les  professeurs  attachés  au  dépôt  central , as- 
sistés , s’il  y a lieu , d'officiel?  qui  leur  seront 
adjoints  à cet  effet.  * 

a"  Le  cours  de  mécanique  appliquée  sera  rédigé 
à l’école  de  Met/, , par  une  commission. 

3°  La  direction  générale  des  poudres  et  les  in- 
spections des  fonderies,  des  manufactures  d’armes 
et  des  forges,  seront  chargées  de  rédiger  les  cours 
spéciaux  sur  ces  services;  les  officiers  employés 
dans  ces  établisscmcns  pouvant  mieux  que  tous 
autres  en  faire  connaître  avec  détail  les  opéra- 
tions. 

4°  Les  cours  sur  le  service  de  l’artillerie  en  cam- 
pagne , dans  tes  sièges  , dan-  la  défense  des  places 
et  des  côtes,  et  sur  la  construction  des  batteries, 
seront  rédigés  par  des  officiers  désignés  par  le 
commandant  de  Iccole  de  Strasbourg. 

5°  Une  commission  d'officiers  du  bataillon  de 
pontonniers  désignée  par  le  même  officier  général 
sera  chargée  de  la  rédaction  du  cours  sur  les 
ponts. 

Outre  ces  cours,  il  sera  nécessaire  d’en  faire  de 
particuliers  de  géométrie  , de  statique  et  de  geo-  , 
métrie  descriptive,  pour  les  officiers  qui  ne  sor- 
tent pas  des  écoles,  et  pour  les  sous-officiers  , 
ainsi  qu'un  cours  sur  la  construction  des  bâti  mon  5 
et  sur  les  levers  de  bAtimrns  rt  de  machines  au 
mètre, à l'usage  des  premiers.  Il  ne  s’agira,  pour 
rédiger  ces  cours,  que  de  prendre,  dans  les  meil- 
leurs auteurs  qui  ont  traité  ces  routières,  ce  qui 
paraîtra  le  plus  élémentaire,  le  plus  approprié  aux 
besoins  de  l'instruction , et  surtout  d'en  faire  de 
nombreuses  applications  au  service  de  l’artillerie.' 
Ce  travail  sera  fait  au  dépôt  central  de  l’artillerie. 

Mais  indépendamment  de  cette  répartition  spé- 
ciale des  différons  cours,  des  exemplaires  des  dif- 
férons programmes  ont  été  distribues  à tous  les 
officiers  d’artillerie,  afin  que  tous  ceux  qui  vau- 
draient travailler  sur  ces  bases  puissent  le  faire  et 
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envoyer  leurs  travaux  au  ministère.  Voici  rrs  i,ro- 
grammes.  1 

Programme  du  Cou, s de  balistique  a/>- 
phquee  au  tir  des  diverses  Douches  a 
feu. 

,rf  tEçow.  — • Pointage. 

Du  pointage  en  général.  _ Calcul  de  l'angle  de 
nnre  pour  louli9 les  bouelirs  à feu. 

Description  et  lliéorie  des  instrumens  servant  à 
mesurer  f, u.-le  ,,"e  fait,  avec  le  horizontal, 
l ave  des  Lu,, dies  a fni.  — Des  eoiril  de  mire  et 
des  vis  de  pointage.  - Des  instrument  de  poin- 
(age  qui  sont  applicables  au  cas  où  I on  a égard  à 
I inclinaison  sur  le  point  horizontal  de  l’ave  des 
tourillons  de  la  pièce.  - Des  differentes  hausses 
— Des  hausse,  positives.  — Négatives.  — Comp* 
raison  des  divers  instrumens  de  pointage. 

Calcul  et  tableaux  de  réduction  pour  toutes  les 
pièces  <1  artillerie,  des  disisiuns  des  hausses,  en 
mesures  linéaires  ; en  degré  d'inclinaison  de  la 
ligne  de  tir  j en  longueur  de  portées.— Tables  de 
Lombard.  - Examen  des  ellets  du  recul  sur  le 
pointage.  — Moyen  de  connaître  l’angle  sous  le- 
«mel  le  nrOH'Cll  e S«tr»  al»  I.  1. i ■_  «-  _ 
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.,uel  le  projectile  sur,  de  "gn.  ü! 

cede  indique  par  Lombard. 

Principes  du  potntement  des  fusils  de  rempart 
et  des  armes  portatives  à longue,  ou  courtes. 

Pointage  des  mortiers.  — Instrumens  qui  lui 
sont  particulièrement  destinés.  — Tir  de  nuit,  etc. 

il*  Lia».  — force  de  h,  poudre  dans  les  bouches 
ajrus — r ïte.ses  initiales , reçut,  etc. 

Description  et  théorie  des  instrumens  ou  au 
pareils  en  usage  ou  proposés  pour  mesurer  la  vi- 
tesse initiale  des  projectile,.  — Pendule  de  Roliins 
perfectionne  par  Hnllou  et  Gregory.  _ Pièce-  pen- 

Honm  dvrCiV>  -'Ti  '*?  perfertiomiei.n-ns  de 
Hutlon.  — Fusil-pendule  île  la  <li,ecti„„  des  pou- 
dres.—Machines  de  Matlray,  de  Gilbert  etc  — 
Lots  empiriques,  déduites  des  expérience*  de  Hui- 

n.îi’X1  'r  entre  Ici  Vitesses 

" ? * 'f  <lr,  |,rt"dre,  les  poids  des  pn, 

e i ^ ’ 15  c*^diies  et  longueurs  daine.  1 

iSffiï»  <}«  *•“•»«*  Wtiales  des  pro- 
jectil.s  do  Urtillene  française,  pour  les  charges 
de  gnerre  cl  le,  angles  de  t,r  en  usage.  T 
Vitesses  des  projectiles  produites  par  des  agons 
autre,  que  la  poudre  de  guerre.  — Force  des 
et  en  general  des  fluides  élastiques.  __  Description 
et  theone  des  fusil,  à vent . — Projtdiles.mns  par 
la  vapeur  de  I eau.  — Fuser,  à la  Congrèvc,  etc 

in”  ar  tv*  leçons,  — Trajectoire.  _ Ricochet. 

Exposition  historique  de,  travaux  des  géomètres 
sur  la  trajectoire.  tscumcires 

Discussion  des  cas  où  l'on  peut  adopter,  sans 
erreur  sensible,  Ig  trajectoire  parabolique.  — Sol 


blêmes  ^ . Hes  differens  pria- 

is Yr  f • balistique.  - Table  de  Bél.dnr  pour 
!»  irajeetotre  parabolique.  — Trajectoire  des  pro- 
jer,,|(,  (Irt,  „„„  ,|ts  nn(j|,.s  peu, -levé, , Yvan, 

ufî."1  * '*  r«M«'«ncc  de  fana —Trajectoire"  des 

* -H-u-tU*.  Z 

Th.-orie  du  tir  à ricoeliet.  Relations  entre  les 
ihajgcs,  les  angle,  de  départ,  la  nalure  du  sol 
longueur,,^  premier,  deuxieme  « troisième 

I et  nu  l POr„"”  Tl,  ~BP*c*,e'  nm„. — Rico, 
iliet  tendu.  Ricochets  s„r  les  eaux.  — Limites 

des  angles  sou,  lesquels  il  peut  être  produit 
1 rajectotre  des  proicrtiles  dans  un  milieu  résis- 
Méihn7Uia'n  WeJv  P,0jtcli,m  qucikonque.  — 
f,  Yu  , i d;VC,'r'  « ptnblème.-Mé- 

thode  dLu  er  par  te  moven  de  qarlque,  ,al,|Cs 
calculées  a 1 avance. -Calcril  .le  c,s  laides. 

rém"  de  ~ Comparaison  dcP, 

résultats  de  la  théorie  asec  ceux  de  Kevprricnee 

Causes  diverses  qui  rendent  irrégulier  le  ijrdes 
projectiles,  en  taisant  varier  les  éb  meus  qu’m,  s 
supposes  cou  sla, dans  le  raie, il  de  la  trajectoire 

..  I TT-  cl  »B'l»li«t»  de  l’air.  _ é- 

àè  rotsttn  fWT  d“  - Mouvement 

» rotation  qu  ils  ont  reçu,  etc.  — Tentatives 

Ï&S&3&  v°"r  ,0,m,inri'  *" falrul 

v l.r.rox.  — Portée  des  projectiles. 
F.vpositioos  théoriques  des  |,rineipalrs  sériés 
devpertenees  sur  les  portées,  exéeutée's enV^me 
e hors  de  France.  - Expé.  i«#eus  de  la  Fére  de 
Strasbourg,  de  Douai , de  l’an  xi , d’Angleterre 
d tbmovre.  ete._Me.bnd.,  de  prendre  |£  „.”en’ 
tes  des  portées.  — la,,,  empiriques,  déduites  de 
T't  élabhssent  des  rapports  cn- 
? les  portées,  les  charges,  le,  poids  " 

*■*"*, r"  « * i~» 

sous  des  angles  eleves.  Mov.  n,  proposé»  pour 
lever  geometr, q. mm,  rit  les  trajectoires^  P 
Tableaux  synoptiques  des  portée»  des  mères 

vt*  et  vu*  t.EÇoxs.  Probabilité  des  effets 
dit  tir. 

Tir  des  cartouches  ù balles.  _ rÀwes  de  l’éear 
tement  des  balles. — Probabilité,  de  frapper  ù une 
d , . tiee  donnée  uue  butte  de  grandeur  ilmméc  _ 
Méthodes  de  calcul  appliquées  A ces  cas,  d’après 
t|>n*uvet  aufhrntiqnes  apres 

Tir  des  projectiles  affectés  d’une  grande  va- 
ictc  .le  causes  d irrégularité  dont  lis  influences 
individuelles  ne  peuvent  être  ealculées.  _ f'H 
physique  de  la  clurge.  - Densité  e.  forme  d“ 
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grains.  — Humidité.  — Sécheresse.  — Filai  de»  pro- 

jectile* État  «le  U pièce.  — État  hygrométrique 

et  barométrique  «le  laie,  etc.  — Cause»  dont- les 
effet»  pris  séparément  sont  peu  sensibles,  mais 
pris  ensemble  peuvent  se  détruire  et»  tout  ou  et» 
partie  , ou  hier»  s’ajouter  et  produire  de  fortes  ir- 
régnlarités.  — Chances  de  toucher  au  but  donné  , 
eu  egard  à toute*»  ces  causes  d'irrégularité , con- 
clues de  diverses  séries  d’expériences.  — Calculs 
et  tahi(*aux  synoptiques  pour  les  diverses  pièces, 
charges  et  projectiles  de  l'artillerie. 

viur  leçon.  — Force  et  effets  des  Projectiles 
de  V Artillerie. 

Exposition  historique  et  résultats  principaux 
de»  expériences  fuites  pour  connaître  la  résistance 
des  terres,  des  sables,  des  pierre»  , des  murs,  des 
bois,  de»  inétaux  , des  liquides,  etc.  — Tableaux 
synoptiques  de  ces  résistances,  r-n  Manière  de  les 
exprimer. 

Théorie  des  pénétrations  des  projectiles  dans  les 
milieux  de  diverses  natures.  — Moyeu  de  mesurer 
la  force  des  projectiles  d’après  les  pénétrations 
dans  divers  milieux. 

Force  des  projectiles  pour  ébranler , renverser. 
— Effet  de  U poudre  dans  les  projectiles  creux. 

Programme  du  Cours  sur  les  principes  de 
construction  des  Bouches  à feu. 

»*  f.t  il*  leçons.  — Précis  historique  sur  l'ori- 
gine et  1rs  progrès  de.  l'art  des  bouches  à Jeu. 

Coup-d’œil  rapide  sur  les  anciennes  machines 
de  guerre.  — Moteur»  employés  dans  ces  machi- 
nes. — Idée  de  leurs  effets. 

Matière,  formes,  dimensions  des  premières  bou- 
ches à feu.  — Bombardes,  pierriers,  en  douves 
de  fer  forgé.  — Pièce»  en  cuivre;  en  fer  coulé.  — 

C mous  de  gros  calibres.  — Canons  à main.  — 
Boulets  de  pierre;  — de  fer  coulé.  — Canons  de 
bron4<*.  — Premier»  systèmes  d’artillerie,  dont  les 
élemens  furent  : »°  les  calibres  ou  diamètres  mis 
en  rapport  avec  les  poids  des  projectiles  pleins  en 
pierre,  plomb,. 1er,  etc.;  a*  les  lougueurs  d'aine; 

3*  les  épaisseurs  démêlai. 

Introduction  en  France  des  bouches  à feu  vers 
le  milieu  du  »4*  siècle.  — Artillerie  de  siège  vers 
le  milieu  du  i5e  siècle.  — IjC»  douze  pairs  de 
France  fabriqués  sou»  Louis  XI.  — * Artillerie  de 
campagne,  vers  la  fm  «lu  inémc  siècle,  sous  Char- 
les VIII  ; déjà  nombreuse  aux  guerres  d'Italie  sous 
François*  I".  — Grand  développement  donne  à 
l'artillerie  de  Françe  sou»  le  règne  «le  Louis  XIV. 

Inventions  de»  mortiers;  des  obusiers  ; des  gre- 
nade*» à main  ; (lu  pétard  ; de  la  bombe. 

Systèmes.d’artillcric  déterminés  législativement 
rn  France  à diverses  époques. 


ni*  i.EcoN.  — Recherche  des  rapports  qui  existent 
entre  les  charges  de  poudre  et  les  formes  à don- 
ner aux  bouches  h feu . 

Forme  générale  de»  bouches  à feu.  — Élêinens 
du  prolil  générateur  du  solide  de  révolution  dont 
elles  sont  formées.  — Chambres  il  poudre  de»  bou- 
rbes à feu  dont  le  diamètre  de  Famé  est  très-grand. 

— Chambres  sphériques;  cylindriques  ; paraho- 
I unies  ; en  forme  «le  poire;  en  cône  tronqué;  etc. 

— Propriété*  des  chambres  à pofelre.  — Recher- 
che de  la  forme  la  plus  avantageuse  des  chambres 
à poudre.  — Idée  des  travaux  fait»  par  les  géo- 
mètres à cet  égard. 

TuHiiencede  la  longueur  «le  la  charge.  — Charge 
équilatérale;  se»  avantages.  — Charge  d’une  lon- 
gueur plus  «pic  double  de  son  diamètre; ses  incnn- 
veniens.  — Charge  d'une  longueur  moindre  que  le 
quart  de  sou  diamètre. 

Recherche  de  remplacement  à donner  à la  lu- 
mière quand  la  longueur  de  la  chambre  est  don- 
née. — Influence,  sur  les  effets  de  la  charge,  du 
diamètre  de  la  lumière  et  de  la  quantité  de  vent 
donnée  au  projectile.  ™ I 

ivr  i:t  v*  leçons.  — Des  longueurs  tr nu te  et  des 
épaisseurs  de.  métal  des  bouches  h feu. 

Longueur  d'nme  du  plus  grand  effet  pour  une 
charge  donnée.  — , Ide**  des  recherches  théoriques 
faites  à cet  égard.  — La  mobilité  qu'on  doit  con- 
server aux  pièces  d’artillerie  ne  permet  pas  de  por- 
ter leur  longueur  au  terme  du  maximum.  — Re- 
cherche de  l’accroissement  de  l’effet  d’une  charge, 
d’après  une  augmentation  donnée  de  longueur 
dame  en-deçà  du  maximum. 

Propriété  de  la  charge  maximum  pour  une  une 
de  longueur  donnée.  — Importance  delà  connais- 
sance de  cette  charge  dans  les  différons  calibres 
qui  composent  un  système  d’artillerie.  — Expé- 
riences du  Relidor  pour  déterminer  cette  charge 
maximum  dans  les  pièces  du  système  de  173».  — 
Recherches  postérieures  sur  la  même  question. — 

Di  Bleuîtes  qui  se  présentent  quand  on  l'aborde  par 
la  théorie  seule.  — Moyens  que  l’expérience  peut 
fournir  à eet  égard. 

Épaisseurs  de  métal;  doivent  être  suffisantes  ponr 
résister  aux  efforts  qui  résultent  de  l’explosion  de 
la  charge.  — Epaisseurs  plu»  grande»  au  iogcraegt 
de  la  charge;  moindres  à la  bouche  de  la  pièce.— 

Idée  de»  recherches  théoriques  faites  sur  la  ma- 
nière de  distribuer  le»  épaisseurs  le  long  «le  lame. 

— Résultat»  d’expérience. 

vT  leçon. — Détermination  des  formes  des  bou- 
ches à ft' u en  particulier. 

Pièces  de  »i«’*ge  ou  de  place.  — Leur  calibre.  — 

Motifs  de  leur  adoption.  — Obusier*.  — Mortiçfs. 

— Pierriers. 

Pièces  de  campagne.  — Leur  calibre.  — Artil- 
lerie de  moutagne.  — Pièce»  «le  côte. 
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Raison  de  ln  multiplicité  des  calibres  dans  un 
même  système.  — Similitude  introduite  dans  les 
pièces  d’un  système,  en  rapportant  les  longueurs 
aux  diamètres  cl  les  poids  dures  mêmes  pièces  aux 
poids  de  leurs  projectiles , par  des  nombres  qui 
sOUt  les  mêmes  pour  les  différons  calibres.  — Ré- 
sistance égide,  qui  dérive  de  cette  similitude. pour 
tous  les  calibres  d'uu  même  système. — Motifs 
«pii  ont  fait  s’écarter  de  cette  règle  pour  les  lon- 
gueurs des  pièces  de  siège.  — Introduction  d'un 

nouveau  calibre  dans  un  système .Manière  de 

former  un  nouveau  système  d’artillerie,  si  de  nou- 
veaux besoin»  l'exigeaient.  — Pièces  forées  à un 
calibre  supérieur,  etc.  J 

Vu'  r.  T vin*  i rçoxs.  — Dr  ta  ils  qui  appartiennent 
h la  /orme  extérieure  des  bouches  à feu,  et  tracé. 

Considérations  diverses,  prises  de  la  mobilité, 
de  la  facilité  d'exécution,  etc. , des  pièces  d'artil-* 
Icrie,  qui  ont  conduit  à admettre  : des  renforts;  des 
moulures;  un  bourrelet;  un  bouton  de  culasse  ; des 
anses;  un  canal  d’amorce  ; un  bassinet;  des  crans, 
boutons  de  mire  et  visières;  di  s hausses  fixes;  des 
tourillons  avec  embases  et  reufqfts. 

Prépondérance  de  la  culasse  sur  la  voice.  — Re- 
cherche du  centre  de  gravité  d'une  nièce  d’après 
son  profil,  pour  servir;»  fixer  l'emplacement  des 
tourillons  et  des  anses.  — Question  delà  position 
respective  des  axes  de  la  pièce  et  des  tourillons.— 
lufliicuce  de  celte  position  sur  le  recul. 

Méthode  générale  du  tracé  des  bouches  à feu. — 
Tracés  particuliers  de  la  tulipe*;  du  cul-de- lampe  ; 
du  bouton  de  culasse;  des  moulures  et  autres  par- 
tie» arrondies. 

Programme  du  Cours  de  construction 
d'  -Ajjiits  f Poil  uns  et  Machines  d' Ar- 
tillerie. 

PREMIÈRE*  PARTIE. AFFUTS  ET  VOITURES. 

I"  LEÇON. 

Considérations  generales  sur  les  différons  sys- 
tèmes d'affûts  ci  de  voitures  employé»  jusqu  a pré- 
sent.— Conditions  à remplir,  d’api  es  la  nature 
du  service,  dans  la  composition  «les  affûts  et  voi- 
tures de  chaque  espèce,  sous  le  rapport  du  tirage, 
des  manœuvres  et  du  tir. 

n*  et  jii*  leçons. 

Tracé  raisonné  desaffûts  et  voitures  en  usage.—* 
Distribution  «le  leurs  principales  parties  et  formes 
générales.  — Arrangement  et  assemblage  des  pièces 
dont  elles  se  composent. 

Expériences  cl  calculs  sur  la  résistance  des  bois. 
— Sur  celle  des  métaux  employés  à la  cous  truc  lion 
des  affûts  et  voitures. 


Théorie  du  tirage  pour  les  voitures  à deux  roues, 
sur  un  plan  horizontal  ; sur  un  plan  incliné)  eu 
montant  et  en  descendant.  — Frottement  des  es- 
sieux <‘t  des  rôties.  — Résistance  du  sol  et  obsta- 
cles à surmonter.  — Emplacement  du  « entre  de 
gravité  de  la  charge. 

Théorie  du  tirage  pour  les  voitures  à quatre 
roues  sur  un  plan  hori/<iulal;  sur  un  plan  incliné; 

A la  montée;  à la  «lesccnte;  quand  les  trâius  sont 
sur  «les  plans  différent. . — Écartement  des  trains. 
— • Leur  point  d'attache.  — Tournant  des  voitures 
à quatre  roues. 

Modes. divers  d’emrayagc,  soit  pour  les  Voitures 
à deux  roues  , soit  pour  celles  à quatre  roues. 

VI®  LEÇON. 

Du  chevat,  considéré  comme  moteur.  — Sa 
force  comparée  à celle  de  l'homme.  — De  sa  ma- 
nière d'ngii  dans  ses  divers  modes  d'attelage  et 
dans  les  diffémifeacirconstanccs  du  tirage.  — ft«j- 
siimo  des  principales  expérience*  sur  !©  tirage.  — 
Expériences  d'EdgesicrÜi , de  Rumford , etc. 

vu*  LEÇON. 

Théorie  du  reeul  des  affûts  dans  le  tir  sur  le  ter- 
rain naturel  ; sur  les  plate»- formes  et  les  châssis;  eu 
égard  à la  resistanre  du  sol,  h sa  t«'*nnc»té,  k l'élas- 
ticité des  bois  sur  lesquels  l'affût  repose,  etc. 

Effets  dynamiques  et  physiques  produits  par  le 
recul  sur  l'affût. 

DEUXIÈME  PA.RTIB.  — MACHINES. 

( lO  LF.ÇOJI5.L 

Application  des  principes  de  ta  mécanique  ra- 
tionnelle a l.i  construction  , à l'usage  et  a«i  service 
d«*s  machines  en  usage  dans  les  arseiiAux  et  usines 
de  l'artillerie  J 

swotn  : 

Scieries.  — Moulins  à poudre.  — Martinets.  — 
Clouterie. — Machines  soufflantes.  — Forcriopour 
canons.  — Forerie  pour  canons  de  fusil.  — Aigui- 
serie.  — Émoiilerie.  — Tours  pour  les  bois  et  les 
métaux. — balanciers  découpons.  — Drcou  point 
Û leviers. — Montons- à en  foncer  les  pieux;  k dé- 
couper. — Sonnettes.  — Chèvres.  * — Vindas 

Cabestan» , etc. 

Pour  chacune  de  ces  machines  on  traitera  les 
articles  suivons  : 1 . 

Objet  de  la  machine Sa  description.  — Sa 

construction,  nature,  forme  et  dimensions  des  par- 
ties ou  pièces  ess<?ntielles.« — Calcul  de  la  machine. 
— Relations  entrq  les  moteurs  et  les  résistaoce». 

Puissance  et  produit  de  la  machiuc , eu  egard 

à la  diversité  des  moteurs  qu’on  y a appliqués. 
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Programme  du  Cours  sur  le  service  des 
Officiers  d' Artillerie  dans  les  Poudre- 
ries et  Raffineries. 

i"  mois. Organisation  rlu  service  des  polaires  et 

salpêtres. 

Composition  de  la  direction  générale  des  pou- 
dres et  salpêtres.  — Comité  consultatif. 

Indication  des  emplacçmens  des  raffineries  et 
des  poudreries  de  France. 

Détails  sur  l’organisation  et  l'administration  in- 
térieure des  poudrerie»  et  de»  raffineries.— Fonc- 
tions du  commissaire  des  poudres.  — De  l officier 
d’artillerie  inspecteur  de  rétablissement. 

ji«  tenon . — Fabrication  du  salpêtre. 

Mode  de  récolte  du  salpêtre  en  France  par  des 
salpélrier*  commissionnés  par  le  gouvernement. 

_ Situation  de  la  législation  à ce  sujet Notions 

sur  la  récolte  du  salpêtre  chea  diverses  puissances 
do  l’Europe.  # . 

Travail  du  salpêtre. — Recherches  des  matériaux 
salpêtres.  — Reconnaissance  de  ces  matériaux.  — 
Lessivage  des  matériaux  salpêtre*.  — Examen  des 
différons  sels  conteous  dans  les  eaux  de  lessivage. 

Leurs  propriétés  et  leurs  proportions  clans  les 

matériaux  salpèlrés.  —Saturation  des  eaux  de  les- 
sivage. — Des  divers  modesde  faire  cette  opération. 

Évaporation  des  eaux  salpètrées. Description 
des  fourneaux  et  chaudières  employés  à cet  usage. 

Cristallisation  du  salpêtre  brut.  — Traitement 

des  eaux  surnageantes  ou  eaux-mères . des  écumes 

et  des  crasses Extraction  du  sel  marin  et  autres 

sels  cristallisablcs. 

m*  lf.çoi».  — Raffinage  du  salpêtre. 

Mode  de  réception  du  salpêtre  brut  dans  les 
raffineries. — Indication  des  causes  qui  affectent 
u les  résultats  de  cette  opération.  — Mode  de  paie- 
ment du  salpêtre  brut  aux  salpètriers. 

Description  du  mode  actuel  de  rafGnage  on  usage 
dans  les  raffineries.  — Lavage  préliminaire  du  sal' 
petrebrut  dans  Tenu  saturée.  Raffinage  propre- 
ment dit.  — Cristallisation  en  petites  aiguilles.  — 
Lavage  du  salpêtre  cristallisé  dans  les  caisses  ou 
maies.  — Dessiccation  du  salpêtre.  — Réception 
du  salpêtre  pur  et  épreuve  par  le  nitrate  d argent. 

j ve  lzçor.  — Du  soufre  et  du  charbon. 
soc  Fax»* 

Détails  sur  l’origine  et  l’extraction  du  soufre 

brut Essai  du  soufre  brut  par  la  volatilisation. 

Description  du  procédé  suivi  actuellement  à la 

raffinerie  de  Marseille.  — Théorie  de  cette  opéia- 
tion. 

Gvxaaon. 

Mode  de  récolte  du  bois  de  bourdaine.  -—  Lois 
et  réglemens  à re  sujet. — Indication  des  différons 
bois  qui  peuvent  être  employés  4 la  confection  du 
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charbon  à poudre.  — Choix  de  ce  charbon  selon 
l’âge  et  la  grosseur. 

Description  détaillée  des  différons  procédés  pour 
obtenir  le  charbon  4 poudre  par  les  fosses  ouver- 
tes, par  les  chaudières,  par  les  fours  ou  faudes, 
par  1a  distillation  dans  des  vaisseaux  clos.  — Com- 
paraison des  produits  en  charbon  et  du  prix  au- 
quel ils  reviennent.  — Caractère  des  charbons  ob- 
tenus par  chacun  des  procédés. 

Indication  des  précautions  4 prendre  pour  la 
conservation  des  charbons  4 poudre. 

v*  tT  vie  lecows.  — Fabrication  de  Ut  poudre . 

Des  diverses  sortes  de  poudres  fabriquées  en 
France.  — Du  dosage  de  chacune  de  ces  poudres. 
— Des  différons  dosages  de  poudres  en  usage  à 
l'étranger. 

Trituration  des  matières  premières,  isolées  ou 
mêlées,  par  les  pilons,  par  les  meules,  par  les  ton- 
nes et  gobilles. 

Mélange  des  matières  lorsqu'elles  ont  été  tri- 
turées isolément. 

Compression  des  matières  pour  la  formatiou  des 
grains  parles  pilons,  les  presses  à vis  ou  hydrau- 
jiqiies,  les  meules  verticales  et  roulantes,  le  la- 
minoir, etc. 

Grenage  ou  transformation  de  la  matière  compri- 
mée en  grains  de  différentes  grosseurs.  — Tamis 
en  peau  ou  eu  toilo  métallique.  — Cylindres,  can- 
nelés.— Écureuils Tounes  pour  la  poudre  ronde . 

Séparation  des  grains  et  des  poussières , et  éga- 
lisage de  ces  grains  avec  le  tamis,  avec  le  blutoir. 

Lissage  des  grains  de  pondre. 

Séchage  des  grains  dans  les  séchoirs  naturels; 
4 l’air  ou  couverts.  — Séehorics  artificiel  les. — Se- 
chérie  à ventilateur  de  Cliampy.  — Sécheric  d'Es- 
sonne ;»  la  vapeur.  — Séchcrie  étuve  , etc. 

Époussetage  et  dernier  égalisage. 

Description  détaillée  des  différentes  niachioes 
employées  pour  les  opérations  ci-dessus  indiquées. 

Comparaison  de  leurs  effets,  et  évaluation  de 

leurs  produits  dans  une  journée  de  dix  heures  do 
travail. 

vu*  et  vin*  leçoîts.  — Réception  et  épreuves  des 
poudres. 

Examen  des  qualités  extérieures  de  la  poudre. 
Forme  et  grosseur  des  grains.  — Dureté  ou  den- 
sité. — Des  différentes  grosseurs  des  grains  adop- 
tées pour  chaque  espèce  de  poudre.  — Des  diffé- 
rentes formes  de  grains;  ronds  ou  anguleux  ; lissés 
ou  non  lissés.  — Manière  de  déterminer  la  den- 
sité. — Emploi  du  gravimètre.  — Description  de 
cet  instrument  et  manière  de  s’en  servir. 

Discussion  sur  la  grosseur  à donner  aux  grains, 
scion  l'espèce  d’arme  dans  laquelle  la  poudre  doit 
être  employée  ; sur  le  lissage;  sur  la  dureté  ou  la 
densité  des  grains;  sur  la  forme  ronde  ou  anguleuse. 

Description  des  différeutes  éprouvettes  pour  les 
poudres  de  guerre  en  usage  chez  les  principales 
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nations  de  l’Europe,  et  principalement  en  France. 

— Division  des  éprouvettes  en  deux  classes: 
i°  éprouvette  au  volume;  a*  éprouvette  au  poids. 

— Motifs  de  la  préférence  accordée  à la  dernière. 

Mode  d'épreuve  en  usage  dans  l'artillerie  pour 

la  réception  des  poudres  de  guerre.  — Description 
du  mortier  éproührette  et  des  iustrumens  vérifica- 
teurs.— Manière  de  se  servir  de  ces  derniers. 

Conditions  de  réception  pour  les  poudres  neuves 
et  pour  les  poudres  rebattues. 

Discussion  sur  les  différens  modes  d’épreuves. 

ix*  leçon.  — Des  moyens  de  conservation  de  ta 
/ foudre . 

Examen  des  causes  qui  détériorent  la  poudre. 

— Moyens  à opposer  ii  ces  causes. 

Forme  et  dimensions  d’un  magasin  à poudre  dans 
une  ville  de  guerre.  — Des  différentes  manières 
dont  les  poudres  peuvent  y être  emmagasinées. 

Modes  divers  ae  barillage  pour  les  poudres  de 
pierre.  — Dimensions  adoptées  en  France  pour  le 
barillage  de  ces  poudres. 

Détails  sur  le  pliage  des  poudres  de  chasse  et 
autres  poudres  de  commerce. 

Précautions  à prendre  pour  préserver  les  ma- 
gasins et  les  barils  de  l'humidité Détails  sur 

différens  prmets  présentés  dans  ce  but.  — Précau- 
tions à prendre  pour  préserver  les  poudres  du  feu 
et  des  effets  de  la  foudre.  — Description  et  théorie 

des  paratonnerres Espèces  de  paratonnerres  h 

adopter  pour  les  magasins  à poudre  et  pour  les 
établi&semcns  des  poudreries. 

Reglement  sur  le  transport  des  poudres. 

Xe  *t  xi*  leçons.  — Théorie. 

Examen  chimique  du  salpêtre.  — Sa  composi- 
tion. — Ses  diverses  propriétés.  — Théorie  de  sa 
formation.  — Description  des  différens  systèmes 
de  ni  trières  artificielles.  — Discussion  sur  leurs 
avantages  et  leurs  produits. 

Examen  des  propriétés  chimiques  du  soufre, 
et  de  son  action  dans  la  poudre. 

Examen  des  propriétés  physiques  et  chimiques 
du  charbon.  — Indication  des  qualités  essentielles 
dans  les  charbons  à poudre. 

Procédés  divers  en  usage  pour  l’analyse  des  pou- 
dres. — Analyse  des  crasses. 

Théorie  de  la  combustion  de  la  poudre.  — Es- 
pèce et  quantité  de  gaz  produits  pendant  la  com- 
bustion des  poudres  de  différens  dosages.  — Re- 
cherches à faire  sur  la  force  absolue  de  la  poudre 
et  sur  la  quantité  de  chaleur  développée  peudant 
la  combustion. 

Programme  du  Cours  sur  le  service  des 
Officiers  d*  Artillerie  dans  les  Fonderies . 

ire  leçon.  — Organisation  du  service. 

Administration  par  entreprise  ou  par  régie. 

• AltTILLFItir. 
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Fonctions  et  attributions  des  officiers  et  employés. 

— Leur  responsabilité.  — Comptabilité.  — Tenue 
des  registres.  — Établissement  des  commandes. 

Anprovisionnemens.  — Bases  sur  lesquelles  ils 
s’étaolissent.  — Essai  des  matières  et  réception. 

Étahlissemcns  destinés  à la  fabrication  ucs  bou- 
ches à feu  que  possède  la  France. 

Description  sommaire  des  diverses  parties  nui 
composent  une  fonderie.  • — Magasins.  — Halles 
aux  fontes.  — Usines. 

il*  leçon.  — Des  matières  premières. 

Du  cuivre.  — Extraction.  — Propriétés  physi- 
ques et  chimiques.  — Pays  qui  fournissent  le  meil- 
leur cuivre.  — Procédé  pour  lui  donner  le  degré 
de  pureté  nécessaire.  — Moyens  d’en  reconnaître 
la  nature  et  la  pureté. 

De  l’étain.  — Exploitation.  — Nature.  — Essai. 

— Affinage. 

Bronze  ou  alliage  du  cuivre  et  de  rétain.  — Pro- 
priétés suivant  les  proportions  des  deux  compo- 
sant. — Limites  dans  lesquelles  on  est  tenu  de  se 
renfermer.  — Analyse  sommaire  des  expériences 
faites  jusqu’à  ce  jour  pour  connaître  le  meilleur 
alliage.  — Alliages  ternaires  et  quaternaires  essayés 
pour  augmenter  la  dureté  et  la  ténacité  des  bouches 
à feu.  — Emploi  du  fer.  — Du  zinc,  etc. 

Métaux  dont  la  présence  est  nuisible  dans  les 
fontes.  — Plomb.  — Arsenic.  — etc. 

ni*  leçon.  — Du  Moulage. 

Des  différentes  espèces  de  moulage.  — Moulage 
en  sable.  — Moulage  en  terre.  — Confection  du 
moule  de  la  pièce.  — De  la  masselotte.  — Moulage 
des  tourillons  et  des  anses.  — Cuite  do  moule.  — 
Enterrage  du  moule.  — Moyens  employés  pour  as- 
surer la  solidité  du  mou  le  dans  la  fosse.— -Confection 
du  canal  ou  rigole  pour  la  matière.  — Moulage  en 
coquille.  — En  quoi  il  diffère  du  précédent. 

iv*  leçon.  — Fonte  et  Coulée. 

Des  diverses  espèces  de  fourneaux  employés 
pour  couler  les  bouches  à feu.  — Leurs  dimensions 
principales.  — Leurs  avantages  et  leurs  inconvé- 
niens.  — Nature  des  terres  et  des  briques  propres 
à leur  construction.  — Procédés  pour  cuire  un 
fourneau  à foutes  construit  à neuf. 

Chargement  du  fourneau  avec  des  métaux-neufs 
ou  vieux.  — Nature  cl  qualités  des  combustibles. 

— Bois.  — Charbon.  — Houille.  — Conduite  du 
feu.  — Moyens  d’apprécier  le  degré  de  chaleur. 

Coulage  plein.  — A noyau.  — A siphon.  — 
Avantages  et  inconvénieus.  — Confection  des 
noyaux  pour  mortiers  et  pierriers.  — Cuite  des 
noyaux.  — Déterrage.  — Décroûtage.  — Coupe 
de  la  masselotte.  — Tableau  du  poids  des  diverses 
bouches  à feu  et  de  leurs  masselottcs.  — Objet  de 
ces  masselottcs.  — Essais  tentés  à diverses  époques 
pour  couler  la  volée  en  bas. 

ia 
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v*  et  vi*  leçons.  — Centrage Forage Tour- 

nage et  ciselage. 


VIIe  et  VIIIe  leçons.  — Visites.  — Épreuves  et  ré- 
ception tics  bouches  et  feu. 

Visites.  — Épreuves  et  réception  des  bouches  à 
feu. 

Description  et  usage  des  divers  iustrumens  vé- 
rificateurs. — Première  visite. — Son  objet. — Soins 
à y apporter. 

Epreuve  du  tir.  — Tableau  des  charges  em- 
ployées pour  les  divers  calibres.  — Épreuve  à 
Peau.  — Seconde  visite  pour  reconnaître  les  dé- 
fectuosités que  les  épreuves  ont  fait  manifester.  — 
Défauts  qui  peuvent  faire  rejeter  une  bouche  à feu, 

— Refouleincii*.  — Logement  de  boulet. — Battc- 
mens.  — AfTouîllemens.  — Chambres.  — Sifflets. 
— * Tache»  d'étain.  — Soufflures.  — Cendrures,ctr. 

— Influence  de  ces  divers  défauts , eu  égard  à leur 
position,  à la  nature  et  au  calibre  de  la  bouche  à 
feu , etc. 

Forage  des  pièces  après  l'épreuve.  — Gravure. 

— Tracer  de  la  ligne  de  mire.  — Troisième  et  der- 
nière visite  pour  la  réception  déGnitive. 

Visites  et  épreuves  des  mortiers  et  pierriers. 
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les  fontes,  et  de  leur»  combinaisons  ou  alliages  bi- 
naires, ternaires  et  quaternaires. 

Programme  du  Cours  sur  le  service  des 
Officiers  d Artillerie  dans  les  Manufac- 
tures royales  d'armes. 

ir"  leçon. — Jntroiluction. 

Précis  historique  et  considération»  générales  sur 
les  armes  anciennes  et  modernes.  — Armes  de  jet 
et  de  main  dos  peuples  anciens. 

Expose  de»  principaux  changcmcns  qu'ont  su- 
bis les  armes  à feu  depuis  l'invention  de  la  pou- 
dre, jusqu'en  1777. 

Description  des  différons  modèles  d'armes  à feu 
et  d’armes  blanches  , actuellement  en  usage  dans 
l’armée  française;  nomenclature  et  usage  des  prin- 
cipales pièces  qui  le»  composent.  Examen  et  com- 
paraison, avec  les  armes  françaises,  des  armes  des 
principales  nations  étrangères. 

11e  leçon.  — Diverses  parties  dont  se  com/tose  une 
manufacture  d'armes. 

Établissemens  destinés  à la  fabrication  des  ar- 
mes de  guerre  que  possède  la  France. 

Description  des  diverses  parties  qui  composent 
la  manufacture  d'armes.  — Magasins.  — Leur 
nombre  et  leur  objet  pour  la  classification  et  la 
conservation  des  matières  brutes  et  enivrées. 

Salles  de  recette  et  ateliers.  — Leur  objet. 

Disposition  à leur  donner.  — Principaux  instru- 
ment dont  ils  doivent  être  fournis. 

Usines. — Martinets.  — Feux.  — Machines  souf- 
flantes. — Fore  ri  es.  — Émoulerics.  — Tour»  à ca- 
nons. — Aiguiseries Mécanisme  de  ces  diverse» 

usiues.  — Leur  objet  et  leur  produit. 

111e  leçon.  — Organisation  du  service  d’une  manu- 
facture d'armes. 

Administration  par  entreprise.  — Par  régie. 

Fonctions  et  attributions  des  officiers  et  em- 
ployé». — Leur  responsabilité.  — Classes  d’ou- 
vriers. — Proportions  qui  doivent  exister  entre 
elles  pour  une  fabrication  donnée.  — Positions  di- 
verses des  ouvriers.  — Leurs  droits  et  leurs  obli- 
gations. — Comptabilité.  — Tenue  des  registres, 
des  livrets.  — Répartition  des  commandes. Or- 

ganisation de»  caisses  de  secours. 

Approvisionncmens.  — Bases  sur  lesquelles  ils 
doivent  être  formés.  — Essais  des  matières  et  ré- 
ception. — Ordre  à établir  dans  les  distributions 
et  l«*s  recettes. 

Devis.  — Bases  d’après  lesquelles  doivent  être 
formes  les  devis  des  diflerens  modèles  d’armes. — 
Recherche»  nécessaires  pour  établir  la  balance 
convenable  entre  les  intérêts  du  Gouvernement 
et  ceux  des  ouvriers.  — Prix  actuel  des  armes  de 
guerre. 


ixe  leçon.  — * Menus  ouvrages.  — Réduction  des 
scories. 

Tableau  des  menus  ouvrages  fabriqués  dans  les 
fonderies  royales.  — Détails  sur  leur  fabrication. 
— Visite  et  réception. 

Exploitation  du  métal  contenu  dans  les  terre» 
et  scories.  — Moulin  à écraser  les  résidus  des 
fontes.  — Procédés  du  lavage.  — Fourneau  à mau- 
cho  ou  d’épuration. 

Moyens  de  mettre  les  bouches  h feu  hors  de 
service. 

xe  leçon.  — Théorie. 

Analyse  chimique  des  métaux  employés  dans 


Centrage.  — Forage.  — Tournage  et  ciselage. 

Centrage  des  bourbes  à feu.  — Objet  de  cette 
opération.  — Forage  ancien  ou  vertical.  — Forage 
horizontal,  actuellement  adopté  en  France.  — Des- 
cription du  mécanisme  d’une  forerie.  — Son  objet 
et  son  produit.  — Description  de  l'opération  du 
forage. — Premier  foret.  — Second  foret.  — Rou- 
leau. — Alléaoir.  — Poiissoirs.  — De  l’excentricité 
du  forage.  — Causes  qui  peuvent  t'occasionner. — 
Moyen  de  s’apercevoir  qu'une  pièce  se  fore  excen- 
triquement. — Procédé  pour  remédier  à cet  incon- 
vénient. — Tournage  de  la  surface  extérieure  des 
canons.  — Importance  de  la  coïncidence  des  axes 
des  surfaces  extérieure  et  intérieure.  — Tracé  des 
tourillons.  — Ciselage  des  tourillons  et  des  anse*. 

Grains  de  lumière.  — Barreau  forgé  et  corroyé. 
— Taraudage.  — Pose  des  grain»  à froid.  — Ma- 
chine pour  faire  cette  opération.  — Coupe  du 
téton. 
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iv®  leçon.  — Des  matières  premières. 

Des  fers.  — Nature  et  qualités  de  ceux  qui  con- 
viennent } la  fabrication  des  armes.  — Moyens  de 
les  reconnaître.  — Dimensions  qu’ils  doivent  avoir. 

Caractères  des  diverses  espèces  d’aciers.  — Acier 
naturel,  brut  ou  raffiné.  — Acier  de  cémentation. 

— Acier  fondu.  — Leur  emploi  dans  la  fabrication 
des  armes.  — Qualités  qu’ils  doivent  présenter 
relativement  aux  diverses  parties  de  l’arme  aux- 
quelles ils  sont  destinés.  — Moyens  de  les  recon- 
naître. 

De  la  tôle  d’acier.  — Sa  composition.  — Ses  di- 
mensions. — Qualité  qu’elle  doit  avoir. 

Du  cuivre.  — Du  aine.  — De  l’étain.  — Moyens 
de  reconnaître  leur  pureté.  — Proportions  de  l'al- 
liage de  fonte.  — Qualités  qu’il  doit  présenter.  — 
Refonte  des  jets. 

Du  plomb Du  laiton  en  planche  et  en  fil.  — 

Du  cuir  pour  fourreaux. 

De  la  nouille.  — Choix  des  diverses  espèces  de 
houille  pour  les  différent  travaux  de  la  fabrica- 
tion. — Du  charbon  de  bois;  son  usage  et  ses 
qualités. 

Des  bois  de  monture  pour  armes  & feu Mo- 

tifs de  l'emploi  exclusif  du  noyer.- — Qualités  di- 
verses des  bois  de  noyer  suivant  la  nature  du  sol. 

— Défauts  qui  les  font  rebuter.  — Débit  des  bois; 
leur  classement.  — Temps  de  séjour  en  magasin 
nécessaire  pour  être  employés.  — Visites  et  réccp 
lions. 

Bois  de  frêne  pour  hampes  de  lances.  — Bois 
pour  poignées  de  sabre  de  cavalerie. 

Des  meules.  — De  leur  nature  et  de  leur  choix 
relativement  aux  différens  travaux  de  la  fabrica- 
tion. 

Du  silex  pyromaque.  — Ses  caractères.  — Ex- 
traction et  fente  des  cailloux. — Taille  des  pierres 
à feu.  — Formes  et  dimensions  exigées. 

v®,  vi*  et  vu®  leçons Procédés  de  fabrication 

des  armes  h feu . 

Du  canon.  — Qualités  et  dimensions  du  fer  s\ 
canon.  — Fabrication  de  la  lame  par  le  corroyage 
des  bidons  et  la  double  maquette , ou  par  l’étirage 
simple.  — Vice  de  cette  méthode. — Visite  et  ré- 
ception des  lames.  — Forge  du  canon  par  super- 
position ou  par  rapprochement.  — Comparaison 
de  ces  deux  méthodes.  — Usinage  et  dressage.— 
Emploi  comparé  de  la  meule  à émoudre  et  des 
tours  à canon.  — Garnissage.  — Modes  différens 
de  percer  les  lumières.  — Visite  avant  l’épreuve. 

— Épreuve  des  canons.  — Visite  après  l'épreuve. 

— Salle  humide.  — Son  objet.  — Achevage  et  re- 
cette définitive  des  canons.  — Principaux  défauts 
qui  donnent  lieu  à leur  rebut. 

De  la  baïonnette.  — Échantillons  de  fer  et  d'a- 
cier convenables.  — Forge  de  la  douille  et  de  la 
lame.  — Trempe  et  recuit.*— Usinage,  lime  et  fente 
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de  la  douille.  — Forge  et  lime  de  la  virole.  — 
Épreuves  et  recette. 

De  la  baguette.  — Qualité  d'acier  convenable. 

— Forge Trempe  et  recuit.  — Émoulage.  — 

Épreuves  et  rrcette. 

De  la  platine.  — Nomenclature  des  pièces 

Fonctions  qu’elles  doivent  remplir.  — Harmonie 
qui  doit  exister  entre  elles.  — Qualités  et  dimen- 
sions des  fers  et  aciers  employés  à la  fabrication 
de  la  platine.  — Forge  des  différentes  pièces,  et 
spécialement  de  la  batterie.  — Lime  et  ajustage. — 
Rodage. — Trempe  et  recuit  des  ressorts.  — Trempe 
par  cémentation.  — Faire  connaître  son  but  et 
scs  effets.  — Différens  modes  de  recuit.  — Visites 
successives  desplatines.  — Réception  et  contrôles. 

— Procédés  mécaniques  encore  en  usage.  — Com- 
paraisons avec  les  procèdes  ordinaires,  sous  le 
rapport  de  la  qualité  et  de  la  quantité  des  produits. 

— Division  du  travail  de  la  platine  en  usage  dans 
quelques  manufactures;  ses  avantages  et  ses  in- 
convénient suivant  les  localités. 

Nomenclature  des  pièces  de  garniture.  — Forge 
et  lime  des  pièces  en  fer.  — Fonte  et  lime  des  piè- 
ces en  cuivre.  — Visites  et  réceptions. 

De  la  monture.  — Choix  des  bois.  — Description 
des  principales  opérations  du  monteur.  — Visite 
de  l’arme  démonter.  — Rhabillage  des  platines. — 
Gravure  et  trempe.  Visite  de  l'arme  finie.  — Ré- 
ception et  contrôles.  — Surveillance  des  officiers 
et  visite  d'ensemble  du  Directeur. 

vm®  uçox.  — Condensation  et  réparations  des 
armes  à feu. 

Emmagasincmcut  et  entretien  désarmés.  — Re- 
cherches sur  les  matières  les  plus  propres  & les 
préserver  de  l'oxidation.  — Formes  et  dimensions 
des  caisses  à tasseaux  pour  les  différens  modèles 
d'armes  à feu.  — Encaissage. 

Des  ateliers  de  réparations  d'armes,  leur  orga- 
nisation, visite  et  butonnage  désarmes  à réparer. 

— Devis  de  réparations  à établir.  — Surveillance 
il  exercer  par  les  officiers  et  employés. 

Observations  sur  les  causes  principales  des  dé- 
gradations des  armes  en  service,  et  sur  les  moyens 
de  les  prévenir. 

ixe  et  xe  leçons.  — Procédés  de  fabrication  des 
armes  blanches  et  cuirasses. 

Qualités  qu’on  recherche  dans  les  aciers  desti- 
nés à la  fabrication  des  lames  de  sabre.  — Raffi- 
nage de  l’acier  brut.  — Son  but.  — Étirage  en 
languettes.  — Leur  assortiment.  — Règles  à ob- 
server dans  la  formation  des  trousses. — Soudure 
et  ploiement  des  trousses.  — Acier  à une,  deux  et 
trois  marques.  — Visité  des  maquettes. 

Forge  des  lames  de  toute  espèce.  — Précautions 
ü prendre  pour  chauffer,  suivant  la  nature  de 

l’acier.  — Principales  opérations  du  forgeur. 

Visite  des  lames  noires. 
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De  la  trempe  des  lames.  — Son  but.  — Chan- 
geront qu’elle  fait  subir  à l’acier.  — Qualités 
qu'on  exige  des  lames  trempées.  — Des  differens 
milieux  réfrigéruns  employés  pour  ta  trempe.  — 
Du  recuit.  — Sou  but  et  ses  propriétés.  — Dres- 
sage des  lames. 

Description  des  principales  opérations  de  l’ai- 
guisage et  du  polissage.  — Gravure.  — Epreuves 
des  lames.  — Ploiement  à la  boite.  — Fouette  ment 
sur  la  jante.  — Épreuve  sur  le  bloc.  — But  de  ces 
diverses  épreuves,  et  limites  dans  lesquelles  elles 
doivent  s’exercer.  — Recette  déünitivc  des  laines. 

Des  lances.  — Forge  des  lances  et  des  sabots. — 
Trempe.  — Aiguisage. 

Des  haches — Forge  et  émoulage. 

Fabrication  des  fourreaux  en  tôle  d’acier.  — 
Forge,  lime  et  ajustage  des  bracelets,  dards  et 
cuvettes.  — Épreuve  des  fourreaux. 

Confection  des  fourreaux  en  cuir  et  de  leurs 
garnitures.  — Fonte  des  montures.  — Nature  de 
l'alliage.  — Description  des  fourucaux  et  des  prin- 
cipales opérations  du  fondeur.  — Soins  à apporter 
dans  le  moulage  et  le  coulage  des  montures.  — 
Lime  des  montures.  — Confection  des  poignées  ; 
pour  sabres  de  cavalerie.  — Montage  des  sabres. 
— Recette  des  sabres  finis. 

Montage  des  lances.  — Épreuve  et  recette. 

Des  cuirasses.  — Description  du  modèle  actuel 
et  de  ses  accessoires.  — Conditions  de  poids  et  de  ; 
résistance  auxquelles  il  doit  satisfaire.  — Recher-  ! 
ches  faites  et  à faire  sur  la  matière  la  plus  propre 
à remplir  ces  conditions.  — Procédés  de  fabrica- 
tion. 

Formes  et  dimensions  des  caisses  à tasseaux  pour 
sabres  de  cavalerie.  — Encaissage  des  sabres  et 
des  lances.  — Précautions  à prendre  pour  la  con- 
servation des  armes  blanches. 

xi*  et  xne  leçons.  — Théorie. 

Formes  et  dimensions  des  canons  comparées  aux 
efforts  à supporter  dans  te  tir. 

Examen  des  phénomènes  de  la  vision  snr  un 
canon,  ou  théorie  de  la  lumière  sur  une  surface 
polie,  concave  ou  convexe.  — En  déduire  les  prin- 
cipes du  dressage  des  canons. 

Déterminer  l'influence  de  la  position  de  la  lu- 
mière et  de  son  inclinaison  sur  le  recul  et  le  cra- 
chement du  fusil. 

Application  de  l’analyse  géométrique  au  tracé 
des  principales  pièces  de  la  platine.  — Expression 
mathématique  des  relations  qui  doivent  exister 
entre  leurs  ressorts. 

Programme  du  Cours  sur  le  service  des 
’ Officiers  d A rtdlerie  dans  les  Forges. 

ire  Leçon.  — Organisation  du  service  des  forges . 

Nombre  d’arrondissemens  de  forges  pour  le 
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service  de  l'artillerie.  — Organisation  du  ser- 
vice.— Fonctious  des  officiers  et  employés.  — Ré- 
glemcns  en  vigueur  sur  les  réceptions  des  fers 
forgés  et  coulés.  — Classification  des  fers  en  usage 
dans  l'artillerie,  en  fers  plats,  platinés,  carrés, 
ébauchés.  — Indication  generale  des  qualités  des 
fers  des  divers  pays. 

il®  Leçon.  — Mines Fondans.  — Charbons. 

Des  différentes  espèces  de  mines  d»;  fer  exploi- 
tables en  grand  et  avec  économie.  — Leur  déno- 
mination dans  l'école  allemande.  — Terrains  dans 
lesquels  elles  se  trouvent. — Mode  d'extraction. 

— Lavage. — Rocardage.  — Grillage. 

Foudaus  employés  suivant  la  nature  des  mines. 
Bois  employés  de  préférence  pour  la  carbonisa- 
tion.— Rapport  moyen  du  volume  du  bois  à celui 
du  charbon  obtenu.  — Poids  moyen  approximatif 
du  mètre  cube  de  chaque  espèce  de  charbons. 

— Description  de  la  carbonisation.  — Indication 
des  charbons  les  plus  propres  aux  hauts  fourneaux 
et  aux  affineries.  — De  la  houille, son  origine,  ses 
variétés,  sa  carbonisation  pour  la  transformer  en 
coak. 

ni*  Leçon.  — Hauts  fourneaux.  — Machines  souf- 
flantes. — Fabrication  de  lu  fonte. 

Construction  des  hauts  fourneaux.  — Noms  des 
différentes  parties  qui  les  composent.  — Motifs  qui 
ont  déterminé  leurs  formes.  — Discussion  sur  l'a- 
vantage des  fourneaux  élevés. 

Dimensions  principales  les  plus  convenables 
pour  un  fourneau  à coak. 

Description  sommaire  des  machines  soufflantes. 

— Volume  d’air  qu'elles  doivent  fournir  par  mi- 
nute.— Pression  qu'il  doit  avoir  pour  chaque  es- 
pèce de  charbon. 

Travail  du  hautfourneau.  — Mise  à feu.  — Char- 
ges.— ‘Conduite  du  fourneau.  — Ouvriers  néces- 
saires, leurs  fonctions,  instrumens  qu’ils  emploient. 

— Signes  auxquels  on  reconnaît  si  l'allure  du  four- 
neau est  bonne,  trop  chaude  ou  trop  froide. 

— Caractère  à l’état  liquide  des  fontes,  grise, 
fruitée,  blanche.  — Caractère  des  mêmes  fontes  à 
l’état  solide. 

iv*  Lkçon. — Moulage.— ‘Fabrication  des  projec- 
tiles et  flasques.  — Rebattage  des  boulets. 

Moulage  en  terre  et  en  sable.  — Description  dé- 
taillée des  procédés  du  moulage  des  projectiles  en 
sable  et  en  coquille.  — Des  flasques. — Dimensions 
et  formes  des  châssis  cl  ustensiles  nécessaires. 

— Rehatterie  des  boulets  et  rebattage. 

Refonte  du  fer  cru  dans  les  fours  à réverbère. 

— Idem  dafis  les  fourneaux  â manche.  — Circon- 
stances où  ib  peuvent  être  employés  à couler  des 
projectiles. 
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v*  Leçon.  — Affinage  de  la  fonte , Martelage  au 
gros  marteau , et  Dégrossissement  du  fer  au 
moyen  des  martinets , laminoirs  , frndcrie,  tire - 
rie. 

Description  des  affincrics  et  des  procédés  d'af- 
finage. — Quantités  moyennes  de  fonte  et  de  char- 
bon nécessaires  pour  100  de  fer  de  gros  échantil- 
lons  Différence  entre  les  laitiers  de  forge  et 

ceux  du  haut  fourneau.  — Nombre  d’ouvriers  né- 
cessaires pour  un  feu.  — Répartition  du  travail  en- 
tre eux.  — Produit  pur  jour  en  fer. 

Machines  avec  lesquelles  on  réduit  le  fer  à des 
échantillons  plus  petits.  — Martinets-laminoirs. — 
Penderie.  — Filières. 

vie  Leçon.  — Essieux.  — Ancres.  — TAles.  — 

Fers-blancs.  — Aciers.  — Limes Épreuve  et 

conservation  des  fers. 

Fabrication  et  réception  des  essieux.  — Idem 
des  ancres.  — Idem  des  tôles  et  des  fers-blancs. 

Fabrication  de  l'acier.  — Acier  naturel  ; de  cé- 
mentation; fuudu.  — Leurs  qualités  distinctives; 
leur  emploi  dans  les  travaux  de  l'artillerie. 
Compositiou  et  fabrication  des  étoffes. 

Limes  , leurs  dtffércutcs  espèces.  — Fabrication. 
— Réception. 

Signes  caractéristiques  des  qualités  du  fer. — 
Épreuves  auxquelles  on  le  soumet  pour  reconnaître 
sa  qualité.  — Moyens  en  usage  dans  les  plaees  et 
les  arsenaux  pour  préserver  de  l’oxidatïon  les  fers 
coulés  et  forges. 

vu®  Leçon.  — Affinage  par  les  procédés  anglais  et 
catalan . 

Pudelage  dans  les  fours  à réverbère.  — Étirage 
en  barres  par  les  cylindres  cannelés. — Affinage  im- 
médiat des  minerais  par  la  méthode  catalane.  — Mi- 
nerais propres  à être  traités  k la  catalane  avec 
avantage. — Qualités  et  défauts  des  fers  obtenus 
par  ces  procédés. 

vin*  Leçon.—  Théorie. 

Recherche  et  découverte  des  mines.  — Ovula- 
tion des  minerais;  cristallisation.  — Analyse  des 
mines  par  les  réactifs  et  la  voie  sèche.  — Fondans, 
leurs  propriétés,  proportions  k suivre  dans  leur 
emploi. 

Analyse  du  charbon , de  la  houille  et  du  coak. 
Explication  chimique  de  la  réduction  des  mi- 
nerais. — - Composition  des  différentes  fontes  à l'é- 
tat de  première,  de  deuxième  et  de  troisième  fu- 
sion. 

Analyse  de  l'acier;  ses  rapports  de  composi- 
tion avec  la  fonte;  ses  différences  avec  le  fer. 

Explication  chimique  de  l’affinage  de  la  fonte. 
— - Idem  de  l’affinage  immédiat  des  minerais. 

Influence  des  différens  degrés  de  température 
sur  la  fonte  et  sur  le  fer  forgé. 
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Programme  du  Cours  sur  le  service  dt 
i Artillerie  en  campagne. 

t”  t.K.oi*. — Introduction. 

Précis  historique  sur  le  matériel  de  l'artillerie 
lie  campagne Époque  de  l'introduction  de  l'ar- 
tillerie dans  les  armées En  quoi  consistait  ce 

matériel  avant  173a.  — Système  de  173».  — Mo- 
difications successives  qui  oui  été  apportées  à la 
composition  du  matériel  d'artillerie  de  campa- 
gne- — Système  de  Gribcauval.  — Modifications 
récentes.  — Discussion  des  divers  calibres  de  cam- 
pagne. 

Coup  d'œil  sur  l'organisation  du  personnel  de 
l’artillerie  depuis  l'invention  des  bouches  à feu. 

— Formations  successives.  — Création  de  l'artil- 

lerie i cheval.  — Modes  divers  de  transpor  ts.  — 
Organisation  actuelle  des  régiraient  d'artillerie  à 
pied A cheval.  — Du  bntuillon  de  ponton- 

niers.— Des  compagnies  d'ouvriers.  — Des  esca- 
drons du  train. 

Iir  Leçon.  — Formation  générale  d'une  armée. 

Idée  générale  de  la  conqrosition  d'une  armée. 

— Formation  de»  brigades.  — Des  divisions.— Des 
corps  d'ârmées.  — Des  réserves  de  cavalerie , etc. 

Formation  de  l'état-major  de  l'artillerie  d'une 
armée. — Des  états-major»  particuliers  de»  corps 
d’armée.  — Fonctions  et  devoirs  du  eommaudant 
rn  chef  de  l'artillerie.  — De»  chefs  et  sous- 
chefs  d'état  - major.  — Du  directeur  général  des 
parcs. — Des  commandans  d'artillerie  des  corps 

d'armée,  divisions  et  réserve» Des  directeurs 

des  pares.  — De  l’inspecteur  général  du  train. 

Des  employés  d'artillerie.  — Comptabilité  matière 
et  finances.  — Par  qui  tenues. 

Fixation  du  nombre  des  bouches  3 feu  par  mille 
hommes,  eu  égard  aux  localités  du  tbi-iltre  de  la 
guerre;  3 l’espèce  et  3 la  qualité  des  troupes;  3 la 
composition  de  l'armée  ennemie;  nu  genre  de 
guerre , etc.  — Variations  qu'a  subies  cette  fixation 
dans  les  guerres  anciennes  et  moderne». 

tu*  at  iv*  Lr.co.vs. — Organisation  du  matériel  et 
du  personnel  de  l'artillerie  dune  armée. 

Organisation  générale  d’une  batterie Batteries 

d avant-garde.  — De  division.  — De  réserve.  — 
Calibres  employés.  — Approvisionnement.  — Ré- 
serve  Parc  de  réserve  des  corps  d’armée 

Parc  général Places  de  dépAt. 

Formation  de  l'équipage  de  campagne  d’une 
année  de  forer  donnée.  — Composition  des  di- 
verses espèces  de  batteries.  — Leur  répartition. 

— Calcul  du  nombre  de  caissons  3 canons  etobu- 
»ierv  — Nombre  de  cartouches  d’infanterie  par 
homme.  — Calcul  du  nombre  de  caissons  d'infan- 

| terie.  — De  caissons  de  parc Proportion  des 
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affûts  de  rechange.  — Des  chariots  à munitions. , 

— Des  forges.  — Rechanges  divers. 

Artillerie  de  montagne Circonstances  où  elle 

doit  être  employée Organisation  et  service 

d’une  batterie  d’artillerie  de  montagne. 

Répartition  des  troupes  d’artillerie  dans  les  di- 
visions , réserves  et  parcs.  — Attelages Calcul 

du  nombre  d’hommes  et  de  chevaux  nécessaires 
pour  l'équipage  d’artillerie  de  campagne  donné 
dans  la  présente  leçon. 

v*  et  vi*  Leçons. Conduite  des  parcs  et  convois. 

Réception  d’un  parc  ou  d’une  batterie. — Recon- 
naissance et  examen  détaillé  de  toutes  les  parties 

du  matériel Des  munitions  et  artifices  de  guerre. 

— Des  rechanges. —Organisation  des  attelages. 
— . Revue  de  départ. 

Ordre  de  marche. —Devoirs  du  commandant 
du  parc  ou  de  la  batterie.  — *Du  garde.  — Répar- 
tition des  canonniers  dans  les  batteries  organi- 
sées. — Dans  les  parcs  ou  convois A l’intérieur. 

En  présence  de  l’ennemi — Répart iliou  des  of- 
ficiers et  sous-officiers  d’artillerie  et  du  train.  — 
Devoirs  de  l’avant-garde  et  de  l’arrière-garde. 

Précautions  à prendre  dans  les  passages  diffi- 
ciles  Dans  les  montées  et  les  descentes.  — En 

traversant  les  lieux  habités.  — Dans  les  passages 
de  ponts,  de  défiles,  etc.  — Réparation  des  che- 
mins. — Halles  grandes  et  petites.  — Circon- 
stances où  il  convient  de  les  faire.  — Dispositions 
particulières  en  pays  ennemi.  — Distribution  de 
l'escorte. 

Arrivée  au  gîte. Choix  de  remplacement  du 

parc. — Précautions  à prendre Manière  de  par- 
quer les  voitures Établissement  de  la  garde  du 

parc Des  forges  de  campagne.  — Visite  du  ma- 

tériel.— Graissage  des  voitures. 

Établissement  du  camp  ou  des  bivouacs.  — 
Choix  de  leur  emplacement. 

Distributions  et  pansages.  — Visite  de  la  ferrure. 

— Dispositions  en  cas  d’alerte.  — Délachciuens 
pour  les  vivres  et  fourrages. 

vu*  bt  vme  Leçons Service  de  l'artillerie  dans 

tes  combats  et  batailles. 

Relations  des  commanrlnns  des  batteries  et  ré- 
serves avec  les  généraux  de  la  ligne  et  ceux  de 
l'artillerie*  — Dispositions  préliminaires  avant  d’ar- 
river sur  le  champ  de  bataille. — Emploi  de  la  pro- 
longe. — Principes  sur  le  choix  des  positions 

Définition  d’une  position  militaire  en  général.  — 
Positions  propres  ù l’artillerie.  — Principes  géné- 
raux sur  la  tactique  de  l’artillerie  sur  le  champ  de 
bataille.  — Application  particulière  à une  bataille 
offensive  ou  défensive.  — A l'attaque  ou  à la  dé- 
fense d’un  village.  — D'un  poste  retranché.  — D’un 
bois D’un  défilé.  — - Au  passage  d'une  rivière. 

— Emplacement  des  réserves.  — Construction  des 
retranchement  et  batteries  de  campagne. 
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Execution  des  feux.  — Remplacement  pendant 
l'action  des  munitions  consommées.  — Disposition 
des  parcs  de  réserve  pendant  l'affaire.  — Devoirs 
du  commandant  de  la  batterie  ou  de  la  division 
pendant  la  bataille.’ — Rapports  et  étals  à four- 
nir. — Remplacement  des  munitions  après  l’ac- 
tion. 

Mouvement  de  retraite.  — Marche  rétrograde 
des  parcs  et  réserves. — Retraite  des  batteries  en 

continuant  leur  feu Obstacles  à produire  pour 

retarder  la  marche  de  l'ennemi. 

Programme  du  Cours  sur  le  service  de 
V Artillerie  dans  les  sièges . 

Ie*  leçon.  — Introduction. 

Exposé  des  perfectionnement  successifs  intro- 
duits dans  le  matériel  du  l’artillerie  de  siège.— 
Méthode  suivie  dans  l’attaque  des  places  avec 
l’aide  de  l’artillerie  jusqu'à  l’époque  de  Vauban. 
— Révolution  opérée  par  ce  célèbre  ingénieur 
dans  cette  partie  de  l’art  de  la  guerre. 

Description  sommaire  de  la  série  des  opérations 
au  moyen  desquelles  on  parvient  à s’emparer  d’une 
place  forte.  — Division  de  ces  opérations  en  trois 
périodes  : la  première,  comprenant  les  prépara- 
tifs du  siège  et  l'investissement  de  la  place  jusqu’à 
l’ouverture  de  U tranchée  ; la  deuxième , depuis 
l’ouverture  de  la  tranchée  jusqu’à  l’établissement 
de  l’assiégeant  au  pied  des  glacis;  la  troisième, 
depuis  la  troisième  parallèle  jusqu'à  la  reddition 
de  la  place. 

PREMIERE  PÉRIODE  DE  l’aTTAQÜF. 

il*  leçon. — formation  de  V équipage  de  siège. 

Principes  généraux  déduits  des  règles  de  l’atta- 
que, d'après  lesquels  on  détermine  le  nombre  des 
bouches  à feu  nécessaires  pour  un  équipage  de 
siège. — Renseigncmens  qu’il  importe  de  se  pro- 
curer sur  l’état  de  la  place,  et  qui  peuvent  influer 
sur  la  composition  de  l’équipage. — Approvision- 
tiomens  en  munitions,  matériaux,  outils  et  attirails 
de  toute  espèce.  — Calcul  du  nombre  des  voitures 
et  des  attelages  nécessaires  pour  mettre  l’équipage 
en  mouvement.  — Réunion  du  matériel  de  l’équi- 
page de  siège  sur  un  point  déterminé. 

ni*  leçon.  — Personnel  et  marche  de  F équipage. 

Composition  de  l’état-major  général  de  l'artil- 
lerie et  du  personnel  de  cette  arme  destiné  à faire 
un  siège.— Fonctions  du  commandant  en  chef  de 
l’artillerie;  — du  directeur  du  parc,  des  officiers 
et  employés  sous  ses  ordres. 

Examen  du  matériel. —Ateliers  de  réparations. 

Marche  de  l'équipage  de  siège  dans  l'intérieur 
ou  en  pays  ennemi , réuni  ou  par  portions.  — Sa 
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distance  en  arrière  de  l’armée.  — Escorte Rap- 

ports entre  les  officiers  d'artillerie  et  les  ofïiciers 
commandant  les  escortes.  — Ordre  de  marche  des 
troupes  et  des  voitures.  — Observât  ions  relatives 
an  transport  des  poudres.  — Arrivée  an  gîte. — 
Emplacement  du  parc,  et  manière  d'y  placer  les 
voitures. — Dispositions  défensives  contre  les  at- 
taques.—Réparations  du  matériel  dégradé.  — Vi- 
site du  chargement  des  voitures.  — Arrivée  de 
l'équipage  devant  la  place  à assiéger. 

iv*  leçon.  — Dispositions  après  i investissement. 

Reconnaissance  de  la  place. — Choix  du  front 
ou  des  fronts  d’attaque.  — Plan  directeur  et  jour- 
nal de  l'attaque. 

Emplacement  du  parc  de  siège;  du  magasin  à 
poudre,  de  la  salle  d'artifice , des  ateliers  de  rép- 
aration*.— Ateliers  pour  la  confection  des  ga- 
ious,  saucissons,  fascines,  claies. — Dépôts  rap- 
proches des  attaques.  — Détermination  du  nombre 
des  premières  batteries  nécessaires.  — Variations 
dans  ce  nombre , nécessitées  par  l'existence  de 
quelques  ouvrages  détachés,  ou  par  des  accule  us 
topographiques.  — Préparations  du  matériel  né- 
cessaire pour  l'armement  des  premières  batteries. 
— Batteries  de  campagne  destinées  à défendre  les 
lignes  et  à repousser  les  sorties. 

Ordre  de  service  à établir  entre  les  officiers  cl 
les  troupes  d'artillerie.  — Répartition  des  batte- 
ries à construire  entre  les  compagnies. — Devoirs 
des  officiers  des  compagnies  pendant  la  construc- 
tion des  batteries.  — Auxiliaires  fournis  par  l'in- 
fanterie. 

DEUXIEME  PÉRIODE  DE  i/ATTAQUE. 

v*  leçon.  — Établissement  et  service  des  premières 
batteries. 

Manière  de  prendre  et  de  inamuer  sur  le  ter- 
rain les  prolongemens  des  faces  des  ouvrages. — 
Mesure  de  la  distance  de  la  batterie  au  saillant  de 
l’ouvrage  à battre. — Mesure  de  l'angle  que  for- 
ment les  deux  faces  de  l’ouvrage,  et  détermination 
de  la  capitale. 

Objet  des  premières  batteries  A ricochet.  — Es- 
pèces et  nombre  de  bouches  à feu  dont  elles  doi- 
vent être  armées.  — Leur  établissement  à la  pre- 
mière ou  à l^huxièmc  parallèle.  — Leur  position, 
en  avant,  ci^IRèrc  ou  dan*  la  parallèle.  — Com- 
munications avec  la  parallèle. — Retours  et  tra- 
verses. 

Batteries  à redans. — Circonstances  qui  peuvent 
faire  employer  ce  trace. 

Dépôts  d’outils,  de  fascinages  et  autres  maté- 
riaux, établis  k la  queue  des  tranchées. —Trans- 
port de  ces  objets  aux  batteries.  — Précautions  k 
prendre  pour  conduire  les  pièces  aux  batteries. — 
Mise  en  batterie  des  pièces.— -Approvisionnement 
des  batteries. 
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Emplacement  des  petits  magasins  à poudre.— 
Renouvellement  des  munitions. 

Ouverture  du  feu  des  batteries.  — Manière  de 
le  diriger. — Moyens  pour  conserver  les  directions 
peudant  la  nuit Oidre  de  service  dans  les  com- 

pagnies après  l’ouverture  du  feu. 

vi*  leçon.  — Établissement  et  service  des  deuxiè- 
mes batteries. 

Secondes  batteries  de  canon.  — Circonstances 
nui  peuvent  les  rendre  nécessaires.  — Batteries 
ü’obusiers. — Leur  objet.  — Leur  emplacement  le 
plus  avantageux.-— batteries  de  mortiers.  — Leur 
position  la  plus  avantageuse.- — Direction  de  leur 
epaulcnient.  — Différentes  méthodes  pour  conser- 
ver la  direction  du  tir. — Armement  de  ces  batte- 
ries.— Magasins  à poudre  et  magasins  particuliers 
pour  charger  les  bombes  et  les  obus.  — Batteries 
de  pierriers , leur  emplacement , leur  objet.  — Dis- 
tance à laquelle  elles  peuvent  produire  leur  effet. 

Devoirs  de  l'artillerie  pendant  les  sortirs  de  la 
garnison.  — Réparations  des  batteries,  nécessitées 
par  le  feu  de  la  place  ou  par  les  sorties.  — Pro- 
cédés pour  désenclooer  les  pièces;  pour  prolonger 
le  service  de  celles  qui  sont  dégradées  par  le  tir. 

TROISIÈME  PÉRIODE  DE  L'ATTAQUE. 

LEÇON. 

Nouvelles  batteries  d’obusiers,  de  mortiers  et 
de  pierriers.  — Contre  - batteries.  — Batteries  de 
brèche;  leurs  emplacemens  suivant  les  differentes 
parties  de*  remparts  qu'elles  sont  destinées  à ou- 
vrir. — Traverses  nécessaires  pour  les  couvrir. — 
Nombre  des  pièces  qu'elles  peuvent  contenir. — 
Armement  de  ces  batteries. 

Ouverture  du  feu. — -Règles  à observer  dans  le 
tir  de  ces  batteries. — Charge  des  canons.— Limite 
de  l’inclinaison  possible  au-dessous  de  l'horizon- 
tale.— Temps  nécessaire  pour  rendre  la  brèche 
praticable. 

Nouvelle  batterie  contre  le  réduit  dans  le  cou- 
ronnement de  la  brèche  de  la  demi-lune, — Ma- 
nœuvre pour  y amener  les  pièces  — Établisse- 
ment de  pièce»  destinées  h contre- battre  les  leux 
de  la  courtine  et  de  la  tenaille  dans  le  réduit  des 
places  d’armes  rentrantes. 

Devoirs  de  l'artillerie  pendant  les  assauts.  — 
Reddition  de  la  place.  — Prise  de  possession  des 
érablissemens  de  l'artillerie.  • — Désarmement  des 
batteries  de  siège.  — Travaux  de  l’artillerie  pour 
remettre  la  place  eu  état  de  defense. 


L*vée  d’un  siège.  — Moyens  k employer  pour 
enlever  les  bouches  k feu  et  les  approvisionnemens 
le  plus  promptement  possible.  — Retraite  de  l’é- 
quipage de  siège — Destruction  du  matériel  que 


vin*  leçon.  — Circonstances  particulières. 
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l'on  est  obligé  d'abandonner,  ou  manière  de  le 
soustraire  aux  recherches  de  l'ennemi. 

Conversion  d’un  siège  en  blocus.  — Bombarde- 
ment d’une  place. 

Emploi  des  matières  incendiaires.  — Coup  d’œil 
sur  les  fusées  incendiaires. 

Programme  du  Cours  sur  V armement  des 
places  et  des  côtes , et  sur  le  service  de 
t Artillerie  pour  la  dèjense  des  places 
et  des  cotes . 

irc  r.vçoK.  — Introduction. 

Objet  et  importance  des  places  fortes  daus  les 
grandes  opérations  militaires.  — • Efficacité  des 
moyens  défensifs  fournis  par  l’artillerie.  — Exposé 
des  perfectionneracns  successifs  introduits  dans  le 
matériel  de  eette  arme  employé  à la  défense  des 
places. 

Devoirs  généraux  des  officiers  commandant  Par- 
tillerie  dans  les  places. — Études  spéciales  auxquel- 
les ils  doivent  se  livrer,  comprenant  la  connais- 
sance des  communications  et  des  ressources  du 
pays;  les  relations  de  la  place  avec  la  frontière  , 
les  places  voisines  et  les  opérations  des  armées; 
la  reconnaissance  détaillée  de  tout  le  terrain  en- 
vironnant; l’examen  et  l’appréciation  de  la  valeur 
des  différentes  parties  de  l’enceinte;  la  rédaction 
d'un  projet  complet  d'armement  et  de  défense. 

Division  des  opérations  de  la  défense  en  trois 
périodes  correspondant  aux  trois  périodes  de  l’at- 
taque. — Lu  première,  depuis  le  moment  où  la 
place  est  menacée  d’un  siège,  jusqu’à  l'investisse- 
ment effectué. — La  seconde,  depuis  l’ouverture 
de  la  tranchée  jusqu’à  la  troisième  parallèle  éta- 
blie.— La  troisième,  depuis  la  troisième  parallèle 
jusqu’à  l’assaut  au  corps  de  place. 

iie  leçon. — Approvisionnement  des  places  en  bou- 
ches à feUy  munitions  et  attirails  de  toute  espèce. 

Principes  d’après  lesquels  le  nombre  de  bouches 
à feu  nécessaire  à la  défense  d’une  place  doit  être 
déterminé. — -Tableau  du  nombre  de  bouches  à feu 
de  chaque  espèce  qui  doit  être  employé  contre  une 
attaque  dirigée  sur  an  seul  front , contre  deux  at* 
laques  liées,  ou  contre  deux  attaques  séparées. 

— Bouches  à feu  qui  doivent  être  placées  sur  les 
fronts  qui  sont  hors  des  attaques.  — Circonstances 
particulières,  telles  qu’ouvragés  détachés,  inon- 
dations, obstacles  naturels  ou  artificiels,  d'après 
lesquels  le  nombre  des  bouches  à feu  doit  être 
modifié. — Artillerie  de  campagne  en  réserve  dans 
les  places,  pour  les  sorties.  — Approvisionnai)  en  s 
en  munitions,  outils  et  matériaux  de  toute  espèce. 
—Conservation  du  matériel  de  l’artillerie  eo  temps 
de  paix. 

Devoirs  et  fonctions  des  officiers  et  des  em- 
ployés d'artillerie  dans  les  places;  leurs  relations 
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avec  les  commandans  des  places  et  les  principales 
autorités  civiles  et  militaires. 

III*  ET  IV®  leçons.  — Première  période  de  la 
dèjense. 

Mise  de  la  place  en  état  de  siège.  ■ — État-major 
d'artillerie  et  composition  du  personnel  nécessaire 
pour  la  défense. — Servans  fournis  par  l'infanterie. 
— Formation  de  compagnies  auxiliaires  d’ouvriers, 
d’artificiers  cl  du  train  d’artillerie. — Organisation 

du  service Division  de  l’enceinte  eu  un  certain 

nombre  d’arrondisseraens.  — Répartition  des  offi- 
ciers, employés  et  troupes  d'artillerie , entre  ces 
arroudissetnens. 

Mesures  à prendre  pour  compléter  les  approvi- 
Monnrmens.  — Marchés  à passer  sur  les  lieux.— 
Réquisitions. 

Armement  de  la  place. — Ensemble  des  travaux 
et  des  dispositions  propres  à la  mettre  en  état  de 
défense.  — Première  disposition  de  l’artillerie  sur 
les  remparts.— Son  objet.— Espèces  et  nombre  des 
bouches  à feu  à employer.  — Points  où  elles  doi- 
vent être  placées. — Discussion  sur  les  avantages 
et  les  inconvéniens  des  batteries  à barbettes. 

Approvisionnement  des  pièces  mises  en  batterie. 

Armement  des  ouvrages  détachés. 

Exécution  des  traverses  sur  les  fronts  présumés 
d'attaque.  — Leur  nombre;  leur  position.  — Réta- 
blissement des  parapets  dans  les  cmplacemens 
destinés  aux  pièces. — Terres  disponibles  mises  en 
réserve  pour  servir  aux  besoins  de  la  défense. — 
Construction  des  petits  magasins  ,4  poudre.  — 
Moyens  h employer  pour  mettre  à l’abri  de  la 
bombe  tes  grands  magasins. — Communications  en- 
tre le  corps  de  place  et  les  ouvrages  extérieurs.— 
Manœuvres  nécessaires  pour  porter  l'artillerie 
dans  les  ouvrages  extérieurs.  — Mise  en  état  des 

affûts.—  Préparation  des  bois  à plates-formes 

Classement , par  calibre  et  par  espèce,  de  tous  les 
approvisionnemens  et  matériaux. — Ateliers  de  ré- 
parations pour  le  matériel.- Atelier  pour  la  con- 
fection des  gabions,  saucissons,  fascines.  — Salle 
d’artifice. 

Service  journalier  des  batteries. — Plan  coté  à 
fournir  aux  commandans  de  l’artillerie  dans  les 
différens  arroudissemens  de  la  place. 

Action  de  l’artillerie  des  remparts  et  de  l'artille- 
rie de  campagne  de  réserve,  poty^epousscr  les 
reconnaissances  de  l’assiégeant , ct^Pnrcer  à éloi- 
gner remplacement  de  ses  camps  et  de  ses  parcs 
d’artillerie.  — Usage  des  fusils  de  rempart.  — Sor- 
ties.— Artillerie  de  campagne  employée  pour  les 
soutenir.  — Précautions  coutre  les  surprises  de 
nuit  tentées  contre  les  ouvrages  détaches.  — Ré- 
chauds de  rempart,  etc. 

Indices  «à  recueillir  pour  juger  des  projets  d’at- 
taque.— Surveillance  à exercer  par  le  commandant 
de  I artillerie.— Journal  de  la  défense  , et  états  qui 
doivent  être  dressés  journellement.— Plan  sur  le- 
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quel  sont  tracés  le*  progrès  de  l’attaque,  jour  par 
jour. 

v®  it  vi®  Laçons.  — Seconde  période  de  la  dé- 
fense. 

Seconde  disposition  de  l'artillerie  de  la  place.— 
Nombre  et  espèces  des  bouches  à feu  à employer. 
— Kiiiplaccmeus  qu’elles  doivent  occuper  dans  les 
différons  ouvrages.  — Cas  où  l’affût  de  siège  peut 
être  employé. 

Transport  cl  construction  des  plates-formes. — 
Transport  et  mise  en  batterie  des  bouches  à feu. 
— Avantage  de  placer  des  pièces  sur  les  parties  de 
la  fortification  qui  sont  le  moins  exposces  au  ri 
cochet. — Pièces  de  campagne  placées  sur  les  gla- 
cis.—Fusils  de  rempart  distribues.— Circonstances 
où  les  boite*  à balles  peuvent  être  employées  avec 
avautag< . 

Surveillance  ù exercer  pour  connaître  le  mo- 
ment de  l’ouverture  de  la  tranchée.  — Moy eus  à 
employer  pour  empêcher  ou  contrarier  relie  opé- 
ration.— Éclairage  dis  travaux  de  l’assiégeant  au 
moyen  des  balles  à feu. 

Manière  de  diriger  le  feu  de  la  place  pendant 
la  première  nuit.  — Interruption  du  feu  pendant 
que  les  sorties  t'exécutent;  reprise  du  feu  lors- 
qu’elles sont  rentrées.— Direction  à donner  au  feu 
à la  pointe  du  jour  contre  les  travaux  exécutés 
pendant  la  nuit.  — Nouvelle  direction  à régler  a 
l'entrée  de  chaque  nuit.' — Fixation  de  la  consom- 
mation journalière  en  munitions. 

Disposition  contre  l’ouverture  de  la  seconde 
parallèle. — Emploi  do  l'artillerie  contre  la  cons- 
truction des  premières  batteries;  contrôle  trans- 
port de*  pièces  qui  doivent  les  armer. — Kiïcts  des 
bombes  et  des  boulets  creux  pour  détruire  le» 
batteries  ou  retarder  leur  construction. — Manière 
de  diriger  le  fen  de  la  place  pour  l'opposer  à celui 
des  premières  batteries. — Moyens  à employer  dans 
les  sorties  pour  détruire  l'artillerie  et  les  travaux 
de  l’assiégeant. 

Retraite  d'une  partie  de  Lgrtilleric  des  remparts 
lorsque  colla  de  l'assiégeant  a pris  un  ascendant 
trop  marque.  — Pièces  qui  doivent  rester  sur  tes 
remparts. — Manière  de  diriger  leur  feu  jusqu’û 
('établissement  de  la  troisième  parallèle.  — JKéta- 
tablissement  d’une  partie  de  l'artillerie  sur  les 
remparts,  et  reprise  d’un  fpu  vif  pendant  Je*  in- 
tervalles de  relâche  que  l’assiégeant  peut  laisser. 

Contre-approches batteries  que  l’assiégé  peut 

y établir  pour  prendre  d’enfilade  quelques  parties 
des  attaques. — Leur  destruction  lorsque  l'assié- 
geant oblige  à les  abandonner. — Établissement 
des  pierriert  dans  les  places  d'armes  saillantes. — 
Action  de  l’artillerie,  et  particulièrement  des  mor- 
tiers, contre  les  batteries  des  demi -parallèles. 

vit®,  VIIIe  ET  IXe  LRÇOXS.  — Troisième  période  de 
la  défense. 

Troisième  disposition  de  l'artillerie  de  la  place. 

ARTILLERIE. 
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Nouvelle  énergie  A donner  à U défense.  — Réta- 
blissement sur  les  remparts  de  toute  l'artillerie 
dont  l'assiégé  peut  cneore  disposer.  — F.mplace- 
mens  les  plus  avantageux  pour  les  différentes  bou- 
ches ù feu  sur  les  pai  lies  du  front  d'attaque  et  sur 
les  ouvrages  collatéraux. — Retraite  de  l'artillerie 
du  chemin  couvert  et  de  la  demi  lune. — Batteries 
caseinatécs  qui  sc  trouvent  quelquefois  sur  les 
flancs  des  bastion*.' — Batterie»  blindées  à établir 
dans  1rs  fossés  secs  entre  la  tenaille  et  la  demi- 
lune—  Efficacité  des  feux  courbes  il  relie  époque 
de  ta  défense. 

Manière  de  diriger  les  feux  de  l'artillerie  con- 
tre les  travaux  de  sape  exécutés  sur  les  glacis.— 
Consommation  journalière  de  munitions. — Gre- 
nades lancées  il  la  main  ou  tirées  avec  le  mortier. 
— Dcfeusu  par  l'artillerie  contre  l'attaque  du  che- 
min couvert  tir  vive  force. 

Action  de  Kartiilrrie  contre  les  batteries  de  brè- 
che et  les  contre-batteries.  — Effets  des  boulets, 
des  obus  et  des  bomlies  pour  les  détruire. 

Maniéré  de  diriger  le  tir  de  ces  différées  pro- 
jectiles.— Activité  a donner  nu  feu  sans  le  restrein- 
dre aux  consommations  régîtes  antérieurement. 

Moyens  à employer  contre  les  descentes  et  les 
passages  de  bissés. — bombes  de  gros  calibre  qu'on 
fait  rtmler. — Matières  incendiaires  contre  les  ponts 
ou  digues  établis  dans  les  fossés  pleins  d'eau. 
Défense  des  brèches.- — -Obosiers  niis  à couvert 

sin*  les  côtés  de  la  brrélie  et  tirant  ,i  balles.' 

Bonilu-S enterrées  sur  la  brèche.-  Projectiles  creux 

et  artifices  disposés  pour  être  roulés  à la  mai». 

Action  de  l’artillerie  des  différons  points  de  la  for- 
tification qui  peuvent  fournir  des  feux  sur  les 
brèche*.1 — Défense  des  brèches  de  la  demi-lime 
ou  de  son  réduit. — Défense  de  la  brèche  au  corps 
de  place. — (.as  où  il  y a un  retranchement  au  bas- 
tion ; ras  où  il  n y a pas  de  retranchement. 

Assaut  repousse. — Sortie. — Destruction  des  tra- 
vaux de  l'assiégeant. — Reddition  de  la  place. 

Armement  des  côtes  et  service  de  l'Artil- 
lerie pour  leur  dijense. 

x*  lkçox. — Emplacement  tirs  batteries  rte  cite 
et  armement. 

Considérations  générales  sur  l'objet  que  l'on 
doit  sc  proposer  dans  l'emploi  de  l'artillerie  pour 
la  defense  des  côtes: — Impossibilité  de  mtiltiplier 
assex  les  batteries  pour  défendre  effirareinent  tous 
les  points  contre  des  attaques  partielles. — Ineon- 
vénieus  de  la  trop  grande  multiplicité  des  batte- 
r'es- — Points  qu'il  importe  principalement  de  for- 
tifier par  les  batteries. — llenseignemens  nécessaires 
pour  régler  la  disposition  des  batteries  sur  une 
etendue  déterminée. — Choix  de  l'espèce  et  du  ca- 
libre des  bouches  à feu.— Organisation  du  person- 
nel chargé  du  service  des  batteries  de  côte. 
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xie  et  xu*  leçons.- — Construction  et  service  des 
batteries  de  côtes. 

Hauteur  du  soi  sur  lequel  une  batterie  doit  être 
établie,  |»our  que  son  ricochet  atteigne  les  vais- 
seaux , et  que  les  boulets  de  ceux-ci  ne  puissent 
pas  arriver  jusqu'à  elle.  — Disposition  du  terrain 
en  avant  en  plusieurs  banquettes  horizontales, 
lorsque  son  talus  pourrait  anieucr  les  ricochets 
des  vaisseaux  dans  la  batterie. — Indication  des 
positions  diverses  qu’une  batterie  peut  occuper, 
soit  sur  le  terrain  naturel,  soit  sur  les  ouvrages 
d*art  construits  à la  mer. — Matériaux  que  les  lo- 
calités peuvent  forcer  d’employer  â sa  construc- 
tion.—-Traverses  ; par  ados. — Magasins  à poudre. 
— Dépôt  des  arméniens  des  pièces. 

Avantage  du  feu  des  batteries  sur  celui  des  vais- 
seaux.— Effets  que  les  projectiles  peuvent  produire 
sur  1rs  bordages  et  dans  les  manœuvres. 

Tir  des  boulets  de  plein  fouet  ou  à ricochet.— 
’t’ir  des  obus.  — Tir  des  bombes.  — Procédés  qui 
peuvent  être  employés  pour  estimer  la  distance 
des  vaisseaux. 

Tir  à boulets  rouges.  — Résultat  des  épreuves 
sur  le  chauffage  des  boulets;  stir  leur  dilatation. 
— Grils  à faire  rougir  les  boulets.  — Fours  à ré- 
verbère. 

Emploi  des  matières  incendiaires. 

Connaissances  des  signaux  employés  sur  les  cô- 
tes pour  transmettre  les  ordres  ou  les  avis  relatifs 
au  service  des  batteries. — Désarmement  des  bat- 
teries; conservation  des  pièces,  des  affûts  et  des 
munitions. 

Notions  sur  les  batteries  flottantes. 

Notions  sur  l'embarquement  et  le  debarquement 
de  l’artillerie  pour  les  expéditions  d outre-mer. 

Programme  du  Cours  sur  la  construction 
des  Batteries  de  toute  espèce. 

i1*  xt  il*  leçons.  — Principes  généraux . 

Définition  générale  d'une  batterie. — Différentes 
dénominations  des  batteries,  d'après  les  circons- 
tances de  la  guerre  où  elles  sont  employées,  les 
bouches  à feu  dont  elles  sont  armées,  le  genre  de 
tir  pour  lequel  elles  sont  disposées,  la  direction  de 
leur  feu  par  rapport  au  but  qu'elles  dniven ^battre. 

Priucipes  d’après  lesquels  sont  déterminées  les 
dimensions  du  tracé  et  du  profil  des  batteries. 

Nomenclature  des  différentes  parties  des  batte- 
ries.—Indication  des  matériaux  employés  à la 
construction  des  batteries. — Des  outils  et  des  in- 
strumcns  nécessaires. 

Détails  relatifs  aux  gabions,  saucissons,  fasci- 
nes, claies. — Nombre  d'hommes  et  temps  néces- 
saires pour  la  con fraction  de  chacun  de  ces  objets. 
— -Procédés  d'exécution.  — Gazons. — Manière  de 
les  couper,  de  les  employer. — Quantité  qu’un 
homme  peut  fournir  daos  un  temps  donné.— 
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Quantité  nécessaire  par  mètre  courant  de  revête- 
ment. 

Sacs  à terre.  — Matériaux  divers  et  ressourcés 
que  les  localités  peuvent  fournir  ou  forcer  d’em- 
ployer. 
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ni*  ET  ive  leçons.  — Construction  des  batteries  de 

Rattmcs  de  canon. — Nombre  de  Canonniers  cl 
d’auxiliaires  employés  à la  construction  d’une  bat- 
terie , suivant  le  nombre  du  pièces  dont  elle  est 
composée.  — Quantité  des  outils  et  autres  cihjets 
nécessaires. — Trace  de  la  batterie.  — Disposition 
des  canonniers  et  des  travailleurs  pour  l’exécutiun. 
— Ordre  de  service  relatif  à la  manière  de  relever v 
les  travailleurs,  de  les  faire  changer  de  poste  entre 
eux  pendant  le  travail. — Devoirs  des  oflicicrs. — 
Cale  ni  du  solide  de  la  batterie.— Quantité  de  terre 
qu’un  homme  peut  déblayer  et  remblayer  dans  un 
temps  déterminé. — Évaluation  du  temps  nécessaire 
pour  construire  la  batterie.  f ' • 

Travail  de  la  première  nuit. 

Travail  |>ondant  le  jour. — Rcvétc'ihcnt. — Quan- 
tité de  saucissons,  nécessaire. — Détails  sur  lu  ma- 
nière de  les  placer. 

Travail  do  la  seconde  nuit. — Traèê  des  embra- 
sures directes  ou  obliques.  Revêtement  des  joues 
des  embrasures.  — Masques  employés  pendant 
l'exécution  des  embrasures.  — ÉlablisMaiaas  des 
plates-formes. — Dimemions  et  quantité  des  bois 
nécessaire*. — Préparation  du  terrain. — Placement 
des  gîtes,  du  heurtoir,  des  madriers.  — Chevalet» 
pour  porter  les  arméniens.  — Petit*  magasins 
pondre.— Leur  emplacement. — Leur  construction» 

Tracé  et  constructions  des  retours  ou  traverses. 
—Tracé  et  exécution  des  communications  avec  la 
parallèle. — Avantage  d'enfoncer  le  tarrr.plam  de 
la  batterie  toutes  les  fois  que  les  circonstances  le 
permettent. — Détails  particuliers  de  construction.  „ 

Batteries  à redans. — Particularité  relative  à let\r 
tracé. 

Batteries  d’obusiers.- — Différences  que  présen- 
tent les  dimensions  et  la  construction  de  ces  boi- 
teries. 

Batteries  do  mortiers.— Considérations  particu- 
lières au  tracé  et  à la  construction  de  ces  batteries. 
—Établissement  de  leurs  plates-formes. — Bois  né-* 
ccssaircs  suivant  le  calibre  des  mortiers, — Maga- 
sins pour  charger  les  bombes  et  les  obu*. 

Batteries  de  pierriers. 

Batteries  de  brèche  et  contre-bat tenes.— Ditmili 
relatifs  à la  construction  de  ces  batteries  dans  la 
sape  de  couronnement  du  chemin  couvert,  ou 
dans  le  chemin  couvert.  — Établissement  d’une 
batterie  sur  le  couronnement  d’une  brèche,  contre 
un  réduit  ou  un  ouvrage  intérieur.  — Portières 
d’embrasures. 

Circonstances  où  il  est  nécessaire  de  couvrir  les 
travailleurs  contre  les  feux  de  la  place. — Sape  en 
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avant  de  U batterie. — Construction  de  la  batterie 
par  l'intérieur.  — Masques  de  différentes'  espè- 
ces* etc. — Obstacles  que  peut  présenter  la  nature 
du  sol. — Terrain  pierreux. — Rochers  nus. — Ma* 
rais. — Eniplacemcns  qui  manquent  de  largeur. 

ve  et  vicLr.çox*. — Batteries  fie  place , de  c6tc 
et  de  campagne . 

Disposition  de  l'qnplarefnent  destiné  aux  piè- 
ces sur  les  o mpttT  — Calcul  des  terres  fournies 
par  la  banquette. 

Hauteur  de  la  genouillère  dés  pièces  montées 
sur  affûts  de  place. — Embrasures. — Plat  es- formes. 
—Chevalets  pour  les  arméniens. 

Barbettes.  — Leur  trheé.. — Calcul  de  leurs  so 
lides. 

Batteries  d'abusiers,  de  mortiers  et  de  pierriers. 

— Etablissement  des  pièces  de,  petit  calibre  dans 
le  chemin  couvert  ou  les  ouvrages  détachés. — 
Plates-formes  dites  à la  prussienne . 

dimensions  et  construction  des  traverses , des 
parados. — Terres  nécessaires. — Moyens  d’y  sup- 
pléer. 

Détails  sur  la  construction; des  petits  magasins 
à poudre  dans  les  principaux  ouvrages  du  front 
attaqué.— -Détails  sur  la  construction  des  batteries 
blindées. 

Détails  particuliers  à la  construction  dès  batte- 
ries de  cùte.  — Plates-formes  ^es  pièces  montées 
sur  affûts  de  cote. — Circonstances  où  il  peut  être 
nécessaire  d'entourer  ces  batteries  d’un  dem»-re- 
vèlement  en  mnçonuerie.  — Dimensions  et. exécu- 
tion de  l’épaulcmenl  des  batteries  de  campagne. — 
Plates-formes. — Rcs  étemens  en  gazons  ou  en  claies. 

— Établissement  des  pièces  de  campagne  dans  les 
bâtimens  retranchés. — Embrasures  ouvertes  dans 
lesimirs. 

COURTINE.  Terme  de  fortification.  C’est  la 
partie  de  l’enceinte  d’une  place,  comprise  entre 
deux  luttions. 

COUSSINETS.  Colliers  en  fer  dans  lesquels 
tourne  une  pièce  placée  sur  lin  banc  de  forerîe,  ou 
l’arbre  d’une  roue. 

COUVRE- BATTERIE.  On  appelle  ainsi  une 
espèce  do  petit  fonrreau  en  çuir  Servant  à envelop- 
per la  batterie  d’une  platine  et  destine  à empêcher 
la  détonation  accidentelle  dans  les  armes  a feu 
portatives.  Il  s'attache  vers  le  pied  de  la  batterie. 
Ce  fourrertu  qui  a. été  en  usage  dans  quelques  ré- 
gimeus  de  cavalerie  de  l’armée  française,  a çté 
abandonné*  parce  que,  dans  les  momens  pressés, 
des  soldats  faisaient  partir  le  chien  sans  avoir  mis 
leurs  armes  en  état  de  faire  feu  en  retirant  ce  cou* 
vre-batterie. 

CRÉMAILLÈRE.  Partie  du  cric.  CTest  le  fût 
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dente  que  fait  élever  la  manivelle  à pignon  en 
tournant.  Elle  est  en  fer. 

CRÉNEAUX.  Ouvertures  pratiquées  A travers 
les  murs  pour  pouvoir  faire  feu  du  dedans  au  de- 
hors d’une  place  assiégée. 

CRIQUES.  Coupures  dans  les  terres  maréca- 
geuses. 

CROCHET  nr.  saef.  Crochet  hampe  servant  à 
placer  les  gabions*  et  à empêcher  le  sapeur  de 
s'exposer  trop  au  feu  de  l’ennemi,  dans  un  siège. 

CROCS.  Ou  appelle  ainsi  les  aura  va  t ions  prati- 
qua es  pour  tirer  des  mines  les  srox  dont  on  fait 
les  pierres  à feu. 
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CROUPIÈRE.  Partie  du  liamnIÜTKIle  sert  à 
maintenir  la  selle  sur  les  reiris  du  cheval.  Trop 
serrée , elle  l’expose  à se  blesser;  trop  lâche,  elle 
devient  inutile;  elle  doit  donc  avoir  un  peu  de  jeu. 

CROUTE  des  houles.  C’est  la  terre  ou  le  sable 
qui  a servi  à former  Un  moules  destinés  à couler 
des  projectiles  ou  des  bouches  k feu.  Jusqu’en 
1 8a 3,  on  était  dans  l'usage  de -jeter  les  croûtes  des 
moules  île»  canons*  de»  obusiers  et  de»  mortiers; 
mais  maintenant  on  les  traite  au  fourneau  h man- 
che, et  elles  donnent  près  de  5o  p.  % do  bronze. 

CUIR  roua  rouan  eaux  ue  mime.  ^ Payez  au  Dic- 
tionnaire le  mot  Fouiatut;.  ) 

CUIRASSE.  [V oye «cet  article  au  Dictionnaire. 
Les  cuirasses  étaient  faites  en  tûle  de  fer  antérieu- 
rement à l'année  i8a8,  et  sont  fabriquées  mainte- 
nant en  étoffe  composée  de  fer  et  d'acier  corroyés 
ensemble. 

Un  règlement  et  une  instruction  ayant  été  ré- 
digés pour  In  réception  et  b fabrication  des  cui- 
rasses, on  va  le»  donner  ici  textuellement. 

Réglement  sur  la  fabrication  et  la  réception  des 
Cuirasses  , du  26  avril  *8a8. 

Art.iV.  La  réception  des  matières  destinées  ;l 
la  fabrication  des  cuirasses*  se  fera  de  deux  ma- 
nières différentes*  suivant  que  ces  matières  seront 
de  même  nature  et  proviendront  des  mêmes  éta- 
blissemcns  que  celles  ordinairement  employées  à 
la  fabrication,  ou  qu’elles  seront  d’espèce  diffe- 
rente de  celles-ci,  et  fournies  par  d’autres  usines. 
Dans  le  premier  cas,  on  examinera  l'aspect  exté- 
rieur et  intérieur  des  barres,  on  en  fera  Pestai 
par  la  trempe  à la  volée,  et  on  en  fabriquera  un 
certain  nombre  de  maquettes,  dont,  en  cas  de 
doute,  on  fera  casser  quelques  une?,  pour  juger  de 
l'aspect  intérieur  de  IVtoffc.  Dans  le  second  cas, 
après  les  essais  indiqués  ci-dessus*  on  prendra  sur 
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iooo  ldi.  de  matières  des  quantités  suffisantes  pour 
confectionner  trois  plastrons.  Ou  suivra  avec  soin 
toutes  les  circonstances  de  ce  travail,  et  on  sou- 
mettra chacun  des  plastrons  à l'épreuve  du  tir  de 
trois  balles;  celte  épreuve  sera  faite  conformé- 
ment aux  dispositions  prescrites  ci  - après  par 
l’art.  8.  Si  aucun  des  plantions  n'a  été  percé,  les 
matières  seront  reçues;  dans  le  cas  contraire,  elles 
seront  rejetées. 

Art.  a.  Les  maquettes  pour  plastrons  et  pour 
dos  seront  visitée»  par  un  contrôleur  qui,  après 
avoir  vérifié  *i  elles  ont  les  dimension»  convenables 
au  laminage,  et  si  elles  ne  présentent  pas  de  dé- 
fauts nuisibles,  les  marquera,  s’il  y a lieu,  du 
poinçon  d'acce^ation. 

Art.  3.  Les  Milles  laminées  seront  soumises  à 
une  viüte  <pu  aiu  .i  pour  but  de  s’assurer  si  l’effet 
du  lainiuoiJjdlPb  lait  découvrir  aucun  défaut;  elles 
seront  en  s ifiœ  mesurées,  classées  suivant  les  tailles 

3 u’elles  peuvent  fournir,  et  marquées  du  poinçon 
il  raffiueur  et  de  Celui  du  controleur. 

Art.  /*.  Les  plastrous  et  les  dos,  après  avoir  été 
découpes  et  emboutis,  seront  visités  à l'effet  de 
s’assurer  si  ces  opérations  n'y  oui  pas  fait  décou- 
vrir dis  défauts  de  soudure,  ou  produit  des  cre- 
vasses, des  plis  ou  des  gerçures  nuisibles.  Ceux 
dont  les  défunts  seront  susceptibles  d’ètre  réparés 
seront  remis  anx  ouvriers,  les  autres  seront  rebu- 
tés et  auront  la  partie  comprise  entre  le  milieu  de 
l'échancrure  du  col  çl  le  milieu  de  l’entournure  du 
bras  droit  détachée  à la  tranche. 

Art.  5.  Les  plastron*,  seront  visités  après  la  con- 
fection des  entournures;  le  contrôleur  s’assurera, 
à l’aide  des  calibres,  que  leurs  formes  sont  régu- 
lières, que  l’arèle  busquée  partage  bien  le  plas- 
tron en  deux  parties  symétriques,  et  que  les  trous 
pour  les  boulons  d’agrafes  sont  percés  convena- 
nlement. 

Art.  6.  La  trempe  des  plastrons  aura  toujours 
lieu  en  présence  d'un  officier  et  d’un  contrôleur. 

Art.  7.  Les  plastrons  trempes,  après  avoir  été 
mis  par  les  aiguiseurs  aux  épaisseurs  et  aux  poids 
fixés,  seront  pesés  individuellement;  les  dimen- 
sions en  seront  vérifiée».  Les  plastrons  reçus  seront 
marqués  du  poinçon  du  contrôleur , cl  ensuite  pré- 
sentés à l'épreuve. 

Art.  8.  L«  s plastrons  éprouvés  seront  partages 
sans  choix  eu  groupes  de  cent.  Dans  chaque 
groupe,  les  cinq  plus  léger»  seront  soumis  à l'é- 
preuve du  tir  de  trois  balles.  Ce  tir  aura  lieu  nor- 
malement à 4o  mètres  de  distance,  ivre  un  fusil 
d'înfanterie  du  dernier  modèle,  de  calibre  exact 
et  à la  charge  de  guerre.  Jusqu’à  nouvel  ordre,  les 
balles  seront  de  vingt  à la  livre,  et  les  cartouches 
contiendront  ô dajnl.  de  poudre  neuve  de  mou** 
queleric  dont  au  plus  sera  prélevé  pour  l'a- 
morce. Des  disposition» seront  prises  pour  limiter 
l’écartement  des  balles  afin  d’atteindre  les  plas- 
trons vert  le  milieu,  et  ceux-ci  seront  plan»  de 
manière  que  leur  bord  inférieur  soit  de  om  80  plus 
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élevé  que  le  canon  du  fusil.  Si  les  trois  premiers 
plastrons  résistent,  le  groupe  auquel  ils  appar- 
tiennent sera  reçu;  si  l’un  des  trois  ne  résiste  pas, 
on  éprouvera  le  quatrième,  et  s il  résiste,  le 
groupe  sera  reçu  ; si  le  quatrième  est  percé,  on 
éprouvera  le  cinquième;  si  celui-ci  résiste,  le 
groupe  sera  reçu.  Dans  le  cas  où  sur  les  cinq  plas- 
trons, trois  n'auraient  pas  résisté,  on  prendra  les 
cinq  plus  légers  restons  dans  le  groupe,  et  on  con- 
tinuera le  tir  de  la  même  manière , jusqu’à  ce  que 
le  nombre  des  plastrons  qui  auront  résisté,  forme 
la  majorité  de  ceux  qui  auront  été  soumis  à l’e- 
preuve. 

Un  plastron  sera  jugé  avoir  résiste,  lorsque 
sur  trois  balles,  aucune  ne  l'aura  percé  et  que 
l'une  d'elles  au  plus  l’nura  déchiré. 

L’épreuve  du  tir  aura  toujours  lieu  en  présence 
du  directeur  ou  du  sous -directeur,  et  du  premier 
contrôleur  de  la  manufacture,  qui  en  signeront  le 
procès-verbal.  • 

Le»  plastrons  reçus  seront  marqués  intérieure- 
ment du  poinçon  du  directeur. 

Art.  9.  Les  plastrons  rebutés  pour  défaut  de 
résistance  à l’épreuve,  seront  mis  au  compte  des 
raffineurs  ou  des  trempeurs,  selon  que  l'examen 
fera  connaître  que  le  définit  de  résistance  provient 
de  la  mauvaise  qualité  de  l'étoffe,  ou  de  ce  qu  elle 
n'aura  pas  été  convenablement  trempée.  Le  pro- 
cès-vci  bal  d’épreuve  déterminera  de  quelle  ma- 
nière l'imputation ^ des  plastrons  rebutés  devra 
être  faite. 

Les  plastrons  et  le*  dos  rebutés  pour  d’autres 
defauts  de  fabrication  . seront  mis  au  compte  des 
ouvriers  auxquels  ces  défauts  devront  être  im- 
putés. 

Art.  10.  Les  dos  seront  visités  pour  s’assurer 
s’ils  s'ajustent  bien  avec  les  ptaftrous,  si  leurs 
formes  sont  régulières,  si  leurs  dimensions  et  leurs 
poids  sont  exacts:  les  dos  reçus  seront  marques  du 
même  numéro  que  leurs  plastrons.  Les  plastrons 
et  le»  dos  seront  examines  de  nouveau,  en  sortant 
des  aiguiscries , pour  s’assurer  s’ils  ont  reçu  le 
poli  convenable. 

Art.  11.  Les  accessoires  des  cuirasse»  seront  vi- 
sité», avant  d’élrc  délivrés  aux  monteurs,  pour  en 
vérifier  les  qualité»  et.  U’*  dimensions.  Ces  ouvriers 
ne  pourront  les  mettre  en  œuvre  qu’après  s’étre 
assurés  qu’ils  sont  marque»  du  poiuçon  d’accep- 
tation. 

Art.  1 2.  La  recette  des  ctiiraxses  finie»  sera  faite 
par  le  premier  contrôleur;  il  en  examinera  toutes 
les  parties,  s'assurera  que  les  dimensions  oui  été 
observées,  que  le»  ajustages  sont  bien  faits,  que 
les  épaulières  et  les  courroies  de  ceinture  sont  bien 
placées,  et  qu’aucun  défaut  n’a  échappé  aux  vi- 
site* précédentes. 

Pour  les  mirasse*  de  carabiniers,  il  vérifiera  si 
la  feuille  de  cuivre  s’applique  exactement  sur  la 
cuirasse  dans  toute  sa  surface,  si  les  bords  en  sont 
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bien  soudés,  et  si  l'écusson  est  Lieu  ajusté  sur  le 
plastron. 

Les  cuirasses  reçues  seront  marquées  des  poin- 
çons du  directeur  et  du  premier  contrôleur,  vers 
les  angles  du  plastron  et  du  dos  qui  correspondent 
à l'épaule  droite. 

Instruction  sur  la  fabrication  des  cuirasses . 

L'étoffe  destinée  à la  fabrication  des  cuirasses 
sera  composée,  moitié  «l’acier  naturel  et  moitié  de 
fer  de  première  qualité. 

Il  n’entrera  que  des  matières  neuves  dans  la 
composition  de  l'étoffe  pour  plastrons;  on  pourra 
faire  entrer  \ de  rognures  dans  celle  <|ui  sera  des- 
tinée à faire  les  dos.  Le  corroyage  de  l'étoffe  pour 
plastrons  se  fera  de  la  même  manière,  et  pur  les 
mêmes  procédés  que  l'affinage  de  l'acier  à deux 
marques  ; le  fer  et  l'acier  seront  étires  en  lan- 
guettes, et  les  rafOneuvs  en  formeront  des  trousses 
du  poids  d'environ  aO  kil.  Chaque  trousse,  com- 
posée de  18  languettes  au  moins,  sera  transformée 
en  bidons  de  dimensions  données;  chacun  de  .ces 
bidons  fournira  deux  maquettes  de  plastron. 

L'étoffe  pour  dus  sera  corroyée  de  la  même 
manière  : le  poids  de  la  trousse  sera  d'environ. 
Îî  kil.  La  trousse  transformée  en  bidon  fournira 
trois  maquettes,  et  chaque  maquette  deux  dos. 

Les  maquettes  reçues  pour  plastrons  seront  la- 
minées à épaisseurs  inégales,  de  manière  à con- 
server vers  le  buse  mie  épiusscur  d'environ  3o  points 
(om,oo54)  laquelle  ira  en  diminuant  vers  les  bords, 
dont  l'épaisseur  devra  être  d'environ  14  points 
(o“,ooa6).  Les  maquettes  pour  dos  seront  laminées 
à une  épaisseur  égale  de  8 points  (om,ooi5). 

Les  fcuilleS  de  tôle  seront  découpées  à l'aide 
d’une  machine  particulière,  et  «l’après  les  dimen- 
sions données  pour  les  différentes  tailles  par  Ici 
tables  et  les  dessins.  Les  rognures  seront  remises 
aux  r.iHineurs  pour  être  employées  à la  fabrica- 
tion de  l’étoffe  des  dos. 

Le*  feuilles  pour  plastrons  seront  aiguisées  au 
bas  du  buse  et  à l'echancrure  du  col  sur  une  hau- 
teur de  1 a à 18  lieues  (o"',oa7  à o*,o4o),  de  ma- 
nière que  les  bords  aient  partout  une  épaisseur 
égale  de  14  points*  (om, 0016  . 

Les  feuilles  àctamper  seront  chauffées  jusqu’au 
rouge  blanc  dans  un  four  à réverbère  construit  de 
manière  à ce  que  lu  chaleur  soit  partout  aussi 
égale  que  postule.  L'étampage  se^Tera  à l’aide  de 
doubles  «'‘lampes,  et  d’un  mouton  ou  d’un  balan- 
cier de  force  convenable. 

Les  plastrons  seront  étampés  un  à un;  les  dos 
le  seront  deux  à la  fois. 

Le  forgeur  commencera  par  faire  ressortir  suf- 
fisamment l'aréte  busquée  en  battant  le  plastron 
avec  la  paume  du  marteau  sur  un  tas  anguleux; 
il  déterminera  à l’aide  de  calibres  le  fond  de  l'é- 
chancrure du  col  cl  les  contours  depuis  le  dessous 
de  l'échancrure  des  bras.  Après  avoir  tracé  ce* 


contours,  retranché  l’excédant  du  métal,  et  re- 
dressé les  bords,  il  vérifiera  sur  la  planche  calibre 
si  l’angle  que  forme  le  plan  du  bas  du  plastron 
avec  celui  des  parties  latérales  droites,  est  tel 
qu’il  doit  être;  il  contournera  l'échancrure  du  col 
et  réglera  la  largeur  des  épaulières,  ainsi  que  le 
contour  du  plastron  , en  finissaut  par  les  entour- 
nures des  bras. 

Pour  contourner  les  bords,  le  forgeur  procé- 
dera par  petites  rhaudes  sur  les  endroits  qu'il  vou- 
dra travailler;  le  refroidissement  devra  se  faire  à 
l'air,  et  dans  aucun  cas  on  ne  pourra  plouger  le 
plastron  dans  l'eau  pour  le  refroidir. 

Les  plastrons  après  avoir  été  visités,  seront 
marqués,  au  bas  du  buse,  d'un  numéro  d'ordre, 
et  d’un  signe  indiquant  la  taille  et  la  largeur  aux- 
quelles ils  appartiennent.* 

Le  limeur  achèvera  à la  lime  les  entournures  et 
toutes  les  parties  nue  la  meule  11e  peut  attaquer; 
il  adoucira  les  bords,  qui  seront  mis  à une  épaisseur 
uniforme. 

La  position  desdeux  trous  des  bout  on  s- agrafes 
d epaulièrcf  senrf^glre  à l’aide  d'un  1 alibi  e.  Par 
décision  ministerielle  du  3i  octobre  1809,  les  trous 
des  boutons-agrafes  et  ceux  des  boutons  des  bre- 
telles ne  doivent  être  pcrc&  qu’a  près  la  trempe 
cl  l’épreuve).  Colle  des  outres  est  déterminée  ^ 
i°  Par  la  condition  générale  d'être  placés  i 7 lignes 
o* ,016}  des  bords,  ce  qui  suffit  pour  les  quatre 
placés  aux  angles  des  partie»  latérale»  droites; 
in  Deux  sont  dans  le  prolongement  de  l’aréte  bus- 
quée, deux  autres  dans  le  prolongement  de  la 
ligne  qui  passe  par  les  boutons-agrafes,  et  deux 
enfin  au  milieu  des  épaulières. 

Les  plastrons  seront  placés  dans  un  four  à ré- 
verbère et  chauffés  jusqu’au  rouge  brun,  puis 
trempés  immédiatement  dans  un  bain  d'huile  de 
pieds  de  b«ruf,  dont  la  température  sera  constante 
et  peu  élevée;  à cet  effet,  on  mettra  l'huile  dans 
une  caisse  en  tôle  de  fer,  placée  clans  une  autre 
caisse  en  bois  qui  recevra  de  l’eau  courante. 

Les  plastrons  refroidis  seront  retirés  du  bain, 
et  après  qu'on  aura  laissé  égoutter  la  plus  grande 
partie*  de  l’huile,  on  les  portera  dans  le  four  où  01» 
les  laissera  jusqu’à  ce  que-ic  reste  de  l'huile  dont 
ils  sont  recouverts  soit  consumé.  Ils  seront  alors 
retirés,  et  empilés  dans  un  lieu  à l’abri  de  l'hu- 
midité. 

Leüplastrons  trempés  seront  remis  aux  aiguiseurs, 
qui  les  réduiront  aux  épaisseurs  exactes  et  aux 
poids  reglementaires  fixés  pour  les  differentes 
tailles.  Après  cette  opération,  le*  plastrons  seront 
présentés  à l'épreuve. 

Les  plastrons  refus  seront  distribués  aux  ou- 
vriers chargés  de  l'ajustage  du  dos;  011  commen- 
cera par  tracer  sur  ceux-ci  une  ligne  qui  repré- 
sentera le  milieu  de  l'arête  rentrante;  on  réglera 
avec  le  calibre  l’échancrure  du  col,  la  largeur  et 
la  courbure  des  épaulières  ; on  coupera  de  hauteur 
le  bas  du  dos,  ainsi  «pie  les  parties  latérales  droi- 
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tirs  qui  seront  relevées,  et  dont  l’inclinaison  devra 
être  telle,  qu’étant  appliquées  sur  les  parties  cor- 
respondantes du  plastron  , les  lignes  qui  terminent 
les  épanlièrcs  soient  parallèles;  on  donnera  à la 
ceinture  la  profondeur  Usée  pour  chaque  taille,  et 
«près  avoir  arrondi  le  bas  du  dos,  on  fîiiira  par 
les  entournures  des  bras.  Toutes  ces  opérations  se- 
ront faites  à frj^d. 

Les  limeurs  achèveront  et  adouciront  les  en- 
tournures du  dos,  ainsi  que  toutes  les  parties  que 
la  meule  no  peut  atteindre;  ils  mettront  les  bords 
à | épaisseur,  et  corrigeront  les  légers  défauts  d'a- 
justage laissés  par  le  marteau. 

Les  plastrons  et  les  dos  ajustés  et  numérotés, 
rentreront  aux  aigu iseries;  les  dos  seront  mis  aux 
épaisseurs  et  aux  poids;  les  uns  et  les  autres  seront 
ensuite  polis  en  long  fur  toutes  les  parties  où  le 
polissoir  peut  attciud^g;  le  reste  du  polissage  s’a- 
chèvera à bras.  • 

Les  cuirasses  polies  seront  remises  au  graveur, 
qui  gravera  intérieurement,  au  bas  du  plastron  et 
du  dos,  le  nom  de  la  manufa^ure,  le  mois  et 
l'annce  de  la  fabrication.  # 

Les  boutons-agrafes  et  les  clous  qui  servent  h 
river  les  agrafes,  seront  fondas  avec  des  matières 
neuves,  dans  les  mêmes  proportions  que  celles  qui 
composent  l'alliage  des  montures  de  sabres;  iis 
seront  donnés  aux  ncheveurs,  tournés  et  polis. 

Les  agrafes  seront  en  fer;  elles  seront  fournies 
aux  acheveurs,  limées  et  a moitié  ployées.  Les  ro- 
settes à placer  sous  les  clous  d’épaulierc  et  de  cour- 
roies seront  aussi  en  fer. 

Le  corps  des  épaulièrcs  sera  en  fort  cuir  noir;  i 
il  sera  recouvert  par  unedouble  chaînette  en  cuivre, 
et  conforme  au  modèle  donné  pour  chaque  taille. 

" Les  courroies  de  ceinture  seront  aussi  en  fort  1 
cuir  noir;  la  boucle  sera  en  cuivre  portant  un 
rouleau  en  tôle  d’acier. 

Les  monteurs  chargés  d’achever  les  cuirasses 
poliront  les  bords  et  U»  entournures,  après  quoi 
ils  poseront  les  agrafes  et  clous  d'agrafes  du 
plastron,  puis  les  epau  Itères,  la  courroie  de  cein- 
ture et  les  agrafas  du  dos.  Les  trous  du  dos  pour 
fixer  les  agrafes,  les  courroies  de  ceinture  et  les 
épauliéres  sont  perces  par  les  monteurs.  La  po- 
sition des  trous  d'agrafes  est  déterminée  par  les 
mêmes  conditions  que  celles  des  trous  du  plastron, 
excepté  pour  celui  qui  se  trouve  sous  chaque  épau- 
liere,  lequel  est  placé  à 16  lignes  (o"*,o36)  en  ar- 
riére des  deux  premiers  trous;  ces  deux  trous  sont 
eux-mêmes  percés  à 7 lignes  des  bords, 

et  à 1 pouce  (o*,o»7j  de  distance  l’un  de  l'autre. 

Le  second  trou  pour  fixer  la  courroie  de  cein- 
ture est  à 1 pouce  (o"\oa7)  en  arrière  du  premier. 

Les  cuirasses  de  carabiniers,  après  avoir  été  ( 
mises  par  les  aiguiseurs  aux  dimension*,  et  aux 
poids  exacts , cl  après  que  les  plastrons  ont  été 
••prouvés  et  reçus,  passeront  dans  un  atelier  parti- 
culier pour  le^placagc  des  feuilles  de  cuivre.  Ces 
feuilles  qui  ont  dû  subir  une  première  visite  pour 
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s’assurer  quelles  sont  sans  défauts  et  d’une  épais- 
seur exacte  et  uniforme  de  4 points  (o*,ooo7  l,  se- 
ront travaillées  au  marteau  de  manière  à s’appliquer 
parfaitement  sur  la  cuirasse  par  tous  les  points  de 
leur  surface.  Les  bords  en  seront  décapés  et  sou- 
dés à l’étain,  sur  une  largeur  de  1 pouce  (o",oa7); 

: ils  seront  en  outre  maintenus,  tant  sur  le  plastron 
1 que  sur  le  dos,  par  six  clous  rives. 

Après  celte  opération , les  cuirasses  seront  re- 
mises aux  mon teiirti chargés  du  polissage  des  par- 
ties en  acier,  de  l’àéficvage  et  de  la  mise  en  place 
de  l’écusson. 

L’écusson  est  en  tôle  d’acier.  Il  porte  dans  son 
milieu  une  plaque  de  cuivre.  Il  est  fixé  sur  le  plas- 
tron au  moyen  de  deux  liges  en  cuivre  qui  le  tra- 
versent et  qui  sont  serrées  intérieurement  par  des 
écrous. 

L’encaissage  et  le  transport  des  cuirasses  se  fe- 
rout  dans  des  caisses  à tasseaux  construites  d’une 
manière  analogue  à celles  employées  pour  les  au- 
tres armes,  et  de  dimensions  telles  qu'elles  puissent 
contenir  chacune  douze  cuirasses. 

Le  poids  total  de  la  cuirasse  de  première  taille 
est  ; 

Poids  exact  8‘,53;  maximum  8^,7$;  minimum  8 ,3i. 

Poids  total  de  la  cuirasse  de  seconde  taille  : 
Poids  exact  8*, 3a;  maximum  84,55;  minimum  8* .09. 

Poids  total  de  la  cuirasse  de  troisième  taille  r 
Poids  exact  8‘,i  a;  maximum  8*,3  7;  minimum  74,87. 

On  tolère  une  ligne  en  plus  et  en  moins  sur  les 
longueurs,  et  deux  lignes  en  dessus  et  en  dessous 
sur  les  largeurs,  excepté  pour  la  irc  taille  (ire  lar- 
geur) qui  11’a  point  de  tolérance  au-dessus,  et  la 
3*  taille  (a*  largeur)  qui  n’en  a point  au-dessous. 

Une  décision  ministérielle  du  3 août  1827,  fixe 
.\  9*,70  le  poids  exact  des  cuirasses  de  carabiniers; 
une  tolérance  de  ok,3o  en  plus  et  en  moins  sera 
accordée  sur  ce  poids. 

Le  prix  de  la  entrasse  est  de  6ÿ  75%  y compris 
les  ao  p,  °/0  de  bénéfice  aux  entrepreneurs. 

Celui  de  la  cuirasse  des  carabiniers  est  de 
*)of  83%  y compris  également  les  ao  p.  °/0  de  bé- 
néfice accordés  aux  entrepreneurs. 

CULEROjN.  Partie  du  harnais.  C'est  un  mor- 
ceau de  cuir  mince,  rembourré,  qu’on  adapte  à U 
croupière  d’un  cheval  ; il  est  rembourré  pour  qu’il 
ne  blesse  pas  le  cheval. 

CULOT  ok  bombe.  ( Voyez  au  Dictionnaire  le 
mot  Bombe.  ) 

CUNETTE.  Petit  fossé  placé  au  milieu  du  fosse 
d’un  ouvrage  de  fortification. 

CYLINDRES  nr.  iUciptiox  ues  pro»kctii.ks. 

( Voyez  le  Dictionnaire.)  Dans  un  rapport  du  a4 
janvier  i8a3,  le  comité  de  fartillericavait  propose 
de  faire  faire,  dans  une  des  fonderies  royales, 
quelques  essais  ayant  pour  objet  de  s'assurer  jus- 
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qu'à  quel  point  on  pourrait  ajouter  à la  dureté  du 
bronze  par  l'augmentation  de  la  proportion  d’e- 
tain,  en  couservant  toutefois  la  |»ossibiltté  de 
tourner  les  cylindres  sans  de  trop  grandes  difficul- 
tés. Le  ao  mars  de  la  même  année,  le  comité 
soumit  au  ministre  le  programme  des  expériences 
a faire  pour  cet  objet.  Ce  programme  recul  l’ap- 
probation de  Son  Excellence,  et  le*  épreuves 
eurent  lieu  à Strasbourg.  Elles  durèrent  du  28 
octobre  i8a3  au  T5  juillet  i8a5. 

Ou  employa  huit  cylindres  à calibrer  les  boulets 
de  14.  Deux  furent  coulés  au  titre  ordinaire  de 
18  d ctain  jKnir4^  de  cuivre;  deux  au  titre  de  20; 
déni  à celui  de  22;  enfin  deux  à celui  de  24*  Ces 
cylindres  lurent  placés  de  manière  à ce  que  les 
boulets  roulassent  toujours  sur  la  même  arête, 
f je»  boulets  furent  choisis  aussi  exacts  que  pos- 
sible de  poids  et  de  calibre,  et  on  les  changea  de 
cylindre  à chaque  séance.  Il  fut  passé  pendant 
toute  la  durée  des  épreuves  1,012,000  boulets 
dans  chaque  cylindre. 

Il  résulté  du  procès-verbal,  qu'il  se  manifesta  à 
chaque  cylindre  une  bavure  sur  le  pourtour  de 
lame , du  eût#  par  où  le»  boulets  furent  intro- 
duits, et  un  refoulement  de  métal  de  9 A 10  points, 
diminuant  rapidement  jusqu’à  la  distance  de  2 à 
3 lignes,  où  il  se  trouvait  réduit  à 3 points  environ. 
Ce  refoulement  continuait  à se  prolonger  dans  l’in- 
térieur de  Taine  jusqu’à  la  distance  de  10  à 12 
lignes  de  la  tranche  où  il  finissait  à rien.  Au-delà 
de  cette  distance  et  dans  tout  le  reste  de  l'étendue 
du  cylindre,  il  ne  se  manifesta  aucune  dégradation 
ni  aucun  accroissement  sensible  de  diamètre.  Les 
difl’erens  cvliudns  présentèrent  absolument  les 
mêmes  résultats. 

Les  essais  à la  lime  firent  reconnaître  une  dureté 
sensiblement  plus  forte  dans  le  cylindre  de  24 
pour  °/Q  que  daus  celui  de  18.  Celui  de  22  parut 
se  rapprocher  beaucoup  du  premier,  et  celui  de 
20  du  dernier.  Les  essai*  de  dureté  par  renfon- 
cement d'un  poinçon , donnèrent  des  résultats  qui 
varièrent  de  4 millimètres  à 3, 40 , et  présentèrent 
quelques  anomalies. 

Le  temps  employé  pour  forer  et  tourner  les 
cylindres  uc  varia  que  de  25  heures  à 25  heures 
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et  demie  entre  ceux  de  l’alliage  le  plus  faible  et 
ceux  de  l'alliage  le  plus  fort.  Seulement  lin  cy- 
lindre de  20  pour  *[0  d'étain,  le  seul  qni  fut 
coulé  avec  des  métaux  netifs,  resta  38.  heurra  sur 
le  banc  de  forcrie.  Cest  aussi  celui  qui  manifesta 
le  plus  de  durete  à IWooccnjiÿl  du  poinçon.  Le 
nombre  d'outils  cassé»  et  usés  dans  l’operation 
suivit  ta  loi  de  l'augmentation  de  la  proportion 
d’etain. 

La  commission  conclut  de  ces  épreuves  qu’il  n‘y 
a pour  la  durée,  aucun  avantage  en  faveur  des  cy- 
lindres coulés  à un  titre  élevé,  sur  ceux  fabriqués 
au  titre  ordinaire,  et  qu’il  serait  difficile  d’assigner 
une  durée  présumée  aux  huit  cyliudres  qui  ont 
servi  aux  épreuves , puisque  après  avoir  fait  passer 
dans  chacun  d’eux  plus  d’un  milliou  de  boulets , 
on  n'a  pas  obtenu  un  refoulement  de  métal  sen- 
sible au-delà  de  la  distance  de  10  à 12  lignes  de 
lu  tranche,  et  que  la  bavure  et  le  réfoulement  qui 
se  sont  manifestes  du  côté  par  où  on  a introduit 
les  boulets,  ne  pourraient  avoir  aucune  influence 
sur  une  réception  de  projectiles. 

D’après  ces  résultats,  le  comité  a pensé  qo’il  n’y 
a rien  à changer  à la  proportion  actuelle  de  l’al- 
liage des  cylindres  à calibrer,  et  qu'elle  suffit  pour 
leur  assurer  toute  la  durée  et  la  résistance  dé- 
sirables. 

CYLINDRE  VOITURE.  La  mobilité  du  sable 
dans  les  déserts  de  l'Égypte,  de  l’Arabie,  etc., 
rendant  Souvent  impraticable  le  tirage  des  voitures 
d’artillerie  , M.  Dttchàteau  proposa,  à l’époque  où-« 
une  armée  française  occupait  ces  contrées,  un  moyeu 
d’y  obvier  : ce  moyen  consistait  à avoir  des  eviin- 
dres  creux  en  bois,  solidement  construits,  d'envi- 
ron 7 'pieds  de  diamètre,  qu’on  ferait  rouler  sut 
leur  convexité,  au  moyen  d’un  axe  eu  fer  tournant 
dans  les  pièces  de  bois  diamétralement  placées 
dans  les  cercles  latéraux.  Ces  cercles  étaient  ou- 
verts en  partie  vers  leur  centre,  pour  entrer,  pour 
charger.  On  attelait  les  chevaux  aux  extrémités 
de  Taxe;  à cet  axe,  intérieurement,  ou  suspendait 
un  detui-cylindre  concentrique  au  premier,  plus 
petit,  que  l’axe  traversait  de  même,  et  dans  lequel 
ou  plaçait  les  fardeaux , etc. 
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DAMASQUINER.  C’est  incruster  de  l’or  on  de 
l’argent  dans  une  pièce  de  fer  ou  d’acier.  On  da- 
masquine les  canons  des  fusils  de  chasse  vers  le 
tonnerre,  et  les  lames  de  sabre  en  damas  ver»  le 
talon.  On  dAmasquiue  rarement  en  argeut. 


DAME.  Dans  la  fortification  permanente,  le 
sommet  des  digues  se  forme  de  deux  pans  incli- 
nés entre  eux  en  dos  d'âne,  et  au  milieu  on  y 
élève  un  massif  eu  tour  ronde,  construit  sur  celle 
de  l’angle  du  faîte.  Cette  construction,  qui  est  en 
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maçonnerie  comme  la  digue , se  nomme  dame,  La 
dame  sert  à empêcher  l’ennemi  de  se  servir  de  la 
digue  comme  d'un  pont. 

DiMR.  On  appelle  ainsi,  dans  un  haut -four- 
neau, la  plaque  en  fonte  qui  ferme  le  devant  du 
creuset. 

DÉROURRER.  C’est  ôter  la  bourre  d’une  arme 
à feu  portative,  pour  eu  tirer  la  charge,  en  se 
servant  du  tire-bourre.  On  dit  ; décharger  une 
bouche  à feu. 

DECENTRAGE.  Opération  vicieuse,  au  moyen 
de  laquelle  ou  peut  faire  paraître  comme  étant 
de  bon  service  une  pièce  de  canon  d'autant  plus 
mauvaise  que,  pour  masquer  des  battrmens  ou 
refuulcinens  trop  considérables,  on  l’ai  lèse  en  la 
forant  sur  un  axe  different  de  celui  de  la  surface 
extérieure  de  la  bouche  à feu,  ce  qui  rend  le  poin- 
tage très-inexact. 

Il  n’existe  pas  encore  un  instrument  pour  s’as- 
surer de  ce  vice  grave;  mais  les  ofiieiers  qui  sont 
instruits  dans  l'art  des  foutes  l'aperçoivent  faci- 
lement. 

DÉCHARGE.  C'est  l’ensemble  de  plusieurs  coups 
de  canon  ou  de  fusil.  On  dit  : nue  décharge  d’artil- 
lerie ou  de  niousqueterir. 

DÉCHARGEMENT  des  frojkctilks  caftux.  Dé- 
charger un  projectile  creux,  c’est  arracher  la  fu- 
sée , faire  sortir  11  poudtc  , les  matières  incen- 
diaires, et  le  nettoyer  intérieurement. 

Les  projectiles  creux  chargés  exigeant  beau- 
coup de  place  pour  être  conservés  en  magasin , 
et  pouvant  d'ailleurs  occasionner  les  plus  grands 
accidens,  il  est  convenable  de  les  décharger,  d’au- 
tant pins  que  la  poudre  se  conserve  beaucoup 
mieux  dans  des  Ijarils  que  dans  les  projectiles, 
et  qu’on  peut  alors  empiler  ces  derniers  en  plein 
air  comme  les  boulets.  • 

Le  déchargement  des  projectiles  creux  est  une 
operation  dangereuse  qui  exige  beaucoup  de  soins 
de  la  part  des  artificiers , et  qu’on  doit  toujours 
exécuter  dans  un  endroit  éloigné  de  la  salle  d’ar- 
tifice, des  magasins  à pondre  et  de  toute  ha- 
bitation. On  n’y  doit  employer  que  le  nombre 
d'hommes  absolument  nécessaire;  de  plus,  il  faut 
séparer  les  ateliers  les  uns  des  autres  quand  on  en 
forme  plusieurs  à la  fois. 

On  doit  prendre  les  mêmes  précautions  quand 
on  est  obligé  d’arracher  des  fusées,  soit  parce  que 
leur  tête  est  cassée  dans  l'œil,  soit  parce  qu’elles 
sont  avariées  de  toute  autre  manière , soit  parce 
qu Viles  ne  rempliraient  pas  le  but  qu  on  se  pro- 
pose dans  le  tir  des  projectiles. 

Pour  décharger  dis  bombes,  il  faut: 

Un  artificier,  un  aide. 

Un  crochet  double  et  un  levier  pour  transpor- 
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ter  les  bombes,  un  tirc-fusce  de  place  avec  sa 
broche,  une  pelle  carrée,  une  dame,  un  couteau, 
deux  tréteaux,  un  châssis,  un  baquet  à deux 
anses  pour  recevoir  la  poudre,  un  morceau  de 
prélat,  un  panier  pour  recevoir  les  fusées,  un 
crochet  en  cuivre,  des  chiffons,  un  tire-fond,  une 
petite  lame  de  plomb,  un  vilebrequin  avec  des 
mèches  d’un  diamètre  égal  à celui  du  canal  des 
fusée*,  un  vase  contenant  de  l’eau,  un  autre  pe- 
tit vase  tel  qu’une  mesure  à remplir  les  cartou- 
ches d'iufaiitcrir,  un  ciseau  en  cuivre,  uu  mail- 
let, un  repoussoir  eu  bois,  des  pincettes. 

L'artilincr  et  l’aide  disposent  le  châssis  en  tra- 
vers sur  les  tréteaux,  placent  dessous  le  baquet 
destiné  à recevoir  la  poudre,  et  daus  ce  baquet, 
le  crochet  en  cuivre  et  le  prélat  ; posent  Je  pa- 
nier prés  des  tréteaux;  font  en  terre,  à quelque 
distance  du  châssis,  un  trou  d’un  pied  de  pro- 
fondeur dans  lequel  ils  logent  le  baquet,  et  l’as- 
sujettissent en  damant  de  la  terre  autour  et  lais- 
sant un  trou  sons  la  barre  de  for  qui  support»?  le 
tire  fusée,  afin  que  celle  barre  puisse  être  élevée 
ou  abaissée  au  besoin. 

Ils  font  reposer  le  levier  de  la  chape  sur  1c 
taquet  destiné  à le  supporter,  donnant  au  levier 
d’encliquetage  une  position  perpendiculaire  à ce  . 
dernier,  et  faisant  reposer  le  cha|>cau  sur  le  le- 
vier de  la  chape  du  côté  du  baquet.  Ils  placent  la 
cheville  qui  supporte  le  montant , dans  le  trou 
qui  convient  au  calibre  des  bombes  dont  ils  doi- 
vent arracher  le*  fusées. 

Pour  retirer  la  fusée  de  l’œil  d’une  bombe, 
l’artificier  et  l’aide  placent  la  bombe  dans  le  ba- 
quet du  tire-fusée,  avec  le  crochet  double  et  le 
levier,  de  telle  sorte  que  la  fusée  soit  verticale, 
que  les  mcntormel*  correspondent  exactement  au 
milieu  des  anses  du  baquet,  d'que  les  anses  de 
la  bombe  soient  pendantes.  L’artificier  enlève  la 
coiffe  en  se  servant  du  couteau;  cela  fait,  tous 
deux  se  placent  vis-à-vis  des  anses  du  baquet,  se 
faisant  face,  l’artificier  ayant  à sa  droite  le  levier 
de  la  chape  : ce  dernier  saisit  de  la  *main  gauche 
l’extrémité  de  ce  levier,  et  de  la  main  droite 
une  des  extrémités  du  levier  d’encliquetage;  l’aide 
saisit  de  la  main  gauche  l’autre  extrémité  du  le- 
vier d’encliquetage,  et  de  la  droite  le  chapeau 
d’appui  : ils  font  effort  ensemble,  et  font  décrire 
une  demi-circonférence  au  levier  de  la  chape;  la 
tenaille  su  trouve  alors  dans  une  position  verti- 
cale, et  si  la  bombe  a été  bien  placée  dans  le 
baquet,  le  chapeau  doit  reposer  d’à-plomb  sur 
elle,  et  les  mentonuets  doivent  être  logés  dans  ses 
entailles.  Si  la  bombe  avait  été  mal  placée  d’a- 
bord , ils  en  rectifieraient  la  positiou  jusqu  a ce 
que  les  conditions  ci-dessus  fussent  remplies. 

L’artificier  desserre  alors  les  mors  de  la  te- 
naille en  sc  servant  de  la  broche  qu’il  place  suc- 
cessivement dans  le»  trous  de  l'écrou;  l’aide  fait 
descendre  la  vis  au  moyeu  du  levier  d’ouclique- 
tago  , jusqu'à  ce  que  les  mors  reposent  sur  la 
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bombe;  l'artificier  serre  fortement  la  fusée  entre 
eux,  puis  laide  fait  remonter  la  vis  sans  à-coups 
jusqu’à  ce  cjuc  la  fusée  ne  tienne  plus  dans  l’œil 
du  projectile;  l'artificier  suit  des  yeux  le  mouve- 
ment de  la  tenaille,  afin  de  s'assurer  que  les  mors 
ne  glissent  nas  sur  Je  bois  au  lien  d'arracher  la 
fusée;  si  cela  avait  lieu,  il  eu  préviemliait  l’aide, 
ni  cesserait  aussitôt  d'de  ver  la  vis.  L'artificier 
esserrerait  les  mors,  l’aide  les  descendrait  de 
nouveau  jusque  sur  la  bombe;  l’artificier  serre- 
rait plus  fortement  entre  eux  la  tête  de  la  fu- 
sée, puis  l'aide  retirerait  la  fusée  comme  précé- 
demment. 

Quand  la  fusée  ne  tient  plus  dans  l’œil,  l’aide 
cesse  de  faire  monter  la  vis,  l’artificier  desserre 
les  mors  pour  en  dégager  la  fusée  qu'il  laisse 
dan-»  I œil;  puis  agissant  tons  deux  siniultancmeiil, 
ils  renversent  le  levier  de  la  chape  et  la  ramènent 
dans  sa  position  primitive  en  ie  saisissant  de  la 
meme  manière  que  pour  le  placer  au-dessus  du 
baquet  ; ils  enlèvent  alors  la  bombe,  et  vont  la 
placer  sur  le  rli-lssis  vers  l'une  de  scs  extrémités; 
l aide  pose  h terre  le  levier  et  le  crochet  ; l’artiti- 
cicr  enlève  la  fusée,  la  met  dans  le  panier,  place 
le  prélat  5llr  |cs  tréteaux,  fait  tourner  la  bombe 
pour  l'amener  au  milieu  du  châssis,  l'mil  en  bas 
au-dessus  du  baquet,  y fait  tombée,  la  poudre,  et 
en  retire  1rs  dernières  perlions  avec  le  crochet 
et  les  chiffons,  eu  indiquant  à laide  dans  quel 
sens  il  doit  faire  tourner  la  bomlie  pour  que  la 
poudre  s'écoule  plus  facilement. 

Quand  il  ne  reste  plus  ni  poudre  ni  matière  in- 
cendiaire dans  la  bombe  et  quelle  est  bien  net- 
toyée, Parti  licier  place  le  crochet  et  le  chiffon 
d'étoffe  dans  le  baquet;  l'aide  le  rerouvre  avec  le 
prélat,  puis  tous  deux  placent  la  bombe  à terre  h 
quelque  distance  des  tréteaux,  recommencent  les 
mêmes  opérations  sur  une  autre  bombe,  et  con- 
tinuent ainsi  en  avant  soin  de  ne  jamais  laisser 
beaucoup  de  poudre  dans  le  baquet,  et  de  la  trans 
porter  dans  le  magasin  dès  qu'ils  ont  déchargé  trois 
bombes  au  plus. 

S’il  arrive  que  la  tète  d'une  fusée  se  casse  dans 
l'œil  du  projectile , ou  si  elle  se  dégrade  de  ma- 
nière qu  on  ne  puisse  plus  la  saisir  entre  les  mors 
de  la  tenaille,  ils  la  retirent  à l'aide  du  tire-fond 
de  la  manière  suivante. 

L'aide  verse  de  l'eau  dans  le  ealicc  de  la  fusée 
avec  la  petite  mesure;  l’artificier  enlève  et  retire 
avec  le  vilebrequin  quelques  lignes  de  la  compo- 
sition qui  remplit  le  canal,  l'aide  verse  de  nou- 
velle eau  dans  le  calice,  l'artificier  enlève  de  nou- 
veauquelques  lignes  de  composition,  et  tous  deux 
continuent  ainsi  jusqu’à  ce  que  le  vilebrequin  ait 
pénétré  A trois  pouces  environ  au-dessous  du  ca- 
lice; l'artificier  le  place  alors  dans  le  panier,  prend 
le  tire-fond,  le  visse  dans  la  fusee  jusqu'il  environ 
a pouces  i/a  de  profondeur  cnsciervantdelabro- 
che,  l'aide  maintenant  la  bombe  par  une  des  anses 
pour  l'cmpéchcr de  tourner;  ils  amènent  la  tenaille 
ARTILLERIE. 
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au-dessus  du  baquet , l’aide  enlève  la  vis  de  telle 
sorte  que  lea  mors  correspondent  au  collet  du 
tire-fond  recouvert  de  lame  de  plomb;  l'artificier 
rapproche  les  more  jusqu’à  ce  qu’ils  appuie  ni 
sur  cette  lame  destinée  à empêcher  que  les  fileta 
ne  s'émoussent , l’aide  enlève  la  vis,  et,  l’embase 
formée  par  la  tète  du  tire-fond  s'appuyant  sur  la 
partie  plane  pratiquée  au-dessus  des  mors,  le 
tire-fond  arrache  la  fusée  toutes  les  fois  que  le 
bois  ne  cède  pas. 

S ils  étaient  obligés  d'employer  un  tire-fond 
’I"  d fallut  serrer  entre  les  mors  de  la  tenaille 
(sriiir  arracher  la  fusée,  l'artificier  interposerait 
préalablement  entre  res  murs  et  les  filets  du  lire- 
fond,  deux  refisses  laites  avec  des  tronçons  de 
fusées  vides  fendues  en  deux,  afin  de  ménager  ces 
filets. 

L'artilicicr  dégage  le  tire-fond  de  dedans  la  fu- 
sée, en  fendant  rellc-ci  en  deux  dans  le  sens  de 
sa  longueur  avec  le  couteau  et  le  maillet. 

Quand  on  ne  peut  pas  retirer  une  fusée  au 
moyen  du  tire-fond,  I artificier  enfonce  la  fusée 
dans  lu  projectile  avec  le  repoussoir,  porte  avec 
l’aide  la  fiombe  sur  le  châssis,  en  retire  toute  la 
poudre  et  les  matières  incendiaires,  puis  il  fend 
la  fusée  avec  le  ciseau  en  cuivre,  et  en  retire  les 
morceaux  avec  les  pincettes. 

Si  l’artilicicr  éprouve  beaucoup  de  résistance 
a enfoncer  la  fusée  dans  le  projectile,  il  cesse  de 
frapper,  enlève  alors  peu  a peu,  avec  le  vilebre- 
quin, comme  il  Bélé  expliqué  ci-dessus,  toute  la 
composition  qui  remplit  le  canal  de  la  fusée,  puis 
il  verse  de  1 eau  dans  la  bombe  pour  humecter  la 
poudre  qu’elle  contient;  cela  fait,  il  chasse  U 
fusée  de  force  dans  le  projectile,  puis  il  la  fend 
avec  le  ciseau  en  cuivre  et  en  mire  les  morceaux 
avec  les  pincettes. 

Pour  décharger  des  obus,  il  faut  : 

Un  artificier,  un  aide. 

Un  tire-litsée  de  campagne,  un  baquet  à deux 
anses  pour  recevoir  la  poudre  et  un  panier  pour 
recevoir  les  fusées,  tin  crochet  eu  cuivre,  deux 
couronnes  de  corde,  des  chiffons,  un  couteau,  un 
morceau  de  prélat,  un  tire-fond  et  sa  hroche,  un 
vilebrequin  avec  des  mèches  d’un  diamètre  égal 
à celui  du  canal  des  fusées,  un  vase  contenant  de 
l’eau,  une  mesure  i remplir  les  cartouches  d’in- 
fanterie, un  ciseau  en  cuivre,  un  maillet,  un  re- 
poussoir en  bois. 

L aide  place  un  obus  sur  la  couronne  de  corde, 
de  manière  que  la  fusée  soit  en  dessus;  l’artificier 
saisit  le  lire-fuscc  par  l'extrémité  des  leviers,  place 
le  cercle  d'appui  sur  l'obus  eu  introduisant  la  fu- 
sée entre  les  mors , maintient  les  deux  leviers 
dans  une  position  verticale,  et  les  appuie  contre 
ses  genoux  afin  d'empécher  le  tire-fusée  de  tour- 
ner, tandis  que  l’aide,  qui  a saisi  la  manivelle, 
rapproche  les  mors  pour  serrer  fortement  entre 
eux  la  tête  de  la  fusée. 

L’artificier  fait  alors  effort  i l'extrémite  des  lc- 
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vicrs  pour  les  écarter  l’un  de  l'autre,  ayant  soin 
de  les  abattre  bien  également  afin  de  ne  point 
déverser  l'instrument  et  de  ne  point  causer  la  tête 
de  la  fusée,  truand  la  fusée  ne  tient  plus  dans 
IJaeil  du  projectile,  l’aide  desserre  les  mors  pour 
la  dégager  a outre  eux,  la  laisse  dans  l'œil , saisit 
l’obus  à deux  mains  et  le  porte  au-dessus  du  ba- 
quet ; l'artificier  pose  le  tire-fusée  sur  la  cou- 
ronne de  corde,  se  porte  aussi  au  baquet,  retire 
la  fusée  de  l’œil , la  dépose  dans  le  panier,  prend 
le  crochet  en  cuivre,  et  tandis  que  l’aide  tient 
l’obus,  l’cril  eu  bas,  au-dessus  du  baquet,  pour 
y vider  la  poudre,  il  la  fait  sortir  entièrement  au 
moyen  du  crochet  et  des  chiffons;  il  replace  le 
crochet  et  les  chiffons  dans  le  baquet  qu’il  re- 
couvre du  morceau  de  prel.it,  cl  l’aide  porte  l’o- 
bus à terre  à quelque  distance  du  baquet. 

L’aide  |K>rte  sou  attention  à ce  que  1rs  mors 
ne  glissent  pas  sur  la  fusée  au  lieu  de  l’arracher  ; 
si  cela  avait  lieu,  il  en  préviendrait  l’artilicier,  qui 
cesserait  aussitôt  de  faire  effort  et  replacerait  les 
leviers  dans  une  position  verticale;  l'aide  desser- 
rerait les  mors  afin  de  saisir  la  fusée  aussi  bas 
que  possible  et  de  la  serrer  davautage  entre  les 
mors. 

Si  la  tétc  d'une  fusée  sc  cassait  ait  ras  de  l’oeil 
ou  se  dégradait  de  manière  qu’on  ne  put  pas  la 
saisir  entre  les  mors  , on  la  retirerait  à l’aide 
du  tire-fond  et  du  tire-fusée,  comme  il  a été  ex- 
pliqué ci  - dessus  pour  les  fusées  des  bombes  ; 
seulement,  laide  placerait  sur  l’obus  la  secoude 
couronne  de  cordc,  afin  quelle  serve  d’appui  au 
tirc-lusée  et  qu’elle  élève  les  mors  à hauteur  du 
collet  du  lirc-foud.  Les  l'usées  dont  le  bois  céde- 
rait, qu’on  ne  pourrait  pas  retirer  nu  moyen  du 
tire-fond,  serout  cufoncces  dans  le  projectile, 
comme  il  a été  expliqué  pour  les  fusées  de  bombes. 

Le  déchargement  des  grenades  s'effectue  de  la 
même  manière  que  celui  des  obus  ; les  ustensiles 
sont  les  mêmes;  seulement  comme  le  diamètre  du 
cercle  d’appui  du  tire-fusée  est  plus  grand  que 
celui  de  la  grenade,  il  faut,  en  plus,  une  rondelle 
en  cuivre  que  l'aide  place  sur  In  grenade,  con- 
centriquement à l’œil , et  qui  sert  d'appui  au  tire- 
fusée. 

DÉFENSE.  Quand  on  prévoit  qu’une  place  peut 
être  attaquée,  on  doit  sans  delai  faire  tous  les  prépa- 
ratifs d'une  bonne  et  vigoureuse  défense  : visiter 
avec  le  plus  grand  soiu  les  fortifications  pour  s'as- 
surer quelles  sont  en  bon  état,  et  faire  réparer  les 
endroits  endommager  ; complétco  les  approvision- 
ucmens  de  toute  espèce , armer  les  ouvrages  de 
l'artillerie  necessaire,  renforcer  les  chemins  cou- 
verts et  leurs  traverses  de  palissades,  etc. 

Dzruox  des  accès  d'un  pout.  On  défend  les  ao- 
cés  d’un  pont  par  des  moyens  divers,  tires  de  la 
nature  des  localités. 

Lorsque  la  route  ou  les  routes  qui  aboutissent 
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à un  pont,  sont  formées  en  chaussées  élevées  cl 
bordées  de  larges  fossés,  souvent  il  suffit,  pour 
rendre  l’accès  du  pont  impo?*ible  à la  cavalerie  et 
difficile  à l'infanterie,  de  faire,  sur  la  largeur  de 
In  chaussée,  nue  coupure  ou  fossé,  dont  un  re- 
jette les  terres  en  arriére.  On  donue  A ces  fossés 
fi  pieds  de  largeur  dans  le  fond, sur  autant  de  pro- 
fondeur, et  les  déblais  sont  formés  en  parapet  pour 
b fusillade,  ou  en  épaiilcmeut  couvrant  une  pièce 
de  campagne. 

Si  In  chaussée  est  plantée  de  grands  arbres , ou 
ajoute  aux  moyeus  de  défeusc  dont  ou  vient  de 
parler , ou  même  on  y supplée  par  des  abatis. 

Ces  abatis  sont  de  deux  espèces.  Les  premiers 
sont  des  arbres  abattus  transversalement  sur  la 
route,  et  coupés  à la  hauteur  de  a à 3 pieds  de 
terre,  mais  de  manière  qu'ils  tiennent  encore  aux 
troncs.  1 .os  seconds  sont  des  arbres  entièrement 
détachés  de  leurs  troncs  et  qu’on  place  à côte  les 
uns  des  autres  , suivant  la  longueur  de  la 
chaussée.  On  affile  les  branches  placées  du  côté 
par  lequel  doit  venir  l'ennemi,  et  on  arrête  .les 
troncs  par  de  forts  piquets. 

Des  abatis  tels  qu'on  vient  de  les  décrire,  peu- 
vent arrêter  de  la  cavalerie  et  même  de  l 'infante- 
rie, mais  si  l'on  s’nttend  à être  attaqué  avec  de 
l'artillerie,  il  faut  masquer  les  abatis  par  un  petit 
glacis  en  terre. 

Ail  lieu  d'abatis*  et  lorsqu’on  n'a  A sa  disposi- 
tion que  des  arbres  d<*  petites  dimensions , on  peut 
les  remplacer  par  des  chevaux  de  frise  , uiaintciius 
par  de  forts  piquets  et  couverts  par  uu  petit  gla- 
cis. 

Si  les  routes , au  lieu  d'étre  en  chaus>éc  sont 
en  plaine,  les  moyens  de  défense  qu'on  vient  d'in- 
diquer peuvent  également  être  employés;  mais  il 
faut  alors  continuer  les  memes  obstacles  dans  l’in- 
tervalle des  chanssées,  de  manière  a former  un  re- 
tranchement continu,  qui  s'appuie  de  part  et  d’au- 
tre à la  rivière. 

Souvent,  au  débouché  des  ponts,  et  dans  l'in- 
tervalle des  chaussées  qui  y aboutissent,  on  trouve 
des  maisons  ou  des  auberges.  On  peut  en  tirer 
parti  pour  la  défense*,  en  les  liant  par  un  palissa- 
dement , et  en  les  crénelant.  On  ferme  et  masque 
toutes  les  issues  du  rez  de  chaussée  do  ces  mai- 
sons , du  côté  de  l'ennemi , soit  en  y plaçant  de 
fortes  palissades,  soit  en  les  muraut.  On  remplace 
les  croisées  du  premier  étage,  par  une  charpente 
composée  de  deux  épaisseurs  de  madriers. 

Dans  cet  étage,  à 4 pieds  3 pouces  au-dessus 
des  planchers,  ou  fait,  dans  les  murs  et  dans  les 
masques  des  croisées,  des  créneaux  pour  faire  feu 
sur  l'ennemi.  Ces  créneaux  sont  des  trous  de  3 
pouces  de  largeur  et  de  6 à 8 pouces  de  hauteur 
extérieurement.  On  les  evasc  en  dedans,  pour  avoir 
un  plus  grand  champ  de  hr,  et  découvrir  plus 
d'objets. 

Au  rez  de  chaussée , on  est  obligé  de  tenir  les 
créneaux  fit*  élevés  au  dessus-du  sol,  afin  que  l’en 
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Demi  ne  puisse  pas  les  emboucher  du  dehors;.  Dans 
ce  cas , on  construit  en  pierres  sèches , en  terres 
rapportées,  ou  avec  des  madriers,  une  banquette 
de  4 pieds  3 pouces  en  contre-bas  du  créneau , 
sur  laquelle  doit  se  placer  le  fusilier. 

Lorsqu'il  n existe  aucun  obstacle  naturel  en  avant 
d’un  pont  qu'on  veut  couvrir,  ou  lorsqu'on  veut 
lui  procurer  une  défense  pins  grande  que  celle  qui 
résulte  des  moyens  qu’ou  vient  d'indiquer  , on  a 
recours  aux  ouvrages  en  terre  appelés  têtes  de  pont, 
ou  aux  tambours  eu  palissades. 

La  forme  des  tètes  de  pont , leur  étendue  et 
leur  profil  diffèrent  suivant  les  localités,  le  nom- 
bre  d'hommes  qu'on  veut  y placer, et  l'espèce  d’arme 
avec  laquelle  on  doit  être  attaqué. 

Dans  le  tracé  de  ces  ouvrages,  on  doit  avoir 
pour  objet  de  bien  éclairer  et  de  bien  battre  les 
routes  qui  se  dirigent  sur  le  pont. 

L’expérience  a fait  connaître  qu'une  pièce  de 
12  tirée  de  but  en  blanc,  c’est-à-dire  à i5o  toises 
de  distance  , pénètre  de  6 pieds  3 pouces  dans  les 
terres  , de  î pied  3 pouces  dans  les  maçonneries  , 
et  de  i pied  6 pouces  dans  le  bois. 

A 8o  toises  de  distance  la  balle  pénètre  d’envi- 
ron 1 5 pouces  dans  les  terres  et  de  5 pouces  dans 
le  bois. 

D'après  ce  qui  précède,  on  a fixé  à i*a  pieds 
le  maximum  d'épaisseur  à donner  aux  parapets 
qui  doivent  résister  aux  plus  forO^pièces  de  cam- 
pagne , et  à 4 pieds  I épaisseur  des  parapets  qui 
ne  peuvent  être  attaques  que  par  de  l'infauterie 
ayant  des  pièces  de  4. 

Dans  ces  têtes  de  pont , et  sur  la  direction  des 
routes,  ou  dispose  des  plates-formes  pour  recevoir 
de  l'artillerie. 

Ces  plates-formes  doivent  être  à 3o  pouces  en 
contre-bas  de  la  crête  du  parapet. 

Chaque  pièce  exige,  pour  sa  manœuvre,  i5à 
iS  pieds  de  largeur;  et  pour  son  recul , 18  pieds 
de  longueur.  Chaque  plate-forme  doit  avoir  une 
ranqie  pour  y monter  l’artillerie. 

Lorsque  le  temps  ou  le  manque  de  moyens  d'exé- 
cution ue  permet  point  de  construire  des  ou- 
vrages en  terre , on  couvre  l'extrémité  des  ponts 
par  des  tambours  en  palissades  ou  en  palanqucs. 
Le  tracé  de  ces  tambours  peut  être  le  même  que 
celui  des  têtes  de  pout;  mais  on  leur  donne  moins 
d’étendue.  Leur  développement  doit  être  calculé 
à raison  de  deux  hommes  par  toise  courante,  et 
leur  intérieur  doit  être  assez  vaste,  pour  que  les 
manœuvres  des  parts  d’artillerie  et  la  communica- 
tion ne  soit  pas  gênée. 

Toute  tête  de  pont  ou  tambour  doit  avoir  au 
moins  une  barrière  «le  sortie.  Les  barrières  ordi- 
naires ont  de  9 à io  pieds  de  largeur.  Leur  empla- 
cement doit  être  choisi  de  manière  à les  sous- 
traire le  plus  possible  au  canon  de  l'ennemi. 

Darrxsr.  des  villes  ouvertes  et  des  villages.  Dans 
la  guerre  défensive , ou  a sou  veut  occasion  de  re- 
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trancher  des  villes  ou  villages  pour  les  mettre  à 
l'abri  des  partis  ennemis,  ou  pour  servir  d'appui 
à des  mouvemens  de  troupes. 

On  va  indiquer  succinctement  les  moyens  les 
plus  simples  et  les  plus  en  usage  pour  remplir  ce 
double  but.  Pour  qu’une  ville  soit  susceptible  d’é- 
Ire  retranchée  avantageusement,  il  faut  en  général 
qu’elle  ne  soit  point  dominée  de  très-près,  qur  les 
maisons  ne  soient  pas  trop  faciles  à incendier,  et 
que  son  enceinte  n’offre  point  un  développement 
hors  de  proportion  avec  les  moyens  et  le  temps 
dont  on  peut  disposer  pour  la  défendre. 

On  doit  d’abord  s’occuper  à éclairer  les  accès 
de  la  ville,  en  détruisant  les  maisons,  les  haies  et 
les  bouquets  de  bois  dont  011  nc'pourrnit  tirer  parti 
pour  la  défense,  et  qui  favoriseraient  les  attaqués. 
Il  faut  avoir  soin  de  couper  les  bois  à 1 pieds  de 
terre , afin  de  gêner  la  marche  de  l’ennemi , sans 
masquer  les  feux  des  retraiichcuicns. 

On  doit  ensuite  former  ou  compléter  l’enceinte 
de  la  ville.  Pour  cela,  on  profitera  de  tous  les  édi- 
fices, inurs  et  clôtures  qui  pensent  être  appropriés 
à la  défense.  Les  lacunes  seront  fermées  au  moyen 
de  palissades , de  palanqucs  , ou  de  fossés  couverts 
par  des  abatis. 

On  barricadera  les  rues  qui  communiquent  à la 
campagne. 

1-ct  barricades  doivent  avoir  assez  d'épaisseur 
pour  résister  à l'artillerie  de  campagne  et  être  as- 
sez élevées  pour  qu’elles  ne  puissent  pas  être  fran- 
chies aisément.  Elles  doivent  être  flanquées  par 
les  maisons  voisines,  qu’on  devra  créneler  à cet 
effet.  Elles  peuvent  être  construites  en  palissades 
ou  palanqucs,  ou  en  coffrages  , maintenus  par  des 
pieux  , et  remplis  de  terre  ou  de  fumier.  Lorsqu'on 
est  pressé  par  le  temps,  ou  peut  former  ces  barri- 
cades avec  des  voitures  chargées  de  terre  ou  de 
fumier,  dont  on  démonte  les  roues,  et  qu’on  peut 
couvrir  par  des  abatis.  On  peut  encore  employer 
à cct  usage  des  sacs  de  terre,  des  ballots  de  coton 
ou  de  laine. 

S’il  y a des  canaux  ou  des  égouts  qui  traversent 
la  ville , on  barrera  ces  issues  au  moyen  de  grilles 
ou  de  pieux.  On  couvrira  par  des  tambours  en 
palissades  ou  par  des  abatis,  les  ouvertures  qu’on 
devra  conserver  pour  les  sorties,  et  qui  seront  fer- 
mées, soit  par  une  barrière , soit  par  un  cheval 
de  frise. 

La  ville  ayAnt  ainsi  une  première  clôture,  on 
s’occupera  d’en  augmenter  les  moyens  de  défense. 
On  prolitera  des  parties  saillantes  pour  établir  des 
feux  de  flanc,  soit  par  des  créneaux  , soit  par  des 
tambours,  ou  ouvrages  de  campagne. 

Si  l'on  a de  l’artillerie,  on  doit  la  disposer  de 
manière  quelle  batte  les  avenues  et  les  points  les 
plus  susceptibles  d’attaque.  On  U place  derrière 
les  parties  saillantes  du  mur  d’enceinte,  dans  le- 
quel on  pratique  des  embrasures,  ou  on  Ictablit 
aux  saillans  des  ouvrages  eu  terre  et  des  tambours. 

On  creusera  un  fosse  devant  les  parties  de  l’en- 
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«'cinte  fermées  par  des  bâfiniens  ou  clôtures.  Si  le 
temps  et  les  moyens  le  permettent  , on  continuera 
ce  fossé  sur  toute  l’enceinte,  et  on  en  défendra  les 
abords  par  des  palissades  ou  des  abatis. 

Si  la  ville  est  placée  prés  d’un  ruisseau  ou  d’une 
rivière  dont  ou  puisse,  an  moyen  d'un  barrage , 
déverser  les  eaux  en  avant  d’une  partie  de  l'en- 
ceinte, on  ne  doit  point  négliger  cette  ressource 
précieuse  pour  la  defense.  {Lorsque  le  volume  des 
eaux  est  peu  considérable,  on  peut  faire  le  barrage 
avec  des  fascines  maintenues  par  des  pieux. 

S’il  existe  dans  l'intérieur  de  la  ville  quelque 
château  , église  ou  vaste  bâtiment  d’une  construc- 
tion solide,  on  pourra  le  disposer  de  manière  à 
servir  de  réduit,  en  condamnant  les  ouvertures 
inutiles,  couvrant  l'entrée  par  un  tambour,  créne- 
lant les  murs,  et  le» entourant , s’il  est  possible, 
d’un  fossé*  avec  des  palissades  ou  desabatis. 

Si  la  disposition  du  bâtiment  ne  permet  pas  d’a- 
voir des  feux  de  flanc,  il  sera  nécessaire  de  con- 
struire, sur  les  faces  privées  de  ces  feux,  de  petits 
tambours  auxquels  ou  communiquera  par  des  ou- 
vertures pratiquées  dans  les  murs.  On  aura  soin  de 
barricader  les  rues  inutiles  pour  les  mouvemens 
des  troupes,  et  par  lesquelles  l'ennemi  pourrait 
couper  leur  retraite  sur  le  réduit.  Dans  le  cas  où 
la  force  de  la  garnison  permettrait  de  faire  une 
défense  opiniâtre  et  plus  étendue,  on  cherchera  à 
tirer  parti  des  bâtimens  extérieurs  avantageuse- 
ment situés,  en  les  retranchant  et  les  liant  entre 
eux  ou  â la  ville  par  quelques  ouvrages  de  cam- 
pagne, fossés  ou  abatis. 

Les  villages  doivent  être  retranchés  par  des 
moyens  auaiogucs  à ceux  proposés  pour  les  villes 
On  remarquera  seulement  que,  les  villages  étant 
ordinairement  entourés  de  jardins  clos  de  haies 
vives,  on  peut  se  servir  de  ces  haies  pour  former 
l'eiiceiute.  On  creuse  en  nvaut  un  petit  fossé,  ou 
bien  on  y dispose  des  abatis  pour  en  rendre  les  abords 
difficiles. 

Pour  faciliter  les  communications  intérieures , 
on  doit  abattre  les  haies  ou  clôtures  qui  pour- 
raient s'opposer  aux  mouvemens  des  troupes.  Si 
l'on  n’a  pointasseAde  troupes  pour  défendre  le  vil- 
lage, on  n'en  retranchera  qu’une  partie,  et  on  la  sé- 
parera du  reste  du  village  par  des  coupures  ou  des 
barricades.  Si  l'on  a très-peu  de  troupes,  on  se 
bornera  à défendre  l'église  et  le  cimetière  , qui 
ordinairement  peuvent  servir  de  réduit. 

Déffwses  d'une  place.  On  appelle  ainsi  les  par- 
ties de  l'enceinte  a une  place  qui  défendent  d’au- 
tres parties  : les  flancs  des  bastions  défendent  di- 
rectement les  faces  des  bastions  opposés.  ( Vpytz 
Otrnucxs  de  fortificatiow.  ) 
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ment  la  crête  de  son  parapet  pour  que  des  hau- 
teurs environnantes  l'ennemi  ne  puisse  plonger 
dans  riiiterieur  de  l’ouvrage.  L'on  donne  le  nom 
de  tOlJilrmcnt  û l'art  «le  varier  le  relief  de  l'ouvrage 
de  manière  à atteindre  ce  but. 

DÉMANTF.LF.K.  Ce  mot  se  dit  d'une  place  de 
guerre  dont  on  démolit  les  fortifications  ; on  dé- 
mantèle donc  une  place  lorsqu'on  rase  ses  ou- 
vrages. 

DEMI-ESSIEUX.  Dans  les  affûts,  voilures  et 
avant-trains  «le  l'ai  trlleric  de  campagne  anglaise, 
les  essieux  sont  formés  de  deux  demi-essieux  en 
fer  forgé , encastrés  dans  un  corps  d’essieu  en  bois 
(frêne  ou  chétif] . 

Chaque  demi-essieu  se  compose  d'une  fusée  et 
d’un  éejuignon  , forgés  d'un  seul  morceau. 

La  fusée  tronc- conique  a 1 pied  a pouces  10 
lignes  de  longueur,  i pouce  10  ligues  «le  diamètre 
au  petit  bout , et  a pouces  1 1 lignes  au  gros  bout. 

L'«n]iiignon  a i pied  8 pouces  5 lignes  de  lon- 
gueur, â sa  jonction  avec  le  gros  bout  de  la  fu- 
sée, il  l'affleure  parle  bas  et  par  les  cotes,  et  il  offre 
en  d«*ssiis  un  épaulement  de  5 ligues;  de  sorte  que 
sa  coupe  en  cet  endroit  est  un  parallélogramme  rec- 
tangle «le  a pouces  1 1 lign«*s  de  base  et  «le  3 pou- 
ces 4 lignes  «lo  hauteur.  Ensuite,  et  sans  diminuer 
de  largeur,  ilÉfe  en  diminuant  d'épaisseur  du  haut 
vers  le  bas  jusqu'à  son  extrémité  où  il  n’a  plus  que 
i4  lignes  «h*  hauteur. 

L«*s  deux  « quignons  sont  encastrés  de  toute  leur 
longueur  et  «le  toute  leur  épaisseur  dans  le  corps 
d’essieu  cii  bois  : ils  y sont  maintenus  et  asstijétis 
l'un  à l'autre,  au  moyeu  : 

i*  D'une  bande  de  réunion  placée  en  dessous 
de  leur  jonction,  et  üxée  au  corps  d’essieu  en  bois 
par  «leux  boulons  à écrous. 

a”  De  «leux  étriers  à bouts  taraudés,  avec  leurs 
brides  et  leurs  écrous,  placés  aux  extrémités  du 
corps  d'essieu. 

3'  De  deux  brides  placées  obliquement,  eu  des- 
sous des  équignons,  en  dedans  et  près  des  étriers, 
et  fixées  au  corps  d’essieu  chacune  par  deux  bou- 
lons taraudés  et  leurs  écrous. 

Deux  demi-essieux  sont  bien  moins  lourds,  bien 
moins  difficiles  à forger,  et  par  conséquent  coû- 
tent beaucoup  moins  cher  qu’un  essieu  entier  en 
fer;  leur  emploi  paraît  donc  offrir  des  avantages 
sous  ce  rapport  : mais  aussi  le  grand  nombre  d’é- 
triers, de  brides,  de  boulons,  de  bandes  et  d’é- 
crou» <|ui  maintiennent  l'ass4‘tublagc,  le  rendent 
fort  compliqué,  et  doivent  nuire  :<  »a  solidité;  et 
l’expérience  a prouvé  qu’ils  y nuisaient  en  effet. 

L’armée  «les  puissances  alliées , dans  les  derniè- 
res campagnes  contre  la  France,  avait  avec  « lie 
des  voitures  d'artillerie  française  à essieux  «*n  fer, 
d'autres  anglaises  a essieux  en  fer  et  en  bois  t«*ls 
«jue  nous  venons  de  les  décrire,  et  enfin  d'autres 
prtissieuncs  à essieux  en  bois  : or  on  a remarque 
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qu’il  fn  cassait  cent  de  ces  derniers,  pour  trente- 
trois  des  seconds,  et  un  seulement  des  premiers. 

Decker,  f.lémeus  d'artillerie  A l'usage  de  toutes 
1rs  armes  , traduit  par  le  general  Ravichio  de  Pé- 
retsdorf  , et  par  le  chef  d'escadron  Nancy.) 

DEMI-LUNE.  Ouvrage  construit  en  dehors  du 
corps  d’une  pince  de  guerre,  au-devant  de  la  cour- 
tine; scs  fûtes  prennent  des  feux  croisés  sur  les 
capitale*  des  bastions,  couvrent  les  épaules  de  Ces 
bastions,  cl  préservent  une  partie  de  leurs  faces  du 
feu  des  batteries  de  l'assiégeant,  etc. 

Les  demi-lune»  sont  entourées  d’un  fosse  qui 
entre  dans  celui  du  corps  de  la  place.  On  cons- 
truit ordinairement  dans  l'intérieur  de  la  demi- 
lune  un  réduit  qui  a un  fossé  et  des  flancs.  Quand 
la  demi- lune  est  établie  sur  un  front  avant  une 
porte,  le  chemin  qui  conduit  dans  la  campagne 
traverse  la  demi-lune  cl  passe  par  une  de  ses  faces 
qui  a elle-même  une  porte  h ciel  ouvert  avec  1111 
pont-levis.  ; l'cyez  les  ouvrages  de  fortification, 
voyez  aussi  le  mot  Ravklik.) 

DEMI  - PLACES  d'au  mes;  ce  sont  des  tran- 
chjje*  courbes,  établie*  à environ  i5om  de  In 
place,  à droite  et  à gauche  de*  zigzags,  et  s’en 
écartant  seulement  de  manière  à embrasser  le* 
prolongement  «les  chemins  couverts.  Elle*  sont 
destinées  à loger  les  troupe*  qui  doivent  profiter 
les  travaux  du  cheminement.  Ou  appelle  aussi  les 
demi- placer  d 'armes,  des  de  mi- par  allèle  s. 

DÉMOULER  umr  pièce  de  camus*.  C’est  la  dé- 
barrasser de  son  châssis, et  la  dépouiller  du  sable 
formant  son  moule.  Cet  te  opéra  lion  se  fait  lorsque 
la  pièce  est  refroidie,  l’oyez  au  Dictionnaire  l’ar- 
ticle Bouches  a feu.  ) 

DENSITÉ.  { l'oyez  ce  mot  au  Dictiounairc.  ) 
Une  grande  densité  dans  la  poudre  est  l’indice 
d'une  bonne  conservation,  tant  dans  le*  transport* 
que  dans  les  magasins.  Elle  présente  aussi  l'avan- 
tage de  pouvoir  placer  un  poids  égal  de  poudre 
sous  uu  plus  petit  volume. 

DÉPENSES  de  l'astii-leiie.  Le*  dépenses  du 
personnel  de  l'artillerie  se  paient  sur  les  fonds  fait* 
par  I<»s  budgets  pour  la  *o!de  de  l’armée.  [Payez 
['article  Solde  des  teolpes  et  des  employé*  d'ar- 
tillerie.) 

Les  dépense*  du  matériel  se  divisent  en  dépen- 
ses fixes  et  en  dépenses  variables.  Les  dépenses 
fixes  sont  arrêtées  au  commencement  de  l'année; 
U est  affecté  une  somme  déterminée  et  en  rapport 
avec  les  besoins  à chacun  des  articles  qui  les  com- 
posent. Les  dépenses  variables  se  font  par  des 
marches  011  par  des  adjudications,  et  ne  peuvent 
avoir  lieu  qu’avec  l'autorisation  spccialedtt  ministre. 

Pour  les  achats  de  matières,  il  faut,  i°  autoriser 
à passer  un  marché  ou  à mettre  en  adjudication, 
si  cc  dernier  mode  est  employé  préférablement  à 


l’autre;  a*  approuver  le  marché  ou  l'ailjudiration  ; 

3 approuver  le  paiement  îles  diverses  livraison*. 

Pour  les  travaux  de  hàtimens  il  faut  i°  approu- 
ver les  devis;  a*  l'adjudication;  3°  les  acomptes 
donnés  aux  entrepreneurs;  4°  |c  procès-verbal  de 
réception  de»  travaux  où  se  trouve  le  décompte  et 
le  solde  final. 

Enfin  le*  directeurs  des  établissemens  étnnt  au- 
torisé*» en  principe  à faire  les  achats  sans  autori- 
sation spéciale  des  dépense*  au-dessous  de  cent 
francs,  il  faut  tou*  les  mois  approuver  uu  borde- 
reau «le  ce»  dépenses. 

Il  convient  de  faire  observer  que  le  travail  de 
la  comptabilité  doit  être  suivi  très-régulièrement, 
cal*  l'administration  souffrirait  des  retards  que 
pourrait  éprouver  son  expédition , le*  intérêts  du 
commerce  étant  quelquefois  compromis  par  les 
moindres  délais.  D’un  autre  côté,  h**  approbations 
definitive*  de  dépenses  émanant  du  ministère,  il 
est  important  quYUcs  mettent  les  fournisseurs  en 
possession  des  sommes  qui  leur  sont  durs,  afin  de 
conserver  ainsi  la  confiance  dont  jouit  l'adminis- 
tration de  l’artillerie,  [l'oyez  l'article  COMPTABILI- 
TÉ DE  l’aETILLEBIE.) 

On  croit  devoir  donner  ici  un  extrait  du  rap- 
port fait  à la  chambre  des  députés  au  nom  de  la 
commission  d«*s  comptes,  sur  le  projet  de  loi 
relatif  au  réglement  definitif  du  budget  de  1821* 
( Séance  du  7 juin  18*4.) 

Les  époque»  des  grandes  améliorations  dan* 
toutes  les  parties  du  service  public,  doivent  «Ire 
d'autant  plus  remarquées,  qu’elles  dénotent  dans 
ceux  qui  les  exécutent, cc  que  peut  faire  une  vo- 
lonté ferme,  unie  au  désir  de  servir  son  pays; 
sous  ce  rapport  la'  commission  doit  vous  dire, 
messieurs,  que  c’est  dans  le  cours  de  l’exercice  de 
i8aa,  «pie  oe  grand*  changemens  ont  été  intro- 
duit* dan*  le  système  de  comptabilité  des  dépen- 
ses en  deniers  de*  arsenaux  de  l'artillerie;  clic 
éprouve  encore  la  satisfaction  de  pouvoir  ajouter 
que  le  système  d'ordre  et  «l'économie  adopté,  s’é- 
tend successivement  à la  comptabilité  du  materiel, 
dont  la  valeur  estimative,  en  capital , pourra  vous 
être  présentée  un  jour,  avec  autant  d'exactitude 
que  l’état  des  dépensés  en  deniers.  Le  compte  du 
service  «les  poudres  et  salpêtres,  p«>ur  le  même 
exercice , est  déjà  m»  modèle  d'ordre  et  de  clarté 
dans  ce  genre  de  comptabilité. 

Il  est  à désirer  que  cet  exemple  soit  suivi  potir 
le  compte  à rendre  annuellement  de  la  situation 
de  toute*  les  parties  du  matériel;  car  on  s'aper- 
çoit très-bien  qu’un  compte  en  deniers  est  réelle- 
ment illusoire,  s’il  n’est  pas  appuyé  du  compte 
des  produits  en  matières  ou  en  immeubles  qui , 
après  le  paiement  effectué,  constitue  le  capital  et 
fait  la  preuve  du  bon  emploi  des  fond*.  Ce  prin- 
cipe n’a  pas  été  adopté  par  votre  commission  dans 
toutes  se*  conséquences;  elle  a senti  que  l’appli- 
cation, sous  certains  rapport*,  était  délicate,  et 
«ju’il  fallait  la  laisser  à la  prudence  «lu  gouverne- 
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ment , qui  saurait  concilier  les  intérêts  de  Tétât 
avec  U publicité  due  aux  chambres. 

Le  système  de  comptabilité  du  service  de  l’ar- 
tillerie est  placé  sous  la  surveillance  de  (adminis- 
tration supérieure,  et  il  ne  se  fait  aucune  opération 
ui  aucune  dépense , sans  qu’elle  ait  été  précédée  et 
suivie  d’une  autorisation  du  ministre.  Les  détails 
de  ces  opérations  sont  confiés  aux  directeurs  des 
établisHcmens,  lesquels  sont  ordonnateurs  secon- 
daires; ces  directeurs  sont  des  officiers  gcuératix 
ou  supérieurs  de  l'artillerie  qui,  par  la  nature  de 
leurs  longues  études,  sont  les  administrateurs  spé- 
ciaux de  ccs  établisse  me  ns.  La  responsabilité  re- 
pose dans  les  conseils  d’administration , qui  ren- 
dent compte  au  ministre  de  leur  gestion;  et  les 
hgeni  spéciaux  sont  responsables  envers  les  payeurs 
du  trésor  des  avances  qui  leur  sont  confiées.  Deux 
contrôles  sont  établis  pour  régulariser  toutes  les 
dépenses;  aucune  opération  ne  peut  avoir  lieu, 
sans  être  soumise  au  contrôla  d'un  membre  de 
l’intendance  militaire  , et  la  vérification  en  est  faite 
par  les  inspecteurs  generaux  de  Tanne.  Des  garan- 
ties sont  données  au  gouvernement  : c’est  la  pu- 
blicité et  ta  concurrence  pour  tons  les  marchés  et 
toutes  lut  adjudications , et  de  plus  une  justifica- 
tion de  dépenses  sur  pièces  déposées  an  ministère, 
et  qui  peuvent  en  tout  temps  être  communiquées 
aux  chambres. 

DÉPÔT  central  dr  l'artillerie.  Etablisse- 
ment renfermant  les  archives  de  l’artillerie,  le 
musée  de  cette  arme , l'atelier  de  précision  et  les 
bureaux  du  comité,  (Voyez  à l’article  Inspecteur- 
général  do  service  central,  le  réglement  con- 
cernant le  dépôt  central.  Vpy* i aussi  les  articles 
Archivas  de  l’artillerie,  Musée  de  l’artillerie 
et  Atelier  de  précision.)  4 

Le  president  du  comité  a sous  ses  ordres  le 
dépôt  central  de  l’artillerie. 

DÉROUILLER  les  aimes.  C’est  ôter  de  dessus 
les  surfaces  des  pièces  d’armes  l’oxide  et  la  mal- 
propreté qui  les  couvrait.  (Voyez  l’article  Nettoie- 
ment des  armes  portatives.)  Les  divers  procédés 
employés  jusqu'à  ce  jour  pour  préserver  les  armes 
de  la  rouille  ne  remplissant  leur  objet  que  très- 
imparfaitement,  on  pourrait  essayer,  pour  les 
armes  précieuses,  l’emploi  du  procédé  imaginé  par 
Arthur  Aikin  cl  perfectionne  par  Perkins.  Il  con- 
siste h dissoudre  du  caoutchouc  dans  de  l’huile  de 
térébenthine , et  à enduire  le  fer  ou  l’acier  avec 
cette  espèce  de  vernis , qui  devient  ferme  et  ne 
s’altère  plus  à l’humidité  lorsqu’on  le  laisse  sé- 
cher. On  peut  l’enlever  en  se  servant  d’un  pinceau 
très-doux  plongé  dans  de  l’huile  de  térébenthine 
très-chaude. 

C’est  à l’aide  de  ce  moyen  dont  Perkins  t’est 
servi  avec  avautage,  qu’il  est  parvenu  à conser- 
ver intactes  des  planches  gravées  sur  l’acier. 
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DÉSARMER  une  place.  A la  fin  d’une  guerre, 
on  désarme  les  places,  c’cst-à-dire  on  renferme 
dans  les  arsenaux  les  objets  qui  sont  susceptibles 
d’être  emmagasinés,  tels  que  les  affûts,  les  voi- 
tures, caissons,  coffrets,  attirails  d’artillerie,  etc. 

DESSICCATION  des  rois  dr  fusils  par  la  va- 
peur. MM.  Coulaux,  entrepreneurs  des  manufac- 
tures d’armes  de  Muuig  et  de  Klingenthal,  se  sont 
occupés  d’expériences  pour  hâter  la  dessiccation 
des  bois  de  fusils  saus  en  altérer  la  qualité,  et  pa- 
raissent avoir  réussi. 

Après  avoir  consulté  les  ouvrages  de  tous  les 
naturalistes  qui  se  sont  livrés  à la  c ulture  et  à la 
crue  des  arbres,  particulièrement  Duhamel,  Du- 
raonceau  , Buffon,  HassenfraU,  etc.,  après  avoir 
fait  eux-mêmes , et  fait  faire  par  des  personnes 
éclairées,  des  essais  nombreux,  ils  se  sont  con- 
vaincus que  la  sève  conservée  en  trop  grande  abon- 
dance dans  les  bois,  en  obstruait  les  pores,  empê- 
chait l’air  d’y  pénétrer,  et  retardait  la  dessiccation, 
qu’elle  engendrait  Téchauffement  ou  la  décompo- 
sition, et  donuait  naissance  aux  vers  qui  sont  es- 
sentiellement nuisibles  aux  bois.  Les  faits  bien 
constatés,  il  restait  à trouver  le  moyen  d’extnfirc 
cette  sève  sans  atténuer  la  consistance  des  bois. 

L’eau  chaude,  selon  Duhamel,  pouvait  être  uti- 
lement employée;  mais  outre  que  ce  moyen  est 
trop  dispendieux,  il  est  aussi  fort  embar tassant, 
et  expose  les  bois  h se  tourmenter. 

La  vapeur  leur  a paru  préférable,  et  après  s’être 
assurés  que  des  essais  semblables  avaient  été  faits 
en  Allemague,  en  Angleterre  et  en  Russie  avec  les 
plus  grands  succès,  encouragés  depuis  par  des 
primes , et  que  dans  ces  derniers  temps  le  gouver- 
nement français  lui-iuéine  avait  accordé  plusieurs 
brevets  d’invention  et  d’importation  pour  des  de- 
couvertes  analogues,  ils  ont  tente  d’appliquer  aux 
bois  de  fusils  les  procédés  pratiqué?!  par  nos  voi- 
sins pour  leurs  bois  de  charronnage  et  de  menuise- 
rie. 

En  conséquence,  ils  ont  fait  construire  un  appa- 
reil fort  simple  dans  lequel  ils  ont  placé  un  certain 
nombre  de  bois  de  fusils.  Us  ont  introduit  dans 
cet  appareil  une  va  peur  douce  qui,  en  pénétrant 
graduellement  dans  les  pores  du  bois,  en  a expulsé 
la  sève  sans  préjudicier  en  aucune  façon  aux  par- 
ties constitutives  du  bois. 

L’opération  terminée,  les  bois  ont  été  retirés 
de  l’appareil,  et  places,  partie  dans  un  lieu  aéré, 
et  partie  dans  une  étuve  ou  chambre  chauffée  par 
un  feu  de  poêle. 

Tous  les  huit  jours  ils  les  faisaient  peser,  afin 
de  reconnaître  et  de  constater  les  progrès  de  la 
dessiccation;  enfin,  après  six  semaines  d’étuve 
pour  lésons,  et  deux  mois  d’exposition  U l’air 

Kur  les  autres,  ils  ont  jugé  que  presque  tous  les 
is  étaient  entièrement  secs,  cl  pouvaient,  à très- 
peu  d’exceptions  près,  être  employés  concurrem- 
ment avec  des  bois  qui  étaient  restés  pendant  trois 


■ Digitized  by'Googl 


DES 

ans  dans  les  magasins.  Ce  résultat**™  plus  positif 
encore , si , comme  ils  se  proposent  de  le  faire  par 
la  suite,  le  delai  nécessaire  ?»  b dessiccation'  est 
porté  & trois  ou  quatre  mois,  au  lieu  de  deux  seu- 
lement auxquels  ils  ont  borné  leurs  premiers  es- 
sais. Ils  ont  ensuite  fait  ébaucher  les  bois  dont  il 
s’agit  par  des  ouvriers  intelligens  auxquels  ils  ont 
bissé  ignorer  les  moyens  employés  pour  b dessic- 
cation. Ce»  ouvriers  les  ont  trouvé»  «l’une  densité 
peu  ordinaire,  très-lians  sons  le  ciseau,  plus  fa- 
ciles à travailler,  et  présentant  un  grain  beaucoup 
plus  uni  et  plus  serre  que  ceux  sèches  par  l’évipo- 
ration  naturelle,  ils  ont  en  outre  assuré  n'en  avoir 
jamais  eu  d’aussi  parlait»  entre  les  mains. 

Ce  résultat  obtenu,  il  restait  à vérifier  si  les  bois 
n’avaient  perdu  ni  de  leur  force  ni  de  leur  élasti- 
cité. Leur  opinion  à cet  égard  n'était  point  douteuse. 
Ils  étaient  même  d'avance  convaincus  qu’au  lieu 
de  perdre  de  ces  qualités  précieuses  , les  bois  ne 
pouvaient  qu’en  acquérir. 

Cependant,  comme  dans  une  affaire  de  cette 
nature  il  ne  faut  pas  seulement  des  présomptions, 
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mais  des  bits,  ils  ou t dû  appuyer  leur  opinion 
d 'expériences  comparatives  qui,  biles  sur  des  bois 
passes  k la  vapeur  et  séchés  à b manière  habi- 
tuelle, fussent  assez  concluantes  pour  ne  laisser 
aucune  incertitude  sur  les  résultats  favorables  de 
leurs  Opérations. 

Ils  ont  donc  pris  tin  certain  nombre  de  bois, 
présentant  à peu  près  le  même  grain,  b même 
texture,  et  d'uu  poids  à peu  près  égal , choisis  : 

i°  Parmi  ceux  entrés  dans  leurs  magasins  en 
1837  , ayant  ainsi  trois  ans  de  débitage. 

3°  Parmi  ceux  débités  en  i8ip  et  i83o,  passés 
à l'appareil. 

3°  Enfin  parmi  ceux  qu’ils  ont  tires  de  Saint- 
Étienne. 

Ces  bois  place*»  successivement  sur  deux  mon- 
tons d’égale  hauteur,  étaient  appuyés  de  chaque 
côté  à environ  3 pouces  de  leur  extrémité.  Au  milieu 
était  suspendu  un  plateau  de  balance  qui  a servi  à 
porter  les  poids. 

Voici  le  résultat  de  leurs  expériences. 


DESIGNATION 

Iif.s  UOIS. 


Bois  de  1 827  séché  par  les 
procédés  ordinaires.  (3  ans.) 
Bois  de  1830  passe  1 la 

vapeur 

Bois  de  1827  ayant  3 ans 

de  magasin 

Bois  de  1829  passé  à b 

vapeur 

Bois  de  1827  demi-gris, 
rebuté  pour  piqnetures. . 
Bois  de  1830  passe  à la 


vapeur  

Bois  sec  de  S‘-Étienne  ré 
duitauxdimciisionsdcMutrig 
Bois  sec  de  S‘  Étienne  ayant 
conserve  ses  dimensions. . . . 


l’OIDS. 

COURBUflL 

piiw 

du  milieu 
■ ildr.tut 
■lu  plateau. 

POIDS 

SUPPORTE. 

TEMPS 

pendant  le.|a*Ileboi> 
■ rtiiitf. 

ASPECT 

DR  LA  CASSURE. 

an. 

2,037 

mlUin 

83 

Ml 

215 

A (Mi*  n pouni 
U dernier 

Trou  niorceeua  . éclate  court». 

2,036 

85 

255 

b. 

1 

■lu. 

05 

hn  ileu»  morceau  i déchirée  <ur  on 
Ion  sueur  de  -S  centimètre». 

2,000 

127 

255 

■ . 35 

En  troi»  morceau*  , edaU  de  60  cent» 
■Rni. 

2,005 

135 

255 

2 

15 

Déchiré  à b partie  itifrr ieure  en  pUtaieitr 
lcnf  • «date  qui  ne  tout  pes  détache*. 

2,158 

222 

255 

1 

10 

Sorti  de»  appui»  «ai  »e  rompre. 

2,028 

ICO 

283 

. 00 

Dfi'hiru  en  dent  partie»  tur  une  1 copie  ut 
■la  16  centim.lrti  , Dois  arrrrui. 

2,055 

67 

225 

CmM  en  jkjwjiI  le 
dentier  poed». 

Éclat*  de  SU  centimètre»  de  lonfueur. 

2,205 

120 

255 

03 

Éclat»  M«t  de  40  rMliadlrm 

Nota.  Les  bois  de  Mut  zi  g sont  ébauchés 
sur  les  dimensions  suivantes  : 
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44 
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25 


Ceux  île  Saint-Étienne. 

unGHt. 

44  35 

rr.is5hi.il. 

41  34 
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D'autre*  essai*  ont  ét«-  faits  ensuite,  et  tous  sans 
exception  ont  prcwntr  des  résultats  analogues  ,* 
c’cst-à-dirc  que  les  bois  passés  à la  vapeur  ont 
nioutré  une  plus  grande  résistance,  plus  d'élasti- 
cité, une  cassure  plus  longue  et  une  teinte  beau- 
coup plus  belle  cl  plus  prononcée  que  ceux  séchés 
par  trois  nus  de  séjour  dans  les  magasins. 

Non  routons  de  cette  operation,  .>1M.  Coulaiix 
ont  voulu  essayer  J.i  force  comparative  à l’Aide  du 
mouton. 

Il*  ont  placé  alternat ivement  des  bois  des  trois 
espèces,  appuyés  à chaque  extrémité  surdos  blocs 
d'environ  8 pouces  de  nniiteur.  Le  poids  qui  fai- 
sait l'effet  du  mouton  était  de  a5  kilogramme*». 

Lancé  d'une  hauteur  de  5o  centimètres  il  n’a 
produit  aucun  effet;  A une  hauteur  de  7**  centi- 
mètres, le  bois  de  Saint-Etienne  a été  brisé,  ceux  de 
Mutzig  ont  résisté,  mais  à une  troisième  chute  de 
la  hauteur  d'un  mètre  ils  ont  également  été  brisés. 
Celui  séché  à la  vapeur  s’est  rompu  en  éclats  plus 
longs,  indire  certain  d'une  résistance  supérieure. 

Il  résulterait  de  toutes  ces  expériences  : 

in  Que  les  bois  entièrement  verts  passés  h la 
vapeur  peuvent  sécher  complètement , soit  à l’air 
libre,  soit  dans  une  étuve,  dans  l'espace  de  3 à 4 
mois,  lotit  étant  bien  disposé,  et  l’opération  con- 
duite avec  soin. 

a*  Que  les  bois  séchés  de  relie  manière  ne  sont 
plus  exposés  à sc  tourmenter,  qu’ils  sont  au  con- 
traire exempts  de  la  piqûre  des  vers  et  de  toute  au* 
tre  détérioration  quelconque,  enfin  si  parfaitement 
secs  qu’ils  ne  contiennent  plus  un  Atome  de  sève 
ou  d'humidité,  ce  qui  les  rend,  pour  ainsi  dire , 
impérissables,  puisque  l’humidite  est  un  des  élé- 
mens  nécessaires  a la  putréfaction. 

3”  Que  l’action  de  la  vapeur  chaude  donnant 
pins  d'homogénéité  aux  parties  ligneuses,  en  aug- 
mente U force  et  l’élasticité. 

Ces  avantages  11e  sout  point  illusoires,  disent 
MM.  Coutaiix  , ils  sont  positifs  : les  etrangers  ont 
su,  ayant  nous,  en  tirer  parti.  Le  Journal  poly- 
technique du  i*rraai  i83o,  qui  s'imprime  à Stutt- 
gard , contient  une  notice  détaillée  sur  «les  pro- 
cédés absolument  semblables,  exécutés  depuis  de 
longues  années  en  Autriche. 

DÉTONATION.  On  désigne  par  ee  mot  une 
combustion  ayant  subitement  et  rapidement  lieu 
avec  explosion.  ( Vnyez  au  Dictionnaire  le  mot 
D*toj»atioh  de  la  ioldrz.) 

DEVIS.  {Ferrez  ce  mot  au  Dictionnaire. ) La 
formation  du  Devis-modèle  qui  a été  imprimé  eu 
l'an  7 et  envoyé  dans  toutes  les  directions  du  gé- 
nie, pour  être  rendu  applicable  aux  entreprises  et 
aux  travaux  dependansde  ce  service,  a contribué 
efficacement  à établir  une  parfaite  uniformité  dans 
cette  partie  essentielle  de  l'administration  de  la 
guerre.  Un  nouveau  devis  - modèle  a été  ré- 
digé, eo  i8a3,  par  le  comité  de  cette  arme.  Il  est 


D E V 

plus  étendu  , plus  complet;  il  contient  non-seule- 
ment l'indication  de  toutes  les  conditions  à prévoir 
pour  la  bonne  exécution  des  travaux,  mais  aussi 
des  détails  instructifs  sur  toutes  les  natures  d'ou- 
vrages nue  les  officiers  du  génie  sont  chargés  de 
faire  exécuter,  et  sur  les  qualités  des  matériaux  A 
y employer. 

Ce  nouveau  travail,  élaboré  par  le  talent,  l'ex- 
périence et  l'observation , pouvant  être  utile  aux 
officiers  d'artillerie  dans  les  constructions,  répara- 
tions de  hàtimcns  et  autres  travaux  de  ce  genre, 
on  croit  devoir  insérer  dans  le  Supplément  du  Dic- 
tionnaire ce  devis-modèle,  qui  se  compose  de  deu  x 
sections. 

La  première  renferme  les  conditions  générales 
du  marché;  elles  ont  pour  objet  , 

i°  Les  conditions  exigées  pour  le  coucours  à 
l'adjudication  et  l admissiou  A l'entreprise  ; 

a6  Les  obligations  et  les  prérogatives  de  l'entre- 
preneur et  de  ses  agens  ; 

3*  Les  dispositions  préparatoires  pour  l’ouver- 
ture des  travaux  ; 

4*  L'execution  des  travaux  et  la  garantie  des 
ouvrages  par  l’entrepreneur; 

5*  Le  mesurage  des  ouvrages,  le  paiement  des 
ouvriers,  la  comptabilité  et  le  paiement  des  tra- 
vaux ; 

6°  Les  conditions  relatives  aux  localités. 

La  seconde  section  renferme  les  conditions  par- 
ticulières du  marché;  elles  ont  pour  objet, 

i°  Les  journées  d’ouvriers  de  toute  espèce  , de 
manœuvres,  de  voitures,  etc.; 

a°  Les  travaux  de  terrassement,  comprenant 
les  déblais,  transports  et  remblais  de  terres  , les 
revétemens  en  gazon  , en  pisé  et  autres  ; 

3°  Les  fascinages,  tunages,  épis,  revétemens  en 
fascioes,  etc.; 

4*  Les  digues,  bàtardeaux  et  épuisemetts; 

5°  Les  ouvrages  de  maçonnerie,  comprenant  , 
i°  les  maçonneries  de  toute  espèce,  a°  la  taille 
des  pierres,  3°  les  crépis , enduits , joint oiem en* 
et  rejointoiemens,  grisage  et  blanchissage,  4°  en- 
fin la  plAtreric; 

6°  Le  pavage  et  le  carrelage; 

7°  Les  ouvrages  dépendant  de  l’art  du  couvreur; 
8°  I«a  char  pente  ; 

90  La  mcniiisurie  ; 
io°  La  ferronnerie  et  U serrurerie  ; 
n°  La  plomberie,  la  pomperie  et  la  ferblan- 
terie ; 

ia°  La  poélerie; 
i3°  La  peinture; 
l4°  La  vitrerie; 
i5°  Les  vidanges; 

16°  Les  effets  de  casernement; 
v 17®  Les  ustensiles  de  corps-de  garde  ; 

180  Les  plantations,  elagage,  etc.  ; 

190  Le*  objets  divers  { non  compris  dans  les  di- 
visions précedeutes  ). 
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SECTION  PREMIÈRE. 

; Conditions  générales. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Coad.tion,  exigées  pour  te  contour,  à fadjudiea- 
tion  et  l'admis, ion  de  l'entreprise. 

, Arl  j Lo”Tic  le  Ministre  de  U guerre  aura 
donne  I ordre  de  procéder  à l'adjudication  des  Ira- 
vaux  nul..,, rus  de  la  place,  le  direcleur  du  génie 
en  prévira, Ira  lin  tendant  militaire,  afin  q,,c  le 
Plus-intendant  soit  mis  en  mesure  de  faire  poser 
dam  la  place  et  dans  les  lieux  cireonvo.sin»,  de,’ 
•Kehes  signées  dp  lut,  et  indicatives  de  loi, jet , 
de  duree  et  des  principal,*  conditions  du  mar- 
Che.  «ins,  une  du  jour  et  du  lieu  oh  Ce  Lrehc 
*r.  passe-  ,1e  „lanierc  que  le,  p,rtie«“e“™£ 
sent  être  informés  temps,  e,  L mettre  Tn'T.t 
de  concourir  à l'adjudication 

connaître  iJ-T,  ““ï  !“  * même  de 

etmnaitre  à I avance  ,„„,ex  (es  enndilions  du  „,ar- 

che,  copies  du  devis  et  du  bordereau  de,  prix 

sérum  u,'  "Ut  d“  Pr«umé,  dePa.ljudieadén' 

seroot  déposés,  pendant  tout  le  temps  d.-s  afR- 

taire.'ct  au  'bureau  m.W" 

rltacuu  d aller  les  consulter  * pcr""s  à 

t-.a  ' a 3'  ?u*  "e  Pollrra  être  admis  1 concourir  , 

eérJUv, T' r FranÇ»«  («*.»'«  est  étran- 

per,  sans  I autorisation  préalable  dn  ministre  de 

iol^’rétTdrf.*1  ««■'-«»•  doiniriliê 
r lance  ;,  et  s il  na  auparavant  justifié  devin, 

neésén'  ; C M «*  produit  „,eS 

personnelle  reconnue  rlle-mémo  solvable  en  se 

conformant  aux  formalite,  prescrite,  par  le’ti.,el" 

t amSeT  !■  'l  V m reprise  ^ le** mnhurrni'iïcn  m'ouvre 

reglement  précité.  Dan,  ce  cas,  le  monta,., 
cautionnement,  qui  ne  nourri  i.  _ '?£de  « 

rois,0r  nominai'sera  sou 

jndication  é 

£Srrâ^s«S£ 

par  le  eherdu  génie,  lequel  Ærére  dTSSrf! 
ARTILLERIE. 
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gentc  sur  les  lieux  pour  être  présens  à tontes  les 

ce  ea”,  T 4 <I“‘  c°1n"rntronl  l'adjudication.  Dans 
ce  cas,  I examen  des  candidats  se  fera  en  présence 
du  d, recteur  par  le  chef  du  génie  1 

le  chef  dùAV*"‘ ,‘oiVProcrdé  4 ' adjudication, 
l<  C ef  du  génie,  ou  le  directeur,  s'il  est  présent 

armera  la  Iule  des  concurrens,  et  elle  fera  en- 
oscc  au  sous-iu tendant  militaire  charge  de  pas- 
ser le  marche.  Lors  de  la  séance  de  l'adjudicati^ 
chacun  de  ces  concurrens  devra  déclarer  avoir  une 
parfaite  connaissance  de  toutes  les  conditions  met.- 
tinmiee*  au  devin  général. 

Art.  5.  La  durée  ordinaire  des  marchés  sera  de 
ix  années,  avec  la  faculté  réciproque  de  résilia- 
tion a I expiration  du  premier  ternaire.  L'adjudi- 
cation ne  sera  definitive  qu'aprés  avoir  été  ap- 
prouvée par  le  ministre  de  la  guerre.  P 

Art.  G.  L'adjudication  sera  passée  à celui  oui 
fera  la  condition  la  meilleure.  Les  offre,  sVtabli- 

péû  é,r^m"lblekiî"'idï’  d"  1,order™“  d« 
ÆT  oc„  T“;"„frhréeulier- 11  ne 

OU  demi-unités.  ‘“"nch^  <!«  par  unttes 

Art.  7.  I.es  frais  d'impression  ou  d'ccritures  i 
a utatn,  pour  affiche.,  les  coptes  du  devis  e,  du 

oÔirerTîéir f>"'  ff'tVS  ""  no",b"'  d'<'  vemplairm 

-nt  a la  chér^ 

e„era  d"„,  ce,  article  la  quantité  de  ce,  écrïd/rcï 
afin  d éviter  l'arbitraire  et  le,  rrelamatian,.  \ 

Art.  8.  Le procè,. verbal  d'adjudication  sera  ré- 
j.ge  sur  pap.er  timbré,  et  ,|  sera  soumis  au  dréié 
fixe  ,1  enregistrement  d'un  franc  , selon  ce  on, T! 

éemb"1’  “ï  l>J,r  !°*  ,oi’  d«  ï novembre  ", Té  d” 

cembre  i 7u8  ( ,}  brumaire  et  ai  frimaire  au  Vit  1 
.p.çr  l'art, Ce  ,3  de  loi  defin.n^T’és^ 

di«boT'“'  3“‘r"S  d,'1>C"’”  r<‘l«'i'r“  4 l'*>lju- 

'«t%isLz?xtï  p"  uXpdt:: 4 *>r- 

nçment  matériel , ladjudicatéirésérl  p,,,,  d ‘ 

roémab!’'’"  Ia  rr,l-,s",ion  de  «e  cautionnement^ 

SWjgtaff-iïjs-i 
£••'  ™’5XÆ5,t  aSïrîSî! 

beu  a proroger  ce  délai.  ’ " y *" 

CHAPITRE  IL 
Obligation,  et  prérogatives  ,le  l'entrepreneur  et  de 

tes  agens. 


Art.  10.  Il  ne  sera  reconnu  qu'un  seul  et  unique 

*5 
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entrepreneur  pour  l'exécution  de*  ouvrages  dé- 
pendant du  service  dti  génie.  Ledit  entrepreneur, 

f>ar  le  fait  du  marché  consenti  par  tui , regardera 
es  prix  qui  en  résultent  et  les  conditions  du  de- 
vis comme  obligatoires  et  faisant  loi  pour  lui. 

La  caution  sera  tenue  de  faire  achever  les  tra- 
vaux commencés,  et  de  faire  exécuter,  suivant  le 
marché,  tous  ceux  ordonnés  pendant  sa  durée, 
eu  cas  d'impuissance  de  l’entrepreneur  par  quelque 
cause  que  rc  soit  ( le  ras  de  mort  excepté  ) , et  de 
fournir  un  principal  commis  suffisamment  instruit, 
ou  de  payer  celui  «jui  sera  choisi  pat  fofBcier  du 
génie  en  chef,  à moins  que  le  marché  ne  vienne  a 
être  résilie  du  consentement  du  ministre  de  la 
guerre. 

Art.  il.  En  cas  de  mort  de  l’entrepreneur,  le 
miuistre  de  la  guerre  pourra  autoriser  la  résilia- 
tion du  marché;  et  cette  résiliation  ne  pourra  être 
refusée  aux  héritiers  s’il!  la  demandent. 

Art.  la.  L’entrepreneur  ne  pourra  réclamer 
aucune  indemnité  pour  le  droit  de  patente  auquel 
il  c st  assujéti  par  la  loi,  ni  pour  les  droits  de 
douane,  d'octroi,  ou  autres.  Si  cependant  de  nou- 
veaux droits  étaient  établis  pendant  la  durée  du 
marché,  l’entrepreneur  en  serait  indemnisé  par 
l’Etat , d’après  la  décision  spéciale  que  le  ministre 
de  la  guerre  prendrait  à cc  sujet. 

Art.  i3.  L’entrepreneur  ne  pourra  transmettre 
à un  principal  commis  la  conduite  et  l'exécution 
de  ses  travaux  que  pour  cause  de  maladie,  et  alors 
ce  suppléant  de  l’entrepreneur  ne  pourra  exercer 
ses  fonctions  qu'après  avoir  été  agréé  par  le  chef 
du  génie. 

L’entrepreneur  sera  obligé,  pendant  le  cours  de 
son  entreprise , de  faire  sa  résidence  habituelle 
dans  la  place,  et  il  ne  pourra  s’en  absenter,  même 
pour  les  affaires  de  son  entreprise,  sans  la  per- 
mission du  chef  du  génie,  chez  lequel  il  sera  tenu 
de  se  présenter  toutes  les  fois  que  ce  chef  le  fera 
appeler.  Les  mêmes  obligations  sont  imposées  au 

Prtnci  pa  I com  mis  qu  i remplacera  i t acciden  tellement 
entrepreneur. 

Art.  14.  Si  le  même  entrepreneur  est  chargé  de 
l’exécution  des  travaux  dans  plusieurs  places,  il 
sera  tenu  de  résider  dans  celle  où  sa  présence  sera 
jugée  le  plus  utile,  et  d’avoir  un  principal  commis 
agrée  du  chef  du  génie  de  chacune  des  autres 
places.  **  '* 

Art.  i5.  L’entrepreneur  sera  obligé  de  faire 
exécuter  , tant  dans  la  place  que  dans  ses  dépen- 
dances, pendant  la  durée  de  son  marché,  tous  les 
ouvrages  dont  la  surveillance  est  confiée  aux  of- 
ficiers du  génie , et  qui  seront  ordonnés  par  le 
ministre  de  la  guerre. 

Art.  16.  Au  renouvellement  du  marché,  si  l'an- 
cien entrepreneur  n’est  pas  adjudicataire,  le  nou- 
vel entrepreneur  sera  obligé  de  reprendre  de 
l’ancien  les  matériaux  que  ce  dernier  aurait  en 
approvisionnement,  mais  seulement  pour  les  ou- 
vrages h exécuter  la  campagne  suivante.  Le  nouvel 
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entrepreneur  reprendra  les  outils  et  machines  spé- 
cialement destinés  aux  travaux  du  génie.  La  re- 
prise de  ces  matériaux , outils  et  machines  ne 
sera  obligatoire,  pour  le  nouvel  entrepreneur, 
qu’aiitaut  qu'ils  seront  en  lion  état  de  service. 
L’état  de  tous  ces  objets  sera  certifié  par  le  chef 
du  génie , et  devra  être  communiqué  aux  eonettr- 
rens  en  même  temps  que  les  autres  clauses  de 
l'adjudication;  le  paiement  s’en  fera  par  le  nouvel 
entrepreneur,  an  comptant  et  aux  prix  convenus 
de  gré  à gre  ou  à dire  d’experts. 

Si  les  approvisionnemens  restant  à l’ancien  en- 
trepreneur, et  qui  lui  auraient  été  spécialement  or- 
donnés, sont  plu;»  abondans  qu'il  n’est  nécessaire 
pour  les  travaux  dont  sera  chargé  le  nouvel  en- 
trepreneur pendant  la  première  année  du  marché, 
ce  dernier  ne  sera  point  obligé  de  se  charger  de 
l’excédant,  qui  sera  repris,  pour  le  compte  de 
l’Etat,  d’après  les  bases  des  prix  de  l’ancien  mar- 
ché, ou  à dire  d’experts  s’il  y a lieu. 

Au  renouvellement  du  marché,  l’ancien  entre- 
preneur sera  également  obligé  de  céder  à son  suc- 
cesseur ceux  des  matériaux,  outils  et  machines 
que  le  chef  du  génie  jugerait  nécessaires  à l’exécu- 
tion des  ouvrages  pendant  la  première  année  du 
nouveau  marche;  et  le  paiement  s’en  fera  ainsi 
qu’il  vient  d’étre  dit. 

La  reprise  des  établissemcns  appartenant  h 
l’ancien  entrepreneur , tels  que  hangars,  ateliers, 
magasins,  briqueteries  , etc.,  ne  sera  point  obliga- 
toire pour  le  nouveau,  et  l'administration  du  gé- 
nie n’y  interviendra  en  aucune  manière. 

Les  dispositions  contenues  au  présent  article 
sont  garanties  au  nouvel  entrepreneur,  à l’expi- 
ration de  son  marché,  à l’égard  de  son  successeur. 

Art.  17.  Lorsque  l’ancien  entrepreneur  conser- 
vera pour  son  compte  des  approvisionnemens  qui 
u’auraient  pas  été  spécialement  ordonnés  par  le 
chef  du  génie,  et  qui  se  trouveraient  dans  les 
magasins  dépendant  de  l’entreprise  des  travaux 
militaires  ôii  sur  les  ateliers  à l’époque  de  l’expi- 
ration de  son  marché,  il  sera  tenu  d’évacuer,  dans 
le  délai  d’un  mois,  lesdits  magasins,  chantiers  et 
tous  locaux  appartenant  à l'Etat;  de  faire  partout 
place  nette,  et  de  les  remettre  en  bon  état  au  nou- 
vel entrepreneur. 

Art  18.  L’Etat  ne  s’engage  point  à fournir  de 
locaux  à l’entrepreneur  pour  lui  servir  de  magasins. 
Cependant,  lorsqu’il  se  trouvera  dans  les  places 
quelques  eraplaccmens  qui  ne  seront  pas  néces- 
saires au  service  militaire,  le  chef  du  génie  les  dé- 
signera , dans  les  conditions  du  marché,  pour  être 
mis  à la  disposition  de  l’entrepreneur.  En  cc  cas, 
l’entrepreneur  sera  tenu  aux  réparations  d’entre- 
tien pendant  le  temps  de  l'occupation,  et  les  amé- 
liorations qu’il  aura  faites  aux  locaux  , avec  le 
consentement  du  chef  du  genie,  resteront  au  bé- 
néfice de  l’Etat,  sans  que  l’entrepreneur  puisse 
rien  prétendre. 

Art.  19.  Le  chef  du  génie  pourra,  en  cirsd’ur- 
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go  nef,  sur  la  demande  do  l'entrepreneur,  lui  prêter 
les  outil»  existant  dans  les  magasins  du  génie.  Ce 
dernier  sera  tenu  à loutre  tien , et  il  lui  sera  fait 
en  outre  une  retenue  pour  indemniser  l’Etat  de  la 
détérioration  et  du  clcchet  que  ce»  outils  auront 
éprouvés. 

Art.  ap.  L'entrepreneur  dédommagera,  de  gré 
à gré  ou  à dire  d'experts , les  locataires  des  ter- 
rains militaires  dont  l’iisage  serait  necessaire  au 
service  de  son  entreprise,  pour  l'exécution  des 
travaux  ordonnés  et  dont  la  désignation  sera  faite 
par  le  chef  du  génie. 

Art.  ai.  L'entrepreueur  ne  sera  jamais  en  droit 
de  réclamer  des  indemnités  pour  les  changeraens, 
suppressions  de  canaux,  ponts,  routes  et  chemins, 
qui  pourraient  avoir  lieu  pendant  la  durée  de  son 
marché,  ni  en  raison  des  ouvrages  dont  la  cons- 
truction ou  la  démolition  s’opposerait  à l'usage 
de  scs  usines  et  k la  facilité  des  déharqueraens  et 
transports  de  matériaux  necessaires  aux  approvi- 
sionnemens. 

Art  aa.  L’entrepreneur  sera  tenu  de  se  confor- 
mer, pour  l'exécution  des  travaux , non-seule- 
ment aux  conditions  du  devis  et  de  son  marché  , 
mais  encore  aux  mesures  et  dispositions  qui  lui  se- 
ront prescrites  par  les  officiers  du  génie  chargés 
de  la  direction  des  travaux,  pour  les  distributions 
et  emplacenicns  d’ateliers,  dépôts  de  matériaux, 
et  généralement  pour  tout  ce  qui  intéresse  ladite 
exécution. 

L'entrepreneur,  ses  préposés  et  ouvrier»,  se- 
ront soumis  graduellement  aux  ordres  des  officiers 
et  gardes  du  génie,  dans  tout  ce  qui  concerne 
l'execution  des  ouvrages. 

Eu  cas  de  prétentions  pécuniaires  ou  de  sujelde 
plainte  des  uns  à l'égard  des  autres,  ils  seront  tenus, 
avant  de  su  pourvoir  par-devant  le  juge  de  paix 
ou  le  tribunal  civil , d’en  référer  au  chef  du  génie, 
qui  les  conciliera,  s’il  est  possible. 

Les  particuliers  non  militaires  employés  aux 
travaux  seront,  ci»  cette  qualité,  soumis  à la  police 
de  l’autorité  militaire;  et  dans  les  cas  graves  qui 
pourraient  exiger  l'arrestation  d'aucuns  d'eux, 
ils  seront  mis  à la  disposition  de  l’officier  de  police 
judiciaire  competent. 

Art.  a3.  Tons  les  ouvriers  civils , ainsi  que  les 
commis  et  charretiers  de  (entrepreneur,  qui  se- 
raient blessés  sur  les  travaux,  seront  traités  aux 
dépens  de  l’Etat,  dans  les  hôpitaux  militaires.  Ils 
y seront  reçus  aussitôt,  sur  le  certificat  de  l’offi- 
cier du  géuie  chargé  de  la  conduite  de  ^‘ouvrage, 
visé  par  le  chef  du  géuie  cl  par  le  sorifcintendant 
militaire.  L**  directeur  des  fortifications  pourra 
faire  accorder,  d’aprés  l’autorisation  du  ministre 
de  la  guerre,  qu’il  provoquera  k cet  effet,  une  in- 
demnité à ces  ouvriers  pour  le  temps  qu’ils  n’au- 
raient pu  travailler  et  nourrir  leur  famille. 

Art.  i\.  la»  officiers  du  génie  interviendront 
toujours, comme  arbitres,  dans  tous  les  différends 
entre  l’entrepreneur  et  les  ouvriers  employés  sur 


le»  travaux.  A l’égard  desdifficultés  qui  pourraient 
survenir  sur  l'exécution  des  articles  du  devis,  ainsi 
que  dans  tou»  les  cas  litigieux  entre  le  chef  du 
génie  et  l’entrepreneur,  à l’occasion  de  son  entre- 
prise ou  de  l’exécution  des  travaux , celui-ci  en 
référera  au  directeur  des  fortifications , à la  déci- 
sion duquel  il  sera  trnu  de  s c conformer,  sauf  le 
recours  au  ministre  de  la  guerre. 

CHAPITRE  III. 

Dispositions  préparatoires  pour  l'ouverture  des 
travaux. 

Art.  a 5.  L’entrepreneur  sera  tenu  d’avoir  un  nom- 
bre suffisant  de  bons  appareil  leurs  , commis  et  pi- 
queurs intetligens,  qui  soient  en  état  de  l’aider  dans  la 
conduite  et  le  mesurage  des  ouvrages  , ainsi  que 
dans  la  disposition  et  les  arrangciuetis  des  ate- 
liers. 

Dans  les  entreprises  importantes  , il  devra  aussi 
se  procurer  des  charretiers  , des  chevaux  et  des 
voilures,  des  maçons,  tailleurs  de  pierre , char- 
pentiers , menuisiers,  forgerons  , serrurier»  , ga- 
zonneurs  et  autres  ouvriers  d'art , en  assez  grand 
nombre  pour  pouvoir  procéder  k une  exécution  ac- 
tive des  travaux,  et  sans  interruption  du  moment 
que  l’ordre  lui  en  aura  été  donné.  Il  sera  particu- 
liérement tenu  d’avoir  k sa  disposition,  pendant 
toute  l'année,  uu  chef-ouvrier  agréé  par  le  chef  du 
génie  pour  chaque  nature  d’ouvrage;  il  remettra 
à cet  officier  une  déclaration  de  ces  ouvriers , con- 
statant leur  engagement  d’exécuter,  dans  le  moin- 
dre delai  et  de  préférence  k tous  autres  travaux, 
ceux  qui  leur  seront  ordonnés  pour  le  service  du 
génie. 

Art.  a6.  La  distribution  des  commis,  chefs -ou- 
vriers et  piqueurs,  sera  faite  par  l'entrepreneur, 
et  devra  être  agréée  par  le  chef  du  génie,  qui 
pourra  ordonner  leur  renvoi  immédiat  et  leur  chan- 
gement, lorsqu’il*  ne  seront  pas  de  bonne  conduite, 
assidus  au  travail,  et  propres  au  genre  d’ouvrage 
auquel  ils  seront  employés.  Le  chef  du  genie  aura 
également  la  faculté  de  faire  renvoyer  et  remplacer 
les  ouvriers  dont,  pour  les  même»  motifs,  il  ne 
serait  pas  content. 

Art.  37.  Les  ouvrages  étant  ordonnés  pour  l’an- 
née, aussitôt  après  que  frétât  des  articles  d’ou- 
vrages approuves  par  le  ministre  de  la  guerre  pour 
être  exécuté»  dans  la  plaide  y sera  parvenu,  le 
chef  du  génie  le  communiquera  à l’entrepreneur , 
et  lui  donnera,  par  écrit,  des  ordres  assez  détail- 
lés pour  qu’il  puisse  se  pourvoir  à temps  de  tous 
les  objets  nécessaires  k l’exécution  des  travaux. 
On  devra  assurer  les  approvisionnemens,  de  ma- 
nière que  le  travail , une  fois  commencé,  n éprouvé 
point  d’interruption,  et  que  les  ouvrages  soient 
terminés  en  temps  'utile  avant  la  mauvaise  saison. 
Si  toutefois  quelque  circonstance  urgente  nécessi- 
tait une  plus  prompte  exécution , l'entrepreneur 
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emploiera  tous  les  moyens  possibles  pour  ne  pas 
dépasser  le  délai  <pii  lui  aura  été  fixé, 

Art.  a8.  L’entrepreneur  se  pourvoira  , sans  pou- 
voir prétendre  à aucune  indemnité,  de  tous  les 
outils  et  machine*  jugé?,  nécessaires  par  le  chef  du 
génie.  Il  fournira  egalement  à ses  frais  les  écha- 
faudages, élançons,  cintres  des  voûtes,  ponts  de 
service,  planches  de  roulages,  hangars  pour  la 
confection  des  mortiers,  baraques  pour  les  ou- 
vriers, grands  et  petits  piquets , jalon*,  guidons  , 
voyans,  mètres  et  autres  mesures,  cordeaux,  rè- 
gles, equerres  d’arpenteur  et  autres,  sondes,  mail- 
lets, marteaux,  clous,  tringles  et  lattes,  niveaux 
d'eau  et  de  maçon,  panneaux  et  modèles,  et  gé- 
néralement tout  ce  qui  sera  nécessaire  pour  le 
tracé,  le  profileincnt  et  l’entière  exécution  des  ou- 
vrages, à l'exception  des  instruitiens  de  mathéma- 
tiques, qui  seront  fournis  par  l'administration  du 
génie.  I.es  agens  et  ouvriers  nécessaires  pour  les 
opérations  relatives  à la  direction  et  à la  conduite 
des  ouvrages  entrepris  , seront  à la  charge  de  l'en- 
trepreneur. 

Art.  a<).  Lorsque,  par  sa  faute,  l’entrepreneur 
n’aura  pas  exécuté,  aux  époques  fixées  par  le  chef 
du  génie,  les  travaux  ou  parties  de  travaux  qui 
lui  auront  été  ordonnés,  cet  officier  aura  le  droit 
de  les  faire  exécuter  au  compte  dudit  entrepre- 
neur, en  se  procurant  les  ouvrier*  et  matériaux 
nécessaires , et  à tous  prix.  Ces  dépenses  seront 
payées  par  l’entrepreneur  avant  toutes  autres. 

Art.  3o.  L'entrepreneur  élèvera  à ses  frais  des 
clôtures  provisoires  sur  la  voie  publique,  lorsque 
cette  mesure  sera  nécessaire.  Dans  tous  les  cas , les 
frais  de  voirie,  et  en  général  tous  les  frais  de  po- 
lice , seront  payés  par  l'entrepreneur,  auquel  il  en 
sera  tenu  compte , à l'exception  toutefois  des 
amendes  encounic*  par  suite  de  sa  négligence. 

Art.  il.  lorsque  des  travaux  indispensables 
exigeront  la  plus  grande  célérité,  après  que  les 
troupe*  en  garnison  auront  fourni  toutes  les  ressour- 
ces qu’on  en  peut  attendre,  les  administration*  ci- 
viles , d'après  la  réquisition  du  chef  du  génie  ou 
du  directeur  des  fortifications, seront  tenues  d'em- 
ployer tous  les  moyens  légalement  praticables  qui 
seront  eu  leur  pouvoir  , pour  procurer  le  supplé- 
ment d’ouvriers  nécessaires  à l’exécution  des  tra- 
vaux. Dans  ce  cas  , le  salaire  desdits  ouvriers  sera 
fixé  par  les  administrations  civiles.  [Loi  du  io 
juillet  1791,  art.  34.) 

Il  en  sera  de  môme  pour  les  moyens  de  trans- 
port , soit  par  terre  , soit  par  eau. 

Art.  3a  Les  militaires  de  toutes  armes,  les  pri- 
sonniers de  guerre  cl  autres,  organisés  en  travail- 
leurs par  le  ministre  de  la  guerre  , pourront  être 
employés,  soit  par  l’entrepreneur  et  à son  compte, 
soit  par  l'administration  du  géuie  et  au  compte 
particulier  de  l'État.  Lorsque  ces  ouvriers  seront 
employés  pur  ordre  au  compte  de  l'entrepreneur  , 
soit  à la  journée,  soit  dans  les  terrassement  à la  tA- 
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che , il  leur  fournira  les  outils  et  généralement 
tout  ce  qui  sera  nécessaire  pour  lcmr  travail. 

Les  soldats  des  régimens  du  génie  ou  autres  re- 
cevront, dans  ce  cas,  la  fraction  des  prix  du  bor- 
dereau détermine  par  les  ré^lemcns,  et  le  surplus 
sera  retenu  au  prolit  de  l’État,  et  inscrit  sur  le  re- 
gistre de  comptabilité  comme  supplément  de  fonds 
remis  et  de  mandats  délivrés. 

CHAPITRE  IV. 

Execution  des  travaux,  et  garantie  des  ouvrages 
par  f entrepreneur. 

Art.  33.  A l'époque  fixée  pour  le  commencement 
des  travaux,  l'entrepreneur  devra  sc  trouver  par- 
faitement en  mesure  pour  que  rien  ne  puisse  s'op- 
poser à leur  développement  et  à leur  entier  achè- 
vement en  temps  utile.  Il  sera  tenu  d’avoir,  sur 
chaque  atelier  un  peu  considérable,  un  commis 
autorisé  par  lui,  et  par  écrit,  A procéder  en  son 
nom, «faire  droit  à toute*  les  demandes  qui  pour- 
1 raient  être  faites  pour  le  service,  prendre , de  con- 
cert avec  l'officier  du  génie  chef  d’atelier,  les  at- 
tachciuens  des  ouvrages,  assister  aux  mesurages, 
tenir  et  signer  les  carnets,  et  enfin  suppléer  l’en- 
trepreneur dans  tout  ce  qui  est  relatif  au  travail. 

Art.  34.  Aucuns  travaux  ne  seront  exécutés  que 
sur  un  ordre  écrit  du  chef  du  génie,  sans  quoi  ils 
11e  seront  pas  reçus,  quelque  raison  qu’on  puisse 
alléguer;  et  aucun  ouvrage  11e  sera  commencé 
avant  que  fis  attachcmcns,  c’est-à-dire  les  cotes, 
mesures  etrenseignemens  nécessaires  au  mesurage, 
eu  aient  été  pris  , en  présence  de  l’entrepreneur 
ou  de  son  commis,  par  l'officier  du  génie  chargé 
du  détail  dudit  ouvrage,  à moins  que  celui-ci  n’ait 
juge  cette  mesure  inutile. 

Art.  35.  L’entrepreneur  devra  se  conformer 
aux  plans , profils  et  élévations  qui  lui  seront  donnés 
par  le  chef  du  génie  : il  en  suivra  les  cotes  et  di- 
mensions, les  niveaux  , pentes  et  alignemens,  et 
ne  pourra  s’écarter  en  rien  de  ce  qui  lui  sera  près 
crit  dans  rétablissement  et  la  construction  des  ou- 
vrages ordonnés.  Les  officiers  du  genie  chargés 
des  détails  feront  démolir  aux  frais  de  l’entrepre- 
neur ou  refuseront  tous  les  ouvrages,  de  quelque 
nature  que  ce  soit,  qui  seraient  mal  construits,  ou 
dont  les  dimensions  seraient  plus  fortes  ou  plu* 
faibles  que  celles  ordonnées  : excepté  toutefois  le 
cas  où  il  serait  reconnu  que,  malgré  l'erreur  com- 
mise dansées  dimensions  des  ouvrages,  il  n’y  au- 
rait pas  d’jpcnnvénicnt  à le*  laisser  subsister;  mais 
alors,  ceux  don#  les  dimensions  seraient  plus  fortes 
; ne  seront  mesuré*  que  suivant  les  dimensions  prc.%- 
; eriles,  et  l’on  ne  mesurera,  au  contraire  , que  sui- 
vant les  dimensions  effectives,  ceux  qui  seraient 
plus  faibles  qu'il  n’a  été  ordonné. 

Art,  36.  Tous  les  matériaux  que  l'entrepreneur 
emploiera  pour  les  divers  travaux,  devront  être 
de  bonne  qualité.  Tous  ceux  qui  ne  seraient  pas 
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conformes  aux  conditions  particulières  du  devis, 
seront  rebutés  et  enlevés  sur-le-champ  de  l’ateli.  r ; 
et  s'il  arrivait  que  l'entrepreneur  en  eût  déjà  em- 
ployé de  mauvais,  il  serait  tenu  de  défaire  l'ou- 
vrage et  de  le  rétablir  à ses  frais. 

Art.  37.  Pour  éviter  toute  discussion  sur  la  qua- 
lité et  la  façon  des  outrages  de  serrurerie,  d'a- 
meublement, des  ustensiles,  etc.,  réfit  repreneur 
prendra  connaissance  des  modèles  qui  seront  dé- 
posés à cet  effet  dans  le  magasin  du  génie,  et  il 
sera  tenu  de  s’y  conformer  pour  l'exécution  desdits 
ouvrages.  Toute  pièce  qui  n’y  sera  pas  conforme 
pour  la  façon  et  la  qualité  des  matières,  sera  re- 
jetée. 

L'entrepreneur  fera  marquer  au  feu  et  à scs  frais, 
de  la  lettre  G et  de  l'année  de  leur  confection , 
les  outils,  ustensiles  , objets  d’anieublemeiit , etc., 
qu’il  fournira.  Les  marques  seront  déposées  au  bu- 
reau du  génie,  et  il  ne  pourra  s’en  servir  qu’a  prés 
la  réception  des  objets,  en  présence  d’un  olficier 
ou  d’un  garde  de  génie. 

Art.  38.  Si , pendant  la  construction  d’un  ouvrage, 
le  chef  du  génie  jugeait  à propos  d’y  faire  des 
ebangemons  qui  porteraient  préjudice  aux  intérêts 
de  l'entrepreneur , celui-ci  aura  droit  à une  in- 
demnité qui  sera  réglée  par  le  directeur  des  forti- 
fications, et  soumise  par  lui  à l’approbation ‘du 
ministre. 

Art.  39.  A la  fin  de  chaque  ouvrage,  IVntrcpre 
ncur  fera  enlever  à ses  frais  les  échafaudages  et 
ponts  qui  auront  servi  aux  constructions , ainsi 

3ue  les  décombres,  qu’il  fera  transporter  aux  cn- 
roits  qui  lui  seront  indiqués.  Il  devra  aussi  faire 
boucher  à ses  frais  tous  les  trous  d’échafaudage, 
combler  les  rigolos  et  puisards , et  faire  partout 
place  nette. 

Les  décombres  provenant  des  démolitions  et 
autres  ouvrages  exécutés  à la  journée  ou  par  éco- 
nomie , seront  enlevés  et  transportés  aux  frais  de 
l’État. 

Art.  /4O.  Indépendamment  des  ouvrages  prévus 
par  le,  bordereau,  l'entrepreneur  sera  tenu  d’exé- 
cuter tous  les  travaux  qui  lui  seront  ordonnés  par 
le  chef  du  génie,  d’après  le  mode  qui  lui  sera 
prescrit.  Ces  travaux  comprennent  ceux  qui  ne 
seraient  pas  énoncés  au  bordereau,  ou  qui  ne  se- 
raient pas  susceptibles  d’étre  mesurée  Ils  peuvent 
être  de  deux  espèces  : i°  ouvrages  à /'estimation , 
a°  ouvrages  à f économie. 

i*  Les  ouvrages  à l’estimation  sont  ceux  dont 
les  prix,  n'étant  pas  compris  dans  le  bordereau 
du  marche,  se  règlent  à fa  van  ce  par  le  chef  du 
génie,  de  concert  avec  ftp  (repreneur , par  une 
analyse  spéciale  pour  une  unité  de  l’objet , à la 
mesure,  air  poids  ou  à la  pièce. 

Ces  prix  seront  calculés  de  manière  à pou- 
voir subir  les  clauses  de  l'adjudication;  et  lors- 
qu’ils auront  été  approuvés  par  le  directeur  des 
fortifications,  ils  seront,  avec  le  consentement  de 
rentre  preneur,  ajoutés  à la  fin  du  bordereau, 
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comme  articles  supplémentaires,  pour  servir  au 
paiement  des  objets  de  même  nature  pendant  la 
suite  du  marché.  Si  les  prétention*  de  l'entrepre- 
neur sur  le  taux  de  ce»  prix  paraissent  trop  éle- 
vées, ces  ouvrages  seront  exécutés  à l'économie, 
ainsi  qu'il  va  être  dit. 

a°  Les  ouvrages  à l'économie  sont  ceux  qui  sont 
exécutés  au  moyen  d’ouvriers  fournis  par  l'entre- 
preneur et  travaillaut  à la  journée  au  compte  de 
l'État,  soit  que  l'eut  repreneur  fournisse  aux  prix 
du  marché  les  matériaux  employés,  soit  que  ces 
matériaux  proviennent  de  tonte  nuire  origine.  Si  les 
prix  des  journées  ne  sont  pas  compris  an  borde- 
reau, ils  seront  réglés  par  le  chef  du  génie. 

Art.  41.  Lorsqu’il  ne  sera  pas  possible  d'établir 
à l'avance,  par  une  analyse  spéciale,  le  prix  d'un 
ouvrage  dont  l’exécution  à la  journée  serait  oné- 
reuse à rÉlat,  on  pourra  le  faire  exécuter  à for- 
fait, c’est-à-dire  au  moyen  d’un  prix  conveno  préa- 
lablement, soit  avec  l'entrepreneur,  soit  avec  les 
ouvriers  qui  sont  chargés  du  travail.  Dans  tous  les 
cas,  les  prix  à forfait  seront  réglés  par  le  chef  du 
génie,  approuvés  par  le  directeur  des  fortifica- 
tions, et  leur  paiement  sera  considéré  comme  dé- 
pense sèche. 

Art.  Les  dépenses  sèches  sont  celles  dans 
lesquelles  l'en t repreneur  n'intervieut  que  comme 
payeur.  Kllc*  seront  payées  par  lui  sur  des  man- 
dats délivres  par  le  chef  du,  génie.  Ce»  mandats  ne 
seront  portés  en  compte,  qu'autant  qu'ils  auront 
été  soldés  par  l'entrepreneur  et  quittancés  par  les 
parties  prenantes.  Il  lui  sera  accordé  1111  bénéfice 
net,  variable  de  deux  à cinq  pour  cent,  suivant 
les  localités,  en  sus  des  prix  originaires  desdites 
dépenses  ( la  fixation  en  sera  toujours  déterminée 
dans  le  présent  article). 

Art.  43.  I/Orsque  l'exécution  d’un  ouvrage  exi- 
gera l'emploi  simultané  de  plusieurs  des  moyens 
définis  dans  les  articles  precédeus,  l'entrepreneur 
sera  tenu  de  se  conformer  aux  ordres  du  chef  du 
génie  pour  ledit  ouvrage,  et  il  sera  payé  de  cha- 
que nature  de  travail  d’après  les  règles  établies 
ci-dessus. 

Art.  44.  Toutes  les  démolitions  ordonnées,  soit 
aux  fortifications,  soit  aux  bût  inum*  militaires, 
seront  faites  aux  frais  de  l’État,  à ™ tous  les  ma- 
tériaux quelconques  appartieudrout , à moins  de 
décisions  spéciales  pour  les  cas  d'exception. 

Ceux  de  ces  matériaux  qui  pourront  être  rem- 
ployés de  suite,  le  seront  de  préférence  à ceux 
que  I entrepreneur  aurait  lui -même  en  approvi- 
sionnement; les  autres  seront  portés  aux  lieux  dé- 
signés par  le  chef  du  génie  pour  être  employés 
lorsqu’il  en  donnera  l’ordre.  Tous  les  frais  relatifs 
au  nettoiement,  ail  transport  et  à l'emmagasinr- 
ment , seront  au  compte  ue  l’État. 

Art.  45.  Les  démoli  lions  seront  faites  avec  soin, 
de  façon  à assurer  la  conservation  des  matériaux; 
l’entrepreneur  en  sera  responsable , et  paiera  ceux 
qui  auront  été  détériorés  par  la  faute  de  ses  ou- 
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vriers.  Il  en  sera  de  même  lorsque,  reposant  les 
(ferrures  , les  pierres  de  taille,  les  bois,  la  menui- 
serie, etc. , ces  objets  aurout  été  brisés  ou  endom- 
magés par  la  faute  des  ouvriers;  (entrepreneur 
sera  tenu  au  remplacement. 

Art.  46.  Dans  les  cas  de  travaux  pressés  , le  chef 
du  génie  pourra  autoriser  l’entrepreneur  à ne 
point  les  interrompre  les  jours  de  dimanches  et 
fêtes  ehômées , en  ayant  soin  d’en  prévenir  le  maire 
( loi  du  10  juillet  «791 , titre  IV,  art.  »5).' 

Art.  47.  En  cas  de  suspension  des  travaux  pour 
causes  imprévues,  telles  que  la  guerre  ou  la  mise 
en  état  de  siège,  l'entrepreneur  aura  le  droit  de 
demander  la  résiliation  de  son  marché,  ainsi  que 
des  dédoinmagemens  pour  la  perte  des  effets  et 
matériaux  qu’il  sc  trouverait  avoir  en  approvi- 
sionnement d'après  des  ordres  reçus.  On  consta- 
tera, par  un  inventaire  certifié  par  le  chef  du  gé- 
nie, les  matériaux  enlevés  à l'entrepreneur,  ou 
dont  la  perte  pour  lui  serait  une  suite  nécessaire 
de  la  suspension  des  travaux.  L'estimation  deces 
objets  sera  faite  d’après  les  prix  du  marché , ou  à 
dire  d’experts  s'il  y a lieu,  et  sera  soumise  à l'ac- 
ceptation du  ministre  pour  en  assurer  le  paiement. 

Art.  48.  L’entrepreneur  rendra  faits  et  parfaits, 
à l'époque  qui  sera  lixée  par  le  chef  du  génie,  en 
raison  des  localités,  tous  les  ouvrages  qui  lui  au- 
ront été  ordonnés  pendant  la  campagne;  il  garan- 
tira ces  ouvrages  pendant  un  an  , à compter  du 
jour  de  la  date  de  l’arrête  définitif  du  compte  gé- 
néral desdits  ouvrages.  Cependant  les  avaries  qui 
proviendraient,  soit  de  la  nature  du  terrain,  soit 
de  l’effet  de  toute  autre  cause  majeure,  ne  seront 
point  à la  charge  de  l’entrepreneur;  à moins  qu’il 
lie  lût  prouvé  qu’il  s’est  écarte  des  ordres  qui  lui 
auraient  été  donnés  par  l’ofticicr  du  genie  chef 
d'atelier. 

CHAPITRE  V. 

Mesurage  des  ouvrages  , comptabilité  et  paiement 
des  travaux. 

Art.  49.  Tous  les  ouvrages  et  toutes  les  fourni- 
tures quelconque»  seront  mesurés  et  évalues  d’a- 
près les  mr-MM-c*  métriques.  L'entrepreneur  ne 
pourra,  en  aroun  cas,  sc  prévaloir  de*  méthodes 
particulières  connues  sous  le  nom  il  usages,  et 
il  se  soumettra,  pour  tous  les  mesurages,  aux  rè- 
gle» établies  dans  les  conditions  particulières  pour 
chaque  nature  d’ouvrage. 

Art  5o.  L'entrepreneur  ne  pourra  employer 
aucuns  métaux  sans  que  la  pesée  n’ait  été  exacte- 
ment faite  en  présence  de  l’officier  du  génie  chargé 
du  detail , ou  d'un  employé  du  génie  désigné  par 
loi.  Si  l’entrepreneur  néglige  de  remplir  cette  for- 
malité, il  ne  pourra  reclamer  le  paiement  des  ob- 
jets fournis. 

Art.  Si.  Les  mesurages  seront  faits  par  les  offi- 
ciers du  génie  eux-mémes.  On  ne  s’astreindra  point 
\ les  diviser  en  parties  correspondantes  aux  se- 
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maines  ni  aux  mois  pendant  lesquels  les  ouvrages 
auront  été  exécutés  ; mais  on  en  formera , au  con- 
traire, des  parties  aussi  grandes  que  la  géométrie 
pourra  le  permettre , afin  d’éviter  des  détails  inu- 
tiles. L’entrepreneur  ne  pourra,  eu  aucun  cas, 
demander  que  les  olVicicrs  chefs  d'atelier  fassent 
des  mesurages  partiels  pour  servir  à régler  le  paie- 
ment drs  ouvriers:  ces  mesurages  devant  être  faits 
par  l’entrepreneur  ou  ses  commis,  au  fur  et  4 me- 
sure de  l’achèvement  des  portions  d’ouvrages  en- 
trepris»'* par  ces  ouvriers. 

Art.  5a.  Tous  les  é le  mens  qui  pourront  servir  à 
établir  la  comptabilité  des  travaux,  seront  inscrits, 
jour  par  jour,  par  les  officiers  du  génie  chargés 
des  details,  et  par  l’entrepreneur  ou  ses  commis, 
sur  leurs  carnets  respectifs.  Ces  inscriptions  de- 
vront comprendre  les  journées  d’ouvriers , de  voi- 
tures et  autres;  les  mesurages  de  toute  espèce;  les 
objets  à la  pièce  ou  nu  poids;  les  ouvrages  h l’es- 
timation; ceux  exécutés  à prix  faits  ou  à économie; 
les  fournitures  diverses;  les  dépeuses  sèches,  et 
généralement  tous  les  objets  de  dépense  relatifs 
aux  travaux. 

Les  mesurages  seront  indiqués  seulement  par 
leurs  dimensions  et  calculs  faits,  mais  sans  appli- 
cation des  prix.  La  nature  de  l'ouvrage,  le  point 
où  le  mesurage  aura  été  pris,  le  jour  où  il  aura  été 
fait,  et  toutes  les  autres  circonstances  du  travail, 
seront  désignés  avec  soin  et  clarté. 

Les  journées  d’ouvriers,  de  voitures  et  autres, 
seront  portées  sans  application  de  prix.  Le  nombre 
(en  toutes  lettres),  l’espère,  l'emploi  et  la  date  des 
journées,  seront  bien  spécifiés. 

Les  objets  à la  pièce  ou  ceux  an  poids , dont  le 
bordereau  fait  mention,  seront  inscrits  egalement 
sans  application  «le  prix  ; le  nombre  ou  le  poids , 
la  qualité  et  l’emploi,  seront  claimnent  désignés. 

I.es  ouvrages  à prix  faits  seront  portes  en  tou- 
tes lettres  : on  spécifiera  succinctement  eu  quoi 
consistent  ces  ouvrages,  le  montant  de  la  dépense 
qui  en  sera  résultée,  et  les  motifs  qui  auront  em- 
pêché de  les  exécuter  aux  prix  du  marché. 

Les  dépenses  sèches  seront  inscrites  en  toutes 
Irtlrc*.  O11  aura  soin  d’indiquer  l’emploi,  le  mon- 
tant et  la  date  de  la  dépensé. 

L'entrepreneur,  ou  le  commis  charge  par  lui  de 
la  conduite  d’un  atelier,  signera,  chaque  diman- 
che, à la  suite  des  inscriptions  faites  pendant  la 
semaine  au  carnet  de  l'officier  du  génie  ; et  celui- 
ci  signera  les  inscriptions  faites  au  carnet  de  l’en- 
trepreneur ou  de  son  commis.  Ce  dernier  carnet 
sera  coté  et  paraphé  par  l’officier  chef  d’atelier. 

Art.  53.  L'entrepreneur  signera,  à chacune  des 
époques  fixées  par  le  chef  du  génie,  l'arreté  de 
chaque  article  de  dépense  ftu  registre  de  compta- 
bilité, en  même  temps  que  l'officier  du  génie  charçé 
du  détail  de  cet  article.  S’il  refusait  de  le  faire,  V 
chef  du  génie  l’inscrirait  en  note , et  on  passerait 
outre,  sauf  à I entrepreneur  à adresser  sa  réclama- 
tion à qui  de  droit. 
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On  transcrira  sur  ce  registre  de  comptabilité 
tons  les  objet*  de  dépense  inscrits  sur  les  carnets 
des  officiers..  Les  ouvrages  de  même  nature  y se- 
ront réunis  en  masse , et  on  y appliquera,  pour  les 
dépenses  aux  prix  du  marché,  les  prix  primitifs 
du  bordereau  ; pour  1rs  dépenses  à l'estimation , 
les  prix  résultant  des  analyses  spéciales;  et  pour 
les  dépenses  scelles,  les  prix  portes  sur  les  carnet» 
et  sur  les  feuilles  de  dépense. 

Les  mesurages  seront  enregistrés  avec  leurs  di- 
mensions et  application  des  prix  du  bordereau. 
Dans  les  calculs,  on  poussera  les  produits  A deux 
décimales  pour  les  surfaces,  et  jusqu’à  trois  déci- 
males pour  les  solides.  Les  journées  de  méiuc  es- 
pèce employées  au  même  objet  seront  inscrites  en 
Disse  ; les  objets  h la  pièce  et  ceux  au  poids  seront 
également  portes  dans  l’ordre  du  carnet , eu  ayant 
l’attention  de  réunir  les  objets  pareils  répétés  dans 
le  carnet,  et  employés  au  même  détail  d’ouvrage. 
Quant  aux  dépenses  sèchês,  elles  ne  seront  por- 
tées sur  le  registre  de  comptabilité,  que  lorsque 
les  feuilles  de  dépense,  dûment  visées  et  acquit- 
tées, auront  été  remises  par  l'entrepreneur  au  chef 
du  génie.  Toute  pièce  de  ce  genre  qui  serait  dé- 
pourvue de  ces  formalites , sera  rejetée , et  restera 
pour  le  compte  de  l'entrepreneur. 

Les  rabais  et  additions  de  bénéfice  stipulé**  par 
le  marché  se  feront  sur  le»  totaux , à chaque  ar- 
rêté du  registre  de  comptabilité. 

Dan»  les  produits  provenant,  soit  de  la  multi 
pliration  des  dimension» , soit  de  l’application  des 
prix  aux  totaux,  et  généralement  dans  tous  les  ré- 
sultats numériques  de  la  comptabilité,  on  laissera 
la  dernière  décimale  à écrire  conforme  au  calcul, 
si  le  chiffre  suivant  est  au-dessous  de  6;  mais  si 
le  chiffre  est  5 ou  plus  grand  que  5,  on  augmen- 
tera la  dernière  décimale  d'une  unité. 

Art.  54.  L’eutreprennir  pourra  avoir,  s’il  le 
juge  à propos  pour  sa  garantie,  un  registre  de 
comptabilité  en  tout  semblable  à celui  qui  est  tenu 
par  le  chef  du  génie,  mis  à jour,  arrêté  et  signé 
par  ce  dernier  aux  mêmes  époques. 

Art.  55.  Si  un  ouvrage  terminé  ne  renfermait 
pas,  de  l'assentiment  du  chef  du  çénie,  toutes  les 
façons  ou  matériaux  qu’il  devrait  comprendre, 
d'après  les  conditions  du  présent  devis,  le  prix 
des  façons  ou  des  matériaux  manquans  serait  déduit 
de  celui  de  l'ouvrage,  d’après  ce  qui  est  établi  dans 
l'analyse  et  le  marché,  relativement  à ces  objets. 

Le  prix  des  ouvrages  comprendra  toujours  ce- 
lui de  la  pose  et  de  toutes  les  fournitures  qu'elle 
nécessite,  à moins  que  les  conditions  du  marché 
ne  fussent  mention  du  contraire. 

Art.  56.  Les  écritures  des  comptes  définitifs  de 
la  fin  de  l’aunée,  savoir,  le  compte  général  et  le 
mémoire  apostillé  définitif  en  trois  expéditions, 
seront  aux  frais  de  l'entrepreneur.  Ces  comptes  dé- 
finitifs seront  relevés  sur  le  registre  de  comptabi- 
lité déposé  nu  bureau  du  chef  du  génie. 

Art.  57.  Les  paiement  seront  faits  à l’entrepre- 
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neur  an  fur  et  à mesure  de  l’avancement  des  ou- 
vrages et  de  la  remise  des  fonds  chez  le  paveur  de 
la  guerre.  Il  11e  sera  letip  d ‘être  eu  avance  que  du 
sixième  de  la  dépense  à faire  dans  l'année  pour 
l’exécution  des  ouvrage»,  sans  y comprendre  la  dé- 
pense faite  en  approvisiimnemens  généraux. 

CHAPITRE  VL 

Conditions  gêner  air*  relatives  aux  localités. 

( Pour  mémoire.  )•  ' ' 
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£ . ^'section  11. 

( onrlitious  particulières. 
CHAPITRE  PREMIER. 

Journées, 

Art.  irr.  Les  journées  d’ouvriers  de  toute  espèce, 
celles  de  voitures  et  hèles  de  hait  nu  de  charge,  de 
bateaux,  ustensiles,  engins,  cl  de  tous  1rs  objets  à 
l’usage  des  travaux , susceptibles  de  location  à la 
jotirucc,  seront  de  dix  heure*  dr  travail  effectif, 
nmi  compris  les  temps  de  repos.  Li  s fractions  de 
journée  seront  comptées  par  nmire  ou  par  dixiéme 
de  journée,  de  sorte  que  , quelle  que  soit  la  durée  du 
travail  effectif,  elle  devra  touirtUix  être  rapportée 
à la  journée  de  di^iicures.  JSémin.oinff,  les  ehefs- 
OUvncTf  ou  conducteurs,  dont  tes  journées  seront 
payées  à un  prix  plu»  élevé  que  celles  des  simple* 
ouvriers,  recevront  , dans  totîx  les  ras,  le  prix  de 
la  journée  de  dix  heures  porté  au  bordereau , et 
seront  tenus  d’etre  présen»  aux  travaux  ou  aux 
ateliers  tout  le  temps  qui  sera  exigé. 

Le  prix  de  la  journée  comprendra  le  salaire  de 
l’ouvrier,  la  fourniture,  l'affûtage  et  l’entretien 
de  ses  outils,  ainsi  que  la  fourniture  et  le  trans- 
port des  agrès  et  ustensiles  nécessaires  pour  le  tra- 
vail auquel  s'appliqueront  le»  journées. 

Le  travail  de  nuit  sera  pavé  un  quart  en  sus 
du  travail  de  jour 

Art.  a.  Dans  les  journées  de  voitures  ou  de  ton» 
berraux,  quel  que  soit  le  nombre  des  colliers,  on 
comprendra  toujours  la  journée  d’un  condurteur. 
L'entrepreneur  devra  fournir  le»  voilures  bonnes, 
solides  et  propres  à l'espece  de  transport  auquel 
elles  seront  employées.  Il  les  tiendra  en  bob  état, 
ainsi  que  les  harnais,  et  il  sera  charge  du  graissage 
des  roues. 

Les  charges  pour  chaque  rspèce  de  voituré  se- 
ront toujours  fixées,  tant  pour  la  plaine  que  pour 
la  montée,  au  vingtième  ( la  montée  au  vingtième 
est  celle  dont  la  hauteur  verticale  est  le  vingtième 
de  la  base  mesurée  horizontalement^  La  charge 
en  plaine  sera  de  sept  cent  cinquante  kilogrammes 
par  collier,  et  de  cinq  cents  kilogrammes  pour  la 
montée  par  de  bons  chemins.  Lorsque  les  trans- 
ports auront  lieu  à travers  champ,  la  charge  sera 
de  six  centt  kilogrammes  en  plaine,  et  de  quatre 
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cents  en  montée.  Si  lés  charges  étaient  moindres 
ue  celles  ci-dessus  fixées,  il  serait  fait  sur  le  temps 
ii  travail  une  déduction  proportionnelle  à ta  di- 
minution de  la  charge.  ( Voyez  la  note  première  à 
la  suite  de  ce  devis,  j 

Les  journées  de  transport  seront  aussi  de  dix 
heures  de  travail , et  les  fractions  en  seront  comp- 
tées par  dixième. 

Les  journées  de  bateaux  et  de  tout  autre  moyen 
de  transport  seront  soumises  aux  mêmes  règles. 

Art.  1.  Lorsque  les  travaux  à exécuter  à la  jour- 
née par  des  militaires  ou  autres  ouvriers  au  compte 
de  l'Étàt  exigeront  que  l’entrepreneur  fournisse  les 
outils,  il  sera  tcuu  de  les  fournir  des  qualités  et 
dimensions  propres  à l’ouvrage,  de  les  entretenir 
en  bon  état  de  service , et  de  surveiller  l'exécution. 
Il  recevra  le  dixième  du  moulant  total  de  la  dé- 
pense pour  prêt  d'outils  et  frais  de  surveillance. 

Les  journées  «ou  comprises  dans  le  bordereau, 
et  pour  lesquelles  lent  repreneur  ne  sera  chargé  ni 
de  la  fourniture  des  outils,  ni  de  la  surveillance, 
seront  pavées  comme  dépenses  sèches. 

Art.  4-  Lorsque  les  machines  à épuiser,  mar lu- 
nes à battre  les  pilots,  et  autres  engins,  seront 
fournis  et  transportes  sur  l’atelier  par  l’entrepre- 
neur, il  lui  sera  payé  par  le  gouvernement  un  prix 
de  location  à la  journée.  L'entrepreneur  devra  1rs 
entretenir  en  bon  état,  et  il  sera  responsable  du 
chômage  des  machines  et  des  ouvriers  dont  le  tra- 
vail aurait  été  suspendu,  soit  |$r  la  non-réparation 
de  ces  dernières,  soit  par  toute  autre  cause  qui 
pourrait  être  attribuée  à la  neglijjfcnce  de  l'entre- 
preneur ou  à celle  de  ses  commis  et  maîtres-ou- 
vriers. 

CHAPITRE  II. 

Ouvrage t de  terrassement , Déblais , Remblais  et 
Transport  des  terres. 

Art.  5.  L’entrepreneur , conformément  aux  or- 
dres de  l'officier  du  génie  chargé  de  la  conduite 
d’un  atelier,  et  d’après  les  dessins  qui  lui  seront 
remis,  fournira  et  fera  planter  4 Ses  frais,  pour 
les  ouvrages  ordonnes,  les  perches,  piquets,  ct(f.; 
il  fera  poser  et  clouer  les  tringles  pour  régler  le 
déblai  et  le  remblai  des  terre»,  en  suivant  les 
alignemens,  talus,  pentes  et  niveaux  détermines 
par  les  plans  et  profils  des  ouvrages  indiqués  par 
l'officier  ou  employé  du  génie  qui  assistera  au  tracé.  , 
Il  ne  pourra  enlever  ces  objets,  après  le  travail 
fait , sans  y être  autorise. 

Art.  6.  Les  outils  de  pionniers  et  de  terras- 
siers, les  brouettes,  camions,  tombereaux,  pa- 
niers , bourriquets  et  autres  moyens  de  transport , 
les  planches  et  madriers  nécessaires  pour  le  rou- 
« lage  des  terres,  seront  entièrement  aux  frais  de 
l’entrepreneur,  ainsi  que  les  ponts  et  rampes  sur 
tréteaux  ou  chevalets  que  pourraient  nécessiter 
momentanément  des  cours  d'eau,  fossés  et  autres 
accidcns  de  terrain  qui  se  rencontreraient  dans  lu 
ligne  de  roulage  ou  de  transport  de»  déblais.  Si 


l'entrepreneur  refusait  d'établir  ces  moyens  de 
communication,  les  relais  seraient  mesurés  comme 
si  ces  ponts  et  rampes  existaient 

Art.  7.  Les  déblais  se  feront,  autant  que  pos- 
sible, par  couches  égales  de  iu,oo  ou  im,5o  de 
hauteur;  les  terres  seront  coupées  à plomb,  en 
talus  ou  avec  banquettes,  suivant  les  circonstan- 
ces et  d'après  les  ordres  de  l'officier  chef  d'atelier, 
en  observant  de  ue  pas  asseoir  immédiatement  les 
banquette»  sur  le  plan  des  talus,  mais  de  laisser  du 
large  pour  bicu  les  façonner.  Les  cmpiacemens  et 
le»  dimensions  des  rampes  seront  désignés  par 
l’officier  du  génie. 

Les  talus  exécutés  dans  les  déblais  seront  soi- 
gneusement dressés  suivant  les  plans  et  surfaces 
indiqué»  par  l’officier  du  génie,  et  les  recoupes 
enlevées,  le  tout  aux  frais  de  l'entrepreneur  et 
sans  qu'il  puisse  réclamer  aucune  indemnité  pour 
cet  objet.  Si  l'entrepreneur  excède  les  tracés  du 
déblai , il  ne  lui  sera  mesuré  et  compté  que  la  par- 
tie qui  avait  été  ordonnée,  et  il  sera  obligé  de 
remblayer  à. ses  frais  le  vide  excédant,  et  de  da- 
mer les  terres,  si  l’officier  du  génie  le  juge  con- 
venable. 

Lorsque  dan»  les  déblai»  il  arrivera  des  cboule- 
mens  par  defaut  de  précaution  de  la  part  de  l'en- 
trepreneur, ils  seront  relevés  à sep  frais , et  il  sera 
tenu  de  fournir  et  faire  placer  les  etrésiilons  né- 
cessaires. 

Art.  8.  Si  les  terres  excavée#  sont  de  nature  à 
exiger  des  étrêsillonages  ou  étançonnemens  provi- 
soires, ces  travaux  seront  faits  par  économie,  et, 
autant  que  possible,  avec  des  bois  tiré»  des  maga- 
sins du  génie;  s'il  n'y  en  a point  de  disponibles, 
l’entrepreneur  en  fournira,  et  recevra  l'indemnité 
qui  Sera  fixée  pour  celle  espèce  de  travail. 

Art.  9.  Tous  les  matériaux,  de  quelque  nature 
qu’ils  soient,  qui  se  trouveront  dans  les  déblais, 
appartiendront  à l’État:  et  lors  du  mesurage,  leur 
volume  ne  .sera  pas  déduit  du  vide  total,  ni  pour 
le  déblai,  ni  pour  le  transport,  moyennant  quoi 
l'entrepreneur  sera  tenu  a l’arrangement  desdils 
matériaux. 

Art.  10.  Toutes  les  fols  qu’un  déblai  devra  être 
fait,  l'officier  du  génie  chargé  de  la  conduite  du 
travail  déterminera  d'abord  par  expérience,  et  de 
concert  avec  ['entrepreneur,  quelle  est  la  nature 
de  la  terre  à déblayer,  c’est-à-dire,  si  elle  peut 
être  chargée,  en  l'enlevant  immédiatement  au  lou- 
che! ou  à la  pelle,  sans  le  secours  d'un  piochcur; 
et  dans  le  cas  contraire,  combien  il  faut  de  pio- 
chettrs  pour  fournir  la  terre  meuble  à un  char- 
geur, de  manière  que  ce  dernier  puisse  travailler 
sans  interruption. 

De  cette  manière,  les  diverses  espèces  de  terres 
seront  distinguées  entre  elles  par  le  nombre 
d'hommes  necessaire  à l'extraction  de  chacune 
d'elles;  la  terre  à un  homme  sera  celle  qui  peut  se 
fouiller  immédiatement  à la  pelle  ou  au  louchet, 
sans  exiger  l’emploi  delà  pioche;  la  terre  exigeant 
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deux  chargeurs  pour  un  piocheur  sera  de  la  terre 
à un  homme  et  demi  ; celle  pour  laquelle  il  faudra 
tin  piocheur  pour  un  chargeur,  Mira  de  la  terre  à 
deux  hommes  ; et  ainsi  de  suite,  en  ne  comptant 
pas  d'autre  fraction  que  celle  d'un  demi-homme. 
\ Payez  la  note  a.) 

Art.  il.  Toute  espèce  de  déblai  sera  mesurée 
et  payée  au  mètre  cube.  Le  prix  du  mètre  cube 
de  déblai  de  la  terre  à un  homme  étant  donné  par 
le  bordereau  pour  les  différentes  circonstances  qui 
pourront  se  présenter,  ainsi  que  l'augmentation  à 
allouer  dans  chaque  cas  particulier  pour  un  hom- 
me en  sus  à la  fouille,  on  déterminera  les  prix  de 
toutes  les  espèces  de  déblais,  en  ajoutant  au  prix 
de  la  fouille  et  du  chargement  d'un  mètre  cube  de 
terre  à un  homme , le  prix  alloué  dans  la  même 
circonstance  pour  un  homme  en  sus  à la  fouille , 
en  le  multipliant  successivement  par  o,  5 pour  la 
terre  à un  homme  et  demi,  par  i pour  la  terre  à 
deux  hommes,  par  i,  5 pour  la  terre  à deux 
hommes  et  demi,  par  a pour  la  terre  à i hom- 
mes, etc. 

Art.  ta.  Lorsqu'on  aura  une  terre  quelconque 
ui  ne  sera  pas  susceptible  d cire  fouillée  immê- 
iatement  à la  pelle  ou  au  louchct , et  sur  la  na- 
ture de  laquelle  l’oflicier  du  génie  et  l'entrepre- 
neur ne  seront  pas  d'accord , on  en  déterminera 
l'espèce  par  expérience,  de  la  manière  suivante. 

L'officier  du  génie  prendra  un  homme  de  con- 
fiance, fort  et  habitué  au  travail  de  la  terre  ; il  le 
fera  piocher  dans  le  terrain  désigné  pendant  un 
espace  de  temps  dont  il  ticudra  exactement  note  ; 
ensuite,  l’entrepreneur  placera  sur  le  meme  ter- 
rain un  ouvrier  de  son  choix , et  lui  fera  charger 
avec  une  pelle,  dans  des  brouettes,  toute  la  terre 
piochée  par  le  premier  homme  ; on  observera  de 
même  le  temps  employé  parce  second  ouvrier,  et 
le  nombre  de  fois  que  le  temps  employé  par  le 
piocheur  contiendra  le  temps  employé  par  le  pci- 
leur,  fera  connaître  le  nombre  de  piocheurs  que 
cette  terre  exigera  pour  que  le  chargeur  puisse 
travailler  sans  interruption;  il  suffira  ensuite  d’a- 
jouter un  à ce  rapport , pour  tenir  compte  du 
chargeur,  et  Ion  aura  en  nombre  l’expression  de 
la  nature  de  la  terre. 

En  efTet,  si  ce  rapport  est  égal  à l'unité,  c'est- 
à-dire,  si  le  piocheur  a employé  le  même  temps 
que  le  chargeur,  cela  indiquera  que  ce  chargeur 
ne  pourra  travailler  sans  interruption  qu’au  tant 
qu'il  sera  constamment  aidé  par  un  piocheur: 
cette  terre  sera  donc  à deux  hommes.  Si  ce  rap- 
port est  deux , c’est-à-dire,  si  le  piocheur  a em- 
ployé deux  fois  autant  de  temps  que  le  chargeur, 
c'est  une  preuve  qu'il  faudra  deux  piocheurs  pour 
un  chargeur,  et  dès-lors  la  terre  sera  à trois  hom- 
mes ; etc.  ( Voyez  la  note  3.) 

Art.  Cette  classification  comprendra  toutes 
les  espèces  de  terre,  sable,  gravier,  tuf,  et  même 
le  roc,  toutes  les  foi',  que  sou  extraction  se  fera 
par  des  terrassiers  ordinaires  et  seulement  avec  le 
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secours  des  pics,  masses,  coins  cl  leviers;  mais 
lorsqu'on  devra  employer  des  mineurs -roc teurs 
travaillant  à la  pointe  et  au  ciseau  , ou  lorsque 
l'extraction  du  roc  exigera  l'emploi  de  la  poudre, 
il  sera  établi  des  prix  particuliers  pour  ce  genre  de 
travail. 

Art.  i4.  Les  déblais  dans  le  roc  seront  coupés, 
taillés  et  piqués  proprement  sur  les  alignemens 
donnés. 

Lorsque  les  encastremens  dans  le  roc  pour  des 
fondations,  des  talus  règles  et  des  pentes  uniformes 
seront  nécessaires,  ou  que  ce  roc  devra  faire  par- 
tie du  parement  des  revétemens,  ce  qui  exigera  un 
redressement  taillée! un  rrpiquement  au  marteau, 
ce  rcpiqucnient  sera  mesuré  séparément,  et  payé 
au  mètre  carre  de  parement  vu. 

Dans  le  cas  où  il  sera  fait  des  excavations  de  roc 
au  moyen  de  la  poudre,  l’entrepreneur  devra  la 
fournira  ses  frais,  ainsi  que  tous  les  outils  néces- 
saires à cc  travail.  Il  demeurera  responsable  des 
accidcns  occasionnés  par  les  explosions,  et  il  ne 
sera  exempt  de  cette  responsabilité  qu’aulaiit  que 
le  travail  sera  exécuté  par  des  troupes  du  çénic. 

L'emploi  de  la  poudre  pour  les  déblais  ne 
pourra  jamais  avoir  lieu  sans  que  l’entrepreneur 
y ait  été  autorisé  par  l'officier  du  génie  chargé  de 
la  conduite  de  l'ouvrage,  lequel  jugera  s'il  est  né- 
cessaire, ou  plus  avantageux  que  tout  autre  moyen 
d’extraction. 

Art.  1 5.  Il  sera  établi  des  prix  particuliers  pour 
les  débl.tis  sous  l’eau  de  quelque  nature  qu’ils 
soient;  mais  on  n’etitcndra  par  terre  prise  dans 
l’eau  que  celle  que  l’eau  recouvre  pendant  le  tra- 
vail, et  non  celle  qui  serait  extraite  d'un  terrain 
ayant  été  submergé,  mais  dont  on  entretiendrait 
répuisement. 

Lorsque  les  déblais  à l'eau  se  feront  h la  ramasse, 
à la  drague  ou  avec  des  machines  appartenant  à 
l'Etat,  et  que  ccs  déblais  seront  transportes  par 
bateaux  jauges  au  mètre  cube,  ils  seront  payés  à 
un  prix  particulier  par  mètre  cube,  toute  fourni- 
ture, façon  et  transport  compris.  L’entretien  des 
machines,  agrès  et  embarcations  sera  à la  charge 
de  l'entrepreneur. 

Art.  1 6.  L'entrepreneur  sera  tenu  de  faire  trans- 
porter les  terres  provenant  des  déblais  aux  lieux 
indiqués  par  l'officier  du  génie;  il  se  conformera 
aux  ordres  qui  lui  seront  donnés  pour  les  moyens 
de  transport  à employer,  tels  que  le  roulage  h la 
brouette,  au  camion  ou  au  tombereau,  le  jet  à la 

facile  de  distance  cp  distance,  ou  d’étage  en  étage; 
e transport  à la  botte,  au  panier,  à la  civière,  à 
dos  d’âne  ou  au  hourriquet,  suivant  la  distance, 
la  nature  du  déblai  et  les  accidcns  de  localité. 
Lorsque  les  déblais  devront  être  déposés  à une 
distance  horizontale  qui  n’excédera  pas  deux  mè- 
tres de  longueur,  ou  jetés  à une  distance  verti- 
cale qui  sera  moindre  que  ia,6ov  ils  seront  jetés 
à la  pelle  de  la  première  main , et  considérés  sim- 
plement comme  fouille  ordinaire.  Lorsque  les 
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terres  seront  remaniées  il'étage  en  étage  à la  pelle, 
si  on  laisse  des  banquettes  dans  le  terrain,  leur 
talus  variera  suivant  la  consistance  des  terres. 
{Voyez  la  noie  4.) 

Art.  17.  L’unité  de  distance  ou  le  relais  sera 
le  même,  quel  que  soit  le  procédé  qu'on  emploie 
pour  le  transport  des  déblais.  Ce  relais  sera  de 
3o  mètres  eu  plaine,  en  descente  ou  sur  un  terrain 
moins  incliné  que  le  douzième,  et  de  20  mètres 
seulement  sur  une  rampe  inclinée  au  douzième, 
ee  qui  comporte  une  hauteur  verticale  de 
de  sorte  que  pour  les  relais  en  rampe,  il  sera  in- 
différent de  mesurer  la  distance  parcourue  et  de 
compter  un  relais  pour  chaque  espace  de  20  mè- 
tres en  rampe  au  douzième , ou  de  compter  un 
relais  pour  chaque  hauteur  de  i“,Go  dont  011  élè- 
vera les  déblais. 

Art.  18.  Il  sera  établi  nu  prix  particulier  pour 
le  roulage  des  brouettes  sur  madriers  ou  planches; 
ces  objets  seront  fournis  par  l'entrepreneur,  ainsi 
que  le  sable  dont  ou  doit  les  recouvrir  dans  les 
temps  humides. 

Art.  19.  Quand  on  fera  des  fouilles  à la  mer 
ou  sur  les  bords  des  rivières,  l'entrepreneur  éta- 
blira et  cramponnera  à ses  frais  toutes  les  rampes, 
ponts  et  échafauds  necessaires  pour  la  prompte 
exécution  du  travail;  et  s’il  arrive  que  la  marcc 
ou  les  crues  emportent  quelques-uns  ou  partie  de 
ces  étal)  lisse  mens,  l'entrepreneur  sera  tenu  de  les 
réparer  à ses  frais,  lorsque  les  avaries  provien- 
dront de  sa  négligence  ou  malfaçon,  et  surtout 
s’il  ne  s'est  pas  conformé  aux  ordres  et  instruc- 
tions donnes  par  l’officier  du  génie. 

Art.  20.  Lorsque  le  chef  du  génie  jugera  à pro- 
pos, pour  la  plus  prompte  exécution  des  mouve- 
mens  de  terre,  de  faire  jeter  des  ponts  ou  rampes 
sur  partie  ou  totalité  des  fossés  des  anciens  ou- 
vrages de  la  place  et  sur  les  couettes,  ou  sur  quel- 
ques ruisseaux,  rivières  ou  marais,  ces  ponts  se- 
ront établis  aux  frais  et  pour  le  compte  du  gou- 
vernement; mais  l'entrepreneur  sera  responsable 
des  dégradations  qui  pourraient  y être  faites  par 
ses  voitures  et  ouvriers,  et  il  demeurera  charge  de 
l'entretien  de  ces  ponts  et  rampes,  qui  seront  dé- 
montés et  transportés  aux  frais  de  l'État  lorsque  le 
travail  sera  terminé.  L’entrepreneur  n’aura  rien  à 
réclamer  pour  les  pouts  et  rampes  qu'il  faudra  éta- 
blir dans  les  parties  à déblayer  ou  à remblayer. 

Art.  21.  Les  terres  répandues  dans  les  trans- 
orts  seront  enlevées  aux  frais  de  l'entrepreneur; 
ten  entendu  que  si  les  ouvriers  les  répandaient  à 
dessein  ou  par  négligence,  il  pourra  les  faire  enle- 
ver par  eux  ou  à leurs  frais. 

Art.  22.  L'entrepreneur  se  conformera,  pour  la 
disposition  et  le  nombre  des  ateliers  et  des  voi- 
tures, à tout  ce  qui  lui  sera  prescrit  par  lofficier 
du  genie.  Il  sera  terni  d’entretenir  à ses  frais  les 
chemius  et  communications  , ponts  et  rampes  par  , 
où  passeront  les  voitures  servant  au  transport  des  J 
terres.  Si , nonobstant  les  ordres  qui  auraient  été  1 
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donnés  à l’en l repreneur  pour  employer  un  moyeu 
déterminé  de  transport,  il  se  servait  d’un  autre 
moyen  plus  coûteux,  il  serait  payé  de  ce  travail 
au  prix  fixé  pour  le  mode  qui  lui  aurait  été  pres- 
crit. Cette  disposition  n’est  cependant  applicable 
qu’à  des  mouvemens  de  terre  assez  considérables 
pour  permettre  une  organisation  régulière  du 
travail. 

Art.  23.  Le  prix  du  relais  pour  les  différentes 
espèces  de  terres,  quel  que  soit  le  nombre  d'hom- 
me* à la  fouille,  sera  le  même.  Cependant,  la  pe- 
santeur du  roc,  de  la  rocaille  et  du  gravier  masti- 
qué étant  beaucoup  plus  considérable  que  celle  des 
terres,  on  établira  un  prix  particulier  du  relais 
pour  le  transport  de  ces  espèces  de  déblai.  Il  en 
sera  de  même  pour  les  transports  des  terres  mouil- 
lées et  vases.  {Voyez  la  note  5.) 

Art.  24.  Tous  les  remblais  serout  fait*  comme 
le  prescrira  l’officier  du  genie;  et  en  cas  qu’il  n’ait 
pas  indiqué  une  marche  particulière,  ils  seront 
toujours  menés  uniformément  par  assises  réglées 
de  deux  décimètres  de  hauteur,  et  de  manière  que 
le  versement  soit  fait  à la  naissance  du  remblai, 
afin  que  les  roulages  passent  successivement  sur 
les  terres  déjà  remblayées,  ün  suivra  exactement 
les  niveaux,  pentes  et  talus  qui  auront  été  fixés. 

Art.  a5.  L’entrepreneur  sera  tenu  de  fournir  à 
ses  frais  des  terrassiers  intclligens  pour  la  conduite 
des  remblais.  Il  fournira  aux  frais  de  l’État  le 
nombre  de  régaleurs  necessaire  pour  que  la  terre 
soit  toujours  distribuée  par  couches  égales  et  sui- 
vant les  profils  donnés,  ainsi  que  du  forts  manœu- 
vres pour  le  damage,  lorsque  cette  opération  sera 
ordonnée.  Quand  les  terres  devront  être  placées 
derrière  les  maçonneries  et  gazonnemens,  le  da- 
mage sera  exécuté  avec  une  dame  du  poids  de  12 
à 12  kilogrammes.  Les  outils  de  tous  ces  ouvriers 
seront  fournis  par  l’entrepreneur. 

Lorsque  le  regalage  des  terres  sera  payé  à l’en- 
trepreneur au  mètre  cube,  il  sera  tenu  de  fournir 
uu  rcgaleur  pour  quatre  files  de  rou leurs  au  plus, 
si  la  terre  est  à un  homme;  et  un  régalenr  pour 
trois  files  seulement,  si  la  terre  exige  plus  d'un 
homme  à la  fouille.  (Lorsqu’on  emploiera  des  dé- 
blais de  ror  pour  en  former  des  remblais  , on  ar- 
rangera à la  main  les  plus  gros  quartiers  derrière 
les  revétemens  de  maçonnerie,  et  «nies  garnira  de 
sable,  afin  qu’il  ne  s’y  fasse  point  de  chambre,  et 
qu’il  y reste  le  moins  de  vide  possible.  Cetteespèce 
de  maçonnerie  en  pierre  sèche  formera  une  sur- 
épaisseur aux  revétemens,  qui  augmentera  leur  ré- 
sistance à la  poussée  des  terres.) 

Art.  %(i.  Les  talus  des  remblais  seront  soigneu- 
sement faits,  au  fur  et  à mesure  que  s’élèveront 
les  remblais,  avec  les  terres  les  plus  douces,  pas- 
sées à la  claie  si  cela  est  nécessaire , assises  par 
couches  de  i5  à 20  centimètres  de  hauteur,  bien 
menées  de  niveau , damées  et  dressées  suivant  les 
surfaces  indiquées  par  les  profils,  et  de  manière  à 
n’avoir  besoin  d'aucune  recharge.  On  aura  la  pré- 
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caution  d’arroser  les  terres  des  talus,  quand  elles 
seront  sèches,  pour  mieux  les  lier. 

Les  dameurs  et  terrassiers  employés  pour  la  fa- 
çon des  talus  seront  payes  à part,  soit  à U tâche, 
soit  à U journée. 

Art.  *7.  Les  terres  formant  la  partie  supérieure 
des  parapets,  banquettes,  terre-pleins,  chemins 
couverts  et  autres  ouvrage*  de  cette  nature,  se- 
rout  épurées  et  passées  à la  claie,  lorsque  l’offi- 
cier  du  génie  le  jugera  convenable.  Ce  travail  sera 
paye  à part , voir  à la  journée,  soit  à la  tâche  : les 
claies  seront  fournies  par  l’en  Ire  preneur  , et  u’au- 
ront  leurs  baguettes  qu’à  deux  centimètres  de  dis- 
tance les  unes  des  nôtres. 

Art.  *8.  Les  terres  déblayées  ci  mises  en  dépôt 
pour  être  ensuite  remblayées , seront  payées  , pour 
la  nouvelle  fouille  et  le  chargement,  d'après  la  té- 
nacité qu'elles  auront  acquise,  mais  jamais  moins 
ne  le  prix  fixé  pour  la  fouille  et  le  chargement 
es  terres  à un  homme. 

Art.  *9.  Le  mesurage  des  terres  pour  le  paie- 
ment de  l’entrepreneur  sera  fait  contradictoire- 
ment par  l’oflicier  du  génie  et  IVntreprcncur  ou 
son  commis  avoué,  d'après  les  «iltachemens  qui  au- 
ront été  pris  de  concert,  cl  non  pas  sur  le  détail 
des  mesurages  particuliers  ou  partiels  que  ledit  en- 
trepreneur ou  ses  commis  minuit  faits  aux  ouvriers  : 
l'officier  du  génie  ne  devant  avoir  égard  à ces  me- 
surages partiels  que  pour  rendre , en  cas  de  con- 
testation, justice  à qui  elle  sera  duc.  Le  mesurage 
sera  toujours  fait  sur  le  vide  du  déblai,  et  jamaissur 
ica  solides  formés  par  les  remblais.  (J'ep  rs  la  note 6.) 

Art.  3u.  Pour  établir  les  attachemeus  dans  les 
grands  ateliers , il  sera  placé  à quelque  distance 
l’un  de  l’autre,  et  formant  un  triangle,  trois  re- 
pères dont  les  sommet*  seront  dans  nu  même  pian 
horizontal  destiné  à servir  de  plan  de  comparaison 
pour  Je  nivellement  à faire  avant  et  apres  le  dé 
blaienienl.  Os  repère*  seront  des  pieux  enfoncés 
en  terre,  au  milieu  desquels  on  fixera  un  clou  à tête 
carrée  qui  effleurera  le  sommet;  ou  bien  des  dés  en 
pierre  de  taHIe,  ou  eYîfin  des  massifs  en  maçonnerie, 
surmontés  chacun  d’une  pierre  à la  surface  supé- 
rieure. 

Dans  les  ateliers  de  peu  d'étendue , on  se  con- 
tentera de  laisser  dans  le  déblai  des  témoins  cii 
profil  et  non  en  pyramides  , dirigés  et  espacés  d’a- 
près l’indication  de  l’officier  du  génie.  Ces  témoins 
devront  être  euleves  aux  frais  de  l'entrepreneur  , 
immédiatement  après  le  mesurage , ainsi  que  les 
i am|H»  laissées  en  relief  dans  le  déblai  pour  le  rou- 
lage; mais  il  sera  tenu  compte  à l'entrepreneur  du 
déblai  des  rampes  pratiquée»  pour  le  roulage  des 
terres  dans  un  terrain  qui  ue  fera  pas  partie  du 
déblai  général. 

Art.  3t.  L’entrepreneur  sera  payé  du  transport 
des  terres  au  mètre  cube  et  par  relais  «suivant  les 
prix  fixés  pour  chaque  nature  de  terre  et  pour 
chaque  moyen  de  transport. Four  les  relais  en  plaine, 
on  mesurera  la  distanoe  en  mètres  du  centre  de 
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gravité  du  déblai  à celui  du  remblai;  et  en  la  di- 
visant par  3o,  on  aura  le  nombre  des  relais.  Pour 
les  relais  en  rampe,  on  prendra  le»  hauteurs  des 
différentes  rampes  montres  par  les  routeurs,  et 
la  somme  de  ers  hauteurs  étant  divisée  par  »m,6o, 
on  obtiendra  pour  quotient  le  nombre  des  relais  en 
rampe.  Ou  multipliera  ensuite  ce  quotient  par  ao“, 
et  l’on  retranchera  le  produit  de  la  distance  ho- 
rizontale des  rentres  de  gravite  «lu  déblai  et  du  rem- 
blai ; le  teste  , divise  par  3o , donner a le  nombre 
de  relais  en  plaine,  et  en  l’ajoutant  au  quotient  déjà 
trouvé,  on  aura  le  nombre  total  des  relais.  Si  loreste 
était  nul  ou  négatif,  cc  serait  une  preuve  qu'on  ne 
devrait  pas  compter  de  relais  en  plaine.  {Voyez  la 
note  7.) 

Art.  3a.  Les  règles  prescrites  dans  l'article  pré- 
cédent devront  être  modifiées  dans  quelques  cas 
particuliers;  mais  on  évitera  les  principales  diffi- 
cultés, en  décomposant  le  déblai  et  le  remblai  en 
parties  correspondantes,  les  plus  grandes  possi- 
bles, et  telles  que  ta  distance  des  centres  de  gra- 
vite soit  à peu  près  la  moyenne  des  chemins  par- 
courus par  les  différentes  parties  du  déblai.  On 
fera  attention  aussi  que  dans  quelques  circonstances 
la  route  des  déblais  est  déterminée  par  les  localités, 
et  qu'alors  ce  n’est  pas  la  distance  horizontale  des 
centres  de  gravité  du  déblai  et  du  remblai  qu’il 
faut  considérer,  mais  la  projection  horizontale  du 
chemin  réel  parcouru  par  les  rou leurs. 

Art.  33.  Dans  le  compte  do»  relais  pour  tous  les 
moyens  de  transport , excepte  ceux  par  voiture' , 
on  ne  portera  pas  d’autre  fraction  que  le  demi-re- 
lais. Dans  les  transports  par  voitures,  le  roulage 
se  mesurera  sur  la  plus  courte  distaure  qu’elles 
auront  pu  parcourir,  en  raison  des  localités,  du 
centre  de  gravité  du  déblai  au  centre  de  gravité  du 
remblai , sans  tenir  compte  d'aucune  fraction  de 
relais.  ( V oyez  la  note  H.  ) 

Art.  34.  Lorsqu’on  fera  exécuter  des  moîTrcmeris 
de  terre»  par  tes  troupes  de  la  garnison,  au  compte 
de  l’entrepreneur,  il  sera  tenu  de  leur  fournir  tous 
les  outils  et  ustensiles  nécessaires  pour  la  fouille  et 
le  transport , ainsi  que  les  ponts,  madriers,  plan- 
ches de  roulage  piquets,  jalons,  cordeaux,  etc. 
Il  établira  en  conséquence,  aux  endroits  qui  lui 
seront  désignés,  des  dépôts  d’outils  pour  les  tra- 
vailleurs des  corps,  ainsi  nue  des  commis  pour  dé- 
livrer et  recevoir  ces  outils.  Les  officiers  ou  sous- 
officiers  chargés  par  les  chefs  de  corps  de  conduire 
les  travailleurs  donneront  des  reçus  des  outils, 
ustensiles,  etc.,  fournis  par  l'entrepreneur  à leurs 
detnehemens. 

La  valeur  de  ceux  de  ces  objets  que  les  détache- 
mens  ne  pourraient  reproduire  lors  du  paiement , 
sera  prélevée  sur  le  salaire  des  travailleurs. 

Art.  35.  Les  mesurages  des  terrassemens  exé- 
cutés par  les  militaires  seront  faits  par  1rs  commis 
avoues  de  l’entrepreneur , en  présence  de  l’offi- 
cier du  génie  chef  d’atelier  et  des  officiers  des 
corps.  Chaque  militaire  recevra  ensuite,  et  en 
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main  propre,  du  payeur  de  l'entrepreneur,  le 
montant  de  son  salaire,  sauf  les  retenues  pour 
perte  d'outils,  ustensiles,  etc.,  ainsi  que  celles  or- 
données pour  les  masses  des  corps.  On  se  confor- 
mera en  outre  à tout  ce  qui  est  prescrit  à l'article 
3a  des  conditions  générales  du  présent  devis. 

Les  paiement  seront  faits  en  présence  des  offi- 
ciers chefs  des  détachrinens,  toutes  les  fois  que 
ceux-ci  le  trouveront  convenable.  Néanmoins , 
s'ils  ne  sc  présentaient  point  aux  heures  fixées  pour 
le  paiement,  il  ne  s'effectuera  pas  moins. 

Gnzonnemcns  et  Piscs. 

Art.  36.  Les  revétemens  en  gazon  d'assise  seront 
faits  avec  des  gazons  bien  chevelus,  pris  dans  les 
prés  les  plus  herbus  et  les  mieux  fournis,  et  l'en- 
trepreneur ne  pourra  commencer  aucune  coupe 
de  gazous  sur  un  terrain  quelconque,  que  celui-ci 
n'ait  été  agréé  par  l’officier  du  génie  , tant 
sous  le  rapport  de  la  qualité  du  gazon  , que  sous 
celui  de  la  distance  à l'atelier. 

Les  gazons  auront  deux  à trois  décimètres 'de 
longueur  de  face,  et  au  moins  trois  décimètres  de 
longueur  de  queue.  Ils  seront  coupés  carrément, 
et  auront  l'épaisseur  que  la  nature  du  terrain  et 
l'usage  local  permettront  de  leur  donner.  Us  se- 
ront posés  l’herbe  en  dessous,  par  assises  bien  réglées 
au  cordeau , toujours  de  niveau  et  «n  liaison  ; obser- 
vant, après  les  avoir  garnis  de  terre  douce  sur 
la  queue  et  dans  les  vides  des  joints,  «le  les  damer 
h chaque  assise,  ainsi  que  le  remblai  qu’ils  revê- 
tissent sur  une  largeur  d’un  mètre  au  moins. 

Chaque  assise  sera  conduite  en  pente  sur  le 
derrière  ; les  gazons  seront  recoupés  de  quatre  en 
uatre  assises , suivant  les  surfaces  déterminées, 
e manière  qu’il  n‘y  ait  ni  creux,  ni  soufflure: 
faute  de  quoi,  l’ouvrage  sera  refait  aux  frais  de 
l'entrepreneur. 

On  emploiera,  pour  les  deux  ou  trois  premières 
assises  , qui  devront  être  enterrées  pour  servir  de 
fondation  au  revêtement , les  plus-grands  gazons 
que  l’on  pourra  lever,  et  le  mur  du  revêtement 
sera  établi  en  retraite  sur  celte  base.  La  dernière 
assise  du  revêtement  sera  posée  l'herbe  en  dessus, 
et  tous  les  gazons  de  cette  assise  auront  une  lar- 
geur uniforme,  de  manière  à former  bordure. 

Art.  37.  Les  placages  de  gazons  on  gazonne- 
mens  de  plat  qui  seront  employés,  soit  pour  revê- 
tir des  parapets  forme?,  déterrés  très-fortes , soit 
pour  maintenir  des  talus  de  terre  sablonneuse,  se- 
ront faits  avec  des  gazons  de  mémos  qualités  et  di- 
mensions que  ceux  à queue.  Ils  seront  placés  par 
lignes  et  a joints  recouverts,  l’herbe  en  dehors, 
sur  un  lit  de  terre  douce.  On  arrosera  ce  gazon- 
ueinent  au  fur  et  ii  mesure  de  sa  confection. ( t'ojrei 
la  note  9.) 

Sur  les  terrains  ayant  de  la  consistance , cha- 
que gazon  de  plat  sera  fixé  par  trois  petits  piquets 
en  bois  blanc  de  3o  centimètres  do  longueur  sur 
a centimètres  au  moins  de  diamètre  au  gros  bout. 
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Cette  précaution  serait  sans  objet  sur  un  terrain 
sablonneux. 

On  n’exécutera , autant  que  possible,  des  gazon- 
nemens  de  plat  que  sur  des  remblais  qui  auront 
éprouvé  uu  tassement  de  six  mois. 

Les  lignes  de  bordure  seront  faites  avec  tin 
seul  rang  de  gazons  posés  de  plat  et  l’herbe  en  des- 
sus, de  manière  que  les  deux  bords  soient  paral- 
lèles et  les  arêtes  bien  vives,  débordant  la  surface 
du  talus. 

Art.  38.  Lorsqu'il  sera  nécessaire  de  recouper 
les  talus  à terre  roulante,  ou  d’y  faire  des  remblais, 
avant  de  placer  les  gazons,  le  remblai  ou  la  re- 
coupe s’exécutera  à prix  fait  et  au  compte  de 
l'État. 

Art.  3g.  L'entrepreneur  n’emploiera  an  gazon- 
uement  que  des  terrassiers  intclligens , et  il  sera 
obligé  à toute  main-d'œuvre,  tant  pour  la  levée 
des  gazons  que  pour  l’entière  confection  des  revê- 
teniens,  et  à tout  transport  selon  le  mode  qui 
lui  sera  ordonne.  Il  fournira  les  cordeaux,  clous, 
lattes,  etc.,  pour  rétablissement  des  profils,  par- 
tout où  besoin  sera,  il  sera  tenu  d’indemniser 
les  particuliers  sur  les  terrains  desquels  on  prendra 
les  gazons,  soit  de  gré  à gré,  soit  à dire  d’experts, 
sans  pouvoir  réclamer  d’autre  indemnité  que  le 
prix  de  son  marché. 

Art.  40.  Toute  espèce  de  gazonnement  sera 
mesurée  et  payée  au  mètre  carré,  toute  fourniture  et 
façon  comprise,  eu  ayant  égard  aux  moyens  em- 
ployés et  à la  distance  parcourue  pour  le  transport 
des  gazons.  Les  relais  seront  mesures  conformé- 
ment à ce  qui  est  prescrit  par  les  art.  3i , 3a  et  33 
du  présent  devis.  I)aus  les  gazonnemens  à queue, 
la  hauteur  des  fondations  sera  ajoutée  à celle  du 
parement  vu.  Pour  les  placages  et  bordures,  on 
mesurera  les  surfaces  de  paremeut  vu. 

Art.  4*-  Lorsqu’on  revêtira  les  parapets  en 
pisé,  on  y emploiera  la  terre  propre  à ce  genre  de 
construction  (voyez  la  note  10),  prise  à ora,7o  ou 
ira,oo  de  profondeur  au-dessous  delà  surface  du 
sol,  afin  quelle  ait  un  peu  d'humidité  nécessaire 
pour  lier  intimement  toutes  les  parties  par  l'effort 
du  pisoir.  La  base  du  revêtement  reprisera  dans 
une  tranchée  d’un  décimètre  ou  deux  de  profon- 
deur, et  le  moule  sera  placé  de  manière  que  sa  face 
antérieure  se  confonde  avec  la  surface  du  revête- 
ment , lequel  aura  o“‘,5o  d'épaisseur.  On  formera  le 
revêtement  par  couches  successives  de  om,i  d’é- 
paisseur, que  lespiseura  étendront  avec  leurs  pieds 
et  battront  ensuite  avec  le  pisoir,  eu  commençant 
contre  les  parois  du  moule  pour  finir  au  milieu 
du  revêtement,  et  en  ayant  soin  donc  mettre  de 
nouvelle  terre  qu 'après  que  la  courbe  précédente 
aura  été  bien  battue,  ce  qu’on  reconnaîtra  lorsque 
les  coups  du  pisoir  marqueront  à peine  la  place 
sur  laquelle  ils  portent.  On  continuera  de  la  sorte 
jusqu’à  ce  qu’on  soit  arrivé  au  sommet  du  revête- 
ment, après  quoi  on  transportera  le  moule  plus 
loin,  afin  de  commencer  une  nouvelle  portion  de 
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revêtement.  Pour  faciliter  la  liaison  des  parties 
contiguës,  on  terminera  chacune  d'elles  latérale- 
ment par  un  talus,  dont  la  hase  soit  à peu  près  In 
moitié  de  la  hauteur. 

Art.  L'entrepreneur  sera  payé  des  revête» 
mens  en  pisé  au  mètre  carré , toutes  main-d'œu- 
vre et  fournitures  comprises  , et  la  terre  étant  sup» 
posée  prise  à un  relais  de  distance  de  l'endroit  où 
on  la  met  en  œuvre.  Si  elle  venait  de  plus  loin, 
on  paierait  à l’entrepreneur  le  transport  en  sus,  d'a- 
près le  mode  cjui  serait  employé  et  aux  prix  du 
bordereau. 

Notes  sur  le  Devis. 

hôte  pnr.MiÈar. 

Il  s’en  faut  bien  que  la  force  des  chevaux  soit 
constante  dans  les  différentes  parties  de  la  France. 
Le  chargement  que  l'on  a adopté  dans  le  devis  et 
dans  l'analyse,  comme  terme  moyen,  convient  en 
effet  à un  grand  nombre  d’endroits;  mais  il  sera 
peut-être  trop  élevé  dans  quelques  pays  et  trop 
faible  dans  d’autres.  Dans  tous  les  cas’,  le  devis 
devra  toujours  mentionner  expressément  la  quo- 
tité de  la  charge  par  collier,  pour  les  voitures  à 
la  journée,  afin  Ajjbligcr  l'en t repreneur  à fournir 
ses  meilleurs  rB|lll'<i'  les  transports  qui  se 
feront  au  comptecn^^mvernrnicnt. 

HOTE  DEL. XI  KM  K. 

Ou  était  dans  l'usage  de  désigner  les  différentes 
espèces  de  terres  en  déblai  par  les  qualifications 
de  terres  ordinaires  , terres  légères  , terres  fortes , 
etc. Ces  dénominations , étant  pai  elles-mêmes  très- 
mal  précisées , donnaient  lieu,  dans  chaque  loca- 
lité, à des  discussions  difficiles  à résoudre;  et  en 
outre,  les  mêmes  termes,  étant  employés  partout, 
s’appliquaient,  dans  chaque  localité,  à des  données 
tout-à-fait  différentes,  d'où  résultaient  des  asser- 
tions générales  fort  opposées:  par  exemple,  pres- 
que partout  on  appelait  terre  ordinaire  celle  qu’on 
trouvait  le  plus  fréquemment  à la  surface  des  fouil- 
les , quelle  que  fût  d’ailleurs  sa  nature  : aussi,  clans 
telle  analyse,  on  portait  le  travail  d’excavation 
d’un  terrassier  h 18  métrés  cubes  par  jour  clans 
la  terre  ordinaire,  tandis  que  dans  une  autre 
ou  posait  en  principe  que  le  travail  de  la  jour- 
née d'un  terrassier  ne  pouvait  produire  que  |l( 
fouille  de  8 mètres  cubes  de  terre  ordinaire.  Ces 
résultats,  fournis  par  des  expériences  répétées  et 
surveillées  avec  soi  tr,  prou  veut  évidemment  qu'une 
même  dénomination  était  appliquée  à des  objets 
très-différens.  Comme  il  était  essentiel  d'adopter, 
dans  un  travail  comme  celui-ci,  un  langage  qui 
pût  être  appliqué  partout,  on  a cru  devoir  suivre 
un  système  déjà  en  usage  dans  plusieurs  places  où 
de  grands  travaux  de  terrasse  ont  tfo  accumuler 
une  grande  masse  d’expériences,  et  l’on  a repoussé 
toute  qualification  de  terre  autre  que  celle  qui  in- 
dique le  plus  ou  moins  de  facilité  avec  laquelle 
on  peut  la  fouiller.  On  a donc  pris  pour  terme  de 
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comparaison  , ou , si  l’on  veut , pour  unité,  la  terre 
la  plus  facHr  de  tontes  à fouiller,  celle  en  un  mot 
qui , sans  le  secours  de  la  pioche , peut  être  humé-  * 
dj  a tentent  déblayée  à la  pelle  ou  au  louchet,  et 
on  I a appeler  terre  et  un  homme  : ce  qui  comprend 
la  tourbe,  la  terre  de  marais,  la  terre  franche 
très- légère,  le  sable,  et  même  le  gravier,  lorsque 
ses  parties  ne  sont  pas  assez  serrées  pour  exiger 
I emploi  du  pic  on  du  coin. 

Toute*  les  autres  terres,  quelle  que  soit  leur  té- 
nacité, fussent-elles  même  dans  la  classe  des  tufs 
peuvent  aisément  être  ramenées  ù cet  état  de  terre 
" un  homme  par  un  travail  antécédent,  et  alnrs  le  1 
terrassier  arme  de  la  pelle  exécuterait  l'extraction 
de  cette  terre  ainsi  préparée,  comme  si  c'était  de 
a terre  a nn  homme.  Il  ne  s'agit  donc  que  d'éva- 
luer ce  travail  antécédent,  et  ci-la  sera  facile  dès 
que  I on  aura  fixé  le  temps  employé  par  un  pio- 
i heur  pour  suffire  au  travail  d'un  pclltur  pendant 
un  temps  donné.  Si  ce  temps  est  le  même,  la  terre 
sera  une  a deux  homme,  ; si  le  temps  est  double, 
elle  sera  à trois  hommes;  s'il  est  triple,  elle  sera 
a quatre  hommes;  et  ainsi  de  suite. 

Cette  classification  renferme  toute  espèce  de 
terre:  la  terre  franche  ordinaire,  l'argile,  la  glaise, 
le  tuf,  pur  ou  pierreux,  et  même  le  roc;  elle  est 
par  conséquent  applicable  par tout 


Soit  en  general  A le  temps  „„  |e  nombre  de  mi- 
nmes  employé  par  le  piorheur  de  l'officier  du  Ké- 
mc,  et  n le  temps  employé  par  le  pelleur  de  l'en- 
trepreneur; ^ sera  le  nombre  de  pioelicurs  néces- 
saire à un  chargeur,  pour  que  ce  dernier  puisse 
travailler  sans  interruption , et  j.+  t ou  B 

indiquera  la  nature  de  I.  terre,  c'est-à-dire”  le 
nombre  <1  hommes  à la  fouille.  On  conçoit,  d'après 
cette  formule , comment , daus  les  travaux  , on  peut 
î’"  ' ” !errr  a 'l0  homme  et  un  quart,  à „» 
homn  eetdems,  etc.  L'usage  est  -le  ne  tenir  compte 
que  de  la  fraction  cl  un  demi-homme.  * 

L'intérêt  de  l’entrepreneur  étant,  dans  celte  ex- 
périence , <1  employer  »n  homme  tics-bal,, i„é  au 
Iras  ail  de  la  terre,  I ingénieur  doit,  de  son  cité 

confiance!1  °UVr‘Cr’ ,lan*  ,l‘luel  >'  P>“ssc avoir 

mots  QcsTeiàsie. 

M.  Ganthey  fait  mention , Traité  de  la  consteuc- 
t,on  des  ponts,  tome  II,  d'un  moyen  de  transport 
employé  en  Angleterre,  et  qui  peur  être  utile  dans 
e cas  où  I on  aura  i monter  di  s déblais  à des  hau- 
teurs un  peu  considérables.,  llcnnsiste  à établir 
. jUMemnj,  I une  4 l'autreél  à ,8  0„  aomèties  de 
- di  tance,  des  rampes  AA  formées  pardes  madriers 

• de  sapin  portés  sur  des  chevalets  et  dirigés  p,  r- 

• pend, cola, rement  à la  base  du  talus  au  haut  du- 

• quel  doit  arriver  le  déblai.  Au  sommet  de  chaque 
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« rampe,  sont  placées  des  poulies  de  renvoi  P et 
« P',  sur  lesquelles  passe  une  corde  aux  deux  ex- 
a tréinilés  de  laquelle  sont  attachées  des  brouettes 
• B et  B’;  le  point  C de  cettecorde  est  fixé  au  pa- 
ît louuièr  d’un  cheval.  Ce  cheval  marchant  de  P 
« vers  P',  la  brouette  chargée,  fixée  en  B , monte 
« dirigée  par  son  conducteur,  tandis  que  la  brouette 
«vide,  fixée  en  Br,  descend  de  même.  Quand  le 
achevai  est  arrivé  en  P1,  on  remplace,  à chaque 
«extrémité  de  la  corde,  la  brouette  vide  par  une 
» chargée,  et  réciproquement,  et  on  fait  retourner 
p le  cheval.  » (Voir  les  figures  au  devis  modèle.) 

NOTE  C1HQU1KMK. 

L’on  n'a  établi  qu’un  seul  et  même  prix  pour  le 
transport  de  toutes  les  especes  de  terre,  quel  que 
soit  le*m  ombre  d'hommes  à la  fouille,  et  l'on  n’a 
fait  d'exception  que  pour  les  rocs  et  la  vase.  Ce- 
pendant, d'après  la  pesanteur  spécifique  des  di- 
verses espèces  de  terre,  il  peut  y avoir  une  diffé- 
rence assez  notable  dans  l’eflort  à faire  pour  trans- 
porter , par  brouettes , un  volume  déterminé  de 
chacune  de  ces  terres.  D’après  M.  Gauthey,  le 
tcm|>s  nécessaire  pour  le  transport  de  la  terre  vé- 
gétale étant  45,  il  faudrait  55  pour  le  transport  de 
la  glaise,  de  la  terre  dure  pierreuse,  du  tuf  et  du 
sable.  Ainsi,  la  méthode  que  l'on  a adoptée  n’a  pas 
toute  l'exactitude  désirable;  mais  il  est  facile  de 
s’assurer  qu'elle  est  sans  inconvénient,  et  plutôt 
en  faveur  de  l'entrepreneur  qu’a  son  détriment. 

M.  Gauthey  fixe  à iSoo  kilogrammes  le  poids 
d’un  mètre  cube  de  terre  ordinaire  : ce  poids  ne 
peut  pas  être  considéré  comme  une  moyenne.  L'on 
a calculé,  d'après  Vauban  ef  Bélidor,  le  poids  d’un 
mètre  cube  de  différentes  espèces  de  terre,  et  l’on 
a obtenu  les  résultats suivans, auxquels  011  en  join- 
dra d’autres  fournis  par  HJ.  le  capitaine  du  génie 
Nadaud  , d’après  scs  propres  expériences. 

Poids  tTun  mètre  cube  de  terre , d'après 

Stltikir  M- 

Commune. . . 1 44*k  1 $57*  1 586* 

Sable  humide,  t 856  1 885  1 ao5  (sable  fin.) 

Sable  fort ...  1 799  1771  1071 

Terre  mélée.  .1  899  1 714  1 "3$  (terre  sablon- 

• ncusc.) 

Argile  et  tuf. . 1 985  1 928  2 088. 

En  prenant  le  cas  le  plus  défavorable,  celui  du 
sable  fin , qui  pèse,  d'après  M.  Nadaud,  2 ao5  ki- 
logrammes le  mètre  cube,  et  en  su  pposant,  comme 
dans  l’analyse,  une  brouette  chargée  de  o,o333 
mètre  cube , le  poids  de  cette  charge  sers  de  7*3, 5o 
kilogrammes.  Il  en  résulte , pour  l’effet  utile  jour- 
nalier, une  quantité  équivalente  à 992,25  kilogram- 
mes transportés  à un  kilomètre.  Çoulomb  a trouvé 
[Mémoires  de  V Institut , lom.  II)  que  cet  effet  utile 
devait  être  de  1 022,70  kilogrammes;  mais  son  es- 
timation est  évidemment  un  peu  forcée;  puisqu'il 
en  résulterait,  pour  le  poids  moyen  d’un  mètre 
cube  de  terre,  2 333  kilogrammes.  L'erreur  pro- 
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vient  de  ce  qne  Coulomb  s’est  servi  d’un  résultat 
moyen  fourni  par  Vauban , lequel  suppose  que  ta 
brouette  n’est  chargée  que  de  0,0296  mètre  cube, 
et  qu’il  a combiné  ce  résultat  avec  des  expériences 
faites  par  un  atelier  composé  d'hommes  vigoureux. 
L’on  croit,  d’après  cela,  que  l'on  peut  admettre 
que  le  maximum  de  l'effet  utile  journalier  d’un 
hominè  transportant  un  fardeau  sur  une  brouette, 
est  (en  nombre  rond  ) 1 000  kilogrammes  trans- 
portés à 1 000  mètres,  ce  qui  suppose  une  charge 
de  74  kilogrammes  et  une  distance  parcourue  de 
27  000  mètres,  dont  moitié  h charge  et  moitié  à 
vide. 

En  prenant  le  poids  moyeu  déduit  de  ceux  que 
l'on  a cités  plus  haut,  on  trouve  que  ce  poids  est 
de  1 821  kilogrammes,  ce  qui  donne  pour  l’effet 
utile  journalier,  dans  ce  cas,  819,45  kilogrammes 
transportes  à 1 000  métrés. 

D'après  tout  ce  que  l'on  vient  de  dire,  il  est 
juste  de  donner  un  prix  particulier  à l'entrepre- 
neur pour  le  transport  des  différentes  espèces  de 
roc,  et  même  de  la  rocaille  et  du  gravier  mastiqué. 
En  supposant  que  le  poids  moyen  du  mètre  cube 
de  cette  espèce  de  déblai  soit  de  3 000  kilogram- 
mes, on  trouvera  que  l'ouvriej^pour  fournir  la 
même  quantité  d'effet  utile jo^Hjvra  transporter 
que  10  à 11  mètres  cubes  di^^Tclnns  sa  journée. 
C’est  en  effet  le  résultat  moyen  de  plusieurs  expé- 
riences, et  notamment  de  celles  qui  ont  été  faites 
par  M.  le  capitaine  Nadaud.  On  l'a  adopté  dans 
l’analyse  comme  exemple;  mais  dans  les  analyses 
particulières,  lorsque  la  nature  dit  roc  sera  déter- 
minée, il  faudra  eo  chercher  le  poids  réel,  pour 
en  déduire  ensuite  le  prix  du  transport. 

HOTE  SIXIÈME. 

On  se  contente  souvent,  dans  le  mesurage  des 
déblais,  d’approximations  plus  ou  moins  exactes  : 
on  croit  devoir  rappeler  ici  les  formules  à em- 
ployer. 

Quelle  que  soit  la  forme  du  déblai , il  pourra 
presque  toujours  sc  décomposer  en  prismes  dont 
la  base  sera  un  triangle , un  rectangle  ou  un  tra- 
pèze. 

Dans  le  cas  d’une  base  triangulaire , le  prisme 
peut  avoir  une,  deux  ou  trois  hauteurs  : en  appe- 
lant B la  base;  Hr,  H"  et  H"’  les  trois  hauteurs,  et 
S la  solidité,  on  aura 


Si  la  base  B est  rectangulaire,  elle  peut  avoir 
une,  deux,  trois  ou  quatre  hauteurs  H',  H*,  H"", 
fi”,  et  l’on  a en  général 

„ ^ H'-MT-f-ir+H" 

S = B X ; 

4 

Enfin,  si  la  base  est  un  trapèae,  on  la  divisera 
en  deux  triangles  B1  et  B*,  et  l’on  aura  pour  la  so- 
lidué, clans  le  cas  où  lesquatre  hauteurs  seront  éga- 
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le*  , ou  seulement  deux  égales  sur  les  côté»  paral- 
lèles, 


s = VXE±*^+B.x*'+''’  + »" 


3 ^ ~ 3 

et  ii  les  quatre  hauteur*  sont  inégales, 

j1C-HH"+H'+H" 

S = B'  X — ë 


a 1Ï+  »H"-+-H'+H" 

H-  B X g 

( Voir  Sganzin.) 

La  méthode  cen tro banque,  ou  règle  de  GuUiin, 
offre,  dans  certains  ras,  un  moyen  facile  de  mesu- 
rer les  solides.  11  suffira  de  I énoncer. 

■ Le  solide  engendre  par  le  mouvement  d‘une 

• surface  plane  dont  les  élemens  sont  perpcudicu- 

• la  ires  à chuque  instant  aux  espaces  qu'ils  par- 
« courent  dans  le  même  sens,  est  égal  au  produit 
« de  cette  surface  par  le  chemin  que  décrit  son 
« centre  de  gravité.  » 

Dans  beaucoup  de  circonstances,  on  pourra 
employer  la  formule  très -simple  et  très- com- 
mode de  Thomas  Simpson  : elle  est  particuliè- 
rement applicable  au  mesurage  de  toute  face  d'ou- 
vrage qui  pourrait  être  considérée  (du  moins  ap- 
proximativement) comme  composée  d'un  ou  plu- 
sieurs troncs  de  pyramides  dont  les  sections  faite* 
par  des  plans  verticaux  perpendiculaires  à la  pro- 
jection horizontale  des  crêtes,  seraient  les  bases, 
et  les  differentes  crêtes  de  l’ouvrage , les  arêtes. 

Si  le  terrain  est  assez  uni  pour  qu'on  puisse  re- 
garder toute  une  face  comme  un  seul  troue  de  py- 
ramide, en  représentant  par  S'  et  S*"  la  surface  des 
profils  extrêmes,  et  par  a L la  longueur  horizon- 
tale de  la  face,  on  aura  pour  sa  solidité 

v = ^ (S'n-  vwy*  x s*). 

On  peut  mettre  cette  formule,  qui  est  l'expres- 
sion ordinaire  de  la  solidité  d’un  tronc  de  pyra- 
mide, sous  une  autre  forme.  Soit  S"  la  surface 
d’un  profil  fait  à égale  distance  entre  les  deux 
profits  extrêmes,  on  aura 

d’où  tirant  la  valeur  de  i/y?"  et  la  substituant 
dans  l’équation  precedente,  il  vient 

Ts^S’+tS'+S*) U), 


où  L représente  la  distance  entre  deux  profils  con- 
sécutifs. 


Lorsque  le  terrain  est  très-varié,  et  qu’on  ne 
peut  pas  considérer  toute  la  face  comme  un  seul 
tronc  de  pyramide,  on  partage  toute  sa  longueur 
eu  un  nombre  pair  n de  parties  égales,  et  à chaque 
division,  on  fait  un  profil,  ce  qui , avec  les  deux 
profils  extrêmes,  donne  «-E  i profils.  En  repré- 
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sentant  leurs  surfaces  pur  Sf,.S*\  S"*,. . . S^-1, 

cl  par  i la  distance  constante  entre  les  profils,  on 

aura 

V = | (S'  4-  /»  S'+  a S*”+  4 S"  - f-  a S’  -+-  etc. 

(a), 

où  tous  les  S à indice  pair  sont  multiplies  par  4, 
et  tous  ceux  à indice  impair  l’exception  des  deux 
extrêmes)  par  a. 

Telle  est  la  formule  de  Thomas  Simpson,  dont 
lu  déni  uns  trationest  'facile;  car,  pour  chaque  tronc 
compris  entre  trois  profils  consécutifs,  on  a la  for- 
mule (i),  et  la  somme  de  tous  ces  troncs  partiels 
donne  immédiatement  U formule  (a). 

50  T K SEPTIÈME. 

Soit  en  général  D la  distance  horizontale  des 
rentres  de  gravité  du  déblai  et  du  remblai;  H la 
différence  de  niveau  entre  ces  deux  points,  et  N 
la  somme  des  relais  : on  aura 


Lorsque  H = o,  cette  formule  sc  réduit  à 

»=£■ 

il 

Si  D—  , X xo,  le  nombre  des  relais  sera  sim- 

1,00 

pleine»  t 

Cette  quantité  exprimera  également  le 

nombre  des  relais  dam  le  cas  où  Ton  aura 


D< 


H 

1,  tio 


X 30. 


M.  le  capitaine  Vaillant  fait  connaître  dans  «on 
mémoire  plusieurs  circonstances  dans  lesquelles  la 
règle  qui  vient  d’être  donnée  doit  être  modifiée  : il 
suffit  de  les  rappeler  pour  qu’on  évite  les  difficultés 
que  présentent  ces  cas  d’exception. 


HOTE  HUITIÈME. 

Lorsque  le  transport  par  tombereau  devra  avoir 
lieu  sur  des  rampes,  il  faudra  diminuer  la  charge 
du  tombereau  ou  la  vitesse  des  chevaux  d’après  la 
roideur  des  pentes  : il  en  résultera  donc  une  dif- 
férence dans  le  prix  du  relais  ou  dans  sa  longueur. 
Afin  de  conserver  un  même  prix  pour  les  relais  en 
plaine  et  pour  ceux  en  rampe,  on  comptera  les 
relais  de  ao mètres  au  lieu  de  3o  mètres,  toutes  les 
fois  que  le  transport  aura  lieu  sur  des  rampes  in- 
clinées à l'horizon  depuis  i/ia  jusqu’il  i/ao.  Pour 
toute  pente  plus  douce  que  celle  au  i/ao,  le  chf- 
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min  parcouru  sera  considéré  comme  en  plaine; 
mais  pour  les  pentes  plus  roides  que  le  1/12,  on 
comptera  un  relais  pour  chaque  hauteur  de  i",6o, 
et  on  déterminera  le  nombre  des  relais  ainsi  qu’on 
l'a  indiqué  dans  la  note  précédente. 

iroTR  nOTthrt. 

Dans  quelques  devis,  on  prescrit  de  battre  les 
talus  avec  une  dame  plate,  avant  d'y  appliquer  le 
placage  en  gazon;  mais  des  expériences 'faites  à 
Fl csm ligue,  à Batzet  à Tor-Veer,  où  l'on  a exécuté 
beaucoup  de  ces  sortes  de  revètemens,  ont  prouvé 
que  cette  méthode  n’était  pas  bonne. 

Le  but  de  ce  gazonneinenl  est  d’empêcher  les 
eaux  pluviales  de  dégrader  les  talus.  Si  l’on  appli- 
que les  gazons  sur  une  surface  durcie  par  le  da- 
mage, les  racines  des  gazons  ne  peuvent  prendre 
dans  celte  terre , et  par  conséquent  les  gazons  n’ont 
aucune  consistance , malgré  les  cheville*  qui  les  at- 
tachent h la  terre;  ils  se  flétrissent  bientôt  et  ne 
produisent  plus  l'effet  auquel  ils  étaient  destinés. 
Si,  au  contraire,  & mesure  que  l'on  place  les  ga- 
zons, on  a soin  de  mettre  un  peu  de  terre  meuble 
pour  favoriser  la  végétation  des  plantes  dont  ils 
portent  les  racines,  ces  gazonâ  prospèrent  et  se 
lient  parfaitement  aux  talus,  qu’ils  défendent  con- 
tre les  eaux  pluviales.  C’est  le  résultat  de  l’expé- 
rience dans  les  places  indiquées. 

K OTE  DIXIÈME. 

Le  pisé  est  debterremassivee.  Tontes  les  terres 
sont  eu  général  propres  à cette  construction,  ainsi 
que  les  terres  grasses  ou  argiles  franches  dont  on 
se  sert  pour  faire  les  grosse*  briques  et  les  tuiles 
communes.  Les  terres  fortes  mêlées  de  petits  gra- 
viers sont  les  meilleures  qu’on  puisse  employer. 

La  préparation  de  la  terre  se  borne  à louillcr 
le  sol  à une  profondeur  de  om,7oà  i*,oo,  h casser 
les  mottes  avec  la  tête  de  la  pioche  ou  avec  la  pelle, 
pour  bien  diviser  la  terre.  On  la  relève  ensuite  en 
tas,  et  on  enlève  avec  un  râteau  les  pierres  ou  cail- 
loux au-dessus  de  la  grosseur  d’une  noix.  On  ne 
prépare  ainsi  que  la  terre  nécessaire  pour  le  tra- 
vail d'une  journée,  en  ayant  soin  de  couvrir  les  tas, 
en  cas  de  pluie,  attendu  que  b terre  mouillée  h’rst 
plu*  propre  à faire  du  pisé.  Si  Ton  travaille  par 
unegrande  sécheresse,  il  est  quelquefois  necessaire 
d’asperger  légèrement  la  terre  avec  un  arrosoir  de 
jardinier.  Il  est  essentiel  de  retirer  de  b terre  des- 
tinée à faire  du  pisé,  tons  les  végétaux,  les  raci- 
nes, et  généralement  tous  les  corps  susceptibles 
dé  pourrir  dans  le  sein  de  la  terre. 

Le  moule  se  compose  simplement  de  deux  parois 
en  planches  jointives  espacées  de  5o  centimètres 
et  arrêtées  contre  des  montans  fichés  eo  terre. 
L’écartement  des  montans  est  maintenu  en  haut 
par  des  tringles  douées,  ou  môme  par  de  simples 
attaches  en  corde  ou  eu  osier. 

DIABLE  * FtRREik  les  roues.  Instrument  ser- 
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vant  à rapprocher  deux  jantes  d’une  roue  pour 
appliquer  la  bande  dessus.  On  en  met  un  par 
forge  de  campagne.  Il  coûte  environ  60  francs. 

Digues.  C'est,  dans  la  fortification,  un  ouvrage 
de  maçonnerie  dont  on  fait  un  obstacle  à l’entrée 
ou  au  cours  des  eaux.  Quand  les  berges  sont  peu 
«•levées  au-dessus  du  niveau  de  l’eau,  il  est  né* 
«essaire,  pour  la  faire  monter  , de  construire  le 
long  des  rives  des  massifs  capables  de  résister  à 
la  poussée  des  eaux  et  de  les  contenir  conjointement 
avec  les  bâtardeaux.  ( Voyez  les  traités  de  fortifi- 
cations de  Bousmai'd,  Cormontaigne,  etc.  ) 

DIRECTEUR  de  parc.  Cet  officier  réunit  ce 
qui  est  relatif  à son  corps  d'armée,  centralise  les 
rapports  et  les  transmet  au  directeur  général. 

Directeur  des  poudres  et  salpêtres.  Une  or- 
donnance du  i5  juillet  1 8 1 8 a déterminé  les  attri- 
butions du  directeur  des  poudres  et  salpêtres. 
( Voyez  au  Dictionnaire  le  mot  Poudre.  ) Il  suffira 
«le  transcrire  ici  une  nouvelle  ordonnance  du  iS 
septembre  i83o,  qui  modifie  la  première.  Voici 
cette  ordonnance  : 

Louis-Philippe,  roi  des  Français,  à tous  pré- 
sens  et  à venir,  salut. 

Vu  notre  ordonnance  «tu  27  août  i83o,  qui  sup- 
prime l’emploi  de  premier  inspecteur  général  «le 
l’artillerie  ; 

Vu  l’ordonnance  du  20  septembre  1829  qui 
avait  réuni  b direction  du  service  des  poudres  et 
salpêtres  aux  fonctions  et  attributions  du  premier 
inspecteur  général  de  l’artillerie; 

Sur  le  rapport  de  uotre  ministre  secrétaire 
' d’état  au  département  de  la  guerre, 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Art.  Ier.  La  direction  du  service  des  poudres 
et  salpêtres  sera  confiée  û un  officier  général  du 
corps  d’niiillerie  désigné  par  notre  ministre  se- 
crétaire d’état  au  département  de  la  guerre. 

Art.  2.  L'emploi  d’inspecteur  des  poudreries  et 
raffineries  est  supprimé. 

Art.  3.  Un  lieutenant-colonel  ou  chef  d’escadron 
d’artillerie  sera  affecté  au  service  spécial  de  la 
raffinerie  «le  salpêtre  de  Paris  , en  qualité  d’ins- 
I lecteur  de  cet  établissement. 

Art.  4.  Il  sera  établi  près  la  direction  du  service 
des  poudres  un  conseil  de  perfectionnement  qui 
sera  composé 

du  directeur,  président, 
d’un  membre  de  l'académie  des  sciences, 
de  l’inspecteur  de  b raffinerie  de  salpêtre 
de  Paris, 

et  du  commissaire  attaché  au  service  de  ladite 
raffinerie. 

Art.  5.  Le  conseil  d’administration  pour  les  af- 
faires courantes  du  service  de  b direction  des 
poudres  et  salpêtres  sera  composé 
du  directeur,  président, 
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de  l'inspecteur  de  h raffinerie  de  salpêtre  de 
Pari* , 

et  du  commissaire  attaché  au  service  de  cet 
établissement 

Art.  6.  Le  budget  du  service  des  poudres  et 
salpêtres,  la  répartition  des  fonds  entre  les  diver* 
scs  poudreries  et  raffineries,  1rs  commandes  pour 
la  fabrication  des  poudres , les  projets  de  con- 
structions  et  de  réparations  de  hâtimens,  le  compte 
des  produits , les  comptes  financiers.  par  exercice 
et  à fin  d’année,  seront  réglés  et  arrêtés  en  con- 
seil d'administration , <jui  sera  alors  présidé  par 
le  lieutenant-général  president  du  comité  d'artille- 
rie. Un  membre  de  l’intendance  militaire  remplira 
près  du  conseil  les  fonctions  de  secrétaire , sans 
voix  délibérative  pour  tout  ce  qui  tient  à l'art, 
mais  avec  droit  de  contrôle  pour  ce  qui  concerne 
les  comptes  à rendre  sur  pièces  tant  en  matières 
qu’en  deniers. 

Art."7.  Toutes  dispositions  contraires  à la  pré- 
sente ordonnance  sont  cl  demeurent  abrogées. 

Art.  8.  Notre  ministre  secrétaire  d’état  de  la 
guerre  est  charge  de  l’exécution  de  U présente 
ordonnance. 

des  arsenaux  d’artillerie.  Cet  emploi 
créé  par  une  ordonnance  du  14  janvier  1814  , est 
confié  à un  maréchal-de-canTp.  Voici  les  motifs 
sur  lesquels  a été  fondée  la  création  de  cette  place 
importante. 

Indépendamment  des  inspecteurs  généraux  d’ar- 
tillerie qui , lors  de  leur  tournée,  veillent  à ce 
que  les  régleiucns  et  les  ordres  du  ministre  soient 
exactement  suivis,  dans  toutes  les  brauches  du 
service  de  Cette  arme,  les  poudreries,  les  forges, 
les  fonderies  et  les  manufactures  d'armes  ont  encore 
des  inspecteurs  particuliers  permanens  chargés  de 
la  surv  eillance  spéciale  de  ces  divers  ctablisseracns. 
Le  ministre  adresse  les  commandes  générales  à ces 
officiers  supérieurs,  oui  eu  dirigent  l'exécution  et 
les  répartissent  entre  les  divers  établissemcns,  d’a- 
près les  connaissances  locales  qu’ils  sont  plus  à 
même  d’acquérir  que  les  bureaux  du  ministère. 
Dans  des  inspections  fréquentes  et  générales,  ils 
comparent  les  procédés  de  fabrication  employés, 
réprouvent  ceux  qui  sont  vicieux,  signalcut  ceux 
qui  simplifient  ou  perfectionnent  les  opérations  et 
qu'il  convient  par  conséquent  d'adopter.  Ces  in- 
specteurs particuliers  acquérant , par  des  rapports 
de  service  presque  continuels  , une  parfaite  con- 
naissance Je  la  capacité  et  du  zèle  des  officiers 
employés  dans  chaque  partie,  sont  à même  de  dé- 
signer ceux  qu’il  est  utile  d’y  conserv  er  et  ceux 
qui  seraient  placés  plus  convenablement  ailleurs. 

Ces  arsenaux  qui,  au  nombre  de  huit,  fournis- 
sent au  royaume  tous  scs  affûts  et  voitures  d’ar- 
tillerie, emploient  continuellement  douze  compa- 
gnies d’ouvriers  militaires,  un  grand  nombre  d'ou- 
vriers civils,  et  dépensent  annuellement  de  fortes 
sommes.  Ces  établissetnens  sont  sans  lien  qui  les 
ARTILLERIE. 
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unisse,  sans  administration  supérieure  qui  les  sur- 
veille constat nnient  et  y régularise  les  procédés 
et  les  méthodes  de  fabrication. 

Il  est  facile  de  comprendre  combien  cet  état 
d’isolement  doit  contribuer  û enraciner  les  abus 
de  la  routine  et  à retarder  le  perfectionnement.  La 
création  de  l'emploi  de  directeur  général  des  ar- 
senaux a donc  des  avantages  ruajeors  dans  plu- 
sieurs circonstances. 

Mais  le  plus  grand,  le  plus  important  de  tous, 
est  de  contribuer  puissamment  à rétablissement 
régulier  d'une  comptabilité-matière  offrant  autant 
d’ordre  et  de  clarté  que  présente  la  comptabilité- 
finance  de  l'artillerie. 

Il  est  aussi  bien  difficile,  pour  ne  pas  tlirc  im- 
possible , d’organiser  dans  le  cabinet , loin  des 
arsenaux  et  sans  avoir  une  connaissance  parfaite 
de  tous  les  détails  de  ce  service,  une  comptabilité 
qui  offre  tant  de  complication,  soit  à cause  du 
grand  nombre  d’objets  dont  elle  se  compose,  soit 
à cause  des  différons  états  intermédiaires  dans  les- 
quels ils  passent  après  qu’ils  ont  cessé  d’étre  ma- 
tières premières  et  avant  qu’ils  soient  devenus  af- 
fûts , voitures  et  machines  confectionnées,  soit 
enhn  , ûr  cause  des  occupations  habituelles  des 
sous-officiers  d'ouvriers  qui  doivent  en  établir  les 
élémens. 

En  méditant  sur  ces  difficultés,  on  est  conduit  à 
penser  qu’elles  ne  peuvent  être  vaincues  qu’avec 
le  secourt  et  les  lumières  d’un  officier  général 
chargé  spécialement  du  service  des  arsenaux  , sa- 
chant parfaitement  ce  qu’on  fait  et  ce  qu’on  petit 
faire  Jans  chacun  d’eux;  d’un  chef  qui,  centrali- 
sant les  observations  faites  dans  les  divers  établis- 
sement , les  comparant  les  unes  aux  autres , et  les 
éclairant  de  ses  propres  lumières,  saura  enfin  faire 
sortir  la  vérité  Ju  conflit  des  opinions,  et  conci- 
lier les  intérêts  rivaux , en  accordant  à chacun 
d’eux  ce  qu’il  peut  justement  prétendre. 

Directeur  - générai.  de»  parcs  d’une  armée. 
Cet  emploi , qui  est  d’une  très-grande  importance 
puisqu'il  a dans  ses  attributions  tout  ce  qui  con- 
cerne le  matériel  de  l'artillerie  de  l’armée  , est  or- 
dinairement rempli  par  un  officier  général  ayant 
sous  ses  ordres  des  officiers  supérieurs  et  des  trou- 
pes. ( y oyez  au  Dictionnaire  les  articles  Equipages 
d'artillerie,  Equipage  de  pont  et  Parc  d’artillerie.) 

Cest  à la  direction  générale  des  parcs  que  se 
centralisent  et  s'apurent  toutes  les  comptabilités- 
matière  et  finances;  ce  qui  simplifie  le  servire  en 
le  soumettant  à une  seule  impulsion,  d’où  résulte 
l'uniformité  et  la  célérité  dans  les  opérations. 

Au  moyen  de  la  Direction  générale  des  parcs  on 
n’a  pas  à craindre  que  les  ressources  en  matériel , 
en  munitious,  en  argent,  etc.  soient  inégalement 
reparties  et  qu’une  portion  de  l’armée  soit  en 
souffrance  tandis  que  d’autres  auraient  du  super- 
flu, parce  que  le  premier  devoir  du  directeur 
général  des  parcs  est  de  veiller  à ce  que  les  pires 
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partiels  de»  corps  d armée,  l'artillerie  des  divisions, 
l’équipage  de  ponts,  les  parcs  de  siège,  etc., 
soient  convenablement  alimentés,  selon  les  besoins 
du  service,  et  il  est  évident  qu’on  ne  peut  parvenir 
à ce  résultat  qu’en  soumettant  les  chefs  de  ces 
différons  services  û une  autorité  unique. 

Directeurs  d'artillerie.  Il  y a dans  chaque  di- 
rection d’artillerie  un  colonel  qui  est  charge  de  la 
construction,  de  la  réparation  et  de  l’entretien  des 
affûts,  voitures  et  attirails  d’artillerie,  de  la  con- 
fection des  munitions,  artifices,  etc.  Il  surveille 
l’arrangement  et  la  conservation  des  poudres,  des 
armes,  des  munitions  et  des  approvisionnement 
de  toute  espèce  ; il  fait  des  tournées  dans  les 
places  qui  dépendent  de  son  arrondissement  ter- 
ritorial; il  a immédiatement  sons  scs  ordres,  dans 
un  arsenal  de  construction,  une  compagnie  ou 
deux  d’ouvriers  d’artillerie,  etc. 

Il  y a des  directions  de  première  classe,  ce  sont 
celles  qui  comprennent  des  arsenaux  de  construc- 
tion; et  des  directions  de  deuxième  classe,  ce  sont 
celles  ou  l'on  ne  construit  pas  ordinairement  de 
matériel  d’nrtillcrie.  ( Voyez  l’article  Directxox 
d’artillerie.} 

Directeurs  des  manufactures  d armes,  des  for- 
ges et  des  fonderies  de  l’artillerie.  Ce  sont  des 
officiers  supérieurs  du  grade  de  colonel,  chargés 
de  centraliser  ;i  Paris  tout  ce  qui  concerne  ces 
trois  branches  importantes  du  service  de  l'artil- 
lerie. 

Ils  dirigent  l'exécution  des  commandes  faites 
par  le  ministre , correspondent  avec  les  chefs  des 
divers  établisscmens  sous  leur  direction,  font  des 
insjicctions  dans  ces  élablissemens.  Ils  comparent 
les  procédés  de  fabrication  employés  dans  leurs 
divers  élablissemens , indiquent  les  perfectionue- 
nieus  qu’il  convient  d’adopter,  et  les  récompenses 
à accorder  aux  officiers  et  employés  sous  leurs  or- 
dres. 

DIRECTIONS  d’artillerie.  La  France  est,  sous 
le  rapport  de  l'artillerie,  partagée  en  vingt-huit 
directions  territoriales  dont  huit  comprennent  des 
arsenaux  de  construction  et  sont,  pour  cette  rai- 
son, appelées  de  première  classe;  les  vingt  autres 
sont  appelées  directions  ordinaires. 

Les  nuit  directions  de  première  classe  sont  Metz, 
Strasbourg,  Toulouse,  Douay,  la  Fère,  Auxonne, 
Grenoble  et  Rennes. 

Les  vingt  directions  ordinaires  sont  Lille,  Saint- 
Omer,  Valenciennes,  Mézières,  NeufbrisAch,  Be- 
sançon, Embrun,  Toulon , Montpellier,  Perpignan, 
Bavonne,  la  Rochelle,  Nantes,  Brest,  Saint-Malo, 
Cherbourg,  le  Havre,  Paris,  Tours  et  Bastia. 

Il  y a an  chef- lieu  de  chaque  direction  de  pre- 
mière classe,  un  colonel  directeur;  un  lieutenant- 
colonel  sous  - directeur  ; ira  nombre  indéterminé 
de  capitaines  en  a*,  détachés  des  regimeus  d’artil- 
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lerie,  comme  adjoints  au  directeur  pour  être  char- 
gés de  la  surveillance  de  diverses  parties  du  ser- 
vice ; une  ou  deux  compagnies  d’ouvriers  (Metz, 
Douay,  Strasbourg  et  Toulouse  ont  deux  compa- 
gnies, les  autres  une  compagnie  seulement);  un 
gurde  d’artillerie  de  première  classe,  chargé  de  la 
comptabilité-matières;  un  garde  d'artillerie  de  Xe 
ou  3e  classe  remplit  les  fonctions  d’agent  spécial 
du  trésor,  et  est  chargé  par  conséquent  de  ce  qui 
a trait  à la  comptalulité-finanrc;  plusieurs  gardes 
d’artillerie  de  3e  classe  sont  aussi  attaches  À cha- 
que arsenal  de  construction,  leur  nombre  varie 
suivant  les  besoins  du  service;  sont  affectés  en 
outre  û chacun  de  ces  établisscmens,  un  chef  ou- 
vrier d’état,  un  sous -chef  et  un  nombre  plus  ou 
moins  considérable  d’ouvriers  vétérans. 

Au  chef-lieu  de  chaque  direction  ordinaire,  il 
y a un  coloucl  directeur;  un  chef  de  bataillon 
sous-directeur;  un  ou  plusieurs  capitaines  adjoints; 
un  garde  d’artillerie  pe  i1*  ou  de  a*  classe  chargé 
de  la  comptabilité  matières;  et  un  garde  d'artille- 
rie de  Y classe,  agent  spécial  du  trésor;  les  direc- 
tions de  Bastia,  Toulon,  Bayonne  et  Brest  ont, 
par  exception , un  ou  deux  ouvriers  vétérans. 

Il  y a dans  les  places  dépendantes  des  directions 
de  première  classe  ou  ordinaires,  un  commandant 
d’artillerie  dont  le  grade  est  de  lieu  tenant-colon  el, 
de  chef  de  bataillon  on  de  capitaine  selon  l’impor- 
tance de»  places;  et  un  garde  d'artillerie  de  a*  ou 
de  3*  classe. 

Indépendamment  des  vingt-huit  directions  ter- 
ritoriales, il  y a encore  en  France  cinq  directions 
de  services  généraux.  Ce  sont  celles  «fers  poudres 
et  salpêtres,  des  arsenaux  de  constructions,  des 
manufactures  d’armes,  des  forges  et  des  fonderies. 
Les  deux  premières  sont  dirigées  par  des  maré- 
chaux de  camp  d’artillerie,  et  les  trois  autres  par 
des  colonels  de  la  même  arme. 

Nota.  Une  ordonnance  royale  en  date  du  aa 
août  i83i  , porte  qu’il  sera  créé  à Alger  une  direc- 
tion d’artillerie  dont  le  ressort  s’étendra  sur  toutes 
les  places  dépendantes  de  l'ancienne  régence  qui 
sont  actuellement  occupées  par  les  troupes  fran- 
çaises, ou  qui  le  seront  par  la  suite.  Les  quatre 
compagnies  de  canonnicrs-gardcs-côtes  créées  par 
l'ordonnance  du  i*r  août  de  la  même  année,  et 
destinées  à 1a  défense  du  littoral  «le  l’état  d’Alger, 
seront  sous  les  ordres  immédiats  du  directimr  d’ar- 
tillerie. 4C 

DONJON.  Partie  la  plus  forte  el  la  plus  haute 
d’un  château-fort;  il  est  ordinairement  en  forme 
de  tour.  Le  donjon  de  Vinccnnes  est  une  prison 
d'État,  et  il  contient  des  objets  d’artillerie. 

r . *. 

DOSS1ÊRE.  Partie  du  harnais.  ( Voyez  au  Dic- 
tionnaire le  mot  Harxais.  ) '*  K 

DOUÉLLES  ou  DOUVES.  Partie  des  barils  à 
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poudre.  (Voyez  au  Dictionnaire  l'article  Baril  a 
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DRAGUE.  Grande  pelle  à l'usage  des  mineurs , 
et  dont  le  fer  est  coudé. 


DURETÉ!  de  la  coudre.  Propriété  essentielle 
h la  conservation  de  oct  approvisionnement;  mais 
elle  parait  diminuer  quelquefois  la  force  et  l'in- 
flammnbilité.  Elle  est  indiquée  par  la  densité,  et  on 
la  reconnaît  d’une  manière  plus  directe,  soit  en 
l'écrasant  avec  le  doigt  dans  le  creux  de  la  main 
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et  examinant  les  elTets  produits,  soit  par  tout  au- 
tre moyeu  qui  offrirait  un  résultat  pour  une  pres- 
sion égale.  (Voyez  le  mot  Gravimètrr.) 


DYNAMOMÈTRE.  • Instrument  servant  h con- 
naître et  à mesurer  les  forces  relatives  des  hommes 
dans  diverses  actions.  11  sert  aussi  h estimer  et  à 
comparer  la  force  des  chevaux , ainsi  que  la  force 
d'inertie  des  machioes. 

Ccl  instrument  inventé  par  M.  Régnier  a été 
envoyé  dans  toutes  les  écoles  régimentaires  d’ar- 
tillerie, oh  on  s’en  sert  pour  faire  des  expériences. 


E 


EAU.  ( Voyez  au  Dictionnaire  l'article  Mettre 
lire  pièce  dors  d'eau.  ) 


Eaux.  Les  eaux  sont  un  moyen  puissant  de  for- 
tifier une  position.  La  fortification  permanente  en 
tire  un  grand  secours  dans  la  défense  des  places. 
La  fortification  passagère,  sans  avoir  autant  de 
moyens  de  défense,  peut  cependant  y trouver 
quelques  ressources.  ( Voyez  l'article  Manoeuvre, 
u'eac.  ) 


ÉCHANCRURE.  On  pratique  une  échancrure 
dans  le  derrière  de  la  culasse  des  canons  des  armes 
portatives  pour  le  passage  de  la  grande  vis  du 
milieu  de  la  platine. 


ÉCHELLE  d'escalade.  Échelles  dont  la  lon- 
gueur doit  être  relative  à celle  des  murs  que  l’on 
veut  escalader.  On  éloigne  ordinairement  les  échel- 
les du  pied  du  mur  ù escalader,  d’un  quart  de  la 
hauteur  de  ce  inur;  ainsi,  connaissant  la  hauteur 
du  mur,  on  aura  celle  des  échelles  à construire. 
Une  échelle  d'escalade  est  quelquefois  composée 
de  deux  ou  trois  Autres  pour  pouvoir  être  portée 
commodément;  alors  celle  qui  doit  être  In  plus 
élevée  est  garnie,  à ses  bouts  supérieurs,  de  tou-. 
lettes  tournant  avec  facilité,  et  garnies  de  feutre 
pour  éviter  le  bruit  : ses  bonis  inférieurs  sont  en- 
taillés pour  s’encastrer  dans  l'échelon  de  l’échelle 
en  dessous,  et  on  les  cheville  ensemble;  l'entaille 
est  revêtue  en  tôle  pour  être  solide,  et  le  premier 
échelon  de  l’échelle  inférieure  est  un  peu  saillant 
des  deux  bouts  pour  pouvoir  s*y  loger.  L’échelle 
qui  sera  la  dernière  doit  avoir  ses  deux  bouts  in- 
férieurs armés  de  pitons  pour  ne  pas  glisser.  On 
place  la  première  échelle,  on  la  soulève  et  on  l’en- 
châsse clans  la  seconde,  et  celle-ci  dans  la  troi- 
sième. 


Échelle  ù incendie.  Machine  destinée  à porter 
des  secours  dans  les  incendies.  1)  y en  a de  diverses 
espèces,  mais  la  plus  simple  parait  être  celle  dite 
à crie  qui  s’élève  an  plus  haut  étage  d'une  maison, 
pour  porter  facilement  du  secours  aux  incendiés. 
Elle  présente,  à sa  partie  supérieure,  un  sac, qui, 
au  moyen  d’une  manivelle,  monte  et  descend  h 
volonté,  pour  sauver  des  personnes  qui  ne  pour- 
raient pas  descendre  par  les  échelons.  Il  serait  à 
désirer  que  les  grands  établissement  d'artillerie 
fussent  pourvus  d’une  échelle  semblable. 


ÉCLATER.  Pour  mettre  des  projectiles  creux 
hors  de  service , on  emploie  quelquefois  un  man- 
drin tronc-conique  à base  elliptique,  qu’on  en- 
fonce dans  l'œil  à coups  de  mas>e , et  qui  ne  tou- 
chant les  parois  que  par  deux  points,  y agit  comme 
un  coin,  et  fait  éclater  les  projectiles. 


ÉCLUSES.  Afin  de  pouvoir  se  procurer  a vo- 
lonté la  ressource  d’une  inondation  aux  alentours 
d’une  place  de  guerre,  on  fait  dans  les  digues  et 
bâtardeaux  des  coupures  avec  écluses  qui  laissent 
passer  ou  retiennent  les  eaux,  oc  qu’on  appelle 
tendre  et  détendre  l'inondation. 

Les  écluses  sont  dites  de  chasse , quand  elles  sont 
destinées  à introduire  l'eau  dans  les  ouvrages  de  la 
fortification,  et  de  fuite,  quand  elles  la  laissent 
échapper  de  ces  memes  ouvrages.  Elles  sont  à 
vannes , à poutrelles,  à portes  - tournantes.  Les 
premières  ne  produisent  qu’un  effet  lent,  À moins 
quelles  ne  soient  multipliées;  par  les  secondes, 
l'abaissement  et  l'élévation  des  eaux  sont  peu  sen- 
sibles à la  fois;  nutis  les  écluses  à portes-toumantes 
procurent  une  crue  d'eau  subite  et  d’un  cfTct  ter- 
rible. (Voyez  le»  ouvrages  de  fortification  de  Bous- 
niard , Cormontaigne,  etc.) 
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ÉCOLE  d'a^plicatioh  br  l'artillkrie  et  du 
GÛne.  Ou  doit  ajouter  À ce  qui  a été  dit  au  Dic- 
tionnaire sur  cet  article,  le»  observations  sui- 
vantes. 

L'école  d'application  du  corps  de  l’artillerie  qui 
était  établie  à Châlons-sur-Marne,  et  celle  des  élè- 
ves du  génie  qui  était  fixée  à Met/,  ont  été  réunies 
en  1802.  Cette  fusion  a eu  d’heureux  résultats  pour 
les  deux  corps.  Cependant  quelques  officiers  ont 
élevé  des  doutes  sur  les  avantages  de  la  reunion 
des  deux  écoles,  et  des  commissions  ont  été  nom- 
mées à diverses  époques  pour  discuter  cette  ques- 
tion , et  savoir  s’il  y aurait  un  avantage  a revenir 
h la  mesure  de  séparer  ces  deux  écoles»  ainsi  que 
le  demandaient  ces  officiers.  Mais  on  a reconnu, 
iu  que  si  les  études,  des  élèves  des  deux  corps  dif- 
féraient en  plusieurs  points,  elles  avaient  aussi 
plusieurs  parties  communes  dans  leur  application, 
et  que,  sous  ce  rapport,  l'instruction  des  élèves 
avait  beaucoup  gagne  à la  réunioo  existante; 
a*  qu’il  est  d'une  sage  politique  de  maintenir  une 
réunion,  dont  un  des  bons  résultats  a en  outra  été 
d'entretenir  une  louable  énuilatiou , et  de  détruire 
l’esprit  de  corps  trop  exclusif  qui  régnait  autrefois 
entre  les  deux  armes;  3e  que  le  roaiiitien  de  celte 
réunion  est  aussi  commande  par  l'économie,  car 
ce  serait  multiplier  les  établissemens  sans  nécessité. 

Une  ordonnance  royale  du  12  mars  i8a3  met  un 
terme  à toutes  les  discussions;  elle  porte: 

Art.  Ier.  L’école  royale  d'applicatiou  d’artille- 
rie et  du  génie  établie  à Metz  est  et  sera  definiti- 
vement maintenue,  et  elle  continuera,  suivant  le 
but  de  son  institution , à recevoir  les  élèves  sortant 
de  l'école  royale  polytechnique  qui  sont  destiués  à 
l'une  ou  à l'autre  arme. 

Art.  a.  Une  commission  de  cinq  membres  com- 
posée d’un  officier  général  et  d'un  officier  supé- 
rieur d’artillerie  et  du  genie,  ainsi  que  de  l'exami- 
nateur civil  du  corps  du  génie,  sera  chargée  de 
rédiger,  d’après  les  instructions  qui  lui  seront  don- 
nées à ect  effet  par  notre  ministre  secrétaire  d’état 
de  la  guerre,  un  travail  préparatoire  sur  le  per- 
fectionnement du  régime -et  de  l'instruction  de  l'é- 
cole de  Metz. 

Art.  3.  far  suite  du  travail  de  la  commission 
formée  en  vertu  de  l’article  précédent,  notre  mi- 
nistre secrétaire  d'état  de  la  guerre  présentera  à 
notre  approbation  dans  le  cours  de  l’année  un  pro- 
jet d’ordonnance  et  de  reglement  sur  l'organisation 
et  toutes  les  parties  d'instruction  de  fécule  de 
Met/. 

Art.  4-  Notre  ministre  secrétaire  d'état  do  la 
guerre  est  chargé  de  l'exécution  de  la  présente 
ordonnance. 

Une  autre  ordonnance  royale  du  9 juin  i83i 
apporte  dans  l’organisation  de  l’ecole  d’application 
de  l'artillerie  et  du  génie,  les  améliorations  dont 
cet  établissement  a été  reconnu  susceptible. 

Cette  ordonnance  porte: 

Art.  Ier.  Les  élèves  de  Iccole  polytechnique 

s . f V ▼ o 


ÉC  O 

qui  auront  été  reconnus  admissibles  dans  les  ser- 
vices publics  parle  jury  d’examen  de  cette  école, 
et  qui  ms  destineront  à l'artillerie  ou  nu  génie,  en- 
treront à lYcole  d'application  établie  à Met/,  pour 
y recevoir  l'instruction  spéciale  propre  à ces  deux 
armes. 

Art.  a.  Notre  ministre  secrétaire  d’état  au  de- 
partement d«*  la  guerre  déterminera,  chaque  année, 
le  nombre  des  élèves  à recevoir  pour  chacune  de 
ces  deux  armes,  d’après  le*  besoins  présumés  du 
service. 

Art.  3.  11  sera  attache  à l’école  d'application  un 
ctat-major  composé  de:  un  maréchal -do-camp  com- 
mandant en  chef;  un  colonel  ou  lieutenant-colo- 
nel , commandant  en  second,  directeur  des  études; 
un  chef  d'escadron  d’artillerie;  un  chef  de  batail- 
lon de  génie;  trois  capitaines  d'artillerie,  de  ir* 
ou  a®  classe  ; trois  capitaines  du  génie,  idem;  un 
chirurgien-major  (docteur  en  médecine). 

Art.  4-  Le  commandant  en  chef  sera  pris  alter- 
nativement dans  l'artillerie  et  dans  le  génie. 

Le  commandant  en  second  sera  choisi  dans  l'ar- 
me dont  le  commandant  en  chef  ne  fera  point  par- 
tie. 

Le  commandant  en  chef  et  le  commandant  en 
second  ne  pourront  pas  rester  A l’ecolc  plus  de  six 
ans  ; il  en  sera  de  même  de  tous  les  autres  officiers 
des  deux  armes  attachés  à l'état-major  de  l'école. 

Lorsque  le  commandant  en  chef  de  l'école  pas- 
sera d'une  arme  à l’autre,  la  mutation  du  comman- 
dant en  second  s’ensuivra  et  sera  effectuée  dans 
les  six  mois. 

Art.  5.  Le  maréchal-de-carop  commandant  en 
chef  sera  spécialement  chargé  de  l'exécution  des 
ordonnances,  réglemens  et  instructions  concernant 
l’école  d'application.  Son  autorité  s’étendra  sur 
toutes  les  parties  du  service  et  de  l'instruction.  Il 
correspondra  directement  avec  notre  ministre  se- 
crétaire d’état  au  département  de  la  guerre. 

Le  commandant  en  second  sera  chargé,  sous 
l'autorité  du  commandant  en  chef,  de  la  direction 
des  études,  de  la  surveillances  des  ateliers  de  mo- 
dèles et  d'instrumrns , et  généralement  de  tous  les 
détails  du  service  et  de  l'administration  de  l'école. 

Les  autres  officiers  de  l'état-major  sous  les  or- 
dres immédiats  du  commandant  en  second , seront 
chargés  des  differens  détails  du  service,  de  l’in- 
sirnriioii  militaire  pratique,  de  la  police  et  de  la 
discipline  des  élèves. 

Art.  6.  Le  commandant  en  chef  et  le  comman- 
dant en  second  seront  nommés  par  nous , sur  la 
présentation  de  notre  ministre  secrétaire  d’état  au 
département  de  la  guerre. 

Les  autres  officiers  de  l’état-major  seront  nom- 
més par  notre  ministre  secrétaire  d’état  au  dépar- 
tement de  la  guerre. 

Art.  7.  la;  personuel  attaché  à l’enseignement 
sera  composé  ainsi  qu’il  suit  : i°  Un  professeur 
pour  l’application  des  sciences  mathématiques  à 
l'artillerie  et  aux  constructions  militaires;  a*  un 
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professeur  de  mécanique  appliquée  aux  machines; 
y un  professeur  de  fortification  permanente , 
d'attaque  et  défense  des  places;  4*  adjoint; 

5n  un  professeur  d’art  militaire  et  de  fortification 
passagère  ; 6°  un  professeur  d’architecture  et  de 
constructions  militaires;  7*  un  professeur  de  géo- 
désie et  do  topographie;  8*  un  maître  de  dessin 
pour  tous  les  genres;  90  un  professeur  des  sciences 
physiques  et  chimiques  appliquées  aux  arts  mili- 
taires; wi°  un  professeur  de  langue  allemande; 

1 1°  un  professeur  d'hippiatrique  et  d’équitation  ; 
•f*’  un  adjoint. 

Le  cours  de  nomenclature  et  de  construction  du 
matériel  d’artillerie  sera  fait  par  un  des  officiers 
d’artillerie  attaches  à IVtat-major  de  Pôrole. 

Art.  8.  Les  professeurs,  adjoints  et  maîtres  se 
mut  nommés  par  notre  ministre  secrétaire  d'état 
au  département  de  la  guerre. 

Art.  9.  Les  professeurs  de  fortification  seront 
choisis  parmi  les  officiers  de  l'état-major  du  génie 
en  activité  de  service.  Tous  le*  autres  professeurs 
de  sciences  appliquées  seront  choisi*  parmi  les  of- 
ficiers des  deux  corps  de  l'artillerie  et  du  génie. 

Art.  io.  Les  professeurs,  dans  leurs  cours,  se 
conformeront  à la  marche  prescrite  par  le*  pro- 
grammes arrêtés  par  notre  ministre  secrétaired'ctat 
au  département  de  la  guerre. 

prendront,  par  l’entremise  du  commandant 
en  second,  les  ordres  du  commandant  en  chef  de 
l’école,  pour  le  temps  et  l’objet  de  l’enseignement, 
dans  tous  les  cas  non  prévus  par  les  règlement. 

Art.  si.  Notre  ministre  secrétaire  d’état  au  dé- 
partement de  la  guerre  nommera  les  principaux 
employé*  attachés  à l’école  d’application,  qui  se- 
rout,  autant  que  possible,  choisis  dans  les  deux 
armes  ; savoir  : 

Un  bibliothécaire  , archiviste  ( pri*  parmi  les 
anciens  officier*  des  deux  armes);  un  trésorier; 
un  artiste,  mécanicien  en  instrument  de  mathéma- 
tiques; un  adjoint  ; un  garde  d’artillerie;  un  garde 
du  génie. 

Art.  îa.  Les  employés  subalternes,  nécessaires 
au  service  de  l'école , seront  nommés  par  les  deux 
conseils  d’instruction  et  d'administration  réunis, 
qui  détermiueront  leur  nombre  et  leur  traitement 
L’état  de  ces  nominations  et  de  ces  traitement  sera 
soumis  h l’approbation  de  notre  ministre  secrétaire 
d’état  au  departement  de  la  guerre. 

Art.  i3.  Le  bAtiroent  militaire  de  Saint-Arnould 
restera  affecte  au  service  de  l’école. 

Art.  >4*  Noire  ministre  secrétaire  d’état  au  dé- 
partement de  U guerre  fera  établir  ultérieurement 
le  logement  des  élèves  *ur  les  terrains  dépendant 
de  Saint-Arnould. 

Jusqu’à  ce  que  ces  nouvelles  constructions  soient 
terminées,  les  pavillons  de  la  haute  Seille  conti- 
nueront d’être  alfectés  au  logement  des  élèves. 

Art.  16.  L’établissement  de  l’école  comprendra 
le  logement  du  commandant!  en  chef,  du  corn 
mandant  en  second , du  bibliothécaire  et  du  tré 
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sorier;  des  pavillons  pour  logera»  moins  i5o  élè- 
ves, avec  une  infirmerie  et  des  salles  de  bains;  une 
bibliothèque  militaire  des  sciences  et  arts;  un  lo- 
cal muni  de  tou*  les  instrumens  nécessaires  pour 
les  observations  géodésiqnos  ; un  cabinet  de  phy- 
sique; un  laboratoire  de  chimie  ; un  cabinet  d’his- 
toire naturelle  des  minéraux  et  des  végétaux  sus- 
ceptibles d’étre  employés  dans  les  arts  militaires; 
un  cabinet  de  modèles  et  reliefs  contenant  le»  ob- 
jets les  plus  importans  pour  le  service  des  deux 
armes;  une  lithographie  complète;  les  salle»  et 
ateliers  propres  aux  travaux,  essais,  construc- 
tions, etc.;  des  hangars  et  salles  d’exercice;  un 
manège  avec  toutes  ses  dépendances;  les  magasins 
et  parcs  nécessaires;  les  instrumens,  machines, 
outils  et  matériaux  nécessaires  «ux  travaux  et  ex- 
périences; une  collection  d’armes  de  divers  genres 
offensives  et  défensives,  modernes  et  anciennes; 
les  machines  et  objets  de  tout  genre  servant  aux 
manœuvres  et  aux  transports. 

Art.  16.  Les  polygones  des  écoles  régimentaires 
de  l’artillerie  et  du  génie  serviront  pour  les  ma- 
nœuvres et  exercices  des  élèves  de  l’école  d’appli- 
cation. 

Art.  17.  Dans  la  première  semaine  du  mois  de 
décembre  de  chaque  année,  après  l’expédition  des 
brevets  d’admission  à l’école  d’application,  notre 
ministre  secrétaire  d’étal  au  département  de  la 
guerre  enverra  au  commandant  en  chef  de  l’ecole 
l’état  nominatif  des  élèves  nouvellement  reçus, 
d’après  les  examen*  de  sortie  de  l'école  polytech- 
nique. Il  joindra  à cct  état  le  signalement  de  cha- 
cun d’eux,  et  les  procès-verbaux  de  leurs  examens. 

Art.  18.  Les  élèves  seront  rendus  à l’école  d’ap- 
plicalion  au  plus  tard  le  a8  janvier  dechaque  année. 

Art.  19.  Les  élevés  en  arrivant  à l’école  auront 
le  rang  de  sous -lieutenant , et  ils  porteront  les 
marques  distinctives  de  cr  grade.  Ils  n’en  auront 
le  brevet  et  ne  seront  classés  définitivement  dans 
leurs  armes  repectives  qu’après  qu’ils  auront  satis- 
fait aux  examens  de  sortie  selon  ieurordrede  mérite. 

Art.  ao.  Les  élèves  resteront  au  moins  deux  ans 
et  trois  ans  au  plus  à l’école  d’application.  Ils  y 
seront  classés  en  deux  divisions.  La  première  di- 
vision sera  composée  des  élèves  qui  suivent  les 
cours  de  la  deuxième  année;  la  seconde  division 
sera  formée  des  élèves  nouvellement  admis  et  de 
ceux  qui  ii'auront  pas  pu  passer  à la  première  di- 
vision. 

Art.  ai.  L'instruction  qui  sera  donnée  aux  élè- 
ves de  l’école  d'artillerie  et  du  génie  comprendra: 

x°  L’instruction  commune  aux  deux  armes  ; 
a*  l’instruction  spéciale  pour  l’artillerie;  V l'in- 
struction spéciale  pour  le  génie. 

Art.  aa.  L'instruction  commune  aux  deux  ar- 
mes aura  pour  objet  : 1“  l’art  militaire;  la  fortifi- 
cation passagère,  la  castramétation,  la  construction 
des  ponts  militaires;  2 0 un  cours  de  machines; 
3"  la  chimie  et  la  physique  dans  leur  application 
aux  arts  militaires;  40  l'architecture  et  les  coos- 
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miction.*,  militaires;  5r  un  cours  sur  la  poussée  des 
ferres,  la  poussée  des  voûtes  et  la  résistance  des 
matériaux;  6'  la  balistique;  7'  le  cours  et  la  pre- 
mière partie  du  projet  de  fortification  permanente, 
l'attaque  et  la  défense  des  places;  8*’  la  géodésie,  la 
topographie  et  le  dessin;  90  la  langue  allemande; 
10"  les  exercices  et  manœuvres  d'infanterie,  de  ca- 
valerie et  d’artillerie,  ainsi  nue  les  travaux  prati- 
ques des  deux  armes;  u°  l'equitation  et  l’hippia- 
trique. 

Art.  a3.  L’instruction  spéciale  pour  l’artillerie 
comprendra  : i°  la  nomenclature  raisonnée  et  les 
levers  du  inarériel  de  l'artillerie;  a°  un  cours  sur 
les  différentes  parties  du  service  d’nrtillene;  3°  le 
tracé  raisonne  des  bouches  à fen  et  voitures. 

Art.  24.  L'instruction  spéciale  pour  le  génie 
comprendra:  i°  la  seconde  partie  du  projet  de 
fortification  permanente;  2*  le  projet  d'améliora- 
tion d’une  place  de  guerre;  3"  le  complément  des 
mines. 

Art.  a5.  Les  programmes  généraux  et  particu- 
liers des  cours,  travaux  et  exercices  seront  arrêtes 
par  notre  ministre  secrétaire  d’état  au  départe- 
ment de  la  guerre,  d’après  l’avis  d’une  commission 
mixte,  composée  d’officiers  généraux  et  supérieurs 
des  deux  armes,  et  de  l’examinateur  civil  de  l’é- 
cole. Tous  les  changomens  et  modifications  qui 
pourront  être  proposes  par  le  conseil  d'instruction 
à ces  programmes,  devront  être  également  soumis 
à l’examen  d’une  commission  mixte  des  deux  ar- 
mes, et  à l'approbation  du  ministre  de  la  guerre. 

Art.  26.  Aucune  personne  étrangère  à l’école 
ou  au  corps  d’artillerie  et  du  génie  ne  pourra  par- 
ticiper k l'instruction  ni  aux  exercices  des  élèves 
sans  notre  autorisation  spéciale. 

Art.  27.  L’ouverture  des  cours  et  exercices  «le 
Pécule  aura  Heu  le  Ier  février  de  chaque  année, 
pour  la  promotion  arrivant  de  l'école  polytech- 
nique. 

Art  28.  Les  élèves  seront  habituellement  oc- 
cupés, au  moins  pendant  six  heures  par  jour,  dans 
les  salles  d’instruction  ou  dans  les  divers  lieux  qui 
leur  sont  assignés,  qpn  compris  le  temps  des  exer- 
cices et  manœuvres. 

Les  jours  de  travaux  ou  exercices  sur  le  terrain, 
le  nombre  d’heures  sera  fixe  par  le  commandant 
de  l’école. 

Art.  a«).  11  y aura  toujours  un  officier  de  service 
pour  la  surveillance  des  salles  d’étude  de  chaque 
division , les  jours  de  travaux.  Ceux  des  profes- 
seurs et  adjoints  que  ces  travaux  concerneront  y 
seront  toujours  présens. 

Le*  jours  de  travail  extérieur,  le  nombre  des 
officiers  de  l'état-major  de  service  sera  augmenté 
selon  les  besoins. 

Art.  3o.  Le  commandant  en  second  fera,  toutes 
les  fois  qu’il  le  jugera  à propos,  l’inspection  des 
travaux  des  élèves. 

Art.  3j.  Il  sera  forme  dans  l’école  un  conseil 
d'instruction.  Ce  conseil  sera  composé  ainsi  qu’il 
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suit  : le  commandant  en  chef  président  ; le  com- 
mandant en  second,  directeur  des  études,  vi co- 
président ; le  chef  d’escadron  d’artillerie;  le  chef 
d«*  bataillon  du  génie;  trois  professeurs. 

Un  des  capitaines  employés  à l'état-major  de 
l 'école  remplira  les  fonctions  de  secrétaire,  sans 
voix  délibérative;  il  sera  nommé  chaque  année  par 
l'inspecteur -général,  sur  la  proposition  du  com- 
mandant en  chef.  Le  même  officier  pourra  être  dé- 
signé de  nouveau. 

Deux  des  professeurs,  membres  du  conseil 
d’instruction,  seront  toujours  pris  : l’un  parmi 
les  professeurs  qui  sont  charges  des  cours  des 
sciences  mathématiques  appliquées;  l'autre  parmi 
les  professeurs  de  fortification. 

Art.  3a.  Tous  les  ans,  k l’époque  de  l’inspection 
générale,  le  conseil  d'instruction  sera  renouvelé 
dans  sa  partie  amovible.  A cet  effet,  le  lieutenant- 
général,  président  du  jury,  présentera  à notre 
ministre  de  la  guerre  la  liste  des  trois  professeurs 
qui  devront  faire  partielle  ce  conseil  pendant  la 
session  suivante.  Les  nu'mcs  membres  pourront 
être  nommés  de  nouveau. 

Les  autres  professeurs  et  les  adjoints,  ainsi  que 
les  officiers  d efat-major,  pourront  y <*tre  appelés 
par  le  président,  et  ils  y auront  voix  consultative. 

Art.  33.  Le  conseil  sera  chargé  : i°  d'arrêter 
les  programmes  particuliers  des  énoncés  et  don- 
nées de  problèmes,  et  des  projets  que  devront 
traiter  les  élèves,  en  se  conformant  aux  program- 
mes généraux  prescrits  par  l'article  2 fi;  2°  de  pro- 
poser aux  programmes  généraux  tous  les  11er- 
fectiounemcns  que  l’expérience  indiquera  ; 3”  de 
déterminer,  sur  la  proposition  des  professeurs,  la 
série  des  expériences  ou  manipulations  que  les  élè- 
ve* seront  chargés  de  faire  ; 4"  d’arrêter  l’état  des 
travaux  qui  seront  exécutés  dans  les  ateliers  de 
l’école  pour  la  construction  des  inslrumens  et  des 
modèles;  5*  du  choix  des  livres,  cartes  et  mémoires 
à acquérir  pour  la  bibliothèque  de  l'école;  6°  de 
proposer  la  répartition  des  fonds  annuels  et  ex- 
traordinaires, et  des  matières  de  consommation  à 
toutes  les  parties  de  l'instruction  ; 70  de  former  à 
la  lin  de  chaque  année  nne  liste  de  classement  pro- 
visoire des  élèves  d;?  chaque  arme,  et  l'état  des 
notes  individuelles.  Dans  ce  dernier  cas , tous  les 
professeurs  seront  appelés  au  conseil  d’instruction 
avec  voix  délibérative. 

Art.  34-  Le  conseil  adressera  à notre  ministre 
secrétaire  d’état  au  département  de  U guerre,  les 
observations  qui  lui  paraîtront  utiles  dans  l'intérêt 
de  l’enseignement  et  de  la  discipline.  Il  sc  réunira 
toutes  les  fois  que  le  commandant  en  chef  le  jugera 
convenable,  et  de  droit  au  moins  une  fois  tous  les 
deux  mois,  pour  entendre  le  rapport  qui  lui  sera 
présenté  par  le  commandant  en  second,  sur  le 
mode  et  les  progrès  de  l’instruction , ainsi  que  les 
comptes  «pie  chaque  officier  ou  professeur  rendra 
de  la  partie  d'enseignement  dont  il  sera  chargé.  - 

Art.  35.  A la  fin  de  chaque  semestre,  le  conseil 
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'l'instruction  de  l'école  rendra  compte  à notre  mi- 
nistre secrétaire  d'état  au  département  de  la  guerre, 
de  l’état  des  travaux  faite  par  les  élèves,  ainsi  que 
de  leur  conduite,  en  faisant  connaître  les  causes 
légitimes  du  retard  de  ceux  qui  no  seraient  pas  au 
courant.  Les  éloges  ou  les  reproches , et  même  les 
punitions  auxquelles  çes  communications  pourront 
donner  lieu  de  la  part  du  ministre,  seront  mis  à 
l’ordre  de  l’école. 

Art.  36.  Chaque  année,  avant  la  réunion  du 
jury  dexameu , le  couscil  d’instruction  tiendra 
une  session  extraordinaire , dont  tous  les  officiers 
et  professeurs  feront  partie,  et  dans  laquelle  ils 
présenteront  par  écrit  leurs  observations  sur  tou- 
tes les  parties  de  l'enseignement , ainsi  que  les  pro- 
positions auxquelles  elles  donneront  lieu,  pour  être 
examinées  et  discutées  par  ce  conseil. 

Art.  37.  L’époque  où  les  élèves  de  la  a*  division 
seront  appelés  à passer  dans  la  première  , le  con- 
seil d’in%truclion  rendra  compte  au  jury  de  l'ins- 
truction acquise  par  les  élèves,  pendant  la  pre- 
mière année  d’études,  ainsi  que  de  leur  conduite. 
Le  jury  procédera  à leur  égard  niusi  qu’il  est  dit 
aux  articles  58  et  69  de  la  présente  ordonnance. 

Art.  38.  Les  délibérations  dn  conseil  d’instruc- 
tion seront  consignées  sur  un  registre.  Les  procès- 
verbaux  de  ses  séances  seront  adressés  à nôtre 
ministre  secrétaire  d’état  de  la  guerre  par  le  com- 
mandant en  chef,  dans  la  semaine  qui  suivra  celle 
de  la  séance. 

Lue  copie  des  procès-verbaux  de  la  session 
extraordinaire  de  la  fin  de  l'année  sera  remise  au 
jury  d'examen,  qui  pourra  également  prendre  con- 
naissance des  délibérations  et  des  avis  consignés  au 
registre  des  délibérations  du  conseil. 

Art.  3q.  Les  délibérations  du  conseil  qui  ne 
comporteront  que  des  dispositions  relatives  au  ser- 
vice courant,  recevront  de  suite  leur  exécution; 
celles  qui  contiendront  des  propositions  et  projets 
de  changement  de  quelque  nature  que  ce  soit,  ne 
pourront  avoir  leur  effet  que  lorsqu’elles  auront 
été  approuvées  par  notre  mtnistre  secrétaire  d’état 
de  la  guerre,  après  avoir  été  soumises  à l’examen 
d'une  commission  mixte  des  deux  armes. 

Art.  /jO.  L’uniforme  des  élèves  sera , habit , pa- 
rcmens,  revers  et  collet  bleus,  bottines  noires, 
schakos  et  épée , pompon  et  aigrette  des  compa- 
gnies d’élite,  épaulettes  d’or,  bouton  jaune  timbre 
d’un  canon  et  d’une  cuirasse , redingote  bleue  pour 
la  petite  tenue. 

Art.  41 • Pour  les  manœuvres  et  exercices,  les 
élèves  seront  sans  épaulettes  d’officier  et  sans  épée. 
L’armement  et  l'équipement  destinés  à cet  usage 
seront  réunis  dans  une  salle  d’armes,  et  soignés 
par  1111  employé  de  l'administration  de  l’école. 

Art.  La  police  de  l'école  est  confiée  aux  of- 
ficiers de  l’état-major,  sous  la  surveillance  particu- 
lière du  commandant  en  second  et  sous  l'autorité 
du  commandant  en  chef. 

Art.  43.  La  surveillance  du  commandant  et  des 
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officiers  d'état- major  sur  les  élèves,  s'étendra  eu 
tout  temps,  au  dedans  et  au  dehors  de  l'école. 

Art;  44-  Le  commandant  en  chef  et  le  com- 
mandant en  second  pourront  seuls  ordonner  la 
salle  de  police  ou  la  prison;  la  consigne  au  pavil- 
lon pourra  être  ordonnée  par  tous  les  officiers  at- 
tachés 4 l'ecoIc. 

Les  lois  pénales  et  de  police  militaire  seront  au 
surplu»  observées  eu  tout  point. 

Art.  45.  L'exclusion  d'un  élève  de  l'école  ne 
pourra  être  prouoncce  que  par  nous,  sur  le  rap- 
port de  notre  ministre  secrétaire  d’étal  de  la  guerre, 
après  qu’il  aura  pris  l’avis  du  comité  de  l’arme  à 
laquelle  appartiendra  l'élève. 

L’élève  inculpé  sera  enteudu  dans  sa  défense. 

Art.  46.  Notre  ministre  secrétaire  d'état  de  Ja 
guerre  arrêtera  les  réglcuiens  de  details  relatifs  à 
la  police  et  h la  discipline  de  l’école,  eu  prenant 
pour  bases  les  dispositions  de  la  présente  ordon- 
nance, et  celles  des  régleracns  militaires  actuelle- 
ment en  vigueur. 

Art.  47-  Il  sera  formé  un  jury  pour  procéder 
aux  examens  de  sortie  des  élèves  composant  la  pre- 
mière division  de  I école  d’application  de  l’artille- 
rie et  du  génie. 

Il  sera  composé:  d’un  licutcnant-géncral,  pré- 
sident du  jury , lequel  sera  pris  alternativement 
dans  l’un  et  dans  l'autre  corps,  et  sera  chargé  en 
même  temps  de  l'inspection  de  l’école;  d‘un  nut- 
réchal-de-camp d’artillerie;  d'un  inaréchal-de-cantp 
du  génie;  d’un  officier  supérieur  d’artillerie  et 
d’un  officier  supérieur  du  génie  examinateurs;  d’un 
examinateur  civil  pour  les  sciences  physiques  et 
mathématiques  appliquées,  lequel  sera  l’un  des 
deux  examinateurs  de  l'artillerie  ou  du  génie» 

Art.  4®.  Ixîs  officiers-généraux  et  supérieurs 
attaches  à l’école  ne  pourront  faire  partie  de  ce 
jury. 

Art.  49-  Les  membres  du  jury  seront  désignes 
chaque  année  par  notre  ministre  secrétaire  d état 
de  la  guerre. 

Art.  5o.  Le  junr  d'examen  s’assemblera  chaque 
année  à Mets  le  1"  janvier. 

Art.  5i.  Les  examens  se  feront  successivement 
par  les  trois  examinateurs,  et  en  présence  du  jury. 
Lorsque  les  examens  seront  terminés , le  jury  pro- 
cédera au  classement  définitif  des  élèves.  A cet  ef- 
fet il  se  fera  représenter  le  registre  de  notes  sur 
chacun  des  élèves,  ainsi  que  les  tableaux  d’éva- 
luation des  travaux,  et  le  classement  provisoire 
qui  aura  été  arrête  par  le  conseil  d’instruction  de 
l’école,  pour  y avoir  égard,  en  faisant  intervenir 
dans  le  classement  définitif  des  élèves  les  notes  et 
le  classement  provisoire  de  l’école. 

Art.  5a.  Les  élèves  que  le  jury  jugera  suffisam- 
ment instruite  seront  admis  dans  l’arme  à laquelle 
ils  sont  destinés,  et  y seront  classés  definitivement 
suivant  l'ordre  déterminé  par  le  jury  d'examen. 

Art.  53.  Les  élèves  qui  n'auraient  pas  complété 
leurs  travaux,  et  que  le  jury  d examen  reconnut- 
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trait  neanmoins  posséder  une  instruction  suffisante 
pour  être  admis  dans  l’artillerie  ou  le  génie,  se- 
ront classes  dans  la  promotion  sortante;  mais  ils 
resteront  à l'école  jusqu'à  ce  qu’ils  aient  terminé 
leurs  travaux  arriérés,  sans  cependant  que  ce  dé- 
lai puisse  s’étendre  au-delà  du  i"r  avril. 

Art.  5 4.  Les  élèves  dont  l'instruction  serait  iu- 
complète  pour  cause  de  maladie  ou  autres  motifs 
excusables,  ce  qui  devra  être  COMtaté  par  1111e  dé- 
claration du  jury  d’exameu,  resteront  Je  droit  une 
troisième  année  à l’école. 

Art*  5 j.  Les  élèves  qui  pour  motif  d'incooduitc 
ou  de  négligence,  ne  seront  pas  reconnus  admis- 
sibles par  le  jury  d'examen,  ne  pourront  être  au- 
torisés à passer  une  troisième  année  à l’école  que 
sur  la  demande  spéciale  du  jury. 

Art.  56.  Les  élèves  qui  n’ayant  pas  été  jugés 
admissibles  après  deux  ans  d'études  à l’école  d'ap- 
plication y auront  passé  une  troisième  année,  con- 
courront avec  les  élèves  de  la  promotion  sortant 
cette  racine  année,  pour  être  classes,  et  prendre 
rang  avec  eux.  La  date  de  leur  nomination  au  grade 
de  sous  - lieutenant  sera  fixée  à la  même  époque 
que  pour  les  élèves  de  cette  promotion  sortaute. 

Art.  67.  Les  élèves  qui  après  avoir  passé  trois 
années  à l'école  d’application,  seront  déclarés  inad- 
missibles par  le  jury  d'examen,  ne  pourront  pas 
entrer  comme  officient  dans  les  corps  de  l’artillerie 
et  du  génie. 

Art.  58.  Lorsque,  conformément  à l’article  3; 
de  la  présente  ordonnance,  des  élèves  de  1a  ar  di- 
vision auront  été  signalés  à l'attention  du  jury 
d'exameu  pour  retard  dans  leurs  travaux,  par  dé- 
faut de  xèut  ou  de  conduite,  leurs  travaux  seront 
examinés  par  le  jury,  qui  décidera  , s’il  y a lieu  , 
de  proposer  au  ministre  l’admission  de  ces  élèves 
dans  la  première  division,  ou  de  les  faire  rester 
dans  la  deuxième  division,  avec  la  promotion  nou- 
velle, auquel  cas  ils  prendront  leur  rang  d’ancien- 
neté, concourront  avec  cette  promotion,  et  seront 
soumis  aux  mêmes  chances  que  les  élèves  entrons, 
sans  toutefois  que  leur  séjour  à l’ecolc  puisse  avoir 
une  durée  de  plus  de  trois  années. 

Art.  59.  Lorsque  le  jury  d’examen  proposera 
au.  ministre  le  redoublement  de  la  première  année 
d'études  pour  un  élève  de  la  a*  division,  il  fera 
connaître  avec  détail  les  motifs  de  sa  proposition. 

Art.  60.  Le  jury  coustatera  les  opérations  re- 
latives aux  examens  par  un  procès-verbal  qui  sera 
adresse  par  le  lieutenant -géuéral  president,  à no- 
tre ministre  secrétaire  d’état  au  departement  de  la 
guerre. 

Art.  61,  Les  élèves,  à leur  sortie  de  l'école,  au- 
ront un  cougé  jusqu’au  Ier  avril. 

Art.  fia.  Ku  conséquence  du  temps  consacré 
par  les  élèves  à leur  instruction,  tant  pour  les  étu- 
des à I école  polytechnique  que  pour  celles  anté- 
rieures à leur  admission  à cette  école  , il  sera 
compté  à chacun  d'eux,  soit  pour  la  retraite,  soit 
pour  l'obtention  des  décorations  militaires , quatre 
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| années  de  service  d’officier  k l'instar l de  sou  ad- 
mission à l’ecole  d’application. 

Art.  63.  ladepen  dam  ment  des  opérations  rela- 
tives aux  examens,  le  jury  délibérera  sur  le  procès- 
verbal  et  le  rapport  de  la  session  extraordinaire 
annuelle  du  conseil  d’instruction.  Il  examinera  les 
propositions  qui  y seront  faites,  et  y joindra  ses 
observations,  ainsi  que  celles  qu’il  croira  devoir 
faire  sur  les  méthoJes  d ‘enseignement  suivies  ; il 
proposera  les  perfectionncinem  que  l’état  des  arts 
et  des  sciences  rendrait  nécessaires. 

Art.  64.  L’école  aura  un  conseil  d'administra- 
tion compose  ainsi  qu’il  suit  : le  commandant  en 
second,  président;  le  chef  d’escadron  d'artillerie: 
le  chef  de  bataillon  du  génie;  un  capitaine  (lequel 
sera  pris  dans  l’artne  dont  ue  fera  pas  partie  le 
commandant  eu  second  ) , un  professeur , daignés 
par  le  lieutenant-général  inspecteur;  le  trésorier- 
secrétaire  (sans  voix  délibérative)* 

Art.  65.  Le  conseil  est  charge  : , 

t°  Des  détails  de  l’administration  et  de  la  comp- 
tabilité; a"  d’après  les  propositions  du  conseil  d’in- 
struction (art.  33),  de  faire  la  répartition  des  fonds 
reçus  aux  dépenses  à faire,  et  celle  des  matières 
de  consommation  anx  différentes  parties  du  ser- 
vice; 3°  de  faire  les  marchés,  acquisitions  et  ré- 
ceptions; 4°  de  faire  dresser,  de  reconnaître  et 
arrêter  les  inventaires. 

Art.  66.  Ce  conseil  rendra  compte  des  dépenses 
à notre  ministre  secrétaire  d'état  au  département 
de  la  guerre,  suivant  les  règles  de  1a  comptabilité 
du  gcuie.  * x. 

Art.  67.  Le  conseil  d’administration  pourra  être 
assemblé  d’après  l’ordre  du  commandant  en  chef, 
toutes  les  fois  qu'il  le  jugera  convenable. 

Le  commandant  en  seeond,  président  du  con- 
seil, pourra  également  le  convoquer  toutes  les  fois 
qu’il  sera  nécessaire  en  prévenant  le  commandant 
en  chef. 

Art.  68.  Les  séances  du  conseil  seront  consa- 
crées k la  vérification  de  la  comptabilité , k arrê- 
ter le  registre  de  caisse,  à s'assurer  que  les  fonds 
ont  reçu  la  destination  qui  leur  aura  été  assignée 
par  les  clats  de  répartition , et  à vérifier  la  comp-, 
tabilité  des  matières  de  consommation. 

Art.  69.  Le  procès-verbal  de  chaque  séance  du 
conseil  d’administration  sera  consigné  sur  un  re- 
gistre particulier. 

Art.  70.  La  caisse  sera  tenue  par  le  trésorier. 

Art.  71.  Les  projets  de  dépense  annuelle  seront 
de  deux  sortes  : i*  les  projets  de  dépenses  ordi- 
naires, soit  fixes,  soit  variables;  2 les  projets  de 
dépenses  extraordinaires. 

Art.  7a.  Les  fonds  annuels  et  ordinaire»  seront 
applicables  aux  articles  de  dépenses  ci  -après  : 

1 traitement  des  employés  autres  que  ceux  soldés 
sur  revue;  a°  entretien  des  bâtimens;  3*  entretien 
du  mobilier  à l’usage  de  tout  l'établissement;  4°  en- 
tretien courant  de  la  bibliothèque,  consistant  en 
abonnemens  aux  ouvrages  périodiques  des  scien- 
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ces  el  des  arts,  achats  de  livres,  carfcs  cl  mémoi- 
res, reliure  et  entretien  des  livres;  5°  fourniture 
gratuite  du  papier,  plumes,  crayons,  encre,  cou- 
leurs et  menus  objets  de  bureau,  aux  élèves  et  à 
l'administration  ; impression  des  programmes  des 
cours,  travaux,  etc.,  et  réglemens  à délivrer  aux 
élèves;  6*  achats  de  subsistances  cl  ustensiles  né- 
cessaires aux  expériences  et  enseignement  physico- 
mathématique»  et  chimiques;  7*  construction  des 
instrument  et  modèles  dans  les  ateliers  de  l'école; 
8°  chauffage  et  éclairage  de  l'école  et  de  l'adminis- 
tration ; 9"  travaux  extérieurs  pour  les  exercices 
pratiques , les  levers,  les  constructions  de  batterie, 
simulacres  de  siège,  etc.  (Les  outils  et  la  poudre 
seront  fournis  par  les  directions  d'artillerie  et  du 
génie,  sur  la  demande  du  commandant  en  secoud , 
approuvée  par  le  commandant  en  chef);  10®  pan- 
sement et  ferrage  des  chevaux  de  l'école,  et  en- 
tretien de  la  sellerie  ( la  nourriture  des  chevaux 
sera  tirée  des  magasins  militaires,  comme  pour 
les  chevaux  de  troupes);  1 «•  dépenses  courantes 
de  l'infirmerie  ; 12°  menus  frais  d'administration. 

Art.  73.  Les  projets  de  dépenses  extraordinai- 
res et  demande?,  de  fonds  seront  faits  séparément 
pour  chaque  article , et  appuyés  de  mémoires  et 
procès-verbaux  des  délibérations  du  conseil  d’in- 
struction ou  du  conseil  d'administration , suivant 
la  nature  de  la  dépense. 

Art.  74.  I-cs  officiers- généraux  , supérieurs  et 
antres  faisant  partie  de  l'état-major  de  l’école,  ou 
chargés  des  fonctions  de  professeurs,  ainsi  que  le 
chirurgien-major  et  les  employés  militaires  , joui- 
ront du  traitement  d'activité  de  leur  grade,  et  en 
outre,  4 titre  d'indemnité,  pour  service  extraor- 
dinaire, du  tiers  ru  sus  de  leurs  appointemens. 

Art.  75.  Le  traitement  des  professeurs  et  em- 
ployés c ivils  est  fixé  de  la  manière  suivante  : pour 
les  professeurs  de  sciences,  4,000  fr.  ; pour  les  ad- 
joints, 2,400;  pour  le  professeur  de  langue  alle- 
mande, 2,000;  pour  le  professeur  d'équitation  , la 
solde  et  les  indemnités  «l'un  capitaine  d’artillerie  à 
cheval;  pour  l'adjoint  au  professeur  d'équitation, 
la  solde  et  les  indemnités  d'un  lieutenant  d’artille- 
rie 4 cheval;  pour  le  bibliothécaire,  2,400;  pour 
l’artiste  mécanicien,  2,000;  pour  son  adjoint,  1,200; 
pour  le  trésorier,  a,5oo. 

Art.  76.  Les  professeurs  et  leurs  adjoints,  l'ar- 
tiste et  son  adjoint , après  dix  ans  révolus  d'exer- 
cice de  leurs  fonctions,  jouiront  d'une  augmentation 
qui  sera  de  i/5  en  sus  de  leur  traitement  de  10  à 
1S  ans;  i/3  idem  de  J 5 ;i  ao  ans;  1/2  idem  au-des- 
sus de  ao  ans. 

Art.  77.  Les  officiers  remplissant  les  fonctions 
de  professeurs  ou  adjoints,  dont  les  appointemens, 
avec  le  tiers  en  sus,  ne  s'élèveraient  pas  au  mini- 
mum du  traitement  des  professeurs  civils  ou  de 
leurs  adjoints,  recevront  sur  les  fonds  de  l’école 
une  indemnité  qui  élève  leurs  appointemens  à ce 
taux,  lis  auront  droit  4 l'augmentation  progressive 
et  spécifiée  dans  l’article  précédent. 
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Art.  78.  Les  élèves  jouiront  de  la  solde  annuelle 
de  1,3*10  francs. 

Art.  79.  Les  employés  militaires  et  civils  de 
l'école  jouiront,  selon  qu'ils  y auront  droit,  de 
l'indemnité  du  logement  ou  d'ameublement  qui 
leur  est  allouée  suivant  leur  grade,  et  d'après  les 
réglemens  militaires. 

Art.  80.  Les  programmes  des  cours  et  travaux, 
ainsi  que  le  texte  dr  ces  cours  qui  sont  imprimés 
ou  lithographiés,  seront  distribués  gratuitement 
aux  officiers  de  l'état-major,  aux  professeurs  et 
adjoints  et  aux  élèves  ; tous  les  officiers  «les  deux 
armes  qui  en  feront  la  demande,  les  obtiendront 
moyennant  le  remboursement  des  frais  d'impres- 
sion, d'après  un  tarif  arreté  par  le  conseil  d’admi- 
nistration. 

Art.  81.  La  prde  et  le  service  militaire  de  l’é- 
cole seront  confié*  aux  régimens  d’artillerie  et  du 
gétrâ^n  garnison  à Metz. 

JQB8?.  Le  commandant  en  chef  s’entendra 
avcfjps  commandai!-,  des  écoles  régimentaires  de 
l'artflme  et  du  génie , pour  qu'au  besoin  les  élèves 
soient  assistés  dans  leurs  travaux  ou  exercices  par 
un  nombre  suffisant  de  sous*oflicicrs  et  canonniers, 
sapeurs  ou  mineurs,  et  pour  que  les  élèves,  lors- 
qu'ils se  rendront  en  corps  au  polygone  ou  aux 
autres  lieux  d’exercices  généraux,  soient  précédés 
de  tambours. 

Art.  83.  Notre  ministre  secrétaire  d'état  au  dé- 
partement de  la  guerre  fera  connaître  sans  retard 
au  commandant  en  chef  de  l'école,  les  innovations 
importantes  qui  seraient  introduites,  soit  dans  le 
matériel  de  l'armée , soit  dans  les  rrglcmens  géné- 
raux ou  dans  les  réglemens  particuliers  de  l'artil- 
lerie ou  du  génie.  II  lui  enverra  les  modèles  au  fnr 
et  4 mesure  qu’ils  seront  arrêtés. 

Art.  84.  Nonobstant  les  dispositions  des  arti- 
cles 9 et  1 1 de  la  présente  ordonnance,  les  profes- 
seurs et  adjoints  actuellement  4 l’école,  et  qui  ne 
font  pas  partie  des  deux  corps  de  l'artillerie  et  du 
génie,  continueront  4 remplir  les  fonctions  dont 
ils  sont  titulaires. 

Il  en  sera  de  même  des  employés  4 divers  ti- 
tres qui  ne  sont  pas  compris  dans  la  nouvelle  or- 
ganisation. 

Art.  85.  Toutes  les  dispositions  contraires  4 la 
présente  ordonnance  sont  et  demeurent  abrogées. 

Art.  86.  Notre  ministre  secrétaire  d’état  au  de- 
partement de  la  guerre  est  chargé  de  l’exécution 
de  la  présente  ordonnance. 

École.  d'Artilleric.  Une  école  d’artillerie  avait 
été  établie  4 Douny  en  1679;  elle  subsista  peu  de 
temps.  Ce  ne  fut  qu'eu  1720  que  Louis  XV  en 
forma  dans  toutes  les  villes  de  garnison  des  trou- 
pes d'artillerie,  telles  qu'elles  existent  encore  ac- 
tellement. 

En  1756,  on  institua  4 la  Fère  une  école  & élèves 
du  corps  d'artillerie.  Un  académicien  les  examinait 
tous  les  six  mois,  et  sur  son  rapport , ils  passaient 
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aux  emplois  d'officiers.  Celte  école  d'élèves,  dé- 
truite en  177*1,  fut  rétablie  à Cbâlons-sur  Marne, 
en  1790.  Elle  a été  réunie  à celle  du  génie  (éta- 
blie à Met/.  ) en  octobre  180a.  ( Voyez  au  Diction- 
naire l'article  Écolk  d artillerie.) 

Écoles  régimentaires  du  corps  royal  de  l’ar- 
tillerie. [Voyez  au  Dictionnaire  l’article  École 
d'artillerie.) 

Une  ordonnance  royale  du  8 juillet  1818  règle 
le  service  géucral  des  écoles  régimentaires  du  corps 
royal  d'artillerie  et  les  fonctions  et  attributions  des 
maréchaux  dc'ramp  commandant  ces  écoles. 

Cette  ordonnance  porte  : 

Louis , etc. 

Art.  1er.  Il  sera  employé  pour  le  service  ët 
l'instruction,  dans  chacune  des  huit  écoles  régi- 
mentaires de  notre  rorps  royal  d'artillerie,  sous 
les  ordres  du  maréchal  de  camp  cominancb|^'é- 
cole,  W 

Un  lieutenant-colonel,  chargé  du  détail  dtt  per- 
sonnet  et  du  matériel  de  ladite  école;  “ 

, U11  professeur  de  mathématiques  ; 

Un  répétiteur  de  mathématiques  ; 

Un  professeur  de  dessin  ; 

Deux  gardes  d’artillerie,  un  de  a*  et  l'autre  de 
V classe;  le  premier  chargé  de  la  comptabilité, 
des  archives , du  mobilier  et  de  toutes  les  écri- 
tures de  l’école;  le  second,  du  matériel  et  du  po- 
lygone; 

lin  maître  artificier.  4* U 

Art.  a.  Le  maréchal  de  camp  commandant  une 
école  d’artillerie  aura  la  direction  spéciale  de  l'in- 
struction, ainsi  que  de  la  partie  du  service  des 
troupes  qui  s’y  rapporte  et  du  matériel  qui  y est 
affecté.  Il  aura  l’inspection  habituelle  de  tout  le 
personnel  et  materiel  de  l’artillerie  existant  dans 
la  place  où  l’école  est  située. 

Art.  3.  Ses  rapports  de  service  avec  le  gouver- 
neur et  le  commandant  de  la  divisiou  militaire  où 
l’école  d’artillerie  est  placée,  seront  les  mêmes  que 
ceux  qui  sont  ou  seront  déterminés  pour  les  ma- 
réchaux de  camp,  inspecteurs  d'infanterie,  ou  de 
cavalerie,  en  tournée  d’inspection;  il  jouira  du 
rang  et  des  honneurs  militaires  attribués  aux  ma- 
réchaux de  camp  inspecteur*  d'armes. 

Art.  /|.  Le  maréchal  de  camp  commandant  d'é- 
cole est,  pour  tout  le  temps  de  la  tournée  d’in- 
spection, sous  les  ordres  immédiats  de  l’inspecteur 
général  de  l’arme  dans  l'arrondissement  duquel  se 
trouve  l’école  dont  il  a le  commandement.  Il  lui 
rend  en  conséquence  tous  les  comptes  et  lui  fournit 
tous  les  renseignemons  nécessaires  sur  le  personnel 
et  le  matériel  soumis  à sou  commandement  ou  ù 
son  inspection. 

Art.  5.  Les  ordres  émanés  de  l'état-major  de  la 
division  ou  de  la  place  concernant  le  personnel  et 
le  matériel  de  l'artillerie  sont  adressés  directement 
aux  chefs  de  corps  ou  au  directeur,  lesquels  sont 
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tenus  d'eu  rendre  immédiatement  compte  au  com- 
mandant de  l’école. 

Les  demandes  concernant  le  personnel  ou  le 
matériel  d’artillerie,  qui  sont  de  nature  à être  sou- 
mises aux  états-majors  de  la  division  onde  la  place, 
leur  sont  respectivement  adressées,  soit  parleront- 
mandaut  de  l'école,. mit  par  les  chefs  de  corps  ou  le 
directeur,  qui,  dans  ce  cas,  sont  tenus  d’en  ren- 
dre préalablement  compte  au  commandant  d’é- 
«ule. 

Art.  6.  En  cas  d’absence  du  maréchal  de  camp, 
te  commandement  de  l’école  est  confie  provisoire- 
ment à l’officier  supérieur  de  iroujx's  ou  de  l’é- 
cole le  plus  élevé  en  grade,  et,  h grade  égal,  au 
plus  ancien  , sans  que  celui-ci  puisse  le  remplacer 
quant  à l'inspection  , ni  excipcr  de  ce  commande- 
ment provisoire  pour  les  rang,  honneurs  et  pré- 
séance. 

Art.  7.  Il  continuera  d'être  affecté  à chaque 
école  d'artillerie,  sous  le  titre  d'hôtel  de  l'école, 
un  hiUiment  où  seront  réunis  les  salles  et  établis- 
semens  necessaires  pour  l'instruction  théorique 
fies  officiers  de  notre  corps  royal,  tels  que  salles 
de  théorie  et  de  dessin,  bibliothèque,  dépôt  de 
cartes  et  plans,  cabinet  de  physique  et  de  métal- 
lurgie, laboratoire  de  chimie  et  salle  de  modèles. 

Art.  8.  Le  polygone  affecté  à chacune  des  écoles 
pour  l’instruction  des  troupes  de  notre  corps  royal 
de  l'artillerie  devra  avoir  assez  d'étendue  pour 
fournir,  au  besoin,  une  ligue  de  tir  de  douze 
cents  mètres  dans  le  sens  de  sa  longueur  , sur  une 
largeur  moyenne  de  six  cent»  mètres. 

Son  emplacement  sera  tel,  qu’il  gène  le  moins 
possible  les  communications  du  pays,  dans  la  par- 
tie où  il  sera  situé. 

Il  devra  contenir  les  bâtimens  et  hangars  né- 
cessaires pour  mettre  en  sûreté  les  objets  d'appro- 
visionnement des  batteries;  et  pour  loger  le  garde 
pendant  la  raison  des  écoles. 

Arti  9.  Il  sera  formé  dans  chaque  école,  pour 
diriger  l’administration  et  la  comptabilité  relatives 
à son  service , un  conseil  d'administration  composé 
comme  il  suit,  savoir  : 

Le  commandant  d’école,  président; 

Les  colonels,  ou,  en  leur  absence,  les  lieutenans- 
colonels  commandant  les  corps  d'artillerie  attachés 
à l'école  ; L/jlË 

Le  lieutenant-colonel  chargé  du  détail  de  l’école; 

Un  officier  supérieur  désigné  annuellement  par 
l’inspecteur  général. 

Les  fonctions  de  secrétaire  du  conseil  seront 
remplies  par  le  garde  d’artillerie  charge  de  la 
comptabilité. 

Art.  10.  Le  conseil  se  conformera,  tant  pour  les 
opérations  du  conseil  que  pour  tons  les 
l administration  et  de  la  comptabilité  du  matériel 
ou  des  finances  de  l’école,  aux  règle»  et  au  mode 
général  de  comptabilité  du  matériel  de  l'artillerie. 

Le  sous-intendant  militaire  remplira,  quant  à 
la  comptabilité  de  l’école , les  mêmes  fonctions  que 
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Celles  qui  lui  sont  attribuées  parles rvglcroons pour 
celle»  des  directions. 

Art.  il.  Dans  la  vue  d'assurer  l’uniformité  do 
l'instruction , détendre  cette  instruction  à tous 
les  objets  quelle  doit  erobraswr , et  d’excitcr  l’é- 
mulation des  diverses  troupes  de  notre  corps 
royal  de  l’artillerie,  il  sera  Tait  en  temps  de  paix, 
tous  les  quatre  ans  , et  h des  époques  plus  rappro- 
chées, s’il  est  jugé  convenable,  de  grandes  écoles 
pratiques  d’artillerie  dans  une  ou  plusieurs  des 
écoles , où  notre  ministre  secrétaire  d’état  de  la 
guerre  fera  réunir,  ù cet  effet,  des  détarhemens 
plus  ou  moins  considérables  de  troupes  tirées  des 
écoles  le  plus  à portée. 

Outre  les  manœuvres  d’ar»illerie  proprement 
dites,  qui  doivent  avoir  lieu  dans  les  grandes  écoles 
avec  tous  les  développement  dont  elles  sont  sus- 
ceptibles, on  y exécutera  le  simulacre  complet 
des  travaux  de  l’artillerie  dans  un  siégr.  Les  attn- 

Îjues  seront  dirigées  soit  contre  un  des  fronts  des 
unifications  de  la  place,  soit  contre  un  tracé  du 
front  construit  en  eabionnade  au  polygone. 

Art.  il.  Les  operations  des  grandes  écoles  se- 
ront dirigées  par  l’impeclcur  général  que  dési- 
gnera le  ministre.  Cet  inspecteur  général  en  ren- 
dra à notre  ministre  secrétaire  «l’état  d«*  la  guerre 
uu  compte  particulier  et  détaillé,  faisant  connaî- 
tre les  corps  ainsi  que  les  officiers  et  sous-officiers 
qui  s'y  seront  distingués. 

Art.  »3.  Notre  ministre  secrétaire  d'état  au  dé- 
partement de  la  guerre  est  chargé  de  faire,  pour 
l’exécution  de  la  présente  ordonnance,  les  réglc- 
niens  de  détail  qui  seront  nécessaires. 

Une  autre  ordonnance  du  roi,  en  date  du  a 
juillet  18*16,  a été  rendue  sur  l’instruction  et 
le  service  des  troupes  du  corps  de  l’artillerie  dan* 
les  écoles.  Cette  ordonnance  porte  : 

TITRE  PREMIER. 

Ètat-major  des  écoles. 

Art.  i*r.  L’état-major  de  chacune  des  écoles 
régimentaires  de  mitre  corps  royal  de  l’artillerie 
sera  composé  ainsi  qu’il  suit  : 

Üu  maréchal  de  camp  commandant  l'école  ; 

Un  lieutenant-colonel  adjoint  au  commandant 
do  l’école  ; 

Un  professeur  des  sciences  appliquées  à l’artil- 
lerie ; 

Un  répétiteur; 

Un  professeur  de  fortification,  de  dessin  et  de 
construction  de  h.-ltimens; 

Deux  gardes  d'artillerie,  dont  un  de  deuxième 
classe  et  un  de  troisième  ; 

Un  maître  artificier. 

Il  sera  en  outre  employé  h l’état-major  de  cha- 
cune des  école*  le  nombre  d'officiers  nécessaires 
pour  faire  les  cours  théoriques  dont  les  professeurs 
ne  seront  pas  chargés. 
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Un  capitaine  «le  première  clavic  sera  directeur 
du  parc  de  l’ecole;  deux  lieutenans  en  premier  lui 
seront  adjoints. 

Dans  lecole où  se  trouvera  le  hataillon  de  pon- 
tonniers, un  capitaine  de  première  classe  de  ce 
bataillon  sera  directeur  de  In  portion  d’rijuipagi- 
de  ponts  nécessaire  à l’instruction  du  bataillon, 
ainsi  que  du  matériel  d’artillerie  affecté  S relie  ins 
truclion  ;’ il  lui  sera  adjoint  un  lieutenant  en  pre- 
mier. Il  y aura  en  outre  un  garde  de  troisième 
classe  pour  être  chargé  du  service  de  ce  parc. 

Art.  a.  Les  officier»  chargés  de» cours , ainsi  que 
le  directeur  du  parc  et  ses  deux  adjoints , seront 
tirés  des  troupe»  d’artillerie  attachées  à l’école. 

Art.  3.  Les  officiers  charges  de»  cours  seront 
nommés  par  notre  ministre  secrétaire  dViat  de  la 
guerre,  sur  la  présentation  du  commandant  de 
l’école,  approuvée  par  l’inspeetenr  général  en 
tournée. 

Le  directeur  du  parc  et  ses  adjoints  seront  nom- 
més chaque  année  par  l’inspecteur  général  en  tour- 
née, sur  la  proposition  du  commandant  «le  l'école. 

Art.  4-  Les  fonctions  de  directeur  du  parc,  non 
plus  que  celles  d’adjoint , ne  pourront  être  rem- 
plies deux  années  de  suite  par  le  meme  officier. 

Art.  5.  Le  maréchal  de  camp  commandant  d'une 
école  d’artillerie  a le  commandement  sup«;rieur  sur 
tout  le  personnel  de  notre  corps  roval  attaché  i\ 
l'école  <*t  employé  dan»  In  place  où  l'école  est  si- 
tuée; la  surveillance  générale  de  l'instruction  de 
détail  des  troupes,  du  matériel  et  des  ciahlisse- 
mens  d’artillerie  existans  dans  In  même  place  ; la 
direction  et  la  surveillance  spéciale  de  l’instruction 
d’ensemble  des  troupes,  ainsi  que  de  la  partie  du 
service  destronpes  qui  s'y  rapporte,  et  du  matériel 
qui  y est  affecté.  1 

Art.  6.  U est  l'inlcrnirilinirc  par  lequel  sont  trans- 
mis aux  troupe*  d’artillerie  de  l'écide  1rs  ordres  de 
l'état-major  de  la  division,  ainsMque  ceux  de  la 
subdivision,  lorsque  la  place  où  IVcole  est  située 
n'est  pas  le  chef-lieu  de  la  division. 

Arl.  7.  Les  fonctions  du  commandant  de  I ecole 
sont  circonscrites  dans  la  place  où  IVcole  est  si- 
tué** ; elles  ne  s'étendent  ni  aux  troupes  d’artillerie 
détachées  hors  dc'la  place , ni  aux  autres  places  de 
la  direction. 

Art.  8.  Il  jouit  des  prérogatives  accordées  aux 
maréchaux  de  camp  commandant  les  subdivisions 
territoriales,  en  ce  qui  concerne  les  permissions, 
et  congés  à accorder  aux  officiers  et  aux  troupes 
du  «*orps  royal  de  l’artillerie  qui  60  trouvent  sous 
scs  ordres,  ainsi  que  les  autres  dispositions  de  dé- 
tail qui  sont  de  leur  ressort,  et  il  est  l’intermé- 
diaire par  lequel  toutes  les  demande»  de  ce  genre, 
qui  sont  hors  de  ses  attributions,  sont  transmises 
à l’autorité  compétente.  Ses  relations  avec  le  lieu- 
tenant-général commandant  la  division  territoriale 
dans  laquelle  l’école  $e  trouve  seront  établies  en 
conséquence. 

Toutefois,  si  la  place  où  l’école  est  située  n’est 
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pas  le  chef-lieu  de  la  division,  le  commandant  de 
l'école  est  tenu  d'informer  immédiatement  celui 
delà  subdivision  dont  l’école  fait  partie,  des  rap- 
ports et  demandes  qu’il  se  trouve  dans  le  cas  de 
soumettre  à l'autorité  supérieure,  en  ce  qui  con- 
cerne soifla  police,  soit  la  composition  et  l’effectif 
de  troupes  de  l'artillerie. 

Le  commandant  de  l’école  est  tenu  de  déférer 
aux  demandes  qui  lui  sont  adressées  tant  par  le 
commaudant  de  la  subdivision  territoriale  que  par 
celui  de  la  place,  relativement  au  service  d'infan- 
terie et  de  cavalerie  à fournir  par  les  troupes  d’ar- 
tillcric,  dans  les  proportions  et  limites  où  elles 
doivent  y concourir  habituellement  eu  vertu  de 
nos  ordonnances. 

Il  est  également  tenu  de  déférer  aux  demandes 
des  mêmes  autorités,  relativement  au  service  ex- 
traordinaire que  des  cas  d’urgence  ou  des  motifs  de 
sftrcté  publique  1rs  autoriseraient  à exiger  des  trou- 
pes d'artillerie,  sauf  à eu  rendre  compte  immédia- 
tement au  commandant  ou  gouverneur  de  la  divi- 
sion militaire,  ainsi  qu'à  notre  ministre  secrétaire 
d'état  au  département  de  la  guerre. 

Art.  9. 11  adresse  à notre  ministresecrctairc  d'état 
de  la  guerre,  en  outre  de  la  correspondance  cou- 
rante dont  ses  fonctions  peuvent  être  l’objet  : 

j’  A la  lin  de  chaque  trimestre,  un  état  nomi- 
natif du  personnel  de  l’état-major  de  l’école; 

a"  Les  inventaires  et  états  de  mutatiunsdu  maté- 
riel de  l'école,  les  bordereaux  de  recette  et  dépense 
de  sa  caisse,  aux  rpoqiics  et  dans  les  formes  pres- 
crites par  nos  Ordonnances  sur  la  comptabilité  gé- 
nérale et  sur  la  comptabilité  du  materiel  de  l’ar- 
tillerie. 

Art.  10.  tl  est  pour  tout  le  temps  de  la  tournée 
d’inspection  sons  les  ordres  directs  de  l'inspecteur 
général  de  l’arme,  dans  l'arrondissement  duquel  se 
trouve  l’école  dont  il  a le  commandement.  Il  rend, 
en  conséquence!  à cet  inspecteur  tous  les  comptes, 
et  lui  fournit  tous  les  renseigneraens  qu’il  exige, 
soit  sur  le  personnel  soumis  à son  commandement, 
soit  sur  le  matériel  d’artillerie  de  l'école,  et  même 
sur  celui  des  établissemens  existant  dans  la  place, 
autant  que  le  permet  la  nature  de  scs  rapports  avec 
ces  établissemens. 

Art.  11.  Dans  l'intervalle  d’une  inspection  à l'au- 
tre, il  est  chargé  des  opérations  relatives  soit  au 
personnel,  soit  au  materiel  de  l'artillerie  sous  scs 
ordres,  qui  ressortent  ordinairement  des  inspec- 
tions générales,  et  qui  peuvent  être  ordonnées  par 
notre  ministre  secrétaire  d état  de  la  guerre.  Il  di- 
rige et  surveille  l’exécution  des  dispositions  pres- 
crites parles  inspecteurs  généraux  , ou  qui  seraient 
la  conséquence  de  leurs  opérations  d’inspection. 

Art.  1».  Au  commencement  de  chaque  semestre 
d’instruction,  il  prévient  le  commandant  de  la  place 
de*  dispositions  générâtes  qu’il  a prescrites , en 
conformité  de  la  présente  ordonnance,  pour  les 
rassemblemens  journaliers  de  troupes  d'artillerie 
que  les  exercices  et  les  travaux  d'instruction  ren- 
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dent  nécessaires,  soit  dans  l'intérieur  de  la  place, 
soil  au  polygone,  pendant  le  semestre. 

Art.  »3.  Conformément  à ce  qui  est  réglé  ci- 
dessus  (article  8;,  il  veille  et  tient  la  main  à l’exé- 
cution des  dispositions  prescrites  dans  nos  ordon- 
nances, relativement  au  service  d'infanterie  ou  de 
cavalerie  que  les  troupes  d'artillerie  peuvent  avoir 
à faire  dans  la  place.  En  cas  de  difficultés  à ce 
sujet , il  preud  les  ordres  soit  de  l’oflicier  général 
commandant  ou  gouverneur  de  la  division,  soit, 
s’il  y a lieu,  de  notre  ministre  secrétaire  d'état  au 
departement  de  la  guerre. 

Art.  14.  11  prescrit  aux  commaudaus  des  divers 
corps  d’artillerie  telles  dispositions  qu’il  juge  con- 
venables pour  maintenir  l’exécution  des  lois,  or- 
donnances et  réglemens  concernant  le  service,  la 
tenue  et  U desciplinc  des  troupes,  ou  pour  assurer 
l'exécution  des  ordres  qu'il  est  chargé  de  leur 
transmettre,  sans  néanmoins  s'immiscer  dans  les 
détails  intérieurs  de  ces  corps , sur  lesquels  il 
u'exercc  son  autorité  que  par  l'intermédiaire  de 
leurs  chefs  respectifs. 

Art.  i5.  Les  chefs  de  corps  lui  adressent,  en 
outre  de  la  correspondance  courante  dont  leurs 
relations  de  service  peuvent  être  l’objet  : 

I*  Tous  les  jours,  une  expédition  du  rapport  qui 
leur  est  fait  sur  le  service  et  la  discipline  de  leurs 
corps  ; 

a"  A la  fin  du  mois,  un  rapport  sommaire  sur 
l'instruction  de  detail. 

I*e  directeur  et  les  chefs  des  établissemens  d’ar- 
tillerie qui  sont  dans  la  place  lui  adressent  au  com- 
mencement de  ebaque  année  l’état  des  bouches  à 
feu  et  principaux  objets  d'artillerie  existan»  dans 
U place  et  dans  les  établissemens. 

Ces  rapports  et  états  sont  certifiés  par  les  chefs 
des  corps  et  établissemens;  ils  sont  |>ortés,  pour 
les  régimens  d’artillerie  à pied  et  à cheval,  le  ba- 
taillon de  pontonniers  et  les  escadrons  du  train  , 
par  l’adjudant  de  semaine,  et  pour  les  compagnies 
d'ouvriers  et  autres  compagnies  isolées,  ainsi  que 
pour  les  établissemens,  par  un  sous-ollicicr  ou 
soldat  d’ordonnance. 

Chaque  fois  qu’un  ordre  ministériel  parvient  di- 
rectement à l'un  des  corps  attachés  à l'école  ou  à 
l’un  des  établissemens  existons  dans  la  place,  le 
chef  du  corps  ou  de  rétablissement  que  cet  ordre 
concerne  est  tenu  d'informer  immédiatement  le 
commaudant  de  l'école  de  sa  réception  et  de  lui 
en  faire  connaître  l’objet. 

Art.  16.  Le  commandant  de  l’école  n 'assiste  en 
personne  aux  conseils  d’administration  des  corps 
d’artillerie  sous  ses  ordres  et  des  établissemens 
d’artillerie  qui  se  trouvent  dans  lu  place,  qu'à  l’épo- 
que des  tournées  des  inspecteurs  généraux  de  I ar- 
me, lorsqu’il  y est  convoqué  par  lesdits  inspecteurs, 
ou  en  vertu  d’ordres  spéciaux  de  notre  ministre 
secrétaire  d’état  au  département  de  la  guerre,  les- 
quels ordres,  dans  ce  cas,  fixeront  les  fonctions 
qu’il  aura  à remplir.  ~ *1 
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Art.  17.  Il  reçoit  toute  espèce  de  réclamations 
en  fait  de  details  de  discipline,  d'instruction , d'ad- 
ministration et  de  service  intérieur  qui  sont  por- 
tes devant  lui  dans  les  formes  prescrites  par  nos 
ordonnances  : il  se  fait  rendre  alors  sur  ces  récia 
mations  tels  comptes  et  prend  telles  mesures  qu'il 
juge  necessaires  pour  y faire  droit. 

Art.  18.  Il  prescrit  toute?»  dispositions  soit  pour 
le  personnel,  soit  pour  le  matériel,  relatives  au 
système  d’instruction  d’ensemble  qui  doit  être  suivi 
«fans  l’école,  ainsi  que  l’ordre  général  de  service  ù 
établir  en  conséquence  : il  surveille  en  personne 
aussi  souvent  que  scs  autres  devoirs  le  lui  permet- 
tent , ou  fait  surveiller  par  son  adjoint,  l'exécution 
des  ordres  qu’il  a donnes  k ce  sujet.  Il  préside  lç 
conseil  d'administration  de  l'école,  ci  réglé  avec 
ce  conseil  cc  qui  a rapport  k la  comptabilité  du 
materiel  et  des  fonds  affectés  k ce  service,  le  tout 
conformément  aux  bases  tixéesdans  la  présente  or- 
donnance. 

Art.  19.  Il  visite,  lorsqu’il  le  juge  convenable, 
les  magasins,  arsenaux,  fonderies,  maniifactuics 
d'armes,  poudreries  et  autres  établissemens  d'ar- 
tillerie cxistaus  dans  la  place  où  l’école  est  située. 
Il  peut  se  faire  accompagner  dans  ces  visites  par 
un  officier  ou  employé  de  rétablissement  que,  sur 
sa  demande,  le  chef  de  rétablissement  est  tenu  de 
désigner  à cet  effet. 

En  cas  d'infraction  au  réglement,  il  en  rend 
compte  k notn?  ministre  secrétaire  d'état  de  la 
guerre. 

Art.  ao.  D'après  les  divers  besoins  du  service,  il 
fait  fournir  au  directeur,  sur  sa  demande , par  les 
régimens  d'aitillcrie  à pied  et  k cheval  ou  le  ba- 
taillon de  pontonniers,  le  nombre  d'ouvriers  et  de 
travailleurs,  et  par  les  escadrons  du  train  le  nombre 
d'hommes  et  de  chevaux,  qu’exigent  les  travaux 
du  matériel. 

Il  veille  d’ailleurs  à ce  que  le  nombre  d’ouvriers 
en  bois  et  eu  fer  que  doivent  avoir  les  com|>agnics 
d'artillerie  k pied  et  k cheval  soit  maintenu  nu  com- 
plet autant  que  possible,  et  ü ce  que  ces  ouvriers 
travaillent  à l’arsenal  au  moins  pnr  tiers  et  succes- 
sivement, de  manière  à y recevoir  tous  l'instruc- 
tion de  leur  profession.  Il  reçoit  dit  directeur  des 
notes  sur  leur  capacité  et  leur  conduite  dans  les 
ateliers,  et  les  soumet , lors  des  inspections , à l’in* 
spccteur  général  en  tournée. 

Art.  ai.  Il  exerce  une  surveillance  générale  sur 
l'instruction  des  compagnies  d'ouvriers;  cette  ins- 
truction, à raison  de  la  nature  du  service  de  ces 
compagnies,  reste  sous  la  direction  spéciale  du 
directeur  de  l'arsenal. 

Art.  aa.  F.n  cas  d'absence , le  maréchal  de  camp 
commandant  d’une  école  est  provisoirement  rem- 
placé dans  ce  commandement  par  un  des  officiers 
supérieurs  attachés  aux  troupes  de  notre  corps 
royal  ou  à l'école,  dans  l'ordre  suivant  : 

l.es  colouels  des  régimens  d'artillerie,  selon  leur 
rang  d'ancienneté.  - • ;v  »(>'.. 

Les  licuteoans-coloncls  de  l'état-major  de  l'école, 
des  régimens  d'artillerie  ou  du  bataillon  de  pon- 
tonniers, selon  leur  rang  d'ancienneté. 

Leschelsde  bataillon  ou  d’escadron  et  les  majors 
des  troupes  d'artillerie  de  l’école,  selon  leur  rang 
d’ancienneté. 

Si  aucun  des  officiers  ci-dessus  indiqués  n’est 
présent,  notre  ministresecrétairc  detatde  la  guerre 
désigne  l'officier  «pii  doit  provisoirement  com- 
mander l'eqole. 

Art.  a’L  J.’officier  chargé  du  commandement  • 

provisoire  d'une  école  en  l'absence  du  maréchal 
de  camp  titulaire  de  cet  emploi,  est  tenu  de  se 
conformer  strictement  i«  l’ordre  général  d'instruc- 
tion et  de  service  qu'il  trouve  établi  lorsqu'il  entre 
en  fonctions. 

Art.  »/,.  En  l'absence  dn  maréchal  de  camp, 
commandant  l’école,  l’officier  qui  le  remplace  n'a 
droit  à aucun  compte  ni  k aucun  rapport,  concer- 
nant le  service  de  la  direction  et  des  autres  éta- 
blissemrns  d'artillerie,  existant  dans  la  place,  et 
ne  peut  exercer  aucune  surveillance  sur  ce  service, 
quel  que  soit  le  grade  «le  l’offieierejuien  est  chargé. 

Art.  Dans  le  même  cas,  les  prérogatives  et 

attributions  honorifiques,  attachées  à la  qualité 
«le  chef  de  l'arme  dans  la  place,  appartiennent  à 
l'officier  d'artillerie  le  plus  élevé  en  grade,  où,  I 
grade  égal,  au  plus  auciuu , quelles  que  suient  ses 
fonctions. 

Art.  ao.  Le  lieutenant-colonel  adjoint  au  com- 
mandant de  l’école  transmet  ses  ordre*  et  en  sur- 
veille l’exécution.  Il  est  particulièrement  chargé 
«le  la  surveillance  du  materiel  et  des  étnblissemcns 
affectés  au  service  du  l'école,  et  préside,  k défaut 
du  commaiulant  del'ccole,  les  conférences  tenues 
par  les  capitaines. 

Art.  317.  la*  capitaine  «lir«*ctcor  du  parc  est 
chargé,  sous  l'autorité  du  commandant  de  l'école 
et  sous  la  surveillance  du  Lieutcnant-coloucl  ad- 
joint, «le  la  ternie  des  bâtimens,  magasin*  et  éta- 
blissemcns  du  polygone,  de  l’entretien,  des  mou- 
vemens,  de  l'approvisionnement  et  delà  cnmptabi- 
lité-matiures  de  l'equipage  d'artillerie  affecté  à 
l'instruction. 

Il  rend  «simple  directement  au  commandant  de 

l’école. 

Dans  l’école  où  se  trouve  le  bataillon  de  pon- 
fonniers,  le  directeur  de  l'équipage  de  pont  a des 
fonctions  analogues  , en  ce  qui  est  relatif  au  maté- 
riel dudit  équipage. 

Art.  a8.  Les  lieutenants  adjoints  sout  k la  dis- 
position du  directeur  pour  les  details  de  son  ser- 
vice. Ils  alternent  entre  eux  pnr  semaine  pour  le 
service  du  polygone. 

Art.  19.  A raison  de* leurs  fonctions,  le  capi- 
taine et  les  lieutenans  du  parc  sont , lorsqu'il  y a 
lieu , et  snr  les  ordres  du  commandant  de  l'école, 
dispensés,  en  tout  ou  on  partie,  du  service  affirclé  • 
aux  officiers  de  leurs  grades  dans  leurs  corps  res- 
pectifs. Néanmoins  le  directeur  conserve,  dans 
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tous  les  eus,  le  commandement  et  l'administration 
de  sa  compagnie. 

Arl.  3o.  Le  professeur  des  sciences  appliquer» , 
est  chargé  de  faire  un  cours  de  balistique  el  des 
cours  de  mécanique  appliquée  aux  principes  de 
construction  tics  Louches  h feu  de  toute  espèce, 
des  affûts,  voitures  et  autres  machines  en  usage 
dans  les  divers  établissement  d'artillerie. 

Il  est  secréta  in?  des  ronféreuces  des  capitaines 
et  en  rédige  les  procès-verbaux  j il  peut  prendre 
part  aux  discussions  des  matières  qui  s'y  traitent. 

Il  remplit  , sous  la  surveillance  du  lieutenant- 
colonel  adjoint,  les  fonctions  de  conservateur  de 
la  bibliothèque,  des  collections  d’iustnmiens  et 
d'autres  objets. 

Art.  3i.  Le  répétiteur  supplée  le  professeur, 
lorsque,  pour  cause  légitime,  ce  dernier  est  em- 
pêché de  vaquer  à ses  fonctions. 

Il  fait  le  cours  de  statique  aux  officiers  qui  n’ont 
pas  passe  par  l'école  d application. 

Il  seconde  le  professeur  dans  les  soins  et  détails 
auxquels  donne  lieu  le  service  des  etablissement 
qui  lui  sont  confies. 

Art.  3a.  Le  professeur  de  fortification,  de  dessin 
cl  de  construction  est  chargé  de  faire  le  cours  de 
fortification  à l'usage  des  sous-officiers  et  des  offi- 
ciers qui  ne  sortent  pas  de  l’école,  ainsi  que  les 
cours  de  géométrie  descriptive  et  de  construction 
de  bâtiment  à l'usage  de  ces  derniers;  de  leur  en- 
seigner l'art  du  lever  des  bàtimcus  et  des  machines 
au  mètre,  et  le  dessin  au  trait  et  au  lavis. 

Il  remplit,  sous  la  surveillance  du  lieutenant- 
colonel  adjoint,  les  fonctions  de  conservateur  des 
salles  de  modèles  et  des  dessins , ainsi  que  du  dépôt 
des  cartes  et  plans  de  l’école.  D’après  les  ordres  du 
commandant  de  l’école,  il  travaille  à compléter  la 
collection  des  plans,  cartes  et  dessms  dont  l’école 
doit  être  pourvue. 

Art.  3.1.  A l’exception  des  cours  dont  les  leçons 
doivent  être  faites  par  les  professeurs  et  le  répé- 
titeur, conformément  aux  articles  précédent,  les 
autres  parties  de  riusiruction  théorique  d'ensem- 
ble seront  confiées  à des  officiers  désignes  ainsi  qu’il 
est  dit  à l’article  3. 

Art.  34.  Lira  professeurs,  le  répétiteur  et  les  of- 
ficiers chargés  des  cours  et  instructions  dirigent  et 
suivent,  chacun  en  ce  qui  le  concerne,  les  travaux 
des  salles  et  sur  le  terrain,  et  font  les  interroga- 
tions qui  sont  relatives  aux  parties  de  l'enseigne- 
ment dont  ils  sont  charges. 

Art.  35.  Le  garde  d’artillerie  de  deuxième  classe 
est  conservateur  de  l'hôtel  de  l'école,  caissier,  et 
charge  de  la  coinpiflbilité-liuauces.  Il  est  respon- 
sable de  tou»  les  effets  mobiliers  que  renferme  ledit 
hôtel,  autres  que  le»  objets  d’art,  qui  sont  à la 
charge  des  professeurs,  conformément  aux  arti- 
cles 3o  et  3a.  Il  est  particulièrement  chargé  de  la 
comptabilite-matiére»  relative  à l'hôtel  de  l’école, 
et  de  centraliser  toute  celle  du  matériel  de  l’école. 

Le  garde  de  troisième  classe  est  chargé,  sous  les 


É C O 

ordres  et  la  surveillance  du  directeur  du  parc  et 
de  «es  adjoints  , des  fonctions  de  garde  du  parc  et 
du  polygone,  ainsi  que  de  la  compta  bible-matière*, 
qui  y est  relative. 

Dans  l'école  où  est  le  bataillon  de  pontonniers, 
le  garde  de  troisième  classe  attaché  à l'équipage 
de  ponts  remplit,  relativement  à cet  équipage, des 
fonctions  analogues  A celles  du  garde  du  polygone 

Art.  36.  Le  maître  artificier  de  l’école  dirige  les 
travaux  de  la  salle  d'artifice,  soit  qu'ils  aient  pour 
but  l'iustruction  des  artificiers,  ou  la  confection 
desobjets  d'artifices  nécessaires  au  service  de  l'école 
ou  de  lu  direction.  Il  veille  à ce  que  l'approvision- 
nement de  l’école  dans  cette  partie  soit  toujours 
suffisant;  il  assiste  uux  exercices  à feu  du  poly- 
gone, tant  pour  vérifier  la  qualité  des  objets  d’ar- 
tifice qui  s’y  consomment,  que  pour  s’assurer  qu’ils 
sont  convenablement  employés  par  les  artificiers 
et  canonniers. 

Art  37.  Le  maître  artificier  est  secondé  et  sup- 
pléé au  besoin  dans  ses  diverses  fonctions  pur  les 
chefs  artificiers  des  régiinens,  qui  lui  demeurent 
subordonnés  pour  tout  ce  qui  y est  relatif. 

TITRE  II. 

Système  d’enseignement. 

Al  t.  38.  L'instruction  des  troupes  de  notre  corps 
royal  de  l'artillerie  se  divise  rn  instruction  théo- 
rique et  en  instruction  pratique. 

Le  cours  annuel  de  l'instruction  sc  divise,  par 
semestre , en  instruction  d'été  et  en  instruction 
d’hiver. 

L'instrurtion  d’été  commence,  suivant  les  loca- 
lités, du  1"  avril  au  1”  mai. 

L’instruction  d’hiver  commence  du  1"  octobre 
au  Ier  novembre. 

L'instruction  théorique  a lieu  plus  particulière-  . 
ment  pendant  le  semestre  d'hiver,  et  l’instruction 
pratique  pendant  celui  d’été,  sauf  les  théories  sur 
les  manoeuvres  et  sur  les  travaux  d’artillerie,  qui 
seront  faites  comme  dans  le  semestre  d’hiver. 

Art.  3q.  Los  instructions  d'hiver  cl  d’été  »c  sub- 
divisent en  instruction  d’ensemble  et  en  instruc- 
tion de  détail.  La  première  est  sous  la  direction 
spéciale  du  commandant  de  l’école,  et  la  seconde 
est  dirigée  par  les  chefs  de  corps  qui  en  sont  res- 
ponsables, sous  U surveillance  generale  du  com- 
mandant de  l’école,  ainsi  qu’il  est  dit  article  5. 

Art.  40.  Les  tableaux  A et  B,  annexés  à b pré- 
sente ordonnance,  fixent  les  bases  sur  lesquelles 
doit  être  établie  l'instruction  théorique  et  pratique 
exigible  dans  les  diverse>  troupes  d'artillerie,  d’a- 
bord pour  le  simple  soldat  et  progressivement  de 
grade  en  grade  jusqu'à  relui  de  lieutenant  inclusi- 
vement, où  cette  instruction  se  trouve  complète 
pour  l'officier  d'artillerie.  Les  officiers  qui,  n'ayant 
►as  passé  aux  écoles  de  théorie,  justifieront  de 
'instruction  nécessaire,  seront  admis  à suivre  les*"* 
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cours  qui,  d’après  le  tableau  A ,sont  spécialement 
affectés  aux  officiers  sortis  de  ces  écoles. 

L'instruction  propre  à chaque  grade  embrasse, 
outre  la  partie  qui  lui  est  spécialement  affectée, 
celle  des  grades  inférieurs,  de  sorte  que  celle-ci 
doit  être  continuée,  s'il  y a lieu,  pour  les  grades 
supérieurs  jusqu'à  ce  quelle  soit  complète.  ( L'ins- 
truction de  détail,  dont  les  chefs  de  corps  ont  la 
direction  spéciale,  est  indiquée  sur  les  tableaux 
A et  11  en  caractères  romains,  et  celle  d'ensemble , 
dont  le  commandant  de  l’école  a la  direction  spé- 
ciale, est  indiquée  en  caractères  italiques.} 

Art.  41-  Les  divers  cours  d'études  et  exercices 
théoriques  et  pratiques  qifil  est  en  conséquence 
nécessaire  d'onvrir  et  de  suivre  dans  les  écoles, 
soûl  réglés  dans  les  tableaux  C cl  D,  annexés  à la 
présente  ordonnance.  Les  programmes  eu  seront 
rédigés  par  le  comité  de  l'artillerie  qui  les  soumet- 
tra à l'approbation  do  notre  ministre  secrétaire 
d'état  de  la  guerre. 

Art.  4*a-  Notre  ministre  secrétaire  d'état  de  la 
guerre  fera  donner  connaissance  aux  cnmniandans 
d'écoles,  des  améliorations,  modifications  ou  in- 
novations qui  surviendront  dans  le  système  du 
matériel  de  l'artillerie,  lorsque  les  decisions  y re- 
latives ne  seront  pas  insérées  dans  le  journal  mili- 
taire ou  dan»  le  mémorial  de  l'artillerie,  et  qu’il 
le  juger?»  nécessaire  aux  progrès  de  l' instruction. 

Art.  0.'  Il  y aura  deux  fois'par  mob,  pendant 
le  semestre  d’hiver , de»  conférences  pour  le*  ca- 
pitaines d'artillerie,  auxquelles  seront  tenus  d’as- 
sister les  chefs  de  bataillon  et  d’escadron  des  corps; 
les  licutcuan»  • colonels  et  colonels  de  ces  corps 
devront  s'y  trouver  toutes  les  fois  que  leurs  autres 
occupa  lions  le  leur  permettront. 

Ces  conférences  auront  lieu  les  samedi»;  elles 
seront  présidées  par  le  lieutenant-colonel  adjoint, 
toutes  les  fois  que  le  commandant  de  l’école  ne 
les  présidera  pas  lui-méme.  Le  professeur  des 
sciences  appliquées  y remplira  les  fou.: lions  de 
secrétaire. 

Lc^rommandant  de  l'école  répartira  chaque  an- 
née les  projets  d'application  indiqués  dans  le  ta- 
bleau C»  cotre  le  nombre  de  capitaines  nécessaire 
pour  que  chacun  eu  ait  un  à traiter.  Ces  projets  se- 
ront ensuite  examinés  et  discutés  en  cooference.  Ils 
formeront  l’instruction  exigible  des  capitaines,  et 
chacun  d'eux  sera  successivement  appelé  à les  ré- 
diger tous  sur  des  bases  différentes. 

On  s'occtqwra  également  dans  les  conférences, 
des  questions  et  mémoires  que  le  commandant  de 
l’école  jugera  convenable  d'y  soumettre,  et  de 
ceux  qui  seront  adressés  aux  écoles  par  notre  mi- 
nistre secrétaire  dVt.it  de  la  guerre. 

Art.  44*  Tout  officier,  sous-officier,  caporal  ou 
brigadier,  artificier  et  soldat  qui,  d'après  le  rap- 
port des  professeurs  et  officiers  chargés  de  diriger 
les  diverses  parties  de  l'instruction , aura  satisfait  à 
l'instruction  exigée  par  la  présente  ordonnance, 
ne  sera  plus  tenu  qu’à  concourir  aux  exercices, 
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manœuvres  et  travaux  généraux  d’instruction  des 
troupes  dont  il  fait  partie,  dans  les  fonctions  affec- 
tées à son  grade;  néanmoins  il  pourra  être  auto- 
risé, sur  sa  demande,  à suivre  telle  partie  que  ce 
soit  de  l'instruction  de  l’ecole,  lorsqu'elle  ne  le 
distraira  pas  du  service  auquel  il  sera  tenu  de  sa- 
tisfaire. 

Les  chefs  de  corps  prononceront  sur  ceux  de  ces 
rapports  et  de  ce»  demandes  qui  seront  relatifs  aux 
instructions  de  détail,  et  le  commandant  de  lccolc 
sur  ce  qui  concernera  les  instructions  d'ensemble. 

Art.  45.  Les  Sujets  portés  sur  le  tableau  d'avan- 
cement devront  avoir  complète  l'instruction  exigée 
de  leur  grade,  et  suivront  les  cours  théoriques  du 
grade  pour  lequel  ils  sont  candidats. 

Art.  4fi*  Les  lieutenant  qui,  ayant  complété 
l’instruction  exigible  , seront  dispensé*  de  suivre 
les  cours  et  instructions  théoriques,  seront  néan- 
moins tenus  de  présenter  chaque  année  un  mé- 
moire 011  projet  sur  un  objet  d'application  des 
cours  qu'ils  aiiroiilaiitérieu renient  suivis  ; ils  choi- 
siront eux-méuics  l’objet  de  ce  travail.  A défaut 
»le  choix  de  leur  part,  il  leur  sera  désigné  parle 
commandant  de  l'ccole. 

Le»  liculenans  chargés  de  faire  des  cours  théo- 
riques aux  sous-officiers  seront  dépensés  de  ce 
travail. 

Art.  4".  Tout  officier,  sous-officier,  caporal  ou 
brigadier,  artificier  et  soldat  qui,  par  quelque 
motif  que  ce  soit , sera  jugé  ne  pouvoir  suivre  avec 
succès  une  partie  quelconque  des  instructions 
théoriques  de  son  grade,  en  sera  dispensé,  et  sera 
employé  de  préférence  aux  diverses  branches  de» 
instructions  pratiques; 

Ces  diipenses  seront  données,  pour  les  instruc- 
tions de  détail,  par  les  chefs  de  corps,  et  pour 
l'instruction  d'ensemble,  par  le  commandant  de 
lccolc. 

Art.  4#-  Les  officiers,  sous-officiers,  caporaux 
ou  brigadiers,  et  artificiers  qui,  par  une  négli- 
gence répréhensible,  aurout  éprouvé  du  retard 
dans  leur  instruction,  pourront,  indépendamment 
des  peines  encotirue»  par  eux  pour  ce  fait,  être 
privé»  de  leur  congé  de  semestre.  (Vite  punition 
sera  prononcée  par  l'inspecteur  gênerai  en  tour- 
née, sur  les  rapports  qui  lui  seront  faits  par  le 
commandant  de  l'école  et  par  les  chefs  des  corps 
dont  ils  font  partie. 

Art.  49-  Lw  officiers  chargés  de  faire  les  cours 
théoriques  d'ensemble  recevront  des  indemnités 
sur  les  fonds  de  l’école. 

Les  officiers  et  sous-officier*  chargés  de  diriger 
quelque  partie  de  l'instruction  théorique  el  pra- 
tique pourront  aussi  recevoir  des  gratifications 
proportionnées  à l'importance  des  fondions  qui 
leur  auront  été  confiées  et  au  xèle  qu’ils  y auront 
apporté. 

Les  unes  et  les  autres  seront  accordées  d’après 
les  ordres  de  notre  ministre  secrétaire  d'état  Je  la 
guerre , et  sur  la  proposition  du  commandant  de 
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l'école , approuvée  par  l'inspecteur  général  en 
tournée. 

Art.  5o.  Tous  les  cours  , exercices  et  travaux 
d’application  auront  lieu  dans  un  hâtùucnt  affecté 
à ce  service  sous  le  titre  d'hôtel  de  l'école,  ainsi 
qu'il  sera  dit  k l'article  58,  et  à défaut,  dans  les 
casernes  où  des  salles  seront  disposées  à cet  effet. 
Les  salles  de  l'hôtel  de  l’école  seront  chauffées , 
éclairées  et  entretenues  aux  frais  de  l’école,  et  il 
en  sera  de  même  de  celles  que  l'on  pourrait  être 
dans  le  cas  d'établir  dans  les  casernes  pour  les 
cours  des  officiers. 

Les  salles  des  sous-officiers,  lorsqu'elles  se  trou- 
veront dans  les  casernes,  seront  chauffées,  éclai- 
rées et  entretenues  par  les  soins  des  conseils  d'ad- 
ministration des  corps,  au  compte  de  leur  masse 
d'entretien. 

Art.  5i.  Les  instructions  pratiques  de  détail  re- 
latives ail  service  de  l'artillerie  seront  données 
dans  un  petit  polygone  établi  k cet  effet  sur  un 
des  fronts  de  la  place  les  plus  rapprochés  des  quar- 
tiers de  la  troupe,  et  où  le  matériel  d'artillerie 
nécessaire  sera  convenablement  disposé  par  tes 
soins  des  chefs  de  corps,  d’après  les  ordres  et 
suivant  la  répartition  qui  en  aura  été  faite  par  le 
commandant  de  l'école. 

Dans  les  écoles  situées  dans  les  villes  ouvertes, 
il  sera  suppléé  au  front  de  fortification  dont  il 
vient  d’étre  fait  mention,  par  des  ouvrages  en 
terre  faits  exprès  dans  les  polygones  ; et  en  cas 
d'éloignement  du  polygone , les  instructions  pra- 
tiques de  détail  seront  données  daus  un  emplace- 
ment choisi  k portée  du  quartier. 

Art  5a.  Les  instructions  pratiques  d’ensemble, 
le  tir  des  bouches  à feu  et  le  tir  à la  cible  auront 
lieu  dans  les  polygones  affectés  à chaque  école 
d'artillerie. 

Art.  53.  Afin  d’exciter  l’émulation  des  canon- 
niers et  de  récompenser  l'adresse  dont  ils  feront 
preuve  dans  les  divers  exercices,  il  leur  sera  ac- 
cordé, sur  les  fonds  de  l’école,  les  prix  fixés  à 
l'étal  H annexé  à la  présente  ordonnance. 

Ces  prix  seront  payés  par  le  caissier,  sur  des 
bons  signés  par  les  commandans  des  compagnies 
ui  y auront  droit,  visés  par  l'officier  supérieur 
e semaine  et  ordonnancés  par  le  commandant  de 
l’école. 

Art.  54.  Il  y aura  tous  les  ans,  à l’époque  de 
l'inspection  générale,  un  concours  de  navigation 
dans  le  bataillon  de  pontonniers,  dans  lequel  il 
sera  distribué  le  nombre  et  l’espèce  de  prix  portés 
à l'état  H. 

Ces  prix  seront  accordés  aux  pontonniers  et  ca- 
poraux qui  auront  le  mieux  satisfait  aux  conditions 
au  réglement  que  notre  ministre  secrétaire  d’état 
de  la  guerre  fera  à ce  sujet , et  qui  déterminera 
les  exercices  de  navigation  qui  donneront  lieu  ou 
concours,  ainsi  que  le  mode  suivant  letjuel  les 
pri$  sont  décernés. 

Art.  55.  Dans  les  escadrons  du  train,  il  sera 
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accordé  des  prix  d'encouragement  aux  soldats  de 
première  classe  qui , dans  le  cours  de  chaque  cam- 
pagne d’instruction,  seront  reconnus  polir  avoir 
conduit  les  voitures  avec  le  plus  d'adresse  dans  les 
circonstances  les  plus  difficiles  des  diverses  ma- 
nœuvres et  évolutions  de  batteries;  savoir  : un 
premier  prix  par  escadron  de  la  valeur  de  vingt 
francs,  et  un  second  prix  de  la  valeur  de  dix 
francs. 

Ces  prix  seront  décernés  par  l’inspecteur  géné- 
ral en  tournée,  d'après  le  compte  qui  lui  sera 
rendu  par  le  commandant  de  l'école. 

Art.  56.  Les  canonniers,  caporaux  ou  brigadiers 
et  sous-officiers  qui  auront  passé  la  nuit  au  travail 
de  construction  de  batteries  dans  les  polygones, 
recevront,  sur  les  fonds  de  l'école,  une  indemnité 
de  cinquante  centimes  pour  les  canonniers,  capo- 
raux ou  brigadiers,  et  Je  soixante-quinze  centimes 
pour  les  sous-officiers. 

Art.  S?.  Notre  ministre  secrétaire  d’état  de  la 
guerre  se  fera  présenter  à la  fin  de  chaque  année 
par  le  comité  de  TartiUcrte  un  tableau  indiquant, 
d’après  les  livrets  d’inspection  et  pour  chacun  des 
corps  de  troupe  de  notre  corps  royal  de  l’artillerie, 
les  prix  obtenus  dans  les  exercices  du  tir  et  les  ré- 
sultats des  principales  parties  de  l'instruction  pen- 
dant les  deux  derniers  semestres  précédons.  Le  co- 
mité donnera  en  même  temps  son  avis  sur  les  dis- 
positions les  plus  convenables  à adopter  pour  as- 
surer les  progrès  de  l’instruction. 

TITRE  III.  * 

Matériel  et  Administration. 

Art  58.  Il  sera  affecté  k chaque  école  d’artil- 
lerie, sous  le  litre  de  Hôtel  de  /Vco/e,  un  bâti- 
ment où  seront  réunis  les  salles  et  établissement 
nécessaire*  pour  l'instruction  théorique  des  offi- 
ciers et  sous-officiers  de  notre  corps  roéal  de  l'ar- 
tillerie , tels  que  salles  de  théorie  cl  de  dessin , bi- 
bliothèque, Jépôt  des  cartes  et  plans,  salues  de 
machines,  instruirions  et  modèles,  etc. 

Le  garde  d’artillerie  a sous  ses  ordres  xm  portier 
concierge  pour  le  service  intérieur  de  Phôtel. 

Art.  5y.  La  bibliothèque  se  composera  de  livre* 
et  manuscrits  sur  l'artillerie,  la  fortification,  l’art 
militaire,  les  constructions  civiles  et  militaires,  les 
arts  et  métiers  ayant  rapport  au  servirc  de  l’arme, 
les  sciences  mathématiques  et  physiques,  et  d'une 
collection  complète  de  réglcmcns  et  ordonnances 
militaires.  On  pourra  y ajouter  les  meilleurs  ou- 
vrages d’histoire  et  de  littérature  ancienne  et  mo- 
derne, d'après  le  catalogue  uniforme  qui  sera  ar- 
rêté par  uotre  ministre  secrétaire  d’état  de  la 
guerre,  sur  la  proposition  du  comité  de  l'artil- 

fank  r -5. 

On  y déposera  les  mémoires , procès  - verbaux 
d'expériences,  rapports  sur  les  objets  discutés  aux 
conférences,  et  toute  espèce  de  doettmens  qu’il 
sera  jugé  utile  d’y  conserver. 
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Art.  60.  Un  sou* -officier  d’uni  «les  corps  de 
troupe»  .employé»  à l'école  sera  mi»  par  le  com- 
mandant de  l'école  à la  disposition  du  professeur 
de  sciences  appliquées,  pour  être  employé  sous  se» 
ordres  à donner  aux  officier»  et  professeurs  de  l’ar- 
tillerie, aux  heures  pendant  lesquelles  la  biblio- 
thèque sera  ouverte,  les  livres  qu’ils  demanderont, 
et  les  recevoir  ensuite  de  leurs  mains.  Il  lui  sera 
attribué  une  indemnité  de  80  centimes  par  jour  sur 
les  fonds  de  l'école. 

Art.  61.  Il  y aura,  dans  chaque  école,  un  ca- 
binet de  physique  et  un  laboratoire  de  chimie,  dont 
la  composition  sera  arrêtée  par  notre  ministre  se- 
crétaire d’état  de  la  ('lierre  d’après  les  propositions 
du  comité  de  l'artillerie. 

Art.  6a.  Il  sera  formé,  dans  chaque  école,  par 
les  soins  du  commandaut,  une  collection  aussi 
étendue  que  possible  de  cartes,  plans  et  dessins 
relatifs  soit  au  service  de  l’artillerie  et  aux  arts  et 
métiers  qui  s’y  rapportent,  soit  k la  partie  de  la 
science  des  fortifications  qui  entre  dans  les  études 
de  l’officier  d’artillerie. 

Art.  63.  Dans  la  salle  destinée  k la  collection 
des  modèles , on  réunira  ceux  : 

i°  Des  bouches  k feu, affûts,  voitures,  bateaux, 
attirails  et  objets  quelconques,  tant  de  l’artillerie 
que  de  l’équipage  de  ponts; 

a°  Des  machines  et  instrumens  de  construction, 
de  réception  et  de  vérification. 

3°  Des  machines  d’art  et  instrumens  de  géodé- 
sie , dont  la  connaissance  sera  jugée  utile  à l'offi- 
cier d’artillerie; 

4°  Des  diverses  armes  portatives  en  usage  tant 
en  France  que  chex  les  principales  puissances  de 
l’Europe; 

5°  De»  assemblages  et  pièces  principales  de 
charpente; 

6°  Des  modèles  de  coupe  de  pierres. 

La  composition  de  ces  diverses  collections  sera 
arrêtée  par  notre  miuistrc  secrétaire  d'état  de  la 
guerre,  sur  la  proposition  du  comité  de  l'artillerie. 

Art.  64.  Défenses  expresses  sont  faites  de  com- 
muniquer k d'autres  qu’aux  officiers  de  notre  corps 
royal  de  l'artillerie  les  livres,  mémoires,  dessins 
et  modèles  îles  archives  de  l’école. 

Art.  65.  L'emplacement  du  polygone  destiné 
au  tir  des  bouches  à feu  et  à l’instruction  d’en- 
semble sera  situé  de  manière  à gêner  le  moins  pos- 
sible les  communications  du  pays.  L’étendue  en 
.sera  réglée  de  manière  qu’elle  puisse  fournirai! 
besoiu  une  ligne  de  tir  de  douic  cents  mètres  dans 
le  sens  de  sa  longueur,  sur  une  largeur  moyenne 
de  six  cents  mètres. 

Art.  66.  L’usage  du  polygone  est  exclusivement 
affecté  aux  troupes  de  notre  corps  royal  de  l’ar- 
tillerie; nulle  autre  troupe  ne  peut  y manœuvrer 
sans  une  autorisation  formelle  de  notre  ministre 
secrétaire  d’étal  de  la  guerre. 

Le  commandaut  de  l’école  donnera  tels  ordres 
rl  consignes  qu’il  jugera  convenables,  pour  la  po- 
ARTI  I.LKRI  K. 
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lice  intérieure  du  polygone  et  ta  sûreté  des  objets 
qu’il  renferme. 

Art.  67.  Notre  ministre  secrétaire  d’état  de  la 
guerre  donnera  des  ordres  pour  qu’il  soit  fourni  à 
chaque  école  un  équipage  d’artillerie  et  de  ponts, 
dont  la  composition  est  détaillée  dans  l’état  annexe 
k la  présente  ordonnance  sous  la  lettre  I. 

Dans  l’école  où  se  trouve  le  bataillon  de  pon- 
tonniers, il  sera  mis  k la  disposition  de  ce  batail- 
lon un  équipage  dont  la  composition  est  détaillée 
dans  l’étal  annexé  à la  présenté  ordonnance  sous 
la  lettre  J. 

Art.  68.  Les  bouches  k feu  et  projectiles  de 
l'équipage  seront  visités  et  calibres  au  moment  de 
leur  réception,  et  ensuite  à la  fin  de  chaque  cam- 
pagne. Ces  opérations  auront  le  double  but  d’ètre 
utiles  û l'instruction  des  officiers  et  soo|po (liciers 
ui  y seront  employés,  et  de  faire  connaître  les 
egradations  successives  que  ces  objets  éprouvent 
par  l’usage. 

La  visite  générale  des  autres  objets  de  l’équi- 
page aura  également  lien  à la  fin  de  chaque  cam- 
pagne, pour  y faire  les  réparations  et  rcmplace- 
mens  qui  pourraient  être  nécessaires. 

Art.  69.  La  butte  sera  fouillée  et  réparée  à la 
fin  de  chaque  campagne,  et  les  projectile»  retrou- 
vés seront  transportes  au  pare  de  l'école. 

On  constatera  par  procès-verbal  le  résultat  de 
cette  recherche. 

Art.  70.  il  sera  formé  dans  chaque  école,  pour 
dirigea  l’administration  et  la  comptabilité  relatives 
à son  service,  un  conseil  d'administration  composé 
comme  il  suit: 

Le  commandant  de  l'école , président  ; 

Les  colonels  des  régimens  d’artillerie  ù pied  et 
à cheval,  dans  les  écoles  où  il  se  trouvera  deux 
régimens,  et  dans  les  autres,  le  colonel  et  le  lieu- 
tenant-colonel du  régiment; 

Le  commandant  du  bataillon  de  pontonniers , 
dans  l’école  où  se  trouve  ce  bataillon,  et  dans  les 
autres,  le  plus  ancien  chef  de  bataillon  ou  d’esca- 
dron des  régimens; 

Le  lieutenant-colonel  adjoint  nu  commandant  de 
l'école. 

Les  fonctions  de  secrétaire  du  conseil  seront 
remplies  par  un  officier  désigné  par  le  comman- 
dant de  l’école. 

Art.  71.  Lorsqu’en  l’absence  du  maréchal  de 
camp  commandant  d’une  école,  le  conseil  d'admi- 
nistration sera  provisoirement  présidé  par  l'un  des 
chefs  de  corps  désignés  pour  en  faire  partie,  ce 
chef  sera  remplace  alors,  en  qualité  de  membre 
du  conseil , par  l’officier  le  plus  élevé  en  grade,  ou 
k grade  égal , par  l'officier  le  plus  ancien  des  ré- 
gimens d’artillerie  à pied  ou  k cheval  empluyés  à 
l'école. 

Art.  7a.  On  se  conformera,  tant  pour  les  opé- 
rations du  conseil,  que  pour  tous  les  détails  d'ad- 
ministration et  de  comptabilité-matières  et  finances 
de  l'école,  aux  règles  établies  par  nos  ordonnance» 
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sur  la  comptabilité  générale  et  sur  celle  des  éta- 
blissement d’artillerie. 

Art.  73.  En  conséquence,  les  membres  de  l’in- 
tendance militaire  rempliront  prés  des  conseils 
d'administration  des  écoles  d’artillerie  , comme 
prés  de  ceux  des  antres  étahtisscmeus  matériels  de 
la  même  arme,  les  fonctions  qui  leur  sont  attri- 
buées par  les  articles  65o , 654»  655  et  656  de 
notre  ordonnance  du  19  mars  1823. 

Pour  le*  écoles,  comme  pour  les  autres  établis- 
serocns  matériels  de  l’artillerie,  le  conseil  d'admi- 
nistration se  réunit  chez  le  président , ou  dans  une 
salle  dépendante  de  rétablissement  et  qu’il  désigne 
a cet  effet.  Le  sous  intendant  charge  de  la  surveil- 
lance administrative  de  rétablissement  est  prévenu 
de  chaque  convocation  du  conseil  par  le  président, 

Il  |K>u^ne  faire  représenterions  registres  et  docu- 
ment relatifs  aux  opérations  dudit  conseil,  ou  en 
faire  prendre  des  copies  ou  extraits  sans  déplace- 
ment. Il  consigne  sur  le  registre  de  ses  délibéra- 
tions telles  observations  qu’il  juge  convenables  ; et 
lorsque  besoin  est,  il  les  fait  parvenir  par  voie 
hiérarchique  & notre  ministre  secrétaire  d'etat  de 
la  guerre. 

Art.  74.  Les  fonctionnaires  de  l'intendance  mi- 
litaire exercent  sur  les  comptabilités  tant  en  ma- 
tières qu’en  deniers  des  écoles,  ainsi  que  des 
autres  établissemens  matériels  de  l'artillerie,  le 
contrôle  qui  leur  est  attribué  à l’égard  du  surplus 
des  gestions  qui  se  rapportent  aux  intérêts  mili- 
taires de  l’état. 

Ils  constatent,  s’il  y a lieu,  les  opérations  de  ces 
comptabilités  par  des  procès-verbaux  dont  ils 
gardent  les  minutes. 

Ils  président,  en  présence  des  chefs  desdits  éla- 
blissemcm  ou  des  ofliciers  par  eux  désignés,  aux 
adjudications  que  ces  opérations  rendent  néces- 
saires, assistent  à la  conclusion  des  marchés  et  eu 
visent  les  expéditions,  sur  lesquelles  ils  consignent, 
au  besoin,  leurs  observations.  Ils  vérifient  tous 
inventaires,  toutes  pièces  de  dépenses  et  de  comp- 
tabilité, et  y apposent  leur  visa,  après  s être  as- 
surés de  leur  régularité. 

Toutefois,  les  commandant  d’école,  ainsi  que 
les  chefs  des  autres  établissemens  d’artillerie,  de- 
meurent seuls  chargés  de  .soumettre  à l’approba- 
tion de  notre  ministre  secrétaire  d état  de  la  guerre 
les  adjudications,  procès-verbaux,  étals  de  comp- 
tabilité et  autres  pièces  relatives  à leurs  services 
respectifs. 

Art.  7$.  Les  fonds  nécessaires  pour  les  dépen- 
ses spéciales  des  écoles  de  notre  corps  royal  de 
l’artillerie  sont  alloués  tous  les  ans  par  notre  mi- 
nistre secrétaire  d’état  de  la  guerre,  sur  le  budget 
général  de  l'artillerie. 

Art.  76.  La  caisse  sera  dé|w>sée  chez  le  com- 
mandant de  l’eoole.  Elle  aura  trois  clefs,  dont  l’une 
sera  entre  les  mains  du  commandant  de  l'école; 
la  deuxième  sera  confiée  au  membre  du  conseil  le 
pins  élevé  en  grade  après  le  président,  et,  n pa- 
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rite  de  grade,  au  plus  ancien  ; et  la  troisième  res- 
tera entre  les  mains  du  garde-caissier.  . 

Art.  77.  Les  inventaires  et  états  de  situation, 
les  états  de  remises  et  consommations  du  matériel, 
seront  dressés  pour  le  matériel  et  le  mobilier  de 
l'hôtel  de  l’école,  par  le  garde;  et  pour  les  livres, 
plans,  machines,  instriinirns  et  objets  quelconques 
d’art  existait*  aux  divers  établissemens  d’instruc- 
tion, par  les  conservateurs  de  ces  établissemens. 
Pour  faire  les  écritures  de  ce  dernier  travail , H 
sera  mis  à la  disposition  des  professeurs  un  soils- 
officicr  ou  soldat  d’artillerie,  à qui  il  sera  accordé 
une  gratification  sur  les  fonds  de  l’école. 

Art.  78.  Notre  ministre  secrétaire  d’état  de  la 
guerre  soumettra  à notre  approbation  un  regle- 
ment de  détail  pour  l’exécution  des  dispositions 
contenues  dans  la  présente  ordonnance. 

Art.  79.  Toutes  dispositions  antérieures  sur  le 
service  et  l’instruction  des  troupes  de  notre  corps 
royal  de  l’artillerie  daus  les  écoles,  qui  se  trouve- 
raient contraires  à la  présente  ordonnance,  sont 
ci  demeurent  abrogées. 

Art.  80.  Notre  ministre  secrétaire  d’état  au  dé- 
partement de  la  guerre  est  chargé  de  l’exécution 
de  la  présente  ordonnance. 

Un  réglement  approuvé  par  le  roi,  le  5 août 
1826,  prescrit  le  mode  d’exécution  de  l’ordon- 
nance précitée  du  2 juillet  1826,  conformément  à 
l’art.  78  de  ladite  ordonnance. 

Ce  réglement  porte  : 

TITRF.  PREMIER. 

Dispositions  communes  à tous  les  (fentes  d’instruction. 

Art.  ier.  Il  sera  désigné  dans  chaque  école, 
pour  faire*  aux  licuteiians  les  cours  d’instruction 
théorique  d’ensemble  qui  oc  seront  pas  faits  par 
les  professeurs,  trois  capitaines,  dont  un  fera  les 
cours  sur  le  service  de  l’artillerie  en  campagne, 
dans  les  sièges , dans  les  places  et  sur  les  côtes , 
ainsi  que  sur  la  construction  tics  batteries;  le  se- 
cond, les  cours  sur  le  service  des  poudreries  et 
sur  celui  des  fonderies;  et  le  troisième,  les  cours  sur 
le  service  des  forges  et  des  manufactures  d’armes. 

Un  capitaine  sortant,  autant  que  possible,  du 
bataillon  de  poutonniers,  sera  chargé  du  cours 
sur  le  passage  des  rivières  et  la  construction  des 
pOntS. 

Un  officier  d’artillerie  ou  du  train,  ou  k défaut 
un  professeur  externe,  sera  chargé  de  faire  le  cour* 
d’hippiatrique. 

Un  major,  ou  un  officier  qui  en  remplira  les 
fonctions , sera  charge  de  faire  aux  lieutenana  la 
théorie  et  les  interrogations  sur  l’administration 
intérieure  des  corps. 

Art.  2.  Les  instructions  pratiques  d’ensemble  se- 
ront dirigées  et  surveillées  sous  les  ordres  du  com- 
mandant de  l’école,  par  le  lieutenant-colonel  ad- 
joint; elles  seront  commandées,  à tour  de  rôle  et 
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par  semaine,  par  un  chef  de  bataillon  ou  d'esca- 
dron, qui  prendra  le  titre  de  chef  de  ImlaiUun  nu 
d'escadron  de  semaine  futur  tes  instructions  d’en - 
semble;  néanmoins  le  commandant  de  l'école  y as- 
sistera aussi  souvent  que  ses  autres  occupation*  le 
lui  permettront , ainsi  cjiic  les  colonels  et  les  lieti- 
tenans-colonels  des  régi  me  ifs  et  les  autres  chefs 
de  corps,  lorsque  les  troupes  sous  leurs  ordres  y 
participeront.  Les  capitaÿies  commandant  les 
compagnies  d’ouvriers  devront  se  trouver  toujours 
aux  exercices  du  tir  qui  seront  faits  par  leurs  com- 
pagnies, et  les  commander. 

L'officier  chargé  du  cours  sur  la  construction 
des  ponts  , le  sera  aussi  de  la  direction  des  détails 
du  pontage. 

Un  lieutenant  dans  chaque  régiment  d’artillerie 
à pied  et  A cheval  , sera  charge  de  la  surveillance 
de  l'instruction  des  artificiers  du  régiment.  Ses 
fonctions  consistent  à s’assurer  que  cette  instruc- 
tion est  donnée  aux  heures  et  de  la  manière  pres- 
crite par  les  ordres  et  programmes  y relatifs. 

Art.  3.  Le  choix  des  officiers  charges  de  l’in- 
struction pratique  d'ensemble,  sera  fait  tous  les 
an?»  par  le  commandant  de  l’école  , après  l'époque 
du  retour  des  semestriers,  sur  les  états  de  pro- 
position qu’il  se  fera  remettre  à ce  sujet  par  les 
chefs  de  corps;  il  soumettra  ccs  choix  à l'appro- 
bation de  l’inspecteur  général  en  tournée. 

Art.  4.  L’instruction  de  détail  théorique  et  pra- 
tique sera  particulièrement  dirigée  et  surveillée, 
dans  les  régimens  d’artillerie  à pied  et  à cheval  , 
par  le  lieutenant-colonel;  dans  le  bataillon  de 
pontonniers,  par  un  des  chefs  de  bataillon;  et 
dans  les  escadrons  du  train,  par  le  capitaine- 
major. 

Cette  instruction  sera  donnée  par  des  officiers 
et  sous-officiers  nommés  par  les  chefs  de  corps. 

Art.  5.  Il  sera  désigné  dans  chaqufc  régiment 
d’artillerie  à pied  ou  A cheval,  pour  donner  le* 
instructions  théorique*  et  pratiques  de  détail,  le 
nombre  d'officiers  suivons  ; savoir  : 

Pour  la  théorie. 

1 capitaine  qui  sera  chargé  de  faire  aux  lieutenant 
les  interrogations  sur  les  réglemens. 

1 licutcmfeii  ayant  quatre  sous-officiers  sous  ses 
ordres, qui  dirigera  renseignement  mutuel  pour 
la  lecture  et  l'écriture,  cl  qui  fera  le  cours  de 
grammaire  française. 

1 lieutenant  ayant  trois  sous-officiers  sous  ses  or- 
dres, qui  fera  aux  sous-officiers  et  canonniers 
un  cours  d'arithmétique  et  de  géométrie  élémen- 
taire. 

1 lieutenant  ayant  trois  sous-officiers  sous  ses  or- 
dres , qui  sera  charge  de  faire  aux  sous-officiers 
le  cours  de  fortification  élémentaire  et  les  cours 
spéciaux  relatifs  au  service  de  l'artillerie. 

Pour  la  pratique . 

• a chef*  de  bataillon  ou  d’escadron , dont  l'un  sera 
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chargé  de  diriger  les  instructions  d'infanterie  ou 
de  cavalerie , et  l’autre  celles  relatives  à l’artil- 
lerie, sous  l'autorité  du  lieutenant-colonel  du 
régiment. 

a capitaine*  instructeurs , dont  uu  pour  chacune 
des  deux  espèces  d'instruction*  ci-dessus  dési 
guées.  Ccs  capitaines  seront  aussi  chargés  de 
faire  aux  lieutenau*  les  interrogations  sur  les 
manœuvres,  et  de  leur  donner  le  tou  de  com- 
mandement. 

4 lieutenaus-adjoints,  dont  deux  pour  chacune  des 
deux  espèce*  d'instructions  ci-dessus  désignées; 
l’un  deux  sera  particulièrement  chargé  de  faire 
la  théorie  aux  sous-ol liciers. 

Un  nombre  de  sous -officiers,  caporaux  ou  briga- 
diers , proportionné  à celui  des  recrues  et  de* 
hommes  de  x*  et  3*  classes. 

Art.  G.  Il  sera  désigné  dans  le  bataillon  de  pon- 
tonniers : 

Pour  la  théorie. 

1 capitaine  qui  sera  chargé  de  fuire  aux  lieutcnans 
les  interrogations  sur  le*  réglemens. 

1 lieutenant  ayant  quatre  sous-officiers  sous  ses 
ordres, qui  dirigera  l'enseignement  mutuel  pour 
In  lecture , l’écriture  et  la  grammaire  française. 
1 lieutenant  ayant  trois  sous-olficiers  sous  ses  or- 
dres, qui  sera  chargé  de  faire  aux  anus-officiers 
et  pontonniers  uu  cours  d'arithmétique  et  de 
géométrie  élémentaire. 

1 lieutenant  ayant  trois  sous-officiers  sous  ses  or- 
dres, qui  fera  aux  sous-officiers  et  pontonnier* 
le  cours  de  fortification  et  les  cours  spéciaux 
relatifs  au  service  des  pontonniers. 

Pour  la  pratique. 

% capitaines-instructeurs  , dont  l’un  sera  chargé  de 
diriger  les  instructions  d'infanterie  et  d’artillerie, 
et  l'autre  celles  relatives  au  service  des  ponts, 
sous  l'autorité  d'un  chef  de  bataillon. 

Ces  capitaines  seront  aussi  chargés  de  faire 
aux  liculenans  les  interrogations  sur  les  ma- 
nœuvres , et  de  leur  donner  le  ton  de  comman- 
dement. 

4 Iieiiten.ins-adjoint*  , dont  un  pour  chacune  de* 
deux  premières  espèces  d'instruction  ci-dessus 
désignées , et  deux  pour  la  dernière. 

Un  uombre  de  sous-officiers  et  caporaux  propor- 
tionne à celui  des  recrues  et  des  hommes  de 
a*  et  3e  classes. 

Art.  7.  Daus  les  compagnie*  d'ouvriers,  l'instruc- 
tion sera  dirigée  ainsi  qu’il  est  prescrit  par  le  ré- 
glement sur  le  service  des  arsenaux. 

Art.  8.  Dans  chaque  escadron  du  train  d’artil- 
lerie , il  sera  désigne  : 

Pour  la  théorie. 

x capitaines  qui  seront  chargés  de  donner  aux  lieu- 
teiians  et  sous-lieiitcnatis , l'un  les  instructions 
de  cavalerie,  l'autre  celles  spéciales  au  train  et 
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les  manoeuvres  de  foire.  L’un  d’eux  fera  en  ou- 
tre le  cours  d'hippiatrique  aux  officiers, 
i lieutenant  ou  sou  s- lieu  tenant , ou  maréchal  vé- 
térinaire, pour  faire  le  cours  d’hippiatrique  aux 
sous- officiers.  . 

a lieutenans  ayant  chacun  deux  sous-officiers  sous 
ses  ordres,  qui  seront  chargés  de  donner  aux 
sous-ofliciers , l'un  les  instructions  de  cavalerie, 
l’autre  celles  spéciales  au  traiu  et  tes  manœuvres 
de  force. 

t sous- lieutenant  ayant  quatre  sous-officiers  sous 
scs  ordres,  qui  sera  chargé  de  diriger  rensei- 
gnement mutuel  pour  la  lecture,  l’écriture,  l'a- 
rithmétique et  la  grammaire  française. 

Pour  la  pratique. 

i capitaine-instructeur  qui  sera  chargé  de  diriger 
les  instructions  de  cavalerie  à pied  et  à cheval , 
ainsi  que  l’instruction  spéciale  du  train. 

4 lieutenans  ou  sous-licutenans  sous-instructeurs, 
dont  un  pour  chacune  des  deux  premières  es- 
pèces d’instructions  ci-dessus  désignées,  et  les 
deux  autres  pour  la  dernière. 

Urt  nombre  de  smis-ofliciers  et  brigadiers  propor- 
tionné à celui  des  recrues  et  des  hommes  de  a* 
ét  3*  classes. 

Art.  ç>.  Les  officiers  et  sous-officiers  chargés  de 
diriger  ou  de  donner  une  partie  quelconque  de 
l'instruction,  pourront  être  exemptés,  en  tout  ou 
eu  partie,  autant  que  l’exigeront  leurs  fonctions 
relatives  à l'enseignement,  du  service  intérieur 
des  corps  auxquels  ils  appartiennent.  Les  exemp- 
tions, lorsqu’elles  devront  avoir  lieu,  seront  pro- 
noncées par  le  commandant  de  l’école,  |>our  les 
officiers  nommés  par  le  ministre  ou  désignes  par 
lui,  et  pour  les  autres,  par  les  chefs  de  corps. 
Dans  tous  les  cas,  les  capitaines  en  premier  con- 
serveront le  commandement  et  l’administration  de 
leurs  compagnies. 

Art.  10.  Le  commandant  de  l'école  fixera,  h la 
fin  de  chaque  semestre  d'hiver  et  d'etc,  et  ensuite 
à la  fin  de  chaque  mois,  la  marche  et  les  travaux 
de  l'instruction  d’ensemble  pendant  le  semestre  et 
le  mois  suivant,  par  un  ordre  général  réglant, 
pour  chaque  espece  de  troupes,  la  distribution  par 
semaine  et  par  chaque  jour  de  la  semaine,  des  di- 
verses brandies  d'instruction  théoriques  et  prati- 
ques auxquelles  elle  devra  être  appliquée,  en  se 
conformant  aux  bases  établies  dans  l'ordonnance 
du  a juillet  i8afi,  ainsi  qu’aux  ordres  qui  pour- 
ront être  laissés  par  l'inspecteur  général  en  tour- 
née. 

Art.  ii.  Les  chefs  de  corps  étant  responsables 
de  l'instruction  de  détail,  et  en  ayant  la  direction 
spéciale  sous  la  surveillance  générale  du  comman- 
dant de  l’école,  ils  la  régleront  à la  fin  de  chaque 
semestre  d’hiver  et  d’été,  et  ensuite  à la  fin  de 
chaque  mois  pour  le  mois  suivant,  d’après  l’ordre 
général  sur  l’instruction  d'ensemble  qui  leur  aura 
été  transmis  par  le  commandant  de  Y école,  et  en 
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se  conformant  aux  dispositions  prescrites  par  l'or- 
donnance du  a juillet  1826.  Ils  établiront  en  con- 
séquence un  ordre  en  forme  de  tableau , indiquant 
l'emploi  du  temps  pour  chaque  jour  de  la  semaine, 
et  ils  le  soumettront  à (approbation  du  comman- 
dant de  l’école  avant  de  le  faire  mettre  à exé- 
cution. 

Art.  ia.  Les  chefs  de  corps  prendront,  dans 
l’intérieur  de  leurs  tprps  respectifs,  les  mesures 
nécessaires  pour  assurer  l'exécution  des  ordres 
donnes  par  le  commandant  d’école  pour  l’instruc- 
tion d’ensemble. 

Ils  commanderont  et  surveilleront  en  personne, 
autant  que  possible,  les  exercices  et  manœuvres 
de  leur  corps,  quand  il  sera  réuni  ; et  surveilleront 
de  même  les  détails  des  autres  instructions  théo- 
riques et  pratiques,  soit  qu’elles  nient  lieu  dans 
l'intérieur  du  corps,  ou  quelles  soient  communes 
à toutes  les  troupes  de  l’école  : enfin  ils  s’assure- 
ront qu’elles  sont  en  tout  point  conformes  aux 
ordonnances  et  règlcmens  qui  y sont  relatifs,  ainsi 
qu’aux  dispositions  prescrites  par  le  commandant 
<r école. 

Art.  i3.  L’instruction  spéciale  des  pontonniers 
ne  permettant  pas  de  leur  faire  suivre  les  instruc- 
tions d'ensemble  avec  les  régimens  d’artillerie, 
l'officier  supérieur  qui  commande  ce  corps  est 
chargé  de  les  diriger  sous  les  ordres  du  comman- 
dant de  l’école,  d’après  les  bases  établies  par  l’or- 
donnance du  a juillet  1826  : en  conséquence  il 
sera  fait  un  ordre  particulier  qui  la  réglera  ainsi 
qu’il  a été  dit  à l’article  ri. 

Art.  1 4.  Le  sous-directeur  de  l'arsenal  demeure 
chargé,  sous  les  ordres  du  directeur  et  la  surveil- 
lance générale  du  commandant  de  l'école,  de  di- 
riger et  de  surveiller  toutes  les  instructions  théo- 
riques et  pratiques  des  officiers,  sous-ofliciers  et 
ouvriers  des  compagnies  d’ouvriers  : en  consé- 
quence le  sous-directeur  soumettra,  à la  fin  de 
chaque  semestre  d'hiver  et  d’été,  et  ensuite  à la 
fin  Je  chaque  mois,  à l'approbation  du  comman- 
dant d’école,  un  tableau  visé  par  le  directeur,  et 
fixant  l’emploi  du  temps  de  ce*  compagnies  par 
chaque  jour  de  la  semaine  pendant  le  mois  suivant, 
d’après  les  bases  établies  par  l’ordonnance  du  a 
juillet  1826,  et  le  réglement  sur  le  service  des  ar- 
senaux. 

Art.  i5.  Tout  officier,  sous-officier,  caporal  ou 
brigadier,  maître  ouvrier  ou  artificier  qui  n’aura 
pas  satisfait  à quelque  partie  que  et*  soit  des  in- 
structions théoriques  et  pratiques  de  détail  ou 
d’ensemble  exigées,  sera  tenu  de  la  recevoir  ou  de 
la  compléter  avec  la  classe  dt*  son  grade  ou  du 
grade  inférieur  quelle  concernera.  Ainsi  chaque 
Hassc  se  composera  : 

i°  Des  sujets  nouvellement  promus,  pour  qui 
la  partie  de  l’instruction  dont  il  s’agit  sera  obli- 
gatoire; 

a*  De  ceux  qui  auront  été  en  congé  ou  qui  au- 
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toot  été  abscns  pour  quelque  cause  que  ce  soit 
pendant  le  semestre  précédent; 

V De  ceux  qui  avant  déjà  suivi  la  partie  de 
l'instruction  dout  il  s'agit , n’y  auraient  pas  satis- 
fait entièrement,  et  seront  tenus  par  conséquent 
de  la  répéter  pour  la  compléter; 

4“  Enfin  , des  hommes  du  grade  inférieur,  pro- 
poses pour  avoir  de  l’avancement. 

Toutefois  il  sera  fait  des  classses  particulière* 
pour  les  sous-officiers  et  officiers  qui  auraient  à 
recevoir  ou  à compléter  quelque  partie  que  ce  soit 
de  l’iustruction  des  grades  inférieurs. 

Art.  16.  Tous  les  officiers,  sous-officiers,  ca- 
poraux ou  brigadiers,  maîtres  ouvriers,  artificiers 
et  soldais  qui  devront  suivre  les  instructions  théo- 
riques et  pratiques  de  détail  ou  d’ensemble  exigi- 
bles, seront  divisés  en  autant  de  classes  que  ces 
instructions  comprennent  d'années  ou  semestres. 
Ainsi , lorsque  ces  instructions  comprendront  qua- 
tre années  ou  semestres, ceux  qui  suivront  les  in- 
structions du  premier  semestre  formeront  la  troi- 
sième classe,  et  ainsi  de  suite.  Cependant  ceux  qui 
pendant  le  courant  d'un  semestre  auront  satisfait 
complètement  à la  partie  de  l'instruction  qui  lui 
est  particulièrement  relative,  pourront  passer  à 
celle  du  semestre  suivant. 

Art.  17.  Le  commandant  de  rhuque  compagnie 
tiendra  des  notes  exactes  sur  le  degré  de  zèle  et 
de  capacité  de  chaque  sous- officier,  caporal,  bri- 
gadier, artificier  et  soldat  de  sa  compagnie  dans 
les  diverses  parties  de  son  instruction  théorique 
et  pratique  : ccs  notes  seront  inscrites  sur  un  re- 
gistre à ce  destiné,  qui  sera  conforme  au  modèle 
F ci-joint  : elles  seront  le  résumé  de  celles  qui  se- 
ront fournies  par  les  instructeurs;  on  y indiquera 
aussi  les  prix  obtenus  par  les  pointeurs  et  les  pon- 
tonniers , dans  les  exercices  du  tir  des  bouches  à 
feu  et  des  armes  portatives,  ainsi  que  daus  ceux 
de  navigation. 

Ce  registre  contiendra,  en  outre,  indication  des 
punitions  que  chaque  homme  aura  subies. 

Art.  18.  Le  commandant  de  l'école  tiendra  un 
registre  des  notes  sur  la  conduite  et  l'instruction 
des  officiers  des  divers  corps  de  troupes  d’artillerie 
attachés  à l’école.  11  y inscrira  les  notes  données 
par  les  professeurs  et  instructeurs  à la  fin  de  cha- 
que partie  de  l'instruction , sur  le  degré  de  zèle, 
u application  et  d'aptitude  des  lieutenans,  dans 
les  divers  exercices  , travaux  et  pratiques.  Ce 
registre  sera  conforme  au  modèle  ci-joint  F. 

Art.  19.  Les  registres  de  notes  serviront  de  ba- 
ses à tous  les  rcii.Hcignemeiis  que  les  chefs  de  corps 
ou  le  commandant  d’école  pourront  étro  dans  le 
cas  de  prendre  ou  de  fournir  sur  l'instruction  in- 
dividuelle des  officiers  et  des  sous-officiers;  ils  se- 
ront consultés  toutes  les  fois  qu'il  s’agira  de  pro- 
noucer  sur  des  propositions  d’avancement  ou  grâces 
quelconques  pour  les  sujets  qui  y sont  porte*.  Ces 
registres  seront  mis  sous  les  yeux  de  l'iospccteur 
général  en  tournée. 
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TITRE  II. 

Dispositions  particulières  à /*  Instruction  théorique. 

Art.  so.  Les  cours  théoriques  seront  fait»  aux 
lieutenans  successivement , et  suivant  l'ordre  de 
leur  inscription  au  tableau  A annexé  à l’ordon- 
nance du  a juillet  1816,  de  sorte  quel'iin  ne  com- 
mencera que  lorsque  le  précédent  sera  entière- 
ment achevé.  La  durée  des  leçons  sera  d’une  hemc 
un  quart  au  plus;  il  ne  pourra  pas  en  être  fait 
plus  de  trois  par  semaine. 

Art.  ai.  Chaque  leçon  sera  répétée  sommaire- 
ment au  commencement  de  la  leçon  suivante,  et 
pourra  être  suivie  d’interrogations.  Si  ces  interro- 
gations n'ont  pas  lieu  à la  fiu  de  chaque  leçon, 
elles  devront  avoir  lieu  nccessai rement  à la  fiu  de 
la  troisième, sur  les  matières  qui  auront  fait  l’ohjet 
de  ces  trois  leçons.  Elles  ne  dureront  pas  plus  de 
trois  quarts  d’heure. 

Art.  aa.  Dans  la  quinzaine  qui  suivra  la  fin  de 
chaque  cours , le  professeur  ou  Tiustructeur  fera 
des  interrogations  générales  sur  les  matières  qui 
auront  fait  l’objet  des  cours;  elles  auront  lieu  dans 
une  ou  plusieurs  séances,  suivant  l’étendue  du 
cours. 

L’ordre  qui  en  fixera  l’époque  et  le  nombre  sera 
siguifié  aux  sujets  qu’il  concernera  au  moins  quinze 
jours  à l'avance,  afin  qu’ils  aient  le  temps  de  s'y 
préparer. 

Art.  a3.  Immédiatement  après  ces  interroga- 
tions, le  professeur  ou  l'instructeur  en  fera  con- 
naître le  résultat  par  un  rapport  conforme  au  mo- 
dèle ci-joint  F % qu’il  adressera  au  commandant  du 
corps  auquel  les  sujets  interrogés  appartiendront 
ou  ail  coiiiHiaudant  de  l’école,  suivant  qu'elles  se- 
ront relatives  à l'instruction  de  détail  ou  à l'in- 
struction d’ensemble. 

Art.  a 4.  Les  soldats,  caporaux  ou  brigadiers, 
sous-o(Ticiers  et  officiers,  ne  seront  pas  astreints  à 
retenir  littéralement  le  texte  des  leçons  qu'ils  au- 
ront entendues,  mais  seulement  à en  saisir  l’esprit, 
de  manière  à pouvoir  en  rendre  les  détails  avec 
une  exactitude  et  vinc  précision  suffisantes,  rela- 
tivement à leur  objet.  Cependant  le  texte  des 
manœuvre»  ayant  été  rédigé  de  la  manière  la  plus 
claire  et  la  plu»  concise  possible,  il  est  important 
qu'il  soit  retenu  littéralement  et  répété  ainsi  dans 
les  instructions. 

Art.  a5.  Indépendamment  de  la  duree  des  le- 
çons, les  lieutenans  qui  ne  sortent  pas  de  l'école 
d’application  seront  tenus  tous  les  jours  de  la  se- 
maine, le  samedi  et  le  dimanche  excentés,à  une 
séance  de  deux  heures  dans  les  salles  d'étude,  où 
ils  s’occuperont  des  travaux  qui  doivent  faire  l'ob- 
jet de  leur  instruction.  La  durée  de  cette  séance 
pourra,  selon  les  circonstances,  être  restreinte  ou 
augmentée,  d’après  les  ordres  du  commandant 
d’école. 

Art.  a6.  Il  sera  fourni  sur  les  fonds  de  l'étole 
et  par  les  soin»  du  lieutenant-colonel  adjoint,  d’a- 
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près  les  ordres  du  commandant  de  l’école,  le  pa- 
pier, l'encre  ordinaire  et  de  la  Chine , les  couleurs, 
écritoires,  godets,  éponges,  plumes,  crayons, 
ardoises,  planchettes  ou  cartons  à dessiner,  mè- 
tres, modèles  et  instrumens  quelconques,  autres 
que  ceux  désignés  ci  «près,  nécessaires  aux  tra- 
vaux des  salles,  nui  seront  faits  par  les  soldats, 
sous-officiers  et  officiers. 

Ils  se  pourvoiront  à leurs  frais  de  colle  à bou- 
che, goiumc  élastique,  canifs,  pinceaux,  compas, 
tire-ligues,  rapporteurs  et  doubles  décimètres. 

La  distribution  de  ceux  de  ces  objets  qui  seront 
compris  daus  la  première  catégorie  aura  lien  à 
des  époques  fixes,  d'après  les  ordres  qui  seront 
donnes  par  le  commandant  de  IVcoIc. 

Art.  07.  Après  la  lin  de  chaque  travail  OU  exer- 
cice d'application  , le  professeur  ou  instructeur 
qui  aura  été  chargé  de  le  diriger,  examinera  ce 
travail,  et  fera,  sur  l'un  ou  sur  l'antre,  un  rap- 
port , ainsi  qu’il  a clé  dit  h l’article  a3. 

Art.  *8.  la»  leçons,  exercices  ou  travaux  d’ap- 
plication qui  seront  faits  ou  dirigés  par  des  offi- 
ciers, seront  présidés  par  eux. 

l^es  leçons  qui  seront  faites  par  un  professeur 
seront  présidées  par  un  capitaine  ou  lieutenant  de 
première  classe,  selon  qu'elles  seront  suivies  par 
des  officiers  ou  des  sous-officiers.  Os  capitaines  et 
lieutenans  seront  commandés  à tour  de  rôle  et  par 
semaine;  savoir  : pour  l'instruction  de  détail,  dans 
le  corps  qu'elle  concernera , et  pour  les  instruc- 
tions d’ensemble,  dans  les  corps  qui  devront  y 
concourir. 

Art.  aq.  L'ollicier  chargé  de  la  présidence  de 
la  salle  veillera  à ce  que  les  sujets  qui  doivent  as- 
sister à la  séance  s’y  trouvent  à l’heure  fixée.  Eu 
conséquence,  il  recevra,  avant  l'ouverture  de  la 
séance,  du  corps  ou  de  chaque  corps,  suivant 
qu'elle  aura  pour  objet  l'instruction  de  détail  ou 
celle  d’ensemble,  le  contrôle  nominatif  des  sujets 
qui , pour  causes  légitimes,  seront  dispensés  d'y 
assister.  Ces  contrôles  seront  signés  par  les  adjti- 
dans-majors  de  semaine,  et  seront  remis  par  les 
adjttdans  de  semaine  à l'officier  qui  présidera  la 
séance. 

Les  devoirs  de  service  ou  des  raisons  de  santé 
étant  les  seuls  motifs  d'absence  qui  puissent  être 
admis,  les  officiers  qui  en  auront  de  celte  dernière 
nature  à faire  valoir,  en  rendront  compte  à qui 
de  droit,  pour  qu'ils  puisseot  cire  portés  sur  le 
contrôle  dont  il  s’agit 

Le  président  maintiendra  l’ordre  et  la  décence 
convenables  dans  la  salle,  punira,  sauf  à en  rendre 
compte  à qui  de  droit,  ceux  qui  s’en  écarteraient, 
ainsi  que  ceux  qui,  sans  motifs  valables,  ne  s'y 
seraient  pas  trouvés  ou  s’en  seraient  absentés. 

Art.  3o.  Immédiatement  après  la  séance , le 
président  fera  un  rapport  nu  commandant  du 
corps,  si  elle  a été  relative  à l’instruction  de  de- 
tail, et  au  commandant  de  l’école,  si  elle  a été  re- 
lative à l'instruction  d’ensemble,  indiquant  les 
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noms  des  sujets  qui  ne  s’y  seront  pas  trouvés  pour 
causes  légitimes  ou  autres;  de  ceux  oui  s'en  seront 
absentés,  ainsi  que  des  punitions  qu’il  pourra  avoir 
infligées,  et  des  motifs  de  ces  punitions.  Il  adres 
sera  aussi  des  extraits  de  ces  derniers  rapports  aux 
couunaudaiis  des  corps  pour  oc  qui  concernera  les 
sujets  qui  en  feront  partie. 

Art.  3i.  Les  instructions  que  les  hommes  de 
recrue  doivent  recevoir  d’après  l’ordonnance  du 
*j  juillet  i8a6,  leur  seront  données  à part  dans  les 
chambrées, sous  la  responsabilité  des  commandai» 
des  compagnies,  par  des  souvoAiciers , caporaux 
ou  brigadiers  disponibles,  qu'ils  désigneront  à cet 
effet.  Elles  auront  lieu  journellement  et  de  manière 
à les  mettre  le  plus  promptement  possible  en  état 
de  faire  le  service  de  soldat. 

Art.  3a.  Pour  les  soldats,  artificiers  et  maîtres 
ouvriers  des  compagnies,  les  cours  de  lecture  et 
d’écriture  auront  lieu  tous  les  jours  de  la  semaine, 
excepté  le  samedi,  le  dimauche  et  les  jours  de 
fête. 

Celui  d’arithmétique  aura  lieu  trois  fois  par  se- 
maine. 

La  lecture  du  Code  péual  et  l’École  d'armement 
auront  lieu  alternativement  tous  les  samedis. 

Art.  33.  Pour  les  artificiers,  caporaux,  briga- 
gadiers  et  fourriers,  le  cours  d'écriture  et  de  lec- 
ture aura  lieu  trois  fois  par  semaine.  Celui  d’arith- 
métique aura  lieu  deux  fois  par  semaine. 

La  théorie  sur  les  devoirs  des  caporaux  et  bri- 
gadiers aura  lieu  une  fois  par  semaine. 

Celle  sur  les  manœuvres  d'artillerie,  de  ponts, 
ou  snr  l'instruction  spéciale  du  train,  aura  lieu 
deux  fois  par  semaine. 

Celle  sur  l'Ecole  du  soldat  ou  du  cavalier  à che- 
val aura  lieu  deux  fois  par  semaine. 

Celles  de  ces  théories  auxquelles  les  caporaux 
et  fourriers  des  compagnies  doivent  participer,  ne 
leur  seront  faites  qu’une  fois  par  semaine. 

Il  y aura,  une  fois  par  semaine,  exercice  sur  le 
ton  de  commandement  des  manœuvres  d'infanterie 
ou  de  cavalerie  et  d’artillerie. 

Art.  34.  Pour  les  sergens,  mnréchaux-des-logis 
et  fourriers,  U théorie  sur  les  devoirs  des  sergens 
ou  maréchaux-dcs-logis  aura  lieu  une  fois  par  se- 
maine. « 

Les  cours  de  grammaire  et  d’arithmétique  au- 
ront lieu  deux  fois  par  semaine. 

La  théorie  sur  le  pointage  des  bouches  À feu  ou 
le  service  des  gardes  de  batterie,  aura  lieu  une 
fois  par  semaine. 

Celle  sur  la  construction  des  fascinage,  etc., 
aura  lieu  deux  fois  par  semaine. 

Celle  sur  la  confection  des  artifices,  le  cahbrage 
des  projectiles,  une  fois  par  semaine. 

Celle  sur  le  ferrage  des  chevaux  aura  lieu  une 
foi»  par  semaine  pour  l’artillerie  à cheval. 

Les  maîtres  ouvriers,  caporaux  et  sergens  des 
compagnies  de  pontonniers  et  d’ouvriers,  seront 


Digitized  by  Google 


É C O 


ÉCO 


« xerccs,  une  fois  par  semaine,  au  tracé  des  cons- 
tructions qui  leur  sont  propres. . 

La  théorie  sur  les  clément  de  l’art  vétérinaire , 
sur  l'entretien  et  la  confection  des  harnais,  aura 
lieu  ntic  (ois  par  semaine  pour  les  maréchaux* 
des-logis  du  train. 

Il  y aura  , une  fois  par  semai  ne,  exercice  sur  le 
tou  de  commandement , des  manœuvre*  d'infan- 
terie ou  de  cavalerie»  et  d’artillerie. 

Art.  35.  Pour  les  sergeus-majors,  maréchaux- 
des-logis  chefs  et  adjudans  : 

La  théorie  sur  les  devoirs  des  sergens-majors , 
maréchaux-des-logis  chefs  et  adjudans,  aura  lieu 
une  fois  par  semaine. 

La  théorie  sur  la  comptabilité  intérieure  d’une 
compagnie,  une  fois  par  semaine. 

Les  cours  et  exercices  sur  la  géométrie  et  le 
dessin  linéaire,  auront  lieu  deux  fois  pur  semaine. 

Le  cours  de  fortification  aura  lieu  ansu  deux 
fois  par  semaine. 

Art.  36.  Les  interrogations  sur  les  réglemcns 
auront  lieu  pour  les  lieutenans,  les  jours  où  il  n’y 
aura  pas  de  leçon,  suivant  l’ordre  de  leur  inscrip- 
tion au  tableau  A annexé  4 l’ordonnance  du  a juil- 
let i8a6,  et  suivant  la  répartition  qui  en  sera  faite 
par  les  chefs  de  corps.  Cette  répartition  sera  mise 
à l’ordre  quinze  jours  an  moins  à l’avance,  afin 
qu’ils  aient  le  temps  de  s’y  préparer. 

Il  y aura  une  fois  par  semaine  exercice  sur  le 
ton  de  commandement , des  manœuvres  d'iiifante- 
rie,  de  cavalerie  ou  d'artillerie,  lorsque  cette  par- 
tie de  l'instruction  sera  jugee  nécessaire. 

Art.  37.  Tout  o I licier  ou  individu  employé  dans 
l'une  des  écoles  de  noire  corps  royal , qui  propo- 
sera quelque  invention,  innovatioii  ou  expérience 
intéressant  le  service  de  l'arme,  qui  ne  pourrait 
pas  concourir  pour  un  des  prix  institués  par  la 
decision  du  1 o juillet  1814,  exposera  ses  idées  4 
ce  sujet,  dans  un  mémoire  qu’il  remettra  au  com- 
mandant de  l’école  , et  qui  sera,  s’il  y a lieu , com- 
munique par  ce  commandant  aux  conférences  des 
capitaines.  Lorsqu'on  conséquence  de  cette  propo- 
sition, il  sera  jugé  utile  de  faire  ouelques  épreu- 
ves ou  constructions  de  modèles,  le  projet  de  ces 
épreuves  ou  constructions  sera  discuté  et  rédige 
eu  couféreuce;  il  sera  arrêté  ensuite  par  le  com- 
mandant de  l’école,  pour  recevoir  immédiatement 
sou  exécution  , si  les  depeie.es  qu'il  entraîne  peu- 
vent être  prises  sur  les  fonds  de  l’école,  sans  in- 
convéuicut  pour  les  autre»  parties  du  service; 
dans  le  cas  contraire,  il  eu  rendra  compte  nu  mi- 
nistre de  la  guerre,  qui  statuera  sur  le  mode  d’exé- 
cution du  projet. 

Art.  38.  Le  comnnndant  d'une  école  qui  aura 
reçu  un  mémoire  renl.  rtnant  des  idées  et  des  con- 
naissances qu’il  soit  utile  de  répandre  dans  le  corps, 
ou  qui  sc  sera  trouvé  dans  le  cas  de  faire  faire  des 
épreuves  ou  construire  un  modèle,  par  suite  d’un 
projet  de  la  nature  de  ceux  dont  il  est  question  a 
l'article  précèdent , ou  d'ordres  du  ministre  de  la 


guerre,  fera  déposer  à la  bibliothèque  de  l'école, 
copie  de  mémoires , programmes  et  procès-verbaux 
d’épreuves  , accompagnée  des  dessius  et  devis  de 
coustrurtions,  et  il  adressera  lendits  mémoires, 
programmes,  procès-verbaux , dessins  et  devis,  au 
ministre  de  la  guerre,  qui  les  fera  communiquer, 
s'il  y a lieu , aux  autres  écoles  et  au  service  central 
de  l'artillerie.  Les  mémoires  ainsi  communiqués 
porteront  le  uom  de  leurs  auteurs. 

TITRE  UL 

Dispositions  particulières  aux  instructions  pra- 
tiques. 

Art.  3g.  Indépendamment  de  l'instruction  théo- 
rique, il  y aura,  pendant  le  semestre  d’hiver, 
amant  que  la  saisoo  le  permettra  , exercice  de  dé- 
tail pour  la  troupe,  deux  fois  par  jour,  le  samedi 
et  le  dimanche  exceptés,  pour  les  hommes  de  re- 
crue et  pour  ceux  de  la  troisième  classe,  une  fois 
pour  les  hommes  de  la  deuxième  classe,  et  trois 
fois  par  semaine  seulement  pour  les  hommes  de  la 
première. 

Le  samedi  est  spécialement  affecté  aux  travaux 
de  propreté  dans  l'intérieur  des  quartiers,  4 l’école 
d’armement,  aux  exercices  du  moulage  et  du  dé- 
montage des  effets  de  grand  équipement  et  d’har- 
nachcnirnt , ainsi  que  du  paquetage. 

Le  dimanche,  il  y aura  inspection  de  la  troupe, 
suivie  d’exercices  d’infanterie,  de  cavalerie  ou 
d'artillerie  pour  les  ouvriers  des  corps  et  les  tra- 
vailleurs externes. 

Les  mêmes  exercices  auront  lieu  pour  les  hommes 
punis. 

Pour  les  compagnies  d’ouvriers , l’inspection 
sera  également  suivie  d’exercice  d’infanterie  pen- 
dant une  heure. 

Art.  40.  Les  recrues  seront  exercées  aux  parties 
•les  manœuvres  d’infanterie  et  de  cavalerie  indi- 
quées au  tableau  B , annexé  4 l’ordonnance  du 
2 juillet  i8a6,  jusqu'à  ce  qu’elles  soient  en  état 
•le  monter  la  garde. 

Les  hommes  de  troisième  classe  des  régimens 
d’artillerie  4 pied  et  4 cheval  et  des  pontonniers 
seront  exercés  une  fois  par  jour  aux  manœuvras 
d'artillerie  et  de  cavalerie,  et  une  fois  aux  ma- 
nœuvres d’artillerie  et  de  ponts;  ceux  des  esca- 
drons du  train  , une  fois  aux  manœuvres  de  cava- 
lerie et  une  fois  4 l’instruction  spéciale  du  train. 

Les  hommes  de  la  deuxième  classe  seront  exer- 
cés trois  jours  aux  manœuvres  d’artillerie  de 
siège,  de  pince  ou  de  côte,  ou  à l’instruction  spé- 
ciale du  train,  et  deux  jours  aux  exercices  d’in- 
fanterie ou  de  cavalerie. 

Les  hommes  de  la  première  classe  seront  exer- 
cés deux  jours  aux  manœuvres  d’artillerie,  et  un 
jour  aux  exercices  d’infanterie  ou  de  cavalerie. 

La  durée  de  chacun  de  ces  exercices  sera  d'une 
heure  et  demie.  Les  ofliciers  et  sons-ofliriers  ins- 
tructeurs seront  seuls  chargés  de  commander  les 
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exercices  des  deuxième  cl  troisième  classes.  Ceux 
des  premières  classes  le  seront  par  les  capitaines 
commandans  des  compagnies. 

Art.  /»*.  Les  artificiers  des  régimens  d’artillerie 
à pied  et  à cheval  iront  trois  fois  par  semaine  à la 
salle  d'artifice  pour  être  exercés  à la  confection 
des  artifices  et  munitions  de  guerre , ainsi  qu’au 
chargement  des  projectiles  creux,  des  caissons  et 
coffrets.  Suivant  leur  nombre  et  la  capacité  de  la 
salle,  ils  seront  divisés  en  deux  on  plusieurs  sec- 
tions qui  prendront  la  leçon  à des  heures  diffé- 
rentes qui  seront  réglées  par  le  commandant  de 
l'école,  de  manière  à nuire  le  moins  possible  aux 
autres  parties  des  instructions  pratiques  et  théo- 
riques. Ils  ne  seront  occupés  pendant  ce  temps 
qu'à  cette  instruction,  et  tous  les  mouveraenx  de 
munitions  qui  y seront  étrangers  devrout  être 
faits  par  des  travailleurs  pris,  autant  que  possible, 
dans  les  canonniers  de  première  classe. 

Art.  4a.  Les  leçons  relatives  à la  nomenclature 
des  objets  d’artillerie  et  de  l’équipage  de  pont 
dont  on  fait  usage  dans  les  exercices,  manoeuvres 
et  travaux  d’instruction , seront  données  par  les 
officiers  et  sous-officiers  chargés  de  les  diriger, 
soit  pendaut  le  cours  desdits  exercices  et  travaux, 
soit  dans  les  intervalles  de  repos  qui  en  séparent 
les  reprises,  ainsi  qu’il  est  dit  dans  les  réglemens 
particuliers  qui  y sont  relatifs.  Les  instructeurs 
s’assureront  que  les  leçons  auront  été  retenues, 
en  faisant  répéter  chaque  fois,  par  une  partie  des 
hommes  qu’ils  exerceront,  les  noms  des  objets 
qu’ils  auront  désignes. 

Cette  théorie  sera  faite  aux  sous-officiers,  capo-  ; 
rauxet  brigadiers,  dans  une  des  salles  de  l’école  | 
. ou  du  quartier,  par  les  instructeurs,  autant  que 
possible,  sur  les  objets  eux-mêmes,  et,  en  cas 
d’impossibilité,  sur  des  modèles  ou  sur  des  des 
sinsde  grandes  dimensions,  faits  exprès  et  fournis 
par  l’école. 

Art.  43.  Le  commandant  d’école  mettra  à la 
disposition  des  coiumaudans  des  régimens  d’artil- 
lerie à pied  et  à cheval , du  bataillon  de  ponton- 
niers et  des  escadrons  du  train , le  matériel  néces- 
saire aux  instructions  pratiques  de  détail,  désigné 
à l'étal  I annexé  h l’ordonnance  du  a juillet  1826 

Ce  materiel  sera  mis  en  batterie  dans  les  petits 
polygones  établis  par  l’article  5 1 de  la  même  or- 
donnance. 

Le  directeur  de  l'arsenal  mettra  à la  disposition 
des  commandai»  des  compagnies  d'ouvriers,  le 
matériel  qui  sera  nécessaire  à l’instruction  de  ces 
compagnies. 

Ces  chefs  de  corps  deviendront  dès-lors  respon- 
sables de  la  conservation  des  effets  mis  à leur  dis- 
position. 

Art.  44*  L'examen  pour  la  formation  des  classes 
pour  l'instruction  pratique  du  semestre  d’été  com- 
mencera du  i#r  février  au  ier  mars  de  chaque 
année,  suivant  les  ordres  qui  seront  donnés  par 
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les  chefs  de  corps.  Les  scmeslriers , à leur  retour, 
seront  classés  de  la  même  manière. 

Art.  45.  Dans  les  exercices  d'infanterie,  Ia  troi- 
sième classe  comprendra  les  recrues  et  les  hom- 
mes qui  seront  à l'école  du  soldat;  la  seconde, 
ceux  qui  seront  à l'école  du  peloton;  et  la  pre- 
mière, ceux  qui  seront  à l’école  du  bataillon. 

Dans  les  exercices  de  cavalerie , la  troisième 
classe  comprendra  les  recrues  et  les  hommes  qui 
sont  aux  trois  premières  leçons  de  l’école  du  cava- 
lier à cheval;  la  seconde,  ceux  qui  seront  aux  trois 
dernières  leçons  de  la  même  école;  et  la  première, 
ceux  qui  seront  susceptibles  de  manœuvrer  à l'é- 
cole de  l’escadron.  *-? 

Dons  les  manœuvres  d’artillerie,  la  troisième 
classe  comprendra  les  hommes  nui  seront  exercés 
aux  manœuvres  des  bouches  à feu  de  campagne; 
la  seconde,  les  hommes  qui  seront'  exercés  aux 
manœuvres  des  bouches  à feu  de  siège , de  place 
et  de  côte;  et  la  première,  ceux  qui  seront  exercés 
aux  manœuvres  de  ehèvre,  de  force  et  de  batterie, 
ainsi  qu’au  tir  des  bouches  à feu  et  aux  divers 
travaux  d’artillerie. 

Dan*  l'instruction  spéciale  des  pontonniers , la 
troisième  classe  comprendra  les  hommes  qui  se- 
ront exercés  à l'école  du  bateau  et  de  la  nacelle, 
à la  rame  et  à la  gaffe,  ainsi  qu'aux  détails  du 
pontage  et  aux  manœuvres  de  force  y relatives; 
la  seconde,  ceux  qui  seront  exercés  aux  manœu- 
vres de  pont  dans  les  fonctions  secondaires  et  à 
la  navigation  des  trains  de  bateaux;  et  la  première, 
ceux  qui  seront  exercés  à toutes  les  manœuvres 
de  pont  , à l’école  de  flottille  pour  l’embarquement 
et  h*  passage  des  troupes,  ainsi  qu'aux  manœuvres 
spèciales  des  pontonniers. 

Dans  l'instruction  spéciale  du  train,  la  troisième 
classe  comprendra  les  hommes  qui  seront  exercés 
aux  deux  premières  leçons  de  l'école  du  soldat  du 
train;  la  seconde,  ceux  qui  seront  exercés  h la 
troisième  leçon  de  la  même  école;  et  la  première, 
ceux  qui  seront  exercés  à la  quatrième  leçon. 

Art.  46.  Pendant  le  mois  de  février  de  chaque 
année,  le  colonel,  assisté  du  lieutenant-colonel, 
réunira  les  officiers,  et  les  fera  exercer  et  comman- 
der en  sa  présence,  de  manière  à pouvoir  recon- 
naître le  degré  de  leur  instruction  pratique,  et 
désigner  les  instructeurs. 

Pendant  le  même  mois,  les  sous-officiers,  capo- 
raux ou  brigadiers  seront  exercés,  soit  ensemble, 
soit  séparément , suivant  leur  degré  d’instruction  ; 
savoir: 

Ceux  de  l’artillerie  à pied,  des  ouvriers  et  de 
l’artillerie  à cheval,  pendant  trois  séances,  aux 
instructions  de  detail  de  l’artillerie,  et  pendant 
deux  séances  aux  exercices  d’infanterie  et  de  ca  - 
va  ! p ne 

Ceux  des  pontonniers,  pendant  trois  séances, 
aux  instructions  des  ponts,  une  à celles  de  l’artil- 
lerie, et  une  à celles  de  l’infanterie. 

Ceux  du  train,  pendant  trois  séances,  aux  in- 
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strnctions  spéciales  «lu  train,  el  pendant  deux 
séances,  à codes  de  cavalerie. 

Les  officiers  et  sous -officiers  instructeurs  com- 
manderont ces  exercices,  qui  auront  pour  objet 
de  préparer  le»  sous-offiertrs , caporaux  ou  bri- 
gadiers à diriger  les  instructions  pratiques  d etc. 
Le*  capitaines  commandant  les  compagnies  assis- 
teront à ces  exercices. 

La  théorie  des  manoeuvres  sera  reprise  d faite 
une  fois  par  jour  aux  sous -officiers,  caporaux  ou 
brigadiers,  afin  de  les  mettre  à même  de  pouvoir 
donner  les  instructions  pratiques  à compter  de 
l’ouverture  du  semestre  d été. 

Art.  47.  Pendant  le  semestre  d'été,  il  y aura 
deux  séances  d'instructions  pratiques  chaque  jour 
de  la  semaine , le  samedi  et  le  dimanche  exceptes. 

Le  samedi  et  le  dimanche  seront  employés  ainsi 
qu'il  est  dit  A l'article  3g. 

La  durée  de  chaque  séance  d'instruction  prati- 
que sera  de  deux  heures.  Les  jours  d’exercice  du 
tir,  la  durée  sera  celle  de  l'école  pour  les  troupes 
qui  y assisteront. 

Art.  48.  Indépendamment  des  instructions  pra- 
tiques , les  t hernie.*  sur  les  manœuvres  et  travaux 
d’artillerie  pourront  continuer  d’avoir  lieu  le  se- 
mestre d’éte  comme  pendant  celui  d'hiver,  lorsque 
le  commandant  de  l'éeèlc  ou  les  chef*  de  corps  les 
jugeront  nécessaires  au  succès  des  instruction* 
pratiques  d’ensemble  ou  de  détail  qui  les  concer- 
nent respectivement.  L’instruction  des  recrues  et 
les  interrogations  pour  les  lieutenaus  sortant  «le 
l'école  d’application,  se  feront,  pendant  ce  semestre, 
comme  pendant  celui  d’hiver,  lorsqu'il  y aura  lieu. 

Art.  49*  Les  capitaines  commandans  surveille- 
ront en  personne,  aussi  assidûment  que  leurs' au- 
tres devoirs  pourront  le  leur  permettre,  l’instruc- 
tion de  détail  de  leur*  compagnies  respectives. 

Art.  5o.  Les'  lieutenans  et  les  sous-officier*  dés 
compagnies  marcheront  avec  la  troupe  à l’instruc- 
tion de  détail,  et  seront  fréquemment  exercés  par 
les  instructeurs  à commander,  diriger  et  détailler 
les  parties  d’exercices  et  de  manœuvré*  dont  la 
théorieest  d’obligation  pour  leurs  grades  respectifs. 

Art.  5i.  Les  lieutenaus  de  semaine  assistent, 
en  hiver  commdVn  été,  aux  instructions  pratiques 
de  leurs  compagnies. 

Art.  5a.  Le  service  prélevé,  la  partie  des  rc- 
gimens  d’artillerie  à pied  et  A cheval , du  bataillon 
de  pontonniers  et  des  escad rous  du  train  d’artille- 
rie qui  restera  disponible,  suivra  exclusivement 
les  exercices  et  les  travaux  pratiqués  d’instruction, 
ainsi  qu’il  est  dit-ci-après. 

Art.  53.  ta  parti*  des  troupes  d’artillerie  qui 
sera  commandée  pour  suivre  les  exercices  et  les 
travaux  pratiques,  sera  élevée,  savoir  : ^ 

Les  recrues,  ainsi  qti’il  a été  dit  à l’Article  40. 

La  troisième  classe  des  régimens  d’artillerie  à 
pied  et  à cheval  et  du  bataillon  de  pontonniers, 
pendant  cinq  des  dix  séances  de  chaque  semaine, 
aux  manœuvré*  d'infanterie  ou  de  cavalerie,  et, 
A HTI  LLF.lt  IF. 
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pendant  les  cinq  autres,  aux  manœuvres  d’artille- 
rie ou  de  ponts. 

La  troisième  classe  des  compagnies  d’ouvriers, 
pendant  une  séance  seulement  par  semaine,  alter- 
nativement aux  manœuvres  'd’infanterie  et  d’ar- 
tillerie. 

LA  troisième  classe  des  escadrons  du  train  , pen- 
dant cinq  séances,  à la  manœuvre  decavalerie,  et 
pendant  cinq  autrcsA  l'instruction  spéria  le  du  train. 

La  dauxièiuc  classe  des  régimens  d’artillerie  A 
pied  qt  A cheval , pendant  sept  des  dix  séances  de 
chaque  semaine,  aux  diverses  iustructions  d'artil- 
lerie, dont  trois  au  tir  des  hourhes  à feu,  lorsqu’il 
y aura  lieu,  et  pendant  les  trois  autres  aux  ma- 
nœuvres d’infanterie  et  de  cavalerie. 

Celle  du  bataillon  de  pontonniers,  pendant  qtia  • 
tre  séances,  aux  manœuvres  cl  aux  travaux  des 
ponts  et  navigation  ; Irhis  aux  manœuvres  de  force 
spéciales  et  aux  manœuvres  d'artillerie,  et  teois 
aux  exercices  d'infanterie  ou  de  natation. 

Celle  des  compagnies  d’ouvriers,  pendant  une 
séance  seulement,  aux  manœuvres  d’artillerie  dans 
l'intérieur  de  l’arsenal. 

Celle  des  escadrons  do  train , pendant  sept 
séances,  aux  instructions  spéciales  du  train,  et, 
pendant  les  trois  autres,  aux  manœuvres  de  ca- 
valerie. - 

La  première  classe  des  régimens  d’artillerie  à 
pied  et  A cheval , pendant  hnit  séances  de  chaque 
semaine,  aux  diverses  instructions  d’artillerie,  dont 
trois  au  tir  des  bouches  à feu , lorsqu'il  y aura  lien, 
et  deux  aux  manœuvres  d'infanterie  ou  decavalerie. 

Celle  du  bataillon  de  pontonniers,  pendant  qua- 
tre séances,  aux  manœuvres  ci  travaux  de  ponts, 
de  navigation,  ou  de  force  spéciales;  trois  aux 
manœuvres  et  travaux  d'artillerie,  et  trois  aux 
exercices  d’infanterie  ou  de  navigation. 

Celle  des  escadrons  du  train,  pendant  sept  séan- 
ces, aux  instructions  spéciales  du  train;  et,  pen- 
dant les  trois  autres,  aux  manœuvre*  de  cavalerie. 

Chaque  année,  A la  fin  des  exercices  du  tir  au 
polygone  des  régimens  d’artillerie  A pied  et  à 
cheval,  le  bataillon  de  pontonniers  et  1rs  compa- 
gnies d'ouvriers  feront  quelques  nus  de  ces  exer- 
cices qui  leur  seront  particuliers,  de  manière  que 
chaque  compagnie  fasse  successivement , pendant 
une  école?  le  tir  de  diverses  bouches  à feu  de  cam- 
pagne. 

Les  officiers  et  sous -officiers  instructeurs  seront 
chargés  de  diriger  et  de  commander  toutes  les 
manœuvres  des  deuxieme  et  troisième  classes.  Les 
capitaines  seront  chargés  de  commander  colles  des 
premières  classes  de  leurs  compagnies  respectives. 

Art.  54.  Les  instructions  et  travaux  pratiques 
d'ensemble  des  troupes  de  notre  corps  royal  de 
l’artillerie  auront  lieu  par  compagnie  sous  la  di- 
rection de  leurs  commandans  et  sous  la  surveillance 
de  l'officier  supérieur  de  semaine  et  du  lieutenant- 
colonel  , OU  de  l’officier  qui  en  remplit  les  fonctions. 

Ils  seront  réglés  de  manière  A ce  que  tontes  les 
. 20 
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compagnies  soient  employées  également  et  succes- 
sivement à ceux  qui  les  concernent. 

Art.  55.  Tous  les  officiera  et  sous  - officiers  de 
compagnies  devront  assister  à l'ecole  de  bataillon 
ou  d,<‘seadrou. 

Le  lieutenant-colonel  et  les  chefs  de  bataillon 
ou  d'escadron  seront  exercés  à commander  le  ré- 
giment; les  capitaines*  à commander  le  bataillon 
ou  l'escadron,  et  les  lieutenaus,  à commander  les 
pelotons. 

Les  évolutions  de  ligne  ne  devront  avoir  lieu 
que  dans  les  deux  derniers  mois  du  semestre  d été, 
et  deux  ou  trois  fois  au  plus  dans  le  courant  de 
ces  deux  mois.  Elles  seront  toujours  appuyées 
d’une  batterie  «le  campagne. 

Art.  56.  Il  sera  délit  ré  chaque  année , pour  le 
tir  à la  cible,  aux  regimens  d’artillerie  k pied,  au 
bataillon  de  pontonniers , et  aux  compagnies  d’ou- 
vriers, cinquante  cartouches  à balles  et  dix  h pou- 
dre par  homme;  aux  régimens  d’artillerie  à cheval 
et  aux  escadrons  du  train,  dix  cartouches  à halles 
par  homme.  Dans  les  troupes  à pied , dix  des  car- 
touches ü balles  seront  tiré*»  à 100  mètres  de  dis- 
tance de  la  cible;  dix-sept  à i5o  mètres,  et  vingt 
à îoo  mètres.  Il  sera  réservé  trois  cartouches  à 
balles  par  homme,  pour  être  tirées  à b plus  grande 
distance  oà  présence  de  l’inspecteur -général  en 
tournée. 

Ccl  tus pecteur  rendra  compte  à notre  ministre 
de  la  guerre,  dans  son  rapport  d’inspection,  du 
résultat  de  cet  exercice. 

ArL  57.  Les  exercices,  manœuvres  et  travaux 
d’artillerie  seront  divisés  en  deux  périodes  princi- 
pales qui  auront  lieu,  b première  pendant  les  deux 
premiers  mois  du  semestre  d’été , et  1a  seconde , 
pendant  les  quatre  derniers. 

Art.  58.  Pendant  la  première  période  de  l’in- 
structiou  pratique,  les  régimens  d’artillerie  à pied 
et  k cheval  seront  employés  ainsi  qu'il  est  indique 
au  Tableau  A. 

Art.  59.  Les  exercices  du  tir  ail  polygone  com- 
menceront avec  b deuxième  période.  Il  en  sera 
fait  quarante  dans  chaque  école.  Ils  auront  lieu 
trois  fuis  par  semaine.  Pendant  ce'temps,  les  ré- 
gimens d’artillerie  à pied  et  k cheval  seront  em- 
ployés ainsi  qu’il  est  dit  au  Tableau  L. 

Art.  60.  Les  batteries  permanent!**  Ct  mobiles 
du  polygone  devant  employer  simultanément,  dans 
les  exercices  du  tir  dans  les  écoles  de  première 
classe,  cinq  compagnies  d’artillerie  k pied  et  deux 
d’artillerie  à cheval , et  dans  celles  de  deuxième 
classe,  cinq  compagnies  d'artillerie  a pied  seule- 
ment, elles  seront  composées  ainsi  qu’il  est  indiqué 
au  Tableau  Al. 

Art.  61.  Les  canons  de  siège,  de  place  et  de 
côte,  tirant  de  plein  fouet,  les  obusiers,  les  mor- 
tier» et  pierrier*  seront  réunis  par  espèces  dans  des 
batteries  permanentes,  construites  à cet  effet  à 
600  mètres  de  b botte.  Les  embrasures  du  cauon 
de  siège  seront  garnies  ordinairement  de  portières. 
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Usera  établi  séparément  à la  même  distance  de  la 
butte  , une  batterie  à ricochet , formée  de  deux 
parties  destinées  à enfiler  les  branches  des  ouvrages 
dont  il  sera  parlé  à l’article  suivant.  Cette  batterie 
sera  armée  de  quatre  canons  de  gros  calibre , et  de 
deux  obusiers  montés  sur  affût  de  siège. 

La  batterie  de  campagne  sera  mise  en  ligue  hors 
de  b direction  des  batteries  permanentes,  à envi- 
ron 800  mètres  de  1a  butte,  dans  des  localités  oit 
elle  puisse  s’en  approcher  jusqu'à  40O  , et  s’en  éloi- 
gner jusqu'à  1,000  mètres.  - 

..Art.  6a.  Usera  construit  vis-à-vis  de  b batterie 
à ricochet,  à Joo  ct  à ÎDo  mètres, deux  redans  figu- 
rant l'un,  une-demi  lune,  ou  un  ouvrage  du  corps  de 
place  ; l’autre,  un  saillant  de  chemin  couvert.  Les 
longues  branches  seront  dirigées  de  manière  que 
les  projectiles  qui  ne  s’y  arrêteraient  pas  rencon- 
trent la  butte.  Le  terre-plein  du  chemin  couvert 
sera  à même  hauteur  que  celui  de  la  batterie,  et 
l'autre  sera  de  5 à 6 mètres  plus  élevé.  Dans  cha- 
cune des  longues  branches,  on  établira  dans  b 
position  de  batterie,  pour  servir  de  but  aux  bou- 
ches à feu  tirant  à ricochet , deux  affûts  hors  de 
service , ou , à leur  defaut , deux  profils  d’affûts 
en  planches. 

Les  buts  des  autres  bouche*  à feu  en  batterie 
au  polygone,  seront  : 

Pour  les  mortiers,  un  tonneau  de  1a  dimension 
de  5o  kil.  de  poudre,  placé  au  haut  d’un  mât  de 
huit  à dix  mètres  de  hauteur  qu’on  fixera  vertica- 
lement, et,  autant  que  possible,  successivement 
aux  distances  de  six  et  de  quatre  cents  mètres  de 
la  batterie.  II  sera  tracé  sur  le  terrain,  à la  grande 
distance,  deux  cercles;  l'un  de  quatre,  l’autre  de 
deux  métrés  de  rayon  ayant  pour  centre  commun 
l’extrémité  inférieure  du  mût;  à la  petite  distance, 
on  ne  tracer Mju’uir cor c^e  de  deux  mètres  de  rayon. 

Pour  les  pierriers,  douze- cibles  ou  planches  de 
leurs  dimensions,  placées  verticalement  à 80  mè- 
tres de  la  batterie  sur  deux  rangs  espacés  de  six 
mètres  , largeur  ordinaire  delà  troisième  parallèle. 
Çes  cible»  seront  placées  en  quinconce  iî  deux  mè- 
tres de  distance  les  unes  des  autres,  pour  figurer 
l'encadrement  d'une  portion  de  parallèle. 

Pour  les  canons  de  gros  calibre  tirant  de  plein 
fouet , trois  blancs  de  o,n,5  de  diamètre,  places  ail 
pied  ou  sur  le  talus  de  la  butte,  sur  une  ligne  ho- 
rizontale , à cinq  mètres  de  distance  l'un  de  l'autre. 

Pour  cliaque  obnsier  de  la  meme  batterie,  trois 
blancs  place»  l’un  derrière  l'autre  : le  premier  à 
i5o,  le  dètmèmc  à a 00 , le  troisième  à a5o  mètres 
de  la  baltenc  dans  la  direction  de  la  butte. 

Pour  la  batterie  de  campagne  ; un  blanc  par 
seétion^de  deux  bouçhes  à feu  ; ces  blancs  seront 
plantés  à trois  mètres  de  distance  l’un  de  I autre  # 
au  pied  ou  sur  le  talus  de  b butte,  sur  une  ligne 
horizontale  ct  parallèle  à la  batterie.  ** 

Chaque  canon  devra  tirer  sur  le  blanc  qui  sera 
désigné  pour  lui  servir  de  but , et  las  coups  qui  air 
teindraient  un  autre  blanc  ne  feront  pas  comptés. 
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Pour  le  lir  à mitraille , il  sera  établi  un  but  en 
planches  de’ aô*  <1®  longueur  et  de  »",8o  de  hau- 
teur , placé  contre  la  butte  , et  représentant  le  front 
d'une  division  d'infanterie. 

Art.  63.  Vers  I»  lin  de  la  campagne , il  sera  con- 
struit vis-à-vis , et  à une  distance  d’environ  5oo 
mètres  de  la  batterie  permanent** , dans  la  direc- 
tion de  la  butte,  un  epaulement  percé,  dans  les 
écoles  de deuxième classe,  de  deux  embrasures,  et 
daus celles  de  première  classe,  de  trois,  contre  le- 
quel on  fera  diriger  le  feu  d’une  partie  des  canons, 
obusiers  et  mortiers  de  cette  batterie,  dans  la  vue 
de  donner  aux  oflicirrs,  sous-officiers  et  canon- 
niers, une  idée  de  l’effet  des  diverses  espèces  de 
projectiles  sur  les  parapets  et  retrancheméhs,  et 
de  fa  manière  dont  les  dégradations  qu’ils  occa- 
iionneut  doivent  être  réparées. 

Les  réparations  devenues  nécessaires  lorsqu’elles 
aurout  lieu,  devront  être  exécutées  avec  prompti- 
tude et  solidité,  en  prenant  les  précautions  re- 
quises pour  mettre  les  travailleurs  en  sûreté  con- 
tre le  feu  auquel  ils  sont  censés  demeurer  exposés 
de  la  part  de  la  batterie. 

Art.  64.  Les  ofiieiers  et  sous-officiers  instruc- 
teurs s'attacheront  particuliérement  4 donner  aux 
canonnierstles  idées  claires  sur  l’usage  de  la  hausse, 
cl  les  exercer  h pointer  fréquemment  sur4 des 
objets  plus  ou  moiti*  éloignés  que  le  but  eu  blanc, 
et  plus  ou  moins  élevés. 

Afin  d’habituer  les  canonniers  à agir  ensemble, 
les  premières  classes  seront  esercees  souvent  à 
exécuter  les  exercices  des  bouches  à feu  aif  com- 
mandement d’un  seul  officier  pour  plusieurs  d’en- 
tre elles. 

Art.  65.  Il  sera  préparé  à portée  des  batteries  , 
un  champ  d’épreuves  où  l'on  puisse  essayer  les 
poudres  affectées  au  service  des  jiolygoiirs.  Les  es- 
sais devront  toujours  avoir  lieu  avant  les  exercices 
où  l’on  devra  en  faire  usage,  afin  de  donner  le 
moyen  *le  comparer  au  degré  précis  de  force  qu'ils 
déterminent  pour  chaque  espèce  de  poudre,  les 
diverses  circonstances  du  lir  des  bouches  à feu 
avec  lesquelles  on  en  fait  usage.  Ces  essais  seront 
diriges  à tour  de  rôle  et  par  semaine  ,*^ar  un  des 
lieutcnans  adjoints  au  directeur  du  parc,  d’après 
les  ordre»  du  commandant  de  l'école,  et  auront 
lieu  de  la  manière  proscrite  par  les  instructions 
données  à ce*  sujet. 

Art.  66.  Afin  de  ne  pas  nuire  an  concours  des 
babilans  dans  les  marchés,  les  jours  de  tir  des 
bouche.*  à feu  au  polygone,  seront  fixés  par  le 
commandant  de  l’école  , de  manière  qu’ils  ne  coïn- 
cident pas  a ver  ceux  où  ces  marchés  auront  lieu. 
Les  exercices  à feu  commenceront  ordinairement 
de  très-grand  matin,  excepte  lorsque  le  mauvais 
temps  y mettra  obstacle.  Dans  ce  cas,  ils  auront 
lieu,  si  l’obstacle  cesse  et  nue  le  service  public  ne 
s’y  oppose  pas,  l’a  pris  midi  du  jour  même  , et  ja- 
mais le  lendemain,  afin  de  ne  pas  interrompre  l’or- 
dre des  instructions  journalières. 
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Les  habitans  seront  prévenus  du  tir  des  bouches 
à feu  du  polygone,  par  un  coup  d'avertissement 
tiré  avec  l'une  des  pièces  de  1 a des  batteries,  char- 
gée de  trois  livres  de  poudre,  une  demi-heure 
avant  l'école;  un  second  coup  sera  tiré  ail  moment 
où  la  troupe  arrivera  au  polygone,  avant  le  com- 
mencement des  exercices  à feu. 

Art.  67.  Il  sera  fait , par  école,  six  salves  des  bat- 
teries permanentes,  dans  chacune  desquelles  les 
canons,  obusiers  et  mortiers  tireront  successive- 
ment ^et  douxe  salves  de  la  batterie  mobile,  à 
uatre  positions  différentes,  distantes  entre  elles 
c 100  mètre»;  ces  positions  seront  fixées  d’a- 
vance par  le  commandant  de  l'ecole,  de  manière 
à les  faire  varier  successivement , suivant  l’éten- 
due de  la  ligne  de  tir  dn  polygone,  tantôt  en  s’a- 
vançant vere  la  bulle , et  tantôt  en  s’éloignant. 

Les  batteries  permanentes  et  la  batterie  mobile 
tireront  successivement.  Les  canonniers  em- 
loyés  k ces  diverse»  batteries  feront  l’exercice  en 
lanc,  |M*ndant  que  les  autres  exécuteront  leur  feu; 
après  quoi,  les  compagnies  qui  auront  participé 
h ces  exercices  rentreront  ensemble  à leur  quartier 
Chaque  bouche  à leu  sera  commandée  par  un 
sous-officier,  caporal  ou  brigadier* 

Chaque  section,  par  un  lieutenant,  et  chaque 
batterie  ou  ensemble  de  manœuvres  de  même  es- 
pèce, par  le  capitaine  commandant  la  compagnie 
qni  les  exécutera. 

Les  exercices  du  tir,  et  d'au  1res  travaux  d'en- 
semble (pii  auront  lieu  au  polygone,  seront  com- 
mandés par  un  chef  de  bataillon  ou  d’escadron  , et 
ceux  de  detail , par  un  autre  officier  supérieur 
du  même  grade. 

Ces  officiers  et  sous-officiers  veilleront  à ce  que, 
dans  l'exécution  des  bouches  à feu  , les  canonniers 
passent  exactement  par  tons  les  mou  venions,  à ce 
rju’ils  restent  ensuite  immobiles,  et  à ce  qu’ils  gar- 
dent le  ailence  pendant  la  manœuvre. 

Les  officiers  auront  l’épée  ou  le  sabre  à la  main 
Art.  68.  Dans  le  tir  des  batteries  mobiles,  cha- 
que bouche  à feu  sera  attelée  de  deux  chevaux , 
et  sera  suivie  d’un  coffret  de  rempart,  fixé  sur  une 
brouette  qui  contiendra  les  approvisioniieniens  né- 
cessaires. 

Art.  69.  Le  train  d’artillerie  employé  à l’école 
fournira  les  attelages  nécessaires  pour  les  mouve- 
inens  des  batteries  de  campagne,  et  les  autres  be- 
soins du  service  du  polygone. 

Art.  70.  Afin  d'habitoer  les  canonniers  à régler 
le  pointage  des  bouches  h feu,  d'après  la  charge 
et  la  distance  du  but  à frapper,  les  charges  des  ca- 
nons des  bntteries  permanentes  tirant  de  plein 
fouet,  seront  fixées  surcessivemcnt  au  tiers,  au 
uart  et  au  sixième  du  poids  des  projectiles.  Celles 
es  autres  bouches  à feu  des  mêmes  batteries  se- 
ront réglées  en  raison  de  l’effet  qu'il  s’agira  de  pro- 
duire, et  enfin  les  charges  des  hoiirho  à feu  des  bat- 
teries mobiles  de  campagne  seront  celles  de  guerre. 
Les  obus  seront  garnis  de  fusées,  et  chargés 
20. 


1 56  ÉCO  . 

d’une  quantité  de  poudre  suffisante  pour  chasser 
ces  dernières,  sans  risquer  île  faire  éclater  les  pro- 
jectiles. 

Dans  chaque  campagne,  on  fera  charger,  à la 
fin  de  l'une  des  écoles,  un  canon  de  côte  , trois  de 
place  et  deux  de  siège  de  gros  calibres  à boulets 
ronges,  pour  apprendre  à la  troupe,  et  particuliè- 
rement aux  officiers  et  sou$-i>IBcier$,  le  service  de 
détail  relatif  à ce  mode  de  chargement.  L’exécu- 
tion du  pointage  de  ce  genre  de  tir  n'offrant  rien 
de  particulier,  on  laissera  les  boulets  pendant  quel- 
ques minutes  dans  les  canons,  afin  de  montrer, 
par  Inexpérience,  qu’on  pourrait  les  y laisser  re- 
froidir, sans  que  la  charge  de  pondre  en  fût  alté- 
rée , et  on  les  tirera  ensuite  contre  les  buts  ordi- 
naires de  ces  canons. 

Dans  l’une  des  écoles  de  la  fin  de  chaque  cam- 
pagne , il  sera  tiré  deux  boites  balles  par  bouche 
à feu  des  batteries  mobiles;  une  à. la  distance  de 
600  mètres,  et  l’autre  à celle  de  400  mètres  du 
but,  de  manière  à constater  l’effet  de  ce  tir  pour 
les  bouches  à feu  des  divers  calibres,  à ces  deux 
distances. 

Il  sera  également  tiré  sur  le  même  but , deux 
boites  à balles  par  chacun  des  canons  des  batteries 
permanentes  tirant  de  plein  fouet.  Ces  coups  se- 
ront compris  dans  le  nombre  ordinaire  des  salves 
que  chaque  batterie  doit  faire. 

Ce  tir  et  celui  à boulets  rouges  seront  réglés 
d’année  en  année,  de  manière  à ce  que  toutes  les 
compagnies  y soient  exercées  successivement. 

Art.  71.  Deux  écoles,  à la  fin  de  la  campagne  , 
auront  lieu  de  nuit.  L’on  n*y  tirera  que  les  bouches 
k feu  des  batteries  permanentes. 

A cet  effet,  les  troupes  se  rendront  au  polygone 
avant  la  chute  du  jour,  pour  y faire  les  disposi- 
tions préparatoires  pour  le  tir,  qui  commencera  à 
nuit  close;  il  sera  tiré  une  salve  de  jour,  pour  ré- 
gler le  tir  île  chaque  bouche  à feu,  et  il  en  sera  fait 
trois  autres  de  nuit.  Dans  la  troisième  salve  des 
mortiers,'  on  tirera  deux  halles  A feu  de  10  à îa 
ponces,  à la  distance  de  600  mètres,  et  deux  du 
même  calibre;  ainsique  deux  de  8 ponces,  à la 
distance  de  3oo  mètres.  Ou  tirera  également  deux 
balles  à feu  de  8°  dans  des  obusiers. 

Le  bataillon  de  pontonniers  exécutera  aussi  de 
nuit , dans  le  courant  de  choque  campagne,  deux 
simulacres  de  passage  de  vive  force  de  rivière, 
et  deux  manœuvres  de  pont. 

Art.  70.  Afin  de  prévenir  les  accidens  auxquels 
les  exercices  du  tir  pourraient  donner  lieu,  il  sera 
placé  un  tambour  ou  trompette  à chaque  batterie 
et  avec  les  travailleurs  qui  sont  en  observation 
près  des  buts  de  chacune  d’elles.  Chacun  de  ces 
trompettes  ou  tambours  sera  muni  d’un  pavillon 
blanc.  Lorsque  le  commandant  d’une  batterie  vou- 
dra faire  commencer  le  feu  , il  fera  faire  les  bat- 
teries ou  sonneries  d’usage,  et  dresser  ensuite  le 
avillon  qu’aura  le  tambour  ou  trompette  de  la 
atterie.  Ces  signaux  seront  répétés  par  le  tain- 
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Iwnir  ou  trompette  en  observation  près  du  but 
de  la  batterie.  Si  , pendant  l’exécution  du  feu, 
les  travailleurs  viennent  à lever  leur  pavillon,  le 
commandant  de  la  batterie  fera  aussitôt  cesser  le 
feu-,  et  baisser  son  pavillon  pendant  tout  le  temps 
que  celui  des  travailleurs  sera  levé;  mais  dés  qu’ils 
l’abaisseront  de  nouveau  . le  commandant  de  la 
batterie  fera  lever  le  sien  et  recommencera  le 
feu. 

Art.  73.  Le  directeur  du  pare  fera  remettre , 
chaque  jour  d’école,  aux  corn  mandai)  s des  batte- 
ries, et  à l’officier  supérieur  de  semaine,  pour  les 
instructions  d’ensemble , les  rapports  imprimés  en 
blanc  que  ces  officiers  devront  remplir.  Les  com- 
maudans  des  batteries  remettront  1rs  leurs  & l'of- 
ficier supérieur  de  semaine,  immédiatement  après 
la  fin  du  tir  de  chaque  batterie.  Cet  officier  supè- 
rier  y ajoutera  les  observations  qu'il  pourrait  être 
dans  le  cas  de  faire,  et  les  transmettra,  avec  son 
rapport  particulier,  au  commandant  de  l’école, 
par  l'intermédiaire  du  lieutenant-colonel  adjoint, 
qui  en  fera  inscrire  les  résultats  sur  un  registre  à 
ce  destiné. 

Les  rapports  des  commandons  des  batteries,  et 
celui  de  l'officier  supérieur:de  semaine,  seront  dé- 
posés ensuite  dans  les  archives  de  l’école. 

Ait.  74.  Immédiatement  après  chaque  école,  le 
directeur  du  mire  transmettra  au  commandant  de 
l'école,  par  l'intermédiaire  dn  lieutenant-colonel 
adjoint , un  rapport  sur  les  consommations  en  mu- 
nitions de  toute  espèce  qui  auront  été  employées 
pendant  l’école. 

Art.  75. Les  commandans  des  compagnies  pren- 
dront d’ailleurs  des  notes  sur  l’adresse  des  canon- 
niers pointeurs  et  sur  les  buts  qu’ils  atteindront , 
pour  être  transcrites  ensuite  sur  le  registre  des- 
tiné à les  recevoir. 

Art.  76.  Les  manœuvres  de  chèvre  et  de  force 
auront  lieu  par  compagnies,  et  les  officiers  de- 
vront y assister  pour  les  surveiller;  chacune  d’elles 
sera  commandée  ordinairement  par  un  sous-ofli- 
cier;  mais  les  lientenans  seront  fréquemment  exer- 
cés à les  commander  et  à les  détailler. 

Art.  77.  La  construction  des  diverses  espèces 
de  fascinages  aura  lieu  par  compagnies,  pendant 
sept  séances  consécutives.  La  force  d’une  compa- 
gnie étant  supposée  de  trepte-deux  hommes,  elle 
sera  répartie  en  huit  ateliers;  savoir  : 

Trois  pour  les  saucissons; 

Deux  pour  les  gabions  ; 

Un  pour  les  paniers  d’ancrage , propres  à sup- 
pléer au  besoin  aux  ancres  dans  la  construction 
des  ponts. 

Et  deux  pour  les  claies. 

Dans  les  pontonniers  il  y en  aura  deux  pour  les 
paniers  d’ancrage  et  un  pour  les  gabions. 

Les  sous -officiers,  caporaux  ou  brigadiers  y se- 
ront employés  comme  chefs  d'ateliers.  On  réglera 
ce  service  de  manière  que  chaque  homme  soit  em- 
ployé pendant  trois  séances  à la  confection  des 
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saucissons,  deux  à celle  des  gabions,  une  à celle 
des  claies,  et  une  à celle  des  paniers  d’ancrage. 

Ceux  des  fascinages  qui  ne  trouveront  pas 
d’emploi  dans  la  construction  ou  la  réparation  des 
batteries  et  des  ponts,  seront  défaits  pour  four- 
nir des  matériaux  auxdits  ateliers. 

Art.  78.  Dans  les  régiment  d’artillerie  à pied  et 
à cheval , les  exercices  sur  les  détails  du  pontage 
auront  lieu  par  compagnie , sous  la  direction  du 
capitaine  commandant  la  compagnie,  assisté,  si 
besoin  est , d'un  officier  désigné  par  le  comman- 
dant de  l’école,  ainsi  qu'il  a été  dit  dans  l’ordon- 
nance du  a juillet  i8a6.  Pour  que  celte  instruction 
puisse  avoir  heu  avec  tout  le  succès  nécessaire  , il 
sera  fait  dans  le  premier  moi?  du  semestre  d’été , 
ii  tous  les  commandans  des  compagnies  d’nrtil- 
lerie  à pied  et  à cheval  réunis,  une  ou  deux  le- 
çons sur  cette  matière,  par  l’officier  désigne  à cet 
effet  par  le  commandant  de  l’école. 

Le*  exercices  sur  les  details  du  pontage  consis- 
te roui  : 

A charger  ou  décharger  les  poutons  ou  ba- 
teaux ; 

A exécuter  les  difTêrcns  nœuds  employés  ..dans 
la  construction  des  ponts; 

A mouiller  des  ancres  et  ü les  relever;  ce  tra- 
vail ne  pouvant  être  fait  que  par  des  bateliers,  011 
ue  donnera  cette  instruction  qu'aux  hommes  de 
cctt|î  profession,  et  à ceux  oui  montreront  une  dis- 
position particulière  pour  la  recevoir; 

A construire  et  reployer  une  culée  et  une  travée 
qui  sera  faite  alternativement  avec  des  chevalets- 
et  avec  de*  ponton*  ou  bateaux;  dan*  ce  travail 
on  fera  remplir  successivement  aux  hommes  le 
service  des  difTêrcns  détacheoiens  qui  doivent  con- 
courir à l’exécution  du  pont. 

Ces  details  seront  exécutés  : 

Par  l’artillerie  u pied,  pendant  douce  semaines, 
à raison  de  cinq  fois  par  semaine,  ou  soixante  fois; 
chaque  compagnie  les  exécutera  donc  pendant 
trois  jours  de  suite. 

Par  l’artillerie  à eheval,  pendant  trois  semaines 
et  demie,  à-raison  de  sept  fois  par  semaine,  ou 
vingt-quatre  fois.  Chaque  compagnie  les  exécutera 
donc  aussi  pendant  trois  séauces  consécutives. 

Pour  les  compagnies  d'ouvriers,  après  l'artille- 
rie à cheval;  chacune  d'elles  pendant  trois  séances 
consécutives. 

Dans  le  courant  du  mois  de  septembre  chaque 
compagnie  d’artillerie  il  pied  ou  à cheval  et  d'ou- 
v nerf,  sera  exercée  à Jeter  un  pont  de  huit  à douze 
pontons  ou  bateaux.  Elle  devra  le  jeter  et  le  re- 
ployer une  fois  le  matin,  et  une  fois  le  soir  du 
même  jour. 

La  compagnie  qui  fera  cette  manœuvre  y assis- 
tera en  totalité,  et  sera  dispensée  de  tout  autre 
service.  Elle  sera  complétée  au  besoin,  savoir  : la 
première  par  la  troisième  ; la  deuxième  par  la 
quatrième;  ainsi  de  suite,  jusqu'à  ce  que  toutes  j 
les  compagnies  aient  exécuté  successivement  cette  I 
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manœmrc.  Le  capitaine  commandant  1.1  conipa- 
nic  dirigera  les  manœuvres  sous  la  surveillance 
'un  officier  supérieur. 

Il  sera  alloué  une  indemnité  de  So  centimes  par 
jour  aux  hommes  qui  feront  le  service  de  bateliers 
pour  jeter  les  ancres. 

Pour  l'exécution  de  cette  manœuvre,  le  direc- 
teur de  l'artillerie  mettra  à la  disposition  du  com- 
mandant de  l’école,  un  équipage  complet  de  huit 
à douze  ponton*  ou  bateaux  ^ qui  devra  rentrer  k 
la  direction  par  les  soins  du  commandant  de  l’é- 
cole, aussitôt  après  qu’elle  aura  été  finie. 

Dan*  le  bataillon  de  pontonniers,  ^instruction 
spéciale  de*  deuxième  et  troisième  classes  sera 
commandée  par  les  instructeurs  et  sous- instruc- 
teurs; celle  de  la  première  classe  aura  lieu  par 
compagnie,  et  sera  commandée  par  le  comman- 
dant de  la  compagnie  sous  la  surveillance  du  chef 
de  hataillou  de  semaine.  Poiir  celles  de  ces  der- 
nières instructions  qui  ne  pourront  être  exécutées 
par  une  seule  compagnie,  les  compagnies  impaires 
et  les  compagnies  paires  se  compléteront  respecti- 
vement entre  elles  en  suivant  l'ordre  progressif 
des  numéros,  de  manière  à ce  que  chaque  compa- 
gnie y passe  à son  tour. 

ArL  79.  Les  batteries  permanentes  affectées 
aux  exercices  de  détail  dans  le  petit  polygone 
seront  établies  entièrement,  comme  si  elles  de- 
vaient  servir  à la  défense  du  front  sur  lequel  elles 
seront' situées  ; en  conséquence  elles  seront  pour- 
vues de  traverses,  parados  et  petits  magasin*  à 
poudre  nécessaires  pour  cet  objet.  Files  seront 
construites  ou  réparées  tous  les  ans,  suivant  qu’il 
y aura  lieu  dans  les  premiers  jours  du  semestre 
d'été,  par  des  compagnies  des  regimens  d’artillerie 
à pied  et  à cheval  qui  marcheront  en  entier  à eu 
travail  d’après  la  répartition  qui  en  sera  faite  par 
le  commandant  de  1 école,  de  manière  que  toute* 
les  compagnies  y soient  employées  successivement 
tons  les  deux  ans. 

I,cs  batteries  dont  l’armement  aurait  été  con- 
servé pour  l’instruction  d'hiver,  seront  désarmées 
en  totalité  h la  fin  de  ce  semestre,  pour  être  réar- 
mées et  remises  en  état  dans  les  premiers  jours  du 

semestre  d’été. 

Art.  80.  Pour  l’exécution  de  ces  travaux,  les 
compagnies  qui  devront  y concourir  seront  réu- 
nies par  division  de  deux  compagnies. 

Un  régiment  d'artillerjc  à pied  avant  seize  bou- 
ches à feu  çle  siège,  de  place  et  de  côte  à mettre 
en  batterie,  chaque  division  aura  trois  bouches  à 
feu  ^ disposer,  et  l’une  d'elles  en  aura  quatre. 

Un  régiment  d’artillerie  à cheval  ayant  huit 
bouche*  à feu  à mettre  en  batterie,  chaque  divi- 
sion en  aura  quatre  à disposer. 

Les  compagnies  qui  exécuteront  ce  travail  y 
assisteront  eu  entier, et  seront  dispensées,  pendant 
tout  ce  temps , de  tout  antre  service.  Elles  seront 
partagées  en  deux  parties  égales,  commandées 
' chacune  par  un  lieutenant,  qui  se  relèveront  al- 
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tcrnati ventent  pendant  le  jour  seulement,  de  six 
heures  en  six  heures.  Le  capitaine  ronunandaut 
la  «compagnie  sera  chargé  «le  la  direction-  de  ce 
travail , qui  devra  toujours  être  exécuté  dans  le 
moins  de  temps  possible,  et  qui  sera  surveillé  par 
le  lieutcnanl-colonel  adjoint  au  commandant  de 
l’écote. 

L'exécution  des  gazonnages  qui  entreront  dans 
ces  travaux,  servira  d'instruction  dans  ce  genre 
d’excrcico. 

Art.  81.  Les  batterie  permanentes  et  les  épau- 
lemens  affectés  aux  exercices  du  tir  seront  dispo- 
ses de  manière  que  leur  entretien  soit  le  plus  fa- 
cile possible,  et  ils  seront  réparés  tous  les  ans,  s’il 
y a lieu,  dans  la  saison  la  plus  favorable. 

Ces  réparations  seront  faites  par  des  travailleurs 
pris  a cet  effet  dans  tous  les  régimeo»  d'artillerie 
à pied  et  à cheval,  et  qui  seront  dirigés  dans  ces 
travaux  par  le  directeur  du  parc  et  ses  adjoints. 
Ils  seront  d’ailleurs  commandés  par  le  nombre  de 
lieutenaos  nécessaire. 

Art.  8a.  Indépendamment  de  ces  travaux,  les 
régimens  d’artillerie  à pied  et  k cheval  serout 
exerces  tons  les  ans  k la  construction  dus  batteries 
de  siège  ci-après  indiquées,  savoir: 

i°  l>cs  batteries  à ricochet  et  de  plein  fouet, 
dans  lesquelles  les  plates-formes  sont  sur  le  so) 
naturel,  et  dont  la  construction  et  l'armement  exi- 
gent ordinairement  trente-six  heures. 

aa  Des  batteries  à ricochet  et  de  plein  fouet, 
dans  lesquelles  la  genouillère  sera  sur  le  sol  natu- 
rel, et  dont  la  construction  et  l’armement  devront 
avoir  lieu  dans  une  nuit  ou  daos  douze  heures. 

S4  Des  batteries  de  brèche. 

Art.  83.  Chaque  compagnie  exécutera  tous  les 
ans  une  de  ces  trois  especes  do  batteries  , de  sorte 
que  la  même  compagnie  les  ait  exécutées  toutes 
dans  trois  ans.  Chaque  batterie  aura  son  magasin 
à poudre. 

Le  tracé  de  chaque  batterie  sera  fait  par  les  of- 
ficiers, sous  - officier* , caporaux  ou  brigadiers, 
sous  Ja  surveillance  du  capitaine  commandant  la 
compagnie , et  sous  Ja  direction  de  l*un  des  lieufe- 
nans  qu'il  désignera  tous  les  ans  à cet  effet.  Cet 
officier  leur  rappellera  les  motifs  de  chaque  par- 
tie du  tracé,  au  furet  à mesure  qu’elle  aura  lieu, 
ainsi  que  le  mode  de  procéder  k l'exécution  de 
chaque  partie  de  la  batterie  et  à la  répartition  des 
travailleurs  qui  devra  être  faite  eu  conséquence. 

Art'  8,4.  Pour  facilil«’r  l'exécution  de  ces  tra- 
vaux, lés  compagnies  de  chaque  régiment  d'artil- 
lerie ii  pied  et  achevai  se  réuniront  deux  à deux, 
suivant  l'ordre  des  numéros,  pour  exécuter  suc- 
cessivement une  dm  batteries  do  ccs  trois  espèces , 
composée  chacune  do  deux  embrasures.  Dans  les 
deux  premières  batteries,  une  embrasure  sera 
construite  pour  le  tir  à ricochet,  et  une  pour  celui  J 
de  plein  fouet.  „ _ * 

Chaque  compagnie  construira  la  moitié  do  la 
batterie,  qui  contiendra  une  embrasure.  — 
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Une  partie  du  polygone  sera  exclusivement  af- 
fectée k l’exécution  de  ces  travaux.  Pour  rétablis- 
sement des  batteries  de  brèche,  il  sera  formé  «me 
portion  de  glacis  incliné  au  vingt-quatrième;  on 
commencera  par  y construire  le  couronnement  du 
chemin  couvert,  suivant  la  forme  ordinaire,  et  ce 
couronnement  sera  transformé  ensuite  en  batterie 
de  brèche. 

Art.  85.  Les  compagnies  qui  exécuteront.  £e  tra- 
vail y assisteront  en  totalité , et  serout  <i»pen,em 
de  tout  autre  service;  elles  serout  divisées  en  deux 
parties  égales , commandées  chacune  par  un  lien- 
tenant,  qui  se  relèveront  alternativement  de  six 
heures  en  six  heures.  Les  capitaines  des  deux  coro- 

fiaguies  se  relèveront  aussi  de  six  heures  en  six 
teurcs,  et  seront  chargés  chacun,  pendant  ce 
temps,  de  la  direction  du  travail.  Les  recrues  y 
seront  employées  de  préférence,  comme  travail- 
leurs de  la  ligne. 

Aussitôt  qu'une  batterie  aura  été  complètement 
achevée  cl  armée , le  commandant  du  l'Ecole  l’exa- 
minera, et  elle  sera  démolie  ensuite,  d’après  ses 
ordres,  par  les  deux  compagnies  qui  l'auront 
ooastruite.  * 

Eu  cas  d’insuffisance  de  deux  compagnies,  elles 
seront  complétées  par  des  hommes  pris  à tour  de 
rôle  dans  toutes  les  compagnies  du  même  régi- 
ment, autres  que  les  deux  qui  devront  leur  succé- 
der dans  ce  travail. 

Art.  86.  A compter  dé  18x7,  le  tiers  des  batte- 
ries à construire  d’après  les  articles  précèdent,  se- 
ront tracées  tous  les  ans  à l’entrée  de  la  nuit , et 
construites  ensuite  sans  interruption  dans  le  moins 
de  temps  possible,  de  sorte  que  chaque  compagnie 
les  exécute  ainsi  tous,  les  trois  ans.  On  procédera 
à ce  travail  avec  le  même  ordre  et  les  mêmes  pré- 
cautions que  s'il  avait  lieu  devant  l’ennemi.  Les 
autres  batteries  seront  construites  de  jour  seoie- 
meot.  )ft  £- 

Art.  87.  La  confection  des  munitions  aura  lieu 
par  compagie  pendant  sept  séances  consécutives - 
pour  l'artillerie  k pied,  et  pendant  cinq  seulement 
pour  l'artillerie  à cheval. 

Elle  comprendra  la  coofcclkiu  des  car  toucha 
d'infanterie,  celle  des  cartouches  à boulets 
balles,  celle  des-  gargousses,  et  la  théorie  dh 
chargement  des  caissons  et  coffrets  des  divers  ca- 
libres. 

Eile  aura  lieu  à la  salle  d’artifices,  sous  la  di- 
rectiou  du  maître  artificier  de  l’Ecole,  et  sous  U 
surveillance,  du  commandant  de  la  compagnie. 

Art.  88.  Les  artificiers  des  régimens  d’artillerie 
.1  pied  et  à cheval  seront  commandés  k tour  de 
rôle,  sur  tout  le  corps , pour  l’exécutiou  des  arti- 
fioe»  et  munitions  nécessaires  aux  exercices  du 
tir;  ils  marche  tout  tous  avec  leur  compagnie,  aux 
instructions  d’ensemble  qui  auront  lieu  par  com- 
pagnie.  y 

Art.  8g.  Les  manœuvres  dos  batteries  attelée» 
auront  lieu  par  compagnie.  Le  capitaine  comman- 
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dant  la  compagnie  commandera  la  batterie.  Cha- 
que lieutenant  e|  le  sergent-major  ou  maréchal- 
des-logis-chef,  commandera  une  section.  Lorsque 
le  nombre  d 'officiers  sera  incomplet,  il  T sera 
pourvu  par  d’autres,  pris  dans  les  autres  com- 
pagnies. 

A défaut  du  capitaine  commnudatit , la  batterie 
sera  commandée  par  le  prctnicr  lieutenant. 

Dans  l'artillerie  à pied,  le  commandant  de  la 
batterie  sera  monté;  il  lui  sera  fourni,  à cet  effet, 
un  cheval  de  selle  de  IVscadron  du  train. 

Deux  compagnies  seront  employées  simultané- 
ment à cette  instruction. 

Les  caporaux  et  canonniers  de  l’artillerie  à pied 
ue  prendront  part  qua  deux  des  niauceuvrcs  de 
batteries  exécutées  par  leurs  compagnies.  Il  n’y 
aura  pour  le*  autres  que  les  officiers,  sous-offi- 
ciers et  artificiers , chefs  de  section , de  pièce  et 
de  caisson. 

A.  la  fin  de  lacampagnc,  il  sera  fait  pendant  un 
mois  des  évolutions  de  batteries  avec  deux  ou  un 
plus  grand  nombre  de  batteries  réunies,  suivant 
les  localités.  Elles  seront  commandée»  par  un  of- 
ficier supérieur. 

Art.  90.  L'instruction  spéciale  du  train,  pour  les 
hommes  de  denxième  classe,  aura  lien,  autant  que 
possible,  par  corn pagine;  les  officiers  et  sous-offi- 
ciers y assisteront,  et  seront  fréquemment  exerces 
par  les  instructeurs  à commander  et  à détailler  les 
parties  de  cette  instruction,  dont  la  théorie  est 
obligatoire  pour  leurs  grades  respectifs. 

Les  hommes  de  la  première  classe  seront  exer- 
cés à tour  de  rôle,  aux  manoeuvres  de  batteries 
qui  doivent  être  faite»  par  les  troupes  d’artillerie, 
et  à tout  ce  qui  se  rapporte  à la  conduite  des  voi- 
tures. 

Art.  91.  Pour  les  travaux  de  simple  conrée,  tels 
que  les  travaux  des  arsenaux,  la  construction  et 
la  réparation  des  batteries  permanentes  et  épaule- 
mens,  la  réparation  de  la  butte,  la  recherche  des 
projectiles,  l'armement  et  le  désarmement  des  bat- 
teries permanentes,  les  travaux  préparatoires  des 
exercices  du  tir,  les  travailleurs  seront  comman- 
dés sur  les  régimens  d’artillerie  ù pied  et  à cheval, 
proportionnellement  au  nombre  d'hommes  non 
montés  qui  seront  présens  et  pourront  faire  le  ser- 
vice, déduction  faite  des  ouvriers  travaillant  à 
l'arsenal. 

Ces  régimens  concourront  dans  la  même  pro- 
portion, à la  garde  du  polygone. 

Les  pontonniers  ne  fourniront  de  travailleurs 
au  polygone  que  pour  les  exercices  auxquels  ils 
participeront,  et  à l’arsenal,  que  pour  leurscrvice 
spécial. 

Ils  fourniront  la  garde  de  l'équipage  de  ponts 
qui  leur  sera  spécialement  affecté. 

Art.  9a.  Les  compagnies  qui  devront  marcher 
aux  instructions,  seront  rassemblées  dans  l’inté- 
rieur des  quartiers,  par  les  soins  des  adjudans  et 
des  adjudaus- majors  de  semaine.  Chaque  coropa- 
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gnic  sera , autant  que  possible  , affectée  à un  seul 
et  même  genre  d'instruction,  sauf  à faire  de  l’une 
A l’autre  les  versement  que  cette  mesure  rendra  né- 
cessaires. Lorsque  cette  formation  sera  achevée, 
chaque  capitaine  ou  instructeur  prendra  le  com- 
mandement de  sa  compagnie  ou  de  sa  classe,  la 
subdivisera  en  pelotons,  et  y distribuera  scs  offi- 
ciers et  sous-officiers , ainsi  que  pourra  l’exiger  la 
nature  des  exercices  et  des  travaux  auxquels  elle 
sera  employée.  Les  compagnies  ou  détachemens 
destinés  aux  instructions  d'ensemble  et  de  détail , 
seront  réunis  ensuiteet  conduits  sur  le  champ  de 
manœuvre;  celles  des  régimens  d’artillerie  à pied 
ou  à cheval,  et  da  bataillon  de  pontonniers,  par 
le  chef  de  bataillon  ou  d'escadron  de  semaine  ; 
celle  du  train , par  le  plus  ancien  des  capitaines  ou 
des  lieutenans  présens. 

Art.  9Î.  Les  jours  d’exercice  h feu  d’artillerie, 
il  sera  formé  |>oiir  chaque  troupe,  un  détachement 
particulier,  composé  des  travailleurs  nécessaires 
pour  les  travaux  préparatoires  dcsexrrcices  d'en- 
semble; ce  détachement  se  rendra  an  polygone, 
d'après  les  ordres  du  commandant  de.  l'EcOlc, 
avant  le  départ  de  la  troupe,  de  manière  à avoir 
terminé  ce  s travaux  lorsqu’elle  V arrivera.  Tl  sera 
mis  à la  disposition  du  lieutenant  adjoint  au  direc- 
teur du  parc,  qui  fera  tirer  1rs  coups  d'avertisse- 
ment prescrits  par  l'article  66. 

Art.  94.  Les  mêmes  jours,  il  sera  pris  sur  les 
canonniers,  caporaux  ou  brigadiers  détenus  h lu 
salle  de  police  ou  consignés,  le  nombre  d’hommes 
necessaire  pour  rechercher  et  rapporter  an  pare 
les  bombes,  obus,  boulet»  et  autres  projectiles  qui 
auraient  été  tires,  et  qui  ne  se  seraient  pas  enfon- 
cés dans  la  butte.  Ce  détachement  se  rendra  au 
polycom*,  A la  suite  de  l’avant-garde.  Si  la  recher- 
che et  le  transport  des  projectiles  ne  sont  pas  ter- 
minés dans  le  jour  où  l’école  a lieu,  ils  seront 
continués  les  jours  oui  vans,  et  l'avant-garde  ne 
devra  eoncourir  A ccttexorvée  f que  dans  le  cas  où 
le  nombre  d'hommes  en  pnnitior^ne  suffirait  pas 
pour  l’achever  dans  l’intervalle  d'une  école  à 
l'autre. 

Art.  q5.  A moins  que  le  commandant  de  l’école 
ne  donne  des  ordres  contraires,  les  troupes  mar- 
chant au  polygone  s’y  rendront  en  Urines  ,‘cn  veste 
et  en  bonnet  de  police.  Les  travailleurs  et  les 
hommes  en  punition,  marchant  par  corvée, ne  se- 
ront pas  armes. 

Les  officiers  seront  en  petite  tenue. 

Art.  96.  Lorsqu'un  régiment  d’artillerie  à pied 
ou  A cheval  arrivera  dans  une  des  écoles  de  notre 
corps  royal  de  l’artillerie,  les  lieutenans  seront 
tenus  de  visiter  les  arsenaux , usines  , magasins  et 
autres  établissemens  existans  dans  la  place  d'aprqp 
les  ordres  qui  seront  donnés  par  le  commandant 
de  l’école.  Ces  visites  auront  lieu  sous  la  direction 
de  l'officier  qui  sera  particulièrement  chargé  de  la 
surveillance  de  la  partie  de  rétablissement  qu’il 
s’agira  de  visiter.  Elles  sc  feront,  autant  que  pos- 
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tiblc,  dans  l'année  de  l’arrivée  du  régiment.  Les 
lientenaus  qui  y arriveront  ensuite  tous  les  ans, 
seront  réunis  de  la  même  manière  |»our  faire  les 
mêmes  visites. 

Art.  97.  Le  commandant  de  Vccole  chargera 
chaque  lieutenant  de  faire  un  mémoire  sur  uue 
parlié  différente  de  ce* établissement,  ou  des  ma- 
chines, instrument  ou  approvisionnement  qu'ils 
renferment.  Ces  mémoires  devront  être  accompa- 
gnés des  dessins  nécessaires  pour  leur  intelligence, 
et  être  adressés  au  commandant  de  l'école  dans  le 
délai  qu’il  lixera.  Ce  commandant  les  fera  exami- 
ner, et  présentera  à l’inspecteur  général  en  tour- 
née, tous  ceux  qui  auront  été  faits  dans  l’intervalle 
d’une  inspection  à l’autre,  avec  suri  avis  sur  cha- 
cun d’eux.  % 

Ceux  de  ces  mémoires  qui  offriront  quelque  iu- 
terèt , ou  qui  se  feront  remarquer  par  leur  clarté 
et  par  leur  exactitude,  pourront  être  lus  aux  con- 
férences des  capitaines,  et  copie  en  sera  déposée 
à la  bibliothèque  de  l’école,  afin  que  tous  les  offi- 
ciers puissent  en  prendre  connaissance.  Les  minutes 
de  tous  ecs  mémoires  seront  rendues  ensuite  à 
leurs  autcurp>. 

TITRE  IV. 

Disposition*  relatives  au  Matériel  tfe  f école. 

Art.  98.  Autant  que  les  localités  le  permettront, 
le  polygone  sera  entouré  de  haies  ou  de  palissades, 
fermé  de  barrières,  et  planté  dans  son  pourtour, 
ainsi  que  dans  les  autres  parties  où  cela  pourra 
avoir  lieu  sans  iticonvéniens  pour  les  exercices  et 
travaux  d’instruction  des  troupes.  On  choisira  de 
préférence  pour  ces  plantations,  des  arbres  pro- 
pres à fournir  les  bois  nécessaires  pour  la  construc- 
tion des  fascinages. 

Art.  99.  Il  sera  pourvu  par  la  direction  d'artil- 
lerie aux  réparations  des  objets  de  l'équipage  dété- 
riorés dans  le  service,  sur  la  demande  du  directeur 
du  parc , visée  par  le  commandant  de  l’école.  Quant 
nu  remplacement  des  objets  consommes,  il  n’aura 
lieu  que  d’après  les  ordres  du  ministre  de  la  guerre. 

Art.  100.  A l’exception  du  salpêtre,  des  fusées 
vides  pour  projectiles  rreux,  des  sabots  et  de  la 
serge  pour  cartouches  A canon  de  campagne , qui 
seront  fournis  par  la  direction  d’artillerie,  tout  le 
surplus  des  matières  et  objets  nécessaires  pour  la 
confection  des  munitions  et  artifices  de  guerre, 
tant  pour  la  consommation  du  polygone,  que  pour 
l'instruction  des  artificiers,  sera  fourni  par  les 
soins  du  directeur  du  parc,  et  tiré  des  magasins 
ou  acheté  sur  les  fonds  de  la  caisse  de  l'école. 

Art.  101.  Il  y aura,  à la  proximité  de  la  biblio- 
thèque, une  salle  de  lecture  où  se  tiendront  les 
officier*  qui  voudront  travailler. 

Le  professeur  des  sciences  appliquées,  et  le  sous- 
officier  qui  lui  est  adjoint,  pourront  seuls  entrer 
dans  la  bibliothèque.  Les  officiers  et  professeurs 
qui  voudront  prendre  lecture  d'un  ouvrage,  leur 
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en  feront  la  demande  et  le  leur  rendront  à la  fin 

de  la  séance. 

Le  catalogue  de  la  bibliothèque  sera  déposé  sur 
la  table  de  la  salle  de  lecture,  pour  que  MM.  les 
officiers  puissent  en  prendre  connaissance.  Ce  ca- 
talogue sera  en  deux  parties;  l’une  par  ordre  al- 
phabétique du  nom  des  auteurs,  et  l'autre  par  or- 
dre de  matières. 

Art.  10a.  La  bibliothèque  sera  ouverte  tous  les 
jours  de  U semaine , les  dimanches  et  fêtes  excep- 
tés, six  heures  pendant  le  semestre  d'hiver,  et 
quatre  heures  pendant  le  semestre  d’été. 

Art.  io3.  Les  galeries  de  modèles,  dépôt  de 
cartes  et  plans,  cabinet  de  physique  et  laboratoire 
de  chimie,  seront  ouverts  aux  officiers  d’artillerie, 
aux  jours  et  heures  fixés  par  le  commandant  de 
l’école.  En  hiver,  il  y sera  entretenu  du  feu,  ainsi 
qu’à  la  salle  de  lecture,  pendant  tout  le  tempe 
qu’ils  seront  ouverts. 

Art.  104.  Le  commandant  de  l’école  fera  les 
réglemeus  de  detail  qu’il  jugera  convenables  rela- 
tivement au  service  de  ces  établisscmens , ainsi 
qu’à  la  manière  dont  ils  devront  être  fréquenté# 
par  les  officiers  du  corps,  et  dont  ils  pourront  faire 
usage  des  objets  qui  y seront  réunis  pour  leur  in- 
struction. Chacun  de  ces  régie  mens  sera  affiché 
dans  la  salle  à laquelle  il  sera  relatif. 

Art.  io5.  Aucun  objet  ne  pourra  être  déplacé, 
sans  une  autorisation  spéciale  du  commandant  de 
l’école.  Cependant  MM.  les  officiers  supérieurs,  les 
professeurs  et  les  officiers  chargé»  des  cours,  pour- 
ront emporter  de  la  bibliothèque  les  ouvrages  qu’ils 
pourraient  avoir  besoin  de  consulter  chez  eux.  Ces 
officiers  et  professeurs,  ainsi  que  les  autres  offi- 
ciers à qui  il  sera  accordé  des  autorisations  spècia- 
les, fourniront  un  reçu  des  objets  ou  ouvrages  mis 
à leur  disposition.  Ils  deviendront  responsable*  de 
leur  conservation,  et  ne  pourront  lus  garder  pen- 
dant plus  d’un  mois. 

Art.  106.  Les  cartes,  plans,  dessins  et  modèles 
formant  la  collection  des  écoles, seront  construits 
sur  les  échelles  uniformes  qui  ont  été  fixées.  On 
fera  sur  les  mêmes  échelles,  ceux  d’échelles  diffé- 
rentes actuellement  existans,à  mesure  qu’ils  seront 
dans  le  cas  d’étre  renouvelés. 

Art.  167.  En  qualité  de  conservateurs  des  éta- 
hlisscmcns  qui  leur  sont  respectivement  confié»,  le 
professeur  de  sciences  appliquées,  celui  de  dessin 
et  le  garde,  veilleront  sous  l'inspection  dû  lieute- 
nant-colonel adjoint,  et  en  se  conformant  aux  rè- 
glement et  ordres  du  commandant  de  l'éeolc,  à la 
tenue  desdits  établisscmens,  à leur  entretien,  et 
en  général  à tout  ce  qui  a rapport  à la  coqscrv ation 
des  objets  qu’ils  renferment.  Ils  tiendront  et  four- 
niront lorsqu’il  y aura  lieu , les  inventaires  et  états 
du  remise  et  de  consommation  desdits  objets.  Le 
professeur  de  sciences  appliquées  ou  le  sous-offi- 
cier qui  lui  est  adjoint,  et  le  professeur  de  dessin, 
devront  être  constamment  présons  dans  les  êta- 
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hlissemcns  qui  leur  sont  confiés,  pendant  qu'ils 
seront  ouverts  aux  officiers. 

Art.  108.  La  visite  annuelle  des  bouches  à feu 
et  autres  objets  de  l'équipage,  prescrite  par  l’ar- 
ticle 68  de  l’ordonnance  du  a juillet  i8a6,  sera 
faite  sous  la  direction  du  directeur  du  parc,  par 
ses  lieu  tenant -adjoints,  en  y employant  le  nombre 
de  sons  - officiers  et  de  travailleurs  nécessaire,  et 
en  observant  toutes  les  formalités  prescrites  par 
les  iTglcmens.  Il  en  sera. dressé  des  procès-verbaux 
en  règle  qui  seront  signés  par  ces  officiers  et  qui 
seront  remis  par  le  directeur  du  parc  au  comman- 
dant de  l'école. 

Le  commandant  de  l’école  fera  tenir  par  le  lieu- 
tenant-colonel adjoint,  un  registre  de  signalement 
des  bouches  à feu  v. conforme  au  modèle  R , dans 
lequel  il  sera  affecte  une  page  à chacune  d’elles. 
On  y inscrira,  h la  fin  de  chaque  campagne,  les 
résultats  de  là  vérification  des  bouches  à feu,  le 
nombre  de  coups  que  chacune  d'elles  aura  tiré  pen- 
dant la  campagne,  et  les  espèces  de  charges  dont 
on  aura  fait  usage,  d'après  le  procès  - verbal  qui 
aura  été  dresse  par  le  directeur  du  parc  et  ses  ad- 
joints , et  d'après  les  rapports  sur  les  exercices  du 
tir,  qui  auront  été  adresses  au  commandant  de 
l'école. 

Les  procèi-vcrbaux  de  visite  et  de  vérification 
seront  déposés  ensuite  dans  les  archives  de  l’école. * 

Art.  109.  Les  bouche*  h feu  et  objets  quelcon- 
ques de  l’équipage,  reconnus  hors  de  service,  qd^ 
seront  remplacés  d’après  les  ordres  du  ministre, 
pourront  toutefois  rester  provisoirement  à la  dis- 
position du  commandant  de  l’école,  en  vertu  d'une 
autorisation  spéciale ^our  être  employés  aux  di- 
verses expériences  qui  pourraient  être  jugées  uti- 
les; après  quoi,  la  remise  de  ces  objets  sera  faite 
à la  direction  de  l’artillerie,  dans  l’état  où  ils  se 
trouveront. 

ÉCOLE  de  soit.  Puiir  habituer  le*  troupe* 
d’artillerie  au  tir  des  bouches  \ feu  pendant  la 
nuit  et  imiter  ce  qui  a lieu  à cet  égard  dans 
les  sièges,  on  fait  de  temps  en  temps  ue»  écoles 
de  nuit  où  l’on  tire  surtout  de»  bombes  et  des 
obus.  Les  obus  ne  contiennent  que  la  poudre  né- 
cessaire pour  chasser  la  fusée.  On  met  dan*  les 
bombes  des  artifices  qui  font  un  bel  effet  en  l’air, 
tel  nue  des  étoiles,  sans  faire  éclater  les  pro- 
jectiles; enfin  on  tire  quelquefois  des  grenades 
dans  les  pierriers,  mais  ce  tir  n’est  pas  sans  qucl- 
que»  dangers  pour<|e*  spectateurs,  à cause  de  la 
divergence  de  ce*  petits  projectiles. 

Afin  d’éclairer  le  champ  de  tir,  principalement 
vers  la  butte  * on  y lance  des  balles  à feu  dans  les 
mortiers. 

Une  décision  du  ministre  de  la  guerre,  en  date 
du  i l avril  i8a5,  prescrit  à toutes  le*  écoles  d’ar- 
tillerie de  faire  exécuter  une  école  de  nuit  dans  la 
soirée  de  la  veille  de  la  fête  du  roi. 

ARTIM.EItlC. 
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ÉCOLE  ROYALE  POLYTECHNIQUE.  Le  but  de  cette 
célèbre  école,  est  1*  do  répandre  l'instruction  de*  * 
sciences  mathématiques,  physique»,  et  des  arts 
graphiques;  a*  de  formerdes  élèves  pour  les  ser- 
vice* publics  de  l'artillerie  de  teirc  et  de  mer,  du 
génie  militaire,  des  ingénieurs  géographes,  de  la 
marine  royale,  des  constructions  navales,  des  in- 
génieurs hydrographes,  des  ponts  et  chaussées, 
des  minet)  des  poudres  et  salpêtres. 

L’école  royale  polytechnique  est  soumise  au  ré- 
gime militaire  en  tout  ce  qui  concerne  la  discipline 
intérieure. 

Les  candidats  pour  l’école  polytechnique  doi- 
vent être  âgés  au  moins  de  seize  ans , et  au  plus 
de  vingt.  Ils  ne  sont  admis  que  par  voie  de  con- 
cours. Les  examens  tout  subis  <1  après  un  pro- 
gramme publié  chaque  année  : ce  programme  dont 
il  sera  fait  mention  plus  bas,  indique  le*  condi- 
tions à remplir. 

La  durée  du  cours  complet  d’iostruction  est  de 
deux  années  : les  élève*  obtiennent  cependant , 
dans  certains  cas,  l'autorisation  de  rester  trois  ans 
à l'école,  mais  jamais  plus  long-temps.  Les  élèves 
ne  passent  d’une  année  d’étude  À l’autre,  et  ne  par- 
viennent aux  école»  d'application  qu'après  avoir 
subi  des  examens  sur  toutes  les  partie»  de  rensei- 
gnement. On  verra  ci-après  en  quoi  consiste  cet 
Rupea. 

Chaque  élève  paye  une  pension  annuelle  de 
I0)oo  francs,  et  subvient  aux  frais  de  son  habille- 
ment uniforme,  ainsi  que  des  livres  et  autres  ob- 
jets nécessaires  à ses  études. 

Vingt-quatre  bourse*  sont  accordées  par  le  roi, 
sur  la  proposition  des  miiiistre*  de  l’intérieur,  de 
la  guerre  et  de  la  marine.  De  ce*  vingt-quatre 
boun.es , huit  sont  attribuée*  au  département  de 
l'intérieur,  douze  à edui  de  la  guerre,  et  quatre  h 
celui  de  la  marine.  Quelques-unes  de  ces  Louise» 
peuvent  être  divisées  en  demi-bourses. 

Uu  conseil  de  perfectionnement,  un  conseil 
d'instruction,  et  un  conseil  d'administration  sont 
établis  à l’école. 

Les  attribution*  du  conseil  de  perfectionnement 
sont  de  délibérer  sur  les  moyens  d’atndiorrr  l'ins- 
truction et  de  proposer  les  mesures  réglementai- 
res qu’il  juge  utiles  aux  progrès  de  renseignement. 

Le  conseil  d'instruction  s’occupe  de  tout  ce  qui 
est  relatif  & l’enseignement  et  aux  études  ne* 
élèves. 

J/j  conseil  d’administration  règle  tout  ce  qui  est 
relatif  aux  recettes  et  aux  dépenses  de  l'établisse- 
ment. 

Le  gouverneur  préside  le  conseil  de  perfection- 
nement ci  les  jury*  d'examen  y il  préside  aussi  les 
conseil*  d’instruction  et  d’administration  toutes  les 
fois  qu'il  croit  devoir  y assister. 

Le  sous-gouverneur  a la  direction  immédiate  et 
journalière  de  rétablissement.  Il  préside  les  conseils 
et  jurys  en  l’absence  dis^  verncnr. 
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Elle  est  dirige,  sou»  l'autorité  du  ministre  de 
l.i  guerre,  par  un  gouverneur  el  un  sous-gouver- 
neur. 

Cette  '«école  a été  fondée  à Pari» , en  1794 , *ott* 
le  titre  d 'École  centrale  des  travaux  publics.  Elle 
prit,  en  1795,  le  titre  d ' École  polytechnique.  Cette 
création  eut  due  au  célébré  Monge. 

Le  programme  des  connaissances  exigées  pour 
l'Mnnissioa  à l’école  royale  polytechnique,  est  ar- 
rête chaque  année  aiusi  que  ceux  des  cours  que 
les  élèves  suivent  à ladite  école. 

On  croit  devoir  donner  ici  ces  différens  pro- 
grammes. 

Programme  des  connaissances  exigées 
pour  l'admission  à l'école  royale  poly- 
technique , en  i83o. 

Les  connaissances  exigées  pour  l'admission  à 
l’école  royale  polytechnique  sont  : 

i°  L’arithmétique  complète,  contenant  la  théo- 
rie des  proportions , des  progressions,  des  loga- 
rithmes et  l’usage  des  tables  : T*éx  position  du  nou- 
veau système  métrique; 

»°  La  géométrie  élémentaire,  comprenant  les 
propriétés  des  triangles  sphériques  ; 

3®  ^L’algèbre,  comprenant  la  résolution  . d> 
équations  de»  deux  premier»  degrés,  celle  des 
équations  indéterminées  du  premier  degré , 
théorie  des  exposnus  fractionnaires  et  des  expo- 
nentielle», la  démonstration  de  la  fonmdc  du 
binôme  de  Newton,  dans  le  cas  seulement  des  ex- 
posais eu  lier»  et  positif» , la  composition  générale 
de»  équaliou»,  la  régie  des  signes  de  Descartes , la 
méthode  des  diviseurs  commensurables  , celle  des 
racines  égale»,  la  résolution  des  équations  nume- 
liques  par  approximation  , l'élimination  des  iucou- 
uucs  dans  deux  équations  d'uu  degré  quelconque 
à deux  iucounues  ; 

4°  La  trigonométrie  rectiligne,  et  l’usage  des 
tables  de  sinus  ; , 

5®  La  statique  demoutree  d’une  manière  syn- 
thétique, appliquée  à l’équilibre  des  machine»  les 
plu»  simples , telles  que  le  levier,  Il  poulie,  le 
plan  incline,  le  treuil , la  vis,  la  machine  funicu- 
laire, le»  moufle»,  les  roues  dentée»  et  la  vis  sans 
lin  ; 

6°  La  discussion  complète  des  lignes  représen- 
tées par  1rs  équalious  du  premier  et  du  second 
degré  à deux  inconnue»,  el  les  propriétés  princi- 
pales des  sections  ruitiques. 

7®  Un  exemple  de  résolution  de  triangle  *cra 
proposé  à chaque  candidat , pour  constater  qu’il 
sait  se  servir  de»  table»  de  logarithme».  Les  calcul» 
devront  être  faits  avec  de»  tables  à sept  décimales. 

8U  Les  candidats  traduiront,  sous  les  yeux  de 
l'examinateur,  un  morceau  d’un  auteur  latin,  de 
h force  de  ceux  qu  oo  explique  en  rhétorique,  et 
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traiteront  par  écrit , en  français,  un  sujet  de  com- 
position donné.  Leur  écriture  devra  être  lisible,  et 
leur  orthographe  correcte. 

90  Ils  copieront  enQn  une  academie , en  partie 
ombrée  au  crayon , d'après  l'un  de»  dessins  qui 
leur  seront  présentés  par  l’examinateur. 

Les  élève»  doivent  avoir  été  exercés,  avant  d’en- 
trer h l’école,  à construire,  avec  la  règle  et  le 
compas  , quelques  problèmes  de  géométrie  élé- 
mentaire et  de  géométrie, descriptive. 

Tous  ces  article»  sont  egalement  obligatoires. 

Le»  candidat»  ne  seront  examinés  que  sur  les 
connaissance  exigées  par  le  programme.  On  aura 
cependant  égard  aux  connaissance»  élémentaires 
de  physique  et  de  ebimie  qu’il»  posséderont. 

Programmes  des  Cours  d' Analyse  et  de 
Mécanique. 

■ c ’ - y .A  * 

analyse. — calcul  oim  Hr.«*IF.I.  r.T  CALCUL 

XJ»  TEC  R AI-.  Ir*  ANNEE. 

1 ^ 1, 

Des  fonction»  en  général,  et  des  fouettons  con- 
tinues en  particulier.  — Représentation  géométri- 
que des  fonction»  continues  d’une  seule  variable. 
— Du  rapport  entre  l'accroissement  d’une  fonc- 
tion et  l'accroissement  de  la  variable.  — Voleur 
que  prend  ce  rapport  quand  les  accroisscinens 
des  ienneut  iufinuncnt  petits. — Delinitiou  d<*la  déri* 
Réc  et  de  la  différentielle  d’une  fonction  d’une  seule 
variable. — Des  différentielles  des  fonction»  simple» 
et  des  fonctions  de  fonction». — On  ronaidércraftic- 
ccssivement  le»  fonctions  algébriques,  logarilhnii- 
qnca,  exponentielle»  et  circulaires. 

Différentiel^»  des  fonctions  de  plusieurs  varia- 
bles, indépendantes  ou  dépendantes  d’une  seuls* 
variable. — DifTmDQtlbMt  fonctions  implicite». 

Différentielle»  des  divers  ordres  pour  les  fonc- 
tion^ d’une  seule  variable.  — Changement  de  la 
variable  indépendante. 

Différentielles  de»  divers  ordre»  de»  fonctions 
de  plusieurs  variables.  — On  prouvera  que  l’ordre 
des  différentiations  n’influe  pas  sur  les  résultats. 

Série  de  Taylot\  pour  les  fonctions  d'une  seule 
variable.  — Détermination  d'un  intervalle  dans 
lequel  est  compris  le  rcste^dc  la  série.  » » 

Application  de  la  formule  de  Taylor  au  déve- 
loppement d’une  puissance  quelconque  d un  bi- 
nôme, d’une  exponentielle , d’un  logarithme,  d’un 
sinus  ou  d’un  cosinus.  — Représentation  des  série» 
qui  expriment  le  sinus  ou  le^çosiims  par  des  expo- 
nentielles imaginaires.  — Formule  de  Motvre. 

Application  à Ta  résolution  do»  équations  bi- 
nômes. «jfR 

Valeurs  des  quantités  qui  se  présentent  sous  la 
forme  indéterminée  V 

Extension  de  la  formule  de  Taylor  aux^  fonc- 
tions de. plusieurs  variable*. 

Maxima  et  mininta  des  fonctions  d une  ou  de 
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plusieurs  variables. — Caractères  propres  à faire 
distinguer  les  mnxùna  des  minirna . 

Équation  de  la  tangente  et  de  la  normale  aux 
courbes  planes. 

Fa  pression  de  la  différentielle  de  Tare  d'une 
courbe  plane. 

Valeurs  des  sous-tangentes,  sous  - normales  t 
tangentes  et  normales  aux  courbes  planes. 

Détermination  des  asymptotes.  — Points  d'in- 
Hexiony  de  rebroussement  , etc. 

Théorie  des  contacts  des  courbes  planes.  Sens 
de  la  concavité  et  de  la  convexité  d’une  courbe. 

Du  Cercle  osculateur  et  du  rayon  de  courbure 
d'une  courbe  plane. 

Théorie  dés  développées.  — Application  aux 
sections  conique*,  k la  cycloïdc , etc.  Propriétés 
de  la  spirale  logarithmique. 

Tangcute* , normales,  plans  tangens,  plans 
normaux  ans  courbes  à double  courbure  et  aux 
surfaces  courbes. 

Définition  de  l'intégrale  d'une  fonction  diffé- 
rentielle. 

Méthode  pour  intégrer  les  fonctions  ration- 
nelles, les  différentielles  affectées  d'un  radical  du 
second  degré,  le*  différentielles  binômes,  et  celles’ 
qui  contiennent  des  fonctions  exponentielles  , lo- 
garithmique* et  circulaires. 

Intégration  par  séries.  — Application  au  déve- 
loppement de  log.  (i  -4-.r),  arc.  tang.  st , arc. 
sin.  4*,  etc. 

Une  intégrale  prise  entre  des  limites  données 
est  la  somme  des  valeurs  infiniment  petites  de  la 
différentielle  comprises  dans  ces  limites. 

Méthode  pour  calculer  le*  valeurs  approchées 
des  intégrales  définies , dans  le  ras  d’une -inu  de 
plusieurs  variables.  On  donnera  aux  eiéve*  des 
exemples  numérique*  de  ce  calcul. 

Procède  du  calcul  intégral  |>our  la  rectification 
et  la  quadrature  des  courbes  planes,  rapportées  à 
des  coordonnées  rectangulaire*  ou  A des  coordon- 
nées polaires;  la  quadrature  des  surfaces  courbes, 
et  la  cubaturc  des  solides.  On  s'occupera  séparé- 
ment des  solides  de  révolution  et  des  solides  ter- 
mines par  des  surfaces  quelconques.  U>s  formules 
devront  être  déduites  de  la  ronsidérattbrt  des  in- 
finiment petits,  et  appliquées  à plusieurs  exem- 
ples. On  insistera  sur  la  détermination  des  limites 
des  intégrales  simples  et  doubles. 
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Différentiation  cl  intégration  sous  le  signe  f 
— Déterminât  ion  de  quelques  intégrales  définie*. 

Condition  d’intégrauilité  pour  les  fonctions  dif- 
férentielles du  premier  ordre  k plusieurs  variables 
indépendantes.  — Intégration  des  mêmes  fonctions 
lorsqu'elles  satisfont  à cés  conditions. 

De  l'intégration  des  équations  différentielles  du 
premier  ordre.  — - L'intégrale  générale  d’une  sem- 
blable équation  renferme  une  constante  arbitraire. 
Du  facteur  propre  A rendre  I «quation  intégrable. 
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Théorème  des  fonctions  homogènes.  — Intégra- 
tion de  l’équation  homogène  du  premier  ordre. 

Solutions  particulières  des  équations  différen- 
tielles du  premier  ordre,  déduites  de  l’integrtilc 
générale.  — Intégrale  générale  et  solution  parti- 
culière de  l’équation  où  les  deux  variables  n'cu- 
trenl  qu'au  premier  degré. 

Nombre  de  constantes  arbitraires  qui  doivent 
entrer  dans  l'intégrale  complète  d'une  équation 
différentielle  d'ut»  ordre  quelconque. 

Théorème*  relatifs  à l'intégration  des  équations 
linéaires  d’un  ordre  quelconque  Application  ait 
cas  des  équations  à roefticicns  constans  avec  lin 
dernier  terme  variable. 

Élimination  des  variable»  entre  les  équation* 
différentielles  simultanées.  — Intégration  des  équa- 
tions linéaires  simultanées. 

Intégration  par  série»  de  quelques  équations 
différentielles. 

Élimination  des  fonctions  arbitraires  par  le 
moyen  des  équations  aux  différences  partielles. 

Intégration  de  l'équation  linéaire  aux  différences 
partielles  du  premier  ordre. 

Éternuas  de  la  méthode  des  variations.  — Ap- 
plication de  celte  méthode  k quelques  exemples. 

F.lémcns  du  calcul  des  différences  finies,  direct 
et  inverse.  — Application  à la  sommation  des  sui- 
te*. — Exemples. 

Formule  d'interpolation.  Usage  de  ces  formules 
pour  l'approximation  des  quadrature*  , des  cuba  - 

turcs  , et  rectifications. 

Équation*  des  lignes  de  plus  grande  pente  sur 
une  surface  donnes.*. 

Du  plan  oseulatenf  , de  l'angle  de  contingence  et 
du  rayon  de  courbure  des  courbes  quelconques. 
— Lieu  de  leurs  développées. — Application  à l’hé- 
lice et  à. quelques  autres  courbes. 

Théorie  de  la  courbure  des  surface*.  — Rayon 
de  courbure  dus  sections  faites  par  des  plans  nor- 
maux.— Rayons  de  courbure  principaux.  — Rela- 
tion qui  existe  entre  ces  rayons  de  courbure  et 
relui  d'une  section  normale  ou  inclinéui 

Équation  des  lignes  de  courbure.  Ces  deux  li- 
gnes surit  rectangulaires  et  laugentr*  aux 'sert ions 
de  plu*  grande  et  de  moindre  coiirlittèe.  Équation 
de  In  surface  lieu  di  s centres  de  coin  luire. 

Exprimer  par  des  équations , soit  en  quantités 
finies  , soit  aux  différences  partielles,  la  généra- 
tion des  surfaces  cylindriques  et  de*  surfaces 
coniques  k bases  quelconques;  de*  surfaces  do  ré- 
volution /-  quel  que  soit  le  méridien;  du  conoùle 
de  la  voûte  dV  te  en  tonr  ronde  à.  base  quel- 
conque. 

Intégrer  le*  équation*  aux  différences  partielles 
de  ce»  surface»;  trouver  quelle doit  être  la  forme 
de  la  fonction  arbitraire  poirr  que  la  surface  passe 
par  une  courbe  donnée  ou  *oit  circonscrite  a une 
surface  donnée. 

De  la  surface  qui  enveloppe  l'espace  parcouru 
par  un**  sphère  constante  de  rayon  , et  dont  le 
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centre  sc  meut  dans  un  des  plans  coordonnés. 
Trouver  directement  les  équations  en  quantités  fi- 
nies et  aux  différences  partielles. 

Des  surfaces  développables  et  de  leurs  arêtes 
de  rebroussement.  — Application  au  problème  gé- 
néral des  ombres. 

MéCAXIQUE. I1*  JUrXËE. 

Statique  et  Dynamique. 

Composition  de  deux  forces  appliquées  à un 
même  point. 

Décomposition  d’une  force  donnée  en  deux  au- 
tres situées  dans  le  même  plan,  et  parallèles  aux 
axes  rectangulaires  des  coordonnées,  ou  entrois 
composantes  parallèles  aux  trois  axes  des  coordon- 
nées. 

Composition  d’un  nombre  quelconque  de  forces 
appliquées  à un  même  point.  Équilibre  de  ces 
forces  i*  lorsque  le  point  est  libre;  a°  lorsqu’il  est 
assujetti  à rester  sur  une  surface  ou  sur  une  courbe 
données. 

Notions  générales  su  rie  temps,  l’espace,  la  vi- 
tesse et  l’inertie  de  la  matière.  Équation  du  mou- 
vement uniforme  d'un  point  matériel. 

Théorie  du  mouvement  uniformément  accéléré 
ou  uniformément  retardé.  Application  au  mouve- 
ment des  corps  graves,  suivant  la  ligne  verticale, 
ou  suivant  un  plan  incliué.  Comparaison  de  ces 
deux  moiivemcns.  Énoncé  du  prtucipc  de  la  pro- 
portionnalité des  vitesses  aux  forces. 

Formules  du  mouvement  varié  en  général,  dé- 
duites de  la  considération  des  infiniment  petits. 

Mouvement  rectiligne  d’un  corps  pesant, 

i°  Lorsque  la  pesanteur  est  constante , et  que 
Ton  a égard  à la  résistance  du  milieu , supposée 
proportionnelle  au  carré  de  la  vitesse  : exemples 
numériques; 

i"  Lorsque  la  pesanteur  est  variable  et  récipro- 
quement proportionnelle  au  carré  des  distances  à 
' un  |>oint  fixe. 

Mouvement  en  ligne  courbe  d’un  point  libre  sol- 
licité par  des  forces  accélératrices  quelconques. 
Équations  générales  de  ce  mouvement. 

Mouvement  des  projectiles,  soit  dans  le  vide, 
soit  dans  un  milieu  résistant.  Examen  du  cas  où  la 
direction  initiale  est  presque  horizontale. 

Mouvement  des  planètes  autour  du  soleil,  et 
<les  satellites  autour  des  planètes,  d’après  les  lois 
de  Kepler. 

Détermination  des  masses  de  la  terre  et  des  pla- 
nètes accompagnées  de  satellites. 

Mouvement  d’un  corps  attiré  vers  lin  centre  en 
raison  inverse  du  carré  de  la  distance. 

Mouvement  d’un  point  matériel  assujetti  à se 
mouvoir  sur  une  ligne  courbe  donnée,  et  sollicité 
par de*  foi  ces  accélératrices  quelconques.  Pression 
exercée  en  chaque  point  sur  la  courue. 

De  lil  force  centrifuge. 

Vitesse  acquise  par  un  corps  pesant  en  deseen- 
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dant  le  long  d’nne  courbe  donnée  ; diminution 
de  cette  vitesse,  produite  par  une  résistance. 

Théorie  du  pendule  simple.  Calcul  des  oscilla- 
tions d'une  grandeur  quelconque. 

Mouvement  d’un  corps  pesant  sur  la  cycloïde; 
isochronisme  des  oscillations. 

Composition  de  plusieurs  forces  situées  dans  un 
même  plan,  et  appliquées  à des  points  donnés. 
Somme  de  leurs  moment.  Équilibre  de  ces  forces. 

Composition  d’un  nombre  quelconque  de  forces 
parallèles  appliquées  à des  points  donnés  dans  l’cs- 
»act*.  Détermination  du  centre  des  forces  parallè- 
es.  Conditions  de  leur  équilibre. 

Delà  masse  des  corps  et  desa  mesure  par  le  poids. 

Définition  du  centre  de  gravité;  formules  qui 
en  déterminent  la  position  pourttn  assemblage  de 
corps  dont  les  centres  de  gravité  sont  déjà  connus. 

Détermination  du  centre  de  gravité  pour  les 
arcs  et  les  aires  des  courbes,  les  surfaces  et  les 
volumes  des  solides  de  révolution , ou  de  ceux  qui 
sont  terminés  par  des  surfaces  quelconques.  Les 
formules  devront  être  déduites  de  la  considération 
, des  infiniment  petits,  et  appliquées  à des  exemples. 

Théorème  concernant  la  mesure  des  solides  en- 
gendrés par  une  surface  plane  qui  se  meut  per- 
pendiculairement à une  courbe  donnée. 

Attraction  des  corps  sphériques  homogènes  sur 
un  seul  point  intérieur  ou  extérieur. 

NÉCARTQDE.  — V AWWKK. 

Suite  de  la  Statique  et  de  la  Dynamique. 

Conditions  d'équilibre  d'un  nombre  quelconque 
de  forces  appliquées  à un  système  invariable, 

i°  Lorsque  le  système  est  entièrement  libre; 

a*  Lorsqu'il  n’est  retenu  que  par  un  point  fixe, 
de  manière  qu’il  puisse  tourner  dans  tous  les  suis 
autour  de  ce  point; 

3°  Lorsqu'il  est  retenu  par  un  axe,  de  manière 
qu'il  ne  puisse  avoir  qu’un  mouvement  de  rota- 
tion autour  de  ret  axe. 

Conditions  pour  que  ces  forces  aient  une  résul- 
tante unique.  Montrer  qu'elles  peuvent  toujours  se 
réduire  à deux  forces  au  plu». 

Équilibre  d’nn  système  de  forces  appliquées  à 
j un  polygone  funiculaire,  ou  à un  polygone  forme 
l de  tiges  rigide*.  Équation  de  la  chaînette. 

Principes  des  vitesses  virtuelles  dans  l’équilibre 
des  machines  simples. 

Démonstration  de  ce  principe  i°  dans  le  cas 
d’un  système  invariable;  a°  dans  le  cas  d'un  sys- 
tème de  points  liés  par  des  fils  ou  des  tiges  inex- 
tensibles , et  assujettis  à rester  sur  des  surfaces 
données. 

Mesure  des  forces  qui  agissent  sur  des  eorp» 
de  masses  différentes.  ^ 

Du  choc  de  deux  corps  sphérique*  élastique* 
ou  non  élastiques.  Comparaison  de  la  somme  des 
forces  vives  avant  ou  après  le  choc. 

Mouvement  de  deux  corps  prsmw’Miés  Ton  à 
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l’autre,  et  agissant  par  l'intermédiaire  d'une  pou- 
lie, d’un  treuil,  etc. 

Mouvement  d’un  corps  solide  assujetti  à tourner 
autour  d’uu  axe  fixe. 

Moine  ns  d’inertie.  Axes  principaux  de  rotation. 
Propriété  du  mouvement  autour  de  ces  axes. 

Théorie  du  pendule  composé.  Vitesse  des  corps 
pesans  qui  tombent  dans  le  vide,  déduite  des  os- 
cillations du  pendule.  Réciprocité  des  centres  d’os- 
cillation et  de  suspension. 

Mouvement  du  ceutre  de  gravité  d’un  système 
quelconque  de  corps;  principe  des  aires;  principe 
des  forces  vives. 

Démonstration  synthétique  du  double  mouve- 
ment que  prend  un  corps  frappe  suivant  une  di- 
rection qui  ne  passe  pas  par  son  centre  de  gravité. 
Détermination  de  ce  double  mouvement  lorsque  le 
corps  doit  tourner  autour  d'un  axe  principal;  ap- 
plication à l'ellipsoïde  pesant. 

Hydrostatique. 

Principe  de  l'égalité  de  pression  dans  l’écjuüibre 
des  fluides.  Propagation  des  pressions  extérieures 
sur  les  parties  d’un  fluide  et  sur  les  parois  du  vase 
dans  lequel  il  est  renferme.  Principe  des  vitesses 
virtuelles  observé  dans  l'équilibre  de  ces  pres- 
sions. 

Conditions  de  l'équilibre  d'un  fluide  incompres- 
sible sou  mis  à l’action  de  forces  accélératrices 
quelconques. 

Application  aux  fluides  pesans;  niveau  des  li- 
quides dans  les  vases  communiquons;  pression 
que  ces  liquides  exercent  sur  chaque  élément  de 
surface.  Calcul  de  la  pression  sur  une  surface 
plane;  détermination  du  centre  de  pression. 

Équilibre  d’un  corps  pesant  plongé  en  tout  ou 
en  partie  dans  les  fluides  pesans.  Les  pressions 
horizontales  se  détruisent,  et  les  pressions  vciti- 
cales  se  réduisent  h une  seule  force  égale  au  poids 
du  volume  de  fluide  déplacé. 

Conditions  de  la  stabilité  des  corps  flottons; 
théorie  du  méta centre.  Application  à l'ellipsoïde. 

Oscillations  d’un  corps  flottant,  symétrique  par 
rapport  à une  section  verticale. 

Equilibre  des  fluides  élastiques. 

Application  aux  fluides  pesans,  et  eu  particulier 
à l'équilibre  d’une  colonne  atmosphérique. 

Hydradyna  inique. 

Mouvement  d'un  fluide  pesant  dans  un  vase  de 
figure  quelconque,  d’après  l’hypothèse  du  parallé- 
lisme dis  tranches.  Kxnression  de  la  vitesse  à l’ori-, 
ficc , en  fonction  de  la  hauteur  variable  du  niveau. 
On  fera  voir  comment  la  vitesse  et  la  pression  en 
un  point  quelconque  deviennent  sensiblement 
constantes,  quand  cette  hauteur  ne  varie  pas. 

Application  des  formules  au  cas  où  l'orifice  est 
très-petit  ; vitesse  à la  sortie  de  cet  orifice. 

Calcul  de  la  quantité  de  liquide  écoulée  dans  un 
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temps  donné,  par  un  petit  orilice,  soit  que  le  vase 
se  vide,  ou  qu’il  soit  entretenu  constamment  plein. 

Explication  de  l’écoulement  des  fluides  dans  les 
siplious. 

Chaque  leçon  sera  précédée  ou  suivie  d’interro- 
gations par  le  professeur. 

Le  professeur,  pendant  la  durée  du  cours,  pro- 
posera aux  élèves  des  questions  propres  à les  exer- 
cer à convertir  des  formules  en  nombres,  et  à les 
habituer  au  calcul  des  logarithmes.  Le*  solutions 
ou  les  calculs  seront  remis  par  écrit  au  professeur. 

Les  répétiteurs  interrogeront  les  élèves  trois 
fois  par  semaine. 

Lorsque  les  leçons  de  chacun  de  ces  cours  au- 
ront été  données,  tous  les  élèves  seront  interrogés, 
dans  les  cabinets , sur  le  rours  entier.  • 

Immédiatement  après  la  clôture  des  eours , les 
élèves  serout  classés  definitivement,  d’après  les 
notes  de  toute  l'année. 

Programmes  des  Cours  de  Géométrie  des- 
criptive et  d' Analyse  appliquée  à la 
Géométrie . 

GÉOMÉTRIE  DESCRIPTIVE 

DK  LA  LION  F.  DKOITK  FT  TIC  FLAN. 

Première  Épure . 

ir®  Question.  Par  un  point  donné  dans  l’espace, 
mener  une  droite  parallèle  à une  droite  donnée,  ci 
trouver  la  grandeur  d'une  partie  de  cette  droite. 

a*.  Par  un  point  donné,  mener  un  plan  paral- 
lèle îk  un  autre  plan  donné. 

V.  Construire  un  plan  qui  passe  par  trois  points 
donnés  dans  l'espace. 

Deuxième  Épure . 

4*.  Deux  plans  étant  donnés,  trouver  les  pro- 
jections de  leur  intersection. 

J»'.  Une  droite  et  un  plan  étant  donnés,  trouver 
les  projections  du  point  où  la  droite  rencontre  le 
plan. 

Troisième  Épure. 

6".  Par  nn  point  donné,  mener  une  perpendi- 
culaire à un  plan  donné,  et  construire  les  projec- 
tions du  point  de  rencontre  de  la  droite  du  plan. 

7®.  Par  un  point  donne , mener  une  droite  qui 
coupe  à angle  droit  une  autre  droite  donnée. 

8r.  Un  plan  étant  donne,  trouver  les  angle* 
qu’il  forme  avec  les  plans  de  projection. 

Quatrième  Épure. 

9P.  Deux  plans  étant  donnés,  construire  l’angle 
qu’ils  forment  entre  eux. 

io®.  Deux  droites  qui  se  coupent  étant  don- 
nées , construire  l’angle  quelles  forment  entre 
elles. 


ri 
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1 1*.  Construire  l’angle  formé  par  une  droite  et 
un  pUn  donnés  de  position  dans  l’espace. 

Cinquième  Épure. 

U®.  Deux  droites  étant  données  dans  l’espace  » 
déterminer  la  position  et  la  grandeur  de  la  ligne 
qui  mesure  leur  plus  courte  distance. 

ORS  PLANS  TANGENS  ET  DES  NORMALES  AUX  SURFACES 
COU  EUES. 

Sixième  Épure. 

i3e.  Mener  an  plan  tangent  à une  surface  cylin- 
drique, i°  par  titi  point  pris  sur  la  surface;  par 
un  point  pris  hors  de  la  surface;  5°  parallèlement 
à une  droite  douuée. 

Septième  Épure. 

1 4*.  Mener  un  plan' tangent  à une  surface  co- 
nique; i°  par  un  point  pris  sur  la  surface;  a°  par 
un  point  pris  hors  de  la  surface;  3°  parallèlement 
à une  droite  donnée. 

Huitième  Epure. 

i5c.  Par  un  point  pris  sur  une  surface  de  révo- 
lution dont  ou  connaît  le  méridien,  mener  un  plan 
tangent  à cette  surface. 

i6r.  Par  un  point  pris  sur  la  surface  gauche  du 
second  degré,  mener  un  plan  tangent  à cette  sun- 
face.  ( Construction  non  exigée. } 

DE  I.'iNTERàECTION  DES  SURFACE*. 

Neuvième  Épure. 

17e.  Construire  la  section  failç  sur  la  surface 
d’un  cylindre  droit  vertical  par  mi  plan  perpendi- 
culaire à l'un  des  plans  de  projection. 

Mener  la  tangente  h la  courbe  d’intersectiou. 

Faire  le  développement  de  la  surface  cylindri- 
que, et  y rapporter  la  courbe  d'intersection,  ainsi 
que  sa  tangente. 

Dixième  Épure. 

18*.  Construire  rinlrrscctiou  d’un  cône  droit 
par  un  plan  perpendiculaire  à l'un  des  plans  de 
projection;  développement  et  tangente. 

Onzième  Épure. 

ig*.  Construire  la  section  faite  sur  la  surface 
d’un  cylindre  oblique  [à  base  circulaire)  par  un 
plan  perpendiculaire  à ses  arêtes. 

Mener  la  tangente  à la  courbe  d'intersection. 

Faire  le  développement  de  la  surface  Cylindri- 
que, et  y rapporter  la  courbe  qui  servait  de  Jtase, 
ainsi  que  sa  tangente. 

Douzième  Épure . 

ao*.  Construire  l'intersection  d'une  surface  de 
révolution  par  un  plan,  et  le»  tangentes  à la  courbe 
d'intersection. 
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Résoudre  cette  question  lorsque  la  ligne  géné- 
ratrice est  une  droite  qui  ne  rencontre  pas  l’axe. 

Treizième  Épure. 

ai*.  Construire  l'intersection  de  deux  surfaces 
cylindriques,  et  la  tangente  à cette  courbe. 

aa*.  Construire  l’intersection  de  doux  cônes 
obliques,  et  la  tangente  à cette  conrbe. 

( On  n'exigera  C épure  que  d'une  seule  de  ces  deux 
questions.  ) 

Quatorzième  Epure. 

aV.  Construire  l'intersection  de  deux  sur- 
faces de  révolution  dont  les  axes  se  rencontrent. 

APPLICATION  A LA  SOLUTION  DI  QUELQUES  PROBLÈMES 
DR  CHOMÉTRIE. 

*4*.  Quatre  points  étaut  donnes  dans  l'espace  , 
en  trouver  un  cinquième  qui  soit  à égale  distance 
de  chacun  d'eux,  c’est-à-dire  circonscrire  une 
sphère  à une  pyramide  donnée. 

a 5e.  Quatre  plans  étant  donnes,  trouver  un  point 
qui  soit  à égale  distance  de  chacun  d’eux,  ou  bien 
trouver  une  sphère  tangente  à quatre  plans  donnés. 

( La  construction  des  épures  de  ces  deux  pro- 
blèmes ne  sera  pas  exigée.  ) 

Quinzième  Épure. 

?6*.  Dans  un  angle  solide  à trois  faces,  il  existe 
trois  angles  rectilignes  formés  par  les  arêtes  entre 
elles  et  trois  angles  dièdres  formés  par  les  incli- 
naisons mutuelles  des  faces;  de  ces  six  angles  , 
trois  étant  donnés , trouver  les  autres  : problème 
qui,  ail  moyen  de  l’angle  irièdre  supplémentaire  , 
11  offre  que  trois  cas  distincts. 

Seizième  Épure. 

27*.  Mener  à une  hélice  tracée  sur  un  cylindre 
droit  à base  circulaire  une  tangeutc  parallèle  à un 
plan  donné. 

aS*.  Par  un  point  donné  sur  une  épicycloidc 
Sphérique,  mener  une  tangente  h cette  courbe. 

Dix-septicme  Épurt. 

19e.  Par  uuc  droite  donnée,  mener  un  plan  tan- 
gent à une  sphère. 

( L'épure  d'une  seule  solution  sera  exigée.  } 
Dix-huitième  Épure. 

3oe.  Par  une  droite  donnée,  mener  un  plan  tan- 
geutà  une  surface  de  révolution. 

3ie.  Connaissant  les  distances  d’uu  point,  iuà 
trois  points  donnés,  a°  à trois  droites  données, 
construire  ce  point. 

5a*.  Connaissant  les  angles  que  forment  avec  la 
verticale  les  rayons  visuels  dirigés  de  trois  points 
connus  vers  un  quatrième  qui  ne  l'est  pas,  cons- 
truire ce  point. 

32e  Connaissant  les  angles  que  forment  entre 
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eux  le*  rayons  visuels  diriges  d'un  point  vers  trois 
autres  donnas  de  position,  construire  ce  point. 

( La  constr  uction  des,  épura  relatives  à ces  trois 
derniers  problèmes  ne  sera  pas  exigée.  ) 

Applications  de  la  Géométrie  descriptive. 

pxnsrECTivt  luriitii. 

Notions  générales  sur  b perspective  et  sur  les 
contours  appareil*  des  corps. 

Remarque  sur  le  point  de  fuite  ou  point  de 
concours  des  perspectives  et  de  plusieurs  droites 
parallèles. 

19'  Epure.  Perspective  de  plusieurs  parallélépi- 
pèdes diversement  placés  pa|  rapport  au  point 
de  vue. 

20V  Perspective  d’un  pavillon  soutenu  par  des 
pilastres. 

air.  Perspective  d'une  voûte  d'arétc. 

ai*.  Perspective  d'un  escalier  cintré  nvcc retour. 

Perspective  d’un  escalier  tournant  à noyau  plein: 

( Construction  non  exigée.  ) 

aV.  Perspective  d’un  tore  (surface  annulaire], 

OMBIKS. 

Notions  générales  Sur  les  ombres. 

*4*  Épure.  Ombres  des  cheminées  sur  un 
comble. 

a5".  Ombres  d’une  niche  sphérique. 

26".  Ombres  d’un  pont. 

27e.  Ombres  d’un  ellipsoïde  à trois  axes  iné- 
gaux, éclairé  par  un  point  lumineux  situé  à une 
distance  finie. 

28e.  Ombres  du  chapiteau  dorique. 

COUPE  DKS  PIF-ERES. 

a9*  Épure.  Porte  biaise,  en  talus,  rachetant  un 
berceau  cylindrique.  t - 

3o".  Porte  biaise  dans  une  tour  ronde  en  talus, 
et  rachetant  un  berceau  sphérique. 

3 1®.  Biais  passe,  ou  corne  de  vache. 

3a*.  Arrière-voussure  de  Marseille. 

33".  Voûte  d'arétc  barlougue,  et  voûte  en  arc  de 
cloître. 

Descente  droite.  [Construction  non 'exigée.') 

34*.  Descente  hiaUe.  ( Deux  solutions.) 

35".  Trompe  biaise  dans  l’angle. 

36e.  Vis  à jour  (escalier).  * • 4 

37*.  Voûte  d'arête  en  tour  ronde. 

CJUMurril 

Le  professeur  donnera  quelques  notions  sur  la 
manière  dont  les  pressons  se  distribuent  entre 
les  diverses  pièces  d'un  comble,  et  sur  les  dimen- 
sions que  ces  pièces  doivent  avoir. 

Les  élèves  auront  k tracer  un  certain  nombre 
d'assemblages  indiques  par  le  professeur  38"). 

3ÿ*  Epure.  Coupe  droite. 
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Coupe  biaise.  ( Construction  non  exigée.  J 

40e.  Kmpanon  déversé. 

/,ie.  Escalier  en  courbe  rampante. 

LAVI&. 

Des  contours  gravés  f4***  4^*)»  représentant 
divers  objets  élémentaires  d'architecture,  seront 
distribués  aux  élèves  pour  recevoir  des  teintes 
pintes,  afin  de  1rs  préparer  aux  lavis  suivons  : 

4 Lavis.  Knscmhle  de  pièces  de  charpente. 

4$®.  Escalier  à deux  rampes. 

46e.  Corniche  avec  atlique. 

47e.  Puits  militaire. 

48e.  Intersection  de  trois  cylindres. 

4ye.  Sphère. 

Le  lavis  du  chapiteau  dorique  ne  sera  exécuté 
que  dans  la  seconde  année. 

Nota.  Lés  élèves  qui  doublent  leur  première  au- 
née  dVtudc  devront , outre  les  épures  qui  seraient 
jugées  devoir  être  refaites,  exécuter  encore  celles 
dont  le  tracé  n’est  pas  exigé  par  le  Programme,  à 
l'exceptionjlcs  trots  problèmes  énoncés  aux  arti- 
cles 3i,  3i  et  33. 

Application  de  l[  Analyse  à la  Géométrie 
des  trois  dimensions. 

Des  équations  de  la  ligne  droite  et  du  plan.  So- 
lution des  problèmes  qui  s*y  rapportent. 

De  la  transformation  des  coordonnées. 

Usage  de  celte  transformation  pour  déterminer 
le  centra  et  les  plans  diamétraux  d’une  surface 
dont  l'équation  est  algébrique. 

Des  surfaces  dn  second  degré. 

Division  de  ces  surfaces  en  deux  classes,  .-s  unes 
qui  ont  un  centre,  les  autres  qui  en  sont  dépour- 
vues; coordonner*  du  centre. 

Des  plans  diamétraux  des  surfaces  du  second 
‘ de&re.  Faire  voir  que  trois  de  ccs  plans  sont  con- 
jugués entre  eux  et  rectangulaires. 

Remarquer  que  les  plans  principaux,  pour  les 
surfaces  qui  n’ont  pas  de  centre,  se  réduisent  k 
deux.  Jfc 

Prouver  qu’il  n’V  a que  trois  espèces  de  surfaces 
du  second  degré  ayant  un  centre  : l'ellipsoïde,  l’by- 
prrboloïdc  à une  nappe,  et  1 hyperboloide  a deux 
nappes. 

1,'hypcrboloidé  à.une  nappe  peut  être  engendrée 
par  une  droite  qui  se  meut  sur  trois  autres.  De  ses 
deux  génératrice*. 

Prouver  qu'il  n’y  a que  deux  espèces  de  surfaces 
du  second  degré  qui  sont  dépourvues  de  centre; 
savoir  : le  paraboloïde  elliptique  et  In  paraboloïde 
hypcrbo|ique.  Le  premier  paraboloïde  coupé  par 
un  plan  ne  peut  donner  que  des  ellipses  et  des  pa- 
raboles; le  second  ue  donne  que  des  hyperboles  et 
des  paraboles. 

Cette  dernière  espece  de  surface  peut  être  en- 
| gendree  par  une  droite  qui  reste  parallèle  à un 
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plan,  en  s'appuyant  sur  deux  droites.  De  ses  deux 

génératrices. 

Si  un  plan  coupant  mie  surface  du  second  degré 
se  meut  en  restant  parallèle  a lui-même,  les  sec- 
tions sont  semblables,  leurs  axes  restent  paral- 
lèles, et  leurs  centres  demeurent  sur  un  diamètre 
de  la  surface. 

Déterminer  les  diverses  espèces  de  sections 
planes  des  surfaces  du  second  degré.  Des  sections 
circulaires. 

Des  plans  tangens  aux  surfaces  du  second  degré. 
Remarques  sur  la  manière  dont  les  diverses  espè- 
ces de  surfaces  sont  touchées  par  un  plan. 

Deux  surfaces  du  secoud  degré , qui  se  coupent 
suivant  une  courbe  plane  , se  coupent  de  nouveau 
selon  une  autre  courbe  qui  est  encore  plane. 

Moyens  de  reconnaître  l'espèce  d'une  surface 
du  second  degré  d’après  son  équation.  Conditions 
pour  que  cette  surface  soit  de  révolution. 

Déterminer  les  équations  des  surfaces  cylindri- 
ucs,  coniques,  de  révolution  , etc. , passant  par 
es  .courbes  données.  Application  à quelques 
exemples. 

Trigonométrie  sphérique. 

Chaque  leçon  de  ces  cours  pourra  être  précédée 
ou  suivie  d’interrogations  à l'amphitheâtre. 

Outre  ces  interrogations,  il  en  sera  fait  d’autres 
par  le  répétiteur,  dans  les  cabinets,  pendant  la 
durée  entière  des  cours.  A la  lin  du  cours  d'analyse 
appliquée,  les  élèves  subiront  une  interrogation 
générale  sur  ce  cours.  Ils  seront  classes  d’après 
les  notes  de  toutes  les  interrogations  de  l’année. 

Programmes  des  Cours  de  Machines , 
d Arithmétique  sociale  el  de  Géodésie. 

MACHINES. 

Dit  mouvement  continu,  rectiligne  et  circulaire. 

Du  mouvement  alternatif,  rectiligne  et  circu- 
laire. 

Description  des  principales  mai  limes  élémen- 
taires dans  lesquelles  ces  mouvenicns  se  combinent 
deux  it  deux. 

Théorie  des  engrenages* 

Des  fluides  incompressibles  el  des  fluides  élas- 
tiques considérés  comme  moteurs. —Lois  de  leur 
résistance. — Lois  de  leur  écoulement. 

Théorie  des  pompes. — Delà  presse  hydraulique. 
— Des  machines  à colonne  d'eau.  — Du  bélier  hy- 
draulique.— De  la  vis  d'Jrcjumède. — Des  différen- 
tes espèces  de  roues.  > </•' 

Du  moulin  à vent. 

Description  détaillée  des  machines  à feu. 

Du  frotteraeul  et  de  la  raideur  des  cordes. 

Des  machines  employées  dans  les  constructions. 

Du  cabestan,  des  chèvres,  des  grues. — Des  son- 
nettes.— Des  chapelets  droits  et  inclines. 

Des  différentes  espèces  de  moteurs.  — Evalua- 
tion du  moteur  et  de  l'effet  produit.  — Ucrl’eflt  l 
dynamique  pris  pour  unité  de  force. 
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Considérations  générales  sur  l'emploi  du  prin- 
cipe des  forces  vives  dans  le  calcul  de  l’effet  des 
machines.  — Application  h différons  exemples. 

Les  élèves  seront  tenus,  pendant  la  durée  du 
cours,  d'exécuter  les  dessins  suivans  : 

irt  Epure.  Presse  hydraulique;  * 

aF  — * Machine  à feu  et  ses  détails; 

3*  — Moulin  à larme; 

Et  plusieurs  autres  qui  seront  déterminés  ulté  - 
rieurement par  le  conseil  d’instruction.  Ces  dessins 
devront  être  faits  , soit  d’après  des  épures  gravées, 
soit  d’après  des  modèles  en  relief. 

INTRODUCTION  ASTRONOMIQUE  A LA  GÉODÉSIE. 

* 

De*  Corps  célestes. 

Du  mouvement  diurne  du  ciel , et  des  apparen- 
ces des  corps  célestes. 

Description  des  différens  cercles  de  la  sphère. 

Desci  qition  et  usage  des  instrumens  employés 
dans  les  observations  astronomiques. 

De  l’atmosphère  terrestre.  Des  moyens  de  for- 
mer une  table  des  réfractions  atmosphériques  pro- 
pre à corriger  les  hauteurs  observées  des  astres. 

Du  soleil  et  de  ses  mouvemens  apparens;  de  la 
longitude  et  de  la  latitude  astronomiques;  de  l'as- 
cension droite  et  de  la  déclinaison  ; du  temps  et  de 
sa  mesure.  Du  calendrier.  Cause  de  la  durée  iné- 
gale des  jours,  cause  de  l’ordre  successif  des  sai- 
sons et  de  l'inégalité  des  jours  dans  différens  pavs. 

De  la  lune,  de  ses  phases,  de  sa  parallaxe,  de 
sa  libration  ; des  éclipses. 

De*  étoiles  et  de  leur»  mouvemens,  de  la  pré- 
cession des  équinoxes;  de  là  nutation  de  l'axe  de 
la  terre. 

Du  mouvement  de  rotation  de  la  terre',  et  de 
son  mouvement  de  translation  autour  du  soleil. 
Sens  absolu  de  ces  mouvemens. 

Des  lois  du  mouvement  des  planètes,  et  de  la 
Figure  de  leurs  orbites,  des  apparences  ducs  aux 
mouvemens  de  la  terre;  des  stations  et  rétrogra- 
dations des  planètes;  des  satellites  des  planètes; 
de  l'anneau  de  Saturne. 

Vitesse  de  la  lumière,  phénomène  de  l'aberra- 
tion; son  explication. 

Rechercjtf  du  la  parallaxe  Un  soleil  par  les  pas- 
sages de  Vénus.  De  la  parallaxe  annuelle  des 

étoiles. 

Dç  la- figure  4Îes  orbes  des  comètes. 

Notions  générales  des  effets  de  la  pesanteur 
pour  produire  les  mouvemens  celestes. 

De  la  Terre. 

De  la  figure  de  la  terre;  idée  des  méthodes  cm 
plovécs  pour  la  déterminer;  cause  physique  de 
[ aplatissement  Cause  physique  de  la  procession 
et  de  la  nutation.  Usuge  du  pendule  pour  la  mc-i 
sure  de  In  pesanteur.  Loi  de  la  pesanteur  à la  sur- 
face du  globe. 

Du  flux  et  reflux  de  la  mer,  influence  du  soleil 


Digitized  by  Google 


É C O 

ri  de  la  lune  sur  ce  phénomène;  établissement  de 
la  marée  dans  les  ports. 

De  la  détermination  des  latitudes  et  des  longi- 
tudes géographiques. 

Notions  de  Géographie  physique  et  d' Hydro- 
graphie. 

De  la  chaleur  solaire.  Des  variations  que  la  cha- 
leur de  la  terre  éprouve  dans  un  même  lieu,  de 
celles  qu’elle  subit  avec  la  latitude;  delà  limite 
des  neiges  perpétuelles;  de  la  température  des 
lieux  profonds;  de  la  différence  de  température 
des  deux  hémisphère»;  de  la  température  de  la 
mer  à sa  surface  et  à différentes  profondeurs;  de 
h température  en  bas-fonds. 

Explication  des  vents  réguliers,  et,  en  particu- 
lier, des  vent*  alises.  Des  rourans  de  l’Océan. 

Phénomènes  du  magnétisme  terrestre.  Mesure 
de  la  déclinaison  et  de  l’inclinaison  de  l’aiguille 
aimantée.  De  la  force  magnétique  et  de  ses  varia- 
tions. 

De  l’usage  du  baromètre  pour  la  mesure  des 
hauteurs. 

De  la  variation  diurne  du  baromètre. 
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culation  et  de  U vaccine,  sur  la  population  et  la 
durée  de  la  vie  moyenne. 

Des  bénéfices  et  de»  charges  des  établissemcns 
qui  dépendent  de  la  probabilité  des  évéïieinens. 
Des  reutes  viagères,  des  tontines,  des  caisses  d’é- 
pargnes, des  assurances,  des  annuités,  des  fonds 
d'amortissement,  des  emprunts. 

Des  moyennes  à prendre  entre  plusieurs  résul- 
tats. 

Considérations  générales  sur  les  systèmes  mo- 
nétaires et  sur  l'arithmétique  commerciale. 

Chaque  leçon  pourra  être  précédée  ou  suivie 
d’interrogations. 

Le  répétiteur  fera,  pendant  la  durée  de  ces 
cours,  des  interrogations  dans  le  cabinet,  en  nom- 
bre égal  à celui  des  leçons.  A la  fin  du  cours , les 
élèves  seront  interrogés,  pour  Ÿtre  classés  d’après 
les  notes  de  toute  l'année. 

Programme  du  Cours  de  Physique. 
PREMIÈRE  ANNÉE. 
peexiéee  eietie. 


géodésie. 

Description  et  usage  des  instrumens  de  géodé- 
sie, et  spécialement  des  cercles  répétiteurs  et  de 
réflexion. 

Détermination  de  la  figure  de  la  terre.  Forma- 
tion d’un  réseau  de  triangles;  mesure  des  angles; 
réduction  de  ces  angles  au  centre  des  stations  et  à 
l'horizon.  Méthodes  et  formules  géodésiques  en 
usage  pour  le  calcul  des  triangles.  Mesures  des 
bases;  mesure  des  latitudes  et  des  azimuths.  Corn* 
paraison  des  latitudes  et  des  azimuths,  observés 
sur  divers  points  d’un  même  réseau.  Calcul  de  la 
différence  de  longitude  entre  divers  points  de  la 
même  chaîne. 

Notions  de  gnomonique. 

De  la  projection  des  cartes,  et  spécialement  des 
méthodes  en  usage  au  dépôt  de  la  guerre  et  dans 
les  services  publics. 

Épures. — Projection  d’une  carte  géographique. 
On  variera  la  projection  entre  les  divers  élèves, 
et  l’on  fera  particulièrement  exécuter  celles  qui 
sont  en  usage  au  dépôt  général  de  la  guerre  et  dans 
les  services  publics. 

Élévation  d’un  phare  au  trait  et  au  Invis. — Dé- 
tail du  foyer  et  des  lentilles. 

AAlTaMRTIQDR  SOCIAL?.. 

Principes  généraux  du  calcul  des  chances. 

Application  de  ces  principes  à divers  cas  et  par- 
ticuliérement aux  loteries. 

Des  tables  de  population  et  de  mortalité.  De  la 
durée  de  la  vie  moyenne  dans  diverses  contrées. 
Partage  de  la  population  suivant  les  Ages  et  les 
sexes.  De  l'influence  de  la  petite  vérole , de  l’ino- 
ARTirXF.RJE. 


Propriétés  générales  des  corps.  — Étendue.  — 
Impénétrabilité. — Porosité. — Divisibilité. — Iner- 
tie.— Mobilité. 

Mesure  des  forces. — Mouvement  rectiligne  uni- 
forme et  uniformément  varie.  — Lois  de  Ta  chute 
des  corps  graves. 

Description  delà  machiné  N Atwnod.— -Du  pen- 
dule. 

Notions  générales  sur  les  fluides. — De  la  trans- 
mission des  pressions. — Pression  d’un  fluide  pesant 
sur  les  parois  d’un  vase  et  sur  les  corps  qui  y sont 
plongés. -^Conditions  d’équilibre  d'un  fluide  pe- 
sant dans  des  vases  communiqua  ns.  — Des  fluide» 
élastinnes. — Conditions  de  leur  équilibre. 

Du  baromètre.— Description  de  la  pompe  pneu 
matique. — Loi  de  Marioue. — Description  des  prin- 
cipaux instrumens  dont  les  effets  dépendent  dv 
l'élasticité  et  de  la  pression  de  l’air. 

Procédés  employés  pour  la  détermination  des 
poids  et  de  la  pesanteur  spécifique  des  corps.— 
Théorie  des  aréomètres. 

De  la  compressibilité  des  solides  et  des  liquides. 
— De  l’élasticité — Construction  et  usage  de  la  ba- 
lance de  torsion. 


DEUXIÈME  PARTIR. 

Explication  détaillée  de  la  construction  des 
thermomètres. 

De  la  chaleur  rayonnante. — Loi  de  son  émission 
et  de  sa  propagation. — Expériences  propres  à faire 
connaître  le  pouvoir  absorbant,  émissif  ou  réflé- 
chissant des  divers  corps. 

Théorie  de  l’équilibre  de  la  chaleur  par  échange. 
— Explication  de  la  réflexion  apparente  du  froid. 

De  la  facilité  plus  ou  moins  grande  avec  laquelle 
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la  chaleur  rayonnante  traverse  certains  corps»  se- 
lon la  température  de  la  source  d'où  elle  émane. 

De  la  conductibilité  des  solides  , des  liquides , 
des  gaz — Loi  suivant  laquelle  se  propage  la  cha- 
leur dans  une  barre  solide  chauffée  par  une  de  scs 
extrémités. 

Mesure  de  la  dilatation  dessolides,  des  liquides, 
des  gaz.  — Loi  de  ces  dilatations.  — Relation  géné- 
rale entre  le  volume,  la  densité  , la  température 
d'un  fluide  élastique  et  la  pression  à laquelle  il  est 
soumis.  — Des  corrections  relatives  à la  dilatation 
des  corps  dans  la  détermination  des  pesanteurs 
spécifiques  des  solides,  des  liquides,  et  des  fluides 
élastiques. 

De  la  chaleur  spécifique  des  solides,  des  liquides 

et  des  gaz Loi  relative  à cet  élément  de  la 

théorie  de  la  chaleur. 

Changement  d’état.  — Des  vapeurs.  — Relation 
entre  la  force  élastique  de  la  vapeur  d'un  liquide 
et  sa  température.  — Du  mélangé  des  gaz  et  des  va- 
peurs. — Détermination  de  la  densité  des  vapeurs. 

— Mesure  de  la  chaleur  latente  des  liquides  et  des 
vapeurs.  — Théorie  des  refroid issemens  artificiels 
produits  parle  mélange  de  plusieurs  corps. 

Loi  élémentaire  du  refroidissement  dans  le  vide; 

— dans  les  fluides  élastiques. 

De  la  production  de  la  chaleur  ctdt*  froid. 

TROISIEME  PARTIE. 

De  l'atmosphère.  — Relation  entre  la  densité  de 
l'air  atmosphérique  et  la  hauteur  au-dessus  de  la 
surface  de  la  terre//* 

De  ^hygrométrie.  — Équilibre  hygrométrique. 

— Construction  et  graduation  des  hygromètres  à 

cheveu  fit  à baleine.  — .Formation  des  tables  hy- 
gtjwnknyp*  * < f - 

Théorie  de  l’évaporation.  — De  la  pluie.  — De 
le  neige.  — De  U grêle. -^-De  la  rosée. — Des 
bwhnUard» 

QUATRIÈME  PARTIR. 

De  l’attraction  moléculaire?  en  général. — De  la 
cohésion  et  des  propriétés  de  la  matière  qui  en 
dépendent 

Des  phénomènes  capillaires. — Loi  de  l’élévation 
ou  de  la  dépression  des  liquides  dans  les  tubes  cy- 
lindriques. — Explication  des  attractions  et  des 
répulsions  apparentes  des  corps  flottans.  — De 
l'adhésion  des  disques  à la  surface  des  liquides. 

ciRQUiina  partie. 

De  l'électricité.  — De  la  conductibilité.  — loi  | 
des  attractions  et  des  répulsions  électriques.  — Du 
développement  de  l'électricité  par  influence.  — 
De  la  distribution  du  fluide  électrique  à la  surface 
d’un  corps  conducteur  ou  de  plusieurs  corps  en 
présence  les  uns  des  autres.  — Application  au  cas 
d’une  sphère,  d'un  ellipsoïde.  — De  deux  sphères 
en  contact  ou  A distance.— Du  pouvoir  des  pointes. 

Explication  des  attractions  ci  des  répulsions 
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électriques.  — Description  et  manière  de  se  servir 
des  divers  elcctromètres. 

Théorie  générale  des  électricités  -dissimulée».  — 
Application  au  condensateur;  A la  bouteille  dé 
Lcydc,  à l’électrophore.  — Effet»  des  batteries. 

De  l'électricité  atmosphérique.  — Des  paraton- 
nerres. 

Du  développement  de  l'électricité  par  pression. 

De  lelcclricité  développée  par  la  chaleur. 

De  l'électricité  développée  par  le  contact.  — 
Théorie  de  1a  pile  volt aique.— Explication  de  ses 
principaux  effets.  — Des  circonstances  qui  modi- 
fient son  action. 

SECONDE  ANNÉE. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

Du  magnétisme.  — Exposition  des  principaux 
phénomènes  magnétiques.  — Direction  de  l’aiguille 
aimantée. — Déclinaison,  inclinaison. 

Des  differentes  méthodes  d’aimantation.  — In- 
fluence de  la  température  sur  le  développement  du 
magnétisme.  — Effets  des  armures. 

De  la  distribution  du  magnétisme  dans  un  bar- 
reau aimanté. 

De  la  force  directrice.  — Moyen  de  déterminer  le 
plan  du  méridien  magnctkiue. 

Loi  des  attractions  et  des  répulsions  magnéti- 
ques. 

De  l’action  des  courons  électrique»  sur  les  ai- 
mons, et  de  l'actiou  mutuelle  des  courons  électri- 
ques. 

DEUXIÈME  PARTIE. 

Acoustique.  — De  la  production  et  de  la  propa- 
gation du  son  dans  les  gaz,  les  liquides  et  les  so- 
lides. 

Vitesse»  du  son  déduite»  du  calcul  et  de  l’obser- 
vation.— Explication  de  la  différence  des  résul- 
tats. 

De  la  réflexion  du  son. — Des  échos.  — Des 

porte-voix. 

De  la  comparaison  des  son».  — Moyens  d'expri- 
mer les  intervalles  des  sons.  — Nécessité  du  tem- 
pérament dans  les  instrument  à sons  fixes. 

Des  sons  résultans. — Des  battemens. 

Des  vibrations  longitudinales  des  cordes. 

Théorie  des  instrument  à vent.  — Instrument  à 
embouchure  de  flûte; — à anches. 

De  la  communication  des  raouveroens  vibra- 
toire*. 

troisième  partie. 

Optique.  — Hypothèses  sur  la  nature  de  la  lu- 
mière. — Lbis  suivant  lesquelles  varie  son  intensité 
à raison  de  la  distance,  de  l’absorption  des  mi- 
lieux, et  de  l'inclinaison  des  rayons  relativement 
à la  surface  qui  les  émet  et  « celle  qui  les  reçoit. — 
Des  photomètres. 

Lois  de  la  réflexion.  —Description  et  théorie  de 
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l'heliosut Relation  qui  lie  la  position  du  foyer 

principal  et  celle  (les  foyer»  conjugues  dans  un  mi- 
roir  sphérique. 

Lois  de  la  réfraction Théorie  mathématique 

de  ces  lois  dans  l'hypothèse  de  l'émission.  — Ex- 
plication du  mirage. 

Mesure  du  pouvoir  réfringent  des  solides,  des  li- 
quides et  des  gax. 

Des  foyers  par  refraction — Des  foyers  des  len- 
tilles. 

Du  centre  optique  des  lentilles.- — Des  images 
qui  se  forment  à leurs  foyers. 

Des  couleurs  considérées  dans  la  lumière.  — De 
la  differente  réfrangibilité  des  rayons  diversement 
colorés.  — De  la  dispersion  et  de  sa  mesure.  — 
Description  du  diaspo  ram  être.  — Des  propriétés 
physiques  et  chimiques  des  différentes  parties  du 
spectre  solaire. 

De  l'achromatisme Construction  des  objectifs 

achromatiques. 

Description  de  l’œil — Théorie  de  la  vision. 

Explication  des  principales  illusions  d'optique. 

Des  images  formées  par  les  rayons  réilrchis  ou 
réfractés. 

Des  caustiques  par  réflexion  et  par  refraction. 

De  l’aberration  de  sphéricité  dans  les  miroirs  et 
les  lentilles. 

Des  principaux  instrumens  d’optique. Mi- 
croscope simple Lentilles  périscopiqtics. Mi- 

croscope compose.  — . Lunette  astronomique.  — 

Lunette  de  Galilée.  — Lunette  à quatre  verras. 

Télescope  de  Newton. — Télescope  de  Gregorj. 

Chambre  obscure Chambre  claire. — Micros- 
cope solaire Megascope. 

Théorie  de  l’arc-en-eiel.  — Détermination  du 
diamètre  apparent  et  de  la  largeur  des  différens 
arcs. — Circonstances  qui  en  font  varier  la  gran- 
deur. 

De  la  double  réfraction.  _Loi  de  la  réfraction 
extraordinaire  dans  les  cristaux  à un  seul  et  à deux 

axes Micromètre  de  cristal  de  roche Mesure 

du  grossissement  dans  les  instrumens. 

De  la  polarisation  de  la  lumière. 

Phénomène  des  interférences. 

De  la  diOracliou.  — Des  anneaux  colorés. 

Pendant  la  durée  du  cours,  le  répétiteur  fera 
deux  interrogations  par  semaine,  pour  chaque  di- 
vision; il  parcourra  les  salles,  et  donnera  des  ex- 
plications aux  élèves,  aux  heures  des  études.  A la 
fin  du  cours,  le»  élèves  seront  clauses  d’après  toutes 
les  notes. 

Nota.  Dans  le  cours  de  physique,  on  ne  traitera 
pas  de  ce  qui  concerue  le  pendule  et  son  usage 
pour  la  mesure  de  la  pesanteur,  la  chaleur  solaire, 
variations  de  température  qu'éprouve  la  terre 
en  un  même  lieu  et  è différentes  latitudes,  etc.  ; l’u- 
sage du  baromètre  pour  la  mesure  des  hauteurs, 
la  théorie  des  vents  alisés,  etc.;  les  méthodes  qui 
servent  à mesurer  lu  déclinaison  et  l'inclinaison 
de  l'aiguille  aimantée,  l’intensité  de  la  force  ma- 
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gnélique.  Dans  le  cours  de  géodésie,  d'astronomie 
et  de  géographie  physique,  ces  mêmes  matières 
seront  ex  posées- avec  I etendue  et  les  détails  con- 
venables. 

Programme  du  Cours  de  Chimie. 
PREMIÈRE  ANNÉE. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

Notions  préliminaires . 

Objet  de  la  chimie;  propriétés  qu’elle  considère 
dans  les  corps  et  qui  la  distinguent  des  autres 
sciences. 

Manière  dont  on  conçoit  que  les  corps  sont 
formés. 

Des  forces  attractives  et  répulsives  qui  sollici- 
tent les  molécules  des  corps,  et  qui  sout  la  cause 
des  phénomènes  chimiques. 

Du  calorique  et  de  la  lumière  comme  agens 
chimiques. 

DEUXIÈME  PARTIE. 

Nomenclature  chimique.  • ■% 

Étude  des  corps  simples. 

Des  composes  binaires  formés  par  les  corps 

simples. 

Division  de  ces  composés  en  acides,  en  bases  et 
en  corps  neutres.  * 

Des  bases. 

Des  acides. 

Des  corps  neutres. 

TROISIÈME  PARTIE. 

De  l'action  réciproque  des  bases. 

De  l’action  réciproque  des  arides. 

De  l'action  réciproque  des  corps  neutres. 

Des  sels  ou  combinaisons  des  bases  avec  les 
acides. 

Des  phénomènes  chimiques  de  l’électricité  gal- 
vanique. 

Tous  les  corps  seront  étudiés  sous  le  rap(x>rt 
de  leurs  propriétés  physiques , de  leurs  propriétés 
chimiques,  de  leur  état  naturel,  de  leur  p répara - 
tiou,  de  leur  composition,  des  lois  auxquelles  cette 
composition  est  soumise,  et  de  leurs  usages. 

D ailleurs,  en  parlant  de  chaque  corps,  on  traite 
des  arts  qui  dépeodeut  de  ses  propriétés.  Ainsi,  en 
traitant  de  l’action  des  oxides  les  uns  sur  les  au- 
tres, on  fait  connaître  l’art  de  la  verrerie,  l'art  du 
briquetier,  du  potier;  celui  de  faire  de  la  porce- 
laine ; la  préparation  des  mortiers , des  ciiuens  et 
des  bétons. 

SECONDE  ANNÉE. 

QUATRIÈME  PARTIE. 

Chimie  végétale. 

Phénomènes  chimiques  de  la  germination  et  de 
la  nutrition  des  plantes. 
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Principes  immédiats  des  végétaux;  leur  division 
en  corps  acides,  bases  sa  l ilia  blés  , corps  neutres, 
corps  inflammables  et  matières  colorantes. 

Des  principaux  acides  végétaux,  et  des  sels 
qu'ils  forment. 

Des  principales  bases  xalifiables  végétales,  et  des 
sels  qu’elles  forment. 

Des  composés  neutres  végétaux,  et  principa- 
lement du  sucre,  de  l'amidon,  du  ligneux  , de  la 
gomme,  etc. 

Des  composés  inflammables,  savoir  : des  huiles, 
des  résines,  de  l’alcool,  des  éthers. 

Des  matières  colorantes. 

Fermentations  alcoolique,  acide,  et  putride. 

Des  différentes  parties  des  végétaux  , tels  que  la 
sève,  les  racines,  I ecorce,  le  bois,  etc. 

CINQUIÈME  VAETIK. 

Chimie  animale . 

Phénomènes  chimiques  que  présentent  la  diges- 
tion, la  respiration  et  la  nutrition. 

Principes  immédiats  des  animaux;  leur  division 
en  corps  acides,  corps  neutres,  et  corps  gras  ou 
inflammables. 

Des  acides  animaux,  et  de  leur  combinaison 
avec  les  bases. 

Des  composés  neutres,  et  particulièrement  de 
la  fibrine,  de  l’albumine,  de  la  gélatine,  du  ca- 
séum, de  l’urée. 

Des  corps  gras,  et  particulièrement  du  beurre, 
du  suif,  de  l'axonge,  de  l’huile  de  poisson. 

Des  solides  et  des  liquides  animaux. 

On  fera  l'histoire  de  chacun  de  ces  corps  appar- 
tenant aux  deux  dernières  parties,  comme  l’his- 
toire de  ceux  qui  appartiennent  aux  parties  pré- 
cédentes; et  l’on  traitera,  dans  toutes,  des  arts 
qui  dépendent  des  propriétés  des  divers  corps. 
Ainsi,  en  traitant  des  bois,  des  matières  coloran- 
tes, de  la  fermentation,  de  la  gélatine,  etc.,  on 
fera  connaître  l’art  de  préparer  le  charbon,  l'art 
de  la  teinture,  l’art  de  faire  le  vin  et  de  le  distiller, 
l’art  de  faire  le  vinaigre,  l’art  du  tanuage,  etc. 

Programme  des  Manipulations  chimiques, 
faisant  suite  au  programme  de  Chimie . 

OBSERVATIONS. 

I.a  durée  des  expériences  n’excédera  pas  six  à 
sept  heures. 

Les  expériences  seront  assez  nombreuses  et 
assez  variées  pour  donner  des  exemples  de  tous  , 
les  modes  de  synthèse,  d’analyse,  et  des  diffé- 
rentes modifications  de  l’action  chimique. 

Leur  classification  coïncidera , le  plus  qu'il  sera 
possible,  avec  la  distribution  des  cours  des  pro- 
fesseurs; et  en  servant,  pour  ainsi  dire , de  confir- 
mation aux  théories  qui  sont  exposées  dans  ces 
cours,  elles  donneront  aux  élèves  des  connaissances 
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plus  précises  sur  les  procédés  et  les  matériaux 
employés  dans  les  arts  relatifs  aux  services  aux- 
quels ils  sont  appelés. 

PREMIÈRE  ANNÉE. 


SECONDE  ANNÉE. 

Combinaison  des  oxides  les  uns  avec  les  autres; 
verre  déliquescent,  verre  ordinaire,  verre  k base 
de  plomb , verre  k base  de  chaux  et  d’alumine  ; 
caméléon  minéral;  composé  d’oxide  de  fer  et  de 
silice;  composé  de  potasse  et  d’oxide  d'antimoine. 

Sels.  — Décomposition  des  sels  par  la  pile. 

Précipitation  de  plusieurs  dissolutions  métalli- 
ques par  divers  métaux;  par  exemple,  de  l’acé- 
tate de  plomb  par  le  zinc,  du  sulfate  de  cuivre  par 
le  fer,  de  l’hydro- chlorate  de  mercure  par  le  cui- 
vre, etc. 

Froids  artificiels. 

Action  des  hydracides,  et  surtout  de  l'acide  hy- 
dro-sulfurique, sur  les  dissolutions  métalliques. 
Prendre  pour  exemple  des  sels  de  plomb , de 
cuivre,  d'arsenic,  d'antimoine,  d’étaiu,  de  fer, 
de  soude. 

Décomposition  des  sels  les  uns  par  les  autres. 

Carbonates.  — Carbonate  d’ammoniaque;  dé- 
composition du  sous  - carbonate  de  soude  par  le 
phosphore.  Faire  quelques  carbonates  par  la  voie 
des  doubles  décompositions. 

Phosphates.  — Phosphates  de  soc.de,  d’ammo- 
niaque; extraire  le  phosphore  des  os;  faire  quel- 
ques phosphates  par  la  voie  des  doubles  décom- 
positions. 

Snlfates.  — Sulfate  acide  d’alumine;  alun;  py- 
roplmre;  préparation  de  la  soude  du  commerce 


Gaz  oxigène,  gaz  hydrogène,  gaz  azote,  chlore, 
iode. 

Air Théorie  des  tubes  de  sûreté;  analyse  de 

l’air  par  le  phosphore  et  par  le  gaz  hydrogène. 

Hydrogène  carboné,  phosphore,  arsenique. 

Acier.  — Le  tremper  et  le  détremper. 

Sulfures  de  fer,  de  mercure,  de  plomb,  d'étain 
(or  mussif). 

Phosphures  de  fer,  de  cuivre  , d'étain. 

Chlorures  d’étain,  d’antimoine,  de  mercure. 

lodures  de  mercure,  de  plomb. 

Distillation  ou  purification  de  l'eau. 

F.xtraction  de  Pair  de  l’eau;  analyse  de  cet  air; 
analyse  de  l’eau.  Eau  oxigénéc. 

Gaz  oxide  de  carbone , protoxide  et  deutoxide 
d’azote. 

Acides  borique,  carbonique,  phosphorique,  ni- 
trique, sulfureux,  sulfurique,  hydro-chlorique, 
b y dro- sulfurique,  arsenique,  chromique,  fluo- 
borique. 

Alumine;  magnésie  ; chaux;  baryte;  strontiane; 
potasse;  solide. 

Oxides  d’étain,  de  enivre,  de  plomb,  de  mer- 
cure. 

Ammoniaque. 
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par  le  sulfate  de  soude,  le  charbon  et  I*  craie; 
sulfates  de  fer,  de  zinc,  de  mercure.  Décomposi- 
tion d’un  sulfate  dans  une  cornue  ; par  exemple , 
du  sulfate  de  cuivre. 

Nullités.  — Préparation  des  sulfites  de  soude  et 
d'ammoniaque. 

Nitrates.  — Nitrate  d'ammoniaque;  nitrate  de 
|K>tasse;  poudre  n canon , analyse  de  la  poudre  à 
canon;  poudre  fulminante  faite  avec  le  nitre,  la 
potasse  et  le  soufre;  nitrate  de  bismuth , de  mer- 
cure. 

Nitrites Nitrite  de  potasse. 

Chlorate  de  potasse,  poudres  fulminantes. 

Filiales.  — Gaz  üuoriqne  silice.  Graver  sur  le 
verre  par  l'acide  fluorique. 

Arséniates  et  aménités.  — Arséniate  de  potasse; 
arsemte  de  potasse  ; aménité  de  cuivre  ou  vert  de 
Schecle.  Faire  quelques  arséniates  et  quelques  ar- 
sénites  parla  voie  des  doubles  décompositions. 

Chromâtes.  — Chromâtes  dépotasse,  de  mer- 
cure, de  plomb,  de  baryte. 

ilydro- sulfates.  — Hydro- sulfates  de  potasse, 
d’ammoniaque,  de  baryte;  kermès,  soufre  doré. 

Extractioii  des  métaux.  — Essai  d'une  mine 
d'oxide  de  fer,  d'un  sulfure  de  plomb,  d'un  sul- 
fure d’antimoine,  d'un  sulfure  de  mercure. 

Alliage  de  plomb  et  d’antimoine  ( caractères 
d’imprimerie),  alliage  d’étain  et  de  plomb  (sou- 
dure des  plombiers  ) ; alliage  d'étain  et  de  cuivre 
l bronze,  métal  de  cloche)  ; alliage  de  zinc  et  de 
cuivre  (laiton,  similor,  tombac);  alliage  fusible. 
Analyse  de  ces  divers  alliages. 

Des  substances  végétales. 

Acides  malique,  oxalique,  benzoïque  ,eallique, 
tartrique;  ta rt rate  de  polasse  et  de  soude;  émé- 
tique; analyse  de  In  farine;  fecule  de  pomme  de 
terre;  huile  d’amandes  douces;  savon  de  soude; 
savon  de  potasse  ; huile  siccative,  sa  combinaison 
avec  l'argile;  huile  essentielle  de  térébenthine; 
verni»  gras,  vernis  à l’essence,  vernis  à l'alcool; 
analyse  d’une  gomme-résine;  teinture  violette  sur 
laine  par  le  bois  deCampéchc;  teinture  rose  sur 
soie  par  le  safranum  ; teinture  jaune  sur  coton  par 
la  gaude;  dissolution  de  l'indigo,  i°  par  l'acide 
.sulfurique,  a*  par  les  alcalis  (cuve  d'Inde);  laque 
rouge  de  bois  de  Brésil;  papier  réactif  jaune  et 
bleu;  préparation  de  l’encre  à écrire;  distillation 
d’oné  matière  végétale,  du  viu,  du  cidre;  éther 
sulfurique;  clher  liydro-chlorique;  distillation  du 
vinaigre  ; acide  acétique  retiré  de  l'acétate  de 
plomb,  de  l'acétate  de  cuivre  eldu  bois. 

Des  substances  animales. 

Analyse  du  sang. 

Bleu  «le  Prusse,  hydrocyanatc  de  potasse  et  de 
fer.  Acide  hydroryaniqne  ; savon  de  laine  et  de 
graisse;  gélatine  et  colle- forte. 

Analyse  des  os;  analyse  du  lait  ; acide  tnuciquc  ; 
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analyse  de  la  bile;  analyse  de  l'urine;  distillation 
animale. 

Opérations  analytiques. 

Indépendamment  des  analyses  de  l'air,  de  l'eau  , 
des  alliages  précédemment  indiqués , les  élèves  en 
feront  qui  auront  pour  objet  les  gaz,  les  oxides, 
les  acide».,  les  sels,  les  argiles,  les  marnes,  les 
pierres  à «‘baux,  les  eaux  iniuéralrs,  les  minerais 
de  fer , de  cuivre,  de  plomb. 

Chaque  leçon  pourra  être  précédée  eu  suivie 
d’interrogations. 

Pendant  la  durée  des  cours,  il  y aura  chaque 
semaine  deux  interrogations  par  le  répétiteur.  Les 
répétiteurs  parcourront  fréquemment  les  salles 
d’étude,  et  donneront  des  explications  aux  élèves. 

Les  deux  répétiteurs  suivront  les  manipulations 
chimiques  pour  chaque  division. 

A la  lin  accès  cours,  tous  les  élèves  seront  in- 
terrogés : ils  seront  classés  d'après  les  notes  de 
toute  l'année. 

Programme  du  Cours  d' Architecture. 

ÎXTKODCCTIOIV. 

Nécessité  de  l'élude  de  l'architecture;  but  de 
cet  Jtrt , moyens  qui  lui  sont  propres;  principes  gé- 
néraux. Conséquence,  qui  peuvent  résulter  de  l'i- 
gnorance et  de  l'inobservation  de  ers  principes. 

première  partie. 

Ilkmkxs  ors  km  nets. 

«r*  sïctiok.  — Matériaux  ; manier*  de  kl  em- 
ployer. . 

Matériaux  très  - résistans  et  client;  matériaux 
moins  résistans  et  b meilleur  marché.  Emploi  des 
premiers  dans  la  construction  des  édifices  les  plus 
importons  ; emploi  des  seconds  dans  relie  des  édi- 
fices particuliers  les  moins  considérables;  emploi 
des  deux  genres  réunis  dans  la  constiuction  des 
édifices  ordinaires. 

Parties  des  édifices  qui  fatiguent  le  plus;  parties 
qui  fatiguent  le  moins;  murs  de  lice,  de  re- 
fend , etc.  ; soutiens  engagés  ou  chaînes  verticales; 
chaînes  horizontales  qui  les  relient.  Ouvertures 
pratiquées  dans  les  murs. 

Soutiens  isoles;  parties  qui  les  relient  entre  eux 
et  avec  les  murs. 

Planchers  en  bois  et  en  briques;  combles  en 
charpente,  en  menuiserie  et  briques. 

Vofttes  en  berceau,  d'arèle,  en  arc  de  cloître, 
en  rul-de-fmir,  en  pendentif,  annulaires.  Combles 
en  pierre.  Terrasses. 

• il*  sec.tios. — -Formel  et  proportions. 

Fohnes  et  proportions  données  par  la  nature 
des  matériaux  et  l'usage  des  objets  à îa  constnic 
Mon  desquels  ils  sont  employés.  Formes  et  propor- 
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rions  des  édifices  antiques;  lisage  qu'on  doit  faire 
de  ccs  dernières.  Systèmes  de  soutiens  et  de  par- 
ties soutenues  propres  au*  édifices  de  la  première 
classe;  systèmes  propres  aux  édifices  de  Lt  der- 
nière ; systèmes  propres  aux  diverses  classes  in- 
termédiaires. Fixation  des  proportions  de  ces  dif- 
férons systèmes  d’après  l'examen  des  édifices  an- 
tiques. 

Formes  et  proportions  des  diverses  ouvertures 
qu’on  pratique  dans  les  murs. 

111e  section.  — Art  de  profiler . 

Profils  de  divers  entablemens. 

Profils  de  divers  chapiteaux , etc. 

SECONDE  PARTIE. 

COMPOSITION  DES  PARTIES  DES  ÉpfEICES. 

Ire  section.  — Combinaisons  fies  élément  des 
édifices. 

Combinaisons  horizontales  de  murs, de  portes, 
de  croisées,  de  colonnes , de  pilastres. 

Combinaisons  verticales  des  mêmes  objets. 

il*  section.  — Parties  des  étlifices . 
Porches.  Salles  plafonnées. 

Vestibules.  Pièces  centrales. 

Escaliers.  Cours. 

Salles  voûtées  en  berceau.  Parties  accessoires. 

Salles  voûtées  en  arêtes. 

TROISIÈME  PARTIE. 
composition  de  l’ensemble,  uns  ÉDIFICES. 

Combinaisons  des  parties  d’édifices. 

Nombre  infini  de  dispositions  différentes  dont 
l’ensemble  des  édifices  est  susceptible. 

Esprit  dans  lequel  tous  les  projets  d’architecture 
doivent  être  conçus.  Marche  à suivre  dans  la  com- 
position d'un  projet  quelconque. 

Exemples  de  programmes  et  de  composition  de 
quelques  édifices  publics,  et  de  distribution  géné- 
rale d’une  ville. 

Chaque  leçon  pourra  être  précédée  ou  suivie 
d’interrogations. 

Les  élèves  dessineront  sur  leurs  cahiers,  pen- 
dant la  leçon,  les  esquisses  que  le  professeur  trace 
sur  le  tableau.  Daus  l’étude  qui  suit,  ils  feront  les 
esquisses  ou  dessins  indiques  par  le  professeur. 

Le  cahier  contenant  Icscroqtiis  tracés  aux  leçons 
fera  partie  du  travail  graphique  soumis  à la  fin  de 
l’année  au  jugement  de  l'examinateur. 

Après  toutes  les  leçons,  il  y aura  huit  coucours. 
Avant  de  donner  le  programme  de  chaque  con- 
cours, on  fera  remarquer  aux  élèves  ce  qu’ils  au- 
ront fait  de  bien  ou  de  mal  dans  le  concours  pré- 
cèdent. Les  meilleures  compositions  seront  ex- 
posées. 

Les  élèves  seront  classés  d’après  ces  concours  et 
d’après  tous  les  travaux  exigés  pendant  l’année. 
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Pendant  la  durée  du  cours,  les  élèves  feront 
deux  dessins  lavés  : l’un  représentant  un  chapiteau 
dorique  et  ses  ombres,  d’après  l’épure  de  la  pre- 
mière année;  l’autre  représentant  la  façade  et  la 
coupe  d'un  édifice. 

Programme  du  Cours  d' Histoire,  de  Mo- 
rale et  de  Belles- Lettres. 

PREMIÈRE  ANNÉE. 

Histoire  des  Gaulois  et  des  Francs,  jusqu’à  l'éta- 
blissement de  la  monarchie. 

Histoire  de  France  depuis  Clovis  jusqu’à  Char- 
les VIII, 

Chaque  siècle  comprendra  le  tableau  des  révo- 
lutions de  la  monarchie,  des  maruTs,  de  l'histoire 
littéraire  et  des  institutions  politiques  et  reli- 
gieuses. 

SECONDE  ANNÉE 

Histoire  de  France  depuis  Louis  XII  jusque*  et 
y compris  Louis  XIV. 

Cette  partie  du  cours  sera  terminée  par  l’histoire 
de  la  langue , de  la  grammaire  et  de  la  littérature 
sous  Louis  XIII  et  sous  Louis  XIV,  et  par  l’examen 
des  classiques  français. 

Quelques  leçons  sur  la  grammaire  générale,  l’art 
d'écrire,  les  differens  genres  de  style,  les  traduc- 
tions, les  imitations,  etc. , précéderont  cet  examen. 

Les  leçons  pourront  être  précédées  d’interroga- 
tions. 

A la  suite  de  chaque  leçon,  le  professeur  don- 
nera aux  élèves  un  sujet  de  composition  à traiter 
par  écrit.  Dans  la  semaine  suivante,  les  noies  du 
jugement  porté  sur  ces  compositions  par  le  pro- 
fesseur et  par  le  répétiteur  seront  transmises  à 
l'inspection  des  études. 

Les  élèves  sont  classés  à la  fin  de  l'année  d’après 
ces  notes,  et  le  classement  est  adressé  au  jury  de 
passage  d’une  division  à l’autre  et  d’admission  dans 
les  services  publics. 


Programme  de  V Enseignement  de  la 
Topographie. 

•i 

Les  exercices  du  dessin  topographique  de  la 
seconde  division  seront  précédés  de  quelques  la- 
çons données  par  le  professeur  de  géodésie , sur 
les  principes  géométriques  qui  servent  de  base  à 
la  topographie , sur  le  nivellement,  etc.  Tous  les 
élèves  seront  interrogés  sur  les  matières  de  cct  en- 
seignement ù la  suite  des  leçons. 

Les  modèles  d’après  lesquels  les  élèves  devront 
être  exercés,  pendant  les  deux  années  d élude,  au 
dessin  topographique,  seront  de  trois  espèces. 

Dans  la  première,  la  forme  du  terrain  sera  re- 
présentée par  un  système  de  courbes  de  niveau  , 
c’est-à-dire  par  des  sections  horizontales  équidis- 
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tantes.  Les  élèves  auront  k tracer  des  profils  du 
terrain  déduits  de  ces  données. 

Le  terrain  sera  figuré,  dans  les  dessins  de  la 
seconde  espèce , par  des  hachures  résultant  des 
projections  d’élémcns  de  lignes  de  plus  grande 
pente.  L'espacement  et  l'épaisseur  de  cos  hachures 
seront  combinés  de  manière  à donner  une  idee 
exacte  des  pentes,  dans  l'hypothèse  d'un  terrain 
éclairé  par  la  lumière  verticale. 

Enfin,  dans  les  dessins  de  la  troisième  espèce, 
les  hachures  seront  remplacées  par  des  teintes  à 
l'encre  delà  Chine,  dont  l'intensité  plus  ou  moins 
forte  variera  avec  les  pentes,  conformément  à 
l'hypothèse  de  la  lumière  verticale. 

Sur  chacun  de  ces  dessins , les  objets  de  détail, 
tels  que  rochers,  rivières,  limites  de  culture,  ar- 
bres , maisons , travaux  d'art , chemins , etc., seront 
exprimés  au  trait  par  leurs  projectious  horizonta- 
les On  suivra  pour  les  teintes  et  signes  conven- 
tionnels l'usage  des  services  publics. 

Avant  de  commencer  le  dessin  de  la  topographie, 
les  élèves  traceront  des  lettres  moulées,  d’après 
les  modèles  employés  au  dépôt  de  la  guerre  et  dans 
les  différons  services  publics.  Ils  seront  aussi  exer- 
cés aux  premiers  élcmcns  du  lavis. 

Les  dessins  faits  par  les  élèves  seront  jugés  tous 
les  mois,  et  les  notes  qui  en  résulteront  seront  en- 
voyées à l’inspection  des  éludes.  Les  meilleurs  des- 
sins seront  exposes. 

Le  classement  des  élèves  se  fera  d'après  tout  le 
travail  de  l'année. 

Programme  de  f enseignement  du  Dessin 
de  la  Figure  et  du  Paysage . 

Pour  le  dessin  de  la  figure , les  élèves  sont  j>ar- 
tagès  en  deux  grandes  classes,  selon  qu’ils  copient 
des  dessins  ou  qu’ils  dessinent  d’après  la  bosse.  Ils 
passeut  de  la  première  dans  la  seconde  dès  que 
leurs  progrès  le  permettent. 

Chacune  de  ces  classes  se  subdivise  de  la  manière 
suivante  : 

Études  d’après  le  dessin.  Académie  au  trait. 

Académie  finie. 

Études  d’après  la  bosse.  Tète  au  trait.  — Tète 
finie.  — Figure  antique  au  trait.  — Figure  antique 
finie. 

Le  classement  des  élèves  se  fait , k leur  entrée 
à l’école,  à la  suite  d’un  concours  dont  la  durée 
est  d’un  mois. 

Dès  que  les  élèves  seront  jugés  assez  avancés, 
ils  pourront  être  exercés  k dessiner  le  paysage  et 
k faire  des  croquis. 

Daus  la  deuxième  année,  chaque  élève  sera  oc- 
cupé au  lavis  du  paysage  pendant  le  tiers  du  nom- 
bre de  séances  de  dessin  , selon  le  mode  fixé  par 
le  conseil  d’instruction. 

Les  dessins  faits  par  les  élèves  seront  jugés  tous 
les  trois  mois,  et  les  notes  de  ce  classement  se- 
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ront  envoyées  k l'inspection  des  études.  Les  meil- 
leurs dessins  seront  exposes. 

A la  fin  de  l'année,  les  élèves  seront  classés  dé- 
finitivement. 

oBSicavATtoss  oànr.aALns. 

Les  interrogatoire*  snr  les  matières  d'un  cours 
pourront  avoir  lieu  k toutes  les  heures  d’étude  de 

ce  cours. 

Les  professeurs  assisteront  de  temps  en  temps 
aux  interrogations  des  répétiteurs  ; ils  en  feront 
eux- mêmes  aux  heures  des  études  de  leurs  cours, 
qiiaud  ils  le  jugeront  convenable. 

Les  interrogations  générales  seront  faites  par 
le  professeur,  aidé  du  répétiteur. 

Après  chaque  seauce,  1rs  professeurs  et  les  ré- 
pétiteurs donneront  connaissance  à l'inspection  des 
études  des  notes  ou  numéros  de  mérite  qu’ils  au 
ront  assignés  aux  élèves  interrogés.  Les  professeurs 
feront  en  oufre  remettre  k l'inspecteur  une  indi- 
cation succincte  de  l’objet  de  la  leçon. 

Les  interrogations  de  la  seconde  année  auront 
aus&i  pourobjet  de  s'assurer  si  les  principaux  points 
de  l’instruelion  donner  dans  l'annee  precedente  ne 
sont  pas  oubliés  par  les  élèves. 

Dans  tons  les  cours  qui  donneront  lieu  à des  tra- 
vaux graphiques,  les  professeurs  et  les  répétiteurs 
suivront  les  travaux  des  élèves  dans  les  salles.  Pour 
les  autres  cours,  les  élèves  pourront  recevoir  des 
explications  des  répétiteurs.  Ces  explications  seront 
données  chaque  semaine  avant  on  apres  l’une  des 
interrogations. 

Le  professeur  fixera,  après  l’explication  d’un 
petit  nombre  d'épures,  l’époque  de  la  remise  de* 
dessins  à exécuter  par  les  élèves.  La  plu*  grande 
sévérité  sera  observer  dans  l’admission  de  ces 
épures.  Tous  les  dessins  qui  ne  seraient  pas  suffi- 
samment soignés  seront  rejetés.'  On  assignera  alors 
une  nouvelle  époque  définitive  pour  la  présenta- 
tion des  dessins  qui  devrout  remplacer  ceux  qui 
auront  été  rejetés. 

A la  fin  de  l'année  , le  travail  graphique  incom- 
plet serait  un  motif  d'inadmission  des  élèves  dans 
la  première  division  ou  dans  les  services  publics. 

Les  professeurs  présenteront  aux  élèves  un  cer- 
tain nombre  de  questions  ù traiter  par  écrit,  et 
choisies  de  manière  à offrir  des  applications  numé- 
riques sur  celles  des  parties  de  leurs  cours  qui  en 
seront  susceptibles.  Les  résultats  de  ces  calculs, 
disposés  et  rédiges  avec  ordre  et  clarté,  seront 
remis  au  professeur , qui  les  classera  et  les  enverra 
à l’inspecteur  des  éludes. 

Outre  l'instruction  qu’ils  auront  reçue  pendant 
l’année  seolairc,  1rs  élèves  qui  doivent  passer  de 
la  seconde  division  à la  première  seront  exercés, 
pendant  l’intervalle  qui  s'écoule  entre  la  fin  «le 
leurs  examens  et  le  commencement  de  la  seconde 
année  scolaire,  aux  expériences  de  physique  et  de 
chimie,  au  dessin  de  la  ligure,  du  paysage  et  de  la 
carte. 
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Les  élèves  visiteront  les  musées,  les  conserva- 
toires, les  grands  ateliers,  etc. 

EXAMENS. 

Les  matières  de  renseignement  seront  distri- 
buées de  la  manière  suivante  entre  les  trois  exa- 
mens que  chaque  élève  doit  subira  la  fin  de  l’année. 

seconde  division. 

1er  Examen . — Analyse  et  ses  applications  a 
la  géométrie;  mécanique. 

a*  Examen.  — Chimie. 

3e  Examen.  — Physique;  géométrie  descriptive 
et  ses  usages  dans  la  stéréotomie,  la  perspective, 
etc.;  application  de  l’algèbre  aux  propriétés  des 
surfaces  du  second  degré;  élémens  de  la  topogra- 
phie; dessin. 

PREMIERE  DIVISION, 

i*r  Examen.  — Analyse  et  ses  applications  i\  la 
géométrie;  mécanique;  calcul  de  l’effet  des  machi- 
ne»; arithmétique  sociale, 

a*  Examen.  — . Chimie. 

3*  Examen.  — Physique  ; géodésie  ; description 
des  miehincs  ; architecture;  dessin. 

École  de  pyrotechnie  militaire.  La  nécessité 
d'étendre  et  de  propager  en  France  les  connais- 
sances pyrotechniques,  trop  restreintes  et  trop  peu 
répandues  dans  l’artillerie,  avait  motivé  la  création 
d’une  compagnie  d'artificiers.  Des  inconvéuiens 
majeurs  inhérens  à l’organisation  de  cette  compa- 
gnie, formée  d’un  cadre  permanent  et  de  mili- 
taires momentanément  détachés  des  régimens  d’ar- 
tillerie à pied,  l’ayant  empêchée  de  remplir  l’objet 
de  son  institution  , on  a créé  une  école  spéciale  de 
pyrotechnie.  J /établissement  de  cette  école  est 
consacré  par  l’ordonnance  du  roi  du  19  mai  1824, 
dont  voici  les  dispositions  : 

ArL  1er.  Il  sera  établi  près  de  l’une  de  nos 
écoles  régimentaires  d’artillerie  une  école  centrale 
de  pyrotechnie  militaire. 

Art.  a.  La  direction  de  cette  école -sera  confiée, 
tous  l’autorité  du  maréchal-de-carop , comman- 
dant l'école  , à un  des  officiers  supérieurs  de  notre 
corps  royal  d’artillerie  compris  dans  le  cadre  ac- 
tuel d'activité,  et  ayant  sous  ses  ordres,  pour  le 
service  de  l’instruction  : 

Un  capitaine, 

Deux  licntcnans  de  première  classe , 

Quatre  maîtres  artificiers. 

Art.  3.  Il  sera  envoyé  À l'école  de  pyrotechnie 
deux  hommes  par  régiment  d'artillerie  à pied,  et 
un  homme  par  régiment  d’artillerie  à cheval. 

Ces  hommes  seront  pris  parmi  les  canonniers , 
artificiers,  caporaux  ou  brigadiers,  sergenson  ma- 
réchauv -des-logis  nouvellement  promus,  et  seront 
désignés  par  l'inspecteur  général  , ou  à défaut 
d’inspection  par  le  commandant  de  l’école. 

Ils  seront  mis  en  subsistance  daus  les  régimens 
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d'artillerie  en  giroisoa  dans  la  place  où  sera  établie 
l’école. 

Pour  faire  participer  les  officiers  à l’instruction 
donnée  à cette  école , notre  ministre  de  la  guerre 
pourra  y détacher  un  certain  nombre  de  jeunes  lieu-, 
tenansqui  auraient  des  dispositions  et  du  goût  pour 
ce  service. 

Ces  officiers  continueront , ainsi  que  les  hommes 
détachés,  à compter  dans  leurs  corps  respectifs, 
et  à y concourir  pour  l’avancement,  sans  que  ce- 
lui, qu’ils  pourront  recevoir  pendant  la  durée  de 
leur  séjour  a l’école , les  oblige  à la  quitter. 

Art.  4-  La  durée  de  l'instruction  à l'école  de  py- 
rotechnie sera  de  doux  ans,  après  lesquels’ les 
hommes  détaches  rentreront  à leurs  régimens.  Ce- 
pendant, ceux  qui  n’auraient  pas  de  dispositions 
pour  acquérir  l’instruction  voulue,  et  ceux  qui 
il  auraient  pas  une  conduite  régulière  , seront  ren- 
voyés à leurs  corps,  sans  attendre  la  fiu  de  leurs 
deux  années. 

Art.  5.  las  officiers  et  employés  attachés  à l’état- 
major  de  l’école  de  pyrotechnie  recevront,  à ti- 
tre d’indemnité,  un  supplément  de  solde  du  tiers  de 
leurs  appointemens. 

Les  hommes  détachés  à ladite  école  jouiront 
des  mêmes  solde,  masses,  et  fournitures  que 
dans  leurs  régimens,  scion  leur  grade.  Ils  rece- 
vront en  outre  une  indemnité  de  travail  égale  à 
celle  allouée  aux  ouvriers  des  compagnies  d'ou- 
vriers d’artillerie,  lorsqu’ils  travailleront  toute  la 
journée,  soit  pour  leur  instruction,  soit  pour  la 
confection  des  commandes  d'artifices  qui  pour- 
ront leur  être  faites. 

Art.  G.  L'administration  de  l’école  de  pyrotech- 
nie sera  confiée  au  conseil  d’administration  de  l’é- 
cole d'artilleie.  L’officier  supérieur  directeur  de 
l'instruction  fera  partie  dccc  conseil. 

Les  dépenses  non  imputables  sur  les  fonds  de 
la  solde  seront  acquittées  par  l’école  et  entreront 
dans  son  budget. 

Art.  7.  La  compagnie  d’artificiers  est  supprimée. 
Les  hommes  qui  font  partie  du  cadre  actuel  seront 
répartis  dans  les  régimens  d’artillerie  pour  y pren- 
dre rang  scluu  leur  grade  et  leur  ancienneté. 
Les  sous-officiers  concourront  avec  les  chefs  arti- 
ficiers des  régimens  pour  les  quatre  emplois  de 
maîtres  artificiers  crées  en  vertu  de  l’article  2. 

Art.  8.  Notre  ministre  secrétaire  d’état  de  la 
guerre  est  chargé  de  faire  un  réglement  pour  le 
service  cl  l'instruction  de  ladite  école  , et  de 
donner  tous  le*  ordres  et  instructions  nécessaires 
pour  l'exécution  de  la  présente  ordonnance. 

Voici  le  réglement  sur  le  service  et  l’instruction 
de  l'école  centrale  de  pyrotechnie  militaire.,  ap- 
prouve par  le  ministre  ie  18  septembre  1824* t, 

$ 1er.  SERVICE  DE  l’ÉTAT  - MAJOR. 

Art.  Ier.  L’étal-major  de  l’école  de  pyrotechnie 
est  composé,  conformément  à l’article  2 de  Cordon  - 
naucc  du  roi  du  19  mai  1824,  de  : 
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i Chef  do  bataillon  d'artillerie  , directeur  de 
l'instruction , 

i Capitaine, 

i Licutennns  de  première  classe, 

4 Maîtres  artificiers. 

Art.  2.  Le  chef  de  bataillon  est  chargé,  sous  l’an, 
toritédii  mnn’chnl  de  ramp  eoinmandnnt  d'école, 
de  la  direction  de  l'instruction,  ainsi  que  de  celle 
des  recherches  el  expériences  à faire  pour  per- 
fectionner Ica  diverses  parties  de  la  pyrotechnie 
militaire. 

Art.  3.  Il  adresse  à la  lin  de  chaque  semaine  au 
commandant  d'école  un  rapport  sur  les  travaux  et 
les  progrès  «le  l'instruction  «les  écoles  de  pyrotech- 
nie , et  lui  fait,  toutes  les  fois  qu’il  y a lieu , un  rap- 
port sur  lés  événetnens  qui  ont  pu  survenir,  ainsi 
nue  la  demande  des  objets  necessaires  aux  con- 
fections et  aux  études. 

Il  est  membre  du  conseil  d'administration  de 
l'école  régimentaire. 

Art.  4-  Le  capitaine  surveille,  sous  l'autorité  du 
directeur,  tous  les  détails  de  l'instruction. 

Il  est  également  chargé  de  surveiller  le  materiel 
des  salles,  les  approvisionnemeus  et  la  tenue  de 
la  comptabilité. 

Art.  5.  Les  lient  ma  ns  remplissent  sperialemcnt 
les  fonctions  do  professeur  pour  un  ou  plusieurs 
des  cours  faire  à l’école  de  pyrotechnie. 

Ils  président  à toutes  les  manipulations  et  font, 
chargés  de  la  police  des  salles  et  ateliers  pen- 
dant les  travaux. 

Art.  6.  L'un  d'eux,  à tour  «le  rôle  et  par  semaine/ 
est  chargé  de  rassembler  les  élèves  aux  heures 
fixées  pourle  travail,  et  de  lescouduirc  aux  salles. 
Les  licntcnans  placés  à la  suite  «le  l'école,  en  vertu 
de  l’article  3 de  l'ordonnance  du  19  niai , peu  veut 
les  suppléer  dans  cette  fonction. 

Art.  7.  Les  quatre  maîtres  arliOeicrs,  sorts  la 
surveillance  et  la  «111*0011011  immédiate  des  officiers, 
sont  chargés  de  l'instruction  pratique  et  des  mani- 
pulations. Ils  remplissent  les  fonctions  de  (chefs 
d’ateliers. 

Art.  8.  Ils  assistent  également  à toutes  les  théo- 
ries et  sont  chargés,  de  dicter  le  cours  d'art ifîces 
aux  élèves,  et  leur  donner  toutes  les  explications 
necessaires  à l'intelligence  du  texte.  L'un  d'eux, 
désigné  par  le  commandant  d’école,  sur  1a  propo- 
sition «lu  directeur  , fait  les  fonctions  de  garde. 

Art.  9.  Les  officiers  d'état-major  de  l'école  de 
pyrotechnie,  réunis  en  conseil  d'instruction,  sog.s 
la  présidence  du  commandant  d'école,  sontchargirs 
de  éédiger  les  cours  théoriques  et  cahiers  classiques 
qui  doiveht  servir  de  hase  à l'instruction. 

Ce  conseil  arrête  également  l«*s  programmes  et 
dirige  les  épreuves  et  expériences  faire  pour  le 
perfectionnement  des  diverses  branches  de  la  pv- 
roiechnie.  On  des  iieutènans  fait  les  .fonctions  de 
secrétaire  du  «amscil  «l'instruction. 

* Les  lieu  terni  ns  à la  suite  assistent  à ces  séances 
niais  sans  y Ravoir  voix  délibérative.  Les  maîtres 
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aftificiers  peuvent  y être  appelés  pour  donner  Ira 
renseignemens  et  faire  les  préparations  m’ccssaire*. 

Art.  10.  Les  cours  théoriques  et  cahiers  classi- 
ques, «pii  seront  rédigés  par  le  conseil  d’instruc- 
tion de  l’ecoIe  de  pyrotechnie,  seront  soumis  à l’ap- 
probation «lu  ministre  de  la  guerée  dès  qu’ils  se- 
ront terminés. 

Jiisqft  a la  rédaction  définitive  de  ces  cours,  !r 
conseil  d’instruction  arrêtera  à Ja  fin  de  chaque 
mois  les  travaux  dont  devra  se  composer  l'ins- 
truction pendant  le  mois  Suivant. 

$ a.  ADMISSION  a l’école,  service  et  DISCIPLINE 
DES  ÉLÈVES. 

Art.  11.  Pour  commencer  l'organisation  de  l'é- 
cole, on  v conservera , au  moment  où  elle  sera 
établie,  deux  des. quatre  hommes  par  régiment 
qui  auront  déjà  passé  une  année  n In  compagnie 

d'artificiers* 

An  i*r  novembre  i8i4'«  Ü y *<*ra  envoyé  deux 
hommes  par  régiment  d'artillerie  à .pied,  et  un 
homme  par  régiment  d'artillerie  à cheval.  Le  mémo 
envoi  se  fgra  tous  les  ans  à la  même  époque  qui 
est  celle  de  l'ouverture  des  cours,  et  l«?s  élèves  qui 
auront  séjourne  deux  ans  à l’école  feront  diriges 
sur  leurs  corps  rrsjièclifs. 

Art.  n.  Les  hommes  détachés  à l'école  de  pyr 
rotechnie  seront  places  en  subsistance  dan»  les  ré- 
gimens  d'artillerie  À pied  et  à cheval  en  garnison 
dans  la  place  où  est  établie  l'école.  lisseront  réunis 
dans  une  même  compagnie,  dans  chaque  régiment 
ceux  de  l'artillerie  à pied  seront  placés  dans  la 
compagnie  de  dépôt, 

Art.  1 3.  Hors  les  heures  des  cours  et  travaux  de 
l’école  de  pyrotechnie,  la  surveillance,  police  et 
discipline  de  ces  hommes  appartiennent  aux  régi- 
mens  dans  lesquels  ils  sont  places  ni  subsistance. 

Art.  14.  Kri  cas  de  punition  des  élèves  pen- 
dant la  durée  des  salles  et  travaux  r le  directeur  de 
l’école  «»st  tenu  d’en  prévenir  de  suite  les  chefs  des 
corps  dans  lesquels  ils  sont  en  subsistance. 

Art.  i5.  Les  élèves  de  l'école  de  pyiXifferJinie'ne 
•participent en  rien  au  service  de*  fégimcnx.  Us  sont 
seulement  tenus  de  se  trouver  et  «le  répondre  aux  np 
pelsdu  matin  et  du  soir , et  d'être  prescris  aux  revues 
et  inspections.  Ils  ne  peuvent  cire  assujettis  à d’au- 
tres corvées  que  eellÀ  relatives  à leurs  chambrées. 

Art.  16.  Le  directeur  de  l'école  tiendra  un  regis- 
tre de  notes  sur  la  cntldfmte  et  la  rapacité  des  élè- 
ves.  Le  commandant  de  l’école  régimentaire  lui 
fera  à cet  effet  donner  eonnaissaucc  des  rapports 
journaliers  des  régimens,  en  oc  qui  concerne  Jcs. 
punitions  infligées  hors  des  heures  des  cour»»  et  - 
travaux,  aux  hommes  qui  y sont  en  subsistance. 

Art.  17.  Quand  un  élève  de  l’école  de  pyrotech- 
nie est  reconnu  n'avoir  pas  de  disposition  pour  cc 
genre  de  service*  il  en  est  fait  rapport  à l’ins- 
pecteur général  lors  de  sa  tournée  , et  cclui-c  ro~ 
posc  au  ministre,  s'il  le  juge  convenable,  de  le  ren- 
voyer à son  régiment. 
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I-i  même  disposition  est  applicable  aux  hommes 
dont  b conduite  n’est  pas  régulière , lesquels  peu- 
vent, s'il  y a lieu,  être  envoyés  à des  compagnies 
de  discipline. 

Art.  18.  Si  quelque  sous-officier  détaché  à l'ér- 
cole  de  pyrotechnie  s'est  fait  remarquer  par  son 
aptitude  et  son  goût  pour  ce  genre  de  service,  et 
parait  susceptible  de  devenir  plus  lard  un  bon 
chef  artificier,  l'inspecteur  général,  ou  Adéfaut 
d'inspection  , le  commandant  d’école,  peut  deman- 
der au  ministre  l'autorisation  de  le  conserver  A 
l'école  ail  delà  des  deux  ans  fixes,  pour  y perfec- 
tionner son  instruction.  11  continuera  néanmoins 
à compter  dans  son  régiment. 

S 3.  l!f*TaUCTJO!V. 

Art.  19.  L’instruction  théorique  se  compose  : 

10  De  cours  d'écriture  et  d’arithmétique.  Les  le- 
çons d'écriture  consistent  en  dictée  du  cours  d’ar- 
tifices. 

i°  De  leçons  de  pyrotechnie  proprement  dite. 

3*  D’un  cours  de  chimie  élémentaire  suivi  par 
les  maîtres  artificiers  et  par  ceux  des  élèves  qui  en 
seront  reconnus  susceptibles. 

Art.  30.  L'instruction  pratique  consiste  en  ma- 
nipulations d’artifices.  Les  élèves  sont  successive- 
ment exercés  à la  confection  de  toutes  les  espèces 
d’artifices  de  guerre,  et  sont  distribués  pour  ces 
travaux  de  mauière  à ce  qu’un  homme  qui  est  à la 
seconde  aimée  de  séjour  à l’école  travaille  toujours 
avec  un  des  nouveaux  admis  et  le  dirige  clans  l’exé- 
cution des  manipulations. 

Art.  ai.  Une  demi-journée  par  semaine  sera 
consacrée  aux  exercices  cl  manœuvres  d’infanterie 
et  d’artillerie.  Cette  instruction  sera  donnée  aux 
hommes  détachés  à l’cçole  de  pyrotechnie  par  les 
officiers  ut  soin» -officiers  des  régi  mens  dans  les- 
quels ils  sont  en  subsistance,  et  le  commandant 
decole  veillera  à ce  quelle  ne  puisse  dans  aucun 
cas  nuire  à leur  instruction  spéciale. 

Pendant  la  durée  des  écoles  de  tir , ils  prendront 
part  une  fois  par  mois  aux  exercices  du  polygone 
avec  les  detachemciis  des  régi  mens  dans  lesquels 
ils  sont  placés. 

Art.  33.  Le  tableau  de  l’emploi  du  temps,  le 
nombre  de  leçons  à donner  par  semaine,  la  du- 
rée des  séances  journalières  de  manipulations , se- 
ront, sur  la  proposition  du  conseil  d’instruction  , 
arrêtés  provisoirement  par  l’inspecteur  général 
d'artillerie  en  tournée,  et  soumis  par  lui  à l’ap- 
probation du  ministre. 

Art.  al.  Lorsque  les  élèves  de  l’école  de  pyro- 
. teohoie  auront  droit  à une  indemnité  de  travail 
dau»  les  cas  prévus  par  l'article  5 de  l’ordonnance 
du  19  mai . ils  seront  assimilés  pour  le  payement 
de  cette  indemnité,  pendant  les  six  premiers  mois 
de  leur  séjour  à l’école,  aux  ouvriers  de  3*  classe, 
à ceux  de  3e  classe  pendant  les  six  mois  suivans , 
enfin  à ceux  de  tr*  classe  pendant  la  seconde  an- 
née. 
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Art.  14.  Les  lieutenans  à la  suite  de  l’école  sui- 
vent les  court  théoriques  , assistent  aux  séances  de 
manipulations,  et  s'occupent  de  tous  les  travaux 
et  recherches  relatifs  à la  pyrotechnie,  dont  ils 
sont  chargés  par  le  directeur  de  locale.  Ils  peu- 
vent en  outre  être  employés  à seconder  les  offi- 
cier» d'étal-major  dans  la  surveillance  et  l'instruc  • 
tion  des  élèves.  Ils  sont  en  conséquence  dispensés 
du  service  des  officiers  de  régiment. 

$ 4.  AUMixisra vriox. 

Art.  a5.  La  comptabilité- matières  de  l’école  de 
pyrotechnie  est  tenue  conformément  à ce  qui  est 
en  usage  dans  les  directions  d'artillerie. 

Art.  a(i.  L’administration  de  l’école  de  pyro- 
technie étant  réunie  à celle  de  l'école  régimentaire, 
toutes  les  dépenses  non  imputables  sur  la  solde, 
sont  acquitter»  par  celle  é;ole,  et  entrent  dans  son 
budget.  Le  directeur  remet  à cet  effet  chaque  an- 
née au  commandant  d’ecole  l'étal  des  dépense»  pré- 
sumées et  des  fonds  nécessaires,  et  cct  état  dis- 
cuté par  le  conseil  d 'administra tion  do  l’école,  est 
soumis  avec  son  budget  à l'approbation  de  l'ins- 
pecteur général  eu  tournée. 

Art.  37.  Les  travaux  de  serrurerie,  de  menuise- 
rie et  de  tour  nécessaires  pour  les  confection»  d'ar- 
tifice seront  faits  dans  les  ateliers  de  l’école  régi- 
mentaire ou  de  l’arsenal. 

Kt.oLR  de  tir  au  polygone.  Il  est  établi  dans 
chaque  école  régimentaire  d'artillerie  un  tir  an- 
nuel de»  bouche»  à feu.  Il  commence  ordinaire- 
ment en  juin,  et  finit  en  octobre.  Le  nombre  des 
ceo  le»  est  maintenant  {en  1834},  fixé  à quarante. 
La  quantité  de  poudre  accordée  pour  ce  tir,  par 
le  réglement  provisoire  du  aa  avril  1817,  sur  l'ins- 
truction de  l’artillerie  daus  le»  écoles,  est  pour 
celle»  de  première  classe  ao,65o  kilogrammes  de 
poudre,  et  pour  colle»  de  seconde  classe  de  1 fi, 400 
kilogramme».  ( Voyez  le  mot  Poi.toowk.) 

ÉCROUISSAGE  nas  caxoüs.  Il  arrive  souvent 
qu’un  canon  de  bronze,  après  avoir  tire  cinq  ou 
six  cent»  coup»,  est  ou  hors  de  service,  ou  telle- 
ment détérioré  que  son  tir  est  sans  justesse. 

lîn  si  prompt  dépérissement  d’une  arme  dont  la 
fabrication  est  très-coûteuse,  provient  des  batlc- 
nicns  que  le  boulet  opère  dans  l'intérieur  de  la 
pièce  pendant  le  tir.  ( Voyez  l’article  Rattkmxîïk 
ne  aouLttT.j  O11  peut  remédier  à ces  bnttemen»  pat 
des  sabot»  adaptes  au  boulet;  mais  ils  demandent 
des  approvlsioiiiicineu»  assez  considérable» , et 
quand  on  les  emploie  pour  les  pièces  de  siège,  on 
a à craindre  que  le»  celât»  des  sabots  ne  blessent 
les  hommes  qui  sout  dau»  le»  ouvrage»  avancés. 

On  a essayé,  pour  la  composition  du  bronze, 
des  alliage»  différais  de  celui  de  1 1 parties  d’étain 
sur  100  de  cuivre  qui  forme  le  métal  actuel  de» 
canon»  ; on  a tenté  aussi  des  alliages  ternaires,  eu 
ajoutant  du  zinc  ou  du  fer  aux  deux  métaux  déjà 
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employa;  mai*  si,  d'un  côté,  la  matière  ainsi 
formée  obtenait  plus  de  dureté,  de  l’autre,  elle 
avait  moins  do  ténacité  et  le  canon  qui  en  était 
formé , était  plus  sujet  à éclater.  ( /'oyez  l'article 
Bot  e. h us  k rail.  ) 

Les  frères  F. tienne  de  Lyon,  avaient  fabriqué  un 
canon  en  fer  forgé  (ceux  en  fer  coulé  exigent  trop 
de  matière  et  ne  sont  bons  que  pour  la  marine  et 
la  défense  des  côtes,  A cause  de  leurs  fortes  dimen- 
sions); mais  comme  on  n'avait  pu  donner  beau- 
coup d'épaisseur  & ce  canon,  il  avait  un  recul  trop 
considérable,  lorsqu’on  le  tirait;  H serait  d’ail- 
leurs sujet  à éclater,  et  susceptible  de  s’oxider 
promptement,  ce  qui  altérerait  le  calibre  de  la 
pièce. 

D'autres  inventeurs  ont  imaginé  de  former  des 
canons  avec  une  «me  en  fer  et  une  enveloppe  en 
bronze,  et  M.  le  chef  de  bataillon  d'artillerie 
Ducros  avait  trouvé  le  moyen  de  souder  le  fer 
avec  le  bronze,  de  manière  à ce  que  les  deux  mé- 
taux fussent  dans  une  parfaite  agrégation.  Une 
pièce  de  quatre  fabriquée  d'après  son  procédé , a 
soutenu  une  épreuve  poussée  jusqy'A  deOx  mille 
coups , mais  parvenue  à ce  terme , elle  a éclaté. 
On  avait  coulé  une  pièce  de  vingt-quatre,  d'après 
cette  méthode;  mais  celle  pièce  mal  ^briquée  n'a 
pu  être  mise  à l'épreuve.  Le  ministre  de  la  guerre 
a ordonné  de  nouveaux  essais. 

Le  général  Eblé  dont  les  connaissances  s’éten- 
daient sur  toutes  les  parties  de  l’artillerie,  avait 
pense  que  si  l’on  pouvait  durcir  l’ame  des  canons 
par  l’écrouissage,  c’est-à-dire,  en  battant  le 
bronze  à froid,  on  parviendrait  peut-être  à remplir 
le  but  qu’on  se  propose.  U est  reconnu  eu  effet, 
que  le  cuivre  et  le  bronze  battus  à froid  , acquièrent 
une  grande  dureté  ( /'oyez  au  Dictionnaire  le  mot 
Ècaouia.)  Fadifliculté  consisterait  donc  à trouver 
le  moyen  de  battre  l'intérieur  des  canons  sans 
toucher  à l’extérieur;  parce  que  s’il  est  necessaire, 
d'un  côté  que  l'aine  ait  de  la  dureté  pour  s’opposer 
aux  bat  tenions  du  boulet,  de  l'autre  il  est  impor- 
tant que  la  pièce  conserve  de  la  ténacité  |>our 
l'empêcher  d'éclater.  Il  faut  aussi  que  l’écrou is- 
sage  soit  tel  que  lu  pièce  ait  le  calibre  exigé,  et 
qu’elle  conserve  le  poli  intérieur  qu’on  lui  donne 
par  le  forage. 

Il  est  essentiel  d'abord  de  bien  examiner  la 
cause  de  la  destruction  de  la  pièce.  Toutes  les  ex-  i 
pénences  faites  pour  cet  objet , ont  montré  que  le 
boulet , à cause  du  veut  ou  du  vide  qui  a lieu  entre  ; 
lui  et  la  pièce,  permet  au  fluide  élastique  de  la 
poudre,  de  le  presser  de  haut  en  bas,  au  moment 
de  l’inflammation,  de  manière  qu’il  sc  crciisc  un 
logement  au  liéu  même  où  il  est  place  pour  le  tir, 
dans  famé  de  In  pièce. 

Ce  vice  va  toujours  en  augmentant  à mesure 
que  le  tir  4c  continue,  en  sorte  que  le  boulet  est 
obligé  de,  s’élancer  pour  sortir  de  son  logement, 
et  d'opérer  des  battemens  de  haut  en  bas,  qui 
bientôt  ôleot  la  justesse  au  tir,  laissent  dès  traces 
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plus  ou  moins  profondes , éguetilent  la  pièce  et  la 
mettent  enfin  hors  de  service. 

Ainsi  le  problème  serait  résolu,  si  l’on  parve- 
nait à empêcher  le  logement  dont  d s’agit , de  sc 
former;  c'est  donc  principalement  l'emplacement 
du  bouler  qu’il  s'agirait  dVerouir,  afin  de  rendre 
le  métal,  dans  cette  partie,  assez  dur,  pour  résis- 
ter à la  pression  du  fluide  sur  le  projectile. 

M.  le  capitaiue  d'artillerie  Richard  de  Roche- 
lincs  a essayé  de  résoudre  ce  problème;  niais  011 
n’a  pas  jugé  que  ses  procédés  aient  rempli  l’objet. 
(/oyez  une  brochure  publiée  en  i8a3,  par  cet 
uflicier,  ayant  pour  titre  : Procédé  pour  amélio- 
rer les  canons  de  bronze.  ) 

ÉCUREUIL.  Terme  devenu  technique,  et  donné 
par  les  ouvriers  à un  tambour  dont  la  partie  cy- 
lindrique est  en  toile  métallique.  Il  sert  à grener 
la  poudre;  pour  cela  on  y introduit  une  vingtaine 
de  balles  de  bois  de  o",o3  à o",o4  de  diamètre; 
l’écitmiil,  en  tournant  sur  son  axe,  détermine 
entre  ces  billes  des  chocs  qui  brisant  la  matière  à 
grener  qu’on  y intitHluit  successivement  par  une 
ouverture  pratiquée  m centre  de  l’un  des  fonds; 
elle  en  sort  par  les  mailles  du  tissu  métallique,  A 
mesure  qu’clle  arrive  à la  ' grosseur  convenable, 
qui  est  relie  des  grains. 

La  galette  très-dure,  telle  que  celle  qui  provient 
du  laminoir,  ne  peut  être  brisée  par  les  chocs  des 
billes  de  bois;  la  toile  métallique  est  aussi  trop  line 
pdur  supporter  cette  action.  L'écureuil  dont  on  se 
sert  alors,  et  qui  est  celui  des  poudres.de  chasse  de 
M.  Lefcbnre,  lieuienant-colonel  d’artillerie,  est 
formé  de  deux  tambours  concentriques  d'e^ale 
hauteur;  la  partie  courbe  du  tambour  intérieur 
est  formée  par  une  suite  de  liteaux  laissant  entre 
eux  des  jours  de  a à 3 millimètres;  celle  du  tam- 
bour enveloppant  est  nu  tissu  métallique  dont  la 
maille  a U dimension  qui  convient  à la  grosseur 
du  grain  que  l’on  veut  avoir.  Us  sont  mis  en  com- 
munication par  un  raccordement  tangentiel,  et  tel 
que  dans  le  mouvement , ce  qui  est  dans  l 'enveloppe 
fient  entrer  dans  le  tambour  intérieur,  et  que  rien 
ne  peut  sortir  du  tambour  intérieur  qu’en  passant 
par  les  intervalles  laissés  entré' les  liteaux.  J. a ga- 
lette primitivement  concassée  est  jetée  dans  le 
tambour  intérieur,  comme  dans  l’aulre  écureuil; 
elle  s’y  trouve  en  prise  h l’action  de  8 à 10  kil. 
de  balles  d'étain  de  la  grosseur  de  celles  du  fusil 
de  munition;  elle  est  immédiatement  brisée,  et  les 
petits  morceaux  passent  à travers  les  liteaux  dans 
l’enveloppe  métallique,  qui  elle-même  donne  pas- 
sage aux  grains  qui  s’y  trouvent;  le  reste  rentre 
par  l'effet  du  mouvement  dans  le  tambour  inté- 
rieur, où  il  est  brisé  de  nouveau  pour  retourner 
sur  la  toile  métallique  fournir  une  nouvelle  quan- 
tité de  grains  , et  ainsi  de  suite , jusqu'il  la  conver- 
sion complète  en  grains.  Cet  outil  est  d'un  produit 
très-avnntagetix,  il  exige  pen  de  dépense.  Il  a été 
long- temps  employé  au  Bouchet,  on  s’en  sert  tou- 
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jours  à Àngouléme,  il  est  préférable  sous  les  deux 
rapports  à tous  les  autres  moyens  de  granulation. 

I ÉCURIE  DES  CHEVAUX  D'ARTILLERIE.  Kilo  HC 
doit  être  ni  chaude,  ni  froide,  ni  humide,  mais 
bien  aérée.  Le  sol  doit  avoir  une  légère  pente  de 
la  mangeoire  a la  croupe.  ( Voyez  l’article  Chevaux 

DtSTIxiS  AU  SERVICE  UE  l'aETILLBRIR.  ) 

Avant  le  pansage,  ou  nettoie  les  écuries  et  on 
enlève  le  fumier;  les  chevaux  sont  pansés  dans  la 
cour  du  quartier.  Des  officiers  et  sous  - officiers 
président  à J*  distribution  du  fourrage  et  de  l’a- 
voine. Le*  écuries  sont  surveillées  et  éclairées  pen- 
dant la  nuit,  et  Ion  commande  des  gardes  d’écu- 
ries pour  rattacher  les  chevaux,  les  empêcher  de 
sc  battre,  etc. 

A l’heure  indiquée,  le  trompette  de  service  an- 
nonce le  pansage.  Cette  sonnerie  doit  être  répétée 
par  tous  les  trompettes  des  batteries  montées  au 
centre  du  quartier  qu’occupent  ces  batteries , alin 
que  le  pansage  se  lasse  partout  en  même  temps. 

II  doit  durer  au  moins  une  heure,  et  l’on  doit 
faire  plus  souvent  usage  du  bouchon  que  de  l'é- 
trille, surtout  sur  le  dos  du  cheval  de  selle  et  les 
épaules  du  cheval  de  trait,  ces  parties  étant,  eu 
route,  plus  sensibles,  en  raison  de  la  sueur  occa- 
sionnée par  la  selle,  la  charge  et  le  collier. 

lin  canonnier  ne  peut  faire  sortir  son  cheval  de 
l'écurie  qu’il  ne  soit  commandé  pour  un  service 
quelconque. 

Le  harnachement  des  chevaux  de  selle  lie  reste 
pas  dans  lecurie;  il  est,  autant  que  faire  se  peut, 
appendu  aux  murailles  des  chambrées  ou  des  cor- 
ridors du  quartier.  ( Voyez  au  Dictionnaire  l’arti- 
. cle  PaooÉuks  a suivre  pour  la  désinfection  nas 

OBJETS  EMPREINTS  DU  VIRUS  MORVEUX.) 

EMBALLAGE  Oes  poudres  fines  et  super- 
fines.  L!ne  instruction  ayant  été  rédigée  sur  la 
confection  et  l'emploi  des  caisses  destinées  à l’em- 
ballage de  ces  espèces  de  pond  res,  je  crois  devoir 
la  donuer  ici.  . 

Il  résulte  des  renseignemens  demandés  aux 
commissaires  et  inspecteurs  des  poudreries  sur  les 
caisses  destinées  à remballage  des  poudres  de 
chasse,  que  la  caisse  de  a 5 kilogrammes  est  gené- 
. raleinent  préférée  pour  les  poudres  fines  ordinai- 

• res  et  superfines.  Elle,  parait,  en  effet,  mériter 
cette  faveur  par  les  avantages  suivans: 

i°  Elle  est  plus  facile  k manier  par  un  seul 
homme,  et  doit  être  surtout  très- commode  pour 
• (es  entrepreneurs  et  gardes- magasins  : une  caisse 

• plus  lourde  obligeant  souvent  à la  traîner,  et  pou- 

vant ainsi  causer  des  accidens. 

a°  Elle  offre  plus  de  solidité  dans  les  transports 
qu'une  caisse  plus  grande; 

3"  Oii  n’emploie  que  du  bois  d’un  petit  échan- 
tillon pour  sa  construction. 

4*  La  quantité  de  pondre  qu’elle  contient  est 
d’un  emploi  facile  dans  la  comptabilité; 
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5°  Enfin  cette  quantité  de  poudre  est  celle  que 
l'on  demande  le  plus  communément , et  convient 
surtout  aux  petits  entreposeurs. 

Ces  motifs  ayant  prévalu  sur  les  avantages  d’é- 
conomie que  présenteraient  de  plus  grandes  di- 
mensions, la  caisse  de  ai  kilogrammes  a etc  adop- 
tée pour  remballage  des  poudres  ordinaires  fines; 
et  il  a été  décidé  qu’elle  le  serait  également  pour 
la  poudre  superline,  dans  le  cas  où  elle  pourrait 
en  contenir  la  même  quantité. 

Les  dimensions  de  cette  caisse  ont  dû  être  dé- 
terminées d'après  les  diamètres  extérieurs  des  di- 
vers paquets,  bien  remplis  et  tassés  convenable- 
ment, eu  tenant  compte  du  léger  aplatissement 
qu’ils  éprouvent  dans  les  caisses,  lorsqu'ils  y ont 
été  un  peu  serrés.  Les  nombres  suivans  indiquent 
le  diamètre  moyen  de  20  paquets  parvenus  à la 
direction  de  différentes  poudreries. 

* *» 

■mUmb. 

Diamètre  extérieur  des  paquets  de  f;aet  1/4.  Go  » 

Idem.  — de  paquets  de  1,8  4*  5 

Idem.  — de  pRqucts  de  1/16  3o  • 

Pour  que  les  dimensions  de  la  caisse  permettent 
d’y  renfermer  les  paquets  sans  aucun  vide,  elles  doi  - 
vent  offrir  une  somme  ou  un  multiple  des  nombres 
indiqués  ci-dessus , elles  doivent  aussi  être  choisies 
parmi  celles  qui  correspondent  à l’emploi  de  bois 
le  plus  économique. 

Cela  posé,  et  admettant  que  la  caisse  uniforme 
doit  pouvoir  convenir  pour  l'emballage  de  toutes 
les  poudres  de  chasse,  fines  et  su  per  fines , quelque 
densité  qu’elles  aient;  le  mode  d’arrangement  pro- 
posé par  l’un  des  commissaires  paraît  devoir  satis- 
faire à res  diverses  conditions.  Il  consiste  à cou- 
cher les  paquets  dans  le  sens  de  la  longueur  de  la 
caisse;  le  vide  produit  par  les  différences  plus  ou 
moins  grandes  de  densité  dps  poudres  se  trouve 
alors  formé  à l’une  de  ses  extrémités,  et  il  peut 
être  facilement  rempli  soit  par  du  foin  sec,  soit 
en  employant  une  fausse  paroi  mobile  construite 
avec  un  débris  de  vieille  futaille  cl  maintenue  par 
deux  coins  contre  les  bouts  du  dernier  rang  des  * 
paquets. 

F.n  disposant  les  paquets  selon  ee  principe,  011 
a trouvé  (jue  la  caisse  pour  contenir  a5  kilog.  de 
pondre  de  chasse  pliée  en  paquets  selon  la  pro- 
portion indiquée  en  1820,  devait  avoir  78  cent, 
de  longueur,  ai  cent,  de  largeur  et  21  cent,  de 
hauteur. 

Cette  caisse  peut  contenir  le  même  nombre  de 
paquets  lorsqu'ils  sont  placés  debout. 

Elle  pourra  aussi  renfermer  ai  kilog.  de  poudre 
en  paquets  soit  couchés,  soit  debout,  pliés  en  toute 
antre  proportion  que  celle  qui  subsiste,  et  dans 
laquelle  ou  supprimerait  les  rouleaux  de  l/a  kilog. 

Enfin,  elle  se  prêtera  encore  facilement  ù ren- 
fermer l5  kilog.  de  poudre  superflue,  soit  qu on 
veuille  placer  les  paquets  debout  ou  couchés,  eu 
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Mil  vaut  le  mode  d'encaissement  indiqué , dans  l’ar- 
ticle dont  il  vient  d'être  question. 

Tous  les  modes  d'encaissement  indiqués  ont 
été  essayés  nu  magasin  de  Paris,  avec  des  pa- 
uets  venus  de  différentes  poudreries.  On  peut 
onc  espérer  qu’ils  réussiront  dans  toutes  les  fa- 
briques si  le  diamètre  des  mandrins  de  ces  pa- 
quets n’a  pas  été  altère. 

La  caisse  projetée  a donc  l'avantage,  i°  de  pou- 
voir servir  indistinctement  à remballage  de  la 
poudre  ordiuairc  cl  de  la  pondre  superflue,  a"  de 
permettre  qu'on  y place  les  paquets,  de  toute  es- 
pèce de  poudre,  courbes  ou  debout.  On  peut  encore 
observer  que  dans  les  divers  modes  ^'encaissement 
indiques , les  différentes  espèces  de  paquets  se 
présentent  ù la  vue' du  garde- magasin  , qui  peut 
ainsi  prendre  ceux  qui  lui  conviennent. 

Le  mode  d’arrangement  d’après  lonucl  les  pa- 
quets sont  couchés  selon  la  longueur  de  la  caisse 
parait  devoir  obtenir  la  préférence  sur  celui  où 
ils  seraient  couchés  en  travers;  puisque  dans  ce 
dernier  cas,  si  les  poudres  étaient  très-denses,  lo 
vide  existant  sur  le  côté  serait  plus  difficile  à rem- 
plir; et  si  le  remplissage  sc  faisait  avec  des  sub- 
stances tant  soit  peu  numides,  une  plus  grande 
quantité  de  rouleaux  pourrait  être  avariée;  tandis 
que  si  le  vide  n’existe  qu’à  l’une  des  extrémités 
de  la  caisse,  il  u’y  aura  dans  la  même  circonstance 

U*un  rang  de  paquets  Avariés.  Il  y a lieu  de  croire, 

'ailleurs  , que  la  fausse  paroi  fixée  par  deux  coins 
convenablement  arrangés,  maintiendra  solidement 
tous  les  paquets  dans  jour  position  primitive. 

La  caisse  se  prêtant  aussi  à un  arrangement  sui- 
vant lequel  lef 'rouleaux  seraient  placés  debout, 
l'emballeur  pourra  choisir  celui  qui  lui  paraîtra 
le  plus  solide 

Deux  modes  de  fermeture  ont  été  proposés  par 
MM.  les  inspecteurs  et  le$  commissaires.  Le  Ier 
consiste  dans  remploi  d’un  couvercle  à coulisses, 
arrêté  par  y ne  vis  : le  a*  dans  l'emploi  d’nn  cou- 
vercle simple  fixé  par  deux  goujon»  cl  des  vis, 
suivant  l'indication  qui  en  avait  été  donnée  lorsque 
la  caisse  dé  10  kilog.  pour  la  poudre  superflue, 
fut  adoptée. 

Il  est  certain  qu’avec  le  couvercle  à vis  on  peut 
mieux  serrer  et  maintenir  les  paquets  qu’avec  le 
couvercle  à coulisses,  qui  pour  être  placé  ne  peut 
être  forcé  ; mais  le  premier  a l’inconvénient  d’exi- 
ger l’emploi  d’un  grand  nombre  de  vis,  ce  qui 
augmente  la  dé|H*nse;  outre  eojn  les  vis  sont  diffi- 
ciles à «Vtcr,ce.qui  fait  que  les  agens  des  contribu- 
tions indirectes  préfèrent  souvent  déclouer  te  fond 
au  lieu  d’oovrir  le  couvercle.  Le  choix  entre  ces 
deux  espèces  de  fermeture-  uc  peut  être  bien  fait 
que  par  MM.  les  commissaires  et  inspecteurs  qui 
sont  à même  de  jugcryiar  expérience  des  incon  ve- 
nions de  chacun  des  deux  modes  proposés. . 

Pour  rendre  l’exécution  des  caisses  la  moins 
dispendieuse  possible,  sans  nuire  à la  solidité,  il 
faut  éviter  dans  leur  construction  les  queues  d’hi- 
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ronde,  les  feuillures,  etc. , et  adopter,  ainsi  que 
font  déjà  fait  plusieurs  commissaires,  les  entailles 
à mi-largeur  de  bois- 

On  avait  proposé'  de  faire  les  deux  bouts  de  1a 
caisse  en  bois  plus  dur  ou  plus  épais  que  le  reste; 
mais  ce  moyen  quoique  bon  en  lui-mémc,  n’a  pas 
rtc  admis  parce  qu’il  compliquerai!  la  comptabilité 
des  bois  pour  les  caisses,  sans  autre  avantage  que 
de  donner  à celles-ci  un  degré  de  solidité  qm’nc 
parait  pas  nécessaire.  Il  faut  donc  sc  borner  à choi- 
sir pour  toute  In  caisse  des  planches  de  au  et 
? j inillim.  d’épaisseur. 

La  caisse  de  ?5  kilog.  étant  commune  aiix  pou- 
dres ordinaires  et  aux  poudres  super  fines,  elle 
pourrait  donner  lien  à des  erreurs  lors  des  émois. 
Le  moyen  de  prévenir  cet  inconvénient  sera  de 
tracer  une  bande  noire  sur  l’une  des  extrémités  de 
la  caisse  destinée  à renfermer  la  poudre  superfine. 

Du  reste  le pfomhagi*  s’exécutera  pour  la  caisse 
uniforme,  ainsi  qu’il  a été  prescrit,  pmicço  genre 
d’opération,  par  les  insti lierions  précédentes. 

EMBARQLEMENS  d’artilikeie.  C’est  l’action 
de  mettre  dans  une  barque  ou  un  navire  les-objci-* 
d’artillerie  à transporter  soit  à l’armée,  soit  aux 
colouies. 

Voici,  d’après  l'Aide-mémoire  k l’usage  des  of- 
ficiers d'artillerie  de  terre,  ce  qui  >e  jmiUqnc  à ce 
sujet. 

S’il  ne  s'agit  que  de  quelques  bouches  à feu  à 
embarquer  sur  des batonux,  voyez  les  inanœuvrev 

<!«•  logea.  m y 

On  peut  avoir  à chibarquer  : i"  de»  bouches  A 
feu  avec  leurs  arméniens,  aûortimcns  et  mnnt- 
tions;  a"  un  équipage  entier  d'artillerie. 

Dans  tou/  les  cas,  ayez  î’état  de  ce  que  vous 
devez  embarquer  avec  une  colonne  assez  large  pour 
les  observations. 

Dnns  tous  les  cas,  faites  l’état  du  poids  des  ob- 
jets à embarquer  : demandez  des  bâti  mens  don  tir- 
port,  non  compris  leur  lest,  soit  du  tiers  en  sus 
du  poitfc  total  xpic  Vous  a\e/.  à porter  , et  cela  à 
cause  du  volume  des  attirails!  S'il  n'v  avait  que  des 
bouches  à feu  et  des  projectiles,  demande/  des 
bâti  mens  d’un  port  égal  au  poids  à porter.  Sou- 
vent on  accorde  des  h .in  meus  qui  n’ont  pas  de  lest, 
et  dont  le  port  qu’on  vous  énonce  cohipiend  ce 
lest  : il  faut  s’en  expliquer  avec  la  marine,  car,  s’il 
y est  compris,  il  faut  en  dédiîire  le  tiers  jiour  le 
lest.  Le  fond  de  cale  humide  ou  faisant  eau,  en- 
dommageant à coup  sur  les  attirails  d’artillerie, 
quels  qu’ils  fruicnf,  ne  doit  pas  être  employé,  à 
moins  d'urgence. 

Le  port  des  bàtimcus  s'estime  par  tonneaux  ; le 
tonneau  est  de  2 ,ooo  livres  pesant.  On  l’estime  à /»a 
pieds  cubes  pour  le?»  objets  encohihrans. 

Tous  les  capitaines  de  navire  ont  une  attestation 
du  port  de  leur  bâtiment;  s’ils  ne  l'avaient  pto, 
voici  une  formule  de  jaugeage:  multipliez;  entre 
elles,  les  trois  dimensions  du  bâtiment  réduites  en 
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pieds;  divise/  par  9$,  le  quotient  sera  le  nombre 

de  tonneaux. 

Préféré/,  les  b&timens  poules  à ceux  qui  ne  le 
■sont  pas,  surtout  s’il  y a des  munitions  à porter. 

Quand  vous  embarquerez,  n’écoutez  pas  les  re- 
fus des  capitaines  des  bâlimem,  ils  sc  disent  sur- 
chargés long-temps  avant  de  l'étrc  en  effet,  surtout 
lorsqu’on  les  paie  par  voyage  et  non  par  tonneau. 
Voyez  souvent  si , dans  les  arraugemens  du  char- 
gement dont  ils  sont  maîtres,  ils  emploient  bieu 
la  rapacité  du  navire,  et  demandez  i\  la  marine 
un  homme  entendu  qui  décide  quand  le  charge- 
ment sera  complet,  ét  s’il  est  bien  ordonné. 

L’artillerie  à embarquer  est  pour  un  simple 
transport  ou  pour  une  expédition  militaire. 

Pour  un  simple  transport,  chargez  autant  que 
chaque  bâtiment  le  permettra,  en  mettant  ensem- 
ble les  objets  relatifs  au  même  calibre,  afin  que  si 
un  bâtiment  se  perd,  tout  reste  assorti. 

Si  c’est  pour  une  expédition , mettez  ensemble 
I armement , l’assortiment  et  les  munitions  de  cha- 
que bouche  à feu,  uue  par  une,  dans  chaque  bâ- 
timent , avec  les  voitures  nécessaires  â chacune 
pour  le  transport  de  ses  munitions,  en  tout  ou  en 
partie,  lorsqu’on  débarquera. 

Si  ce  sont  des  bouches  à feu  de  siège,  joignez-y 
les  outils  à plate  forme,  les  poudres,  les  projec- 
tiles, les  fusées  chargées  (comprises  dans  l'arme- 
ment, mais  reperces  ici  de.  peur  d'oubli),  les  pa- 
niers et  plateaux  à pierriers,  les  gargousscs,  la 
chèvre  assortie,  la  mèche,  tous  objets  nécessaires 
à mettre  ensemble  avec  chaque  bouche  â feu.  On 
pourra  et  on  devra  quelquefois  mêler  les  calibres 
dans  chaque  navire,  meme  les  espèces  de  bouches 
à feu,  suivant  les  besoins  à venir  qu’il  faudra  pré- 
voir d’après  le  plan  et  le  but  de  l’expédition. 

Embarquez  dans  l’ordre  qni  suit  : 

Les  projectiles,  bombes  et  obus  vides. 

I*es  bouches  a feu 

Les  plates-formes. 

Les  affûts  démontés  de  leurs  roues,  mises  en 
dessus  ou  debout. 

Leurs  avant-trains  idem , ou  leurs  chevrettes. 

Les  voitures  démontées,  idem. 

Leurs  avant-trains,  idem. 

Les  poudres,  les  charbons  en  tonneaux. 

Les  caisses  à munitions  de  l'équipage  de  mon- 
tagne. 

Les  engins  à lever  et  leur  assortiment. 

Les  caisses  d’artifices,  de  menus  achats,  de  fu- 
sées , de  gargousscs. 

Les  arméniens,  assort imens  et  caisses  contenant 
les  ferrures  qu’on  ôtera  des  affûts  et  voitures  en 
les  démontant. 

Les  outils  à pionniers,  s 

Les  bois  de  rechange. 

Les  ferrures  de  rechange  en  caisses. 

Les  paniers  et  plateaux  à pierriers. 

Les  gabions- saucissons , sacs  à terre , etc. , si  on 
en  porte,  les  chevaux  de  frise. 
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Les  autres  approvisionnement  du  parc  en  caisses, 
barils,  tonneaux,  etc. 

Nota.  Si  on  voulait  faire  quelque  établissement 
de  forge,  de  boutique,  etc.,  et  qu’on  crut  ne  point 
trouver  de  ressources,  il  fuudrait  porter  du  char- 
bon de  terre  et  de  bois,  des  briques,  des  tuiles, 
de  la  chaux,  du  plâtre,  des  bois,  etc.,  et  on  met- 
trait ces  objets  sur  des  navires  sépares,  à moins 
d'en  mettre  quelques-uns  en  lest  sur  les  bàtimens 
chargés  d’attirails  d'artillerie. 

Eu  général  il  faut  mettre  les  premiers  au  fond, 
les  objets  pesant;  et  tout  ce  qui  est  léger,  facile  à 
dégrader  et  d’abord  nécessaire,  en  dessus. 

Il  faudra  démonter  les  affûts  et  voitures,  mais 
nnparavant  numéroter,  d’tine  façon  durable,  les 
affûts,  et  marquer  ces  numéros  sur  vos  états,  à la 
colonne  d’observations,  ou  sur  un  état  particulier, 
à la  fin. 

Marquer  à la  même  colonne  le  nom  ou  le  nu- 
méro des  bouches  h feu,  et  sur  quel  affût,  désigné 
par  son  numéro,  chacune  doit  être  placée. 

Numéroter  les  voitures  d’nn  autre  numéro  que 
les  affûts. 

Numéroter  chaque  avant-train  du  numéro  de 
son  affût  ou  de  sa  voiture  respective. 

Les  caisses  de  l’équipage  de  montagne  doivent 
toutes  être  marquées  au  dehors,  de  façon  qu'on 
puisse  toujours  reconnaître  à quel  calibre  elles  ap- 
partiennent, et  si  elles  sont  caisses  d’armement, 
«l'assortiment  ou  à munitions. 

Les  chevrettes  d’affûts  traïucaux  doivent  porter 
le  numéro  de  leur  affût. 

Renfermer  dans  des  caisses,  calibre  par  cali- 
bre, si  c'est  un  simple  transport  : bouche  à feu  par 
bouche  à feu,  si  c*cst  une  expédition,  les  menus 
armemens,  comme  dégorgeoirs,  portc-lanccs,  fu- 
sées, chasse -fusées,  maillets,  crochets  à bombe, 
«•clisses,  fiches,  spatules,  tenailles  de  tire-fusées, 
fil  à plomb , quart  de  cercle. 

Et  les  menus  assortimens,  comme  gargoussiers, 
sacs â cartouches,  à éloupilles  et  à lances,  bricoles, 
prolonges,  cnrayurc. 

Marquer  sur  chaque  caisse  le  mot  armemeni  ou 
atsortimeni  (en  abréviations  AR.  AS.)  le  calibre 
et  le  flnméro  de  l’affût. 

Si  les  constructions  dans  chaque  espèce  d’affût 
ou  de  voiture  ne  sont  pas  exactement  uniformes,, 
telles  qu’elles  se  faisaient  dam  les  cinq  arsenaux 
primitifs  avant  les  guerres  de  179a  , numérotes 
d’nn  numéro  semblable  les  pièces  de  chaque  affût 
ou  voiture  que  vous  en  séparerez,  comme  Bêches, 
avant-trains,  roues,  essieux  , etc. 

Si  vous  n’embarqnez  pas  sur  chaque  bâtiment 
des  affûts  du  même  calibre,  et  que  vous  n’ayez  pas 
au  débarquement , pour  remonter  cc*s  affûts,  un 
ouvrier  ou  quelqu'un  qui  reconnaisse  à quel  cali- 
bre appartiennent  les  pièces  démontées,  quoique 
vos  constructions  soient  uniformes,  numérote*  en 
ce  cas  d'un  numéro  semblable  les  pièces  de  chaque 


E M B 

affût  ou  voiture  que  vous  en  séparerez,  pour  évi- 
ter les  tâtonnemens  et  accélérer  le  remontage. 

Sépare»  les  affûts  et  les  voitures  de  leur  nvaut- 
traiu. 

Ole»  les  roues  des  affûts,  voitures  et  avant- 
trains. 

Otez  les  essieux;  mais  si  réenutille  est  assez 
grande  pour  qu'on  puisse  embarquer  sans  les 
ôter,  il  faut  les  conserver,  l'opération  pour  les 
remettre  étant  longue , nécessitant  d'avoir  des  ou- 
vriers, et  exposant  à casser  des  boulons,  etc., 
surtout  si  l’on  est  presse,  et  qu’on  ait  des  ouvriers 
maladroits,  ce  qui  arrive  très-souvent. 

Mettez  dans  des  caisses  les  ferrures  que  vous 
ôtéz,  comme,  esses,  flottes,  rondelles,  écrous,  bou- 
lons, clavettes,  susbandes,  etc.;  écrivez  sur  les 
caisses  le  mot  ferrures  ( FER.),  le  calibre  de  l'af- 
fût, ou  l’espèce  de  voiture  avec  son  numéro,  et 
mettez  dans  la  même  caisse  une  clef  relative  aux 
écrous  a replacer. 

Noté , pour  les  caissons  À munitions. 

S’il  y a des  caissons  en  nombre,  ne  permettez 
pas  qu’on  les  engerbe  dans  le  bâtiment,  ni  qu’on 
mette  rien  de  lourd  par  dessns.  Si  vous  n’ptez  pas 
les  essieux  de  derrière,  placez  les  caissons  l’un  k 
côté  de  l'autre*  les  parties  d'essieux  saillantes  du 
corp*  du  caisson  se  touchant  dans  toute  leur  lon^ 
pleur  ; puis  dans  chaque  intervalle,  placez  un 
caisson  dont  le  devant  joigne  ces  parties  d'essieu 
jumelles,  ainsi  de  suite. 

Il  faut,  si  l’on  peut,  laisser  l’essieu  porte-roue; 
si  on  l’ôte,  il  faut  retirer  son  etrier  en  le  débou- 
lonnant : ou  il  arrive  qu’en  faisantgllsser  le  cais- 
son sur  des  rouleaux,  on  casse  ou  fausse  cet  étrier, 
ce  qui  empêche  de  pouvoir  porter  la  roue  de  re- 
change. • 

Les  équipages  des  bâti  mens  sont  chargés  de 
l'embarquement  et  du  debarquement , ~cc  qu’ils 
font  lestement  au  moyen  de  leurs  palans,  de  leurs 
vergues,  etc.  Il  ne  faut  leur  fournir  ordinairement 
que  quelques  rouleaux  et  quelques  chantiers  pour 
approcher  les  attirails  du  bord  autant  que  l'on 
pourra,  et  faciliter  le  passage  de  la  rive  du  bâti- 
ment. 

S’il  y a plusieurs  navires,  et  que  ce  soit  pour 
une  expédition , il  faudra  les  faire  uuinéroter  en 
blanc  avec  des  chiffres  de  à A 3 pieds  en  dehors, 
vers  le  milieu  du  flanc,  dans  le  haut,  pour  les 
distinguer  de  loin,  et  en  noir  sur  une  des  voiles, 
et  marquer  sur  l’état  à la  colonne  d'observations, 
le  numéro  de  chacun,  vis-à-vis  chaque  attirail 
qu'il  porte,  et  à la  fin  de  l’état  avoir  une  table  du 
nom  des  bâtimens,  de  leur  capitaine,  de  leur  |vort 
et  de  leur  numéro  respectif , pour  y avoir  recours 
au  besoin. 

Il  faut  que  chaque  capitaine  ait  une  lettre  de 
voiture  détaillée,  signée  du  garde,  et  en  prendre 
uue  copie  signée  de  lui,  parce  qu'il  est  responsable 
des  effets;  et  il  ne  faut  en  payer  le  fret  que  lors- 
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qu’il  aura  le  récépissé  du  garde  à qui  il  doit  re- 
mettre son  chargement. 

Enfin  il  faut  demander  une  escorte  a la  marine, 
si  c’est  en  temps  de  guerre. 

Pour  débarquer  ou  pour  transborder,  l'officier 
d’artillerie  commandant  aura  recours  à son  état, 
et  fera  faire  ces  opérations  suivant  les  besoins  du 
service. 

Si  on  débarque  tout, suivez  f ordre  contraire  à 
celui  d’embarquement. 

Remontez  le  plus  vite  que  vous  pourrez  les  voi- 
tures qui  doivent  servir  aux  transports. 

Réunissez  les  objets,  espèces  par  especes,  assez 
loin  du  bord  pour  ne  pas  être  embarrassé. 

Si  on  ne  transporte  pas  de  suite  toutes  les  mu- 
nitions et  qu’on  les  réunisse  en  une  espère  de  parc, 
ne  confondez  pas  les  calibres,  séparez  bien  les 
différent  attirails,  pour  les  transporter  ensuite, 
sans  confusion,  lorsqu'il  sera  nécessaire. 

Si  on  transborde , si  on  laisse  des  objets  sur  les 
bâtimens,  il  faut  les  noter  et  eu  faire  donner  note 
au  capitaine,  pour  éviter  les  reproches,  les  discus- 
sions, et  faire  les  dispositions  ultérieures. 

Si  le  débarquement  de  l’expédition  devait  avoii 
lieu  en  présence,  ou  à portée  de  l’ennemi,  il  fail- 
lira modifier  le  chargement  relativement  aux  cir- 
constances qu’on  (Kuirra  prévoir,  mettre  les  pièces 
de  campagne,  leurs  munitions,  etc.,  de  façon  h 
pouvoir  être  débarquées  les  premières  avec,  le  plus 
d’aisance  possible;  ainsi  que  tes  outils  à pionniers, 
pourpou voirse  retrancher  immédiatement , ou  faci- 
liter les  chemins,  afin  d'aller  en  avant,  ou  prendre 
des  positions  protectrices,  et  les  chevaux  de  frise 
pour  se  défendre  contre  la  cavalerie. 

EMBOl'CHL’RE.  Extrémité  supérieure  d’une 
arme  à feu.  Se  mettre  à l'embouchure  d’un  canon, 
c’est  se  placer  sur  la  ligne  de  son  tir  et  près  de 
son  orifice  ou,  bouche. 

EMMAGASINÈRENT  n*s  poudres.  te*  baril* 
de  poudre  ne  sont  rogerlrô  dans  Tes  magasins  de 
l'artillerie  que  sur  trois  de  hauteur,  pour  ceux  rie 
too  kilog.,  et  sur  quatre,  pour  ceux  de  5o  kilog», 
afin  d’éviter  la  surcharge  des  rangs  inférieurs  et 
Içs  accidens  qui  pourraient  en  résulter.  ( f'oyez 
au  Supplément  l'Instruction  du  37  germinal  an  vil, 
et  au  Dictionnaire  le  mot  Engkriier.  ) d 

ENCAISSEMENT  dks  armes  dans  les  régimens. 
Les  régimens  sont  pourvus  de  Caisses  à tasseaux 
pour  le  transport  des  armes  de  leurs  magasins, 
lorsqu’ils  changeiit  de  destination.  Ijc  couvercle 
de  ces  caisses  doit  être  à charnières  avec  deux 
mornillons  et  deux  cadenas  qui  permettent  de  les 
fermer  à volonté.  Elles  doivent  avoir  en  outre  «ne 
poignée  de  chacun  des  deux  côtés,  pour  pouvoir 
le»  manier  plus  facilement , et  il  doit  v avoir  des 
encoignures  en  tôle  aux  angles,  afin  qu’elles  soient 
plus  solides.  Il  y en  a dix  par  régiment  d’infanterie 
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et  cinq  par  régiment  de  cavalerie.  ( Payes  au  Dic- 
tiunnaire  l'article  Encaissement  des  armes  porta- 
tives. ) * 

ENC  AMPaNNÉS,  Canons  kncampannés.  Ou 
appelait  ainsi  des  canons  qui  avaient,  au  fond  de 
l'axnd,  pour  contenir  la  pondre,  une  chambre 
d'un  calibre  un  peu  plus  petit  que  celui  du  boulet, 
et  se  raccordant  avec  l’aine,  sans  ressaut  de  métal, 
par  une  partie  tronc-conique.  Au  16e  siècle, 
presque  tous  les  canons  étaient  eucainpunnés , et 
quelquefois  culte  forme  était  marquée  à l’exté- 
rieur par  mie  .rmiinution  du  métal  à la  culasse. 
Plusieurs  officiers  pensent  que  c’est  là  la  vraie 
forme  que  doit  avoir  l'aine  des  canons  pour  leur 
donner  plus  de  durée,  plus  de  justesse  dans  le 
tir;  attendit  que,  de  cette  manière,  il  n’y  a plus 
de  vent  à remplacement  du  boulet,  par  consé- 
quent pins  «Je  déperdition  de  ta  force  expansive  du 
fluide  développé  par  l'inflammation  de  la  poudre, 
et  plus  de  pression  de  bas  en  haut , snr  le  pro- 
jectile; pression  qui,  clans  l’état  actuel  des  choses, 
produit  le  logement  du  boulet,  les  bittemens  dans 
l'ame,  et  par  suite  la  prompte  destruction  de  la 
pièce  et  l'inexactitude  du  tir.  On  objecte  toutefois 
qu’avec  des  canons  cncampannê» , ou  ne  peut  em- 
ployer qu'une  charge  constante,  -et  remplissant 
exactement  l'espèce  de  chambre  du  fond  de  lame; 
car,  si  la  charge  est  plus  forte,  le  boulet  n’ar- 
rive pas  jusqu’à  la  partie  de  l'âiue  où  le  vent  est 
supprimé,  t*t  tons  les  avantages  qu'on  avait  en 
vue  disparaissent;  si  la  charge  est  plus  faible,  il 
y a nécessairement  un  vide,  entre  la  poudre  e»  le 
projectile,  si  on  tire  à boulet  roulant,  ou  entre 
la  charge  et  le  fond  de  la.  chambre , si  la  gargousNe 
tient  au  boulet.  * 

ENCASTREMENT  ( Voyez  ce  mol  au  Diction- 
naire.) Mettre  une  pièce1  de  canon  de  bataille  dans 
son  encastrement,  c’est  l’établir  sur  son  affût  et 
l’v  fixer  à l'aide  des  deux  susbaodes. 

EXCISIONS.  Espèces  de  marches  que  forment 
tes  divers  étages  que  l’on  pratique, pour  tirer  de 
leurs  mines  les  silex  dont  on  fait  les  pierres  à fyu. 
Ces  silex  le  trouvent  ordinairement  disposés  par 
couches,  à d’inégales  profondeurs  de  la  mine. 

> ’v 

ENDUIT  de  DÉpociLi.KMENT.  C’est, dans  les  fon- 
deries des  bouches  à feu  en  fer,  un  mélange  de 
poussière  de  charbon  de  bois  et  d'argile  délayée 
dans  l'eau.  On  en  applique  une  couche  dans  l'in- 
térieur des  moules  pour  faciliter  le  dépouillement 
de  la  pièce  , quand  elle  est  sortie  de  la  fosse.  % 

- • • - r 

Enduits  conservateurs  du  fer.  L’action  des  agens 
destructeurs  sur  le  fer,  diiûiuue  les  services  que 
nous  retirons  de  ce  métal.  Les  artistes  qui  travail- 
lent le  fer  ont  dû  chercher  des  moyeu»  pour  s’op- 
poser à cette  alteration,  cuiis  ont  trouvé  une  foule 
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de  substances  qui  servent  à former  des  enduits 
préservateurs,  simples  ou  composés. 

Lotsqu’on  veut  conserver  des  instrument  e«i  fer 
ou  en  acier,  on  les  frotte  d’un  linge  imprégné 
d'huile  ou  de  graisse  : l’emploi  de  ces  substances 
remplit  mal  le  but  qu'on  se  propose,  et  exige  un 
fréquent  nettoiement. 

Les  anciens  ont  vainement  essayé  les  graisses 
d'un  grand  nombre  d'animaux , parce  que  toutes 
contiennent  les  mêmes  principes.  Nous  préférons 
l’usage  de  rélaïne  seule,  parce  que  son  altération 
n’est  presque  pas  sensible,  comparée  à celle  de* 
corps  gras  ou  huileux , qui  renferment  beaucoup 
de  stéarine,  dont  les  propriétés  indiquent  une  al- 
tération prompte. 

O11  fait  usage,  comme  enduit,  de  la  plombagine, 
ou  fer  carburé  naturel,  connu  dans  le  commerce 
et  dans  les  arts  , sous  le  nom  impropre  de  mine  de 
plomb  ; sou  mode  d'application  est  simple:  on  en 
frotte  les  pièces  à conserver,  ou  bieu  ou  délaie, 
dans  de  l’eau  gommée  ou  de  la  bière , cette  sub- 
stance pulvérisée,  et  ou  applique  ce  mélange  à la 
brosse. 

L’enduit  de  plombagine  ne  peut  servir  que  sur 
le*  pièces  non  polies;  il  leur  donne  une  apparence 
de  propreté;  mais  il  est  de  peu  de  durée  et  exige 
un  fréquent  renouvellement. 

La  poix  uoirc , dite  des  cordonniers,  sert  à 
couvrir  les  ouvrages  grossiers  de  serrurerie.  Pour 
appliquer  rot  enduit , on  fait  chauffer  les  pièces, 
et,  lorsqu'elles  sont  chaudes,  on  les  passe  à la 
poix.  Cette  couche  de  résilie  conserve  long-temps 
le»  ferrures  de  l’intérieur  des  bâtiment,  mais  il 
n'en  est  pas  de  même  de  celles  qui  sont  exposées 
aux  injures  de  l’air;  car  au  bout  d'un  an  elles  de- 
mandent une  nouvelle  application.  «* 

Les  forgerons  se  servent  souvent  d’un  moyen 
facile  pour  conserver  certaines  pièces  en  fer;  ils  les 
chauffent  au  petit  rouge;  et,  dans  cet  état,  ils  les 
frottent  avec  de  la  corne,  des  plumes,  ou  d'autres 
substances  animales; celles-ci,  en  se  décomposant, 
abandonnent  une  couche  de  charbon  qui  devient 
adhérente,  parce  que  le  métal  dilaté  lors  de  l’ap- 
plication reçoit  la  matière  dans  les  pores  qui  avoi- 
sinent la  surface.  ‘ ► « 

Les  pièces  en  fer  ainsi  recouvertes  sont  dites  c 
passées  à la  corue.  • »> 

La  chaux  blanche  ou  la  chaux  caustique  à bâtir 
est  appliquée  sur  les  pièces  de  forge  par  un  moven 
simple:  on  délaie  la  chaux  dans  de  l’eau , jusqu’à'» 
ce  qu’on  obtienne  une  bouillie  clairê;  ou  v plonge 
les  pièces,  puis  pn  les  en  retire  aussitôt  pour  les 
faire  sécher;  cet  enduit  est  le  plus  mauvais. 

jLes  métaux  à l’huile  siccative  préservent  très- 
bien  les  métaux  de  l'action  des  agens  extérieurs* 
et  toutes  les  compositions  de  celte  nature  peuvent 
être  appliquées  sur  le  fer.  . 

Les  imtrumens  qui  doivent  conserver  leur  bril- 
hwf  métallique,  comme  ceux  de  physique  et  de 
géodésie,  sont  recouverts  de  vernis  k,  l'alcool  qui 
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ont  pour  bases  des  résines,  tels  que  U laque,  le 
mastic,  la  sandaraque  , le  copal , etc. 

Si  l'on  fait  dissoudre  les  résines  dans  l'huile 
siccative,  et  qu 'après  la  dissolution  on  y ajoute  de 
l’huile  essentielle  de  térébenthine,  on  obtient  le 
vernis  pour  les  voitures  de  luxe , les  lampes  ou 
quinquets;  etc. 

Ces  deux  dernières  espèces  de  vernis  convien- 
nent très-bien  pour  prévenir  l’oxidation  sur  les 
objets  en  fer  et  en  acier  dont  on  veut  conserver  le 
brillant. 

La  composition  dont  on  fait  usage  dans  les  di- 
rections d’artillerie,  pour  rrntretieu  des  armes, 
se  prépare,  d’après  le  règlement,  avec  quatre 
parties  de  suif  contre  une  d’huile  d’olive;  on  im- 
prègne de  cette  composition  on  chiffon  de  linge 
ou  de  serge,  qui  prend  le  nom  de  pièce  grasse; 
le  simple  frottement  de  cette  pièce  sur  les  armes 
y dépose  la  couche  de  graisse  suftisaulc  à leur  con- 
servation. 

Depuis  la  publication  du  réglement,  l'expérience 
a fait  préférer,  dans  plusieurs  directions,  l’usage 
de  l’huile  d’olive,  en  raison  de  son  peu  d’allérutiun 
qui  est  prouve  par  la  théorie  chimique;  c'est 
pourquoi  nous  avons  déjà  indiqué  l’emploi  seul 
de  l’elaïnc.  ( Extrait  du  Cours  île  chimie  appliquée 
aux  arts  militaires.  ) 

Pour  conserver  les  bouches  à feu  en  fer,  voici 
ce  qui  se  pratique  : 

i°  Les  canons  en  fer  sont  couverts  tous  les  deux 
ans  d’une  couleur  noire  à l’huile,  que  l’on  n’appli- 
que qu’après  avoir  fait  disparaître  toute  tache  ou 
poussière  d’oxide  dont  ces  canons  pourraient  être 
atteints. 

a°  Los  canons,  placés  dans  des  lieux  couverts, 
sont  suives  à chaud  tous  les  ans  intérieurement; 
ceux  exposés  à l’air  le  sont  tous  les  six  mois. 

3°  On  ferme  hermétiquement  la  bouche  des  ca- 
nons, an  moyen  de  tampons  plâtrés  aux  joints. 


ENFONÇURF-S.  On  donne  quelquefois  ce  nom 
aux  fonds  des  barils,  des  tonnes  et  des  chapes 
pour  barils  à poudre. 
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soient  convenablement  disposées  pour  leur  conser- 
vation. 

Affûts  i le  campagne. 

Pour  tous  les  rangs,  les  roues  sont  ôtées,  chaque 
affût  est  dressé  sur  sa  tète. 

Pour  le  premier  rang,  les  crosses  appuient  au 
mur  et  l’inclinaison  de  l'affût  est  telle  que  la  dis- 
tance du  mur  au-dessous  des  essieux  est  de  o^ao; 
tons  les  affûts  sont  rapprochés  autant  que  possible, 
chaque  essieu  touchant  les  flasques  de  l’alfùt  voi- 
sin; les  têtes  d'affût  sont  calées. 

Pour  le  ae  rang,  et  en  général  pour  l'un  quel- 
conque des  rangs  suivans,  on  place  des  chantiers 
sur  lis  anneaux  de  mameuvres  des  affûts  du  rang 
précédent,  et,  sur  ces  points  d’appui,  on  établit 
un  autre  rang  formé  comme  le  premier. 

Les  rangs  et  les  files  se  répondent  exactement. 

Affûts  d'obusiers. 

Ces  affûts  se  disposent  comme  ceux  des  canons 
de  campagne. 

Caissons. 

Pour  tous  les  caissons , les  avant-trains  et  les 
roues  sont  ôtés;  les  caissons  impairs  n'ont  point 
d’essieu  porte-roue,  et  posent  à terre  par  les  bouts 
de  derrière  des  brancards;  les  pairs  sont  sans  cof- 
fret à graisse,  et  posent  par  les  bouts  de  devant. 

Pour  les  impairs,  les  bouts  de  devant  des  bran- 
cards appuient  au  mur;  le  corps  du  caisson  s’in- 
cline de  manière  que  le  dessous  de  l'essieu  soit 
à o“,3o  du  mur,  et  la  distance  d’un  caisson  à l'au- 
tre est  égale  à la  distance  d'un  corps  de  caisson 
plus  la  saillie  de  l'anneau  carré  porte  - rechanges. 

Pour  le*  pairs,  chaque  caisson  entre  par  son 
couvert  dans  i’intcrvallc  laissé  par  les  impairs  ; 
les  essieux  appuient  sur  les  faîtières  des  caissons 
latéraux  ; et,  de  deux  en  deux , un  caisson  est  élevé 
sur  des  chantiers  en  sorte  que  tous  les  essieux  puis- 
sent alternativement  se  croiser  en  passant  les  uns 
au  dessus  des  autres. 

Les  autres  rangs  se  forment  de  la  même  manière 
sur  le  premier  ainsi  formé. 

Chariots  à munitions. 

Ils  s’engerbent  comme  les  affûts  de  campagne; 
les  chariots  posant  à terre  par  les  bouts  de  der- 
rière des  brancards. 

Il  en  est  de  même  pour  les  charrettes  à boulets. 

Forges  de  campagne. 

Pour  toutes  les  forges,  ancien  et  nouveau  mo- 
dèle, les  avant-trains,  le?  traverses  de  montant  et 
les  soufflets  sont  enlevés. 

Celles  du  1er  rang  s'appuient  au  mur  par  les 
roues  et  par  les  bouts  de  devant  des  brancards; 
elles  sont  rapprochées  de  manière  que  les  essieux 
sont  bout  à bout. 

Ollet  du  2*  rang  s’appuient  par  leurs  roues 

î4 


KNGERBEMF.NT  des  voitures  d’artillkbic. 
Mode  d’arrangement  de  ces  voitures  dans  les  ma- 
gasins de  l’artillerie  de  manière  quelles  n’occu- 
pent que  le  moins  d'espace  possible  et  qu’elles 
ARTFLI.F-RIR. 


Quantités  de  peinture  et  de  suif  nécessaires  juir  es- 
pèce et  calibre , pour  l'enduit  des  bouches  à feu 
en  fer . 

Canons  de  36  et  3o,  peinture,  o\5oo,  suif,  on,a5o 
de  a4  o ,/|5o ,aoo 

— de  18  et  16. o ,35o o ,180 

— de  ix  et  au-dessous. . o ,a5o o ,i5o 

Mortiers  de  il  pouces  ..... .o  ,Goo  . . . . ,o  ,xoo 

ENFILER.  C’est  baltre  un  ouvrage  de  fortifica- 
tion dans  toute  sa  longueur,  par  le  moyen  du 
canon. 
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contre  les  moyeux  du  rang  précédent,  louchant 
ainsi  l'un  en  dedans  cl  l'autre  en  dehors  ; elles 
appuient  par  leurs  li soirs  contie  un  pointai  qui 
porte  lui-même  sur  une  planche  mise  eu  travers 
de#  brancards  du  i€r  rang  et  sur  les  contre-cœurs. 

Un  3*  rang  se  forme  sur  le  a*  comme  le  a"  sur 
le  icr;  mais  ses  roues  ont  le,urs  plans  dans  les  plan* 
des  roues  du  premier  rang. 

Il  en  est  de  même  d’un  4e  par  rapport  au  3e  et 
au  a* , et  ainsi  de  suite  pour  tous  les  outres  rangs. 

Si,  pour  les  forges  nouveau  modèle,  ou  laisse 
en  place  les  soufflets  et  les  montans  de  traverse, 
l’enger  bernent  se  fait  de  la  même  manière  ; mais 
les  roues  de  chaque  rang,  au  lieu  de  toucher  les 
fnoveux  du  rang  précédent,  en  restent  à o",»a. 

Avant-trains  à timon. 

Les  roues  et  les  volées  de  tous  les  timons  sont 
ôtées. 

Pour  le  Ier  rang,  les  avant-trains  présentant  leurs 
sellettes  au  mur , s’appuient  à terre  par  l’extrémité 
des  armons  et  contre  le  mur  par  le  bout  du  limon. 
Le  dessus  des  sellettes  est  à o",3o  du  mur;  les 
files  sont  rapprochées  de  manière  que  le#  essieux 
%e  croisent  le  plus  possible. 

Pour  le  2e  rang,  les  avant-trains  présentant  au 
mur  le  dessous  de  l’essieu  s’appuient  par  leur  corps 
d’essieu  sur  le  corps  d'essieu  du  rang  précédent; 
les  chevilles  ouvrières,  lorsqu'il  y en  a,  passant 
dans  le  vide  formé  par  les  armons. 

Le  Y rang  se  forme  sur  le  a*  comme  le  i*r  sur 
le  mur,  et  le  4e  s’élève  sur  le  3e  comme  le  2* 
sur  le  1er. 

On  continue  de  former  tant  de  rangs  qu’on  le 
veut  : les  rangs  impairs  posant  à terre  par  l’ex- 
trémité des  armon* , et  chaque  rang  pair  s’appuyant 
par  ses  corps  d'essieu  sur  ceux  du  rang  impair  qui 
le  précède. 

Les  volées  de  bout  de  timon  se  placent  contre 
les  avant -trains  sur  les  volées  de  derrière. 

Roues. 

Toutes  les  roues , légèrement  inclinées,  présen- 
tent au  mur  le  petit  bout  du  moyeu. 

Pour  le  ier  rang,  chaque  roue  repose  par  moi- 
tié sur  celle  qui  la  suit,  et  touche  son  moyeu  par 
l'intérieur  ou  par  l’extérieur  d'une  jante,  suivant 
que  deux  consécutifs  de  scs  rais  peuvent  ou  non 
laisser  passer  ce  umveu. 

Le  2e  rang  et  les  rangs  suivans  s’établissent  pa- 
rallèlement au  1er,  chaque  moyeu  du  rang  nouveau 
touchant  par  sou  petit  bout  le  gros  bout  d’un 
moyeu  dans  le  rang  qui  précède. 

On  élève  cet  eugerbemeot,  autant  que  le  maga- 
sin le  permet,  au  moyen  de  planches  mobiles,  en 
observant  de  mettre  les  petites  roues  dans  les  éta- 
ges supérieurs. 

Affûts  de  siège. 

Pour  le  icr  rang,  les  affûts  présentent  la  (etc  au 
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muret  s*y  appuient  par  les  roues;  les  crosses  po- 
sent k terre. 

Pour  le  2*  rang,  les  affûts  chevauchant  ceux 
du  s’appuient  contre  le  mur  par  l’extrémité 
de  leurs  crosses , et  sur  les  tètes  des  affûts  précé- 
dens  par  le  dessous  de  ces  crosses. 

Sur  la  base  que  le  2e  rang  offre  alors,  on  en 
établit  autant  d’autres  que  le  permet  la  profondeur 
du  magasin  : les  roues  de  chacun  tduchant  les 
moyeux  du  rang  précédent,  l’un  en  dedans  l’autre 
en  dehors  ; et  se  trouvant  ensuite,  suivant  qu’elles 
appartiennent  à des  rangs  pairs  ou  impairs,  dans 
l’un  ou  l’autre  des  deux  plans  parallèles  que  for- 
ment les  roues  du  afl  et  du  3e  rang. 

AJ  fûts  de  place. 

Pour  tous  les  affûts,  les  roues  sont  ôtées. 

Pour  tous  les  rangs,  chaque  afTût  est  posé  de- 
bout et  carrément  sur  sa  tête. 

Dans  le  Ier  rang,  les  affûts  impairs  s’appuient 
au  mur  par  les  roulettes,  et  leurs  essieux  sont 
bout  à bout;  les  affûts  pairs  offrant  leurs  roulettes 
en  sens  contraire , entrent  par  leur  dessus  dans 
l’intervalle  que  laissent  les  impairs. 

Les  autres  rangs  s’assemblent  sur  le  itr  comme 
celui-ci  sur  le  mur. 

ChAssis  d’affûts  de  place . 

Les  châssis  d’affûts  de  place  s'engerbent  par 
lits. 

Les  coins  de  recul  sont  enlevés  à tous. 

Pour  le  icr  lit,  les  châssis  sont  placés  à terre, 
les  uns  à côté  des  autres,  dans  leur  position  natu- 
relle, les  coussinets  d’auget  servant  de  points  dap- 

ui  au  derrière  des  semelles  pour  rendre  le  lit 

orizontal. 

Pour  le  2*  lit,  les  châssis  sont  renversés  sur 
ceux  du  Ier,  les  augets  reposant  sur  les  semelles 
de  deux  châssis  contigus  et  leurs  semelles  portant 
sur  les  tringles  de  deux  augets  consécutifs. 

Les  autres  lit»,  impairs  et  pairs,  disposés  comme 
le  i*r  et  le  a*,  s'élèvent  sur  les  deux  premiers. 

Avant -trains  à timonières. 

Les  roues  sont  ôtées  pour  tous  les  avant-  trains. 

Pour  le  ier  rang,  les  limonières  étant  successi- 
vement tournées  en  sens  contraire,  les  avant-trains 
posent  à terre  les  uns  à côté  des  autres  ; et,  les  bouts 
des  limons  s’appuyant,  pour  chaque  avant-train, 
sur  les  fusées  d’essieux  aes  deux  avant-trains  con- 
tigus, tous  sont  rapprochés  de  maoiére  que  l’un 
quelconque  a sa  sellette  touchée  par  les  limons 
voisins. 

Le  2e  rang  se  forme  sur  le  premier  comme  cc- 
lui-ci  sur  terre,  en  observant  pour  chaque  avant- 
train  , de  diriger  les  limouières  dans  un  sens  dif- 
férent à l’avant  - train  correspondant  du  premier 
rang. 

Les  autres  rangs  se  disposent  de  même;  chaque 
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fil*,  rommt  chaque  rang,  avant  ses  liroonières 
tournées  successivement  dans  des  sens  opposés. 

Affûts  de  côte. 

Ces  affôts  s’rngrrbent  comme  les  afftts  de  place, 
les  rouleaux  étant  considérés  comme  essieux. 

Les  têtes  d'affût  sont  calées  sur  le  devant,  pour 
que  le  dessus  des  flasques  toit  vertical. 

On  engerbera  séparément  les  grands  et  les  petits 
châssis.  , 

Chariots  A canon. 

On  enlève  les  roues  et  les  flèches , et  on  engerbe 
séparément  les  corps  et  le»  deux  trains. 

Les  corps  se  disposent  par  piles.  , 

Pour  la  ir*,  les  corps  sont  placés  les  uns  sur 
les  autres,  les  taquets  en  haut,  et  les  têtes  tournées 
du  même  côté;  les  bouts  des  brancards  s’appuient 
sur  des  chantiers , et  les  supports  de  chaque  corps 
se  placent  entre  les  taquets  du  corps  précédent. 

Pour  la  Ie,  les  corps  ayant  leurs  têtes  tournées 
dans  un  sens  différent  de  ceux  de  la  ir*  pile  sont 
disposés  d'ailleurs  «le  la  même  manière. 

On  forme  semblablement  d’autres  piles  en  diri- 
geant successivement  les  têtes  dans  des  sens  op- 
posés. 

L'enger bernent  des  avant- trains  a été  dit  L l'ar- 
ticle avant-train  à timon. 

Les  trains  de  derrière  si»  disposent  par  couches. 

Deux  couches  consécutives  de  n°*  pair  et  im- 
pair sc  forment  d’avant-trains  placés  en  sens  dif- 
férons et  renverses  les  uns  sor  les  autres,  les 
extrémités  des  einpanons  d’une  couche  touchant 
les  essieux  de  l'autre  et  étant  touchées  par  eux,  et 
les  essieux  de  chaque  file,  alternativement  en  de- 
dans et  en  dehors,  ayant  leurs  fusées  sous  les  em- 
panons  des  avant- trains  contigus. 

Bateaux  pour  ponts. 

Les  bateaux  s’engerhenf  sur  deux  de  hauteur. 

Chaque  bateau  est  renversé. 

Pour  le  premier  lit  , les  hateaox  posent  par 
leurs  plats-bords  sur  des  chantiers  également  es- 
pacés entre  les  poupées,  et  asscx  élèves  pour  que 
les  becs  ne  touchent  pas  le  sol. 

Le  ae  lit  se  forme  d’une  manière  semblable  sur 
le  premier. 

ENRAYÉ.  ( Voycx  ce  mot  au  Dictionnaire.  ) 
L’enrayage  par  un  sabot  conserve  mieux  les  roues 
qnc  la  chaîne  d’enrayage,  tant  sous  le  rapport  de 
l'usé  du  bandage,  que  sou»  celui  des  secousses 
provenant  des  aspérités  du  terrain;  l'enrayage  à 
la  chaîne  occasionne  à la  roue , sur  les  routes  pa- 
vées , des  éhranlemcns  violents  et  continuels  qui 
semblent  devoir  altérer  promptement  la  solidité 
de  ses  assemblage*;  en  outre,  les  sabots  se  placent 
plus  facilement  que  les  ébahies. 

L’enrayage  par  le  sabot  peut  présenter  des  in- 
«nnvéoieus  dans  1rs  rheutins  h ornières  profondes; 
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mais  alor*  on  peut  se  dispenser  d’enrayer,  l'expé- 
rience ayant  prouvé  que  1rs  côtes  les  plus  rapides 
peuvent  être  descendues  ainsi  sans  aucun  accident. 

ENTERRAGE  rx m barreaux  daws  les  rouan- 
a 1rs  ne  canons!  Ce  mode  consiste  À supprimer 
entièrement  l’emploi  de  la  terre  dite  de  fosse  ou 
d'enterrage,  et  à soutenir  les  moules  dans  la  fosse 
contre  l’elfort  de  la  colonne  de  métal  en  fusion, 
au  moyen  de  barreaux  en  fonte  de  fer. 

La  méthode  ordinaire  d’enterrage  des  moules 
offrant  plusieurs  inconvénient  majeurs  dont  les 
principaux  sont  : 

i*  D’imprégner  le  moule  d’humidité  après  le 
recuit  ; 

2"  De  nécessiter  beaucoup  de  temps  et  de  main- 
d’œuvre  pour  les  opérations  d'enterrage  et  de  dé- 
terrage; 

3"  De  s’opposer  à l’accélération  du  refroidisse- 
ment après  la  coulée  ; 

M.  le  chef  de  bataillon  d’artillerie  de  Lagrange, 
sous-inspecteur  de  la  fonderie  de  Douai,  présenta 
le  19  février  181S,  à la  commission  des  bouches 
à feu,  un  mémoire  qui  signalait  ces  ineonvéniens, 
et  proposait  de  les  éviter  au  moyen  d'un  mode 
particulier  d’enterrage.  |ji  commission  des  bou- 
ches à feu  ayant  appuyé  eette  proposition,  le 
ministre  de  la  pierre  décida,  le  2Ô  mai  i8a5, 
que  l'essai  en  serait  fait  immédiatement.  En  con- 
séquence, huit  canons  de  11  et  six  de  8 de 
bataille  furent  coules  en  présence  de  MM.  le  ma- 
réchal de  camp  d'anillerie  Marion , Gay-Lussac 
et  Darect,  académiciens  , les  3n  octobre  et  ?6  no- 
vembre , par  le  nouveau  procédé  qui  justifia  com- 
plètement les  vues  d’amelioration  annoncées.  De- 
puis celte  époque , re  mode  fut  employé  à la  fon- 
derie de  Douai  en  fabrication  courante  , et  étendu 
avec  le  même  succès  aux  calibres  de  *4 et  aux  mor- 
tiers de  1 2 pouces. 

On  place  verticalement  contre  les  parois  de  la 
fosse  des  montans  en  bois  dans  lesquels  des  cré- 
maillères en  fer  coulé  sont  enchâssées  k queue 
d’aronde  et  à mi-épaisseur,  en  sorte  que  les  sail- 
lans  soient  entièrement  à découvert.  Ces  montans 
sont  placés  de  manière  à se  trouver  sur  les  axes 
rectangulaires  passant  par  le  rentre  des  moules. 

On  rasseoit  les  moules  h l’ordinaire , en  ayant 
soin  de  garnir  d’une  couche  mince  et  égale  de 
terre  grasse,  les  portées  et  épatilemens  de  la  culasse, 
de  la  maaselotte  et  des  pains  de  tourillons. 

Les  axes  de  tourillons  sont  placés  parallèlement 
A une  même  paroi  de  la  fosse. 

Les  barreaux  à double  mentonnet  sont  placés 
entre  deux  moules  consécutifs  , et  s’appuient  par 
chacune  de  leurs  extrémités  sur  les  cercles  de  ban- 
dage eorrespondans. 

Ix*s  barreaux  à simple  mentonnet  Sont  placés 
entre  le  moule  et  la  crémaillère  correspunJante, 
de  manière  mie  le  mentonnet  s’appuie  snr  le  cer- 
cle de  bamiage  et  que  la  queue  s'engage  dans 

* *4. 


j b 


i83  E N T 

la  crémaillère  convenable.  Il  evlimporlaut  que  cha- 
que extrémité  des  barreaux  (Kirle  exactement  , soit 
sur  le  cercle,  soit  contre  la  crémaillère:  il  est 
d’ailleurs  inutile  de  les  faire  entrer  de  force , l'in- 
flexibilité de  ces  barreaux  rendant  un  simple  coû- 
tant suffisant.  Il  ne  faut,  dans  aucun  cas,  employer 
la  percussion , qui  serait  nuisible  * la  conservation 
des  moules. 

Dès  que  les  corps  de  moule  et  deux  assises  îles 
masselnttes  sont  garnis  de  barreaux,  ou  place  sur 
des  patins  fixes  aux  monta  ns  des  traverses  en  liais , 
destinées  à supporter  les  plaques  de  fonte  ou  de 
tôle  nécessaires  à la  construction  du  canal . on 
charge  ces  plaques  d'une  couche  de  terre  bien  da- 
mée , de  om,»5  d’épaisseur , et  l’on  y établit  le  caual 
à l’ordinaire. 

Pour  exécuter  l'enlèvement  du  canal  sans  ébran- 
ler les  inouïes  par  la  rupturrd.  s trompes,  on  isole 
les  moules  d’avec  le  eaoal  en  enfonçant  immédia- 
tement , après  la  couler,  dans  les  trous  de  trompes, 
des  qoenouilleites  en  terre  préparées  à cet  effet. 

Lorsqu'il  s’agit  de  couler  à siphon  , pour  éviter 
de  garnir  les  siphons  de  ferrures  multipliées  et 
capables  de  leur  donner  la  résistance  convenable, 
il  suffit  d'accoler  contre  le  moule , parvenu  à sa  pre- 
mière ferrure , les  moules  de  siphons  que  l’on  a 
échappés  à moitié  de  leur  épaisseur  : on  continue 
alors  le  moulage  en  remplissant  les  coins  formés 
par  l'application  du  siphon  de  manière  à donner 
4 la  surface  extérieure  do  moule  une  forme  ovale 
continue  et  sans  rentrans;  on  y place  alors  la  se- 
conde ferrure  comme  4 l’ordinaire. 


ENTONNOIR  nr.  mivf.  On  appelle  ainsi  l’exca- 
vation que  forme  la  poudre  d'une  mine  en  terrain 
moyen.  Dans  une  mine  ordinaire,  le  diamètre 
supérieur  de  l’entonnoir  est  égal  4 deux  fois  la 
ligne  de  moindre  résistance  ; dans  une  mine  sur- 
chargée, le  diamètre  égale  jusqu’à  six  fois  la  même 
ligne  , et  dans  un  globe  de  compression  , jusqu’à 
huit  fois, 

ENTREPOSEURS.  Agens  de  la  direction  des 
poudres,  chargés  de  la  réception  des  salpêtres  bruts 
dans  certaines  localités.  Ils  exercent  leur  emploi 
sons  l’autorité  des  commissaires  dans  l’arrondisse- 
ment desquels  leur  entrepôt  se  trouve  situé.  Ils  se- 
ront responsables  de  1 esécution  des  dispositions 
prescrites  par  les  réglemens  concernant  la  réception 
des  salpêtres  bruts  ainsi  que  de  celle  des  ordres 
qu’ils  reçoivent  desdits  commissaires,  tanl  pour 
leur  service  que  pour  leur  comptabilité.  Us  ren- 
dent leurs  comptes  aux  mêmes  commissaires,  pour 
être  compris  par  eux  dans  la  comptabilité  de  leurs 
commissariats  respectifs.  Ils  leur  fournissent  un 
cautionnement  en  immeubles  de  la  valeur  de  six 
mille  francs.  , . 

Les  entreposeur* sonlnommés par  le  ministre  de 
la  guerre* 
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ENTREPRENEURS  nr-s  fokpemis  ioyales. 
Artistes  avec  lesquels  le  gouvernement  traite  pour 
l’entreprise  de  ces  établistemens , suivant  le  mode 
usité  pour  l’entreprise  des  manufactures  d'armes; 
mais  dans  les  fonderie*,  les  entrepreneurs  devant 
être  véritablement  artistes,  puisque  ce  sont  eux- 
mémes  qui  coulent  les  pièces,  on  exige  qu’ils  soient 
gens  de  fart. 


EsTSr.rxrsp.cns  des  manufactures  royales  d’ar- 
mes portatives.  Particulier*  avec  lesquels  le  gouver- 
nement traite  pour  l'entreprise  de  res  éiablisscmens. 

Ils  fournissent  les  matière*  premières,  1rs  armes, 
paient  les  ouvrier*  suivant  des  prix  fixés  par  des 
devis,  concourent  4 l'organisation  des  ateliers, etc. 

Quand'  le  gouvernement  est  dans  le  cas  de  don- 
ner de  telles  entreprises,  une  note  insérée  dans  les 
journaux  appelle, par  la  publicité, la  concurrence 
qu’il  importe  d’établir  entre  des  candidats , et  on 
prend  les  mesures  convenables  pour  être  assure 
de  n’accordcr  ces  entreprises  qu’à  des  personnes 
qui  présentent  les  titres  requis  à la  conliance  du 
gouvernement. 

On  donne  aux  candidats  connaissance  du  detail 
des  charges  et  conditions  particulières  des  baux , 
et  on  leur  communique  toutes  les  pièces,  telles 
que  réglenfens,  états  des  bâtimens,  usines,  etc.  On 
leur  fait  aussi  connaître  que  conformément  au  ré- 
glement qui  régit  c«  établissemens  les  officiers  du 
corps  de  l'artillerie  sont  chargés,  conjointement 
avec  les  contrôleurs,  de  la  réception  des  matières 
premières , de  la  direction  de  la  fabrication  , de  la 
recette  des  armes  et  de  la  police  des  ouvriers. 

Le  système  d'administration  actuellement  adopté, 
pour  lès  manufactures  d’armes  est  celui  des  entre- 
prises. C’est  effectivement  celui  que  l'expérience  a 
lait  reconnaître  le  meillcMir  ; mais  il  est  important 


d’observer  que  ces  sortes  d’entreprises  différent 
essentiellement  des  entreprises  ordinaires,  en  ce 
que  dans  une  manufacture  , les  officiers  d artillerie 
placés  par  le  ministre,  conservent  la  direction 
complète  de  la  fabrication,  depuis  la  réception 
des  matières  premières  jusqu’à  celle  des  armes  fi- 
nies. 

Le  système  des  régies  peut  procurer  des  écono- 
mies, mais  dans  les  circonstances  extraordinaires 
lin  entrepreneur  trouve  dans  son  crédit  et  dans 
ses  relations  commerciales  des  ressources  que  ne 
sauraient  trouver  des  officiers  qui  ne  sont  places 
que  momentanément  à la  tète  de  I administration  , 
et  qui,  dans  aucun  cas,  ne  peuvent  prendre  den- 
gagemens  personnels.  L’inconvenient  reproche  au 
système  de  régie  appliqué  aux  manufactures  d’ar- 
mes, est  le  defaut  de  contrôle.  En  effet,  dans  une 
régie  ou  dans  une  entreprise,  la  fabrication  est 
également  sous  la  surveillance  continuelle  des  of- 
ficiers d’artillerie,  et,  sous  ce  rapjxirl,  aucun  des 
deux  systèmes  ne  présente  d’avantages  sur  l autre. 
Mais,  quelque  confiance  qu’inspirent  les  officiers 
d’artillerie  places  dans  les  manufactures,  il  est  fa- 


Digitized  t 


• E N T 

t ilc  dt*  concevoir  que  dans  une  régie  on  pourrait 
craindre*  qu’il»  ne  lussent  moins  sévères  dans  la  ré- 
ception des  matières,  des  pièces  dans  leurs  divers 
états  de  fabrication , et  culin  de*  armes  linies,  parce 
qu'on  pourruit  supposer  qu’ils  ont  le  désir,  bien  na- 
turel, de  procurerait  gouvernement  une  économie 
qui  déposerait  ru  leur  faveur,  et  qu’ils  pourraient 
craindre  surtout  de  dénoncer  eux-mêmes  leur  pro- 
pre négligence  par  des  rebuts  trop  mjiltiplies.  Aucun 
motif  semblable  ne  vient  tempérer  leur  sévérité 
lorsqu’ils  reçoivent  les  armes  de  la  main  d’un  en- 
trepreneur, et  que  les  rebuts  sout  à sa  charge. 

On  avait  proposé  de  conserver  toujours  une 
manufacture  t n régie,  alin  d’avoir  des  données  po- 
sitives sur  le  prix  des  matières  cl  sur  les  bénéfices 
réels  des  entrepreneurs;  mais  au  lieu  de  laisser 
constamment  la  même  manufacture  en  regie,  on 
voulait  les  y mettre  toutes  successivement  et  mo- 
mentanément. 

L’cxperience  *que  l’on  a faite  des  régies  depuis 
plus  de  i?  ans  a fourni  tous  les  renseignemens  que 
l’on  pourrait  désirer  sur  le  prix  des  matières  et 
les  bénéfice»  des  entrepreneurs,  et  il  ne  parait 
pas  que  l’existence  d’une  régie  puisse  désormais 
rien  apprendre  de  nouveau  à cet  égard . Mais, 
dans  tous  1rs  ras,  la  proposition  de  mettre  toutes 
les  manufactures  successivement  et  momentané- 
ment en  régie  a paru  entièrement  inadmissible. 

En  effet , les  marchés  des  entrepreneurs  ont  or- 
dinairement une  longue  durée,  et  ce  ne  serait  qu’à 
leur  expiration  que  l'on  pourrait  substitut  r le  mode 
de  régie  à celui  d'entreprise.  Lorsque  l'entrepre- 
neur a fidèlement  rempli  tous  ses  engageniens,  il 
ne  peut  être  qu’avantageux  de  renouveler  son  mar- 
ché; tandis  que  pour  mettre  la  manufacture  mo- 
mentanément en  régie,  il  faudrait  acheter  à l’en- 
trepreneur uu  matériel  considérable,  quelquefois 
des  immeubles  d'une  trex-grande  valeur,  enfin  in- 
troduire, à grands  frais,  une  uouvcllc  adminis- 
tration qui,  ne  devant  avoir  qu'une  durée  éphé- 
mère, occasionnerait  encore  de  grandes  dépenses 
et  de  grandes  fiertés  lorsqu'il  faudrait  la  changer  i 
car  le  gouvernement  acheté  ordinairement  cher  et 
cède  à bon  marché. 

Bénéfices  des  entrepreneurs. 

Jusqu'à  présent  (en  i83o)  il  a été  accordé  aux 
entrepreneurs  des  manufactures  d’armes  un  béné- 
fice constant  pour  chaque  arme  fabriquée,  quelle 
que  soit  la  force  des 4'ommatideset  quelle  que  soit 
l’importance  des  usines  dans  les  divers  établisse- 
innis.  Ce  bénéfice  est  fixé  à ao  p.  u/0.  Mais  il  se 
trouve  considérablement  réduit  par  les  charges 
que  doit  supporter  l’entrepreneur,  telles  que  In 
location  des  usines  , dans  quelques  localités,  les 
réparations  des  hàtimens  et  usines,  le  traitement 
des  employés  et  les  frais  de  bureau,  l’arhat  et 
l’entretien  des  gros  outils  et  instrumens  dont  les 
ateliers  doivent  être  pourvus,  le  chauffage  et  l’é- 
clairage, l’intérêt  de  l’avance  de  fouds  pour  le 
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paiement  des  ouvriers,  les  pertes  éprouvées  par 
les  chapces  du  commerce,  par  suite  de  force  ma- 
jeure, et  par  l'insolvabilité  des  ouvriers.  Toutes 
ers  dépensés  sont  supportée*  sur  le  bénéfice  de 
70  1».  7 , et  réduisent  le  bénéfice  réel  de  l’argent 
et  de  l’industrie  à 10  p.  °/rt  0,1  Hus* 

Voici  le  calcul  approximatif  des  bénéfices  de 
l’entrepreneur  dans  une  manufacture  d’arines  qui 
fabriquerait  par  an  12,000  fusils  d’infanterie. 

( On  a pris  pour  base  des  dépenses  dans  ce  cal-  . 
cul  le  terme  moyen  des  dépenses  des  régies  des 
leois  manufactures  de  Tulle,  Msubeitge  et  Char- 
leviile,  d’après  les  comptes  rendus  de  ces  établisse- 
mens  en  1821  et  1822.) 

Loyer  des  bâti  mens  ^oti  intérêt  à 5 p.  7*  du 
capital  qu’ils  représentent.  On  sait  que  le  pla- 
cement le  plus  sûr,  soit  dans  le  commerce,  soit 
sur  l’Ktat,  rapporte  bien  davantage  à cette  époque, 
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Intérêt  à 5 p.  °/«  b valeur  du  mo- 
bilier  a, 000. 

Entretien  d’usines  et  bàtUncrts. ....  7,000. 

Entretien  et  renouvellement  du  nio-  , 

bilier 4>7<>0 


Frais  d’administration  comprenant 
le  traitement  des  employés,  le  rhauf- 
fagCj  l’eclairngc,  les  frais  de  bureau, 
ceux  de  transports,  l’entretien  des  gras 
outils  et  instrumens  de  vérification , les 


pertes  sur  les  ouvriers,  etc.. i3,aoo. 

Impôts i,r»oo 


Total  des  dépenses . . 43,401». 

Fonds  avancés. 

Valeur  des  approvisionnemens  de 


toute  espèce  ( cette  valeur  est  calculée 
au  plus  bas  1 180,000. 

Valeur  des  armes  livrées  et  dont  l’en- 
trepreneur n’est  remboursé  qu’après 
deux  mois  environ. 5o,ooo. 

Solde  des  ouvriers  pendant  du  mois.  17,000. 

Total  des  fonds. . a 47,000. 

L’entrepreneur  livre  12,000  fusils  à 26*  76  1 


( prix'  moyen  du  fusil  d'infanterie  modèle  1822, 
dans  les  tiois  manufactures)  ce  qui  produit  la 


soinmede 3ai,taof* 

Sou  bénéfice  de  20  p.  */0  donc  de  64,224- 
dont  il  faut  retrancher  les  dépenses  de  4^,400. 


R K ST  F 20,824. 


ce  qui  ne  donne  que  8 \ p.  °/ft  pour  l’intérêt  des 
fonds  avancés , les  soins  et  l’imlnsfrie  de  I entrepre- 
neur, les  chances  de  perte  qui  peuvent  résulter  de 
l'incendie,  le  chômage  forcé  des  usines,  etc. 

On  petit  donc  conclure  de  ee  calcul  qu'une  ma- 
nufacturé qui  ne  fabrique  que  12,000  armes  est 
une  entreprise  peu  avantageuse,  qu’il  faut  infini- 
ment d’ordre  et  de  soins  pour  y trouver  1111  béné- 
fice raisonnable , et  qu'on  ne  peut  guère  eu  faire 
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l'en t reprise  avec  le  bénéfice  actuel , que  dans  l’es- 
poir «l'obtenir  une  augmentation  de  Fabrication. 

Si  l’on  calcule  de  la  même  manière  les  bénéfices 
d une  fabrication  de  30,000  armes,  en  faisant  su- 
bir aux  données  ci  dessus  les  seules  variations 
qu'entraîne  rigoureusement  l'augmentation  de  la 
fabrication,  ou  trouvera  que  les  dépenses  seront 


de 53,500* 

Les  fonds  avancés  de 408,000. 

Que  l'entrepreneur  aura  un  bénéfice 

de 107,040. 

Que  déduction  faite  des  dépenses  il 
lui  restera 54,5^0. 


Ce  qui  donne  i3  4 p.  7.  pour  l'intérêt  des  fonds 
avancés,  etc. 

Nota.  Les  calculs  que  l’un  a faits  pour  les  fusils, 
s’appliquent  aux  autres  modèles  d'armes  à feu  et 
aux  armes  blanches;  lis  frais  et  les  bénéfices  étant 
à peu  près  dans  le  meme  rapport. 

l/irsqu't'ü  1838  on  voulut  mettre  la  manufac- 
ture d’armes  de  ChAtelleraull  en  entreprise,  on  ré- 
digea un  cahier  des  charges  dont  on  croit  devoir 
donner  ici  le  contenu. 

Ce  cahier  des  charges  porte  : 

Art.  ier.  L’entreprise  de  ta  manufacture  royale 
d’armes  de  ChAtellernidt  sera  concédée,  pour  en 
jouir  pendant  vingt  ans,  à compter  du  i*r  jan- 
vier 1839. 

Art.  3.  Les  hitimens,  cours  doau,  barrages, 
canaux,  usines  et  machines  affectes  au  service  de 
la  fabrication  seront  remis  à l’entrepreneur  sans 
qu’il  en  soit  exigé  aucun  pnx  de  location.  Il  en 
sera  de  même  de  ceux  qui  pourraient  être  con- 
struits à l’avenir  pour  le  même  objet 

Il  sera  dressé  contradictoirement  un  état  des- 
criptif des  cours  d’eau,  bâti  mens  et  usines  à me- 
sure que  la  remise  en  sera  faitr.  L’entrepreneur 
ne  sera  tenu  qu'aux  réparations  locatives,  le  gou- 
vernement s'engageant  à entretenir  en  bon  état  les 
barrages,  bllimens  et  usines;  et  l'entrepreneur  A 
souffrir  les  réparations  nécessaires,  sans  demander 
d’indemnité  pour  le  chômage. 

Dans  le  cas  cependant  où  ce  chômage  durerait 
plus  de  deux  mois  pour  cause  de  réparations  ma- 
jeures, l'entrepreneur  aurait  droit  A un  dédom- 
magement proportionné  à la  perte  qui  en  résulte- 
rait pour  lui.  Ce  dedommagement  serait  fixé  par 
une  expertise  contradictoire. 

Art.  3.  Il  sera  aussi  établi  un  état  descriptif  de 
toutes  les  machines  : l’entrepreneur  s’engage  A les 
entretenir  et  A les  remettre  en  bon  état  de  service, 
A l'expiration  de  sou  traité. 

Il  est  entendu  que  l’entrepreneur  ne  sera  tenu, 
dans  aucun  cas,  des  dégradations  causées  par  force 
majeure  constatée. 

Le  gouvernement  s'engage  à remplacer  à ses 
frais,  les  pièces  majeures  du  mécanisme  qui  vien- 
draient à s’altérer  ou  A se  casser  pendant  les  pre- 
miers six  mois  de  l'entreprise  ; après  ce  terme, 
l’entff  tien  du  système  complet  des  machines  seca 
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A la  charge  de  l'entrepreneur  auquel  les  modèles 
des  diverses  pièces  seront  remis,  À l’effet  de  pour- 
voir à leur  remplacement,  s'il  y a lieu. 

Art.  4.  L'entrepreneur  sera  teou  de  fournir  us 
cautionnement  en  immeubles,  libres  d'hypothè~« 
ques,  d'une  valeur  de  deux  cent  cintpiaote  mille 
francs,  dont  cinquante  mille  exigibles  à l'époque 
seulement  où  il  entrera  en  jouissance  de  l'entre- 
prise de  la  manufacture  d'armes  A feu,  ainsi  qu'il 
sera  spécifié  A l'art.  i3  ci-après. 

Art.  5.  L’entrepreneur  reprendra  pour  sou 
compte  les  instrumens , outils  et  en  général  tout 
le  mobilier  de  la  manufacture,  sous  la  réserve 
toutefois  que  les  objets  à reprendre  pourront  être 
utilement  employés.  A cet  effet,  il  sera  fait  par 
des  experts  uo  état  estimatif  des  objets  repris,  et 
le  paiement  eu  aura  lieu  conformément  aux  régle- 
mens  sur  la  comptabilité  générale.  Ce  paiement 
s'effectuera  en  cinq  ans,  par  cinquième,  d’année 
en  année,  A compter  de  la  première  année  de 
l'entreprise. 

Art.  6.  L’entrepreneur  reprendra , aux  prix  du 
devis  en  vigueur  à cette  époque,  les  matières  ou- 
vrées qui  composeront  Vapprovisioaueroent  de  la 
manufacture  au  moment  Je  l'entrée  en  jouissance 
Le  paiement  en  sera  fait  comme  il  est  dit  ci-dessus, 
et  s effectuera  par  douzième  de  la  valeur  totale, 
de  mois  en  moi-*.,  pendant  la  première  année. 

Il  sera  dressé  un  état  particulier  de  celles  de  ces 
matières  qui  viendraient  A être  rebutées  dans  le 
cours  de  la  fabrication , et  la  valeur  en  sera  dé- 
duite de  la  somme  A payer  par  l’cnlrcprefiefir  pour 
la  reprise  des  matières. 

L’entrepreneur  reprendra  également  pour  son 
compte  les  marches  que  la  régie  actuelle  aurait 
contractés  pour  les  différentes  fournitures  néces- 
saires à la  fabrication,  mais  seulement  «Uns  la  pro- 
portion des  besoins  reconnus  pour  six  mois , et 
sous  la  condition  que  les  matières  qui  en  feraient 
l'objet  seront  de  même  acceptées  pour  le  service 
de  la  manufacture. 

Art.  7.  L'entrepreneur  s’engagé  A remplir,  à 
dater  de  l'année  i83o,  et  A mesure  que  les  usines 
le  permettront,  toutes  les  commandes  d'armes 
blanches  qui  lui  serout  faites  pour  le  compte  du 
gouvernement. 

Le  minimum  de  la  commande  annuelle  ne  pourra 
être  au-dessous  de  deux  cent  mille  franc»  pendant 
la  durée  du  présent  traité.  . . 

Art.  8.  Le  gouvernement  ayant  exigé  que  les 
ouvriers  de  1a  manufacture  de  Klingenthal  con- 
tractent des  engagemens  dont  il  est  tenu  de  son 
côté  de  remplir  les  conditions,  les  ouvriers  em- 
ployés A la  fabrication  des  armes  blanches,  A U 
manufacture  de  Châtellcrault , seront  pris  de  pré- 
férence parmi  ceux  de  la  manufacture  de  Klingen- 
thal,  et  subsidiairement  parmi  les  ouvriers  du 
commerce,  mais  ceux-ci  ne  pourront  être  admis 
que  conformément  aux  dispositions  de  l'art.  31  du 
règlement  sur  le  service  des  manufactures-  'Art.  ai 
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du  Règlement  « : Les  ouvriers  ne  sont  admis  qu'a- 
• près  avoir  été  agréés  par  le  directeur,  Unit  sous 
« le  rapport  de  leur  habileté  comme  ouvriers,  que 

■ sous  celui  de  la  moralité.  Les  marches  d'appreu- 

■ tissage  sout  soumis  à son  approbation.») 

Art.  9.  L'entrepreneur  s'engage  à se  conformer 
exactement  aux  réglcmens  actuellement  en  vigueur 
sur  le  service  des  manufactures  royales  d ariues, 
ainsi  qu'à  ceux  qui  pourraient  être  faits  à l’avenir 
et  aux  ordres  et  décisions  min.stériels,  en  tout  ce 
qui  ne  serait  pas  contraire  aux  stipulations  du 
présent  traité  ou  de  nature  U augmenter  les  charges 

3ui  lui  sont  imposées.  Dans  le  cas  contraire,  l'in- 
eninité  à laquelle  il  pourrait  avoir  droit  sera  fixée 
par  un  arbitrage.  ( Le  reglement  est  joint  au  cahier 
des  charges  pour  être  consulté.) 

Art.  10.  Les  devis  actuellement  en  vigueur  à 
Châtellerault  pour  la  fabrication  des  sabres  d’in- 
fanterie seront  refaits  au  moment  de  l'entrée  en 
jouissance;  il  en  sera  établi  pour  les  autres  ar- 
mes à mesure  qu’on  pourra  en  monter  la  fabrica- 
tion. En  cas  de  changement  de  modèles,  l’entrepre- 
neur sera  autorise  à employer  toutes  les  pièces  à 
la  confection  d'armes  de  l'ancien  modèle,  à moins 
que  le  gouvernement  ne  consente  à les  reprendre 
pour  son  compte. 

Art.  11.  Leni  repreneur  sera  paye  de  ses  four- 
nitures d’après  des  procès-verbaux  de  réception 
revêtus  des  formes  voulues  par  les  reglemeus,  et,  à 
la  fin  de  chaque  mois,  il  lui  sera  délivre  un  récé- 
pissé semblable  qui  comprendra  toutes  les  armes 
fabriquées  pendant  le  nteine  mois. 

Art.  1a.  Les  armes  fabriquées  et  reçues  seront 
payées  d'après  les  prix  des  devis  approuvés  i»ar  le 
ministre.  Il  sera  accordé  à l'entrepreneur  un  béné- 
fice de  ( le  soumissionnaire  établira  les  bénéfices 
qu'il  demande  d’après  le  montant  des  commandes 
qui  (Miurrûnt  lui  être  faites;  c’est-à-dire,  qu’il  in- 
diquera d'abord  le  bénéfice  dans  le  cas  de  mini- 
mum de  commande , cl  eusuife  daus  le  cas  d’une 
augmentation  progressive  de  5o,ooo  francs  en 
5o,ooo  francs. 

Commande  de  '200,000  fr..  Bénéfice  demandé.  . . . 
Commande  de  aSo.ooo  . . Bénéfice  demande.  . . . 
Commande  de  3oo,ouo  . . Bénéfice  demandé. . • . 
Commande  de  35o,ooo  . . Bénéfice  demande.  . . . 
Commande  de  400,000  . . Bénéfice  demandé. . .), 
pour  cent  en  sus  de  ces  prix  et  peudant  toute  la 
duree  du  traité. 

Art.  i3.  L’intention  du  gouvernement  élant 
d'établir  aussi  à Châtellerault  une  fabrication  d’ar- 
mes à feu  dans  le  même  emplacement  que  cèlle 
d'armes  blanches,  il  s'engage  à donner  et  l'entre- 
preneur à accepter  ^'entreprise  de  celle  fabrication 
aux  conditions  suivantes,  lesquelles  serviront  de 
bases  ail  traité  particulier  qui  devra  être  conclu 
pour  cet  objet. 

«"  Il  ne  sera  point  exigé  «le  loyer  des  bâtimens 
et  usines  pour  l'entreprise  de  la  fabrication  des 
armes  à feu; 
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a°  L’entrepreneur  ne  sera  tenu  que  de  complé- 
ter le  cautionnement  déterminé  par  l’art.  4i 

3°  Le  minimum  de  commande  annuelle  de  cette 
espèce  d'arme»  ne  pourra  être  au-dessous  de  deux 
cent  mille  francs; 

4"  Les  bénéfices  de  l’entrepreneur  s’établiront 
sur  les  mêmes  bases  et  suivront  les  mêmes  grada- 
tions que  ceux  qui  seront  accordé»  pour  les  armes 
blaoches; 

5°  Le  ministre  s'engage  à mettre  l'entrepreneur 
en  mesure  de  commencer  la  fabrication  des  armes 
à feu  à compter  du  i*r  janvier  1 834  • au  plus  tard  ; 

6°  Deux  ans  après  l’entrée  en  jouissance,  l’en- 
trepreneur sera  tenu  de  remplir  toutes  les  corn, 
mandes  d'armes  à feu  qui  lui  seront  faites  par  le 
gouvernement. 

Art.  14.  Nonobstant  les  stipulations  des  art.  7 
et  i3sur  le  minimum  des  commandes  d’armes  blan- 
ches et  d'iirmes  à feu,  le  ministre  se  réserve  la  fa- 
culté de  pouvoir  faire  varier  les  qnautités  de  cha- 
que espèce  d’arinos  qui  pourront  être  mises  en  fa- 
brication d'après  les  besoins  du  service,  mais  de 
manière  cependant  à ci*  que  le  minimum  de  la  com- 
mande annuelle  totale  s'élève  au  moins  à quatre 
cent  raille  francs  pour  les  deux  espèces  d'armes. 
L'entrepreneur  sera  prévenu  six  mois  d’avance  , 
lorsqu’une  des  deux  commandes  devra  être  aug- 
mentée ou  diminuée  ainsi  qu'il  vient  d’être  ex- 
pliqué. 

Art.  i5.  Les  sommes  qui  seront  dues  à U régie 
actuelle  par  des  ouvriers  attachés  à la  manufacture, 
seront  recouvrées  par  des  retenues  successives  qui 
seront  faites,  d'après  la  demande  du  directeur,  sur 
les  décomptes  mcusucls  de  ces  ouvriers  et  de  ma- 
nière qu’il  leur  reste  de  quoi  vivre.  L'entrepreneur 
en  sera  comptable  envers  la  régie,  sans  toutefois 
qu'il  puisse  être  tenu  des  dettes  non  recouvrées  par 
suite  de  mort , départ  ou  insolvabilité  des  ouvriers 
debiteurs. 

Art.  16.  L'entrepreneur  aura  la  faculté  de  fabri- 
quer des  armes  pour  le  commerce , pourvu  toute- 
fois que  les  commandes  du  gouvernement  n'en 
soient  pas  ralenties,  et  en  se  conformant  aux  ré- 
glcmens relatifs  à cette  brauche  d'industrie. 

Art.  17.  Les  officiers  d’artillerie  interviendront 
toujours  comme  arbitres  dans  tous  les  différends 
entre  l'entrepreneur  et  les  ouvriers  employés  à la 
manufacture.  A l'égard  des  difficultés  qui  pour- 
raient survenir  sur  l'exécution  des  articles  du  traité, 
ainsi  que  dans  tous  les  cas  litigieux  entre  le  di- 
recteur de  la  manufacture  et  l’entrepreneur,  à 
l'occasion  de  son  entreprise  ou  de  l'exécution  des 
commandes  d'armes , celui-ci  en  référera  au  mi- 
nistre, à la  décision  duquel  il  sera  tenu  de  se  con- 
former. 

Art.  18.  En  cas  d'inexécution  des  commandes 
d'armes  par  le  fait  de  l'entrepreneur,  le  ministre 
de  la  guéri  esc  réserve  la  faculté  de  faire  procéder 
à la  fabrication  des  armes  au  moyeu  d’une  régie 
provisoire.  Les  travaux  ainsi  faits  seront  payés  sur 
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lés  premiers  fonds  sans  égard  pour  ce  qui  pour- 
rait être  dû  à l’entrepreneur. 


ENTRETIEN  nas  douches  a feu  en  fer.  (Fâyvt 
l’article  Bouches  a feu  en  fontf.  de  fee.  ) 

Entretien  des  armes  dans  lu*  corps.  L’entretien 
des  armes  dans  les  corps  est  un  objet  dont  l'impor- 
tance n’avait  pas  été  jusqu’à  présent  suffisamment 
appréciée  et  qui  mérite  h plus  sérieuse  attention, 
non- seulement  parce  qu’il  intéresse  la  conserva- 
tion d'un  matériel  d’une  grande  valeur,  mais  en- 
core parce  qu’il  a la  plus  grande  influence  sur  U 
force  et  la  conKance  du  soldat  en  temps  de  guerre. 

Cependant  cette  partie  du  service  a presque 
toujours  été  négligée,:  les  armes  étaient  en  général 
mal  entretenues  et  mal  réparées  dans  les  corps,  ce 

3 ni  accélérait  leur  dégradation  et  obligeait  à faire 
es  reiuplacemens  anticipés,  très- onéreux  pour 
l'État. 

Il  était  delà  plus  haute  importance  de  recher- 
cher avec  soin  les  causes  de  ces  abus,  et  de  prendre 
des  mesures  efficaces  pour  les  faire  cesser. 

L’examen  de  cette  question  a fait  reconnaître 
que  cet  état  de  choses  devait  être  principalement 
attribué  au  peu  d’instruction  théorique  et  pratique 
de  la  plupart  des  officiers  dans  tout  ce  qui  concerne 
l’armement,  défaut  d’instruction  qui  les  empêche 
d’exercer  une  surveillance  utile  sur  le  travail  des 
maitres-arinuriers;  à l’ignorance  des  soldats  sur  la 
manière  de  démonter,  nettoyer  et^  remonter  leurs 
armes  ; au  mauvais  choix  des  maîtres-armuriers  , 
cl  peut-être  à la  modicité  de  leurs  bénéfices;  cnGii 
à l’absence  d’un  réglement  positif  sur  tout  ce  qui 
se  rattache  à cette  partie  du  service. 

Pour  remédier  à d’aussi  gravés  iuconvénicns,  il 
a été  rédigé  en  1 8a a,  diverses  pièces  réglementai- 
res , savoir  : 

Lu  réglement  sur  les  répara  lions,  l’entretien  et 
la  conservation  des  armes  portatives  dans  lescorps. 

Une  instruction  concernant  la  visite  dos  armes 
|>ortatives  dans  les  corps  lors  des  inspection  géné- 
ral». 

Une  instruction  pour  les  officiers  charges  des  dé- 
tails de  l’armement  dans  les  corps. 

Un  supplément  au  manuel  de  I infanterie. 

Un  supplément  au  manuel  de  l'infanterie. 

Enfin  un  tarif  des  prix  des  réparations  des  armes 
portatives,  à payer  par  les  soldats  sur  lu  masse  de 
linge  et  de  chaussure. 

Par  suite  des  dispositions  contenues  dans  ces  di- 
verses pièces  réglementaires,  il  a été  essentiel  de 
ne  conserver  dans  les  corps  que  les  maitres-arinu* 
riersqui  réunbwüenUnx connaissances  de  leurétat, 
une  bonne  conduite  et  toutes  les  qualités  néces- 
saires pour  bien  remplir  les  devoirs  de  leur  emploi. 
[Forez  le  mot  Alioililt. 
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pierres  à feu  entre  les  mâchoires  du  chien  d’une 
platine.  Elles  ont  des  dimensions  relatives  aux  pier- 
res. Celles  dont  ou  fait  usage  pour  les  armes  de 
guerre  sout  toujours  en  plomb,  et  celles  pour  les 
armes  de  chasse  sont  ordinairement  en  cuir  rouge 
ou  vert.  Les  unes  et  les  autres  se  font  à l’emporte- 
pièce.  ( Foyez  au  Dictionnaire  l’article  Feuille  de 

PI.OMR.) 

ÉPÉE  df.s  sous- officiers  d’artillerie.  Cette 
épée  que  portent  tous  les  sons-officier»  du  corps 
roval  de  l’artillerie,  est  semblable  à celle  des  of- 
ficiers, mais  elle  n’est  pas  dorée.  Elle  coûte,  tout 
compris,  16  fr.  44  c.  Les  sous-officiers  portent 
l’épée,  étant  sous  les  armes,  au  moyen  d’un  bau- 
drier, et  hors  des  armes,  au  moyen  d’un  ceintu- 
ron, comme  leurs  officiers.  On  letir  fournit  le 
baudrier , et  ils  achètent  à leur  compte  le  ceintu- 
ron. Los  sous-officiers  des  troupes  du  génie  sont 
armés  de  la  même  epée  q\ie  les  sous-ofliciers  de 
l’artillerie. 

ÈPISSER.  Épissor  deux  cordages  ou  deux  par- 
ties d’un  même  cordage,  c’est  en  réunir  les  bouts 
sans  faire  de  nœud,  ce  qui  se  pratique  en  les  en- 
trelaçant ensemble.  Pour  cela  , ou  détord  quelques 
pouces  de  chacun  des  bouts  que  l’on  veut  unir, 
l’on  enfourche  les  brins  décordés  des  cordages  de 
manière  à ce  qu’ils  soient  alternatifs  : tenant  dans 
la  main  gauche  un  des  bouts  , les  brins  décordés  eu 
avant,  l’on  fait  croiser  chacun  des  brins  de  ce 
bout  sur  celui  du  second  qui  est  à sa  gauche , 1 on 
fait  passer  à l’aide  de  Yépitsoir  % sous  le  brin  qui 
est  à la  gauche  de  cc  dernier;  on  tire  fortement 
sur  le  brin  que  l’on  passe  sous  l’autre  : on  opère 
de  même  sur  les  brins  du  second  bout  ; puis  l’on 
coupe  les  bouts  excédai»  comme  étant  inutiles. 

Cette  c pi  mure  courte  ou  eorree  serait  t/oo  grosse 
si  le  cordage  devait  passer  dans  une  poulie.  Dans 
ce  cas  , on  fait  V épissure  longue  de  la  manière  sui- 
vante : l’on  décorde  environ  dix-huit  pouces  des 
cordages,  on  enfourche  les  uns  dans  les  autres, 
comme  on  l’a  dit  plus  haut , on  décorde  un  des  to- 
rons du  bout  de  l’un  des  cordages,  et  on  le  remplace 
par  celui  du  bout  du  second  qui  se  présente  na- 
turellement. On  décorde  de  même  un  des  torons  du 
second  cordage,  et  on  y substitue  un  des  torons  du 
premier  : l’on  a ainsi  trois  couples  de  bouts  de  torons 
qui  æ croisent.  On  fait,  dans  chaque  couple,  pas- 
ser mi  des  brius  sur  l'autre  et  sous  le  toron  qui 
l’avoisine,  et  l’on  coupe  les  bouts  excédans. 

ÉPISSOIR.  On  nomme  ainsi  un  poinçon  en  fer 
ou  en  bois  dur  servant  à ouvrir  les  cordages  lors- 
qu’on les  é pisse.  11  est  rond  oti  carré,  courbé  et 
terminé  en  pointe.  Le  bout  opposé  à la  pointe  est 
replié  carrément  et  forme  une  espèce  de  tête  de 
marteau.  Le  talou  est  percé  d’un  trou. 


ENVELOPPES  pour  les  pierres  a feu.  Pièces 
en  plomb  laminé  ou  en  cuir,  destinées  a garnir  les 


ÉPISSURE.  Point  où  sont  rassemblés  sans  nœud 
deux  bouts  de  cordages. 
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ÉPREUVE  aoutiuiicb.  Pour  essayer  U boute  de- 
là foute  de  fer  destiné  à la  fabrication  des  bou- 
ches à feu  de  b marine,  on  en  fait  couler  une 
nièce  de  canon  que  l’on  éprouve  à outrance  cpque 
l’on  inet  ainsi  hors  de  service. 

A b fonderie  de  Ruelle  prèfd'Angoulémr,  on  a 
fait , en  juin  i83i  , tirer  à un  canon  de  18,  qu’on 
se  proposait  de  faire  éclater  , 107  coups  dont  1a 
charge,  qui  était  d'abord  celle  ordinaire  de  combat, 
a été  successivement  augmentée,  de  manière  que 
b quantité  de  poudre  a été  portée  à a8  livres  au 
lieu  de  6 , et  le  nombre  des  boulets  jusqu’à  ta. 
Pour  les  G derniers  coups,  oi\  a achevé  de  remplir 
entièrement  lame  au  moyeu  d’dVgile  refoulée  par 
dessus  les  boulets. 

Cette  bouche  à feu  a supporté  ce  tir  de  107  coups 
sans  éprouver  de  détérioration  dans  aucune  de  ses 
parties,  sauf  à b lumière  qui  s’est  trouvée  évjsee 
de  plus  de  6 ligues.  ( ïojez  l’article  Bouches  a r*u 

EX  EOXTK  UE  f Et.  ) 

ÉPREUVE  du  uuétu.  Une  instruction  sur  b 
manière  de  déterminer  le  degré  de  pureté  du 
salpêtre  raffiné  a été  rédigée  le  7 décembre  1818. 
On  croit  devoir  b donner  ici  textuellement. 

Les  matières  étrangères  qui  restent  mélees  avec 
le  nitre  après  son  raffinage  dans  les  ateliers  de  lu 
direction  des  poudres  et  salpêtres,  sont  ordinaire- 
ment quelques  sulfates,  le  chlorure  de  sodium 
^ murin  te  de  soude  ) et  le  chlorure  de  potassium 
[muriate  de  poUisse  ).  Les  sulfates,  très-souvent 
accidentels  , sont  en  trop  petite  quantité  , et  leur 
influence  sur  b qualité  de  la  poudre  est  trop  bor- 
née pour  qu'il  soit  nécessaire  d'y  avoir  égard.  Il 
n'en  est  pas  de  même  du  chlorure  de  sodium  et 
(kl  chlorure  de  potassium  : ces  deux  substanees, 
portées  par  le  mire  daus  la  poudre,  en  altèrent 
promptement  b qualité , non  comme  matières 
étrangères  inertes , mais  comme  substances  dé- 
liquescentes, r’est-A-dire , qui  absorbent  avide- 
ment l’eau  contenue  daos  l'air,  et  deviennent 
liquides  des  que  l'hygromètre  de  Saussure  mar- 
que 8G  ou  88  degrés.  L'humidité  absorbée  se 
communique  à tous  les  démens  de  la  poudre , et 
diminue  très- vite  leur  inflammabilité. 

Le  but  qu'on  devrait  se  proposer  dans  l’essai 
des  salpêtres  raffinés,  serait  de  déterminer  b 
quantité  de  ehneun  des  deux  chlorures;  il  Serait 
très -difficile  de  résoudre  cette  question;  mais 
heureusement  on  peut  la  simplifier. 

A b température  moyenne  de  l’atmosphère,  le 
chlorure  de  sodium  et  le  chlorure  de  potassium 
sont  à peu  près  également  deliquescens  et  égale- 
ment nuisibles;  il  sera  par  conséquent  permis  de 
les  confondre  sous  cc  rapport,  après  avoir  déter- 
miné par  quelle  quantité  du  premier  on  doit  rem- 
placer celle  du  second. 

Ce  que  l'on  appelle  le  nombre  proportionnel 
d'un  corps , ou  son  poids  atomistique,  u’est  pas 
le  même  pour  les  deux  chlorures;  le  nombre  pro- 
AHTILLFR 1 K. 
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portiotinel  du  chlorure  de  sodium  est  représenté 
par  73,a,  et  celui  du  chlorure  de  potassium,  par 
93,1.  Ces  nombres  sont  tels,  que  s’il  fallait  7 3, a 
de  l'un  pour  produire  un  certain  effet  chimique, 
il  faudrait  précisément  g3,a  de  l'autre  pour  pro- 
duire le  même  effet  ; ou  bien  enlin  , que  si  une 
quantité  déterminée  de  poudre  contenait  73, a de 
chlorure  de  sodium,  elle  attirerait  autant  d’humi- 
dite  de  l’air  , et  aussi  facilement , que  si  elle  con- 
tenait 93,1  de  chlorure  de  potassium. 

On  ne  connaît  point,  par  hypothèse,  le  rapport 
des  deux  chlorures  dans  le  salpêtre  ru  Mine;  mais 
cctle  connaissance  n'est  point  nécessaire  pour  le 
but  qo'on  se  propose.  Los  deux  quantités,  73,3  de 
chlorure  de  sodium,  et  de  chlorure  de  potas- 
sium, renferment  charnue  b même  quantité  de 
chlore,  savoir,  44,1  ; et  comme  l'on  peut  prendre 
l'une  d’elles  pour  l’antre,  il  est  évident  que  si  ou 
les  change,  au  moyen  du  nitrate  d'argent,  en 
chlorure  d’argent,  le  poids  de  celui-ci  pourra  être 
converti  indifféremment  ou  en  rhlnnirc  de  sodium 
ou  en  chlorure  de  potassium,  et  qu’il  sera  consé- 
quemment permis  d’évaluer  entièrement  l'impu- 
reté du  salpêtre  rnfiiné,  soit  en  parties  du  pre- 
mier, soit  en  parties  du  second. 

Ainsi  b détermination  du  titre  du  salpêtre  raf- 
fine se  réduit , en  dernière  analyse,  à supposer 
que  tout  le  chlore  des  deux  chlorures  est  combiné 
avec  du  sodium,  et  à rechercher  b quantité  de 
ce  composé. 

Quoiqu'il  soit  important  de  connaître  exacte- 
ment le  degré  de  pureté  du  salpêtre  raffiné  dans 
chaque  établissement,  la  nécessité  d’un  système  * 
uniforme  d’opérations  exige  qo’on  lixc  une  limite 
commune  à tous  les  établissemens  de  b direction. 
L'expérience  a appris  que,  dans  les  radineries  bien 
dirigées,  le  salpêtre  contient  ordinairement  moins 
de  fj£r.  de  sel  marin;  mais  comme,  mnlgré  les 
«oins  de  b fabrication  b mieux  entendue,  les  lo- 
calités peuvent  avoir  de  l'influence  sur  b pureté 
du  salpêtre,  soit  par  b qualité  des  eaux,  soit 
parce  que  le  salpêtre  soumis  au  raffinage  serait 
très-impur,  011  fixera , en  attendant  que  l'on  ait 
des  données  plus  précises  sur  cet  objet , b limite 
de  b quantité  du  chlorure  de  sodium  tolérée  dans 
le  salpêtre  raffiné,  à du  poids  de  cc  dentier. 

La  détermination  d’une  aussi  petite  quantité  de 
sel  marin  serait  impraticable  par  tout  autre 
moyen  nue  par  l'emploi  du  nitrate  d'argent.  Os 
deux  substances,  mêlées  ensemble  à l'état  de  dis- 
solution, produisent  du  chlorure  d'argent  si  peu 
soluble  dans  l’eau,  qu'il  en  exige  près  d'un  mil- 
lion de  fois  son  poids  pour  s'y  dissoudre,  ou  plu- 
tôt pour  qu’il  cesse  de  troubler  sa  transparence 
d’uno  manière  appréciable  à l'œil.  Le  chlore  et 
l'argent  se  combinant  toujours  dans  le  même  rap- 
port , il  est  évident  que  l'on  pourra  évaluer  la 
quantité  du  sel  marin  contenu  dans  le  salpêtre 
raffiné,  par  celle  du  nitrate  d'argent  nécessaire 
pour  b décomposer/]!  ne  s’agit  plus  que  d'mdi- 
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quer  un  procédé  d'on  usage  sûr  et  facile  pour  exé- 
cuter cette  opération. 

I/essai  du  salpêtre  sera  fait  sur  10  gramme*  de 
matière;  et  comme  la  limite  du  sel  marin  qu’il 
peut  contenir  est  fixée  à ——  de  son  poids  » ou  à 
o*,oo33,  il  faudra,  d'après  les  proportions  connues, 
o*, 009678/»  de  nitrate  d'argent  fondu  pour  décom- 
poser cette  quantité  Je  sel  marin.  Ces  données 
établies,  il  est  nécessaire  d'avoir  un  moyen  com- 
mode de  mesurer  la  dissolution  de  nitrate  d'argent 
qui  doit  servir  aux  épreuves  du  salpêtre. 

On  |K>tirrait  prendre  une  petite  mesure  d’eau 
arbitraire , et  y dissoudre  le  uitrate  d’argent  né- 
cessaire à la  décomposition  de  o,,oo33  de  sel  ma- 
rin; mais  il  est  préférable  de  se  servir  d’une  mesure 
détermiuce,  contenant,  par  exemple,  un  gramme 
d’eau.  Une  pareille  mesure  ne  présente  aucune 
difficulté  dans  son  exécution , et  on  trouve  dans 
son  emploi  le  double  avantage  de  n'étre  point 
obligé  de  changer  la  dissolution  de  nitrate  d’argent, 
si  on  cassait  la  mesure  arbitraire,  et  d’avoir  dans 
toutes  les  poudreries  une  liqueur  d’épreuve  cons- 
tante. 

La  mesure  proposée  est  une  petite  pipette 
droite,  effilée  à son  extrémité  inférieure;  sa  ca- 
pacité est  fixée  par  un  trait  circulaire  gravé  sur 
le  tube  supérieur  par  lequel  on  la  tient.  Cette  pi- 
pette se  remplit  sans  aspiration,  en  la  plongeant 
dans  la  liqueur  d’épreuve;  on  l’en  retire,  après 
avoir  fermé  son  ouverture  supérieure  avec  l’index, 
qui  doit  être  sec.  Si  la  pression  du  doigt  est  con- 
venablement graduée , la  liqueur  tombera  en 
gouttes,  toujours  égales  entre  elles  pour  le  même 
orifice  et  la  même  épaisseur  du  tube.  On  pourra 
donc  diviser  la  mesure  de  nitrate  d’argent  en  au- 
tant de  parties  égales  qu’elle  donnera  de  gouttes, 
et  par  ce  moyen  parvenir  à une  précision  qu’on 
n’obtiendrait  qu’avec  peine  avec  des  mesures  sur 
lesquelles  ou  aurait  tracé  des  divisions. 

La  manière  de  mesurer  U liqueur  d’épreuve 
étant  déterminée,  il  est  Irès-aisé  de  lui  donner  le 
degré  convenable  |»our  qu’une  mesure  décompose 
i/*,oo33  de  sel  marin.  On  prendra  une  quantité 
quelconque  de  nitrate  d'argent  fondu , exprimée 
en  grammes;  un  la  divisera  par  0^,0096784»  et  le 
quotient  sera  le  nombre  de  grammes  d’eau  dans 
lequel  il  faudra  dissoudre  ce  sel.  Le  nitrate  d’ar- 
gent augmentant  un  peu  le  volume  de  l’eau  dans 
laquelle  ou  le  dissout,  il  y aurait  ube  petite  cor- 
rectiou  à faire  pour  qu’une  mesure  ne  contint 
exactement  que  0^,0096784  de  nitrate  d’argent; 
mais  eu  la  négligeant  on  ne  commet  pas  une  erreur 
sensible. 

Veut-on  maintenant  faire  l’essai  du  salpêtre? 
On  eu  pèsera  *0  grammes,  qu’on  dissoudra  dans 
le  moins  d'eau  froide  possible,  et  mieux  dans  de 
l'eau  tiède;  011  versera  dans  la  dissolution  une 
mesure  de  In  liqueur  d 'épreuve,  et  on  filtrera  aussi- 
tôt. Tout  le  liquide  filtré,  qui  doit  être  très-lim- 
pide, ou  seulement  une  portion , sera  divisé  en 
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deux  parties  : on  versera  dans  l’une  quelques  # 
gouttes  de  la  liqueur  d’épreuve,  et  si  elle  ne  &ç 
trouble  point,  011  sera  assure  que  le  salpêtre  con- 
tient au  plus  de  sel  marin,  et  qu’il  est  par 
co tiséq uent  admissible  ; si,  au  contraire,  le  liquide 
filtré  se  troublait, 'le  salpêtre  contiendrait  plus 
de  77vj  de  sel  marin,  et  serait  rejeté.  On  fera  une 
contre-épreuve  en  ajoutant  à l'autre  partie  du  li- 
quide un  peu  de  dissolution  de  sel  marin  : car  si 
elle  se  trouble,  on  sera  assuré  que  la  mesure  de 
la  dissolution  d’argent  n'avait  pas  été  entièrement 
décomposée  par  le  sel  marin  du  salpêtre,  dont  la 
quantité  était  par  conséquent  au-dessous  de  <7737 . 

Ce  prorélié  est  suffisant  pour  déterminer  avec 
exactitude  si  un  salpêtre  est  admissible  ou  non  : 
mais  si  on  voulait  connaître  sou  titre  d’une  ma- 
nière beaucoup  plus  approchée,  on  le  pourrait 
sans  aucune  difficulté.  Il  suffirait  de  verser  la  me- 
sure de  nitrate  d'argent  dans  la  dissolution  de 
salpêtre  par  portions  successives  évaluées  en  gout- 
tes: par  exemple,  si  la  mesure  contient  3o  gouttes, 
et  qu’on  la  verse  par  portions  de  i5  gouttes  , ou 
de  10,  ou  aura  le  titre  du  salpêtre  à vrvr  on 
•7—7  près. 

Dans  le  cas  où  l'on  aurait  verse  trop  de  nitrate 
d’argent  dans  la  dissolution  de  salpêtre  raffiné, 
lepreuve  ne  serait  point  manquée  et  pourrait  être 
aisément  corrigée.  On  ferait  une  dissolution  de  set 
marin  , dans  la  proportion , par  exemple , de  ; 
de  sel  pour  1 gramme  d’eau,  et  on  en  verserait 
une  mesure  dans  la  dissolution  de  nitre.  A lu  tin 
de  l’épreuve,  on  retrancherait  le  sel  marin  ajouté 
de  la  totalité  de  celui  qu’aurait  indiqué  le  uitrate 
d’argent,  et  l’on  aurait  ainsi  le  titre  «lu  salpêtre 
avec  le  même  degré  de  précision  que  si  l’on  n’eut 
point  ajouté  de  sel  marin. 

On  a recommandé  de  filtrer  la  dissolution  du 
nitre  à laquelle  on  a ajouté  du  nitrate  d’argent , 
parce  qu’elle  reste  trouble  pendant  long-temps, 
et  qu’il  serait  très-difficile  de  juger  à Pœil  si  l’ad- 
dition d'une  nouvelle  portion  de  nitrate  augmen- 
terait son  opacité.  Cependant  cette  opération  ne 
peut  se  faire  avec  du  papier  à filtrer  ordinaire, 
connu  sous  le  nom  de  papier  Joseph  ; la  liqueur 
passe  ordinairement  trouble:  mais,  en  se  servant 
d'un  papier  plus  épais,  connu  sous  le  nom  de 
fMtpier  jhtent , la  liqueur  filtre  très-limpide.  Il  est 
à remarquer  que  lorsque  l’eau  ne  contient  point 
de  salpêtre,  mais  seulement  une  très-petite  quan- 
tité de  sel  marin,  on  ne  peut  l’éclaircir  entière- 
ment apres  l'avoir  précipitée  par  le  nitrate  d'an* 
gent,  même  en  la  filtrant  avec  le  papier  Huent,  à 
moins  qu’il  ne  soit  très-épais;  tandis  que  la  même 
eau  s’éclaircit  très-bien  par  le  filtre,  ai  elle  est 
saturée  de  nitre.  Ce  faii  s’explique  par  la  pré- 
cipitation mutuelle  des  Sels  de  leurs  dissolutions 
salines. 

On  peut  éviter  de  filtrer,  si  l'on  n’est  point 
pressé  par  le  temps;  la  dissolution  de  nitre  trou- 
blée par  le  nitrate  d’argent  finit  par  s’éclaircir, 


Digitized  by  Google 


É Q U 

hui  loin  si  ou  I cxpose  à la  lumière,  et  on  l'obtient 
très- claire  en  la  decantant  avec  une  pipette. 

Il  serait  sans  doute  convenable  d'indiquer  ici  la 
manière  de  faire  les  petites  mesures  d une  capacité 
constante  et  de  préparer  le  nitrate  d'argent;  mais 
la  Direct  iou  s<-  propose  d'envoyer  ce  sel,  ainsi  que 
les  mesures,  dans  les  raffineries  et  les  poudreries; 
et  dès-lors  il  devient  inutile  d'entrer  dans  aucun 
detail  à cc  sujet. 

Le  mode  d épreuve  indiqué  |M»ur  le  salpêtre 
raffine,  peut  s'appliquer  avec  facilité  à l'épreuve 
des  eaux  de  lavage  du  salpêtre  : on  serait  assuré 
par  là  quand  le  salpêtre  est  suffisamment  lavé; 
mais  comme  la  quantité  d’eau  de  lavage  qui  de- 
vrait contenir  10  grammes  de  nitre  serait  bien 
plus  impure  que  celle  dans  laquelle  ou  aurait  dis- 
sous 10  grammes  de  nitre  raffiné,  il  faudrait  quel- 
ques essais  pour  reconnaître  quel  titre  doit  avoir 
l'eau  de  lavage  pour  que  le  salpêtre  ait  un  degré 
de  pureté  déterminé.  On  ne  peut  qn'indiqtier  Ici 
cette  operation,  que  le  Comité  cherchera  à régu- 
lariser pur  quelques  essais,  cl  en  dormant  une 
table  de  la  solubilité  du  nitre  à diverses  tempéra- 
ture». 

ÉPROUVETTE  a cré-maii  lire.  ( Voyez  au  Dic- 
tionnaire le  mut  Éprouvette.  ) Sur  un  bloc  de 
bois  sont  fixées  deux  colonnes  jumelles  en  fer  , 
cylindriques , verticales  , parallèles  , assemblées 
dans  le  haut  par  une  moisc  en  cuivre  horizontale; 
lin  petit  mortier  est  placé  exactement  au  milieu 
des  deux  jumelles  , en  sorte  que  leurs  trois  axes 
soient  verticaux  et  dans  le  même  plan.  Le  mor- 
tier est  vissé  dans  une  plaque  en  fer  qui  recouvre 
le  bloc.  L'obturateur  est  une  masse  en  cuivre,  à 
oreilles  percées,  où  passent  librement  les  deux  ju- 
melles. Du  centre  de  l'obturateur  s’élève  vertica- 
lement une  verge  de  fer  taillée  en  crémaillère  des 
deux  côtés,  et  traversant  la  moïse,  où  , de  chaque 
côte,  des  cliquets,  poussés  par  des  ressurts,  s'en- 
grenant dans  ses  dents,  soutiennent  l'obturateur, 
lorsqu’il  est  lance  par  le  mortier  qu'ou  tire.  Un 
curseur  placé  sur  la  crémaillère  mesure  le  che- 
min que  parcourt  l'obturateur. 

ÉPURE.  C’est  la  représentation  d’un  objet  sur 
le  papier  par  scs  projections. 

ÉQUIPAGE  nr.  port  construit  avec  le  bateau 
adopté  en  1822.  On  sait  que  le  nombre  de  bateaux 
doit  être  régie  sur  la  plus  grande  largeur  des  ri- 
vières que  l’on  aura  à traverser,  sur  la  nécessité 
% de  l'aire  toujours  deux  pont»  à la  fois,  l'un  pour 
passer , l'autre  pour  repasser,  et  sur  cette  considé- 
ration , qu'un  pont  de  bateaux  se  forme  ordinai- 
rement tant  plein  que  vide.  La  plus  grande  largeur 
du  bateau  dont  il  s’agit,  est  de  lm,6%4  (5  pieds  ; ; 
ainsi  pour  donner  passage  sur  des  rivières  de 
1 i6“,94  (60  toises  de  largeur,  chacun  des  équi- 
pages de  pont  doit  être  compose  a peu  près  comme 
il  suit  : 
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Bateaux  montes  sur  baquets 60 

Nacelles  idem 8 

Haquets  à bateaux  pour  porter  les  poutrelles 

et  madriers,  y compris  ceux  de  rechange.  70 
llaqoets  à nacelles,  de  rechange 2 

( SasMoaè  <!  outils . 4 

Chariot»  à munitions t 

l orges  roulantes 8 

Voyez  au  Dirhoniiaire  pour  les  agrès  et  autres 
objets,  l'article  Équipage  de  port.) 

EQUITATION.  Les  officiers  d’artillerie  étant 
appelé»  à,  fa  ire  la  guerre  à cheval,  on  exerce  les 
«‘lèves  de  l'école  d appliration  de  Mets  dans  l’art  de 
l‘équitation.  Chaque  régiment  d'artillerie  envoie 
«les  officier»  et  quelquefois  des  sous- officiers  à 
l’ecole  de  cavalerie  de  Sonmur,  pour  y puiser  des 
principe»  d équitation,  et  le»  enseigner  ensuite 
dan»  leurs  corps  respectifs.  Ces  officier»  sont  donc 
les  instructeurs  du  corps. 

Les  sous-officiers  placent  les  canonniers  en  selle, 
et  leur  enseignent  les  premières  positions,  ce  que 
l’on  nomme  l'Ecole  du  cavalier;  l’instructeur  com- 
mande l'École  du  peloton. 

ËSCARPR.  On  appelle  ainsi  le  talus  extérieur 
du  rempart j ou  le  côté  de  son  revêtement  vers  la 
campagne.  Le  revêtement  qui  termine  le  fossé  du 
« ôté  oppose  à l'escarpe  se  nomme  contrescarpe. 

Voyez  le  mot  Coktrlscabpk.  ) 

ESPLANADE.  Terrain  qui  sert  de  place  d’exer- 
cice et  de  promenade  dau»  les  villes  de  guerre. 
On  place  quelquefois  l'artillerie  destinée  à des 
‘•orties  sur  le  glacis  de  la  citadelle. 

ESSAI.  On  désigne  particulièrement  par  ce  mot 
l'opéra tioir uni  a pour  objet  de  déterminer  la  quan- 
tité de  fer,  de  cuivre  etc.,  contenue  dans  un  mi- 
nerai, en  en  analysant  une  petite  portion. 

Essai  de  la  potasse.  Il  a pour  objet  la  détermi- 
nation d<*  la  qualité  réelle  et  utile  d’alcali  que  ren- 
ferme cette  substance. 

On  peut  évaluer  cette  quantité  en  kilogrammes 
de  potasse  pure  par  quintal,  ou  en  degrés  alcali- 
métriques. 

On  préféré  la  première  évaluation,  parce  quelle 
est  plus  en  harmonie  avec  l’usage  général  d’expri- 
mer la  masse  des  corps  par  leur  poids  (voyez  dans 
les  Annales  d«-  chimie  et  de  physique,  année  1829, 
le  beau  travail  de  M.  Gav-Lussac  sur  l'essai  des 
(Mutasses  du  commerce). 

ESSENCE.  On  «‘tnploie  ce  mot  dans  l’artillerie 
pour  désigner  la  nature  des  bois  dont  on  fait  usage 
pour  la  construction  des  affûts,  voiture,  etc.  On 
dit  donc  essence  de  chêne , etc. 

ÉTABLIS&EMENS  d’artillkrik.  Lieux  où  »r 

25. 


ujG  É T ü 

fabrique  le  matériel  de  cette  arme.  Ils  consistent 
(en  i83t)en 

8 Arsenaux  de  construction, savoir:  Douai, 

Metz,  Strasbourg,  Auxonne,  Greno- 
ble, Toulouse,  Rennes  et  In  Fcre. 

3 Fonderies , savoir  : Douai,  Strasbourg  et 
TbulotK. 

6 Arrondissemens  des  forges,  savoir  : 

L'arrondissement  des  Ardennes,  dont  le 

cheC-liéti  est  Mézières. 

Idem,  de  la  Moselle,  dont  le  chef-lieu  est 
Metz. 

Idem  du  Doubs,  dont  le  chef- lieu  est 
Besançon. 

Idem  du  Midi,  dont  le  chef- lieu  est 
Toulouse. 

Idem  de  l’Ouest,  dont  le  chef-lieu  est 
Rennes. 

Idem  du  Cher , dont  le  chef-lieu  est 
Nevers. 

7 Manufactures  royales  d’armes,  savoir: 

Charlcville,  Mauheuge,  St.-Etiennc , 

Tulle  et  Mutzig  pour  les  armes  à feu, 
et  Kliugcuthal  et  ChAtellerault  pour 
les  armes  blanches. 

12  Poudreries,  savoir:  St-Chamas,  Vonges, 
Metz,  Sl-Ponce,  F.squerdes,  Maromme, 
le  Pont-de-Buis,  St-Médard,  Tou- 
louse, Angouléme,  le  Ripault  et  le 
Bouchet. 

9 Raffineries  de  salpêtre,  savoir  : Lyon, 

Besançon,  Nancy,  Lille,  Bordeaux, 
Toulouse,  le  Ripault,  Paris  et  Mar- 
seille. 

x Soufre  rie.  Marseille. 

2 Entrepôts  de  salpêtre,  savoir  : Avignon, 
Chàlons. 

i Etablissement  pour  les  pierres  à feu,  à 
St-Aignan. 

Total,  49  Etablissemens  de  fabrication. 

Indépendamment  de  ces  etablissemens,  il  existe 
encore  ao  directions  d'artillerie  où  Pou  répare  ou 
confectionne  au  besoin  des  objets  d’artillerie,  sa- 
voir : Lille,  St-Omer,  Valenciennes,  Mézières, 
Neufbrisocb,  Besançon , Embrun  , Toulon,  Mont- 
pellier, Perpignan,  Bayonne,  la  Rochelle,  Nantes, 
Brest, Sl-Malo,  Cherbourg,  le  HAvre,  Paris,  Tours 
et  Bastia  ; plus  7 écoles  régimentaires  comprenant 
le  matériel  nécessaire  A l’instruction  théorique  et 
pratique,  savoir:  Douai,  Metz,  .Strasbourg,  Tou- 
louse, Rennes,  la  F ère  et  Vincennes. 

Tout  le  matériel  et  les  munitions  sont  remisés 
et  emmagasinés  dans  environ  4?ooo  magasins, 
hangars  ou  bàtimens. 

ETUVE.  C'est , dans  une  fonderie  de  canon, 
le  lieu  destiné  à faire  sécher  les  tronçons  des 
moules  en  sable. 
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EXERCICE  nés  bovcies  a fzu.  ( Vny.  au  Dic- 
tionnaire l’article  Exauciez  nr.s  bovcru  k beu.  ) 
Le  nouveau  système  d’artillerie  nécessitait  une 
nouvelle  instruction  sur  l'exercice  des  bouches  k 
feu.  Elle  a été  faite  par  les  soins  du  comité  de 
l'artillerie. 

On  va  donner  la  première  partie,  qui  comprend 
l’artillerie  de  campagne  telle  qu'elle  a été  approu- 
vée par  le  ministre  le  11  mai  i83o,  eu  faisant 
observer  toutefois  qu’elle  n'est  que  provisoire. 

La  seconde  partie  n’est  point  encore  rédigée. 
Elle  différera  peu  de  ce  qui  se  pratique  pour  l'ar- 
tillerie du  système  Gribeauval.  Si  elle  parait  avant 
l’impression  de  cet  ouvrage,  011  la  donnera  à l'ar- 
ticle Service  des  bouches  à feu  de  siège,  places 
et  côtes. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

Service  des  Bouches  à feu  de  bataille. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Manœuvres  des  Bouches  et  feu  de  bataille. 

PRZAMBCLR. 

Le  chapitre  I**  a pour  objet  d'enseigner  d’abord 
individuellement  les  fonctions  des  servnns  autour 
de  la  pièce , et  ensuite  leur  action  d’ensemble 
our  l'exercice  complet  d’une  on  de  plusieurs 
ouches  à feu,  dans  toutes  les  circonstances  du 
service. 

Huit  hommes  sont  nécessaires  pour  l'exécution 
d’une  bouche  à feu. 

Deux , partageant  les  détails  de  la  charge , et 
placés  â droite  et  à gauche  de  la  pièce,  sont  nom- 
més premiers  servons,  et  désignés  : Premier  ser- 
rant de  droite  et  premier  servant  de  gauche. 

Un,  destiné  A pointer,  A amorcer  la  pièce,  et 
placé  A gauche,  est  nommé  Pointeur. 

Un  , chargé  d’aider  le  pointeur  , et  placé  à 
droite,  est  nommé  Pointeur  servant . 

Un,  chargé  du  service  du  boute- feu,  et  placé 
A droite,  est  nommé  Second  servant  de  droite. 

Trois , charges  de  l’approvisionnement  de  la 
pièce,  et  placés  deux  A gauche  et  un  A droite, 
sont  nommés  Pourvoyeurs , et  désignés  : Second  et 
troisième  servons  de  gauche , et  troisième  servant 
de  droite , gardc-co(frct. 

Le  chapitre  1er  est  divisé  en  neuf  leçons  : les 
six  premières  ont  pour  objet  Ie4  fonctions  de  cha- 
que servant  autour  de  la  pièce;  les  trois  derniè- 
res comprennent  l’exécution  complète  de  la  pièce 
et  de  l'obusier  avec  le  coucou rs  de  tous  leurs 
servons. 

Les  fonctions  des  deux  premiers  servons  sont 
divisées  par  temps , qui  se  décomposent  en  mow- 
vemens. 

La  division  par  temps  a pour  but  d'arrêter  les 
servons  sur  les  circonstances  de  la  charge  qui  doi- 
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vent  appeler  plus  particulièrement  l'attention  de 
l'instructeur. 

I.a  décomposition  en  mouvemens  fait  connaître 
au  recrue  le  mécanisme  de  In  manoeuvre,  et  donne 
à l'instructeur  les  moyens  de  saisir  jusqu’aux  moin- 
dres details  de  l'execution. 

Les  fonctions  des  autres  servans  vint  seulement 
divisées  par  temps. 

Les  details  qui  ne  sont  pas  indispensables  à l'in- 
telligence du  mouvement  et  à son  exécution,  mais 

3u»  sont  nécessaires  pour  obtenir  de  l'uniformité 
ans  les  regimens  et  fixer  invariablement  les  ma- 
nœuvres , sont  renvoyés  dans  des  observations 
placées  à la  suite  des  leçons. 

L'instructeur  énoncera  le  détail  de  chaque  com- 
mandement d'uue  manière  claire  et  précise , en  se 
servant,  autant  que  possible,  des  expressions  em- 
ployées dans  le  texte;  il  exécutera  toujours  lui- 
même  les  mouvemens  qu’il  aura  commandes,  afin 
de  donner  ainsi  l’exemple  en  même  temps  qu'il 
expliquera  le  principe;  il  fera  recommencer  plu- 
sieurs fois,  s’il  est  nécessaire,  l’exécution  d'un 
même  commandement,  et  il  ne  passera  à un  com- 
mandement nouveau  que  quand  l'exécution  du 
précèdent  ne  laissera  rien  à désirer. 

Les  premières  fois,  il  placera  l’homme  de  re- 
crue à sa  position;  mais  plus  tard  le  canounier 
devra  sc  placer  correctement  seul  et  rectifier  sa 
position  et  ses  momemens  sur  le  simple  avertis- 
sement de  l'instructeur,  et  ce  dernier  n'agira  plus 
lui-méme  que  lorsqu'il  y sera  forcé  par  le  man* 
uc  d'intelligence  de  l'homme  qu'il  trouvera  eu 
éfaut. 

L’instructeur  réunira  trois  à quatre  hommes 
pour  les  deux  premières  leçons,  et  six  hommes 
au  plus  pour  les  quatre  suivantes. 

Il  appellera  successivement  .1  la  pièce  chacun 
des  hommes  qu’il  sera  charge  d'instruire,  et  repé- 
rera l'instruction  de  chaque  servant  jusqu’à  ce  (pie 
tous  l'aient  reçue;  les  hommes  en  repos  partici- 
peront à la  leçon  en  observant  attentivement  celui 
qui  sera  exercé;  ils  profiteront  des  avis  qu'il  re- 
cevra , et  se  prémuniront  contre  les  fautes  dont  ils 
le  verront  reprendre. 

La  pièce  sera  au  champ  de  manœuvre,  sans 
avant-train;  un  levier  sern  dans  les  anneaux  de 
pointage,  et  les  armemens  liés  ensemble  seront 
suspendus  au  bouton  de  culasse. 
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On  désigne  encore  assez  souvent  par  le  nom 
de  pièce  la  réunion  de  la  bouche  à feu  et  de 
son  affût. 

L'instructeur  indiquera  ensuite  de  la  main 
chacun  des  objets  ci-après  : 

CANO!*.  écOL'VIM.ON, 

L'ame.  La  hampe. 

La  bouche.  La  brosse. 

La  tranche  de  la  bouche.  Le  refouloir. 

Le  bourlet  en  tulipe.  Les  viroles. 

La  volée. 

La  lumière. 

La  pièce  étant  disposée  pour  être  nianccu- 
vrée,  sa  droite  et  sa  gauche  sont  la  droite  et  la 
gauche  de  l'homme  placé  en  arrière  de  l'affût 
et  faisant  face  du  côté  de  la  bourbe. 

L’instructeur  appellera  un  homme  sur  le  côté 
droit  de  la  pièce,  le  dénommera  premier  ter - 
\xint  de  droite , et  lui  fera  les  commandemens 
suivi  ns  : 

2.  1.  A i*os  postes. 

Se  placer  à 5o  centimètres  [ 1 8 pouces  J en 
dehors  de  la  roue  ( mesure  prise  de  la  poitrine  , 
le  côté  gauche  à hauteur  de  la  tranche  de  la 
bouche,  a la  position  du  soldat  sans  armes. 

Tenir  l’écotivillon  la  brosse  à gauche,  la  main 
droite  vers  le  milieu  de  la  hampe,  la  main 
gauche  à 5o  centimètres  environ  de  la  droite , 
l'une  et  l'autre  les  ongles  en  dessus,  les  bras 
pendant  naturellement. 

S.  a.  En  action. 

Rester  immobile. 

4.  3.  Chargez  ( 1 temps,  5 mouvemens  U 

• I,r  MOUVF.MRNT. 

Élever  l’ccouvillon  parallèlement  à la  direc- 
tion des  épaules  et  à leur  hauteur,  eu  tendant 
le  bras  droit;  laisser  glivser  la  hampe  dans  la 
main  gauche,  le  bras  ployé,  le  coude  au  corps, 
la  main  vis-à-vis  et  à 16  centimètres  fG  pouces) 
de  l’épaule. 

Porter  le  pied  gauche  à hauteur  de  la  tranche 
de  la  bouche,  à distance  égale  de  la  roue  et  de 
la  pièce;  assembler  du  droit. 


PREMIÈRE  LEÇON. 

Fonctions  du  premier  servant  de  droite. 

i°  AU  CANON. 

I.  L’instructeur  placera  les  hommes  de  recrue 
sur  le  côté  gauche  de  la  pièce,  y faisant  face, 
et  il  commencera  par  leur  donner  les  explica- 
tions suivantes  : 

Le  canon  prend  aussi  le  nom  de  pièce  et  de 
bouche  à feu ; il  est  monte  sur  un  affût 


î MOI"  Vf  MF  NT. 

Écarter  le  pied  droit  à G5  centimètres  [a  pieds) 
du  gauche,  eu  tendant  le  jarret  gauche  et  ployant 
le  droit;  présenter  la  brosse  à la  bouche  de  la 
pièce,  sans  l'engager,  la  hampe  dans  le  prolon- 
gement de  l'ame.  , Règle  générale.  Dans  le  ma- 
niement de  l’écouvillon,  le  premier  servant  doit 
ployer  le  jarret  du  côté  où  il  veut  porter  le  corps 
et  tendre  l'autre  : ainsi  on  ne  répétera  plus  celte 
indication  dans  les  mouvemens  qui  vont  suivre 
Cette  observation  doit  être  rigoureusement  ap- 
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pliquée  <iam  tous  Urs  mouvemens  pour  intro- 
duire l'écou villon  dans  la  pièce  ou  refouler,  et 
pour  l’on  sortir.  ) 

Les  talons  sur  une  ligne  parallèle  à h direc- 
tion de  la  pièce,  les  pieds  tournés  eu  dehors, 
mais  inégalement , le  droit  devant  être  plus 
tourné  que  l’autre  : le  corps  d'aplomb  sur  les 
hanches,  les  épaules  effacées,  en  refusant  lé- 
gèrement la  droite. 

3e  MOUVEMENT. 

Jeter  un  coup  d’œil  sur  la  lumière  pour  s'as- 
surer qu’elle  est  bouchée;  engager  l’ecouvillon 
dans  l ame,  l’enfoncer  jusqu’à  la  main  droite, 
placer  en  même  temps  la  maiu  gauche  à plat 
sur  le  côté  de  la  cuisse. 

Conserver  l’immobilité  des  pieds,  l’aplomb 
du  corps  et  la  carrure  des  rpaules. 

4*  MOUVEMENT. 

Glisser  U main  droite  le  long  de  la  hampe , 
la  saisir  à 16  centimètres  de  la  virole  du 
refouloir. 

5®  MOUVEMENT. 

Pousser  l’ecouvillon  jusqu’au  lond  de  l’atne, 
replacer  la  main  gauche  à la  hampe,  à 16  cen- 
timètres de  la  droite  du  côté  de  la  bouche,  les 
ongles  en  dessous;  fixer  les  yeux  sur  la  lu- 
mière. 

5.  /4.  Écouvillonnn ( 1 temps,  8 mouvemens). 

Ier  MOUVEMENT. 

Tourner  trois  fois  l’ecouvillon  de  droite  à 
gauche  et  de  dessus  en  dessous  ; le  tourner  en- 
suite trois  fois  dans  l’autre  sens,  les  yeux  tou- 
jours fixés  sur  la  lumière. 

Replacer  la  main  gauche  sur  le  côté  de  la 
cuisse. 

a®  MOUVEMENT. 

Retirer  l’ecouvillon  à moitié,  le  bras  tendu. 

V MOUVEMENT. 

Glisser  la  maiu  droite  le  long  de  la  hampe , 
la  saisir  vers  le  milieu 

4e  MOUVEMENT. 

Retirer  entièrement  l’écouvillon  le  bras  ten- 
du, U hampe  dans  le  prolongement  de  l’arae, 
le  corps  d’aplomb  sur  les  hanches  , la  jambe 
droite  ployée,  la  gauche  tendue. 

5e  MOUVEMENT. 

Faire  mouliner  PécouvilloB  à l’aide  de  la 
main  gauche. 

Dresser  l’écouvillon  la  brosse  en  bas,  la  main 
gauche  aidant  en  appuyant  Mtr  la  hampe,  ployer 
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en  meme  temps  le  bras  droit  pour  ramoner  le 
poignet  vis-à-vis  le  milieu  du  corps;  dès  que 
la  hampe  est  verticale,, ,1a  saisir  avec  la  main 
gauche  près  et  au-dessus  de  la  droite.  Achever 
ue  (aire  tourner  lecouvillon  entre  la  pièce  et  k* 
corps,  en  tendant  le  bras  droit,  la  hampe  glis- 
sant dans  la  main  gauche  jusqua  U virole  du 
refouloir,  et  retourner  la  main  droite  les  ongles 
en-dessus. 

6®  MOUVEMENT. 

Engager  le  refouloir  dans  l’ame  et  l’enfoncer 
à moitié,  comme  l’ecouvillon  ( 3®  mouvement 
du  n6  4 )•  “ 

7e  MOUVEMENT. 

Glisser  la  main  le  long  de  la  hampe,  la  saisir 
à 16  centimètres  de  la  virole  de  la  brosse. 

8®  MOUVEMENT. 

Pousser  la  charge  avec  force  au  fond  de 
Famé. 

6.  5.  Rejouiez  ( i temps,  8 mouvemens  ). 

Ier  MOUVEMENT. 

Retirer  le  refouloir  à moitié,  le  bras  tendu. 

a*  MOUVEMENT. 

Refouler  un  coup. 

3®  MOUVEMENT. 

Retirer  le  refouloir  à moitié,  comme  lecott- 
villon  ( a®  mouvement  du  n°  5). 

4e  MOUVEMENT. 

Glisser  la  inain  droite  le  long  de  la  hampe , 
la  saisir  vers  le  milieu. , 

5®  MOUVEMENT. 

Retirer  entièrement  le  refouloir,  comme  l’é- 
couvillon ( 4®  mouvement  du  n°  5 ). 

6®  MOUVEMENT. 

Se  relever  sur  la  jambe  gauche,  assembler 
du  pied  droit,  faisant  tourner  l’écou  villon  avec 
la  main  droite,  le  refouloir  en  bas,  la  main 
gauche  imprimant  le  mouvement  pour  amener 
la  hampe  droit  devant  soi. 

7®  MOUVEMENT. 

Faire  en  arrière  un  grand  pas  du  pied  droit 
pour  le  porter  à la  position  dont  il  est  parti  ; 
assembler  du  gauche,  en  achevant  de  faire 
tourner  l’écouvillon. 

Recevoir  la  hampe  dans  la  main  gauche,  les 
ongles  en  dessus,  le  bras  gauche  tombant  na- 
turellement; retourner  vivement  la  main  droite 
pour  la  placer  les  ongles  en  dessus. 
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8®  mouvement. 

Écarter  le  pied  gauche  à 65  centimètres  du 
droit,  en  tendant  le  jarret  droit  et  ployant 
gauche;  fixer  les  yeux  sur  la  bouche  de  la  pièce. 

Le»  talons  parallèles  à la  roue,  les  pieds  tour- 
nés en  dehors,  mais  inégalement,  le  droit  de- 
vant être  tourné  plus  que  l’autre,  le  corps  d’a- 
plomb sur  les  hanches. 

7.  6.  Feu. 

Le  coup  parti , se  relever  sur  la  jambe  droite 
et  assembler  du  pied  gauche. 

8.  7.  Cessez  le  feu . 

Rester  immobile. 


EXE  199 

4e  MOrvp.ar.XT> 

Comme  au  canon  ( 5e  mouvement  du  n°  6 ). 

5*  MOUVEMENT. 

L'obus  étant  place  à l’entrée  de  lame,  coif- 
fer la  fusée  avec  le  godet  du  rcfouloii . 

6*  MOUVEMENT. 

Enfoncer  l’obus  à moitié. 

7e  MOUVEMLNT. 

• Comme  au  canon  ( 7*  mouvement  du  n°  5 ). 


9.  An  commandement  repas,  poser  l’écouvillon 
sur  le  moyeu  de  la  roue,  le  refouloir  à terre. 


a°  & L'oursin*. 


10.  L’instructeur,  ayant  placé  les  hommes  de 
recrue  comme  au  cauou,  fera  précéder  la  leçon 
de  l’indication  des  objets  suivaus  en  les  mon- 
trant de  la  main. 


Obusier. 


L’aine. 

La  chambre. 


La  charge  composée 
de  deux  parties 
séparées 


Le  sachet  plein  de  pou- 
dre. 

L’obus  et  son  sabot. 


On  distinguera  dans 
le  sachet 


Le  culot. 

Le  tampon. 


On  distinguera  dans 
l’obus 


L’œil. 

La  fusée. 
Le  sabot. 


11  expliquera  eusuite  ce  qu’on  entend  par 
décoiffer  l’obus. 


11.  Les  fonctions  du  premier  servant  de  droite 
k l’obusier  sont  les  mêmes  que  celles  de  ce  ser- 
vant au  canon  ; elles  s’exécutent  aux  mêmes 
commandemens  et  par  les  mêmes  motivemens, 
sauf  les  modifications  suivantes  : 

6*  et  8e  mouvemens  du  commandement  «ou* 
villonncz  ( n“  5 ). 

Pousser  la  charge  avec  précaution , de  ma- 
nière qu'elle  ne  tourne  pas  dans  lame  et  qu’elle 
se  place  bien  dans  la  chambre. 

Le  commandement  refoulez  est  sous- divisé 
en  quatorze  mouvemens. 

I*r  MOUVEMENT. 

Presser  sur  la  charge. 

2®  MOUVEMENT. 

Comme  au  canon  ( 3*  mouvement  du  n°  6 }. 

3®  MOUVEMENT. 

Comme  au  canon  ( 4®  mouvement  du  n°  6 ). 


8*  MOUVEMENT. 

Pousser  l'obus  avec  précaution  jusque  sur 
la  charge. 

Les  six  derniers  mouvemens  comme  nu  ca- 
non ( les  G derniers  du  u°  6 ). 

19.  Observations  relatives  aux  jonctions  du 
premier  servant  tic  droite. 

L'instructeur,  ou  un  homme  déjà  exercé, 
assistera  le  premier  servant  de  droite  dans  le 
mauiement  de  recou  vil  Ion  , en  remplissant  avec 
lui  les  fonctions  de  premier  sériant  de  gauche 
dans  les  actions  decouvHlotirier  et  de  refouler. 

La  position  du  pied  gauche  à hauteur  de  la 
tranche  de  la  bouche  ( irr  mouvement  du  rom- 
’ mandement  chargez  nr  4 ) ne  doit  pas  être 
regardée  comme  absolue  ; elle  est  indiquée 
comme  étant  la  plus  ordinaire;  mais  le  canon- 
nier pourra,  suivant  le  calibre  et  aussi  d'après 
sa  taille,  porter  le  pied  plus  à gauche  et  à hau- 
teur du  bourlet,  si  cela  est  nécessaire  pour  être 
commodément  placé. 

La  position  de  l'homme  k la  pièce  doit  être 
telle  qu’il  soit  effacé  et  qu’il  puisse  voir  la  lu- 
mière; tes  talons  places  parallèlement  à la  di- 
rection de  la  pièce  et  les  pieds  tournes  en  de- 
hors (3®  mouvement  du  commandement  chargez 
n°  4 ) lui  donnent  le  moven  de  satisfaire  à cette 
double  condition  : de  plus,  les  jarrets  devant 
être  alternativement  tendus  et  ployé»  pendant 
la  manœuvre,  il  est  nécessaire  qu’ils  soient  sy- 
métriquement plaises,  afin  que  ces  mouvemens 
s’opèrent  pour  les  deux  avec  la  même  facilité. 

Il  est  très-important  que  le  canonnier  ait  le 
jarret  gauche  ployé  pendant  le  mouvement  d’e- 
couvillonner  ( i*r  mouvement  du  n°  5 ),  afin 
de  tenir  constamment  la  brosse  au  fond  de  l ame. 

.Si  la  lumière  cessait  d'être  bouchée  ftcudant 

3 u ou  charge  la  pièce,  le  premier  servant  de 
roitc  arrêterait  la  manœuvre  de  l'écouvillon 
en  criant  : 

Bouchez  la  lumière. 
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IIe  LEÇON. 

Fonction*  du  premier  servant  de  gauche. 
i°,  au  cahot*. 

13.  L'instructeur  placera  les  hommes  de  recrue 
sur  le  côté  droit  de  la  pièce,  y faisant  face;  il 
répétera  U nomenclature  qu’il  a déjà  donnée 
dans  la  leçon  precedente,  et  y ajoutera  les  ex- 
plications suivantes,  en  indiquant  toujours  de 
la  main  les  objets. 

LA  CAETOUCME  A KOÜLf.T. 

Elle  est  composée  de  trois  parties  réunies 
Le  sachet  contenant  la  poudre, 

Le  boulet , 

Le  sabot. 


LA  CBAftGE  à BALLES. 

Elle  est  composée  de  deux  parties  séparées  : 
Le  sachet  rcnfei  ruant  la  poudre, 

La  lioîte  en  fer-blanc  remplie  de  balles. 

La  boîte  a un  culot  et  une  anse  du  côté 
opposé. 

L'instructeur  appellera  un  homme  sur  le  côté 
gauche  de  la,  pièce,  le  dénommera  premier  s er- 
vant  de  gauche , et  lui  fera  les  commandemeqs 
suivans  : 


14.  i,  A vos  postes. 

.Se  placer  à 5o  centimètres  en  dehors  de  la 
roue  ( mesure  prise  de  la  poitrine  ),  le  côté 
droit  à hauteur  de  la  tranche  de  la  bouche,  à 
la  position  du  soldat  sans  armes. 

15.  a.  En  action. 

Rester  immobile. 


16.  3.  Chargez  ( î temps,  5 raouvemens  ). 

l*r  MOUVEMENT. 

Porter  le  pied  droit  à hauteur  de  la  trauche 
de  la  bouche,  à distance  égale  de  la  roue  et 
de  la  pièce;  assembler  du  gauche. 


3€  MOUVEMENT • 

Écarter  le  pied  gauche  à 65  centimètres  du 
droit,  en  tendant  le  jarret  droit  et  ployant  le 
gauche.  ( Voir  la  note  du  ae  mouvement  du 
n°  a ). 

Les  talous  placés  sur  une  ligne  parallèle  à la 
direction  de  la  pièce , les  pieds  tournés  en  de- 
hors, niais  inégalement,  le  gauche  devant  être 

filus  tourné  que  l’autre;  le  corps  d'aplomb  sur 
es  hanches,  les  épaules  effacees  et  refusant  lé- 
gèrement U gauche. 

Saisir  la  hampe  avec  la  main  gauche,  les 
ongles  en  dessus,  prés  de  la  main  du  premier 
servant  de  droite  et  du  côté  du  rcfouloir;  pla- 


E X E 

cer  en  même  temps  la  main  droite  à plat  sur  le 
côté  de  la  cuisse. 

« 3*  MOUVEMENT. 

Aider  le  premier  servant  de  droite  à enfon- 
cer récottviilon. 

Conserver  l'immobilité  des  pieds,  l'aplomb 
du  corps  et  la  carrure  des  épaules. 

4*  MOUVEMENT, 

Glisser  la  main  gauche  le  long  de  la  hampe, 
la  saisir  prés  de  la  virole  du  rcfouloir. 

5e  MOUVEMENT. 

Aider  le  premier  servant  de  droite  à enfon- 
cer entièrement  l'écouvillon  ; placer  la  main 
droite,  les  ongles  en  dessous,  entre  les  mains 
du  premier  servant  de  droite. 

17.  4-  Ëcouvillonnez  ( î temps,  8 mouvemens). 

I,r  MOUVEMENT. 

Aider  le  premier  servant  de  droite  à tourner 
lecotivillou  au  fond  de  l'âme  ; replacer  la.  miin 
droite  sur  le  côté  de  la  cuisse. 

3e  MOUVEMENT. 

Aider  le  premier  servant  de  droite  à retirer 
l’écouvillon  k moitié,  le  bras  tendu. 

3*  MOUVEMENT. 

Glisser  la  main  gauche  le  long  de  la  hampe, 
en  suivant  le  mouvement  de  la  main  du  pre- 
mier servant  de  droite. 

h*  MOUVEMENT. 

Aider  le  premier  servant  de  droite  à retirer 
entièrement  l'écouvillon , le  bras  tendu. 

5e  MOUVEMENT. 

Abandonner  l’écouvillon , tendre  le  jarret 
gauche  et  ployer  le  droit. 

Recevoir  la  charge  par  l«  droite,  le  bouler 
dans  la  main  gauche,  le  sachet  dans  la  main 
droite,  les  ongles  en  dessus. 

Faire  face  à la  pièce  sans  bouger  les  pieds, 
introduire  la  charge  dans  lame. 

Saisir  la  hampe  avec  la  main  gauche,  les 
ongles  en  dessus,  près  de  la  main  du  premier 
servant  et  du  côté  de  la  brosse. 

Replacer  la  main  droite  sur  le  côté  de  la 
cuisse. 

6e  MOUVEMENT. 

Aider  le  premier  servant  de  droite  à pousser 
la  charge. 

7e  MOUVEMENT. 

Glisser  la  main  le  long  de  la  hampe,  la  sai- 
sir près  de  la  virole. 
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8*  mouvement. 

Aider  le  premier  servant  à enfoncer  entiè- 
rement la  charge. 

18.  5.  Refoulez  ( x temps  , 8 inouvcmens  ). 

Ier  MOUVEMENT. 

Aider  le  premier  servant  de  droite  à retirer 
le  refouloir  à moitié. 

a*  aoiivinKST, 

l/aider  à refouler. 

3*  MOUVEMENT. 

Aider  le  premier  servant  de  droite  à retirer 
le  refouloir  à moitié,  comme  l'écouvillon  ( a® 
mouvement  du  n°  17  }. 

4*  MOUVEMENT. 

Glisser  la  main  gauche  le  long  de  la  hampe , 
en  suivaul  le  mouvement  de  la  main  du  pre- 
mier servant. 

« 5e  MOUVEMENT. 

Aider  le  premier  servant  de  droite  à retirer 
entièrement  le  refouloir»  comme  l’écouvillon 
( 4*  mouvement  du  nu  17  ). 

6e  MOUVEMENT. 

Abandonner  I ecoftvillon , se  relever  sur  la 
jambe  droite  et  assembler  du  pied  gauche. 

7* "MOUVEMENT. 

Faire  en  arrière  un  grand  pas  du  pied  gauche 
pour  le  porter  à la  position  d’où  il  est  parti  ; 
assembler  du  droit. 

8*  MOUVEMENT. 

Écarter  le  pied  droit  à 65  centimètres  du 
gauche,  en  tendant  le  jarret  gauche  et  ployant 
le  droit;  fixer  les  yeux  sur  la  bouche  de  la 
pièce. 

Les  talons  parallèles  À la  roue  » les  pieds 
tournés  en  dehors,  mais  inégalement,  le  gauche 
devant  être  plus  tourné  que  l'autre,  le  corps 
d’aplomb  sur  les  hanches. 

19.  6.  Feu. 

Le  coup  parti , se  relever  sur  la  jambe  gau- 
che et  assembler  du  pied  droit. 

20.  7.  Cessez  le  feu. 

Rester  immobile. 

a°  a l'obusiee. 

21.  Les  fonctions  du  premier  servant  de  gauche 
À l’obusicr  sont  les  mêmes  que  celles  de  ce  ser- 
vant au  canon;  elles  s’exécutent  aux  mêmes 

ARTILLERIE. 
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commandemens  et  par  les  mêmes  mouvctncns , 
sauf  les  modifications  suivantes  : 

Dans  le  5*  mouvement  ( n°  17  ),  recevoir  le 
sachet,  le  culot,  dans  la  main  droite,  le  tam- 
pon dans  la  gauche. 

Le  commandement  refoulez  est  sous-divisé 
en  14  inouveroeiis. 

Ier  MOUVEMENT. 

Aider  le  premier  servant  à presser  sur  la 
charge. 

Xe  MOUVEMENT. 

Comme  au  canon  (3*  mouvement  du  n°  18). 

3®  MOUVEMENT. 

Comme  au  canon  ( 4e  mouvement  du  n°  18). 

4®  MOUVEMENT. 

Comme  au  canon  (5®  mouvement  du  n°  18). 

5®  MOUVEMENT. 

Recevoir  l’obus  par  la  droite,  le  soutenir  de 
la  main  droite,  la  main  gauche  saisissant  la  fu- 
sée entre  le  pouce  et  le  premier  doigt  ployé , 
les  trois  autres  doigts  allongés  sous  l’obus  ; 
l'introduire  dans  l’amc,  porter  ensuite  la  main 
gauche  au  refouloir  pour  aider  le  premier  de 
droite  A coiffer  la  fusée,  la  main  droite  empê- 
chant l’obus  de  tourner. 

Saisir  ta  hampe  avec  la  main  gauche,  près 
de  la  main  du  premier  de  droite  et  du  côté  de 
la  brosse. 

Replacer  la  main  droite  sur  le  côté  de  la 
cuisse. 


6®  MOUVEMENT. 

Aider  à enfoncer  l'obus  à moitié. 

7*  MOUVEMENT. 

Comme  au  canon  (7®  mouvement  du  n°  17  ). 

8*  MOUVEMENT. 

Aider  à pousser  l’obus  avec  précaution  jus- 
que sur  la  charge. 

Les  six  derniers  mouvemens  comme  au  ca- 
non ( 6 derniers  mouvemens  du  n°  18  ). 

22.  Observations  relatives  aux  fonctions  du  pre- 
mier servant  de  gauche. 

L’instructeur  ou  un  homme  déjà  exercé  rem- 
plira les  fonctions  de  premier  servant  de  droite 
dans  les  actions  d'êcouviltonner  et  de  refouler . 

La  position  du  premier  servant  de  gauche  à 
la  pièce  doit  être  semblable  à celle  du  premier 
servant  de  droite  de  l’autre  cAté;  ainsi,  lors- 
que celui-ci  portera  le  pied  gauche  à hauteur 
du  bourlet  dans  le  cas  prevu  (n°  12),  le  pre- 
mier servant  de  gauche  devra  se  conformer  à 

u G 
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ce  mouvement»  en  portant  le  pied  droit  plus 
à droite. 

Lorsqu'on  charge  à balles,  le  premier  ser- 
vant de  gauche  reçoit  d’abord  le  sachet,  l’in- 
troduit oans  lame,  le  culot  le  premier;  il  s>e 
tourne  une  seconde  fois  vers  la  droite  pour  re- 
cevoir la  boite  à balles,  le  culot  à droite,  et  la 
place  en  avant  du  sachet.  La  charge  ne  doit 
être  enfoncée  que  lorsque  les  deux  parties  qui 
la  composent  sont  réunies  dans  l'orne  de  la 
pièce. 

nr  LEÇON. 

Fonctions  du  second  servant  de  gauche. 

1°  AO  CAWOir. 

*23.  L’instructeur  placera  les  hommes  sur  le  côté 
droit  de  la  pièce,  y faisant  face;  il  indiquera 
de  la  main  les  objets  suivans  : 

Canon | Le  bouton  de  culasse. 

i ir  «sr 

/ Le  sac. 

Sac  à charge. , J Lit  banderole. 

( Le  couvert. 

Il  appellera  ensuite  un  homme  sur  le  côté 
gauche  de  la  pièce,  le  dénommera  second  ser- 
vant de  gauche,  l’équipera  d’un  sac  à charge 
pendant  de  droite  à gauche,  et  lut  fera  les 
commandcinens  suivans  : 

24.  A vos  postes. 

Se  placer  à 5o  centimètres  en  dehors  des 
roues  et  à hauteur  du  buutou  de  culasse,  y 
faisant  face,  à la  position  du  soldat  sans  armes. 

25.  En  action . 

Faire  un  à-droitc,  se  porter  au  pAS  accéléré 
au  dépôt  des  munitions,  y approvisionner  son 
sac. 

20.  Charges. 

. Revenir  à la  pièce  ail  pas  accéléré  ou  au  pas 
de  course,  se  placer  un  pas  en  arrière  et  à 
droite  du  premier  servant  de  gauche,  prendre 
la  charge  des  deux  mains. 

Le  boulet  dans  la  main  gauche,  le  sachet 
dans  la  mAiu  droite,  les  ongles  en  dessus. 

Remettre  la  charge  au  premier  servant  de 
gauche  en  la  lui  présentant  par  la  droite,  sc 
retirer  en  arriére  du  pied  droit,  et  se  placer  à 
hauteur  du  moyeu , à 5o  centimètres  en  de- 
hors des  autres  servons,  à la  position  du  soldat 
sans  armes. 

27.  Cessez  le  Jeu. 

Se  porter  par  un  pas  du  pied  droit  à hau- 
teur du  bouton  de  culasse,  assembler  du  gau- 
che pour  reprendre  la  position  à vos  postes. 


1°  A l’obi  S IF.  a. 

28.  Les  fonctions  du  second  servant  de  gauche 
4 l’ohusier  sont  les  mêmes  que  celles  de  ce  ser- 
vant au  canon  , sauf  les  modifications  sui- 
vantes : 

Il  reçoit  chaque  fois,  au  dépôt  des  muni-  - 
lions,  un  sachet  qu’il  place  dans  son  sac  à 
charge,  et  un  obus  décoiffé  qu'il  lieut  dans  les 
deux  mains  jointes  devant  lui. 

Lorsqu'il  prend  le  sachet,  et  pendant  qu’il 
le  remet  au  premier  servant  ( le  tenant  par  le 
culot  ),  la  main  droite  seule  soutient  l’obus  en 
l'appuyant  contre  la  ceinture. 

29.  Observations  relatives  aux  Jonctions  du  se- 

cond servant  de  gauche . 

Un  homme  déjà  exercé  remplira  les  fonc- 
tions de  premier  de  gauche,  pour  marquer  la 
position  que  doit  prendre  le  second  au  moment 
de  remettre  la  charge. 

Lorsqu'on  charge  à balles,  le  second  servant 
tient  le  sachet  dans  la  main  droite,  et  la  boite 
à balles  dans  la  main  gauche;  il  remet  d'abord 
le  sachrt  et  ensuite  la  boîte  quand  le  premier 
se  retourne  pour  la  recevoir. 

Le  troisième  servant  de  gauche  alterne  avec 
le  second , et  remplit  les  memes  fonctions  que 
lui  et  de  la  même  manière.  Quand  il  n’est  pas 
eu  action  de  service,  il  est  placé  à hauteur  et 
à gauche  du  devant  du  coffret  de  l’avnnt-train , 
sur  l’alignement  des  servons  de  gauche  de  la 
pièce,  face  du  côté  de  la  volée. 

Le  troisième  servant  de  droite  ( garde-cof- 
fret ) est  churgé  spécialement  du  coffret.  Il  s'y 
tient  toujours  du  côté  droit,  à hauteur  du  troi- 
sième de  gauche,  sur  l'alignement  des  serrans 
de  droite.  Il  délivre  les  munitions  au  deuxième 
et  au  troisième  de  gauche,  et  prend  tous  les 
soins  nécessaires  pour  leur  distribution  et  leur 
conservation.  Il  a sur  le  coffret  d'avant-train 
de  la  pièce  l’action  de  l'artilicicr  sur  le  caisson. 

IVe  LEÇON. 


Fonctions  du  pointeur . 

30.  L’instructeur  placera  les  hommes  de  recrue 
sur  le  côté  droit  de  la  pièce,  y faisant  face,  et 
donnera  la  nomenclature  ci-après,  en  montrant 
de  la  main  les  objets  qu'il  nommera  : 


Canon. 


Affût. 


La  culasse. 

La  plate-bande  de  culasse. 
La  hausse. 

Les  crans  de  mire. 

La  crosse. 

Les  poignées  de  crosse. 

Les  anneaux  de  pointage. 

{ Le  corps. 

La  vis  de  poin 
tage. 


La  manivelle, 
ses  bran  ■ 
ches. 
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Arméniens  . 


Munitions.  . 


Le  levier  de  poin- 
tage 

Le  dégorgeoir. 
Le  doigtier. 

Le  sac  ù ©tou- 
pilles, composé 
de  trois  parties. 

L ©toupille. 


Le  petit  bout. 
Le  corps. 

Le  gros  bout. 
L’arrétoir. 


Le  sac  propre- 
ment dit. 

La  ceinture. 
Le  couvert. 

I Le  roseau. 

| La  mèche. 


L'instructeur  appellera  un  homme  sur  le  côté 
gauche  de  U pièce,  le  dénommera  pointeur, 
l'équipera  d'un  sac  à ©toupilles  en  ceinture , 
d un  dégorgeoir  et  d’un  doigtier  pour  le  doigt- 
milieu  de  la  main  gauche,  et  lui  fera  les  coni- 
maiidemeiis  suivants  : 


3L  A vos  postes. 

Se  placer-ù-hantcur  du  milieu  du  levier  de 
pointage , y faisant  face , à 5o  centimètres  en 
dehors  de  la  roue,  À la  position  du  soldat  sans 
armes. 

32-  * En  action. 

Rester  immobile. 

33.  Chargez. 

Faire  un  demi- à- gauche,  partant  du  pied 
gauche;  placer  le  droit  d’equerre  avec  la  flè- 
che, la  pointe  à hauteur  et  à 16  centimètres  [6 
pouces]  de  la  poignée  de  la  crosse,  et  la  pointe 
du  pied  gauche  à hauteur  du  bouton  de  culasse, 
le  pied  parallèle  à la  pièce. 

Se  baisser  en  tendant  le  jarret  droit  et  ployant 
le  gauche;  boucher  la  lumière  de  la  main  gau- 
che avec  le  doigt-milieu,  le  pouce  derrière  la 
plate-bande  de  culasse,  et  saisir  de  l’autre  main 
rune  des  branches  de  la  manivelle  de  la  vis  de 
pointage. 

Hausser  ou  baisser  lu  voice  pour  qu’on  puisse 
charger  commodément. 

Aussitôt  que  la  pièce  est  chargée,  cesser  de 
boucher  la  lumière,  donner  la  hauteur,  recti- 
fier la  direction  de  la  pièce,  la  main  droite  in- 
diquant le  mouvement  à donner  à la  crosse. 

( y oir  l'observation.  ) 

La  pièce  nointée,  se  relever  de  la  jambe  gau- 
che, assembler  du  pied  droit. 

Saisir  le  dégorgeoir  de  lu  main  droite,  dé- 
gorger. 

Prendre  une  ©toupille  de  la  main  gauche, 

1 introduire  dans  la  lumière,  la  mèche  tournée  < 
du  côte  droit  de  la  pièce. 

Faire  un  à-droite  et  demi  ; partant  du  pied 
gauche,  se  retirer  par  trois  pas  égaux  à la  po- 
sition dont  on  est  parti,  tournant  sur  la  pointe  ! 
du  pied  pour  faire  face  au  levier. 


34.  Feu 

Étendre  le  bras  droit  en  avant  pour  sicnal 
de  mettre  le  feu. 

Replacer  le  dégorgeoir,  et  repreodre  U no- 
sition  du  soldat  sans  armes. 

^3.  Cessez  le  feu. 

Rester  immobile. 

36-  Observations  relatives  aux  fonctions  du 
pointeur. 

La  position  du  pied  droit  à hauteur  de  la 
po'goee  de  crosse  ( n*  33  1 ne  doit  pas  être  re- 
garde* comme  absolue;  elle  est  indiquée  comme 
position  moyenne;  mai»  le  canonnier  pourra 
porter  le  pied  un  peu  en  avant  on  un  peu  en 
arrière  de  cette  partie  de  l'affût,  selon  la  pièce 
qu’il  aura  à pointer  et  selon  sa  taille,  afin  d'être 
plus  commodément  placé. 

La  lumière  doit  être  bouchée  avant  que  I e- 
couvijlon  ne  soit  introduit  dans  l'aine , et  res- 
ter bien  bouchée  pendant  tout  le  temps  de  la 
charge. 

Pour  donner  la  hauteur  et  pointer  la  pièce, 
le  pointeur  place  sa  hausse  au  nombre  de  lignes 
qui  lui  est  indiqué,  se  penche  de  manière  à por- 
ter la  Icte  a hauteur  de  la  culasse,  ferme  l'œil 
gauche  et  mettant  lc  droit  k g centimètres  [ 3 
pouces  ] environ  de  la  plate-bande,  il  vise  par 
a partie  stipérietuè  delà  hausse  et  par  le  point 
c plus  eleve  du  bourrelet,  élevant  on  baissant 
la  culasse , et  faisant  varier  la  direction  de  la 
✓ pièce  par  les  mnuvcmens  qu'il  fait  donner  à la 
croise  jusqu  à ce  que  l’œil  rencontre  le  but. 

paus  celte  opération,  la  main  gauche  placée 
près  de  U hausse  la  maintient;  la  droite  est 
appliquée  à la  manivelle  de  la  vis  de  pointage 
pour  hausser  ou  baisser  la  culasse,  et  se  place 
ensuite  contre  la  flèche,  en  frappant  légère- 
ment sur  le  côté  gauche  avec  le  dos,  pour  faire 
rendre  à droite,  et  sur  le  côté  droit  avec  la 
paume,  pour  faire  rendre  k gauche. 

La  pièce  pointée,  le  pointeur  baisse  la  hausse. 

V*  LEÇON. 

ST.  Fonctions  du  pointeur-servant. 

L instructeur  placera  le»  hommes  de  recrue 
sur  le  côté  gauche  de  la  pièce,  y faisant  face. 

Il  appellera  un  homme  sur  le  côté  droit  de  la 
piece,  le  dénommera  pointeur  servant,  et  lui 
fera  les  commaudrincns  stiivaus. 

A vos  postes. 

Se  placer  à hauteur  du  milieu  du  levier  de 
pointage,  y faisant  face,  i 5o  centimètres  en 
dehors  de  la  roue,  4 la  position  du  soldat  sans 
armes. 

a6. 
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39.  /f/i  action. 

Faire  un  deroi-à  - gauche  ; partant  du  pied 
gauche  porter  le  droit,  par  deux  pas  égaux,  à 
aa  centimètres  [ 8 pouces  environ  ] et  à hau- 
teur du  petit  bout  du  levier  de  pointage;  puis, 
sans  assembler,  faire  un  à-droite  et  demi  sur  la 
pointe  du  pied  droit,  pour  porter  le  gauche  à 
44  centimètres  [ 16  pouces  ] environ  du  droit, 
à hauteur  du  petit  bout  du  levier. 

Saisir  le  levier  des  deux  mains,  les  ongles 
en  dessus,  la  droite  à l'extrémité,  placer  la 
pièce  dans  la  direction  du  but. 

40.  Chargez. 

Répéter  le  commandement  chargez;  rendre 
doucement  la  crosse  du  côté  indique  par  les  si- 
gnes du  pointeur. 

Le  pointeur  ayant  dégorgé  et  amorcé,  aban- 
donner le  levier , se  relever. 

Faire  un  demi-à-droite  «ur  les  deux  talons, 
se  retirer  à sou  poste  par  deux  pas,  tournant 
sur  la  pointe  du  pied  droit  pour  faire  face  au 
levier. 

41.  Cessez  le  feu. 

Rester  immobile. 


VIe  LEÇON. 

Fonctions  du  second  servant  de  droite. 


42.  L'instructeur  fera  placer  les  hommes  de  re- 
crue sur  le  côté  gauche  de  la  pièce,  y faisant 
face,  et  donuera  la  nomenclature  ci-après,  en 
montrant  les  objets  de  la  main  : 


Affût.  .... 


/ 

Arméniens.) 

\ 


Le  crochet  porte-ëcouvillon. 

La  chaînette  porte-ëcouvillon.  Le 
moraillon, 

La  plaque  à piton. 

La  chevillette. 

L'équerre  arrêt  d cconvillon. 

La  douille  porte -boutefeu. 

L’étui  porte-lance  l L’étui, 
composé  de  trois  ! Le  couvert. 

parties. (La  banderole. 

f Le  manche. 

Le  porte-lance.  î lwr,e  ' ‘‘"ï* 
r j proprement  dit. 

[ Les  viroles. 


L’instructeur  appellera  un  homme  près  de  la 
pièce , le  dénommera  second  tenant  de  droite , 
f 'équipera  d'un  etui  à lances  pendant  de  droite 
à gauche,  d'un  boute-feu  et  d’un  porte  lance , 
appuyés  sur  l'avant-bras  gauche,  la  main  gau- 
che les  tenant  à 1 1 centimètres  [ 4 pouces  ] de 
l’extrémité  , les  ongles  en  dessus  ; il  fera  les 
commandcrnens  suivans  : 


43.  A vos  postes. 

Se  placer  à hauteur  du  bouton  de  culasse, 


y faisant  face,  à So  centimètres  en  dehors  des 
roues,  à la  position  du  soldat  sans  armes,  le 
bras  gauche  restant  ployé. 

44.  En  action. 

Faire  un  demi -à-gauche,  saisir  de  la  main 
droite  le  boute  feu  près  de  la  mèche,  se  fendre 
de  65  centimètres  de  la  jambe  gauche,  pour 
planter  le  boute-feti  en  arrière  et  à gauche  ; se 
relever  sur  la  jambe  droite. 

45.  Chargez. 

Prendre  la  lance  avec  la  main  droite,  la  fixer 
dans  le  porte-lance,  l'allumer. 

Tenir  le  porte-lance  des  deux  mains,  les 
ongles  en  dessous,  incliné  de  droite  à gauche, 
la  flamme  près  de  terre. 

46.  Feu. 

Au  signal  du  pointeur,  abandonner  1c  porte- 
lance  de  la  main  gauche,  conduire  la  lance  à la 
lumière  en  la  faisant  passer  près  de  terre,  tou- 
cher la  mèche  de  l'étoupille  avec  la  flamme,  le 
bras  tendu  et  élevé , les  ongles  en  dessus. 

liés  que  l'étoupille  a pris  feu , retirer  vive- 
ment la  lance  par  un  mouvement  contraire  pour 
reprendre  la  première  position. 

47.  Cessez  le  feu. 

Sc  fendre  de  la  jambe  gauche , couper  la 
lance  avec  la  main  droite  près  de  la  flamme, 
reprendre  le  boutc-fçu  de  la  main  gauche,  se 
relever  sur  la  jambe  droite,  assembler  du  pied 
gauche;  appuyer  le:  boute-feu  et  le  porte-lance 
sur  le  bras  gauche,  en  revenant  par  un  dcmi-A- 
droitc,  face  à la  pièce. 

48.  Au  commandement  repos,  placer  le  boute- 
feu et  le  porte-lance  en  travers  de  l’affût , 
couchés  sur  la  flèche. 

49.  Obtc  n ation  s relatives  aux  fonctions  du  se- 

cond servant  de  droite. 

Si  le  terrain  ne  permet  pas  de  planter  le  boute- 
feu, ou  le  pose  à terre,  à gauche  et  en  arrière, 
mais  à distance  convenable  pour  pouvoir  allu- 
mer la  lance  sans  bouger  de  place. 

Dans  le  mouvement  de  prendre  la  lance 
( n'"  45),  l'avant-bras  gauche  maintient  l'étui 
pendant  que  la  main  droite  ouvre  le  couvert, 
tire  la  lan  *e  et  referme  le  couvert  On  place 
la  lance  dans  la  douille  latérale,  la  faisant  en- 
trer par  dessus. 

Aussitôt  que  la  lance  est  fixée,  on  doit  saisir 
le  porte-lance  de  la  main  droite,  à l'extrémité 
du  manche,  les  ongles  eu  dessus,  la  main  gau- 
che restant  à *a  première  position  ; allumer  la 
lance  des  deux  mains  en  se  penchant  du  côté 
du  boute-feu,  et  quand  elle  a pris  feu,  se  re- 
lever; retourner  la  main  gauche  pour  la  placer 
à 16  centimètres  de  la  droite,  les  ongles  en 
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dessous,  et  saisir  le  portc-lance  dans  la  position 
indiquée. 

En  conduisant  la  lance  à la  lumière  (n°  46), 
il  faut  avoir  attention  de  l'élcvcr  sans  à-coup  et 
de  tourner  la  main  droite  pendant  le  mouve- 
ment, de  manière  i\  avoir  les  oncles  en  dessus. 

En  ramenant  la  lance  ( nu  46),  on  doit 
tourner  la  main  droite  en  sens  inverse  pour  re- 
mettre les  ongles  en  dessous , et  replacer  la 
main  gauche,  au  momeut  où  le  portc-lance  ar- 
rive à sa  première  position. 

On  coupera  la  lance  ( n*  47  ) avec  le  sabre 
ou  avec  le  couteau  destiué  à cet  usage,  de  la 
manière  suivante  : 

Abandonner  le  porte-lance  de  la  main  droite, 
tirer  Je  sabre  ou  le  couteau  de  cette  main  , cou- 
cher le  porte- lance  à terre  devant  soi  sans  re- 
muer les  pieds , couper  la  lance  à 1 centimètre 
environ  de  la  flamme;  se  relever  pour  remettre 
le  sabre  dans  son  fourreau  ou  le  couteau  dans 
son  etui,  et  sc  fendre  de  nouveau  pour  repren- 
dre le  boute- feu  comme  il  a été  dit. 

Vil*  LEÇON. 

Rr union  des  servant  à la  pièce. 

Charge  en  quatre  temps . 

Changer  /le  poste. 

Charge  à volonté. 

Cesser  le  /eu. 

Nota.  Pour  donner  cette  leçon,  on  réunira 
six  hommes;  la  pièce  sera  au  champ  de  ma- 
u oeuvre  et  sans  avant-train,  le  levier  sera  dans 
les  anneaux  de  pointage,  lecouvilloo  à sa  place, 
et  les  arméniens,  liés  ensemble,  seront  suspen- 
dus au  bouton  de  culasse. 

kéuniox  des  seevaxs  a la  pièce. 

50.  L’instructeur  placera  les  six  hommes  en  ar- 
rière de  la  crosse , face  à la  pièce  ; il  désignera 
chacun  deux  pour  une  des  fonctions  de  son 
service,  en  commençant  par  la  droite  et  sui- 
vant l’ordre  établi  dans  les  leçons  précédentes; 
il  les  équipera  des  arméniens  attribués  au  poste 
que  chacun  doit  occuper. 

Pour  faire  servir  la  pièce,  il  commandera  : 

51.  A vos  postes. 

Le  pointeur  et  les  serval»  s’approchent  de 
la  pièce,  et  y prennent  les  postes  qui  leur  ont 
été  assignés. 

Le  premier  servant  de  droite  se  porte  en- 
suite à la  tête  du  flasque,  prend  l’écotivillon  , 
à l’aide  du  second  du  même  côté,  le  retourne 
et  revient  à son  poste.  ( Toutes  les  fois  que 
le  premier  servant  de  droite  devra  prendre  l’é- 
couvillon  , le  deuxième  servant  sc  portera  à 
son  aide  pour  ôter  la  chevillette  et  dégager  le 
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moraillon  : il  l’aidera  égalcrneut  quand  il  devra 
remettre  récouvilion.  ) ( N°  a.  ) 

CHABGB  EX  QUATRE  TEMPS. 

52.  L’instructeur  préviendra  les  canonniers  que, 
manœuvrant  maintenant  réunis,  ils  doivent  seu- 
lement marquer  les  mou  veine  ns  qui  composent 
les  temps  de  la  manoeuvre»  et  ne  plus  s’arrêter 
iiu’après  avoir  exécuté  complètement  chacun 
des  coinniaiidemens.  A cet  effet,  dans  les  ma- 
nœuvres où  il  leur  est  prescrit  d’assembler , 
pour  se  porter  ensuite  en  avant  ou  en  arrière, 
ils  doivent  seulement  rapprocher  les  talons  et 
placer  de  suite  le  pied  à la  position  a laquelle  il 
doit  arriver. 

L’instructeur  commandera  : Charge  en  quatre 
temps. 

53.  1.  En  action . 

Le  pointeur-servant  se  porte  à l’extrémité  du 
levier  de  pointage,  le  saisit  des  deux  mains, 
et  dounc  la  première  direction  i\  la  pièce. 

Le  second  servant  de  droite  prend  le  boute- 
feu, et  le  fiche  en  terre  derrière  lui. 

Le  second  servant  de  gauche  se  porte  au 
dépôt  des  munitions  et  y approvisionne  sou  sac. 

Les  autres  servaus  ne  bougent. 

54.  a.  Charges. 

Les  deux  premiers  servans  se  portent  à la 
pièce  , écou  vil  hument  , chargent , se  retirent 
et  se  fendent  vers  la  fusée  de  l’essieu. 

Le  pointeur  sc  porte  à la  culasse,  bouche  la 
lumière,  et  dispose  la  volée  de  lar  pièce  pour 
qu’on  puisse  charger  commodément. 

Il  cesse  de  boucher  la  lumière  quand  les  deux 
premiers  servans  se  sont  retires,  pointe  la  piè- 
ce, se  relève,  dégorge,  amorce  et  se  retire  à 
son  poste. 

Le  pointeur- servant  répète  le  commande- 
ment charges , rend  doucement  la  crosse  à 
droite  ou  à gauche,  d’après  les  signes  du  poin- 
teur, et  se  retire  à son  poste  quand  la  pièce  est 
amorcée. 

Le  second  servant  de  droite  prend  la  lance, 
la  fixe  dans  le  porte-lance  et  l'allume. 

Le  second  servant  de  gauche  revient  à la 
pièce , donne  la  charge  au  premier  servant , 
et  se  retire  à hauteur  de  la  fusée  de  l’essieu. 

55.  3.  Feu. 

Le  pointeur  étend  en  avant  le  bras  droit 
pour  signal. 

Le  second  servant  de  droite  met  le  feu,  le 
bras  droit  tendu. 

Les  deux  premiers  servans  reprennent  la  po- 
sition à vos  postes  aussitôt  que  le  coup  est 
parti. 

Le  pointeur-servant  et  le  second  servant  de 
gauche  ne  bougent. 


Digitized  by  Google 


EXE 


aof> 

56  4*  Cessez  te  feu . 

l»cs  seconds  servait*  reprennent  la  position 
à vos  postes , les  autres  tic  bougent, 

57.  Observations.  Pendant  l'exercice,  l'instruc- 
teur veillera  avec  U plus  grande  attention  à ce 
que  les  homme»  exécutent  tous  les  mouvemens 
en  silence,  avec  ensemble,  ordre  et  précision, 
sans  jamais  tourner  les  yeux  du  côté  d'où  vient 
le  commandement;  à ce  que  l’exécution  de  cha- 
que commandement  soit  suivie  d'une  immobi- 
lité'parfaite;  il  mettra  en  conséquence  l'inter- 
valle convenable  entre  les  coininandcmens. 

Il  observera  si  les  premiers  servans  main- 
tiennent bien  la  brosse  au  fond  de  l'urne  en 
écouvillonnant,  et  il  sera  assuré  que  celte  mesure 
est  exécutée  s’ils  conservent  le  jarret  intérieur 
ployé  lorsqu'ils  écoiivillouuent  ; il  reconnaîtra 
aussi  que  la  charge  est  arrivée  au  fond  de  l’ame 
si  les  servans  ont  le  coude  au  corps  et  le  jarret 
intérieur  ployé  après  qu’ils  ont  enfoncé  le  re- 
fotiluir  ; il  veillera  à ce  qu’ils  allongent  bien  les 
bras  pour  refouler. 

Il  léra  observerait  pointeur-servant  que  c’est 
de  lui  que  depeud  la  première  direction  de  la 
pièce,  et  il  lui  indiquera  un  objet  sur  lequel 
il  devra  la  diriger,  eu  portant  l'œil  droit  sur  le 
but  et  sur  les  points  les  plus  élevés  de  la  plate- 
baude  de  culasse  et  du  bourlet. 

Il  veillera  à ce  que  le  pointeur  ne  lève  pas 
le  doigt  de  dessus  la  lumière  pendant  tout  le 
temps  que  les  premiers  servait»  emploieut  à 
charger  la  pièce;  à ce  que  le  premier  scrvanL 
de  droite  s’en  assure  eu  louant  toujours  les  yeux 
fixés  sur  la  lumière,  soit  qu'il  écouvillonne, 
soit  qu’il  refoule. 

L’instructeur  s'arrêtera  plus  particulièrement  ' 
sur  les  mouvemens  de  pointer,  en  faisant  con- 
naître à l’homme  chargé  de  cette  fonction  les 
principes  et  les  procédés  du  poiutage,  vérifiant 
souvent  ce  qu’il  fait,  et  le  rectifiant  s’il  y a 
lieu,  en  lui  faisant  remarquer  les  corrections. 

CHANGER  DE  POSTE. 

58.  L’instructeur  fera  passer  successivement  tous 
les  hommes  à chaque  poste  ; à cet  effet,  il  com- 
mandera : 

i.  Préparez-vous  à changer  Je  poste. 

a.  Par  te  Jîanc  droit  ( ou  gauche  '). 

A droite  ( ou  à gauche  ). 

3 . Marche. 

4.  Front. 

An  premier  commandement,  le  pointeur  et 
les  servans  placent  devant  eux  j sur  la  pièce , 
les  arméniens  dont  ils  sont  équipés;  le  premier 
servant  de  droite  pose  son  écouvillon  sur  le 
moyeu , et  le  sii'ond  fiche  en  terre , derrière 
lui,  sou  porte-lance  et  son  boute-icu. 
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Au  second  commandement,  tons  font  à droite 
ou  à gauche. 

Au  troisième  commandement , tous  pren- 
nent le  pas  accéléré  et  s’arrêtent  à hauteur  des 
postes  qu’ils  doivent  occuper.  ( Le  pas  accé- 
léré étant  le  pas  de  manœuvre,  les  canonniers 
devront  le  prendre  sans  qu'il  soit  indiqué , 
toutes  les  lois  qu'on  fera  le  commandement 
Marche . ) 

Au  quatrième  commandement,  tous  font  face 
à la  pièce  et  prennent  le»  arméniens  de  leurs 
nouveaux  postes. 

Observation.  Si  l'instructeur  voulait  faire 
changer  de  plusieurs  postes,  il  aurait  soin  d'en 
indiquer  le  nombre  dans  son  premier  comman- 
dement. 

CHARGE  A VOLONTÉ. 

59.  Lorsaue  les  catiouniers  sauront  exécuter  dans 
un  parfait  ensemble  les  détails  des  différons 
commandeuicns,  l'instructeur  fera  faire  l’exer- 
cice à volonté;  il  le»  préviendra  que  le  com- 
mandement chargez y fait  par  le  pointeur  ser- 
vant, sera  celui  auquel  ils  devront  exécuter  la 
manœuvre , et  il  commandera  seulement  : 

En  action. 

Chacun  prend  la  position  indiquée  précé- 
demment , et  le  pointeur  servant , ayant  douoé 
la  première  direction , commande  : 

Chargez. 

Les  canonniers  exécutent  de  suite  et  sans  in- 
terruption les  divers  mouvenuns  de  la  charge, 
et,  le  coup  supposé  parti,  1a  manœuvre  re- 
commence au  seul  commandement  du  pointeur 
servant,  jusqu'à  ce  que  l’instructeur  la  fasse 
cesser. 

Observation.  L'exercice  à volonté  étant  1 exer- 
cice de  guerre,  l’instructeur  doit  s'appliquer  à 
y habituer  les  canonniers  ; il  doit  redoubler 
d’attention  pour  s’assurer  que  les  pointeurs  et 
les  servans  passent  par  tou»  les  mouvemens  et 
lits  exécutent  de  la  manière  prescrite. 

Il  veillera  à ce  que  l'exécution. des  temps  se 
succède  régulièrement  et  sans  aucune  interrup- 
tion; à ce  que  la  pièce  soit  chargée  le  plus 
promptement  possible,  sans  cependant  admet- 
tre d’autres  moyen»  d’accélérer,  que  l’ordre, 
le  silence  et  la  précisiou. 

60.  CESSEE  LE  FEU. 

Pour  faire  cesser  la  manœuvre , l’instruc- 
teur commandera  : 

Cessez  te  feu. 

A.  ce  commandement , si  la  charge  est  déjà 
introduite,  ou  continue  U manœuvre  jusqu'à 
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ce  que  le  coup  soit  supposé  parti  ; si  U charge 
n’est  pas  encore  dans  Came  de  la  pièce,  on 
achève  d’éconvillonner,  et  tous  reviennent  à la 
position  A vo r postes , le  premier  servant  de 
droite  élevant  l'éconvillon  à hauteur  des  épau- 
les comme  pour  se  porter  à la  pièce,  le  se- 
cond de  droite  coupant  lu  lance  et  reprenant 
le  boute-feu. 

6t.  Repos. 

Le  premier  servant  de  droite  pose  Pécouvil- 
lon  sur  le  moyeu;  le  second  du  même  coté  place 
le  porte- lance  et  le  boute-feu  sur  l'affût. 

VTH*  LEÇON. 

Formation  du  peloton  de  la  pièce. 

Entrer  an  parc. 

Mettre  les  canonniers  à leurs  /sosies. 

Conduire  la  pièce  au  champ  de  manœuvre. 

Oter  et  remettre  l'avant-train. 

Déployer  et  re ployer  ta  prolonge. 

Sortir  de  batterie. 

Nota.  Pour  donner  eet te  leçon,  on  complé- 
tera le  nombre  des  servons  nécessaires  pour 
le  service  entier  de  la  pièce  et  de  l'obusier, 
en  ajoutant  aux  six  hommes  chargés  des  fonc- 
tion* autour  de  l.i  bouche  à feu  les  nouveaux 
servans  qui  doivent  concourir  à l’approvision- 
nement et  assister  les  premiers  dans  les  ma- 
nœuvres où  leur  nombre  serait  insuffisant. 

La  pièce  sera  au  parc  sur  son  avant-train  , 
la  prolonge  sera  ployèe  autour  des  crochets 
sur  la  fléché  ; les  arméniens  , liés  ensemble , 
seront  placé*  sur  le  coffret,  le  boute-feu  sera 
dans  sa  duuille. 

FORM.tTIO*  DO  PELOTOl*. — EltTRER  AL'  PARC,  

Mettre  les  c a nos  tri  ers  a leurs  postes. 

62.  L’instructeur  placera  les  hommes  sur  deux 
rangs  : il  les  préviendra  que  le  premier  rang  sc 
compose  des  servans  de  gauche,  et  le  second 
des  servans  de  droite;  que  la  première  file,  en 
commençant  toujours  par  la  droite,  fournit  les 
premiers  servons  ; la  seconde  file,  les  seconds  ; 
la  troisième,  le  pointeur  et  le  pointeur  servant; 
et  la  quatrième,  les  troisièmes  servans. 

63.  L'instructeur,  faisant  marcher  son  peloton 
par  le  flanc  gauche,  le  dirige  par  la  droite  ou 
par  la  gauche  du  parc  ( une  pièce  étant  sur 
ion  avant- train,  sa  droite  ou  sa  gauche  est  la 
droite  ou  la  gauche  du  canonnier-conducteur, 
la  pièce  supposée  attelée  ) , de  manière  à se 
prolonger  à quatre  pas  en  avant  de  la  bouche 
de  la  pièce,  et  lorsque  la  tête  du  peloton  est 
près  d arriver  à hauteur  de  la  bouche , il  com- 
mande : 


EXE  aoy 

i . Par  file  à gauche  ( ou  à droite  ) , h vos 
postes. 

a.  Marche. 

3.  Front . 

Le  premier  commandement  sert  d'avertis- 
sement. • 

Au  second  commandement , fait  lorsque  la 
tête  du  peloton  arrive  à hauteur  de  la  bouche 
de  la  pièce,  les  deux  rangs  se  séparent  et  se 
dirigent  respectivement  à droite  et  à gauche 
de  la  pièce;  chacun  s’arrête  à la  position  qui 
lui  est  propre  : 

Les  troisièmes  à hauteur  des  moyeux  des  roues 
d’avant-trnin , 

Les  pointeurs  à hauteur  du  bouton  de  cu- 
lasse, 

I.es  deuxièmes  à hauteur  des  moyeux  des 
roues  d'affût. 

Les  premiers  à hauteur  de  la  tranche  de  la 
bouche , 

Tous  h 5o  centimètres  en  dehors  de  l’ali- 
gnement des  roues., 

Au  troisième  commandement , tous  font  face 
à la  pièce  et  s’alignent  sur  les  premiers  servans. 

64.  L instructeur  fait  distribuer  les  arméniens 
en  commandant  : 

Équipez-vous. 

Le  pointeur  se  porte  au  paquet  d’armemeu» 
et  le  délie  pour  donner  à chaque  homme  ceux 
dout  il  doit  être  équipé;  il  lait  cette  distri- 
bution en  commençant  par  la  file  de  droite  et 
parle  premier  servant  dans  chaque  file.  Chacun 
s’avance  dans  l'ordre  marqué  par  sa  position, 
reçoit  les  arméniens,  rentre  à son  poste,  s'é- 
quipe comme  il  est  prescrit  dans  les  premières 
leçons,  et  tous  reprennent  l’immobilité. 

65. ^  Ces  premières  dispositions  étant  terminées, 
l’instructeur  donnera  les  détails  de  nomencla- 
ture soi  vans,  en  indiquant  de  la  main  les  ob- 
jets : 

Les  anses  de  la  pièce, 

L’avant- train , 

Le  timon,  les  chaînes  de  bout  de  limon. 
Les  armons,  la  volée. 

Le  crochet  chevilleouvrièrc  et  sa  chevil- 
lée , 

Le  coffre, 

La  prolonge,  j J' 

CONDUIRE  LA  PIÈCE  AU  CBAMP  DE  MANOEUVRE. 

66.  L’instructeur,  voulant  faire  conduire  la  pièce 
sur  le  terrain  de  manœuvre,  commande  : 

I.  En  avant. 
a.  Marche. 
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Au  premier  commandement,  les  troisièmes 
servans  se  portent  au  bout  du  timon  et  en 
saisissent  les  chaînes,  chacun  de  son  côté; 

Les  pointeurs  aux  roues  de  l avant  train,  se 
faisant  face,  saisissent  un  rais  de  chaque  main  , 
près  de  la  jante,  les  ongles  en  dessous. 

Les  seconds  servans  aux  roues  de  l'affût;  ce- 
lui de  gauche  placé  comme  le  pointeur  à celle 
de  l'avant-train ; celui  de  droite,  tournant  le 
dos  à la  volée,  se  fend  en  arrière  de  la  jambe 
gauche,  de  5o  centimètres  environ,  saisit  de 
la  main  droite  le  rais  le  plus  clevè,  près  de  la 
jante. 

Les  premiers  servans  se  portent  à la  bouche 
de  la  pièce,  une  maiu  au  bourlet,  l'autre  à la 
tète  d'affût. 

Tous  se  disposent  à faire  effort. 

Au  deuxième  commandement,  tous  font  ef- 
fort. 

67.  Pour  arrêter  la  pièce  et  remettre  les  hommes 
à leurs  postes,  l'instructeur  commande: 

I.  Huile. 

a.  A vos  postes. 

An  premier  commandement,  tous  les  canon* 
niers  s'arrêtent. 

Au  deuxième  commandement , ils  reprennent 
tous  leurs  postes. 

ÔTER  l'aVAET-TRAIW. 

68.  La  pièce  étant  arrivée  au  champ  de  manœu- 
vre, l'instructeur  commande  : 

Otez  l'avant-train. 

Le  troisième  servant  de  droite  se  porte  au 
bout  du  timon,  et  le  maintient  horizontalement. 

Le  troisième  servant  de  gauche  s’avance  vers 
la  roue  de  l'avant-train,  en  saisit  les  raies  su- 
périeures, prêt  à faire  marcher  l’avant-train. 

Le  premier  servant  de  droite  prend  l’écou- 
vi I loti  à l'aide  du  second , qui  fiche  en  terre  son 
porle-Iauce  derrière  lui. 

Le  pointeur  et  le  pointeur  servant  se  portent 
à la  crosse,  le  premier  ôte  la  chevillette  du  cro- 
chet cheville-ouvrière;  chacun  saisit  des  deux 
mains  la  poignée  de  son  côte,  et  tous  deux 
soulèvent  la  crosse. 

Dès  que  le  crochet  est  sorti  de  la  lunette,  le 
pointeur  fait  le  commandement  marche;  les 
troisièmes  font  avancer  l'avant-train  pour  le 
conduire  à sa  position.  ( En  obliquaut  un  peu 
à droite,  de  manière qu'après  lui  avoir  fait  faire 
demi-tour  à gauche,  il  se  trouve  dans  le  pro- 
longement de  l'affût,  le  bout  du  timon  à i5 
mètres  de  l’extréniité  du  levier  de  pointage.  ) 

Les  pointeurs  posent  la  crosse  à terre. 

Le  deuxième  servant  de  gauche  détaché  le 
levier  de  son  côté,  le  passe  par  le  petit  bout  au 
pointeur  servant,  qui  rengage  dan»  les  anneaux 
de  pointage. 
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Tous  se  placent  à leurs  postes , les  servans 
de  la  pièce  comme  il  a été  dit,  les  troisièmes 
servans  à hauteur  du  devant  du  coffret,  face  â 
la  pièce,  dans  le  prolongement  de  leur  file, 
celui  de  gauche  passant  par  derrière  le  coffret. 

09.  Si  l'instructeur  veut  faire  mettre  la  pièce  à 
la  prolonge,  il  commande  : 

Otes  l'avant-train.  = Déployez  la  prolonge. 

Les  deux  trains  sont  séparés  comme  il  vient 
d'être  dit , les  troisièmes  servans  font  avancer 
l'avant-train  de  quatre  à cinq  pas. 

Aussitôt  que  la  crosse  est  posée  à terre , le 
pointeur  détache  1a  prolonge  ; le  pointeur  ser- 
vant prend  le  T,  le  passe  dans  la  lunette  de 
dessus  en  dessous,  et  place  aussitôt  après  le  le- 
vier de  pointage.  Le  pointeur,  ayant  déployé 
la  prolonge,  remet  la  maille  au  troisième  de 
gauche , qui  la  fixe  dans  le  crochet  cheville- 
ouvrière  et  replace  la  chrvillrtte. 

Les  troisièmes  servans  font  avancer  l’avant- 
train  pour  tendre  la  prolougc,  et  tous  repren- 
nent leur  poste. 

REMETTRE  i’aVART-TIUS. 

70.  Voulant  faire  remettre  la  pièce  sur  l'avant- 
train  , l’instructeur  commandera  r 

Amenez  l'avant-train. 

Le  troisième  de  droite  saisit  le  bout  du  ti- 
mon et  amène  l’avant-train  à l'aide  du  troisième 
de  gauche,  qui  fait  effort  û la  roue  de  son  côté. 

{ Il  faut  d'abord  avancer  l’avant-train  oblique- 
ment h droite  pour  lui  faire  faire  ensuite  un 
demi-tour  k gauche , le  bout  du  timon  rasant 
la  crosse , et  le  faire  reculer  après  vers  la 
pièce.  ) 

Pendant  ce  temps, 

Le  premier  servant  de  droite  remet  l’écou- 
villon,  à l'aide  du  second,  qui  fiche  en  terre  son 
portc-luncc  derrière  lui. 

Le  pointeur  servant  ôle  le  levier  de  pointage, 
le  passe  par  le  gros  bout  au  second  servant  de 
gauche  qui  le  remet  à sa  place. 

Les  pointeurs  saisissent  les  poignées  et  sou- 
te veut  la  crosse. 

Les  seconds  servans  se  portent  aux  roues,  et 
les  premiers  k la  tête  d’affût,  comme  au  com- 
mandement en  avant , et  tous  font  effort  pour 
reculer  l’affût  vers  l'avant-train. 

Dès  que  le  crochet  est  entré  dans  la  lunette, 
•le  pointeur  remet  la  chevillettc,  et  chacun  re- 
prend son  poste. 

71.  Si  la  pièce  est  k la  prolonge,  l’instructeur 
commande  : 

Ployez  la  prolonge.  — Amenez  f avant-train 

Le  troisième  servant  de  gauche  ôte  la  che- 
villeltc  et  dégage  la  maille  du  crochet. 


Digftized  by  Google 


EXE 


EXE 

Le  pointeur  rcploir  la  prolonge. 

Le  pointeur  servant  ôte  le  T,  après  avoir 
passé  le  levier  de  pointage  au  deuxième  servant 
de  gauche. 

Le  reste  de  la  manœuvre  comme  ci-dessus 
( n°  70  ). 

Nota.  Pendant  le  repos,  l'instructeur  exer- 
cera les  canonniers  à fixer  la  prolonge  sur  la 
flèche  de  la  manière  suivante  : 

Engager  la  maille  dans  le  crochet  supérieur, 
envelopper  ensuite  les  deux  crochets  alternati- 
vement avec  la  prolonge,  en  croisant  les  brins 
entre  les  deux  crochets;  finir  par  arrêter  le 
bout  restant  autour  de  (a  prolonge  ainsi  ployée. 

7î.  L’exercice  étant  terminé,  l'instructeur  fera 
rassembler  les  arméniens  en  comraaudaut  : 

Dèsèquipcz- vou  s. 

A ce  commandement,  tous  les  canonniers 
quittent  leurs  aruieinens  et  les  passent  au  poin- 
teur dans  l’ordre  où  ils  les  ont  reçus;  celui-ci 
en  forme  un  paquet  et  les  dépose  sur  le  coffret. 

SORTIE  DE  BATTERIE, 

73.  Pour  faire  sortir  de  batterie  , l'instructeur 
commande  : 

1.  Pour  sortir  de  batterie , par  le  flanc 
droit  et  le  flanc  gauche. 

a.  A droite.  — A gauche. 

3.  Marche . 

Le  premier  commandement  sert  d'avertis- 
sement. 

Au  second  commandement,  la  file  de  droite 
fait  par  le  flanc  droit,  la  file  de  gauche  par  le 
flanc  gauche. 

Au  troisième  commandement , les  deux  files 
partent  ensemble  en  obliquant  pour  se  rappro- 
cher l'une  de  l’autre;  les  canonniers  serrent  à 
leur  distance,  et  aussitôt  que  la  gauche  du  pe- 
loton a dépassé  de  quatre  pas  la  bouche  de  la 
pièce,  l’instructeur  commande  : 

Halte. 

Par  un  à- gauche , front. 

Le  peloton  se  trouvant  alors  reformé  daus 
le  même  ordre  qu'en  arrivant,  il  sera  mis  en 
marche  dans  la  direction  que  l’instructeur  vou- 
dra lui  donner. 

IXe  LEÇON. 

Exercice  à \*olonté. 

A bras  en  avant. 

A bras  en  arrière. 

Remplacement  des  hommes  manquant. 

En  parade. 

La  bouche  à feu  sera  sur  son  avant-  train. 

ARTILLERIE. 
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EXERCICE  A VOLONTÉ. 

74.  L’instructeur,  ayant  fait  exécuter  les  ma- 
nœuvres préparatoires  nécessaires  pour  mettre 
la  pièce  en  batterie  ( n°  63  ),  fera  faire  l’exer- 
cice h volonté. 

Les  troisièmes  servons,  placés  à l’avant-train, 
concourent  avec  le  second  servant  de  gauche  à 
l'approvisionnement  de  la  pièce  ; le  troisième 
de  droite  est  chargé  de  distribuer  les  muni- 
tions; les  deux  autres  pourvoyeurs  alternent 
pour  porter  1rs  charges  à la  pièce. 

Le  troisième  de  gauche  apporte  les  premiè- 
res charges. 

73.  Obtervations.  Il  n'y  aura  qu’un  pourvoyeur  , 
auprès  de  la  pièce.  ( Il  remplira,  pendant  le 
temps  qu’il  sera  près  de  la  pièce,  les  fonctions 
du  second  servant  de  gauche  dans  tous  les  mou- 
vcmeus  où  ce  servant  doit  agir.  ) 

Lorsque  deux  pourvoyeurs  se  rencontreront, 
l’un  allant  au  dépôt  des  munitions,  l’autre  en 
revenant  , ils  se  laisseront  réciproquement  à 
gauche. 

L’approvisionnement  du  sac  sera  de  trois 
coups  pour  le  calibre  de  8 , de  deux  pour  ce- 
lui de  1a,  et  d’un  coup  pour  l'obusier. 

Aux  obusiers , le  troisième  servant  de  droite 
sera  équipé  d’un  couteau,  dont  il  se  servira 
pour  décoiffer  l'obus  avant  que  de  le  remettre 
nu  pourvoyeur. 

A BRAS  EN  AVANT. 

76.  Voulant  faire  avancer  la  pièce  pour  la  pla- 
cer dans  uoe  position  très-voisine  de  celle  quelle 
occupe,  l'instructeur  commande: 

t.  A bras  en  avant. 

3.  Marche . 

3.  Halte. 

Au  premier  commandement,  le  premier  ser- 
vant de  droite  appuie  récouvitlon  sur  l’épaule 
droite,  la  brosse  en  bas,  la  tenant  de  la  main 
droite  seule,  le  bras  tendu,  les  doigts  allongés 
sur  la  hampe , se  porte  à hauteur  dit  moyeu , 
face  en  avant , se  fend  de  la  jambe  droite  en 
arrière,  de  5o  centimètres  environ,  et  saisit 
de  la  main  gauche  le  rais  le  plus  élevé  près  de 
la  jante. 

Le  premier  de  gauche  se  porte  à hauteur  du 
moyeu,  face  a la  pièce,  sc  fend  de  la  jambe 
droite  de  65  centimètres  environ,  et  saisit  un 
rais  de  chaque  main. 

Les  seconds  servans  se  portent  à hauteur  du 
bouton  de  culasse  : celui  de  droite  se  fend  de 
la  jambe  droite  en  avant,  appuie  la  main  gau- 
che contre  la  culasse,  saisit  «le  la  main  droite 
l’anse  de  son  côté , tenant  de  cette  main  le 
porte- lance,  la  lance  en  avant.  Celui  de  gauche 
se  fend  de  la  jambe  gauche  en  avant,  saisit  • 
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l'anse  de  son  côte  de  la  main  gauche,  et  appuie  | 
la  main  droite  contre  la  culasse. 

Les  pointeurs  se  portent  à hauteur  du  milieu 
du  levier  de  pointage,  se  fendent  vers  1 extré- 
mité du  levier,  le  saisissent  des  deux  mains, 
niais  alternativement,  celle  du  pointeur  servant 
étant  au  bout. 

Tous  se  disposent  à faire  effort. 

Au  deuxième  commandement,  les  pointeurs 
soulèvent  la  crosse,  et  tous  font  effort  pour  faire 
avancer  la  pièce. 

Au  troisième  commandement,  les  pointeurs 
posent  la  crosse  à terre,  et  chacun  reprend  son 
poste.  ( Si  le  mouvement  il  bras  en  avant  a lieu 
pour  remettre  en  batterie  et  que  le  feu  doive 
continuer,  les  seconds  servans  reprennent  la 
position  En  action , et  le  pointeur  servant  reste 
au  levier  pour  donner  de  suite  la  direction  et 
faire  le  commandement  Chargez.  ) 

A BRAS  EN  ARRIÈRE. 

77,  Voulant  faire  reculer  la  pièce,  soit  pour  rec- 
tifier un  alignement,  soit  pour  la  placer  dans 
une  position  très-voisine  de  celle  quelle  oc- 
cupe, l'instructeur  commande  ; 

x.  A bras  en  arrière. 

' a.  Marthe. 

3.  Halte. 

Au  premier  commandement , les  premiers 
servans  se  portent  à hauteur  de  la  bouche,  y 
faisant  face;  celui  de  droite  appuyant  l’écouvil- 
lou  sur  l’épaule  gauche,  U brosse  en  bas,  et  le 
tenant  de  la  main  gauche,  se  fend  en  arriére 
de  la  jambe  gauche,  et  fait  effort  arec  la  main 
droite  contre  le  bourlet;  celui  de  gauche,  une 
main  au  bourlet  et  l’autre  à la  télé  de  l’affût. 

Les  seconds  servons  comme  au  commande- 
ment En  avant. 

Les  pointeurs  se  portent  à l'extrémité  du  le- 
vier de  pointage,  face  eu  arrière,  saisissent  le 
levier,  le  pointeur  de  la  main  gauche,  le  poin- 
teur servant  de  la  main  droite  à l'extrémité* 

Tous  se  disposent  à faire  effort. 

Au  deuxième  commandement,  les  pointeurs 
soulèvent  la  crosse,  et  tous  font  effort  pour  re- 
culer la  pièce. 

Au  troisième  commandement , les  pointeurs 
posent  la  crosse  à terre  et  chacun  reprend  son 
poste. 

REMPLACEMENT  DES  SOMMES  MANQUONS. 

78.  Pour  suppléer  aux  hommes  qui  peuvent 
manquer  dans  le  service  de  la  pièce,  on  em- 
ploie d’abord  les  servans  qui  ne  »ûut  pas  indis- 
pensables pour  rapprovisiüuneincnt,  et  lors- 
qu’il ne  reste  que  si\  hommes,  ou  suit  pour  le 
remplacement  l’ordre  suivant  : 

I.e  premier  homme  manquant  est  remplacé 
par  h;  second  servant  de  droite,  et  celui  ci  est 


suppléé  par  le  pointeur  servant  qui  saisit  le 
porte~laoce  dès  que  la  pièce  est  pointée,  met 
le  feu,  fiche  le  porte  lance  en  terre,  et  retourne 
à ses  propres  fonctions. 

Le  deuxième  homme  manquant  est  remplacé 
par  le  premier  servant  de  gauche  : celui-ci  est 
suppléé  dans  ses  fonctions  par  le  second  du 
même  côté  qui  couliuue  d’approvisionner  la 
pièce. 

Le  troisième  homme  manquant  est  remplacé 
par  le  pointeur  servant;  le  pointeur  dirige  la 
pièce,  se  porte  ensuite  à la  culasse,  en  faisant 
le  commandement  chargez  ; le  premier  servant 
de  droite,  après  avoir  chargé  la  pièce,  porte 
l’écouvillon  à l'épaule  gauche,  va  saisir  le  porte- 
lance  et  met  le  feu. 

$i  la  file  de  droite  vient  à manquer,  le  pre- 
mier servant  de  gauche  remplace  le  premier  de 
droite  et  est  chargé  de  mettre  le  feu  ; le  se- 
cond servant  de  gauche  remplit  les  fonctions 
de  premier  du  même  côté  et  continue  à appro- 
visionner. 

Le  pointeur  remplace  le  pointeur  servant,  et 
est  chargé  des  deux  fonctions. 

Si  c'est  la  file  de  gauche  qui  mauque , le  se- 
cond servant  de  droite  passe  à gauche  de  la 
pièce,  et  remplit  les  fonctions  de  premier  et  de 
second  servant  do  gauche. 

Le  pointeur  servant  supplée  le  pointeur,  el 
est  chargé  des  deux  fonctions. 

Pour  simuler  ces  divers  cas  , et  enseigner 
aux  canonniers  à se  remplacer  dans  l’ordre 
prescrit,  l'instructeur  commande: 

Pointeur , ou  tel  serxant  ou  telle  file  s manquez. 

L’homme  désigné  cesse  aussitôt  ses  fonctions, 
pose  à terre  les  arméniens  dont  il  est  équipe, 
et  se  retire  à trois  pas  en  arrière  de  son  poste. 

EN  PARADE. 

79.  L'instructeur,  voulant  disposer  les  canon- 
niers pour  rendre  les  honneurs  on  pour  passer 
l'inspection , commandera  : 

i . En  parade. 
a.  A vos  postes. 

Ali  premier  commandement,  les  |ioiuteuis 
et  les  servans  font  face  à l'ennemi,  le  premier 
de  droite  portant  son  écoiiviilun  à l’é|M»ule 
droite,  comme  pour  faire  à bras  en  avant. 

Les  servans  placés  à l’a  vaut- train  ne  Imtigent. 

Au  deuxième  commandement,  tous  repren- 
nent leurs  postes  à In  pièce. 

EXERCICE  DE  PLUSIEURS  BOUCHES  A ERU  REUNIES. 

80.  Lorsque  plusieurs  Imnches  à feu  seront  réu- 
nies pour  être  manœuvrera  sous  un  même 
commandement,  les  pièce*',  étant  formée»  et 
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placées  en  bataille,  le  détachement  sera  divisé 
en  sections  de  deux  pièces,  commandées  par 
des  officiers,  et  ou  attachera  un  sous-officicr  à 
chaque  pièce. 

lis  ofiiciers  sc  placeront  à deux  pas  en 
avant  du  centre  de  leur  section,  et  les  sous- 
olticiers  seront  à la  droite  du  pclotou  de  leur 
pièce,  au  premier  rang. 

Le  détachement  murchera  par  le  liane  gau- 
che; le  commandant  de  la  manœuvre  le  diri- 
gera vers  la  batterie  du  côté  des  volées  des 
nièces,  et  parallèlement  a la  ligne  de  bataille; 
les  chefs  de  pièce  marchant  comme  chefs  de 
peloton  , et  les  ofiiciers  à hauteur  et  à gauche  1 2 
du  centre  des  deux  pièces  qu’ils  commandent, 
excepté  le  premier  qui  marchera  à côté  du  chef 
de  la  première  pièce. 

H]  entrer  xc  parc  pas  la  droite. 

La  tétc  du  détachement  étant  arrivée  à qua- 
tre mètres  environ  du  parc,  le  commandant 
de  la  manœuvre  commande  : 

Pelotons , à x'os  pièces. 

Chaque  chef  de  section,  à mesure  qu’un  pe- 
loton arrive  à hauteur  de  sa  pièce,  lui  com- 
mande : 

i.  Par  file  à droite , à vos  postes. 

a.  Marche. 

Le  chef  de  pièce  s’arrête  à deux  pas  du  bout 
du  limon  ; les  canonniers  s’arrêtent , il  droite 
et  à gauche  de  leur  pièce,  aux  postes  qu’ils  doi- 
vent occuper. 

82.  ENTIER  AU  PARC  PAR  LA  OAUCHE. 

La  tète  du  détachement  étant  arrivée  à hau- 
teur de  la  pièce  de  gauche,  le  commandant  de 
la  manœuvre  commande  : 

Pelotons , sur  la  gauche , à vos  pièces. 

A mesure  que  chaque  peloton  arrive  à hau- 
teur de  sa  pièce,  le  chef  de  section  lui  com- 
mande : 

i . Par  file  à gauche , à vos  postes. 

a.  Marche. 

Les  canonniers  prennent  leurs  postes  ( n°  8 ). 

Les  canonniers  étant  à leurs  postes,  le  com- 
mandant de  batterie  fait  équiper  les  canonniers 
et  exécuter  les  diverses  manœuvres,  aux  com- 
manderaens  indiqués  par  l'instructeur  : 

85.  Pour  faire  sortir  de  batterie,  le  comman- 
dant de  la  manœuvre  fait  les  commandemens 
suivans  : 

1.  Pour  sortir  de  batterie , par  lefianc 
droit  et  par  le  fianc  gauche. 

2.  A droite , a gauche.  { N°  73.) 
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3.  Marche.  ( N°  ?3.  ) 

Et  lorsque  la  gauche  des  pelotons  a dépassé 

de  4 mètres  la  bouche  des,  pièces  : 

4.  Pelotons , halte. 

5.  Front. 

Il  détermine  le  front  par  un  à-gauche  ou  pat 
un  à-droite,  selon  le  côté  où  il  veut  se  diriger, 
et  forme  la  colonne,  soit  par  pelotons,  soit  par 
le  flanc,  d’après  les  principes  des  manœuvres 
du  cavalier  à pied. 

84.  Observation.  Dans  tous  les  mouvemens  qu'ou 
vient  d’indiquer,  les  officiers  commandant  les 
sections  n’ont  que  des  fonctions  de  pure  sur- 
veillance, attendu  qu’il  ne  s'agit  pas  du  service 
d'une  batterie  proprement  dite,  mais  seulement 
d’exercer  un  détachement  avec  autant  de  pièces 
qu'il  peut  en  occuper. 

(x*  mouvemens  ont  d’ailleurs  été  décrits 
très-sommairement,  parce  que  les  détails  d’exé- 
cution appartiennent  à l’école  du  cavalier  à pied. 

NOTE  SUR  LE  POINTAGE. 

85.  Pointer  une  pièce,  c’est  la  diriger  et  l’incli- 
ner de  manière  que  le  projectile  aille  frapper 
le  but  qu'on  veut  atteindre.  ( La  qualité  de  la 
poudre  et  la  quantité  dont  la  charge  est  com- 
posée iuflueut  sur  U portée  et  par  suite  sur  le 
|Kiintage;  mais  comme  les  pièces  de  bataille  se 
tirent  toujours  avec  les  mêmes  charges  et  qu’on 
suppose  à la  poudre  une  portée  uniforme,  les 
règles  sont  seulement  relatives  à la  direction  et 
à l'inclinaison  de  la  pièce.  La  charge  des  canons 
de  bataille  est  égale  an  tiers  du  poids  du  bou- 
let. La  poudre  à canon  doit  être  telle,  que  92 
gram.  (3  onces)  portent  à 220  mètres,  le  globe 
de  l 'éprouvette  pesant  29  kil.  ,3o  ( 60  livres  ) ). 

Diriger  une  pièce,  c’est  1a  placer  de  manière 
ue  l’œil  du  poiotcur,  les  points  les  plus  élevés 
e la  culasse  et  du  hoiu'let,  soient  avec  le  but 
sur  une  même  ligne  droite,  qu’ou  appelle  ligne 
de  mire  naturelle.  ( Dans  la  plupart  des  canons, 
ces  points  sont  indiqués  sur  la  culasse  et  sur 
le  bourlet  par  deux  entailles  qu’ou  nomme  crans 
de  mire.  ) 

L’axe  de  la  pièce  est  une  ligue  droite,  qu’on 
imagine  passer  par  le  milieu  de  lame,  dans 
toute  sa  longueur,  ou  la  ligue  droite  que  sui- 
vrait le  centre  du  boulet,  s'il  n’y  avait  pas  de 
vent  ou  de  vide  entre  le  boulet  et  les  parois  de 
la  pièce  : cette  ligne  droite  prolongée  indéfini- 
ment s’appelle  ligne  de  l'axe.  ( L'expression 
ligne  de  l'axe  est  inexacte,  puisqu’un  ne  peut 
pas  dire  la  ligne  d'une  ligne  ; mais  comme  elle 
est  cousacree  par  l'usage  et  plus  k la  portée  des 
canonniers,  on  n’a  pas  cru  devoir  la  changer. 

Dans  les  canons , le  diamètre  de  la  plate-bande 
étant  plus  grand  que  celui  du  renflement  du 
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bourlct,  la  ligne  de  mire  est  inclinée  sur  la  li- 
gne de  Taxe,  et  U rencontre  en  avant  de  la 
bouche. 

Le  boulet  est  lancé  hors  de  la  pièce  dans  la 
direction  de  l’axe;  mais  comme  il  tend,  par 
son  poids,  à se  rapprocher  de  la  terre,  en  même 
temps  qu’il  est  pousse  en  avant  par  la  force  de 
la  poudre,  il  est  à chaque  instant  écarté  de  la 
ligue  de  l’axe , et  finit  par  toucher  à terre  : la 
ligne  courbe  qu'il  suit  dans  ce  trajet  se  iiomme 
ligne  de  tir  ou  trajectoire  ; elle  $e  confond  un 
moment  avec  la  ligne  de  l'axe,  passe  avec  elle 
au-dessus  de  la  ligne  de  mire,  à peu  de  di- 
stance de  la  pièce,  mais  s’inclinant  à chaque 
instant  vers  la  terre,  elle  vient  la  couper  de 
nouveau  pour  sc  retrouver  au-dessous.  Le  point 
où  la  ligne  de  tir  rencontre  pour  la  seconde 
fois  la  ligne  de  mire  se  nomme  but  en  blanc , et 
sa  distance  du  canon  portée  du  but  en  blanc. 

L’expérience  a appris  qu'avec  la  charge  de 
guerre,  la  poudre  ayant  la  portée  de  récep- 
tion , les  portées  du  but  en  blanc,  lorsque  la 
ligne  de  mire  naturelle  est  scnsiblcmeut  hori- 


zontale, sont  de  : 

Pièce  de  îa 270  toises. 

Pièce  de  8 et  de  6.  ...  f 260 
Pièce  de  4 a5o 


De  ce  qui  précède  se  déduit  la  règle  sui- 
vante : 

Pour  pointcT  une  pièce  de  but  en  blanc,  le 
pointeur  dirige  la  pièce  en  faisant  rendre  la 
crosse  convenablement , et  lui  donne  l’incli- 
naison au  moyen  de  la  vis  de  pointage,  de 
manière  que  la  ligne  de  mire  aboutisse  au  but. 

Si , l’objet  à battre  étant  plus  éloigné  que 
le  but  en  blanc,  la  pièce  restait  pointée  de  la 
même  manière,  le  boulet  arrivant  toujours  au 
même  point  de  la  ligne  de  mire,  passerait  en- 
suite au-dessous  de  cette  ligne,  et  par  consé- 
quent au-dessous  du  but  : pour  qu’il  puisse 
l’atteindre,  il  faut  élever  la  ligne  de  tir,  ce 
qui  éloigne  le  point  où  elle  va  rencontrer  la  li- 
gue de  mire;  on  y parvient  en  élevant  la  volée 
de  la  pièce  : mais  alors  la  ligne  de  mire  conti- 
nuant à passer  par  le  but  et  le  point  le  plus 
élevé  du  bourlet,  laisse  la  culasse  au-dessous 
d’elle.  Pour  mesurer  cet  abaissement  de  la  cu- 
lasse, et  en  même  temps  suppléer  au  point  fixe 
que  la  ligne  de  mire  trouvait  sur  la  culasse , on 
emploie  la  hausse , ainsi  nommée  parce  quelle 
sert  à relever  la  ligne  de  mire. 

De  là  résulte  la  règle  suivante  : 

Pour  pointer  sur  un  objet  situé  au-delà  du 
but  en  blanc,  le  pointeur  dispose  d’abord  la 
pièce  comme  pour  le  but  en  blanc,  place  la 
hausse  au  nombre  de  lignes  indique  par  le  chef 
de  pièce,  et  baisse  la  culasse  jusqu’à  ce  que, 
vfsant  par  la  partie  supérieure  de  la  hausse  et 
par  le  point  le  plus  élevé  du  bourlet,  son  «il 
rencontre  de  nouveau  le  but. 
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Le  chef  de  pièce  indiquera  deux  ligues  de 
hausse  pour  chaque  cinquante  mètres  au-delà 
du  but  en  blanc.  ( Les  chefs  de  pièce  doivent 
beaucoup  s’exercer  à estimer  à vue  les  dis- 
tances du  but,  qui  souvent  ne  leur  sont  pas 
données.  ) 

Lorsque  le  point  à battre  est  plus  prés  de  la 
pièce  que  le  but  eu  blanc,  si  l’on  pointait  avec 
la  ligne  de  mire  naturelle  ( celle  donnée  par  le 
canon  sans  employer  la  hausse  ) , le  boulet 
passerait  au-dessus  du  but;  pour  qu’on  puisse 
l’atteindre,  il  est  donc  nécessaire  de  pointer  en 
dirigeant  la  ligne  de  mire  au-dessous  du  point 
à battre. 

L’expérience  indique  qu’il  faut, 

Pour  chaque  vingt  toises  en- deçà  du  but  en 
blanc,  pointer  un  pied  en  dessous  du  point  a 
battre , jusqu’à  la  moitié  de  la  distance  du  but 
en  blanc  où  l’on  pointera  te  plus  bas  possible  ; 
et,  à partir  de  celte  moitié,  diminuer  d’un  pied 
l’abaissement,  à mesure  que  le  but  se  rapproche 
de  viugt  toises  de  la  bouche  de  la  pièce. 

Lorsque,  par  suite  de  la  pente  du  terrain, 
les  roues  sont  inégalement  élevées,  la  ligne  des 
crans  de  mire  étaut  déversée  du  côté  de  la  roue 
la  plus  basse,  ne  rencontre  plus  la  trajectoire 
eu  deux  points.  ( Elle  peut  la  rencontrer  en  un 
point,  elle  peut  ne  pas  la  rencontrer  du  tout  : 
mais  dans  l’un  comme  dans  l’autre  cas,  il  n’y 
a plus  de  but  en  blanc.  ) Il  faut  donc  ne  plus 
y faire  aucune  atlcution  et  suivre  la  règle  sui- 
vante : 

Diriger  la  ligne  de  mire  sur  les  points  les 
plus  élevés  de  la  culasse  et  du  bourlct  dans  la 
position  actuelle  de  la  pièce,  et  se  servir,  s’il 
y a lieu,  d’une  hausse  indépendante. 

Ou  si,  pour  faire  usage  de  la  hausse,  on  di- 
rige la  ligne  de  mire  par  les  crans  de  mire, 

Il  faut  pointer  au-dessus  de  l’objet  à battre  et 
à droite  ou  à gauche  du  côté  de  la  roue  la  plus 
élevée,  et  faire  ces  rectifications  d’autant  plus 
fortes  que  la  différence  de  niveau  entre  les  roues 
est  plus  grande  cl  que  le  but  est  plu*  éloigné. 

Lorsque  le  terrain  s’élève  en  avant  de  la  piè- 
ce, celle-ci  tirant  de  bas  en  haut,  la  ligne  de 
mire  est  plus  élevée,  ce  qui  rapproche  le  but 
en  blanc  : dans  ce  cas,  on  doit  augmenter  la 
hausse;  on  doit  au  contraire  la  diminuer,  si  le 
terrain  s’abaisse  en  avant  de  la  pièce. 

Dans  le  tir  à mitraille,  on  doit  beaucoup 
augmenter  la  hausse,  pour  porter  le  plus  grand 
nombre  de  balles  sur  le  front  à battre. 

Les  obusiers  de  6 pouces  et  de  24  ( nouveau 
modèle  ) ont  un  but  eu  blanc  analogue  à celui 
des  canons  : ils  ont  etc  soumis  à des  épreuves, 
par  suite  desquelles  on  a adopté  de  grandes  et 
de  petites  charges  pour  chaque  calibre;  mais 
le  tir  de  cette  bouche  à feu  n’est  pas  encore  as- 
sez connu,  pour  qu'on  puisse  établir  des  règles 
certaines  sur  la  hausse  qu’il  couvicnt  de  donner 
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selon  les  distances.  ( Les  grandes  et  les  petites 
charges  des  obusiers  sont  fixées  ainsi  qu’il  suit  : 

. . - 1 Grande  charge.  ik5o. 

Obusier  de 6 pouces. . j petite  charg°. . 0 75. 


Obusier 


. Grande  charge,  i 

Petite  charge. . o So.) 


CHAPITRE  U. 

Manœuvres  de  force  des  bouches  à Jeu  de 
bataille, 

piiniBi'LR. 

Le  service  d'une  pièce  de  bataille  peut  être 
interrompu  parce  que  la  roue,  la  pièce  ou  l’af- 
fût sont  mis  hors  de  service , ce  qui  donne  lieu , 
pour  le  remplacement,  à des  manoeuvres  qui 
doivent  être  exécutées  par  les  canonniers  de 
la  pièce  et  avec  les  seul*  agrès  dont  elle  est 
pourvue. 

Ce  chapitre  est  divisé  eu  quatre  leçons. 

La  première  a pour  objet  d’apprendre  A chan- 
ger une  roue. 

La  seconde , de  descendre  une  pièce  de  son 
affût. 

La  troisième,  de  monter  une  pièce  sur  son 
affût. 

La  quatrième  , de  transporter  la  pièce  au 
moyen  de  l’avant-traih. 

Les  manœuvres  sont  les  mêmes  pour  toutes 
les  pièces  de  bataille;  mais  pour  la  pièce  de  ia 
et  l’obusier  de  6 pouces  ( lr0,  LT  et  111®  le- 
çons ),  le  nombre  des  servant  ordinaires  serait 
insuffisant  ; il  devra  être  augmenté  de  deux 
hommes , qui  prendront  la  dénomination  de 
quatrièmes  servons.  ( Eh  campagne  , ces  deux 
auxiliaires  pourront  être  pris  parmi  les  canon- 
niers conducteurs  de  la  pièce;  dans  les  parcs, 
ih  seront  tirés  des  canonniers  de  réserve.  ) 

Dans  toutes  les  maupeuvres,  on  suppose  la 
pièce  en  batterie,  le  seau  enlevé  ( le  seau  sera 
détaché  et  remis  après  la  manœuvre  par  le  pre- 
mier servant  de  droite  ),  les  écouvillons  placés 
à la  droite  de  la  pièce , la  brosse  sur  le  seau , 
le  tire- bourre  à côté,  les  leviers  aux  Rasques 
et  les  servans  à leurs  postes;  les  quatrièmes 
servaus  { à la  pièce  de  ia  et  à l'nhusier  de  6 
pouces  ) à deux  pas  en  arrière  des  troisièmes 
servans. 

L’instructeur  veillera  à coqae  chaque  servant 
remplisse  exactement  ses  fonctions,  sans  s’oc- 
cuper de  celles  des  autres,  et  surtout  à ce  que 
L’exécution  de  chaque  commandement  soit  sui- 
vie d’une  immobilité  absolue. 

lre  LEÇON. 

CHANGEE  LA  EOUK. 


vance  à portée;  les  troisièmes  servans  seront 
chargés  de  ce  soin  et  de  remettre  la  roue  échan- 
gée sur  l’essieu  porte-roue,  quand  il  y aura  lieu. 

SOMMAIRE  DE  LA  MANOEUVRE. 

Assurer  les  sus-bandes,  lever  la  vis  de  pointage 
de  toute  sa  hauteur,  soulever  l’affût  à l'aide 
d’un  levier  passé  dans  l’ame  de  la  pièce  et 
d’un  second  mis  en  croix , et  le  soutenir  pen- 
dant qu’on  change  la  roue. 

86.  L’inspecteur  commandera  : 

I.  Préparez-vous  à changer  la  roue. 
a.  Le\-cz  V affût , ferme. 

3.  Changez  la  roue. 

4-  *4  vos  postes . 

Au  premier  commandement,  les  seconds  ser- 
vans assurent  les  sus-bandes,  détachent  les  le- 
viers, et  les  passent  aux  premiers,  qui  les  tien- 
nent debout  de  la  main  extérieure  et  pèsent  sur 
la  volée. 

Le  pointeur  lève  la  vis  de  pointage  de  toute 
sa  hauteur. 

la:  premier  servant  de  gauche  met  son  levier 
dans  I ame  de  la  pièce;  celui  de  droite  place  le 
sien  en  croix,  en  dessous,  et  s’y  applique  face 
à la  pièce. 

Le  second  servant  de  droite  se  porte  au  le- 
vier qui  est  dans  l’ame. 

Le  second  servant  de  gauche,  le  pointeur  et 
le  pointeur  servant,  à celui  qui  est  en  croix, 
ces  deux  derniers  en  dedans,  tous  faisant  face  à 
la  pièce. 

Le  troisième  servant  de  gauche  ûte  l'esse  et 
la  rondelle,  saisit  le  devant  de  la  roue,  et  le 
troisième  de  droite,  le  derrière.  ( Ce  serait  le 
troisième  de  droite  qui  ferait  l'ofliee  du  troi- 
sième de  gauche  et  réciproquement,  si  l’on  chan- 
geait la  roue  droite.  ) 

Le  chef  de  pièce  ( ou  l’instructeur  ) saisit  des 
deux  mains  la  jante  supérieure  de  l’autre  roue, 
et  appuie  un  pied  sur  la  jante  inférieure. 

Au  deuxième  commandement,  tous  font  ef- 
fort pour  soulever  la  partie  gauche  de  l’affût , 
le  chef  d^  pièce  maintenant  la  roue  pour  l'em- 
pêcher d’étre  soulevée  et  de  glisser.  ( Quoique 
l’effort  des  troisièmes  à la  roue  gauche  .-lit  pour 
effet  de  porter  le  poids  du  système  sur  la  roue 
droite,  cependant,  au  premier  instant  de  l’ac- 
tion de  tous  les  servans,  il  y a un  à-coup  qui 
tend  à soulever  celte  roue  , et  elle  glisserait 
plus  oïl  moins  suivant  la  force  de  l’à-coup  et  la 
forme  du  terrain,  si  le  chef  de  pièce  ne  la  main- 
tenait en  s’y  plaçant  comme  il  est  dit.  ) 

Au  troisième  commandement,  les  troisièmes 
servans  enlèvent  la  roue  gauche  et  la  rempla- 
cent promptement  par  celle  de  rechange. 

Le  troisième  de  gauche  replace  la  rondelle 
et  l’esse. 


Pièce  de  8 et  obusier  de  %t%. 
y ota.  La  roue  de  rechange  sera  disposée  d’a- 
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Au  quatrième  commandement , les  premiers 
servans  dégagent  leurs  leviers  et  les  remettent 
à leurs  places  à l’aide  des  seconds. 

Le  pointeur  baisse  la  vis  de  pointage. 

Tous  reprennent  la  position  h vos  postes. 

Observation.  .Si  l’essieu  est  à terre,  soit  parce 
«UC  la  roue  à été  totalement  brisée,  soit  parce 
que  l’esse  étant  perdue  elle  est  sortie  de  la  fu- 
sée, on  modifie  la  manœuvre  de  la  mauicre 
suivante  : 

Les  premiers,  les  seconds  serva ns , les  poin- 
teurs et  le  chef  de  pièce  étant  placés  comme  à 
la  fin  du  premier  commandement , les  troisiè- 
mes s'appliquent  au  flasque,  celui  de  gauche  à 
la  tétc,  et  celui  de  droite  à l'autre  extrémité. 

Au  commandement  placez  la  roue , fait  au 
lieu  de  changez  la  roue , le»  troisièmes  servans 
abandonnent  le  flasque,  saisissent  promptement 
la  nouvelle  roue  et  la  mettent  en  place. 

Pièce  de  la  et  obusier  de  6 pouces. 

8 7 La  manœuvre  s’exécute  comme  pour  le  ca- 

non de  8 et  Tobusier  de  *4»  sauf  les  modifica- 
tions suivantes  : 

On  fait  avec  la  pioche  une  rainure  de  cinq  à 
six  pouces  de  profondeur  sous  la  roue  droite 
pour  l’y  engager,  et  l'empêcher  de  glisser  lors- 
qu’on soulève  l'affût. 

S’il  s’agit  seulement  de  changer  la  roue,  les 
quatrièmes  s’appliquent  nu  flasque , celui  de 
gauche  à la  tète  et  celui  de  droite  à l’autre  ex- 
trémité; les  autres  servans  étant  placés  comme 
il  est  dit  ( n°  86 

Si  l’essieu  est  à terre  et  que  l’on  doive  rem- 
placer In  roue,  les  troisièmes  et  les  quatrièmes 
servans  s’appliquent  au  flasque;  les  troisièmes 
eto  dehors,  et  lorsque  l’affût  est  soulevé,  ceux- 
ci  abandonnent  le  flasque,  saisissent  prompte- 
ment la  nouvelle  roue  et  la  mettent  en  place, 

II*  LEÇON. 

descendre  une  ma  de  son  affût 
Pièce  de  8 et  obusier  de  ?4- 

SOMMAIRE  DE  LA  MANOEUVRE. 

Élever  la  vis  de  pointage  de  toute  sa  hauteur, 

lever  la  crosse,  dresser  la  pièce  à terre  d’a- 
plomb sur  s:i  bouche,  retirer  l’affût  et  ren- 
verser la  pièce  à terre,  les  anses  en  dessus. 
88.  L’instructeur  commande  * 

I.  Préparez-vous  à descendre  la  pièce. 

■à.  Descendez  la  pièce , ferme. 

3.  A vos  postes. 

Au  premier  commandement , les  premiers 
servans  prennent  les  leviers  à l’aide  des  se- 
conds, le»  placent  derrière  eux  et  pèsent  sur 
la  voice. 


EXE 

Les  seconds  lèvent  les  sus-bande*,  les  po 
sent  sur  l'essieu  , et  se  placent  au  bout  du 
flasque,  faisant  effort  d’une  main  sur  le  bouton 
de  culasse,  et  s’appuyant  de  l'autre  contre  la 
roue. 

Le  pointeur  lève  la  vis  de  pointage  de  toute 
sa  hauteur , et  va  saisir  la  poignée  de  crosse 
de  son  côté. 

Le  pointeur  servant  saisit  l'autre  poignée. 

Les  troisièmes  calent  les  roues,  et  vont  en- 
suite s’appliquer  à la  flèche  à côté  des  pointeurs. 

Au  deuxième  commandement , les  premiers 
servans  pèsent  sur  la  volée;  les  pointeurs  lè- 
vent la  flèche  jusqu'à  ce  que  la  bouche  de  la 
pièce  pose  à terre. 

Les  seconds  poussent  la  culasse  pour  dresser 
la  pièce,  et  aussitôt  qu’elle  est  verticalement 
placée  sur  sa  bouche,  ils  se  portent  au  secours 
des  premiers  pour  la  maintenir  dans  cette  posi- 
tion. 

Les  pointeurs  baissent  la  flèche;  les  troisièmes 
décalent  les  roues, ut  saisissent  les  rais  pour  ai- 
der à reculer  l’affût. 

Lorsque  raflât  a reculé  de  quelques  pas,  les 

(nemiers  et  les  seconds  renversent  la  pièce  en 
a faisant  tomber  du  côté  opposé  aux  anses. 

Au  troisième  commandement  , les  second* 
servans  replacent  les  sus-bandes,  aident  aux 
premiers  à remettre  les  leviers,  et  tous  repren- 
nent leurs  postes. 

Pièce  de  1 1 et  obusier  de  6 pouces . 

89.  La  manœuvre  s’exécute  comme  pour  le  ca- 
non de  8 et  l’obusicr  de  *4  , sauf  les  modifica- 
tions suivantes  : 

Les  premiers  servans  font  un  trou  en  terre, 
de  33  centimètres  [un  pied]  de  profondeur 
pour  le  îx,  et  de  ax  centimètres  [8  pouces] 
pour  l’obusier , sons  la  tète  de  laflût , pouf  re- 
cevoir la  volée*. 

Les  premiers  et  les  seconds  pèsent  sur  la 
volée. 

Les  quatrièmes  remplacent  les  seconds  à la 
culasse  et  ne  la  quittent  que  quand  la  pièce  est 
dressée  sur  sa  bouche. 

III*  LEÇON. 

MONTER  UNE  PIECE  SUR  SON  AFFUT. 

Pièce  de  8 et  obusier  de  a4. 

La  pièce  est  supposée  à terre  le*  anses  en 
dessus. 

SOMMAIRE  DE  LA  MANŒUVRE. 

Mettre  un  levier  en  croix  sous  le  premier  ren- 
fort et  un  autre  sous  le  bouton  de  culasse. 
Appliquer  deux  hommes  au  premier,  quatre 
au  second  et  deux  aux  anses;  le  chef  de  pièce 
appuyant  un  pied  sur  le  b ourlet.  La  pièce 
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dressée , amener  l'affût , lever  la  crosse  et 

mettre  la  pièce  en  place. 

90.  L'instructeur  commandera  : 

i .  Préparez-  vous  à monter  la  pièce. 
a.  Attention , ferme. 

3.  Placez  la  pièce. 

4.  A vos  postes. 

Au  premier  commandement,  les  seconds  ser- 
vam  détachent  les  leviers  et  les  passent,  celui  de 
droite  au  pointeur  servant,  et  celui  de  gauche 
«vu  premier  du  même  côte,  et  lèvent  ensuite  les 
sus -bandes. 

Le  premier  de  gauche  introduit  son  levier 
dans  l ame  et  soulève  la  volee,  A l’aide  du  pre- 
mier de  droite. 

Le  pointeur  servant  place  son  levier  en  croix 
sous  la  pièce,  un  peu  en  arrière  des  tourillons; 
cela  fait,  le  premier  de  gauche  retire  le  sien  qui 
était  dans  lame,  pour  aller  le  placer  en  croix 
sous  le  bouton  de  culasse. 

Le  premier  de  droite  et  les  seconds  sc  por- 
tent au  levier  qui  est  sous  la  culasse  , ceux-ci  en 
dedans. 

Le  pointeur  au  levier  placé  près  des  tourillons; 
les  troisièmes  aux  anses. 

Le  chef  de  pièce  appuie  un  pied  sur  le  hour- 
let , pour  empêcher  la  pièce  de  glisser. 

An  deuxième  commandement , tous  agissent 
ensemble  pour  dresser  la  pièce  sur  sa  bouche  ; 
lorsqu'elle  y est  solidement  établie,  les  premiers 
et  seconds  servans  la  maintiennent. 

Au  troisième  commandement  , le  pointeur 
servant  place  son  levier  dans  les  anneaux  de 
pointage,  et  s'y  applique  ainsi  que  le  pointeur. 

Les  troisièmes  se  portent  aux  roues,  et  tous 
quatre  aniéuent  l’affût  à bras  eu  avant , de  ma- 
nière que  la  tète  soit  à douze  pouces  environ 
de  la  pièce. 

Les  pointeurs  soulèvent  la  crosse  ; les  troisiè- 
mes calent  les  roues  et  viennent  ensuite  s'appli- 
quer à la  flèche  au  secours  des  pointeurs. 

Les' premiers  et  les  seconds  poussent  douce- 
ment la  pièce,  pour  faire  arriver  les  tourillons 
dans  leurs  encastremens. 

Au  quatrième  commandement , les  troisièmes 
décalent  les  roues. 

Les  seconds  remettent  les  leviers  et  replacent 
les  sus-bandes. 

Tous  reprennent  leurs  postes. 

Pièce  de  1 2 et  obusicr  de  6 pouces.  • 

91  La  manœuvre  s'exécute  comme  pour  le  ca- 
non de  8 et  l’obusier  de  24  , sauf  les  modifica- 
tions suivantes  : 

Les  premiers  servans  font  un  trou  en  terre,  de 
33  centimètres  f un  pied  ] de  profondeur  pour 
, et  de  22  centimètres  [ 8 pouces  ] pour  l’o- 
B^k-rTpom  loger  la  volée. 


EXE 

Les  seconds  se  portent  au  secours  des  premier* 
pour  lever  la  volée. 

Le  pointeur  servant  place  son  levier  en  croix 
un  peu  eu  arrière  de  la  plate-bande  du  premier 
renfort. 

Les  quatrièmes  »e  portent  au  secours  des 
pointeurs  eu  dedans  du  levier. 

92.  Observation.  11  résulte  des  deux  manœuvres 
precedentes  que  pour  changer  un  affût  il  faut 
d'abord  dresser  la  pièce  qu’il  porte  comme  à b 
première  partie  de  la  manœuvre  n"  88,  ensuite 
amener  le  nouvel  affût  et  y placer  b pièce 
comme  il  est  dit  à la  deuxième  partie  de  la  ma- 
nœuvre 110  yo. 

IV*  LEÇON. 

TR  A NS  PORTE  R LA  NiCE. 

La  pièce  est  supposée  à terre  les  anses  en- 
dessus. 

SOMMAIRE  nt:  LA  MlNUECVRl*. 

Détacher  la  prolonge  , amener  l'avant- train  , le 
placer  de  manière  que  la  culasse  soit  tournée* 
vers  le  timon  et  le  crochet  cheville  ouvrière 
au-dessus  de»  anses  ; lever  le  timon  et  la  vo- 
lée de  1a  pièce , hrèler  les  anses  au  crochet  et 
la  culasse  à la  fourchette. 

93.  L’instructeur  commandera  : 

1.  Préparez-vous  à transporter  la  farce. 

2.  Bnf  le  z la  pièce  , ferme. 

3.  En  avant. 

4.  Marthe. 

Au  premier  commandement,  les  troisièmes 
servans  amènent  l’avant-train  et  le  placent  de 
manière  que  la  culasse  soit  tournée  vers  le  ti- 
mon , et  que  le  crochet  cheville  ouvrière  se 
trouve  A hauteur  des  anses. 

Les  seconds  servans  calent  les  roues. 

Le  premier  de  gauche  prend  uu  levier  et  l'in- 
troduit dans  l ame. 

Le  pointeur,  aidé  du  pointeur  servant,  dé- 
ploie b prolonge. 

Les  premiers  de  droite  et  les  seconds  se  por- 
tent au  levier. 

Les  troisièmes  se  portent  au  bout  du  timon. 
Le  pointeur , aidé  du  pointeur  servant , passe 
la  maille  de  la  prolonge  dans  les  anses  de  la 
pièce,  engage  le  brin  dans  le  crochet  cheville 
ouvrière,  repasse  une  seconde  fois  b niailledan* 
les  anses  et  fixe  la  gance  au  crochet. 

Au  deuxième  commandement,  les  premiers 
et  les  deuxièmes  servans  soulèvent  la  volée,, et 
le  troisième  le  timon. 

Le  pointeur  serre  les  deux  tours  de  b pro- 
longe, en  tirant  sur  le  brin  libre;  H fait  passer 
ce  bnu  dans  le  crochet  cheville  ouvrière,  et  le 
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donne,  par  dessous  l'avant* train,  au  pointeur 
servant  qui  s'est  porté  à la  volée  de  l'avant  - 
train  ; celui-ci  en  entoure  la  fourchette. 

Cela  l'ait , les  troisièmes  ramènent  le  timon  ho- 
rizontalement , tes  premiers  pèsent  sur  le  bour- 
let  pour  soulever  la  culasse. 

I,c  pointeur  se  porte  de  son  côté  k la  volée  , 
brélo  le  bouton  de  culasse  à la  fourchette  en 
avant  du  marche-pied,  de  manière  que  la  pièce 
soit  horizontale,  et  arrête  le  bout  de  prolonge 
par  des  demi -noeuds. 

Les  deuxièmes  servans  décalent  les  roues. 

Au  troisième  commandement,  les  troisièmes' 
servans  saisissent  les  chaînes  de  bout  du  timon. 

Les  pointeurs  se  placent  à la  volée. 

Les  seconds  servans  aux  roues. 

\a%  premiers  emportent  les  arméniens. 

Au  quatrième  commandement,  tous  font  ef-  | 
fort  et  l'on  fait  marcher  l’avaut-traio. 

94.  Observation.  On  n'exécute  le  troisième  et  le 
quatrième  commandement  avec  les  servans  que 
dans  les  polygones,  pour  faire  voir  la  solidité 
du  brûlage  et  commcut  se  comporte  le  système 
pendant  la  marche;  tuais  en  campagne  , on  fe- 
rait usage  de  l'attelage  pour  transporter  la  pièce  ; 
et  la  manœuvre,  pour  les  canonniers  servans, 
se  réduirait  à l'exécution  des  deux  premiers 
commandemens.  Dans  ce  cas,  les  arméniens  et 
attirails  de  la  pièce  seraient  portés  par  les  ca- 
nonniers , savoir  : 

Les  écouvillons  et  le  tire-bourre  par  les  pre- 
miers servans; 

Le  seau  par  le  second  de  droite  ; 

Les  leviers  par  le  pointeur  servant  et  le  se- 
cond de  gauche. 

Nota.  On  n'a  pas  décrit  de  manœuvre  parti- 
culière pour  relever  une  pièce  versée  en  cage. 
Lorsque  ce  cas  se  présentera  (ce  qui  arrivera 
fort  rarement  avec  le  nouveau  matériel  de  cam- 
pagne), ou  séparera  la  pièce  de  l'affût,  on  le 
relèvera  et  Ton  y remontera  la  pièce  par  la  ma- 
nière qui  a été  donnée. 

• 

Nomenclature  explicative  tics  parties  de 
la  pièce  que  les  instructeurs  doivent 
montrer  aux  canonniers  pour  l'exécu- 
tion des  manœuvres. 

canon - 

L ame  est  le  vide  intérieur  destiné  k recevoir  la 
charge. 

La  bouche  est  l'entrée  de  l ame. 

La  tranche  t/e  ta  bouche  est  le  plan  qui  termine 
la  pièce  à sa  partie  antérieure. 

Le  bour/ct  en  tulipe  est  le  rendement  qui  se  trouve 
vers  la  bouche. 


EXE 

L'astragale  est  la  moulure  qui  entoure  le  canon 
au  bas  du  bourlet. 

La  votée  est  ta  partie  de  la  pièce  comprise  entre 
l’astragale  et  les  premières  moulures. 

Le  secontt  renfort  est  compris  entre  les  premières 
et  les  secondes  moulures. 

Le  premier  renfort  entre  les  secondes  moulures 
et  la  culasse. 

Les  tourillons  sout  les  parties  rondes  et  saillantes 
placées  de  chaque  côté  du  canon,  et  par  les- 
quelles il  s’appuie  sur  l'affût. 

Les  anses  sont  placées  sur  le  second  renfort  : elles 
servent  dans  les  manœuvres  de  force. 

La  lumière  est  le  canal  qui  aboutit  vers  le  fond  de 
l'aine,  et  par  lequel  on  communique  le  feu  à la 
charge. 

La  culasse  est  le  derrière  de  la  pièce,  i»  partir  du 
fond  de  lame. 

Le  boulon  de  culasse  est  la  partie  saillante  et  de 
forme  arrondie  qui  termine  la  culasse. 

La  plate-bande  de  culasse  est  la  dernière  moulure 
de  la  pièce;, elle  entoure  la  culasse. 

La  hausse  est  placée  derrière  la  culasse , et  sert  à 
donner  à la  pièce  divers  degrés  d’inclinaison. 

Les  crans  de  mire  sont  deux  entailles  pratiquées, 
l’une  sur  la  plate-bande  de  culasse  et  l'autre  sur 
le  bourlet,  pour  pointer  la  pièce. 

Dans  l'obusicr  on  distingue  encore  la  cham- 
bre placée  au  fond  de  faîne,  et  qui  est  destinée 
à recevoir  la  poudre. 

xrruT. 


Les  flasques  sont  deux  pièces  en  bois  sur  les- 
quelles repose  la  pièce. 

La  flèche  est  une  pièce  en  bois  équarrie,  assem- 
blée avec  les  flasques  et  formant  la  queue  de 
l’affût. 

La  crosse  csL  la  partie  arrondie  de  la  flèche  qui 
pose  à terre  lorsque  la  pièce  est  en  batterie. 

Les  encastrcmens  sont  des  enfonccmens  pratiqués 
dans  les  flasques  pour  recevoir  les  tourillons. 

j les  sus-bandes  sont  les  pièces  en  fer  qu’on  place 
sur  les  tourillons  pour  les  retenir  dans  les  eo- 
cast  rumens  : elles  sout  assujetties  d’un  bout  par 
la  cheville  à mentonnet,  et  de  l'autre  par  la 
cheville  à tète  plate,  dans  le  trou  de  laquelle  on 
place  une  clavette. 

La  vis  de  pointage  sert  à baisser  ou  à hausser  la 
culasse  ; la  manivelle  sc  compose  de  quatre 
branches,  au  moyen  desquelles  on  fait  mouvoir 
la  vis. 


l’écrou  de  la  vis  de  pointage  est  eucaslré  en  par- 
tie dans  la  flèche. 

la  chaîne  d'enrayage  est  placée  sur  le^t^P*it 
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de  l'affût , et  sert  à empêcher  le  mouvement  de 
la  roue. 

Les  poignée*  de  crosse  sont  placées  de  chaque  côté 
de  la  crosse,  et  servent  à soulever  la  flèche. 

4r  bout  de  crosse  lunette  est  une  pièce  en  fer  fixée 
au  bout  de  la  flèche,  et  portant  un  anneau  très- 
fort  appelé  lunette , destiné  à recevoir  le  crochet 
cheville  ouvrière. 

Ces  anneaux  de  pointage  ( le  grand  et  le  petit 
sont  placés  sur  la  crosse;  le  graud  est  tournant: 
ils  servent  à recevoir  le  levier  de  pointage. 

Les  crochets  de  prolonge  sont  placés  sur  la  partie 
supérieure  de  la  flèche  : ils  servent  à fixer  la 
prolonge  ployée.  . 

La  douille  porte- boute-/ eu  est  appliquêe\ur  le  côté 
extérieur  du  flasque  droit.  • 

t | ÂVÀHT-Tllllt. 

L'avant-train  est  la  partie  antérieure  de  la  voi- 
ture; l'affût  forme  l’avant- train. 

Le  corps  d'essieu  est  la  partie  en  bois  dans  la- 
quelle se  loge  l 'essieu  en  fer.. 

Les  armons  sont  les  pièces  en  bois  qui  réunissent 
le  corps  d’essieu  à la  volée,  et  sur  lesquelles 
pose  le  coffret. 

La  fourchette  est  une  pièce  de  bois  placée  entre 
les  armons,  et  présentant  une  ouverture  dans 
laquelle  s’engage  le  têtard  du  timon. 

La  volée  sert  à atteler  les  chevaux  de  derrière, 
et  porte  û cet  effet  quatre  crochets  d’attelage  : 
elle  est  fixée  sur  les  armons  et  sur  la  four- 
chette. 

Les  chaînes  de  bout  de  timon  s’attachent  aux  har- 
nais des  chevaux  de  derrière. 

Les  supports  de  bout  de  timon  s'attachent  au  moyen 
d’anneaux  coulans  aux  colliers  des  chevaux  de 
derrière,  et  servent  à supporter  le  timon. 

Le  crochet  cheville  ouvrière  est  placé  sur  le  der- 
rière du  corps  d’essieu  de  l’avant  train  : il  sert 
à réunir  l'affût  avec  l'avant-train , en  l'euga- 
geant  dans  la  luuctte. 

La  chevillent  du  crochet  cheville  ouvrière  sert  à 
empêcher  l’anneau  de  se  dégager  du  crochet. 
Le  coffre  sert  à transporter  les  munitions  ; il  est 
placé  sur  l’avant-train.  On  y distingue  trois 
partie^Drinci pales  : le  cofTre  proprement  dit, 
le  et  les  poignées. 

panrcitAUX  ahmemkxs. 

Le  seau  est  suspendu  sur  le  devant  de  l’essieu  de 
l’affût , au  moyen  d'une  maille  torse  et  d'un  T 
qui  passe  dans  l'anneau  porte-  seau. 

La  prolonge  est  uu  cordage  de  6 mètres  de  lon- 
gueur et  de  3 centimètres  de  grosseur,  terminé 
h un  bout  par  un  T en  fer,  et  à l'autre  par  une 
ARTILLERIE. 
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maille  en  fer  passée  dans  une  ganse  : elle  sert  à 
réunir  l'affût  à l'nvant-train  en  introduisant  le  T 
dans  la  lunette  et  la  maille  dam  le  crochet  che- 
ville ouvrière.  Lorsqu'elle  est  nloyée,  elle  est 
placée  aur  la  flèche  autour  ucs  crochets  do 
prolonge. 

L’ccouvillon , instrument  dont  on  se  sert  pour 
charger  le  canon , est  composé  d’une  hampe , 
d’une  brosse  et  <Fun  refouloir.  Aux  obusiers,  le 
bout  du  refouloir  est  oreusé  par  uu  segment 
hémisphérique  à godet  pour  recevoir  la  fusée 
d’obus.  Il  y a deux  écouvillons  à la  pièce,  un 
de  chaque  côté  de  l'affût  : ils  sont  portés  par 
deux  crochets  porte-écoovillons , places  sous  In 
tête  des  flasques,  et  par  deux  chaînettes  porte- 
écouvillons  placées  sous  la  flèche  : line  équerre 
arrêt  d'écoii villon  les  empêche  d'aller  trop  en 
arrière. 

Les  leviers . On  distingue  dans  les  leviers  le  petit 
bout,  à ai  rentimètres  duquel  se  trouve  une 
bride  à anneau;  le  corps,  garni  d’un  arrétoir, 
et  le  gros  bout.  Lorsqu'un  levier  est  placé  dans 
les  anneaux  de  pointage , ou  le  nomme  levier 
de  pointage.  Il  y a un  levier  sur  chaque  côté 
de  l’affût  : .ils  sont  Attachés  aux  flasque*  par  les 
anneaux  porte-leviers  et  les  rosettes-crochets 
porte-leviers. 

Le  boute-feu  est  un  bâton  de  65  à 70  centimètres 
de  long , pointu  d’un  bout  pour  pouvoir  être 
fiché  en  terre  ou  placé  dans  la  douille  portc- 
boute-feu,  et  fendu  de  l’autre  pour  recevoir  un 
bout  de  mèche  dont  il  est  entouré. 

Le  porte-lance  se  compose  du  porte-lance  propre- 
ment dit,  dans  lequel  on  ajuste  la  lance  en  l’y 
serrant  par  une  virole,  et  d’un  manche  en 
bois. 

Le  dégorgeoir  pour  les  pièces  de  campagne  est 
une  tige  en  fer,  montée  sur  un  manche  en  bois; 
on  s'en  sert  pour  percer  la  cartouche  avant 
d’amorcer. 

Le  doigtier  sert  au  pointeur  à boucher  la  lumière 
quand  on  charge  la  pièce. 

Le  sac  à charges  est  composé  de  trois  parties  : le 
sac  proprement  dit,  la  oanderole  et  le  couvert; 
il  en  faut  un  pour  chaque  pourvoyeur. 

Le  sac  à étoupilles  est  aussi  composé  de  trois 
parties  : le  sac , la  ceinture  et  le  couvert  sur 
lequel  on  fixe  le  dégorgeoir. 

L'étui  porte-lances  est  composé  de  trois  parties  : 
l’étui,  le  couvert  et  la  banderole. 

OBJETS  D’APElOVlSIONIfEMXXT. 

L’é toupille  est  composée  d'un  roseau  rempli  de 
composition,  qu'on  place  dans  la  lumière,  et 
de  quatre  brins  de  meche  qui  restent  en  dehors 
de  la  pièce  pour  recevoir  le  feu. 

La  lance  est  une  cartouche  en  carton  remplie 
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d’une  composition  d’artifice,  avec  laquelle  on 
met  le  feu  à rétoupille* 

La  mèche  à canon  est  une  sorte  de  corde  ayant 
subi  une  préparation,  dont  on  se  sert  pour  en* 
velopper  le  boute- feu  et  conserver  le  feu. 

La  charge  à boulet  ou  cartouche  est  composée  de 
trois  parties  : un  sachet  en  serge  qui  renferme 
la  poudre,  un  boulet  et  un  sabot  placé  entre  le 
boulet  et  la  poudre  pour  les  réunir. 

La  charge  h balles  est  composée  de  deux  parties 
séparées  : un  sachet  rempli  de  poudre,  et  une 
boîte  de  fer-blanc  cylindrique,  renfermant  un 
certain  nombre  de  balles  de  fer  battu. 

La  charge  de  l'obuder  est  aussi  composée  de  deux 
parties  séparées  : un  sachet  rempli  de  poudre, 
et  un  obus  placé  dans  un  sabot  tronc  conique  ail 
moyen  de  bandelettes  de  fer-blanc. 

L'obus  est  un  boûMft  creux  percé  d’un  trou  nommé 
œil.  On  charge  l'obus  d’une  certaine  quantité  de 
poudre,  et  mie  fusée  chassée  avec  force  dans 
l'œil,  en  communiquant  le  feu  à cette  poudre, 
fait  éclater  l'obus;  un  morceau  de  parchemin, 
lie  sur  la  fusée  et  enthiit  de  mastic  , sert  à la  ga- 
rantir jusqu’au  moment  où  l'obus  doit  être  tiré; 
on  enlève  alors  le  parchemin,  et  cette  operation 
s'appelle  décoiffes  l'obus. 

Nomenclature  des  Bouches  à feu  de 
bataille. 

CAtfOtf.  — Ses  parties. 

Bourlct  en  tulipe.  — * Le  cran  de  mire. 

Collet. 

Volée. 

Second  renfort. 

Premier  renfort. 

Culasse. 

Cul-de-lampe. 

Bouton  de  culasse. 

Tourillons. 

Embases  des  tourillons. 

Anses. 

Lumière  et  grain  de  lumière. 

Bouche. 

Ame. 

Moulures  principales. 

Astragale  avec  ses  deux  listels. 

Plate-bande  du  deuxième  renfort  avec  sa  doiicine. 

Plate-bande  du  premier  renfort  avec  sa  doucine. 

Plinthe  ou  plate-bande  de  culasse.  — Le  cran  de 
mire. 

OBCStra.  — Ses  parues. 

Volée. 

Culasse. 

Cul-de-lampe. 

Bouton  de  culasse. 


Tourillons. 

Embases  des  tourillons. 

Anses. 

Lumière  et  grain  de  lumière. 

Bouche. 

Ame. 

Chambre. 

Moulures  principales. 

Plate-bande  de  volée.  — Ix:  cran  de  mire. 
Plate-bande  de  collet. 

Plinthe  ou  platc-handc  de  culasse.  — Le  cran  de 
mire.  - . 


Nota.  Le  même  affût  sert  au  canon  de  n et  à 
l’obusier  de  6 pouces  ; un  autre  affût  sert  au 
canon  de  fret  à l’obusier  de  a 4 : il  ne  diffère 
du  premier  que  par  ses  dimensions  principa- 
les. Les  deux  affûts  ont  laWmc  roue,  qui 
sert  aussi  à lava  ni- train. 

, Parties  en  bois. 

Une  flèche  d’une  seule  pièce  ou  de  deux;  dons  ce 
dernier  cas,  elles  sont  réunies  par  deux  gou- 
jons d’assemblage.  ( Sa  tête  a,  sur  sou  bout 
arrondi,  un  dégorgement  pour  qu’on  puisse  ob- 
tenir les  degrés  nécessaires  daus  le  tir  au-des- 
sous de  l’horizon.  ) 

Le  cintre  de  crosse. , 

La  crosse. 

/ Tête. 

I Dessus  Talus.  •—  Encastre 
Deux  flasques.  / ment  des  tourillons. 

I Derrière  des  flasques. 

! Dessous. 

f Le  bouge. — Les  nior- 
Moveti.  { 


taises. 


Deux  roues  . 


* j Le  gros  bout. 

(i 


Rais  . 


{Le  petit  bout. 
f Le  corps. 

J La  patte. 

(La  broche. 
Jantes.  — Les  mortaises, 
goujons. 


- Les 


Parties  en  fer. 

Deux  sous-bandes  ( encastrée*  dans  le  dessus  de* 
flasques  dont  elles  enveloppent  la  tête  . 

Deux  chevilles  à tête  plate. 

Deux  chevilles  à meutonnet. 

Deux  sus- bandes. 

Deux  clavettes  de  sus-bande.  — Dciix 

Six  chevilles  à tète  ronde. 

Six  rondelles  d’asseinblage  ( entre  la  flèche  et  le» 
flasques  ). 

Trois  boulons  d’assemblage  / traversant  ces  ron- 
delles ). 

Une  rosette,  crochet  porte-chaîne  d’enrayage  (ai* 
flasque  droit  ). 
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L»  boulon  d'assemblage  de  floche  ( il  fixe  ta  ro- 
sette-piton de  la  chaîne  d'enrayage  J. 

Une  rotetU«uiton  de  la  chaîne  d’enrayage 

Une  chaîne  d’enrayage.  — Les  mailles.  — Les  §n- 
ueaux.  — La  clef. 

Deux  plaques  d'appui  de  roue. 

Deux  poignées  de  crosse. 

Un  bout  de  crosse  lunette. 

Une  plaque  de  recouvrement  de  crosse. 

Un  grand  anneau  de  pointage.  — L’anneau  tour- 
nant. — La  bride.  — La  semelle. 

Un  petit  anneau  de  pointage.  • 

Deux  crochets  de  prolonge. 

Un  écrou  h vis  de  pointage  ( en  bronze  ). 

Une  vis  do  pointage.  — Sa  manivelle.  — Son 
plateau. 

Deux  anneaux  porte-levier. 

Deux  rosettes-crochets  porte-levier.  , 

Deux  chevillette»  de  crochets  porte-levier  avec 
leurs  chaînettes. 

..  | Le  corps.  « — Le  talon, 

n ^essieu.  | lcs  fusées.  — Les  trous  d'esse. 

Deux  bandes  d’essieu  (terminées  antérieurement 
par  nu  anneau  pour  le  crochet  porte  -écou- 
villon*). 

Uu  crochet  porto-éeon villon. 

Un  crochet  porte-écouvillon  et  anneau  porle-tire- 
bourre. 

Uu  double  piton  de  rhainette- porte-écouvillon 
( sous  le  milieu  de  la  üèche  ).  . 

Deux  chaînettes  porte-écouvillon  terminées  par  un 
nioraillon. 

Deux  plaques  à piton  de  moraillon  de  chaînette 
( sur  le»  côtés  de  la  flèche  ). 

Deux  chcvilleltcs  de  piton  de  chaînette  idem  J. 

Une  plaque  à oreilles  portc-tire-bourre  sous  la 
fléché  ). 

Une  chevillette  de  plaque  à oreille. 

Une  equerre  arrêt  d’ecouvillon  (sous  la  flèche). 

Un  etrier  d’essieu  ( terminé  antérieurement  par 
uu  anneau  porte-seau  ). 

Deux  rondelles  d'épanlcment  d’essieu. 

Deux  rondelles  de  bout  d'essieu.  — Deux  esses  de 
bout  d’essieu. 

Une  douille  port  c->boutc- feu. 

Ferrures  de  roue. 

Un  cercle. 

Deux  cordons. 

Deux  frettes. 

Douze  caboches. 

Sept  boulons  de  cercle. 

Sept  rosettes.  — Sept  écrous. 

Une  boite  en  bronze. 

Deux  crampons  de  boîte. 

avant-train.  — Parties  en  bois. 

Un  corps  d’essieu. 

Deux  armons. 

Use  fourchette. 
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Une  volée. 

Quatre  tasseaux  de  planches  marche-pieds. 

Deux  planches  marche-pieds. 

ILn  timon. 

Une  servante. 

Parties  en  fer. 

Deux  chaînes  de  bout  de  timon. 

U11  anneau  à patte  de  bout  de  timon. 

Un  manchon  de  support  de  tipion. 

Une  rondelle  de  manchon. 

Une  clavette  de  manchon. 

Un  collier  de  support  de  timon. 

Deux  anneaux  conlans  de  branche  de  support. 
Deux  boulons  de  collier  de  support. 

Deux  lamelles  de  bout  de  volée. 

Deux  anneaux  à pattes  de  milieu  de  volée. 

Quatre  crochets  d’attelage. 

L ne  plaque  à piton  de  douille  de  servante. 

Une  douille  de  servante. 

Une  virole  de  servante. 

Un  anneau  long  portc-servantc,  son  piton  à pointe. 
Un  boulon  de  timon. 

Une  rosette  arrétoir  de  coffre. 

Deux  clavettes  d arrétoir. 

iTr,  I te  corps-  — Les  deux  talons. 

f Les  fusées.  — Les  trous  d’esse. 
Doux  étriers  d'essieu. 

Un  crochet  cheville  ouvrière. 

Trois  boulons. 

Une  chevillette  et  une  chaînette  de  crochet  che- 
ville ouvrière. 

Un  crochet  porte  boîte  à graisse  ( sur  le  devant 
du  corps  d’essieu  ). 

Ferrures  des  roues,  comme  aux  affûts. 


Deux  bouts.  — .Deux  cotés. 

Une  principale  séparation. 

Un  fond.  — Un  couvercle. 

Un  boulon  d'assemblage  portant  le  tourniquet. 
Quatre  équerres  d'angles  ( en  tôle  \ 

Deux  charnières,  un  moraillon. 

Une  feuille  de  tôle  de  couvercle. 

Deux  poignée». 

Deux  equerres  montant  de  devant. 

Une  équerre  montant  de  derrière  (servant  h fixer 
le  coffre  à l’avant  train  h l’aide  de  son  arrétoir'. 
Une  équerre  du  milieu  du  devant  {en  tôle). 

ARMEMENS  ET  ASSORTIMES 

TRANSPORTAS  AVKC  LA  PtAd. 

Le  seau  en  tôle. 

Le  pourtour.  — Le  fond.  —1  Le  couvercle. 

Une  anse  de  seau,  la  maille  torse,  le  T. 

Deux  oreilles  d anses. 

Un  flotteur  ( en  peuplier  ). 
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La  prolonge, 

La  prolonge,  le  T,  la  maille. 

La  boite  à graisse  en  télé. 

Le  pourtour.  — -Le  fond. 

Deux  oreilles  d’anse Le  couvercle.  — L'anse. 

Une  bandelette  à anneaux  de  couvercle. 

L'écouvillon. 

( Chaque  affût  en  porte  deux.  ) 

La  hampe. 

La  brosse.  — La  virole. 


E X P 

vettes , à prendre  et  à ôter  avec  adresse  les 
arméniens,  à fixer  la  lance  au  porte-lance,  etc. 

EXPÉDITIONS  du  matériel  de  l'abtillfiue. 
Ces  expéditions  peuvent  être  ordonnées  de  trois 
manières  différentes  : dans  les  délais  ordinaires 
du  routage  ; par  urgence  ; par  voie  accélérée. 

Dans  les  délais  ordinaires  du  roulage , l'agent 
des  transports  a 9 jours  pour  l’enlèvement,  y com- 
pris la  date  de  l'ordre,  et  il  n’est  obligé  ([ua  faire 
5 lieues  par  jour. 

Si  le  transport  doit  se  faire  par  urgence  y Tarent 


Lerefouloîr  ( pour  les  obusiers,  le  bout  est  creusé  I n’a  plus  que  4 jours  pour  l’enlèvement,  mais  il 


en  segment  pour  recevoir  la  fusée  de  l'obus  ).  n’est  toujours  tenu  qu’à  5 lieues  par  jour. 

La  virole  du  refouloir.  Enfin  si  on  ordonne  la  voie  accélérée , l'agent  est 

_ ...  obligé  de  faire  xo  lieues  par  jour  et  d'enlever  dans 

Le  levier  de  pointage.  3 

( L'affût  en  porte  deux  et  le  caisson  un  troisième.)  La  voie  d'eau  ne  comporte  rien  de  fixe  ni  pour 
Le  levier.  l’époque  de  l’enlèvement,  ni  pour  la  durée  de  La 

Une  bride  à anneau.  — L’auncau  rond.  route;  on  ne  peut  par  conséquent  remployer, que 

L’arrétoir.  de  concert  avec  l’agent  des  transports  quoiqu’il 

Le  tire-bourre.  puisse  se  rencontrer  des  circonstances  où  elle  serait 

, ...  beaucoup  plus  prompte  que  celles  désignées  ci- 

\ Le  même  pour  toutes  les  pièces , a la  longueur  (jessus 


île  la  hampe  près.  ) 

Un  rivet  le  fixe  à la  hampe. 

Le  boutefeu. 

La  fente  pour  la  mèche. 

La  pointe  arrondie. 

PORTÉS  PAR  LES  CA  HONNI  ERS. 

Le  porte- lance. 


Le  porte-lance  en  tôle.  — La  virole  fixe.  — Les  I |j0n  ainsi  conçue  : 


EXPLOSION  des  moulins  a poudre.  Le  moyen 
de  prévenir  les  explosions  dans  les  moulins  à pou- 
dre, est  de  nettoyer  avec  le  plus  grand  soin  les 
matières  qui  composent  ia  poudre,  et  peut-être  de 
pulvériser  et  tamiser  séparément  chacune  de  ce» 
matières.  L’ordonnance  royale  du  i5  juillet  1818 
( Fines  ail  Dictionnaire  cette  ordonnance  au  mot 
Poudre)  sur  l’organisation  du  service  des  poudres 
et  salpêtres,  coutient,  à l'article  20,  une  disposi» 


deux  viroles  mobiles. 


Le  dégorgeoir  ordinaire. 


« E11  cas  d’explosion  ou  d*incendie  dans  un  éta- 
blissement de  fabrication  , le  commissaire  sera 
suspendu  de  ses  fonctions,  jusqu’à  ce  qu’il  ait  suf- 


Le  manche,  la  virole,  le  piton  a vis,  l’embase,  filmaient  justifié,  et  que  notre  ministre  secrétaire 
la  pointe.  d’état  ait  prononcé  que  l’événement  ne  provient  ni 

Le  dégorgeoir  à vrille.  d’aucune  négligence  de  sa  part,  ni  de  désordre  ou 

. relâchement  dans  le  service  de  son  etablissement. 


ia  pointe. 

Le  dégorgeoir  à vrille. 

La  hausse  portative.  au  raoniefl(  d'une  explosion  ou  incendie,  le 

Le  doigtier.  commissaire  se  trouve  absent,  sans  permission  ou 

motif  de  service,  du  lieu  où  rétablissement  est  si- 
Le  sac  à charge.  j|  sera  destitué  de  ses  fonctions.  » 

Le  sac,  la  banderole.  Par  une  ordonnance  royale  en  date  du  »o  dé- 

cembre 1829,  les  dispositions  suivantes  ont  été 
Le  sac  à étoupille.  ^ substituées  à celles  susmentionnées. 

Le  sac,  la  ceinture.  « En  cas  d'incendie  ou  d’explosion  dans  un  éta- 

blissement de  fabrication,  le  commissaire  sera,  dès 
L'étui  porte-lances > ce  privé  de  la  moitié  de  son  traitement, 

L’ctui,  ta  banderole.  jusqu'à  ce  qu’il  ait  suffisamment  justifié,  et  que 

, notre  ministre  de  la  guerre  avant  reconnu  que  l’é- 

U couteau  pour  décoiffer  les  obus.  venement  ne  provenait  ni  d’aucune  négligence  de 

Nota.  Toutes  les  fois  qu’on  fera  la  nomencla-  sa  part,  ni  de  désordre  ou  relâchement  dans  le 
turc  aux  canonniers,  l’instructeur  en  profi-  service  de  l'établissement,  ait  ordonné  la  remise 
tera  pour  leur  enseigner  à enrayer  au  rais  delà  retenue  opérée,  et  déclaré  le  commissaire  dé- 
convenable  et  à replier  la  chaîne,  à mettre  chargé  de  la  valeur  des  objets  et  matières  détruits, 
les  lanières  qui  tiennent  les  esses  et  les  cia-  S’il  est  au  contraire  reconnu  que  l’événement 
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provient  de  négligence  de  la  part  du  commissaire, 
ou  de  relâchement  dans  le  service  de  rétablisse- 
ment, ce  commissaire  sera  suspendu  de  ses  fonc- 
tions pour  un  temps  fixe  par  le  ministre  et  déter- 
miné d’après  la  gravité  des  cas. 

Si  nonobstant  les  soins  et  l'exactitude  du 
commissaire  dans  son  service,  l'événement  est  pro- 
duit par  la  faute  du  chef  de  l’usine  qui  aura  fait 
explosion,  ou  occasionné  l’incendie,  d’un  maitre- 
Ouvricr  ou  tout  autre  employé,  ce  chef  d’usine, 
ouvrier  ou  employé  sera  destitue. 

Si,  au  moment  d’une  explosion  ou  inceudic,  le 
commissaire  se  trouve  absent , sans  nermissiou  ou 
motif  de  service,  du  lieu  où  rétablissement  est 
situé il  sera  destitué  de  son  emploi.  » 

EXPORTATION  d’armes  de  commerce.  D’a- 
près la  législation  existante  en  France  sur  l'expor- 
tation des  armes,  et  d’après  des  mesures  concer- 
tées entre  les  ministres  Je  la  guerre,  des  finances, 
de  l'intérieur  cl  de  la  marine,  le  ministre  de  la 
guerre  décida,  le  icr  août  1U17,  que  pour  éviter 
à l’avenir  des  formalités  aux  négocians  qui  désire- 
raient exporter  des  armes  de  commerce,  et  les 
dispenser  de  lui  adresser  des  demandes  à ce  sujet, 
il  suffirait  que  les  àrmes  à expédier  fussent  visitées 
par  les  officiers  d’artillerie  désignés  par  lui,  qui 
délivreraient  des  certificats  constatant  que  les  ar- 
mes à exporter  ne  sont  pas  d'uu  modèle  prohibé. 
Par  suite  de  cette  décision  , les  commandait»  d’ar- 
tillerie dans  les  places  ont  été  autorisés  à délivrer 
ces  certificats  de  visite. 
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Les  armes  pour  lesquelles  ces  certificats  peuvent 
être  délivrés,  sont  celles  désignées  comine  armes 
de  luxe  ou  de  commerce.  Les  armes  de  guerre  ne 
peuvent  être  exportées  que  sur  des  permis  déli- 
vrés par  le  ministre.  Par  armes  de  luxe  ou  de  com- 
merce on  comprend  toutes  celles  dont  le  calibre  est 
au  moins  de  o*,ooao  (10  points  i/a)  au-dessus  on 
au-dessous  du  calibre  de  guerre  qui  est  de  om,oi75 
(7  lignes  9points),etlcs  armes  du  calibre  de  guerre 
dont  le  prix  de  fabrication  n’est  pas  moins  de  60 
francs.  Les  armes  de  guerre  se  composent  de  toutes 
celles  en  usage  dans  les  troupes  françaises  et  de 
tous  les  fusils  à un  coup  dont  le  calibre  n’a  pas 
avec  le  calibre  de  guerre  la  différence  indiquée 
ci-dessus. 

La  formalité  ci-dessus  indiquée  pour  l’exporta- 
lion  des  armes  de  commerce  et  de  luxe,  ne  gène 
point  le  commerce  cf  donne  cependant  ji  l’État 
toutes  les  garanties  désirables,  puisque  ces  artnc* 
ne  peuvent  sortir  qu'après  avoir  été  examinées  et 
que  les  certificats  qui  les  accompagnent  indiquent 
leur  nombre,  leur  e$|>èce,  leur  destination,  le  port 
ou  elle»  doivent  être  embarquées  ou  le  bureau 
frontière  par  lequel  clics  doivent  sortir  de  France. 

Les  officiers  d’artillerie  adressent  chaque  moi» 
au  ministre,  un  état  des  certificats  de  visite  qu'ils 
ont  délivré*,  en  y mentionnant  tous  les  renseigne- 
ment ci-deâbus. 

On  exportait  antérieurement  à 179a  pour  envi- 
ron deux  millions  d'armes  de  commerce  par  an. 
La  valeur  de  celte  exportation  a été  annuellement 
moins  considérable  depuis  cette  époque. 


F 


FABRICATION  de  la  foudre  a rtc.  La  fabri- 
cation de  la  poudre  de  guerre  à canon  et  à fusil  et 
des  poudres  de  commerce  se  compose  de  trois 
opérations  principales  : i°  de  la  trituration  des 
matières  premières  ; a®  de  leur  mélangé,  et  3°  de 
la  granulation  ou  formation  du  grain. 

La  fabrication  de  la  poudre  de  chasse  reçoit  de 
plus  que  celle  de  la  poudre  de  guerre  un  lissage 
qui  contribue  à sa  conservation  et  en  rend  l'usage 
plus  agréable  aux  chasseurs. 

On  a fabrique  de  la  poudre  ronde  dans  trois 
ctablissemcns  ; mais  cette  fabrication  n’a  eu  lieu 
ue  par  tolérance  et  pour  essai.  Toutefois  la  poudre 
e mine  se  fabrique  en  rond  dans  deux  de  ces 
établissements.  ( Voyez  les  articles  : Trituration 
de  la  poudre , Mélange  des  matières  composant 
la  poudre.  Grenage  de  la  poudre,  Dosage,  etc. 
Voyez  aussi  les  articles  Poudre,  Poudre  ronde, 

FOUDRE  ROYALE,  FOUDRE  SUFERF1NE.  ) 


Voici  les  divers  moyens  employés  à la  fabrica- 
tion des  poudres  dans  les  douze  poudreries  du 
royaume,  soit  par  les  anciens,  soit  par  les  nou- 
veaux procédés  (en  i83o). 

POUDRERIES  A FILONS. 

Saint-  Chômas. 

Dans  cette  fabrique,  on  carbonise  le  bois  dans 
des  chaudières  par  l'ancien  procédé. 

On  y fabrique  les  poudres  par  la  combinaison 
de  Faction  des  pilons,  avec  celle  de  la  presse  hy- 
draulique, qui  sert  à comprimer  les  poussiers  du 
grenage  pour  les  mettre  en  galettes. 

Ou  y avait  établi  une  usine  & tonnes  pour  la 
trituration  par  les  gobilles,  mais  celte  usine  avant 
été  détruite  par  une  explosion  en  i8a3,  on  né  Fa 
point  rétablie. 
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Les  poudres  sont  séchées  par  l'exposition  à 
l’air. 

L’ordre  du  a5  février  i8a8,  qui  a prescrit  de 
revenir  entièrement  à l'aucie»  système  des  pilons , 
tel  qu’il  était  pratiqué  en  1817,  n’a  apporté 
aucun  changement  dans  le  travail  de  Saint-Cha- 

mas. 

bonnes. 

Cette  'fabrique  emploie  deux  modes  de  carboni- 
sation : l'anrien  dans  des  chaudières  à ciel  ouvert, 
et  celui  de  distillation  dans  des  cylindres. 

Elle  possède  trois  Agens  do  labrication  des  pou- 
dres : i°  les  tonnes  do  trituration  à gobilles  mé- 
talliques, avec  les  tonnes  de  mclauge  à gobilles 
en  bois  dur;  a°  les  pilons;  1°  la  presse  hydrauli- 
que pour  la  compression  des  poussiers  de  grenage. 

Les  poudres  y sont  séchées  011  à l’air,  ou  h la 
sécherie  artificielle  au  moyen  de  l’air  chauffé  par 
la  vapeur,  et  poussé  à travers  les  interstices  des, 
grains  par  un  ventilateur  à moteur  hydraulique. 

Depuis  l'ordre  précité  du  a5  février,  les  pou- 
dres de  guerre  n’y  sont  composées  qu’avec  du 
charbon  fait  par  l’ancien  procédé,  et  battues  aux 
pilons.  Les  poussiers  du  grenage  sont  réduits  en 
partie  par  la  presse  hydraulique. 

A/et  s . 

0 

La  carbonisation  s’opère  à cette  poudrerie  dans 
la  chaudière  à ciel  ouvert,  ou  par  distillation  dans 
des  tiroirs  en  tôle. 

On  y fabrique  les  poudres  par  les  tonnes  de  tri- 
turation, les  pilons  et  la  presse  hydraulique.  On 
les  sèche  soit  à l’air,  soit  à la  sécherie  artificielle. 

L'ordre  du  a5  février  y a ramené  la  fabrication 
des  poudres  de  guerre  au  simple  procédé  des  pi- 
lons, avec  réduction  partielle  du  poussier  de  gre- 
nage par  In  presse  hydraulique.  On  n’y  compose 
plus  ces  poudres  qu’avec  du  charbon  fait  en  chau- 
dière. 

Saint-Ponce. 

L’ancienne  méthode  de  carbonisation  en  chau- 
dière et  de  fabrication  des  poudres  par  les  pilons, 
est  en  usage  a cet  établissement;  les  poussiers  de 
grenage  sont  réduits  par  la  presse  hydraulique. 
Le  séchage  a lieu  par  l’exposition  à l’air,  ou  par 
une  sécherie  à courant  d’air  chaud. 

Aucun  changement  u’a  été  apporté,  dans  cet 
établissement,  au  procédé  de  fabrication  des  pou- 
dres de  guerre. 

Ma  rom  me. 

On  trouve  à celte  poudrerie,  comme  à Saint- 
Ponce,  les  anciens  procédés  de  carbonisation  en 
chaudière  et  de  fabrication  des  poudres  par  les 
pilons,  avec  le  concours  de  la  presse  hydraulique. 

Le  séchage  s'opère  à l'air , ou  dans  une  seche- 
ric  artificielle  formée  de  plaques  de  cuivre  chauf- 
fées à la  vupeur. 
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Les  poudres  de  guerre  étaient  fabriquées  à Ma- 
rom  nie , avant  l’ordre  du  a5  février,  comme  elles 
le  sont  encore  maintenant. 

Le  Pont-cle-Buis. 

La  poudrerie  du  Pont-de-Buis  est  celle  où  l'an- 
cien mode  de  fabrication  des  poudres  par  les 
pilons  a reçu  le  plu*  tard  l’adjonction  de  la  presse 
hydraulique.  Elle  n'y  a été  mise  en  service  que 
dans  le  cours  de  i8a8.  La  carbonisation  y est 
encore  faite  en  chaudière,  et  le  séchage  pat  l’ex- 
position à l’air. 

L’ordre  du  a5  février  n’avait  aucune  modilica- 
tiou  à porter  dans  ces  procédés. 

Saint-Médard.  * 

Jusqu’à  présent  la  fabrique  de  Saiut-Médard  a 
acheté  son  chArbnn  tout  fait;  on  va  commencer  à 
l’y  fabriquer,  d'abord  en  chaudière,  en  attendant 
que  l’on  soit  décidé  definitivement  sur  le  meilleur 
mode  de  distillation.  Les  poudres  étaient  fabriquées 
dans  cet  établissement  par  le  concours  des  tonnes 
de  trituration,  des  pilous  et  de  la  presse  hydrau- 
lique. Elles  sont  séchées  par  l’exposition  à l’air; 
mais,  par  suite  de  l’ordre  du  a5  février  i&att,  on 
n’y  fabrique  plus  celles  de  guerre  que  par  les  pi- 
lons, avec  réduction  des  poussiers  par  la  presse 
hydraulique. 

Toulon  sr. 

On  continue  dans  ces  établisscmens  û fabriquer 
le  charbon  on  chaudière.  On  y fabrique  les  pou- 
dres par  l’action  combinée  des  tonnes  4 go  billes , 
des  pilons  et  de  la  presse  hydraulique.  On  les 
sèche  par  l’exposition  à l’air. 

Le  Ripauti. 

Cette  fabrique  est  en  possession  de  deux  pro- 
cédés de  carbonisation:  l’un,  celui  ancien,  en 
chaudière,  et  l’autre  pratiqué  dans  des  appareils 
en  maçonnerie  nommés  faudes. 

On  fabriquait  les  poudres  au  Ripault  par  les 
procédés  simple»  et  combinés  des  tonnes  à gobilles, 
des  pilons  et  de  U presse  hydraulique.  On  les  sé- 
ché, soit  en  les  exposant  à l’air,  soit  dans  une 
sécherie  à courant  d’air  échauffé  dans  l’ctuvc  et 
poussé  par  le  ventilateur  mû  à bras  d’hommes. 

L’ordre  du  *5  février  y a,  fait  reprendre  la  fa- 
brication des  poudres  ale  guerre  par  l’action  seule 
des  pilons. 

POUDRERIE»  VARRIQUAIfT  PAR  LES  NOUVEAUX 
PROCÈDES. 

Le  Bouchet . 

Les  moyens  de  fabrication  de  cette  poudrerie 
consistent:  x°  Pour  le  charbon,  dans  les  appareils 
de  distillation  en  cylindres,  et  dans  les  chaudières 
pour  la  carbonisation  à ciel  ouvert. 

a°  Pour  les  poudres  anguleuses,  dans  les  ton- 
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nés  de  trituration,  et  celle*  de  mélange  par  les 
gobilles  métalliques;  la  presse  hydraulique,  les 
meules  métalliques , le  laminoir. 

3U  Pour  les  poudres  rondes,  dans  les  tonnes  de 
trituration;  celles  de  mélange  et  relies  propres  à 
ce  procédé. 

On  sèche  les  poudres  par  l'exposition  & Pair, 
ou  à la  sécheric  artificielle,  an  moyen  de  l’air 
échauffé  |>ar  des  cylindres  où  circule  la  vapeur  ; 
et  poussé  ii  travers  une  couche  de  grains  par  le 
ventilateur  à moteur  hydraulique. 

Les  poudres  de  guerre  y étaient  fabriquées, pour 
la  plus  grande  partie,  par  la  granulation  en  roud. 
Ou  y a fabriqué  aussi  des  poudres  anguleuses  de 
cette  espèce. 


Mngoulrmc. 

Les  procédés  de  carbonisation  et  ceux  do  fa- 
brication des  poudres  sont  Ica  mêmes  à Angoitléme 
que  ceux  du  Bouchet,  tant  pour  les  poudres  de 
guerre,  qnc  pour  celles  de  chasse  et  de  com* 
merre. 


Esqnerde.%.  é 

I.a  distillation  du  charbon  y a lieu  dans  des  cy- 
lindres. Les  moulins  à pilons  y ont  été  transformés 
en  usines  à meules  en  marbre.  On  y a établi  aussi 
des  tonnes  de  trituration  par  les  gobilles  métalli- 
ques, d'autres  où  les  ptil  vérins  binaires  sont  mé- 
langés par  îe-»  gobilles  en  matière  de  poudre,  et 
une  presse  hydraulique. 

On  y fabriquait  les  poudres  de  guerre  anguleu- 
ses par  les  tonnes  et  la  presse,  avec  le  concours 


partie*  des  fournitures  aux  arsenaux  était  le  pro- 
duit des  tonnes  et  de  la  presse  seules. 


FAGOTS  n'vKTincE  cornaoxirr-s.  Synonyme  de 
fascines  goudronnées.  ( Voyez  cet  article  au  Dic- 
tionnaire.) 


FERRURE  on  cheval.  Les  Tartares  et  d’autre* 
peuples  ne  ferrent  point  leurs  chevaux,  ce  qui 
lenr  épargne  beaucoup  d'acctdcns:  Mais  p Bisque 
l'usage  contraire  a prévalu  en  France  avec  raison, 
il  faut  rendre  la  ferrure  la  moins  daugemise  pos- 
sible Cil  l'cYl'nil.inl  nvi'r  srtin  .l’aikr.Vd  Inc 


sible  eu  l’exécutant  avec  soin  et  d’après  les  prin- 
cipes établis. 

Le  cheval  doit  être  ferré  à son  aise,  solidement , 
atec  propreté.  Pour  cela,  oit  prend  bien  In  tbur- 
nurc  du  pied;  on  donne  ï’ajnsture  convenable, 
on  broche  en  bonne  corne,  afin  que  les  rivets  soient 
solides;  on  broche  tous  les  clous  h même  hauteur. 

Le  fer  doit  garnir  légèrement  en  dehors,  être 
juste  en  dedans.  Les  éponges  doivent  être  généra- 
lement courtes  et  minces. 

On  n'abat  de  la  muraille  que  ce  qu’il  en  faut 
pour  bien  faire  porter  le  fer;  on  ne  pare  jamais  la 
sole  et  rarement  la  fourchette. 

On  veille  k ce  que  celui  qui  pare  le  pied  pose 
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son  instrument  à plat,  afin  d'enlever  la  corne  ega- 
lement. 


Les  fers  de  devant  doivent  être  étampes  en  pin- 
ce, ceux  de  derrière  en  talons,  phis  gras  en  dehors, 
plus  maigres  en  dedans. 

Quand  un  clou  se  coude,  il  faut  le  retirer,  et  en 
mettre  un  autre. 

Si  le  cheval,  tranquille  d’ailleurs , vient  à retirer 
vivement  le  pied  après  un  coup  de  b roc  hoir , on 
fait  retirer  le  clou  sur-fa* champ. 

On  empêche  que  le  maréchal  n’applique  le  fer 
trop  chaud , ou  ne  le  laisse  trop  long-temps  sur  le 
pied. 

La  ferrure  termiuée,  le  fer  doit  porter  égale- 
ment partout  sur  la  muraille  et  ne  point  porter 
sur  la  sole.  • g* 

Il  faut  environ  deux  heures  pour^errer  uu  che- 
val. 

On  veille  ù ce  que  les  canonniers  aient  toujours 
leurs  fers  au  complet.  Les  fers  employés  seront 
remplacés  immédiatement.  Trois  ouvriers  h une 
forge  peuvent  faire  environ  cent  fers  à cheval  par 
jour  au  moins  de  seize  heures. 


FEUX  ne  canon.  Ils  sont  directs  ou  ûchans, 
rasans  ou  plongeait*,  droits  ou  cnurhcv 

La  ligne  droite  est  la  moins  susceptible  de  dé- 
fense, le  feu  direct  est  le  moins  meurtrier. 

On  doit  toujours  se  procurer  le  plus  de  flanque- 
ment possible. 

Le  meilleur  angle  de  défense  est  l’angle  droit. 

L’angle  de  defense  le  plus  ouvert  ne  doit  pas 
mrréfhr  iao°. 


accidentel  des  meules  pesantes;  mais  la  plus  grande  L’angle  saillant  ne  doit  jamais  être  au-dessous 


de  6ou. 

Le  développement  de  la  ligne  couvrante  est  égal 
aux  -J  du  nombre  de  défenseurs  plus  18  pouces; 
plus,  pour  chaque  pièce  de  canon  rju'on  veut  pin- 
cer, ia  ou  i5  pieds,  séton  leur  calibre. 


Frcx  grégeois.  (Voir  cet  article  au  Dictionnaire,! 
En  1703,  un  chimiste  romain,  nomme  Poli,  avait 
découvert  une  composition  plus  destructive  que 
la  poudre  h canon  et  que  l’on  crut  être  le  feu  gré- 
geois. Il  vint  en  France  offrir  son  dangereux  secret 
à Louis  XIV.  Ce  prince  voulut  en  voir  l’épreuve; 
il  en  fut  effrayé.  Poli  essaya  vainement  de  lui  eu 
faire  sentir  les  avantages:  « Votre  procédé  est  in- 
génieux, lui  dit  le  roi;  l’expérience  en  est  terrible, 
surprenante;  mais  1rs  moyens  de  destruction  em- 
ployés à la  guerre  sont  su  flisaus  : je  vous  défends 
de  publier  celui  - ci.  Coulribucz  plutôt  À eu  faite 
perdre  la  mémoire;  c’est  uu  service  à rendre  à 
l’humanité.  » O fut  à cette  condition  que  le  roi 
accorda  une  récompense  au  chimiste. 

*«  En  1758,  le  sieur  Du  pré  fut  trouver  le  maie- 
chal  de  Belle-lsle  et  lui  dit  qu'il  avait  le  moyen 
d’incendier  une  flotte  ennemie,  de  rendre  inacces- 
sible une  brèche  ou  tout  autre  ouvrage  de  fortifi- 
cation. M.  de  Bélidor  fut  chargé  d’en  faire  Pé* 
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preuve  dans  le  parc  de  Livry  le  28  juillet  de  ladite 
année;  il  en  rendit  le  compte  qui  suit  : 

« La  liqueur  infernale  employée  par  le  sieur  Du* 
pré  étant  versée  froide  dans  une  pompe , on  lui  a 
doone  le  mouvement  ; cette  liqueur  a commencé 
à s'enflammer  à la  sortie  de  l'arrosoir  ou  robinet , 
et  s’est  élancée  en  l’air  sur  la  hauteur  d'environ 
soixante  pieds , en  formant  un  jet  de  feu  continu 
mêlé  de  fumée  qui  allait  en  grossissant  par  le  haut 
jusqu’à  un  diamètre  d'environ  quinze  à dix -huit 
pieds.  L’effet  en  était  prodigieux  et  offrait  le  spec- 
tacle le  plus  effrayant  et  bien  capable  d’inspirer  la 
terreur;  la  flamme  en  est  si  corrosive  et  si  ardente, 
quelle  calcine  et  consomme  tous  les  eorps  qtl  elle 
rencontre,  ou  sur  lesquels  elle  tombe,  de  sorte 
que  c’est  fl  ylift  diabolique  de  toutes  les  inven- 
tions et  elle  paraît  bien  supérieure  au  feu  grégeois 
si  vanté  par  les  ancieus.  » 

Il  en  fut  fait  une  seconde  épreuve  le  2 1 mai  1 7^9, 
en  présence  de  M.  de  Bélidor  et  de  M.  le  chevalier 
de  Mirabeau  sur  un  bateau  qui  fut  consommé.  Le 
sieur  Du  pré  donna  alors  son  secret  au  roi.  Il  fut 
fait  commissaire  ordinaire  d’artillerie  et  peu  de 
temps  après  chevalier  de  l’ordre  de  Saint-Michel. 

( Extrait  d’un  rapport  fait  au  ministre  en  date  du 
3o  août  1784.)  On  ne  sait  en  quoi  consistait  ce  se- 
cret  qui  ne  parait  pas  avoir  été  mis  eu  usage. 

Voici  ce  qu'on  irouve  <l«n*  une  noie  d'un  ou- 
vrage intitule  : Essai  sur  les  prétendues  désou 
vertes  nouvelles  par  M.  C"*,  Paris , an  XI,  i8a3, 
paje  189. 

. Le»  anciens  connaissaient  aussi  le  redoutable 
s feu  grégeois...  Il  a été  retrouvé  en  France  sous 

le  ministère  du  duc  d' Aiguillon  par  un  metteur 
» en  œuvre  qui  ne  le  cherchait  assurément  pas, 

» et  qui  travaillait  au  Havre  à des  pierres  de  corn- 
. position-  Mon  témoignage  à cet  égard  est  irrécu- 
» sable',  puisque  c'est  mot  qui  ai  fait  le  mémoire 
. au  conseil  par  lequel  cet  honnête  artiste  faisait 
» hommage  au  roi  de  sa  funeste  découverte , lui 
» demandait  ses  ordres,  et  offrait  d'enfermer  dans 
. un  canon  de  bois , qu'un  seul  homme  pourrait 
s porter,  700  flèches  remplies  de  sa  composition, 

» lesquelles  s’enflammeraient,  éclateraient  et  met- 
« traient  le  feu  eu  tombant. 

» Cet  appareil  et  le  canon  de  bois  qui  devait 
« porter  le  feu  grégeois  i 800  toises  étaient  de 

- [ invention  de  Partificier  Torré.  Le  devis  et  les 
. dessin»  dont  j'ai  fait  ta  lettre  étaient  joints  au 
« mémoire. 

" Le  conseil  agita  cette  question  : emploiera- 
» t-on  le  feu  grégeois  contre  les  ennemis  de  l'État  ? 

" Louis  XV , qui  avait  tant  de  motifs  d’abhorrer 
" les  Anglais , et  qui  n’attendait  qu'une  occision 

* favorable  d'en  tirer  une  vengeance  éclatante, 

. opina  que  les  lois  de  l’humanité  défendaient  de 
. faire  usage  d’une  pareille  découverte;  il  acheta 

• le  secret  de  cette  infernale  composition  .accorda 

- deux  mille  écus  de  pension  à 1’iuvenlcur,  et  lui 
1 fii  ordonner  de  consommer  toutes  ses  matières 
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«1  en  présence  du  comte  de  Beauvoir,  lieutenant 
« de  roi  du  Havre. 

• Ce  secret  du  feu  grégeois  a dû  se  trouver  dans 
• la  collection  si  précieuse  des  secrets  relatifs  à 
> tous  les  arts  successivement  acquis  par  nos  rois.  » 

Ftcx  de  réjouissance.  (Voyez  cet  article  au 
Dictionnaire.)  On  croit  devoir  ajouter  à ce  que  l'on 
a dit  sur  ces  feux,  que  pour  prévenir  les  accidcns, 
occasionnés  par  la  chute  des  grosses  baguettes,  des 
cartouches  de  fusées  volantes,  etc.,  il  convien- 
drait que  les  baguettes  des  fusées  volantes  se  con- 
sumassent et  sc  Brisassent  en  l’air,  et  que  les  éclats 
de  la  baguette  ne  pussent  blesser  par  leur  chute, 
ni  incendier  les  édifices  ; que  le  cartouche  fût  éga- 
lement brisé  avant  de  retomber,  et  qu’il  ne  con- 
servât point  de  feu  qui  pût  causer  des  dégâts  lors 
de  sa  chute.  Les  conditions  ci -dessus  auraient 
lieu  pour  tous  les  feux  appelés  feux  d’air,  tels  que 
les  grenades , bombes  à étoiles,  etc.,  et  il  convien- 
drait que  l’argent  fulminant  et  le  muriatc  de  po- 
tasse stiroxigéné  ne  fussent  admis  qu'avec  une 
grande  réserve  dans  les  compositions  susmention- 
nées, étant  toujours  dangereux,  lors  même  que 
ces  substances  sont  mitigées. 

Feux  de  signaux.  ( Voyez  an  Dictionnaire  ^ar- 
ticle Fusées  volaxtrs  ou  de  sigxaux.)  C’était  pour 
transmettre  des  signaux  phra  niques  qu’Annibal  fit 
élever  des  tours  pnrasiques  en  Afrique  et  en  Es- 
pagne. 11  employait  des  feux  qui  étaient  visibles 
à soixante-sept  mille  cinq  cents  pieds  romains.  La 
même  méthode  fut  suivie  par  1rs  Romains,  et  ils 
établirent,  partout  où  ils  étendirent  leurs  conquê- 
tes, des  communications  rapides  qui  servirent  à 
maintenir  leur  empire  sur  les  peuples  vaincus. 
(Histoire  de  la  Télégraphie  par  M.  Charme  aîné, 
Paris , 1825.) 

FIL  DE  FER.  Fer  étiré  à la  filière  en  fils  de 
diamètres  plus  ou  moins  petits.  On  s’en  sert  pour 
les  épinglet tes,  les  dégorgeoirs,  les  chaînettes,  etc. 

( Voyez  au  Dictionnaire  l’article  Fil  de  laitos.  ) 

FILET.  Partie  du  harnais.  { Voyez  le  mot 
Haiuvais.  ) 

FLANQUER.  C’est  défendre  les  flancs  d’un  ou- 
vrage de  fortification.  C’est  ainsi  que  !a  courtine 
est  flanquée  par  les  bastions , et  que  ceux-ci  se 
flanquent  mutuellement. 

FLÈCHE.  On  appelle  ainsi  dans  la  fortification 
passagère  un  ouvrage  qui  forme  un  angle  saillant 
vers  l'ennemi.  Il  doit  être  droit  autant  que  faire  se 
peut  et  jamais  au-dessous  de  6o°;  les  côtés  s’appel- 
lent faces  : on  leur  donne  uoe  longueur  relative 
au  nombre  d'hommes  qui  doivent  les  défendre,  et 
à l’artillerie  que  l’on  veut  y placer.  La  flèche  est 
composé  d'un  glacis,  d’un  fossé,  d’une  berme, 
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d'un  parapet,  d’une  banquette,  d'un  terre-plein. 
On  dispose  la  banquette  pour  recevoir  le  canon 
qui  sc  place  ainsi  : une  seule  pièce  au  saillant,  que 
Ion  taille  alors  en  pan  coupé,  et  des  pièces  à droite 
et  à gauche  de  l’ongle  saillant  qu'ou  garnit  quel- 
quefois d’artillerie,  comme  étant  la  partie  la  plus 
faible.  Pour  diminuer  cette  faiblesse,  lorsqu'on  n’a 
pas  de  cation , ou  arrondit  le  saillant , ce  qui  pro- 
cure des  feux  en  avant.  Le  terre-plein  n’est  pas 
borné  dn  côté  opposé  en  saillant;  ce  coté  se  nom- 
me la  gorge  de  l'ouvrage.  On  la  ferme  ordinaire- 
ment avec  des  abolis  ou  chevaux  de  frise,  à moins 
que  les  faces  de  la  flèche  ne  soient  appuyées  à des 
obstacles  uatureh  qui  empêchent  de  les  tourner, 
comme  une  rivière,  un  marais,  etc. 

FLEURS  de  soufre.  On  appelle  ainsi,  dans  l’art 
du  poudrier,  le  soufre  qui,  par  la  sublimation,  a 
pris  la  forme  pulvérulente.  ( rayez  au  Dictionnaire 
l’article  Soutre  pour  les  poudres  et  artifices 
de  guerre  , et  au  Supplément  l'article  Romsage 

DU  SOUPRE.  ) 

FLUX.  Mot  dont  on  fait  usage  en  métallurgie 
pour  désigner  toute  st^stauce  ou  mélange  dont 
l'addition  est  nécessaire  pour  faciliter  la  fusion  des 
métaux.  Dans  les  opérations  en  grand  ce  sont  la 
pierre  calcaire  et  le  spath  fusible  qu’on  emploie 
comme  flux.  Ceux  dont  on  fait  usage  pour  les  es- 
sais consistent  ordinairement  dans  des  alcalis  qui 
rendent  les  mélanges  terreux  fusibles,  en  le*  con- 
vertissant en  verre,  ou  en  mettant  le  verre  lui- 
même  à l'état  de  poudre.  ( Voyez  le  Dictionnaire 
de  chimie,  par  Andrewiirc,  traduit  par  Riifault 
Paris,  1 8*5). 

FON  CAILLES.  Ce  sont,  dans  les  merrains  , Igs 
pièces  destinées  à former  le  fond  des  barils  A 
poudre. 

FOXDERIES  royales.  ( Voyez  cet  article  au 
Dictionnaire.)  On  n'a  pas  donné, au  Dictionnaire, le 
réglement  concernant  h*s  fonderies  de  canons  eu 
hrouxe,  parce  que  ce  réglement  étant  incomplet  et 
insuffisant  devait  être  refait.  Il  l'a  été  en  effet,  et  eu 
voici  le  projet  qtii  a été  mis  provisoirement  à exé- 
cution , lequel  est  du  x*  avril  i8a4* 

Art.  irr.  La  surveillance  des  travaux  et  du  ser- 
vice des  fonderies  royales  est  confiée  à des  offi 
ciers  et  des  employés  du  corps  royal  de  Frtrtillerie. 

Art.  a.  Un  colonel  sous  le  titre  d’inspecteur  des 
fonderies  royales,  centralise  à Paris  le  service  de 
ces  établisse  métis. 

Art.  3.  Un  officier  supérieur  du  grade*  de  chef 
de  bataillon  ou  de  lieutenant-colonel,  est  charge 
en  chef  de  la  surveillance  de  chaque  fonderie, 
sous  la  dénomination  de  sous -inspecteur.  Il  a sous 
ses  ordres  un  capitaine  de  irr  classe  adjoint,  le 
nombre  de  capitaines  en  second  qui  sera  jugé 
nécessaire,  un  garde,  un  contrôleur  et  un  con- 
trôleur-adjoint. 

ARTiu.F.mr. 
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Art.  4-  lin  entrepreneur  est  chargé,  sous  sa 
responsabilité,  de  la  fabrication  des  bouches  à feu 
et  menus  ouvrages  dans  chaque  fonderie;  il  prend 
le  nombre  de  maîtres-ouvriers,  ouvriers  et  ma- 
nœuvres qu’il  juge  convenable. 

Art.  5.  L'inspecteur  des  fonderies  royales  est 
membre  «les  commissions  du  depot  central  de  l’ar- 
tillerie chargées  de  traiter  les  questions  relatives 
aux  fonderies. 

Art.  6.  Il  reçoit  et  centralise  les  rapports  qur 
lui  adressent  le*  sous-in  spectçtirs. 

Il  entretient  avec  eux  une  correspondance  suivie, 
de  manière  à pouvoir  constaimimnt  fournir  les 
renscignemens  nécessaires. 

Il  fait  connaître  au  ministre  ce  qu’il  croit  avan- 
tageux au  service,  relativement  au  personnel  et  à 
l'administration  des  fonderies  et  au  perfectionne- 
ment de  l’art  des  fontes. 

Art.  7.  U fait  dans  les  fonderie#  les  visites  et 
tournées  ordonnées  par  le  ministre. 

Indépendant) filent  de  l’objet  spécial  de  ses  mis- 
sions dont  il  rend  un  compte  particulier  au  minis- 
tre, il  s’assure  sur  les  lieux  de  la  strict»*  exécution 
des  réglemens,  dans  toutes  les  branches  du  ser- 
vice. 

Il  examine  la  qualité  des  produits  et  vérifie  leurs 
dimensions. 

Il  reconnaît  si  les  procédés  de  fabrication  en 
usage  sont  convenables. 

Il  porte  surtout  sou  attention  sur  les  procédés 
nouveaux  et  les  modifications  proposées. 

11  prend  des  notes  sur  les  talens,  la  conduite  et 
le  xèle  des  officiers  et  employés  et  sur  les  récom- 
penses qu’ils  peuvent  mériter. 

Enfin,  il  lève  les  difficultés  relatives  aux  details 
du  service  et  de  la  fabrication,  dans  les  cas  prévus 
par  les  réglemens  et  décisions  ministérielles;  et 
s’il  y n lieu  de  provoquer  de  nouvelles  disposi- 
tions, il  donne  son  avis  en  en  référant  au  ministre. 

Art.  8.  U est  réservé  dans  Jes  bâtimens  du  dé- 
pôt  central  et  mis  à la  disposition  de  l’inspecteur 
des  fonderies,  un  local  destiné  à renfermer  les  re- 
gistres, mémoires,  rapports,  états,  plans,  dessins 
«•t  tous  autres  objets  composant  les -archives  parti- 
culières du  service  des  fonderies. 

Art.  9.  d’inspecteur  est  r«*pmn sable  des  papier* 
d«*  toute  espère  dont  il  a été  fait  mention  à l’arti- 
cle précédent.  Il  en  dresse,  chaque  année,  l'in- 
ventaire qu’il  envoie  au  ministre. 

lorsqu'il  change  de  destination,  il  se  fait. re- 
mettre par  son  successeur  une  décharge  en  règle 
de  tous  cvs  objets. 

Art.  10.  Le  sous-inspecteur  d'une  fomïerie  est 
chargé  en  chef  de  la  surveillance  des  travaux  et  du 
service  de  l'etablissement;  il  donne  en  conséquence 
aux  officiers  et  employés  tels  ordres  qu'il  juge 
convenable  pour  le  Lien  du  service,  en  sc  renfer- 
mant toutefois  dans  les  limites  tracées  par  les  rc- 
glcmens. 

Art.  il.  II  veille  à la  stricte  exécution  du  régit- 
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nu1  ni  pour  les  analyses,  épreuves  et  réception  des 
métaux  destinés  aux  font»*. 

I!  se  conforme  à toutes  les  mesures  d’ordre  et 
d'adiniuistnition  détaillées  nu  titre  II  du  présent 
réglement. 

Il  assure  l’exécution  de  toutes  les  clauses  du 
marché  de  l'entrepreneur. 

Il  est  président  de  la  commission  désignée  pour 
les  visites  et  réception  de  tous  les  produits  de  la 
fonderie,  fabriqués  pour  le  compte  du  gouverne- 
ment. 

Il  a la  direction  supérieure  de  l’instruction  spé- 
ciale des  officiers,  et  préside  h leurs  conférences. 

Art.  la.  Il  correspond  avec  l'inspecteur  des 
fonderies,  pour  lui  fournir  tous  les  renseignemens 
qu’il  désire , lui  faire  connaître  les  différentes  pro- 
positions on  les  épreuves  relatives  au  perfection- 
nement de  l’art  des  fontes;  enfin  lui  soumettre  les 
difficultés  qui  peuvent  se  présenter  dans  quelques 
parties  du  service. 

Art.  i3.  Il  reçoit  du  ministre,  directement  on 
par  l’in  terni  édiaire  de  l'inspecteur  des  fonderies, 
les  commandes,  marches  approuvés,  les  instruc- 
tions et  ordres  quelconques  relatifs  au  service 
dont  il  est  chargé. 

Il  douuc  connaissance  à l’entrepreneur  de  tou- 
tes les  dispositions  de  service  qui  le  concernent. 

Art.  i/|.  Il  reçoit  les  ordre»  et  instructions  des 
inspecteurs  généraux  d’artillerie  en  tournée,  et  se 
tient  en  mesure  de  fournir  tous  les  états,  mémoires, 
plans  et  rrnseigncjurns  qui  lui  sont  demandés. 

Art.  i5.  Il  ne  peut  rien  changer  à la  marche  des 
travaux  établie  par  l'entrepreneur  pour  l’exécution 
des  commande»,  en  tant  que  celui-ci  se  conforme 
aux  clauses  de  son  marche,  aux  dispositions  du 
réglement,  et  aux  ordres  particuliers  du  miuistre 
dont  il  a reçu  connaissance  conformément  à l’ar- 
ticle i3. 

Il  ne  permet  aucun  changement  dans  les  dimen- 
sions des  produits  ni  dans  le  titre  des  alliage» 
sans  une  autorisation  spéciale  du  miuislre. 

Il  est  responsable  de  tous  les  travaux  exécutés 
sans  ordre  du  ministre,  ou  commencés  mal  k pro- 
pos. Il  peut  cependant  autoriser  l’entrepreneur,  eu 
eu  rendant  compte  au  ministre,  à fabriquer  h l'a- 
vance des  menus  ouvrages  des  modèles  eu  usage 
dans  l’artillerie,  pourvu  toutefois  que  la  totalité' 
de  leur  poids  n’excède  pas  3,ooo  kilogrammes. 
Cette  fabrication  aura  lieu  sou*  la  surveillance  des 
officiers  de  la  fonderie  et  aux  risques  et  périls  de 
l'entrepreneur,  qui  ne  pourra  prétendre  à aucune 
indemnité  dans  le  cas  où  le  gouvernement  u aurait 
pas  besoin  de  ces  menus  ouvrages  pendant  les 
année»  qui  suivront 

Art.  16.  Les  fonctions  du  capitaine*  adjoint  con- 
sistent à seconder  le  sou  s -inspecteur  dans  les  dé- 
tails de  son  service,  et  à le  remplacer  en  cas  d'ab- 
sence on  de  maladie.  Il  doit,  à cet  cfîet,  se  mettre 
constamment  au  courant  de  l'ensemble  du  service 
de  l'établissement 
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U est  membre  de  la  commission  des  épreuves. 

Art.  17.  Il  est  en  outre  spécialement  chargé 
d'assister  aux  réceptions  et  pesées  de»  métaux;  aux 
visites  et  épreuves  de  tous  les  produits;  d'assurer 
la  confection  et  U remise  k temps  voulu  des  in- 
ventaires et  étals  de  toute  espèce  à fournir;  enfin 
de  surveiller  tout  ce  qui  concerne  l’instruction  des 
officiers,  de  diriger  celle  des  capitaines  qui  arri- 
vent et  d’ea  rendre  compte  au  sons-inspecteur. 

Art.  18.  I. es  fonctions  des  capitaiues  en  second 
employés  dan»  le»  fonderies  sont  déterminée»  par 
le  sous-inspecteur,  de  manière  que  l’un  de  ce»  of- 
ficier» soit  chargé  du  laboratoire  de  chimie  et  de 
toutes  les  opérations  et  expériences  qui  s’y  font 
sou»  U surveillance  immédiate  du  capitaine  ad- 
joint, cl  qu’un  autre  le  soit  des  bd  ti  mens  et  usines. 
Celui- ci  devra:  1*  établir  les  devis,  dessins  et 
cahier  des  charges  pour  les  constructions  et  répa- 
rations des  bâti  mens  et  usines  A la  charge  de  l’État, 
et  diriger  l'exécution  de  ces  travaux;  a*  veiller  & 
ce  que  les  réparation»  locatives  et  autres  de  ce 
genre  à la  charge  de' l’entrepreneur  d’après  son 
mat ché,  soient  régulièrement  et  convenablement 
exécutées.  p 

Le»  capitaines  en  secqpd  passent  en  outre,  par 
le  soin»  du  sons -inspecteur,  à chacune  des  parïies 
de  la  fabrication , sitôt  qu’il  les  juge  suffisamment 
instruits  dan»  celle  qu’ils  suivent. 

( Iliaque  officier  dans  la  partie  dn  service  qui  lui 
est  confiée,  surveille  les  travaux  et  la  stricte  exé- 
cution du  reglement  et  de»  clauses  du  marche  de 
l'entrepreneur. 

Il  suit  le  travail  de»  ouvriers  de  manière  k pou- 
voir fournir  les  renseignemens  nécessaires  sur  l’é- 
valuation des  prix  de  fabrication,  afin  d établir  les 
marchés  des  entrepreneurs  sur  de»  bases  raison- 
nable». 

Il  veille  k la  conserva  non  des  effets  appartenant 
au  gouvernement , dont  ou  fait  usage  dans  les  ate- 
liers placés  sous  sa  surveillance. 

Enfin  il  fait  au  sous-inspecteur  un  rapport  jour- 
nalier par  écrit  sur  le  service  et  le*  travaux  des 
atelier»  qui  le  concernent. 

Art.  iq.  La  division  du  service  des  ateliers  entre 
les  capitaines  eu  second  est  fixée  de  la  manière 
suivante  : 

iu  Moulage  des  bouche»  à feu  en  terre  et  en 
sable;  leur  fonte  et  décroûtage;  la  vérification  du 
chargement  du  fourneau  d'après  l’état  remis  par 
l'entrepreneur,  et  la  surveillance  des  Jiesées  cl  de 
tous  les  travaux  relatifs  A ce  chargement,  dont  il 
rend  compte  an  sous -inspecteur. 

a0  Coupe  des  massclottc»,  forage,  tournage  è« 
pose  des  grains , ateliers  des  lorg**s  et  de  la  serru- 
rerie. 1 . '"agi  rsj  r 1 

3°  Ciselage  des  bouche»  à feu  , tracé  des  touril- 
lons et  de  la  ligne  de  mire,  pose  des  hausses  et 
gravure. 

4°  Entière  fabrication  des  menus  ouvrages ’ét 
toutes  les  opérations  relatives  à l’exploitation  des 
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terres,  croûtes  et  scories,  et  la  réduction  du  métal 
en  lingot»  o«t  menus  ouvrages. 

Celte  répartition  pourra  néanmoins  être  modi- 
fiée par  le  sous-inspectcur  d'après  le  genre  des 
commandes  et  le  nombre  des  en  pila  lues  prévus 
à l'etablissement;  il  en  rendra  compte!  ^inspec- 
teur des  fonderies,  et,  A l'arrivée  de  l'inspecteur- 
général  d'artillerie,  il  prendra  ses  ordres  à ce  sujet. 

Art.  20.  Indépendamment  de  la  surveillance 
que  les  capitaines  en  second  doivent  exercer  sur 
la  partie  du  service  dont  ils  sont  chargés,  ils  peu- 
vent encore  être  employés  par  le  sous- inspecteur 
à seconder  le  capitaine  adjoint  dans  les  recherches 
et  les  expériences  ordonnées  par  le  ministre  ou 
l'inspecteur  général  en  tournée,  A former  ou  com- 
pléter la  collection  des  plans,  dessins  des  terrains, 
bitiinens  et  usines  appartenant  à l'etablissement, 
enfin , à réunir , classer  et  rédiger  les  notes  et  des- 
criptions propres  A Tonner  une  collection  de  do- 
cumens  sur  la  fabrication  des  bouches  à feu  et 
menus  ouvrages  : collection  que  le  soiLs-inspertrur 
de  chaque  fonderie  doit  chercher  & rendre  aussi 
complote  que  possible. 

Art.  a».  Le  garde  est  chargé  directement  de  la 
conservation  des  archives,  de  la  collection  des 
plans,  cartes,  dessins,  etc.,  de  tous  les  objets  ren- 
fermés dans  les  cabinet»  des  modèles,  de  la  biblio- 
thèque, enfin  du  mobilier,  sous  la  stirveillaucc  du 
capitaine  adjoint. 

Il  est  responsable  de  tous  les  objets  de  toute 
espèce  appartenant  au  gouvernement,  dont  il  tient 
les  inventaires.  MM.  les  officiers  devront  en  con- 
séquence lui  douner  des  reçus  des  livres,  dessus, 
mémoires,  etc.,  mis  par  lui  à la  disposition  de 
chacun  d’eux  ; et  le  contrôleur  un  reçu  de  tous  les 
outils,  iustrurtuns  vérificateurs  et  a'utres  dout  la 
conservation  lui  est  confiée,  ainsi  que  des  usten- 
siles et  reactifs  renfermés  dan»  le  laboratoire  de 
chimie  et  qui  sont  sous  la  surveillance  immédiate 
de  cet  employé. 

11  est  en  outre  comptable  des  un  taux  pour  les 
fontes  qui  existent  en  magasin , jusqu'au  moment 
où  il  les  a délivrés  à l'entrepreneur. 

Art.  la.  Il  établit  toutes  les  pièces  de  compta 
bilité  finances  et  matières  qui  regardent  la  sous- 
inspretion,  et  tient  les  registres  necessaires  pour 
cet  objet. 

A son  entrée  en  fonctions , ou  à son  changement 
de  destination,  on  procède  A l'inventaire  général 
de  tous  les  effets  places  sous  sa  responsabilité. 

Art.  aî.  Les  fonction»  du  contrôleur  consistent 
à surveiller  tous  les  travaux  de  la  fortification, 
tant  des  bouche»  A feu  que  des  menu*  ottv rages.  Il 
suit  tous  ces  travaux  avec  attention  de  manière  A 
reconnaître  les  chambres,  le»  souillure»  et  les  ta- 
ches d'elaiu.  Dans  le  travail  de  la  ciscleric,  il  exa- 
mine particulièrement  le  second  renfort  des  ca- 
non» et  des  obu»iers,  les  parties  qui  avoisinent  les 
anses  et  les  tourillons  de  toutes  le»  bouches  ! feu. 
Dans  la  pose  des  grains,  il  reconnaît  s’ils  sont  saios 


et  bien  ajustés.  Il  assiste  A ton»  les  chargement  de 
fourneaux  , pour  s'asaurer  que  l'en t repreneur  n'y 
emploie  que  de»  métaux  sortis  des  magasin»  du 
gouvernement;  il  prend  dans  les  fontes  , de  concert 
avec  eet  agent,  tous  le»  échantillon*»  demandés  par 
le  sous- inspecteur. 

(Unique  année,  loi»  de  la  remise  de  l'inventaire 
de  IfcntrcpriMuf,  il  constate  avec  le  capitaine  ad- 
joint l'état  materiel  de  la  fonderie,  afin  d'obliger 
cet  entrepreneur  à réparer  les  parties  qui  en  au- 
ront besoin,  avant  d'entreprendre  une  nouvelle 
commande. 

Art.  a/|.  Il  assiste  A tout*"*  le*  pesées  et  récep- 
tions de  métaux.  Il  aide  dans  toute»  le»  opérations 
et  ex|»érieucei*  du  laboratoire  de  chimie  le  capi- 
taine chargé  de  ce  service.  Il  est  chargé  de  Pentrc- 
tien  et  du  la  conservation  de  tous  les  nstonsiles  et 
réactifs  qui  composent  ce  laboratoire.  Il  es»  égale- 
ment charge  de  la  conservation  et  de  l'entretien 
de  tous  les  iu»t rumen*  vérificateurs  et  de  récep- 
tion , et  autres  objets  renfermés  dans  le  cabinet  de» 
modèles.  Il  est  responsable  de  tous  ces  effets. 

Il  as»istc  aux  épreuves  et  réceptions  de  tous  les 
produits  de  l'établi v-emciit.  Il  est  présent  A la  pesée 
de»  charge*  et  de»  bouchon»,  et  aux  choix  des  pro- 
jectiles. 

Il  tient  note  exacte  de  lontr*  les  remarques  qu*il 
a etc  à même  de  faire,  concernant  la  fabrication , 
pour  guider  le  jugement  du  sou*-iii»pcctcur  Iprs 
de  l'examen  de»  produits. 

Art.  aô.  Le  contrôleur  adjoint  suit  tous  les  tra- 
vaux de  la  fonderie,  sous  la  direction  du  contrô- 
leur , le  seconde  dans  scs  fonctions,  et  le  remplace 
au  besoin. 

Art.  a6.  Un  portier-concierge  est  établi  à chaque 
fonderie,  il  est  choisi  et  payé  par  le  gouvernement 
et  pris  parmi  les  anciens  ouvriers  susceptibles  de  la 
retraite  et  cou  DUS  par  leur  intelligence  et  leur  pro- 
bîlû»,  ou  parmi  les  sou*-ofliciurs  vi  soldais  du 
corps  de  l'artillerie  admis  à la  retraite. 

11  recevra  mie  consigne  écrite,  rédigée  parti 
sous- inspecteur  de  concert  avec  l'entrepreneur. 

Art.  17.  L'entrepreneur  traitera  dirt^lciftafrÿ 
avec  le  ministre  de  la  guerre  pour  les  clauses  et 
c omblions  de  IVnt reprise. 

il  sera  tenu  «l'exécuter  non-seulement  le»  clauses 
qui  lui  sont  imposée»  par  s«  traités  et  par  les  ré- 
gie meus,  mais  encore  de  se  cou  former  aux  deci- 
sions ministérielles  qui  |u»urraient  survenir  con- 
ceruant  le  service  des  fonderies,  quand  elfes  11  aug- 
menteront ni  les  Irais  de  fabrication  ni  le»  chances 
de  rebut.  Dans  le  cas  contraire,  l'indemnité  A la- 
quelle t'eu  (repreneur  pourra  avoir  droit  sera  fixé* 
par  un  arbitrage. 

Il  ne  pourra  rétrocéder  l’entreprise,  ni  contrac- 
ter aucune  association  pceiimaire  ou  de  tout  mi- 
tre genre  pour  l'exploitation  de  la  fonderie,  saut 
l'autorisation  du  ministre. 

Art.  Tous  les  bâtimens,  usines,  machines  et 
outils  appartenant  au  gouvernement,  seront  mis 
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à la  disposition  dp  l'entrepreneur,  aux  conditions 
qui  seront  stipulées  dans  son  marché.  11  sera  réservé 
seulement  les  emplacement  nécessaires  pour  les 
bureaux  de  la  sous-inspection , le  logement  du 
garde,  le  cabinet  des  modèles,  le  laboratoire  dt* 
chimie,  enfin  le  magasin  aux  métaux  destinés  aux 
fontes. 

Il  sera  tenu  d entretenir  toujours  en  bon  étal 
les  machines  et  outils  dont  il  fera  usage. 

Art.  29.  A la  prise  de  possession  d’un  entre- 
preneur, il  sera  dressé  contradictoirement,  en  pré- 
seucc  du  sous  - inspecteur  et  du  sous -intendant 
militaire,  un  inventaire  estimatif  des  objets  ap- 
partenant au  gouvernement  qui  sont  (.tissés  à sa 
disposition,  ainsi  qu'un  procès-verbal  de  l’état  des 
lieux. 

Eu  cas  de  mort,  ou  de  changement  de  cet  agent, 
on  procédera  de  nouveau  aux  mêmes  opérations, 
et  la  comparaison  de  ce  dernier  résultat  avec  celui 
obtenu  lois  de  la  prise  de  possession , servira  à ré- 
gler les  intérêts  réciproque*  de  l’État  et  de  l'entre- 
preneur ou  de  se*  ayant  cause,  d'après  les  clauses 
du  traité. 

Le  dernier  inventaire  ainsi  dressé  sera  remis  nu 
nouvel  entrepreneur,  lors  de  *011  installation;  et 
s’il  est  survenu  quelcpic  changement  depuis  la  clô- 
ture île  cet  inventaire,  on  dressera  un  état  de  rec- 
tification. 

Art.  $0.  L’entrepreneur  dirige,  comme  il  l'en- 
tend, tous  le*  travaux  de  fabrication  , sous  les  con- 
ditions exprimées  ci-dcssus  au  second  paragraphe 
de  l’article  37;  mais  il  ne  peut  introduire,  sans 
l'autorisation  du  inin.stre,  de  changement  essen- 
tiel dans  le  matériel  de  rétablissement,  et  aucun 
aux  bôfimens  et  fourneaux. 

Avec  l’agrément  du  sou*  inspecteur,  qui  en  rend 
compte  au  ministre,  il  peut  travailler  pour  son 
compte  on  pour  celui  des  particuliers,  aux  objets 
de  peu  d'importance;  mais  s’il  s’agit  de  boucla*  à 
feu , ou  d'autres  gros  ouvrages,  soit  pour  l’étran- 
ger, soit  pour  les  armateurs  français, etc.,  l'auto- 
risation du  ministre  deviendra  indispensable. 

Art.  3t.  L'entrepreneur  reçoit  directement  les 
commandes  du  ministre.  Il  donne  avis  au  sous-ins- 
pecteur de  tous  les  travaux  qu’il  va  monter;  il  Jui 
adresse  copie  de  l’étal  du  chargement  du  fourneau 
Hormis  le  travail  des  fontes,  dont  l’heure  ue  petit 
dire  déterminée , les  ateliers  ne  pourront  être  ou- 
verts qu’aux  heures  convenues  entre  le  sous -ins- 
pecteur et  l’en t repreneur. 

Il  est  tenu  de  livrer  au  contrôleur  Ions  les  échan- 
tillons de  métaux  que  lui  fait  demander  le  sous- 
inspecteur  pour  s’assurer  de  leur  degré  de  pureté 
et  du  titre  de  l’alliage,  moyennant  qu  il  lui  en  est 
tenu  compte. 

Il  est  responsable  des  métaux  qui  lui  sont  déli- 
vrés par  le  garde  des  magasins  du  gouvernement  ; 
il  ne  peut  en  employer  d’antres  pour  les  fontes,  et 
il  en  rend  compte  ainsi  qu’il  est  prescrit  par  l’ar- 
ticle 73. 
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Art.  3a.  Il  assiste  à toutes  les  visites  et  éprouves 
des  produits  de  la  fonderie  et  à toutes  les  opera- 
tions préliminaires,  ou  s’y  fait  représenter.  Il  peut 
demander  la  suspension  des  épreuves,  quand  elles 
ne  lui  paraissent  pas  faites  conformément  aux  rè- 
glement Alors  le  président  de  la  commission  fait 
droit  :i  sa  réclamation,  et  en  rend  compte  sur-le- 
champ  an  ministre,  en  donnant  son  avis. 

Art.  33.  L'entrepreneur  sera  payé  des  produit* 
livrés  au  gouvernement  sur  les  procès- verbaux  de 
visite,  d’épreuve  et  de  réception,  signes  par  tous 
les  membres  de  la  commission,  formée  cou formé- 
ment  à l'article  61,  visés  par  le  sons-intendant  mi- 
litaire, et  revêtus  du  récépissé  du  garde  de  la  di- 
rection. 

Il  adrrsse  lui-même,  à qui  de  droit,  toutes  le* 
pièces  pour  le  paie  meut  de*  sommes  qui  lui  sont 
dues,  en  se  conformant  à cct  effet  aux  réglemens 
en  usage. 

Art.  34.  Toits  les  états,  situations,  inventaires, 
procès-verbaux  et  pièces  quelconques  de  compta- 
bilité finances  ou  matières,  dont  il  doit  être  remis 
une  copie  au  sous-inspecteur,  d’après  le  régle- 
ment, siTon t transcrites,  par  1rs  soins  et  aux  frais 
de  l'entrepreneur,  sur  des  registres  à ce  destinés, 
qui  sont  la  propriété  de  l’établissement.  Chaque 
pièce  ainsi  transcrite  sera  vérifiée  et  approuvée 
par  le  sous  inspecteur  et  visée  par  le  sous-inten- 
daiit  militaire. 

Les  pièces  que  l’entrepreneur  est  tenu  de  faire 
inscrire  sur  les  registres  de  rétablissement  sont  : 

i°  L’inventaire,  au  1er de  l’an,  de  tous  les  objets 
du  gouvernement  qui  sont  A la  disposition  de  l'en- 
trepreneur. 

a°  Les  états  trimestriels  des  commandes. 

3°  Les  procès-verbaux  de  visites,  épreuves  et 
réception  des  produits. 

4°  Le*  états  de  remises  et  consouimatious  des 
métaux  livrés  à l’entrepreneur. 

5°  Les  états  de  chargement  des  fourneaux. 

0°  Le  contrôle  annuel  des  ouvriers. 

L’inspecteur  îles  fonderies  réglera  les  modèles 
de  toutes  ces  pièces. 

Toutes  les  copies  de  ces  pièce*  à envoyer  au 
ministre  on  k l'inspecteur  des  fonderies,  sont  faite* 
au  compte  dt*  l’artillerie. 

Art.  35.  Les  maîtres  ouvriers,  ouvrier*  et  ma- 
nœuvres à la  journée  , sont  entièrement  au  choix 
de  l’entrepreneur.  Ils  sont  immédiatement  sous  *es 
ordres. 

Les  maîtres  ouvriers  et  ouvriers  travaillant 
d'une  manière  constante  aux  travaux  de  fabrication 
de  la  fonderie,  sont  inscrits  sur  un  registre  matri- 
cule tenu  par  les  soins  du  sous-inspecteur,  coté, 
paraphé  et  visé  par  le  sous-intendant  militaire. 

L’inscription  sur  ce  registre  sera  la  seule  preuve 
admise  ponr  constater  la  durée  des  services  des 
ouvriers  qui  leur  donnent  droit  A une  pension  de 
retraite,  dans  les  cas  prévus  par  les  lois  et  ordon- 
nances. 


Digitized  by  Google 


r 


F O N 

ï.e  contrôle  nominatif  de  ces  ouvriers  sera  remis 
charnu-  année  à l'inspecteur  général  en  tournée, 
«pii  l’adressera  au  ministre  avec  son  rapport  d'ins- 
pection. 

Quand  il  n'y  aura  pas  d'inspection,  cet  état  sera 
envoyé  directement  au  ministre  à l'époque  du  pre- 
mier janvier,  et  une  copie,  dans  tous  le»  cas,  Sera 
«dressée  à l’inspecteur  des  fonderies  par  le  sous- 
inspecteur. 

Art.  36.  Les  capitaines  employés  pour  la ‘ pre- 
mière fois  dans  une  fonderie  sont  mis  à leut  arri- 
vée, pendant  un  mois,  sous  la  direction  Spéciale 
du  capitaine  adjoint,  qui  dirige  leur  instruction  de 
manière  à leur  faire  acquérir,  sur  les  differentes 
branches  du  service, les  connaissances  préliminaires 
indispensables  pour  remplir  les  fonctions  aux- 
quelles ils  doivent  être  appelés  dans  rétablisse- 
ment. 

Cette  instruction  préliminaire  leur  est  donnée 
en  conférence  ou  dans  les  ateliers,  suivant  la  na- 
ture des  objets  à traiter. 

Ce  n’est  qu’a  près  avoir  acquis  les  connaissances 
nécessaires,  que  ce»  officiers  commencent  à rouler 
avec  les  autres  capitaines  pour  le  service  de  la 
fonderie. 

Art.  3).  À l’expiration  du  mois,  le  SOU»- inspec- 
teur se  fait  remettre  par  le  capitaine  adjoint  un 
rapport  sur  chacun  de  ces  officiers,  et  il  s'assure 
par  lui-même  du  degré  de  leur  instruction. 

S’il  juge  cette  instruction  suffisante,  il  les  ré- 
partit «lans  les  différentes  divisions  du  service. 
Dans  le  cas  contraire,  il  détermine  le  temps  pen- 
dant lequel  il  croit  convenable  de  les  laisser  encore 
sous  la  direction  du  capitaine  adjoint. 

Art.  38.  Le  sous-inspecteur  indique  à chacun  des 
officiers,  A son  entrée  en  frmetious,  les  objets  sur 
lesquels  il  doit  principalement  exercer  sa  surveil- 
lance, en  spécifiant  d’une  manière  précise  la  limite 
de  ses  pouvoirs  pour  éviter  tou  te  espèce  de  discus- 
sion avec  l’entrepreneur. 

Art.  39.  Nul  officier  ne  peut  passer  d'une  divi- 
sion du  service  à une  autre,  sans  avoir  été  jugé 
par  le  sous-inspecteur  suffisamment  instruit  dans 
celle  où  il  est  employé. 

# A cet  effet,  le  smivinspcctenr  exige  de  chaque 
officier,  avant  de  le  faire  changer  de  service,  un 
rapport,  appuyé  de  dessins  ou  croquis,  s’il  est  né- 
cessaire, dans  lequel  il  présente  IVx posé  des  tra- 
vaux qu’embrasse  la  branche  de  fabrication  dont  il 
a la  surveillance,  cl  où  il  entre  dans  des  détails 
propres  à indiquer  s'il  a bien  saisi  la  suite  et  l’en- 
semble des  operations,  et  s’il  a remarque  tout  ce 
que  les  procède»  et  machioes  en  usage  peuvent 
avoir  de  particulier. 

Il  donne  des  notes,  dans  ce  rapport,  sur  la  con- 
duite et  le  degré  d'habileté  des  ouvriers  employés 
dans  les  ateliers  confiés  à sa  surveillance* 

Art.  40.  Le  temps  pendant  lequel  les  officiers 
doivent  rester  dans  chaque  branche  du  service,  est 
fixé  par  le  sous-inspecteur  r suivant  le  degré  d’im- 
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portance  de  chaque  partie  de  la  fabrication  et  la 
difficulté  d’en  bien  saisir  tous  les  détails. 

Celle  fixation  doit  être  soumise  à l’inspecteur 
général  d'artillerie  en  tournée. 

Lorsqu'à  l'expiration  du  temps  fixé  pour  son  ser- 
vice dans  une  division,  un  officier  est  reconnu  ne 
pas  y avoir  acquis  le  degré  d'instruction  suffisante, 
il  continue  d'v  être  employé  pendant  un  espace  de 
temps  déterminé  parle  sons-inspecteur,  et  il  en  est 
tenu  note  pour  en  être  rendu  compte  à l'inspecteur 
général,  ainsi  qu'à  l’inspecteur  des  fonderies. 

Art.  4i.  Lors(|u’uu  officier  a parcouru  toutes 
les  divisions  du  service,  il  rédige  sur  l’ensemble 
un  mémoire  général  analogue  aux  rapports  partiel» 
dont  il  a été  parlé  ci-dessus. 

Ces  divers  rapports  font  connaître  ceux  des  of- 
ficiers qui  ont  le  pins  d’aptitude  pour  le  service  des 
foudéric»,  et  servent  à déterminer  l’époque  A la- 
quelle ils  pourront  quitter  ce  service. 

Art.  /*a.  Dans  chaque  fonderie,  tous  les  officiers 
sont  réunis  en  conférence  une  fois  par  mois,  sous 
la  présidence  du  sous-inspecteur. 

En  cas  d’absence  ou  de  maladie,  cet  officier  su- 
périeur est  remplacé  par  le  capitaine  adjoint. 

Art.  43*  Le  sous-inspecteur  charge  un  officier 
ou  plusieurs,  individuellement  ou  par  commis- 
sion, de  faire  toutes  les  recherches,  de  prendre 
tous  les  renseignemens  sur  les  objets  dont  l’impor 
lance  demande  que  la  discussion  soit  préparée 
d'avance. 

lin  «»fficier  désigné  par  lui  fait  les  fonctions  de 
secrétaire  rédacteur,  et  tient  un  registre?  où  sont 
consignés  le  précis  de  toutes  les  opinions  émise» 
sur  chaque  objet  soumis  à la  discussion  et  ses  ré- 
sultats. 

Le  contrôleur  peut  y être  appelé  pour  être  con- 
sulté. 

Art.  4 4-  Les  officiers  s’occupent,  dans  les  confé- 
rences, des  qui  ttions  ou  mémoires  envoyés  à cet 
effet  par  le  ministre,  les  inspecteurs  généraux  en 
tournée,  ou  l'inspecteur  des  fooderies. 

Ils  discutent  toutes  les  proportions  relatives  au 
perfectionnement  de  l’art  de*  funtes,  à la  fabri- 
cation des  bouches  à feu  et  menus  ouvrages;  enfin 
toutes  dclk-s  qui  concernent  1«»  différentes  bran- 
ches du  service  des  fonderies. 

I.e  president  communique  et  soumet  cnrore  A 
U discussion  ; 

i°  Les  notices,  ouvrages,  etc.,  qui  peuvent  être 
publiés  sur  le  service  des  fonderies  ou  qui  s’y  rap- 
portent ; 

a°  Le»  rapports  exigés  des  capitaines,  d’après 
les  articles  3y  et  4 « du  présent  réglement,  lorsque 
le  sous-inspecteur  juge  qu’ils  offrent  assez  d’intérêt 
pour  mériter  celle  distinction; 

3°  Enfin  les  rapports  des  officiers  ou  de*  com- 
missions sur  des  sujets  dont  ils  out  été  spécialement 
chargés. 

Art.  4fi-  Chaque  année,  une  conférence  est  con- 
sacrée a l'examen  des  produits  de  rétablissement, 
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pntiren  connaître  le*  plu*  petits  defauts.  Elle  doit 
précéder  l’arrivée  de  l'inspecteur  général  d’artil- 
Icrie.  Le  contrôleur  y est  appelé. 

A l'effet  de  rendre  cette  conférence  profitable 
au  service  m même  temps  qu'à  Vioitructiôw , le 
sous- inspecteur  fuit  part  de  son  résultat  à l'eut  re- 
preneur. 

Art.  46.  Les  mémoires  présentés  par  des  offi- 
ciers , contenant  des  projiositioiis  ou  opinions  sur 
le  service  des  fonderies,  sont  d'abord  communi- 
qués au  sous- inspecteur  , puis  e\am tues  et  discu- 
tés en  conférence. 

Lorsqu'une  proposition  a été  prise  en  considé* 
ration  et  discutée,  elle  est  renvoyée  au  connnan 
dont  d'école,  pour  être  présentée  aux  conférences 
de  l'école.  Elle  y est  examine^  et  ensuite  adressée, 
s’il  y a lieu,  au  ministre,  comme  toute  autre  pro- 
position soumise  aux  couferenccs  dé  lecule. 

Le  sous  inspecteur  envoie  à cet  effet,  au  com- 
manda lit  «le  l'école,  une  copie  de  la  proposition  , 
avec  l'inscription  en  marge  des  changement  et  amé- 
liorations indiqués  aux  conférences  de  la  fonderie. 
Il  y joint  les  desains  qui  s’y  rapportent.  La  copie 
du  mémoire  indique  le  nom  de  son  auteur. 

Il  en  adresse  en  même  temps  copie  à l'inspecteur 
des  fouderies. 

Art.  47.  O nam!  une  de  ces  propositions  doit 
donner  lieu  à îles  épreuves  ou  à des  constructions, 
le  sous-inspeclour  en  adresse  le  programme  et  le 
devis,  discutes  et  arrêtes  en  conférence,  au  com- 
mandant de  i 'écolo , qui,  s’il  nç  juge  pas  pouvoir 
les  faire  exécuter  sans  autorisation,  en  soumet  la 
demande  au  ministre  ou  à l'inspecteur  général  en 
tournée. 

Art.  \S.  Tout  projet  proposé  par  uu  employé 
«Pline  fonderie  est  d’abord  communiqué  par  lui  a 
l'officier  charge  de  la  surveillance  de  la  partie  du 
service  à laquelle  il  est  attaché.  Celui-ci  le  sou- 
met au  sons- inspecteur,  en  y joignant  son  avis. 

La  proposition  est  ensuite  examinée  et  discutée 
( omirn*  celles  faites  par  les  officiers. 

Art.  49.  Le  registre  des  conférences  est  présenté 
par  le  sons-inspecteur  à l'inspecteur  général  d'ar- 
tillcnc  eu  tournée. 

Il  est  également  présenté  à l’inspecteur  des  fon- 
deries, quand  il  est  envoyé  en  mission  |»ar  le  mi- 
nisire. 

Art.  5o.  Le  sous-inspecteur  adresse,  -Via  fin  de 
chaque  semestre , un  rapport  sur  les  résultats  de 
l'instruction  au  commandant  de  l’école,  qui  le 
transmet  au  ministre  avec  »un  avis,  en  mémo  temps 
qu’il  lui  adresse  son  rapport  général  sur  l’instruc- 
tion de  l'école. 

Lors  de  la  tournée  de  I Inspecteur  général  d’ar- 
tillerie, le  sous-inspecteur  de  la  fonderie  lui  pré- 
sente la  copie  des  rapports  qu'il  a adresserai!  com- 
mandant de  l'école  concernant  l'instruction.  Il  joint 
i u x notes  relatives  à la  conduite  de  chaque  officier, 
celles  sur  son  instruction , et  fait  connaître  ceux 
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qui , par  leurs  dispositions,  paraissent  le  plus  pro- 
pres ou  service  des  fonderies. 

Il  présente  4 l’appui  les  mémoires  des  officiers, 
ou  du  moins  l’analyse  de  chacun  de  ces  mémoire», 
faite  par  l’auteur  lui-méme. 

Art.  5i.  sons- inspecteur  peut  demander  le 
rhaugemcfit  d'un  officier  : 

1"  Lorsque  six  mois  après  son  arrivée  à réta- 
blissement, il  uest  pas  encore  en  état  de  com- 
mencer son  service. 

aé  Lorsque  après  avoir  prolougé  son  service  le 
double  du  temps  ordinateur  dans  une  division,  il 
u'y  a pas  acquis  le  degré  d'instruction  convenable. 

3°  Enfin  lorsqu'il  montre  eu  général  une  insou- 
ciance marquée  ou  un  défaut  absolu  d'aptitude 
pour  le  service  des  fonderies. 

Ces  demandes  doivent  avoir  lieu,  à moins  de 
circonstance»  extraordinaires , lors  de  la  tournée 
île  inspecteur  généra!  d'artillerie,  qui,  s'il  le  juge 
convenable,  les  transmet  au  ministre  avec  ses  ob- 
servation». 

Art.  5a.  Le  sous-inspecteur  remet  à l'inspecteur 
général  en  tournée  des  note»  précises  sur  la  con- 
duite, le  zèle,  l'instruction  et  la  capacité  de  cha- 
que officier. 

Il  y joint  un  état  de  ceux  qu’il  croit  devoir  pro- 
poser pour  obtenir  de  l'avancemcut  ou  toute  autre 
récompense. 

Copie  de»  notes  sur  les  officiers  et  celles  sur 
les  employé»  dont  il  est  fait  mention  à l’article  57 
est  adressée  à l’inspecteur  des  fonderies,  qui  les 
inscrit  sur  un  registre  tenu  4 cet  effet. 

Art.  53.  Les  contrôleurs  sont  nommés  par  le  mi- 
ujstvr  et  choisis  parmi  les  contrôleurs  adjoints  re- 
connus le»  plus  versés  dans  toutes  les  partie*  de 
l’art  de*  fonte»,  d'après  les  notes  de»  inspecteurs 
généraux  d'artillerie. 

Art.  $4.  Les  contrôleurs  adjoints  sont  choisis 
parmi  les  sous-officiers  des  compagnie»  d’ouvriers 
désignes  par  les  inspecteurs  généraux  d'artillerie 
comme  étant  susceptibles  d’acquérir  les  connais- 
sances nécessaires  à ce  service.  Ils  sont  nommés 
par  U*  minisire. 

Art.  55.  Lorsque  quelques  ouvrier*  de*»  fonde- 
ries , immatriculés  comme  tels  pendant  dix  an»  aîi 
moins,  se  sont  fait  remarquer  par  leur  conduite, 
leur  intelligence,  et  leurs  connaissances  dans  les 
diverses pai tiesde l'art  des  fontes,  ils  peuvent , sur 
la  demande  du  sous-inspeclçiir , soumise  à ttns- 
pectenr  général  en  tournée  et  approuvée  .par  lui, 
être  admis  à concourir  avec  les  sous- officier»  d'ou- 
vriers pour  les  emplois  de  contrôleur  adjoint. 

Art.  56.  Lorsque* njirés  un  an  dVxercice  dans 
une  fonderie,  un  contrôleur  adjoint  est  reconnu 
n'avote  pas  les  moyens  nécessaires  pour  ce  service, 
l'inspecteur  générât  en  tournée  demande  son  ren- 
voi au  ministre.  S’il  sort  d’une  compagnie  d'ou- 
vriers, il  y rentre  avec  son  grade. 

Art.  fi7.lv  sous- inspecteur  remet  à l'inspecteur 
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général  en  tournée  des  notes  sur  la  conduite , le 
zèle  et  l'intelligence  des  employés  militaires  de 
rétablissement. 

Elles  sont  accompagnées  d’un  état  indiquant 
ceux  d’entre  eux  (pii  paraissent  mériter  de  l'avan- 
cement on  toute  autre  récompense. 

Il  demande  en  même  temps  , s’il  y a lieu,  le 
changement  des  employés  qui  par  une  conduite  ir- 
régulière  ou  leur  peu  de  capacité  auraient  rcudu 
cette  mesure  nécessaire. 

Des  motifs  de  plainte  plus  graves  peuvent  don- 
ner lieu  à la  demande,  de  la  réforme. 

Art.  58.  A la  réception  de* commandes,  le  sous- 
inspecteur  se  concerte  avec  leu  tu*  preneur  pour 
l'espèce,  la  qualité  et  la  quantité  tirs  métaux  à faire 
mettre  à la  disposition  de  ce  dernier. 

Il  eu  adresse  l'Etat  au  ministre  et  une  copie  à 
riuspectt‘111  des  fonderies. 

Art.  5<>.  Tous  les  outils  ou  instrumens  qui  sont 
la  propriété  de  l'Étal,  dont  on  fait  usage  dans  les 
ateliers  de  fabrication,  sont  marqués  du  poinçou 
de  la  sous-inspcctiüu,  pour  les  distinguer  de  ceux 
appartenant  à l'entrepreneur,  et  faciliter  la  sur- 
veillance des  officiel. •>  et  employé** 

Dans  la  première  quiuzaine  de  janvier , tous  les 
poids  et  machines  à peser  dont  ou  fait  usage  d.inv 
rétablissement , sont  vérifiés  par  les  etnplové**  de 
l'administration  chargés  de  ce  service.  Les  mesures 
et  proportions  sont  également  vérifiées  au  moins 
une  fois  par  an,  et  toutes  les  fois  que  le  sous-ins- 
pecteur le  juge  convenable. 

Art.  60.  Les  devis , cahiers  des  charges , dessins, 
etc.,  pour  constructions  et  réparations  de  hAtüneiis 
ou  usines  à la  charge  de  l'État , sont  dressés,  cha- 
que année,  à l’époque  des  inspections  géuérales, 
par  les  soins  du  capitaine  adjoint.  Ces  pièces  sont 
ensuite  adressées  au  ministre  par  l'inspecteur  gene- 
ral , avec  son  avis  , dans  le  cas  0C1  il  approuve  les 
propositions  faites  à cet  égard  par  le  sou5-iusjK*c- 
teur. 

Les  travaux  ordonnés  par  le  ministre  sont  exé- 
cutés conformement  aux  formalités  d’usage,  et  sol- 
des sur  des  fonds  spéciaux  accordes  pour  cet  objet. 

En  cas  d’urgence,  hors  le  temps  des  inspections 
générales  , les  demandes  de  réparations  sont  adres- 
sées au  ministre  pat  l'intermédiaire  de  l'inspecteur 
des  fonderies,  qui  exprime  sou  avis. 

Art.  fii.  Les  objets  fabriqués  pour  le 'compte  du 
gouvernement  ne  sont  rerus  définitivement  qu’a- 

{>rès  avoir  subi  les  visites  et  épreuves  prescrites  par 
es  articles  84 , 85 , etc, , du  présent  réglement , en 
présence  d'unecommission  présider  parle  sous-ins- 
pecteur , et  composée  du  capitaine  adjoint , du  plus 
ancien  des  capitaines  en  second  de  la  fonderie,  d’un 
capitaine  d’ouvriers  et  d’uo  capitaine  d’un  des  regi- 
mens  d’artillerie  en  garnison  dans  la  place;  Ce» 
deux  derniers  désignés  chaque  année  par  l’inspec- 
teur général  en  tournée,  ou , à sou  défaut,  par  le 
commandant  d’école.  Cos  visites  et  épreuves  ont 
lieu  en  présence  de  l’entrepreneur  ou  de  sou  agent, 
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et  le  contrôleur  y est  appelé,  avec  voix  consulta- 
tive. Le  capitaine  adjoint  remplit  les  fonctions  de 
secrétaire,  et  prend,  à chaque  séance,  les  notes  né- 
cessaires pour  la  rédaction  du  procès-verbal.  Elles 
sont  signées  par  le  président.  Le  sous  -intendant 
militaire  est  provenu  par  le  sous -inspecteur,  de 
l’epoque  des  épreuves  : il  y assiste,  et  en  rédigé 
le  procès-verbal. 

L'entrepreneur  fait  connaître  au  sons-inspec- 
teur l'époque  à laquelle  les  objets  qu’il  doit  livrer 
seront  prêts  à être  présentés  à la  visite.  Le  com- 
mandant d’école  est  provenu  de  toutes  les  épreu- 
ves , la  veille  , au  plus  tard  , du  jour  de  ces  opé- 
rations. 

Art.  6a.  Les  réceptions  ont  lieu  à la  majorité.  Les 
membres  de  la  commission  dont  l’opinion  est  con- 
traire à celle  de  In  majorité,  l’inscrivent  à la  suite 
du  procès-verbal  en  la  motivant. 

Art.  63.  Les  bouches  a feu  et  menus  ouvrages 
reçus  pour  le  compte  du  gouvernement  sont  livrés 
immédiatement  au  garde  de  la  direction  , qui  en 
donne  récépissé  an  bas  de  l’expédition  du  procès- 
verbal  qui  est  remise  à l’entrepreneur. 

Il  est  dressé  trois  autres  copies  du  procès-ver- 
bal, l’une  pour  le  ministre,  la  seconde  pour  l'ins- 
pecteur des  fonderies,  et  la  troisième  pour  le  sou* 
intendant  militaire. 

Art.  64-  Le  sous- inspecteur  adresse  au  ministre, 
au  premier  de  chaque  mois  : 

i°  L’clat  nominatif  det  officiers  et  employés. 

i°  La  situation  des  travaux. 

3°  les  procès-verbaux  de  réception  des  pro- 
duits. 

Le  double  de  ces  pièce*  est  aussi  adresse  \ l'in- 
specteur des  fonderies  avec  l'analyse  des  ordres 
reçu*  directement  du  ministre  pendant  le  mois. 

Art.  65.  Il  sera  adressé,  eu  outre,  au  premier 
janvier  de  chaque  année,  an  ministre  et  à l'ins- 
pecteur des  fonderies,  le  compte  rendu  des  mé- 
taux liS*rcs  ;i  l’eut  repreneur , établi  ainsi  qu’il  est 
prescrit  par  l'article  y 3. 

Les  inventaires  et  états  concernant  la  cnmptahi 
lité  finance*  et  matières  de  la  sous-inspection  sont 
établis  et  adressés  an  ministre  , conformément 
aux  dispositions  des  réglemens  particuliers  sur 
cette  matière. 

Art.  66.  Il  est  tenu  dans  chaque  fondent» , par 
les  soins  du  sous-inspecteur,  les  registres  ci-après  ; 
savoir  : 

i°  Un  registre  d’inventaire  de  tous  les  objets 
appartenant  au  gouvernement.  (Article  n.  ) 

in  Vu  registre  de  remises  et  consommations 
pour  les  méincs  objets.  . 

3°  Uu  registre  pour  l’inscription  des  commandes 
et  l'analyse  des  lettres  et  ordres  ministeriels. 

4°  Un  registre  de  tous  les  métaux  éprouvés , ana- 
lysés et  reçus,  espèce  par  espèce,  faisant  connaî- 
tre? les  particularités  qu’ils  ont  présentées  et  toutes 
les  expériences  extraordinaires  qui  ont  eu  lieu  au 
laboratoire. 1 Art.  68.) 
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!>°  Un  registre  de*  fontes  faisant  connaître  le 
chargement  des  fourneaux,  l'analyse  des  essais  , 
tant  des  fontes  que  des  produits,  la  durée  de  cha- 
que fonte,  les  objets  fabriques,  enfin  toutes  les 
particularités  qui  peuvent  présenter  quelque  in- 
térêt pour  le  perfectionnement  de  Part  des  fontes. 

0°  Un  registre  pour  l'inscription  des  procès-ver- 
baux d'épreuve  et  de  toutes  les  pièces  dont  l'en- 
trepreneur doit  donner  copie  au  sous -inspecteur. 
(Ail.  34.) 

7 0 Un  registre  de  comptabilité-fiftaqccS-  (Art.aa.) 

8°  Un  registre  de  correspondance. 

90  Un  registre  pour  les  procès-verbaux  des  con- 
férences. (Art.  43.) 

io'*  Enfin,  un  registre  matricule  pour  l'inscrip- 
tion des  ouvriers.  (Art.  35.) 

Art.  6 7.  Le  bois  employé  pour  routes  et  recuits 
aura  au  moins  deux  ans  de  coupe  et  sera  des  es- 
sences les  plus  convenables  pour  le  travail  du  bronze. 
L’entrepreneur  en  aura  un  approvisionnement  suf- 
fisant pour  alimenter  les  fourneaux  pendant  six  1 
mois  du  travail  le  plus  actif. 

L'entrepreneur  se  procure  toutes  les  autres  ma-  j 
ttcrcs  au  fur  et  à mesure  des  besoins,  quand  il  le 
juge  convenable,  mais  il  est  responsable  des  re- 
tords qui  pourraient  avoir  lieu  dans  l'exécution 
des  commandes  par  son  imprévoyance. 

Art.  68.  Les  métaux  neufs  ou  vieux  pour  les 
fontes  sont  fournis  par  le  gouvernement. 

Les  métaux  neufs  se  composent  d'étaiu  et  de 
cuivre  ( d'origine  française  autant  que  possible  } 
en  plaques,  en  saumons,  en  rosette  et  eu  monuaie 
de  Suède  ; ils  sont  éprouves  avant  d’étre  achetés. 
Les  échantillons  des  essais  accompagnent  la  livrai- 
son. Les  métaux  doivent,  pour  être  reçus  définiti- 
vement, porter  la  marque  de  leur  origine  , et  être 
éprouvés , et  analysés  de  nouveau,  contradictoi- 
rement, par  le  capitaine  chargé  du  service  du  la- 
boratoire, assisté  du  controleur , en  présence  de 
l’entrepreneur , dans  le  but  de  constater  qu’il  y a 
bien  identité  entre  ceux  vendus  et  ceux  livrés.  Il 
est  dressé  procès-verbal  de  cette  opération  dans 
les  dix  jours  qui  suivent  l’arrivée  des  métaux. 

Art.  69.  L’épreuve  des  cuivres  aura  lien  par  le 
corroyage  sur  des  saumons  de  vingt  à trente  kilo- 
grammes étirés  sous  forme  de  barreaux , propres 
à faire  des  grains  de  lumière  n°  3. 

Pour  la  facilite  du  chargement  des  fourneaux, 
il  n’en  sera  reçu  que  ^ au  plus  en  rosette,  quelle 
que  soit  leur  origine,  et  il  ne  sera  point  reçu  de 
métaux  neufs  dans  lesquels  l’analyse  indiquerait 
des  quantités  appréciables  de  plomb  ou  d’arsenic. 

Art.  70.  Les  métaux,  après  leur  réception,  sont 
marqués  des  poinçons  du  sous -inspecteur  et  de 
l'entrepreneur;  ils  sont  ensuite  emmagasinés  dans 
un  local  à double  clef,  dont  l'une  reste  entre  les 
mains  de  l'entrepreneur,  et  l’autre  dans  celles  du 
garde  qui  en  est  responsable. 

Art.  71.  Les  bouches  à feu  hors  de  service  en- 
voyées aux  fonderies  seront  pesées  et  ensuite  ana- 
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lysées  par  le  capitaine  chargé  du  laboratoire.  Leur 
titre  sera  déterminé  approximativement  par  l’a- 
nalyse des  trois  échantillons  de  poids  égaux,  pris, 
le  premier  à U tranche  de  la  bouche,  le  deuxième 
à !•*  plate-bande  de  culasse,  et  le  troisième  à hau- 
teur des  tourillons  pour  les  canons  et  obutiers , et 
d’uu  seul  essai  pris  à la  volée  pour  les  mortiers  et 
pierriers.  Ces  analyses  n’ont  pour  but  que  de  re- 
connaître l'exigence  des  métaux  nuisibles  , et  ne 
sont  pas  obligatoires  pour  l’entrepreneur  lors  de 
la  remise  qu’on  lui  fait  de  ces  bouches  à fou. 

On  déduit  sur  le  poids  des  bouches  à feu  cou- 
lées à noyau,  celui  du  chaixdct  qui  est  fixé,  pour 
chaque  calibre,  au  poids  de  son  boulet. 

Les  bouches  iWeudans  lesquelles  on  « reconnu  U 
présence  du  zinc,  du  plomb  ou  de  l'arsenic,  sont 
classées  à part  pour  être  employées  à la  fabrication 
des  menus  ouvrages  qui  exigent  moins  de  rigueur 
dans  le  titre  de  l’alliage. 

Tous  les  menus  ouvrages  sont  pris  en  remise  en 
poids,  et  ne  sont  poiut  soumis  à l’analyse:  l’entre- 
preneur les  emploie  pour  la  fabrication  des  menus 
ouvrages  comme  il  le  juge  convenable. 

Art.  7 a.  Le  métal  nécessaire  aux  foutes  est  déli- 
vré par  le  garde  k l’entrepreneur  sur  lëlat  de  char- 
gement du  fourneau  dressé  par  celui-ri  et  visé 
par  le  sous-inspecteur. 

Art.  73.  Pour  s’assurer  que  l'entrepreneur  a em- 
ployé réellement  tous  les  métaux  qui  lui  ont  été  li- 
vrés à l’exécution  d'objets  fabriqués  pour  le  goo 
vernement,  on  procède,  à la  fin  de  chaque  année, 
au  compte  rendu  des  métaux  de  la  manière  sui- 
vante. 

Dans  les  derniers  jours  de  décembre , le  capi- 
taiue  adjoint  assisté  du  contrôleur  fait,  con- 
jointement avec  l'entrepreneur  ou  son  agent , pe- 
ser tous  les  objets  en  cours  de  fabrication  et  tous 
ceux  qui  lui  restent  à refondre;  il  ajoute  h la  quan- 
tité du  métal  trouve,  le  poids  des  produits  et  ce- 
lui qtii  lui  est  passé  pour  le  déchet. 

S’il  s’en  trouve  eu  plus,  il  lui  en  sera  tenu 
compte;  et  s’il  en  manque  , il  sera  tenu  d'en  payer 
la  valeur  au  prix  fixé  par  son  marché. 

Art.  74>  Le  moulage  des  bouches  à feu  se  fera 
conformément  aux  pratiques  en  usage  dans  cha- 
cune des  fonderies  : l’expérience  seule  devant 
amener  les  changement  à y apporter. 

Art.  75.  L'entrepreneur  étant  responsable  des 
produits,  est  seul  juge  de  la  charge  des  fourneaux, 
de  In  conduite  et  de  la  durée  de  la  fonte  , pourvu 
que  les  masselom.»  pour  chaque  espèce  de  bou- 
ches à feu  aient  au  moins  le  poids  et  les  dimen- 
sions fixés  , que  les  fontes  soient  au  titre  prescrit, 
et  que  les  produits  satisfassent  aux  visites  et 
épreuves. 

Jusqu'à  ce  que  IVxnérieuce  ait  fait  connaître  le 
meilleur  alliage  , celui  dos  foutes  continuera  d'e- 
tre  de  11  d'étain  pour  100  de  cuivre.  On  tolérera 
un  d’étain  en  dessus  et  eu  dessous  pour  les  bou- 
ches à feu  coulées  avec  des  pièces  hors  de  service, 
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et  seulement  y/a  en  dessus  et  en  dessous,  quand  on 
n'emploiera  que  des  métaux  neufs. 

Art.  76.  L'exactitude  daiijfv.  titre  de  la  plupart 
des  menus  objets,  étant  moins  importante  que 
dans  celui  des  bourbes  à feu,  cylindres  et  globes, 
ou  permettra  d'employer  à leur  fonte  le  métal  qui 
provient  du  nettoyage  des  fourneaux,  les  bouts  de 
trompes,  les  jets,  masselottes,  tournures,  limures 
et  sciures  de  menus  ouvrages,  le  métal  provenant 
des  croûtes  et  scories,  sans  le  soumettre  à une  re* 
fonte  préalable;  ep lin  les  bouches  à feu  et  autres 
objets  dans  lesquels  on  a reconnu  la  présence  des 
métaux  nuisibles,  tels  que  le  plomb , le  zinc  et  l'ar- 
senic. 

Art.  77.  Le  titre  des  foutes  se  déterminera  par 
la  moyenne  de  trois  essais  pris,  le  premier  au 
commencement  de  la  coulee,  le  second  au  milieu 
de  la  mémo  coulée,  et  le  troisième  quand  tous  les 
moules  sout  remplis  : les  analyses  auront  lieu  dans 
k*  huit  jours  qui  suivront  la  fonte,  et  les  pro- 
cédés en  seront  réglés  par  une  instruction  spéciale 
approuvée  par  le  ministre  de  la  gnerre. 

Art.  78.  Dans  la  vue  du  perfectionnement  de 
I art,  on  constatera  également  le  titre  des  produits 
au  moyij^L'analyses  faites  sur  trois  essais  pris  sur 
les  hurhtneii  provenant  du  dernier  allézagc  dos  bou- 
rbe» à feu,  le  premier  au  fond  de  l’amc,  le 
deuxième  à hauteur  des  tourillons,  et  le  troisième 
à la  bouche,  pour  les  canous.  et  obusiers.  Pour 
les  mortiers,  1 on  ne  prendra  qu'un  seul  essai  au 
fond  de  l'anie. 

Art.  79.  Les  canons  et  obusiers  de  tous  les  ca- 
libres, les  mortiers  de  8 et  les  éprouvettes  seront 
coulés  pleins,  et  fores  ensuite.  Les  mortiers  des 
autres  calibres  et  les  pierriers  seront  coulés  à 
noyau,  a I exception  des  chambres  cylindriques, 
qui  seront  coulées  pleines  et  forées. 

Toutes  les  bouches  à feu  seront  mises  à leurs  di- 
mensions sur  le  banc  de  foreric,  pour  assurer  un 
même  axe  à l’aine  cl  « la  chambre  des  mortiers 
une  concentricité  parfaite  aux  surfaces  intérieures 
et  extérieures , et  pour  découvrir  les  défauts  des 
parois  et  dn  fond  de  la  chambre,  s’il  en  existe. 

Les  canons  et  les  obusiers  continueront  à être 
coulés  par  la  volée.  Au  sortir  de  lu  fosse,  toutes 
les  bouches  à feu  seront  numérotées  sur  le  faux 
bouton  et  sur  la  massclotte,  par  espèce , par  com- 
mande , et  par  rang  dans  les  coulées. 

Toutes  les  bouches  à feu  auront  un  grain  de  lu- 
mière taraudé.  Ces  grains  en  cuivre  rouge  corroyé 
seront  visités  et  reçus  par  la  commission,  confor- 
mement à ce  qui  sera  prescrit  à l’article  107. 

Ai  t.  80.  Les  canons , les  obusiers  et  les  mortiers 
seront  forés,  avant  l’épreuve,  à dix  points  au- 
dessous  de  leur  véritable»  calibre,  et  les  pierriers 
à leur  véritable  calibre. 

On  tolérera  trois  points  de  variation  (1  i/a  en 
dessus  et  autant  en  dessous). 

Art.  81.  Les  mortiers  éprouvettes  seront  ter- 
ARTILI.ERfE. 
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minés  dans  1rs  fonderies  et  reçus  avee  les  instru- 
niens  envoyés  de  l'atelier  de  précision. 

Art.  8a.  Toutes  les  bouches  à feu  seront  tour- 
n,;«  «t  ciselées  avant  d'étre  présentées  à la  pre- 
mière visite;  elles  conserveront  seulement , savoir: 
les  tenons  et  obusiers  , le  faux  bouton;  les  mor- 
tiers un  bout  de  massclotte  : parties  nécessaires 
pour  les  vérifier  et  les  remonter  sur  le  banc  de  fo- 
rcrie. 

Pour  ta  troisième  et  dernière  visite,  les  bouches 
à feu  seront  gravée.,  les  hausses  placées  aux  piè- 
ces de  bataille , et  la  ligne  de  mire  tracée  à 
tontes. 

Art.  88.  1. 'entrepreneur  ne  pourra  faire  battre 
les  produits  avec  le  marteau  pour  en  masquer  les 
défauts. 

Art.  84.  Les  bouebes  à feu  continueront  A être 
soumises  pour  leur  réception  à trois  visites  et 
deux  épreuves,  qui  seront  faites  dans  l'ordre  sui- 
vant eu  présence  de  l'entrepreneur,  ou  de  son 
agent,  par  la  commission  désignée  à l'article  61. 

Art.  85.  I-a  promu' rc  visite  a lieu  à la  fonderie 
et  consiste  en  ce  qui  suit  : 

*“  On  s'assure  Si  les  tourillons  sont  bien  dressés 
dessus  et  derrière  ( un  ne  passe  rien  ).  Un  vérifie 
s'ils  sont  cylindriques,  et  s'ils  ont  le  diamètre  pi  cs 
erit.  Celte  vérification  a lieu  avec  deux  lunettes  , 
l'une  du  calibre  exact,  et  l'autre  de  trois  points  au- 
dessous.  Cette  dernière  ne  doit  pas  entrer. 

a On  vérifié  la  distance  tin  derrière  des  touril- 
lons à la  plate-bande  de  rulassc,  sur  deux  points 
symétriquement  placés  4 droite  et  A gauche  du 
plan  vertical  du  tir  ( on  ne  passe  rien  pour  la  meme 
pièce;  on  admet  une  ligne  de  variation  d'une  pièce 
à l’autre  ). 

3"  On  s'assure  si  l'axe  des  tourillons  est  dans 
une  même  ligne  droite  perpendiculaire  au  plan 
vertical  passant  par  l'axe  de  la  pièce  quand  les 
tourillons  sont  placés  horizontalement  ( on  n’ac- 
corde aucune  tolérance  ). 

4°  On  mesure  la  longueur  des  tourillons  en  dessus 
( on  passe  une  ligne  au  moins  pour  crue  longueur 
et  six  points  au  plus  ). 

5°  On  s'assure  si  l'axe  des  tourillons  est  b la  dis- 
tance voulue  del  axe  de  la  pièce  ( on  passj:  six  /saints 
de  variation,  soit  en  dessus  soit  en  dessous  . 

0°  On  vérifié  si  les  embases  sont  bien  dressées, 
et  si  l'angle  qu'elles  forment  avec  le  tourillon  , est 
bieu  net. 

7°  On  vérifié  si  les  embases  ont  l'écartement 
prescrit,  tant  en  dessus  qu'en  dessous  { on  tolère 
trrsis  points  au  moins , rien  en  plus  sur  cet  écaite- 
rssent  ). 

8“  On  mesure  la  largrurdes  embases  ( on  passe 
six  points  en  plus  et  en  moins  ). 

9°  On  vérifie  si  la  saillie  des  embases  est  égale 
pour  les  deux  ( un  ne  passe  aucune  variation  pour 
une  même  pièce  ; mass  on  tolère  deux  points  en 
moins  pour  chaque  emlusse  d’une  pièce  à C autre  ). 

io°  On  mesure  la  longueur  totale  de  la  pièce 
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( on  pane  une  ligne  six  points  rie  variation  en  pins 
et  en  mains  ).' 

1 1°  On  mesure  la  distance  de  la  plate-bande  de 
culasse  au  plus  grand  renflement  du  bourrelet  (On 
passe  neuf  points  en  dessus  et  autant  en  dessous 
pour  les  pièces  de  siège  et  six  points  pour  celles  tic 
campagne). 

12®  On  vérifie  l'emplacement  des  renforts  et 
moulures  ( on  pat  se  une  ligne  en  plus  ou  en  moins 
sur  la  longueur  de t renforts , pourvu  que  ta  longueur 
totale  de  ta  pièce  sait  dans  les  tolérances). 

i3°  On  vérifie  l'emplacement  et  les  dimensions 
des  anses  ( on  passe  une  ligne  en  avant  ou  en  ar- 
rière sur  leur  position  ; une  ligne  en  plus  ou  en 
moins  sur  leur  écartement  ; six  points  sur  f épais- 
seur; et  deux  lignes  en  plus  ou  en  moins  sur  la  lon- 
gueur cl  la  hauteur  ). 

i4°  On  mesurera  les  diamètres  extérieurs  { on 
passe  trois  points  en  plus  et  en  moins  sur  ceux  de 
ta  plate-bande  de  entasse  et  du  plus  grand  renfle- 
ment du  bourrelet , pourvu  que  ces  varànions  soient 
dans  le  même  sens.  Pour  tous  les  autre»  diamètres , 
on  tolère  six  points  en  dessus  et  en  dessous  J. 

i5#  On  s’assure  de  la  cet)  tr  ici  té  du  forage  ( on 
n'accorde  aucune  tolérance). 

i6°  On  vérilie  les  moulures,  la  tufi|>e  , le  cul  de 
lampe,  le  boutou,  etc.,  avec  des  échantillons  pro- 
filés sur  le  dessin  de  la  pièce. 

17°  On  vérifie  la  position  intérieure  et  exté- 
rieure du  canal  de  lumière  ( on  passe  extérieure- 
ment trois  points  dans  tous  les  sens;  on  passe  in- 
térieurement dix-huit  points  en  avant  du  côté  de  la 
bouche  j et  rien  en  arrière  du  côté  de  la  culasse  ). 

i8°  On  mesure  le  diamètre  du  canal  de  lumière 
avec  deux  scindes,  Tune  de  réception  et  l'autre  de 
rebut  ( elles  différeront  entre  elles  d'un  point  ). 

19°  Ou  mesure  la  longueur  de  lame  (on  passe 
une  ligne  en  plus  et  en  moins  pour  les  fnèces  de 
siège , et  neuf  ftotnLs  pour  celles  de  campagne  ). 

ao°  On  examine  la  surface  intérieure  et  exté- 
rieure de  la  pièce  pour  découvrir  les  sifflets,  cham- 
bres, soufflures,  rcudriirus  et  taches  d’etaiii;  on 
recherche  à la  gouge  les  chambres  et  taches  d'é- 
tain, quand  elles  sont  larges  et  nombreuses  , par- 
ticulièrement au  second  renfort , pour  s’assurer  si 
clics  n’ont  pas  été  bouchées  { on  ne  tolère  aucun 
sifflet  ; on  ne  passe  intérieurement  ni  chambre  ni 
soufflure  , depuis  le  fond  de  Came  jusqu'à  la  plate- 
bande  antérieure  du  second  renfort.  On  tolère  à 
texte  rieur  les  chambres  et  soufflures  de  deux  lignes 
de  profondeur , et  à f intérieur  celles  tf  une  ligne 
six  points  en  avant  de  Ut  plate-bande  antérieure  du 
second  renfort  ). 

On  tolère  les  ondes,  rayures  et  coups  de  foret 
qui  doivent  disparaître  lorsque  la  pièce  est  mise 
à son  vrai  calibre. 

Art.  80.  On  vérifie  de  meme  les  principales  di- 
mensions extérieures  et  intérieures  des  obusiers , 
mortiers  et  pierrîers.  On  s’assure  en  outre  que  les 
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axes  de  l’ame  ei  de  la  chambre  coïncident  , et  qnc 
leurs  parois  se  racco^*nt  parfaitement. 

On  vérifie  les  rharaaPi*s  avec  deux  échantillons; 
l’un  de  réception  , l’autre  de  rebut , qui  diffèrent 
de  trois  points  dans  leur  diamètre  { on  passe  trois 
points  en  plus  ou  en  moins  sur  la  longueur  de  Ut 
chambre). 

On  vérifie  l’ame  avec  une  croix  à nonius  dcJft- 
hant  les  calibres  avant  et  après  l’epreuvc  avec  les 
tolérances  pour  cet  le  visite. 

On  mesure  la  profondeur  totale  avec  nti  instru- 
ment qui  donne  les  tolérances  en  dessus  et  en  des- 
sous d’une  demi-ligne. 

On  vérifie  dans  les  mortiers  tronc  - coniques  lé 
raccordement  de  la  partie  cylindrique  avec  la 
tronc-conique  au  moyen  d’un  échantillon  qui  rem- 
plira entièrement  In  partie  sphérique  entre  la  cham- 
bre et  i’nme. 

Art.  87.  Les  bouches  h feu  reçues  A In  première 
, visite  seront  transportées  au  champ  d’épreuve  aux 
frais  du  gouvernement , et  montées  sur  des  affûts 
j de  leur  calibre  pour  être  soumises  à l’épreuve  du 
tir. 

Avant  de  monter  les  mortiers  et  pierrîers  sur 
leurs  affûts,  on  vérifiera  l'cncastrcmen^^es  tou- 
rillons. 

Art.  88.  LV pfeave  du  tir  continuera  à avhir 
lieu  conformément  aux  réglcmem  en  usage,  jus- 
qu’à ce  que  le  résultat  des  expériences  commen- 
cées sur  le  mode  du  tir  la  plus  avantageux  fasse 
connaître  le  mode  d’épreuves  qu'il  convient  d’a- 
dopter définitivement. 

En  conséquence , les  canons  de  siège  et  de  place 
seront  tirés  cinq  coups  avec  une  charge  de  la  moi- 
tié du  poids  du  boulet,  sous  l’angle  de  cinq 
degrés. 

Les  canons  dé  bataille  seront  aussi  tirés  cinq 
coups  : ceux  de  12  à 4 livres  1/2  de  poudre,  ceux 
de  8 à trois  livres,  et  ceux  de  4 à deux  livres  sous 
lu  mène  angle. 

Les  obuMrrs  seront  tirés  cinq  coups  à chambre 
pleine,  sous  l’angle  de  io°. 

Les  mortiers  et  pierrîers  seront  tirés  quatre 
coups  à chambre  pleine,  deux  sous  l’angle  de  3o°, 
et  lieux  sous  l'angle  de  60“. 

I^rs  boulets,  bombes  et  obus  employés  dans  ces 
épreuves  seront  sphériques,  sans  couture  ni  éra- 
flure, et  du  calibre  exact. 

La  poudre  sera  prise  dans  les  magasins  de  l’État, 
et  choisie  de  la  meilleure  qualité.  On  en  constatera 
la  portée  par  trois  coups  d’éprouvette,  dont  la 
moyenne  sera  relatée  au  procès-verbal  d’épreuve. 

Les  charges  seront  pesées  par  le  contrôleur  en 
présence  du  capitaine  adjoint  cl  de  l’entrepreneur. 

Les  bouchons  seront  façonnés  comme  pour  le 
tir  ordinaire  et  pesés  avec  les  memes  précaution*. 
Ils  seront  pour  les  calibres 

de — 24.  — . 16.  — — 4. 
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Art.  89.  Après  les  coups  d’épreuve  le*  bouches 
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à feu  seront  lavées  intérieurement  et  ramenées  k 
la  fonderie,  pour  y subir  l'épreuve  de  l’eau. 

On  bouchera  la  lainière  avec  une  cheville  de 
bois  graissée;  on  remplira  l’auie  d’eau  jusqu'il  ce 
quelle  arrive  k la  tranche  de  la  bouche,  et  on  l’y 
• laissera  pendant  *4  heures,  apres  avoir  fait  essuyer 
lo  bouches  à feu  extérieurement , s’il  y a lieu , 
nmout  aux  environs  des  anses  et  dos  tourillons. 

Art.  90.  Après  ce  temps  on  procédera  à la 
deuxième  visite  qui  consiste  à examiner  attentive- 
ment si  l’eau  suinte  dans  quelque  partie  que  ce 
soit  de  la  longueur  de  l’ame,  et  dans  ce  cas  la 
bouche  à feu  sera  rebutée.  Elle  sera  rebutée  aussi 
a’il  s’est  manifeste  extérieurement  des  gerçures  qui 
n’auraient  pas  été  reconnues  à la  visite  prescrite 
par  l’article  85. 

Si  I eau  suinte  entre  le  grain  de  lumière  et  le 
métal  de  la  bouche  à leu  en  assez  grande  quantité 
pour  qu’elle  coule,  l'entrepreneur  sera  tenu  d’y  re- 
mettre un  autre  grain,  et  alors  la  bouche  à feu  subi- 
ra, pour  ce  grain,  une  non  vclleépreuve  du  tir,  d’un 
•eu!  coup,  et  une  nouvelle  épreuve  de  l’eau  ainsi 
qu'il  a été  dit  ci-dessus. 

Art.  91.  Les  bouches  h feu  qui  auront  été  re- 
çues à cette  seconde  visite  seront  moulées  de  nou- 
veau sur  le  tour  pour  y être  mises  k leur  calibre 
exact  et  modifiées  dans  leurs  dimensions,  s'il  y a 
lieu , d'après  les  renseignemens  fournis  par  la  pre- 
mière visite. 

Art.  9a.  Les  bouches  à feu  qui  seront  entière- 
ment finies  seront  présentées  4 la  troisième  et  der- 
nière visite. 

On  tolérera  deux  points  en  dessus  et  en  dessous 
du  véritable  calibre  des  canons  et  des  obusiers.  A 
trois  points  en  dessus,  il  y aura  perle  de  i/a  du 
déchet  ; à quatre  points  on  tu*  passera  point  de 
déchet , et  4 cinq  points  la  pièce  sera  rebutée. 

. Dans  les  canons  on  ne  tolérera  de  refoulement 
ni  h 11  logement  de  la  charge  ni  il  relui  du  boulet; 
ni  battrmens,  ni  chambres,  ni  coups  de  foret,  du 
fond  de  l’aine  à la  plate-bunde  du  «rcond  renfort. 
Ou  ne  tolérera  dans  la  voice  que  celles  que  l’on  y 
avait  d'abord  reconnues,  diminuées  et  non  aug- 
mentées. On  ne  passera  que  deux  points  de  varia- 
tion daus  le  calibre  de  lame  d’une  meme  bouche 
à feu. 

Dans  les  obusiers  on  ne  tolérera  à l'intérieur  ni 
refou lemens,  ni  chambres,  ni  battemens.  On  s’as- 
surera que  les  tourillons  n'ont  pas  été  faussés  k 
l’épreuve. 

On  vérifiera  le  tracé  de  la  ligne  de  mire,  la  po- 
sition et  la  solidité  de  la  hausse  dans  les  pièces  de 
bataille,  et  Ton  s’assurera  que  la  ^avure  est  eu 
tout  conforme  à ce  qui  est  prescrit.  I * 

Art.  93.  On  vérifiera  l ame  et  la  chambre  des 
mortiers  et  pierriers  avec  deux  échantillons,  l’un 
de  réception,  et  l’autre  de  rebut.  On  tolérera  deux 
points  en  dessus  et  autant  en  dessous.  A trois  points 
il  y aura  perte  de  la  moitié  du  déchet;  à quatre 
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points  on  le  supprimera  entièrement,  et  k cinq 
fioints  le  mortier  ou  le  pierrier  sera  rebuté. 

On  ne  tolérera  ni  refoulemens  ni  chambres. 

On  s'assurera  que  les  tourillons  n’ont  pas  été 
faussés  à l'épreuve. 

Art.  94.  Pour  établir  l’uniformité  dans  tootex 
les  fonderies,  il  sera  fait  une  instruction  spéciale 
sur  les  détails  des  visites  et  épreuves,  en  se  con- 
formant aux  bases  établies  daus  les  articles  précé- 
dons. Cette  instruction  sera  soumise  à l'approba- 
tion du  ministre  de  la  guerre. 

Art.  95.  La  gravure  se  composera , pour  les 
canons,  du  numéro  de  la  pièce  sur  la  tranche  du 
tourillon  gauche;  de  son  poids  en  kilogrammes, 
sur  celle  du  tourillon  droit;  du  chiffre  du  roi  sur 
le  premier  renfort;  du  nom  de  la  pièce  sur  la  vo- 
ice ; du  nom  de  l'entrepreneur,  du  lieu  de  la  fon- 
derie et  de  l’année  de  la  fonte  sur  la  plate-bande 
de  cillasse. 

La  gravure  des  obusiers  ne  différera  de  la  pré- 
cédente qu'en  ce  qu'ils  11  'auront  pas  de  nom,  et 
que  le  chiffre  du  roi  sera  sur  U volée. 

Aux  mortiers  et  pierriers,  le  chiffre  du  roi  sera 
aussi  sur  la  volée.  Le  lieu;  l'snuee  de  la  fonte  et  le 
nom  de  l’entrepreneur  seront  autour  du  cul-de- 
lampe,  du  lôté  de  la  lumière. 

Art.  96.  Les  bouches  à feu  étant  gravées,  on 
coupera  le  faux  bouton  ou  bout  de  masseiotte; 
après  quoi  on  procédera  à la  pesée  en  présence  du 
capitaine  adjoint,  du  contrôleur,  de  l’entrepreneur 
et  d’un  antre  membre  de  la  commission  désigné 
par  le  président. 

Les  fractions  décimales  du  poids  des  bouches  a 
feu  reçues  seront  ajoutées  et  imputées  à raison 
d’un  kilogramme,  si  elles  sont  d'un  demi-kilogram- 
me et  au-dessus , et  elles  seront  supprimées  si  elles 
sont  au-dessous. 

Art.  97.  I«es  bouches  à feu  reconnues  sans  dé- 
fauts, ou  qui  n’auront  que  ceux  tolérés  d’après  le 
réglement , seront  marquées  entre  les  deux  anses 
du  poinçon  du  sous- inspecteur. 

Toutes  les  bouches  à feu  rebutées,  h quelque 
epoque  des  visites  et  des  eprenve*  que  ce  soit, 
amont  une  anse  cassée. 

Art.  98.  Les  menus  ouvrages  seront  visités  et 
vérifiés  par  la  même  commission  que  les  bouches 
k feu  (art.  6t.).  L'on  ne  recevra  que  ceux  qui  ne 
seront  pas  hors  des  tolérances  accordées. 

I^s  menns  ouvrages  dont  l’alliage  ne  sera  pas 
fixe  à leur  article , seront  coulés  au  titre  de- 1 1 d’é- 
tain pour  100  de  cuivre,  avec  tolérance  de  a d'ér 
tnin  en  dessus  et  ni  dessous;  ce  qui  permettra 
d'employer  à leur  fabrication  les  métaux  désignés 
à l'article  76. 

Art  99.  Les  menus  ouvrages  rebutés  aux  visi- 
tes seront  déformés  en  présence  d’un  des  membres 
de  la  commission  désigné  par  le  président,  de  ma- 
nière à ne  pouvoir  être  représentés.  Ceux  qui  se- 
ront reçus  seront  marqués  des  poinçons  du  sous- 
inspecteur  et  de  l'entrepreneur. 

3o. 
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Art.  too.  Les  baguettes  à charger  seront  en 
bronae.  (On  passera  deux  points  en  moins  et  rien 
en  plus  sur  le  diamètre,  et  on  vérifiera  la  tête  avec 
ma  échantillon  de  sa  forme.) 

Art.  toi.  Aux  boites  de  roues  les  coutures  se- 
, ront  grattées,  les  oreilles  et  les  deux  tranches  dres- 
sées, et  la  boite  alleaée  intérieurement  à chaque 
bout  sur  une  longueur  de  cinq  pouces  pour  les 
n°*  i et  a,  et  de  quatre  pouces  pour  le  n1*  3. 

On  s'assurera  que  les  arêtes  extérieures  ne  sont 
ni  concaves  ni  convexes  (On  passera  quatre  points 
pour  la  flèche  du  creux  ou  de  la  saillie,  on  passera 
trois  points  en  plus  et  six  en  moins  sur  les  lon- 
gueurs; deux  points  en  plus  et  en  moins  sur  les 
épaisseurs,  et  quatre  points  en  plus  et  en  moins 
sur  les  diamètres  intérieurs  et  extérieurs;  on  tolé- 
rera au  petit  bout  des  soufflures  d'une  ligne  de 
profondeur]. 

Art.  102.  Les  coquilles  seront  forées  à deux  ou 
trois  points  en  dessous  de  leur  calibre,  et  termi- 
nées à l’atelier  de  précision. 

Art.  io3.  Aux  crapaudines,  on  passera  trois 
points  en  plus  et  en  moins  sur  les  largeurs  et  hau- 
teurs, et  deux  points  sur  les  épaisseurs;  on  tolé- 
rera aussi  quelques  chambres  dans  les  angles. 

Art.  to4.  Les  cylindres  à calibrer  les  projectiles 
seront  au  titre  de  18  d'étain  pour  ioo  de  cuivre. 
On  n’emploiera  pour  les  fabriquer  que  des  métaux  ( 
neufs  ; ils  seront  finis  clans  les  fonderies  et  vérifiés 
avec  les  instrumens  envoyés  à cet  effet  de  l’atelier 
de  précision.  (On  passera  sur  le  titre  de  leur  fonte 
un  d'étain  en  plus  et  en  moins). 

Art.  io5.  Pour  les  écrous  de  vis  de  pointage, 
on  ne  tolérera  aucune  chambre  dans  l’oeil,  mais 
on  passera  celles  très  - légères  sur  les  tourillons. 
(On  passera  deux  points  en  plus  et  riea  en  moins 
sur  la  hauteur  et  sur  la  profondeur  des  filets  creux, 
six  points  en  moins  sur  la  longueur  de  l’écrou  ; 
trois  points  en  plus  sur  le  diamètre  intérieur,  et 
trois  points  en  plus  ou  en  moins  sur  les  diamètres 
extérieurs). 

Art.  xofi.  Les  globes  d'éprouvettes  continueront 
A être  au  titre  de  1 1 d'étain  pour  100  de  cuivre, 
et  à être  coulés  en  métaux  neufs.  Ils  seront  reçus 
dans  les  fonderies  avec  les  lunettes  envoyées  à cet 
effet  de  l’atelier  de  précision. 

Art.  107.  Les  grains  de  lumière  seront  en  cui- 
vre rosette  affiné,  le  plus  pur  et  le  plus  doux. 

Ils  seront  visités  avant  d’être  posés;  ceux  qui 
présenteraient  des  chambres  dans  le  canal,  ou  se- 
raient percés  excentriquement,  seront  rebutés. 

Les  pas  seront  vérifiés  avec  un  peigne.  1 On  ne 
passera  aucune  variation). 

Le  téton  sera  tenu  un  peu  fort , afin  de  forcer 
dans  son  logement. 

Al/ant  de  présenter  les  pièces  à.  la  première  vi- 
site, te  grain  de  lumière  sera  enfoncé,  le  canal  ra- 
mené à son  juste  calibre,  et  visité  de  nouveau  au 

crochet. 

Art,  108.  Les  haches,  massettes  et  ciseaux  pour 
» . * r 
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artifices  seront  au  titre  de  18  pour  100.  (On  pas- 
sera deux  points  en  plus  ou  en  moins  sur  les  épais- 
seurs, quatre  points  sur  le*  largeurs,  et  six  points 
sur  les  longueurs;  on  tolérera  deux  parties  a étain 
de  variation  sur  le  titre  de  la  fonte.) 

Art.  109.  Pour  les  modèles  de  fusées  et  de  sa-  • 
bots,  ou  passera  deux  points  en  moins  sur  les  dia- 
mètres, trois  points  en  moins  sur  les  largeur*',  nen 
en  plus. 

Art.  110.  Les  mortiers  et  leurs  pilons  seront 
au  titre  de  18  d'étain  pour  100  de  cuivre,  f On 
passera  six  points  en  plus  ou  en  moins  sur  les  di- 
mensions extérieures  et  intérieure»  du  mortier,  et 
quatre  points  sur  les  épaisseurs;  011  passera  deux 
points  en  plus  et  en  moins  sur  le  diamètre  des  pi- 
lons, et  une  ligne  sur  la  longueur.  Ou  tolérera 
deux  parties  d’étain  de  variation  sur  le  titre  de  la 
fonte.)  - - *■  v 

Art.  111.  Les  moules  à balles  seront  livres  pleins 
et  terminés  à l’atelier  de  précision.  (On  passera 
trois  points  en  plus  sur  le»  dimensions  extérieures). 

Art.  112.  Pour  les  pétards,  on  passera  six  points 
en  plus  ou  en  moins  sur  les  dimensions  intérieures 
et  extérieures,  et  trois  points  sur  les  épaisseurs. 

Art.  it3.  Quant  aux  poulies  de  chèvre,  on 
s’assurera  que  l’œil  est  percé  perpendiculairement 
aux  deux  faces.  La  poulie  sera  rebutée  si  l’œil  est 
mal  foré.  (On  passera  trois  points  de  variation  sur 
son  calibre;  on  tolérera  deux  points  en  plus  ou  en 
moins  sur  les  diamètres,  et  trois  points  sur  les 
épaisseurs;  ou  ne  passe  ni  chambres  ni  soufflures 
dans  l’œil  ni  k la  gorge;  on  en  tolérera  sur  les  fa- 

«•}  ■ . 

Art.  114.  Tous  les  modèles  et  instrumens  véri- 
ficateurs pour  les  visites  et  réception  des  bouches 
à feu  et  menus  ouvrages,  seront  fabriqués  à l’ate- 
lier de  précision  du  dépôt  central  et  seront  en- 
voyés, d’après  les  ordres  du  ministre,  aux  sous- 
inspecteurs  des  foudertes.  Ils  porteront  le  poinçon 
dudit  atelier. 

Ils  seront  enfermés  dans  des  armoires  vitrées  et 
conservés  dans  un  cabinet,  où  l’on  réunira  aussi, 
autant  que  possible,  tous  les  modèles  d’instrumens 
et  machines  qui  peuvent  concerner  la  fabrication 
des  bouches  h feu  et  menus  ouvrages. 

Art.  11 5.  Il  y a dans  chaque  fonderie  une  bi- 
bliothèque composée  seulement  de  tous  les  livres, 
mémoires,  notices  et  manuscrits  qui  traitent  de 
l’art  des  fontes  ou  des  sciences  qui  s’y  rapportent, 
des  ouvrages  les  plus  connus  et  les  plus  estimés  sur 
l’art  de  construire  les  machines  et  sur  l’architec- 
ture, enfin  d’une  collection  de  réglcmens  et  or- 
donnances militaires. 

Oo  y dbnjCTvc  tous  les  mémoires  renfermant  des 
propositions  ou  des  opinions  prises  en  considéra- 
tion dans  les  conférences,  ou  du  moins  les  extraits 
de  ces  mémoires;  tous  ceux  communiqués  par  le 
ministre;  tous  les  devis,  programmes  et  procès- 
verbaux  d’épreuves  qui  s’y  rapportent , le  registre 
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des  conférences,  ceux  de»  fontes  cl  analyses,  etc., 
et  toute  espece  de  document  utiles. 

U doit  y être  formé  en  outre  une  collection  , 
aussi  complète  que  possible,  de  plans,  cartes  et 
dessins  relatifs  au  service  des  fonderies  et  aux  arts 
et  métiers  qui  s'y  rapportent. 

Art.  ii  6.  Enfin  ou  formera  un  laboratoire  de 
chimie  dans  chaque  fonderie.  Il  contiendra  les  ma- 
chines, ustensiles  et  réactifs  nécessaires  pour  les 
aualyses  des  métaux  et  pour  toutes  les  expériences 
qui  peuvent  être  ordonnées,  relativement' au  per- 
rectionucment  de  l’art  des  fontes. 

Art.  117.  Aucun  des  objets  du  cabinet  des  mo- 
dèles de  la  bibliothèque  et  du  lalniratoire  de  chi- 
mie ne  peut  être  déplacé  sans  lautorisatiou  du 
sous-inspectcur. 

Art.  118.  Le  sous  - inspecteur  remet,  chaque 
année,  à l’inspecteur  - géncrnl  en  tournée  un  rap- 
port sur  l'état  de  la  bibliothèque,  du  cabinet  des 
modèles  et  du  laboratoire  de  chimie;  il  y joint  un 
état  des  objets  qu'il  croit  nécessaire  d’y  ajouter 
pour  les  compléter  convenablement. 

LAioapecteur-génétal  transmet  ces  demande*  an 
ministre  avec  fte|  observations,  s'il  le  juge  conve- 
nable. > jX  * . Æ « 

Art.  119.  Tons  les  mois,  l'entrepreneur  fera 
manœuvrer  les  pompes  de  rétablissement,  da«$  le 
but  de  les  tenir  en  bon  état,  et  d’en  rendre  le  ser- 
vice familier  aiix  ouvriers. 

Art.  no.  Toutes  dispositions  des  rcgleiuens  an- 
térieurs qui  seraient  contraires  à ce  qui  est  pres- 
crit par  le  préseut  règlement , sont  abrogée». 

Foxnr.aiKs  aovAt.Es  de  la  marine.  Ce. départe- 
ment a quatre  fonderies  pour  les  bouches  A feu 
nécessaires  k l'armement  des  vaisseaux.  Ces  fon- 
derie» sont  situées  à Ruelle,  ludret,  Nevers  et 
Saint-Gcrvuis.  Deux  régtemeua,  en  date  du  j5 
janvier  i8a(>,  ont  prescrit  tout  ce  qui  est  relatif 
A ce  service. 

On  croiè  devoir  donner  ici  ces  deux  rwlemcni, 

Le  premier , concernant  le  service  des  fooderies 
royales  de  la  marine,  porte: 

Art.  i*r.  Le  directeur  est  le  chef  supérieur  de 
toutes  les  parties  du  service  intérieur  et  extérieur 
de  la  fonderie. 

il  est  chargé  de  la  garde,  de  la  sûreté  et  de  la 
police  de  l’éta  blUsement  : les  ordres  et  1rs  consi- 
gnes quelles  exigent  ne  sont  dounés  que  parlui. 

Il  ordonne  tous  les  travaux;  il  règle  l’organi- 
sation des  ateliers  ; il  choisit  les  ouvriers  et  il  fixe 
leurs  salaires;  mats  il  ne  peut  excéder  les  tarifs  en 
vigueur  sans  avoir  pris  les  ordres  du  ministre. 

Il  détermine  les  approvisionneuicu»  dont  la  fon- 
derie doit  être  pourvue. 

Il  vise  les  marchés,  les  procès-verbaux,  cer- 
tificats de  recette,  ainsi  que  toutes  les  pièces  comp- 
tables. 

Tous  les  registres  tenus  dans  rétablissement,  et 
spécialement  les  matricules  des  entretenus  et  non- 
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entretenus,  sont  cotés  et  paraphés  par  lui  : il  en 
inspecte  la  tenue. 

Il  correspond  seul  avec  le  ministre,  sauf  les  cas 
déterminés  où  la  correspondance  sera  signée  par 
le  directeur  et  par  le  chef  de  comptabilité. 

Art.  a.  Le  directeur  maintiendra  la  subordination 
parmi  tons  les  employés,  l’ordre  et  la  discipline 
parmi  les  ouvriers,  et  il  veillera  à ce  que  le  chef 
de  comptabilité  soit  ponctuellement  obéi  par  les 
uus  et  par  le»  autres  pour  tout  ce  qui  regardera  le 
service  dont  celui-ci  est  chargé. 

Art.  3.  Il  surveillera  et  fera  surveiller  les  ateliers 
intérieurs  et  extérieurs  de  la  fonderie;  il  donnera 
, tous  ses  soins  k ce  que  }cs  ouvrages  soient  exécuti  f 
avec  la  plus  grande  économie  de  journées  et  de 
matière,  et  avec  toute  la  perfection  dont  ils  seront 
susceptibles. 

Art.  4.  Il  détermine  les  quantités  de  fontes 
neuves  ou  vieilles  ainsi  que  les  différentes  uiiuc» 
qui  devront  entrer  dans  la  charge,  soit  des  haut» 
fourneaux,  soit  des  fourneaux  à réverbère;  il  as- 
sistera aux  ou  idées  ; il  procédera  aux  visites  , 
épreuves  et  recettes  des  bouches  à leu,  ainsi  que 
de  tous  les  objet»  qui  pourrout  être  fabriques  dans 
l’établissement  ou  y être  reçus  pour  son  servtoe; 
il  en  signera  le»  procès-ver baux  ; il  en  fera  l'envoi 
au  ministre,  ainsi  qu’à  l’inspecteur  général  de 
l’artillerie  de  la  manne  et  au  commandant  de  In 
marine  du  port  auquel  les  bouches  à feu  et  autres 
objets  seront  expédiés. 

Il  adressera , le  premier  de  chaque  trimestre, 
au  ministre,  un  état  de  situation  dans  la  forme 
prescrite;  et  il  rendra  en  même  temps  un  compte 
sommaire  des  principales  opérations  qui  auront 
eu  lieu  dans  la  fonderie. 

Art.  5.  Il  continuera  de  suivre  les  dispositions 
prescrites  par  l'ordonnance  du  26  •oveinbre  1781?» 
sur  les  fonderie»  et  autres  régleinens  postérieurs, 
eu  ce  qui  concerne  la  fabrication,  la  visite,  l'é- 
preuve et  la  réception  des  bouches  h feu. 

Il  sc  conformera,  d’ailleurs,  aux  ordres  et  in- 
structions qu'il  pourra  recevoir  de  l'inspecteur 
général  de  Par  tille  rie  de  U marine , en  tout  ce 
qui  regarde  le  choix,  le  mélange  des  matières  A 
employer,  et  les  procédés  relatifs  A la  fonte,  A la 
confection  des  bouches  A feu  , A leurs  visites  et 
épreuves,  etc. 

Ait.  6.  Le  directeur  ordonnera,  quand  il  le 
jugera  nécessaire,  le  recensement  de  fa  totalité  ou 
de  quelques  parties  des  approvisionnemens , afin 
de  s’assurer  que  les  quantités  portées  sur  les  re- 
gistre» du  garde-magasin  existent  réellement. 

Art.  7.  Il  informera  le  ministre  et  l'inspecteur 
general  de  tout  ce  qu'il  jugera  préjudiciable  aux 
intérêts  et  au  service  particulier  de  la  fonderie. 

S’il  remarque  des  irrégularités  ou  des  négligen- 
ces dans  la  tenue  des  registres  et  écritures  relatifs 
A la  eomptahilité  des  fond»  et  matières,  il  donnera 
de»  ordres  pour  qu’il  y soit  immédiatement  remédié, 
et  il  en  rendra  compte  au  ministre. 
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Art.  8.  Le  directeur  tiendra  la  main  à cc  qae  le 
chef  de  comptabilité  se  conforme  exactement  aux 
dispositions  de  l'instruction  reglementaire  du  Ier 
janvier  1814 , pour  tout  ce  qui  concerne  l'ordon- 
nancement et  l'acquittement  des  dépenses  de  la 
fonderie. 

Art.  9.  Dans  les  pritniers  jours  de  janvier  de 
chaque  année,  le  directeur  rendra  compte  au  mi- 
nistre de  la  conduite  de  tous  les  employés  mili- 
taires et  civils  attachés  au  service  de  la  fonderie. 

A la  même  époque,  il  lui  adressera  un  rapport 
général  sur  la  situation  de  la  fonderie  , sur  les  tra- 
vaux exécutés,  sur  les  npprovi.siouneinens  achetés 
pendant  l' année  précédente  ; il  en  indiquera  la 
nature  et  le  montant;  il  fera  connaître  les  amé- 
liorations et  économies  obtenues  dans  les  diverses 
parties  des approvisionnemens  et  des  fabrications, 
dans  les  constructions,  répu  rations  et  entretien  des 
bAtimens,  machines  , appareils,  etc. 

Art.  10.  Il  tiendra  un  inventaire  exact  et  détaillé 
de  tous  les  modèles,  plans,  dessins,  tarifs,  instruc- 
tions, registres,  mémoires  et  correspondance, 
concernant  le  service  et  les  divers  travaux  de  la 
fonderie. 

Lorsqu’il  sera  remplacé,  ü fera  faire  trois  ex- 
péditions de  cet  inventaire,  lesquelles  seront  si- 
gnées tant  par  lui  que  par  son  successeur  : une 
expédition  restera  entre  ses  mains  pour  sa  dé- 
charge ; une  autre  sera  déposée  dans  les  bureaux 
de  la  direction;  la  troisième  sera  adressée  au  mi- 
nistre. 

Le  directeur  tiendra  un  registre  de  sa  corres- 
pondance officielle  avec  le  ministre,  l'inspecteur 
goftdtal  et  les  particuliers. 

Art.  11.  Le  directeur  emploiera  les  officiers 
d’artillerie  sous  ses  ordres,  de  la  manière  qu’il 
croira  la  plus  convenable  au  bien  du  service;  en 
cas  d'absence  ou  de  maladie , il  sera  remplace 
provisoirement  par  le  plus  ancien  de  ces  officiers 
dans  le  grade  le  plus  élevé  : celui-ci  en  rendra 
compte  sur-le-champ  au  ministre. 

Art.  «a.  Le  chef  de  comptabilité  est  chargé  en 
chef,  sous  les  ordres  et  sous  la  surveillance  du 
directeur,  de  la  comptabilité  générale  des  fonds 
et  des  matières,  de  la  revue  des  entretenus  et  des 
ouvriers  employés  dans  les  ateliers  intérieurs  et 
extérieurs  de  la  fonderie. 

Il  veille  à l'exécution  des  ordonnances  et  régie- 
mens,  à la  conservation  des  approvisionuemeiis, 
effets  et  ustensiles  appartenant  à la  fonderie; 

Il  assiste  aux  épreuves  et  recettes  des  bouches 
à feu,  des  ouvrages  et  approvisionnemens  de 
toute  espère,  confectionnés  et  livrés  pour  le  service 
de  la  fonderie;  il  eu  rédige  et  signe  les  procès- 
verbaux  ; » 

Il  rédige  les  marchés , cahiers  d’adjudications 
•et  conventions; 

Il  expédie  le»  mandats  de  paiement  ; 

Il  vérifie  les  registres  du  garde-magasin. 

S’il  découvre  quelques  abus,  s’il  a quelques 
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plaintes  à former  dans  l’exercice  de  ses  fonctions 
il  en  informe  le  directeur,  qm  doit  faire  droit  i 
ses  demandes  s’il  les  juge  fondées  : dans  le  cas  con- 
traire, le  directeur  et  le  chef  de  comptabilité  req- 
<leut  compte  séparémeut  au  ministre,  auquel  ils 
font  connaître  leur  opinion  respective.  " 

Art.  i3.  Le  chef  de  comptabilité  tiendra  une 
matricule,  i°  de  tous  les  officiers,  employés  et 
agens  entretenus  de  la  fonderie;  a°  de  tous  les 
ouvriers  employés  pour  le  service  de  cet  établisse- 
ment. 

G.*s  matricules  présenteront  les  prénoms , noms, 
Ages,  lieux  de  naissance;  la  date  du  placement 
dans  rétablissement;  le  montant  du  traitement  ou 
salaire;  culin  les  services  antérieurs  à l’admission 
dans  rétablissement.  Lorsque  les  litres  authenti- 
ques de  ces  services  lui  seront  présentés,  il  fera 
mention  de  la  date  et  de  la  nature  de  ces  titres. 

Le  chef  de  comptabilité  apostillera  sur  ces  ma- 
tricules , d'après  les  ordres  du  directeur,  tous  les 
tnnuvcmcns  qui  s’opéreront  successivement,  par 
mort , reforme  et  UecQciontent. 

I.e  directeur  rendra  compte  sur-le-champ  au 
ministre  de  ces  mou vc meus , en  ce  qui  concerne 
les  officiers,  employés,  agens  entretenu»,  maîtres 
et  rhefs  d’ateliers. 

Art.  14.  Le  chef  de  comptabilité  tiendra,  pour 
les  fournisseurs  dont  les  livraisons  devront  être 
successives,  un  livre  de  comptes  courons,  sur  le- 
quel il  inscrirfeta  date  de  leurs  marchés,  l’époque 
et  la  quotité  des  livraisons  qu’ils  doivent  faire,  le 
prix  jisé,  la  daté  et  le  montant  de  celles  qu’ils  au- 
ront effectuées , la  date  du  mandat  de  paiement 
quüeur  aura  été  expédie  et  le  montantde  la  somme 
p»vee.  1* 

Art.  i5.  Il  veillera  à ce  que  les  registres  et 
écritures  du  garde-magasin  soient  constamment  à 
jour;  il  arrêtera,  à la  fin  de  chaque  mois,  les* 
journaux  de  recettes  et  de  dépenses;  et  tous  les 
semestres,  il  certifiera  le  registre  de  balance. 

A la  fin  de  chaque  aimée,  il  fera  dresser  l’in- 
ventaire des  objets  restant  en  magasin , et  il  s'as- 
surera que  cet  état  concorde,  < - 

Pour  les  dépenses  en  matières. 

Avec  les  billets  de  demande,  les  casernets  des 
chefs  d’ateliers,  et  les  ordres  de  sortie , visés  par 
le  directeur  , ^ - 

Pour  les  recettes  en  matières,  ^ 

Avec  les  procès-verbaux  «le  recette  et»  matière, 
les  billets  d'entrée  au  magasin , et  autres  pièces 
viscWs  par  le  directeur.  ryAfr 

Art.  16-  >11  dressera  chaque  mois,  conformé- 
ment au  mojéli1  adopté,  un  état  de  situation  des 
fonds  et  un  état  des  dépenses  de  la  fonderie;  ces 
étals  seront  visés  par  le  directeur.  y»  , 

Il  tiendra  un  registre  de  sa  correspondance  of- 
ficielle. 

Art.  17.  Les  commis  seront  chargés  de  faire 
l'appel  d«*s  ouvrier»,  de  s’assurer  de  leur  exacti- 
tude aux  travaux;  de  veiller  à la  conservation  des 
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matières,  outils  et  ustensiles  qui  seront  couliés  aux 
ouvriers;  «le  constater  les  ouvrages  exécutés  cha- 
que jour,  ainsi  que  la  consommation  et  l'applica- 
tion «les  inaliérei»,  outil»  et  ustensiles;  «le  surveil- 
ler l'exploitation  et  le  transport  Un  mines,  bois 
et  charbon  ; «le  suivre  les  chargement  et  décharge- 
meus  de  matières,  et  de  noter  le  mesurage  des 
approvisionne  mens. 

Ils  seront  particulièrement  employés  aux  écri- 
tures à tenir  par  le  directeur  et  le  chef  de  comp- 
tabilité ; mais  celui-ci  ne  pourra  les  affecter  k l’un 
des  details  du  service  dont  il  est  chargé,  que  de 
l'agrément  du  directeur. 

Ko  cas  d'absence  ou  de  maladie  du  chef  de 
comptabilité,  ses  fonctions  seront  remplies  par 
uo  commis  désigne  par  le  directeur,  qui  en  rendra 
compte  sur-le-champ  au  ministre. 

Art.  18.  Le  commis  faisant  les  fonctions  de 
garde-magasin  est  chargé  «le  la  garde  et  de  la  con- 
servation des  munitions,  marchandises,  matières 
brutes  et  ouvrées  , ustensiles  , outils,  machines  , 
appareils  et  autres  effets  appartenant  k la  fonde- 
rie. 

Il  sera  toujours  présent  à la  délivrance  des  mu- 
nitions et  marchandises  quelconques,  et  il  s'assu- 
rera de  la  justesse  du  mesurage. 

Art.  iy.  Aucune  délivrance  d’objets  à la  charge 
du  garde-magasin  ne  peut  se  faire  que  sur  un 
billet  de  demande  signé  par  qui  de  droit,  et  visé 
par  le  directeur. 

Toute  dépense  qui  ne  sera  pas  justifiée  par  la 
présentation  de  pièces  régulières,  restera  à la 
charge  du  garde-masin. 

Art.  20.  Les  billets  de  demande  seront  mis  en 
liasse  par  ordre  de  dates  et  de  numéros  ; ils  seront 
représenté»  lors  des  vérifications  prescrites  par 
les  articles  au  et  a3. 

Ces  billets  seront  conservés  pour  être  joints  à 
l'appui  du  compte  général  que  le  garde-magasin 
doit  rendre  à la  fin  de  chaque  année. 

Art.  21.  Le  garde-magasin  assistera  à la  recette 
de  tous  les  objets  qui  seront  livrés  dans  la  fonde- 
rie» et  qui  proviendront,  soit  de»  fabrication»  exé- 
cutées dan»  les  ateliers  intérieurs  et  extérieurs,  soit 
des  li  vrai&ons  faites  par  les  fournisseurs;  il  en  de-  I 
livrera  lea  certificats,  qui  seront  visés  par  le  di- 
recteur et  par  le  chef  de  comptabilité. 

Ces  certificats  devront  indiquer  les  noms  de» 
chefs  d'ateliers,  fournisseurs,  entrepreneurs  et 
autres  qui  font  la  livraison  à rétablissement  ; la 
date  du  marché,  tarif,  réglement  en  execution 
duquel  les  fabrications  ou  fournitures  auront  eu 
lieu;  le  prix  fixé,  et  le  montant  de  la  valeur  des 
objets  reçus:  il  enregistrera  ces  certificats  sur  un 
journal  particulier. 

Art.  22.  Il  dreaegr*  tous  les  six  mois  un  état  de 
balance  qui  présentera , 

i°  L'existant  en  magasin  au  premier  jour  du  se- 
mestre ; 

2°  Les  recettes  faites  pendant  le  semestre,  eu 
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distinguant  celles  qui  proviendront  des  fournis- 
venr»  et  entrepreneurs,  des  ateliers  de  la  fonderie 
et  d’envois  faits  par  les  établissement  de  la  marine; 

3°  I.e  total  des  recettes; 

4°  Le  total  de  l'existant  et  des  recettes; 

5°  Les  dépenses  faites,  en  distinguant  celles  qui 
auront  eu  lieu  pour  chaque  atelier,  pour  envoi 
dans  les  ports  ou  autres  établisseuiens  de  la  ma- 
rine, enfin  par  résultat  de  recensement,  condamna- 
tion» et  ventes; 

6°  Le  total  des  dépenses  ; 

7°  Le  restant  en  magasin  au  dernier  jour  du 
semestre. 

Le  ebrf  de  comptabilité  vérifiera  cet  état,  et 
rendra  compte  des  résultats  de  cette  opération  au 
directeur,  «pii  ordonnera  les  ml ressc m ens , s'il  y 
a lieu. 

Art.  a3.  A la  fin  de  chaque  année,  le  garde-ma- 
gasin fera  uu  relevé  de  la  balance  qu’il  aura  tenue, 
et  il  dressera  un  inventaire  général  estimatif,  le- 
quel prtrscotera  pour  l'année  précédente, 

i°  L'existant  au  «*r  janvier; 

2°  Les  recettes  I f . „ 

r Les  dépense.  t p«uUnt  I année ; 

4 Le  restant  en  magasin  an  II  décembre 

(La  valeur  de  chaque  arlielc  porté  dans  chacune 
de  cesqualro  divisions,  sera  indiquée;  ) 

5*  I .es  quantités  et  la  valeur  des  . pprov  1,101)1];- 
mens,  ustensiles  et  intlils  déltvrés  aux  chefs  d'ate- 
liers, et  qui , d'avant  pas  été  consommés  ou  étant 
encore  en  état  de  servir,  existeront  an  ïi  décembre 
à la  (barge  des  ouvriers. 

Le  directeur  indiquera  au  garde-magasin  la  va 
leur  qui  devra  être  donnée  aux  matières  oavrérs 
provenant  des  fabrications  exécutées  dans  la 
fonderie. 

Cet  inventaire  sera  visé  parle  directeur  et  par 
le  chef  de  comptabilité. 

Art.  *4.  Le  garde-magasin  dressera  lea  factures, 
lettres  de  voiture , étals  de  chargement  et  autres 
pièces  relatives  aux  covnis  qui  se  feront  dans  les 
ports  et  établisscmens  de  In  marine;  ers  pièces 
seront  Visées  par  le  directeur  et  par  le  chef  de 

comptabilité 

Art.  aS.  Tous  les  effets  de  mubilier,  meubles 
meiiblnns,  appartenant  à l'État,  qui  sc  trouvent 
dans  les  logemens  occupé,  par  des  employés  mi- 
litaires ou  civils  de  la  fonderie,  font  partie  des 
objets  4 la  charge  du  garde-magasin. 

Il  en  dressera  un  inventaire  général,  à l'appui 
duquel  seront  joints  les  inventaires  particuliers  de 
chaque  logement. 

Ces  inventaires  devront  être  revêtus  du  récé- 
pissé de  chaque  employé  dans  le  logement  duquel 
les  effets  mobiliers  seront  places,  et  dont  il  sera 
responsable. 

line  copie  de  l'iuvenlaire  général  des  effets  mo- 
biliers, présentant  l'estimation  de  la  valeur  de 
chaque  clïct , sera  jointe  aux  comptes  généraux 
qui  doivent  être  rendus  annuellement.  Cette  copie 
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sera  visée  par  le  directeur  et  par  le  chef  de  comp- 
tabilité. 

Art.  a6.  Le  conducteur  des  travaux  suivra,  d'a- 
près les  ordres  du  directeur,  les  travaux  d<*  l'in- 
térieur de  la  fonderie;  il  veillera  au  l>ou  emploi 
des  matières  et  du  temps  des  ouvriers;  il  fera  les 
billets  de  demande  d'approvisionnement,  usten- 
siles et  outils  qui  seront  à délivrer  par  le  garde- 
mag.isin  pour  l’exécution  des  travaux;  ils  seront 
visés  par  le  directeur  ou  par  l’officier  d’artillerie 
qu'il  chargera  de  ce  soin. 

Le  conducteur  des  travaux  assistera  toujours  à 
la  charge  et  à la  coulée  des  fourneaux  à.  réverbère. 

Lorsque  les  hauts  fourneaux  seront  en  feu,  il 
en  surveillera  la  conduite;  il  assistera  aux  char- 
ges, autant  que  possible,  et  il  devra  être  présent 
b tontes  les  coulées. 

Il  tiendra  un  registre  pour  chacune  de  ces  deux 
espèces  de  frisiou. 

Pour  les  fourneaux  à réverbère,  il  désignera  le 

Coids , les  espèces  de  fonte  et  de  charbon  de  terre, 
;s  lieux  d'où  ces  matières  proviennent,  ainsi  que  i 
leurs  divers  produits  et  leurs  déchets. 

Pour  les  hauts  fourneaux,  il  indiquera  le  poids, 
les  espèces  de  mines,  charbon  et  castine,  ainsi  que 
leurs  divers  produits,  depuis  le  jour  où  le  fuudagc 
commencera  jusqu'il  sa  lin  ; il  mentionnera  dans 
une  colonne  d'observations  toutes  les  causes  rjuel-  | 
conques  qui  auront  force  d’interrompre  le  travail. 

Il  sera  employé  ù la  visite  et  à l’épreuve  des 
bouches  à feu,  ainsi  que  des  autres  objets  fabri- 
qués dans  la  fonderie,  et  il  en  tiendra  registre. 

Art.  27.  Chaque  chef  d'atelier  devra  être  pour- 
vu d'dn  caser  net  divisé  en  quatre  parties,  sur  le- 
quel un  des  commis  de  la  fonderie  inscrira, 

Les  outils,  ustensiles  et  autres  objets  compo- 
sant le  mobilier  de  l’atelier  ; 

Les  espèces  et  quantités  de  matières  dont  le 
dépèt  est  confié  au  chef  d’atelier  ; 

3°  Les  délivrances  de  matières  et  outils  oui  lui 
auront  été  faites  pendant  le  mois,  sur  les  billets 
de  demandes  ; 

4°  Le  produit  des  fabrications  qu'il  aura  termi- 
nées et  remises. 

Ces  cascrncU  seront  arrêtes  et  signés  à la  lin  de 
chaque  mois  par  le  chef  d’atelier,  le  coudiicteur 
et  le  commis  qui  aura  fait  les  inscriptions. 

Le  chef  o'atelier  gardera  ce  caserne t,  qu’il  sera 
tenu  de  représenter  au  premier  ordre  du  directeur 
ou  du  chef  de  comptabilité. 

Art.  *8.  Nul  ouvrier,  de  quelque  profession  que 
cc  soit,  ne  pourra  être  admis  dans  l’établisse- 
meut,  ou  congédié,  que  sur  uu  ordre  écrit  du 
directeur  : cet  ordre  sera  numéroté,  mentionné 
sur  la  matricule,  et  déposé  au  bureau  de  la  comp- 
tabilité,^ . . ~ JL 

Art,  Les  ordres  d’achat  et  de  fabrication 
donnés  par  le  directeur  seront  déposés  et  conser- 
ves au  bureau  de  la  comptabilité. 

Art.  3o.  Les  fournitures,  fabrications,  construc- 
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lions  ou  réparations  n'excédant  pas  la  somme  de 
aoo  francs,  pourront  s’effectuer  par  entreprise, 
sur  conventions  verbales. 

Quand  la  somme  excédera  aoo  francs  , les  prix 
et  conditions  devront  être  préalablement  stipulés 
dans  un  marché. 

Les  marchés  ne  seront  exécutoires  sans  l'ap- 
probation du  ministre  que  lorsqu’ils  auront  pour 
objet  une  dépense  de  moins  de  400  francs. 

Lorsque  ta  dépense  atteindra  cette  limite,  les 
marchés  qui  l'autoriseront  seront  envoyés  au  mi- 
nistre eu  triple  expédition. 

Dans  tous  les  cas,  les  dépenses  spécifiées  au  pre- 
mier paragraphe  seront  constatées  par  procès-ver- 
bal  d estimation  ou  certificat  de  recette. 

Il  est  expressément  défendu  de  diviser  des  dé- 
penses de  même  nature  pour  éviter  d’en  faire  l'ob- 
jet d’un  marché. 

Art.  3i.  Les  marchés  seront  passés  par  le  di- 
recteur et  le  chef  de  comptabilité  réunis  , comme 
stipulant  au  nom  du  miuistre  de  la  marioe  et  des 
colonies. 

En  ras  de  dissentiment  sur  le  mode  à suivre, 
sur  les  prix  et  conditions  à stipuler,  ils  émettront 
respectivement  leur  avis,  et  ils  l’adresseront  au 
ministre  par  une  lettre  commune.  Si  les  circon- 
stances étaient  trop  urgentes  pour  attendre  la  dé- 
cision du  ministre,  l’avis  du  directeur  prévaudrait. 
Tous  les  marchés  resteront  déposés  au  bureau  de 
la  comptabilité;  ils  y seront  sommairement  cn- 
registrés. 

Art.  3a.  Quand  une  adjudication  publique  pool 
une  fourniture,  une  entreprise  ou  une  vente  quel- 
conque, devra  avoir  lieu  , elle  sera  annoncée  par 
le  directeur  et  le  chef  de  comptabilité  réunis. 

L'adjudication  se  fera,  en  présence  du  direc- 
teur, par  le  chef  de  comptabilité. 

Un  des  officiers  d’artillerie  et  un  des  commis  at- 
tachés à la  fonderie  y seront  présens. 

Ait.  33.  Aucun  objet  provenant  de  fabrication 
ou  de  fournitures  ne  pourra  être  admis  en  recette 
par  le  garde-magasin,  que  l’examen,  le  mesu- 
rage, la  visite  et  l’épreuve  n’en  aient  été  faits 
préalablement.  f 

Il  y sera  procédé,  en  présence  d’un  officier  d’ar- 
tillerie et  du  chef  de  comptabilité,  par  le  garde- 
magasin  assisté  du  conducteur  et  d’un  chef  d’ate- 
lier que  le  directeur  aura  désigné  : le  procès-verbal 
sera  dressé  jiar  le  chef  de  comptabilité,  et  il  sera 
visé  par  le  directeur. 

Art.  34.  Lès  procès-verbaux  d'estimation  dres-  r 
ses  pour  fournitures  ou  façons  d'ouvrages , par 
suite  de  conventions  verbales,  seront  rédigés  par 
le  chef  de  comptabilité. 

Uu  officier  d’artillerie,  le  garde  - magasin , le 
cqndpclcut  , Ct  un  chef  d’atelier,  désigne  par  le 
directeur,  assisteront  à l’estimation;  leur  présence 
sera  mentionnée  dans  le  procès-verbal , qu’ils  de- 
vrom  signer. 

Ces  procès-verbaux  seront  visés  par  le  dirccttrur. 
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Art.  35.  Aucun  des  approvlsionneinens  bruis 
ou  ouvres,  ustensiles,  outils,  etc.,  appartenant 
à la  fonderie,  ne  pourra  être  mit*  ou' vendu,  quel 
qu’en  soit  l'ctat,  à moins  d une.*  autorisation  spé- 
ciale du  ministre,  laquelle  sera  enregistrée  par 
extrait  nu  bureau  du  chef  de  comptabilité. 

Lorsque  le  directeur  reconnaîtra  qu’il  serait 
utile  de  vendre  des  objets  que  leur  vétusté  ou  leur 
détérioration  rendrait  absolument  impropres  au 
service,  il  en  fera  constater  l'état  par  un  procès- 
verbal  de  visite,  à laquelle  il  sera  procédé  par  le 
chef  de  comptabilité,  en  présence  d’un  officier 
d'artillerie,  du  garde- magasin,  du  conducteur  et 
d’un  chef  d'atelier  : ce  procès-verbal  sera  vise  par 
le  directeur. 

Art.  3ti.  Aucune  construction,  grosse  répara- 
tion, aucun  changement  de  distribution  ou  d’iu- 
stallation  dans  les  bâtimens  et  machines  de  la  fon- 
derie, aucun  achat  d’ameublement,  ne  devront  se 
faire  sans  avoir  été  autorisés  par  le  ministre,  dont 
l’ordre  sera  enregistré  par  extrait  au  bureau  de  la 
comptabilité. 

Les  projets  de  travaux , en  ce  qui  concerne  les 
biltimeus  de  la  fonderie,  devront,  avant  d'être 
envoyés  an  ministre,  avoir  été  examinés  et  Arrê- 
tes par  le  directeur  et  par  l'ingénieur  qui  sera 
chargé  de  la  direction  et  de  la  surveillance  de  ces 
travaux;  le  directeur  et  l'ingcnietir  constateront, 
dans  un  rapport  qu'ils  signeront  eu  commun,  les 
dispositions  qu'ils  croiront  devoir  proposer,  ainsi 
que  leurs  motifs. 

Ai  t.  37.  Lorsque  les  travaux  à exécuter  seront 
assez  important  pour  comporter  un  plan  et  un  de- 
vis estimatif,  l'un  et  l'autre  seront  rédigés  et  ar- 
rêtés par  l'ingénieur , et  ils  seront  signes  par  le 
directeur. 

JLes  réparations  ordinaires  et  les  travaux  de 
simple  entretien  seront  réglés  par  le  directeur  et 
l'ingeuieur;  et  l’un  et  l’autre  devront  veiller  à ce 
que,  par  des  soins  journaliers,  on  prévienne  des 
dégradations  qui  pourraient  ultérieurement  en- 
traîner de  grandes  dépenses. 

Art.  38.  Le  directeur,  l’ingénieur  et  Iç  chef  de 
comptabilité  se  réuniront,  lorsqu’il  y aura  lieu, 
pour  examiner  s’il  y aurait  ou  non  de  l'économie 
à faire  exeçuter,  soit  à la  tâche,  Miit  à la  journée, 
par  les  ouvriers  même  de  la  fouderir,  la  totalité 
ou  une  partie  des  travaux  de  construction,  de  ré- 
paration, ou  même  d’entretien. 

De  quelque  manière  que  les  travaux  soient  exé- 
cutes, soit  à l’entreprise,  soit  par  régie,  le»  dé- 
penses qu’ils  occasionneront  seront  soumises  aux 
formalité*  indiquées  dans  les  articles  précédons, 
qui  sont  obligatoires  pour  toutes  les  dépenses  de 
la  fonderie,  de  quelque  nature  fiu'tllc»  puissent 
être.  f 

Art.  39.  Lorsque  les  travaux  des  bàtiiuens  se- 
ront faits  à l’entreprise,  les  état»  de  depeuses  pour 
constructions  et  réparations  de  bâtimens  exécutées 
sous  la  direction  de  l'ingénieur  seront  arrêtes  par 
ARTVf.LCniE. 
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lui;  ils  seront  enregistrés  par  extrait  au  bureau 
de  la  comptabilité,  et  visés  par  le  directeur  et  par 
le  chef  de  comptabilité.  • 

Art.  40.  Lorsque  l’inspecteur  général  de  l'artil- 
lerie de  la  marine  se  rendra  dans  la  fonderie,  le 
directeur  et  le  chef  de  comptabilité  lui  représen- 
teront tous  les  inventaires,  registres,  états,  ca- 
sernets  , bulletins,  billets,  matricules,  rôles  et 
autres  pièces  qui  pourront  le  mettre  à portée  de 
vérifier  si  la  comptabilité  des  fonds  et  des  matiè- 
res est  tenue  avec  exactitude,  et  si  elle  fournit  des 
démens  certains  pour  la  formation  des  comptes 
generaux  qui  doivent  être  rendus  chaque  année. 

Art.  41.  Quoique  les  fonctions  des  divers  em- 
ployés soient  spéciales  et  séparées,  le  directeur 
pourra,  sans  s'arrêter  à ces  distinctions  d’emploi, 
et  lorsque  le  bien  du  service  et  des  circonstances 
urgentes  lui  paraîtront  l’exiger,  donner  des  ordres 
pour  que  ces  employés  concourent  5 tous  les  tra- 
vaux et  opérations  de  la  fonderie. 

Art.  4a.  Les  gamins  de  bureau , en  outre  de 
leur  service  ordinaire,  seront  charges  de  porter 
les  letties  dans  le  rayon  d'un  myriamètre , et  de 
les  rapporter;  ils  seront  de  plus  employés  aux 
travaux  de  la  fonderie,  lorsque  le  directeur  le  ju- 
gera nécessaire. 

Art.  43.  Le*  non-entretenus  qui,  par  leur  con- 
duite, négligence  et  désobéissance,  auraient  en- 
couru des  reproches  , subiront , sur  leur  paie , 
une  réduction  d’un  dixième  pendant  un  laps  de 
temps  qui  ne  pourra  , dans  aucun  cas  , excéder  un 
mois. 

En  cas  de  récidive,  le  directeur  aura  la  faculté 
de  les  renvoyer  de  l’établissement. 

Les  officiers,  employés  et  antres  entretenus  qui 
ne  seraient  pas  exacts  à remplir  leurs  devoirs,  qui 
auraient  inannué  à la  subordination  ou  qui  au- 
raient donne  des  preuves  d’inconduite,  seront  mis 
par  le  directeur  aux  arrêts  simple  et  aux  arrêts 
de  rigueur. 

S’il  s'agissait  d’une  faute  grave,  ils  seraient  pro- 
visoirement suspendus  de  leurs  fondions  par  le 
directeur,  qui  en  rendrait  compte  au  ministre. 

Art.  44.  Les  conges  d'absence  11e  pourront  être 
donnés  & aucun  officier,  employé  ou  entretenu, 
que  sur  l'autorisation  spériale  du  ministre;  et  il  est 
défendu  au  chef  de  comptabilité  de  comprendre 
sur  les  états  de  solde  aucun  entretenu  qui  s'absen- 
terait sans  cette  autorisation. 

Cependant  le  directeur  aura  la  faculté  d'accor- 
der, |»our  cause  de  convalescence  ou  d’alTairrt  de 
famille,  une  permission  qui  ne  devra  jamais  ex- 
céder dix  jours. 

Il  11c  pourra  pas,  dans  uu  intervalle  moindre 
d'une  aimée,  accorder  une  seconde  permission 
à la  même  personne,  sans  en  rendre  compte  au 
ministre. 

Art.  45.  Le  directeur  seul  correspondra  avec 
les  autorités  militaires,  judiciaires  et  civiles,  pour 
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tout  co  qui  intéresse  la  sArdc,  la  police  et  les 
propriétés  de  l'établissement. 

Lespoursnites  que  l'exécution  des  marchés  pour- 
ra exiger,  les  démarches  à faire  auprès  des  admi- 
nistrations publiques,  eu  ce  qui  concerne  les  ob- 
jets achetés  pour  son  service,  seront  faite»  par  11* 
directeur  et  le  chef  de  comptabilité  réunis. 

Art.  46.  Le  directeur  adressera  au  ministre 

Les  marchés  au-dessus  de  400  francs,  les  baux 
et  les  adjudications; 

L’etat  détaillé  des  dépenses,  dans  lequel  seront 
distingués  les  fournitures  et  ouvrages  exécutés  en 
vertu  de  conventions  verbales  ou  de  marchés  non 
sanctionnés  par  le  ministre; 

Les  demandes  de  fonds; 

Les  états  de  situation  ; 

Les  plans  et  devis  estimatifs  des  travaux  de 
construction  et  de  réparation  A exécuter; 

Les  procès-verbaux  de  visita  et  d'épreuve  des 
bouches  à feu  ; 

Les  procès-verbaux  constatant  l'état  des  ma- 
tières brutes  et  ouvrées  à vendre  pour  cause  de 
détérioration  5 

L’inventaire  général  estimatif  ; 

L’inventaire  général  du  mobilier; 

Les  comptes  généraux  de  l'emploi  de»  fonds  de 
la  consommation  et  de  l’application  des  approvi- 
sionnemens  aux  ouvrages  exécutés. 

Art.  47-  Le  nombre  des  chevaux  et  animaux  de 
trait  qui  seront  entretenus  pour  le  service  de  cha- 
que établissement,  sera  fixé  par  une  décision  spé- 
ciale : il  en  sera  adressé  tous  les  mois  1 état  de  revue 
au  ministre. 

Art.  48.  Le  présent  réglement  sera  enregistré 
dans  chacune  des  fonderies  de  la  marine. 

Tous  les  réglemens  antérieurs,  notamment  ceux 
des  ao  décembre  1 8 1 3 et  3o  mai  1820,  sont  et  de- 
meurent révoqués. 

Le  second  réglement  susmentionné  est  relatif 
aux  dénominations,  rangs,  appointemens  et  allo- 
cations de  tonte  nature  attribués  aux  officiers  et 
autres  employés  civils  et  militaires  attachés  aux 
fonderies  de  la  marine,  et  chargés  de  l’inspection 
des  armes  et  autres  fabrications  faites  pour  le  ser- 
vice de  ce  département. 

Il  porte  : 

Art.  1er  L’officier  d'artillerie  chargé  de  diriger 
en  chef  toutes  les  parties  du  service  dans  chacune 
des  fonderies  de  la  marine,  portera  le  titre  de  di- 
recteur de  ret  établissement. 

Usera  secondé  par  des  officiers  d'artillerie,  dent 
le  nombre  variera  en  raison  de  l'activité  que  re- 
cevront les  travaux  : le  plus  ancien  de  ces  officiers, 
dans  le  grade  le  plus  élevé,  remplacera  le  direc- 
teur, en  cas  d’absence  ou  de  maladie. 

Bans  le  cas  où  le  ministre  de  la  marine  le  juge- 
rait convenable,  des  officiers  appartenant  aux  au- 
tre* corps  de  la  marine  pourraient  être  envoyés 
temporairement  dan»  1rs  fonderies,  «oit  pour  leur 
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instruction,  soit  pour  y suivre,  sous  les  ordres  du 
directeur,  des  travaux  spéciaux  ou  de  nouveaux 
essais. 

Art.  a.  L’agent  chargé,  sous  les  ordres  du  direc- 
teur, de  la  comptabilité  des  fonds  et  matières  dans 
chacune  des  fonderies,  portera  le  titre  de  chef  de 
comptabilité. 

Il  sera  de  première  ou  de  deuxième  classe,  sui- 
vant (‘importance  de  l’établissement. 

Art.  3.  Il  sera  en  outre  affecté  au  service  des 
fonderies  de»  commis  principaux,  des  commis  de 
première  et  de  deuxième  classe,  et  des  conducteurs 
des  travaux. 

Les  fonctions  de  garde-magasin  seront  remplies 
par  un  commis  au  choix  du  directeur,  ou  par  le 
chef  de  comptabilité. 

Art.  4.  Les  directeurs  et  officiers  attaches  à de- 
meure aux  fonderies  seront  pris  dans  le  corps  royal 
de  l’artillerie  de  la  marine. 

Les  officiers  d’administration  de  la  marine  pour- 
ront être  appelés  à exercer  dans  les  fonderies  des 
fonctions  correspondantes  aux  grades  dont  ils  se- 
ront revêtus  dans  le»  ports. 

Art.  5.  Les  chefs  de  comptabilité,  commis  prin- 
cipaux et  commis  des  fonderies  ne  pourront  être 
promus  à un  grade  sans  avoir  passé  deux  ans  au 
moins  dans  le  grade  immédiatement  inférieur. 

Art.  6.  Les  conducteurs  des  travaux  seront 
choisis  parmi  les  maîtres-canonniers  des  ports  et 
les  sous-ofiieiers  de*  divers  corps  de  la  marine. 

Art.  7.  Les  fonctions  de  chef  de  comptabilité, 
commis  principal  el  commis  dans  les  fonderies  ne 
confèrent  aucun  grade  dans  le  corps  des  officiers 
d'administration  de  la  marine  : toutefois  ceux  qui 
exerceront  ces  emploi*  sont  autorisés  à porter  un 
uniforme  bleu  de  roi,  doublé  de  même,  collet,  pa- 
temens  pareils,  sans  passe-poil , et  avec  les  brode- 
ries correspondantes  de  l’uniforme  des  officiers 
d'administration;  savoir  : 

Le*  chefs  de  comptabilité  de  t”  classe,  celle» 
de  sons-commissaire  de  marine  dans  les  ports. 

Les  chefs  de  comptabilité  de  »*  classe,  et  le* 
commis  principaux;  celle»  des  commis  prin- 
cipaux de  marine  dam»  les  ports. 

1*8  commis  de  toute»  classes,  celle»  de  commis 
de  marine  dans  les  ports. 

Les  conducteur»  de  travaux  porteront  l'uniforme 
«le  garde  d’artillerie  de  la  marine. 

Art.  8.  Le»  directeur»  jouiront  de*  appointemens 
d’activité  de  leur  grade.  Ils  recevront  en  outre,  à 
titre  de  frais  de  représentation,  et  pour  leur  tenir 
lieu  d'indemnité  de  toute  nature,  un  supplément 
réglé  ainsi  qu’il  *uit  : 

A Ruelle ....  i,5oo  fr. 

A Indret.T 900 

A Neversffet  à Saint-Gervai*.  600 

L'ameublement  des  directeur»  continuera  à être 
fourni , répari*  et  entretenu  aux  frais  de  l’État. 

I*s  autres  officiers  détachés  «lans  les  fonderie* 
jouiront  des  appointemens  et,  suivant  le*  locali- 
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tés,  de  l’indemnité  de  logemeul  et  d'ameublement 
alloués  à leur  grade;  ils  recevront  en  outre  un 
supplément  de  4°°  Iran  es. 

Art.  9.  Les  traitemens  et  stipplémens  alloués  aux 
autres  employés  des  fonderies  sont  fixés  ainsi  qu'il 
'suit  : 

ijifwiakiaiM.  Svpplmatni.  ToUl- 

Chefs  de  comptabilité 

de  1™  classe a, 400  fr.  600  fr.  3, 000  fr. 

Chefs  de  comptabilité 

de  a*  classe . > a, 000  5oo  x,5oo 

Commis  principaux..  1,800  3oo  a, 100 

Commis  de  ir*  classe.  i,5oo  i5o  i,65o 

Commis  de  a* classe . i,aoo  100  i,3oo 

Les  appointetnens  des  commis  extraordinaires, 
y compris  les  supplémens,  ne  poarront  dépasser 
mille  francs. 

Il  y aura  trois  classes  de  conducteurs  de  tra- 
vaux. 

AppoJnCettMtt».  SapfUwtM.  Tout. 

Ceux  de  1 r*  classe  re- 
cevront .........  1 ,»oo  fr.  soo  fr.  1,700  fr. 

Idem  de  a*  idem.  . . . i,xoo  1 5o  i,35o 

Idem  de  3"  idem. ...  1,000  100  1,100 

Le  salaire  des  gardiens  de  bureau  ne  pourra 
dépasser  5oo  francs. 

Art.  10.  Dans  les  supplémens  déterminés  par 
l’article  précédent,  sont  comprises  les  indemnités 
pour  ameublement. 

En  conséquence,  sauf  l'exception  mentionnée  & 
l'article  8 en  faveur  des  directeurs,  il  ne  sera  plus 
désormais  acheté  ni  confectionné  de  meubles  pour 
les  officiers  et  employés  dans  les  fonderies  : les 
meubles  existant  aujourd'hui  dans  ces  logemens 
ne  recevront  aucune  réparation  aux  frais  de  l'État, 
et  ils  seront  vendus  au  fur  et  à mesure  qn’ils  se- 
ront boi  s de  service. 

Art.  1 1.  Le»  officiers  chargés  de  l'inspection  des 
armes  et  autres  fabrications  ordonnées  pour  le 
service  de  l’artillerie,  jouiront  des  appointemeus 
d’activité  et , suivant  le»  localités,  de  l’indemnité 
de  logement  ou  d’ameublement  attribués  à leur 
«rade. 

Lorsqu'ils  devrout  séjourner  à Paris,  ces  allo- 
cations feron|  augmentées  d'après  les  réglcmens  en 
vigueur. 

Ils  recevront  en  outre,  pour  leur  tenir  lieu  de 
frais  de  bureau  et  autres  de  toute  nature,  un  sup- 
plément qui  sera  de  4°°  franc*  popr  les  officiers 
supérieur»,  et  de  800  francs  pour  les  autres  of- 
ficiers. 

Art.  is.  Les  contrôleurs  d’armes  surveillan»  des 
travaux  à Paris  continueront  k jouir  des  appoin- 
tcitiens  de  1,600  franc*,  et  d'un  supplément  de 
ioo  francs,  y compris  l'indemnité  de  logement. 

Art.  i3.  l-es  conduites  et  frais  de  voyage  et  de 
vacations  seront  payes  conformément  à l'arrêté  du 
18  février  1801  (-19  pluviôse  an  9);  savoir  : 

Aux  directeurs  et  autre*  officiers  d’artillerie  at- 
tachés aux  fonderies  ou  chargés  d'inspection  , s'ils 
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sont  iientenans-colonels  ou  chefs  de  bataillon , 
comme  aux  capitaines  de  frégates;  autrement, 
suivaut  leur  grade;  * 

Aux  chefs  de  comptabilité  de  première  classe, 
comme  aux  sous-commissaire*  de  marine. 

Aux  chefs  de  comptabilité  de  deuxième  classe  et 
aux  commis  principaux,  comme  aux  commis  prin- 
cipaux de  marine  ; 

Aux  commis,  comme  aux  commis  de  marine; 

Aux  conducteurs  des  travaux,  comme  aux 
maîtres  entretenus. 

Les  conduites  et  vacations  ne  seront  allouées 
que  pour  des  missions  qui  empêcheront  de  revenir 
à la  fonderie  dans  la  même  journée. 

Aucune  conduite  ni  vacation  ne  seront  payées 
aux  employé»  chargés  de  suivre  l’exploitation  or- 
dinaire de»  bois  et  des  mines  : il  sera , s'il  y a lieu, 
particulièrement  statué  sur  cet  objet  par  le  mi- 
nistre. 

Dans  aucun  cas,  il  ne  sera  payé  de  frais  de  con- 
duite ou  de  vacations  pour  des  voyages  à «ne  dis- 
tance moindre  de  deux  myriamètres. 

Art.  «4.  S’il  est  jugé  convenable  de  faire  diriger 
et  surveiller  les  constructions,  réparations  et  en- 
tretien des  bâtimens  de  la  fonderie  par  lin  des  in- 
génieurs des  ponts  et  chaussées  employés  dans  le 
département,  la  somme  à allouer  à cet  ingénieur 
sera  l’objet  d'une  décision  spéciale  du  ministre  de 
la  marine. 

Il  en  sera  de  même  des  frais  de  conduite  ou  de 
vacation  qui  pourraient  être  dus  k cet  ingénieur 
pour  des  déplaremni*  que  le  service  de  la  fonde- 
rie aurait  rendus  nécessaires. 

Art.  10.  Les  allocations  supérieures  à celles 
qu'indiquent  les  articles  8,  9,  II,  ix  et  i3,  et  dont 
jouissent  quelques -uns  des  employés  actuels  des 
fonderies,  sont  maintenues  jusqu'.1!  leur  remplace- 
ment. 

Art.  16.  Les  soldes,  augmentations  de  solde  et 
avancement  des  ouvriers,  ai  des-contre- maîtres, 
contre* maît res , maîtres  et  chefs  d'ateliers  seront 
réglés  par  le  ministre,  sur  la  proposition  du  di- 
recteur. 

Art.  17.  En  cas  de  maladie,  les  ouvriers  atta- 
chés aux  fonderies  pourront,  lorsque  leur  conduite 
n’aura  donné  lieu  à aucune  plainte,  toucher  la 
moitié  de  leur  solde  pendant  un  tenip*  propor- 
tionné h la  duree  de  leurs  services  dans  l'établis- 
sement. 

S'ils  sont  blessé*  par  suite  de  leur  participation 
aux  travaux,  ils  continueront  à jouir  de  leur  solde 
entière  jusqu  a leur  parfait  rétablissement. 

Art.  18.  Les  maîtres,  contre-maître» , aides-cou- 
tre-maitre»  et  ouvriers  attachés  aux  fonderie*  con- 
tinueront à jouir  des  secours,  pensions  et  demi- 
soldes  accordées  aux  ouvriers  marins  employé* 
dans  le»  |>orts  et  arsenaux,  pour  le»  services  et 
dans  les  circonstances  déterminée»  par  les  lois  et 
réglemcns  en  vigueur. 

Art.  19.  Les  réglemens  et  décisions  antérieur» 
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au  présent  réglement  sur  l'organisation  du  service 
des  fonderies  de  la  murine,  sont  et  deuieureut  ré- 
voqués. 

FONDEUR  ii’uTiusafE.  Entrepreneur  chargé 
de  la  fonte  des  bouches  à feu  en  bronze  et  des 
menus  objets  de  ce  métal,  tels  que  boîtes  de  roues, 
crapauriinrs,  etc.  On  délivre  au  fondeur  les  cui- 
vres neufs  et  vieux  et  l’étain  destinés  à la  coulée 
des  bouches  à feu.  ( V oyci  au  Dictionnaire  le  mot 
Fojvdkmk,  et  au  Supplément  L’article  Fonueriks 

ROYALES.) 

FONTE.  C'est  une  opération  qui  consiste  à 
mettre  des  mines  à l’état  de  fusion  pour  séparer 
les  métaux  qu’elles  contiennent,  du  soufre  et  de 
l'arsenic  avec  lesquels  ils  sont  minéralisés,  ainsi 
que  d’autres  matières  hétérogènes. 

FORER]  E.  Lieu  dans  lequel  se  fait  l’opération 
du  forage  des  bouches  à feu.  Dans  les  ateliers  de 
ce  genre , on  emploie,  suivant  les  localités,  l’un 
des  trois  moteurs  suivaus  : les  chevaux,  l’eau,  la 
vapeur. 

FORGES  or.  l’ artillerie.  Le  réglement  sur  les 
forges  de  l'artillerie  ayant  été  refait  depuis  l’im- 
pression du  Dictionnaire,  on  croit  d'autant  plus 
devoir  l’insérer  ici , que  l'ancien  reglement  n’a  pas 
été  perte  au  Dictionnaire  à cause  des  changemcns 
qu'il  devait  subir.  Ce  réglement  porte  : 

Art.  ier.  La  surveillance  du  service  des  forges 
qui  fournissent  les  foutes,  les  fers  et  les  aciers  né- 
cessaires aux  approvisionneiucn»  de  l’artillerie,  est 
confiée  à des  officiers  et  des  employés  du  corps 
royal  de  l'artillerie.  . 

Art.  a.  Ces  forges  sout  réparties  en  arrondisse- 
ment dont  le  nombre,  la  circonscription  et  le  chef- 
lieu  sont  fixés  par  le  ministre. 

Art.  3.  Un  colonel,  sous  le  titre  d inspecteur  des 
forges,  centralise  à Paris  le  service  de  ces  établis- 
sement. 

Art.  4»  L’n  officier  supérieur  dirige  fe  service 
des  forges  situées  dans  chaque'  arrondissement.  Il 
a le  titre  de  soas-itispecleur ; il  a sous  ses  ordres 
le  nombre  de  capitaines  nécessaire,  un  contrôleur 
et  un  controleur  adjoint. 

Art.  5.  L’iuspecteur  des  forges  est  membre  des 
commissions  du  dépôt  central  de  l'artillerie , char- 
gées de  traiter  les  question*  relatives  au  service  des 
forges. 

Art.  6.  Il  reçoit  et  centralise  les  rapports  que 
lui  adressent  les  sous—  inspec leurs.  H entretient 
avec  eux  et  avec  les  maîtres  de  forges  une  corres- 
pondance suivie  pour  être  constamment  en  état  de 
fournir  les  renseignement  necessaires.  Il  fait  con- 
naître au  ministre  ce  qu’il  croit  avantageux  au  ser- 
vice, relativement  au  personnel  et  à l'administra- 
tion , ainsi  que  tout  ce  qui  couccrne  les  perfec- 
tionnement de  l’art.  T 
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Art.  7.  U fait  dans  les  forges  les  visites  et  tour- 
nées ordonnées  par  le  ministre.  Indépendamment 
de  l’objet  spécial  de  ses  missions,  dont  il  rend  un 
compte  particulier  au  ministre,  il  s’assure,  sur  les 
lieux,  de  la  stricte  exécution  des  règle  mens  et  des 
traités  passés  avec  les  maîtres  de  forges.  Il  examine 
la  qualité  des  produits  et  vérifie  leurs  dimensions. 

Il  reconnaît  si  les  procédés  de  fabrication  sont 
convenables  et  conformes  aux  conditions  du  cahier 
des  charges;  il  porte  surtout  son  attention  sur  les 
procédés  nouveaux  et  les  modifications  proposées. 

Il  prend  des  notes  sur  les  talens,  la  conduite  et 
le  zélé  des  officiers  et  des  employés,  et  sur  les  ré- 
compenses qu’il»  peuvent  mériter. 

Enfin,  if  lève  toutes  les  difficultés  relatives  aux 
détails  du  service  et  de  la  fabrication , dans  les  cas 
prévus  par  les  réglcmens  et  décisions  ministériel? 
les,  et  s’il  y a lieu  à provoquer  de  nouvelles  dispo- 
sitions, il  donne  son  avis  en  en  référant  ail  mi- 
nistre. 

Art.  8.  Il  est  réservé  dans  les  bàtimensdu  dépôt 
central,  et  mis  à la  disposition  de  l’inspecteur  des 
forges,  un  local  destiné  à renfermer  les  registres, 
mémoires,  rapports,  états,  plans,  dessins,  mo- 
dèles et  tous  autres  objets  composant  les  archives 
particulières  du  service  des  forges. 

Art.  9.  L’inspecteur  des  forges  est  responsable 
des  papiers  de  toute  espèce  dont  il  a clé  fait  men- 
tion à l’article  précédent.  Il  en  dresse  , chaque  an- 
née, l’inventaire,  qu’il  envoie  au  ministre.  Lorsqu'il 
change  de  destination,  il  se  fait  remettre  par  sou 
successeur  une  décharge  en  règle  de  ces  dis  ers 
objets.  ^ 

Art.  10.  Le  sous-inspcctcur  de  chaque  arron- 
dissement est  chargé  en  chef  de  la  surveillance  des 
travaux  et  du  service  de  l’arrondissement.  Il  donue, 
ru  conséquence,  aux  officiers  et  employés,  tels  or- 
dres qu’il  juge  convenable,  en  se  renfermant  tou- 
tefois dans  les  limites  tracées  par  les  règlements. 

Art.  11.  Le  sous-inspecteur  reçoit  du  miuistrc 
communication  des  commandes  qui  soûl  faites  aux 
maîtres  de  forges,  des  traités  passés  avec  eux,  et 
des  conditions  qui  leur  sont  imposées  par  le  ca- 
hier des  charges,  relativement  à la  qualité  de  la 
matière,  au  procédé  de  fabrication  et  au  mode  de 
réception  dits  objets  à fournir. 

Art.  1a.  Il  est  chargé  de  la  réception  des  four- 
nitures; il  assure  dans  cette  partie  du  service  la 
stricte  execution  du  réglement  et  des  marchés. 

Il  surveille  par  lui-même  et  fait  surveiller  par 
les  officiers  et  employés  sous  ses  ordres , les  détail* 
de  la  fabrication,  et  l’exécution  rigoureuse  des  cun- 
dit  ions  des  coinmandes.il  est  responsable  de  l’exac- 
titude avec  laquelle  ces  conditions  sont  observées. 

Art.  1^.  Il  donne  communication  aux  maîtres  de 
forges  des  modèles  et  dessins  de  moules  et  de  piè- 
ces fabriquées  . afin  que  ceux-ci  puissent  faire  éta- 
blir, conformement  aux  formes  et  aux  dimensions 
prescrites , les  modèles  et  iiistMimeu*  nécessaires 
pour  la  fabrication. 
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Art.  1 4.  Il  s’applique  à ucqncrir  une  connaissance 
parfaite  des  minières,  forêts,  cours  d'eau  et  usines 
Sltuèi  dans  son  arrondissement,  ainsi  que  des  com- 
munications de  transport  parterre  et  par  eau,  des 
prix  des  matières  premières,  transports,  main- 
d'œuvre  et  autres  données  nécessaires  à rétablis- 
sement des  devis. 

Art.  iS.  Il  correspond  avec  l'inspecteur  des  for- 
ges pour  lui  fournir  tous  les  renseignement  qu’il 
desire,  lui  faire  connaître  les  dilfer 'entes  proposi- 
tions ou  les  épreuves  relatives  aux  perfectionne- 
ment de  la  fabrication;  euliu  lui  soumettre  les  dif- 
ficulté» qui  peuvent  sc  présenter  dans  quelques 
parties  du  service. 

Art.  16.  Il  reçoit  les  ordres  et  les  instructions 
des  inspecteurs  généraux  d'artillerie  en  tournée, 
et  se  tient  en  mesure  de  fournir  les  étals,  mémoi- 
res, plans  et  renseignement  qui  lui  sont  demandés. 

Art.  17.  Il  tient  et  fait  tenir  les  registres  ci-après? 

1"  Ln  registre  de  correspondance; 

à*  lin  registre  pour  l’inscription  des  comman- 
des, avec  le  compte  ouvert  de  chaque  maître  de 
forges,  en  matières,  et  s’il  y a lieu,  en  denièra;  le* 
lettre»  ministérielles  sont  conservées  à l'appui. 

3"  ln  registre  pour  l'inscription  des  procès-ver- 
baux des  conférences* 

4"  Et  un  registre  d’inventaire  des  papiers  et 
objets  appartenant  au  gouvernement. 

Art.  18.  Il  est  adressé,  tons  les  trois  mois,  au 
iniuhtre,  par  le  sous-inspecteur, 

i°  La  situation  nominative  du  personnel, 

a°  L’état  des  fournitures  reçues. 

Le  double  de  ce»  états  est  aussi  adressé,. à l'in- 
specteur des  forges,  et  il  y est  joint  copie  des  or- 
dres m us  directement  du  ministre,  pendant  le 
trimestre  précédent. 

Art.  19.  Les  cApitames  employés  dans  un  arron- 
dissement de  forges  résident  auprès  du  sous-inspec- 
teur, ou,  sur  l'ordre  qu'ils  en  reçoivent,  dans  des 
lieux  plus  rapprochés  des  différens  établissement 
et  détermiucs  par  une  decision  du  ministre. 

Art.  ao.  Chaque  capitaine  remplace  le  Vms -in- 
specteur dans  les  réceptions,  lorsque  celui-ci  ne 
|>eiit  pas  y être  présent. 

Il  est  responsable  de  l’exécution  du  régiraient 
et  des  conditions  des  commandes  dans  les  opéra- 
tions qui  lui  sont  confiées. 

Dans  les  établissemens  éloignés  dn  chef-lieu  de 
l'arrondissement , il  est  chargé  de  tous  les  détails 
du  service  qui  sont  dans  les  attributions  du  sous- 
ins|  vecteur. 

Art.  ai.  Le  controleur  reçoit  les  ordres  du  sons- 
inspecteur  et  des  capitaines,  pour  toutes  les  opé- 
rations relatives  au  service  qui  lui  est  attribué. 

Art.  aa.  Il  est  charge  d'examiner  les  fournitures 
présentées,  et  d’exécuter  toutes  les  épreuves  et  les 
vérifications  prescrites  pour  la  réception. 

Il  est  responsable  de  la  bonne  qualité  et  de  l’exac- 
titude des  formes  et  des  dimensions  des  objets 
reçus. 
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Art.  *3.  Le  contrôleur , étant  rrsponsaljlv,  u<- 
peut  être  contraint  de  mettre  son  poinçon  d'accepta- 
tion sur  les  objets  qui  ne  lui  paraissent  pas  d’un 
bon  service,  quoique  le  sous-inspecteur  et  les  offi- 
ciers soient  d’une  opinion  contraire. 

Art  a/4.  Le  contrôleur  doit  exercer  une  surveil- 
lance très-active  sur  les  travaux , faire  de  fréquen- 
tes vérifications  des  moules,  modèles  et  iostm- 
mens  vérificateurs  des  maîtres  de  forges. 

Il  tient  note  exacte  de  toutes  les  remarques  qu’il 
a été  à même  de  faire,  concernant  la  fabrication, 
pour  guider  le  jugement  du  sous-inspecteur,  lors 
de  l'examen  des  produits. 

Art.  a5.  Il  est  spécialement  chargé  de  la  con- 
servation des  instrtimeiis  de  précision  et  de  vérifi- 
cation, modèles,  inouïes,  livres,  dessins  et  collec- 
tions de  minéraux. 

Il  eu  lient  l'inventaire  sur  un  registre  particu- 
lier. 

Il  remplit  nu  besoin  les  fonctions  de  garde  d'ar- 
tillerie pour  le  dépôt  des  objets  fabriques,  et  il 
tient  pour  ces  objets  des  registres  de  remises  et  de 
consommations. 

11  est  aussi  charge  de  la  comptabilité  des  dé- 
penses accessoires. 

Art.  ati.  Le  contrôleur  adjoint  suit,  pour  son 
instruction,  tous  les  travaux  des  forges,  sous  la 
direction  du  contrôleur,  le  seconde  dans  ses  fonc- 
tions, et  le  remplace  au  besoin. 

Art.  aç.  Les  capitaines  en  second^  désignés  pour 
être  places daus  les  forges,  et  qui  n’ont  pas  encore 
été  employés  dans  cette  partie,  sont  d'abord  atta- 
chés à l'arrondissement  des  forges  de  la  Moselle, 
pour  y faire  une  élude  générale  de  toutes  les  par- 
ties du  service,  et  acquérir  les  connaissances  pré- 
liminaires indispensables. 

Art.  a&.  Le  nombre  des  officiers  envoyés  à Met/ 
pour  cet  objet  est  réglé  de  manière  à assurer  les 
besoins  du  service  dans  tous  les  arrondissemens, 
d'après  le  cours  probable  des  mutations. 

Il  est  indépendant  du  uornbre  d’officiers  néces- 
saire pour  le  service  de  l'arrondissement  de  MtU 
en  particulier. 

Art.  29.  Le  temps  consacré  à l'instruction  pré- 
paratoire des  officiers  est  fixé  à six  mois  au  moins, 
et  ü un  an  au  plus. 

Art.  3o.  Cette  instruction  est  donnée  en  confé- 
rence cl  dans  les  diverses  usines  de  l'arrondisse- 
ment, ou  s'acquiert  par  la  lecture  des  ouvrages  et 
1rs  opérations  de  laboratoire,  suivant  la  nature 
des  objets  quelle  doit  comprendre. 

Ces  objets  sont  principalement  le  traitement  des 
mines,  la  fabrication  des  projectiles,  des  fers  et 
des  aciers,  les  règles  pour  l’examen  et  la  réception 
des  pièces  fabriquées,  la  construction  des  machi- 
nes et  les  principes  d’après  lesquels  elles  sont  éta- 
blies, la  statistique  des  pays,  dans  les  détails  qui 
ont  quelques  rapports  avec  le  service  des  forges. 

Art.  3i.  Le  sous-iosprctrur  dirige  cette  instruc- 
tion, en  chotsissaut  d’une  manière  convenable  les 
• ” . ÿ r*  • 
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sujets  à traiter  dans  les  conférences,  en  indiquant 
aux  officier*  nouvellement  arrivés  les  ouvrages 
qu'ils  doivent  étudier,  en  leur  faisant  faire  des  tour- 
née* dans  les  difïércns  etablissemens  de  l'arron- 
dissement. 

Il  suit  leurs  progrès  en  exigeant  qu’ils  lui  remet- 
tent des  mémoires  sur  les  questions  traitées  dans 
les  conférences  et  sur  les  etablissemens  qu’ils  ont 
visité*. 

Art.  3a.  Le  sous-inspecteur  de  l’arrondissement 
de  Metz  remet  à l'inspecteur  général  en  tournée, 
un  rapport  sur  le  moded’instmrtiousuivt  et  sur  les 
résultats  qui  ont  été  obtenus.  Il  fait  connaître  dans 
ce  rapport  les  officiers  qui,  après  une  année  en- 
tière passée  à Metz,  n’auraient  pas  encore  acquis 
l'instruction  suffisante,  et  il  demande  que  d’autres 
destinations  leur  soient  donnée*. 

Art.  33.  Les  officiers  attachés  à l’arrondissement 
des  forges  de  Metz  pour  leur  instruction,  sont  suc- 
cessivement repartis  dans  les  divers  arrondissc- 
m»  ns , suivant  les  besoins  du  service,  et  d’après  le 
rapport  de  l’inspecteur  général  qui  les  a jugés  en 
étal  d’exercer  les  fonctions  qui  doivent  leur  dire 
confiées. 

Art.  34.  Lorsque,  par  la  nature  des  produits, les 

Erocédés  de  fabrication  ou  la  disposition  des  lieux, 
■t  etablissemens  dépendu»*  d’un  arrondissement 
divisent  le  service  en  plusieurs  branches  distinctes, 
le  sous-inspecteur  a soin  de  faire  passer  successi- 
vement les  officiers  dans  chacune  de  ces  divisions. 

Art.  35.  Le  sotis-inspectenr  indique  A chaque  of- 
ficier, k son  entrée  en  fonctions  dans  une  des  di- 
visions du  service,  les  objets  sur  lesquels  il  doit 
principalement  porter  son  attention. 

Art.  35.  Nul  officier  ne  peut  passer  d’une  divi- 
sion du  service  à une  autre,  sans  avoir  été  jugé 
par  le  sotrv-inspecteur  suffisamment  instruit  dans 
celle  où  il  est  employé. 

À cet  effet,  le  sous-inspecteur  exige  de  chaque 
officier,  avant  de  le  faire  changer  de  service,  un 
rapport  dans  lequel  il  présente  l'exposé  des  tra- 
vaux qu’il  a suivis,  et  où  il  entre  dans  des  détails 
propres  h indiquer  s'il  a bien  saisi  la  suite  et  l'en- 
semble des  opérations,  et  s’il  a remarqué  tout  ce 
que  les  procédés  et  les  machines  en  usage  peuvent 
avoir  de  particulier. 

Il  donne  des  notes,  dans  ce  rapport,  sur  le  zèle, 
l'intelligence  et  la  conduite  des  employés. 

Art.  37.  Lorsqu’un  officier  a parcouru  tontes 
les  divisions  du  service  dans  un  arrondissement , 
il  rédige  sur  l’ensemble  uti  mémoire  général , ana- 
logue aux  rapports  partiels  dont  il  a été  parlé  ci- 
dessus. 

Ces  mémoires  font  connaître  ceux  des  officiers 
qui  ont  le  plus  d'aptitude  pour  le  service  des  for- 
ges, et  déterminent  l'époque  à laquelle  ils  pourront 
quitter  ce  service. 

Art.  38.  Indépendamment  de  la  surveillance 
qu’ils  doivent  exercer  sur  la  partie  du  service  dont 
ils  sont  chargés,  les  capitaines  eu  second  peuvent 


FOR 

encore  être  employés  par  le  sous-inspecteur  à faire 
toutes  les  recherches  et  expériences  ordonnées  par 
le  ministre,  à former  ou  compléter  la  collection 
des  plans  et  dessins,  enfin  h réunir,  classer  et  ré- 
diger les  notes  et  descriptions  propres  à former 
une  collection  de  dociimens  sur  le  travail  des  for- 
ges, collections  que  chaque  sous-inspccteur  doit 
chercher  à rendre  aussi  complète  que  possible. 

Art.  3q.  Lorsque  plusieurs  officiers  résident  au 
chef-lieu  de  l’arrondissement,  il  est  tenu  des  con- 
férences dan*  lesquelles  ils  se  réunissent  tous  les 
mois  une  fois  sous  la  présidence  du  sous-inspec- 
teur. 

En  cas  d’absence  ou  de  maladie,  cet  officier  su- 
périeur est  remplacé  par  le  plus  ancieo  des  capi- 
taines. 

Un  officier,  désigné  par  lui,  fait  les  fonctions 
de  secrétaire  rédacteur,  et  tient  un  registre  où 
sont  consignés  le  précis  des  opinious  émises  sur 
chaque  objet  soumis  à la  discussion , et  ses  résul- 
tats. 

Le  contrôleur  peut  y être  appelé  pour  être  con- 
sulté. 

Art-  40.  Les  officiers  s’occupent,  dans  les  con- 
férences, des  questions  ou  mémoires  envoyés  h cet 
effet  par  le  ministre,  les  inspecteurs  généraux  en 
tournée  ou  l’inspecteur  des  forges.  Ils  discutent 
toutes  les  proposition*  relatives  nu  perfectionne- 
ment du  travail  du  fer,  et  toutes  celles  qui  con- 
cernent les  différentes  branches  du  service  des 
forges. 

Le  président  communique  et  soumet  encore  à 
la  discussion  les  notices,  ouvrages,  etc.,  qui  peu- 
vent être  publiés  sur  le  service  des  forges,  ou  qui 
s’y  rapportent , ainsi  que  les  rapports  exigés  des 
capitaines  par  les  articles  36  et  37  du  présent  ré- 
glement. 

Art.  41.  Les  mémoires  présentés  par  des  offi- 
ciers, contenant  de*  propositions  ou  opinions  sur 
le  service  des  forges,  sont  d’abord  communiqués 
au  sous -inspecteur,  puis  examinés  et  discutés  en 
conférence. 

Lorsqu’une  proposition  a été  prise  en  considéra- 
tion, elle  est  présentée  par  le  sous-inspecteur  h l’in- 
specteur général  d’artillerie,  lors  de  sa  tournée.  A 
cet  effet,  il  lui  remet  deux  copie*  du  mémoire  pré- 
senté, avec  l’inscription  en  marge  des  changeroeus 
ou  amélioration*  indiqués  aux  cOiifervoces.il  y joint 
deux  expéditions  des  dessins  qui  s’y  rapportent. 

Les  copies  des  mémoires  portent  le  nom  de 
leur  auteur. 

Art.  4».  Quand  une  de  ces  propositions  doit 
donner  lieo  à des  épreuves,  le  sous-in»|>ecteur  en 
soumet  les  programmes  et  devis,  discutés  et  ar- 
rêté* en  conférence,  à l'inspecteur  général  d’ar- 
tillerie en  tournée. 

Art.  43.  LTne  conférence,  chaque  année,  est 
employée  à lVxamen  des  produits  de  l’arrondisse- 
ment , pour  en  reconnaître  les  plus  petits  défauts 
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Elle  doit  précéder  l’arrivée  de  l'inspecteur  général 
de  l’artillerie.  Le  contrôleur  y est  appelé. 

Art.  44. I.e  sous-inspecteur  remet,  chaque  année, 
à l'inspecteur  général  eu  tournée,  un  rapport  sur 
les  résultats  de  l'instruction.  Il  joint  aux  notes  sur 
la  conduite  et  le  zèle  de  chaque  officier , celles 
sursoit  instruction,  et  fait  connaître  ceux  qui,  par 
leurs  dispositions,  paraissent  le  plus  propres  ail 
service  des  forges. 

Il  présenté  k l’inspecteur  général  l’état  de  ceux 
qu'il  croit  devoir  proposer  pour  obtenir  de  l'avan 
cernent  ou  toute  autre  recompeusc. 

Copie  de»  notes  sur  les  officiers  et  les  employés 
est  adressée  à l'inspecteur  des  forges,  qui  lés  in- 
scrit sur  un  registre  tenu  à cet  effet. 

Art.  45.  Le  registre  des  conférences  est  présenté 
par  le  soua-inspccteur  à l'inspecteur  général  en 
tournée. 

Il  est  également  présenté  h l’inspecteur  de» 
forges,  lorsqu’il  est  envoyé  en  mission  par  le  mi- 
nistre. 

Art.  46.  Les  contrôleurs  des  forges  sont  nommés 
par  le  ministre,  et  choisis  parmi  les  contrôleurs 
adjoints  reconnu»  les  plus  verses  dans  toutes  les 
parties  de  la  fabrication,  d’après  les  notes  des 
inspecteurs  generaux  d’artillerie. 

Art.  47*  L«*s  contrôleurs  adjoints  sont  choisis 
parmi  les  sous-offieiers  ouvriers  en  fer,  des  com- 
pagnies d’ouvriers, désignés  par  les  inspecteurs  gé 
ucraiix  d'artillerie  comme  étant  les  plus  propre 3 à 
ce  service. 

Ils  sont  nommés  par  le  ministre. 

Art.  4&  Lorsqu 'après  un  au  d'exercice  dans  les 
forges,  un  dontrôleur  adjoint  est  reconnu  n’avoir 
pas  les  moyens  nécessaires  pour  ce  service,  l’in- 
specteur général  eu  tournée  demande  au  ministre 
qu’il  rentre  dans  la  position  où  il  était  avant  sa 
nomination. 

Ait.  49.  Le  sous-inspecteur  remet  à l'inspecteur 
général  eu  tournée  des  notes  sur  la  conduite,  le 
zèle  et  l'intelligence  des  employés  de  l’arrondisse- 
ment. 

Elles  sont  accompagnées  d'un  état  indiquant 
ceux  d’entre  eux  qui  paraissent  mériter  de  l’avan- 
cement ou  toute  autre  récompense. 

Il  demande  en  même  temps,  s’il  y a lieu,  le 
changement  des  employés  qui,  par  une  conduite 
irrégulière  ou  leur  peu  de  capacité,  auraient  rcudu 
cette  mesure  nécessaire. 

Des  motifs  de  plainte  plus  graves  peuvent  don- 
ner lieu  à b demande  de  la  réforme. 

Art.  5o.  Les  réceptions  des  fers  forges  se  feront 
dans  chaque  arrondissement  par  les  ordres  du 
sous-inspecteur,  sur  les  demandes  des  maîtres  de 
forges , et  dans  les  lieux  désignés  au  cahier  des 
charges. 

Les  réceptions  des  fers  coulés  auront  lieu  dans 
la  place  qui  se  trouvera  en  même  tenqis  la  plus  ù 
portée  du  fourneau  et  de  leur  destination  présumée. 
Les  frais  de  transport  pour  les  rebuts  seront , 
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pour  l'allee  et  le  retour,  à la  charge  du  fournis- 
seur. 

Art.  Si.  Les  réceptions  seront  faites  par  le  sous- 
inspecteur  ou  un  des  capitaines  attaches  à l'ar- 
rondissement, assisté  du  contrôleur,  et  en  présence 
du  maître  de  forges  ou  de  son  délégué. 

Art.  5a.  Tous  les  objet»  en  fonte  seront  pré- 
sentés aux  réceptions  avec  la  marque  de  l’établisse- 
ment dans  lequel  ils  auront  été  fabriques  : celle 
marque  sera  élampée  k chaud  pour  les  boulets; 
elle  sera  moulée  à la  fonte  pour  les  projectiles 
creux  et  autres  objet»  de  fonte.  Le»  fers  forgés 
seront  marques  Après  les  réceptions  au  poinçon  4 
froid,  et  porteront,  outre  cette  marque^  celle  du 
contrôleur. 

Art.  53.  Le  contrôleur  visitera,  vérifiera  les  ob- 
jets à recevoir , et  les  fera  éprouver  conformément 
aux  conditions  des  commandes , donnera  son 
opinion  sur  leur  réception  ou  rejet,  dont  décidera 
le  sous-inspecteur  ou  le  capitaiûe  chargé  de  la  ré- 
ception. 

Art.  54.  Les  fers  forgés  ou  coulés  serout , lors 
des  réceptions,  et  pourront  être  de  même  pendant 
la  fabrication  , soumis  aux  epreuve»  suivante»  : 

Le  fer  carré  sera  éprouvé  par  le  tarandage,  et 
ensuite  plié  à coup»  de  marteau  sur  la  partie  tarau- 
dée; le  1er  destiné  pour  bandage  sera  percé  pour 
recevoir  les  clous;  celui  qui  devra  être  soudé  sera 
éprouve  par  le  sondage.  Toute  e»|>écc  de  fer  s’é- 
prouvera en  le  changeant  d'échantillon. 

Les  pièces  platinées  et  ébauchées  seront  cassées 
4 leur  extrémité  : à cet  cfTct,  elles  auront  une 
longueur  supérieure  à celle  nécessaire  pour  leur 
emploi. 

Celles  ébauchées  où  il  y aura  des  talons  relevés, 
seront  éprouvées  particulièrement,  pour  s’assurer 
que  le  fer  est  bien  toudé  à la  partie  du  talon. 

Les  boulets  seront  éprouvé»  par  le  rebattage, 
qui  sera  fait  en  présence  de  l'officier  chargé  de  la 
surveillance  du  fourneau. 

Ixss  projectiles  creux  seront  éprouvés  en  marte- 
lant autour  de  l’ceil,  à l'effet  de  découvrir  lé»  ca- 
vités intérieures  qui  pourraient  y exister,  et  sou- 
mis à l'épreuve  de  la  poudre,  conformément  4 une 
instruction  spéciale  qui  sera  faite  sur  cet  objet. 

Ces  épreuves  seront  faites  sur  quelques  pièce» 
prises  au  hasard  dans  le  nombre  de  celle»  à rece- 
voir des  differentes  espèces. 

Art.  55.  Des  que  les  objets  présentés  aux  récep- 
tions auront  été  examinés,  vérifié»  et  éprouvés,  et 
que  l'officier  aura  prononcé  sur  leur  réception  ou 
rejet,  il  sera  dressé  procès-verbal  de  leur  nombre, 
espèce,  dimensions,  poids,  etc.,  qui  srra  signé 
par  l’officier  chargé  de  la  réception,  par  le  con- 
trôleur et  par  le  maître  de  forges  ou  son  délégué. 
Il  en  sera  fait  trois  expéditions,  dont  une  sera 
adressée  par  l’officier  d’artillerie  au  ministre  de  la 
guerre;  les  deux  autre»  seront  pour  la  sous-in- 
spection et  le  maître  de  forges. 

Art.  56.  Eu  cas  de  différence  d'avis  entre l'offi- 
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cicr  et  le  controleur»  ce  dernier  ne  sera  pas  tenu 
d'appliquer  sa  marque  sur  les  fers  forcés  en  litige: 
tester»,  ainsi  que  les  fers  coulés  qui  seraient 
dans  le  même  cas,  seront  déposés  dans  un  maga- 
sin à deux  clefs,  pour  être  examinés  do  nouveau 
ainsi  qu’il  sera  dit  k l'article  58.  Il  sera  fait  mention 
de  cette  circonstance  au  procès-verbal. 

Art.  57.  Les  pièces  rebutées  aux  réceptions  se- 
ront démarquées,  si  elles  sont  de  fer  coulé,  et 
mises  hors  d’état  d’être  représentées,  si  ce  sont  des 
fers  ébauchés.  Cette  opération  se  fera  sous  les  yeux 
de  l'officier  chargé  de  la  réception. 

Art.  58.  Dans  le  cas  de  réclamation  d’un  maître 
de  forges 'contre  le  rejet  de  quelque  partie  de 
fourniture , les  fers  qui  en  feront  l’objet  seront 
laissés  en  litige,  et  placés  sans  être  démarqués,  si 
ce  sont  des  fers  coulés,  dans  un  magasin  À deux 
clefs  dans  le  lieu  de  la  réccplion.  L’une  des  clefs 
de  ce  magasin  sera  remise  au  sous-inspecteur,  et 
l’autre  restera  au  maître  de  forges.  Il  sera  dressé  | 
ar  l'officier  chargé  de  la  réception  un  procès-ver- 
al  de  l’cmmagasinemeiu  desdits  fors,  sur  lequel 
seront  inscrits  les  motifs  que  les  officiers,  employés 
et  maîtres  de  forges  auront  à faire  valoir  pour  ou 
cootrc  cette  réception.  Ce  procès-verbal,  signé  de 
toutes  ces  personnes,  sera  dresse  eu  triple  expédi- 
tion, dont  une  pour  le  ministre,  une  pour  le  sous- 
inspecteur  et  une  pour  le  maître  de  forges. 

Art.  5g.  La  réception  ou  le  rejet  définitif  des 
fers  placés  en  litige  dans  le  magasin  à deux  clefs, 
sera  prononcé  par  l'inspecteur  général  d'artillerie, 
lors  de  sa  tournée,  ou  par  l’inspecteur  des  forges, 
d’après  l’ordre  du  ministre  si  l’affaire  est  pres- 
sante. 

Art.  60.  Chaque  envoi  à un  arsenal  est  accom- 
pagné d’un  extrait  du  procès-verbal  de  réception, 
signé  du  sons -inspecteur. 

Art.  6t.  Parmi  les  objets  qui  composent  ces 
envois,  les  fers  forgés  seulement  sont  examinés 
et  essayés  de  nouveau  par  une  commission.  Lors- 
que quelques  pièces  ne  lui  paraissent  pas  receva- 
bles, clic  en  rend  compte  au  directeur , qui  les 
met  à la  disposition  du  maître  de  forges  et  en 
prévient  le  sous- inspecteur  de  l’arrondissement, 
en  lui  faisant  connaître  les  motifs  du  rejet,  signés 
des  membres  de  la  commission.  Ces  pièces  sont 
remplacées  provisoirement. 

Si  le  maître  de  forges  conteste  la  validité  des 
motifs  de  rebut,  les  fois  sont  conservés  jusqu’à 
l’arrivée  de  l’inspecteur  général,  qui  tes  fait  exa- 
miner par  des  experts  et  prononce  définitivement. 
Si  la  décision  est  favorable  au  maître  de  forges, 
les  fers  sont  reçus  k l’arsenal.  Dans  le  cas  contraire, 
les  frais  de  transport  et  d’expertise  restent  à la 
charge  du  fournisseur. 

Art.  6a  Les  maîtres  de  forges  sont  tenus  de  four- 
nir les  manœuvres,  outils,  machines  d'épreuve, 
nécessaires  aux  réceptions  qui  ont  lieu  dans  les 
forges,  et  de  faire  faire  toutes  les  écritures  voulues. 

Ils  fournissent  egalement  les  locaux  conven.i- 
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blés  pour  les  réceptions,  les  dépôts  des  modèles 
et  instrument  vérificateurs,  et  les  lieux  fermés  où 
I on  dépose  les  matières  en  litige. 

Lorsque  les  réceptions  ont  lieu  dans  les  ar.se-  * 
naux,  ni  ami  factures  d’armes,  places  de  guerre, 
c’est  l’artillerie  qui  fournit  tous  les  objets  et  lo- 
caux nécessaires 

Art.  6L  Les  maîtres  de  forges  traiteront  avec 
le  ministre  de  la  guerre  des  conditions  et  charges 
des  marchés.  ' x 

Art.  64,  lisseront  tenus  d’exécuter,  non-seule- 
ment les  clauses  et  conditions  qui  leur  seront  im- 
posées par  leurs  traités,  mais  aussi  de  se  confor- 
mer an  réglement  du  service  des  forges,  dont  il 
leur  sera  donne  communication. 

Art.  65,  Les  maîtres  de  forges  seront  payés  de 
leurs  fournitures  sur  les  procès-verbaux  de  récep- 
tion dressés  ainsi  qu’il  est  expliqué  k l’article  55, 
et  visés  par  le  sous-iutcndnnt  militaire. 

Art.  66.  il  existera  au  chef-lieu  de  chaque  ar- 
rondissement un  local  destiné  h recevoir  les  mo- 
dèles, i ns  t rumen  s vérificateurs  envoyés  de  Patolirr 
de  précision,  ainsi  que  les  livres,  plans,  dessins, 
mémoires  et  collections  de  minéraux. 

Art.  67.  Ces  objets,  remis  à la  garde  du  contrô- 
leur, n’en  sortiront,  pour  le  service  courant  ou 
pour  toute  autre  cause,  qu  nvee  l’autorisation  du 
fous-in&pcctcur. 

Le  sous-inspecteur  remet,  chaque  année,  à l'ins- 
pecteur général  d’artillerie  en  tournée , l’état  de 
ces  objets,  et  une  note  de  cc  qu’il  croit  utile  d’v 
ajouter. 

L’inspecteur  général  en  fait,  s'il  le  juge  à pro- 
pos, la  demande  au  ministre. 

Art.  68.  Toutes  dispositions  des  réglemcns  an- 
térieurs qui  seraient  contraires  à ce  qui  est  pres- 
crit par  le  présent  réglement,  sont  abrogées. 

FORMES  servant  aux  embattages  des  roues. 
Elles  sont  en  fer  fondu,  montées  sur  un  billot 
comme  les  bigornes  ordinaires;  leurs  surfaces  su- 
périeures sont  arrondies  en  portions  de  cylindres 
dont  le  rayon  est  le  même  que  celui  des  roues  aux- 
quelles elles  se  rapportent;  il  faut  ainsi  autant  de 
formes  qu'on  a de  mues  de  rayons  différons;  mais 
une  même  forme  peut  servir  à plusieurs  roues  de 
largeurs  différentes,  quand  elles  ont  une  hauteur 
égale.  Dans  quelques  arsenaux  on  a fait  usage  de 
ces  formes  pour  l'artillerie  G ri  beau  val. 

. * *r  # . • * r y ijairi' 

FORT.  Ouvrage  de  fortification  de  peu  d’éten- 
due, et  destiné  à défendre  quelques  points  impor- 
tai ou  une  hauteur  dont  l’ennemi  pourrait  tirer 
avantage.  On  le  garnit  de  bouches  à feu,  et  il  ne 
contient  que  des  ctablisscmcns  militaires  et  des 
troupes.  ;■» 

FORTERESSE.  Ce  mot  est  synonyme  de  place 
de  guerre  ou  de  ville  forte.  Metz  et  Strasbourg 
sont  des  forteresses  du  premier  ordre. 
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FORTIN.  On  nomme  Ainsi  un  petit  ouvrage  de 
furtilication  garni  de  bouches  à feu  en  temps  de 
guerre  et  contenant  une  faible  garnison. 

FOSSÉ.  C’est,  en  ternies  de  fortification,  une 
profondeur  que  l’on  pratique  autour  de  l’enceinte 
d’une  place,  au  pied  du  revêtement  des  remparts, 
pour  lui  donner  plus  de  hauteur  cl  je  garantir  de 
l'escalade , etc. 

Les  fossés  secs  offreul  moins  de  résistance  que 
ceux  dans  lesquels  on  peut  introduire  Ye&\i'.'(Vàyez 
les  ouvrages  de  fortification.) 

FOUGASSE.  L’art  de  la  mine,  d’un  intérêt  si 
grand  dans  l'attaque  et  dans  la  défense  des  places, 
trouve  en  petit  son  application  dans  la  fortifica- 
tion passagère,  parla  construction  tic  petites  mines 
appelées ,/augmset , aux  endroits  faibles /dépour- 
vus de  défense , comme  sdr  les  capitales  des  sail- 
lans.  Il  y en  a de  trois  espèce». 

La  fougasse  ordinaire,  qui  consiste  en  un  four- 
neau placé  au  fond  d'un  puits  de  3 à 4 mètres 
de  profondeur.  Le  puits  est  comble  de  terre  damee, 
et  le  feu  se  communique  d'on  lieu  sûr. 

La  fougasse  à bombes,  qui  consiste  dans  la  réu- 
nion de  plusieurs. bombes  qui  éclatent,  soit  avant 
d'être  projetées  en  dehors,  soit  en  arrivant  à la 
surface  dit  terrain.  Les  bombes  sont  dans  la  partie 
supérieure  d’une  caisse  divisée  par  un  plateau;  les 
ftisees  débordent  ce  dernier.  Dans  la  partie  infé- 
rieure, on  ne  inet  que  le  saucisson , si  les  bombes 
doivent  éclater  avant  la  projection;  mais  on  y met 
la  poudre  nécessaire  pour  produire  un  entonnoir, 
dans  le  cas  contraire.  Les  bombes  de  8 , 10  et  i a 
pouces  chargées  pleines,  font  un  eutonnoir  à la 
profondeur  de  1“  16,  et  deux  mètres. 

La  fougasse  proprement  dite  et  la  fougasse  à 
bombes  ne  produisent  d’effet  que  très-peu  au-delà 
de»  bord»  de  leur  entonnoir,  ce  qui  exige  qu'on 
les  fasse  jouer  à un  instant  précis,  et  rend  leur  em- 
ploi peu  redoutable. 

La  fougasse  pierrier,  d’un  plus  grand  effet  que 
les  précudentes,  ne  peut  guère  être  établie  que 
par  des  hommes  exercés*  F.lle  consiste  en  un  en- 
tonnoir conique  dont  l’axe  est  incliné  de  45°  à l'ho- 
rizon, et  qui  pénètre  en  terre  de  im  80  ordinai- 
rement. Au  fond  est  une  boite  goudronnée,  remplie 
de  a5  kîl.  de  poudre;  on  la  recouvre  d’un  plateau 
de  1 mètre  carêc  et  0“  10  d'épaisseur,  placé  per- 
pendiculairement à l’axe  de  l'entonnoir.  Oh  charge 
ce  plateau  de  3 mètres  cubes  de  cailloux'  ou  4 
mètres  cubes  de  briques. 

FOURGONS.  On  nomme  aitôi  de  grandes  voi- 
tures, à quatre  roues,  qui  servent  au  transport  des 
vivres  et  des  effets  militaires  aux  armées.  Ils  sont 
attelés  de  quatre  chevaux , conduits  par  de*  soldats 
du  train  des  équipages  militaires. 

FOURNEAUX.  Appareils  et  construction»  de 
ARTILLERIE. 
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forme»  diverse-.,  destinés  aux  opérations  qui  exi- 
gent de  la  chaleur  pour  foudre  les  métaux.  Il  y a 
des  fourneaux  à manche  d’affinage , etc.  ( Voyez 
cet  article  au  Dictionnaire.  ) 

FOURREAU  dp.  baïoxxfttb.  ( Voyez  cct  article 
au  Dictionnaire.)  On  a proposé  de  faire  en  tôle 
d’acier  le  fourreau  de  baïonnette.  Mais  il  serait 
sujet  à se  fausser,  narre  que,  dans  le  service,  la 
baïonnette  étant  habituellement  sur  le  canon,  il 
serait  par  les  mouvemeos  du  soldat  exposé  n toute 
sorte  de  chocs  et  d’efforts  sons  être  soutenu  par  la 
kmc,  et  alors  la  bainnneUe  ne  pourrait  plus  y 
entrer.  O fourreau  exigerait  d’ailleurs  un  entre- 
tien et  un  nettoyage  fréquent  qui  hâteraient  le 
terme  de  sa  durée.  On  pourrait  à la  vérité  y appli- 
quer un  verni»  en  eouléur;  mai»  tons  ceux  qu’on 
a essayés  jusqu’ici  s'écaillent  et  n’ont  aucune 
il  urée. 

FRAISES.  Ce  sont  des  palissades  inclinées,  qu’on 
place  Ordinairement  sur  Je  bord  de  la  benne;  cette 
inclinaison  les  soustrait  à la  vue  de  l’ennemi,  et 
fait  fomber  dans  le  fossé  les  objets  qu’on  pourrait 
jeter  dessus  pour  les  détruire.  Pour  les  poser,  on 
règle  le  terrain  sur  lequel  elles  doivent  être  cou- 
chées , on  mut  sur  le  bord  un  liteau  sur  lequel  on 
place  les  fraises  extrêmes,  les  autres  sont  alignées 
sur  ce  II  es- ni  ; toutes  sont  chevillées  sur  le  liteau. 
Quelquefois  on  fixe  uu  second  liteau  sur  leur 

3ueue.  On  continue  ensuite  le  parapet.  Les  fraises 
oivent  être  enterrées  ail  moins  de  im,5o»  Uo  ate- 
lier de  deux  hommes  pose,  en  8 heures,  6 mètres 
courans  de  fraises. 


FULMINATION.  Synonyme  du  détonation. 
■.  Voyez  le  mol  Dptoxxtiox  , et  uu  Dictionnaire 
l’article  Pocdkk  füljuxaate.  ) 


FUSÉES  a obus  t»  métal.  Dans  des  épreuves 
faites  en  1819,  i8ao,  iRat  et  iSaaàLens,  Stras- 
bourg, la  Fère,  Toulouse  et  Viiirciiue» , sui  des 
obusiers  longs  de  6 pouces  et  de  *4 , 011  a employé 
comparativement  de»  fusées  métalliques  et  des  fu- 
sée» en  bois. 

Dans  les  épreuves  de  1819  les  fusées  métalliques 
n'ont  pas  eu  d’avantage  sur  celles  en  bois.  Dans  les 
épreuves  suivantes  les  fusées  en  bois  ont  donné 
des  résultat»  au  moins  aussi  avantageux  que  celles 
métalliques,  et  elles  ont  été  préférées  par  les  com- 
missions. Ce»  motifs,  joints  à ce  que  les  fusées  en 
bois  coûtent  moins  cher,  ont  fait  rejeter  les  fusées 
métalliques.  Mai*  ou  a pense  qu’il  convient  défaire 
les  fusées  en  bois  à vis,  afin  qu'elles  soient  mieux 
assujélics  dans  l'oeil  des  projectiles,  qui  doit  être 
taraudé  à cet  effet. 

FUSIBILITÉ.  Propriété  qu’ont  les  métaux  dé- 
passer à l’état  liquide  par  l'action  de  la  chaleur 
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FUSIL  dk  guikkf.  a BAssiNtT  dk  sonETt  Arme 
à la  platine  de  laquelle  on  a adapté  un  mécanisme 
destiné  à empêcher  le  chien  de  s'abattre  lorsqu'il 
est  en  repos,  ou  à rendre  son  action  sans  eflet.  Le 
fusil  des  gardes-  d u-corps  est  de  celte  espèce.  ( Voyez 
pour  plus  de  détails  l'article  Platines  de  Sûreté, 

DITES  A SECRET.) 

Fusil  d’infanterie,  modèle  de  1816  et  de  181a. 

. ( Voye z l'article  Modèles  o’arsiks  a *f.u  portatives.) 

Fusil  de  la  marine.  Ce  fusil  est  le  même  que 
celui  de  voltigeur,  modèle  de  i8aa,sous  le  rapport 
des  dimensions  de  cette  dernière  arme;  mais  la 
grenadière,  IVmbouchoir,  la  capucine,  le  pontet 
de  sous-gaidc  et  le  porte -vis sont  en  cuivre  au  lieu 
d’étre  en  fer  comme  dans  le  fusil  de  voltigeur.  On 
a fabriqué  ces  pièces  en -eu ivre,  parce  qu'elles  sont 
moins  oxidables  par  l’air  de  la  mer  que  si  elles 
étaient  en  fer.  U coûte  , y compris  le  bénéfice  de 
10  pour  cent  accordé  aux  entrepreneurs,  35  fr. 

Fusil  à nécessaire.  On  appelle  ainsi  un  fusil  de 
chasse  dans  la  crosse  duquel  on  pratique  une  ca- 
vité où  on  loge  le  tournevis,  le  tire-bourre  et  l’é- 
pinglettc,  en  sorte  que  tous  ces  objets  sont  tou- 
jours soua  la  main  du  chasseur  et  n’embarrassent 
point.  Quand  le  fusil  est  à percussion,  on  ménage 
une  seconde  cavité  dans  la  crosse  pour  pouvoir  y 
placer  les  amorces.  La  plaque  de  couche  d’un  tel 
fusil  est  à charnière  et  à ressort.  Ces  façons  aug- 
mentent de  i5  à 18  fr.  le  prix  d’un  fusil. 

Fusil-pewdule.  Eprouvette  servant  pour  l’essai 
des  poudres  à mousuuet.  Elle  consiste  principale- 
ment en  un  canon  de  fusil  adapté  à un  pendule 
analogue  à celui  du  chevalier  d'Arev,  et  la  force 
de  la  poudre  y est  évaluée  par  le  recul  «le  l’éprou- 
vette. L’avantage  que  présente  cet  instrument  est 
de  pouvoir  éprouver  la  poudre  k mousquet  d’une 
manière  aualogue  à celle  dont  on  remploie;  mais 
ce  moyen  n’est  peut-être  pas  rigoureux,  aucune 
série  d'expériences  n’avant  jusqu'à  ce'jour  lait  con- 
naître la  loi  suivant  laquelle  les  reculs  correspon- 
dent aux  vitesses  imprimées  aux  projectiles. 

Le  fusil-pendule  n’est  en  usage  que  dans  les 
poudreries  et  pour  les  poudres  k mousquets  seule- 
ment, le  mortier  éprouvette  étant  toujours  em- 
ployé pour  les  poudres  à gros  grains. 

Fusil  de  rempart.  Ce  fusil  se  charge  par  la 
culasse  , le  tonnerre  se  séparant  du  canon  pour 
recevoir  la  charge.  Il  s’amorce  avec  des  capsules 
fulminantes. 

Le  canon  est  carabine  k doux©  cannelures  ron- 
des , suivant  une  hélice  qui  fait  un  tour  et  demi 
dans  la  longueur  du  canon,  k partir  de  la  tranche 
antérieure  «lu  tonnerre,  et  dont  l'inclinaison  aug- 
mente progressivement  depuis  le  tonnerre  jusqu’à 
la  bouche. 
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La  longueur  du  canon  , y compris  le  tonnerre , 
est  de  i*,3oo;  son  calibre  est  de  o“\oai8  mesure 
entre  les  cannelures;  la  profondeur  des  cannelures 
est  de  om,ooi2  , et  leur  largeur  de  ora,oo^5. 

Le  tonuerre  présente  une  chambre  tronc-conique 
dont  l’ouverture  antérieure  est  d'un  diamètre  mi 
[khi  plus  fort  que  celui  de  l'ûnie,  et  dont  les  di- 
mensions sont  réglées  de  manière  à recevoir  la 
charge  avec  la  latitude  iiiHessaire  pour  que  sa  ca- 
pacité ue  soit  pas  trop  réduite  par  l’encrassement. 

Le  cauou  est  brasé  sur  une  pièce  de  culasse  qui 
enveloppe  sa  partie  inférieure  dans  une  longueur 
de  om,ooi8,  à partir  du  tonnerre.  Dans  celle 
pièce,  on  distingue  deux  joues  latérales,  le  fond, 
le  derrière  qui  est  perpendiculaire  à l’axe,  cl 
deux  prolougeinrna , l'uu  supérieur,  ayant  la  for- 
me dune  queue  de  culasse,  l’autre  inférieur, 
servant  d'écusson.  Elle  forme  une  boîte  qui  con- 
tient, à la  suite  du  canon,  le  tonnerre  mobile  et 
le  coussinet  qui  lui  sert  d’appui? 

Le  tonnerre  a,  sur  sa  partie  antérieure,  un  pro- 
longement conique  qui  s’introduit  dans  un  évide- 
ment semblable  pratique  à l’entrée  de  l'âme  du 
canon.  Il  porte  sur  sa  face  supérieure  un  dfiiibh* 
crochet  qui  donne  prise  à la  main  pour  le  faire 
mouvoir,  et  la  cheminée  sur  laquelle  se  placent 
les  capsules  d'amorce,  et,  dans  la  partie  posté- 
rieure et  inférieure  de  ses  faces  latérales,  deux 
tourillons  qui  glissent  dans  des  coulisses  formées 
sur  les  joues  de  la  pièce  de  culasse.  Os  tourillons 
sont  üxés  sur  le  tonnerre  par  une  parti©  taraudée. 
Les  cçmlisses  sont  recouvertes  à l’extérieur  par 
des  plaques  attachées  chacune  par  deux  vis. 

Le  coussinet  est  attaché  sur  la  joue  droite  par 
une  charnière;  il  porte,  du  côté  opposé,  un  le- 
vier qui  facilite  ses  mouvetneus,  et  qui  se  repli© 
sur  U joue  gauche,  où  il  est  maintenu  par  un 
avrétoir.  Un  ressort  affermit  ce  levier  dans  ses 
deux  positions,  étendu  ou  replié. 

Les  faces  antérieures  et  postérieures  du  coussi- 
net sont  planes  et  parallèles,  et  s’appliquent  d’un 
cûté  sur  le  tonnerre,  de  l'autre  sur  le  derrière  de 
la  pièce  dé  culasse,  de  manière  cependant  que  le 
coussinet  a un  peu  d’entrée  à sa  partie  inférieure. 
Onremarquç,  sur  la  face  postérieure , uu  appen- 
dice qui  remplit  une  encoche  frite  sur  le  derrière 
de  la  pièce  de  culasse,  pour  que  In  cheminée  n'é- 
prouve pas  de  choc  dans  les  mouvemens  du  ton- 
nerre. v ' 

Le  fond  de  la  pièce  de  culasse  a , sous  le  tdu.- 
nerre,  une  ouverture  longitudinale  faite  pour  lais- 
ser sortir  les  grains  de  poudre,  les  corps  étrangers 
qui  peuvent  se  trouver  accidentelleflpent  dans  la 
boîte  et  les  gax  qui  s’y  répandent. 

On  voit  sous  la  boite  une  vis  qutiraverse  son 
épaisseur , et  dont  la  tête  se  montre  à l'extérieur. 
Elle  est  destinée  à agir  sur  le  tonnerre  de  manière 
à maintenir  la  coïncidence  de  sou  axe  avec  celui 
du  canon,  les  mouvemens  étant  plus  difficiles 
lorsque  cette  coïncidence  n'existe  pas. 
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Deux  visières.  Tune  fixe  et  l'autre  mobile , sont  . 
fixées  sur  le  canon  en  avant  et  à om,oo5  environ 
du  tonnerre.  Elles  donnent  les  hauteurs  nécessaires 
pour  tirer  In  première  à aoo”,  la  seconde  à 4oo. 

La  platine  appropriée  à l'emploi  def  amorces 
fulminantes  ne  prcsetjle  rien  de  particulier.  La 
cheminée  est  vissée  avec  le’  tonnerre.  Le  canal  de 
communication  entre  l’amorce  et  la  charge  s’écarte 
peu  de  la  ligne  droite , et  permet  l’usage  de  Pé- 
pinglette. 

La  détente,  qui  a la  forme  ordinaire,  est  sou- 
tenue par  une  goupille  logée  dans  l'épaisseur  de 
lecosson. 

Un  pivot,  qui  sert  de  point  d’appui  au  fusil, est 
fixé  entre  deux  rosettes,  à l’extrémité  antérieure 
de  la  pièce  de  çulasse. 

Le  reste  de  la  garniture  se  compose  du  ponlct, 
du  porte-vis  et  de  la  plaque  de  couche.  Ces  pièces 
ne  donnent  lieu  à aucune  observation. 

Ix  bois , formant  seulement  la  couche , est  reçu 
«lire  la  fausse  queue  de  culasse  et  l'écusson  qui  y 
sont  encastrés.  Il  est  solidement  fixe  entre  ces  deux 
prolongcmCus  de  la  boîte,  par  deux  vis  placées 
connue  la  vis  de  culasse,  et  par  une  vis  à bois  qui 
s’appuie  sur  l'extrémité  de  l'écusson. 

Le  poids  de  l'arme  est  environ  de  dix  kilo- 
grammes. 

La  balle  du  fusil  de  rempart  a om,oaa6  de  dia- 
mètre. I.a  quantité  de  poudre  de  la  charge  est 
fixée  ordinairement  à huit  grammes;  elle  petit  être 
portée  jusqu#!  dix  , lorsqu'on  est  dans  le  cas  d’em- 
uloyer  une  poudre  d'uue  qualité  inférieure , ou 
lorsque  l'arme  a éprouvé  des  dégradations  qui 
sont  de  nature  à diminuer  son  effet. 

Les  charges  sont  préparées  sous  la  forme  de 
cartouches  ordinaires  contenant  la  balle  et  la 
quantité  de  poudre  fixée. 

Ainsi  constitué,  le  fusil  de  rempart  jouit  des 
propriétés  suivantes , constatées  par  les  épreuves 
auxquelles  il  a été  soumis  : • 

Il  porte  des  balles  à 600  mètres  de  plein  fouet , 
sous  des  angles  qui  ne  s’élèvent  pas  jusqu'à  3°  et 
sous  les  mêmes  angles,  il  donne  fréquemment  des 
portées  totales  de  1,000  à 1,100  mètres. 

Jusqu'à  600  mètres,  les  balles  conservent  assez 
de  force  pour  traverser  deux  planches  de  sapin 
deom,oi7  d'énaisseur.  A 100  mètres,  elles  peuvent 
en  traverser  dix  ; jusqu’à  3oo  mètres,  elle*  traver- 
sent quelquefois  tes  saucissons  dans  leur  plus 
grande  épaisseur.  A toutes  les  distances,  les  sacs  à 
terre,  les  gabions  pleins  et  le  gabion  farci,  ne  sont 
traversés  que  par  des  balles  dont  la  direction  est 
assez  éloignée  de  leur  axe. 

La  manœuvre  du  fusil  de  rempart  est  facile, 
exempte  d’accidens  et  peu  fatigante.  Le  tir  a 
toute  la  promptitude  désirable;  il  se  prolonge  au- 
delà  du  nombre  de  coup^  qu’il  est  ordinairement 
nécessaire  de  tirer  de  suite , ; il  se  reprend  après 
des  interruptions  de  plusieurs  heures,  et  même 
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après  une  nuit  toute  entière,  sans  que  l'arme  ait 
été  nettoyée  à fond. 

Le  fusil  de  rempart  a la  solidité  nécessaire  à 
une  arme  de  guerre.  Les  parties  mobiles  du  mé- 
canisme ne  sont  aucunement  altérées  par  le  chor 
de  l’explosion. 

Les  tourillons  du  tonnerre  sout  les  pièces  les 
plus  exposées  à se  fausser  ou  à se  rompre  dans  le 
service,  mais  leur  remplacement  est  très-facile. 
Les  dégradations  les  plus  graves  sont  causées  par 
les  gaz  qui,  en  s'introduisant  violemment  entre  le 
cône  du  tonnerre  et  celui  du  canon,  creusent  sur 
ces  parties  des  stries  et  des  aflouillemens;  mais  la 
marche  de  ces  dégradations  est  assez  lente  pour 
qu'on  puisse  regarder  le  fusil  de  rempart  comme 
capable  de  tirer  au  moins  r,5oo  coups , avant  dV- 
ttc  mis  hors  d’état  de  service,  on  Ravoir  besoin 
de  réparations  importantes. 

Le  fusil  de  rempart  se  tire  étant  soutenu.  ïx* 
moyeu  de  support  le  plus  convenable  consiste  en 
piquets  enfoncés  de  toute  leur  hauteur  sur  la  plon- 
gée du  parapet,  ou  plantés  en  arrière.  La  hauteur 
de  ees  piquets  est  déterminée  d'après  l'une  ou 
l’autre  de  ces  positions,,  et  d'après  la  consistance 
des  terres.  Ils  doivent  avoir  environ  o"1.!  d'équar- 
rissage, cl  présenter  un  trou  cylindrique  creusé 
au  milieu  de  la  tc.ie  pour  recevoir  le  pivot;  il  con- 
vient qu'ils  soient  fret  tés.  A défaut  de  piquets,  on 
pent  faire  feu  en  enfonçant,  simplement  le  pivot 
dans  un  parapet,  un  épaulement,  etc. 

Dans  le  cas  où  des  fusils  de  rempart  devraient 
agir  en  dehors  des  ouvrages , des  piquets  sembla- 
bles à ceux  dont  on  vient  de  parler,  ou  des  che- 
valets portatifs  semblables  à un  pied  de  planchette, 
peuvent  servir  de  support. 

Ainsi  soutenu,  le  fusil  de  rempart  pent  être  tire 
à l'épaule,  sans  que  le  soldat  ait  à souffrir  du  re- 
cul qui  est  moins  sensible  que  celui  du  fusil  d’in- 
fanterie. 

Le  soldat  chargé  du  service  du  fusil  dr  rempart, 
porte  dans  sa  giberne  deux  paquets  de  dix  cartou- 
ches chacun  , et  il  est  roiiui  de  capsules  d’amorces. 
I .'épingle t te  ordinaire  et  les  diverses  pièces  du  petit 
nécessaire  d’armes  peuvent  servir  pour  le  fusil  de 
rempart  comme  pour  le  fusil  d'infanterie. 

Il  faut,  do'  plus,  un  tournevis  particulier  pour 
la  chcmiuée.Quelqucs  chiffons  ou  vieux  linges  pour 
essuyer  sont  placés  dans  la  poche  attachée  au-de- 
vant de  la  giberne. 

Arrivé  à la  place  qu’il  doit  occuper , il  enfonce 
le  pivot  du  fusil  dans  les  terres  ou  dans  le  piquet 
destiné  à le  recevoir.  Pour  charger,  soutenant  la 
crosse  de  la  main  gauche-,  de  In  droite  il  saisit  le 
levicr  et  dégage  le  roussinet,  qu'il  laisse  suspendu 
eu  dehors  sur  la  charnière;  il  prend  le  tonnerre 
par  le  double  crochet,  le  sépare  du  canon,  en  le  fai- 
sant glisser  sur  ses  tourillons,  et  le  relève;  il  ou- 
vre ou  déchire  «ne  cartouche,  verse  toute  la  |»mi- 
dre  dans  le  tonnerre , met  la  balle  avec  le  papier 
frai-dessus,  et  l'enfonce  autant  qu'il  est  nécessaire, 
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à la  main , et  sans  employer  aucuu  instrument 
dont  1rs  chocs  pourraient  laisser  quelque  impres- 
sion sur  la  partie  conique;  il  a soin  que  la  balle 
ne  dépassé  pas  la  tranche  du  tonnerre,  parce  qu’a- 
lors  elle  pourrait  empêcher  de  le  refermer;  s'il 
ne  peut  pas  l'en  foncer  assez  à cause  de  la  crasse 
accumulée  dans  la  chambre,  il  retire  une  portion 
du  papier,  il  referme  le  caunn  par  des  mouvement 
contraires  à ceux  qu'il  a faits  pour  1’ouvrirj  enfin 
il  place  la  capsule  d'amorcc. 

Le  but  en  blanc  du  fusil  de  rempart,  déterminé 
par  la  hausse  fixe,  est  à aoo  mètres  de  la  bouche 
du  canon.  Ainsi , le  but  étant  à cette  distance,  le 
tireur  doit  viser  directement  sur  le  poiut  qu’il  veut 
frapper. 

Pour  les  distances  plus  rapprochées,  il  faut 
viser  un  peu  plus  bas.  La  visière  mobile  étant  re- 
levée donne  la  hauteur  nécessaire  pour  frapper  le 
but  à 40 o mètres.  Pour  les  distances  plus  considé- 
rables, il  faut,  en  conservant  la  visière  mobile 
relevée,  diriger  la  ligne  de  mire  à une  certaine 
hauteur  au-dessus  du  but.  L'usage  peut  seul  mettre 
les  tireurs  en  état  d’estimer  les  degrés  d’élévation 
convenables  pour  ces  distances. Avec  la  visière  fixe, , 
comme  avec  la  visière  mobile , la  ligne  de  mire 
est  toujours  déterminée  par  le  fond  de  l'encoche 
de  la  visière,  et  par  le  pied  du  guidon. 

Le  tireur  doit  avoir  soin  de  faire  passer  son 
rayon  visuel  par  ces  deux  points. 

Les  motivemens  du  mécanisme  sont  quelquefois 
gênés  par  l'encrassement , par  la  dilatation  du 
inétal  échauffé,  par  quelques  parcelles  de  plomb 
enlevées  à la  surface  de  la  balle , et  restées  à l'en- 
trée du  canon. 

Pour  leur  conserver  tonte  la  liberté  possible,  ; 
le  soldat  qui  manœuvre  un  fusil  de  rempart , doit  ! 
de  temps  en  temps  nettoyer  légèrement  le  coussi- 
net, la  partie  conique  du  tonnerre,  l'entrée  du 
canon , et  y passer  la  pièce  grasse.  A des  interval- 
les plus  éloignés,  il  enlèvera,  sur  toutes  les  parties 
qu’il  pourra  atteindre  de  la  surface  du  tonnerre 
et  des  parois  de  !a  boîte,  la  crasse  qui  s'y  sera 
attachée  ; lorsqu'il  apercevra  des  parcelles  de 
plomb  h l’entrée  du  canon,  il  les  fera  tomber. 
Tous  ces  soins  peuvent  être  facilement  observés 
pendant  une  action;  le  soldat  n'a  besoin  pour  les 
pratique»  que  de  sou  tournevis  et  de  quelques 
chiffons  p ils  ne  peuvent  occasionner  que  de  très- 
c ourle*  interruptions  dans  le  tir. 

Il  petit  arriver  que  l'axe  du  tonoerre  ne  se 
trouve  pas  exactement  dans  le  prolongement  de 
celui  du  canon,  sa  partie  postérieure  se  trouvant 
un  peu  abaissée,  par  suite  du  jeu  que  les  touril- 
lons doivent  conserver  dans  leurs  coulisses.  Alors 
le  fond  du  tonnerre  u'étant  plus  parallèle  à celui 
de  ta  boite  , le  coussinet  se  trouve  serré  et  a de 
la  peîfie  à rentrer  et  à sortir.  En  agissant  sur  la 
vis  qui  est  sous  la  boite,  ou  peut  relever  le  ton 
nerre  et  le  rétablir  dans  la  position  convcnablc.Un 
demi-tour  de  cette  vis  doit  suffire  pour  produire 

V ■ -,  - V *■*  t ¥* 


FUS 

l’effet  nécessaire.  On  n’est  pas  obligé  de  l'Ôter  pour 
nettoyer  l'arme,  et  une  fois  que  sa  position  est 
bien  réglée,  elle  peut  y rester  pendant  long- 
temps, sans  qu'il  soit  nécessaire  d'y  toucher. 

Après  sine  cinquantaine  de  coups  tirés,  il  faut, 
autant  que  possible,  que  le  fusil  soit  démonté, 
et  que  le  canon  soit  lavé.  Le  tir  pourrait  se  conti- 
nuer plus  long-temps  sans  cette  opération;  mais 
en  approchant  de  ce  nombre  de  coups,  la  crasse, 
accumulée  et  durcie  dans  les  cannelures,  empêche 
les  balles  de  s’y  mouler  aussi  profondément,  dé- 
truit en  partie  l’effet  du  carabinagc,  et  nuit  à la 
justesse  ainsi  qu'à  la  portée. 

On  démonte  le  fusil  de  rempart  en  ôtant  les 
pièces  dans  l'ordre  suivant  : 

Les  deux  grandes  vis  de  la  platine  ; 

La  platine; 

Les  deux  vis  de  culasse  et  la  vis  à bois  de  l’é- 
cusson; 

Le  canon; 

Le  pontet  ; » „ v » * 

La  uetente;  * 

Les  plaques  de  recouvrement  des  coulisses; 

Les  tourillous  du  tonnerre; 

Le  tonnerre;  . 

La  vis  du  coussinet  qui  forme  le  bouton  de  la 
charnière; 

Le  coussinet. 

La  plaque  de  couche  et  le  porte-vis  doivent  tou- 
jours rester  sur  le  bôis.  ' 

Pour  laver  le  canon,  on  a des  baguettes  de  bois 
percées,  à l'une  de  leurs  extrémités,  d’une  ouver- 
ture dans  laquelle  on  passe  un  linge.  Le  bout  de 
ces  baguettes  peut  être  garni  en  cuivre;  mais  il  ne 
faut  pas  qu’il  soft  en  fer,  parce  qu’il  dégraderait 
les  cannelures. 

A défaut  des  baguettes;  on  se  sert  d’un  bout 
de  corde  au  milieu  duquel  on  attache  un  chiffon, 
formant  tampon,  qu'on  traîne  alternativement 
dans  un  sens  et  dans  l’autre,  dans  toute  la  lon- 
gueur du  canon. 

Après  avoir  lavé  le  canon,  on  l’essuie  par  le 
même  moyeu , et  on  y passe  la  pièce  grasse. 

Le  nettoyage  du  tonnerre  ne  demande  aucune 
indication  particulière.  Il  convient  de  passer  éga- 
lement la  pièce  sur,  toute  la  surface,  ainsi  que  sur 
les  parois  de  la  boîte  et  sur  les  deux  faces  du 
coussinet  \ •*  V ^ , 

On  remonte  le  fusil  en  replaçant  les  pièces 
dans  un  ordre  inverse  de  celui  qui  a été  indiqué 
pour  le  démonter. 

On  met  une  goutte  d’huile  sur  la  charnière  du 
coussinet  et  sur  les  tourillons  du  tonnerre.  f A 

Les  autres  soins  nécessaires  pour  l'entretien  et 
le  nettoyage  du  fusil  de  rempart  sont  les  mêmes 
qui  sont  pratiqués  pour  les  armes  ordinaires. 

Le  fusil  de  rempart  s'emploiera  avec  succès  - 
dans  la  défense  des  places  et  dans  les  sièges.  On 
Von  est  même  déjà  servi  en  plaine  lors  de  l’expé- 
dition d’Alger,  en  1829.  t 
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hfota.  Dans  les  premiers  fusils  de  rempart  fabri- 
qués antérieurement  à i83i  , la  platine  est  à silex; 
le  coussinet  est  attaché  par  sa  charnière  sur  la 
joue  droite  ; il  porte  du  côté  opposé  un  ressort  qui 
sert  à le  maintenir,  et  un  bouton  sur  lequel  on 
appuie  pour  dégager  ce  ressort  ; le  pivot  de  sup- 
port est  fixé  à un  anneau  qui  enveloppe  le  canon, 
en  avant  de  la  pièce  de  culasse,  et  qui  est  légère- 
ment encastre  dans  I épaisseur  du  canon. 

Avec  ces  fusils,  la  poudre  de  U cartouche  doit 
se  mettre  toute  entière  dans  la  chambre,  comme 
avec  ceux  auxquels  s'applique  la  présente  instruc- 
tion , et  l'amorce  doit  être  prise  en  dehors.  On 
donue  aux  soldats  une  cartouche  d’infanterie  or- 
dinaire, avec  chaque  paquet  do  dix  cartouches 
de  fusil  de  rempart , pour  fournir  les  amorces. 

Tous  les  autres  articles  de  la  présente  instruc- 
tion restent  communs  aux  deux  espèces  de  fusil , 
ou  ne  peuvent  donner  lieu  qu'à  des  ehangemens 
qui  n'ont  pas  besoin  d'être  indiqués. 

Confection  des  balles  et  des  cartouches. 

On  se  servira,  pour  couler  les  balles  et  pour 
confectionner  les  cartouches,  des  instrumens  four- 
nis par  l’atelier  de  précision  du  dépôt  central. 

Ces  instrumens  sont,  pour  les  balles, # 
des  moules , 

des  cisailles  à couper  les  jets, 

des  doubles  lunettes  à vérifier  les  balles;. 

Pour  la  confection  des  cartouches, 
des  dés , 
des  mandrins. 

On  observera , pour  le  coulage  des  balles  , tou- 
tes les  précautions  prescrites  par  l’instruction  mi- 
nistérielle du  3 novembre  1826. 

On  aura  soin  de  visiter  de  temps  en  temps  quel- 
que balles  avec  la  double  lunette,  dont  les  deux 
ouvertures  ont,  la  plus  petite,  om,oa25  de  dia- 
mètre, la  plus  grande,  om,oa27.  Ées  balles  de- 
vant avoir  oIU,0226  de  diamètre  ,doiveut  passer 
dans  la  plus  grande  et  ne  pas  passer  dans  la  plus 
petite. 

Dans  la  confection  des  cartouches,  on  observera 
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également  tout  ce  qui  est  prescrit  par  la  même 
instruction , relativement  au  choix  du  papier,  à 
l'einploi  du  dé  et  du  luaudriu,  Ct  à tous  les  dé- 
tails de  l'opération. 

L'atelier  devra  être  pourvu  d'ustensiles  sembla- 
bles à ceux  qui  sont  employés  pour  les  cartouches 
ordinaires. 

La  charge  de  poudre , fixée  ordinairement  à 
huit  grammes , pourra  être  portée  jusqu'à  dix, 
suivant  l’état  de  la  poudre  employée,  ou  Celui 
des  armes  elles-mêmes,  ainsi  qu'on  l'a  déjà  in- 
diqué. 

Le  papier  devra  être  coupé  en  trapèzes  de 
o®, 144  de  hauteur,  et  dont  les  côtés  parallèles 
auront,  l'un,  om,  i5i},  et  l’autre,  om,ioi. 

Les  dimensions  convenable»  du  papier  sont 
o,B,5aio  sur  o®,43ag. 

La  feuille  de  ce  papier  fournit  douze  trapèzes. 

Fusil  des  troupes  du  génie.  On  avait  propose 
de  donner  lo  fusil  d’artillerie  aux  troupes  du  gé- 
nie; mais  les  conditions  ne  sont  pas  les  même» 
pour  ce*  deux  espèces  de  troupes.  Celles  de  Par- 
tillerie,  habituellement  accompagnée*  d'autre» 
troupes  qui  escortent  leurs  parcs,  ayaut  souvent 
à manœuvrer  leurs  pièces,  ont  besoin  d’un  fusil 
très-léger,  qui  se  porte  facilement  en  bandoulière  ; 
tandis  que  les  troupes  du  génie,  étant  sou  veut 
abandonnées  à elles-mêmes,  et  chargées  quelque- 
fois de  défendre  momentanément  les  ouvrages 
u’elles  construisent,  doivent  être  armées  de  fusils 
e longueur  suffisante  pour  qu'elles  puissent  faire 
feu  en  ligne.  Ainsi  les  troupes  dn  génie  continuent 
à être  armée  s de  fusils  de  voltigeurs. 

FUSION  du  raa.  La  fusion  du  fer  destine  à la 
fabrication  des  bouches  à feu  se  fait,  soit  dan» 
un  haut- fourneau,  soit  dans  un  four  à réverbère. 
La  fusion  dans  un  fourneau  à réverbéré  peut  être 
accélérée  ou  retardée  en  raison  de  la  qualité  de  la 
fonte,  de  la  nature  et  de  la  quafité  du  combus- 
tible, de  la  forme  du  fourneau,  etc.  L'état  de  l'at- 
mosphère influe  aussi  sur  la  durée  de  la  fusion. 
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GALERIE  i»k  minr.  Chemin  sous  terre  pour  ar- 
river aux  fourneaux  d’ime  mine. 

GARDES  n’AETXLLaniE.  [Voyez  ccl  article  au 
Dictionnaire.)  Une  ordonnance  royale  du  i3  mai 
i83i  a fixé  le  nombre  de  ccs  employés  à 307,  dont 


22  de  première  classe,  78  de  seconde  classe,  et 
207  de  troisième  classe. 

Voici  ntic  instruction  sur  les  fonctions  des  gardes 
d'artillerie  employés  dans  les  poudreries,  confor- 
mément à l’ordonnance  royale  du  20  septembre 
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1879  L'article  3o  de  l'ordonnance  royale  du  i5 
juillet  1818  a déterminé  les  fonctions  des  officiers 
d'artillerie  employés  comme  inspecteurs  près  de 
chacun  des  établissement  des  poudres  et  salpêtres; 
il  a pose  les  bases  générales  au  mode  de  contrôle 
qu’ils  auraient  à exercer  dans  ces  établissement. 

L’instruction  réglementaire  do  3»  mai  18x1  , dé- 
veloppant le  principe  établi  dans  ladite  ordonnan- 
ce, et  détaillant  ses  applications,  a fixé  le  mode 
uniforme  d’opérer  le  contrôle  sur  les  comptabilités 
finances  et  matières  des  commissaires;  mais  l'expé- 
rience de  plusieurs  années  a fait  reconnaître  dans 
les  poudreries  que,  par  la  simultanéité  des  causes 
de  surveillance,  la  portion  du  coutrôle  sur  les  ma- 
tières était  pénible,  difficile,  quelquefois  même 
impossible  à exercer  par  l'inspecteur;  que  dès-lors 
le  but  de  l’ordonnance  n'était  pas  entièrement 
rempli. 

C'est  pour  donner  à cet  officier  les  moyens  de 
s'acquitter  de  ses  devoirs  en  toute  occasion , et  pour 
compléter  tous  les  degrés  de  garantie  que  doit  pos- 
séder le  gouvernement  dans  ses  administrations 
manufacturières , que  l'ordonnance  du  ao  septem- 
bre 1839  a placé  près  de  chacune  des  poudreries 
un  garde  d'artillerie  qui,  outre  les  fonctions  qui 
lui  sont  spécialement  affectées,  doit  aider  et  sup- 
pléer au  besoin  l'inspecteur  dans  la  vérification,  la 
réception,  et  autres  opérations  qu’il  a à faire  sur 
les  matières,  pour  servir  à établir  1c  contrôle  dont 
il  est  charge. 

La  présente  instruction  est  rédigée  pour  faire 
connaître  d’une  manière  détaillée  les  attributions 
du  garde  d'artillerie,  et  les  diverses  opérations  dans 
lesquelles  il  pourra  aider  ou  remplacer  l'inspecteur 
de  fa  poudrerie.  La  coopération  de  cet  employé 
dans  le  service  des  établissemcux  facilitera  ce  ser- 
vice, et  fournira  aux  commissaires  un  moyen  de 
redressement  d’erreurs  souvent  préjudiciables  à 
leur  responsabilité. 

Le  garde  d'artillerie  est  tous  les  ordres  immé- 
diats ne  l'inspecteur  de  la  poudrerie. 

Il  aide  et,  au  besoin,  il  supplée  l’inspecteur  dans 
la  reconnaissance  cl  vérification , dans  le  comptage 
ou  mesurage,  ou  la  pesée  des  objets  à recevoir  par 
suite  des  marchés  passés  avec  des  fournisseurs, 
par  suite  d'envois  faits  par  des  commissaires,  ou 
par  suite  de  confection  dans  les  établisseroens. 
Il  agit  de  même  à l’égard  de  tous  les  objets  sortant 
de  la  poudrerie  dont  il  doit  être  compté  dans  les 
écritures  du  commissaire  de  la  poudrerie.  Il  prend 
note  des  objets  reçus  ou  envoyés,  et  la  remet  à 
l'inspecteur,  pour  établir  son  contrôle. 

Sont  exceptés  des  attributions  du  garde,  le  ju- 
gement k porte  1;  sur  la  qualité  des  matières  prove- 
nant des  marchés , sortant  des  poudreries  ou  con- 
fectionnées dans  l'établissement;  les  réceptions  de 
salpêtre  et  de  soufre , ainsi  que  les  épreuves  du  la- 
boratoire. Ces  diverses  opérations  restent  exclusi- 
vement sous  la  surveillance-  et  le  contrôle  personnel 
de  l’inspectcnr. 
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Le  garde  est  spécialement  chargé  de  surveiller 
les  pesées  des  matières  pour  le  dosage  et  le  surdo- 
sage de  toutes  les  espèces  de  poudre.  Il  a soin  que 
les  carnets  des  chefs  d'atelier,  et  particulièrement 
celui  de  la  composition,  soient  tenus  à jour.  Il  in- 
forme l'inspecteur  des  inexactitudes,  cl  en  réclame 
la  rectification  près  de  lui.  Il  réclame  également  la 
rectification  des  poids  en  service  et  leur  mise  en 
état , lorsqu'il  y a rupture  ou  diminution  de  pesan- 
teur. 

Il  fait  fa  visite  et  l'examen  de»  barils , caisses  et 
sacs  destinés  à contenir  des  poudres,  et  en  rend 
compte  à l’inspecteur.  Il  assiste  aux  enfonçages  et 
vérifie  le  contenu  des  caisses  affectées  aux  poudres 
de  chasse. 

Il  est  particulièrement  chargé  du  soin  d’entre- 
tenir les  inxtrumens  servant  aux  épreuves  des  di- 
verses espèces  de  poudre.  L’étal  de  ces  instrmnens 
est  vérifié,  lors  de  chaque  épreuve,  par  l’inspec- 
teur, qui  reste  chargé  de  diriger  ces  opérations  et 
d'en  constater  le  résultat.  Le  garde  assiste  à cha- 
cune d’elles. 

Il  veille  |mrticulièrement  à la  sûreté  du  magasin 
à poudre,  et  réclame, de  la  part  de  l’inspecteur, 
toute  mesure  jugée  nécessaire.  L'inspecteur  se 
concert  consulte  avec  le  commissaire  pour  arrêter 
ou  proposer  celles  qu’il  juge  convenable  de  pren- 
dre dans  l’intérêt  de  l'État  et  dans  celui  du  com- 
missaire , qui  continue  à être  responsable  des 
poudres,  de  leur  bonne  conservation  et  de  leur 
comptabilité. 

Aucun  mouvement  de  pondre  dans  le  magasin 
ne  devra  »e  faire  sans  le  concours  de  l'inspecteur 
et  du  commissaire  de  la  poudrerie.  Le  garde  d'ar- 
tillerie surveillera  les  ouvriers  qui  eu  seront  char- 
gés. Une  clef  de  ce  magasin  sera  entre  le»  mains 
de  rinspeetcair,  une  dans  celles  du  commissaire, 
et  la  troisième  fera  confiée  au  garde. 

Tous  les  emmagasinemens  et  chargemeus  des 
diverses  espèces  de  poudre  se  font  en  présence  du 
garde  d'artillerie.  Il  tient  note,  pour  l’inspecteur, 
de  toutes  les  entrées  et  sorties  de  poudre,  en  rela- 
tant les  lieux  de  leur  origine  ou  de  leur  destination. 

Le  garde  surveille  particulièrement  les  charge- 
mens  de  poudre  de  guerre,  pour  lesquels  il  récla- 
mera, s'il  y a lieu,  le  mode  de  chargement  et  les 
voim  spécifiés  dans  les  réglemens  et  ordres  donnés 
sur  cet  objet. 

Dans  le  cas  de  travaux  de  construction  exécutés 
n l'économie  dans  la  poudrerie,  il  aide  et  supplée 
l'inspecteur  dans. la  prise  des  divers  attachemcns, 
dans  la  verificatiuii  d’ouvrages  et  de  métrés  pro- 
visoires d’ouvrages,  dans  la  tenue  du  contrôle  des 
ouvriers  payés  à la  journée;  enfin,  dans  ces  tra- 
% aux,  il  est  employé  par  l’inspecteur  de  la  manière 
la  plus  convenable  au  bien  du  service. 

Le  garde  d’artillerie  ne  sera  point  employé  dans 
ce  qui  a rapport  a la  comptabilité  finances,  à la 
tenue  des  registres  et  écritures  du  commissaire, 
qui  conserve  d’ailleurs  toutes  les  fonctions,  attri- 
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butions  cl  responsabilité  qui  lui  sont  affectées  par 
les  lois , ordonnances  cl  réglemens  antérieurs. 

Paris,  le  19  octobre  1839. 

GARDIENS  nr.  imtire  de  côtf..  Ùfoyexcel 
article  au  Dictionnaire.)  Voici  le  réglement  du  fa 
novembre  1811,  concernant  le  service  des  gar- 
dions de  batterie  de  côte. 

Le  ministre  do  la  guerre  considérant  qu'il  iui- 
porte  de  déterminer  les  rapports  de  service  et  de 
responsabilité  des  gardiens  de  batteries,  relati'c- 
ment  aux  doubles  fonctions  qui  leur  sont  attri- 
buées par  l’arrêté  du  messidor  an  11,  pour  tout 
ce  qui  intéresse  le  service  de  l’artillerie  et  du  gé- 
nie dartS  les  forts  et  batterie*  des  côtes,  arrête  ce 
qui  suit  : 

Art.  ier,  la**  nominations,  suppressions  ou  rem 
placetncus  de  gardiens  de  batteries  seront  propo- 
sés, à l’avenir,  de  concert  entre  MM.  les  directeurs 
d’artillerie  et  du  génie,  et  nous  seront  adressés  par 
le  directeur  d’artillerie,  qui  fera  mention  de  l’as- 
sentiment du  directeur  des  fortifications. 

Art.  7.  Le  gardien  qui  sera  nommé  devra  pren- 
dre les  ordres  des  commandées  d’artillerie  et  du 
génie  pour  sou  installation. 

Art.  3.  Ces  officiers  feront  dresser  pour  chaque 
batterie,  et  en  double  expédition,  des  inventaires 
séparés,  l’un  des  objets  concernant  l'artillerie, 
l’autre  des  objets. relatifs  au  génie,  à reflet  d'en 
constater  le  nombre,  l’espèce  et  la  situation.  L’état 
des  lieux,  du  mobilier  et  des  établissemens  mili- 
taires de  la  batterie  sera  aussi  constaté  exactement. 
Une  expédition  des  inventaires  et  états  des  lieux 
demeurera  au  gardien , et  l’autre  sera  remise  au 
dépôt  des  papiers.de  la  place  dont  dépend  la  bat- 
terie, et  copie  en  sera  adressée  ù MM.  levjdirec 
leurs  respectifs. 

Art.  4.  Les  gardiens  de  batteries  seront  respon- 
sables de  tous  les  cfTcts  commis  à leur  garde.  Us 
rendront  compte  à MM.  les  commandant  d’artille- 
rie et  du  génie  de  tootes  les  dégradations  ou  des 
abus  nuisibles  à l’intérêt  du  service  et  à la  conser- 
vation de  ce  qui  est  confie  à leur  surveillance,  in- 
dépendamment des  rapports  journaliers  qu’ils 
doivent  adresser  à MM.  les  commandans  d’arron- 
dissement des  côtes  sur  le  service  des  batteries  et 
les  événement  à la  mer. 

Art  5.  Lorsque  des  détachement  viendront  oc- 
cuper les  b>rts  ou  les  batteries,  le  gardien  consta- 
tera l’état  des  lieux  et  de  toutes  choses  en  dépen- 
dantes, par  un  procès  - verbal  qu’il  signera  de 
concert  avec  le  cnef  du  détachement  Au  départ 
de  ce  détachement,. il  sera  dressé  par  les  mêmes 
agent, conformément  aux  lois  et  réglement  con- 
cernant la  conservation  des  etablissement  militai- 
res, un  nouveau  procès-verbal  pour  constater  les 
dégradations  et  servir  au  recouvrement  des  dépen- 
ses en  réparations.  Os  procès  - verbaux  seront 
adressés  à MM.  les  commandans  d’artillerie  et  du 
génie  chargés' de  poursuivre,  chacun  en  ce  qui  le 
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concerne,  le  paiement  de  tous  les  dégâts,  suivant 
ce  qui  est  prescrit  par  les  ordonnances.  En  cas  de 
difficultés,  il  nous  en  sera  rendu  compte  par  l’in- 
termédiaire des  directeurs  respectifs. 

Art.  6.  Os  gardiens  enverront,  le  1”  de  chaque 
mois,  au  directcor  d'artillerie  un  état  de  remise 
et  de  consommation  de  tous  les  objets  qui  lui  sont 
confiés  par  i'nrtillerie,  et  un  état  de  situation. 

Art.  7.  Lorsque  les  officiers  de  l'artillerie  et  du 
génie,  un  les  gardes  préposés  de  ces  armes  envoyés 
par  les  directeurs,  feront  leurs  tournées,  les  gar- 
diens des  batteries  seront  tenus  de  leur  représen- 
ter lés  inventaires  ou  registres  de  chaque  service 
respectif,  ainsi  que  les  étals  des  lieux,  pour  les 
mettre  à même  de  constater  l'exactitude  et  les  soins 
que  les  gardiens  apportent  dans  l'exercice  de  leurs 
fonctions. 

Ils  accompagneront  MM.  les  agens  militaires 
dans  les  visites  qu’ils  feront,  rendront  compte,  snr 
les  lieux,  de  tout  ce  qui  pourrait  intéresser  le  ser- 
vice, el  fourniront  tous  les  renseignemens  qui  leur 
serout  demandés. 

Art.  8.  Deux  fois  par  an,  à la  fui  de  mars  et  de 
septembre,  les  gardiens  de  batterie  rendront  un 
compte  plus  détaillé  au  directeur  du  génie  de  la 
situation  du  service  dont  ils  sont  chargés,  et  l'in- 
formeront surtout  des  réparations  urgentes  que 
pmrrrait  exiger  la  conservation  des  établiWineus 
militaires,  et  plus  particulièrement  celle  des  cou- 
vertures des  bàtimros. 

Art.  9.  MM.  les  directeurs  d’artillerie  et  du  gé- 
nie sont  spécialement  chargés  de  tenir  1a  main  h 
l’entière  exécution  des  dispositions  du  présent  ré- 
glement. 

GARNISON  d'a  rtjli.br  11c.  On  appelle  ainsi  les 
places  dans  lesquelles  résident  des  régi  mens  d'ar- 
tillerie. Ces  places  sont  aussi  des  lieux  où  sont  si- 
tuées les  écoles  d'artillerie,  et  des  arsenaux  de 
construction,  ainsi  que  des  compagnies  d’ouvriers 
d'artillerie  et  des  troupes  des  équipages  de  parc. 

Ces  places  sont  : Met/,  Strasbourg  où  se  trouve, 
le  bataillon  de  pontonniers,  Toulouse,  etc.  Voyez 
l'article  .École  d'uthleiir.) 

GARROT.  Partie  supérieure  du  corps  du  che- 
val formant  le  faîte  des  épaules.  Lorsqu'un  cheval 
est  mal  sellé,  il  est  exposé  à se  garrotter,  et  il  en 
résulte  une  blessure  qui  le  met  pendant  long- temps 
hors  d’état  «le  service. 

GÉNÉRAL  COMMANDANT  RN  CMTJ  LART II.LERIE 
d'cnf.  armer.  Il  est  sous  les  ordres  du  général 
eu  chef  «le  l’année;  il  a la  haute  surveillance  sur 
tous  les  travanx  de  son  arme , et  coordonne , de 
concert  avec  les  officiers-gciiéraux  des  autres  ar- 
mes, le  service  de  l’artillerie.  Il  a ordinairement 
le  grade  de  lieutenant  général,  et  son  chef  d’etat- 
major  celui  de  maréchal-de-camp  ou  de  colonel. 
C’est  à son  état-major  que  doivent  être  adressés 
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tous  les  rapports  et  toutes  les  demandes  concer- 
nant le  service. 

GIBERNE  des  troupes  d'artillerie.  Les  trou- 
pes d'artillerie  n'étant  plus  armées  de  fusils,  et 
portant  le  mousqueton  de  cavalerie , on  a adopté 
pour  ces  troupes  la  giberne  de  l'ancienne  artillerie 
à cheval.  Elle  se  porte  sur  le  dos,  de  gauche  à 
droite.  La  banderole  est  blanche.  ( Voyez  au  Dic- 
tionnaire l'article  Giberne  de  l'artillerie  a che- 
val.) 

GLACIS.  C’est,  dans  une  place  de  guerre,  le  ter- 
rain en  pla.*t  incliné  qui  part  du  haut  du  parapet 
du  chemin  couvert  et  qui  suit  l'inclinaison  de  la 
plongée.  Le  glacis  a le  double  avantage  de  préser- 
ver le  pied  du  parapet  du  feu  de  l'artillerie  enne- 
mie et  de  rendre  le  feu  de  la  place  plus  rasant. 

GLAIVE.  Les  pairs  de  France,  en  costume,  sont 
armés  d'un  glaive  garni  en  argent,  de  la  forme 
d'un  couteau  de  chasse. 

GLOBE  de  compression.  Excavation  qu'on  fait 
en  surchargeant  une  mine,  pour  atteindre  et  cre- 
ver les  galeries  «le  l'ennemi  qu'on  présume  être 
voisines.  ( Voyez  les  ouvrages  de  fortification.) 

GODILLES.  {Voyez  ce  mot  au  Dictionnaire.) 
Depuis  long -temps  on  avait  lieu  de  penser  que 
l'emploi  des  gobilles  en  bronze  n'était  pas  sans 
danger  pour  le  mélange  des  trois  matières  compo- 
santes; et  la  direction  des  poudres  avait  en  consé- 
quence présent  dans  plusieurs  établissement  d'y 
substituer  des  gobillcs  en  bois  dur  lestées  de  plomb, 
on  des  gobilles  de  poudre  dures  lissées  et  dont  les 
dimensions  tout  déterminées  par  le  guillaumc  et  le 
crible  en  mine.  Enfin  ou  avait  aussi  essayé  l'em- 
ploi des  gobilles  en  grains  de  poudre  fortement 
gommées.  Mais  ces  moyens  ont  été  sans  succès. 

On  ne  fait  usage  (en  i83i)  des  tonnes  de  tritura- 
tion et  des  gobilles  dont  il  vient  d'être  fait  mention, 
que  dans  U fabrication  des  poudres  de  mine , de 
chasse  et  de  commerce.  ( Voyez  les  articles  ; Tonnes 
de  trituration,  et  Mélange  des  matières  com- 
posant I.A  POUDRE.  ) 

GODET  des  mortiers.  Espèce  d’onglet  placé 
au-dessous  du  canal  de  U lumière  des  mortiers , 
servant  à contenir  la  poudre  d’amorce  de  re>  bou- 
ches à feu. 

/ 

GOUPILLE  du  BATTANT  DE  SOUS -GARDE.  Afin 
de  remédier  aux  inconvéniens  qui  ont  été  souvent 
reprochés  à celte  goupille,  le  ministre  a décidé, 
le  a septembre  i8a5,  i°  qu’à  l’avenir  dans  tous 
les  fusils  qu’on  fabriquera,  la  goupille  du  baltaut 
de  sous -garde  aura  nue  tète  en  forme  de  crochet 
placée  sous  le  porte- vis  dont  le  coulour  sera  mo- 
difié convenablement  pour  la  couvrir;  3°  que  la 
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même  goupille  sera  adaptée  aux  armes  déjà  fabri- 
quées, en  donnant  au  crochet  qui  en  forme  la  tête 
assez  de  longueur  pour  que  son  extrémité  soit  re- 
tenue par  le  porte-vis  actuel,  qui  ne  sera  pas 
changé. 

Voici  l'instruction  qui  a été  arrêtée  à ce  sujet  le 
20  décembre  1820. 

Dans  les  modèles  d’armes  à feu  portatives  où 
la  goupille  de  détente  est  fixée  dans  le  bois,  dès 
que  le  logement  de  cette  pièce  est  évasé , die  bal- 
lotte; la  détente  cesse  d’avoir  une  action  précise, 
et  l’arme  elle-même  n’a  plus  un  effet  certain. 

On  doit  dès  lors  placer  le  support  de  goupille 
de  détente,  dit  support  de  détente. 

Le  support  de  déteute  est  destiné  à fournir  à 
la  goupille  de  détente,  l’appui  perdu  par  la  dégra- 
dation du  bois. 

C’est  une  lame  de  fer  qui  se  place  dans  l’inté- 
rieur de  l'encastrement  de  la  platiue,  entre  le  loge- 
ment de  la  bride  de  noix  et  le  trou  de  la  gâchette. 

Elle  est  terminée  à sa  partie  inferieure  pai*  un  bi- 
seau de  1 ligne  i/a  à peu  près,  qui  s'introduit  dans 
un  logement  prépare  dans  le  bois;  elle  est  fixée  à 
sa  partie  supérieure  par  une  vis  à bois  à tête  frai- 
sée. Cette  vis  se  place  en  arrière,  autant  que  le 
bois  peut  le  permettre;  elle  est  du  n*  19  pour  la 
grosseur,  a5  pour  la  longueur  (fabrication  de  Jap- 
py,  longueur  environ  i3  ligues,  diamètre  de  la 
tête  3 lignes,  diamètre  de  la  tige  près  la  tête 
1 ligne  8 points). 

Le  support  de  détente  a une  ligne  d'épaisseur 
et  une  hauteur  égale  à celle  de  l'encastrement  de  la 
platine,  sans  compter  le  biseau.  Ses  autres  dimen- 
sions, ses  contours,  sont  déterminés  par  l'étendue 
de  ia  dégradation  du  bois,  et  d'après  la  condition 
de  ne  pas  gêner  les  mouveinrns  ni  l'application 
des  pièces  de  la  platine. 

Elle  est  percée,  pour  le  passage  de  la  goupille, 
d'un  trou  fraise  eu  dehors. 

On  forme  à la  goupille  une  tète  qui  est  reçue 
dans  cette  fraisure. 

Pour  toutes  les  armes  , le  prix  de  cette  répara- 
tion, est  de  o fr.  40  cent. 

GOURMETTE.  On  appelle  ainsi  la  chaînette 
en  fer  qui  tient  à l’un  des  cotés  du  mors  du  cheval, 
et  qn  on  accroche  de  l'autre  cAté  en  la  faisant 
passer  sous  la  lèvre  intérieure.  La  gourmette  est  ' 
destinée  à assurer  l’action  du  mors  sur  la  bouche 
du  cheval. 

GRAIN  de  lumière.  ( Voyez  cet  article  au  Dic- 
tionnaire. ).  On  éprouve,  par  un  seul  coup  de  tir, 
nvec^la  charge  en  usage  pour  l’épreuve  de  récep- 
tion dans  chaque  calibre,  les  bouches  à feu  dont 
le  grain  de  lumière  a été  remplacé  par  suite  de 
l’épreuve  à l’eau.  Autrefois  la  solidité  de  ce  grain 
était  constatée  pur  cinq  coups;  mais  un  seul  a paru 
suffisant. 
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GRAND- MAITRE  me  l’utuxkrik.  Celait  Tune 
des  premiérëtf  charge»  «le  l'Étal,  donnant  aux  «nuées 
lè  commandement  sur  tous  les  gens  de  pied , et  l'au- 
torité sur  tous  les  travaux  militaires  tant  pour  les 
sièges  que  pour  les  marches  et  les  campeimps. 
Cette,  charge  paraît  dater  du  règne  de  François  lrr. 

Henri  IV  érigea,  eu  faveur  de  Sully,  la  grande 
maîtrise  de  l'artillerie  en  charge  de  la  couronne. 
Lu  prince  Louis-Charles  de  Bourbon,  comte  d’Ku, 
s'étant  démis  de  cette  charge  en  1755,  laitns  XV 
en  réunit  les  fonctions  at»  ministère  de  la  guerre, 
et  le  corps  eut  ensuite  ît  sa  tête  un  licnteuant-gé- 
néral,‘SOiis  lu  dénomination  de  pçcmicr  inspccteur- 

? encra  l d'artillerie,  etc.  ( t’oyez  au  Dictionnaire 
article  Notice  historique  son  le  corps  royal 

MB  L*tRTILLKRlE  . 

Il  y a en  «Angleterre  un  grand-maître  de  l’artil- 
lerie, et  lui  lieutenant- général  du  grand-maître. 
Ces  places  sont  à la  nomination  du  roi.  Le  lien  te - 
naut-gêliéral  paraît  être  chargé  de  tous  les  détails 
relatifs  A celte  arme. 

GRANT  LA  TI  ON  ur.  la  focure.  C’est  la  réduc- 
tion, des  matières  premières  cri  grains,  après  que 
res  matières  ont  été  pulvérisées  et  mélangées  con- 
venablement, «oit  sous  les  pilons,  soit  dans  les 
tonnes  de  trituration,  [t'oyez  ces  articles , ainsi  que 
ceux  PoL'IfRK,  MÉLANGE  Vies  MATIÈRES  CO*TOSAXT 
1.4  POUURE,  FaIUUCATIOV  MK  LA  PÙUpRE,  OtlFXAGfc 
ET  CRV-XUIR.)  4 r 

# , # d 

GRATIFICATIONS.  Depuis  pria  d'un  siècle  il 
cft  d'usage  de  distribuer  tous  les  ans,  sur  les  fonds 
du  matériel  de-J  arhllcric  qui  rcstçnt  disponibles, 
des  gratifications  aux  officiers  et  employés  des  éta- 
bkxsemens  de  l'arpui  qfti  sc  sont  plus  particulière- 
ment fait  remarquer  par  leur1  zèle  et  leur  applica- 
tion dans  les  études  et  les  travaux  divers  qui  ont 
rapport  à leur  service.  Indépcn  dam  ment  de  ces 
gratification*,  il  eu  est  encore  accordé  aux  officiers, 
>ôus 'officiers et  instructeurs  des  troupes,  lesquelles 
sont  prélevées  sur  les  fonds  de  la  solde  pour  Ici 
différent  corps  de  l'artillerie,  conformément  à une 
décision  du  4 oclootv  i8aa. 

Ces  gratifications  distribuées  avec  discernement 
sont  utile»  pour  entretenir  l'émlilation  cl  pour  en- 
courager l'amour  du  travail  dans  un  corps  où  les 
études  sont  longues  et  difficiles.  Elles  sont  accor- 
dées sur  la  proposition  des  inspecteurs  généraux 
de  l'artillerie. 

Enfin  les  officiers  d’artillerie  ont  droit,  comme 
ceux  de  tou  Us  les  autres  armes,  à une  gratification 
d'entrée  en  campagne  pour  former  leurs  équipages 
au  commencement  d'une  guerre.  Cette  gratification 
est  plus  ou  moins  élevée  suivaut  les  grades  des  of- 
ficiers généraux,  supérieurs  et  autres. 

GRATTOIR.  Instrument  servant  à détacher  les 
crasses  de  l'intérieur  des  canons.  Il  est  formé  de 
quatre  branches  réunies  à une  même  douille  , et 
ATI  Tl  ITT  RIE. 
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portant  à leur  extrémité  une  petite  pièce  arrondie 
suivant  la  courbure  de  l'ame  des  canons  pour  les- 
quels le  grattoir  doit  servir.  Les  branches,  par 
leur  élasticité,  tendent  à s’écarter;  on  les  main- 
tient et  on  les  rapproche  au  besoin  il  l’aide  d’une 
bague  mobile  qui  les  entoure,  et  qu'on  fait  avancer 
ou  reculer. 

GRAVIMÈTRE.  Instrument  propre  à faire 
connaître  la  pesanteur  spécifique  relative  de  la 
poudre. 

L'expérience  a démontré  que  les  poudres  po- 
reuses sout  plus  inflammables  que  les  poudres 
denses,  et  que  les  plus  inflammables  produisent 
les  plus  grands  effet*;  mais  aussi  elle  a fait  voir 
que  la  trop  glande  porosité  nuisait  à la  conserva- 
tion de*  poudres,  soit  dans  les  magasins,  soit  dans 
les  transjiorîs.  Il  doit  donc  exister  un  degré  conve- 
nable de  cohésion  pour  concilier  la  porosité  et  la 
dureté  des  poudres.  C'est  afin  de  rassembler  des 
faits  et  des  observations  qui  conduisent  à le  dé- 
terminer d’uni1  manière  précité,  qu’on  s’est  occupé 
de  la  recherche  d'un  procéd^jiropre  à le  faire  re-^ 
connaître. 

lirait  difficile  de  mesurer  exactement  la  force 
de  cohésiou  dans  les  grains  de  poudre;  mais  com- 
me.pour  des  corps  composés ,ih‘  même  substance, 
cette  forcer  peut  pire  représentée  pr  la  pesanteur 
spécifique,-  il  aurait  sqfli  de  déterminer  celte  pro- 
priété dans  la  poudre,  si  les  méthodes  employées 
par  les  physiciens  avaient  pu  s’v  appliquer. 

Quoiqu’on  ne  puisse  obtenir  le  rapport  de  la 
densité  de  la  poudre  à celle  de  l'eau , et  avoir  ainsi 
une  Unitc.dc  cdtnpa  raison,  ou  peut  cependant 
cuiqparcr  entre  elles  celles  de  deux  poudres  dont 
les  grains  sont  de  même  forme,  de  même  grosseur 
et  uaus  un  même  étal  de  siccité.  Celle  qui  à poids 
égal  aura  moins  de  volume,  ou  qui  à volume 
égal  atiia  le  plus  de  poids,  sera  la  plus  dense. 

I ne  comparaison  ne  pouvant  se  faire  qu'entre 
des  objets  de  même  espèce,  il  faut  qûe  les  poudre* 
comparées  soient  rigoureusement  de  même  espèce. 

Elles  seront  de  même  espece,  quand  elles  seront 
(«imposées  de  grains  égaux  en  grosseur,  en  siccité, 
ci  dont  le.»  surfaces  seront  de  même  nature  ; ou  bien 
les  choses  égalés,  lorsqu’elles  Seront  composées  de 
grains  inégaux,  mais  dans  la  même  proportion. 
Ainsi  les  poudres  de  guerre  faites  au  pilon,  qui 
sont  grenées  avec  le  tamis  n°  i/,  et  égalisées  avec 
celui  n”  8,  peuvent  dans  la  pratique  être  regardées 
comme  de  même  espèce. 1 

La  parité  aura  également  lieu  entre  des  poudres 
fhhriquees  par  Iç  moyen  des  presses,  on  des  ma- 
chines de  rotation , toutes  les  fpis  que  les  condi- 
tions de  siccité,  de  forme  et  de  grenage  seront  les 
mêmes  pour  les  poudres  comparée». 

Quoique  ce  moyen  ne  soit  exact  qu’avec  les  pou- 
dres de  même  espèce,  il  est  néanmoins  encore  utile, 
pour  comparer  les  poids  aux  volumes  de  deux  es- 
pèces de  poudres  dilïci  entes , et  réciproquement; 
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8°  Enfin  soustraire  du  poids  total,  relui  du  litre, 
lequel  est  gravé  sur  la  poignée  de  cette  mesure , 
pour  avoir  celui  de  la  poudre  contenue. 

Ce  pouls  de  la  poudre  sera  f expression  de  1a 
densité. 

Celte  opération  se  répète  au  moins  trois  fois 
pour  chaque  poudre,  et  l’on  prend  la  moyenne  des 
trois  résultats  obtenus. 
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genre  de  rapport  qu'il  est  souvent  utile  au  service 
de  déterminer. 

I.e  gravi  mètre  parait  réunir  toutes  les  conditions 
pour  obtenir  un  volume  égal. 

11  est  composé  d'une  mesure  cylindrique,  de  la 
capacité  exacte  d’un  litre,  surmontée  d'un  enton- 
noir mobile,  garni  d’une  soupape.  Les  poudres 
mises  dans  l'entonnoir,  tombant  toujours  de  la 
même  hauteur  et  par  un  oriticedc  même  graudeur, 
se  tassent  également  dans  le  litre,  et  en  les  ara- 
sant exactement,  on  est  certain  d’avoir  toujours  le 
même  volume. 

L’opération  pour  déterminer  le  rapport  des  den- 
sités, ou  de  pesanteur  spécifique  apparente,  de- 
mande un  peu  d'attention  et  s’exécute  facilement 
par  les  procédés  suivans  : 

i"  Faire  bieu  sécher  et  épousseter  la  poudre  à 
soumettre  à l'experience. 

a"  Placer  le  litre  surmonté  de  son  entonnoir  sur 
une  table  bieu  solide. 

3*  Remplir  entièrement  l'entonnoir  avec  la  pon- 
dre. 

4*  Ouvrir  ensuite  la  soupape  et  ne  la  fermer  que 
lorsque  la  poudre  anra  déversé  sur  les  bords  du  litre. 

&°  Enlever  doucement  l'entonnoir. 

6'  Araser  soigneusement  avec  un  râcloir. 

7°  Peser  eusuitc  le  litre  aiusi  rempli. 


GRAVITÉ.  Cest  le  terme  par  lequel  on  désigne 
la  cause  en  vertu  de  laquelle  tous  tes  corps  ten- 
dent à se  mouvoir  les  uns  vers  les  autres,  à moins 
qu’ils  n’eu  soient  empêchés  par  quelque  obstacle. 

GRENADES.  {Voyez  ou  Dictionnaire  les  articles 
Grenades,  Grenades  a mai?»  et  tiimois  de  rem- 
part.) Une  décision  ministérielle  du  7 juillet  i83t, 
porte  : 

t°  Qu'on  emploiera  à l'avenir,  comme  grenades 
de  rempart,  les  projectiles  creux  des  plus  petits  ca- 
libres qui  entrent  dans  l'approvisionnement  des 
places.  ' . 

a4  Qu’il  n’y  aura  plus  qu'une  seule  grenade  à 
main  de  3 pouces  de  diamètre , de  4 lignes  d’épais- 
seur aux  parois,  sans  culot,  et  pesant,  poids  moyen, 
a livres  a onces. 


HABILLEMENT  dis  troupes  d'artillerie.  Il 
se  compose,  pour  les  canonniers  non  montés,  d’un 
habit-veste,  d'un  pantalon  et  d'une  capote,  le  tout 
en  drap  bleu.  La  doublure  de  l’Iiabit  ainsi  que  les 
paremens,  tes  passe-poils  et  les  bandes  du  panta- 
lon, sont  en  rouge.  Les  canonniers  à cheval  sont 
habillés  oomme  les  canonniers  non  montes,  mais 
ils  ont  un  manteau  au  lieu  d'une  capote,  et,  de 
plus,  une  veste  à manche  et  un  pantalon  d'écurie. 

Toutes  les  troupes  d’artillerie  portent  les  épau- 
lettes et  le  plumet  rouges,  en  crins. 

L’ordonnance  du  5 août  i8ay  n’a  apporté  aucun 
changement  dans  l’ habillement  des  escadrons  du 
train  des  parcs.  ( Voyez  pour  plus  de  détails  les 
articles  Notice  sur  le  corps  royal  de  l'artille- 
rie, Unir orm h d’artillerie  et  Train  des  parcs 
d'artillerie.  ) 

Un  capitaine  est,  dans  chaque  corps,  chargé  de 
la  surveillance  de  l'habillement , ainsi  que  cela  se 
pratique  à l'égard  de  tous  les  régimens  de  l'année 
française. 

HACHE-D’ARMES  d'abordage.  {Voyez  au  Dic- 
tionnaire les  articles  Hacbb-d’armbs  , Hache  des 


sapeües  , etc.)  Cette  arme  se  compose  d'un  fer  acéré, 
termine  d'un  côté  par  une  pointe  en  forme  de  py- 
ramide quadrangulairc  arrondie,  et  de  l'autre  côté 
par  tui  taillant  circulaire.  Pour  l'assujétir  au  man- 
che qui  est  en  bois,  on  introduit  dnus  l’œil  deux 
ciarctta  appuyant  sur  la  tète  de  la  hache,  et  fixées 
sur  le  manche  par  des  rivets.  Le  manche  porte  en 
outre  un  crochet  semblable  à celui  du  pistolet  de 
marine,  qu'on  passe  daus  le  ceinturon  du  sabre 
d’abordage. 

Hache  de  campement.  ( Voyez  cet  article  au  Dic_ 
tionnaire.  ) Une  commission  d'officiers -généraux 
de  cavalerie  ayant  émis  l’avis  de  supprimer,  comme 
objet  embarrassant  et  superflu  , la  hache  de  cam- 
pement que  l’on  douue  à chaque  cavalier,  le  mi-3 
nistre  a décidé,  le  3o  septembre  i83i  , que  celte 
hache  serait  maintenue  pour  les  brigadiers  et  les 
cavaliers  de  i”  classe  seulement. 

HARNAIS.  On  nomme  ainsi  tout  l'équipage  qui 
se  met  sur  le  corps  d’un  cheval  ou  d’un  mulet 
pour  le  monter,  l’atteler,  ou  lui  faire  porter  lin 
Ordcau  quelconque. 
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L'artillerie  française  était  encore  tirets  en  1758, 
par  (1rs  chevaux  do  bout,  c'est-à-dire  attelés  un  à 
un  les  uns  devant  tes  autres;  ce  n'est  que  depuis* 
qu'ils  ont  été  accouplés,  pour  que  les  équipages 
tinssent  moins  d'espace  dans  U marche. 

Les  Castes  des  nations  concourent  à constater 
l'antique  universalité  du  service  du  cheval , soit  à 
porter  l’homme,  soit  A traîner  un  char.  Si  l'on 
veut  s’en  rapporter  au  erlèbre  Barthélemy , d'a- 
près Pline  et  Vifgile,  les  Thessaliens  sont  les  pre- 
miers qui  aient  su  ( ^5o  ans  avant  J.-C.  ) imposer 
un  frein  au  cheval  et  le  mener  au  combat.  Il  pa- 
raîtrait aussi,  d’après  le  même  historien,  que  cc 
serait  sous  le  récrie  d'Kriditonius,  l’an  1657  avant 
J.-C.,  que  la  colonie  de  Cécrops  aurait  accoutumé 
les  chevaux , déjà  dociles  au  frein , A traîner  un 
chariot. 

L'origine  de  la  selle  est  très- ancienne,  s’il  est 
vrai,  comme  rassure  Decan  et  le  médecin  bra- 
bançon Garapius  Bccutius,  que  les  Sa  liens,  anciens 
peuples  de  Francoiiic , en  soient  les  inventeurs, 
et  que  ce  soit  d’eux  que  cette  partie  de  l'équipe- 
ment ait  pris  sou  uom.  Mais  ce  .sentiment  n est 
pas  très-avéré,  et  il  est  'démuutré  au  contraire 
que  le*  premiers  Romains  ne  tirent  usage  ni  de 
selles  ni  d’étriers,  puisque  Galien  assure  que  ces 
Romains  étaient  sujets  à des  maladies  de  hauches 
et  de  jambes,  parce  que  leurs  pieds  n étaient  pas 
soutenus  n cheval. 

On  est  porté  à croire,  d'après  Zonare,  que  ce 
n’est  que  vers  )*au  34o  de  Père  chrétienne  que  les 
Romains  se  servirent  de  selles;  avaut  ce  temps  ils 
faisaient  usage,  pour  monter  à cheval,  de  pan- 
neaux carrés,  tels  que  celui  que  l'on  voit  a la  sta- 
tue équestre  d’Antoriiu  au  Capitole. 

Les  Anglais  eux -mêmes  n’ont  commencé  à se 
servir  de  selles  qu'à  la  fin  du  XV*  siècle,  sous  l<* 
règne  de  Henry  VIL 

L'armure  ou  couverture  des  chevaux  de  ba- 
taille était  déjà  employée,  selon  Bigot d,  à la  ba- 
taille de  Bouvines,  en  iai/,.  Il  y en  avait  de  cui- 
vre, de  fer , et  même  de  mailles  de  ce  dernier  métal. 

L'origine  des  harnais  servant  aux  chevaux  d'at- 
telage remonte  aux  temps  les  plus  reculés,  et  il 
est  difficile  d’en  préciser  l'époque  sans  s'exposer  à 
commettre  une  erreur;  il  est  déjà  parlé  des  chars 
dans  la  mythologie,  et  ils  ont  beauc  oup  figuré  dans 
les  jeux  Olympiques.  Aucun  autenr  ne  donne  la 
description  de  ces  harnais,  dont  la  forme  a Varié 
à l’infini  clicx  les  différent  peuples. 

Le  maréchal  de  Saxe  tenait  beaucoup  à une  in- 
vention de  Charles  XII,  laquelle  avait  pour  objet 
de  faire  usage  de  brides  sans  mors.  Si  cette  espece 
de  bride  pouvait  être  mise  en  pratiqne  avec  tué- 
cès,  elle  offrirait  de  grands  avantages,  surtout  en 
temps  de  guerre,  parce  que  les  chevaux  auraient 
la  facilité  de  repaître  sans  que  l’on  fût  obligé  de 
les  débrider,  et  qu’avec  ce  moyen  la  cavalerie  se- 
rait beaucoup  plus  à l’abri  de  toute  espèce  de 
surprime. 
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Les  harnais  qui  étaient  en  usage  dans  le  train 
d’artillerie,  antérieurement  à l'ordonnante  du  5 

1 août  1819,  portant  réorganisation  sur  le  service  de 
l’artillerie  ( voyez  celte  ordonnance  à l’article  No- 
tice historique  sua  l * coars  aovai.  i>r.  l’a  art  1.- 
i.aaiR  ) , et  que  l'on  désigoo  généralement  sous  le 
nom  de  harnachement , sont  de  trois  espèces  : 

i°  Les  harnais,  dits  à l’alleroande,  qui  servaient 
à atteler  les  chevaux  aux  voitures  à timon  ; 

a°  Les  harnais  à la  française,  pour  atteler  aux 
voitures  à limonière  ; 

3°  Le  fiilt  et  antres  partie*  accessoires  néces- 
saires aux  chevaux  ou  mulets,  que  l’on  emploie 
ordinairement  comme  bêtes  de  somme  pouf  le 
transi*»!  t du  matériel  de  l’artillerie  de  montagne. 

Le  harnachement  pour  un  attelage  à l'allemande, 
qui  ordinairement  est  de  4 clic  vaux,  consiste  dans 

2 harnais  complets  de  derrière,  a harnais  com- 
plets de  devant , plus  a selles  avec  leurs  brides 
fct  autres  objets,  comme  dans  l'arme  des  dragons, 
pour  monter  les  soldats  chargés  de  conduire  ledit 
attelage. 

Le  premier  harnais  de  derrière  ou  de  porteur 
est  composé  de  : 

1 Licol  avec  sa  longe. 

1 Collier  avec  sa  housse,  billots  et  billotins. 

1 Paire  de  traits  avec  scs  fourreaux,  sous- ven- 
trière, boucle,  boticlctcau,  et  a porte-traits. 

1 Ptate-longe  avec  ses  anneaux. 

1 Avftloirr  avec  housse-croupière  et  sa  boucle. 

1 Selle  à la  dragonne  arec  ses  étriers. 

1 Couvertnrc  de  laine,  comme  dans  la  cavalerie, 
r Schabraque  co  drap  gris  de  fer,  garnie  d'un 
galon  de  laine  bleu  de  roi , avec  siège  et  peau 
de  mouton  blanc,  et  l'cntre-jambe  en  cuir  noir. 

1 Surfaix  avec  sa  courroie  de  guindage. 

1 Bride,  modèle  adopté  pour  les  dragons. 

1 Filet.  ■ — Idem. 

1 Bridou  d’abreuvoir. 

Le  second  harnais  de  derrière  ou  de  sous-verge 
est  compost*  de  : 

1 Licol  avec  sa  longe. 

1 Collier  couvert  de  sa  housse  avec  billots  et  bil- 
lotins.  c * . a 

1 Paire  de  traits  avec  ses  fourreaux,  surdos  et 
sous- ventrière. 

1 Couverture  en  toile  grise,  dite  piearde. 

1 Plate-longe  avec  ses  anneaux. 

1 Avaloire  avec  croupière  et  sa  boucle  attachée 
aux  rênes. 

t Bride  de  cuir  blanc  avec  œillères,  garnie  d’une 
paire  de  rênes. 

1 Bridou  d'abreuvoir. 

Le  premier  harnais  de  devant  ou  de  porteur  est 
composé  des  mêmes  objets  que  celui  de  derrière, 
sauf  la  selle  qui  est  garnie  de  an  croupière,  et  qui 
n’a  ni  plate-longe  ni  avaloire. 

Le  second  harnais  de  devant  ou  de  sous-verge 
se  compose  également  des  mêmes  objets  que  ce- 
lui de  «terri ère , avec  la  seule  différence,  comme 
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à l'article  précèdent , qu’il  n’y  a point  de  plate 
longe  ni  dV va  luire. 

Il  fallait  donc,  pour  le  harnachement  complet^ 
d’un  attelage  de  4 chevaux  : 

4 Licols  avec  leur  longe  ; 
a Brides  de  cavalerie  ; 
a Bride»  de  cuir  blanc  ; 
a Filet»  de  porteur; 

4 Bridou»  d’abreuvoir; 
a Selles  ; 

a Couverture»  de  laine  ; 

a Schabraqucs  avec  leur  surfaix  et  courroie  de 
guindage  ; 

4 Colliers  avec  housses,  billots  et  billotins  ; 

4 Paires  de  traits  avec  fourreaux  et  sous- ventriè- 
res , dont  a avec  surdos  ; 

4 Paires  de  porte-traits,  dont  a avec  surdos; 
a Plates-longes  avec  leurs  anneaux  ; 
a Avaloires  ; 

a Couverture*  de  toile  grise. 

Il  est  des  voitures  à timnu  qui  nécessitent Ten» 
ploi  de  6 , et  même  de  8 chevaux  ; dan»  ce  cas , 
les  chevaux  qui  excédent  le  nombre  4 sont  attelés 
devant  ceux  ci  au  moyen  de  deux  morceaux  de 
cordage" ployé»  que  l’on  nomme  boutons , qui  sont 
passés  sous  les  billotins  et  auxquels  on  attache  les 
traits. 

Les  parties  du  harnais  à la  française,  pour  at- 
teler sur  les  voiture»  à limonièrc,  qui  différent 
de  ceux  à l'allemande,  sont: 
i°  La  selle  de  limon  ou  sellette; 
a°  La  dossière  ; * 

3P  La  sons- ventrière  ; 

4°  L’avaloire  ; 

5°  Les  raancelles. 

Le  bamachcmciit  des  chevaux  de  selle,  pour 
les  sous-officiers,  brigadiers  et  trompettes,  était 
absolument  le  même  que  celui  de*  dragons,  et  dont 
la  composition  est  énoncée  à la  page  164  du  Jour- 
nal militaire,  ac  semestre  i8aa.  Il  n’y  avait  de 
différence  que  dans  la  couleur  de  la  schabraquc 
qui  était  gris  de  fer  pour  le  train  d'artillerie, 
comme  il  l’est  encore  pour  le  train  des  parcs  d’ar- 
tillerie. ( l’article  Traix  ht»  Mmes  «ARTIL- 

LERIE. ) 

On  n’est  pas  encore  entièrement  lixe  sur  la 
meilleure  forme  à donner  au  bât  tel  aux  autres 
parties  formant  l'équipage  des  chevaux  ou  mulet1 
qui  servent  au  transport  de  l’artillerie  de  monta 
gne  ; les  harnais  employés  jusqu’à  ce  jour  à cet 
usage  oui  paru  ne  pas  bien  remplir  leur  objet,  et 
il  a été  ordonné  des  expériences  pour  s’assurer 
d'un  résultat  plus  satisfaisant. 

Les  hantai»  , dits  à l'allemande,  qui  étaient  les 
plus  usités  dans  les  escadrons  du  train  d'artillc 
rie,  puisque  l’on  faisait  emploi , dans  lu  composi- 
tion des  batteries  et  parcs  de  campagne , de  voi- 
tures qui  sont  tontes  à timon,  n’avaieut  pas  la 
perfection  qu’il  était  |»ossiblc  de  leur  donner  saus 
pour  ccU  augmenter  beaucoup  la  dépense  ; il» 
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sont  lourds,  d'une  forme  grossière,  san»  présen- 
ter plus  «le  solidité;  et  sous  ce  rapport,  le  système 
adopté  par  les  étranger»,  surtout  par  les  Anglais, 
est  préférable.  \ Tout  ce  qui  précède  est  extrait 
d’une  note  que  M.  Baudouin  Saint-Firmin,  lieu- 
tcnaul-colonel  d'artillerie,  a bien  voulu  me  com- 
inuniquer  en  1827.  ) 

Ou  .1  adopté,  en  1819,  un  nouveau  système 
d’artillerie  de  campagne.  Les  attelages  ont  subi 
des  rhangemens  qui  en  3 ont  les  conséquences,  et 
pour  lesquels  on  a pris  pour  base  le  mode  d’atte- 
lage adopte  par  l’artillerie  anglaise,  attelage  qui, 
comme  on  l’a  «lit  dans  le  I)icti«»nnaire  ( article 
SVSTtxt  i>  artillerie  ),  permet  de  passer  à vo- 
lonté de  l’aitclage  à deux  chevaux  de  front  à ccluf 
par  file  et  à liniouieie. 

Composition  du  harnais , modèle  de  1829. 

CHEVAUX  CE  DERRIERE. 


Porteur. 

Collier. 

Paire  de  traits. 

Croupière. 

Avaloire. 

Plate-lougc. 

Bride. 

Brulon. 

Licol. 


-Sous-  verge. 
Collier. 

Paire  de  traits. 
Surfaix. 
Croupière. 
Avaloire. 

Plate*  longe. 

Têtière. 

Üridon. 

Licol. 
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Harnachement  du  canonnier  à cheval . t 

1 selle,  i bride  et  1 filet,  t licol,  1 couver- 
ture, 1 sehabraipic.  Indépendamment  de  ces  ob~ 
jets,  le  cheval  du  canonnier  doit  encore  porter  1 
pistolet,  1 hache,  a 1er»  et  des  clous  à ferrer, 

1 manteau,  a muselle»,  dont  1 contenant  les  el- 
fets  du  pansage  ; 1 sac  à distribution,  1 corde  tt 
fourrage,  1 bridon  d’abreuvoir  et  1 surfaix. 

H «hs  a 15  de  bât».  Ou  fait  usage  ( eu  i8'lo  ) des 
harnais  de  bâts  qui  oui  été  reconnus  les  meilleurs 
sur  chaque  frontière  du  royaume,  et  qui  sont: 
pour  la  frontière  des  Alpes,  le  bât  de  sègue;  pour 
celle  des  Pyrénées  orientales,  le  bât  à la  catalane; 
et  pour  celle  des  Pyrénées  occidentales , le  liât 
espagnol.  ( l'oyez , pour  plus  de  détails,  l’Aide- 
.M «moire  portatif  à l'usage  des  officiers  d’artil- 
lerie. ) 

La  forme  et  la  qualité  de  la  matière  de  chaque 
partie  du  baruais  sont  fixées  par  des  reglctuciis , 
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«{  U dépense  ilu  corps  pour  le  harnachement  des 
chevaux  de  selle  ne  doit  pas  s'élever  au-dessus  de 
la  somme  allouée  par  cheval  et  par  an. 

Les  fonds  destines  à l'entretien  dé  diverses 
parties  du  harnais  forment  la  masse  dite  de  har- 
nachement , ferrage  et  rovdienmens  ; c’est  aussi 
sur  le-,  fonds  de  cette  masse  qu’ou  achète  les  san- 
gles, Ronges,  sacs  à avoine  et  cordes  à fourrages. 

Des  maîtres  selliers  et  bourrelier*  sont  chargés, 
soit}  la  surveillance  du  capitaine  d'hulnlleim  nt , 
de  coufecliouncr,  réparer  et  culrctciiir  la  sellerie 
et  les  harnais. 

le  maître  armurier  du  régiment,  qui  est  en 
meme  temps  maître  épcrounicr.,  est  chargé  dé  tout 
ce  qui  concerne  les  éperons,  les  mors  de  brides  et 
les  rttiers. 

Je  crois  devoir  donner  jci  une:  instruction  mi- 
nisterielle jdu  2 octobre  1816,  concernant  la  con- 
servation des  effet*.  de  hiroarhemeot  du  trjiin 
d'artillerie  dans  les  magasins  de  l'Etat.., 

Les  effets  do  harnachement  déposés  dans  les 
magasins  dç  1 Etat  sont  brossés,  nettoyé»  et  grais- 
sés aniuiellrmcnt , d'après  les  dispositions  eiiou- 
cées  aux  articles • i4^t  ib«de  l'instruction  du  19 
février  181 8,  qm  a pour  objet  l’entretien  de  ce 
materiel.  Le  mode  <le graissage,  en  particulier,  a 
doune  lieu,  a des  obscnalious  qui  ont  fait  recon- 
naître des  incoîi venions  graves;  voici  le  résume 
de  ces  observations  : ^ 4 

Les  ha  ruais  en  usage  dans  le  train  d’artillerie 
et  des  équipages  sont  en  cuir  de  Hongrie,  et  ce 
cuir,  prépare  par  YtduneX.  le  sel , est  ensuite  im- 
bibé de  suif.  , 

L’alun,  par  sa  qualité styptique;  a la  propriété 
de  douner  de  l.i  force  au  cuiç,  soit  en  resserrât 
les  fibres,  soit  en  leur  donnant  de  la  fermeté?  il 
a aussi  la  propriété  de  lui  ôter  5a  crudité , son 
humidité  naturelle,  et  de  le  préserver  de  la  cor- 
ruption. 

-Le  sel  a la  propriété» de  tempérer  l’Apreté,  la 
stypiicin  .1-  l'alun  , eu  .itm  .1  ut  un  peu  nui  mi  dite 
de  l'air  : iî  conserve  le  cuir  moelleux  jusqu'à  un 
certain  degré,  il  en  ouvre  les  porcs,  et  le  prépare 
par  ce  moyen  à recevoir  le  suif. 

Le  suif  doune  au  cuir  la  s014ples.se  et  l'onctuo- 
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necessaires.  Ainsi , toutes  ces  préparations 


tendant  à donner  au  cuir  autant  de  force  que  de 
souplesse,  il  est  facile  de  reconnaître  qug  le  mé- 
lange  prescrit  par  l’article  i5  de  l'instruction  pour 
les  cuirs  liungroyé*  ne  doit  pas  produire  le  même 
effet. 

L'huiic  employée  par  moitié  dans  le  mélange 
ne  présente  aiicuutftpialité  propre  à l'entretien  du 
cuir  de  Uongrie  : elle  ne  convient  qu'aux  cuirs 
tannés.  Ceux-ci  dépourvus  de  leur  gélatine,  qui 
•e  trouve  absorbée  par  la  fermentation,  la  chaux 
ou  le  tan , sont  aptes  à recevoir  l'huile  et  à s’en 
nourrir,  tandis  que  le  coutrairc  a lieu  à l'égard 
du  cuir  de  Uongrie , qui  conserve  toute  sa  géla- 
tine. Dans  cet  état , si  le  mélange  est  employé  à 


froid,  l'huile  pénètre  à travers  le  cuir  sans  s’y  in- 
corporer ; v*’il  est  employé  à chaud,  la  chaleur  de 
l'huile  absorbe  l'humidité  latente  ou  le  sel  qui 
l’occasionnait,  et  qui  coopérait  si  puissamment  à 
la  souplesse  du  citir* 

Dans  l'un  et  l'autre  cas , le  mélange  ne  laisse , 
peu  de  mois  après  son  emploi,  qu’uu  résidu,  qui, 
en  rancissant  ( et  cela  arrive  toujours  ),  acquiert, 
par  çgtfe  espèce  d’oxidation,  une  qualité  corro- 
sive qui.d'aliord  attaque  la  fleur,  pins  le  tissu,  et 
accélère  ainsi  la  détérioration  du  cuir. 

Tels  sout  les  effets  du  mélange  de  l’huile  avec 
le  suif  pour  le  graissage  des  harnais;  et  il  esta 
remarquer  que  ceux  des  effet»  de  harnachement 
qui  aurout  été  en  service  souffriront  plus  de  cette 
opération  que  ceux  qui  ne  seront  jamais  sortis  des 
magasins,  parce  que  les  premiers,  se  trouvant 
dans  un  état  cfè  siccité  plus  considérable,  absor- 
beront une  grande  quantité  de  graisse. 

Enfin,  si,  à l’aide  du  suif,  l’huile  restait  dans 
le  cuir,  non-seulement  elle  le  rendrait  trop  mol- 
lasse et  sans  corps,  mois  encore  elle  neutralise- 
rait les  effet»  de  l'aluu. 

C’est  d’après  ces  observations  qu’on  se  croit 
autorisé  à conclure  que  l’huile  est  nuisible  au  cuir 
de  Hongrie.  * Ÿ 

Quant  au  suif,  il  est  bien  reconnu  que  cette 
matière  grasse  nourrit  le  cuir  de  Hongrie,  et  lui 
donne  la  souplesse  et  l’onctuosité  qui  le  rendent 
propr.c  à être  mis  en  oeuvre;  mais  si  ces  proprié- 
tés sont  positives,  cela  ne  doit  s’entendre  que  par 
rapporl.au  suif  qui  entre  dans  là  fabrication  du 
cuir , et  non  du  suif  employé  dans  son  entretien, 
quand  il  a été  fabriqué. 

Dans  le  premier  cas,  le  suif  est  essentiel  et  ef- 
ficace ; ‘ 4 

Dans  le  second  cas,  il  est  nul  et  même  nuisible. 

Il  est  nul  / s’il  est  employé  froid,  n'importe  la 
quantité,  et  s’il  est  employé  du  côté  de  la  chair; 

Fl  est  nuisible,  s’il  est  employé  fréquemment, 
et  surtout  si  on  l’applique  sur  te  côté  de  la  fleur, 
ainsi  qifo  cela  s'est  constamment  pratiqué,  tant 
dan»  les  magasins  d'artillerie  que  dans  les  ateliers 
des  escadrons  du  train. 

On  ajoutera  à cela  que,  si  le  suif  est  employé 
froid,,  ou  à un  degré  peu  élevé  de  chaleur;  il  lige 
sur  la  peau  cl  n’y  pénétré  pas  ; si  au  contraire 
il  est  employé  trop  chaud,  il  brûle  la  peau  et  en 
détruit  le  tissu. 

Dans  tous  les  cas,  dès  que  le  suif  pénètre;  il 
produit  les  effets  de  l'huile,  c’est-à-dire,  qu’il  re- 
lâche les  libres  du  cuir,  et  neutralise  les  effets  de 
l’alun. 

Pour  obvier  à ces  inconvéniens , le  miuistre  a 
arrêté  les  dispositions  suivantes  : 

Harnais  neufs  et  vieux  déposes  dans  les  magasins. 

i°  Les  humais  neufs  et  vieux,  déposés  dans  les 
magasins,  seront  brossés  (la  brosse  dont  on  se 
servira  sera  bien  fournie  ; les  soies  auront  de  1 b 
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à ao  millimètres  de  longueur,  et  seront  suffisam- 
ment résistantes}  et  nettoyés  avec  soiu  dau»  toutes 
leurs  parties , deux  fois  par  au. 

Cette  opération  aura  lieu  dans  les  mois  d’avril 
et  d'octobre  de  chaque  année. 

2°  l^s  boucles  et  anneaux  de  toute  espèce  se- 
ront frottés  avec  beaucoup  de  soiu,  et  enduits  en- 
suite d'un  mélange  de  saindoux  et  de  blanc  d'Es- 
pagne pour  les  préserver  de  la  rouille.  (Ce  mélange 
est  formé,  par  rapport  au  poids,  de  2/5  de  sain- 
doux et  de  3/5  de  blanc  d'Espagne.  Ainsi , pour  un 
pain  de  blanc  pesant  ordinairement  3oo  grammes, 
il  sera  employé  200  grammes  de  saindoux. 

Pour  faire  ce  mélangé,  ou  fait  d’abord  bien 
chauffer  la  graisse,  que  l'on  retire  ensuite  du  feu 
pour  y mêler  le  blanc  d'Espagne,  qui  aura  été 
broyé  h l'avance.  ) 

3°  Lorsque  les  harnais  auront  été  brossés  et 
npttovés  avec  beaucoup  de  soin , les  cuirs  de  liou- 
gric  seront  frottés  sur  chair  et  sur  fleur,  et  par- 
ticulièrement aux  coutures,  aux  bredissureset  aux 
échappures,  avec  un  gipon  ( le  gipon  doit  avoir 
10  » 12  pouces  de  long;  les  pênes  en  laine  soûl 
liés  sur  une  longueur  de  6 à 8 pouces  pour  former 
la  poignée;  le  reste  forme  ta  houppe  avec  laquelle 
on  frotte  les  cuirs  ) formé  de  pièces  ou  morceaux 
de  laine,  dont  la  houppe  sera  imbibée  de  suif, 
mais  seulement  la  première  fois  qu’on  eu  fera  usage 
à chacune  des  époques  prescrites. 

4°  Les  cuirs  noirs  dont  se  composent  les  brides, 
les  filets,  poitrails  et  croupières,  après  avoir  été 
brosses,  seront  lavés  sur  chair  et  sur  fleur,  avec 
une  éponge  imbibée  d'eau,  avec  tout  le  soiu  né- 
cessaire à leur  propreté  et  à leur  conservation. 

Lorsque  les  cuirs  noirs  auront  été  lavés,  ils  se- 
ront huilés;  l'huile  sera  froide  et  toujours  appli- 
quée trés-legèrement  avant  que  les  cuirs  soient 
tout  à- fait  secs. 

L'huile  à employer  pour  cette  opération  con- 
sistera en  huile  de  Berg  : elle  sera  appliquée  sur 
chair  et  sur  fleur  avec  un  gipon.  Celui-ci  sera  lé- 
gèrement imbibé  d'huile  autant  de  fois  qu'on  le 
jugera  nécessaire;  néanmoins  il  ue  faut  pas  perdre 
de  vue  que  la  trop  graude  quantité  d'huile  est 
nuisible  au  cuir  noir. 

5°  Les  panneaux  et  les  coussinets  de  selle  se- 
ront exposés  an  soleil  et  battus  avec  une  houssine. 

6°  Les  housses,  schabraques  et  couvertures  eu 
laine  seront  soumises  au  procédé  adopté  pour  la 
conservation  dos  draps  déposés  dans  les  magasins 
du  gouvernement.  (Il  a été  fait  à Lille,  le  17  mars 
182 5,  l'essai  du  procédé  employé  par  l’entreprise 
des  lits  militaires  pour  la  conservation,  dans  ses 
magasins , des  objets  en  laine , en  l’appliquant  à 
des  schabraques,  y compris  leur  siège,  existant 
dans  le  magasin  de  cette  ville  ; ce  procédé  c«*n-, 
siste  : fw  J- .ÿ  \ 

i°  A faire  dissoudre  une  certaine  quantité  fie 
sel  de  soude  dans  l’eau  chaude  ; 

20  A mettre  la  lessive  de  sel  de  soude  à deux 
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degré*,  si  c’est  pour  y tremper  des  effets  tcîtus  y 
car,  pour  ceux  de  couleur  naturelle,  elle  peut  être 
plus  forte  , si  on  le  juge  convenable  ; 

3°  Plonger  vivement  à plusieurs  reprises  les 
effets,  lus  secouer  dans  la  lessive,  et  frotter  les 
endroits  tachés  sans  les  y laisser  reposer; 

4°  Suspendre  les  effets,  h la  suite  de  cette  im- 
mersion , pour  les  faire  sécher,  après  les  avoir 
tordus  très-faiblement. 

L’influence  que  peut  avoir  cc  procédé  pour  con- 
server les  effets  de  l'Actioa  des  mites  et  autres  in- 
sectes ne  paraît  pas  douteuse  , puisqu’il  a été  mis 
en  usage  avec  succès  par  l'entreprise  des  lits;  mais 
quant  au  laps  de  temps  qui  les  éloigné*  il  ne  peut 
être  fixé  que  par  la  suite,  et  encore  on  ajoute  qu’il 
ne  pourra  l’être  très-précisément,  attendu  que  ceci 
dépend  beaucoup  de  l’exposition  des  locaux  : aussi 
ne  pcnsol-on  pas  que  les  effets  auxquels  il  aurait 
été  applique  puissent  f sans  danger , rester  pendant 
cinq  années  sans  être  remués  ni  battus,  et  on  a 
la  certitude  aussi  que,  le  procédé  étant  employé 
avec  les  précautions  nécessaires,  ne  peut  être 
nuisible  à la  durée  dès  effets  ou  étoffes  , auxquels 
cependant  il  ne  pourrait  être  appliqué  s'il»  n’étaient 
teints  eu  laine. 

La  dépense  à laquelle  a donné  lieu  l’essai  fait  à 
Lille  , sur  six  schabraques , s’est  élevée,  savoir: 

Pour  3 livres  de  sel  de  soude,  à 55  cent,  la  li- 
vre , x ft;.  65  ceaL 

Pour  le  bois  ou  charbon  nécessaire  à chauffer 
l’eau,  évalué  à raison  de  7 cent,  par  schabraque, 
42  cent  „ 

C'e  qui  porterait  la  dépensé,  pour  chaque  scha- 
braque  , 4 34  crut.  1/2,  non  compris  les  journées 
d'ouvriers  militaires,  qu’on  a évaluées  à >5  jour- 
nées pour  5 |2  schabraques. 

Il  est  indispensable , pour  faire  cette  lessive, 
d’avoir  un  grand  cuvier  , dont  la  dépense  est  éva- 
luée de  5o  à 56  fr.  L’operation  ne  peut  être  faite 
que  par  le  beau  temps,  parce  qu’il  tant  que  les 
effets  qui  ont  passé  parcelle  lessive  puissent  sec  lier 
le  plus  tôt  possible.  O11  a estimé  aussi  que  la  dé- 
pense pour  la  location  d'un  grand  chaudron  néces- 
saire à faire  chauffer  l'eau  , serait  de  a5  cent,  par 
jour,  si  l’établissement  n’en  avait  pas. 

5°  Les  colliers  seront  brossés  et  nettoyés , elles 
housses  en  cuir  noir , avant  d’étre  apprêtées  ait 
suif,  seront  frottées  avec  un  gipon , comme  les 
cuir»  de  Hongrie.  On  évitera  de  huiler  et  de  grais- 
ser le  corps  des  colliers,  attendu  que  la  basane  se 
noircirait  et  serait  bientôt  hors  de  service.  . ^ 

Ce  mode  d'entretien  devra  être  substitué,  jus- 
qu’à nouvel  ordre,  à celui  indiqué  par  les  articles 
i,«  et  1S  de  l'instruction  du  19  février  1818,  qui, 
du  reste,  continuera  à recevoir  son  effet  pour 
toutes  les  dispositions  autre»  que  celles  énoucée» 
dans  tesdiu  articles. 

HAUT-LE-PIED.  Avant  que  Tes  soldat»  du  train 
d'artillerie  fussent  organisés  eu  escadrons,  leurs 
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•>ous-chefs  se  nommaient  haut -U -pied.  Lorsqu'il» 
reçurent  une  organisation  régulière,  ils  prirent  le 
nom  de  brigadier  et  de  maréchal -deudogis;  dé- 
nominations d'autant  plus  convenable»  que  h t r. un 
d'urtillerie  a partagé  toutes  les  fatigues  et  les  dan- 
gers de  la  guerre , et  assisté  à tous  les  combats, 
etc.  ( 'Voyez  au  Dictionnaire  l’article  Train  d’artil 
LKaiK,et  au  Supplément,  l'article  Tuai»  nr.s  parcs 
d’artillkrib.) 

HAYON.  Cêst  l’assemblage  de  pièces  de  bois 
qu'on  nomme  trésailtcs  , épars  et  roulons.  Il  sert  à 
fermer  le  devant  et  le  derrière  des  chariots  et  des 
charrettes.  . 

H bit  SK.  C’était,  dans  l’ancienne  fortification, 
une  espèce  d«-  grille  composée  de  pièces  de  bois 
terminées  en  (Kiintes  ordinairement  ferrées , que 
Ton  plaçait  au -‘dessus  du  passage  des  portes 
d'une  ville  de  guerre.  La  herse  soutenue  par  des 
c haînes  de  fer  s’abattait  pour  opposer  un  obstacle, 
lorsque  les  chaînés  du  pont-levis  ctaieut  brisées  et 
donnaient  passage  à l'ennemi. 

HEURTOIR.  C’est  une  pièce  de  bois  équarrie 
qu'on  place  sur  le  sol  de  la  plate-forme  d’une 
batterie,  perpendiculairement  à la  direction  de 
l’èrabi-Afuire,  touchant  au  «monts  d’un  bout  à l*é- 
paulement.  Il  sert,  quand  b pièce  est  eu  batte- 
rie, à la  mettre  dans  l’alignement  de  la  directrice. 
Il  u’y  a de  heurtoirs  qu'aux  plates-formes  des  bou- 
ches à feu  portées  sur  des  affûts  à roues.  Il  u’y  en 
a pas  aux  plates-formes  des  pièces  de  place  , la 
tète  du  châssis  tenant  lieu  de  heurtoir. 

HlPFIATRIQUEi  Cest  b connaissance  du  che- 
val, l’art  de  le  gouverner,  de  le  soigner  et  de  le 
médicamenter.  Il  est  utile  que  les  officiers  d'artil- 
lerie aient  quelque?»  connaissances  des  maladies 
auxquelles  les  chevaux  sont  sujets,  afin  de  pouvoir 
leur  faire  administrer  les  remèdes  necessaire»  lors- 
qu’ils sont  détachés  de  leurs  régimens. 

On  fait  un  cours  d'hippia trique  aux  élève»  de 
l'école  d'application  de  l’artillerie  et  du  génie,  et 
il  y a dan»  chaque  régiment  d'artillerie  un  vétéri- 
naire en  premier  et  un  vétérinaire  en  second  qui 
sont  chargés  de  panser  le»  chevaux  blessés,  et  de 
Soigner  les  chevaux  malades. 

Ou  croit  devoir  donner  ici  le  programme  d’ui» 
cours  sur  la  connaissance  et  le  traitement  des  che- 
vaux, à l’usage  des  officiers  d'artillerie. 

Les  officiers  d’artillerie  devant  avoir  les  con- 
naissances nécessaires  pour  se  procurer  de  bons 
chevaux,  et  pour  les  conserver  en  santé,  le  cours 
devra  être  divisé  en  deux  parties  très-distinctes.  Il 
aura  lieu  daus  un  manège  et  sur  des  chevaux  vi- 
vant. 

Dan»  la  première  on  traitera  fort  succinctement 
de  ce  qui  a rapport  à l’organisation  intérieure  al 
aux  fonctions  vitales;  mais  ou  s'étendra  beaucoup 
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sur  les  formes  extérieures  et  sur  les  signes  aux- 
quels on  peut  reconnaître  l’âge,  la  race,  les  tares, 
les  vices,  les  habitudes,  qualités  et  défauts. 

Dan»  la  deuxieme  partie,  on  donnera  les  prin- 
cipes d'hygiène  qui  conviennent  dans  toutes  les 
circonstances  de  rejH)»  ou  de  mouvement , et  l'on 
mettra  à même  de  soigner  les  chevaux  dans  les  cas 
de  maladies  ou  accidens  dont  le  traitement  n’exi- 
gera point  de  connaissances  anatomiques  ou  médi- 
cales. 

PREMIÈRE  PARTIE. 
connaissance  nu  un r. val. 

Le  professeur  commencera  son  cours  par  quel- 
ques considérations  generales  sur  la  structure  in- 
térieure do  cheval,  et  fera  seulement  l’énnmeraiion 
des  principales  parties  osseuses. 

Il  donnera  un  simple  aperça  des  fonctions  vi- 
tales de»  principaux  organes,  ce  qui  le  conduira  h 
parler  du  mouvement  du  sang  et  de  la  manière  de 
connaître  l’état  du  pouls. 

Extérieur. 

Dans  cette  partie  essentielle  du  cours,  on  déve- 
loppera avec  beaucoup  drksoii>  tout  ce  qui  est  rela- 
tif aux  qualités  et  défauts  du  cheval , à ses  beauté» 
et  défectuosités,  à la  connaissance  de  la  race,  etc. 
On  développera  les  règles  à suivre  dans  le  choix 
des  chevaux  de  remonte;  et  l’on  fera  plus  parti- 
culièrement connaître  les  diverses  contrées  de  la 
France  qui  peuvent  fournir  des  chrvanx  de  selle 
et  de  trait  convenables  pour  le  service  de  l’artil- 
lerie. 

Celte  partie  importante  de  l'instruction  com- 
porte un  grand  nombre  d’objets  dont  U connais- 
sance est  indispensable  aux  officiers  d’artillerie,  et 
que  l’on  peut  renfermer  dans  les  titres  suivans  : 

Description  des  parties  extérieures. 

On  commencera  par  donner  b nomenclature  de 
l’extcrieur,  et  par  exposer  des  généralités  sur  l'ap- 
parence, sur  l'ensemble  du  cheval  , et  sur  les 
aplombs. 

On  établira  ensuite  les  divisions  et  sous-dm- 
sious  principales  : le  professeur  décrira  successi- 
vement citadine  des  régions  du  corps , dont  il  in- 
diquera les  beautés,  les  défectuosités,  les  vice»  et 
les  maladies  les  plus  frequentes;  plusieurs  de  ces 
objets  ne  demanderont  qu'une  simple  démonstra- 
tion , tandis  que  d'autre»  exigeront  beaucoup  plus 
de  détails  cl  un  développement  phis  ou  moins 
étendu.  Dans  cette  dernière  série  on  peut  placer 
la  considération  de  l 'dge,  l'examen  des  pieds  ft\c s 
jarrets  et  des  veux. 

Des  allures  et  de  leurs  défectuosités. 

On  commencera  par  présenter  le  tableau  des 
principales  variétés  d'allure*.  On  retracera  ensuite 
les  caractères  distinctifs  et  frappant  de  chacune 
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de  ces  variétés,  et  l'on  en  indiquera  les  avantages 
et  les  inconvcniens  pour  les  chevaux  de  troupe  : 
de  là  suivra  naturellement  l'examen  du  cheval  en 
mouvement,  seul  moyen  de  connaître  d'une  mu- 
oière  positive  les  qualités  essentielles  de  l’animal. 

Des  robes  et  des  signalement. 

Cet  article  comprendra  deux  parties  distinctes: 
les  nuances  qui  constituent  les  robes  simples  et 
composées,  et  l'exposé  particulier  «les  diverses 
marques  ou  taches,  telles  que  les  balzanes,  les  pc- 
loltes  , etc.  On  procédera  successivement  de  la 
robe  simple  à la  rot>C  composée , et  l’on  tâchera  au- 
tant qu’il  sera  possible  de  présenter  des  exemples 
et  de  Taire  des  démonstrations  sur  le  sujet  même. 

En  traitant  cet  article , on  n’oubliera  pas  de 
. faire  remarquer  les  chûngeinens  et  altérations  que 
peuvent  éprouver  les  robes  par  la  mue,  par  l’âge, 
par  les  services,  par  les  accidens  divers  et  même 
par  les  maladies. 

Après  ret  exposé,  on  indiquera  les  élémens  qui 
doivent  composer  un  signalement , ainsi  que  l’or- 
dre qui  doit  y régner;  ou  fera  connaître  les  dif- 
férences du  signalement  simple  d'avec  le  composé, 
ainsi  que  les  diverses  circonstances  qui  requièrent 
le  premier  ou  le  dernier  de  ces  signalemens  : on 
parlera  aussi  des  différentes  manières  de  marquer 
les  chevaux. 

Des  races. 

On  donnera  les  caractères  des  races  primitives 
les  plus  distinguées»  telles  que  l’Arabe,  le  Persan 
et  quelques  autres  races  étrangères  les  plus  remar- 
quables. On  s’attachera  plus  part ic ni u renient  à 
celles  qui  peuvent  fournir  des  chevaux  pour  les 
armées.  Ou  s'étendra  surtout  sur  les  races  fran- 
çaises, en  faisant  connaître  le  genre  de  chevaux 
que  ces  races  peuvent  donner  pour  le  service. 

* v» 

Choix  des  chevaux. 

Le  développement  de  cet  article,  qui  pourrait 
être  très-étendu,  se  bornera  aux  objets  suivans: 

iw  Manière  de  juger  des  qualités  du  cheval  dans 
l’écurie  et  eu  plein  air,  au  repos  et  daus  l’exer- 
cice. 

a”  Choix  des  chevaux  chez  les  particuliers , les 
marchands,  dans  une  foire  ou  marché;  dans  un 
lieu  dit  de  présentation. 

3®  Indication  des  robes  diverses  dont  on  doit  se 
garantir  dans  l’achat  des  chevaux. 

4“  Exposé  de  l'action  en  garantie,  et  des  cas 
rédhibitoires,  conformément  aux  articles  1641, 
164a  et  suivans  du  code  civil  sur  la  garantie. 
Àperru  de  la  jurisprudence  militaire. 

DEUXIÈME  PARTIE. 

♦ * . 

UYGIK5K. 

Notions  générales  sur  l'habitation  du  cheval , 
les  moyeu»  d’assaiuir  les  écuries  et  de  les  désin- 
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fectcr:  les  soins  à donner  à l’animal,  l’rxcrcicc  • 
qui  lui  est  nécessaire,  les  précautions  à prendre 
contre  les  maladies  contagieuses , et  les  moyens  de 
s’assurer  de  l'existence  de  ces  maladies. 

Ali  mens. 

On  fera  ['indication  des  aliincns  les  plus  usuels 
qui  composent  la  nourriture  ordinaire  des  che- 
vaux de  troupe  : on  examinera  successivement 
chacun  de  ces  alimcns  dont  on  fera  connaître  les 
bonne*  ou  mauvaises  qualités,  ainsi  que  les  divers 
moyens  frauduleux  que  l'on  emploie  soit  pour  en 
augmenter  le  poids  ou  la  quantité,  soit  pour  leur 
donner  des  qualités  factices.  ' • 

On  fera  connaître  la  composition  de  la  ration 
déterminée  par  le  réglement  pour,  te  cheval  de 
guerre. 

On  parlera  du  vert,  comme  aliment  et  sous  le 
rapport  hygiénique.  i 

Ou  donnera  quelques  détails  sur  les  bonnes  et 
mauvaises  qualités  des  eaux  et  sur  les  moyens  de 
les  rendre  salubres. 

Enfin  on  exposera  différé  ns  modes  de  nourri- 
ture adoptés  chez  les  étrangers. 

Soins  à donner  aux  chnaux  dans  le  cas  de  mola- 
rités ou  accident. 

O11  donnera  les  caractères  des  maladies  et  aeci-  - 
dens  qui  peuveut  survenir  en  route  ou  en  catnpar 
gne;  et  011  indiquera,  dans  ce  c as,  les  traiteinCiis 
que  l’on  peut  administrer  en  attendant  le  secours  * 
d’un  vétérinaire  : ainsi  l’on  parlera  des  traitemens 
à suivre  pour  lu  guérison  des  différentes  espèces 
de, coliques;  de  la  fotirbure,  des  cors  , coups  de 
pied  » piqûres  , enchevétures,  etc.  , j 

Ferrure . 

• ,t 

La  bonne  ferrure  dépendant  essentiellement  de. 
la  connaissance  du  pied , l'officier  chargé  du  cours 
reviendra  sur  l'anatomie  de  cette  partie  et  entrera 
dans  de  nouveaux  détails  propres  à en  bien  faire 
connaître  la  structure. 

Il  indiquera  ensuite  les  procédés  de  ferrure  eu 
usage  en  France;  il  en  spécifiera  les  variétés , les 
différentes  applications,  et  donnera  une  idée  des 
ferrures  étrangères  , de  leurs  avantages  et  de  leurs 
iocon  venir  ns. 

Il  parlera  aussi  des  moyens  hvgiéniqucs  pour' la 
conservation  et  la  solidité  des  pieds. 

/ * 

Duree  des  services  r/ue  peuvent  rendre  les  chevaux 

de  troupe.  Connaissance  des  règle  mens  en  usage 

dans  les  réformes. 

Pour  développer  avec  méthode  les  considéra- 
tions importantes  qu’offre  cet  article  complémen- 
taire du  cours , il  est  nécessaire  de  prendre  le  che- 
val a l'époque  de  la  remonte  et  de  le  suivre  jus- 
qu’à sa  réforme.  En  parlant  du  cheval  tic  remonte 
011  rappellera  l’âge  et  les  qualités  prescrites  par  le* 
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réglemens,  et  l'on  fera  sentir  les  mot  iis  des  régies 
adoptées  à ret  égard. 

On  donnera  la  meilleure  manière  d'accoutumer 
le  cheval,  tant  à la  nourriture  qu'au  service  mili- 
taire. 

On  passera  successivement  on  revue  les  diverses 
circonstances  qui  concourent  à prolonger  les  ser- 
vices du  cheval  de  guerre,  h les  rendre  plus  surs, 
plus  efficaces  : on  présentera  un  aperçu  sur  la  du- 
rée probable  de  ces  menus  services. 

On  terminera  le  cours  en  indiquant  les  circon- 
stances où  la  réforme  devient  necessaire,  et  l’un 
rappellera  les  réglemens  et  usages  observés  pour 
l'execution  de  la  vente  des  chevaux  réformes. 

HONGRE.  Cheval  (pii  a'  subi  la  castration.  Dans 
l'artillerie  française,  on  uadmet  que  des  chevaux 
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hongres  et  point  de  chevaux  eutiers.  Les  chevaux 
entiers  sont  plus  forts  que  les  chevaux  hongres, 
mais  ils  sont  moins  dociles,  et  par  conséquent 
plus  dangereux  dans  le  service,  surtout  a farinée. 

HONNEURS  a itaxoRE.  ( F oyez  le  mot  Salut  au 
Dictionnaire  et  au  Supplément.  ) 

HOUILLE.  ( Voyez  au  Dictionnaire  l’article 

ClIAEM»  MlMjÜLAL.  ) 

HUILE.  On  fait  usage  dans  l'aitülcrie  de  dif- 
férentes espèces  d’huiles;  celle  destinée  à la  con- 
servation et  à l’entretien  des  armes  portatives , k 
faciliter  le  jeu  des  pièces  de  la  platine,  doit  être 
d©  l’huile  d’olive  epùree.  ( Voyez  au  Dictionnaire 
l'article  Geaissee  les  armes.  J 


IMMEUBLES  dp.  l'arth.lkiiif..  Les  comptes  k 
rendre  sur  les  dépenses  de  l'artillerie  exigent,  pour 
être  convenablement  établis,  que  l’on  connaisse  la 
valeur  de  tous  les  immeubles  affectés  spécialement 
à cç  service;  afin  de  pouvoir  comparer , chaque 
année , leur  sitnatiou  avec  celle  de  l’apnée  précé- 
dente. Iaï  ministre  a eu  conséquence  décidé,  le 
n\  avril  1834  » qu’il  serait  procédé,  par  les  soins 
des  officiers  d'artillerie,  k l'estimation  de  tous  les 
h&timcnts,  usines,  polygones,  |»arcs  aux  projecti- 
les, terrains  vagues,  etc., servant  à l'exploitation  d© 
l’artillerie,  et  appartenant  k l'Etat;  et  que  tous 
les  titres  sur  l'ongine  de  la  possession  de  ces  im- 
meubles seraient  rassemblés  et  conservés  avec 
soin  dans  les  archives  du  miuistèrc  de  la  guerre. 

IMPORTATION n«  salp&teks exotiques. ( Poy. 
l’article Salvétees  exotiques.) 

JMPRENABLE-  Une  place  de  guerre  ne  peut 
résister  h l'ennemi  qu'un  temps  déterminé,  et  ne 
peut  par  conséquent  être  considérée  comme  étant 
imprenable.  S’il  en  est  qu'on  ne  puisse  réduire  par 
le  feu  de  l'artillerie  et  l'action  des  mines,  elles 
peuvent  être*  affamées  et  forcées  ainsi  a capituler. 

INCENDIER.  Lorsqu'on  A&iége  une  place,  on 
cherche  à incendier  les  magasins  qui  renferment 
les  approvisionnemeus  de  guerre  et  de  bouche.  Ou 
se  sert  k cet  effet  de  boulets  rouges  et  de  pro- 
jectiles creux  remplis  d’artifices. 

INFIRMERIE.  Chaque  rrgimrnt  d'artillerie , 
ARTILtERffc. 


étant  en  garnison , a son  infirmerie  dans  l'intérieur 
de  son  quartier.  On  y traite  les  maladies  légères  , 
sous  la  surveillance  particulière  du  cliirurgion- 
inajor  du  corps.  Il  y a aussi  dans  le  quartier  une 
infirmerie  pour  les  chevaux  des  troupes  et  de  trait 
des  batteries  de  ce  régimeut.  Cette  infirmerie  est 
sous  la  surveillance  de  l'artiste  vétérinaire,  etc. 

INFLAMMATION  de  la  poudre  par  le  choc  du 
cuivre  et  d'autres  corps  ( Voyez  au  Dictionnaire 
l'article  Dktohatiom  de  la  poudml)  Le  fer,  pro- 
duisant des  étincelles  par  le  choc  d'un  autre  mor- 
ceau de  fer  ou  celui  d’un  autre  corps  dur,  n’a  été 
employé  dans  la  construction  des  machines,  usten- 
sile* et  hâtirnen*  des  poudreries  qu'avec  la  plus 
grande  circonspection,  et  seulement  daus  les  cas 
où  1 usage  en  était  tout-à-fait  indispensable.  Au  lieu 
de  fer,  on  avait  toujours  recommande  l'usage  du 
cuivre,  comme  ne  présentant  pas  les  mêmes  causes 
de  danger;  des  réglemens  mémo  l’ont  prescrit,  et 
c'était  avec  la  plus  grande  confiance  que  cc  métal 
était  admis  dans  les  ateliers  des  poudreries  ainsi 
que  dans  les  magasins  k poudre.  Cependant , ou 
pouvait  bien  présumer  que  le  choc  violent  du  cui- 
vre par  du  fer,  du  suivre,  ou  tout  autre  oorps  dur, 
serait  capable  de  produire  un  dégagement  de  cha- 
leur assez  grand  pour  enflammer  de  la  poudre  pla- 
cée au  point  de  contact;  mais  jusqu’ici  aucun  fait, 
aucune  expérience  directe  n’avait  démontré  la  pos- 
sibilité de  rette  inflammation. 

L’explosion  arrivée  an  Bouchet,  le  19  avril 
i8a5,  dans  l'usine  où  était  placé  un  grouilla  tour 
mécanique,  donna  l’idée  à M.  le  colooef  Aubert 
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de  reprendre  de*  expériences  qu’il  avait  essayées 
sans  succès  un  an  auparavant,  pour  enflammer  de 
la  (Kiudrc  par  le  choc  du  cuivre.  Quelques  jours 
après , aidé  de  M.  le  capitaine  Tard*  , il  obtint 
un  grand  nombre  d'inflammations  de  poudre,  en 
frappant  simplement  du  cuivre  par  du  cuivre  ou 
par  des  alliages  de  cuivre  : il  rendit  compte  de  ces 
faits  à M.  le  directeur  général  des  poudres  et  sal- 
pêtres, qui  ordonna  que  ces  essais  seraient  répétés 
eu  présence  de’  tous  les  membres  du  comité  con- 
sultatif des  poudres. 

M.  le  colonel  Aubert  répéta  ces  essais,  ainsi  que 
cela  lui  avait  été  prescrit,  et  obtint,  comme  il 
l’avait  annoncé,  les  résultats  suivans  : 

&°  Une  pincée  de  poudre  mise  sur  une  enclume 
ou  sur  une  masse  de  fonte  de  fer , et  frappée  avec 
un  marteau  de  fer,  s'enflamme  toutes  les  fois  que 
l’on  frappe  juste  : ce  qui  arrive  souvent. 

a°  La  même  chose  arrive , mais  moins  facile- 
ment , lorsqu’on  place  la  poudre  sur  l’cnclumc  ou 
sur  la  masse  de  fonte,  et  que  l'on  frappe  avec  une 
masse  dé  cuivre  jaune , ou  bien  lorsque  la  poudre 
est  mise  sur  une  masse  de  cuivre  jaune  et  que  le 
coup  est  donné  par  un  marteau  de  fer. 

Il  y a aussi  inflammation  en  se  servant  d‘un  mar- 
teau d’alliage  de  cuivre  et  detain  ( 100  cuivre  et 
1 6 étain). 

3°  On  obtient  encore  l'inflammation  en  plaçant 
la  poudre  sur  du  cuivre,  et  la  frappant  avec  un 
marteau  de  même  métal  ; mais  on  arrive  à ce  ré- 
sultat plus  difficilement  que  dans  les  cas  précé- 
dent , et  seulement  en  donuant  un  coup  bien  juste 
et  bien  sec. 

Ces  divers  résultats  s’obtiennent  plus  aisément 
en  mettant  dans  chacune  des  circonstances  indi- 
quées une  petite  feuille  de  papier  sur  la  poudre. 

La  poudre  s’enflamme  encore,  mais  assez  diffici- 
lement, en  la  plaçant  entre  deux  morceaux  de  cui- 
vre posés  sur  une  enclume  et  frappant  le  morceau 
supérieur  avec  une  masse  métallique.  On  réussit 
également,  soit  que  les  morceaux  soient  en  cuivre 
jaune  ou  en  cuivre  rouge. 

4°  On  a aussi  obtenu  l'inflammation  de  la  pou- 
dre en  la  plaçant  sur  un  bloc  de  marbre  noir,  ne 
contenant  aucune  partie  siliceuse,  et  la  frappant 
avec  un  marteau  de  fer. 

On  a tenté,  mais  inutilement , devant  le  comité, 
d’enflammer  la  poudre  par  le  choc  du  fer,  e-n  la 
, posant  sur  des  masses  de  plomb  cl  de  bois  debout; 
elle  était  cependant  violemment  frappée  par  un 
ouvrier  avec  un  marteau  dit  de  devaut;  mais  les 
deux  faits  suivans  montrent  évidemment  que  la 
vitesse  du  choc  n’était  pas  encore  a&scx  grande, 
puisqu’on  a pu  réussir  quelques  jours  après  de  la 
manière  suivante  : r 

On  avait  mis  de  la  poudre  dans  un  enfoncement 
de  la  masse  de  plomb  du  pendule  balistique  de  la 
direction  , la  balle  tirée  par  le  fusil-pendule  daus 
eet  enfoncement  a déterminé  par  son  choc  l’inflam- 
mation de  la  poudre  qui  y avait  été  placée.  Le 
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fusil  avait  une  charge  de  io  grammes,  la  massn 
de  plomb  était  à trois  mètres  de  la  bouche  du  ca- 
non, et  ou  avait  eu  la  précaution  de  mettre  dans 
l'intervalle,  un  grand  diaphragme  perce  d’un  petit 
trou  pour  le  passage  de  la  balle,  afin  d’arrêter  la 
flamme  de  la  charge. 

La  masse  de  plomb  ayant  été  remplacée  par 
un  bloc  de  bois  debout,  la  poudre  répandue  dans 
un  trou  fait  précédemment  dans  ce  bloc  par  une 
balle , a été  enflammée  par  le  choc  d'une  nouvelle 
balle,  tirée  comme  ci-dessus  avec  le  fusil-pendule. 

Les  poudres  employées  dans  toutes  ces  expé- 
riences étaient  des  poudres  supcrüncs  de  chasse 
du  Bouchet,  de  Toulouse,  du  Ilipault  ét  de  Uart- 
ford  ( Angleterre),  et  de  la  poudre  de  guerre  du 
Ripault.  ^ . «, 

Ces  faits  démontrent  d'une  manière  directe  et 
évidente  que  dans  le  travail  des  poudres  et  dans 
toutes  les  manœuvres  qu’elles  peuvent  subir,  il 
faut  éviter  tous  chocs  violents,  puisque  des  chocs 
de  cette  espèce  peuvent  déterminer  un  -dégage- 
ment de  chaleur  capable  de  produire  l’inflamma- 
tion de  la  portion  de  pondre  qui  s'y  trouve  ex- 
posée. 

" ■ % 

Inflammations  spontanées  des  charbons  triturés. 
Les  charbons  triturés  jouissent  de  la  facilité  de 
pouvoir  s’enflammer  spontanément,  en  les  plaçant 
dans  certaines  circonstances,  et  en  remplissant 
certaines  conditions.  Cette  propriété  singulière , 
d’un  haut  intérêt  pour  le  service  des  poudres, 
n'avait  jamais  été  étudiée  convenablement  quoi- 
qu’elle eut  été  signalée  à diverses  époques  , lors- 
que des  faits  remarquables  appelèrent  sur  clic  l’ai 
tention  de  M.  Perruchot,  commissaire  des  pou- 
dres à Meta,  et  de  M.  Colomb,  capitaine  d'artillerie, 
inspecteur  de  ccttc  poudrerie. 

Ces  messieurs,  ayant  fait  des  expériences  aussi 
importantes  que  soignées  sur  cet  objet,  ont  rédige 
un  rapport  étendu  dont  ils  ofit  bien  voulu  me 
donner  un  extrait.  Je  oc  puis  mieux  faire,  dans 
l'intérêt  de  la  science,  que  de  transcrire  ici  cet 
extrait 

Au  commencement  de  1828,  la  poudrerie  de 
MeU  avait  été  chargée  de  préparer  du  charbon 
pulvérisé  très-lin  |>our  les  besoins  de  l'école  cen- 
trale de  pyrotechnie. 

Le  travail  coimucoça  le  3i  mars;  et,  le  a avnl, 
8o  kil.  de  charbon  réduits  en  poussière  impalpa- 
ble dans  des  tonnes  en  cuir  au  moyen  de  gobilies 
en  brouxe,  furent  déposes  dans  une  futaille  recou- 
verte d’un  simple  couvercle  en  bois  : le  lendemain 
à six  heures  do  matin , le  charbon  était  enflammé. 
De*  inflammation*  4c  charbon , déjà  survenues 
dans  plusieurs  poudrerie»,  notamment  à Essonne, 
le  *4  mai  i8oa,  au  Bouchet,  en  1824  ♦ et  à Es- 
mierdcs,  en  i8aü,  avaient  été  expliquées  à l’aide 
de  roiijcctures  plus  ou  moins  probables;  mais 
toutefois  elles  n’avaient  été  considérée*  que  comme 
des  aeridens  fortuits.  Aussi  fut-on  fort  étcuine  de 
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voir  un  phénomène  pareil  se  représenter  dès  le 
4 avril  e(  dans  des  circonstances  semblables.  Dès  lors 
un  commença  à soupçonner  qu'il  pouvait  être  pro- 
duit par  une  cause  constante  digne  de  toute  ('at- 
tention des  poudriers. 

Ce  fut  ainsi  qu'en  jugea  l'administration  des 
poudres,  et  vers  la  fin  de  i8a8  elle  rédigea  un 
programme  des  expériences  h faire  À la  poudrerie 
de  Metz , ponr  reconnaître  et  déterminer  les  cir- 
constances et  la  cause  de  l'inflammation  spontanée 
des  charbons  triturés. 

Dés  le  premier  pas  ôn  reconnut  la  nécessité  de 
s’écarter  presque  en  tous  points  de  la  raarrhe  tra- 
cée par  le  programme,  pour  suivre  celle  indiquée 
par  une  observation  attentive  des  diverses  phases 
du  phénomène.  Après  quatre  mois  d’essais  et  d’ex- 
périences, le  résultat  en  fut  consigne  dans  un 
mémoire  étendu  adressé  A la  direction  générale 
des  poudres  au  commencement  de  i83o. 

Les  charbons  employés  dans  les  poudreries  peu- 
vent en  général  être  divisés  en  troij  classes  : 
t°  Les  charbons  carbonisés  eu  plein  air  dans 
des  chaudières  en  Tonte; 

a°  Les  charbons  fortement  distillés  en  vaisseaux 
cfos  et  douuant  aü  p.  £ du  bois  employé. 

3°  Enfin  les  charbons  peu  distillés,  ordinaire- 
ment désignés  sous  le  nom  de  charbon  roux,  et 
dont  le  produit  est  d’au  moins  33 

Pour  eclairer  complètement  la  question,  il  pa- 
rut donc  convenable  de  rechercher  uoti-seulcment 
les  causes  qui  peuvent  produire  l’inflammation 
spontanée  des  charbons  triturés,  mais  encore l’es- 
pècc  de  charbon  sur  laquelle  ces  cames  agissent 
avec  le  plus  d’énergie;  mais  comme  la  poudrerie 
de  Metz  ne  possède  que  deux  tonnes  de  tritura- 
rion , il  ne  fut  possible  d’opérer  à la  fois  que  sur 
deux  espèces  de  charbon.  Le  charbon  fortement 
distillé  fut  choisi  pour  terme  de  comparaison , et 
on  le  mit  successivement  en  expérience  soit  avec 
du  charbon  des  chaudières,  soit  avec  du  charbon 
roux,  en  ayant  soin  de  conserver  toutes  les  autres 
circonstances  aussi  semblables  que  possible. 

Dans  tout  le  cours  des  essais,  la  trituration  fut 
effectuée  au  moyen  de  gobilies  en  bronze  d’un 
poids  égal  k deux  fois  et  demi  celui  du  charbon, 
dans  des  tonnes  en  cuir  faisant  trente  tours  à la 
minute;  chaque  opération  durait  trois  heures  con- 
sécutives. Le  charbon  ainsi  pulvérisé  est  excessi- 
meut  divisé.  Il  a l’apparence  d’un  liquide  onc- 
tueux, et  occupe  un  espace  trois  fois  plus  petit 
que  lorsqu  il  rst  en  hütons  de  i5  à 16  centimètres. 
On  consultait  fréquemment  le  baromètre,  le  ther- 
momètre et  l’hygromètre,  et  l’on  tenait  note  des 
indications  fournies  par  çes  instruniens;  mais 
dans  cet  extrait  on  a cru  pouvoir  se  dispenser  de 
rapporter  les  observations  qu’on  avait  faites,  parce 
que  les  variations  météorologiques  n’ont  paru 
avoir  aucune  influence  sur  les  inflammations  spon- 
tanées s 
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Première  Opération. 

Lrt  charbons  mis  en  expérience  ne  furent  sou- 
mis à In  trituration  que  trois  jours  et  demi  nu  84 
heures  après  avoir  été  confectionnés.  Deux  futail- 
les reçurent,  la  première  4*  kil.  de  charbon  for- 
tement distillé , la  seconde  une  égale  quantité  de 
charbon  carbonisé  en  plein  air  dans  une  chaudière 
en  fonte;  toutes  denx  furent  bien  fennecs  avec 
des  couvercles  en  bois  percés  à leur  rentre  d'un 
trou  pour  |>ouvoir  introduire  dans  le  charbon  des 
thermomètres  garnis  de  bouchons  de  liège  , afin 
de  s'opposer  plus  efficacement  à ce  que  l'air 
atlimospliénque  eût  un  libre  aœès  dan»  l’intérieur. 
La  température  fut  observée  fréquemment;  au 
bout  de  1 5 li  X 6 heures  elle  avait  atteint  son  maxi- 
mum qui  fut,  pour  le  charbon  distillé,  de  41  de- 
grés au-dessus  de  celle  de  l'atelier,  et  de  s8  degrés 
ponr  l'autre  charbon. 

Le  peu  tic  succès  obtenu  dans  ce  premier  essai 
noos  parut  devoir  être  attribue  au  temps  qui  s était 
écoule  entre  la  confection  et  U trituration  des 
charbons,  et  à ce  que  les  futailles  étaient  trop 
hcrmétiquemeut  fermées.  Ces  premières  indica- 
tions uoos  tirent  {fesser  <pi>  l’air  atmosphérique 
devait  jouer  un  grand  rôle  dans  la  reproduction 
dn  phénomène,  et  nous  résolûmes  en  conséquence 
de  recommencer  relie  expérience  ci»  laissant  110 
plus  libre  contact  entre  lui  et  les  charbons  tritu- 
rés. 

Deuxième  Opération. 

Dans  cette  nouvelle  opération , tout  fut  dispose 
comme  dans  la  première,  avec  cette  différence 
que  les  couvercles  furent  simplement  posés  sur 
les  tonnes  et  que  les  trous  destinés  à donner 
passage  aux  thermomètres  furent  laisses  entière- 
ment ouverts.  La  marche  de  réchauffement  fut 
d'abord  très-lente;  au  bout  de  17  heures,  la  tem- 
pérature du  charbon  îles  chaudières  parvint  h son 
maximum  qui  n’excedait  que  de  36  degrés  celle  de 
l'atelier,  mais  il  n’y  eut  point  d'inflammation.  Le 
charbon  distillé  *c  comporta  de  tout  autre  ma- 
nière; à la  même  époque , la  différence  entre  sa 
température  cl  celle  de  l'atelier  nYtait  encore  que 
de  64  degrés;  mais  dès  ce  moment  cette  tempéra- 
ture s’éleva  avec  tant  de  rapidité  que  deux  heures 
après  la  surface  du  charbon  fut  trouvée  trop 
chaude  à la  main,  pour  qu’on  y pût  plonger  au 
centre  fun  de  nos  thermomètres , ceux  de  ces  in- 
st rumens  mis  à notre  disposition  parla  direction  des 
poudres  ne  marquant  au  plus  que  176  à 180  degrés 
centigrades. On  se  contenta  donc  d’ohserver  à f œil, 
en  laissant  le  thermomètre  placé  près  du  bord  de 
la  futaille,  a oœ,io;  il  indiquait  alors  40  degrés 
( celle  de  l'atelier  étant  de  11  ) : 11  heures  après 
que  le  charbon  trituré  eut  été  déposé  dans  la  tonne, 
on  aperçut  une  légère  fumée  qui  se  dégageait  au 
rentre  do  la  surface,  mais  surtout  dans  l'enfonce- 
ment  laisse  par  le  thermomètre  qu'on  avait  retiré 
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quelques  heures  auparavant.  Celte  espère  de  va- 
peur alla  toujours  en  augmentant  pendant  un 
uart  d’heure;  on  aperçut  alors  le  feu  au  fond 
u trou  produit  par  le  thermomètre;  aussitôt  tout 
l'espace  vide  fut  enflammé,  et  le  feu  se  répandit 
sur  la  face  du  charbon  avec  beaucoup  de  vivacité, 
mais  sans  néanmoins  approcher  à moins  de  u"\io 
des  douves  de  la  tonne;  le  thermomètre  placé 
en  cette  partie  ne  marquait  encore  que  4$  degrés 
( celle  de  l’atelier  étant  de  1 1 ).  En  inclinant  la  fu- 
taille, il  en  tomba  une  couche  de  charbon  de  1 5 à 
»o  centimètres  dVpaisscitr , de  laquelle  s’élancaient 
de  longs  jets  de  flamme,  et  le  restant  du  charbon 
oe  présenta  plus  aucune  apparence  d’incandes- 
cence. Après  ravoir  remué,  on  pouvait  y tenir  la 
main,  ce  qui  n'était  déjà  plus  possible  au  bout 
d’une  heure  et  demie;  et  le  lendemain  le  charbon 
était  enflammé  de  nouveau  quoique  U nuit  eut  été 
très-froide. 

Des  faits  que  nous  venons  d'exposer  , nous  crû- 
mes pouvoir  conclure  que  l’air  atmosphérique 
était  indispensable  pour  produire  l’inflammation 
spontanée,  et  que  le  phénomène  se  reproduisait 
avec  beaucoup  plus  de  facilité  dans  les  charbons 
foi  tenicut  distillés  que  dans  ceux  carbonisés  à ciel 
ouvert.  Cette  opinion  se  trouva  encore  appuyée 
par  l’observation  suivante.  Un  échantillon  de  a5 
grammes  de  chacun  des  charbons  pulvérisés  fut 
mis,  en  sortant  des  tonnes  de  trituration,  dans 
une  capsule,  sons  une  cloche  pleine  d’air  et  repo- 
sant sur  l’eau.  Dans  l’espace  de  trois  jours , le  char- 
bon distillé  avait  absorbé  146  centimètres  cubes 
d'air,  et  avait  reçu  une  augmentation  de  poids  de  1 
gramme  et  i/a,  et  le  charbon  des  chaudières  avait 
absorbé  ia5  centimètres  cube*  d’air  et  avait  aug- 
menté de  1 gr.  3o.  On  voit  donc  que  tons  ces  char- 
bons sont  avides  d’air,  et  que  ceux  distillés  jouis- 
sent de  cette  propriété  à un  plus  haut  degré  que 
les  charbons  laits  dans  les  chaudières. 

Il  convenait  du  s’assurer  si , pendant  la  tritura- 
tion des  charbons,  l’air  des  tonnes  n’avait  éprouvé 
aucune  altération.  On  relira  donc , au  moyen 
d’une  seringue,  de  l'intérieur  de  chaiptc  tonne, 
un  volume  d'air  assez  considérable  pour  qu’on 
put  se  livrer  à divers  essais.  De  l’eau  de  chaux, 
récemment  préparée,  h travers  laquelle  on  fit 
passer  une  partie  de  cet  air,  ne  se  troubla  nulle-* 
ment;  ainsi  il  n’y  avait  point  eu  formation  d’acide 
carbonique,  et  par  conséquent  pas  de  commence  - 
ment  de  combustion.  Ou  procéda  à l’analyse  d’une 
autre  poçtion  de  ce  même  air,  au  moyen  de  phos- 
phore , sur  une  cuve  hydropneumatiipie,  en  agis- 
sant en  même  temps  sur  une  égale  quantité  d’air 
atmosphérique.  Au  bout  de  trois  jours,  le  phos- 
phore ayant  eu  trtut  le  temps  d’agir,  on  mesura 
de  nouveau  les  volumes  d'air  restant  sous  les  clo- 
ches , et  le»  résultats  qu’on  obtint  parurent  indi- 
quer qu'une  légère  quantité  d’oxigène  avait 
été  absorbée  per  les  deux  charbons  pendant  le 
temps  de  la  tntifration. 

Afin  de  n 'être  point  oblige  de  revenir  sur  ce 
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sujüt,  nous  dirons  une  fois  pour  toutes  qu’à  la 
suite  de  chaque  trituration  l’air  des  tonnes  a été 
essayé  à IVau  de  chaux  et  analysé  au  moyen  du 
phosphore  ; que  presque  toujours  il  nous  "a  paru 
que  quelques  légères  parties  d’oxigéne  ont  été  ab- 
sorbées dans  les  tonnes  par  les  charbons  en  expé- 
rience, mais  dans  aucune  circonstance  on  u’a 
aperçu  de  trace  d'acide  carbonique  formé,  soit 
pendant  la  trituration,  soit  après  le  dépôt  des 
charbons  pulvérisés  dans  les  tonnes,  et  même 
quelques  instnns  avant  qu’on  aperçut  le  feu. 

**■  «f  ♦ 

Troisième  et  quatrième  Opération. 

* 

Dans  ces  nouveaux  essais,  on  eut  pour  objet 
de  comparer  le  charbon  faiblement  distillé  ou 
charbon  roux  avec  le  charbon  fortement  distillé 
ou  charbon  noir. 

Ainsi  que  cela  avait  eu  lieu  dans  les  premières 
expériences,  4a  kilogrammes  de  chacune  de  cos 
deux  espèces  de  charbons  furent  déposés  dans  des 
tonnes  placées  dans  des  circonstances  absolument 
semblables  et  entièrement  découvertes.  De  même 
lion  l’a  déjà  fait  remarquer  plus  haut , la  marche 
e réchauffement  fut  d’abord  assez  lente,  etèc  ne 
fut  que  ?4  heures  après  leur  dépôt  dans  les  fu- 
tailles que  la  température  des  deux  charbons  at- 
teignit 120  degrés  centigrades;  mais  une  heure 
après,  le  charbon  roux  était  enflammé;  le, char- 
bon noir  ne  le  fut  à son  tour  qu'une  heure  et 
demie  a pré»  le  premier. 

Une  seconde  expérience  faite  sur  des  charbons 
semblables  et  parfaitement  préparés»  non  seule- 
ment 11c  fut  pas  suivie  d'inflammation,  mais  en- 
core? la  température  dit  charbon  noir  ne  s’éleva 
que  de  20  degrés  au-dessus  de  celle  qu’il  avait  au 
moment  oii  il  fut  mis  dans  la  tonne;  cette  diffé- 
rence fut  encore  plus  faible  pour  le  charbon  roux. 
Nous  ne  |nimr.s  attribuer  ce  résultat  qu  a cc  que, 
dans  la  seconde  opération  il  s’était  écoulé  a/, 
heures  de  plus  que  dans  la  première  entre  la  con- 
fection et  la  trituration  ^les  charbons , 'ce  qui  ledr 
avait  permis  de  satisfaire  en  partie  leur  avidité 
pour  l’air  atmosphérique.  Cette  - explication  se 
trouva  bien  plus  probable  à nos  yeux  lorsque 
nous  eûmes  constaté  les  absorptions  effectuées  par 
ai  grammes  de  chacune  des  espèces  de  charbon 
placé  sous  des  cloches  hydropneumatiques. 

Ces  absorptions  ne  furent  que  de  3o  centimè- 
tres cubes  pour  le  charbon  noir,  et  de  53  centi- 
mètres cubes  pour  le  charbon  roux  , quantités 
bien  inférieures  à celles  qui  avaient  été  reconnues 
précédemment. 

Afin  de  permettre  de  bien  apprécier  la  marche 
progressive  de  réchauffement  dans  les  charbons 
triturés,  nous  allons  placer  ici  l'un  des  tableaux 
que  nous  avons  dressés  pendant  le  cours  des  ex- 
ériences;  nous  avons  choisi  celui  qui  nous  semble 
? plus  intéressant,  tant  parce  que  les  deux  char- 
bons se  sont  enflammés,  que  parce  que  les  progrès 
du  calorique  uous  paraissent  plus  réguliers. 


litized  by  Google 


I N F 


I N F 


afîy 


HEURES 

des 

OBSKSVATIOSS. 

UYGnOMf.TKR. 

tbfxuom£trk. 

BAlOlàTU. 
* 4 

T KM  Pi. 

DU  CHARRON 
HOIR. 

RATURE 

Dt  CU.VRBÜM 
ROUX. 

Le  a avril 

à 6 heures  i/a  du  soir. . 

97 

10» 

• t 

25" 

26“ 

Le  3 avril  â 6 heures  l/a  du  matin. 

94 

10 

71 

63 

Idem 

à 7 heures  1/4 

94 

10 

'» 

75 

66 

Idem 

à 8 heures 

94 

9 

a 

79 

51 

Idem 

â 9 heures  

93 

10 

740,37 

» 82 

58 

Idem 

h 10  heures 

93 

10  . 

1* 

85 

63 

Idem 

à 11  heures  l/a 

93  * 

10 

U 

89 

67 

Idem 

à midi  i/a.  

93 

10 

740,90 

92 

71 

Idem 

â 1 heure  i/a 

93 

10 

* 

94  t/a 

74 

Idem 

4 a heures  1/1 ....... . 

93 

10 

• 

99 

78 

Idem 

à 3 heures  î/a 

94 

10 

740,53 

102 

82 

Jdem 

à 4 heures  3/4 

-95 

10 

il 

108  i/a 

89 

Idem 

à 6 heures.  « . 

94 

10 

• 

120 

100 

Idem 

h 6 heures  i/a. . * 

94 

10 

• 

• 

120 

Idem 

â 7 heures  i/a 

’» 

* 

« 

■ 

enflammé. 

Idem 

à 10  heures 

1» 

» 

a 

enflammé. 

Cinquième  opération. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  l’air  atmosphéri- 
que nous  paraissait  être  l’agent  qui  produisait  ré- 
chauffement et  plus  tard  rinflammation  spontanée 
des  chat  bons  triturés;  il  était  nécessaire  de  con- 
stater ce  fait  de  manière  à le  mettre  à l’abri  de 
toute  contestation.  A cet  effet  nous  fîmes  triturer 
90  Lil.  de  charbon  fortement  distillé;  la  moitié  fut 
mise  dans  une  futaille  qui  resta  découverte,  l’au- 
tre moitié  fut  déposée  dans  une  seconde  futaille 
fermée  aussi  hei  méliqucmeiit  que  possible  au 
moyen  d’une  double  épaisseur  de  toile  pressée  par 
un  couvercle  en  bois  convenablement  chargé  de 
poids  en  fonte.  I.e  charbon  découvert  s’enflamma 
au  bout  de  dix-huit  heures , tandis  que  la  tempé- 
rature de  l’autre  ne  s’éleva  que  de  8 degrés  au-des- 
sus d«- celle  qu’il  avait  au  moment  où  il  avait  etc 
mis  dans  la  futaille;  ce  qui  doit  sans  doute  être  at- 
tribué à l’absorption  de  quelques  faibles  portions 
d’air  qui  s’etaient  introduites  dans  l’intérieur  de 
la  tonne,  maigre  toutes  les  précautions  prises  pour 
s’y  opposer. 

a5  grammes  de  charbon  pris  au  sortir  des 
tonnes  de  trituration  , et  mis  sotls  une  cloche  hy- 
drupneumatique  absorbèrent  en  neuf  jours  129 
centimètres  cubes  d’air,  et  augmentèrent  en  poids 
i«,5o  : les  7/8  de  cette  augmentation  doivent  être 
attribués  à l’eau;  car  les  129  centimètres  cubes 
d’air  ne  pèsent  qu’onviron  deux  dccigranuncs. 
L’air  restant  dans  la  cloche  sous  laquelle  avait  été 
placé  le  charbon,  n’avait  éprouvé  aucune  altéra- 
tion. 

La  cause  de  l’inflammation  spontanée  des  char- 
bons triturés  une  fois  connue,  il  convenait  d'é- 
tudier les  diverses  circonstances  qui  peuvent  fa- 


voriser ou  hâter  la  reproduction  du  phénomène. 
Nous  avons  donc  , dans  une  longue  série  d’expé- 
ricnees  dont  nous  allons  rendre  un  compte  succinct, 
cherché  à constater  l’influence  des  masses,  celle 
produite  par  un  laps  de  temps  plus  ou  moins  pro- 
longé, laissé  entre  la  confection  des  charbons  et 
leur  trituration.  Nous  avons  également  voulu  re- 
connaître si  réchauffement  se  dévclup|kflit  à la 
fois  dans  toute  la  masse,  ou  seulement  dans  quel- 
qu’une de  ses  parties;  en  un  mot,  nous  nous  som- 
mes livrés  à toutes  les  recherches  les  plus  propret 
à éclairer  une  question  aussi  intéressante. 

lai  charbon  fait  en  plein  air  dans  des  chau- 
dières en  fonte , employé  dans  les  deux  premières 
opérations,  s’était  échauffé  , mais  ne  s’était  point 
enflammé;  comme  il  n'avait  été  nus  en  expérience 
que  sous  des  poids  de  4-2  kil. , il  devenait  important 
de  s’assurer  si  les  résultats  seraient  encore  les 
mêmes  dans  le  cas  où  les  essais  seraient  faits  sur 
des  masses  plus  considérables.  On  lit  donc  tritu- 
rer 84  kil.  ae  cette  espèce  de  charbon,  on  les  mit 
dans  une  futaille  assez  grande  pour  1rs  contenir, 
l'inflammation  eut  lieu  vingt-deux  heures  après  la 
trituration. 

On  voit  donc  que  les  masse*  influent  d’une  ma- 
nière très-énergique. sur  les  inflammations  spon- 
tanées; c’est  un  résultat  que  nous  aurons  encore 
a constater  un  peu  phi*  tard. 

An  moment  où  le  feu  sc  fit  apercevoir,  le  poids 
des  84  kil.  de  charbon  avait  augmenté  de  a8*> 
grammes.  Dans  ce  mémo  instant,  on  pratiqua  dans 
les  parois  latérales  de  la  tonne  deux  h-nus,  l’un  à 
iS  centimètres  au-dessus  du  fond,  l'autre  à 
a5  centimètres  au-dessus  du  premier,  c’est-à-dire 
au  milieu  de  la  hauteur  totale  du  charbon. 

On  introduisit  par  ces  ouvertures  et  aussi  prq- 
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fondement  cjne  possible,  deux  thermomètres , le 
thermomètre  inférieur  indiquait  à peu  près  la 
même  température  que  celle  du  charbon  au  mo- 
ment où  la  trituration  Tenait  d’en  être  terminée  , 
le  second  thermomètre  marquait  18  degrés  de  plus 
que  le  premier.  L cchaufTcment  a donc  lieu  vers 
les  parties  supérieures. 

Le  charbon  fortement  distillé  et  le  charbon  rotix 
mis  en  expérience  dans  la  4*  opération  ne  s'étant 
que  très-faiblement  échauffé;  uous  avions  cru  pou- 
voir attribuer  ce  résultat  à ce  que  ces  charbons 
il 'avant  été  triturés  que  plusieurs  jours  après  avoir 
« te  confectionnés,  avaient  eu  la  facilité  de  satis- 
faire en  partie  leur  pouvoir  absorbant.  Pour  ©on  - 
stator  ce  fait  d’une  manière  directe,  nous  fîmes 
préparer  90  kil.  de  charbon  distillé  noir  , et  on 
ne  les  soumit  à la  trituration  qu’aprés  les  avoir 
laissé*  pendant  5 ou  6 jours  dans  des  futailles  en- 
tièrement ouvertes. 

La  masse  entière  fut  divisée  en  trois  parties  iné- 
gales, de  45,  3o  et  i5  kil.  que  Ion  mit  daos  des 
tonnes  proportionnées.  Aucun  de  ces  charbons  ne 
s'enflamma  ; la  température  ne  s’éleva  au-dessus 
de  la  température  initiale  que  de  aa  degrés  pour  la 
grande  masse  et  de  7 degrés  pour  les  deux  autres. 
C*est  encore  une  nouvelle  preuve  de  l' influence  des 
masses  sur  réchauffement.  Nous  fîmes  enfin  un 
essai  encore  plus  décisif.  60  kil.  de  charbon  dis- 
tillé furent  étendus  sur  des  draps  et  retournés 
fréquemment  afin  de  renouveler  les  surfaces  expo- 
sées ail  contact  de  l’air.  Au  bout  de  six  jours  le 
charbon  avait  augmenté  en  poids  de  6p.  *L}i\  f'11 
trituré  comme  h l'ordinaire  et  mis  dans  une  tonne. 
Il  fallut  45  heures  pour  que  la  température  du 
charbon  atteignît  son  maximun  qui  n'excéda  que 
de  48  degrés  la  température  initiale  : dès  ce  mo- 
ment la  chaleur  diminua;  niais  ce  ne  fut  qu'au 
h ont  de  neuf  jours  quelle  parvint  à se  mettre  en 
équilibre  avec  celle  de  l'atelier.  Une  circonstance 
asset  singulière , c’est  qu’après  avoir  ainsi  satisfait 
son  pouvoir  absorbant  pendant  6 jours,  la  tritu- 
ration disposa  le  charbon  à absorber  de  nouveau 
un  volnim*  d'air  atmosphérique  plus  considérable 
que  le  sien 

Dans  une  nouvelle  expérience  on  fit  triturer  90 
kil.de  charbon  distillé  le  plus  récemment  possible, 
1 r on  les  déposa  dans  trois  futailles;  la  première 
eu  contenait  4^>  kil.,  la  seconde  3o  , et  la  troisième 
i5  kil.  seulement.  L’inflammation  se  manifesta 
dans  la  première  neuf  heures  après  la  trituration; 
ce  ne  Tut  qu’une  heure  et  demie  plus  tard  que  le 
feu  se  déclara  dans  la  seconde;  la  masse  de  x 5 kil 
non- seulement  ne  s'enflamma  pas,  mais  encore  sa 
teropératnre  ne  s’éleva  que  de  9 degrés  au-dessus 
de  U température  initiale.  Il  est  donc  bien  évident 
que  pour  que  l'inflammation  se  produise  sponta- 
nément dans  une  masse  de  charbon  distillé  et  tri- 
ture, il  faut  qu'elle  en  contienne  plus  de  t5  kil 
On  n'a  pas  cherché  à s’assurer  si  le  phénomène  an- 
rail  lieu  dans  des  masses  dont  les  pools  seraient 
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compris  entre  1 5 et  3o  kil. , telles  par  exemple 
que  90 'ou  a 5 kil.  Le*  faits  que  nous  venons  de 
consigner  prouvent  encore  que  riiifhitnmatiuifest 
d’autant  plus  prompte  que  la  masse  est  plus  con- 
sidérable , et  que  le  charbon  est  plus  récemment 
confectionné. 

Ce  dernier  résultat  est  non-seulement  vrai  pour 
les  charlwns  distilles, mais  aussi  |>our  les  charbons 
carbonisés  en  plein  air.  Immédiatement  après  avoir 
été  retirés  des  chaudières,  44  kil.  de  charbon  fu- 
rent soumis  à la  trituration  et  déposés  dans  une 
futaille.  Dans  les  premiers  essai*  que  nous  avions 
faits,  de*  quantités  à peu  près  égales  ne  s’étaient 

f»oint  enflammées , parce  qu’il  s'était  écoulé  un 
aps  de  temps  plus  ou  moius  long  entre  la  carbo- 
nisation et  la  trituration  ; niais  il  n’en  fut  pas  de 
même  dans  cette  nouvelle  circonstance , et  le  phé- 
nomène se  reproduisit.  La  température  s’éleva 
d'abord  avec  une  grande  lenteur,  mais  en  faisant  de* 
progrès  très-réguliers;  au  bout  de  trente  heures 
le  thermomètre  ne  marquait  encore  que  4?  degrés 
de  plus  qu’au  moment  du  dépôt  dans  la  tonne; 
mais  à partir  de  ce  moment  la  chaleur  se  déve- 
loppa avec  tant  de  rapidité  que,  six  heures  apres  , 
le  charbon  était  enflammé.  Ce  résultat  est  fort  re- 
marquable, autant  parce  qu’il  prouve  que  les  char- 
bon» des  chaudières  s'enflamment  plus  facilement 
lorsqu'ils  sont  triturés  de  suite  après  leur  confec- 
tion , que  parce  qu’il  ajoute  un  dernier  degré 
d 'évidence  à un  fait  que  uous  avions  déjà  eu  l'oc- 
casion de  constater  plusieurs  fois,  savoir  que  les 
charbons  distillés  jouissent , «l’une  manière  bien 
plus  énergique  que  les  charbons  faits  à ciel  ouvert, 
de  lapropnété  de  s’enflammer  spontanément.  Ici,  en 
effet,  44  kil.  de  cette  dernière  espèce  de  charbon 
n'ont  pu  s'enflammer  qu'au  bout  de  36  heures, 
tandis  que  dans  l'essai  precedent  il  n'avait  fallu  que 
neuf  heures  pour  que  la  flamme  se  fît  apercevoir 
dans  une  masse  de  45  kil.  de  charbon  distillé. 

Avant  de  terminer  nos  expériences  sur  les  in- 
flammations spontanées  des  charbons  triturés,  uous 
pensâmes  qu'il  convenait  de  rechercher  quel  était 
le  point  ou  réchauffement  se  faisait  sentir  avec 
plus  de  vivacité.  Nous  fîmes  à ce  sujet  plusieurs 
essais  au  moyen  de  quatre  thermomètres  enfoncés 
à des  profondeurs  inégales  au  centre  des  masses  de 
charbon  soumises  à nos  observations.  Les  résul- 
tats ainsi  obtenus  à plusieurs  reprises , et  rom- 
lunés  avec  celui  déjà  constaté  dans  une  expérience 
rapportée  un  peu  plus  haut , nous  permirent  de 
conclure  que  réchauffement  commençait  àse  faire 
sentir  avec  le  pins  de  force  d’abord  au  centre  de 
la  masse,  puisqu'il  remontait  graduellement  vers 
la  partie  supérieure  jusqu'au  moment  où  la  flamme 
se  faisait  apercevoir. 

Il  arrive  fréquemment  que  daos  les  poudreries 
on  fait  des  triturations  binaires,  conq»osées  de 
charbon  et  de  salpêtre , on  de  charbon  et  de  sou- 
fre , et  que  h*s  produit*  sont  conservés  pendant 
plusieurs  jours  flan*  les  ateliers  avant  d'être  cou- 
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vertiscu  poudre;  il  était  donc  essentiel  de  cons- 
tater que  dans  aucun  cas  on  u’avait  à craindre 
d'inflammation. 

Les  recherches  auxquelles  nous  nous  sommes  li- 
vrés dan*  ce  but  nous  ont  constamment  donné  les 
résultats  les  plus  rassuraus.  Dans  toutes  lescx|)érien- 
ces  le  charbon  distillé  dont  on  s'est  servi  a etc  mis 
dans  les  tonnes  de  trituration  au  moment  même  où 
il  sortait  des  clou  Hoirs;  il  s’est  toujours  trouvé,  re- 
lativement au  soufre  ou  salnétre,  dans  les  propor- 
tions les  plus  fortes  possible,  eu  egard  au  dosage 
des  poudres  : enfin  les  masses  mises  en  essai  ont 
toujourséte  assez  considérables  pour  remplir  com- 
plètement les  futailles  les  plus  grandes  parmi  celles 
en  usage  dans  le  service  des  poudres.  Dans  tous 
les  cas  il  y a eu  uo  échaufTement , mais  si  faible 
riu'il  ne  peut  fias  faire  naître  la  plus  légère  inquiétu- 
de ; ainsi  dans  les  circonstances  les  plus  favorables  à 
l'inflammation  spontauée,  la  température  du  mé- 
lange ne  s’est  élevée  que  de  dix  degrés  au-dessus 
de  celle  qu’il  avait  en  sertant  des  lounes. 

Théorie. 

Le  charbon  trituré  dans  les  tonnes  parvient  à un 
tel  degré  de  division  qu'il  a toute  l’apparence  d’un 
liquide  onctcux;  dans  cet  état  il  absorbe  l'air  avec 
encore  plus  d’avidité  cjtic  lorsqu’il  est  en  bâtons.  A 
mesure  qu’il  passe  ainsi  de  i état  fluide  à l'étal 
solide,  l’air  abandonne  une  certaine  quantité  de 
calorique  qui  s’accumule  continuellement  au  cen- 
tre de  la  masse  où  se  produit  d'abord  réchauffe- 
ment ; les  couches  les  plus  rapprochées  des  parois 
des  tonnes,  servant  de  corps  isolant  en  raison  de 
leur  peu  de  conductibilité,  et  conservant  la  cha- 
leur dans  la  partie  centrale.  Lors  doue  que  les  cir- 
constances sont  favorables,  la  température  s’y  élève 
rapidement  jusqu’à  4*<l  degrés  centigrades  , et 
l'inflammation  spontanée  se  mauifcstc- 

Conc  fusion . 

Des  nombreuses  expériences  que  nous  avons  fai- 
tes qui  nom  ont  montré  douze  inflammations  sponta- 
nées arrivées  suivant  nos  prévisions,  et  dont  nous 
venons  de  présenter  un  résumé  succinct , il  nous  a 
paru  qu’on  |H>uvait  tirer  les  conclusions  suivantes. 

i°  Pour  qu’il  y ait  inflammation  l'accès  de  l’air 
est  indis  peu  sablé,  il  faut  même  que  le  contact  soit 
le  plus  grand  possible , afin  «pie  le  charbon  satis- 
fasse prumptemeni  son  pouvoir  absorbant. 

a°  Les  charbons  le  plus  récemment  faits  sont 
aussi  ceux  qni  s'enflamment  le  plus  rapidement.  11 
ne  faut  pas  qu’ils  soient  en  couches  minces;  3o  k il. 
déposes  dans  une  caisse  rectangulaire  sur  om  14e 
de  hauteur  ne  se  sont  pas  enflammés,  tandis 
qu’une  égale  quantité  de  même  charbon  mise  dans 
une  futaille,  sur  o*,a3c  de  hauteur,  s’est  très- 
promptcineiit  enflammée. 

3n  Les  charbons  distillés  qui,  avant  leur  tritu- 
ration , ont  satisfait  leur  pouvoir  absorbant  11e  s’en- 


I N F 


271 


(lammcnt  pas,  du  moins  tant  qu'ils  se  ne  ■ rouirent 
pas  en  masse  de  plus  tic  60  til. 

4“  L'influence  des  masses  sur  la  reproduction 
du  phénomène  est  très-grande  ; 3o  kil.  sont  la  moin- 
dre <|uautité  de  charbon  nouveau  qui  dans  nos  es- 
sais, se  soit  enflammé.  40  kil.  de  charbon  fait  de- 
puis 48  heures  ne  se  sont  pas  enflammés,  fiokil.  de 
pareil  charbon  se  sou t enflammés,  et  la  frmpera- 
tuce  ne  s'est  pas  élevée  au-delà  de  80"  dans  une 
égale  quantité  de  même  charbon  qui  avait  complè- 
tement satisfait  son  pouvoir  absorbant.  CcjMMnfant 
rien  ne  prouve  qu'il  n’jf  eut  pas  eu  inflammation 
dans  une  masse  plus  considérable;  nous  n’avons 
pu  le  constater,  faute  de  futaille  qui  put  contenir 
plus  de  80  kil.  de  charbon  trituré  ; mais  nous 
sommes  portés  à croire  qu'il  n'aurait  peut -être  nas 
fallu  plus  d'nne  quantité  double  pour  que  le  phé- 
nomène eût  lieu. 

5“  Les  charbons  faits  en  vases  ouverts,  et  par 
conséquent  le  plus  carbonisés,  ('enflamment  plus 
diflicilcment  que  ceux  distillés;  41  kil.  de  ceux-ci 
se  sont  enflammés  dans  des  circonstances  où  il  en 
a fallu  80  kil.  de  ceux  faits  dans  les  ehandièm 
pour  arriver  au  meme  résultat. 

6°  Il  ne  nous  parait  pas  prouve  que  1rs  moins  dis- 
tilles soient  plus  facilement  inflammables  que  les 
autres  ; cependant  les  charbons  roux  absorbent 
plus  d'humidité  qoe  ceux  qui  ont  reçu  un  plus 
fort  coup  de  feu  dans  la  distillation,  et  ceux-ci  plus 
que  les  charbons  faits  en  vases  ouverts.  . 

Les  variations  dans  l'ctat  de  l'atmosphère,  ne 
paraissent  pas  avoir  une  iuflucncc  bien  marquée 
sur  le  phénomène,  puisqu'il  s’est  renouvelé  dans 
des  circonstances  toul-à-fait  différentes.  Cependant 
il  s'est  manifesté  plus  promptement  par  un  temps 
sec  et  plus  chaud , et  dans  ce  cas  le  volume  d'air 
absorbe  a été  moindre.  Ici  il  n'a  souvent  été  que 
de  moitié  et  même  du  tiers  de  volume  du  char- 
bon, tandis  que  par  un  temps  contraire,  il  s'est 
trouvé  d'une  fois  et  demie.  Cette  différence  rtitrr 
les  absorptions  tient  encore  à ce  que  les  charbons 
sont  plus  ou  moins  récemment  faits  au  moment  de 
leur  pulvérisage. 

Il  n'y  a pas  eu  de  rapport  suivi  entre  les  absor- 
ptions par  les  grandes  masses,  et  «Iles  observées 
sur  les  là  grammes  mis  en  expérience  sous  les  eio- 
çles  hydropnenmiliqiies;  ce  qui  ne  doit  pas  sur- 
prendre, puisque  les  circonstances  ne  sont  pas  les 
mêmes;  mais  les  absorptions  ont  toujours  été  con- 
sidérables lorsque  les  charbons  se  sont  enflammés. 

Dans  le  pulvérisage,  le  volume  du  charbon  dé- 
croît à peu-près  dans  le  rapport  de  3 à 1 , c'est-à- 
dire  qu'une  futaille  peut  recevoir  80  kil.  de  char- 
bou  trituré,  tandis  quelle  n'eu  peut  contenir  que 
»7  à 3o  lorsqu’il  est  en  bâtons. 

Bien  que  les  charbons  triturés  absorbent  plus  et 
avec  plus  de  rapidité  que  ceux  non  triturés , il  stv 
rait  cependant  possible  que  le  phénomène  de  l'in- 
flammation spontanée  sc  manifestât  dans  une  masse 
de  celte  dernière  espèce  de  charbon , bien  encaissée. 
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ayant  une  grande  hauteur  et  un  grand  contact 
"ïivec  l’air  par  sa  surface  supérieure.  « 

En  remuant  les  charbons  triturés  et  en  renou- 
velant souvent  les  surfaces  après  le  dépôt  dans  les 
futailles  on  prévieut  l'inflammation.  Les  charbons 
enflammés  sont  susceptibles  de  s'enflammer  de 
nouveau , lorsqu'on  rétablit  le  contact  de  l’air 
quelque  temps  après  l'étouffement.  Si  l’on  enlève 
la  couche  enflammée,  la  suivante  s'enflamme  peu 
après,  tant  qu’il  y a une  épaisseur  tic  charbon 
de  o"Va5. 

L élévation  de  température  pendant  la  tritura- 
tion dépend  de  la  vitesse  du  mouvement,  du  char- 
gement des  tonnes,  du  poids  des  gobilles  et  de  la 
durée  des  opérations.  Dans  celles  dont  on  vient  de 
rendre  compte,  elle  u’a  pas  excédé  de  degrés 
la  tcmpéittlure  de  l’atelier,  le  pulvérisage  ne  du- 
rant que  3 heures. 

La  combinaison  du  soufre  ou  du  salpêtre  avec 
le  charbon  s’oppose  à son  inflammation  ,;du  moins 
lorsque  ces  Substances  se  trouvent  dans  les  pro- 
portions prescrites  pour  le  dosage  des  différentes 
espèces  de  poudre.  Néanmoins  il  convient  encore 
«tans  ce  cas  d'avoir  égard  à l’influence  des  masses, 
et  pour  prévenir  toute  chance  d’accident,  il  sera 
prudent  de  ne  pas  déposer  plus  de  100  kil.  de  ces 
sortes  de  mélanges  dans  une  même  futaille. 

INSCRIPTION  SUR  LES  BATIMEXS  d’artillerie. 
Ou  place  sur  les  principaux  bâtimens  de  l’artille- 
rie des  signes  extérieurs  qui  font  connaître  que  ce 
sont  des  bâtimens  de  l’État.  Ces  signes  consistent 
en  un  écusson  aux  armes  de  la  France,  et  en  tro- 
phées militaires  analogues  à la  nature  des  objets 
que  l’on  construit  ou  que  l’on  fabrique  dans  lesdits 
etablissement.  Des  inscriptions  convenables  sont  eu 
outre  placéessur  les  frontons  des  façades  principales. 

Les  étaUissemens  sur  lesquels  on  place  les  ar- 
mes de  France,  sont  le  principal  bâtiment  d’un 
arsenal,  d’une  fonderie,  d’une  manufacture  d’ar- 
mes,  d’une  poudrerie  et  d’une  école  régimentaire. 

Quant  aux  autres  établissemens  dont  les  bâti- 
mens, même  le  principal,  n’ont  pas  la  même  im- 
portance que  ceux  susmentionnés,  on  indique  par 
une  inscription  seule  l’usage  auquel  ils  sont  desti- 
nés, Cette  inscription  est  sur  une  plaque  de  mar- 
bre noir,  eu  caractères  dorés.  ^ 

Les  directeurs  et  autres  chefs  d’établissemens 
déterminent  la  manière  la  plus  convenable  de  pla- 
cer et  ajuster  ces  sigops  distinctifs  dont  la  dépense, 
dépendant  des  localités,  ne  peut  être  évaluée  que 
sur  les  lieux. 

INSPECTEUR  général  d'artji.liïrir  (premier;, 
f'o/w  cet  article  au  Dictionnaire. ) L'ordonnance 
de  1776,  en  organisant  le  corps  de  l'artillerie, 
créa  un  premier  inspecteur  de  cette  arme.  Ses 
fonctions  consistaient  principalement  dans  une  in- 
spection sur  le  personnel  et  le  matériel,  dans  un 
droit  de  proposition  aux  emplois,  et  dans  un  rap- 
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port  annuel  à faire  d’après  les  travaux,  des  iu»|»ec- 
teurs  généraux  qui  devaient  à cet  effet  travailler 
avec  lui.  Cette  place  fut  supprimée  en  1789  après 
la  mort  de  Gribeatival.  Un  arrêté  du  i5  nivôse 
an  vin 7 5 janvier  1800  ) la  rétablit  et  ajouta  aux 
attributions  anciennes  la  présidence  du  comité 
central  de  l’artillerie  et  la  direction  de  ses  travaux. 

Cet  emploi  fut  stippriméen  181 5,  ainsi  qu’on  l’n 
déjà  mentionné  au  Dictionnaire. 

Une  ordonnance  du  i3  février  18x1  établit  ce- 
lui d’inspecteur  général  du  service  central  de  Tar- 
tillerie.  Elle  institua  en  même  temps  un  comité 
consultatif  noureette  arme.  ( J'o/c*  au  Dictionnaire 
et  au  supplément  l’article  comité  de  l’artillerie.1 

L’inspecteur  général  réglait  l’ordre  du  travail 
des  affaires  renvoyées  au  comité  qu’il  présidait. 

Il  remettait  directement  au  ministre  les  rapports 
du  comité  sur  les  questions  soumises  à son  exa- 
men ; 

Il  avait  sous  scs  ordres  immédiats  le  service  du 
dépôt  central  de  l’arme. 

Une  décision  royale  du  *7  janvier  18x8  a.  rem- 
placé le  titre  d’inspecteur  général  du  service  cen- 
tral par  celui  d’inspecteur  général  du  service  de 
l'artillerie, et  a assigné  aux  officiers  généraux  qui 
en  sont  revêtus , uu  rang  supérieur  à celui  des 
liculenans  généraux  de  la  même  arme;  mais  elle 
n’a  rien  changé  à leurs  attributions. 

Une  décision  royale  du  27  janvier  i83o  porte 
que  les  inspecteurs  généraux  du  service  de  l’ar- 
tillerie prendront  désormais  le  titre  de  premier  in- 
specteur général  du  corps  royal  de  l’artillerie,  en 
conservant  les  attributions  actuelles,  et  qu’ils 
jouiront  du  rang  et  des  honneurs  militaires  déter- 
minés pour  les  premiers  inspecteurs  généraux,  par 
le  décret  du  2/4  messidor  an  xn  (i3  juillet  180/,). 

F.niin  l'emploi  de  premier  inspecteur  général 
de  l’artillerie  a été  supprimé  par  l'ordonnance 
royale  du  27  août  i83o. 

Le*  artilleurs  conserveront  toujours  la  mémoire 
des  Gribeauval , des  d’Aboville,  des  Songis,  des 
Lariboissière  et  des  Eblé,  qui  par  leurs  talons  et 
leurs  vertus  ont  ré|iandu  de  l’éclat  sur  l’artillerie 
française.  - * -îjjfcc 

Inspecteur  général  du  service  central  de  l’ar- 
tillerie. Lieutenant  général  d’artillerie,  dont  les 
fonctions  consistaient  principalement  à présider 
le  comité  consultatif,  à diriger  le  dépôt  central  de 
l’artillerie , et  k faire  au  ministre  les  propositions 
d’avancement  et  de  récompense  en  faveur  des  of- 
ficiers et  des  employés  de  cette  arme. 

Cet  emploi  a été  créé  par  une  ordonnance  du 
i3  février  1822,  et  un  réglement  du  26  mars  de  la 
même  année  en  déterminé  les  attribution?  et  les 
fonctions.  * ‘ * 

L’ordonnance  du  i3  février  182a,  porte: 

Art.  icr.  Il  sera  créé  un  emploi  d'inspecteur  gé- 
néral du  service  central  de  notre  corps  royal  de 
l’artillerie.  ~ . 
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Art.  a.  L’inspecteur  général  du  service  central 
sera  choisi  parmi  les  liciitenans  généraux  de  cette 
arme  en  activité  de  service,  et  nommé  par  nous 
sur  la  présentation  de  notre  ministre  secrétaire 
d'état  au  département  de  la  guerre. 

Art.  3.  Il  sera  formé  un  comité  consultatif  de 
l'artillerie,  présidé  par  l’inspecteur  général  du 
service  central  et  composé  «le  six  officiers  géné- 
raux de  l’arme,  dont  deux  liciitenans  généraux 
au  moins,  tous  choisis  parmi  les  généraux  en  acti- 
vité dans  le  corps,  et  d’un  secrétaire,  officier  supé- 
rieur.. 

Les  membres  et  le  secrétaire  de  ce  comité  se- 
ront désignés,  chaque  année,  par  nous,  sur  la 
présentation  de  notre  ministre  secrétaire  d état  de 
la  guerre,  qui  pourra  adjoindre  audit  comité  le 
nombre  d’officiers  généraux  et  supérieurs  de  l’arme 
qu’il  jugera  nécessaire,  pour  l'examen  des  affaires 
sur  lesquelles  ce  comité  sera  consulté. 

Art.  4.  Les  fonctions  et  attributions  de  l’inspec- 
teur général  du  service  central  sont  fixées  ainsi 
qu'il  suit  : 

i°  Il  règle  l’ordre  du  travail  des  affaires  ren- 
voyées à l’examen  du  comité; 

II  remet  directement  au  ministre  les  rapports 
de  ce  comité  sur  les  questions  soumises  à son  exa- 
men ; 

3*  Il  a en  outre  sons  ses  ordres  immédiats  le 
service  du  dépôt  central  de  l'artillerie , créé  par 
notre  ordonnance  du  3t  mars  1810. 

Art.  5.  Les  fonctions  et  attributions  du  comité 
sont  déterminées  ainsi  qu’il  suit  : 

Il  s’occupe, 

i#  De  tdut  ce  qui  est  relatif  an  perfectionnement 
du  matériel  et  de  l'instruction  de  l’arme;  de  l’or- 
ganisation du  personnel  et  du  matériel , lorsqu’il 
y a lieu  d’y  apporter  des  modifications , et  que 
notre  ministre  secrétaire  d état  de  la  guerre  aura 
donné  des  ordres  exprès  à cet  egard  ; 

a"  De  l’examen  des  plans  et  projets  relatifs  aux 
diverses  parties  du  service  de  l’arme,  et  de  tous 
autres  objets  qui  lui  seront  renvoyés; 

3"  De  la  vérification  du  travail  de  répartition 
des  fonds  accordés  par  le  budget  pour  les  divers 
services , en  raison  de  l’importance  de  chacun 
d’eux. 

Art.  6.  Le  comité  consultatif  ne  sera  réputé 
complet,  et  ne  pourra  donner  son  avis  sur  les  ob 
jets  soumis  k son  examen  par  notre  ministre  se- 
crétaire d’état  de  la  guerre,  que  lorsqu’il  s’y  trou- 
vera ail  moins  quatre  de  ses  membres,  non  com- 
pris le  président. 

Art.  7.  Ainsi  sont  déterminées  les  fonctions  et 
attributions  de  l’inspecteur  général  du  service 
central  et  du  comité  consultatif  de  l’artillerie  : 
l’un  et  l’autre  ne  s’immiscent  en  rien  dans  le  tra- 
vail ordinaire  du  bureau  de  l’arme  au  ministère  de 
la  guerre. 

Art.  8.  Toutes  dispositions  contraires  à la  pré- 
sente ordonnance  sont  et  demeurent  abrogées. 

ARTILLERIE. 


Art.  9.  Notre  ministre  secrétaire  d’état  au  dé- 
partement de  la  guerre,  est  chargé  de  l'exécution 
de  la  présente  ordonnance. 

Le  réglement  précité  du  a6  mars  i8aa.  porte  : 

Art.  ter.  Le  service  central  de  l’artillerie  em- 
brasse tout  ce  qui  a rapport  au  matériel,  au  ser- 
vice de  l’artillerie  en  campagne,  k l’instruction  et 
à l'organisation  générale  de  cette  arme. 

Art.  a.  M.  l’inspecteur  général  du  service  central 
adresse  an  ministre  toutes  les  propositions  qu’il 
juge  convenable  de  faire  sur  les  améliorations  dont 
le  service  central  lui  parait  être  susceptible,  et 
présente  à la  discussion  du  comité  consultatif  les 
objets  sur  lesquels  il  y a lieu  à le  faire  délibérer. 

Art.  3.  Ko  sa  qualité  de  president  permanent  du 
comité,  il  le  convoque  et  le  fait  assembler  toutes 
les  fois  qu’il  le  juge  à propos. 

Tout  membre  qui  ne  peut  se  rendre  à la  séance, 
est  tenu  de  l’en  prévenir. 

En  cas  d’absence  de  l’inspecteur  général , le 
comité  est  présidé  par  celui  de  ses  membres  pi  e- 
sens  qui  se  trouve  le  plus  ancien  dans  le  grade  le 
plus  élevé. 

Art.  4-  Le  président  inet  en  délibération  les  af- 
faires soumises  à l’examen  du  comité,  dirige  la 
discussion , recueille  les  voix  lorsque  la  matière 
est  suffisamment  éclaircie,  et  prononce  la  décision 
du  comité  à la  majorité  des  voix. 

En  cas  de  partage  égal  des  opinions,  la  voix  du 
président  est  prépondérante. 

Art.  5.  Les  différons  objets  k discuter  par  te 
comité  sont  répartis  entre  ses  membres  par  l’in- 
specteur general;  ceux-ci  font,  par  écrit,  dans 
une  des  séances  suivantes,  un  rapport  particulier 
sur  chacune  des  affaires  qu'ils  ont  à examiner. 

Art.  6.  Le  secrétaire  rédige  dans  l’intervalle 
d’une  séance  a l'autre , autant  qu'il  est  possible. 
Je  procès-verbal  contenant  l'exposé  de  l’affaire  et 
de  l’avis  du  comité. 

Les  procès  verbaux,  lus  et  adoptés  par  le  comité, 
sont  inscrits  successivement  snr  un  registre  tenu 
à cet  effet,  et  signes  sur  ce  registre  par  tous  les 
membres  qui  ont  assisté  à la  séance  dont  ces  pro- 
cès-verbaux rendent  compte. 

Chacun  des  membres  du  comité  est  libre  de  rr- 
later  sur  le  registre  son  opinion  particulière,  dans 
le  cas  où  elle  serait  contraire  à celle  de  la  majo- 
rité , et  d’y  développer  le*  motifs  qui  l’y  ont  fait 
persister. 

Art.  7.  Les  avis  du  comité , extraits  des  registres 
des  procès-verbaux  sur  une  feuille  séparée  et  si- 

Snée  du  président  et  du  secrétaire,  sont  remis 
irectement  k Son  Excellence  le  ministre  de  la 
guerre  par  l’inspecteur  général  du  service  central 
de  l’artillerie. 

Art.  8.  Lorsque  le  ministre  a pris  connaissance 
des  délibérations  du  comité,  elles  sont  renvoyées 
à son  secrétariat  particulier  pour  y être  enregis- 
trées et  transmises  ensuite  au  bureau  de  l'artille- 
rie, lequel  demeure  chargé,  soit  d’expédier  les  or- 
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dr«*s  d'exécution  pourcelles  de  ces  délibérations  sur 
lesquel  les  Son  Excellence  aurait  rendu  des  décisions 
immédiates,  soit  de  présenter  les  rapports  qui 
seraient  prescrits  concernant  les  deliberations  sur 
lesquelles  le  ministre  n'aurait  pas  juge  à propos  de 
prononcer  immédiatement. 

Le  chef  du  bureau  de  l’artillerie  envoie  chaque 
semaine  à l’inspecteur-général  une  feuille  indiquant 
le  précis  des  mesures  d’exécution  qui  auront  eu 
lieu  en  vertu  des  decisions  prises  sur  toutes  les 
délibérations  dn  comité. 

Art.  9.  L’inspecteur  général  pourra,  quand  il  le 
jugera  convenable  au  bien  du  service,  proposer 
au  ministre  un  changement  de  résidence  ou  de 
fonctions  pour  tel  officier  ou  tel  employé  de  l’artil- 
lerie; mais  cette  proposition  devra  toujours  être 
individuelle  et  motivée. 

Art.  10.  L’inspecteur  général  reçoit  en  commu- 
nication, par  ordre  du  ministre,  vers  la  fin  de 
chaque  année,  une  expédition  des  rapports  per- 
sonnels faits  à Son  Excellence  par  les  officiers  gé- 
néraux qui  ont  été  envoyés  en  inspection,  sur  cha- 
cun des  officiers  et  employés  d’artillerie  qu’ils  ont 
inspectes.  Il  fait  le  dépouillement  et  l’examen  de 
leurs  propositions,  et  présente  ensuite  au  ministre 
les  listes  des  candidats  qu’il  croit  susceptibles 
d’obtenir  de  l’avancement  ou  to\ite  autre  grâce. 
Il  motive  sa  présentation  pour  chaque  individu. 

Art.  11.  I/CS  relations  de  service  avec  les  direc- 
tions d'artillerie,  celles  des  établissemens,  et  avec 
les  régimens  de  l’arme,  appartenant  exclusivement 
au  ministre,  l’inspecteur  général  du  service  ceutral 
et  le  comité  consultatif  ne  pourront  recevoir  que 
de  lui , ou  par  son  ordre,  les  communications  dont 
ils  auront  besoin  pour  tout  oc  qui  aura  rapport  à 
leur  institution. 

Art.  12.  L’inspecteur  général , en  sa  qualité  de 
directeur  du  depot  central  de  l’artillerie,  repartit 
le  travail  entre  les  officiers  et  professeurs  em- 
ployés au  dépôt  central,  en  y faisant  concourir 
les  officiers  de  la  direction  de  Paris  et  ceux  des 
directions  spéciales  des  manufactures  d'armes, 
des  fonderies  et  des  forges.  Il  les  charge,  soit  in- 
dividuellement, soit  en  commission,  de  faire  un 
rap|>ort  préparatoire  sur  chacun  des  objets  dont 
il  leur  confie  l'examen. 

Art.  i3.  Il  désigne  egalement  les  officiers  qu’il 
charge  de  faire  les  épreuves,  essais  et  expériences 
qui  sont  ordonnés  par  le  ministre,  ou  nue  l’exa- 
men des  différentes  questions  peut  rendre  néces- 
saires. 

Art.  14.  Les  rapports  des  commissions  et  les 
procès-verbaux  d’expériences  , sont  remis  à l'in- 
specteur general , qui  les  vise  et  les  présente  au 
comité,  quand  ils  sont  relatifs  aux  questions  sou- 
mises à son  examen.  Dans  le  cas  contraire,  il  les 
arr.ête  définitivement , les  approuve  et  les  remet 
directement  au  ministre.  Ces  rapports  et  proces- 
verbaux  vont  inscrits  sur  un  registre  tenu  à cet 
effet. 
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Art.  i5.  L'inspecteur  général  adresse  au  minis- 
tre, aux  époques  et  dans  les  formes  prescrites  pour 
les  inspections  générales,  les  rapports  individuels 
sur  les  officiers  et  employés  d'artillerie  attachés  au 
dépôt.  Il  y joint  les  propositions  d'avancement  et 
de  récompenses  qu’il  croit  devoir  faire  en  leur 
faveur.  Ces  rapports  et  propositions  sont  réunis 
au  travail  des  inspections  générales. 

Art.  16.  Le  budget  des  dépenses  présumées  du 
service  central  de  l'artillerie  en  solde  d’employés, 
frais  de  bureaux,  achats,  impressions  d’ouvrages, 
etc.,  est  rédigé  à la  fin  de  chaque  année  pour 
l'année  suivante,  par  l’inspecteur  généraj,  et  ren- 
voyé par  le  ministre  de  la  guerre  à l'examen  du 
comité,  qui  fera  connaître  son  avis  sur  l’allocation 
des  fond»  demandes. 

Art.  17.  L'inspecteur  général  remet  au  ministre, 
à la  fin  de  chaque  année,  un  résumé  général  des 
travaux  exécutés  pendant  l'année,  et  un  rapport 
général  sur  la  situation  des  divers  établissemens 
ni  dépendent  de  l'inspection  du  service  central 
e l’artillerie.  Il  lui  propose  en  même  temps  les 
mesures  qu’il  juge  necessaires  pour  les  maintenir 
en  état  et  les  compléter  suivant  les  besoins,  ainsi 
que  les  reglemms  particuliers  sur  les  details  du 
service  intérieur  de  chacun  de  ces  établissemens 
partiels. 

Nota.  L’inspecteur  général  du  service  central 
jouissait  d’un  traitement  annuel  de  dix  mille  francs 
en  sus  de  son  traitemeut  de  licuteiiaut-général. 

Un  réglement  drt  14  juin  1821  détermine  l'or- 
ganisation et  le  service  du  dépôt  central  de  l'artil- 
lerie, en  exécution  des  dispositions  de  l'ordonnance 
du  3i  mars  1820. 

Ce  réglement  |>orte: 

Art.  irr.  Le  dépôt  central  de  l'artillerie  sc  com- 
pose des  établissemens  désignés  ci-après  : 

L'atelier  de  précision , 

Le  musée , 

Los  archives  de  l'artillerie, 

I-*»  bibliothèque  centrale. 

Le  dépôt  des  caries  et  plans, 

La  collection  des  grands  modèle»  d'artillerie. 

Art.  2.  Ces  divers  établissemens,  ainsi  que  le 
cabinet  de  physique , le  laboratoire  de  chimie  , 
les  bureaux,  salle  de  dessin  et  cabinets  de  travail , 
sont  reunis  dans  l'hôtel  du  dépôt  centrai  de  l’ar- 
tillerie. 

Le  comité  spécial  et  consultatif  de  l'artillerie  y 
tient  ses  séances. 

Art.  3.  Le  personnel  du  dépôt  central  de  l’ar- 
tillerie se  compose  comme  il  suit  : 

Officiers . 

Deux  colonels, 

Deux  lieiitenans-colonels. 

Quatre  chefs  de  bataillon, 

Six  capitaines. 
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Employés. 

Un  conservateur  du  musée. 

Un  bibliothécaire,  professeur  de  mathéma- 
tiques. 

Un  gardien  du  dépôt  des  cartes  et  plans  , 
professeur  de  dessin. 

Un  chef  dessinateur,  professeur  de  dessin. 

Deux  dessinateurs. 

Un  chef  de  bureau. 

Un  garde  d'artillerie,  concierge  de  l'hôtel. 

Quatre  commis. 

Six  expéditionnaires. 

Six  employés  subalternes  de  l'hôtel. 

Art.  4.  La  direction  et  la  surveillance  des  tra- 
vaux du  dépôt  central  de  l'artillerie,  est  confiée  à 
un  lieu  tenant- général  de  cette  arme,  qui  est  nom- 
mé par  le  roi  sur  la  proposition  du  ministre  de  la 
guerre. 

Art.  5.  Le  directeur  du  dépôt  central  de  l’artil- 
lerie est  autorisé  à employer  aux  travaux  qui  lui 
sont  confiés,  et  suivant  qu'il  le  jugera  convenable 
au  bien  du  service»  * 

Le  colonel  directeur  d'artillerie  i Paris  et  les 
officiers  qui  font  partie  de  cette  direction  , 

Les  colonels  directeurs  des  fonderies,  des  for- 
ges et  des  manufactures  d’armes,  qui  auront  cha- 
cun au  dépôt  central  un  local  destiné  à renfermer 
les  mémoires  , rapports  , états  , plans  , dessins , 
modèles  et  tous  autres  objets  composant  les  archi- 
ves partielles  de  leur  service  respectif. 

Art.  6.  Les  officiers  dont  il  est  question  dans 
l’article  précèdent  se  conformeront  en  couséquence 
aux  ordres  et  instructions  qui  leur  seront  donnés 
par  le  directeur  du  dépôt  central , pour  tout  ce 
oui  a rapport  à leur  coopération  aux  travaux  du 
dépôt. 

Art.  7.  Les  officiers  spécialement  affectés  au 
service  du  dépôt  central  de  l'artillerie,  sont  nom- 
més à ces  fonctions  par  le  ministre  de  la  guerre, 
sur  la  proposition  du  directeur  ; les  mutations 

3ui  pourront  avoir  lieu  seront  également  faites 
'après  ses  propositions. 

Les  conservateurs  du  musée,  des  archives  de  la 
bibliothèque,  du  dépôt  des  cartes  et  plaus,  le  chef 
de  bureau,  le  chef  des  dessinateurs,  et  le  garde 
d’artillerie  chargé  de  la  conservation  des  grands 
modèles,  sont  nommés  à ces  emplois  par  le  mi- 
nistre, sur  la  désignation  du  directeur,  et  choisis 
parmi  les  officiers  professeurs  et  employés  d’ar- 
tillerie. 

I«es  autres  employés  sont  nommés  par  le  direc- 
teur j leur  nomination  est  soumise  à l'approbation 
du  ministre. 

Art.  8.  Iæ  service  de  la  direction  du  dépôt  cen- 
tral consiste  : 

i°  Dans  l’examen  des  questions  concernant  le 
service  de  l’artillerie,  sur  lesquelles  le  ministre 
veut  avoir  uu  avis  ou  des  proposi lions  ; 

a°  Dans  les  épreuves  et  expériences  relatives  « 
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ce  service,  soit  quelles  aient  pour  but  de  concou- 
rir à l’examen  ou  à la  solution  des  questions  ren- 
voyées par  le  ministre,  ou  qu'elles  soient  ordon- 
nées spécialement  ; 

3°  Daus  la  distribution  et  l’exécution  des  com- 
mandes , pour  l'atelier  de  précision  et  la  destina- 
tion à donner  à ses  produits  ; 

4°  Dans  l'exécution  des  ordres  du  ministre  re- 
latifs à l’acquisition  d’ouvrages,  caries,  plans, 
modèles  et  autres  objets  concernant  l’instruction 
destinés  à compléter,  sous  ce  rapport,  les  biblio- 
thèques et  cabinets  des  écoles  et  établissemeus 
d’artillerie;  à la  traduction  et  impression  d’ou- 
vrages et  mémoires  étrangers  ; à la  rédaction  des 
tables  de  dimensions  et  de  constructions  des  di- 
vers attirails  de  l'artillerie;  à l'exécution  des  des- 
sins y relatifs,  confection  et  lithographies  des  ex- 
péditions nécessaires,  etc. 

5°  Dans  l’entretien,  la  conservation  et  l’amé- 
lioration successive  des  divers  établisscmcns  dé- 
pendant du  dépôt. 

Art.  g.  L'atelier  de  précision  , sous  la  direction 
particulière  d'un  des  officiers  supérieurs  employés 
au  dépôt  central,  continue  d'être  spécialement 
chargé  de  la  fabrication  des  étalons  et  instrument 
vérificateurs  de  toute  espèce,  en  usage  dans  l'ar? 
tille  rie  pour  établir  la  régularité  et  l'uniformité 
parfaites  des  produits  dans,  ses  divers  établis- 
semens. 

Art.  10.  Le  directeur  du  dépôt  central  reçoit 
les  ordres  du  ministre  de  la  guerre,  pour  tous  les 
travaux  à exécuter  au  dépôt,  et  il  lui  en  rend 
compte  directement. 

Art.  11.  Il  répartit  le  travail  entre  les  officiers 
et  professeurs  sous  ses  ordres , en  y faisant  con- 
courir les  officiers  de  la  direction  d'artillerie  de 
Paris  et  des  trois  directions  spéciales,  et  les  char- 
ge, soit  individuellement,  soit  en  commission,  de 
faire  un  rapport  préparatoire  sur  chacun  des  ob- 
jets dont  il  leur  confie  l’examen. 

Ce  rapport  discuté,  arrêté  définitivement,  ap- 
prouvé et  signé  par  le  directeur,  est  ensuite  adressé 
par  lui  directement  au  ministre. 

Art.  ia.  U désigne  également  les  officiers  qu'il 
charge  de  faire  les  épreuves,  essais  et  expérience» 
qui  sont  ordonnés  par  le  ministre,  011  que  l’exa- 
men d«-s  différentes  questions  peut  rendre  néces- 
saires. Il  en  adresse  les  procès-verbaux  au  ministre, 
après  les  avoir  visés  et  y avoir  mis  ses  observations, 
s’il  y a lieu. 

Art.  i3.  Il  propose  à l’approbation  du  ministre 
les  réglemens  particuliers  sur  les  détails  du  ser- 
vice intérieur  de  chacun  des  éfablissemens  de- 
pendant  du  dépôt  central.  Il  en  fait  exécuter  les 
dispositions. 

Art.  14  II  arrête  et  vise  à la  fin  de  chaque 
année,  les  inventaires  et  catalogues  indiqués  ci- 
après  : 

i°  De  l’atelier  de  précision  et  des  ateliers  de 

35. 
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modelas  d’armes  et  de  constructions  qui  en  dé- 
pendent y 

a°  Du  musée  ; 

3°  Des  archives  ; 

4°  De  la  bibliothèque  ; 

5°  Du  dépôt  des  cartes  et  plans  ; 

6°  De  la  collection  des  grands  modèles  d'artil- 
lerie ; 

7°  Du  cabinet  de  physique  et  du  laboratoire 
de  chimie  ; 

8°  Dos  effets  de  toute  nature  composant  le  mo- 
bilier de  rétablissemeut. 

Art.  i5.  Il  remet  au  ministre  une  première  ex- 
pédition de  ces  inventaires  et  catalogues , et  lui 
adresse  à la  liu  de  chaque  semestre  les  états  de  re- 
mise et  de  consommation  des  objets  classés  suivant 
leur  nature,  d'après  les  inventaires  ou  catalogues 
auxquels  ils  sc  rapportent. 

Art.  16.  En  sa  qualité  d’inspecteur  général,  le 
directeur  du  dépôt  central  adresse  au  ministre, 
aux  époques  et  dans  les  formes  prescrites  pour  les 
inspections  générales,  les  notes  des  ofliciers  et 
employés  faisant  partie  de  la  direction  du  dépôt  : 
il  y joint  les  propositions  d’avancement  et  de  ré- 
compense qu'il  croit  devoir  faire  en  leur  faveur. 
Ce*  notes  et  propositions  sont  réunies  au  travail 
des  autres  inspecteurs  généraux. 

Art.  17.  Il  assiste  en  la  même  qualité  aux 
séances  du  comité  spécial  et  consultatif  de  l’artil- 
lerie, dans  lesquelles  sont  discutés  et  établis  le  ré- 
sumé des  inspections  générales  et  les  propositions 
d’avancement  et  de  changement  de  destination  des 
officiers  et  employés  de  l'arme.  Il  assiste  en  outre 
à celles  où  le  ministre  ordonne  que  tous  les  lieute- 
11  ans  généraux  soient  appelés. 

Art.  18.  Le  depot  central  mot  à la  disposition  ! 
du  comité  d’artillerie  le  nombre  d’employés  néces- 
saire* à son  service,  ainsi  que  toutes  les  fournitu- 
res et  objets  de  bureau  dont  la  demande  est  faite 
par  le  secrétaire  du  comité. 

Art.  «y.  Les  archives,  la  bibliothèque,  le  dé- 
pôt des  caries  et  plans,  le  musée  et  la  collection 
des  grands  modèles , sont  à la  disposition  du  co- 
mité pour  ses  travaux  : tous  les  objets  qu’ils  con- 
tiennent, ainsi  que  leurs  catalogues  tonus  au  cou- 
rant, sont  communiqués  par  les  conservateurs  de 
ces  élablissemens  ; eu  cas  do  déplacement  de  ces 
objets,  il  en  est  donné  reçu  par  le  secrétaire  du 
comité. 

Art.  ao.  La  bibliothèque,  le  musée,  le  dépôt 
des  cartes  et  plans  et  la  galerie  des  grands  modè- 
les sont  ouverts  aux  officiers  d’artillerie  présens  à 
Paris,  tous  le*  jours,  excepté  le  dimanche.  Le  di- 
recteur autorise,  sur  billet  d’entrée,  les  personnes 
étrangères  au  service  do  l’artillerie,  à visiter  le 
musée  un  jour  par  semaine. 

Art.  21.  Les  fonds  alloués  au  budget  du  ministère 
de  la  guerre  pour  les  dépenses  du  dépôt  central, 
sont  mis  à la  disposition  du  directeur  qui  rend 
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compte  de  leur  emploi  par  trimestre,  d’après  le 
mode  de  comptabilité  détermine. 

Art.  22.  Le  directeur  adresse  au  ministre,  A la 
fin  de  chaque  année,  un  résumé  général  des  tra- 
vaux exécutés  pendant  l’année,  et  un  rapport  gé- 
néral sur  la  situation  des  divers  établisscmeos  qui 
composeul  le  dépôt  ; il  lui  promise  çn  même  temps 
les  mesures  qu’il  juge  nécessaires  pour  les  main- 
tenir en  bon  état  et  les  compléter  selon  les  besoins 
du  service. 

Art.  a3.  Il  soumet  à l’approbation  du  ministre, 
dans  le  courant  du  mois  d’octobre  de  chaque  mi- 
née, le  projet  de  budget  des  dépenses  présumées 
du  dépôt  central  pour  l'année  suivante. 

Ce  budget  se  divise  en  dépenses  fixes  et  dépen- 
ses variables. 

Les  dépense*  fixes  sc  composent  des  traitement 
et  indemnité*  annuels  accordés  aux  officiers  et  em- 
ployés du  dépôt  central  de  l'artillerie  montant  à 
la  somme  de  57,200  francs,  conformément  au  ta- 
bleau joint  au  présent  réglement. 

Les  dépense*  variables  consistent  en  achat  de 
matières,  et  journée*  d’ouvriers  pour  les  travaux 
de  l’atelier  de  précision  ; en  frai*  d'épreuves  et 
d ‘expériences;  en  achat  de  livres  et  de  cartes 
pour  la  bibliothèque  et  la  collection  de*  plans  et 
des  cartes;  en  frais  de  bureau,  de  chauffage,  éclai- 
rage, ameublement  et  entretien  intérieur  : le  mon- 
tant de  ccs  dépenses  variables  est  réglé,  chaque 
année,  par  le  budget  du  dépôt  central  de  l’artil- 
lerie, approuvé  par  le  ministre  de  la  guerre. 

Art.  24.  L'instruction  provisoire  sur  l’organi- 
sation et  le  service  du  dépôt  central  de  l’artille- 
rie, donnée  le  Ier  mai  1820,  est  remplacée  par  le 
présent  réglement,  et  cesse  en  conséquence  d’avoir 
son  exécution.  , 

AW«i.  Pour  abréger,  on  a supprime  le  tableau 
susmentionné. 

Inspecte  cas  oiüKKiux  d’artillerie.  ( Voycx  cet 
article  au  Dictionnaire).  Les  inspecteurs  généraux 
suivent,  pour  les  corps,  l'instruction  générale  et  an- 
nuelle du  ministre.  H*  donnent,  par  direction, 
l’état  nominatif  des  officiers  et  employé*  civils  et 
militaires,  avec  de*  notes  sur  leur  âge,  leurs  ser- 
vices, leur  moralité,  leurs  connaissances,  leurs 
moyens,  leur  utilité,  leurs  droits  à la  retraite,  à 
la  réforme , et  proposent  les  récompenses  à ac- 
corder. 

Daus  les  directions  et  places , ils  examinent  I*ar- 
memeut  et  l’approvisionnement  des  forteresses. 

Ils  constatent  si  les  bètimens,  magasins,  han- 
gars, terrains  affectés  l’artillerie  sont  suffisans  à 
leur  objet,  bien  disposés,  sains,  en  état;  règlent 
les  logemens  d’après  les  grades,  demandent  l’ac- 
croissement ou  la  suppression  des  localités,  les 
constructiops  nouvelles,  les  réparations,  les  dé- 
molitions, présentent  les  projets  en  conséquence. 

Ils  s'assurent  dans  les  magasins,  qu’ils  sont  bien 
ordonnés,  aérés,  les  objets  bien  classés,  arrangés, 


Digitized  by  Google 


i N â 

appropriés , conservés  ; les  armes  bonnes , bien 
entretenues,  l'embarillage  des  poudre»  soigné,  leur 
enger bernent  régulier,  et  leur  |iortée  confoime  à 
l'arrêté  pour  les  poudres  aueiennes  et  récentes. 

Ils  vérifient  si  la  comptabilité  dp  matières  est 
bien  tenue  d’après  les  règlement,  si  les  remises  et 
les  consommations  y sont  portées  et  prouvées  par 
pièces  régulières , l’arrêtent  sur  les  registres  de- 
puis la  dernière  inspection  jusqu’à  l’epoque  fixée 
par  le  ministre,  1a  font  rectifier  si  elle  est  vicieuse, 
punissent  ou  font  destituer  les  gardes  coupables. 

Les  classifications  de  l’inventaire  pour  la  situa- 
tion des  objets , ne  sont  changera  que  d’après  les 
ordre»  des  inspecteurs  généraux,  qui  s’assurent  des 
quantités  d'objets  de  service  à réparer,  ou  hors 
d’état  de  servir,  ou  à démolir. 

Ils  vérifient  et  arrêtent  la  comptabilité  en  de- 
niers par  exercice  depuis  la  dernière  inspection , 
s’assurent  que  les  registres  sont  bien  tenus,  les 
dépenses  autorisées,  et  les  comptes  arrêtés  par  les 
conseils  d'administration  d’apres  les  pièces  justifi- 
catives. En  cas  d’erreur  ou  de  désordre,  ils  font 
rectifier,  puuir  ou  destituer  les  coupables  en  ren- 
dant compte  au  ministre. 

Ils  fixent  la  demande  de  fonds  pour  l’année  sui- 
vante, d’après  un  résumé  des  dépenses  à faire. 

Dans  les  arsenaux,  les  inspecteurs  s’assurent  que 
les  ouvriers  sont  bien  surveillés,  travaillent  le 
nombre  d’heures  fixé; 

Que  les  approvisionnemens  sont  relatifs  aux 
commandes,  de  bonne  qualité,  bien  classés,  bien 
conservés,  les  ouvrages  bien  faits,  conformes  aux 
tables. 

Ils  comparent  les  consommations  aux  ouvrages 
faits,  aux  journées  employées,  et  en  déduisent  le 
prix  de  chaque  espèce  d’attirail  confectionné. 

Ils  examinent  les  marchés,  pour  s'assurer  que 
les  prix  n’excèdent  pas  les  prix  courans,  et  que 
les  clauses  ont  été  remplies  par  les  fournisseurs. 

11^  présentent  l’aperçu  des  fonds  necessaires 
pour  les  approvisiouneincn»,  d’après  les  comman- 
des finies  et  celles  annoncées. 

Dans  les  fonderies,  les  inspecteurs  généraux  vé- 
rifient si  les  marchés  et  les  commandes  sont  fidè- 
lement exécutés. 

Si  les  approvisionnemens  en  métaux  et  en  com 
bii&tibles  peuvent  suffire  aux  commandes  à exé- 
cuter. 

Ils  font  vérifier,  sous  leurs  yeux,  l’exactitude 
des  instrumens  servant  à la  réception  des  bouches 
à feu,  ensuite  les  dimensions  de  celles-ci,  enfin, 
le  titre  des  métaux  et  de  l’alliage  employés. 

Ils  font  éprouver  quelques-unes  des  bouches  à 
feu  coulées  depuis  les  dernières  inspections. 

Ils  s’assurent  qn’à  chaque  chargement  de  four- 
neau on  a dressé  un  procès-verbal  en  règle  des 
différentes  matières  employées,  et  de  leur  titre. 

Ils  arrêtent  la  comptabilité- matière,  d’après  la 
dernière  faite, et  la  vérifient  par  la  comparaison  des 
métaux  exislans  alors,  des  déchets  stipulés  par  les 
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marchés,  et  accordés  seulement  sur  les  produits 
linis,  et  des  métaux  restant  à la  disposition  de  l'en- 
trepreneur , avec  les  ouvrages  remis  par  cet  en- 
trepreneur. 

Ils  constatent  la  situation  des  machines,  etc. , 
remises  à l'entrepreneur  par  le  gouvernement. 

Ils  déterminent  le  prix  de  chaque  objet  exécuté 
dans  la  fonderie,  d’après  celui  des  matières  et  de 
la  main  d’œuvre,  pour  faire  voir  que  les  prix 
payés  par  le  gouvernement  sont  justes. 

Ils  proposent  les  améliorations  en  bâti  mens,  en 
procédés  de  fabrication  de  bouches  à feu,  machi- 
nes, etc. 

Dans  les  fonderies  en  régie,  ils  portent  encore? 
plus  do  scrupule  dans  toutes  les  vérifications,  parce 
que  les  inspecteurs,  étant  juges  et  parties,  pour- 
raient incliner  au  relâchement  sur  les  dimensions, 
l'alliage,  les  éprouves,  etc. 

Dans  les  forges,  les  inspecteurs  décrivent  pour 
les  hauts  fourneaux,  la  nature  , la  qualité,  les  pré- 
parations des  mines,  des  castines  et  des  charbons 
qu’on  y emploie,  et  leurs  différente»  proportions 
suivant  tels  ou  tels  objets  à couler. 

Ils  indiquent  les  dimensions  générales  des 
fourneaux,  leur  produit,  leur  duree,  leur  mode 
pour  activer  le  feu. 

Ils  s’assurent  de  l'exactitude  des  instrument 
vérificateurs,  et,  conformement  au  réglement,  sui- 
vant, pour  quelques  objets  pris  dans  chaque  espèce 
à fournir  , les  procèdes  d’épreuve  et  de  réception. 

Dans  les  forges  ils  observent  les  méthodes  qu’on 
y emploie  pour  obtenir  le  fer,  la  qualité,  la  quan- 
tité de  fer  qu’elles  produisent , des  charbons  qu’on 
y consume. 

Ils  s'assurent  que  tous  les  fers  pour  l'artillerie 
ont  les  dimensions  ou  la  tolérance  fixées,  et  que 
tous,  hors  ceux  de  bandage,  sont  redoublés. 

Ils  examinent  les  marchés#  s'assurent  de  leur 
exécution,  et  qu'ils  ne  sont  poiut  onéreux  ; les  com- 
mandes, quelles  sont  miseront  fihies  aux  époques 
fixées,  et  qu'on  pourra  les  porter  à tel  oh  tel  point, 
d’après  les  approvisionnemens  arrivés  ou  certains. 

Ils  s’informent  des  ressources  qu'offrent  ce» 
établissemens  au  besoin,  des  prix  courans  du  com- 
merce pour  tout  ce  qui  est  relatif  à leur  produit, 
soit  en  matières,  soit  en  main  d'œuvre;  enfin,  ils 
tâchent  d’en  déduire  le  vrai  prix,  pour  rendre  justes 
les  divers  devis  que  donne  le  gouvernement. 

Dans  les  manufactures  d'armes,  les  inspecteurs 
constatent  si  les  commandes  peuvent  être  remplies 
en  bonnes  armes,  et  ne  perdent  jamais  de  vue  que 
la  qualité  est  l’objet  principal,  et  la  quantité  l'ob- 
jet secondaire. 

Ils  s’assurent  que  toutes  les  matières  reçues  sont 
booms,  oui  été  éprouvées,  sont  dans  les  propor- 
tions fixées,  emmagasinées  avec  tous  les  soins 
qu’exige  leur  conservation,  et  que  les  précaution» 
sont  prises  pour  empêcher  toute  substitution  Iran 
duleuse.  Ils  en  font  essayer  quelques-unes  dan» 
chaque  espèce.  Ils  constatent  surtout  que  les  bois 
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oot  leurs  trois  ans  de  coupe,  dont  deux  de  maga- 
sin ;que  les  fers  A canon  sont  de  première  qualité; 
que  ceux  de  platine  soutiennent  la  trempe;  que 
les  objets  rebutés  ne  peuvent  plus  être  représentés; 
que  les  instrument  vérificateurs  ont  la  justesse 
prescrite;  par  leur  moyen,  que  toutes  les  parties 
d’armes  prises  au  hasard  ont  leurs  dimensions 
précises,  et  par  les  épreuves  fixées,  toute  la  bonté 
exigée. 

Ils  rendent  compte  des  procédés  de  l.tbricatiou 
du  canon  difTéremmeut  soudé,  dressé,  tourné,  etc., 
suivant  les  lieux  ; delà  platine,  dont  le  travail  est 
plus  ou  moins  divisé,  et  dont  les  pièces  sont  faites 
par  des  moyens  mécaniques  ou  simples  ; forgées 
dans  des  matrices  ou  sur  des  enclumes;  limées 
suivant  le  coup  d’œil,  ou  entre  des  patrons,  etc. 

Il»  vérifient  si  l'exécution  du  marché  du  gouver- 
nement avec  l'entrepreneur  a lieu;  si  les  ouvriers 
sont  régulièrement  payés  en  argent,  d’après  le 
prix  fixe  au  devis;  si  les  prix  des  matières  sont 
réellement  ceux  annoncés  dans  le  même  devis;  si 
les  différentes  classes  d’ouvriers  sont  assorties 
entre  elles,  et  sont  relatives  à la  fabrication  ; si  tous 
les  conscrits  accordés  depuis  l’an  tx  A chaque  ma- 
nufacture y sont,  ou  l’ont  quittée  par  juste  motif, 
et  d’après  i’autorisatioii  du  ministre;  si  les  poudres 
employées  aux  épreuves  ont  la  force  prescrite,  et 
ils  eu  arrêtent  la  comptabilité  d’après  les  envois  et 
la  fabrication  des  armes. 

Dans  les  manufacture» d’armes  en  régie,  ils  ar- 
rêtent de  plus,  les  comptabilité»  en  matières  et  en 
deniers,  et  proposent  les  réparations  et  construc- 
tions des  bâtiment. 

Relativement  aux  poudres,  les  inspecteurs  visi- 
tent les  moulins  à poudres  et  les  raffineries  de  leur 
arrondissement 

Ils  essaient  la  qualité  des  poudre*  par  des  épreu- 
ves faites  sous  leurs  yeux,  après  avoir  fait  vérifier 
l’éprouvette  et  les  iustruineu»  vérificateurs,  la  qua- 
lité des  matières,  le  dosage,  la  durée  du  battage, 
la  grosseur  du  grcnagc-prcscrit. 

Ils  examinent  le  mode  de  séchage,  les  procédés 
de  carbonisation , la  qualité  de  l'embarillage,  dont 
les  cercles  surtout  doivent  avoir  été  écorces  pour 
obtenir  leur  durée,  qui,  par  ce  moyen,  s'étend] 
bien  au-delà  de  ao  ans. 

Ils  rendent  compte  de  1a  quantité  d'ouvriers 
qui  doit  être  relative  aux  produits  des  établisse* 
mens;  des  quantités  et  du  prix  des  matière*  quand 
les  approvisionnemens  sont  faits. 

Ils  proposent  les  constructions  et  réparations  des 
bAtimens  nécessaires,  dont  ils  font  dresser  les  devis. 

Dans  les  batteries  de  côte,  les  inspecteurs,  après 
s’étre  conformés  à l’instruction  pour  le  personnel, 
vérifient  leur  but,  leur  utilité,  leur  armement, 
leur  approvisimiucment , et  les  moyens  de  leur 
conservation,  le  bon  état  des  corps-de-garde,  maga- 
sins et  épaulemens. 

Ils  font  dresser  un  état  qui  indique  ces  differen* 
objets,  la  nature  des  épaulemens,  l’élévation  des 
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batteries  au-dessus  du  niveau  'de  la  mer,  leur  dis- 
tance à celles  de  droite  et  de  gauche,  leur  éloigne- 
ment des  postes  d'observation , des  vigies , des 
signaux. 

Ils  proposent  l'établissement  des  nouvelles  bat- 
teries nécessaires  , la  suppression  de  celles  inutiles, 
la  modification  qu'exigent  celles  qui  restent. 

Ils  s'assurent  que  le  service  se  fait  régulière- 
ment par  moitié  du  nombre  d'hommes;  sans  con*- 
gés  illégaux,  sans  retenues  illégales,  sans  masses 
illégales  ; que  les  compagnies  sont  bien  réparties 
relativement  au  nombre  et  A l'espèce  de  bouches 
ù feu;  que  les  officiers  et  soldats  savent  l’exercice 
des  bouches  à feu,  et  les  manœuvres  de  force  re- 
latives à leur  service. 

IxspKc.Tr.ua  des  fonderies  royales.  Cet  emploi 
important  est  confié  à un  colouel  du  corps  de  l'ar- 
tillerie, qui  est  chargé  de  la  direction  et  de  In  cen- 
tralisation à Paris  du  service  des  fonderies  royales. 
Il  a sous  scs  ordres  des  officiers  supérieurs,  du 
grade  de  lieutenant-colonel  et  de  celui  de  chef  de 
bataillon,  des  capitaine»  de*  gardes  d’artillerie  et 
des  controleurs  des  forêts.  ( Voyez  les  articles  Ix- 
mCTlORS  DUS  FORCIS  DE  l’aRTI  I.LEA1K , et  INSPEC- 
TEURS des  manufactures  royales  d'arme*  por- 
tatives, ces  emplois  ayant  une  grande  analogie 
entre  eux.  Voyez  aussi  l’article  Fonderies  royales.) 

Inspecteur  des  forges  de  l’artillerie.  La  surveil- 
lance des  forges  qui  fournissent  les  fontes,  les  fers 
forgés  et  les  aciers  nécessaires  aux  travaux  de  l’ar- 
tillerie, est  confiée  à des  officiers  et  A des  employés 
de  cette  arme.  L’inspecteur  de  tes  etablissement 
est  un  colouel  d’artillerie.  Il  centralise  les  rapports 
que  lui  adressent  les  sous-inspecteurs,  fait  con- 
naître au  ministre  ce  qu’il  croit  avantageux  au 
service  relativement  au  personnel,  A l’administra- 
tion et  au  perfectionnement  de  l’art.  Il  fait,  dans 
les  différent  nrrondissemens,  des  tournées  d’inspec- 
tion pour  s’assurer  de  l’exécution  des  réglemens 
et  des  ordres  du  ministre  de  la  guerre,  f Voyez, 
pour  plus  de  détails,  l’article  Forces  de  l'artil- 
lrrif..  ) 

Un  officier  supérieur  dirige  le  service  des  forges 
situées  dans  chaque  arrondissement.  ( Voyez  l'ar- 
ticle Sous -INSPECTEUR  DK»  FORGES  DK  L*ARTIL- 
LERIL.  ) 

Inspecteur  des  manufactures  royales  d’armes 
portatives.  Colonel  du  corps  de  l’artillerie,  qui  est 
spécialement  chargé  de  la  direction  et  de  la  cen- 
tralisation du  service  de  ces  ctablissemcns.  Il  fait, 
dans  ces  établissement , des  visites  et  des  tournées 
d’inspection , pour  s’assurer  de  l’exécution  des  ré- 
glement et  des  ordres  du  ministre  de  la  guerre.  Les 
tournées  ou  inspections  doivent  toujours  suivre  ou 
précéder  celles  des  inspecteurs  généraux  d’artille- 
rie. ( Voyez,  pour  plus  de  details,  l’article  Manu- 
facture ROYALE  D’ARMES.  ) 
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Inspecteurs  des  poudres.  Les  officiers  daitiilc- 
rie  attachés  aux  établissemens  de  fabrication  des 
poudres  et  salpêtres,  surveillent  ce  service  sous  le 
rapport  de  l’art,  de  U police,  de  l'adiniuist ration 
et  de  la  comptabilité  de&dits  établissement.  Ils  soûl 
au  nombre  de  vingt  dont  trois  officiers  supérieurs 
pour  les  t'tablissemens  de  première  classe.  Dix- 
sept  capitaines  pour  les  établissemens  de  deuxième 
et  de  troisième  classes. 

Les  opérations  des  commissaires  sont  soumises 
à l'inspection  et  au  contrôle  des  officiers  d’artille- 
rie, et  aucun  détail  do  service  ne  peut  être  exempt 
«le  la  surveillance  de  ces  inspecteurs  particuliers. 

Voyez , pour  plus  de  détails,  ( instruction  du  22 
novembre  181G,  portant  : 

Art.  i*f.  Les  officiers  du  corps  royal  d’artille- 
rie, inspecteurs  des  poudreries  et  raffineries  de 
salpêtre,  seront  subordonnés  à l'officier  général 
ou  supérieur  dudit  corps,  commissaire  du  roi  près 
«le  la  régie  dos  poudres  et  salpêtre». 

Art.  2.  Ces  inspecteurs  residerout  dans  le  lieu 
où  sera  établie  la  (toudrerie  de  laquelle  dépendent 
les  divers  établissemens  compris  dans  l’arroudisse- 
ment  dont  ils  auront  l’inspection. 

Art.  3.  Ils  seront  logés  le  plus  près  possible  de 
l'établissement  principal  de  leur  inspection , et,  à 
défaut  de  logement  convenable  qu’ils  puissent  ob- 
tenir à loyer,  il  leur  eu  sera  désigné  un  par  la  ré- 
gie, sur  la  rèquisition  «lu  commissaire  du  roi , dans 
l un  des  h.Üiincns  de  l'État  dépendant  de  l’établis- 
sement. Dans  tous  les  cas,  ils  y auront  un  bureau 
et  un  cabinet  de  travail. 

Art.  4.  Ils  suivront  tous  les  details  des  travaux 
et  procèdes  de  fabrication , sans  s'immiscer  dans 
l'administration  et  la  comptabilité-finances.  Les 
commissaires  des  poudre»  employés  près  des  éta- 
blissemens  de  leur  inspection,  seront  tenus  de  leur 
donner  tous  les  renseignemens  et  états  nécessaires. 

Art.  5.  Ils  seront  cxactt'iuirnt  informes,  par  le 
commissaire  du  roi,  des  commandes  faites  dans  tes 
établissemens  de  leur  inspection,  et  les  commis- 
saires des  poudres  seront  tonus  de  le»  prévenir  du 
temps  où  ils  commenceront  k y travailler.  Us  re- 
cevront ensuite,  d«*  mois  en  mois,  de  ces  mêmes 
commissaires,  uo  rosunubsuccinct  portant  remises 
et  consommations  sur  toute  la  gestion  en  matières 
du  mois  précédent. 

Art.  6.  Les  inspecteurs  suivront , autant  que 
possible,  les  travaux  des  raffineries  aussi  exacte- 
ment que  ceux  des  poudreries,  lorsque  ces  deux 
espèces  d’établis&cmcns  seront  réunies  dans  le 
même  lieu  : dans  le  cas  contraire,  ils  se  rendront, 
au  moins  une  fois  par  mois , dans  les  raffineries 
dépendant  de  leur  arrondissement,  y assisteront 
à des  épreuves  et  réceptions  des  salpêtres  bruts 
fournis  par  les  salpêtriers,  et  examineront  avec 
soin  ces  operations,  ainsi  que  celle  du  raffinage. 
I|s  s'assureront  si  on  suit  exactement  les  instruc- 
tions du  6 avril  1798  (17  germinal  an  vi). 

Art.  7.  Ils  seront  tenus  de  faire,  chaque  année, 


la  visite  des  établissemens,  des  salpétrières  et  des 
nitricrcs  artificielles  existant  dans  la  partie  de  leur 
arrondissement  <jui  leur  sera  désignée  par  le  com- 
missaire du  roi.  Le  principal  but  de  ce»  visites 
sera  de  s’assurer  si  l’on  travaille  d’après  les  bonnes 
méthodes,  rt  dans  le  rapport  général  que  le»  in- 
specteur» adresseront , après  leur  'ouroee,  au  com- 
missaire du  roi,  ils  feront  connaître  c«?lles  des 
méthodes  employées  qui  leur  paraîtront  plus  ou 
moins  avantageuses. 

Art.  8.  T«>ules  réceptions,  «preuves  et  vérifica- 
tion» «le  salpêtre  raffiné,  de  soufre  et  de  charbou 
sc  feront  dans  chaque  pouilrerie,  en  présence  de 
l’inspecteur , qui  signera  aux  procès-verbaux. 

Kn  cas  de  dissidence  d’opinions  entre  l’inspec- 
teur et  le  commissaire  des  poudres  sur  la  «lualitc 
de  ces  matière»,  il  en  sera  extrait  des  échantillons  • 
pmir  être  adressés , sous  le  cachet  et  le  contre- 
seing de  l’un  rt  de  l’autre,  à la  régie  qui,  aussitôt 
après  leur  réception,  en  informera  le  commissaire 
du  roi  : l’ouverture  et  l’épreuve  en  seront  faite.» 
en  présence  dudit  commissaire,  et  il  en  sera  rendu 
compte  au  ministre. 

Les  matières  jugees  bonnes  par  le  commissaire 
de»  poudres,  pourront  néanmoins,  à défaut  d’au- 
tre», être  employées  à la  fabrication,  sans  attendre 
la  decision  sur  les  échantillon»  envoyés. 

Art.  9.  Les  inspecteurs  veilleront  »p«*cialcmeut 
à la  stricte  exécution  des  réglemens  «uistaus  et  à 
intervenir  sur  la  trituration  des  matières,  le  dosage, 
le  mélangé , le  battage  au  nombre  d’heures  pres- 
crit, U granulation,  le  séchage,  et  en  uu  luot  sur 
toute»  les  op«*ration»  de  la  fabrication  : ils  n’y  to- 
léreront aucune  modification  , et  reudr«>nt  compte 
«le  toute  infraction.  Ils  veilleront  de  même  à ce 
«|ue  toutes  les  précautions  possibles  soient  prise» 
|K»ur  éviter  les  accideus. 

Art.  10.  Ils  feront  suivre  exactement , pour  la 
réception,  le  mode  d’épreuve,  l’embarillage,  l’ero- 
magasinement  et  le  transport  des  poudres,  l'in- 
struction du  17  mars  1799  [27  ventôse  an  vu],  et 
les  modifications  qui  y ont  etc  apportées,  ainsi 
que  le  réglement  du  24  septembre  1812,  relatif  au 
transport  «les  poudres  par  terre  et  par  eau. 

Ils  feront  de  fréquentes  visites  dan»  les  magasins 
à poudre,  et  devrout  se  tenir  exactement  au  cou- 
rant des  remises  et  consommations. 

Il»  veilleront  surtout  à ce  qu’il  ne  reste,  dans  les 
magasins  des  poudreries , que  les  quantités  de  pou- 
dre permises  par  les  réglemens , et  il»  requerront 
l’envoi  de  l’excédant  sur  les  directions  de  l’artil- 
lerie auxquelles  chaque  poudrerie  doit  fournir  : 
en  cas  de  difficultés  pour  l’execution  de  ces  dispo- 
sitions , ils  rendront  compte  au  commissaire  du 
roi,  qui  prendra,  à cet  égard,  les  ordres  du  mi- 
nistre. 

Art.  n.  Les  inspecteurs  seront  prévenus  par 
les  directeur»  d’artillerie,  du  renvoi  qu’ils  fenint 
dans  les  poudreries,  soit  des  poudres  avant^es,  soit 
de  celles  à radouber.  Ils  enverront  aux  directeurs 
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les  procès-verbaux  d’épreuve  de*  poudres  qui  leur 
seront  expédiées  de  la  poudrerie  dont  ils  ont  l'in- 
spection. 

Art.  12.  Les  inspecteurs  seront  exactement  pré- 
venus, par  le  commissaire  du  roi,  de  tous  les  chan- 
gemens  ordonnés  dans  le  mode  de  fabrication  et 
de  réception  des  poudres  et  matières  constituantes. 
Ces  changemcns  ne  pourront  être  exécutés  dans 
les  radineries  et  poudreries,  par  les  commissaires 
et  autres  employés  de  la  régie,  sans  que  préala- 
blement l’inspecteur  ait  reconnu  en  avoir  reçu  con- 
naissance oflirielle. 

Art.  i3.  Les  inspecteurs  rendront,  tous  les  trois 
mois,  au  commissaire  du  roi , compte  des  travaux 
qu'ils  sout  chargés  de  surveiller,  et  ce  au  moyen  d'é- 
tats indiquant  la  totalité  des  commandes  faites  dans 
leur  arrondissement,  celles  qui  sont  exécutées,  ce 
qui  reste  à faire , les  expéditions  qui  auront  eu 
lieu,  la  destination  des  objets  expédies,  et  ce  qui  i 
reste  dans  les  magasins , tant  en  poudre  qu’en  ma- 
tières. Ils  y joindront  leurs  observations. 

Ils  lui  adresseront  en  outre,  tous  les  six  mois, 
un  rapport  détaillé  sur  les  progrès  de  la  fabrica- 
tion ; ils  y feront  connaître  leur  opinion  sur  l’avan- 
tage on  les  inconvéniens  des  procèdes  employés, 
et  proposeront  les  changemcns  et  améliorations 
qu’ils  croiront  utiles  au  perfectionnement  et  au 
bien  du  service  de  Sa  Majesté. 

Le  commissaire  du  roi  enverra,  tous  les  six 
mois,  au  ministre  de  la  guerre,  le  résumé  de  ces 
états  et  rapports,  et  au  comité  central  de  l’artille- 
rie, une  expédition  de  ces  rapports  seulement  avec 
ses  observations. 

Art.  i\.  Les  inspecteurs  des  poudreries  et  raf- 
fineries rendront  aux  inspecteurs  généraux  d’artil- 
lerie, lors  de  leur  inspection,  tous  les  comptes 
qu’ils  leur  demanderont,  et  prendront  leurs  ordres. 

Art.  «5.  Il  sera  joint  à la  présente  instruction 
un  exemplaire  des  lois,  ordonnances,  réglcmens, 
décisions  et  instructions  relatifs  au  service  des  pou- 
dres et  salpêtres.  Ces  réglcmens,  ordonnances,  etc. 
ainsi  que  les  papiers  qui  y auront  rapport,  les 
mémoires  et  les  modèles  de  machines  et  instrument 
qu'on  pourra  être  dans  le  cas  de  leur  envoyer , 
resteront  à l’inspection  comme  n'étant  la  propriété 
d'aucun  des  inspecteurs  : ils  en  feront  successive- 
ment l'inventaire  et  la  remise  lorsqu'ils  change- 
ront de  destination. 

Art.  16.  Les  ouvriers  de  toute  espèce  employés 
dans  les  poudreries  et  raffineries,  continueront 
d’être  immédiatement  sous  les  ordres  des  commis- 
saires des  poudres;  mais  l’inspecteur  veillera  an 
maintien  d’une  bonne  police,  qui  puisse  être  la 
garantie  de  la  sûreté  des  établissemcns,  de  la  tran- 
uillité  publique  et  du  bon  esprit  qu'il  est  nécessaire 
e faire  régner  parmi  les  ouvriers  et  employés  su- 
balternes. 

Art.  17.  Les  inspecteurs  correspondront  uni- 
quement avec  le  commissaire  du  roi  pour  le  cou- 
rant de  leur  service  ; mai*,  dans  des  cas  extraordi- 


naires et  d’urgence,  et  dans  l’obligation  d'aVoir 
promptement  recours  à nue  autorité  supérieure, 
il  s’adresseront  au  commandant  militaire  le  plus 
voisin  , préviendront  le  commandant  d'artillerie 
dans  l'arrondissement  duquel  ils  se  trouveront,  et 
rendront  compte  en  mémo  temps  au  commissaire 
du  roi. 

Art.  18.  L’inspecteur  près  la  raffinerie  de  Paris 
sera  en  même  temps  adjoint  au  commissaire  du 
roi  prés  la  régie , et  il  le  remplacera  en  cas  d’ab- 
sence ou  de  maladie. 

Art.  ly.  Les  réglcmens  existans  continueront  à 
être  mis  à exécution  en  tout  ce  qui  n’est  pas  con- 
traire aux  dispositions  de  la  présenté  instruction, 
qui  fera  partie  des  réglcmens  généraux  sur  le  ser- 
vice des  poudres  et  salpêtres. 

INSTRUCTEURS  EN  CHEF  dans  les  elgi- 

MENS  d’aRTILLERIE.  ET  DANS  LIS  ESCADRONS  DU 

train  des  parcs  d’artillkrie.  Officiers  destinés 
à établir  un  mode  d’instruction  uniforme  dans  ces 
corps  sous  le  rapport  de  l'équitation,  ils  sont  à cet 
effet  instruits  et  formés  à l'école  royale  de  cavale- 
rie de  Saumur.  Une  ordonnance  du  G avril  i8a5 
fait  connaître  les  récompenses  particulières  dont 
jouiront  les  officiers  qui  se  consacrent  à cette  car- 
rière. Cette  ordonnance,  qui  doit  être  modifiée 
par  suite  de  la  suppression  delà  garde  royale, 
porte  : 

Art.  itr.  L'emploi  d'instructeur  en  chef  institué 
dans  chacun  des  régi  mens  de  troupes  à cheval  par 
notre  ordonnance  du  27  février  dernier,  sera  rem- 
pli, à partir  du  ier  janvier  1827,  dans  les  corps  de 
cavalerie,  d’artillerie  5 cheval  et  du  train  d’artil- 
lerie de  la  garde  et  de  la  ligne,  par  un  officier  du 
grade  de  capitaine,  et,  dans  les  corps  des  équipages 
militaires,  par  un  officier  du  grade  de  lieutenant. 

Ces  emplois  seront  donnés, exclusivement,  aux 
officiers  qui  auront  suivi  les  cours  de  l'école  royale 
de  cavalerie  en  qualité  d'officier»  d’instruction, 
et  qui  nous  seront  présentés  par  notre  ministre 
de  la  guerre. 

Art.  2.  Notre  ministre  de  la  guerre  réglera  la 
nature  des  obligations  que  ces  instructeurs  auront 
à remplir  dans  leurs  eorffe  respectifs. 

Art.  5.  Les  instructeurs  concourront  avec  les 
officiers  de  leur  grade  pour  l’avancement  à l’an- 
cienneté et  au  choix,  conformément  aux  disposi- 
tions de  la  loi  du  10  mars  1818,  et  de  l'ordonnance 
du  2 août  même  année. 

Art.  4-  Les  instructeurs , après  huit  ans  de  grade 
et  six  ans  de  fonctions,  auront  le  rang  du  grade  su- 
périeur sans  en  porter  les  insignes  et  sans  en  tou- 
cher le  traitemeot,  et  lorsqu’ils  seront  promus  à 
un  emploi  de  ce  grade,  leur  ancienneté  datera  du 
jour  où  ils  en  auront  obtenu  le  rang. 

Art.  5.  Dans  la  garde  royale  où  Tes  officiers  ont 
le  rang  du  grade  supérieur,  en  vertu  de  l’ordon- 
nance du  25  octobre  1820,  les  capitaines  instruc- 
teurs recevront , après  quatre  ans  de  fonctions,  U 
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brevet  de  chef  d'escadron , et  après  quatre  autres 
années  d’exercice  dans  le  même  emploi,  ils  auront 
le  rang  de  lieutenant-colonel , et  alors  ils  concour- 
ront , avec  les  chefs  d’escadron  de  la  ligne , pour 
les  places  de  chef  d’escadron  dans  la  garde. 

Art.  6.  Après  huit  ans  d’exercice  comme  in- 
structeurs et  dix  ans  de  grade,  ces  officiers,  lors- 
qu'ils auront  droit  a leur  retraite,  obtiendront 
celle  du  grade  supérieur  dont  le  rang  leur  serait 
déjà  acquis,  et  ils  en  recevront  le  brevet  à daterdu 
jour  où  ce  même  grade  aura  été  reconnu. 

Art.  7.  11  sera  accordé  aux  instructeurs  en  chef, 
à titre  de  supplément  de  traitement,  une  indem- 
nité du  quart  en  sus  de  la  solde,  sans  accessoires, 
affectée  à la  classe  du  grade  à laquelle  ils  appar- 
tiendront soit  dans  la  garde,  soit  dans  la  ligne,  ou 
dans  les  corps  spéciaux. 

Art.  8.  Les  capitaines  instructeurs  pourront 
passer  au  commandement  d'un  escadron  lorsque 
leur  rang  d’ancienneté  les  mettra  dans  le  cas  de 
réclamer  cet  avantage;  mais  cela  ne  pourra  avoir 
lieu  qu’auiaut  qu’ils  auront  accompli  trois  ans 
d'exercice  dans  les  fonctions  d'instructeur,  que 
leur  changement  de  position  ne  nuira  pas  à l’avan- 
cement des  licutenans  du  corps  qui  se  trouve  con- 
sacré par  la  loi  du  10  mars  et  l’ordonnance  du  a 
août  1818,  et  qu'ils  n'auront  pas  encore  obtenu  le 
rang  du  grade  supérieur. 

Art.  0.  Les  officiers  qui  seront  envoyés  à l’école 
royale  de  cavalerie  en  qualité  d’officiers  d’instruc- 
tion, né  cesseront  pas  de  faire  partie  des  cadres 
d’escadron  ou  de  l’état  - major  de  leur  régimeut 
pendant  le  temps  qu’ils  resteront  à l'école,  et  ce 
ne  sera  que  lorsqu’ils  auront  été  rappelés  dans  les 
corps  comme  instructeurs , ou  qu’ils  auront  reçu 
une  autre  destination,  qu'il  pourra  être  pourvu  *à 
leur  remplacement  dans  (escadres  de  leur  régiment. 

Art.  10.  Les  capitaines  qui  seront  envoyé*  en 
i8»5  en  qualité  d'officiers  d’instruction  à l’école 
royale  de  cavalerie  et  qui  reviendront  dans  les  corps 
à l’époque  du  i*r  janvier  1827  pour  y exercer  les 
fonctions  d'instructeur  en  chef,  pourront , par  ex- 
ception, et  saos  tirer  à conséquence  jpour  l’avenir, 
jouir  non-seulement  de  l’avantage  indiqué  par  l’ar- 
ticle 3 de  la  présente  ordonnance;  mais  les  dispo- 
sitions des  articles  4 et  6 leur  seront  applicables 
après  quatre  ans  de  fonctions.  Les  officiers  d’in- 
struction qui  seront  envoyés  à l'école  royale  à dater 
de  1826  ne  seront  plus  choisis  que  parmi  les  offi- 
ciers du  grade  de  lieutenant  et  Agés  de  moins  de 
trente  an». 

Art.  11.  Notre  ministre  secrétaire  d’etat  de  la 
guerre  est  chargé  de  l’exécution  de  la  présente 
ordonnance. 

Une  autre  ordonnance,  du  3 décembre  1826, 
porte  : 

Art.  itP.  L’instructeur  en  chef  créé  par  notre 
ordonnance  du  27  février  i8a5,  fait  partie  de  l'é- 
tat-major du  régiment  auquel  il  appartient 
ARTILLERIE. 
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11  est  immédiatement  sous  les  ordres  de  tous 
le»  officier»  supérieurs,  et  ne  peut  être  commandé 
par  aucun  capitaine,  hors  le  cas  où  un  officier  de 
ce  grade  commanderait  le  régiment  ou  le  dépôt. 

L’instructeur  en  chef  ne  peut  être  distrait  de  ses 
fonction»  pour  exercer  un  commandement  ou  pour 
faire  partie  du  conseil  d’administration  ; à moins 
cependant  que  son  ancienneté  de  grade  ne  le  porte 
éventuellement  au  commandement  du  régiment  ou 
du  dépôt. 

Art.  2.  I/Cs  instructeurs  en  chef  des  régimens 
de  cavalerie,  d’artillerie  à cheval  et  du  train  d’ar- 
tillerie de  la  garde  royale  et  de  la  ligne , porteront 
les  épaulettes  de  capitaine  à deux  métaux,  comme 
le  lieutenant-colonel. 

Les  instructeurs  en  chef  de*  régiment  de  hus- 
sards porteront  les  galons  distinctifs  du  grade  de 
capitaine  commandant , celui  du  milieu  en  argeut 
et  les  deux  autres  en  or. 

Les  instructeurs  en  chef  du  corps  des  équipages 
militaires  porteront  l'épaulette  de  lieutenant  égale- 
ment à deux  métaux. 

Art.  3.  Notre  ministre  secrétaire  d’état  de  la 
pierre  est  chargé  de  l'exécution  de  la  présente  or- 
donnance. 

INSTRUCTION.  ( Vayex  au  Dictionnaire  l’ar- 
ticle IxsTMJCTiorr  ors  ornciens  d’artilleeik.  j 
Plusieurs  instruction»  concernant  le  service  de  l'ar- 
tillerie notaient  pas  rédigées  lorsque  le  Dictionnaire 
de  l’artillerie  parut;  on  ne  put  les  y comprendre; 
et  comme  une  partie  de  ees  instructions  u’a  pu 
trouver  place  dans  les  articles  du  Supplément , 011 
croit  utile  de  les  donner  ici.  Elles  consistent  en 

i°  Une  instruction  pour  les  ateliers  de  répara- 
tions d’armes  établies  dans  les  manufactures  roya- 
les. 

a°  Une  instruction  sur  l’entretien  et  la  conser- 
vation des  armes  dans  le»  différens  corps  de  l’ar- 
mée, laquelle  est  subdivisée  ainsi  qu'il  est  mention' 
né  dans  cet  article,  en  quatre  autres  instructions 
spéciales. 

3°  Une  instruction  sur  le  mode1  de  compter  des 
dépenses  relatives  aux  constructions  et  réparations 
exécutées  dans  les  établissement  du  service  des 
poudre1»  et  salpêtres. 

4°  Une  instruction  sur  les  paratonnerres. 

5°  Une  instruction  pour  la  réception  et  l'ana- 
lyse des  poudres  avariées. 

6°  Une  instruction  sur  la  manière  dont  on  doit 
procéder  à l’épreuve  et  à la  réception  des  poudres 
de  guerre,  ainsi  qu’à  leur  embarillage,  rrnmaga- 
sinement  et  transport. 

70  Une  instruction  pour  le»  réparations  des  bou- 
ches à feu  en  bronze. 

INSTRUCTION  pour  les  ateliers  de  réparations 
d’arines  établis  dans  les  manufactures  royales. 

Le  tarif  du  29  mai  1817,  pour  les  réparations 
des  armes  à feu  portatives,  avait  été  fait  pour  scr* 

36 
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vtr  à la  fois  aux  différons  corps  de  l’armée,  aux  ! 
manufactures  darmes  et  aux  ateliers  établis  dans 
les  arsenaux  de  l'artillerie.  Les  conditions  n’étant 
pas  les  mêmes  dans  ces  trois  services,  ce  tarif  ne 
pouvait  remplir qu'imparfaitemeut  ccs destinations, 
ce  qui  donnait  heu  à de  fréquentes  réclamations, 
principalement  de  la  part  des  conseils  d'adminis- 
tration des  régimeos. 

Eu  effet,  les  prix  étaient  souvent  trop  faibles 
pour  des  armuriers  qui  n exécutent  ordinairement 
à la  fois  que  deux  ou  trois  réparations  d’une  même 
espèce,  tandis  qu'ils  étaient  trop  élevés  dans  les 
manufactures  où  l’ou  fait  ccs  mêmes  réparations 
en  grand , et  où  les  ouvriers  sont  outillés  pour 
les  exécuter  facilement  et  promptement. 

D'après  ces  considérations,  un  nouveau  tarifa 
été  fait  pour  les  régimens,  d'après  les  bases  de  l'a- 
bonnement avec  les  maîtres  armuriers  f et  ce  ta- 
rif n été  annexé  à une  instruction  à l’usage  descorps. 

D’un  autre  coté,  il  n’existe  plus  d'ateliers  dans 
les  direction»,  et  le$  réparations  d'armes  qui  s’y 
faisaient  s'exécutent  maintenant  dans  les  manufac- 
tures. Il  ne  s'agissait  donc  plus  que  de  faire  un  ta- 
rif pour  ces  derniers  établisse  mens,  et  par  suite 
de  modifier  rinstruction  du  icr  novembre  1817, 
pour  l’approprier  h ce  tarif  et  an  service  des  ma- 
nufactures royales. 

Le  ministre  a en  conséquence , fait  rédiger  le 
16  mars  182a  une  nouvelle  instruction  et  un  nou- 
veau tarif  pour  les  réparations  des  armes  qui  pour- 
ront être  envoyées  dans  lesdites  manufactures. 

Ce  tarif  a trois  colonnes  pour  les  armes  à feu, 
qui  sont  relatives  aux  prix  plus  ou  moins  élevés  de 
la  fabrication  des  armes  dans  les  manufactures. 
Les  prix  de  la  première  colonne  sont  alloués  aux 
manufactures  ac  Saint-Étienne  et  de  Tulle { ceux 
<lc  la  seconde  sont  pour  les  manufactures  de  Mut- 
zig  et  de  Charlevillc;  enfin  ceux  de  la  troisième 
sont  pour  la  manufacture  de  Maubeuge. 

Quant  aux  réparations  des  armes  blanches  , qui 
ont  fait  l'objet  d un  tarif  k part,  également  annexé 
à l’instruction  ci-dessus  mentionnée , il  ne  se  com- 
pose que  d’une  seule  colonne,  dont  les  prix  sont 
applicables  à la  manufacture  royale  d'armes  de 
Klingental  et  à celle  de  Chatellerault. 

Voici  l'instruction  précitée  du  16  mars  182a. 

Le  ministre  voulant  établi?  un  mode  uniforme 
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pour  les  ateliers  de  réparations  d’armes,  et  rap- 
peler aux  officiers  d'artillerie  chargés  de  les  diri- 
ger, l’importance  des  fonctions  qui  leur  sont  con- 
fiées, en  même  temps  que  les  principes  d’après 
lesquels  ils  doivent  agir,  a arrête  l’instruction  sui- 
vante et  ordonne  de  sc  conformer  à l'avenir  aux 
dispositions  quelle  renferme,  tant  pour  la  conser- 
vation, l’entretien  des  armes  et  les  procédés  d’art 
à suivre  dans  les  réparations,  que  pour  les  détails 
d'administration  et  de  comptabilité. 

Classement  des  armes  à fen  à réparer. 

Les  armes  portatives  doivent  être  divisées  en 
trois  grandes  classes  : 

i°  Celles  propres  à l'armement  des  troupes  d* 
ligne. 

a°  Celles  destinées  à l’armement  des  troupes  ir- 
régulières et  des  gardes  nationales  *, 

3°  Celles  qui,  par  leurs  formes  ou  leurs  dirocu- 
sioiis,  sont  impropres  à ces  deux  services. 

La  première  classe  ne  comprendra  que  les  ar- 
mes exactement  des  modèles  de  1777,  an  9,  an 
i3  et  *8 16.  On  tolérera  seulement  six  lignes  en 
moins  sur  la  longueur  des  canons  désarmes  à feu. 

Les  fusils  d’infanterie  modèles  de  1777  et  181  b 
dont  les  defauts  ï la  bouche  obligeraient  de  les 
couper,  seront  mis  à 1a  longueur  du  fusil  de  volti- 
geur, s’il  est  possible,  et  compris  dans  U pre- 
mière classe. 

La  deuxième  classe  recevra  toutes  les  armes 
françaises  d’anciens  modèles  et  de  modèles  dépa- 
reilles, les  n°  1 , les  fusils  de  modèles  réguliers 
ui  auraient  été  coupés  et  trop  courts  pour  rester 
ans  la  première  classe  » enfin  les  armes  étrangères 
du  calibre  français,  et  dont  le  modèle  pe  différe- 
rait pas  essentiellement  des  nôtres. 

Les  cations  des  fusils  de  cette  seconde  classe  de- 
vront avoir  au  moins  36  pouces  de  longueur  et  2 
lignes  6 points  dVpaisseur  de  métal  à la  lumière. 

La  troisième  classe  sera  composée  de  toute*  les 
armes  qui  ne  pourront  pas  être  rangées  dans  les 
dçux  premières. 

Ces  trois  classes  seront  ensuite  subdivisées  par 
modèles  et  par  espèces. 

Les  diamètres  des  cylindres  dont  011  doit  se  ser- 
vir pour  les  inspections  des  amies  des  corps,  sont 
conformément  à l’étyt  suivant  : 


Dimensions  des  instrumens  destinés  aux  armes  entre  les  mains  des  troupes , et 
aux  armes  neuves.  La  première  colonne  de  cet  état  est  pour  les  armes  entre 
les  mains  des  troupes , et  la  seconde  est  pour  les  armes  neuves. 


Cylindre»  vérifie»-  j Fusik  d'i°r»n'«r‘'  et  de  voltigeur, 
leurs  des  calibres,  j Fusils  d'artillerie,  mousquetons  et 
\ pistolets  de  cavalerie. ....... 


lignes,  point» 

Diamètre  du  gros  cylindre.  8 a 

Idem  du  petit  idem. . . 7 9 

Idem  du  gros  cylindre.  8 o 

Idem  du  petit  idem . . . 7 7 


ligne»  juiinU 

8 o 

7 9 

7 10 


7 7 
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Calibres  - mesures 
des  canons. 


Fusils  d'infanterie  et  de  voltigeur.  | ^ *la"|joucliX"' 
Fusils  d'artillerie 

(Mousquetons 

Pistolets  de  cavalerie 


tonnerre 1 3 

9 

j au  tonnerre ia 

* à la  bouche 9 

, au  tonnerre. i a 

à la  bouche 9 

au  tonnerre n 

à la  bouche 8 


ligue»,  point* 
O 


ligne*.  poioU- 


9 

i3 

9 

i3 

9 

il 


Nota.  Les  dimensions  données  pour  le  fusil  d’artillerie  sont  applicables  au  mousqueton  de 
l’an  îx,  et  les  instrument  portés  pour  les  fusils  d’infanterie  et  de  voltigeurs  et  le  pistolet  de 
cavalerie,  sont  communs  au  fusil  d’infanterie,  modèle  de  1777  celui  de  dragon,  modèle  de 
l'an  rx,  et  au  pistolet  de  cavalerie,  modèle  de  l’an  xin,  et  aux  armes  des  modèles  de  1816. 


Instrument  particuliers  pour  Us  nouveaux  modèles. 


Instrument  vërili 
cateurs  des  dia  - 
mètres de  l’incli- 
naison de  la  lu- 
mière, de  la  di 
stance  de  son 
centre  k l'arriè- 
re du  tonnerre. 


Diamètre  de  la  lumière  pour  tous  f intérieur, 
les  fusils,  le  mousqueton  et  le 
pistolet  de  cavalerie 

Distance  du  centre  de  la  lumière 
à l’arrière  du  tonnerre 


(extérieur  « • • 1 

Fusils  d'infanterie  et  de  voltigeur..  . 8 

Fusils  d’artillerie 8 

Mousqueton  et  pistolet  de  cavalerie . . 7 

L'axe  de  la  Inmière,  pour  tous  les  calibres,  lait  avec  la  partie  inférieure 
du  pan  un  angle  de  78° 


o 

4 

6 

o 

O 


• *Nota.  Il  faut  trois  de  ces  instrument»,  un  pour 
tes  fusils  d'infanterie  et  de  voltigeur , un  pour  le 
fusil  d’artillerie,  un  |."iur  les  mousqueton  et  pis- 
tolet de  cavalerie. 

On  devra  se  servir  des  cylindres  ci-dessus  pour 
la  visite  des  armes  à distribuer  aux  troupes  de  li- 
gne. Celles  dans  lesquelles  les  gros  cylindres  entre- 
raient ou  bien  les  petits  cylindres  n'entreraient  pas. 


ne  de v ron  t pas  ét  rc  placées  dans  la  première  des  trois 
classes  dont  il  a été  parlé,  mais  pourront  entrer 
dans  la  seconde,  si  du  reste  les  canons  ont  une 
solidité  suffisante  pour  résister  aux  charges  d'é- 
preuve, et  peuvent  recevoir  le  petit  cylindre. 

Pour  le  classement  et  la  visite  des  armes  des  a* 
et  3*  classe,  chaque  manufacture  devra  avoir  une 
collection  de  cylindres  comme  il  suit. 


Diamètre  des  Cylindres.  La  première  colonne  de  cet  état  comprend  les  grands 
cylindres  ne  devant  pas  entrer,  et  la  seconde  comprend  les  petits  cylindres 
devant  entrer. 


• UgM*.  poktM. 

Pour  fusils  de  1a  balles  à la  livre 9 G 


6 

de  18 

8 

3 

de 

4 

idem 

de  18 

idem 

0 

| Ligne*,  pointa. 


Les  fusfls  étrangers  oui  pourront  entrer  dans  ta 
a*  classe  devront  être  du  calibre  de  16  à ao. 

Lorsque  MM.  les  directeurs  ou  inspecteurs  ju- 
geront qu’il  serait  convenable  de  démolir  quelques- 
unes  des  armes  qui  se  trouvent  dans  les  magasins 
à cause  des  trop  grandes  réparations  qu’elles  exi- 
geraient, et  afin  d’en  employer  les  pièces  dans  les 


réparations,  ils  en  demanderont  l’autorisation  au 
ministre,  en  en  détaillant  les  motifs;  mais,  autant 
que  possible,  toutes  les  démolitions  seront  pro- 
posées aux  inspecteurs  généraux  en  tournée. 

Toutes  les  armes  à feu  dont  le  bois  et  le  canon 
seront  hors  de  service , devront  être  comprises  dans 
la  classe  de  celles  dont  on  proposera  la  démolition. 

36. 


Digitized  by  Google 


284  I N S 

Ou  ne  portera  comme  hors  de  service  que  les 
armes  dont  la  démolition  aura  été  autorisée. 

On  classera  les  pièces  provenant  de  démolitions, 
en  pièces  de  service,  à réparer  et  ferraille.  Ou  en 
adressera  l’état  nu  ministre  , après  chaque  démo- 
lition exécutée; 

Lorsqu’on  aura  été  autorisé  à vendre  des  pièces 
d’armes  hors  de  service  ou  ferraille,  on  ne  devra 
hs  délivrer  qu’a  près  les  avoir  fait  briser  , afin 
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u'on  ne  puisse  pas  les  employer  à des  fabrications 
‘armes  défendues. 

Visite  des  armes  blanches  à réparer. 

On  n’admettra  pas  dans  les  réparations  les  lames 
dont  les  dimensions,  ou  seulement  une  d'elles,  se- 
raient au-dessous  des  limites  indiquées  par  le  ta- 
bleau suivant  : 


LdintilH. 

Ltum 

AB  ■titan. 

pooc. 

“If. 

points. 

po«c. 

«f- 

fMMttll . 

Lames  de  sabre  de  cavalerie  de  ligne , 

nouveau  modèle 

. ..  35 

5 

3 

0 

9 

6 

idem 

idem 

ancien  modèle 

...  34 

6 

O 

0 

9 

6 

idem 

de  cavalerie  légère. . . 

nouveau  modèle 

...  33 

I 

3 

0 

1 1 

O 

idem 

idem 

ancien  modèle ....... 

...  3i 

O 

3 

1 

0 

O 

idem 

d’infanterie . . 
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Lorsque  la  rouille  sera  trop  fortement  incrus- 
tée dans  les  lames,  et  qu’elles  ue  pourront  être 
dérouillées  sans  être  trop  réduites  d'épaisseur 
elles  devront  être  rebutées.  Les  lames  fortement 
faussées  seront  également  rebutées,  parce  que  l’on 
ne  pourrait  les  redresser  et  le»  retremper  sans  les 
réduire  à des  épaisseurs  qui  les  rendraient  trop 
minces. 

Conservation  des  armes  à réparer . 

L'encaissement  et  le  transport  des  armes  à ré- 
parer 11e  doivent  pas  être  faits  avec  moins  de  soins 
uc, pour  les  armes  de  service,  puisque  toutes  les 
égradations  nouvel  les  quelles  éprouvent  sont  une 
l>ertc  réelle  pour  l'Etat.  Son  Excellence  recom- 
mande de  ne  rien  négliger  à cet  égard. 

Les  armes  à reparer  doivent  être  rangées  sur 
des  râteliers  comme  les  armes  neuves.  Si  la  capa- 
cité des  salles  d’armes  ne  le  permet  pas,  on  place 
les  fusils  dans  des  magasins  sains,  en  les  tenant 
écartés  des  murs,  la  crosse  en  l'air,  le  bout  du  ca- 
non fermé  par  un  tampon  en  bois  et  appuyé  sur 
des  madriers  bien  secs. 

Afin  de  prévenir  les  effets  de  la  rouille,  on 
graissera  les  armes  avant  de  les  mettre  en  maga- 
sin, et  sans  attendre  d’autorisation  ministérielle; 
et  si  elles  doivent  rester  long-temps  sans  être  mise» 
en  réparation , il  conviendra  de  les  faire  dérouil- 
ler; mais  dans  ce  cas  ou  en  atteudra  l'autorisation. 

( Circulaire  du  i3  décembre  1816.  ) 

Nettoiement  des  armes. 

On  emploie,  pour  le  dérouillage  des  armes,  de 
l’émeri  bien  pulvérisé  et  de  l’huile  d’olive,  avec 
lesquels  on  frotte  les  parties  rouillées,  au  moyen 
de  curettes  et  spatules  en  bois  tendre  Pour  enle- 


ver les  taches  légères , on  peut  faire  usage  de  bri- 
que pilée  et  tamisée,  qu’on  humecte  d'huile. 

Lorsqu’on  nettoie  les  canons  , il  faut  avoir  le  • 
plus  grand  soin  de  ne  pas  les  fausser, ce  qui  arrivai 
si  l'on  n’a  pas  l’attention , en  les  frottant , de  les 
soutenir  intérieurement  par  une  broche  de  fer  de 
leur  calibre,  ou  de  les  faire  porter  à plat  sur  une 
pièce  de  bois  ou  sur  une  table. 

Les  pièces  d’armes  nettoyées  doivent  être  es- 
suyées de  façou  qu’elles  ne  conservent  qu'une  lé- 
gère onctuosité. 

Les  pièces  en  cuivre  se  nettoient  avec  du  tripoli 
ou  de  la  brique  bien  pulvérisée  et  de  l’eau;  les  sub- 
stances grasses  favorisent  l’oxidation  du  cuivre. 

Avant  de  remonter  les  différentes  pièces  des  ar- 
mes on  a ura  l'attention  de  ne  pas  laisser  dans  les  trou» 
des  vis  de  l'émeri,  de  la  brique,  ni  d’autres  sub- 
stances. 

Pour  graisser  les  armes  et  les  pièces  d'armes , 
on  se  servira  d’huile  d’olive  et  de  suif  fondus  en- 
semble dans  la  proportion  d’une  partie  d’huile  et 
de  quatre  parties  de  suif. 

Réparation  des  armes  à feu. 

Les  armes  de  la  xre  classe,  c’est-à-dire,  celles 
qui  doivent  être  remises  entre  les  mains  des  trou- 
pes de  ligne , seront  réparée*»  avec  le  plus  grand 
soin,  et  visitées  avec  la  même  rigueur  que  pour  la 
recette  dans  les  mauu factures.  On  tolérera  seule- 
ment six  lignes  en  moins  sur  la  longueur  des  caT 
nous  des  fusils;  et,  pour  les  autres  pièces,  les  lé- 
gères différences  de  dimensions  provenant  du  ser- 
vice, mais  qui  ne  nuiraient  point  à leur  solidité. 

On  n’emploiera  pour  ces  réparations  que  des 
pièces  d'armes  des  manufactures  royales  ou  pro- 
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\enanl  de  démolition  , mai*  qui  seraient  encore  de 
bon  service. 

Quant  aux  armes  de  la  a' classe,  le  directeur 
ou  inspecteur  pourra,  à défaut  de  pièces  de  dcnio- 
lition , en  faire  fabriquer  par  les  ouvriers  de  râ- 
telier ; dans  ce  cas,  clics  devront  être  visitées  avec 
soin  de  forge  et  de  lime.  Il  ne  .sera  pas  nécessaire 
qu’elles  soient  de  dimensions  aussi  exactes  que  pour 
la  i™  classe;  mais  leur  ajustage  devra  être  égale- 
ment soigné,  parce  que  le  jeu  des  pièces  qui  bal- 
lottent ou  qui  éprouvent  des  frottement  a de  graves 
inconvénient. 

A l’égard  des  armes  de  la  3®  classe,  on  ne  se 
servira  pas  de  pièces  de  modèles  français  ; mais  le 
directeur  ou  inspecteur  autorisera  la  démolition 
de  quelques-unes  d’entre  elles  pour  réparer  les  au- 
tres. On  fera  fabriquer  par  les  ouvriers  de  l’ate- 
lier celles  qu’on  ne  |iourra  pas  se  procurer  par  ce 
moyen. 

Tous  les  canons  de  modèle  antérieur  à celui  de 
1 777 , et  tous'cciix  d’un  modèle  quelconque  qui  se- 
raient endommagés  par  la  rouille,  seront  éprouves. 

On  ne  fera  les  épreuves  que  lorsque  les  canons 
auront  été  dérouillés,  et  que  l'on  aura  jugé  qu’ils 
peuvent  être  encore  de  bon  service. 

On  se  bornera  1 l’épreuve  de  la  première  charge 
employée  dans  les  manufactures. 

Le  canon  est  la  pièce  la  plus  importante  drr 
l’arme,  et  relie  dont  les  défauts  sont  les  plus  dif- 
ficiles à reconnaître.  Les  contrôleurs  doivent  met- 
tre une  attention  particulière  à les  visiter  intérieu- 
rement et  extérieurement , pour  s’assurer  s’ils  nont 
point  devens,  de  travers,  de  chambres  un  peu 
profondes,  de  pailles  pénétrantes;  si  le  nombre  de 
filets  de  la  culasse  et  du  tonnerre  est  le  même  ; si 
dans  lesanciens  modèles  la  culasse  est  suffisamment 
échancrée  pour  la  communication  du  feu,  etc. 

Il  est  important  d'employer  de  bons  ouvriers 
|K>ur  la  réparation  des  canons,  surtout  pour  le 
dressage,  qu»  est  une  opération  très-difficile  sur 
un  canon  fini.  Lorsque  les  filets  du  tonnerre  sont 
usés  ou  dégradés,  il  faut  les  retarnuder  avec  un  ta- 
raud plus  fort;  ce  qui  exige  le  remplacement  de  la 
culasse. 

Le  remplacement  du  tenon  doit  comprendre  l’a- 
justage de  la  baïonnette  , lorsque  l’on  conserve 
celle  de  l’arme. 

Pour  mettre  un  grain  à la  lumière  du  canon  , on 
se  servira  d’un  forci  dont  la  plus  forte  épaisseur 
sera  un  peu  moindre  que  le  diamètre  de  la  tige  de 
la  vis  du  chien.  On  taraudera  le  trou  qui  en  ré- 
sultera avec  deux  tarauds,  dout  le  premier  devra 
être  à trois  pans  sur  le  bout  un  peu  conique,  et  le 
second  du  même  diamètre  que  celui  de  la  tige. 
Après  avoir  taraudé  le  graiu  dans  une  filière  du 
même  diamètre,  on  le  fera  entrer  dans  son  écrou 
à l'aide  d’un  étau  à main,  et  on  l'y  enfoncera  jus- 
qu’à k»  paroi  intérieure  du  canon.  Ayant  coupé  la 
partie  intérieure,  qu'on  laissera  un  peu  déborder, 
un  la  matera  , etc.  On  repassera  ensuite  dans  le 
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canon  le  taraud  qui  a le  nas  juste  du  bouton  de  la 
culasse,  et  l'on  percera  la  lumière  au  moyen  des 
poiueous  en  usage  pour  les  difîérens  modèles. 

Si  le  canon  auquel  il  est  nécessaire  de  mettre  un 
grain  en  a déjà  eu  un,  on  fera  partir  celui-ci  au  moyen 
d'un  foret,  si  la  lumière  est  encôrc  au  milieu  du 
grain;  dans  le  cas  contraire, on  se  servira  d'un  ci- 
sclct  ou  d’une  broche  carrée  , et  l'on  emploiera  en 
suite  les  tarauds  et  une  filière  d’un  diamètre  un 
peu  plus  fort  que  ceux  dont  on  a déjà  fait  lisage. 

Les  lumières  qui  n'ont  pas  un  diamètre  de  plus 
de  dix-huit  points  et  qui  ont  conserve  leur  forme 
cireidaire,  sont  susceptibles  d’un  bon  service. 

Pour  le  remplacement  des  nièces  de  la  platine, 
on  doit  se  servir  de  pièces  de  forge  ou  de  pièces  de 
lime , de  dimensions  un  peu  fortes , afin  de  pou- 
voir lestaillerde  manière  à les  ajuster  facilement. 

L’ajustage  du  chien  exige  communément  qu’on 
rafraîchisse  son  carré,  pou  rie  coordonner  à une  nou- 
velle noix  ; qu’on  lime  le  dessus  de  l’espalet,  pour 
u’il  porte  entièrement  sur  l’extrémité  supérieure 
u corps  de  platine,  et  qu'on  le  dispose  de  ma-  t 
nière  qu’il  y ait  un  jour  égal  entre  sa  face  inté- 
rieure et  le  corps  de  platine. 

L'objet  de  l’ajustage  de  la  mâchoire  supérieure 
est  de  donner  à son  encastrement  et  à son  trou  les 
dimensions  nécessaires  pour  recevoir  la  crête  et  la 
vis  du  chien  : si  la  crête  ou  la  vis  étaient  trop 
fortes , il  faudrait  limer  ces  pièces. 

L’ajustage  du  bassinet  consiste  à disposer  à la 
lime  les  bords  latéraux  de  cette  pièce,  de  manière 
que  l'assise  de  la  batterie  puisse  s'y  appliquer 
exactement.  Il  faut  aussi  que  le  métal  porte  bien 
au  fond  de  l’encastrement. 

Quand  les  platines  ont  beaucoup  servi,  il  faut 
redresser,  à la  lime,  la  face  des  batteries,  ce  qui 
nécessite  le  recuit.  On  les  retrempe  ensuite  |>ar 
cémentation,  et  l'on  recuit  le  pied.  Si  la  face  d’une 
batterie  est  usée,  on  remplace  la  batterie. 

L'ajustage  de  la  noix  consiste  ordinairement  à 
refaire  le  carré  et  à retailler  les  crans,  si  la  cir- 
conférence de  cette  pièce  le  permet.  On,  no  doit 
jamais  diminuer  l'épaisseur  de  la  noix. 

Pour  ajuster  la  bride  de  noix , il  Tant  diminuer 
en  dessous  l’épaisseur  du  corps  de  cette  pièce,  ou 
limer  son  pied,  suivant  quelle  est  trop  forte  ou 
trop  faible  par  rapport  à In  noix. 

Dans  l’aiustagc  de  la  gâchette,  on  règle  les  di- 
mensions du  bec  et  de  la  courbure  de  cette  pièce 
d’après  les  crans  et  le  contour  de  la  noix. 

L’operation  de  retailler  la  noix  et  la  gâchette 
exige  qu’on  fasse  recuire  ces  pièces , qu’il  faut  en- 
suite retremper  par  cémentation. 

Pour  faire  joindre  la  platine  au  canon , on  en- 
fonce dans  le  bois  sa  partie  inférieure.  Si  la  batte- 
rie éprouve  un  frottement  sur  le  canon,  il  faut 
en  limer  le  rempart.  Ou  ne  doit  limer  le  canon 
que  quand  les  environs  de  la  lumière  sont  telle- 
ment rouilles,  qu'il  est  indispensable  de  dresser 
le  pan. 

• . 
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Pour  ajuster  les  ressorts  «le  platine»  il  faut  dis- 
poser leurs  pivots  et  leurs  pattes  de  manière  qu’ils 
se  rapportent  aux  trous  auxquels  ils  doivent  être 
adaptés»  et  ôter  les  frot&emeus  de  ces  moteurs 
de  la  platine. 

11  faut  avoir  soin  que  les  ti^es  des  vis  remplis- 
sent exactement  lt?s  trous  destinés  à les  recevoir, 
et  lie  ballottent  pas;  que  les  filets  soient  vifs,  etc. 

Les  détentes  qui  ne  s’ajustent  pas  bien  dans  la 
mortaise  de  l’écusson , ou  auxquelles  il  manque 
du  fer  sous  la  queue  de  gâchette  » doivent  être 
remplacées.  Dans  les  modèles  de  1816,  il  est  es- 
sentiel que  l’écusson  porte  bien  sur  le  bois  dans 
toute  sa  longueur;  car  si  Ton  pouvait  le  faire  en- 
foncer plus  qu’il  ne  doit  être  en  forçant  la  vis  de 
culasse , cela  donnerait  trop  de  fer  à la  détente  et 
nuirait  à la  marche  de  la  platine. 

Il  est  rare  que  les  goupilles  des  armes  démolies 
puissent  servir;  celles  qu’on  fournit  doivent  être 
en  acier»  trempées  et  recuites. 

Après  avoir  placé  un  tenon  , il  est  nécessaire  de 
passer  dans  le  canon  un  cylindre-calibre,  pour 
s'assurer  que  le  fer  n’a  pas  été  refoulé  en  dedans. 
L'uuvricr  doit  faire  également  attention  à ne  pas 
trop  entailler  le  canon. 

On  emploiera  de  préférence  les  pièces  de  démo- 
lition, lorsque  d’ailleurs  elles  seront  bonnes  et  du 
modèle  de  l’arme. 

La  soudure  dont  on  doit  faire  usage  pour  les 
pièces  eu  cuivre , sera  composée  de  deux  parties 
de  laiton  et  d’une  de  xinc  sans  étain.  On  ne  doit 
faire  d’autres  brasures  aux  fusils  français  que  celles 
des  guidons  et  des  tenons  de  baïonnette. 

Le  soldat  a l'habitude  de  diminuer  le  bois  sous 
i embouchoir , la  grenadière  et  la  capucine , et 
d’élargir  le  canal  de  la  baguette,  pour  faire  réson- 
ner le  fusil.  Lorsque  cette  dégradation  n’aura  pas 
été  poussée  au  point  de  nuire  essentiellement  à la 
solidité  de  la  monture,  il  sera  inutile  d’y  remé- 
dier. 

Afin  d’empêcher  que  cette  dégradation  ait  lieu  à 
l’avenir,  on  a élargi  le  canal  de  la  baguette  depuis  la 
capucine  jusqu'à  I embouchoir,  et  l’on  a modifié  les 
dimensions  de  cette  dernière  pièce,  de  manière 
que  la  baguette,  ballottant  entre  ses  parois  inté- 
rieures , produise  le  cliquetis  que  le  soldat  désire 
pour  marquer  les  temps  de  l’exercice. 

.On  avait  l’habitude,  dans  les  manufactures,  de 
tenir  l’etnliouchoir , la  capucine  et  la  grenadière 
tellement  serrées  sur  le  bois,  que  le  soldat  ne  pou- 
vait les  détacher  qu’en  frappaut  dessus,  ce  qui  eu 
abattait  les  arêtes  et  les  dégradait  promptement. 
On  a donné  l’ordre  de  les  ajuster  de  manière  que, 
sans  avoir  de  jeu,  ils  puissent  entrer  et  sortir  fa- 
cilement. On  aoit  avoir  la  même  attention  dans  les 
réparations  d’armes. 

La  grande  enture  doit  descendre  à environ  deux 

C onces  et  demi  au-dessous  de  l’emplacement  du 
urd  inférieur  de  la  capucine,  et  le  fût  du  bois 
doit  être  coupé  un  peu  au-dessous  du  bord  supé- 
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rieur  de  l'anneau  de  cette  pièce,  de  façon  que  la 
jonction  soit  recouverte  en  cet  endroit  parla  capu- 
cine. Les  deux  parties  jointes  doiventétre  très-amin- 
eies  des  bouts  ; s’appliquer  parfaitement  dans  toute 
leur  étendue  (ce  dont  on  doit  s’assurer,  avant  le 
collage , au  moyen  de  blanc  d’Espagne  ou  autre 
substance  que  l’on  a soin  d’enlever  ensuite  );  être 
bien  collées,  bien  unies  dans  le  logement  du  canon, 
et  d'un  bois  assorti  pour  la  nuance. 

Quand  les  deux  parties  sont  collées  l’une  sur 
l'autre , on  fait  chauffer  un  peu  le  bois  et  le  canon 
à la  hauteur  de  la  jonction;  le  canon  étant  en 
place,  on  serre  fortement  le  tout  avec  une  ficelle,  et 
on  laisse  sécher  pendant  vingt -quatre  heures  ; après 
quoi  on  finit  le  bois,  qui  n’a  été  que  préparé  à 
l’extérieur. 

La  petite  enture  doit  descendre  à deux  pouces 
au-dessous  de  l’emplacement  de  la  grenadière , et 
le  fût  du  bois  doit  être  coupé  un  peu  au-dessous 
de  l’anneau  supérieur  de  cette  pièce.  On  suit  « du 
reste , les  mêmes  procédés  que  pour  la  grande  en- 
ture. 

kxaxeh  des  armes  airsates. 

Canon. 

Il  doit  être  calibré  conformément  à la  collection 
des  cylindres-calibres  envoyés  à chacun  des  ate- 
liers. Il  doit  être  encastré  dans  le  bois  de  la  moitié 
de  son  diamètre,  bien  porter  sur  ce  bois,  dans 
toute  sa  longueur,  surtout  à la  culasse.  On  passera 
une  épinglette  dans  la  lumière  pour  reconnaître 
si  le  bouton  de  culasse  est  suffisamment  ech ancré 
aux  anciens  modèles.  La  culasse  doit  bien  joindre 
sur  le  canon,  n’ètre  pas  cassée  ni  fendue  au  trou 
de  la  vis,  cl  cette  vis  doit  cire  perpendiculaire  au 
plan  de  la  queue. 

On  examinera  si  l’amc  du  canon  a été  bicu  net- 
toyée; elle  doit  être  polie  et  brillante. 

Baguette. 

En  la  mettant  dans  le  canon,  elle  doit  sortir  de 
quatre  lignes  ; et  cet  excédant  doit  être  taraudé. 
Il  faut  faire  jouer  la  baguette  dans  le  canon  , en 
ràclant  l’intérieur  pour  sentir  s’il  est  rouillé.  On 
doit  la  faire  jouer  également  plusieurs  fois  dans 
son  canal,  pour  s’assurer  qu’elle  ne  dent  ni  trop 
ni  trop  peu  au  fond  de  son  logement ( on  observera 
qu’elle  doit  tenir  plus  fortement  dans  le  mousque- 
ton et  dans  les  pistolets  que  dans  les  fusils  ); 
quelle  porte  bien  sur  son  taquet,  afin  que,  placée, 
elle  ne  déborde  pas  la  bouche  du  canon,  affleure 
les  bords  de  son  canal , dans  la  partie  apparente 
creusée  convenablement  dans  le  milieu  de  la  lar- 
geur du  bois , et  que  la  partie  cachée  entre  la 
capucine  et  la  sougardc  soit  bien  dans  le  milieu 
du  bois  qui  reste  après  le  logement  du  ca- 
non. En  dirigeant  l'œil  le  long  du  canon,  on  ob- 
servera si  le  canon  est  bien  monté,  si  l’embouchoir 
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est  placé  bien  droit,  et  si  le  guidon  se  trouve  bien 
dans  b ligne  de  mire. 

Les  baguettes  seront  éprouvées  aux  machines 
prescrites  par  les  réglemens.  Après  cette  épreuve, 
elles  ne  doivent  présenter  ni  criques,  ni  courbu- 
res, ni  doublures  nuisibles.  En  bissant  tomber  la 
baguette  b tête  en  bas  sur  une  pierre  ou  un  métal 
dur,  si  le  soo  nVst  pas  éclatant,  elle  a des  cri- 
ques ou  des  doublures. 

Baïonnette . 

Sa  douille  doit  affleurer  du  bas,  Pembmichoir 
et  le  bois  du  haut  araser  b hourhe  du  canon.  On 
fera  tourner  b virole  pour  vérifier  qu'elle  n’est 
pas  gênée  par  b baguette  dans  scs  mouvemens , 
qu'elle  pose  bien  sur  son  embase,  que  sa  vis  serre 
bien  dans  son  écrou , nue  le  pivot  d’arrêt  est  solide- 
ment placé.  La  lame  doit,  en  allant  vers  la  pointe, 
diverger  un  peu  de  l'axe  de  1a  douille.  On  ôtera  la  | 
baïonnette,  et  on  observera  si  la  douille  est  | 
roui  liée  intérieurement,  si  b lame  est  bien  trempée, 
si  le  coude  est  assez  fort,  sans  criques,  travers  ou 
pailles.  Les  fourreaux  oeufs  doivent  être  en  bon 
cuir  de  vache , bien  cousus  du  côté  opposé  à l'a- 
rête, assez  longs  et  assez  larges  pour  contenir 
b lame  en  entier,  et  pour  qu'elle  entre  et  en  soit 
retirée  facilement.  Le  tenon  pour  1a  baïonnette 
doit  être  b rasé  solidement. 

Platine. 

Il  faut  faire  tomber  le  chien  sur  b batterie, 
pour  voir  s'il  a assez  de  chasse  pour  b bien  faire 
découvrir;  s'il  porte  bien  son  feu  au  fond  du  bassi- 
net. Si  la  batiene  ne  découvre  pas,  le  grand  ressort 
est  trop  faible;  si  elle  découvre  et  revient,  le  graud 
ressort  est  trop  fort  ou  celui  de  b batterie  trop 
faible,  et  la  percu&sioo  brise  promptement  les 
pierres.  11  faut  remettre*!  es  ressorts  en  harmonie; 
il  faut  faire  passer  plusieurs  fois  le  chien  de  b 
chute  au  repos,  au  bandé,  pour  vérifier  1a  solidité 
et  l’harmonie  des  autres  pièces  de  b platine , et 
s’assurer 

1*  Que  les  ressorts  intérieurs  ne  frottent  pas 
sur  le  bois; 

a"  Qu'entre  le  corps  de  platine  et  le  chien,  il  y 
a un  jour  égal  de  trois  points  environ  pour  qu’il 
ne  Crotte  pas  sur  ce  corps,  et  qu'à  cet  effet  l’arbrç 
de  b noix  déborde  un  peu  le  corps  de  platine; 

3"  Que  le  chien  ne  part  pas  au  repos,  quand 
on  presse  fortement  sur  1a  détente; 

4*  Que  le  cran  du  bandé  n’est  ni  trop  ni  trop 
peu  profond; 

5°  Que  b gâchette  ne  rencontre  pas  le  cran  du 
repos , en  passant  du  bandé  à 1a  chute; 

6*  Que  1a  détente  n’a  aucune  espèce  de  jeu,  soit 
au  repos,  soit  au  bandé;  mais  le  cnien  étant  abat- 
tu, b détente  doit  être  libre; 

7**  Que  le  ressort  de  1a  batterie  a peu  de  jeu  4 
sa  grande  branche , et  que  b petite  porte  bien  ; 
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8'  Que  le  chieu  a assez  de  chute , et  qu'étant  au 
repos  la  pierre  ne  touche  pas  b batterie  ; 

9“  Que  le  chien  tombe  uniformément  et  sans 
secousse. 

On  examinera  si  le  chien  n'est  pas  cassé  à sou 
carré,  au  trou  de  b vis,  à b sougorge;  si  b tête 
de  b vis  du  chien  est  assez  haute  pour  que  son 
trou  soit  toujours  au-dessus  de  l’extrémité  de  la 
crête , quelque  enfoncée  que  puisse  être  b vis. 

Ou  fera  jouer  1a  batterie  : elle  doit  ajuster  par- 
faitement sur  le  bassinet  et  sur  le  cauon,  sans 
frottement.  Sa  vis  étant  serrée  autant  que  possible, 
clic  doit  bien  roder  et  découvrir  facilement.  La 
vis  doit  être  bien  juste  k son  trou,  et  ce  trou  doit 
être  sans  criques  ni  travers. 

La  grande  vis  du  devant  de  la  pbtiue  doit  pas- 
ser entre  les  branches  du  ressort  de  batterie  sans 
les  faire  lever.  L’extrémité  de  l’autre  grande  vis  de 
platine  doit  se  mouvoir  librement  entre  la  boute - 
rolle  et  b bride  de  noix. 

La  platine  étant  ajustée  au  canon,  b lumière 
doit  se  trouver  au  milieu  de  1a  brgeur  de  b frai- 
sure du  bassinet, et  au  milieu  de  b profondeur  de 
cette  fraisure. 

On  ôtera  la  platine  de  dessus  le  bois,  et  l'ou 
examinera , 

r Si  elle  est  propre  dans  l’intérieur; 

a*  Si  b gâchette  tourne  librement  après  avoir 
serré  b vis  le  plus  possible,  et  si  elle  engrèue  bien 
dans  les  craus  de  b noix  ; 

3°  Si  1a  bride  n’est  pas  fendue  ou  cassée  près 
des  trou»  du  pivot  de  la  noix,  et  des  vis  de  bride 
et  de  gâchette  ; 

4°  Si  le»  ressorts  sont  bien  cintres,  bien  étoffés, 
sans  l’être  trop;  si  leurs  petites  branches  ajustent 
bien;  si  les  grandes  ne  frottent  point , eu  ne  bis- 
sant cependant  entre  elles  et  le  corps  que  le  jeu 
nécessaire  à leur  effet.  Au  ressort  de  gâchette, 
c’est  b petite  branche  qui  est  libre  ; 

5°  Si  le  bec  de  gâchette  est  suffisamment  fort 
et  bien  façonné; 

6"  Si  les  fentes  des  vis  ne  sont  point  défectueu- 
ses; 

7*  Si  l’arbre  ou  1a  tige  de  b noix  est  bien  juste 
dans  sou  trou,  ainsi  que  le  pivot  dans  le  trou  de 
1a  bride; 

8°  Si  U griffe  de  noix  ne  déborde  pas  le  bord 
inferieur  du  corps  de  platine,  lorsque  le  grand 
ressort  n’est  plus  retenu; 

9*  Si  b noix  est  bien  ajustée  et  rôde  bien. 

On  observera  le  lof^ment  de  b platine.  Il  faut, 

i°  Que  toutes  le»  #jûtc&  on  soient  bien  vives  ; 

a*  Que  rencastreiircnt  des  têtes  de  vis  de  gâ- 
chette et  de  bride  oc  perce  pas  le  bois  jusqu'à  b 
détente  ni  jusqu’à  U culasse;  que  celui  pour  b tête 
de  vis*lu  grand  ressort  ne  perce  pas  jusqu’au  ca- 
non; 

y Que  le  fond  du  logement  du  grand  ressort  ne 
fasse  pas  découvrir  le  canon  ; 

4*  Que  le  trou  de  U queue  de  gâchette  soit  le 
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plus  étroit  possible;  que  U profondeur  ne  déborde 
que  de  six  points  la  mortaise  de  la  détente  , du 
côté  le  plus  éloigné  de  la  platine  ; 

5°  Que  les  goupilles  soient  justes  à leurs  trous, 
sans  forcer,  ne  sortent  pas  sous  le  porte-vis,  et 
que  celle  de  détente  ne  soit  pas  trop  prés  du  trou 
qui  reçoit  la  queue  de  la  gâchette  ; 

6 Que  la  platine  ajustant  parfaitement  au  ca- 
non , ses  bords  portent  bien  sur  b;  bois  en  dessus 
du  corps;  que  le  bois  réservé  en  dehors  autour  de 
la  platine  ait  au  moins  deux  lignes  d’épaisseur  ; que 
la  pointe  du  derrière  de  la  platine  soit  vis-à-vis 
le  milieu  de  la  poignée , et  que  le  bois  soit  très- 
peu  entaillé  à l'endroit  ou  l'espalet  du  chien  porte 
sur  le  corps  de  platine  ; 

7*  Enfin  que  toutes  les  pièces  soient  sans  ba- 
vures. 

Garniture. 

Le  devant  de  la  detente  doit  former  à peu  près 
un  angle  droit  avec  le  plau  extérieur  de  l’écusson; 
la  fente  qui  la  reçoit  doit  être  juste  à sa  dimension, 
pour  que  la  détente  n’ait  dé  mouvement  que  dans 
un  seul  plan  perpendiculaire  à l’axe  de  la  goupille; 
le  taquet  doit  porter  exactement  dans  son  loge- 
ment; l'écusson  doit  être  sans  pailles  nuisibles  à 
la  fente  et  à ses  trous  de  vis,  ainsi  que  le  pontet 
vers  ses  nœuds. 

La  plaque  de  couche  doit  appuyer  sur  le  bois; 
partout  elle  doit  être  débordée  dans  son  pourtour 
par  le  bois,  de  six  points;  les  trous  de  ses  vis  doi- 
vent être  sains,  et  le  dessous  bien  dressé  du  cu- 
de- poule  à l’autre  bout  arrondi. 

Lembouchoir , la  grenadière , la  capuciue , 
doivent  ajuster  convenablement  sur  le  bois  et  sur 
le  canon  pour  les  maintenir  solidement  ensemble. 

Les  ressorts  de  garniture  ne  doivent  pas  trop 
plonger  dans  le  bois;  leur  logement  ne  doit  point 
paraître  dans  celui  du  canon,  et  ils  doivent  bien 
revenir  sur  la  boucle  quand  on  cesse  de  presser 
leur  télé. 

Vis . 

En  général , les  vis  doivent  avoir  leurs  liges  cy- 
lindriques bien  droites,  les  filets  vifs  et  assez  pro- 
fonds; leurs  logemens  doivent  être  exacts  à leur 
diamètre;  les  têtes  ne  doivent  être  ui  trop  ni  trop 
peu  fendues , bien  rasées  à leur  fraisure,  sauf  celle 
de  culasse,  qui  doit  être  saillante. 

Mo  ri  Ut  rM 

On  s’assurera  de  la  bonjj*  pente  du  fusil , air 
moyen  du  calibre  qui  sert  a la  vérifier.  La  crosse 
trop  droite  fait  tirer  trop  haut  cl  repousser;  la 
crosse  trop  courbée  nuit  à la  solidité  de  la  mon- 
ture. , ■ • 

Nota.  Ce  qu’on  vient  de  prescrire  concernant 
les  fusils  moulés  à neuf,  s’applique , autant  que 
possible,  aux  fusils  réparés  seulement,  ainsi  qu'aux 
fusils  étrangers  jugés  susceptibles  d'être  rhabillés. 
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ayant  égard  d'ailleurs  à leurs  différentes  formes  et 
dimensions. 

FXTRKTir.lt  ET  REPARATION  DES  ARMES  BLANCHES. 

On  fera  dérouiller,  graisser  et  huiler  les  armes 
blanches  à réparer , comme  il  a été  prescrit  pour 
celles  à feu.  Elle*  seront  ensuite,  autant  que  faire 
se  pourra  , empilées  dans  les  salles  d’armes,  sui- 
vant la  méthode  voulue  par  le  réglement  précité 
concernant  les  demandes  et  l’entretien  des  armes 
portatives. 

On  n emploiera  pas  aux  réparations  des  sabres 
étrangers  des  pièces  provenant  des  modèles  fran- 
çais ; mais  ou  démolira  une  partie  des  sabres 
étrangers  de  chaque  espèce , pris  parmi  ceux  qui 
exigent  le  plus  de  réparations , pour  servir  au  ra- 
doub des  autres. 

Les  armes  blanches  ne  seront  mises  en  répara- 
tion que  d’après  un  ordre  spécial  du  ministre  , 
ainsi  que  cela  est  prescrit  pour  les  armes  à feu. 

Les  armes  réparées  étant  l’assemblage  de  pièces 
neuves  et  de  pièces  ayant  déjà  servi  , dont  les 
unes  peuvent  supporter  l’épreuve  d’un  service 
plus  long  que  les  autres  , et  qui  par  conséquent 
n’ont  pas  entre  elles  la  même  harmonie  que  si  elles 
étaient  ou  toutes  neuves  ou  toutes  usées  proportion- 
nellement, les  visites  devront  surtout  porter  sur  les 
assemblages. 

Lorsque  les  lames  de  sabre  réparées  seront  mon- 
tées, on  les  frappera  au  moyeu  du  bloc  sur  le 
tranchant  et  sur  le  dos,  comme  cela  se  pratique 
pour  les  armes  neuves  , cette  épreuve  ayant  pour 
objet  de  s’assurer  de  la  solidité  de  l'ajustage. 

Il  ne  sera  pas  retrempé  de  lames,  cette  opéra- 
tion ne  pouvant  se  faire  avec  avantage  pour  le 
service. 

Quand  ou  fera  rebraser  des  dards , des  brace- 
lets , etc.,  on  s'assurera  y l’ouvrier  emploie  pour 
cette  opératiou  de  la  soudure  composée  de  deux 
parties  de  cuivre  laiton  et  d'une  de  zinc,  et  s'il 
chauffe  avec  du  charbon  de  bois. 

A la  visite  des  sabres  français  réparés  des  der- 
niers modèles , on  s'assurera , 

i*Que  les  pièces  en  fer  et  celles  en  cuivre  n’ont 
ui  soufflures,  ni  gerçures,  ni  travers  nuisibles  à 
leur  solidité; 

a"  Que  les  montures  et  les  garnitures  sont  li- 
mées et  polies  convenablement,  ainsi  que  les  four- 
reaux en  tùle  ; 

3”  Que  les  fourreaux  en  cuir  sont  solidement 
cousus,  les  bouts  et  les  premières  bclières  bien 
ajustés , collés  et  épinglés.  1)  est  nécessaire  que  la 
partie  supérieure  de  ce*  premières  bclières,  au 
sabre  de  dragon , soit  repliée  en  dedans  sur  le 
cuir  d’un  pouce  une  ligne  au  moins;  et  celles  des 
chapes,  à celui  d'infanterie,  d'un  pouce  trois  li- 
gnes. 

La  distance  entre  les  bclières  du  premier  de  ces 
fourreaux  doit  être  exacte,  pour  que  la  position 
du  sabre  ne  soit  pas  gênante; 
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4*  Que  lès  coquilles  portent  bien  sur  les  épaule- 
mens  du  talon  des  lames,  et  »jue  les  cuvettes  s’a- 
justent bien  sur  les  fourreaux; 

5"  Que  le  trou  carré  tic  la  soie  sur  la  coquille  a 
les  mêmes  dimensions  que  la  soie  près  du  talon  : 
s'il  était  plus  large  ou  plus  loug , on  serait  obligé 
de  mettre  des  éclisses , pour  que  rien  ne  pût  bal- 
lotter dans  la  monture , et  il  en  résulterait  moins 
de  solidité; 

6*  Que  les  soies  sont  rivées  sur  les  boulons  des 
pommeaux  ou  calottes , de  façon  que  leurs  extré- 
mités soient  rabattues  en  forme  de  goutte  de  suif, 
pour  retenir  solidement  sur  elles  toutes  les  pièces 
quelles  eulileut;  » 

7°  Enfin  que  toutes  les  pièces  ont  la  solidité  et 
les  proportions  des  modèles. 

Ce  qu'on  vient  de  prescrire  concernant  les  sa- 
bres réparés  des  derniers  modèles,  s'appliquera  , 
autant  que  possible,  aux  sabres,  anciens  modèles  , 
et  aux  sabres  étrangers  susceptibles  d’être  remis 
en  état , avant  égard  d'ailleurs  à leurs  différentes 
formes  et  dimensions. 

Lorsque  l'on  remplacera  la  hampe  d’une  lance, 
H faudra  avoir  l'attention  de  nVmpioyer  que  du 
bois  sec , sans  nœuds  nuisibles , et  de  fil  dans  toute 
la  longueur.  Cette  hampe  sera  , autant  que  possi- 
ble , en  frêne;  et  à défaut  de  ce  bois,  on  fera 
usage  de  celoi  de  noyer.  Elles  seront  éprouv£ff 
comme  celles  des  lances  neuves. 

Nota.  Ou  ne  fait  pas  mention  ici  des  sabres  mo- 
dèle de  t8ifi,  parce  qu’il  ne  peut  encore  y en  avoir 
en  réparation;  mais  lorsque  cela  aura  lieu,  il  fau- 
dra avoir  grand  soin,  iu  que  les  battes  des  cuvettes 
des  sabres  de  cavalerie  fassent  bien  ressort , pour 
^mMlcs  retiennent  convenablement  les  lames  dans 
«ptsTourrcaux , sans  endommager  les  lames;  a"  que 
les  rivets  de  la  poignée  du  sabre  d’artillerie  soient 
bien  ajustés,  et  qu’ils  entrent  exactement  et  même 
de*  force  dans  les  trous  de  la  soie;  que  les  loge- 
mens  de  ces  rivets  dans  la  poignée  soient  légère- 
ment fraisés  à l’extérieur,  afin  que  le  métal  ne  soit 
pas  endommagé;  que  la  rivure  de  la  soie  ne  soit 
farte  qu’après  celle  des  rivets;  3°  que  la  lame  de  ce 
dernier  sabre  soit  bien  retenue  dans  son  fourreau, 
au  moyen  de  la  pièce  en  buffle  qui  est  adaptée  in- 
térieurement à la  chape. 

ADMINISTRATION  RT  COMPTABILITE. 

Les  frais  d’entretien,  pour  les  armes  de  toute 
espèce,  seront  faits  par  les  soins  de  MM.  les  di- 
recteurs ou  inspecteurs,  sur  des  fonds  mis  à leur 
disposition  à cet  effet. 

Les  armes  ne  seront  mises  en  réparation  que 
sur  un  ordre  exprès  du  ministre  de  la  guerre.  Son 
Excellence  déterminera  de  laquelle  des  trois  clas- 
ses on  devra  s'occuper.  S’il  n‘r  a rien  de  fixé  il  cet 
égard,  on  commencera  par  la  première  , ifprès  la- 
quelle on  réparera  la  seconde.  Les  arme*  de  la 
troisième  classe , ainsi  que  les  fusils  de  chasse  et 
de  luxe,  n'étant  pas  destinés  à être  employés  en 
AKTILLt.HIE. 
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France,  ne  seront  jamais  réparés  sans  un  ordre 
formel  et  des  instructions  particulières. 

A moi  ns  d’ordres  contraires,  on  ne  mettra  en 
réparation  que  les  armes  qui  exigeront  une  dé- 
pense moindre  que  le  maximum  suivant: 

irc  classe,  par  fusil. 6 fr. 

Id.  par  mousqueton 5 

Id.  par  paire  de  pistolets 6 

( Non  compris  la  valeur  de  la  baïonnette  et  celle 
de  la  monture,  quand  il  en  faudra  une  neuve.) 

ï®  classe,  par  fusil 4 

Jd.  par  mousqueton 3 

Id.  par  paire  de  pistolets  4 

( Non  compris  la  valeur  de  la  baïonnette  et  celle 
de  la  monture.  On  ne  mettra  point  de  monture 
aux  fusils  étrangers.  ) 

On  ne  doit  point  entendre  par  ce  maximum 
le  prix  moyen  des  réparations  d'un  certain  nom- 
bre d’armes.  Aucune  de  celles  qui  demanderaient 
séparément  plus  que  celle  dépense,  ne  doit  être 
réparée;  et  comme,  au  premier  aperçu,  on  ne 
connaît  pas  toutes  les  réparations  nécessaires,  et 
qu'il  s’en  présente  souvent  de  nouvelles  lorsque 
larme  est  entre  les  mains  de  l’ouvrier,  on  prendra 
en  considération  ce  supplément  des  réparations  pre 
s u ni ccs,  de  manière  que  la  totalité  des  dépenses  ne 
dépasse  pas  le  tnaximum  fixé. 

Les  armes  dont  le  montant  des  réparations  se- 
rait jugé  devoir  dépasser  ce  maximum , ne  seront 
cependant  pas  regardées  comme  hors  de  service. 

Us  circonstances  pourront  déterminer  quelquefois 
le  ministre  à adopter  un  maximum  plus  élevé. 

On  appellera  armes  à petites  réparations  celles 
qui  n'auront  pas  besoin  d'une  monture  neuve  et 
qui  n’exigeront  pas  une  dépense  de  plus  de  la  moi- 
tié du  maximum  fixé  pour  être  remises  en  état. 

Lorsque  des  armes  devront  être  mises  en  répa- 
ration, on  s'occupera  de  leur  hâtonnage,  c’est-à- 
dire  de  constater  les  réparations  dont  elles  auront 
besoin.  Le  contrôleur  qui  en  sera  chargé  les  exa- 
minera d'abord  montées,  puis  démontées;  s’assurera 
des  dimensions  des  pièces,  de  leur  jeu  réciproque, 
et  dictera  le  nombre  et  l’espèce  des  réparations, 
que  l’on  inscrira  sur  le  registre  du  bûtonnage  ei 
sur  un  bulletin  séparé. 

On  fera,  autant  que  possible , les  devis  de  répa- 
rations par  centaines  d’armes,  sans  dépasser  cinq 
cents.  Le  nombre  d’armes  compris  dans  le  même 
devis  prendra  la  dénomination  de  série,  et  sera  dé- 
signé par  une  lettre;  chaque  arme  aura  en  outre 
son  numéro.  Celte  lettre  et  ce  numéro  seront 
frappés  avec  un  poinçon  sur  le  bois  et  le  canon 
de  chaque  arme,  afin  d’éviter  le  mélange  des 
pièces. 

L’ofiicicr  qui  sera  chargé  de  la  surveillance  de» 
réparations  , fixera  les  jours  où  sc  fera  le  bâton-  ^ 
nage,  d’après  la  quantité  d'armes  que  l'on  pourra  * 
réparer.  Le  registre  de  bâtonnage  restera  entre  ses 
mains , et  le  bulletin  sera  remis  à l’ouvrier  qui 
devra  faire  les  réparations.  «*  ’•  . ■ 
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Les  ouvriers  ne  doivent  faire  aucune  autre  ré- 
paration que  celles  portées  sur  leur  bulletin,  sans 
que  le  contrôleur  en  ait  reconnu  la  nécessité  , et 
qu'elle  ait  été  inscrite  sur  le  registre  et  sur  le  bul- 
letin. On  fixera  une  heure  pour  l'enregistrement 
de  ces  réparations  supplémentaires. 

L'operation  du  bétonnage  doit  être  inscrite  avec 
le  plus  grand  soin , pour  que  les  intérêts  du  gou- 
vernement et  ceux  de  l’ouvrier  ne  soient  pas  lésés. 

Les  réparations  devront  être  indiquées  avec  les 
mêmes  expressions  et  dans  le  même  ordre  que  sur 
le  tarif. 

Les  armes  pour  lesquelles  on  remarquera  que 
les  réparations  dépasseraient  le  maximum  fixé,  se- 
ront mises  dans,  un  magasin  séparé,  jusqu’à  ce 
qu'on  ait  décidé  ce  qui  en  devra  être  fait. 

Les  pièces  d’arm»  ne  seront  délivrées  pour  les 
repara  Lions  qu’à  mesure  qu’elles  devront  être  etu 
ployées.  La  valeur  en  sera  retenue  sur  le  montant 
des  devis  de  réparations , comme  il  sera  dit  plus 
bas. 

Les  tarifs  annexés  à la  présente  instruction  ne 
comprennent  que  les  façons  des  diverses  répara- 
tions , telles  qu'elles  doivent  être  payées  aux  ou- 
vriers, sans  retenue  pour  les  frais  d'administration, 
ni  pour  les  ateliers  et  les  gros  outils,  le  bénéfice 
des  régies  ou  des  entrepreneurs  devant  être  de 
ao  pour  o/o  sur  ces  réparations.  La  fourniture 
despièces  neuves  sera  toujours  calculée  sur  les  devis 
de  fabrication  des  armes , en  sorte  que  les  régies 
ou  les  entrepreneurs  aient  ao  pour  o/o  de  bénéfice 
sur  les  pièces  finies,  et  10  pour  o/o  sur  celles  de 
forge,  conformément  à 1a  decision  dm  3 septembre 
1816. 

Les  ouvriers  devront  se  procurer  les  petits  ou- 
tils, l’huile,  l'émeri,  lé  charbon,  l’éclairage,  lors- 
qu'on travaillera  de  nuit , etc. 

Avant  «Teutrenrendre  les  réparations  d’une  série 
d’armes,  on  en  aemaode»  l’autorisation  au  minis- 
tre, en  lui  faisant  connaître  succinctement  le  nom- 
bre des  montures  et  pièces  neuves  à fournir,  et 
le  montant  présumé  de  la  dépense  totale  que  ces 
armes  occasionneront,  conformément  an  modèle 
n°  1. 

Lorsque  les  réparations  auront  été  faites  et  les 
armes  reçues , on  en  fera  le  relevé  conforme  au 
modèle  de  devis  n°  a , annexé  à la  présente  in- 
struction. Ce  devis  sera  soumis  au  ministre  , pour 
qu'il  autorise  à en  porter  le  montant  en  dépense. 

Le  relevé  des  réparations  doit  être  fait  par  un 
officier  d’artillerie  et  en  présence  de  l’entrepreneur. 
11  comparera  les  bulletins  et  le  registre  de  bâton- 
nage  , pour  que  ni  les  intérêts  du  gouvernement  ni 
ceux  de  l’entrepreneur  ne  soient  lésés;  ce  travail 
exige  de  la  part  de  l’officier  la  plus  grande  sevé- 

î.i  iif 

Los  pièces  d'armes  provenant  de  démolition  et 
qu’on  emploiera  aux  réparations,  seront  considé- 
rées comme  appartenant  aux  armes,  et  seront  por* 
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tées  avec  les  pièces  neuves , mais  sans  prix , et  1 
seulement  pour  en  constater  la  consommation, 

Les  réparations  sont  portées  au  commencement 
des  devis, comme  si  toutes  les  pièces  neuves  avaient 
été  fournies  par  l'entrepreneur  des  réparations. 
On  dédpira  ensuite  la  valeur  de  celles  fournies  des 
magasins,  pour  les  pièces  de  forge,  au  prix  d<- 
manufacture,  et,  pour  les  pièces  finies,  au  prix 
total  du  tarif  des  réparations , y compris  les  béné- 
fices alloués  aux  entrepreneurs  de  ces  établisse- 
mens.  Si  ces  pièces  finies  ont  besoin  de  réparations 
ou  d’ajustage,  on  portera  ces  réparations  dans  la 
première  partie  du  devis , de  manière  qu’on  puisse 
toujours  en  déduire  la  valeur,  telle  qu  elle  est  au 
tarif  de  réparations.  Cette  marche  est  indiquée  sur 
le  modèle  de  devis  n°  a. 

D’après  ces  dispositions,  Ira  entrepreneurs  ne 
reçoivent  pour  les  pièce*  finies  que  l'artillerie  leur 
fournit,  que  le  prix  d’ajustage  du  tarif  de*  répa- 
rations. Ils  ne  seront  pas  responsables , en  con- 
séquence, des  rebuts  qui  auraient  lieu  pour  mau- 
vaise qualité  des  pièces. 

liais,  pour  celles  de  forge  qui  leur  sont  cédées 
au  prix  de  manufacture  cl  qui  oui  etc  reçues  et 
visitées  par  des  contrôleurs , les  rebuts  qui  auront 
lieu  par  suite  des  defauts  que  la  lime  fera  décou- 
vrir, resteront  à leur  charge  ( Circulaire  du  11 
*8*6.  ) 

Les  ouvriers  seront  responsables , dans  tous  les 
cas,  des  rebuts  qui  auront  lieu  par  leur  faute. 

Il  y aura , autant  que  possible,  dans  les  grands 
ateliers , deux  réviseurs  ou  contrôleurs:  l’un  sera 
spécialement  chargé  du  bâtonnageet  de  la  surveil- 
lance du  travail  des  ouvriers  dans  les  ateliers; 
l’autre,  de  la  recette  des  armes,  de  la  tremffe 
de  la  visite  des  pièces  de  démolition.  Le  contriflp 
leur  chargé  de  la  recette  aura  sous  les  yeux  le 
bulletin  de  bétonnage  de  l'arme  qu’il  examinera , 
pour  s’assurer  que  les  réparations  qui  y sont  dési- 
gnées ont  été  faites.  L'arme  reçue,  il  visera  ce  bul- 
letin et  le  remettra  à l'entrepreneur , qui  paiera  en 
conséquence  Ira  ouvriers  et  réunira  ensuite  les 
armes  par  série , pour  que  le  relevé  en  soit  fait 
par  un  officier  d’artillerie , comme  il  a été  dit  ci- 
dessus. 

On  communiquera  aux  entrepreneurs  de  répa- 
rations les  dispositions  qui  peuvent  les  concerner 
dans  la  présente  instruction , afin  qu'ils  aient  à s'y 
conformer. 

Tous  les  ans,  au  1er  janvier,  MM.  les  directeurs 
ou  inspecteurs  adresseront  au  ministre  un  état  con- 
forme au  modèle  n®  3 , présentant  le  nombre  des 
armes  réparées,  et  la  récapitulation  des  dépenses 
faites  et  autorisées  pour  cet  objet. 

Nota.  Pour  diminuer  le  volume  du  Supplément 
du  Dictionnaire,  on  a supprimé  les  états  et  les  ta- 
rifs annexés  à cette  instruction.  Il  sera  toujours 
facile  d’y  recourir  dans  les  établissemens  de  l’ar- 
tillerie où  ils  se  trouvent. 
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INSTRUCTION  sur  l'entretien  et  la  conservation 
des  armes  dans  les  difïéreiis  corps  de  l'armée.  Une 
instruction  sur  ces  objets  importans  a été  rédigée 
en  1806.  Des  changemens  et  des  modifications 
apportées  dans  les  modèles  d'armes  ont  nécessité 
une  nouvelle  instruction.  Une  commission  pré- 
sidée par  le  maréchal  I au  iris  ton,  et  com postée  des 
lieutenans-gêiiéraux  Danthouard,  Bertheaéne  et 
Rotembourg,  et  des  maréchanx-dc-camp  Hait  ba- 
zar, Darcy  et  Cotty,  a été  chargée  de  cette  nouvelle 
rédaction.  Pour  rendre  cette  instruction  plus  utile 
et  plus  directe  pour  chaque  corps,  elle  a été  divi- 
sée de  la  manière  suivante: 

i°  Instruction  pour  les  officiers  chargés  des  dé- 
tails de  l'armement  dans  les  corps. 

a°  Instruction  pour  l'officier  d’artillerie  et  pour 
le  contrôleur  d'armes,  concernant  la  visite  des  ar- 
mes dans  les  corps  lors  des  inspections  générales, 
en  exécution  des  dispositions  du  titre  III  du  ré- 
glement sur  les  réparations , l’entretien  et  la  con- 
servation des  armes  portatives  daus  les  corps. 

8°  Instruction  sur  la  nomenclature  des  armes 
portatives,  sur  l'entretien  des  armes  entre  les 
mains  des  soldats , sur  les  précautions  à prendre 
pour  ne  pas  dégrader  les  armes , sur  le  tir  du  fusil 
et  sur  la  confection  des] cartouches  k fusil.  Cette  in- 
struction fait  Supplément  au  Manuel  de  l'infanterie. 

4°  Instruction  sur  la  nomenclature  des  armes, 
sur  l'entretien  des  armes  entre  les  mains  des  sol- 
dats, sur  les  précautions  à prendre  pour  ne  fias 
dégrader  les  armes,  sur  le  tir  des  armes  à feu,  et 
sur  la  confection  des  cartouches  pour  les  armes  à 
feu.  Cette  instruction  fait  Supplément  au  Manuel 
de  la  cavalerie. 

5®  Réglement  sur  les  réparations,  l'entretien  et 
la  conservation  des  armes  portatives  dans  lescorps. 

( Foyet  ce  réglement  à l'article  Réparation  des 

ARMAS  PORTATIVXS  DAKS  LES  CORPS.  ) 

6®  Tarif  des  prix  des  réparations  des  armes 
portatives  à payer  par  les  soldats.  Ce  tarif  ne  con- 
tient que  les  réparations  qui  doivent  être  au 
compte  des  soldats , dans  le  cas  où  les  dégrada- 
tions qui  les  ont  rendues  nécessaires  sont  recon- 
nues provenir  de  leur  faute. 

Les  réparations  qui  n’y  sont  pas  comprises  sont 
celles  qui , pat  leur  nature , sont  toujours  nécessi- 
tées par  le  service  ordinaire  des  armes;  ces  der- 
nières 11e  peuvent,  dans  aucun  cas,  être  imputées 
aux  soldats  , et  elles  doiveot  toujours  être  exécu- 
tées par  le  maître  armurier  sur  le  prix  de  l’abon- 
nement qui  lui  est  alloué. 

Le»  prix  de  fourniture  et  d’ajnstage  sont  portés 
séparément  pour  chaque  pièce.  Ainsi , toutes  les 
fois  que  le  maître  armurier  romplucera  une  pièce, 
il  lui  sera  alloué  le  prix  marqué  au  tarif  pour 
fournir  cette  pièce  neuve,  plus  le  prix  de  son  ajus- 
tage. 

Ce  tarif  étant  entre  les  mains  de  toutes  les 
troupes  et  étant  variable  par  sa  nature  à cause  des 
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prix  des  matières  premières  et  de  main-d'œuvre, 
on  n'a  pas  cru  devoir  le  donner. 

On  donne  les  trois  premières  instructions  sus- 
mentionnées. On  a retranché  de  la  quatrième  ce 
qui  faisait  double  emploi  avec  la  troisième. 

Nota.  Pour  diminuer  le  volume  du  .Supplément 
du  Dictionnaire , on  a supprimé  les  modèles  d’é- 
tat, dessins  et  autres  pièces  annexées  à ces  in- 
structions, auxquelles  il  sera  toujours  facile  de 
recourir  au  besoin  dans  les  établissemens  de  l’ar- 
tillerie où  elles  se  trouvent. 

INSTRUCTION  pour  les  officiers  chargés  des  dé- 
tails de  l'armement  dans  les  corps.  Les  réparations 
des  armes  doivent  être  surveillées  avec  U plus 
grande  attention.  Souvent,  par  une  économie  mal 
entendue  , ou  pour  favoriser  les  soldats,  les  armu- 
riers pratiquent,  sur  les  armes  qui  leur  sont  con- 
fiées, des  réparations  qui  ne  soudjamais  d’un  bon 
service,  ou  même  ils  dégradent  les  pièces  encore 
bonnes  pour  les  ajuster  avec  des  pièces  défec- 
tueuses. Quelquefois,  pour  abréger  leur  travail, 
ils  exécutent  certaines  opérations  par  des  procédés 
vicieux,  mais  expéditifs.  Ainsi  le  mauvais  état  des 
armes  est  déguisé  momentanément  ; mais  il  s’ag- 
grave en  effet,  et  il  peut  se  manifester  dans  des 
circonstances  où  il  est  le  plus  difficile  d'y  re- 
médier. 

De  semblables  abus  peuvent  donc  avoir  des 
conséquences  extrêmement  ficbeuscs,  et  il  est 
très-important  de  les  prévenir.  Ce  soin  est  parti- 
culièrement confié  aux  officiers  chargés  des  détails 
de  l'armement;  ils  doivent  s’en  occuper  avec â*lo 
et  exactitude. 

Celte  instruction  a été  rédigée  pour  leur  facili- 
ter les  moyen*  d’exercer  une  surveillance  utile  sut 
le  travail  des  armuriers. 

Les  deux  premiers  chapitres  contiennent. 

La  note  des  réparations  défendue»  par  les  régie-  N 
mens,  et  l'indication  des  procédés  qui  doivent  être 
suivis  dans  certaines  opérations; 

La  manière  de  visiter  une  arme  réparée. 

Les  officiers  chargés  des  détails  de  l'armement 
doivent  se  rendre  ces  deux  chapitres  extrêmement 
familiers. 

Un  troisième  chapitre  est  consacré  à rencaisse- 
ment des  armes  portatives.  Il  pourra  servir  à di- 
riger dans  les  dispositions  de  ce  genre  que  les  mou- 
vemens  des  troupes  rendent  souvent  nécessaire*». 

CHAPITRE  lw. 

De  la  réparation  de*  armes  par  les  armoriera  de* 
régiment. 

armes  a rxu. 

Les  réparations  suivantes,  étant  toujours  d’un 
mauvais  service, o u même  pouvant  altérer  les  pièces^ 
sur  lesquelles  on  les  exécute,  sont  proscrites  par 
les  réglement  : ou  doit  empêcher  les  armuriers  de 
les  pratiquer  dans  aucun  cas. 

37. 
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i°  Mellre  un  lardon  au  canon; 
a°  Refouler  le  eanon  el  souder  un  tonnerre. 
(Cette  opération  est  praticable,  mais  les  armuriers 
des  corps  n’ont  pas  les  moyens  nécessaires  pour 
l'exécuter  convenablement.} 

3°  Rraser  une  queue  de  culasse; 

4°  Braser  et  tarauder  une  bouteroile  sur  uu 
corps  de  platine; 

5°  Agrandir  le  trou  de  l’arbre  de  la  noix  sur  le 
corps  de  platine; 

6°  Resserrer  un  bassinet  qui  joue  dans  son  en- 
castrement ; 

7°  Rajuster  et  braser  une  bride  au  bassinet; 

8°  Braser  un  grain  h la  bride  ou  à la  queue  du 
bassinet; 

9°  Braser  et  ajuster  un  carré  ail  chien; 
io°  Refouler  le  contour  du  carré  du  chien  pour 
assurer  cette  pièce; 

1 1°  Ajuster  et  braser  un  espalct  nu  chien; 
ia°  Rapporter  uu  talon  à une  batterie; 
i3°  Mettre  un  pivot  à la  noix  ; 

»4°  Relever  la  noix  pour  lui  donner  plus  de 
chasse  ; 

i5w  Dresser  l’arbre  de  la  noix; 
i6°  Braser  un  pivot  h l’embouchoir  du  mous- 
queton, ou  4 la  grenadière  du  mousqueton 
modèle  an  ix,  pour  recevoir  la  triogle; 

17®  Braser  une  baguette; 

180  Souder  un  bout  ou  une  tête  de  baguette; 
19°  Retremper  une  baguette.  (Cette  opération 
ne  peut  pas  être  exécutée  convenablement  par  les 
armuriers  des  corps.  ) 

data.  Toutes  les  pièces  auxquelles  ces  répara- 
tions pourraient  être  nécessaires  doivent  être  rem- 
placées. 

Il  est  également  défendu  de  couper  les  canons  à 
la  bouche,  soit  parce  qu’on  les  trouve  trop  longs 
pour  les  hommes  qui  doivent  sVn  servir,  soit  parce 
que  la  baguette,  ayant  été  cassée,  est  devenue 
trop  courte. 

Pour  ajuster  une  nouvelle  platine  sur  un  canon, 
les  armuriers  liment  ordinairement  le  pan  de  la 
lumière,  au  lieu  de  limer  le  rempart  de  la  batte- 
rie; ce  qui  est  moins  facile  lorsque  la  platine  est 
trempée.  Cet  usage  doit  être  proscrit  : on  ne  doit, 
avec  la  lime,  toucher  au  canon , à cette  pièce  si  im- 
portante, que  quaud  les  environs  de  In  lumière 
'ont  tellement  piqués  de  rouille  qu’il  est  nécessaire 
de  dresser  le  pan. 

Lorsqu’on  fait  mettre  un  tenon  pour  la  baïon- 
nette, l'armurier  doit  avoir  l’attention  de  ne  pas 
trop  entailler  le  canon , qui  a peu  d’épaisseur  en 
cet  endroit,  et  d’éviter  que  le  fer  ne  se  refoule  en 
dedans.  On  s'assurera  que  le  cylindre-calibre  passe 
dans  le  tube  après  l’opération. 

Pour  ajuster  uue  baïonnette,  on  ne  doit  pas 
agrandir  la  fente  de  la  baïonnette,  on  ne  doit  tou- 
cher qu’au  tenon. 


pour 


Lorsqu'on  remplace  un  corps  de  platiné,  il  faut, 
tir  que  la  platine  soit  bien  sur  le  bois  (s’il  est 
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conservé),  abattre  le  rempart  et  U bouteroile  du 
corps  défectueux,  s’en  servir  comme  d’un  calibre 
et  a on  conducteur  pour  le  contour  et  les  trous  ù 
percer  à la  nouvelle  pièce,  dont,  à cet  effet,  on  dé- 
grossit une  des  faces. 

L’ajmtage  du  chien  exige  communément  qu'on 
rafraîchisse  son  carré,  pour  le  coordonner  k la 
noix  ; qu’on  lime  l’cspalct , pour  qu’il  porte  entiè- 
rement sur  la  partie  supérieure  du  corps  de  pla- 
tine; et  qu’on  le  dispose  de  manière  qu’il  y ait  un 
jour  égal  entre  sa  lace  intérieure  et  le  corps  de 
platine. 

L’objet  de  l'ajustage  de  la  mâchoire  supérieure 
du  rhicu  est  de  faire  en  sorte  que  son  encastre- 
ment et  son  trou  puissent  recevoir  la  crête  et  la  vis 
du  chien.  Selon  que  l’une  des  trois  pièces,  le  chien, 
la  vis,  ou  la  mâchoire,  doit  être  remplacée,  l’ar- 
murier règle  ses  dimensions  sur  celles  des  pièces 
conservées  , pour  les  parties  qui  11e  sont  pas  déter- 
minées par  les  calibres  qu’il  a outre  les  mains. 

L'ajustage  du  bassinet  consiste  ordinairement  à 
disposer  le  plan  des  bords  latéraux  de  cette  pièce, 
de  façon  que  la  table  de  la  batterie  puisse  s y ap- 
pliquer parfaitement,  en  conservant  neanmoins 
l’inclinaison  de  ce  plan. 

Quand  des  platines  ont  beaucoup  servi,  il  faut 
recuire  les  batteries,  en  redresser  la  face  à la  lime, 
rétablir  la  pente,  les  retremper  par  cémentation, 
et  recuire  le  pied.  Si  la  face  était  usée,  il  faudrait 
y mettre  une  feuille  de  bon  ;:cicr  bien  fin  et  d’un 
grain  bien  égal;  mais,  dans  ce  cas,  il  vaut  mieux, 
autant  que  possible,  remplacer  la  batterie  par  une 
neuve. 

I /ajustage  de  la  noix  consiste  ordinairement  à 
refaire  le  carré,  à retailler  les  crans,  si  la  circon- 
férence de  cette  pièce  le  permet.  O11  ne  doit  jamais 
diminuer  l’épaisseur  de  la  noix. 

Dans  l’ajustage  de  la  gâchette,  on  règle  princi- 
palement les  dimensions  du  !>ec  de  cette  pièce  et 
sa  courbure  d’après  les  crans  et  le  contour  de  la 
noix,  et  d’après  la  position  du  chien  par  rapport  à 
la  face  de  batterie. 

L’opération  de  retailler  la  noix  et  la  gâchette 
exige  qu’on  fasse  recuire  ces  pièces,  qu’on  les  re- 
trempe, et  «pion  les  recuise  jusqu'au  bleu. 

Pour  ajuster  les  ressorts  de  platine,  il  faut  dis- 
poser leur  pivot  et  leur  patte  de  manière  qu’ils  se 
rapportent  aux  trous  auxquels  ils  doivent  être 
adaptés,  et  éviter  que  ces  moteurs  de  la  platine 
n éprouvent  des  frottemens  nuisibles. 

Il  faut  avoir  soin,  dans  l’ajustage  des  vis,* que 
leurs  liges  soient  cylindriques,  et  qu'elles  remplis- 
sent exactement  les  trous  destinés  â les  recevoir; 
que  les  filets  soient  vifs  et  francs;  que  les  têtes 
soient  fendues  bien  exactement  dans  le  milieu; 
que  la  partie  taraudée  des  vis  de  gâchette  et  de  bat- 
terie soit  réglée  de  manière  que  ces  vis  ne  puissent 
pas  s’enfoncer  trop,  et.  par  suite,  gêner  les  mou- 
vement des  pièces  quelles  servent  à fixer. 

Pour  le  remplacement  des  pièce*  de  la  platine, 
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on  doit  se  servir  de  pièces  de  forge  on  de  pièces  de 
lime  de  dimensions  un  peu  finies,  a lin  de  pouvoir 
les  ajuster  facilement. 

Les  detenles  qui  ne  s'ajustent  nas  bien  dans  la 
mortaise  de  l'écusson , ou  auxquelles  il  manque  du 
fer  sur' la  queue  de  gâchette,  doivent  être  rem- 
placées. 

Le  soldat  a l'habitude  de  diminuer  le  bois  sous 
l'embouchoir,  la  grenadière  et  la  capucine, et  d'é- 
largir le  canal  de  la  baguette,  pour  faire  résonner 
le  fusil  : lorsque  cette  dégradation  n’aura  pas  été 
poussée  au  point  de  nuire  essentiellement  à la  so- 
lidité de  la  monture,  il  sera  inutile  d’y  remédier. 

Alin  d’empérlirr  que  cette  dégradation  ait  beu  à 
l'avenir,  on  a élargi  le  canal  de  la  baguette  depuis 
la  capuciue  jusqu'à  l’embouchoir,  et  I on  a inoditie 
le*  dimensions  de  cette  dernière  pièce,  de  manière 
que  lu  baguette,  eu  ballottant  entre  les  parois  in- 
térieures, produit  le  cliquetis  que  le  soldat  désire 
pour  marquer  les  temps  de  l'exercice.  ) 

Lorsqu'on  relime  la  pièce  de  détente,  le  porte- 
vis,  ou  la  plaque  de  couche , il  ne  faut  pas  toucher 
à ces  pièces  sur  les  côtés,  parce  que  leur  largeur 
serait  diminuée,  et  elles  ne  seraient  plus  exacte- 
ment en  bois. 

L’embouchoir,  la  capucine  et  la  grenadière  sont 
souvent  tellement  serrés  sur  le  bois,  que  le  soldat 
ne  peut  les  détacher  qu’en  frappant  dessus,  ce  qui 
les  dégrade  promptement.  Os  garnitures  doivent 
être  ajustées  de  manière  que,  sans  avoir  de  jeu, 
elles  puissent  entrer  et  sortir  facilement. 

La  grande  cnturc  doit  descendre  à ol“,o677 
( x pour.  6 lign.  ) au  moins  au-dessous  de  rempla- 
cement du  bord  inférieur  de  la  capucine  , et  le  fôt 
du  bols  doit  être  coupe  un  peu  au-dessous  du  bord 
supérieur  de  l'anneau  de  celte  pièce , de  façon  que 
la  jonction  soit  recouverte  en  cet  endroit  par  la  ca- 
pucine; les  deux  parties  jointes  doivent  être  amin- 
cies des  bouts,  s’appliquer  parfaitement  dans  toute 
leur  étendue  ( ce  dont  on  doit  s'assurer  avant  le 
collage,  au  moyen  du  blanc  d’Kspagne  ou  autre 
substance,  qu’on  a soin  d’enlever  ensuite),  être  bien 
collées,  bien  unies  dans  le  logement  du  canon;  et 
le  bois  doit  être  assorti  pour  la  nuance.  Quand  les 
deux  parties  sont  collées  l’une  sur  l’autre,  on  fait 
chauffer  un  peu  , séparément,  le  bois  et  le  canon  à la 
hauteur  de  la  jonction  ; le  canon  étant  en  place,  on 
serre  fortement  le  tout  avec  de  la  ficelle;  on  laisse 
sécher  pendant  environ  vingt-quatre  heures,  après 
quoi  on  finit  le  bois,  qui  n'a  été  que  préparé  à 
l'extérieur,  et  Tenture  est  solidement  fixée. 

La  petite  enture  doit  descendre  à o,n,o54i  (a 
pouces)  au  moins  au-dessous  de  l’emplacement  du 
bord  inférieur  de  la  grenadière,  et  b*  fût  du  bois 
doit  être  coupc  un  peu  aunlessou*  de  l’anneau  su- 
périeur de  ccttc  pièce.  On  suit , pour  appliquer  la 
petite  enture,  les  mêmes  procédés  que  pour  U 
grande. 

On  ne  doit  jamais  coller  le  bois  avec  une  toile, 
parce  que  cette  opération  fait  rouiller  le  canon. 
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Pour  mettre  un  grain  à la  lumière  du  canon , ou 
se  sert  d’un  foret  dont  la  plus  forte  épaisseur  doit 
être  un  peu  moindre  que  le  diamètre  de  la  tige  de 
la  vis  du  chien;  on  taraude  le  trou  qui  en  résulte 
avec  deux  tarauds,  dont  le  premier  doit  être  à trois 
pans  sur  le  bout  et  un  peu  conique,  et  le  second 
du  même  diamètre  que  celui  de  cette  tige.  Le  grain 
doit  ê^jftti'un  fer  bien  sain  ; on  s’assure  qu’il  n'a  pas 
de  (loülnn  s en  frappant  successivement  les  deux 
bouts  sur  chaque  face  avec  un  marteau.  On  le  ta- 
raude dans  une  filière  du  même  diamètre.  On  le 
fait  entrer  dans  son  écrou  à l’aide  d'un  étau  à main, 
et  on  l’y  enfonce  jusqu’à  la  jiaroi  intérieure  du 
canon.  On  coupe  la  partie  supérieure  en  la  laissant 
un  peu  déborder,  et  on  la  mate.  On  repasse  ensuite 
dans  le  cation  le  taraud  qui  a le  pas  juste  du  bon- 
tou  de  la  culasse,  et  on  perce  la  lumière  au  milieu 
du  nouveau  grain , au  moyen  de  quatre  poinçons. 
Pour  les  anciens  modèles,  ces  poinçons  sont  de 
o“*,ooa6  ( i ligne  ) de  diamètre  pour  le  fusil  et  le 
mousqueton , et  deo^ooai  { 1 1 points)  pour  le  pis- 
tolet. Trois  de  ces  poinçons  sont  un  peu  coniques, 
et  le  quatrième,  bien  cylindrique,  doit  avoir  exac- 
tement le  diamètre  indiqué.  Pour  le  modèle  de  1816, 
les  quatre  poinçons  sont  coniques.  On  aura  la  pré- 
caution de  percer  la  lumière  un  peu  de  bas  en 
haut,  suivant  l'inclinaison  déterminée  par  le  régle- 
ment , de  façon  que  le  crarhcmeut  «lu  fen  plonge 
dans  le  fond  du  bassinet,  et  on  enlèvera  la  bavure 
intérieure  qui  résulte  de  l’opération. 

Si  le  canon  auquel  il  est  nécessaire  de  mettre  un 
grain  en  avait  dtyà  eu  uu,  on  ferait  partir  celui-ci 
au  moyen  d’un  foret , si  la  lumière  est  encore  au 
milieu  du  grain;  dans  le  cas  contraire , on  se 
servirait  d’un  ciselet  ou  d'une  broche  carrée,  et 
on  emploierait  ensuite  des  tarauds  et  des  filière* 
d’un  diamètre  plus  fort  que  ceux  dont  on  aurait 
déjà  fuit  usage. 

Les  lumières  qui  ne  sont  pas  évasées  de  plus  de 
o®, 0008  ( 4 points  ' , mais  qui  conservent  encore 
leur  forme  circulaire,  sont  susceptibles  d'un  bon 
service. 

AUNES  M.  ANCHES. 

Sabres. 

Lorsqu’une  lame  a besoin  d’étre  dérouillé*  au 
sablon  et  coMiitc  à l'émeri,  il  faut  examiner  si  elle  * 
est  trop  fortement  rouiller;  dans  ce  cas,  il  faut  la 
faire  remplacer,  parce  qu’aprés  l'operation  elle  ne 
conserverait  pas  asse*  d'épaisseur. 

On  11c  peut  souder  une  soie  neuve  que  qtiAnd 
l’ancienne  a encore  au  moins  un  pouce  de  lon- 
gueur ; autrement  la  lame  doit  être  remplacée. 

Lorsqu'un  fourreau  a besoin  d’être  remandriné, 
s’il  s’ouvre  pendant  l'opération,  on  doit  le  re- 
buter. 

Jamais  on  ne  doit  debraser  un  dard  pour  rem- 
placer un  bracelet  hors  de  service.  L'opération 
d'enlever  un  vieux  bracelet  étant  toujours  mau- 
vaise, do  ne  peut  la  tolcrer  que  pour  celui  du  bas 
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On  ne  doit  jamais  rapporter  et  hraser  un  piton 
ii  vis  ou  sans  vis , par  la  meme  raison. 

Les  fourreaux  excessivement  rouilles,  et  qu’il 
serait  nécessaire  de  dérouiller  à la  lime,  doivent 
être  remplacés,  parce  qu'ils  ne  conserveraient  pas 
assez  d’épaisseur. 

Quand  le  quilion  du  sabre  d'infanterie,  ou  celui 
du  sabra  de  cavalerie  légère,  aura  été  ciUÉfiÜl  fau- 
dra, autant  que  possible,  remplacer  la  mMiture  , 
l’opération  de  braser  cette  pièce  étant  mauvaise. 

Le  trou  carré  de  la  soie  sur  la  coquille  doit 
avoir  les  mêmes  dimensions  que  la  soie  près  du  ta- 
lon : s’il  était  plus  large  ou  plus  long,  on  serait 
obligé  de  mettre  des  eclisses  pour  que  rien  ne  pût 
ballotter  dans  la  monture  ; il  en  résulterait  moins 
de  solidité. 

Lorsqu'on  remonte  des  sabres  d'artillerie,  on 
doit  soigner  l'ajustage  des  rivets,  de  manière 

qu’ils  entrent  juste  et  même  de  force  dans  les 
trous  de  la  soie;  a°  que  les  logemens  des  rivets 
dan»  Ia  poignée  soient  légérenieut  fraises  à l'ex te- 
neur, afin  que  le  métal  ne  soit  pas  endommagé; 
3°  que  la  rivure  de  la  soie  ne  soit  faite  qn 'après 
celle  des  rivets. 

Il  est  fort  important  d'empécber  les  soldats  de 
faire  aiguiser  leurs  lames  de  sabre  par  des  rémou- 
leurs ambulans  , qui  les  dégradent  ordinairement 
en  faisant  cette  opération.  Le  fil  ne  doit  d’ailleurs 
être  donné  aux  lames  que  d’après  un  ordre  spécial, 
et  alors  l’opération  doit  être  surveillée  par  l'offi- 
cier chargé  du  detail  de  l’armement. 

Lance. 

Lorsqu'on  remplacera  la  hampe  d'une  lance , il 
faudra  avoir  l’attention  de  n’employer  que  du  bois 
sec,  de  til  dans  toute  sa  longueur,  et  sans  nœuds 
nuisibles. 

Cette  hampe  sera,  autant  nue  possible,  en  frêne, 
et,  à défaut  de  ce  bois,  on  fera  usage  de  celui  de 
noyer. 

On  donne  k la  hampe,  lorsque  le  bois  a été  poli, 
une  couleur  noirâtre  au  moyen  de  limaille  de  fer 
ou  d'acier  qu’on  laisse  plusieurs  jours  dans  le  vi- 
naigre. 

CHAPITRL  U. 

Examen  des  armes  réparées  ou  remontées  à neuf 
/Htr  tes  armuriers  tics  régiment. 

saurs  a rtc. 

Pour  bien  visiter  une  arme  k feu  portative,  il 
faut  l'examiner  démontée  de  toutes  pièces  et  re- 
montée ensuite. 

Les  observations  auxquelles  chaque  pièce  donne 
lieu  doivent  être  faites,  les  unes  lorsque  l'arme  est 
démontre,  les  autres  lorsqu’elle  est  remontée.  On 
les  a réunies  dans  le  détail  qui  suit  : le  simple 
énoncé  suffit  pour  faire  distinguer  celui  de  ces  deux 
états  auquel  chacune  se  rapporte. 
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Canon. 

Il  doit  être  encastré  dans  le  bois,  de  la  moitié 
environ  de  sou  diamètre , bien  porter  sur  cc  bois 
dans  toute  sa  longueur,  surtout  k la  culasse.  Passez 
une  épinglcttc  dans  la  lumière  pour  reconnaître  si 
son  canal  est  net.  La  culasse  doit  bien  joindre  sur 
le  canon,  et  n’ètre  pas  cassée  ni  fendue  au  trou  de 
la  vis.  Le  tenon  pour  la  baïonnette  doit  être  brasé 
solidement. 

Baguette. 

Metlez-la  dans  le  canon  ; elle  doit  sortir  de  toute 
ii  partie  taraudée.  Faites-la  jouer  dans  le  canon  en 
râclant  dans  l'intérieur  pour  sentir  s’il  est  rouillé. 
Faites-la  également  jouer  plusieurs  fois  dans  son 
canal  pour  reconnaître  si  ellr  tient  trop  ou  si  elle 
ne  tient  pas  assez  au  fond  du  logement,  si  elle 
porte  bien  sur  son  taquet,  si,  étant  placée,  elle 
ue  déborde  pas  la  bouche  du  canon.  Voyez  si  son 
canal  est  pratiqué  dans  le  milieu  du  bois.  Ko  diri- 
geant l’œil  le  long  du  canou,  observe/,  si  l'embou- 
choir  est  place  bien  droit,  si  le  guidon  se  trouve 
bien  dans  la  ligne  de  mire,  et  si  le  canon  est  bien 
monté. 

Baionneltc. 

Le  bas  de  la  douille  doit  ètie  à oœ,ooo6  (3  points 
de  l'embouchoir,  et  le  haut  doit  araser  la  bou- 
che du  canon.  Faites  tourner  la  virole,  pour  véri- 
fier qu'elle  n’est  pas  gênée  dans  ses  roouvemens , 
quelle  pose  bien  sur  son  embase , quelle  tourne 
uniformément,  que  la  vis  serre  bien  dans  son  écrou, 
que  le  pivot  d'arrêt  est  solidement  placé.  La  pointe 
de  la  lame  doit  être  un  peu  plus  ecartée  de  l’axe 
de  la  douille  que  le  talon.  Observez  si  la  douille 
est  rouillee  intérieurement. 

Platine. 

Faites  tomber  le  chien  sur  la  batterie,  pour  re- 
connaître s'il  a assez  de  chasse  |iour  la  bien  faire 
découvrir,  s’il  porte  bien  son  feu  au  fond  du  bas- 
sinet. Si  la  batterie  ne  découvre  pas,  le  grand  res- 
sort est  trop  faible;  si  elle  découvre  et  revient,  le 
grand  ressort  est  trop  fort,  ou  relui  de  la  batterie 
trop  faible,  et  la  percussion  brise  promptement  les 
pierres.  Il  faut  remettre  les  ressorts  en  harmonie. 
Faites  passer  plusieurs  fois  le  chien  de  la  chute  au 
repos,  puis  eu  bande,  pour  vérifier  la  solidité  et 
l’harmonie  des  autres  pièces  de  la  platine. 

Assurez-vous  en  même  temps, 

i°  Que  les  ressorts  intérieurs  ne  frottent  pas  sur 
le  bois; 

a°  Qu'entre  le  corps  de  platine  et  le  chien  il  y a 
un  jour  égal  pour  au’il  ne  frotte  pas  sur  ce  corps, 
et  qu'à  cet  effet  l’arbre  de  la  noix  déborde  un  peu 
le  corps  de  platine; 

3U  Que  le  chien  ne  part  pas  au  repos,  quand  on 
presse  fortement  sur  la  détente; 

4°  Que  le  cran  du  bandé  n'est  ni  trop  ui  trop 
peu  profond; 
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5°  Que  la  gâchette  ne  rencontre  pas  le  cran  du 
repos  en  passant  du  bandé  à la  chute; 

6°  Que  la  détente  est  bien  maintenue,  tant  au 
bandé  qu'au  repos  ; 

7°  Que  la  petite  branche  du  ressort  de  batterie 

Sorte  bien  sur  le  corps  de  platine,  et  que  la  grande 
ranche  a environ  un  point  d'écartement,  pour 
que  ses  mouvemens  ne  soient  pas  génés  par  je  frot- 
tement ; 

8°  Que  le  chien  a assez  de  chute , et  qu'étant  au 
repos  la  pierre  ne  touche  pas  la  batterie; 

9°  Que  le  chien  tombe  uniformément  et  sans 
secousse; 

io°  Que  le  chien  ne  ballotte  pas  sur  son  carré. 
Examinez  si  le  chien  n’est  pas  cassé  à son  carré, 
au  trou  de  la  vis,  à la  sougorge;  si  la  tête  de  la 
vis  du  chien  est  assez  haute  pour  que  son  trou  soit 
toujours  au-dessus  de  l'extremité  de  la  crête,  quel- 
que enfoncée  que  puisse  être  la  vis. 

Faites  jouer  la  batterie:  elle  doit  ajuster  parfai- 
tement sur  le  bassinet  et  sur  le  canon , sans  frot- 
tement; sa  vis  étant  serrée  autant  que  possible, 
elle  doit  bien  rôder  et  découvrir  facilement;  la  vis 
doit  être  juste  à son  trou,  et  ce  trou  doit  être  sans 
criques  ni  travers. 

La  grande  vis  du  devant  de  la  platine  doit  passer 
entre  les  branches  du  ressort  de  batterie  sans  les 
rencontrer. 

La  lumière  doit  être,  le  plus  exactement  pos- 
sible , an  milieu  de  la  largeur  de  la  fraisure  du 
bassinet. 

Examinez 

i°  Si  la  platine  est  propre  dans  l'intérieur; 
a°  Si  la  gâchette  tourne  librement  après  avoir 
serré  la  vis,  et  si  elle  engrène  bien  dans  les  crans 
de  la  noix  ; 

3*  Si  la  bride  n'est  pas  fendue  ou  cassée  près  des 
trous  du  pivot  de  la  noix  et  des  vis  de  bride  et  de 
giebette; 

4°  Si  les  ressorts  sont  bien  cintrés,  bien  étoffés, 
sans  I être  trop;  si  leurs  petites  branches  ajustent 
bien,  et  si  les  grandes  ne  frottent  point,  en  ne 
laissant  cependant  entre  clics  et  le  corps  que  le  jeu 
nécessaire  à leur  effet  : au  ressort  de  gâchette , 
c'est  la  petite  branche  qui  est  libre  ; 

5°  $i  le  bec  de  gâchette  est  suffisamment  fort  et 
bien  façonné; 

G 0 Si  les  fentes  des  vis  ne  sont  (joint  usées  ; 

7°  Si  l’arbre  ou  la  tige  de  la  noix  est  bien  juste 
en  son  trou,  ainsi  que  le  pivot  dans  le  trou  de  la 
bride  ; 

8*  Si  la  griffe  de  noix  ne  déborde  pas  le  bord 
inférieur  du  corps  de  platine,  lorsque  le  grand  res- 
sort n'est  plus  retenu. 

Observez  U logement  de  la  platine  : il  faut 
i*  Que  toutes  les  arêtes  en  soient  assez  nettes  ; 
a°  Que  l’encastrement  des  tètes  de  vis  de  gâ- 
chette, de  bride  et  de  grand  ressort,  ne  soit  pas 
trop  profond; 
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3°  Que  Te  fond  du  logement  du  grand  ressort 
ne  laisse  pas  apercevoir  le  canon  ; 

4°  Que  le  trou  de  la  queue  de  gâchette  soit  le 
moins  large  possible: 

5“  Que  les  goupilles  soieut  justes  â leur  trou  , 
sans  forcer; 

6°  Que  la  platine  s'ajuste  parfaitement  sur  le 
canon , que  le  contour  du  corps  porte  bien  sur  le 
bois,  que  le  bois  réservé  en  dehors  autour  de  la 
platine  ait  assez  d’épaisseur  ; 

7°  Enfin,  que  toutes  les  pièces  soient  sans  ba- 
vures. 

Garnitures. 

La  fente  qui  reçoit  la  détente  doit  être  juste  a 
sa  dimension,  pour  que  cette  pièce  n’ait  de  mou- 
vement mie  dans  un  seul  plan  perpendiculaire  â 
Taxe  de  la  vis  des  ailettes  ou  à l’axe  de  la  gou- 
pille. Le  taquet  doit  porter  exactement  dans  son 
logement.  L’écusson  doit  être  sans  pailles  nuisibles 
à la  fente  et  à ses  trous  de  vis. 

La  plaque  de  couche  doit  appuyer  sur  le  bois, 
qui  doit  la  déborder  un  peu  dans  son  pourtour. 

L embouchoir,  la  grenadière,  la  capucine,  doi- 
vent ajuster  sur  le  bois  et  sur  le  canon  pour  Jes 
maintenir  solidement  ensemble.  Ces  piècesdoivent 
être  serrees  de  manière  qu’on  puisse  les  ôter  avec 
les  deux  mains,  en  appuyant  sur  les  ressorts  avec 
le  pouce,  et  sans  se  servir  du  marteau. 

Les  ressorts  de  garniture  ne  doivent  pas  trop 
plonger  dans  le  bois;  leur  logement  ne  doit  point 
paraître  dans  celui  du  canon,  et  ils  doivent  reve- 
nir sur  b boucle  quand  on  cesse  de  presser  leur 
tête. 

rit. 

En  général  les  vis  neuves,  qui  se  fixent  dans  les 
parties  en  fer,  doivent  avoir  lêurs  tiges  cylindri- 
ques bien  droites,  les  filets  vifs  et  assez  profonds; 
leurs  logcmens  cire  exacts  à leur  diamètre  : les 
têtes  ne  doivent  être  ni  trop  ni  trop  peu  fendues. 
Les  vis  qui  se  fixent  dans  le  bois  doivent  être  co- 
niques; les  filets  ne  doivent  pas  être  égrainés. 

Bois. 

Vérifiez  la  pente  du  fusil  remonté  à neuf,  au 
moyen  du  caliore.  Assurez-vous  que  le  fil  du  bois 
n’est  pas  coupé  à la  poignée,  et  qu’il  se  continue 
bien  dans  toute  la  longueur  de  la  couche. 

Nota.  Ce  qui  vient  d’être  prescrit  pour  l'examen 
des  fusils  réparés,  s’applique  aux  autres  armes  à 
feu,  eu  ayant  égard  aux  différences  des  formes  et 
des  dimensions. 

ABMES  BLAffCHEJ. 

Dans  l'examen  des  sabres  réparés,  on  doit  s'as- 
surer 

i°  Que  les  pièces  en  fer  et  en  cuivre  n'ont  ni 
soufflures  ni  gerçures,  ni  travers  nuisibles  à leur 
solidité  ; 
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aü  Que  Ifs  moutures  et  les  garnitures  sont  li- 
mées et  polies  convenablement,  ainsi  que  les  four-  , 
rcaux  en  tôle; 

3W  Que  les  fourreaux  en  cuir  sont  solidement 
cousus,  les  bouts  et  les  chapes  bien  ajustes,  colles,  j 
et  épinglés; 

4°  Que  les  coquilles  portent  bien  sur  les  épait-  I 
lemens  du  talon  des  lames,  et  que  les  cuvettes  s’a-  ! 
justcnl  bien  sur  les  fourreaux  ; 

5°  Que  les  soies  sont  rivées  sur  les  boutons  des  ! 
pommeaux  ou  calottes,  de  façon  que  leurs  extrê-  1 
mités  soient  rabattues  en  forme  de  goutte  de  suif, 
pour  retenir  .solidement  sur  elles  toutes  les  pièces 
quelles  traversent  ; 

6"  Enfin,  que  toutes  les  pièces  ont  la  solidité  et 
les  proportions  nécessaires. 

Pour  l'examen  des  lances,  l’attention  doit  se 
porter  particuliérement  sur  la  nature  du  bois;  les 
qualités  qu’il  doit  présenter  sont  marquées  à la  fin 
du  chapitre  précédent. 

Quant  aux  parties  en  fer,  elles  doivent  seule- 
ment être  fixées  avec  solidité,  et  dans  la  direction 
convenable. 

Il  est  inutile  de  donner  sur  ce  sujet  des  indica- 
tions plus  détaillée». 

CHAPITRE  III. 

Encaissement  des  armes  portatives. 

La  paille  dont  on  enveloppait  les  armes  porta- 
tives, pour  les  encaisser,  a l'inconvénient  de  con- 
tribuer à les  rouiller,  soit  en  enlevant  les  corps 
gras  dont  on  les  frotte,  soit  par  rhuinidiié  quelle 
est  susceptible  de  conserver,  et  par  celle  qu’elle 
attire  et  conduit. 

Pour  éviter  ce  vice,  qui  oblige  souvent , surtout 
lorsque  les  armes  sont  restées  long-temps  encais- 
sées, à limer  les  pièces  pour  enlever  la  rouille  qui 
s'y  trouve  incrustée , on  a adopté  l’usage  des  caisses 
à tasseaux  pour  le  transport  des  fusils  et  de»  mous- 
quetons. 

Il  a été  mis,  à cet  effet,  à la  disposition  de 
chaque  corps,  un  certain  nombre  de  caisses  à tas- 
seaux ponr  le  transport  de  ce»  dernières  armes, 
quand  ils  changent  de  garnison.  Ces  caisses  sont 
fournies  par  les  directeurs  d’artillerie,  au  nombre 
de  dix  pour  chaque  corps  d'infanterie,  régiment 
d'artillerie  ou  du  çénie,  cinq  à chaque  bataillon 
d’infanterie  détache,  et  cinq  pour  mousqueton»  à 
chaque  régiment  de  cavalerie.  ( E oyez  la  circu- 
laire ministerielle  du  18  mars  1819.  ) Ces  quantités 
pouvant  quelquefois  se  trouver  incomplètes  ou 
•n  ôtre  pas  suffisantes,  on  a pensé  qu’il  était  conve- 
nable de  donner  ici  les  dimensions  de  ces  caisses, 
en  même  temps  que  la  manière  de  s’en  servir,  afin 
que  le»  corps  puissent  eux-tnémes  s’en  procurer 
dans  ces  occasions  particulières. 

Quant  aux  pistolets  et  aux  armes  blanches , ou 
continue  à les  encaisser  avec  de  la  paille.  Cette 
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paille  doit  être  longue,  très-sèche  , et  purgée  de 
poussière;  celle  de  seigle  est  préférable  à d'autre». 

ENCAISSEMENT  DES  FUSILS  d'INEANTERIE. 

On  emploie,  pour  la  construction  des  caisses 
pour  fusils  (f infanterie , des  planches  brutes  de 
sapin  ou  de  bois  blanc,  de  ac"*,o3  {9  lig.)  d’épais- 
seur, excepté  les  petits  côtés,  qui  sont  de*^cm,7i 
(t  pouce;,  et  doublés;  c’est-à-dire  qu'on  y met 
deux  planche*  de  l'épaisseur  susdite,  l'une  eu  de- 
dans de  la  caisse,  contre  laquelle  sont  cloués  U* 
longs  côtés,  et  l’autre  en  dehors,  qui  se  cloue  aux 
bord»  extérieurs  des  longs  côté»  : le  fond  et  le  cou- 
vercle doivent  recevoir  le»  petits  côté»  extérieur» . 

Dim  en  tiorts  prises  dans  œuvre . 
Longueur,  im,53  (4  pieds  8 pouces  6 lignes.) 
Largeur,  o "',37  '11  8 ) 

Hauteur,  om,46  {t  5 o 

Nota . La  largeur  est  |a  même  pour  toutes  les 
espèces  d'armes,  par  la  raison  que  deux  de  ces 
caisses  doivent  tenir  dans  la  largeur  du  chariot 
à munitions  de  l’artillerie,  qui  ne  permet  pas  d’en 
donner  une  plus  grande. 

À a!™,65  (8  pouces  1 de  chaque  extrémité  de  la 
cuisse,  on  cloue,  avec  de»  pointes  dites  de  Paru  , 
des  liteaux  verticaux  de  oru,,68  (3  lignes)  d’épais- 
seur, de  46e"  ( 1 pied  5 pouces)  de  hauteur,  et  de 
2pol,7i  (1  pouce)  de  largeur,  qui  forment  des  rai- 
nures dan-.  lesquelles  ou  place  les  tasseaux,  et  qui 
les  maintiennent  : il  faut,  par  conséquent , huit  de 
eus  liteaux. 


Tasseaux. 


Huit  tasseaux  en  bois  blanc  ou  sapin,  sans  nœuds; 
longueur,  $’jtm  (1  pied  1 ponce  8 lign.),  largeur  de 
ta  caisse;  épaisseur,  a1®, 48  à 3e", 71  {11  à ta  ligu  ). 
Six  de  ces  tasseaux  ont  leur  côté  supérieur  coupé 
en  pente  de  0e1*, 56  (a  lignes  6 points)  ; de  manière 
que  la  hauteur,  sur  le  devant,  est  de  ioc*n,83(  4 
ponces),  et  sur  le  derrière  de  11e"1, 39  (4  ponces  a 
lignes  6 points)  ponr  les  quatre  tasseaux  qui  sont 
destinés  à séparer  les  couches  de  fusils,  et  de  5C"4  • 

( 2 pouces  ) et  5e®, 97  (a  pouces  2 lignes  6 points  ) 
pour  les  deux  tasseaux  qui  $c  placent  au  nmd  de 
la  caisse. 

Le  côte  coupé  en  pente  dans  ces  six  tasseaux  a 
quatre  entailles  arrondies  en  arc  «le  cercle  pour  re- 
cevoir les  canons.  Chaque  entaille  a x«*,g4  (i  polie. 
1 lig,  ) de  largeur,  t*,35  (6  lignes)  de  profondeur 
sur  le  derrière,  et  Ie®,  t3  ( 5 lignes)  aussi  de  pro- 
fondeur sur  le  devant;  par  conséquent,  la  pente 
des  entailles  n’a  que  ot*,34  (1  ligne  6 points). 

Le  centre  de  la  première  entaille  est  à 8cn,,oo  ( a 
pouces  1 1 ligues  G points  ) d'une  des  extrémités  du 
tasseau  ; les  centres  des  entailles  ont  9c,n,oa  ,3  pouc. 
4 lignes)  de  distance  entre  eux,  de  manière  que 
celui  de  la  quatrième  se  trouve  à tct,,,9i  (8  ligne» 
6 points)  de  l’autre  extrémité  <lu  tasseau. 

Les  quatre  tasseaux  destinés  à séparer  les  cou  • 
ches  de  fusils  ont  aussi  quatre  entailles  en  dessou». 


• Digitized  by  Google 


I N S 

tic  **“,7*  ( * pouce)  de  profondeur,  pour  appuyer 
sur  les  poiguces  des  fusils;  elles  sont  formées  par 
une  demi-circonférence  de  4e", o5  (i  pouce 6 lign-») 
de  diamètre,  laquelle  est  jointe  par  des  ligues 
droites  à la  base,  où  la  largeur  de  l’entaille  est  de 
4e", a8  (i  pouce  7 lignes). 

Le  centre  de  la  première  de  ces  entailles,  à par- 
tir de  la  même  extrémité  prise  pour  l'indication 
des  entailles  de  dessus,  est  à a*", 69  ( 11  lignes  G 
points);  les  centre»  de  ces  entailles  ont  gf",oa  {5 
pouces  4 lignes)  de  distance  entre  eux,  de  manière 
que  celui  de  la  quatrième  se  trouve  à 7«",îa  ( a 
pouces  8 lignes  6 points)  de  l'autre  extrémité  du 
tasseau. 

Les  deux  autres  tasseaux , qui  se  placent  au-des- 
sus de  la  dernière  couche  de  fusils  du  haut,  sont 
sans  pente,  et  n'out  que  les  quatre  entailles  en  des- 
sous pour  les  poignées;  leur  largeur  est  d’environ 
12e",  18  (4  ponces  6 lignes). 

Les  arêtes  de»  entailles  de  tous  les  tasseaux  doi- 
vent être  un  peu  chanfrcinées,  pour  qu'elles  n’en- 
dommagent pas  les  bois  des  fusils. 

Planchettes . 

Quatre  planchettes  en  bois  blanc. 

Longueur,  46c"(  1 pied  5 pouc.),  hauteurde  la  caisse. 
Largeur,  <>““,70  f a pouces  G lignes). 

Épaisseur,  huit  ae  1e", 46  (6  lignes  6 points). 

Idem , six  de  0e®, 67  (3  lignes). 

MAifièax  d’f.xcmssf-e  lus  fusils. 

La  caisse  contient  vingt-quatre  fusils  divisés  en 
trois  couches,  de  huit  chacune. 

On  renverse  la  batterie,  et  L’on  abat  le  chien. 

On  ôte  la  baïonnette;  011  la  passe,  aux  huit  pre- 
miers fusils  formaiit  la  couche  du  fond,  dans  le 
battant  de  la  grenadière,  jusqu'à  ce  qu’elle  y soit 
arrêtée  par  le  coude,  la  douille  ver»  l'cmbouchoir 
et  tournée  du  côté  de  la  platine  ( sans  cette  dispo- 
sition, on  ne  pourrait  placer  la  huitième  baïon- 
nette dans  la  caisse  ) ; on  met  le  fourreau,  que  l’on 
attache  du  côte  de  la  capucine  avec  un  bout  de  fi- 
celle graissée.  Pour  les  seize  autres  fusils,  on  at- 
tache le  coude  de  la  baïonnette  ( mise  daus  son 
fourreau)  au-dessous  de  la  capucine,  et  l’on  fait 
entrer  dans  le  battant  de  la  grenadière  à peu  près 
2*“, 7 1 (1  pouce)  du  bout  du  fourreau,  que  l’ou 
attache  aussi,  si  on  le  juge  nécessaire,  de  manière 
que  la  lame  se  trouve  le  long  du  fut,  et  la  douille 
pendante  dans  la  même  direction. 

Cela  fait,  on  met  les  deux  tasseaux  du  fond  dans 
les  rainures  formées  par  les  liteaux , de  manière 
que  la  pente  de  chaque  côté  soit  tournée  vers  le 
bout  de  la  caisse  du  meme  côté.  On  place  le  pre- 
mier fusil  au  fond  de  la  caisse , le  porte-vis  contre 
le  côte  de  ladite  caisse , et  le  canuu  eu  dessus;  on 
place  le  deuxième  fusil  à côté  du  premier,  mais  en 
sens  inverse;  c'cst-à-dire  que  le  bout  du  canou  de 
l’un  se  trouve  à côté  de  la  crosse  de  l’autre.  On 
ARTJLLF.ftlfi. 
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place  les  six  autres  de  la  même  manière  en  alter- 
nant ainsi  leur  position , de  sorte  que  cette  couche 
présente  huit  fusils  ayant  alternativement  la  crosse 
à une  des  extrémités  : premier,  troisième,  cin- 
quième et  septième,  les  crosses  à droite:  deuxième, 
quatrième,  sixième  et  huitième,  les  crosses  à gau- 
che; tous  les  canons  en  dessus,  et  le  fût  entre  l’em- 
bourhoir  et  la  grenadière  entrant  dans  les  entailles 
du  dessus  des  tasseaux. 

Puis  oii  pose  les  planchettes  verticalement,  sa- 
voir : quatre  grosses  et  trois  minces  à chaque  ex- 
trémité, contre  les  petits  côtés,  entre  les  quatre 
canons  et  les  quatre  crosses.  Le»  grosses  se  placent 
du  côté  des  crosses  qui  correspond  à la  platine; 
en  sorte  que  les  première,  troisième,  cinquième 
et  septième  soient  des  grosses,  les  seconde,  qua- 
trième et  sixième  des  minces- 

On  passe  ensuite  un  tasseau  de  chaque  côté  dans 
les  rainures,  la  pente  en  dessus  et  tournée  vers  les 
crosses  des  quatre  fusils  dont  les  poignées  entrent 
dans  les  entailles  au-dessous  du  tasseau. 

On  met  sur  ces  deux  tasseaux  la  seconde  couche 
de  huit  fusils,  semblablement  disposés  que  ceux  de 
la  première , de  manière  que  les  fûts  entre  l’ero- 
bouchoir  et  la  grenadière  entrent  dans  les  entailles 
du  dessus  des  tasseaux,  et  nue  les  crosses  et  les 
canons  sc  placent  entre  les  planchettes. 

On  arrête  cette  seconde  couche  par  deux  autres 
tasseaux  semblables  aux  premiers,  sur  lesquels  on 
dispose  la  troisième  couche  d«v  fusils  de  la  même 
manière  que  la  seconde;  enfin,  on  pose  les  deux 
tasseaux  du  haut,  lesquels  pourront  dépasser  do 
oe®,22  (1  ligne)  la  caisse,  pour  que  le  couvercle 
presse  forte  meut  dessus.  Celui-ci  peut  avoir,  pour 
plus  de  solidité,  deux  liteaux  eu  travers, en  dedans 
de  la  caisse,  à 48an,7»(i  pied  6 pouces)  des  extré- 
mités. 

On  emploiera,  pour  fixer  le  couvercle,  huit  à 
dix  vis  à bois  de  5e", 42  ( 2 pouces)  de  longueur. 

Cette  caisse,  étant  remplie,  pèse  environ  160  ki 
log ranimes  ( 3>6  livres). 

CAISSK  FOUI  Fl'SILS  DK  VOLT1CKÜKS. 

La  caisse  pour  fusils  de  voltigeurs  doit  être  plus 
courte  de  4 pouces  que  celle  pour  fusils  d'infante- 
rie; cependant  la  caisse  pour  fusils  d'infanterie 
petit  facilement  servir  pour  ceux  de  voltigeurs,  vu 
plaçant  dans  l'intérieur  un  petit  côte  mobile  à 
ioe",83(4  pouces)  d'unè  des  extrémités;  011  l'a- 
dosse à deux  liteaux  de  2e*", 71  (1  pouce ) d’épais- 
seur, vissés  ou  cloués  sur  les  longs  côtes. 

Cette  caisse  peut  encore  servir  pour  les  fusils 
réparés  qui  se  trouveraient  plus  courts  que.  ceux 
du  modèle  de  1777,  en  employant  le  même  moyeu 
que  pour  le*  fusils  de  voltigeurs  ; mais  pour  cela  il 
faut  que  les  vingt-quatre  fusils  de  chaque  caisse 
soient  égaux  en  longueur. 

Cette  caisse  étant  remplie  pèse  environ  i53  ki- 
logrammes ( 3i2  livres!. 
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CAISSE  KHI  MOUSQUETONS. 

Dimensions  prises  tlans  œuvre . 

Longueur,  im,35  U pieds  2 pouce»  o lignes). 

Largeur,  o ,36  fi  * 6 ). 

Hauteur,  o ,5g  ( t 9 9 )• 

A aoc“,3o  ( 7 pouces  6 lignes)  de  chaque  extré- 

mité de  b caisse,  et  au  milieu , on  cloue  des  liteaux 
semblables  à ceux  de  la  caisse  pour  fusil»;  il  faut 
par  conséquent  douze  de  ces  liteaux. 

Tasseaux. 

Dix-huit  tasseaux  eu  bois  blanc  ou  sapin  sans 
* nœud». 

Longueur,  om,36  (i  pied  î pouce  5 lignes). 

Épaisseur,  a***,/,»  à a*", 7*  (*  » * >*  lignes). 

Douze  de  10e*, $7  ( 3 pouces  10  lignes  b 

Trois  de  5 ,4*  { 2 0 }• 

Trois  de  9 (3  5 ). 

Dca  trois  tasseaux  de  5e», 4*  { » pouces  ) qui  se 
placent  au  fond  de  la  caisse,  deux  ont  leur  côté 
supérieur  entaillé  de  quatre  entailles  arroudies  en 
arc  de  cercle.  Chaque  entaille  a 3e«,38  ( 1 pouce 
3 lignes)  de  largeur,  ic", 58  (7  lignes)  de  profon-  1 
deur  sur  le  derrière,  et  iem$ i3  (5  lignes)  aussi  de 
profondeur  sur  le  devant;  par  conséquent,  la  pente 
des  entailles  n’a  que  ci"^5  { a lignes). 

Le  centre  de  la  première  entaille  est  à A®®»**2 
(1  pouce  8 ligues  6 points)  d'une  des  extrémités 
du  tasseau;  les  ««entras  des  entailles  ont  9C*V>» 

( 3 pouces  4 lignes)  de  distance  entre  eux,  de  ma- 
nière que  celui  de  la  quatrième  se  trouve  à 4*®»62 
, (1  pouce  8 ligues  6 points)  de  l’autre  extrémité  du 

tasseau- 

Le  troisième  tasseau  de  fond,  qui  se  place  au 
milieu,  a huit  entailles  de  aCM*,4®  (**  lignes  ] de 
diamètre,  distantes  deux  à deux  de  tem,i3  | 5 li- 
gnes) et  de  ac«, *5  (10  lignes)  des  extrémités  du 
tasseau,  et  de  a****,48  («  * lignes)  entre  chaque  cou- 
ple d’entailles. 

De  douze  tasseaux  de  10e01, 38  (3  pouces  10  li- 
gnes) de  hauteur,  huit  sont  entaillés  en  dessus  et 
e«i  dessous  de  la  même  manière  que  les  deux  pre- 
miers susmentionnés  ; les  quatre  autres  sont  éga- 
lement entaillés  en  dessus  et  en  dessous , comme  le 
troisième. 

Lutin  les  trois  tasseaux  de  yc™,a5  (3  pouces  5 li- 
gnes) sont  aussi  entailles  en  dessous,  comme  ceux 
de  la  coulisse  à laquelle  U*  appartiennent , et  en  des- 
sus de  deux  entailles  de  se*,‘i5  ( 1 o lignes)  de  profon- 
deur, de  7"*,,66  (a  ponces  10  lignes)  de  largeur  et) 
haut,  et  de  6°*,3i  ( a pouces  4 lignes)  au  fond  : ces 
entailles  sont  distante»  de  7e",44  ( 2 pouces  9 li- 
gnes), et  éloignées  des  extrémités  de  chaque  tas- 
seau de  5c,",4*  ( 2 pouces). 

Planchettes. 

Six  planchettes  en  bois  blanc. 

Longueur,  o*  ,5y  ( 1 pied  9 pouces  9 lignes). 

Largeur,  5e*, 41  (o  a o ). 

Épaisseur,  aM*,70  ( 1 pouce). 
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La  caisse  contient  quarante  mousquetons  divi- 
sés eu  cinq  couches;  chaque  couche,  composée  de 
huit  mousquetons,  se  forme  en  plaçant  alternati- 
vement les  crosses  contre  l’un  el  l’autre  bout  de  la 
caisse,  les  huit  canons  sc  croisant  dans  le  milieu. 
Les  quatre  crosses  de  chaque  côté  sont  séparées 
par  trois  planchettes  appliquées  contre  les  bouts 
de  la  caisse,  et  encastrées  eu  arrière  de  leur  buse 
dans  le  tasseau  dtt  même  côté;  le»  huit  canons  sont 
encastrés  dan»  le  tasseau  du  milieu. 

Les  baguettes  sont  placées  dans  les  entailles  car- 
rées des  tasseaux  du  haut,  assemblée»  par  vingt, 
et  liées , contre  ces  tasseaux , de  manière  à ne  pou- 
voir bouger. 

Cette  caisse  pleine  pèse  environ  1 55  kilogrammes 
(3i6  livres). 

Les  mousquetons  modèle  de  l’an  ix  s’encaissent 
de  la  méuic  manière  que  les  fusils  : la  caisse  est 
construite  comme  pour  les  fusils;  mais  sa  longueur 
est  proportionnée  à celle  des  mousquetons. 

TIUSSPOIT  DUS  CAISSES  A TASSEAUX  VIDES. 

Lorsque  les  caisses  à tasseaux  sont  vides,  on 
peut  les  démonter  de  la  manière  suivante,  afin  de 
rendre  leur  transport  plus  facile  et  plus  écono- 
mique : 

On  réunit  trois  caisses  en  1111c;  on  démonte  en- 
tièrement une  caisse  d’armes;  on  ôte  ensuite  le  cou- 
vercle et  une  des  tètes  à deux  autres  caisses;  on  réu- 
nit, dans  l’une  de  ccs  dernières,  les  deux  tètes,  les 
deux  couvercles  qu’on  leur  a ôtés,  ainsi  que  leurs 
tasseaux  et  planchettes,  et  toutes  les  pièce*  de  la  pre- 
mière caisse,  qui  a été  entièrement  démontée.  Les 
tètes,  tasseaux  et  planchettes  se  logent  debout  dans 
tes  interstices  que  laissent  les  côtés,  le  fond  et  le 
couvercle.  On  place  sur  cette  caisse  ain»i  remplie 
la  troisième  caisse  restante,  de  manière  que  le  fond 
de  cette  dernière  soit  en  dessus  , et  que  la  tête  qui 
lui  reste  soit  placée  4 l’opposé  de  celle  qui  reste  à 
l’autre. 

On  fait  emboîter  ces  deux  caisses,  en  faisant 
entrer  leurs  côtés  Tun  en  dedans,  l’autre  en  dehors; 
par  ce  moyen , toutes  les  petites  pièces  se  trouvent 
renfermées,  et  les  trois  caisses  n’en  forment  plus 
qu’une,  qu’on  brèle  et  qu’on  entoure  de  deux  bons 
cercles  cloués.  On  réunit  dans  une  caisse  toutes  les 
vis  k bois.  On  marque  toutes  les  pièces  «Tune  même 
caisse  du  même  numéro,  pour  les  démêler  plus 
facilement. 

Il  ne  faut  pas  laisser  les  caisses  en  plein  air,  el 
on  exigera  que  les  voitures  qoi  les  transportent 
soient  bien  bâchées. 

EKCAt&SKMENS  DES  UMtS  BLANCHES. 

La  longueur  intérieure  des  caisses  doit  être  dé- 
terminée par  celle  des  sabres,  en  réservant  8"“,ia 
il  «»■», 8»  ( 3 à 4 ponces  ) en  sus  pour  la  paille  qui 
enveloppe  ces  armes  cl  qui  les  maintient.  La  lar- 
geur el  la  hauteur  sont  relatives  à la  quantité  d ar- 
mes que  chaque  caisse  doit  contenir. 
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La  caisse  pour  sabres  de  cavalerie  de  ligbc  et  de 
cavalerie  Ictère  doit  pouvoir  en  contenir  environ 
trente-deux,  cl  celle  pour  sabres  d’infanterie  et 
d'artillerie  environ  un  cent. 

On  met  les  sabres  par  couches  égales  en  nombre, 
Ct  on  sépare  les  couches  par  des  lits  de  paille;  on 
entrelace  les  sabres  dans  chaque  couche,  en  sorte 
que  les  gardes  ne  puissent  frotter  contre  les  four- 
reaux. 

On  remplit  les  vides  par  de  petits  rouleaux  de 
paille  allongés;  on  met  un  lit  de  paille  sur  la  der- 
nière couche;  on  la  comprime  avec  force  avant  de 
mettre  le  couvercle;  et,  en  le  posant,  on  cercle  la 
caisse  avec  des  cerceaux. 

On  ajouterai  ce  qui  vient  d’être  dit,  i°qu’avant 
d’encaisser  les  armes , quelles  que  soient  les  caisses 
dont  on  se  sert,  on  doit  soigneusement  passer  à la 
pièce  grasse  les  parties  en  fer  et  on  acier;  a°  que 
les  lire-bourres  se  mettent  en  paquets  dans  les  vides 
des  planchettes  des  caisses,  et  au-dessus  de  la  der- 
nière couche  de  fusils;  ils  doivent  être  assujettis 
là  , en  les  y serrant  de  façon  qu’ils  ne  puissent 
bouger;  3°  que,  quand  on  fait  transporter  des 
caisses  à tasseaux  par  le  roulage,  il  faut  les  faire 
cercler  avec  deux  cercles  : on  doit  toujours  exiger 
qu’elles  soient  chargées  le  couvercle  en  dessus,  et 
menées  au  pas  ordinaire  des  chevaux. 

' . ^ :ii*  ; 

STR  L CTION  pour  I officier  d’artillerie  et  pour 
le  contrôleur  d’armes,  concernant  la  visite  des  ar- 
mes dans  les  corps  lors  des  inspections  générales , 
en  exécution  des  dispositions  du  titre  III  du  régle- 
ment sur  les  réparations,  l’entretien  et  la  conser- 
vation des  armes  portatives  dans  les  corps.  (Vofti 
ce  réglement  à l’article  RtmATios  nas  armes 

FORT  ATI  V ES  DANS  LES  CORK.  ) 

IKSTROCTION  POUR  LOFFIC1KR  DaRTILI.KRIE. 

L’officier  d’a  rti  I le  rie  chargé  de  passe  r l’i  uspect  ion 
des  armes  des  troupes,  est  accompagné  d’un  contrô- 
leur d’a  rmes.il  reçoit,  de  la  direction  d’arlillcriequi 
lui  est  désignée,  la  collection  des  inst  rumens  véri- 
ficateurs arrêtée  pour  les  inspecteur*  généraux , et 
composée  comme  il  suit  : 

Cylindres  de  rebut  pour  fusils  d’infanterie,  fu- 
sils d’artillerie,  mousquetons,  pistolets  de  cavalerie. 

Petits  cylindres  pour  idem. 

Calibres  de  rebut  à la  bouche , pour  fusils  d’in- 
fanterie et  d’artillerie,  mousquetons , pistolets  de 
cavalerie. 

Calibres  de  rebut  au  tonnerre  pour  fusils  d'in- 
fanterie, fusils  d’artillerie,  mousquetons,  pistolets 
de  cavalerie. 

Vérificateurs  de  la  lumière  pour  fusils  d’infante- 
rie, fusils  d’artillerie,  mousquetons  et  pistolets. 

Vérificateurs  du  chien,  du  bassinet  et  de  la  bat- 
terie pour  les  platines  des  fusils  d’infanterie,  des 
fusils  d’artillerie,  des  mousquetons  et  pistolets. 

Une  filière  portant  le  pas  de»  différentes  vis  de 
platine.  . 
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Un  vérificateur  des  largeurs  des  laines  de  sabres. 

Un  poinçon  à la  lettre  H.  « 

L'officier  d’artillerie  passe  successivement  l’in- 
spection désarmés  en  service  et  de  celles  en  maga- 
sin. 

Armes  en  service . 

L’inspection  des  armes  en  service  a lieu  par 
compagnie,  dans  un  local  convenable. 

Les  armes  à feu  sont  visitées  deux  fois  : la  pre- 
mière fois,  démontées,  c'est-à-dire  le  canon  et  fa 
platine  étant  détachés  du  bois,  et  la  seconde  fois, 
remontées.  % 

Lorsqu’une  compagnie  se  présente  a la  visite, 
le  sergent-major  remet  à l'officier  d’artillerie  une 
feuille  (conforme  au  modèle  n°  i joint  à la  présente 
instruction)  certifiée  par  son  capitaine,  et  compre- 
nant tous  les  hommes  de  la  compagnie,  tant  pré- 
sens  qu’absens. 

Pour  la  première  visite,  les  armes  sont  démon- 
tées à l’avance. 

Chaque  soldat  est  appelé  à son  tour,  suivant 
l’ordre  de  la  feuille;  et  lorsque  U visite  des  diffé- 
rentes parties  de  son  arme  est  terminée,  il  sort  de 
la  salle  de  visite  et  va  de  suite  la  remonter. 

Quand  la  visite  de  détail  est  finie,  les  armes  re- 
montées et  ayant  leurs  chicus  garnis  de  bonnes 
pierres,  sont  présentées  une  seconde  fois  dans  le 
meme  ordre. 

Afin  d’éviter  tout  retard , le  sergent-major  a soin 
que  cinq  ou  six  soldats  soient  toujours  à la  fois 
dans  la  salle  de  visite,  et  que  celui  qui  sort  soit 
immédiatement  remplacé  |»ar  un  autre. 

L’officier  d'artillerie  veille  continuellement  à cr 
que  le  contrôleur  fasse  sa  visite  avec  toute  Pattco- 
lion  convenable,  et  il  dirige  ses  operations. 

Il  fait  noter  sur  la  feuille  de  compagnie  toutes 
les  observations  qui  jH*uvrnt  lui  être  necessaires 
pour  être  à même  d’établir  le  procès-verbal  de  vi- 
site, et  de  faire  son  rapport  au  ministre. 

Si  une  arme  est  dans  ic  cas  d’être  rebutée  pour 
un  défaut  de  fabrication,  il  prend  uue  note  parti- 
culière de  la  manufacture  et  de  l’année  où  die  a 
été  fabriquée. 

Si  une  arme  à feu,  sans  être  dans  le  cas  d’être 
classée  comme  hors  de  service,  avait  besoin  de  ré- 
parations, telles  qu’elles  ne  pu>scnt  être  convena- 
blement exécutées  que  dans  un  atelier  pourvu  de 
machines  que  le  maître  armurier  ne  peut  avoir,  on 
proposerait  l’échange  de  celte  arme.  Mais,  avant 
de  classer  définitivement  une  arme  parmi  celles  à 
échanger,  l’officier  d’artillerie  ferait  examiner  par 
le  contrôleur  s’il  ne  serait  pas  possible  de  trouver, 
sur  les  armes  à réformer,  des  pièces  encore  bon- 
nes et  susceptibles  de  remplacer  une  partie  de  cel- 
les de  l’arme  à échanger.  L 'évaluation  de  U retenue 
à e-xerccr  pour  les  réparations  nécessaires  serait 
faite  par  le  contrôleur,  et  devrait  être  approuvée 
par  l’onicier  d’artillerie, ainsi  que  par  l'officier  d'ar- 
mement. En  cas  de  contestation,  il  en  serait  référé 
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au  major,  et,  s’il  y avait  lieu,  h l’inspecteur  géné- 
ral, qui  prononcerait. 

L’examen  des  armes  remontées  étant  achevé 
pour  une  compagnie,  l’officier  d’artillerie,  d’après 
les  notes  portées  sur  la  feuille,  arrête  le  classement 
des  armes.  Après  quoi,  cette  feuille,  signée  par 
lui  et  par  l'officier  d’armement,  est  remise  au  four- 
rier, pour  qu’il  en  fasse  une  copie.  Cette  copie  est 
rapportée  à l’officier  d'artillerie  avec  l'original;  il 
la  collationne,  la  garde  pour  lui,  et  rend  la  mi- 
nute au  fourrier. 

Les  causes  qui  doivent  déterminer  à mettre  les 
armes  hors  de#  service , sont  les  suivantes  : 

Pour  les  armes  à feu , 


Le  diamètre  de  l’atne  du  canon  trop  grand  ou 
trop  petit:  il  est  trou  grand  lorsque  le  cylindre  de 
rebut  peut  entrer;  il  est  trop  petit  lorsque  le  petit 
cylindre  ne  peut  pas  entrer; 

Une  diminution  d’épaisseur  au  tonnerre,  telle 
que  le  canon  puisse  entrer  dans  le  calibre  de  rebut 
placé  sur  les  deux  pans  de  côté  à la  hauteur  de  la 
lumière; 

Une  diminution  d’épaisseur  à la  bouche,  telle 
que  cette  partie  du  canon  puisse  entrer  dans  le  ca- 
libre de  rebut  ; 

Une  diminution  de  plus  de  o“,oi 35  (6  lignes) 
sur  la  longueur  des  canons  de  fusils  et  de  mous- 
quetons , et  de  trois  lignes  sur  celle  des  canous  de 
pistolets  ; 

Les  évents  et  travers  des  canons,  ou  autres  dé- 
fauts graves  provenant  de  la  fabrication. 

Lus  armes  réformées  pour  cette  dernière  cause 
doivent  être  remplacées  au  compte  du  gouverne- 
ment , et  ne  peuvent  pas  être  comptées  dans  le 
cinquantième  accordé  au  corps  annuellement.  Il 
en  est  de  même  des  armes  réformées  parce  que  le 
diamètre  de  Lame  est  trop  petit;  mais  il  faut  exa- 
miner avec  soin  si  ce  ne  sont  pas  des  rufonccmens 
au  canon  qui  empêchent  le  petit  cylindre  d'entrer. 

Les  baïonnettes  seront  réformées  lorsqu'elles  au- 
ront éprouvé  une  diminution  de  om,oi35  (6  lignes) 
sur  leur  longueur. 

Pour  les  armes  blanches  , 


Une  diminution  de  la  largeur  des  lames,  telle 
qu'elles  puissent  entrer  au  milieu  de  leur  longueur 
dans  le  vérificateur;  cette  diminution  doit  être  de 
o"*,oo45  (a  lignes}  pour  les  sabres  de  cavalerie,  et 
de  o*,ooo7  (3  lignes}  pour  les  sabres  d’infanterie 
et  d’artillerie  ; 

Les  diminutions  sur  la  longueur  indiquée  par  le 
tableau  ci-après  : 


Lames  de  sabre  de  cavalerie 
de  ligne,  modèle  i8aa.  . . 
idem , modèle  1 8 1 6 . . • 
idem , modèle  an  xt . . . 
Lames  de  sabre  de  cavalerie 
légère  , modèle  181a. . . 


Lonforor  de*  Un*** 

m.  pouc.  Uf.  point*. 

0,974  ( 36  où) 
0,999  (36  ii  3) 
0,974  (36  o o) 

0,939  (34  00) 


Lames  de  sabre  de  cavalerie 

légère  , modèle  1816...  0,919  "(34 

idem,  modèle  an  xx. . . 0,879  0* 

Lame?»  de  sabre  d’infanterie.  0,595  (1 
idem  d'artillerie..  0,487  (1 
Fers  de  lances,  modèle  1816 

et  i8i3. 0,(35 

Fers  de  lances  , uncien  mnd.  0,716 


jieuc.  lif.  pointa. 

■ 4 3) 

6 o) 

o o) 


H 

» 


°J 


( 5 o o) 
(8  00) 


Diminution  drlrrmintnl  la  mil* 
koe*  il*  »rr»  m *- 

lif.  pointa. 


Lames  de  sabre  de  cavalerie 

de  ligne,  modèle  1817. . . 0,040  ( 

idem , modèle  1816 .. . 0,040  ( 

idem,  modèle  an  xi. . . 0,040  ( 

Lames  de  sabre  de  cavalerie 

légère,  modèle  1877. , . o,o34  ( 

idem , modèle  1816. . . o,o34  ) 

idem,  modèle  an  xi. . . o,o34 

Lames  de  sabre  d'infanterie . o,o/«o 
idem , d'artillerie. . 0,017 

Fers  de  lances,  modèle  1816 

et  i8a3 0,01 3 ( o 60) 

Fers  de  lances,  ancien  mod.  0,017  ( 1 00) 
Les  entailles  au  tranchant  assex  profondes  pour 
dépasser  la  limite  de  la  diminution  tolérée  sur  la 
largeur; 

Les  criques  nuisibles  : cette  dernière  cause  pro- 
venant de  la  fabrication,  les  sabres  dont  elle  pour- 
ra occasionner  la  mise  hors  de  service  ne  devront 
pas  être  comptés  dans  le  cinquantième  annuel  ; 

Enfin  les  sabres  devront  être  réformés  lorsque 
la  rouille  9era  trop  profondément  incrustée  dans 
les  lames,  ou  lorsqu’elles  seront  trop  fortement 
faussées,  parce  que  l'on  ne  pourrait  les  dérouiller 
ou  les  redresser  et  les  retremper  sans  les  réduire 
à des  épaisseurs  trop  faibles. 


Armes  en  magasin. 

L'officier  d’armement  fournit  pour  les  armes  eu 
magasin  une  feuille  semblable  à celles  des  compa- 
gnies , à l’exception  qu’elle  est  divisée  en  deux  par- 
ties, dont  la  première,  comprenant  les  armes  des 
hommes  abscns,est  vérifiée  par  les  feuilles  des  com- 
pagnies; et  dont  la  seconde  présente  celles  que  le 
corps  possède  en  excédant  de  son  effectif  en  hom- 
mes. Ou  se  conforme  du  reste  h tout  ce  qui  a été 
prescrit  pour  les  compagnies. 

Chaque  espèce  d’armes  donne  lieu  à une  visite 
particulière,  qui  se  fait  d’une  manière  analogue  à 
ce  qui  » été  indiqué  ci-dessus,  et  pour  laquelle  il 
est  fourni  des  feuilles  semblables  à celles  dont  on 
vient  de  parler. 

En  rassemblant  les  feuilles  des  compagnies  et 
celles  du  magasin , l’officier  d’artillerie  obtient  le 
total  des  armes  existantes  au  corps,  avec  dictinc- 
lion  des  modèles,  et  de  l’état  dans  lequel  elles  se 
trouvent. 

Il  relève  sur  ces  feuilles  toutes  les  observations 
qu'il  y a fait  cousigner. 
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Il  s’en  sert  aussi  pour  vérifier  si  le  numérotage 
prescrit  est  bien  observé. 

Le  registre  des  réparations,  tenu  par  l'officier 
d'armement,  lui  fournit  le  moyen  de  connaître  le 
montant  de  celles  qui  ont  été  exécutées  dans  le 
courant  de  l’année,  soit  au  compte  de  l'abonne- 
ment, soit  au  compte  des  soldats. 

Le  registre  où  sont  portés  mensuellement  les  re- 
levés des  pièces  au  remplacement  desquelles  les 
réparations  ont  donné  lieu,  lui  présente  le  total 
de  celles  qui  ont  dù  être  consommées  pendant  l'an- 
née. 

Il  le  compare  avec  ce  que  le  maître  armurier  en 
a reçu  des  magasius  du  corps,  et  juge  par-là  s'il 
n’en  a pas  employé  d'autres  que  celles  qui  lui  ont 
été  délivrées.  Lorsqu'au  moyen  de  ces  renseigne- 
ment l’officier  d’artillerie  s’est  parfaitement  rendu 
compte  de  tout  ce  qui  est  relatif  à l’armement,  il 
rédige  le  procès-verbal  de  visite  conforme  au  mo- 
dèle n°  a,  joint  à la  présente  instruction. 

11  consigne,  à la  suite  de  la  copie  de  ce  procès- 
verbal,  sur  un  registre  qui  reste  au  corps,  sou 
opinion  sur  le  travail  et  la  capacité  du  maître  ar- 
murier, ainsi  que  les  observations  et  renseignemens 
ui  peuvent  être  de  quelque  utilité  pour  la  visite 
e l’année  suivante,  et  il  expose  scs  vues  d’amélio- 
ration et  de  perfectionnement  sur  tout  ce  qui  a 
rapport  à l’entretien  et  à la  conservation  des  ar- 
mes dans  les  corps. 

Le  procès-verbal  est  accompagné, 

i°  D’un  état,  conforme  au  modèle  u°  3 , des  ar- 
mes hors  de  service; 

a°  D’un  état,  conforme  au  modèle  n°  4»  des 
armes  à réparer  dont  les  réparations  seraient  ju- 
gées de  nature  à ne  pas  être  exécutées  par  le  maî- 
tre armurier,  et  dont  on  proposerait  rechange. 

L’officier  d’artillerie  remet  à l’inspecteur  géné- 
ral une  copie  du  procès-verbal,  ainsi  que  du  ses 
observations  sur  le  maître  armurier,  etc. 

Il  adresse  au  ministre  les  mêmes  pièces,  et  de 
plus  il  lui  rend  compte  du  nombre  de  pièces  d’ar- 
mes employées  pour  les  réparations  pendant  le 
courant  do  l'année.  Il  lui  désigne , s’il  y a lieu , les 
manufactures  d’où  proviennent  les  armes  hors  de 
service  pour  defauts  graves  do  fabrication,  ainsi 
que  les  années  où  elles  ont  été  fabriquées,  afin 
qu’elles  puissent  être  renvoyées  à ces  manufactu- 
res. 

L’officier  d’artillerie  est  également  chargé  de  la 
visite  des  pièces  envoyées  des  manufactures,  et 
mises  à part  par  l'officier  d’armement,  comme 
présentant  des  défauts  de  fabrication. 

Il  rédige  un  procès-verbal  particulier  pour  cet 
objet,  et  le  remet  à l’inspecteur  général. 

INSTRUCTION  POtIR  tX  CONTRÔLEUR  d'aRMES. 

Le  contrôleur  est  chargé  de  visiter  les  armes  dans  le 
plus  grand  détail , sous  la  direction  et  la  surveil- 
lance de  l’officier  d’artillerie.  Il  est  aidé,  dam  cette 
opération,  par  le  maître  armurier  du  corps. 
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Le  soldat  employé  au  bureau  de  l’officier  d’ar- 
mement tient  note,  sous  la  dictée  du  contrôleur, 
des  dégradations  des  armes  ou  des  réparations  dont 
elles  ont  besoin. 

Il  doit  y avoir , dans  la  chambre  où  se  fait  la  vi- 
site, un  établi  garni  d’un  étau,  une  ramasse  ou 
grattoir  pour  nettoyer  l’intérieur  des  canons,  quel- 
ques limes,  et  tous  les  outils  necessaires  pour  dé- 
monter et  remonter  une  arme. 

Dans  la  visite  des  armes  à feu  démontées,  le 
contrôleur  reçoit  successivement,  des  mains  de 
chaque  soldat,  le  cauou  garni  de  sa  baïonnette  et 
dans  lequel  il  a mis  sa  baguette,  le  bois  avec  toutes 
ses  garnitures  et  la  vis  de  culasse  engagée  dans  son 
ccrou,  puis  la  platine  garnie  de  ses  deux  grandes 
vis  et  du  porte-vis  suspendu  seulement  à la  vis  de 
devant  « 

Il  visite  ces  différentes  parties  de  l'anse,  en 
examinant  soigneusement  chaque  pièce,  pour  s’as- 
surer si  elle  ne  doit  pas  donner  lieu  à quelques- 
unes  des  réparations  prévues  par  le  tarif,  et  il  fait 
noter  de  suite  sur  la  feuille  celles  qu'il  juge  néces- 
saires. 

Il  vérifie  la  longueur  de  la  baguette  et  son  ta- 
raud a gc.  Il  s’assure  de  son  élasticité  en  la  faisant 
ployer  ainsi  qu’il  est  prescrit  par  le  réglement. 

Il  vérifie  également  la  longueur  de  la  baïonnette, 
et  son  ajustage  avec  le  canon;  il  visite  son  fourreau. 

Il  présente  le  gros  cylindre  à la  bouche  du  ca- 
non , et  fait  glisser  le  petit  jusqu’au  fond  de  l’aine. 

Il  vériGu  sa  longueur  et  ses  diamètres  extérieurs  à 
la  bouche  et  au  tonnerre.  Il  le  visite  avec  soin  sur 
toute  sa  longueur,  pour  reconnaître  s’il  n’a  pas  des 
évents,  des  travers  ou  quelques  autres  défauts. 

U s'assure  s’il  est  bien  droit  ; il  fait  effort  sur  la 
culasse  pour  la  dévisser;  il  examine  la  lumière;  et 
si  l’on  a mis  un  grain  au  canon , il  vérifie  l’empla- 
cement et  la  direction  du  canal  de  lumière. 

Les  canons  qui  ont  des  éveuts,  des  travers  ou 
d’autres  défauts1  graves,  quoique  peu  apparens, 
sont  marqué*  de  suite  de  deux  forts  coups  de  lime 
au-dessus  et  au-dessous  du  défaut. 

Après  l’examen  des  canons,  le  contrôleur  passe 
h celui  des  bois;  il  visite  avec  soin  l’intérieur  du 
logement  de  la  platine  ; il  fait  une  alientiou  par- 
ticulière aux  trous  des  goupilles,  il  presse  avec  le 
pouce  contre  l’oreille,  pour  s'assurer  quelle  u’est 
pas  fendue  au  trou  de  la  grande  vis  de  pla^^ 
tine  ; et  si  la  monture  a été  faite  par  le  maître  ar- 
murier, il  en  vérifie  la  pente  et  les  dimensions, 
s'assure  de  la  qualité  du  bois,  et  voit  si  le  logement- 
du  grand  ressort,  celui  de  la  baguette  et  les  queues 
des  ressorts  de  garniture  ne  percent  pas  dans  le 
canal  du  canon. 

Il  examine  chaque  pièce  de  la  garniture,  s’as- 
sure si  les  ressorts  reviennent  bien,  et  si  la  vis  de 
culasse  lient  solidement  dans  sou  écrou. 

Le  contrôleur  s’occupe  ensuite  de  la  visite  de  la 
platine.  Il  reconnaît  si  les  ressorts  sont  suffisam- 
ment étoffés  sans  l’être  trop,  si  leurs  branches  fixes 
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ajustent  bien  sur  le  corps  de  platine,  et  si  leurs 
branches  mobiles  n’y  ont  pas  de  frottement,  «on 
plus  que  la  noix,  la  gâchette  et  le  chien;  si  le 
trou  de  la  grande  vis  de  platine  passe  bien  entre 
les  branches  du  ressort  de  batterie;  si  les  fentes  des 
vis  sont  en  Imn  état. 

Il  cherche  à s'assurer  de  l’état  des  pivots  des 
ressorts  et  de  la  bride  de  noix  , qui  .sont  assez  sou- 
vent usés  ou  brisés,  sans  qu’il  soit  facile  de  s’en 
apercevoir. 

Il  voit  si  la  griffe  de  noix  ne  déborde  pas  le 
corps  de  platine  lorsque  le  chien  est  abattu,  et  si 
sdn  pivot  et  son  arbre  sont  bien  justes  dans  leurs 
trous.  Il  examine  les  crans  de  la  noix,  il  fait  une 
attention  particulière  au  bec  de  la  gâchette,  au- 
quel une  légère  épaisseur  de  fer,  conservée  à l'ex- 
térieur, donne  quelquefois  l’apparence  d’étre  par- 
faitement intact,  quoiqu’il  soit  presque  entièrement 
usé. 

Il  s'assure  si  la  batterie  ajuste  bien  sur  le  bassi- 
net, si  elle  rôde  bien  , et  si  son  pied  n’est  pas  usé; 
si , le  chien  étant  au  repos,  le  devant  des  mâchoi- 
res n’est  pas  trop  rapproché  de  la  batterie;  si  les 
mâchoires  serrent  bien  la  pierre,  et  si  le  chien  ne 
ballotte  pas  dans  sou  carre. 

Il  fait  déçu  lasser  les  canons  auxquels  il  soup- 
çonne quelques  défauts  intérieurs,  et  dont  il  croit 
les  culasses  trop  libres,  ainsi  que  ceux  dont  le 
maître  Armurier  a remplace  les  culasses,  afin  de 
s'assurer  de  la  bonté  de  leur  taraudage  ; il  fait  aussi 
démonter  quelques  platines  prises  parmi  celles  qui 
sont  les  plus  dégradées,  afin  de  mieux  juger  de 
l'état  des  pièces  et  des  filets  des  vis. 

Dans  la  visite  des  armes  remontées,  le  contrô- 
leur s’assure  si  la  virole  de  la  baïonnette  n’est  pas 
gênée  dans  ses  mottremetis  par  la  baguette;  il  fuit 
aller  et  venir  la  baguette  dans  son  canal)  pour  re- 
connaître si  elle  ne  tient  ni  trop  ni  trop  peu,  et  si 
elle  porte  bien  sur  sou  taquet. 

Il  fait  jouer  plusieurs  fois  la  platine,  pour  s’as- 
surer si  la  batterie  découvre  bien,  si  elle  ne  re- 
vient pas,  si  elle  porte  bien  son  feu  , si  les  ressorts 
sont  d'une  force  convenable  et  bien  en  harmonie, 
s'ils  uc  frottent  pas  sur  le  bois  dans  l’intérieur  du 
logement  de  Us  platine,  si  le  chien  ne  part  pas  au 
rppos,  si  son  mouvement  n’eSt  pas  gêné  par  le 
bout  de  la  grande  vis  de  platine,  si  le  bec  de  gâ- 
chette ne  rencontre  pas  le  cran  du  repos,  si  le  fu- 
vl  n’est  pas  trop  dur  au  départ , si  ta  détente  n’a 
ni  trop  ni  trop  peu  de  fer,  si  la  batterie  ne  frotte 
pas  au  canon , et  si  la  lumière  est  bien  placée  par 
rapport  à la  fraisure  du  bassinet;  enfin  il  voit  s’il 
n'y  a pas  de  jour  autour  du  corps  de  platine,  et  si 
toutes  les  pièces  ajustent  bien  sur  le  bois. 

Lorsqu'à  cette  visite  on  reconnaît  quelque  dé- 
faut à une  arme,  on  consulte  la  feuille,  pour  savoir 
s’il  a déjà  été  noté  : s'il  ne  l’a  pas  été,  on  en  fait 
mention  à la  suite  de  ce  qui  a déjà  rapport  à la 
même  arme. 

Après  U visite  des  armes  remontées,  mirant 
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qu'une  arme  est  bonne , à réparer,  ou  hors  de  ser- 
vice, le  controleur  fait  mettre,  devant  le  nom  de 
l’homme  à qui  elle  appartient,  un  trait  dans  la  co- 
lonne dont  l'en-téte  se  rapporte  à l’état  de  cette 
arme;  puis  il  fait  faire  le  total  de  chaque  colonne. 

Dans  la  visite  des  sabres,  le  contrôleur  s'assure 
si  les  longueurs  des  lames  ne  sont  pas  au-dessous 
des  limites  tolérées,  si  elles  n'oul  pas  des  entailles 
trop  profondes  au  tranchant,  ou  des  criques  nui- 
sibles. Il  les  fait  ployer  légèrement  pour  reconnaî- 
tre si  elles  ne  sont  pas  faussantes,  ou  si,  ayant 
conservé  leur  élasticité,  elles  n’ont  plus  assez  de 
raideur.  Lorsqu'il  s'élève  des  doutes  sur  l'élasti- 
cité de  quelques  lames,  elles  sont  soumises,  si 
l'officier  d’artillerie  le  juge  néc  essaire,  a une  épreu- 
ve de  ploiement,  qui  consiste  à faire  prendre  aux 
lames  une  courbure  dont  la  flèche  est  moindre  de 
o“,oi3  (5  lignes)  que  celle  prescrite  par  le  régle- 
ment des  manufactures  royales,  c'est-à-dire  de 
om,i84  (6  pouces  10  lignes)  pour  la  cavalerie  de 
ligne , et  de  0^,173  (6  pouces  5 ligues  ) pour  1a  ca- 
valerie légère. 

Le  contrôleur  s'assure  encore  si  les  lames  ne 
ballottent  pas  dans  leurs  montures,  si  les  soies 
ajustent  bien  dans  le  carré  des  coquilles,  si  elles 
sont  solidement  rivées;  en  un  mot,  il  s’attache  à 
ne  laisser  échapper  aucun  des  defauts  qui  peuvent 
exister  aux  lames,  aux  moutures,  aux  fourreaux 
et  aux  garnitures,  et  il  indique  les  réparations  qui 
peuvent  être  necessaires. 

Dans  la  visite  des  lances,  le  contrôleur  vérifie 
aussi  la  longueur  de  la  lame;  il  reconnaît  si  cette 
lame , ainsi  que  le  sabot,  sont  solidement  fixés  sur 
la  hampe,  et, si  celle-ci  a été  remplacée  par  le  mai 
tre  armurier,  il  s'assure  de  la  bonne  qualité  du 
bois. 

Dans  le  cours  de  la  visite  de  l'armement,  lors- 
qu'une arme  est  à réformer,  le  contrôleur  fait  no- 
ter sur  la  feuille  le  défaut  qui  la  met  hors  de  ser- 
vice, et  la  cause  de  ce  défaut. 

Toute  pièce  défectueuse,  qui  donne  lieu  à la 
mise  hors  de  service  d’une  arme,  est  marquée  de 
I ’Ji  de  rebut. 

Le  contrôleur  doit  également  visiter  avec  sois 
le»  pièces  d’armes  envoyées  des  manufactures,  et 
mises  à part,  par  l'officier  d’armement,  comme 
présentant  des  défauts  de  fabrication. 

Sans  les  soumettre  à des  épreuves  que  les  réglé* 
mens  n'autorisent  pas,  il  s’attache  particulièrement 
à reconnaître  si  les  défauts  signalés  proviennent 
de  la  fabrication  ou  de  la  faute  du  maître  armu- 
rier, et  s’ils  sont  de  nature  à faire  rebuter  les 
pièces. 

INSTRUCTION  sur  la  nomenclature  désarmés; 
sur  l’entretien  des  armes  entre  les  mains  des  soldats; 
sur  les  précautions  à prendre  pour  ne  pas  dégrader 
les  armes;  sur  le  tir  du  fusil,  et  sur  la  confection 
des  cartouches  à fusil.  Cette  instruction  fait  Sup- 
plément au  Manuel  de  V Infanterie. 
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La  conservation  des  armes,  les  effets  quelles 
produisent,  dépendent,  en  grande  partie,  des  con- 
naissances pratiques  que  les  soldats  ont  acquises 
sur  la  manière  de  les  soigner  et  de  sen  servir. 
Cette  partie  de  rinstruction  des  troupes  doit  donc 
attirer  ta  plus  sérieuse  attention. 

Pour  mettre  les  oflicicrs  en  état  de  la  diriger 
convenablement,  plusieurs  ouvrages  ont  été  com- 
posés et  sont  déjà  entre  leurs  mains. 

Ils  contiennent  beaucoup  de  notions  utiles  sur 
l'cutretien  des  armes  et  sur  le  tir  du  fusil;  mais, 
d'une  part,  quelques  inexactitudes  reconnues  dans 
certaines  assertions,  et,  de  l'autre,  les  change- 
mens  introduits  dans  les  modèles,  ont  rendu  né-  j 
cessaire  un  nouveau  travail  sur  cette  matière. 

On  a réuni  dans  un  volume,  réduit  autant  que 
possible , et  sous  le  litre  de  Supplément  au  Ma- 
nuel de  i Infante  ne , 

La  nomenclature  des  armes  employées  par  les 
troupes  à pied,  et  les  dessins  qui  en  indiquent  les 
formes  ; 

Les  moyens  de  les  entretenir  ; 

Les  précautions  à prendre  pour  ne  pas  les  dé- 
(.aider; 

Les  principes  du  tir; 

La  manière  de  faire  les  cartouches. 

Ces  objets  sout  traités,  suivant  l’ordre  dans  le- 
quel on  vient  de  les  indiquer,  dans  cinq  chapitres 
difïérens. 

Les  trois  premiers  chapitres  et  le  cinquième 
doivent  être  plus  particulièrement  enseignés  aux 
soldats  et  aux  sous-ofliciers ; il  est  essentiel  que 
ces  derniers  surtout  aient  une  connaissance  com- 
plète de  tous  les  détails  qui  y sont  contenus. 

Les  officiers  doivent  s’attacher  principalement 
à l'étude  dis  principes  du  tir  exposés  dans  le 

Î|uatrième  chapitre,  et  se  mettre  en  état  d’en  faire 
aire  l’application,  par  les  soldats,  dans  les  exer- 
cices et  devant  l’ennemi. 

Les  résultats  pratiques  présentés  dans  ce  cha- 
pitre diffèrent  beaucoup  de  ceux  que  l'habitude  a 


admis  jusqu’à  ce  jour,  mais  que  l'observation  des 
faits  était  loin  de  confirmer.  Ils  sont  déduits  d’une 
série  d’expérience**  exécutées  récemment,  d'après 
les  ordres  dn  ministre  de  la  guerre. 

Les  corps  étant  chargés  de  confectionner  eux- 
ntémes  une  partie  des  munitions  qu’ils  emploient 
daus  les  exercices,  on  a consacré  le  cinquième 
chapitre  à la  maniéré  de  faire  le»  cartouches  à fu- 
sil; la  connaissance  de  ces  détails  pouvant  d'ail- 
leurs être  très-utile  clans  plusieurs  circonstances. 

**  CHAPITRE  PREMIER. 

Nomenclature . 

em>v  * :-£ 

FUSIL  D I SFAH TXSIE. 

Canon. 

Bouche  du  canon,  tenon  destiné  à fixer  la  baion- 


I N S 3o3 

nette  sur  le  canon;  devant  du  canon,  tonnerre, 
partie  renforcée  contenant  la  charge;  lumière. 

Culasse  , destinée  à fermer  V orifice  inférieur  du 
canon , en  se  vissant  dedans. 

Queue  de  culasse,  bouton  taraudé.  {Dans  le 
modèle  de  *777,  il  y a une  encoche  pour  I»  com- 
munication du  feu  de  l'amorce  avec  la  charge,  ) 
Talon,  échancrure  pour  le  passage  de  la  grande 
vis  du  milieu  de  la  platine,  trou  pour  le  passage 
de  la  vis  de  culasse , assujettissant  le  canon  par  le 
bas;  vis  de  culasse  : la  tète  est  fraisée  en  dessous, 
suivant  le  trou  de  la  queue  de  culasse. 


Corps  de  platine  : il  sert  à assembler  les  vingt 
pièces  qui  composent  la  platine;  devant  du  corps, 
milieu,  queue,  trou  de  la  vis  du  ressort  de  batte- 
rie, trou  du  pivot  du  ressort  de  batterie,  trou  de 
la  vis  de  batterie,  trou  de  l'arbre  de  la  noix,  trou 
de  U vis  de  la  bride  de  la  noix,  trou  du  pivot  de 
la  bride,  trou  de  la  vis  de  gâchette,  trou  du  res- 
sort de  la  vis  de  gâchette,  échancrure  ou  encas- 
trement du  bassinet,  trou  de  la  vis  du  bassinet, 
trou  de  la  vis  du  grand  ressort,  trou  pour  le  pivot 
du  grand  ressort,  trou  de  la  grande  vis  du  milieu, 
trou  de  la  grande  vis  du  devant,  houterolles  ser- 
vant d'écrou,  bouterolle  servant  d’écrou  pour  la 
grande  vis  du  milieu  : elle  est  destinée  à ajuster  la 
platine  contre  le  canon;  rempart  servant  d’écrou 
pour  la  vis  de  batterie  : il  est  destiné  à ajuster  la 
platine  contre  le  cauon  ; mortaise  pour  le  tenon 
du  ressort  de  gâchette. 


Fraisure,  queue  de  bassinet,  trou  de  la  vis  qui 
fixe  le  bassinet  au  corps  de  platine,  entablement, 
plan  supérieur  sur  lequel  s’applique  la  batterie; 
bride  du  bassinet , percée  pour  donner  le  passage 
à la  vis  de  batterie;  rempart  du  bassinet  : ü sert 
à ajuster  le  bassinet  ali  corps  de  platine;  garde- 
feu.  ( Dans  la  platine  modèle  de  1777  corrigé,  il 
n’y  a pas  de  garde-feu.  ) Vis  de  bassinet  : elle  sert 
à fixer  cette  pièce  au  corps  de  platine. 

Batterie. 

Elle  ferme  le  bassiuet,  et  elle  produit,  par  le 
elioc  de  la  pierre,  les  étincelles  qui  doivent  com- 
muniquer le  feu  à la  poudre. 

Face,  dos,  table,  trousse  ou  talon  pour  arrêter 
le  mouvement  de  la  batterie,  pied  qui  roule  sur 
le  ressort  quand  la  batterie  est  mise  en  mouve- 
ment; trou  de  la  vis  de  batterie,  vis  de  batterie* 

Ressort  de  bdtterie. 

Il  sert  à fermer  le  bassinet,  en  appuyant  sur  le 
pied  de  la  batterie;  il  sert  aussi  à tenir  la  bat- 
terie renversée  lorsque  le  bassinet  doit  rester 
ouvert. 

Trou  dans  lequel  passe  la  tige  de  la  vis  du  res- 
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sort,  pivot  du  ressort  de  batterie,  grande  branche 
ou  branche  mobile,  petite  branche;  vis  du  res- 
sort de  batterie. 

Chien. 

Trou  pour  recevoir  le  carré  de  la  noix,  arrière 
ou  cul  au  chien;  le  ventre,  la  sougorge,  le  cœur 
ou  l'anneau,  le  dos,  la  mâchoire  inferieure;  la 
crête,  destinée  à empêcher  la  mâchoire  supérieure 
de  tourner  quand  elle  est  serrée  sur  la  pierre  par 
la  vis;  espalet  ou  support  : il  sert  à arrêter  le 
chien  quand  la  pierre  a cessé  de  frapper;  mâchoire 
supérieure  du  chien;  vis  du  chien  : sa  tète  est  ar- 
rondie, fendue  et  percée  ; vis  de  noix,  appelée 
improprement  clou  du  chien. 

Noix. 

C'est  line  des  principales  pièces  de  la  platine  : 
elle  communique  son  mouvement  au  chien,  auquel 
on  la  fixe  par  son  carré  et  sa  vis. 

Pivot  qui  entre  dans  la  bride  de  noix,  griffe  sur 
laquelle  s'appuie  celle  du  grand  ressort  ; cran  du 
repos,  cran  du  bandé,  pour  armer  la  platine;  ar- 
bre : il  tourne  dans  le  trou  du  corps  de  platine  ; 
carré  qui  est  au  bout  de  l'arbre  pour  entrer  dans 
celui  du  chien  : ce  carré  est  taraudé  pour  la  vis  de 
noix , qui  empêche  le  chien  de  $c  détacher  de  la 
noix. 

Bride  de  noix. 

Elle  maintient  la  noix  parallèlement  au  corps 
de  platine. 

Trou  du  pivot  de  la  noix,  trou  de  la  vis  de 
bride,  trou  de  la  vis  de  gâchette;  pivot  de  la 
bride , vis  de  la  bride  de  noix. 

Gâchette . 

Elle  sert  à maintenir  le  chien  au  repos  et  au 
bandé. 

Bec  : la  pression  du  ressort  de  gâchette  le  fait 
entrer  dans  les  crans  de  la  noix,  quand  on  porte 
le  chien  en  arrière;  queue  : elle  sert  à faire  partir 
le  chien,  quand  on  appuie  dessus  par  le  moyen  de 
la  détente;  trou  de  la  gâchette,  vis  de  gâchette  : 
elle  passe  daus  les  trous  de  la  bride  de  noix  et 
de  la  gâchette,  et  est  arrêtée  dans  le  trou  du 
corps  de  platine. 

Ressort  de  gâchette , qui  presse  sur  la  gâchette  et 
la  fait  appuyer  contre  la  noix. 

Petite  branche,  trou  de  la  vis,  tenon  ; grande 
branche,  vis  du  ressort  de  gâchette. 

Grand  ressort. 

Il  sert  à abattre  le  chien. 

Grande  branche , griffe  qui  presse  sur  la  noix 
pour  abattre  le  chien,  petite  branche,  trou  de  la 
vis  dans  la  patte  du  grand  ressort , pivot  du  grand 
ressort,  vis  du  grand  ressort. 

Pierre. 

On  la  fixe  entre  les  mâchoires  du  chien,  pour 
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obtenir  le  feu  en  la  faisaut  frapper  sur  la  batterie. 
Cette  pierre  doit  être  enveloppée  d’une  feuille  de 
plomb  laminé,  pour  l'cmi>ccher  de  glisser  ou  de 
se  casser  par  la  pression  des  mâchoires. 

Mèche  ou  tranchant,  flancs  ou  bords  latéraux, 
talon , dessous , dessus  ou  assise. 

Nota.  Les  platines  des  autres  armes  à feu  por- 
tatives ne  diffèrent  de  celle  du  fusil  que  parce 
qu’elles  sont  plus  faibles  en  dimensions. 

Çmhouchoir. 

Entonnoir  pour  le  passage  de  la  baguette , bande 
ou  barre  supérieure,  banue  ou  barre  inférieure, 
sur  le  milieu  de  laquelle  est  brasc  le  guidon;  gui- 
don, en  cuivre  sur  les  embouchoirs  en  fer,  et  en 
fer  sur  le*  embouchoirs  en  cuivre.  lia  la  forme 
d’un  grain  d'orge,  et  sert  pour  viser. 

Grenndière , ou  boucle  du  milieu. 

Pivot,  battant  ajusté  sur  le  pivot  derrière  la 
boude,  clou  rivé  fixant  le  battant  sur  le  pivot. 

Capucine. 

Bec  coupé  carrément. 

Ressorts  de  garniture  en  acier. 

Crochet  pour  arrêter  la  capucine  et  la  grena- 
dière,  goupille  qui  traverse  le  bois  sans  le  débor- 
der, pivot  pour  retenir  l’embouchoir. 

Porte-vis , contre-platine  ou  esse. 

Il  a la  forme  d’une  S,  cl  ses  deux  bouts  sont 
percés  pour  recevoir  les  grandes  vis  de  platine. 

Sougarde. 

C'est  l’assemblage  de  la  pièce  de  détente  ou 
écusson  , du  poulet,  et  de  la  detenle. 

Pièce  de  détente. 

Taquet  pour  recevoir  le  bout  de  la  baguette, 
fente  pour  le  passage  de  la  atieue  du  battant,  bou- 
tcrolle  dans  laquelle  se  fixe  la  vis  de  culasse,  fente 
pour  le  paysage  de  la  détente,  ailettes,  vis  qui  fixe 
la  détente,  fente  pour  le  passage  du  crochet  a bas- 
cule du  pontet , embase  pour  le  noeud  postérieur 
du  pontet,  élévations  qui,  avec  le  nœud  postérieur 
du  pontet,  servent  à tenir  solidement  l’arme  dans 
la  inain  droite,  trou  pour  la  vis  â bois  de  sou- 
garde. ( Dans  le  fusil  modèle  de  1777  corrigé,  les 
ailettes  et  la  vis  .qui  fixe  la  détente  n'existent  pas; 
celte  pièce  est  soutenue  par  une  goupille  qui  tra- 
verse le  bois.  ) 

Pontet  de  la  sougarde  ; pièce  destinée  à garantit 
la  détente. 

Partie  supérieure,  dont  U largeur  va  en  dimi- 
nuant jusqu’aux  nœuds,  nœud  antérieur,  fente 
pour  recevoir  la  queue  du  battant,  nœud  posté- 
rieur, qui  porte  au-dessous  de  son  embase  un  cro- 
chet de  mêmes  longueur  et  largeur  que  la  fente 
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le  pontet  en  dessus  de  la  fente  ) est  taraudée,  vis 
qui  sert  les  rosettes,  étouteau  qui  borne  le  mou- 
vement de  la  virole;  coude:  il  est  dn  fer,  ainsi  que 
la  douille,  lame  triangulaire  eu  acier. 

Fourreau  de  baïonnette,  en  peau  de  vache. 

Entrée  du  fourreau,  patte  ou  tirant  en  buffle, 
bout  en  cuivre.  ( Dans  le  modèle  de  1777  corrigé, 
le  bout  est  eu  fer.)  * 

fusil  de  voLTior.ua. 

Le  fusil  de  voltigeur  ne  diffère  du  fusil  d'infan- 
terie que  par  le  canon , qui  est  plus  court  de  • 

O1*  o36  ( a pouces  ). 

Le  fusil  de  voltigeur,  ou  fusil  de  dragon,  mo- 
dèle de  l’an  g,  ne  diffère  du  fusil  d’infanterie,  mo- 
dèle de  1777  corrigé,  que  par  sa  longueur  et  la  m 

grenadière. 

Deux  anneaux  qui  ont  la  forme  du  canon  avec 
le  fût;  bande  qui  réunit  les  anneaux,  et  dont 
l'extrémité  supérieure  est  recourbée  eu  dehors 
pour  faciliter  le  passage  de  la  baguette;  pivot. 

Le  battant  est  cou  forme  à celui  du  fusil  d’iu- 
fanlerie. 

FUSIL  d'art  II. Ï.F.  RIE. 

Le  fusil  d'artillerie  ne  diffère  du  fusil  d’infante- 
rie que  parles  dimensions,  qui  sout  plus  faibles, 
et  par -les  garnitures,  qui  sont  eu  cuivre  : son  ca- 
non a o^ga  ( 34  pouces  ). 
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pratiquée  à la  pièce  de  détente,  crochet  à bas- 
cule. 

Détente. 

Elle  sert  à faire  partir  la  gâchette,  trou  de  la 
vis  qui  sert  â la  fixer  entre  les  ailettes.  ( Dans  le 
modèle  de  1777  corrige,  ce  trou  sert  au  passage 
de  la  goupille  qui  traverse  le  bois.  ) Partie  sur  la- 
quelle on  appuie  le  doigt  pour  tirer. 

» Battant  de  sougarde  ou  d'en  bas. 

Il  est  conforme  à celui  de  la  grenadière;  ils 
servent  A porter  le  fusil  en  bandoulière,  queue 
qui  traverse  te  devant  du  pontet  et  de  l'écusson, 
trou  de  la  goupille  qui  le  fixe  sur  le  bois,  goupille, 
petite  cheville  en  acier,  servant  à fixer  le  battant 
de  sougarde.  Elle  est  conique,  et  a une  tête  qui  la 
retient  du  côté  de  l’encastrement  de  la  platine. 
(Dans  le  modèle  de  1777  corrigé,  cette  goupille 
est  cylindrique.  I!  y en  a une  autre,  aussi  cylin- 
drique, pour  la  détente.  ) 

Plaque  de  couche. 

Elle  est  assujettie  par  deux  visé  bois. 

Grandes  vis. 

Traversent  le  porte-vis , le  bois,  et  affleurent  la 
partie  extérieure  du  corps  de  platine.  Dans  toute 
vis  on  distingue  : la  tige,  la  tète,  la  fente,  les  filets 
ou  la  partie  taraudée. 

Fis  à bois. 

La  tète  est  arrondie  en  goutte  de  suif,  et  fraisée 
en  dessous;  la  tige  est  taraudée  dans  toute  sa  lon- 
gueur. 

Baguette. 

Tête  en  forme  de  poire,  bout  taraudé  pour  fixer 
le  tire -bourre. 

Ressort  de  baguette , à feuille  de  sauge , servant  à 

retenir  la  baguette  dans  son  canal , et  fixé  par 

une  goupille. 

Monture. 

Bois  dégarni  de  toutes  les  autres  parties  du  fu- 
sil, fût  ou  devant,  buse,  crosse  pour  appuyer  con- 
tre l’épaule,  poignée,  joue;  évidement  dans  la 
crosse,  pour  placer  la  joue,  embase  de  la  capu- 
cine, logement  du  canon,  canal  de  la*baguette, 
encastrement  delà  platine. 

Ture^balle  ou  tire-bourre. 

Tète  taraudée  pour  recevoir  le  bout  de  la  ba- 
guette, branches  spirales,  branche  droite  à filets 
« allongés. 

Baïonnette. . 

Douille,  fente  pour  le  passage  du  tenon,  virole 
pour  assujettir  la  baguette  au  tenon,  rosettes  de 
la  virole  : celle  du  côté  du  coude  ( la  virole  ayant 
* ARTILLERIE. 


S ADR  K n'fXFANTERIE. 

Lame  à un  tranchant  : elle  est  légalement  cam- 
brée, et  sans  gouttières  ni  pans  creux;  talon  , par-^ 
tie  renforcée  qui*  s’appuie  contre  la  monture; 
pointe,  biseau  ou  faux-tranchant,  partie  qui  est 
afGIce  comme  le  tranchant;  plat  de  la  lame,  dos, 
tranchant,  soie,  destinee  à fixer  la  lame  sur  la 
monture  qu’elle  traverse;  fourreau  en  cuir  de 
vache,  bout  en  cuivre  laminé,  collé  et  épinglé, 
terminé  par  uu  bouton  demi-olive;  chape,  en  cui- 
vre laminé,  repliée  intérieurement  pour  couvrir 
les  extrémités  du  cuir;  pontet  portant  un  tirant  en 
buffle  qui  sert  à fixer  le  sabre  sur  le  baudrier, 
monture,  coulée  d’une  seule  pièce,  en  cuivre; 
poignée  en  hélice,  pour  affermir  le  sabre  dans  la 
main;  calotte  sur  laquelle  est  rivée  la  soie,  garde, 
destinée ù garantir  des  coups  de  l'ennemi;  quillon, 
prolongement  de  la  garde,  et  destiné  au  mémo 
usage;  tirant. 

SAllEE  D’ARTILLERIE. 

Lame  à deux  tranchant,  talon,  pointe,  soie  des- 
tinée à fixer  la  lame  dans  la  poignée  au  moyen  de 
trois  rivets,  gouttières,  pau  creux,  fourreau,  en 
peau  de  vache  : à son  entrée  sont  cousus  deux 
morceaux  de  cuir  destinés  à empêcher  la  lame  de 
sortir  trop  facilement;  bout  eu  cuivre,  rollé  et 
épinglé,  terminé  par  un  bouton  demi- olive;  chape 
en  cuivre,  pontet  soudé  ù la  chape  et  portant  un 
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tirant  en  buffle  pour  fixer  le  sabre  sur  le  bau- 
drier, monture,  d’une  seule  pièce,  en  cuivre; 
pommeau,  traversé  par  la  soie,  qui  est  rivée  par 
le  sommet  ; poignée  ciselée  en  écailles , pour  fixer 
l'arme  solidement  dans  la  main;  croisière  pour 
défendre  la  main  des  coups  de  l'ennemi,  tirant. 

CHAPITRE  II. 

' a 

Entretien  des  armes  entre  les  mains  des  soldats. 

Ordre  suivant  lequel  on  doà  démonter  un  fusil  pour 
le  nettoyer  h fond. 

La  baïonnette , la  baguette , les  deux  grandes 
vis,  le  porte-vis,  la  platiné,  la  goupille  du  bat- 
tant de  sougarde,  le  battant  de  sougarde,  le 
pontet,  l'embouchoir,  le  ressort  de  l'cmbouchoir*, 
la  grenadière,  le  ressort  de  1a  grenadière*,  la  vis 
de  culasse,  la  capucine , le  ressort  de  la  capucine*, 
le  canon,  la  culasse  ( cette  pièce  ne  petit  être  dé- 
montée que  par  un  armurier),  la  vis  de  l'écusson, 
l'écusson,  la  vis  de  la  détente,  la  détente,  la  gou- 
pille du  ressort  de  baguette  *,  le  ressort  de  ba- 
ette%  les  vis  de  la  plaque  de  couche  *,  la  plaque 
couche. 

Nota.  Toutes  les  pièces  marquées  d’un  astéris- 
que ne  doivent  être  déplacées  que  lorsque  la 
rouille  ne  pcémet  pas  de  les  nettoyer  en  place. 

On  doit  remonter  le  fusil  dans  un  ordre  Inverse, 
c’est-à-dire  en  commençant  par  la  plaque  de 
couche , les  vis  de  la  plaque  de  couche,  etc. 

Pour  démonter  le  fusil  modèle  de  1777  corrigé, 
ou  suit  le  même  ordre,  excepté qu’après  avoir  Oté 
le  pontet,  ou  doit  ôter  la  goupille  de  la  détente  et 
la  détente  avant  d’ôter  l’embouchoir;  qu’après 
avoir  ôté  l’écusson,  on  ôte  de  suite  la  goupille  du 
ressort  de  baguette. 

Onobsene  les  mêmes  différences  en  remontant 
le  fusil  ; c’est-à-dire  qu’après  avoir  remis  le  res- 
sort de  la  baguette  on  remet  de  suite  l'écusson,  et 
qu’après  avoir  remis  l’embouchoir  on  remet  la  dé- 
tente et  la  goupille  de  détente  avant  de  remettre 
le  pontet. 

Ordre  suivant  lequel  on  doit  démonter  la  platine 
avec  le  nouveau  monte-ressort . 

Il  fa^ut  commencer  par  abattre  le  chien;  la  vis 
du  grand  ressort,  le  grand  ressort  (jpn  l'ôte  à 
l'aide  d-unc  pression  qu  on  fait  avec  le  monte-res- 
sort; on  le  remet  par  une  oj»ération  inverse,  quand 
ü t'agit  de  refftonter  la  platine);  la  vis  du  ressort 
de  glchqjte  (avant  de  la  retirer  entièrement,  on 
frappe  sur  le  cul  du  ressort,  de  manière  à faire 
sortie  ÿ pivot  de  son  encastrement  ) ; le  ressort  de 
gàcheffe  , la  vis  de  gâchette,  la  gâchette,  la  vis  de 
bride , fa  bride , la  vis  de  noix,  la  noix  (ÿ  faut 
la  repousser  avec  un  poinçon  qui  entre  facilement 
daus  le  trou  destiné  à recevoir  sa  vis);  le  chien, 
la  vis  de  batterie  ( on  fait  auparavant  une  pression 
sur  le  ressort  de  batterie  avec  le  moule-ressort , la 
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batterie,  la  vis  du  ressort  de  batterie,  le  ressort 
de  batterie,  la  vis  du  bassinet,  le  bassinet,  la  vis 
du  chien,  la  mâchoire. 

On  doit  remonter  la  platine  dans  un  ordre  in- 
verse, c'est-à-dtre  en  commençant  par  la  mâ- 
choire, la  vis  du  chien,  etc. 

Pour  reconnaître  les  vis  de  la  platine,  on  ob- 
servera que  la  vis  du  chien  a la  tète  percée,  celle 
du  bassinet  a la  tète  fraisée,  celle  de  la  noix  a la 
tête  d’un  plus  grand  diamètre  que  les  autres.  Les 
six  autres  vis  suivent  cet  ordre  de  longueur , en 
commençant  par  1a  plus  courte  : 

Vis  du  grand  ressort,  vis  du  ressort  de  gâchette, 
vis  de  bride,  vis  du  ressort  de  batterie,  à peu  près 
égale  en  longueur-  à la  précédente,  vis  de  gâ- 
chette, vis  de  batterie. 

Les  deux  grandes  vis  doivent  être  égales  en 
loogueur  comme  en  grosseur. 

Il  o’y  a que  trois  grosseurs  différentes  pour  tou- 
tes ces  vis  : 

La  première,  et  la  plus  fdrle,  pour  la  vis  du 
chien  ; 

La  deuxième,  pour  les  deux  grandes  vis,  et  la 
vis  de  batterie  ; 

La  troisième,  pour  toutes  les  autres  vis. 

Dans  la  platine  modèle  de  1777  corrigé,  les  gros- 
seurs des  vis  présentent  un  plus  grand  nombre  de 
différences. 

Les  deux  grandes  vis  ne  sont  pas  égales  en  lon- 
gueur; celle  du  milieu  est  un  peu  plus  longue  que 
l'autre. 

F/ordre  de  grandeur  qui  vient  d'être  indiqué 
est  le  même  pour  toutes  les  autres  vis,  et  il  peut 
servir  également  pour  les  faire  reconnaître. 

Av^nt  de  placer  les  vis,  il  faut  mettre  une  petite 
goutte  d’huile  à chaque  trou,  ou  sur  l’extrémitc 
de  chaque  tige;  il  faut  avoir  la  même-  précaution 
pour  les  trous  qui  reçoivent  l’axe  et- le  pivot  de  la 
noix.  Quand  la  platine  est  remontée , il  faut  éga- 
lement mettre  un  peu  d'huile  entre  les  branches 
mobiles  des  ressorts  et  le  corps  de  platine,  ainsi 
que  sur  la  grifTe  et  les  crans  de  la  noix.  Il  faut 
s’assurer  si  les  vis  ne  sont  pas  trop  serrées , et  si 
les  pièces  rôdent  bieu , c’est-à-dire , si  elles  tour- 
nent 00  se  meuvent  d'une  manière  uniforme. 

Nettoie  me  né  dès  armes  à feu. 

Lorsqtffe  les  pièces  d’armes  seront  fortement 
rouillées  , 00  emploiera,  pour  les  nettoyer,  de 
l’émeri  bien  pulvérisé  et  de  l’huile  d’olive.  On  se 
servira,  pour  les  frotter,  de  curettes  dubois  tendre 
et  de  brosses  rudes.  A défaut  d'émeri  poqr  enle- 
ver les  grosses  taches,  on  ?c  servira  de  très  pulvé- 
risé, tamisé  et  humecté  d’huile.  Quand  les  arines 
•seroul  légèrement  rouillées,  on  se  seryira  seule- 
ment de  briqua  brûlée,  pulvérisée,  tamisée»  «t 
également  humectée  d'huile.  , 

Lorsqu'on  opérera  sur  le  canon,  il  faudra,  pour 
l'empêcher  de  se  courber  sous  l’effort  que  l’on 
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fera,  le  poser  à plat  sur  un  banc  ou  sur  une 
table. 

Les  soldais  feront  usage  d'un  linge  pour  essuyer 
toutes  les  pièces;  mais  celles  de  l'intérieur  de  la 
platine  devront  conserver  un  peu  d'ooctuosité.  On 
essuiera  le  bois  avec  lin  linge  propre,  pour  qu'il 
ne  graisse  pas  les  vétemens.  Avant  ’de  reinootcr 
les  différentes  pièces  des  armes,  on  aura  l'atten- 
tion de  ne  pas  la i ver,  dans  les  trous  des  vis,  de 
icmeri,  de  la  brique,  ni  d'autres  substances. 

Les  pièces  en  cuivre  se  nettoient  avec  du  tri- 
poli ou  de  la  brique  bien  pilée  et  du  vinaigre.  Si 
on  les  graissait  ensuite,  elles  seraient  promptr- 
0#  ment  couvertes  d'oxide,  toutes  les  substances  gras- 
ses agissant  sur  le  cuivre  comme  l'eau,  les  acides,  etc. 

Entretien  des  sabres . 

Tout  ce  qui  a été  dit  relativement  au  nettoie- 
ment des  parties  en  fer  et  en  cuivre  des  armes  h 
feu  s’applique  également  aux  parties  du  même  mé- 
tal des  armes  blanches.  On  ajoutera  toutefois  les 
observations  suivantes: 

Lorsque  l'huile  ou  la  graisse  qu'on  a mise  sur 
une  lame  s’est  desséchée  dans  le  fourreau , il  ne 
faut  employer  pour  l'enlever  que  de  ^ipile  nou- 
velle, qu'on  laisse  sur  la  tache  pendant  quelque 
temps,  après  quoi  on  enlève  le  tout  en  trottant 
avec  un  linge. 

Lorsqu'un  fourreau  en  cuir  a été  mouillé,  il 
faut  en  retirer  la  lame  et  le  faire  sécher  sans  le 
chauffer;  après  quoi , on  frotte  la  lame  avec  un 
linge  légèrement  imprègne  d’huile,  avant  de  la  re- 
mettre dans  son  fourreau. 

On  aura  pareillement  soin  de  graisser  les  lames 
avant  de  mettre  les  armes  en  magasin;  car  si  on 
les  laissait  rouiller  fortement  , elles  deviendraient 
trop  minces  et  par  conséquent  hors  de  service , 
après  quelques  nettoyages.  Knlin  il  serait  bon  de 
graisser  légèrement  les  fourreaux  en  cuir,  particu- 
lièrement sur  la  couture. 

CHAPITRE  III. 

Précautions  h prendre  pour  nr  pas  dégrader  les 
armes  h feu  portatives. 

L’ordre  qu'on  vient  d'indiquer  pour  démonter 
et  remonter  un  fusil , est  essentiel  à suivre  princi- 
palement en  ce  qui  concerne  les  pièce-»  de  la  pla- 
tine, plus  susceptibles  que  les  autres  parties  de 
l'arme  de  se  détériorer;  mais,  indépendamment 
de  l'observation  de  cet  ordre , il  convient  de  pren- 
dre les  précautions  suivantes,  sans  lesquelles  l’aruie 
entre  les  mains  du  soldat  se  dégraderait  bientôt. 

Pour  repousser  les  goupilles  il  faut  sc  servir  du 
chasse-goupille  ou  d'un  poinçon  cylindrique  dont 
le  diamètre  soit  un  peu  moindre  que  celui  des  gou- 
pilles. Les  clous  et  les  autres  instrument  dont  on 
fait  quelquefois  usage  agrandissent  les  trous,  ce 
qui  est  très-nuisible. 
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Lorsqu'on  fait  sortir  la  grenadière  et  la  capu- 
cine, il  faut,  autant  que  possible,  n'avoir  recours 
à aucun  outil  pour  les  frapper;  elles  ne  devraient 
être  retenues  que  par  leur  ressort,  et  elles  de- 
vraient céder  à l'effort  des  deux  mains  lorsqu'on 
exerce  avec  le  ponce  une  pression  sur  ces  ressorts. 

Il  fant  éviter  avec  soin  de  trop  serrer  les  vis , 
surtout  celle  de  la  batterie,  parce  qu'il  en  résulte 
desfrottemens  qui  diminuent  l'action  des  ressorts, 
et  par  conséquent  l’eflet  de  la  platine. 

On  ne  doit  jamais  remettre  le  grand  ressort  de 

Platine  au  feu,  comme  on  le  fait  quelquefois,  dans 
intention  de  le  rendre  moins  dur.  Cette  pratique 
est  très-nuisible  ; elle  détruit  l'effet  de  la  Irerope, 
et  fait  perdre  au  grand  ressort  l'activité  dont  il  a 
besoin  pour  commit  niquer  le  mouvement  aux  au- 
tres pièces  de  la  platine  : le  chien  s’abat  lentement, 
la  pierre  ne  frappe  plus  la  batterie  avec  assez  de 
force  ; celle-ci  ne  découvre  plus  le  bassinet  et  ne 
donne  pas  de  feu. 

La  batterie  ne  doit  s’enlever  qu’avec  l'aide  d’un 
monte-ressort.  Lorsqu’on  fait  usage , pour  cette 
opération,  de  la  pointe  de  la  baïonnette,  on  dé- 
grnde  le  bassinet,  lorsqu'on  se  sert  de  la  baguette, 
or»  s’expose  à la  casser. 

La  baguette  se  rompt  aussi  très- facilement  lors- 
qu’on cherche  à la  faire  plier  , parce  que  la  trempe, 
qui  lui  donne  de  l'élasticité,  la  rend  en  meme 
temps  cassante. 

Il  est  extrêmement  nuisible  de  limer  le  canon 
vers  la  bouche,  dans  l’intention  de  faire  résonner 
l'arme  ou  de  placer  plus  facilement  la  baïonnette 
Cette  alteration  de  l’épaisseur  du  canon,  qui  s'aug- 
mente encore  par  le  ballottement  de  la  douille  de 
la  baïonnette,  peut  mettre  hicutôt  l'arme  dans  le 
eu  d’être  réformée. 

Il  est  très-impo rtant  que  les  crans  de  la  noix, 
la  griffe  du  grand  ressort,  lé  pied  de  la  batterie, 
et  généralement  toutes  les  articulations  de  la  pla- 
tine, soient  fréquemment  humectés  avec  de  l'huile 
fraîche.  Sans  cette  précaution,  mie  arme  dont  on 
se  sert  journellement  est  promptement  dégradée. 

On  doit  faire  beaucoup  d’attention  à In  manière 
de  placer  la  pierre  entre  les  mâchoires  du  chien. 
Le  biseau  doit  être  en  dessus,  et  le  tranchant  pa- 
rallèle à la  face  de  U batterie;  car  s'il  était  incliné 
par  rapport  à celte  face,  ou  sent  que  la  pierre  ne 
frapperait  que  sur  une  très-petite  étendue,  et  qu’il 
n’en  résulterait  que  très-peu  de  feu , qui  pourrait, 
en  outre,  n’ètrc  pas  porte  ail  milieu  du  bassinet. 

Quand  la  piètre  est  émoussée,  elle  ne  peut  que 
très -faiblement  détacher  de  la  batterie  les  particu- 
les d’acier  que  le  frottrmeut  doit  cnÜainmcr  pour, 
mettre  le  feu  k la  poudre;  il  faut  dans  ce  ras  réta- 
blir le  tranchant  en  frappant  sur  le  bord  du  biseau 
supérieur.  Il  ne  faut  pas  frapper  trop  fort,  alin  de 
ne  point  détacher  de  gros  éclats;  ce  qui  contribue- 
rait à détruire  la  pierre  eu  peu  de  temps. 

Lorsqu'une  pierre  est  assc*  usée  pour  ne  dé- 
passer que  d’envirou  om,oo7  (3  lignes  les  mâchoi- 
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res  «lu  chien,  i)  faut  l'avancer,  s’il  est  possible,  ou 
bien  la  remplacer. 

Le  plomb  qui  enveloppe  la  piprre  ne  doit  jamais 
déborder  les  mâchoires  du  chien;  car  si  la  pierre 
était  usée,  ce  plomb  pourrait  frapper  In  face  de  la 
batterie  , ce  qui  occasionnerait  des  ratés. 

Il  faut  éviter,  autant  que  possible,  de  démon- 
ter les  culasses,  et  il  ne  faut  jamais  essayer  de  le 
faire  en  frappant  dessus  avec  un  marteau  ; car  les 
queues  de  culasse  restent  marquées  par  les  coups 
de  marteau,  elles  perdent  leur  pente,  et  font  en- 
suite éclater  le  bois. On  ne  doit  démonter  la  culasse 
nue  pour  en  retirer  nue  balle  qui  se  trouverait 
forcée  dans  le  canon;  et,  dans  ce  cas  , cette  opé- 
ration ne  peut  être  exécutée  que  par  le  maître  ar- 
murier , qui  se  sert  d’un  étau  et  d’un  tourne-à- 
gauche. 

On  évitera  également,  autant  que  possible,  de 
démonter  l’écusson,  la  goupille  du  battant,  le  bas- 
sinet, et  la  goupille  de  la  détente,  dans  le  modèle 
de  1777. 

Toutes  les  fois  que  l’on  cesse  de  tirer  avec  un 
fusil , il  est  nécessaire  que  le  canon  soit  lavé.  Pour 
laver  le  canon,  on  prend  une  baguette  en  fer,  à la- 
quelle on  attache  un  morceau  de  chiffon  ; 011  la 
fait  entrer  dans  le  tube,  après  l’avoir  rempli  d'eau, 
et  l’on  frotte  josqn’à  ce  que  l'eau , qu’on  renouvelle 
plusieurs  fois , sorte  claire.  Alors  on  passera  un 
linge  sec  dans  le  canon, et  ensuite  un  autre  humecté 
d'huile. 

Pour  ne  pas  dégrader  le  bois  lorsque  l’on  en 
sépare  le  canon , il  faut  opérer  de  1a  manière  sui- 
vante : 

Toutes  les  garnitures  et  la  vis  de  ridasse  étant 
ôtées,  saisir  le  bois  et  le  canon,  sans  serrer , avec 
la  main  gauche,  .à  six  pouces  au-dessus  de  la  tran- 
che du  derrière;  le  canon  étant  renversé,  la  bou- 
che vers  la  terre  à environ  uu  pouce  du  sol,  frap- 
per avec  la  main  droite  sur  la  poignée,  jusqu’à  ce 
que  le  canon  soit  dégagé  de  son  canal;  au  moment 
où  il  se  dégage,  les  doigts  de  la  main  gauche  le 
maintiennent,  jusqu’à  ce  que  la  maindroilc  vienne 
l’enlever  tout-à-fait. 

Le  poli  brillant  que  l’on  exige  ordinairement 
des  armes  demande  de  fréquens  nettoyages.  Cette 
opération,  qui  n’est  pas  toujours  faite  avec  les  at- 
tentions convenables,  fausse  souvent  et  use  pres- 
uc  toujours  le  canon  au  point  de  le  mettre  hors 
c service  avant  le  ternie  de  sa  durée.  Pour  éviter, 
au  moins  en  partie,  cet  inconvénient  grave,  il  ne 
faut  jamais,  après  avoir  nettoyé  un  fusil  et  l’avoir 
essuyé  avec  un  linge,  frotter  les  pièces  en  fer,  et 
surtout  le  canon  , avec  dé  la  cendre,  de  la  craie, 
ou  d'autres  matières  mordantes. 

CHAPITRE  IV. 

Tir  du  Fusil. 

I^s  feux  de  l’infanterie  produisent  de  très-grands 
effets  lorsqu'ils  sont  exécutés  avec  précision,  avec 
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justesse  et  à une  bonne  portée;  mais  ils  sont  peu 
redoutables  lorsqu’ils  sont  multipliés  avec  précipi- 
tation, avec  incertitude,  et  à de  trop  grandes  dis- 
tances. 

Les  instructions  théoriques  et  pratiques  sur  le 
tir  doivent  avoir  pour  objet  de  former  les  soldats 
à exécuter  les  feux,  aux  différentes  distances,  de 
la  manière  la  plus  avantageuse , <*t  de  Illettré  les 
officiers  en  état  de  les  ordonner  à propos. 

Dans  cette  vue,  il  peut  être  utile  de  rappeler 
ici  quelques-uns  des  principes  de  la  théorie  du  tir 
des  armes  à feu,  et  les  conséquences  pratiques  qui 
s’en  déduisent. 

On  considère  dans  le  tir  des  armes  à feu  trois 
espèces  de  lignes.  ■ » 

i°  La  ligne  de  mire  : c’est  le  rayon  visuel,  pas- 
sant par  les  points  les  plus  élevés  du  tonnerre  et  du 
devant  du  canon,  et  dirigé  vers  l’objet  qu'on  veut 
atteindre. 

a°  La  ligne  de  tir:  c’est  l’axe  ou  le  milieu  du  ca- 
non. Cette  ligne  représente  la  direction  que  la  balle 
tend  à suivre  à l'instant  où,  chassée  par  la  poudre, 
elle  sort  du  canon. 

3°  La  courbe  que  la  balle  suit  réellement,  parce 
que  la  pesanteur  l’oblige  à s’abaisser  continuelle- 
ment paf  Apport  à la  ligne  de  tir  , et  à s'éloigner 
de  plus  en  plus  de  cette  ligne , qui  est  sa  direction 
primitive.  La"  courbe  que  décrit  la  balle  est  ce 
qu'on  nomme  ta  trajectoire. 

Par  la  construction  des  canons  en  général , la 
ligne  de  mire  et  la  ligne  de  tir  forment  entre  elles , 
au-delà  de  la  bouche  du  canon,  un  angle  plus  ou 
moins  ouvert,  suivant  l'épaisseur  à la  culasse  et 
celle  à l'extrémité  opposée. 

La  halle,  à sa  sortie  du  canon,  coupe  d’abord 
la  ligne  de  mire  à peu  de  distance  de  la  bouche , 
passe  au-dessus  de  cette  ligne,  s’en  rapproche  en- 
suite , la  confie  une  seconde  fois,  et  achève  de 
décrire  sa  trajectoire  jusqu’à  sa  chute. 

Ce  second  point  d’intersection  est  ce  qu’on  ap- 
pelle le  but  en  blanc.  On  entend  ordinairement  par 
portée  du  but  en  blanc  d’une  arme,  la  distance  de 
ce  point  à la  bouche  du  canon,  lorsque  la  ligne  de 
mire  est  horizontale. 

Plusieurs  causes  peuvent  faire  varier  cette  dis- 
tance, considérée  d'une  manière  générale.  Les 
principales  sont , la  grosseur  de  la  balle,  la  charge 
de  poudre , l'inclinaison  de  la  ligne  de  tir.  A la 
guerre,  on  emploie  constamment  les  mêmes  halles 
et  les  mêmes  charges;  de  ces  trois  causes  de  varia- 
tion, la  dernière  est  donc  la  seule  qui  se  rencontre. 
Le  calcul  et  l’expérience  démontrent  que  les  effets 
en  sont  peu  sensibles  entre  les  limites  des  angles 
sous  lesquels  on  tire  ordinairement.  Ainsi,  dans  le 
service,  la  distance  du  but  en  blanc  peut  être  re- 
gardée comme  à peu  prés  fixe,  et  toujours  égale  à 
celle  que  l’on  a appelée  portée  du  but  en  blanc. 

On  peut  tirer  de  ces  observations  les  conséquen- 
ces suivantes: 

i°  Si  le  but  est  entre  U première  intersection  et 
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la  bouche  du  canon  , il  faut  viser,  c’est- à-dire  di- 
riger la  ligne  de  mire  au-dessus.  ( Cette  circon- 
stance ne  sc  rencontre  jamais  dans  la  pratique, 
parce  que  cette  première  intersection  est  très-rap- 
prochce  de  la  bouche  du  canon,  et  que  jusqu'à 
ce  point  la  ligne  de  mire  et  la  ligne  de  tir  sont 
presque  confondues.  ) 

i°  Si  le  but  est  entre  les  deux  intersections , il 
faut  viser  au-dessous. 

3°  Si  le  but  est  à l'une  des  deux  intersections  , il 
faut  y viser  directement. 

4°  Enlin , s’il  est  au-delà  de  la  seconde  intersec- 
tion, il  faut  viser  au-dessus. 

Pour  appliquer  ces  résultats  au  tir  du  fusil  fran- 
çais, il  couvient  de  distinguer  le  cas  où  l'on  tire 
sans  la  baïonnette,  et  celui  où  l’on  tire  avec  la 
baïonnette. 

Lorsque  le  fusil  est  san*  baïonnette,  l'épaisseur 
du  canon  au  tonnerre  étant  plus  considérable  que 
les  épaisseurs  du  canon  près  de  la  bouche  et  de 
rcmbouchoir  réunies,  il  en  résulte  que  la  ligne  de 
mire,  dirigée  par  le  point  supérieur  du  tonnerre 
et  par  le  pied  du  guidon  , rencontre  la  ligne  de  tir 
en  avant  de  la  bouche.  Par  conséquent,  le  fusil 
saus  baïounette  a un  but  en  blanc.  Ce  but  en  blanc 
est  situé  à ii  6 mètres  ( 6 o toises)  eoviqpn  de  la 
bouche  du  canon,  lorsque  l’on  tire  avec  la  halle 
et  la  charge  ordiuairc.  Ainsi,  le  but  étant  à cette 
distance,  il  faudra  y viser  directement;  s’il  est  plus 
rapproché,  il  faudra  viser  au-dessous  ; s'il  est  plus 
éloigné,  il  faudra  viser  au-dessus. 

Lorsque  le  fusil  est  garni  de  sa  baïonnette,  il 
n’a  pas  de  but  en  blanc,  parce  que  l’épaisseur  du 
canon  au  tonnerre  ne  surpasse  que  d'une  quantité 
très-faible  les  épaisseurs  réunies  de  la  bouche,  de 
la  douille  et  de  la  virole,  de  sorte  que  la  ligne  de 
mire  est  sensiblement  parallèle  à la  ligne  de  tir, 
et  que  la  courbe  décrite  par  la  balle  est  dans 
toute  sou  étendue  au-dessous  de  la  ligne  de  mire: 
par  conséquent,  à toutes  les  distances  où  le  but  se 
présente  ordinairement,  dans  les  circonstances  du 
service,  il  faut  tirer  au-devsns  pour  l’atteindre. 

L'expérience  a fourni  les  données  suivantes,  qui 
peuvent  diriger  dans  te  tir  du  fusil  armé  de  sa 
baïonnette. 

Pour  frapper  l’ennemi  au  milieu  du  corps,  lors- 
que l'on  est  sur  un  terrain  horizontal,  on  doit  vi- 
ser: 

Depuis  la  plus  petite  distance  jusqu'à  98  mètres 
( 5o  toises  ) , à hauteur  de  la  poitrine; 

Depuis 98  mètres  (5o  toises),  jusqu’à  i36  mètres 
(70  toises),  à hauteur  des  épaules; 

Depuis  «36  mètres  (70  toises),  jusqu’à  175  mè- 
tres ( 90  toises  ) , à hauteur  de  la  tête  ; 

Depuis  175  mètres  (90  toises),  jusqu'à  195  mè- 
tres ( 100  toises),  à la  partie  supérieure  de  la  coif- 
fure. 

La  portée  d’un  fusil  peut  s’étendre  jusqu'à  975 
mètres  ( Soo  toises  environ  ),  lorsque  l'on  tire  sous 
un  angle  de  a5  à 3o  degrés;  mais  au-delà  de  195 
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mètres  ( 100  toises),  tous  les  coups  sont  très-in- 
ccrtaius , et  c'est  jusqu'à  cette  distance  que  le  feu 
do  l'infanterie  est  réellement  formidable. 

Pour  que  les  règles  que  l’on  vient  de  donner 
puissent  être  appliquées  utilement , il  faut  que  les 
tireurs  fassent  passer  le  rayon  visuel  qu’ils  dirigent 
vers  le  but  par  les  points  les  plus  élevés  du  ton- 
nerre et  de  la  virole;  si  quelques  tireurs,  par  suite 
d’une  habitude  particulière  ou  par  toute  autre 
cause,  font  passer  le  rayon  visuel  au-dessus  du 
tonnerre,  alors  la  ligne  de  mire  accidentelle  dont 
ils  se  servent,  fait  un  angle  plus  ouvert  avec  la  li- 
gue de  tir,  et  il  est  évident  qu’ils  doivent  visera 
chaque  distance  plus  bas  que  le  point  qui  est  indi- 
qué. 

Ces  règles  s’appliquent  également  aux  feux  di- 
rects et  aux  feux  obliques  sur  un  terrain  horizontal. 

Quand  on  est  sur  un  terrain  inégal,  on  doit, 
pour  les  mêmes  distances,  si  l’on  tire  de  bas  en 
haut,  viser  plus  au-dessus  du  but;  et  si  l’on  tire  du 
haut  en  bas,  moins  au-dessus  que  sur  un  terrain 
horizontal.  Toutefois  ces  différences  sont  peu  sen- 
sibles, à moins  que  la  pente  uc  soit  trèf-considé- 
rable. 

Pour  mettre  les  soldats  en  état  de  tirer  avec  jns- 
o»  les  exercera  à la  cible,  en  les  plaçant  à 
différentes  distances,  et  en  les  faisant  tirer,  suivant 
; ces  distances,  à U hauteur  de  la  poitrine,  des 
épaules,  de  la  tète  ou  au-dessus. 

Chaque  cible  sera  un  carré  long  en  planches,  de 
a mètres  (6  pieds  a pouces)  de  hauteur  au-dessus 
du  sol,  et  de  om,57  (1  pied  o pouces)  de  largeur. 
Pour  la  première  partie  de  l'instruction,  l’cxtre- 
mité  supérieure  sera  marquée  par  une  bande  noire 
de  n“,o8  (3  pouces)  de  largeur.  Au-dessous  seront 
tracées  trois  autres  bandes  de  même  largeur.  Ces 
quatre  bandes  seront  séparées  par  des  intervalles 
de  o,B,i6  (6  pouces),  mesurés  de  milieu  en  milieu  ; 
enfin  une  bande  semblable  et  parallèle  aux  pre- 
cedentes sera  marquée  à ora,8y  (33  pouces)  au-des- 
sus du  pied.  C’est  cette  dernière  que  les  coups 
bien  ajustés  devront  atteindre  ou  dont  ils  devront 
approcher.  A 98  mètres  (5o  toises),  les  soldats  vi- 
seront à la  quatrième  bande;  à i36  mètres  {70 
toises),  ils  viseront  à la  troisième  bande;  à iç5 
mètres  (90  toises),  ils  viseront  à la  seconde  bande; 
au-delà,  jusqu’à  195  mètres  (100  toises),  ils  vise- 
ront en  élevant  l’arme  successivement  jusqu'au 
haut  de  la  cible. 

I.es  indications  données  ci-dessus  pourront  ser- 
vir également  aux  soldats  armés  de  fusils  d'infan- 
terie des  modèles  de  1777  corrigé,  1816  et  i(ha. 

Les  soldats  armés  de  fusils  de  voltigeurs  devront 
avoir  l’attention  de  viser  toujours,  pour  les  mê- 
mes distances,  un  peu  au-dessus  des  points  qui 
sont  indiqués  pour  le  tir  des  fusils  d’infanterie. 

Lorsque  les  soldats  connaîtront  bien  les  quan- 
tités dont  les  balles  s’abaissent  aux  différentes  di- 
stances, ils  seront  exercés  à tirer  sur  une  autre  cl? 
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ble  de  même  dimension  , mais  n 'ayant  qu'une 
bande  noire  À om,89  (33  pouces}  du  pied. 

Dans  celte  seconde  partie  de  l’instruction,  ils 
évalueront  eux  mêmes,  suivant  les  distances  au  but, 
les  quantités  dont  ils  devront  viser  plus  liant  que 
cette  bande  du  milieu  pour  l'atteindre. 

Ils  seront  exercés,  s’il  est  possible,  à ce  tir  «Uns 
différons  terrains,  en  variant  les  inclinaisons. 

il  faut  que  les  tireurs  aient  bien  soin  d'appuyer 
la  crosse  contre  l’épaule  droite  dans  la  position  de 
jouCy  et  de  bien  soutenir  l'arme  de  la  main  gauche. 

Ils  doivent  s’accoutumer  à aligner  promptement 
le  tonnerre  et  la  partie  la  plus  élevée  de  la  virole 
de  la  baïonnette  sur  U bande  à laquelle  ils  visent, 
ne  se  servant  du  guidon  que  pour  déterminer  la 
direction  de  la  ligne  de  mire.  On  leur  fera  quel- 
quefois le  commandement  de  redressez  vos  arme s, 
alin  qu'ils  acquiérent  de  la  facilité  à mettre  en  joue 
et  à ajuster  promptement.  On  leur  recommandera 
aussi  de  bien  appuyer  le  premier  doigt  sur  la  dé- 
tente pour  faire  feu,  sans  remuer  la  tête  ni  déran- 
ger la  direction  de  l’arme. 

Tous  les  sous-officiers  et  soldats  passeront  cha- 
que année  & cette  école.  On  notera , dans  chaque 
compagnie,  les  meilleurs  tireurs. 

Les  recrues  de  chaque  anuce  seront  aussi  in-  j 
strmts  à tirer  à la  cible,  après  avoir  été  exercés  à i 
tirer  en  blanc  et  à poudre. 

La  plus  grande  partie  des  munitions  fournies  j 
pour  les  exercices,  sera  employée  ait  tir  à la  cible,  j 

On  aura  soin  de  Caire  ramasser  les  balles  que 
l’on  pourra  retrouver,  afin  de  les  refondre. 

Les  officiers  devront  mettre  À profit  toutes  tes  ! 
or-rasions  qui  pourront  sc  présenter,  soit  pendant 
le  temps  consacré  aux  devoirs  du  service,  soit  pen- 
dant leurs  loisirs,  pour  s’exercer  à estimer  les  di- 
stances, et  se  mettre  eu  état  de  diriger  le  feu  des 
troupes  sous  leurs  ordres  de  la  manière  la  plus 
avantageuse. 

Lés  chefs  de  corps  s'assureront,  dans  les  mantru- 
vres,*du  degré  d’habileté  que  les  officiers  auront 
acquis  dans  ce  genre , et  iis  en  rendront  un  compte 
particulier  aux  inspecteurs  généraux. 


CHAPITRE  V. 

De  la  confection  des  cartouches  à fusil . 

Les  cartouches  pour  les  fusils  sont  des  charges 
de  poudre  avec  balles  ou  sans  balles,  renfermées 
dans  des  enveloppes  de  papier  roulées  sur  un  man- 
drin. * ' 

Les  corps  reçoivent  des  magasins  de  l'artillerie 
la  poudre  et  les  balles  accordées  pour  les  exerci- 
ces. Ils  sont  chargés  de  confectionner  les  cartou- 
ches, et  de  se  procurer  le  papier  et  les  ustensiles 
nécessaires. 

Le  papier  doit  avoir  du  corps,  être  bien  collé, 
d'un  grain  égal  et  doux  au  toucher.  La  rame  de 
cinq  cents  feuilles  ne  doit  avoir  que  de  5e*, 67  à 
6cw,78  ( *6  à 3o  ligne*  } d'épaisseur. 
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Les  ustensiles  nécessaires  sout: 

r Des  tables  et  des  bouts  de  planches  dans  lei- 
quels  sont  pratiquées  de  petites  concavités  un  peu 
plus  larges  que  le  diamètre  des  bulles,  et  avant  en 
profondeur  le  tiers  de  ce  diamètre; 

Des  mandrins  «le  18%; 5 ( 7 ponces  ) de  lon- 
gueur et  de  1*, 5a  (fi  lignes  9 points  ) de  diamètre, 
lesquels  doivent  être  bien  cylindriques  et  faits  avec 
du  bois  dur  et  sec.  L'un  des  bouts  doit  être  ar- 
rondi, et  l'autre  creusé  de  manière  à recevoir  le 
tiers  de  la  balle  ; 

3*  Des  mesure»  en  cuivre  ou  et»  fer-blanc,  de  la 
forme  d'un  cône  tronqué  ouvert  par  le  haut.  La 
mesure,  pour  les  cartouches  sans  balles,  doit,  étant 
comblée,  contenir  la  no*  partie  d’un  kilogramme 
( 1/60  de  livre  ) de  poudre.  Celle  pour  les  cartou- 
ches à balle  doit,  étant  comblée,  contenir  la  80e 
partie  d’un  kilogramme  (1/40  de  livre)  de  poudre; 

4°  De  petits  entonnoirs  dont  la  douille  peut  en- 
trer facilement  dans  l'ouverture  des  cartouches  ; 

5°  Des  barillets  pour  contenir  la  poudre  et  les 
balles,  et  des  caisses  sans  couvercle,  pour  recevoir 
les  cartouches  roulées  et  non  remplies,  que  l’on 
y pose  verticalement. 

Le  papier  que  l’on  emploie  ordinairement  a 
35e,  1 8 (Â3  pouces  ) de  hauteur  et  43e, 29  ( îfi  pou- 
ces ) de  largeur. 

On  le  coupe  de  deux  manières  différentes  , selon 
qu’on  doit  l’employer  à faire  des  cartouches  sans 
balles  ou  des  cartouches  à balles. 

Lorsque  l'on  doit  faire  des  cartouches  sans  bal- 
les, on  plie  le  papier  en  quatre  dans  sa  largeur, 
perpendiculairement  au  plus  grand  côté,  puis  cha- 
que <|iiart  en  deux  dans  sa  hauteur,  et  chaque 
moitié  du  quart  en  deux  par  une  diagonale  qui 
prend  depuis  5e, 86  ( a pouces  2 lignes  ) de  l'angle 
supérieur  de  la  gauche  jusqu'il  5r,86  ( 2 pouces  2 
lignes)  de  l'angle  inférieur  opposé  à la  droite.  De 
cette  manière,  chaque  feuille  sc  trouve  coupée  en 
seize  parties,  et  chaque  partie  avec  laquelle  on 
fait  une  cartouche  est  un  trapèze  de  ior,83  ( 4 pou- 
ces .)  «le  hauteur,  dont  uue  des  bases  a nc,5o(4 
pouces  3 lignes  ) et  l'autre  5e, 86  ( 2 pouces  2 ii- 
gnes). 

Lorsque  l'on  doit  faire  des  cartouches  à balles, 
on  plie  la  feuille  de  papier  en  trois  dans  sa  largeur, 
perpendiculairement  au  plus  grand  côté,  puis  cha- 
que tiers  eu  deux  dans  sa  hauteur,  et  chaque  moi- 
tié du  tiers  encore  en  deux  par  une  diagonale, 
comme  ci-dessus.  Chaque  feuille  se  trouve  ainsi 
coupee  en  douze  parties,  et  chaque  partie,  avec 
laquelle  on  fait  une  cartouche,  est  lin  trapèze, 
dont  les  bases  sont  les  mêmes  que  celles  du  trapèze 
des  cartouches  sans  balles , et  dont  la  hauteur  a 
i4c,43  ( 5 pouces  4 lignes  ). 

On  emploie  aussi  avec  avantage  le  papier  ayant 
43e, 29  ( 16  pouces  ) de  hauteur  et  5ic,io  ( 19  pou- 
ces 3 lqpies)  de  largeur.  La  manière  «le  le  plier 
pour  faire  des  cartouches  sans  halles  et  à balles 
diffère  peu  des  précédentes.  On  tire  le  même  nom- 
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bre  do  trapèzes;  seulement  les  dimensions  de  ces 
trapèzes  sont  un  peu  plos  fortes. 

Pour  faire  une  cartouche  sans  balle,  on  place  le 
mandrin  sur  le  papier  de  manière  que  son  extré- 
mité arrondie  soit  du  côté  de  la  plus  grande  base 
du  trapèze;  on  roule  alors  fortement  le  papier  sur 
le  mandrin,  en  commençant  par  le  côté  qui  fait 
angle  droit  avec  les  bases.  On  en  laisse  passer  , du 
côté  de  la  plus  grande  base,  environ  ic,35  ( 6 li- 
gnes ) qu'on  plie  et  qu’on  arrondit  sur  l'extrémité 
du  mandrin  , au  moyeu  de  la  petite  concavité  pra- 
tiquée dans  la  table  sur  laquelle  on  travaille  ou 
dam  une  petite  planche.  Après  avoir  retiré  le  man- 
drin , on  verse  dans  la  cartouche  la  quantité  de 
poudre  déterminée,  et  on  plie  le  papier  le  plus 
près  possible  de  la  |K>tidrc. 

Pour  faire  une  cartouche  à balle , on  met  la 
balle  dans  la  cavité  du  mandrin;  on  la  place, 
comme  il  vient  cfttre  dit  pour  l’extrémité  arron- 
die du  mandrin,  et  on  roule  fortement  le  papier 
dessus,  en  opérant  comme  pour  la  cartouche  sans 
balle. 

On  s'assure  de  la  justesse  des  cartouches  en  les 
faisant  passer  par  un  bout  de  canon  du  calibre  de 
7 lignes  9 points  nu  plus. 

On  en  fait  des  paquets  de  quinze,  opposant  al- 
ternativement les  côtés  des  balles,  et  les  envelop- 
pant avec  une  feuille  de  papier,  qu'on  replie  des 
«leux  bouts,  et  qu'on  lie  avec  de  la  ficelle  passée 
en  croix  sur  le  milieu  de  la  hauteur  et  de  la  lnr- 
geur. 

Dix  hommes,  le  papier  étant  coupé,  peuvent 
faire  dix  mille  cartouches  en  un  jour,  en  travail- 
lant pendant  dix  heures*. 

Six  hommes  roulent  et  placent  dans  les  caisses 
les  cartouches  vides  verticalement  les  unes  à côté 
des  autres.  Deux  hommes  remplissent  les  cartou- 
ches jftusi^^sposées,  et  ensuite  plient  le  papier 
au- dessiugVla  poudre.  Deux  hommes  font  les  pa- 
quets. VH 

Nota.  Un  nouveau  procédé  pour  faire  les  car- 
touches à balles,  adopté  provisoirement  par  le 
ministre  de  la  guerre,  offre  l'avantage  de  les  véri- 
fier en  même  temps  qu'on  les  eonfectionue,  et  de 
les  rendre  eu  général  mieux  faites  et  plus  solides. 

D'après  ce  procédé,  on  emploie  desr/rx,  et  l'o-: 
pé  rat  ion  s’exécute  delà  manière  suivante  : Après 
avoir  roulé  le  papier  et  l'avoir  replié  sur  la  balle  , 
comme  il  a été  dit  plus  haut,  on  retourne  le  man- 
driu  , de  manière  qne  la  balle  soit  en  l’air  et  «pie 
l'extrémité  arrondie  porte  sur  la  table;  on  coiffe 
la  cartouche  avec  un  i/<f,  et  l’on  frappe  deux  fois 
sur  la  table,  eu  appuyant  sur  le  dé.  On  retire  alors 
le  mandrin  , et  l'on  termine  la  cartouche  suivant  la 
manière  ordinaire. 

INSTRUCTION  sur  la  nomenclature  des  armes, 
sur  l’entretien  des  armes  entre  les  mainades  soldats, 
sur  les  précautions  h prendre  pour  ne  pas  dégra- 
der les  armes , sur  le  tir  des  armes  à feu  et  sur  la 
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confection  des  cartouches  pour  les  armes  à feu. 
Cette  instruction  fait  supplément  au  Manuel  de  la 
cavalerie. 

La  conservation  des  armes,  les  effets  qu’elles 
produisent,  dépendent,  en  grande  partie,  des  con- 
naissance» pratiques  que  les  soldats  oui  acquises 
sur  la  manière  de  les  soigner  et  de  s’en  servir  : 
cette  partie  de  l’inslructiou  des  troupe»  doit  donc 
attirer  la  plus  sérieuse  attention. 

Pour  mettre  les  officiers  en  état  de  la  diriger 
convenablement,  plusieurs  ouvrages  ont  été  com- 
posés et  sont  déjà  entre  leurs  mains.  Ils  contien- 
nent beaucoup  de  notions  utiles  sur  l'entretien  «les 
armes  et  sur  le  tir  du  fusil  ; mais,  d’une  part,  quel- 
ques inexactitudes  reconnues  dans  certaines  asser- 
tions, et,  de  l'autre,  les  thangemens  introduits 
dans  les  modèles,  ont  rendu  nécessaire  un  nou- 
veau travail  sur  cette  matière. 

On  a réuni  dans  un  volume,  réduit  autant  que 
possible,  et  sous  le  titre  de  Supplément  au  Ma- 
nuel de  la  cavalerie , 

La  nomenclature  des  armes  employées  par  les 
troupes  à cheval,  et  les  dessins  qui  en  indiquent 
les  formes  ; 

Les  moyens  de  les  entretenir; 

Les  précautions  à prendre  pour  ne  pas  les  dé- 
grader ; 

Les  principes  du  tir  ; 

La  manière  de  faire  les  cartouches. 

Les  trois  premiers  chapitres  et  le  cinquième  doi- 
vent être  enseignés  plus  particulièrement  aux  sol- 
dats et  aux  sous-ofticiers;  il  est  essentiel  que  ces 
derniers  surtout  aient  une  connaissance  complète 
de  tous  les  details  qui  y sont  contenus. 

Les  officiers  doivent  s’attacher  principalement 
à l’étude  des  principes  du  tir  exposés  dans  le  qua- 
trième chapitre,  et  se  mettre  en  état  d'en  faire 
faire  l'application  par  les  soldats  dans  les  exercices 
et  devant  l’ennemi.  Les  résultats  pratiques  présen- 
tés dans  ce  chapitre  différent  beaucoup  de  ceux 
que  l'habitude  a admis  jusqu’à  ce  jour , mais  que 
l’observation  des  faits  était  loin  de  confirmer.  IU 
sont  déduits  d’une  série  d'experienees  exéexitées 
récemment,  d'après  les  ordres  du  ministre  de  la 
guerre. 

Les  corps  étant  chargés  de  confectionner  eux- 
méities  une  partie  «les  munitions  qu’ils  emploient 
dans  les  exercices,  on  a consacre  le  cinquième 
chapitre  à la  manière  de  faire  les  cartouches;  la 
connaissance  de  ces  details  pouvant  d’ailleurs  être 
utile  dan»  plusieurs  circonstances. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Nomenclature. 
m MBHr  • 

MOUSQcr.Toa  nr.  cxvai.f.iib. 

Canon.  " , 

Bouche  du  canon,  devant  du  cftorm,  tonnerre, 
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partie  renforcée  contenant  la  charge;  lumière, 
guidon. 

Culasse , destinée  à fermer  l'orifice  inférieur  du  ca- 
non, en  se  vissant  dedans. 

Queue  de  culasse , bouton  taraudé.  (Dans  les 
canons  du  modèle  de  1777,  il  y a une  encoche 
pour  la  communication  du  feu  de  l’amorce  avec  la 
charge.  } Talon  , échancrure  pour  le  passage  de  la 
glande  vis  du  milieu  de  la  platine,  trou  pour  le 
passage  de  la  vis  de  culasse  assujettissant  le  canon 
par  le  bas  , vis  de  culasse  : la  tête  est  fraisée  en 
dessous  suivant  le  trou  de  la  queue  de  culasse. 

Platine. 

La  platine  du  mmisqueton  et  celle  des  pistolets 
de  cavalerie  et  de  gendarmerie  ne  diffèrent  de 
celle  du  fusil  que  parce  qu’elles  sont  plus  faibles 
en  dimension,  et  la  nomenclature  en  est  par  con- 
séquent la  même  que  celle  du  fusil .{Voyez,  pour  la 
nomenclature  de  la  platine,  l’article  Ij»st*uctio»  , 
faisant  supplément  au  Manuel  de  l'infanterie. 

Embauchoir. 

Pivots  pour  recevoir  la  tringle,  vis  pour  serrer 
les  pivots. 

Tringle  recourba , pour  fixer  le  mousqueton  au 

porte-mousqueton , pàr  le  moyen  de  run  des  deux 

anneaux. 

Deux  rosettes,  pivot  pour  donner  à la  tringle 
un  second  point  d’appui , anneaux  qui  glissent 
dans  la  tringle. 

Porte-vis,  contre-platinc  ou  esse. 

Il  a la  forme  d’une  S,  et  ses  deux  bouts  sont 
percés  pour  recevoir  les  grandes  vis  de  platine, 
corps  du  porte-vis,  queue  |)ercee  d’uu  trou  pour 
recevoir  le  pivot  de  la  tringle. 

Sougarde. 

C’est  l’assemblage  de  la  pièce  de  détente , du 
pontet,  et  de  la  détente. 

Pièce  de  détente  ou  écusson. 

Trou  pour  la  vis  du  pontet , bouterolle  dans  la- 
quelle se  fixe  la  vis  de  culasse , fente  pour  le  pas- 
sage de  la  detente,  ailettes,  fente  pour  le  passage 
du  crochet  à bascule  du  pontet,  embase  pour  le 
nœud  postérieur  du  pontet,  trou  pour  la  vis  à bois, 
vis  qui  fixe  la  détente  entre  les  ailettes. 

Pontet  de  la  sougarde ; pièce  destinée  à garantir 
la  détente. 

Partie  supérieure,  dont  la  largeur  va  en  dimi- 
nuant jusqu'aux  h rends;  nœud  antérieur,  trou 
pour  la  vis,  et  embase  pour  recevoir  la  tète  de  la 
vis;  nœud  postérieur,  qui  porte  au-dessous  de  son 
embase  un  crochet  de  mêmes  longueur  et  largeur 
que  la  fente  pratiquée  à la  pièce  de  detente  pour 
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le  recevoir;  crochet  ît  bascule,  vis  qui  fixe  le  pon- 
tet sur  la  pièce  de  détente. 

Détente . 

Elle  sert  à faire  partir  la  gAchctte,  trou  de  la 
vis  qui  sert  à la  fixer  entre  les  ailettes  , partie  sur 
laquelle  on  appuie  le  doigt  pour  tirer.  ' 

Plaque  de  couche . 

Elle  est  assujettie  par  deux  vis  à bois. 

Grandes  tû, 

Traversent  le  porte- vis,  le  bois,  et  affleurent 
la  partie  extérieure  du  corps  de  platine.  Dans  toute 
vis,  00  distingue  : la  tige,  la  iéte,  la  fente,  les 
filets  ou  la  partie  taraudée. 

Vis  à bois. 

La  tête  est  arrondie  en  goutte  de  suif,  et  'frai- 
sée en  dessous;  la  tige  est  conique  et  taraudée 
dans  toute  sa  longueur. 

, Baguette. 

Tète  en  forme  de  tète  de  clou,  anneau  pour 
suspendre  la  baguette  à une  courroie,  bout  ta- 
raudé pour  fixer  le  tire-bourre. 

Monture. 

Bois  dégarni  de  toutes  les  autres  parties  du 
mousqueton,  fût  ou  devant,  buse,  crosse  pour  ap- 
puyer contre  l’épaule,  poignée,  joue;  évidement 
dans  la  crosse,  pour  placer  la  joue;  logement  du 
canon, encastrement  du  canon. 

Tire -fat lie  ou  tire-bourre. 

Tête  taraudée  pour  recevoir  le  bout  de  la  ba- 
guette, branches  spirales,  brandie  droite  à filets 
allongés.  m • 

MOUSQUETON  DE  GENDARME}}^. 

Canon. 

Le  canon  a prés  de  la  bouche  un  tenon  pour  la 
baïonnette,  et  il  ne  porto  pas  le  guidon. 

Embouchoir. 

Entonnoir  pour  le  passage  de  la  baguette,  bande 
ou  barre  supérieure,  sur  le  milieu  de  laquelle  est 
brasé  le  guidon;  bande  ou  barre  inférieure,  gui- 
don. Il  a la  forme  d'un  grain  d'orge  , et  sert  pour 
viser. 

Grenadière. 

Pivot  pour  recevoir  le  battant,  battant  ajusté 
sur  le  pivot  derrière  la  grenadière,  clou  rivé  fixant 
le  battant  sur  le  pivot. 

Pièce  de  détente. 

Deux  élévations  qui , avec  le,  nœud  postérieur 
du  pontet,  servent  à tenir  solidement  l'ariuc  dans 
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la  main  droite;  pivot  pour  le  battant  d’en  bas, 
trous  pour  deux  vis  à.  bois. 

Ressorti  de  garnitures. 

Goupille  qui  traverse  le  bois  sans  le  déborder, 
pivot. 

Baguette. 

Tête  en  cône  tronqué,  taquet  sur  lequel  repose 
la  baguette  au  fond  de  son  canal,  ressort  de  ba- 
guette, à feuille  desauge,  servant  à retenir  la  ba- 
guette dans  son  canal , et  fixé  par  une  goupille. 

Monture . 

Une  embase  pour  la  grenadière,  canal  de  la  ba- 
guette. Il  n’y  a pas  de  joue  à la  crosse. 

Baïonnette. 

Douille,  fente  pour  le  passage  du  tenon,  virole 
pour  assujettir  la  baïonnette  au  tenon,  rosettes  de 
la  virole  : celle  du  côté  du  coude  (la  virole  ayant 
le  pontet  en  dessus  de  la  fente)  est  taraudée;  vis 
qui  serre  les  rosettes,  clouteau  qui  borne  le  mou- 
vement de  la  virole,  coude  : il  est  en  fer,  ainsi 
que  la  douille;  lame  triangulaire  en  acier. 

Fourreau  de  baïonnette , en  peau  de  vache. 

Entrée  du  fourreau,  patte  ou  tirant  eu  buffie, 
bout  en  cuivre. 

Mousqueton.  — { Modèle  de  l’an  ix). 

Ce  mousqueton  ne  diffère  du  précèdent  que 
par  la  platine  qui  est  cellé  de  1777  corrigée,  et 
par  quelques  parties  des  garnitures. 

11  y a une  tringle  non  recourbée  et  sans  pivot. 

La  grenadière  porte  deux  pivots  pour  recevoir 
le  bout  de  la  tringle,  et  une  vis  pour  serrer  les  pi- 
vots. 

La  pièce  de  détente  est  sans  ailettes.  La  détente 
est  soutenue  par  nue  goupille. 

PISTOLET  DK  CAVALERIE. 

Garnitures.  — Capucine. 

Bride  de  capucine. 

Bride  de  poignée. 

Calotte. 

Trou  pour  la  vis  de  calotte,  Lion  pour  la  vis 
de  poignée. 

Fis  de  calotte t avec  un  anneau  pour  attacher  la 
courroie. 

Baguette  à tête  de  clou . 

PISTOLET  DE  GENDARMERIE. 

Il  n’y  a pas  de  bride  de  poignée;  la  vis  de  ca- 
lotte ne  porte  pas  d’auneau.  ( Dans  le  pistolet  de 
gendarmerie , modèle  de  l’an  ix,  la  sougardc  a 
une  forme  particulière.  ) 

ARTILLERIE. 
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Ecusson. 

Fente  pour  le  passage  de  la  détente,  bouterollc 
pour  la  vis  de  culasse. 

Pontet  ou  sougarde. 

Pivot  traversé  par  une  goupille,  trou  pour  la 
vis  de  poignée. 

y ota.  Les  pièces  et  parties  de  pièces  qui  ne  sont 
pas  dénommées  dans  la  nomenclature  du  mous- 
queton de  gendarmerie,  du  mousqueton  modèle 
de  l’an  ix  , et  des  pistolets , sont  comme  dans  le 
mousqueton  de  cavalerie. 

SABRE  DE  CAVALERIE  DK  LIGNE. 

Lame  légèrement  cambrée,  à grande  et  à petite 
gouttière.  ( Dans  les  modèles  de  18 1 fi  et  de  l’an  11, 
la  lame  est  droite  et  a deux  gouttières  égales.  ) 
Soie,  partie  qui  fixe  la  lame  à la  monture  et  qui 
se  rive  à la  calotte;  talon,  partie  renforcée  de  la 
lame  qui  s’appuie  sur  la  coquille;  gouttières,  bi- 
seau, partie  du  dos  qui  est  affilée;  pointe,  tran- 
chant, dos,  fourreau  en  tôle  d'acier,  dard,  servant 
à garantir  des  chocs  le  bout  du  fourreau;  brace- 
lets garnis  d’un  anneau  pour  suspendre  le  sabre  au 
ceinturon  , cuvette  : elle  a intérieurement  dus  bat- 
tes en  acier  faisant  ressort,  afin  d’assujettir  la  lame 
dans  le  fourreau;  monture,  poignée  en  bois  re- 
couvert d’une  ficelle  tournée  en  hélice,  puis  d’une 
basane  assujettie  par  deux  fils  de  laiton  tordus  ; 
calotte  terminée  par  une  demi-olive,  sur  laquelle 
se  rive  la  soie;  branche  principale  de  la  garde,  qui 
se  fixe  dans  la  calotte  par  un  piton  à crochet; 
branches  latérales  ou  en  S,  coquille,  qui  est  le 
prolongement  de  la  branche  principale.  ( Dans  le 
sabre  du  modèle  de  l’an  11,  le  fourreau  est  en  tôle 
de  fer,  et  il  est  garni  d’un  fût  en  bois.  La  cuvette 
n'a  point  de  battes  eu  acier.  ) 

SABRE  DR  CAVALERIE  LÉGÈRE. 

Lame  cambrée  à grande  et  à petite  gouttière. 
( Dans  le  modèle  1A16,  la  lame  est  à baguette.  ) 
Soie,  talon,  gouttières,  biseau,  pointe,  tranchant, 
dos,  fourreau  eu  tôle  d'acier , dard,  braceletsgar- 
nis  d’un  anneau,  cuvette  à battes  en  acier  faisant 
ressort , destinées  à assujettir  Sa  lame  dans  le  four- 
reau ; monture , poignée  en  bois  recouvert  d’une 
ficelle  tournée  en  hélice,  et  d'une  peau  de  veau 
assujettie  par  deux  fils  de  laiton  tordus;  calotte, 
branche  principale,  branches  latérales  ou  en  S, 
coquille,  qui  est  le  prolongement  de  la  branche 
principale.  (Dans  le  modèle  de  1816,  la  coquille 
est  terminée  par  un  guiilon.  ) 

sarre  de  cavalerie  llcère  ( Modèle  de  l’an  11 

Latne  cambrée  et  évidée,  destinée  principale- 
ment à tailler;  soie,  talon,  pan  creux,  biseau, 
pointe,  tranchant,  dos,  fourreau  en  tôle  de  fer, 
garni  d'un  fût  en  bois;  dard,  bracelets  garnis  d’un 
anneau  pour  suspeudre  le  sabre  au  ceinturon,  cu- 
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cette,  monture,  poignée  en  bois  recouvert  d’une 
ficelle  tournée  eu  hélice,  et  d'ime  basane  ; bouton 
demi-olive  pour  affermir  la  poignée  dans  la  main, 
calotte  prolongée  dans  toute  la  longueur  de  la 
poignée,  et  terminée  par  un  piton  «jtai  entre  dans 
(a  branche  principale;  branche  principale  de  la 
garde,  qui  se  fixe  dans  la  calotte  par  un  piton  à 
crochet;  quillon  qui  termine  la  branche  principale, 
branches  en  S,  oreilles  qui  assujettissent  la  mon- 
ture sur  le  fourreau. 

LANCE. 

Fer  de  lance , lame  eu  acier  ayant  trois  pans 
creux  et  trois  arêtes,  collet,  douille  dans  la- 
quelle s’introduit  l’extrémité  de  la  hampe,  bran- 
che pour  fixer  ie  fer  sur  le  bois,  vis  à boucle  porte- 
étendard  , hampe  en  bois  de  frêne,  bout  ou  sabot 
servant  de  garniture  à l’extrémité  de  la  hampe  et 
de  contre-poids  au  fer  de  lance,  branches  du  sa- 
bot, vis  servant  à fixer  les  branches  du  fer  et  du 
sabot. 

La  lance  modèle  de  1816  ne  diffère  de  celle  du 
modèle  actuel  que  par  les  branches,  qui  sont  beau- 
coup plus  courtes. 

( Dans  la  laure  ancien  modèle,  la  lame  est  plate 
et  à quatre  arêtes;  les  branches,  allongées  comme 
daos  le  modèle  actuel,  sont  coupées  carrément. 
Les  vis  porte-étendard  sont  à tète  ronde  et  per- 
cées; le  sabot  est  traversé  par  une  goupille.  ) 

CITAPITRE  IL 

Entretien  des  nrmet  entre  les  mains  des  soldats. 

Ordre  suivant  lequel  on  doit  démonter  les  armes  à 
feu  de  la  cavalerie  pour  les  nettoyer  à fond. 

KOUSQUKTOX  DR  CAVALERIE. 

Les  deux  grandes  vis  de  la  platine,  le  porte-vis, 
la  platine,  la  vis  qui  fixe  la  tringle  entre  les  pivots 
de  l’embouchoir , les  deux  anneaux,  la  tringle,  la 
vis  du  pontet,  le  pontet,  la  vis  de  culasse,  l’em- 
bnuchoir,  le  canon,  la  culasse  (cette  pièce  ne  doit 
être  démontée  que  par  un  armurier},  la  vis  de 
l’écusson,  l’écusson,  la  vis  de  détente,  la  détente, 
les  vis  de  la  plaque  de  couche,  la  plaque  de  couche. 

Nota.  On  ne  doit  déplacer  ces  deux  dernières 
pièces  que  lorsque  la  rouille  ne  permet  pas  de  les 
nettoyer  en  place. 

mousquetons  de  gendarmerie  et  de  i.’an  ix. 

La  baïonnette,  la  baguette,  les  deux  grandes 
vis  de  la  platine,  le  porte-vis,  la  platine,  la  vis 
qui  fixe  la  tringle  entre  les  pivots  de  la  grenadière, 
les  deux  anneaufc,  la  tringle,  la  vis  du  pontet,  le 
pontet,  La  goupille  de  la  détente,  la  détente,  l’em- 
bouchoir , ic  ressort  de  l’embouchoir,  la  vis  de  cu- 
lasse, la  grenadière,  le  canon,  la  culasse,  les  deux 
vis  de  l’écusson , l'écusson , la  goupille  du  ressort 
de  baguette,  le  ressort  de  baguette  , les  deux  vis  ! 
de  la  plaque  de  couche,  la  plaque  de  couche.  (On 
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ne  doit  déplacer  cotte  pièce  que  lorsque  la  rouille 
ue  permet  pas  de  la  nettoyer  en  place. 

PISTOLET. 

L’ordre  suivant  lequel  on  doit  démonter  le  pis- 
tolet est  analogue  à celui  qui  est  indiqué  pour  le 
mousqueton;  la  pièce  qui  doit  s'ôter  la  dernière 
est  la  bride  de  poignée. 

On  remonte  chaque  espèce  d’armes  en  suivant 
un  ordie  inverse.,  c’est-à-dire  en  replaçant  les 
premières  les  pièces  que  l’on  a ôtées  les  dernières. 

Ordre  suivant  lequel  on  doit  démonter  la  platine 
avec  le  muivenu  monte -ressort. 

Il  faut  commencer  par  abattre  te  chien,  la  vis 
du  graud  ressort,  le  grand  ressort  (on  l’ôteà  l’aide 
d’une  pression  qu'ou  fait  avec  le  monle-ressort;on 
le  remet  par  une  opération  inverse,  quand  il  s’agit  de 
remonter  la  platine  ; la  vis  du  ressort  de  gâchette 
(avant  de  la  retirer  entièrement, on  frappe  sur  le  cul 
du  ressort,  de  manière  à faire  sortir  le  pivot  de  son 
encastrement); le  ressort  de  gâchette,  la  vis  de  gâ- 
chette, la  gâchette,  la  vis  de  bride,  la  bride,  la 
vis  de  noix  , la  noix  ( il  faut  la  repousser  avec  un 
poinçon  qui  entre  facilement  dans  le  trou  destiné 
à recevoir  sa  vis);  le  chien,  la  vis  de  la  batterie 
( on  fait  auparavant  une  pression  sur  le  ressort  de 
batterie  avec  le  monte-ressort ) ; la  batterie,  la  vis 
du  ressort  de  batterie,  le  ressort  de  batterie,  la 
vis  du  bassinet,  le  bassinet,  la  vis  du  chien,  la  mâ- 
choire. 

On  doit  remonter  la  platine  dans  un  ordre  in- 
verse, c’est-à-dire  en  commençant  par  la  mâ- 
choire, la  vis  du  chien,  etc. 

Pour  reconnaître  les  vis  de  In  platine,  on  ob- 
servera que  la  vis  du  cliieu  a la  tête  jmtccc,  celle 
du  bassinet  a la  tète  fraisée,  celle  de  la  noix  a lu 
tête  d'un  plus  grand  diamètre  que  les  autres.  Les 
six  autres  vis  suivent  cet  ordre  de  longueur,  en 
commençant  par  la  plus  courte  ; 

Vis  du  grand  ressort,  vis  du  ressort  de  gâchette, 
vis  de  bride,  vis  du  ressort  de  batterie,  à peu  près 
égale  en  longueur  à la  précédente,  vis  de  gâchette, 
vis  de  batterie. 

Lesdeux  grandes  vis  doivent  être  égales  en  lon- 
gueur comme  en  grosseur. 

Il  n’y  a que  trois  grosseurs  différentes  pour  tou- 
tes ces  vis  : 

I,»  première  et  la  plus  forte,  pour  la  vis  de 
chien  ; 

La  deuxième , pour  les  deux  grandes  vis  et  la 
vis  de  batterie; 

La  troisième,  pour  toutes  les  autres  vis. 

Dans  la  platine  modèle  1777  corrige,  les  gros- 
seurs des  vis  présentent  un  plus  grand  nombre  de 
différences. 

Les  deux  grandes  vis  ne  sont  pas  égales  en  lon- 
gueur; celle  du  milieu  est  un  peu  plus  longue  que 
l’autre. 

L’ordre  de  grandeur  qui  vient  d’être  indiqué  est 
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le  mente  pour  toutes  les  autres  vis,  et  il  peut  ser- 
vir également  pour  les  faire  reconnaître. 

Avant  de  replacer  1rs  vis,  il  faut  mettre  une  pe- 
tite goutte  d'huile  à chaque  trou,  ou  sur  rentré- 
mité  de  chaque  tige;  il  faut  avoir  la  même  précau- 
tion pour  les  trous  qui  reçoivent  l’axe  et  le  pivot 
de  la  noix.  Quand  la  platine  est  remontée,  il  faut 
également  mettre  un  peu  d’huile  entre  les  bran- 
ches mobiles  des  ressorts  et  le  corps  de  platine  , 
ainsi  que  sur  la  griffe  et  les  crans  de  la  noix.  Il  faut 
s'assurer  si  les  vis  ne  sont  pas  trop  serrées,  et  si 
les  pièces  rôdent  bien,  c’est-à-dire  si  elles  tournent 
ou  se  meuvent  d’une  manière  uniforme. 

Nettoiement  des  armes  à /eu. 

(P oyez  cet  articles  I'Iustructiou  faisant  supplé- 
ment au  Manuel  de  l'infanterie.  ) 

Entretien  des  sahres  et  de  la  lance. 

Tout  ce  qui  a été  dit  relativement  au  nettoie- 
ment  des  parties  en  1er  et  eu  enivre  des  urines  à 
feu,  s’applique  également  aux  parties  du  même  mé- 
tal des  armes  blanches.  On  ajoutera  toutefois  les 
observations  suivantes  : 

Lorsque  l'huile  ou  la  graisse  qu’on  a mise  sur 
une  lame  s'est  desséchée  dans  le  fourreau,  il  ne 
faut  employer  pour  l’enlever  que  de  l’huile  nou- 
velle, qu’on  laisse  sur  la  tache  pendant  quelque 
temps;  après  quoi  on  enlève  le  tout  en  frottant 
avec  un  linge; 

On  aura  soin  de  graisser  les  lames  avant  de  met- 
tre les  armes  en  uiogxsin;  car,  si  on  les  laissait  se 
rouiller  fortement,  elles  deviendraient  trop  minces, 
et  par  conséquent  hors  de  service,  après  quelques 
nettoyages. 

CHAPITRE  III. 

Précautions  à prendre  pour  ne  pas  dégrader  les 
armes  à feu  portatives. 

L*ordre  qu’on  vient  d’indiquer  pour  démonter 
et  remonter  les  armes  à feu,  est  essentiel  à suivre 
principalement  er:  ce  qui  concerne  les  pièces  de  la 
platine,  plus  susceptibles  que  les  autres  parties  de 
l’arme  de  se  détériorer;  mais,  indépendamment  de 
l’observation  de  cet  ordre , il  convient  de  prendre 
les  précautions  suivantes,  sans  lesquelles  l'arme 
entre  les  mains  du  soldat  se  dégraderait  bientôt  : 

Pour  repousser  les  goupilles , il  faut  se  servir 
du  chasse -goupil le  ou  d'un  poinçon  cylindrique 
dont  le  diamètre  soit  un  peu  moindre  que  celui 
dus  goupilles.  Les  clous  et  les  autres  instrumens 
dont  on  fait  quelquefois  usage,  agrandissent  les 
trous,  ce  qui  est  très-nuisible. 

Il  faut  éviter  avec  soin  de  trop  serrer  les  vis, 
surtout  celle  de  la  batterie,  parce  qu'il  en  résulte 
des  frottemens  qui  diminuent  l’action  des  ressorts, 
et  par  conséquent  l'effet  de  la  platine. 

On  ne  'doit  jamais  remettre  le  grand  ressort  de 
platine  au  feu,  comme  on  le  fait  quelquefois  dans 
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rinteulion  de  le  rendre  moi  us  dur.  Cette  pratique 
est  très-nuisible;  elle  détruit  l'effet  de  la  trempe, 
et  fait  perdre  au  grand  ressort  la  vivacité  dont  ira 
besoin  pour  communiquer  le  mouvement  aux  au- 
tres pièces  de  la  platine  : le  chien  s’abat  lentement; 
la  pierre  ne  frappe  plus  la  batterie  avec  assca  de 
force  ; celle-ci  ne  découvre  pas  le  bassinet  et  ne 
donne  pas  de  feu. 

La  batterie  ne  doit  s'enlever  qu'à  l’aide  du 
mon  le- ressort.  Lorsqu’on  fait  usage,  pour  cette 
opération,  de  la  pointe  de  la  baïonnette,  on  dé- 
grade le  bassinet  ; lorsqu'on  sc  sert  de  la  baguette, 
ou  s’expose  à la  casser. 

La  baguette  se  ronqit  aussi  très-facilement  lors- 
qu’on cherche  à U faire  plier,  parce  que  la  trem- 
pe, qui  lui  donne  de  iVlasticilé,  la  rend  en  uiciue 
temps  cassante. 

Il  est  très-important  que  les  crans  de  la  noix, 
la  griffe  du  grand  ressort,  le  pied  de  la  batterie, 
et  généralement  toutes  les  articulations  de  la  pla- 
tine, soient  fré*quemment  humectés  avec  de  l'huile 
fraîche;  sans  cette  précaution,  une  arme  dont  on 
se  sert  journellement  est  promptement  dégradée. 

On  doit  faire  beaucoup  d’attention  à la  lunuière 
de  placer  la  pierre  entre  les  mâchoires  du  chieu. 
Le  biseau  doit  être  en  dessus,  et  le  tranchant 
parallèle  à la  face  de  la  batterie;  car  s’il  était  in- 
cliné par  rapport  à cette  face,  on  sent  que  la 
pierre  ne  frapperait  plus  que  sur  une  tris -petite 
étendue,  et  qu'il  en  résulterait  très-peu  de  feu, 
qui,  eu  outre,  pourrait  n’etre  pas  porté  au  milieu 
du  bassinet. 

Quand  la  pierre  est  émoussée,  elle  ne  peut  que 
très- faiblement  détacher  de  la  batterie  les  parti- 
cules d’acier  que  le  frottement  doit  enflammer 
pour  mettre  le  feu  à la  poudre;  il  faut,  dans  ce 
cas,  rétablir  le  tranchant  en  frappant  sur  le  bord 
du  biseau.  11  ne  faut  pas  frapper  trop  fort,  afin  de 
ne  point  dctachor  de  gros  éclats,  ce  qui  contri- 
buerait à détruire  la  pierre  en  peu  de  temps. 

Lorsqu’une  pierre  est  assez  usée  pour  ue  dépas- 
ser que  d’environ  7 millimètres  ( 3 lignes  j les  mâ- 
choires du  chien,  il  faut  l'avancer,  s’il  est  possi- 
ble, ou  bien  la  remplacer. 

Le  plomb  qui  enveloppe  la  pierre  ne  doit  jamais 
déborder  les  mâchoires  du  chien;  car,  si  la  pierre 
était  usée,  ce  plomb  pourrait  frapper  la  face  de  la 
batterie,  ce  qui  occasionnerait  des  ratés. 

Il  faut  éviter,  autant  que  possible,  de  démon- 
ter les  culasses,  et  il  ne  faut  jamais  essayer  de  le 
faire  en  frappant  dessus  avec  un  marteau  ; car  les 
queues  de  culasse  restent  marquées  par  les  coups 
de  marteau,  elles  perdent  leur  pente,  et  font  en- 
suite éclater  le  bois.  Cette  opération  ne  doit  se 
faire  que  pour  retirer  une  balle  qui  K trouverait 
forcée  dans  le  canon;  et,  dans  ce  cas,  elle  ne  doit 
être  exécutée  que  par  le  maître  armorier,  qui  se 
sert  d'un  étau  et  d’un  tourne- à-gauche. 

On  évitera  également,  aillant  que  possible,  de 
demouter  l’ecusson,  la  goupille  du  battant  de  sou- 
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garde,  le  bassinet,  et  la  goupille  de  la  détente, 
dans  les  armes  du  modirlv  de  *777. 

Toutes  les  fois  que  l'on  cesse  de  tirer  avec  une 
arme  à feu,  il  est  nécessaire  que  le  canon  soit  la- 
vé. Pour  laver  le  canon,  oti  prendra  une  baguette 
de  fer,  à laquelle  on  attachera  un  morceau  de 
chiffon;  on  la  fera  entrer  dans  le  tube  nu’on  aura 
rempli  d’eau  , et  qu’on  frottera  jusqu  à ce  que 
l’eau  , qu’on  aura  renouvelée , en  sorte  claire  ; 
après  quoi  on  passera  un  linge  sec  dans  ce  canon, 
puis  un  antre  humecte  d’huile. 

Le  poli  brillant  que  l’on  exige  ordinairement 
des  armes,  demande  de  fréquens  nettoyages.  Cette 
operation,  qui  n’est  pas  toujours  faite  avec  les  at- 
tentions convenables,  fausse  souvent  et  use  pres- 
que toujours  le  canon,  au  point  de  le  mettre  hors 
de  service  avant  le  terme  de  sa  durée.  Pour  éviter, 
au  moins  en  partie,  cet  inconvénient  grave,  il 
ne  faut  jamais,  après  avoir  nettoyé  une  arme  à 
/eu  et  l’avoir  essuyée  avec  un  linge , frotter  les 
pièces  en  fer,  et  surtout  le  canon,  avec  de  la  cen- 
dre, de  la  craie  ou  d’autres  matières  mordantes. 

CHAPITRE  IV. 

Tir  des  armes  à feu. 

Quoique  les  effets  importai!*  que  la  cavalerie 
peut  produire  ne  dépendent  pas  en  général  de 
l’emploi  des  armes  à feu,  H convient  cependant 
de  mettre  les  cavaliers  en  état  de  tirer  le  meil- 
leur parti  possible  de  celles  qui  sont  entre  leurs 
mains. 

Les  instructions  théoriques  et  pratiques  sur  le 
tir  doivent  avoir  pour  objet  de  les  former  à exé- 
cuter leurs  feux  aux  différentes  distances,  de  la 
manière  la  plus  avantageuse. 

Pour  atteindre  ce  but,  il  peut  être  utile  de  rap- 
peler ici  quelques-uns  des  principes  de  la  théorie 
du  tir  des  armes  à feu,  et  les  conséquences  pra- 
tiques qui  s’en  déduisent. 

On  considère  dans  le  tir  des  armes  à feu  trois 
espèces  de  lignes. 

i°  La  ligne  de  mire  : c’est  le  rayon  visuel  pas- 
sant par  les  points  les  plus  élevés  du  tonnerre  et 
du  devant  du  canon,  et  dirigé  vers  l'objet  qu’on 
veut  atteindre. 

a°  La  ligne  de  tir  : c’est  l’axe  ou  le  milieu  du 
canon.  Cette  ligne  représente  la  direction  que  la 
balle  tend  à suivre  à l'instant  où,  chassée  par  la 
poudre,  elle  sort  du  canon. 

3°  La  courbe  que  la  balle  suit  réellement,  parce 
que  la  pesanteur  l’oblige  à s’abaisser  continuelle- 
ment par  rapport  à la  ligne  de  tir,  et  à s’éloigner 
de  plus  en  plus  de  cette  ligne,  qui  est  sa  direction 
primitive.  La  courbe  que  décrit  la  balle  est  ce  que 
l’on  nomme  la  trajectoire. 

Par  la  construction  des  canons  en  général , la 
ligne  de  mire  et  la  ligne  de  tir  forment  entre  elles, 
au-delà  de  la  bouche  du  canon,  un  angle  plus  ou 
moins  ouvert , suivant  l’épaisseur  à la  culasse  et 
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celle  à l’extrémité  opposée.  La  balle , à sa  sortie 
du  canon,  coupc  d'abord  la  ligne  de  mire  à peu 
de  distance  de  la  bouche,  passe  au-dessus  de 
cette  ligne,  s’en  rapproche  ensuite,  la  coupe  une 
seconde  fois,  et  achève  de  décrire  sa  trajectoire 
jusqu’à  sa  chute.  Ce  second  point  d’intersection 
est  ce  qu’on  appelle  le  but  en  blanc.  On  entend, 
par  portée  de  but  en  blanc  d'une  arme,  la  distance 
de  ce  point  à la  bourbe  du  canon , lorsque  la  li- 
gne de  mire  est  horizontale. 

Plusieurs  causes  peuvent  faire  varier  cette  dis- 
tance , considérée  d’n  ne  manière  générale  ; les 
principales  sont  : la  grosseur  de  la  balle,  la  charge 
de  poudre , l'inclinaison  de  la  ligne  de  tir.  A la 
guerre , on  emploie  constamment  les  mêmes  bal- 
les et  les  mêmes  charges;  de  ces  trois  causes  de 
variation  , la  dernière  est  donc  la  seule  qui  se 
rencontre.  Le  calcul  et  l’expérience  démontrent 
que  les  effets  en  sont  |>eu  sensibles  entre  Les  limi- 
tes des  angles  sou»  lesquels  ou  tire  ordinairement. 
Ainsi,  dans  le  service,  U distance  du  but  en 
blanc  peut  être  regardée  comme  à peu  près  fixe, 
et  toujours  égale  à celle  que  l'on  a appelée  portée 
de  but  en  blanc. 

On  peut  tirer  de  ces  observations  les  consé- 
quences suivantes  : 

i°  Si  le  but  est  entre  la  première  intersection  et 
la  bouche  du  canon,  il  faut  viser,  c'est-à-dire  diri- 
ger la  ligue  de  mire  au-dessus.  (Cette  circonstance 
ne  se  rencontre  jamais  dans  la  pratique,  parce 
que  cette  première  intersection  est  très-r*pprochée 
de  la  bouche  du  canon,  et  que,  jusqu’à  ce  point, 
la  ligne  de  mire  et  la  ligne  de  tir  restent  presque 
confondues.  ) 

au  Si  le  but  est  cuire  les  deux  intersections,  il 
faut  viser  au-dessous. 

3°  Si  le  but  est  à l'une  des  deux  intersections, 
il  faut  y viser  directement. 

4°  Enfin,  s’il  est  au-delà  de  la  seconde  inter- 
section, il  faut  viser  au-dessus. 

On  peut  appliquer  ces  considérations  au  tir  des 
armes  à feu  de  la  cavalerie. 

Dans  le  mousqueton  modèle  1816,  l’épaisseur 
de  lembouchoir  empêche  de  diriger  un  rayon  vi- 
suel par  les  points  les  plus  élevés  du  tonnerre  et 
de  la  bouche  du  canon  ; mais  on  peut  faire  passer 
la  ligne  de  mire  sur  l’cmbouchoir  et  sur  l'extré- 
mité du  canon.  Ces  deux  points  étant  trèwappro- 
ehés,  et  la  différence  des  épaisseurs  corre»j>on- 
dantes  étant  assez  considérable,  il  en  résulte  que 
l’angle  que  la  ligne  de  mire  fait  avec  la  ligné  de 
tir  est  plus  ouvert  que  dans  les  armes  plus  longues, 
et  le  but  en  blanc  est  porté  à une  plus  grande  dis- 
tance de  la  bouche  du  canon.  Celte  distance  est 
de  100  toises  environ;  elle  excède  celle  à laquelle 
les  coups  d'une  arme  aussi  courte  peuvent  être  di- 
rigés avec  un  peu  de  certitude.  Il  suit  de  là  qu'a- 
vec le  mousqueton  modèle  de  1816,  il  iaut  viser 
au-dessous  du  but  pour  l'atteindre. 

Une  série  d'expériences,  faites  récemment  par 
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l'ordre  du  ministre,  indique  que,  pour  frapper 
l'ennemi  au  milieu  du  corps,  il  faut,  depuis  la 
plus  petite  distance  jusqu'à  68  mètres  i 35  toises) 
environ , viser  directement , et  depuis  68  mètres 
jusqu’à  z 55  mètres  { 8o  toises),  viser  à la  hauteur 
des  genoux. 

Le  mousqueton  de  gendarmerie  ou  du  modèle 
de  l’an  ix  a son  but  en  blaue  beaucoup  plus  rap- 
proché, parce  que  la  ligne  de  mire,  passant  par 
le  point  le  plus  élevé  du  tonnerre  et  le  pied  du 
guidon  sur  l’embouchoir,  ne  fait  pas  un  angle  aussi 
ouvert  avec  la  ligne  de  tir.  Ce  but  en  blanc  se 
trouve  à 8a  mètres  ( 42  toises  ) environ  de  la 
bouche  du  canon  ; par  conséquent , au-delà  de 
cette  distance,  il  faut  toujours  viser  au-dessus  du 
but. 

Les  expériences  déjà  citées  font  connaître  que, 
pour  frapper  l’ennemi  au  milieu  du  corps,  quand 
tin  tire  avec  le  mousqueton  modèle  de  l'ail  îx,  il 
faut, 

i°  Depuis  la  plus  petite  distance  jusqu’à  82  mè- 
tres ( 42  toises  viser  directement  au  milieu  du 
corps  ; 

20  Depuis  82  mètres  ( toises  ) jusqu'à  117 
mètres  1 60  toises  ),  à la  poitrine; 

3°  Depuis  117  mètres  (60  toises)  jusqu’à  i36 
mètres  ( 70  toises),  à la  bailleur  des  épaules; 

.4°  Depuis  i36  mètres  f 70  toises  ) jusqu’à  i56 
métrés  | 80  toises  ),  à la  hauteur  de  la  télé. 

Les  indications  qu'on  vient  de  donner  pour  di- 
riger dans  l’emploi  des  deux  espèces  de  mousque- 
tons, s'appliquent  au  cas  où  l’on  tire  sur  un  hom- 
me à cheval  comme  à celui  où  l’on  tire  sur  un 
homme  à pied;  ce  qui  résulte  du  principe  établi 
précédemment,  que  les  légères  variations  dans 
l’inclinaison  sous  laquelle  ou  tire  ne  déterminent 
pas  des  différences  notables  dans  la  distance  du 
but  en  blanc. 

On  n\  pas  employé  Je  calcul  ni  l'expérience 
pour  déterminer  les  règles  à suivre  dans  le  tir  du 
pistolet;  les  coups  de  cette  arme  ne  peuvent  avoir 
quelque  effet  que  lorsqu'ils  sont  tirés  à une  très- 
petite  distance  : alors  le  cavalier  doit  toujours  vi 
ser  directement  au  point  qu’il  veut  frapper. 

Pour  mettre  les  soldats  eu  état  de  tirer  juste 
avec  les  mousquetons,  on  les  cxércera  à la  cible 
en  les  plaçant  à différentes  distances,  et  eu  les  fai- 
sant tirer,  suivant  ces  distances,  à la  hauteur  de 
la  poitrine,  des  épaules,  de  la  tête,  etc. 

Chaque  cible  sera  un  carré  long  en  planches , 
de  im,78  ( 5 pieds  6 pouces)  de  hauteur  au-dessus 
du  sol,  et  o ,57  ( 1 pied  9 pouces)  de  largeur. 
Le  milieu  sera  marqué  par  une  bande  noire  de 
0m,o8  ( 3 pouces  ) de  largeur.  C’est  cette  bande 
que  les  coups  bien  ajustes  devront  frapper. 

Lorsque  les  tireurs  devront  faire  usage  du  mous- 
queton modèle  de  1816,  une  autre  bande  sem- 
blable sera  tracée  à o,n,49  ( 1 pied  1/2)  au-dessous 
de  la  première.  Jusqu'à  68  mètres  ( 35  toises  ),  ils 
viseront  directement  à la  bande  du  milieu  ; de- 
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puis  cette  distance  jusqu'à  i56  mètres  (80  toises), 
ils  abaisseront  successivement  la  ligne  de  mire 
jusqu'à  viser  enfin  à la  bamle  inférieure. 

Lorsqu'ils  seront  armés  de  mousquetons  mo- 
dèle de  l’an  ix , le  milieu  de  la  cible  et  l'extré- 
mité supérieure  seront  marqués  de  deux  bandes 
noires  de  (3  pouces)  de  largeur;  nu-dessous 

et  à o“,i6  ( 6 pouces  ) de  la  bande  supérieure, 
seront  tracées  deux  autres  bandes  semblables , 
laissant  aussi  entre  elles  un  intervalle  de  om,i6 
( 6 pouces  ), 

Pour  frapper  sur  la  bande  du  milieu,  les  sol- 
dats viseront  directement  jusqu’à  82  mètres  ( 42 
toises)  ; depuis  8a  mètres  1 42  toises  ) jusqu'à  1 17 
mètres  ( 60  toises  ) , ils  viseront  à la  troisième 
bande;  depuis  117  mètres  (60  toises ) jusqu’à  i36 
mètres  ( 70  toises  ),  ils  viseront  à la  deuxième 
bande;  depuis  i36  mètres  ( 70  toises  ) jusqu’à 
i56  mètres  ( 80  toises  ),  ils  viseront  à la  bande 
supérieure. 

Lorsque  les  soldats  connaîtront  bien  les  quan- 
tités dont  les  balles  s’écartent  de  la  ligne  de  mire, 
aux  différentes  distances,  ils  seront  exerces  à tirer 
sur  une  cible  de  même  dimension , mais  n’avant 
qu'une  bande  noire  au  milieu. 

Dans  cette  seconde  partir  de  l'instrurtion  , ils 
évalueront  eux-roèmes,  suivant  les  distances  du 
but,  les  quantités  dont  ils  devront  viser  plu>  bas 
nu  plus  haut  que  cette  bande  du  milieu,  pour  l'at- 
teindre. Ils  seront  exercés,  s’il  est  possible,  dans 
differens  terrains,  en  variant  les  inclinaisons. 

Il  faut  que  les  tireurs  aient  soin  de  bien  appuyer 
la  crosse  contre  l'épaule  droite  dans  la  position  de 
joue,  et  de  bien  soutenir  l’arme  de  la  main  gau- 
che. Ils  doivent  s’accoutumer  à aligner  prompte- 
ment, sur  la  bande  à laquelle  ils  visent,  les  deux 
points  par  lesquels  doit  passer  la  ligne  de  mire. 

On  leur  fera  quelquefois  le  commandement  de 
redresses  vos  armes , afin  qu'ils  acquièrent  de  la 
facilité  à mettre  en  joue  et  à ajuster  promptement. 
On  leur  recommandera  aussi  de  bien  appuyer  le 
premier  doigt  sur  la  détente  pour  faire  feu,  sans 
remuer  la  tête  ni  déranger  la  direction  de  l’arme. 

Tous  les  sous-ofliciers  et  soldats  passeront  cha- 
que année  à celle  école.  On  notera  dans  chaque 
compagnie  les  meilleurs  tireurs. 

Les  recrues  de  chaque  année  seront  aussi  instruits 
à tirer  à la  cible,  apres  avoir  été  exercés  à tirer  en 
blanc  et  à poudre. 

La  plus  grande  partie  des  munitions  fournies 
pour  les  exercices  sera  employée  au  tir  à la  cible. 

On  aura  soin  de  faire  ramasser  les  balles  que 
l’on  pourra  retrouver,  alin  dé  les  refondre. 

Les  oOiciers  devront  mettre  à prolit  toutes  les 
occasions  qui  pourront  se  présenter,  soit  pendant 
le  temps  consacré  aux  devoirs  du  service,  soit 
pendant  leurs  loisirs,  pour  s’exercer  à estimer  les 
distances,  et  se  mettre  en  état  de  diriger  le  feu 
des  troupes  sous  leurs  ordres  de  la  manière  la  plus 
avantageuse. 
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Les  chefs  de  corps  s’assureront,  dans  leurs  ma- 
nocuvres,  du  degrc  d'habileté  que  les  officiers  au- 
ront acquis  dans  ce  genre,  et  ils  en  rcudront  un  ! 
compte  particulier  aux  inspecteurs  gcuéraux. 

CHAPITRE  V. 

De  la  confection  des  cartouches  pour  les  armes  à 
feu  Je  la  cavalerie. 

Les  cartouches  pour  les  armes  à feu  portatives 
sont  des  charges  de  poudre  avec  balles  ou  sans 
balles  , renfermées  dans  des  enveloppes  de  papier 
roulées  sur  un  mandrin. 

Les  corps  reçoivent  des  magasins  de  l’artillerie 
la  poudre  et  les  balles  accordées  pour  les  exerci- 
ces; ils  sont  chargés  de  confectionner  les  cartou- 
ches, et  de  se  procurer  le  papier  et  les  ustensiles 
nécessaires. 

Le  papier  doit  avoir  du  corps,  être  bien  collé, 
d’un  grain  égal  et  doux  au  toucher.  La  rame  de 
5oo  feuilles  ne  doit  avoir  que  de  5e, 67  à 5e, 78  { 26 
à 3o  lignes  ) d'épaisseur. 

Les  ustensiles  nécessaires  sont  : 

i°  Des  Cables  et  des  bouts  de  planche  dans  les- 
quels sont  pratiquées  de  petites  concavités  un  peu 
plus  larges  que  le  diamètre  des  balles,  et  ayant 
en  profondeur  le  tiers  de  ce  diamètre. 

Des  mandrins  de  18e, q5  ( 7 pouces  ) de  lon- 
gueur, et  de  ie,5a  ( 6 lignes  9 points  ) de  diamè- 
tre, lesquels  doivent  être  bien  cylindriques,  et 
faits  avec  du  bois  dur  et  sec.  L'un  des  bouts  doit 
être  arrondi,  et  l’autre  creusé  de  manière  à rece- 
voir le  tiers  de  la  balle. 

3°  Des  mesures  en  cuivre  ou  en  fer-blanc,  de 
la  forme  d’un  cône  tronque  ouvert  par  le  bout.  I.a 
mesure  pour  les  cartouches  sans  balles  doit,  ctaut 
comble,  contenir  la  180e  partie  d’un  kilogramme 
( 1/90  de  livre  ) de  poudre.  Celle  pour  les  cartou- 
ches ai  balles  doit,  étant  comble,  contenir  la  120* 
partie  d’un  kilogramme  '1/60  de  livre)  de  poudre. 

4°  De  petits  entonnoirs,  dont  la  douille  peut 
entrer  facilement  dans  l’ouverture  des  cartouches. 

5°  Des  barillets  pour  contenir  la  poudre  et  les 
balles,  et  des  caisses  sans  couvercle  pour  recevoir 
les  cartouches  roulées  et  non  remplies,  que  l’on 
y pose  verticalement. 

Le  papier  que  l’on  emploie  ordinairement  a 
35e,  18  ( i3  pouces  ) de  hauteur,  et  43e,ag  ( >6 
pouces  ) de  largeur. 

On  le  coupe  de  deux  manières  différentes,  se- 
lon que  l’on  doit  l’employer  à faire  des  cartouches 
sans  halles  ou  des  cartouches  à halles. 

Lorsque  l’on  doit  faire  des  cartouches  sans  hal- 
les, on  plie  le  papier  en  quatre  dans  sa  largeur, 
perpendiculairement  au  plus  grand  côté  ; puis 
chaque  quart  en  deux  date»  sa  hauteur,  et  chaque 
moitié  du  quart  en  deux  par  une  diagonale  q.ii 
prend  depuis  5e,8G  ( a pouces  a lignes  ) de  T an- 
gle supérieur  de  la  gauche  , jusqu’à  5e, 86  ( a 
pouces  2 lignes  ) de  l’angle  inférieur  opposé  de  la 
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droite.  De  cette  manière,  chaque  feuille  se  trouve 
coupée  en  seize  parties,  et  chaque  partie,  avec 
laquelle  on  fait  une  cartouche , est  uu  trapèze 
de  inr,83  ( 4 pouces  ) de  hauteur,  dont  une  des 
bases  a 11e, 5o  ^ 4 pouces  3 ligues),  et  l’autre 
5e,86  ( a pouces  2 lignes  ). 

Lorsque  l’on  doit  faire  des  cartouches  à balles, 
on  plie  la  feuille  de  papier  eu  trois  dans  sa  lar- 
geur, perpendiculairement  au  plus  grand  côté; 
puis  chaque  tiers  en  deux  dans  sa  hauteur,  et 
chaque  moitié  du  tiers  encore  en  deux  par  uue 
diagonale,  comme  ci-dessus.  Chaque  feuille  se 
trouve  ainsi  coupée  en  douze  parties;  et  chaque 
partie,  avec  laquelle  ou  fait  une  cartouche,  est 
un  trapèze  dont  les  bases  sont  les  mêmes  que  cel- 
les du  trapèze  des  cartouches  sans  balles,  et  dont 
la  hauteur  a 1 4%/*3  ( 5 pouces  4 lignes  ). 

On  emploie  aussi  avec  avantage  le  papier  ayant 
43e, 29  (16  pouces  ) de  hauteur,  et  52e, 10  ( 19 
pouces  3 lignes)  de  largeur.  La  manière  de  le  plier 
pour  faire  des  cartouches  sans  balles  et  à balles 
diffère  peu  des  précédentes.  On  en  lire  le  meme 
nombre  de  trapèzes;  seulement  les  dimensions  de 
ces  trapèzes  sont  un  peu  plus  fortes. 

Pour  faire  une  cartouche  sans  balle,  on  place 
le  mandrin  sur  le  papier,  de  manière  que  son  ex- 
trémité arrondie  soit  du  côté  de  la  plus  grande 
base  du  trapèze;  on  roule  alors  fortement  le  pa- 
pier sur  le  mandrin,  en  commençant  par  le  côté 
qui  fait  angle  droit  avec  les  bases.  On  en  laisse 
passer,  du  côté  de  la  plus  grande  base,  environ 
i%35  ( 6 ligues  ),  qu’on  plie  et  qu’on  arrondit  sur 
l’extrémite  du  mandrin , au  moyen  d’une  petite 
concavité  pratiquée  dans  la  table  sur  laquelle  on 
travaille,  ou  dans  une  petite  planche.  Après  avoir 
retire  le  mandrin,  on  verse  dans  la  cartouche  la 
quantité  de  poudre  déterminée,  et  on  plie  le  pa- 
pier le  plus  près  possible  de  la  poudre. 

Pour  faire  une  cartouche  à balle,  00  met  la  balle 
dans  la  cavité  du  mandrin;  on  la  place  comme  il 
vient  d’étre  dit  pour  l’extrémité  arrondie  du  man- 
drin, et  l’on  roule  fortement  le  papier  dessus,  en 
opérant  comme  pour  la  cartouche  sans  balle. 

On  s’assure  de  la  justesse  des  cartouches  en  les 
faisant  passer  par  un  bout  de  canon  du  calibre  de 
7 lignes  7 points  au  plus. 

On  en  fait  des  paquets  de  dix,  opposant  alterna- 
tivement les  côtés  des  balles,  et  les  enveloppant 
avec  une  feuille  de  papier  qu'on  replie  des  deux 
bouts,  et  qu’on  lie  avec  de  la  ficelle  passée  en  croix 
sur  le  milieu  de  la  hauteur  et  de  la  largeur. 

Dix  hommes,  le  papier  étant  coupé,  peuvent 
faire  dix  mille  cartouches  en  un  jour,  en  travail- 
lant pendant  dix  heures.  Six  hommes  roulent  et 
placent  dans  les  caisses  les  cartouches  vides  verti- 
calement les  unes  4 côté  des  autres.  Deux  hommes 
remplissent  les  cartouches  ainsi  disposées,  et  plient 
le  papier  au-dessus  de  la  poudre.  Deux  hommes 
font  les  paquets. 

Nota,  lin  uouvean  procédé  pour  faire  les  car- 
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touches  à baltes,  adopté  provisoirement  par  le 
ministre  de  la  guerre,  offre  l'avantage  de  les  véri- 
fier en  même  temps  qu'on  les  confectionne,  et  de 
les  rendre  en  général  mieux  faites  et  plus  solides. 

D'après  ce  procédé,  on  emploie  des  tirs,  et  l’o- 
pération  s’exécute  de  la  manière  suivante  : après 
avoir  roulé  le  papier  et  l'avoir  replié  sur  la  balle, 
comme  il  a été  dit  plus  haut,  on  retourne  le  man- 
'drin  de  manière  que  la  balle  soit  en  l’air  et  que 
l’extrémité  arioudie  porte  sur  la  table;  on  coiffe 
la  cartouche  avec  un  dé,  et  l'on  frappe  deux  fois 
sur  la  table  en  appuyant  sur  le  dé.  On  retire  alors 
le  mandrin,  et  l’on  termine  la  cartouche  suivant 
la  manière  ordinaire. 

INSTRUCTION  sur  le  mode  décompter  des  dé- 
pense* relatives  aux  constructions  et  réparations 
exécutées  dans  les  éublissemen*  du  service  des 
poudres  et  salpêtres. 

Les  différées  modes  suivis  jusqu'à  ce  jour  pour 
l'adjudication  des  travaux  par  entreprise  et  l'exé- 
cution de  ceux  qui  ont  lieu  par  économie,  la  rédac- 
tion des  procès- verbaux  d'adjudication  et  de  ré 
ception  de  travaux,  les  paiemens  definitifs  ou  d'à- 
coinpte  donnés  aux  entrepreneurs  » etc.,  n'étant 
pas  , pour  le  service  des  poudres,  entièrement  en 
rapport  avec  les  formalités  prescrites  par  U com- 
ptabilité du  ministère  de  la  guerre  dans  les  établis- 
se mens  de  l’artillerie,  le  directeur  des  poudres  a 
juge  nécessaire  de  tracer  aux  commissaires  la 
marche  qu'ils  devront  suivre  à l'avenir  pour  cette 
partie  de  leur  gestion. 

Le  premier  objet  qui  a iixé  son  attention  est  ce- 
lui des  quittantes  «J 'à -compte  qui  figurent  annuel- 
lement dans  le  chiffre  restant  en  caisse  des  divers 
ctablisscitien».  Quoique,  dans  le»  comptes  rendus, 
dans  les  procès-verbaux  d'encaisse  de  lin  d'année 
fournis  par  les  comptables  de  la  direction  , ainsi 
que  dans  le  compte  d'administration  annuellement 
publié,  la  dislinctiou  en  ait  été  faite,  il  est  arrive 
plusieurs  fois  des  méprises  que  l’administration 
doit  chercher  à éviter.  Les  roauiimim  trou- 
veront dans  la  mesure  qui  leur  prescrit  l’emploi  en 
comptabilité,  chaque  année , de  leurs  quittances 
d a-comptc,  l'affranchissement  d'une  préoccupation 
pénible  pour  la  conservation  des  diverses  valeurs 
dont  ils  ont  la  responsabilité. 

Le  directeur  a,  en  conséquence,  décidé,  de 
concert  avec*  le  conseil  d'administration  : que  les 
quittances  d'à -compte  seront  à l'avenir  mises  an- 
nuellement eu  dcpenxo  par  les  comptables.  Ce- 
pendant, avant  de  donner  aucun  à-complc  aux 
entrepreneurs  des  travaux  exécutés,  il  sera  dressé 
par  les  commissaires,  en  présence  des  inspec- 
teurs, un  état  dont  le  modèle  est  joint  à la 
présente  instruction,  contenant  le  décompté  som- 
maire des  ouvrages  sur  la  valeur  desquels  l'à- 
compte  devra  être  accordé.  Cet  état  sera  divisé  par 
b&timens  et  par  nature  d'ouvrages  seulement  ; mais 
on  devra  y exprimer  exactement  le  métré  des  ou- 
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vrages,  afin  d’en  induire  le  montant  d’après  les 
prix  des  devis. 

A cet  effet,  les  comptables  observeront  les  dis- 
positions suivantes  : 

Lorsque  les  à- comptes  donnés  se  rapporteront 
à des  constructions  neuves  autorisées  daus  f année 
|M>ur  laquelle  le  compte  est  rendu , il  en  sera  fait 
dépense  au  chapitre  des  constructions  neuves,  fo- 
lio 117  de  la  formule  employée  par  1rs  com- 
missaires à poudrerie , ou  73  de  celle  destinée  aux 
raffineries. 

Le  montant  de  l’à-compte  donné  sera  alors  pris 
en  charge  au  chapitre  immeubles , sous  le  litre  de 
valeurs  rie  bdtimens  en  cours  de  conslructinn.  Pa- 
reille prise  en  charge  sera  successivement  faite  au- 
dit chapitre  ail  fur  et  à mesure  des  à-  comptes  don- 
nés. Ce  ne  sera  qu’après  l'achèvement  de  la  con- 
struction quelle  viendra  prendre  rang  parmi  les 
bâtimens  terminés. 

Si  les  à-comptes  donnes  &c  rapportent  à des  tra- 
vaux antérieurement  prévus , la  marche  à suivre 
dans  les  écritures  sera  absolument  la  même;  seu- 
lement le  classement  de  la  dépense  se  fera  au  cha- 
pitre des  dépenses  sur  exercices  antérieurs,  folio 
«a/|  de  la  formule  des  comptes  à poudrerie,  ou  79 
de  celle  qui  concerne  les  raffineries. 

Quant  aux  quittances  d'à- compte  pour  les  tra- 
vaux depuis  longtemps  autorisés,  et  qui  figuraient 
dans  l'encaisse  de  quelques  commissaires,  ail  3i 
décembre  1 Hlo , il  en  sera  fait  dépense  au  compte 
de  i83i.  Pour  cet  objet,  ceux  des  commis- 
saires qui  se  trouveront  dans  ce  cas  adresseront 
à la  direction,  dans  le  plus  court  délai  possible, 
et  en  triple  expédition , procès-verbal  de  récep- 
tion de  la  partie  des  travaux  exécutés.  Il  sera  fait 
mention  dans  ce  procès-verbal,  du  motif  qui  s'op- 
pose à l'achèvement  immédiat  des  travaux  com- 
mencés, et  on  déclarera  que  la  continuation  ne 
sera  reprise,  s'H  y a lieu, qu'en  vertu  d’une  nou- 
velle décision  ministérielle. 

Une  expédition  de  ce  procès-verbal,  après  avoir 
été  approuvée  par  le  ministre,  sera  adressée  au 
comptable , qui  devra  la  produire  à la  cour  des 
comptes  connue  pièce  justificative. 

A l’avenir,  et  pour  régulariser  complètement 
les  dépenses  de  cette  nature , le  chapitre  des  créan- 
ces passives  devra  indiquer  lu  montant  total  de 
la  dépense  autorisée  pour  le  badinent  en  cours  de 
construction.  11  devra  aussi  être  crédité  régulière- 
ment, en  fin  d’aunéc,  des  à-comptes  donnés  sur 
les  travaux  exécutés.  La  différence  restant  à sol- 
der pour  pat  fait  achèvement  dcsdils  travaux  sera 
reprise  en  charge  au  compte  suivant.  On  aura  ega- 
lement l'attention  du  rappeler  pour  ordre , et  eu 
marge  de  ce  chapitre,  le  montuiil  total  de  l'auto-* 
risntion  primitive.  De  cette  manière,  il  sera  facile 
de  suivre  l’operation  depuis  le  commencement  jus- 
qu'à la  fin. 

Le  directeur  recommande  aux  inspecteurs  et 
commissaires  la  stricte  exécution  des  dixposi- 
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lions  qui  précèdent,  lesquelles,  en  faisant  rentrer 
cette  partie  de  la  comptabilité  de  l'administra  - 
lion  dos  poudres  dans  les  règles  prescrites  aux 
divers  étaulisscmens  de  l'artillerie,  auront  de  plus 
l’avantage  de  ne  pas  laisser  figurer  dans  les  caisses 
de  la  direction,  des  valeurs  qui  en  ont  été  réelle- 
ment distraites. 

Le  cahier  des  charges  impose  par  le  ministre  aux 
adjudicataires  des  travaux  à l’entreprise,  sera  do- 
rénavant suivi  avec  ponctualité  dans  toutes  ses 
parties  par  les  commissaires-  On  joint  ici  ex- 
trait  de  la  circulaire  du  ministre  aux  chefs  d’eta- 
blissement de  l’artillerie  ♦ en  ce  qui  peut  s’appli- 
quer au  service  des  poudres. 

• Le  cahier  des  charges  à proposer  pour  chaque 
adjudicataire  présente  d'abord  , sous  le  titre 

* condition*  générales , les  clauses  principales  aux- 
« quelles  devront  être  assujettis  tous  les  enlrc- 
- preneurs  employés  par  l’artillerie,  quelque  suit 

* le  retard  des  travaux  à exécuter.  La  stricte  exc- 

* cution  de  tous  ces  articles  ou  clauses  rentre 
*»  dans  les  devoirs  de  surveillance  de  tout  chef  de 
n service  ; mais  on  ne  peut  trop  recommander  de 
& s'attacher  au  sens  littéral  de  ceux  qui  stipulent 

* la  bonne  et  entière  exécution  des  ouvrages  dans 
« les  délais  fixes,  la  responsabilité  des  «djudica- 
i taircs,  et  les  garanties  que  doivent  offrir  la  sol- 
« validité  et  la  solidarité  des  cautions.  Ces  sor- 
« les  de  conditions  ont  peut  - cire  été  trop  faci- 
« lemeut  considérées  jusqu'à  ce  jour  comme  étant 
« simplement  comminatoires  on  de  pure  forme , et 

* il  en  est  résulté  dans  plusieurs  occasions  des 
« pertes  réelles  pour  l’iltat. 

« Le*  articles  supplémentaires  se  composeront 
« des  stipulations  relatives  spécialement  aux  ga- 

* ranties  exigées,  et  des  particularités  nécessaires 
« pour  faire  connaître  aux  roncurrrns  les  olista- 
« clés  on  les  facilités  que  présentera  le  genre  des 

* ouvrages  à exécuter,  de  manière  qu'ils  puissent 
n se  pénétrer  exactement  de  l'importance  de  l’cn- 
« treprise,  et  quel'ou  soit  en  droit  d'écarler  toute 
« réclamation  qui  serait  fondée  sur  l’ignorance  de 
o quelques-  unes  des  obligations  imposées. 

r On  devra  d’ailleurs  suivre  la  série  précédente 

* pour  le  numérotage  des  articles  supplémentaires , 

* c’est-à-dire  que  le  premier  de  ceux-ci  portera 

* le  n"  ao. 

a Quant  aux  conditions  particulières  qui  au- 
v ront  une  série  spéciale  de  numéros,  il  sera  fa- 

- cile  de  les  extraire  du  cahier  modèle,  pour  la  ré- 
daction duquel  on  a supposé  l’emploi  de  pres- 

a que  tous  les  élémens  de  construction,  afin  d'en 

* présenter  les  qualités  distinctives.  S’il  se  trouve 
« quelques  omissions,  ou  que  les  localités  exigent 

- l'emploi  de  matériaux  d’espèces  imprévues,  l e X- 
a pèrietice  seule  aidera  à en  préciser  les  qualités 
« exigibles. 

« Cependant,  à moins  qu'il  n'eu  doive  résulter 
« un  surcroît  considérable  dans  le»  dépenses,  il 
< conviendra  de  n'adopter  les  usages  de  pays 
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■ qu’autant  qu’ils  s'accorderont  avec  les  principes 
« d’une  bonne  architecture , sans  s 'asservir  à des 

• habitudes  routinières,  sans  utilité  prouvée,  et 
« qui  tiennent  plus  souvent  à l'ignorance  qu'à 
« l'impossibilité  de  mieux  faire. 

a Enfin,  le  tableau  placé  à la  fin  de  ce  cahier  des 
*•  charges  pour  recevoir  les  signatures  des  con- 
•*  currens  et  de  leur  caution  avant  l’onverture  de 
« l'adjudication,  a pour  objet  de  prouver  qu'il* 
a n’est  admis  au  concours  que  des  hommes  bien 

■ pénétres  de  l’étendue  de  leurs  devoirs  respectifs 
« et  que  les  fonctionnaires  veillent  exactement  à 
« ce  que  chacun  connaisse  les  obligations  qu’il  se 
« propose  de  contracter , et  qu’il  réunisse  les 

• moyens  moraux  et  pécuniaires  indispensables 
a pour  s’en  acquitter  complètement 

<*  Cette  mesure  impose  l'obligation  de  dresser 
n tin  semblable  tableau  à la  fin  ut*  devis;  et  il  en 
« résultera,  entre  autres  avantages,  celui  d’éloi- 
« gner  des  enchères  des  entrepreneurs  iinpmdens , 

■ ou  qui,  par  une  spéculation  mal  raisonnée,  se- 

• raient  disposés  à offrir  des  rabais  excessifs,  sans 

• savoir  à quoi  ils  s’engageraient,  et  dans  l'espoir 
n de  s'en  indemniser  par  la  fraude  sur  la  qualité 
a des  matières  ou  par  un  travail  négligé  ou  vi- 
« cieux. 

• Le  seul  changement  notable  que  l’on  ait  intrn- 
A duit  dans  le  modèle  de  procès-verbal  d’adjudi- 
cation  , consiste  dans  la  déclaration  réitérée  par 
« la  caution,  qu'elle  connaît  les  articles  relatifs  à 
t sa  responsabilité  solidaire  avec  l’entrepreneur. 

« D’après  la  forme  et  le  libellé  du  nouveau  mo- 
« dcle  de  procès-verbal  de  réception,  la  vérifica- 
n tiori  des  ouvrages  devra  être  divisée,  et  le  mon- 
h tant  totalisé  par  bâtiment  dans  l'ordre  ctabti  par 

• l'état  descriptif,  par  nature  d'ouvrage,  en  sui- 
« vaut  le  classement  de  la  récapitulation  dont  il 
« sera  parlé  ci-après,  et  par  article  de  dépense 
< conformement  au  devis. 

a La  récapitulation  portée  à la  page  4 dudit  mo- 
■ dèle , présentera  le  montant  sommaire  des  ou- 
" v rages  de  même  nature  détaillés  dans  le  tableau 

• précédent,  et  le  total  général  subira  les  réduc-  - 

• lions  nécessaires  pour  arriver  au  restant  à payer 
a pour  solde  final.  » 

En  conséquence  des  dispositions  qui  précèdent, 
des  imprimes  de  procès-verbaux  uniformes  d’ad- 
judication et  de  réception  des  travaux,  vont  être 
adresr.es  dans  chacun  des  établisseniens  de  la  di- 
rection. Si  dans  les  travaux  de  réparations  ou  con- 
structions, quelques  journées  d’ouvriers  charpen- 
tiers, mécaniciens,  etc.,  attachés  à poste  fixe  à 
l’établissement,  avaient  été  nécessaires,  le  prix  de 
cette  coopération  aux  travaux  ne  devra  pas  être 
compris  dans  le  montant  des  sommes  composant 
la  dépense  à faire  autoriser  : mais  il  en  sera  fait 
explicitement  mention  pour  mémoire.  Il  en  sera  de 
même  pour  les  matériaux  tires  des  magasins  et 
employés  auxdils  travaux.  Les  commissaires  s'at- 
tacheront avec  soin  à faire  ressortir  très-dis- 
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lioctement  la  valeur  des  ouvrages  exécutés  , et  la 
dépense  nette  en  argent  qu’ils  auront  à porter  en 
comptabilité. 

Jjc  directeur  a remarqué  que,  dans  les  devis, 
procès-verbaux  de  réception  de  travaux  ou  quit- 
tances comptables,  on  sc  servait  quelquefois  de 
mesures  de  localité  autres  que  celles  qui  appar- 
tiennent au  système  métrique.  Ce  mode  de  comp- 
ter ne  saurait  être  tolère  plus  long-temps.  Il  a été 
plusieurs  fois  un  sujet  d’observations,  tant  de  la 

f>art  de  la  cour  des  comptes  que  de  la  comptahi- 
itédu  ministère  de  la  guerre,  parce  qu’il  en  ré- 
sulte impossibilité  de  vérifier  la  valeur  des  maté- 
riaux fournis.  On  devra  donc  s’abstenir  désormais 
de  faire  usage  d’autres  mesures  que  celles  qui  dé- 
rivent du  système  métrique.  Toute  pièce  qui  ne 
sera  pas  conforme  à cette  recommandation  ne  sera 
pas  admise  par  la  direction. 

On  rappellera  dans  ces  procès-verbaux  de  ré- 
ception la  date  de  la  décision  ministérielle  qui  au- 
torise la  construction  et  celle  de  l'approbation , du 
devis  et  du  cahier  des  charges. 

Le  service  des  poudres  présentant  plus  de  causes 
de  destruction  que  tout  autre  goure  d’exploita- 
tion, sc  trouve  plus  souvent  dans  le  cas  d exiger 
des  réparations  urgentes:  alors  elles  pourront  être 
exécutées  sans  délai  ; mais  un  procès-verbal  d'ur- 
gence devra  être  en  même  temps  rédigé  par. 
les  commissaires  et  inspecteurs , en  présence  du 
maire.  Cette  pièce  ticudra  lieu  d'autorisation  préa- 
lable. Le  surplus  des  dépenses  à faire  sera  auto- 
risé sur  devis  ou  état  présumé  de  dépcnac. 

Les  chefs  d'établissement  pourront  aussi  acquit- 
ter sans  autorisation  préalable  le  montant  des  me- 
nues réparations  de  bàtimcns  ou  entretien  d’usines. 
Ils  justifieront  de  remploi  de  ces  fonds  comme  de 
toutes  les  autres  parties  de  dépense  de  leur  ges- 
tion. 

A dater  de  ce  jour,  les  devis , cahiers  des  charges, 
procès-verbaux  d’adjudication  ou  de  réception, 
états  •péciaux  de  dépense,  etc. , serout  adressés  en 
triple  expédition  au  directeur,  pour  être  soumis 
à 1 approbation  du  ministre.  Ces  expéditions  por- 
teront toutes  en  tête  et  d'une  manière  apparente, 
ces  mots  ••  première  expédition  , deuxième  expédi- 
tion , troisième  expédition.  Les  premières  sont  des- 
tiuecs  k être  déposées  dans  les  cartons  du  ministère; 
les  secondes  seront  renvoyées  avec  approbation 
ministérielle  aux  commissaires  pour  en  appuyer 
leur  comptabilité  et  servir  de  justification  à la 
cour  des  comptes;  les  troisièmes  resteront  à la 
direction  pour  qu’on  puisse  y recourir  au  besoin. 

Chaque  devis  devra  être  accompagné  d’un  mé- 
moire explicatif  sur  une  feuille  séparée,  et  d’un 
dessin  ou  croquis  signé  des  inspecteurs  et  commis- 
saires. Dans  le  cas  où  ces  formalités  auraient  été 
négligées , les  devis  seront  renvoyés. 

L’ordre  et  la  régularité  de  la  comptabilité  exi- 
geant impérieusement  que  la  vérification  et  la  re- 
connaissance des  travaux  aient  lieu  immédiatement 
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après  leur  achèvement , les  inspecteurs  et  commis- 
saires auront  soin  de  dresser  sans  retard  les  pro- 
cès-verbaux de  réception  de ees  travaux  et  de  les 
transmettre  à la  direction  un  mois  au  plus  tard 
après  que  les  constructions  ou  réparations  seront 
terminées,  afin  qu’ils  puissent  être  soumis  à l'ap- 
probation du  ministre  bien  avant  l'expiration  de 
l'année.  I>es  inspecteurs  sont  spécialement  charges 
de  l’exécution  de  cette  disposition. 

Enfin  les  pièces  rigoureusement  exigées  & l’ap- 
pui des  acquisitions  ou  constructions  neuves,  se 
composeront,  conformément  aux  dispositions  de 
l'ordonnance  royale  du  14  septembre  i8aa,  sa- 
voir : 

Pour  les  achats  d’immeubles , de  copies  on  ex- 
traits dûment  certifiés  d'ordonnance  royale  ou  de- 
cision ministérielle  qui  autorise  l’achat; 

Pour  constructions  on  réparations  d’objet»  im- 
mobiliers, d’extraits  dûment  certifiés  des  procès- 
verbaux  d’adjudication,  des  soumissions  acceptées, 
des  devis  ; ou , en  cas  de  non  - existence  de  ces 
pièces,  de  décisions  ordonnant  ces  dépenses. 

Il  est  dérogé  aux  di§|>ositions  des  précédentes 
instructions  qui  seraient  contraires  k celles  que 
renferme  la  présente. 

INSTRUCTION  sur  les  paratonnerres.  Cette  in- 
struction a été  imprimée  en  1808,  par  decision  du 
ministre  de  la  guerre, pour  servir  à l'établissement 
de  ces  appareils  an-dessus  des  magasins  à poudre. 

Elle  porte  : 

Art.  i*r.  La  foudre  est  un  courant  de  fluide  élec- 
trique par  lequel  l'équilibre  se  rétablit  entre  les 
nuages  et  la  terre,  quand  la  masse  du  fluide  que 
les  nuages  contiennent  est  inferieure  ou  supérieure 
à leur  quantité  naturelle. 

Art.  a.  Lorsque  la  masse  du  fluide  accumulée 
dans  un  image  excède  assez  la  quantité  naturelle 
pour  vaincre  la  résistance  de  l’air,  et  obéir  à la 
force  qui  le  pousse  ou  l’attire  vers  la  masse  du 
même  fluide  dont  la  terre  est  le  réservoir  commun . 
elle  jaillit  du  sein  de  la  nue,  et  va  se  perdre  à 
travers  l’air  dans  la  terre  ou  les  eaux.  C’est  la  seule 
résistance  que  l’air  oppose  à la  circulation  du 
fluide,  qui  le  concentre  en  un  jet  rapide  : il  faut 
meme  que  l’air  soit  bien  sec.  Dans  le  vide  ou  dans 
une  atmosphère  humide,  le  fluide  électrique  se 
dissipe  sans  violence  et  sans  bruit. 

Art.  3.  Si  la  foudre  tombe  sur  des  corps  tels  que 
des  métaux  qui  ne  sont  pas  convertis  en  oxides  . 

1 elle  produit  des  effets  divers  , selon  que  le  métal 
1 a des  dimensions  assez  fortes  ou  trop  faibles  pour 
résister  au  choc  du  courant,  communique  011  non 
avec  le  réservoir  commun,  et  dans  sa  contexture 
offre  ou  non  des  solutions  de  continuité.. 

Quand  les  dimensions  du  corps  métallique  sont 
trop  faibles , la  foudre  le  détruit  et  passe. 

Lorsque  les  dimensions  de  ce  corps  sont  assez 
fortes,  s'il  est  isolé  au  milieu  d’un  air  sec  ou  de 
substances  qui  arrêtent  le  fluide,  la  foudre  se  re- 
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Coule  , pour  aiusi  dire  y contre  le  métal  t eu  sort  et 
reprend  son  cours. 

Mais  quand  le  métal  communique  avec  une 
masse  d’eau  ou  de  terre  humide,  la  foudre  le  suit 
et  va  sc  perdre  dans  le  sein  du  globe,  avec  des 
scintillations,  si  le  corps  métallique  , comme  les 
chaînes,  ne  jouit  pa?  d'une  continuité  parfaite; 
tans  secousse  et  sans  bruit, si  le  corps  n’offre  au- 
cune solution  de  continuité. 

Art.  4.  La  propriété  qu’ont  les  métaux  de  ser- 
vir, dans  ce  dernier  cas,  à l’écoulement  tranquille 
de  la  foudre , appartient  à d’autres  substances. 
Telles  sont  toutes  les  liqueurs , excepté  les  huiles, 
l’air  humide,  les  tissus  de  chanvre, 'etc.  On  les  dis- 
tingue sous  le  nom  de  corps  conducteurs. 

On  Appelle  corps  non  conducteurs  tous  ceux 
; art.  a.  ) qui  arrêtent  le  fluide , lorsqu’ils  ont 
d’ailleurs  des  dimensions  assez  fortes  pour  résister 
au  choc  du  courant.  Tels  sont  les  vitrages,  les  sub- 
stances résineuses,  les  tissus  de  soie,  les  maçon- 
neries et  les  bois  même  qui  ne  sont  point  hu- 
mides. 

Art.  5.  Il  résulte  de  plusieurs  expériences , que 
le  fluide  ne  pénètre  pas  dans  le  corps  conducteur, 
mais  l’enveloppe  comme  une  atmosphère  électri- 
que. L opinion  de  la  plupart  des  physiciens  est 
aussi  que  le  fluide,  en  fuyant,  reste  à la  surface, 
et  s’écoule  , non  comme  les  fluides  dans  les  tuyaux 
de  conduite,  mais  comme  une  nappe  liquide  sur 
la  surface  d'un  solide  incliné  ; de  sorte  que  la  pro- 
priété conductrice  des  corps  de  même  nature,  n’est 
pas  proportionnelle  à leur  volume,  mais  d’autant 
plus  grande  , à volume  égal , qu'ils  ont  plus  de  su- 
perficie. 

Art.  6.  Le  contact  des  corps  non  conducteurs 
ne  peut  suspendre  ni  détourner  le  cours  du  fluide, 
et  l'affinité  qui  retient  la  foudre  à la  surface  de  la 
substance  conductrice  , ne  peut  être  vaincue  que 
par  I’af6nité  d’un  corps  conducteur  qui , communi- 
que avec  le  réservoir  commun,  et  qui,  par  sa  na- 
ture ou  ses  dimensions,  offre  à la  foudre  un  écou- 
lement plus  facile. 

Art.  7.  Il  faut,  pour  que  l'écoulement  du  fluide 
se  fasse  sans  éclats  ni  scintillations,  que  la  conti- 
nuité Miit  parfaite  d’un  bout  à l’autre  de  la  con- 
duite; mais  il  n’est  pas  indispensable  qu’elle  soit 
formée  en  entier  d’un  seul  métal , ou  de  tout  au- 
tre conducteur  homogène  , il  suffit  qu’une  suite 
de  conducteurs  quelconques,  mais  de  dimensions 
convenables,  se  succèdent  sans  aucune  solution  de 
rontinuité. 

Art.  8.  Les  corps  conducteurs  ne  servent  pas 
seulement  de  canaux  à la  foudre,  ils  l’attirent  ; 
mais  les  effets  de  leur  force  attractive  varient 
comme  leur  figure. 

Si  le  conducteur  électrique  oppose  au  nuage 
orageux  une  surface  courbe  ou  polyédrique,  dont 
les  points  n’ont  que  peu  de  saillie  les  uns  au-dessus 
des  autres,  le  fluide  s’élance  du  1a  nue  çn  courant 
électrique  : il  foudroie  la  surface.  Mais  cette  ex- 


plosion n'a  lieu  qu’autant  que  la  nue  passe  à peu 
de  distance,  et  la  sphère  d’attraction  du  conduc- 
teur est  alors  très -bornée. 

Si  le  conducteur,  au  contraire , finit  vers  le  nuage 
en  pointe  allongée  et  fort  aiguë,  la  pointe  soutire 
tout  le  ^fluide  qui  se  trouve  dans  une  sphère  d'ac- 
tivité beaucoup  plus  grande.  La  force  attractive 
décroît  comme  le  carré  de  la  distance,  mais  sub- 
siste et  agit  sensiblement  jusqu’à  dix  mètres  au 
moins  de  rayou.  Le  fluide  soutiré  par  la  pointe, 
comme  un  liquide  par  des  tuyaux  capillaires,  passe 
des  uuages  au  réservoir  commun,  insensiblement 
et  sans  explosion.  La  poiute  n'est  foudroyée  que 
dans  le  cas  peu  ordinaire  où  un  nuage,  surchargé 
d’électricité , arrive  brusquement  dans  la  sphère 
d'attraction  du  conducteur,  et  alors  même  l'effet 
de  la  foudre  se  réduit  à fondre  ou  à dégrader  l'ex- 
trémité de  la  tige. 

Art.  9.  Tels  sont  les  faits  principaux  sur  les- 
quels repose  la  théorie  des  paratonnerres.  Ces  faits 
sont  constatés  par  l’observation  de  tous  les  phéno- 
mènes de  l’électricité  atmosphérique,  et  par  l’ac- 
cord parfait  de  ces  phénomènes  avec  les  expé- 
riences des  physiciens  sur  l'électricité  naturelle 
ou  artificielle. 

En  général , un  paratounerre  est  un  conducteur 
électrique  armé  d'une  pointe,  et  plongé  daus  le  ré- 
servoir commun.  , 

Si  l'on  en  considère  la  construction,  c’est  un  ar- 
bre métallique  dans  lequel  on  peut  distinguer  la 
tige , le  corps  et  les  racines. 

On  va  rappeler,  en  peu  de  mots,  les  dimensions 
que  chacune  de  ces  parties  doit  avoir,  et  les  condi  * 
lions  quelle  doit  remplir. 

On  examinera  ensuite  comment  on  établit  tout 
le  |>ar* tonnerre. 

On  terminera  par  quelques  reflexious  sur  l’es- 
pèce de  garantie  qu’offre  ce  genre  d'appareils. 

Art.  10.  La  tige  est  une  aiguille  de  métal  fort 
aiguë,  conique  ou  pyramidale,  ayant  à sa  base 
trois  ou  quatre  centimètres  de  rayon  ou  de  côté. 
Sa  hauteur  varie  de  cinq  à dix  mètres  , suivant  le 
site  et  lelévation  de  l'édifice  et  des  objets  au-cîes- 
sus  desquels  la  pointe  doit , comme  nous  le  verrons, 
s’élever. 

La  pointe  est  en  or  ou  en  platine  , sur  une  lon- 
gueur d’environ  trois  centimètres.  Tout  autre  mé- 
tal s’oxiderait,  et  la  pointe  perdrait  sa  propriété 
attractive. 

Cette  pointe  est  soudée  avec  une  baguette  de 
cuivre  d’un  à deux  mètres. 

Celte  baguette  s'assemble  avec  le  reste  de  la 
tige,  qui  est  en  fer,  soit  par  une  simple  soudure  , 
soit  à vis,  ecrouet  goupille. 

Le  cuivre  conduit  mieux  le  fluide  électrique , 
et  la  baguette  de  ce  métal  favorise,  au  premier 
instant,  la  descente  de  la  foudre.  L’asscmblaçe  à 
Vis  permet  de  démonter  et  de  réparer  la  pointe 
quand  la  foudre  ou  d’autres  causes  l'ont  dégradée 
ou  détruite. 
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Il  importe  d'ailleurs  que  toutes  les  parties  de  In 
tige  soient  unies  avec  beaucoup  de  soin  , afin  qn’il 
y ait  continuité  parfaite  dans  cette  première  par- 
tie du  canal  électrique , et  que  le  fouet  on  les  vi- 
brations de  l’aiguille,  dans  les  temps  orageux,  ne 
puissent  dévisser  ou  dessouder  peu  h peu  les  as- 
semblages. 

Art.  1 1.  Le  pied  de  la  tige  est  terminé  par  plu- 
sieurs pattes  ou  griffes  en  fer,  que  l’on  peut  scel- 
ler sur  l’extrados  de  la  voûte,  on  boulonner  dans 
la  charpente,  si  la  voûte  est  couverte  par  un  toit 
ordinaire. 

On  a proposé  divers  appareils,  dont  l’objet  est 
de  laisser  du  jeu  à la  tige,  et  de  diminuer  ainsi 
l'effet  des  vibrations  qui,  dans  les  orages,  tendent 
à la  briser  ou  à la  renverser.  Mais  ces  mécanismes, 
dans  beaucoup  de  places,  pourraient  n’èlre  pas 
exécutés  avec  la  précision  convenable,  et  il  vaut 
mieux  assurer  la  solidité  de  la  tige  par  des  di 
inensions  plus  fortes  et  par  des  points  d’appui  plu . 
multipliés. 

Art.  i?.  Du  bas  de  la  tige  part  une  amorce  du 
corps  ou  de  la  conduite.  Cette  amorce  doit  offrir 
au  fluide  électrique  un  canal  d écoulement,  immé- 
diat et  continu  dans  tous  ses  points,  mais  surtout  an 
point  où  elle  s'assemble  avec  la  lige,  puisque  c’est  là 
que  la  foudre  passe,  en  changeant  de  route,  de  la 
tige  dans  la  conduite. 

Pour  favoriser  ce  passage,  et  rendre  plus  solide 
l'insertion  de  l’amorce  et  des  pattes,  ou  forme  sou- 
vent au  pied  de  la  tige  une  espèce  de  renfort  ou 
de  collet,  auquel  on  donne  à volonté  la  forme 
d'une  sphère,  d’un  cylindre  ou  d'un  cube  : cette 
précaution  n’est  pas  indispensable;  mais,  comme 
elle  est  peu  coûteuse,  il  est  bon  de  ne  pas  la  né- 
gliger. 

Art.  1 3.  Afin  de  préserver  la  tige  de  la  rouille, 
on  la  dore  quelquefois.  On  a proposé  de  l'clamcr  : 
le  plus  souvent  on  se  borne  à la  peindre  ; ce  der- 
nier moyen,  qui,  d’après  l'expérience,  suffit,  n’a 
point  d’iuronvénient,  et  coûte  peu;  c’est  le  seul 
qu’on  puisse  appliquer  aux  paratonnerres  des  ma- 
gasins à poudre. 

Art.  14.  Au  lieu  de  forger  la  tige  en  cône  ou  en 
pyramide,  on  peut  sc  borner  à élever,  sur  le  faîte 
du  bâtiment,  une  barre  en  fer  carré,  et  l'on  ter- 
mine ce  prisme  , comme  l’aiguille,  par  la  baguette 
en  cuivre  et  la  pointe  en  or  ou  platine  ( art.  xo  ). 
Quand  ces  tiges , dont  la  masse  est  plus  pesante 
et  le  centre  de  gravité  plus  élevé , ont  des  dimen- 
sions faibles  ou  beaucoup  de  hauteur,  les  vibra- 
tions peuvent  les  casser  ou  les  plier  vers  le  point 
d'appui;  mais,  dans  les  appareils  ordinaires,  on 
peut  adopter,  sans  danger,  ce  procédé  économi- 
que. 

Art.  i5.  Le  corps  ou  la  conduite  du  paraton- 
nerre est  formé  par  des  barres  de  fer  de  treize  à 
vingt  millimètres  en  carré  ( six  à neuf  ligues  en 
carré  ).  On  peut,  dans  ceux  des  magasins  à pou- 


dre, pousser  U précaution  jusqu’à  employer  du 
fer  carré  de  viugt-sept  millimètres  ( un  ponce}. 

Ces  barres  sout  assemblées  par  entailles  à mi- 
fer.  Pour  rendre  la  continuité  plus  parfaite  et  l'as- 
semblage plus  solide,  ou  interpose  entre  les  sur- 
faces une  lame  de  plomb,  et  l’on  serre  les  barres 
avec  une  vis,  que  l’on  assure  par  un  écrou,  ou  par 
une  goupille  river. 

On  préfère  l'entaille  parce  qu'elle  affaiblit  moins 
les  barres  que  le  tenon  et  la  mortaise,  et  que  le 
bisqpu  n'oppose  qu’un  phn  incliné  au  poids  des 
barres  5U|)érieurc5. 

Art.  16.  Ou  fait  suivre  à la  conduite  le  toit,  la 
corniche  et  la  muraille  : cm  peut  d’ailleurs  la  plier 
ou  non  au  profil  de  la  corniche.  Chaque  barre  est 
tixee  par  un  demi-collet  ou  double  crampon  placé 
vers  le  milieu  des  barres , ou  du  moins  à quelque 
distance  des  assemblages.  On  les  espace  de  trois 
à six  mètres,  suivant  La  longueur  et  la  situation 
des  barres. 

Afin  de  prévenir  les  désunions  et  de  rattacher 
les  crampons  aux  barres  sans  aucune  solution  de 
continuité,  ou  petit  les  entailler  réciproquement 
de  quelques  millimètres,  interposer  une  lame  (b* 
plomb,  et  serrer  l’assemblage  par  une  vis  ou  une 
goupille. 

Art.  17.  On  peut  substituer  aux  conduites  en 
barres  de  fer  des  cordes  eu  ül  île  cuivre , de  fer  eu 
même  de  chanvre,  telles  qgc  la  grosse  sonde. 

Ces  dernières  servent  de  conduite  provisoire 
lorsqu’on  place  les  liges  des  paratonnerres  dans 
un  temps  orageux,  ou  lorsqu'on  établit  des  appa- 
reils temporaires  sur  des  tentes,  des  baraques  , 
des  dépôts  de  pondre  momentanés. 

Les  cordes  eu  fil  métallique  sont , dans  ces  mêmes 
cas , utiles  et  préférables. 

Dons  les  paratonnerres  permanent,  leur  emploi 
n'offre  point  d’avantages  essentiels  sous  les  rapports 
de  leconomie  et  de  la  propriété  conductrice.  En 
effet,  on  ne  peut  leur  donner  moins  de  cinq  à six 
millimètres  de  rayon  , et  leur  prix  est  à celui  de 
la  conduite  en  barres  de  fer  à peu  prés  comme  6 
et  5 &ont  à 3.  Leur  continuité  n'est  de  molécule  à 
molécule  que  dans  un  même  fil  ; elle  est  entre  les 
fils  de  surface  à surface,  et  dépend  du  nombre  de 
leurs  points  de  contact  La  corde  de  cuivre  con- 
duit mieux  le  fluide;  mais  de  moindres  dimensions 
et  la  forme  cylindrique,  en  diminuant  sa  surfare 
absolue  et  relative,  lui  enlèvent  sa  supériorité 
conductrice.  Enfin,  si  ce  métal  s’oxide  moins  vite, 

I la  peinture  défend  le  fer  de  la  rouille,  et  de  bons 
assemblages  assurent  la  continuité  des  barres. 

Mais  un  avantage  réel  et  précieux  des  cordes 
métalliques  et  surtout  des  cordes  en  cuivre,  c’est 
leur  continuité  'comme  tissu  , c’est  leur  flexibilité 
qui  permet  de  les  plier  à toutes  les  formes  des  édi- 
fices, et  réduit^ presqu  a rien  lie  temps,  la  sujétion 
les  précautions  minutieuses  qu’exigent  les  assem- 
blages et  la  pose  des  conduites  en  barres  de  fier. 

Art.  îtt.  On  continue  la  conduite  jusqu’à  la  sur- 
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face  du  sol.  On  la  coude  et  on  la  conduit,  dans 
une  direction  à peu  près  parallèle  au  terrain , jus- 
qu'à un  puits  plein  d'eau  , ou  assez  profond  pour 
que  l’extrémité  du  conducteur  atteigne  une  cou- 
che de  terre  humide. 

Art.  19.  Depuis  deux  mètres  environ  de  hauteur 
jusque  dans  le  puits,  ou  enferme  la  conduite  en 
des  chenaux  ou  augets,  de  la  même  manière  ‘à 
peu  près  que  les  saucissons  des  mines. 

L'objet  de  cette  précaution  est  de  défendre  la 
conduite  contre  l'humidité  du  sol  et  les  contacts. 
Ce  n'est  pas  qu'on  ue  puisse  toucher  la  couduite 
sans  péril,  quand  il  y a continuité  parfaite  de  la 
tige  au  réservoir  commun.  Mais  cette  continuité 
même  peut  être  rompue  par  des  dégradations  ac- 
tuelles ou  antérieures;  et  dans  le  contact , ce  sont 
principalement  les  causes  de  discontinuité  qui  sont 
à craindre. 

Art.  20.  Lorsque  la  conduite  doit  être  enterrée  , 
il  faut  que  les  augets  soient  en  chêne,  bien  assem- 
bles, goudronnés  ou  charbonnés,  ou  euvclnppés  , 
de  charbon  en  poudre,  de  manière  que  lu  métal 
ne  puisse  être  oxidé  par  les  infiltrations  et  par 
l’humidité  du  sol. 

Art.  ai.  Dans  quelques  terrains,  il  est  souvent 
plus  sur  et  moins  coûteux  de  faire  en  plomb  la 
partie  souterraine  de  là  conduite,  en  la  commen- 
çant à quelque  distance  des  fondations,  et  en  ra- 
chetaut,  par  bcaucouftplus  de  surface,  l'infério- 
rité de  ce  métal  comme  substance  conductrice. 

Art.  aa.  On  peut  quelquefois  proliter  des  tuyaux 
de  couduite  en  plomb  ou  eu  fer  de  fonte  ; le  métal 
et  l'eau  fout  également  fonctions  de  conducteurs. 

Mais  il  est  évident  qu’on  ne  doit  les  employer 
que  quand  ils  servent  à écouler  des  eaux  , et  que 
leurs  extrémités  plongent  dans  un  réservoir  isolé. 

11  importe,  au  contraire,  d’éloigner  les  conduc- 
teurs électriques  des  tuyaux  de  conduite  qui  amè- 
nent les  eaux  aux  fontaines  publiques  ou  dans  l’in- 
térieur des  édifices.  * 

Art.  23.  .Si  la  conduite  aboutit  à un  puits  plein 
d'eau,  ou  à quelque  masse  d’eau  pareille,  les  ra- 
cines ou  les  extrémités  du  paratonnerre  peuvent 
se  réduire  à quelques  pivots  terminés  en  pointe, 
et  assez  prolongés  pour  être  constamment  en  im- 
mersion.Ou  multiplie  les  pivots  et  les  pointes,  pour 
favoriser  le  passage  de  la  foudre  dans  l'eau,  sub- 
stance moins  conductrice  que  le  métal. 

Art.  24.  Lorsque  la  conduite  ne  peut  aboutir 
u’à  une  couche  de  terre,  on  établit  un  système 
e racines,  dont  l’objet  est  de  multiplier  d'autant 
plus  les  pointe*  ou  les  tuyaux  d’écoulement,  que 
la  couche  est  moins  conductrice. 

On  termine  donc  l’extrêmite  de  la  conduite  par 
un  renfort  ou  collet,  sur  lequel  on  assemble,  avec 
solidité,  des  tiges  de  plomb  qui  finissent  par  d’au- 
tre?» collets  hérissés  de  | >oin tes.  # 

Suivant  le  besoin,  on  multiplie  ces  tiges  dans  le 
sens  des  rayons  d’un  cercle,  d'une  hémisphère  ou 
d’un  secteur  sphérique. 
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Lorsque  la  conduite  ne  peut  atteindre  qu'une 
couche  de  roche,  de  sable,  ou  de  terre  peu  hu- 
mide, on  adapte  à l'extrémité  du  conducteur,  des 
tiges  transversales  que  l’on  termine  par  plusieurs 
sphères  de  racines,  d’un  rayon  plus  ou  moins 
graud. 

Quand  la  couche,  au  contraire,  est  humide  et 
favorable  à la  dispersiou  du  fluide  , on  se  borne  à 
découper,  dans  le  plan  d'un  cercle,  des  James  de 
plomb  en  feuille,  disposées  tout  autour  du  collet 
principal. 

Art.  25.  Il  est  évident  qu’il  faut  proportionner 
la  force  des  branches  et  des  rameaux  de  ces  raci- 
nes, à leur  distance  au  collet  et  à la  solidité  du 
terrain. 

Il  convient,  si  le  sol  a peu  de  consistance,  de 
soutenir  tout  le  système  par  des  piquets,  on  même 
par  une  espèce  de  grillage,  et  de  prendre  enfin 
toutes  les  précautions  nécessaires  pour  que  les  ra- 
cines ne  puissent  se  séparer  les  unes  des  autres,  ni 
du  corps  de  la  conduite. 

Le  puisard  doit  être  assez  large  pour  qu’on 
puisse  visiter  l'appareil  et,  s’il  y a lieu,  en  réparer 
les  dégradations. 

Art.  26.  Le  puits  ou  le  puisard  doit  être  situé  à 
une  assez  grande  distance  des  fondations  du  ma- 
gasin et  de  tout  autre  établissement,  pour  que  le 
fluide  ne  puisse  les  dégrader  en  se  dispersant. 

Art.  27.  Il  est  bon  que  le  puisard  sc  trouve  au 
point  de  réunion  des  eaux  de  pluie,  et  il  importe 
de  les  y dériver  par  tous  les  moyens  possibles,  afin 
qu'elles  entretiennent  et,  s'il  sc  peut,  augmentent 
l'humidité  naturelle  des  couches  du  sol. 

Maison  ne  doit  alors  descendre  dans  le  puisard 
a u 'avec  les  précautions  usitées  dans  la  visite  des 
égouts  et  des  mares  d'eau  souterraines. 

Art.  28.  Quand  les  puits  ne  peuvent  être  fermés 
et  condamnés,  il  faut  du  moins  que  la  conduite 
soit  isolée  et  profondément  immergée,  de  peur 
que  la  communication  du  fluide  dans  les  chaînes 
des  puits  ou  les  bras  des  pompes , ne  cause  des 
accidens  ou  des  phénomènes  qui  répandraient 
l’alarme. 

Art.  29.  Dans  quelques  places,  ail  lieu  de  creu- 
ser des  puisards  profonds  ou  de  prolonger  les 
conducteurs  jusqu'à  des  puits  et  des  masses  d'eau 
fort  éloignés,  il  sera  possible,  plus  économique, 
et  , sous  d’antres  rapports  , pins  avantageux  de 
former  dans  le  voisinage  des  magasins  un  amas 
d’eau  artificiel  par  des  retenues,  des  dérivations, 
ou  par  quelques  machines  hydrauliques. 

Art.  3o.  Dans  quelques  autres  forteresses,  au 
lieu  de  creuser  des  puisards  qui  ne  conduiraient 
qu’à  des  couches  de  roc,  il  vaudra  mieux  étendre 
les  racines  du  paratonnerre  dans  les  couches  supé- 
rieures de  terre  végétale  ; comme  on  voit  les  arbres 
et  les  plantes  prolonger  au  loin,  dans  ces  mêmes 
terrains,  leurs  racines  traçantes  et  chevelues. 

F. n général,  la  dispersion  du  fluide  dans  le  ré- 
servoir commun  est,  après  la  continuité  de  la  con- 
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duite,  cc  qui  mérite  le  plus  l'attention  du  physi- 
cien al  de  l’ingénieur.  Pour  concilier  ce  but  avec 
I économie,  il  est  impossible  de  suivre  un  mode 
uniforme.  Il  faut,  daus  chaque  place,  reconnaître, 
sonder,  étudier  le  terrain. 

Art.  3t.  On  a remarqué  qu’une  pointe  étendait 
jusqu'à  dix  mètres  sa  sphère  d’activité;  qu’aii-dclà 
*le  ce  rayon,  son  effet  devenait  peu  sensible,  et 
que  les  pointes  trop  rapprochées  neutralisaient 
réciproquement  leur  attraction.  Il  faut  donc,  sur 
un  bâtiment  de  grandeur  déterminée,  multiplier 
assez  le  nombre  des  appareils  pour  qu’il  soit  cou- 
vert par  leurs  sphères  d’attraction,  et  qu’elles  se 
touchent  sans  se  pénétrer. 

Si  le  bâtiment  n’a  que  dix  ou  quinze  mètres  en 
longueur  ou  en  carré,  il  suffit  d’une  pointe  uni- 
que éle'vëe  sur  le  milieu  du  bàtimeut. 

Quand  l'édifice  a de  quinze  à vingt  mètres  en 
longueur,  il  faut  une  pointe  près  de  chaque  pi- 
gnon : on  en  place  quatre  vers  les  angles , lorsque 
le  bâtiment  est  carré. 

Ces  exemples  suffisent  pour  montrer  comment 
on  applique  le  principe. 

Art.  3a.  La  foudre  en  passant  d'un  nuage  à la 
terre,  ne  suit  pas  toujours  une  direction  verticale. 
On  sait  que  les  nuages  se  foudroient  mutuellement, 
et  que  le  vent  qui  accompagne  les  orages  donne 
souvent  aux  gouttes  de  pluie  une  direction  pins  ou 
moins  inclinée  à l'horizon.  S»  donc,  à l’instant  où 
un  nuage  se  résout  en  pluie  de  cette  espèce,  il  est 
foudroyé  par  un  nuage  voisin  , la  pluie  peut  servir 
de  conducteur  à la  foudre,  qui  frappe  alors  obli- 
quement les  murs  de  face,  les  toits  ou  les  pignons 
des  édifice*. 

Toutes  les  fois  donc  qu’un  magasin  à poudre 
sera  fort  élevé,  ou  situé  sur  une  eminence,  il  nr 
sera  pas  inutile  d’armer  les  pignons  ou  les  angles 
de  pointes  horizontales  ou  inclinées. 

Art.  33.  Dans  quelques  places,  le*  magasins  à 
poudre,  situé*  au  pied  des  remparts  ou  en  des  po- 
sitions analogues,  sont  dominés  par  des  édifices, 
par  le  terrain  même  on  par  des  plantations. 

il  faut  nécessairement  munir  les  édifices  trop 
voisins  de  paratonnerres,  ou  du  moius  armer  les 
magasins  à poudre  de  pointes  horizontales  diri- 
gées contre  ces  édifices , de  la  tuéme  manière 
qu  on  les  arme  contre  le  choc  oblique  des  nuages. 

Si  les  remparts  ou  le  terrain  dominent  de  très- 
près  le  magasin  h -poudre,  il  sera  prudent  d’y  pla- 
cer un  paratonnerre  sur  mât. 

Les  arbres  ne  sont  foudroyés  dan*  les  orages, 
que  parce  que  leurs  tiges  fout  l’office  de  pointe  ; 
mais  leurs  troncs  sont  de  mauvais  conducteurs,  et 
la  foudre  quelquefois  les  abandonne  pour  s'élancer 
sur  des  corps  voisins  ; la  prudence  prescrit  donc 
de  ne  point  établir  ni  conserver,  autour  des  ma- 
gasins à poudre,  de  plantations  trop  voisines,  sur- 
tout en  arbre*  de  haute  futaie. 

Art.  3/|.  Quel  que  soit  le  nombre  de  pointes 
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dont  un  magasin  soit  armé,  il  faut  les  rendre  so- 
lidaire* par  de*  conduite*  partielles,  qui  toutes 
aboutissent  à In  conduite  principale. 

Art.  35.  Il  importe,  quand  les  pointes  sont  nom- 
breuses, que  les  conduites  principales  soient  mul- 
tipliées ; et,  sur  les  magasins  à poudre,  il  serait 
convenable  peut-être  qu'il  y eût  toujours  deux 
corps  ou  conduites  générales , afin  que  si  l’uue 
perdait  par  accident  sa  continuité,  la  foudre 
trouvât  par  l’autre  une  issue. 

Art.  3(i.  Les  pierres,  les  bois,  et  même  la  pou- 
dre de  guerre , sont  des  substances  moins  conduc- 
trices que  les  métaux;  et  des  pièces  de  métal  pour- 
raient pénétrer  sans  danger  dan*  l'intérieur  du  ma- 
gasin à poudre,  si  elles  étaient  liées  aux  conduite* 
principale*  par  des  conduites  partirlles  de  bonne* 
dimensions,  et  sans  aucune  discontinuité. 

Toutefois  il  est  plus  prudent  de  ne  laisser  d’ou- 
vrages en  métaux  qu’aux  dehors,  de  disposer  les  . 
télés  et  les  ferrures  des  portes  et  volets  de  manière 
que  toutes  les  pièce*  métalliques  soient  extérieu- 
res, etd'eloigncr  d'ailleurs  les  poudres  de  ce*  issues. 

Mai*  il  est  inutile  de  démolir  les  ouvrages  eu 
métaux  qui  ne  pénètrent  pas  dans  l’intérieur  du 
bâtiment;  il  suffit  de  les  rattacher  par  de*  con- 
duites partielles  aux  conduites  principale*  ; ce 
sont  alors  pour  la  foudre  des  canaux  sans  issue, 
dans  lesquels  le  fluide  peut  se  répandre,  mais  qu’il 
abandonne  à l’instant  pour  fuir  par  la  route  facile 
que  lui  offrent  les  conduites. 

Art.  37.  On  vient  de  voir  (art.  33),  qu’il  est  des 
cas  où  il  convient  de  placer  près  d’un  magasin  à 
poudre  un  ou  plusieurs  paratonnerre*  sur  mût. 

On  a proposé  d’établir  ainsi  les  paratonnerres  de 
tous  les  magasins  à poudre. 

Sur  le  milieu  d’un  magasin  do  vingt  mètres,  s’é- 
lève une  soûle  pointe  d’un  mètre  ou  d’un  mètre  et 
demi  : de  part  et  d’autre  règne,  sur  le  faîte,  une 
conduite  en  fil  de  cuivre  de  la  grosseur  du  petit 
doigt;  cette  conduite  aboutit  de  part  et  d’autre  il 
un  paratonnerre  sur  mût,  planté  à environ  seize 
décimètres  des  pignon*. 

la;  but  de  ce  dispositif  est  d’éloiçncr  de  ses  foyer* 
d’explosion  les  tiges  et  le*  conduites  principales. 

Mai*  ces  paratonnerres  deviennent  beaucoup 
plus  chers;  et  comme  l’excès  de*  prix  doit  être 
multiplié  par  le  nombre  de*  magasins  û poudre  de 
tout  le  royaume,  il  faudrait , pour  adopter  cc  genre 
d’appareiîs,  que  des  événemens  bien  constatés 
eussent  prouvé  le  danger  des  appareil*  ordinaires. 

Art.  38.  Telles  sont  en  général  le*  précaution* 
qu'exige  l’établissement  des  paratonnerres  sur  le* 
magasins  il  poudre. 

Les  ncciuert*  causés  par  une  construction  vi- 
cieuse et  par  les  dégradations  qui  dtctit  au  con- 
ducteur électrique  sa  continuité,  ne  peuvent  en- 
trer dan*  la  balance  quand  il  s'agit  d’évaluer  le* 
pècc  de  garantie  qu’offrent  les  paratonnerres. 

On  ne  peutamierun  bâtiment  d’assez  de  pointe* 
pour  qu’il  soit  enveloppé  de  tous  cotés  par  leur* 
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sphères  d'attraction  , ui  établir  d’une  manière  ab- 
solue les  limites  de  la  foudre  dans  ses  directions  et 
dans  ses  effets. 

Mais  il  en  est  des  pAratonuerres  comme  des  pré- 
servatifs que  l'homme  oppose  à d’autres  fléaux. 
Leur  garantie  est  relative  à l’expérience  et  fondée 
sur  l’observation.  Les  faits  antérieurs  sont  la  base 
de  la  confiance  qui  leur  est  due.  Toutes  les  chances 
sont  en  faveur  du  succès.  Les  accidens  sont  possi- 
bles et  nullement  probables.  C’est  tout  ce  aue  per- 
mettent k l’homme,  dans  les  mesures  de  cette 
espèce , les  limites  de  sa  prévoyance  et  de  scs  fa- 
cultés. C’en  est  assez  pour  qu’il  soit  prude  nt  et  sage 
d’armer  de  ces  appareils  conservateurs  des  foyers 
d'explosion,  tels  que  les  magasins  à poudre. 

Voyez,  pour  plus  de  détails,  les  dessins  et  les 
pièces  annexées  à cette  instruction  envoyée,  en 
1808,  dans  toutes  les  places  de  guerre,  pour  ser- 
vir à rétablissement  des  paratonnerres  sur  les  édi- 
fices militaires.  Voyez  aussi  le  beau  travail  de 
M.  Gay-Lussac  sur  cet  objet  important,  ayant 
pour  titre  : Ikst&cctioh  sua  les  Pahatoxxkraes, 
adoptée  par  l'Académie  royale  des  sciences,  le  a 3 
juin  i8a3,  et  publiée  par  ordre  du  ministre  de 
l'intérieur. 

INSTRUCTION  pour  la  réception  et  l’analyse 
des  poudres  avariées. Celle  instruction,  qui  a pour 
objet  principal  de  soumettre  k uue  méthode  con- 
stante et  uniforme  la  réception  des  poudres  ava- 
riées, intéresse  particulièrement  les  ofliciers  d’ar- 
tillerie destinés  aux  emplois  d'iuspeeleurs  des  pou- 
dreries royales. 

Cette  instruction  a été  rédigée,  le  7 juin  1819, 
par  la  direction  des  poudres  cl  salpêtres. 

Les  poudres  avariées  livrées  aux  établissemens 
de  la  dircctiou , devant  être  soumises  à une  recon- 
naissance exacte  pour  en  déterminer  la  valeur' et 
pour  leur  donucr  avec  couüancc  uue  destitution 
ultérieure,  il  sera  procédé  à cette  reconnaissance 
de  la  manière  prescrite  par  la  présente  instruction. 
Leur  réception,  aiusi  que  les  divers  essais  ou 
épreuves,  se  feront  immédiatement  après  l’arrivée 
des  poudres,  par  !e  commissaire  et  l'inspecteur  en 
résidence,  et,  s’il  est  possible,  en  présence  du 
chargé  des  pouvoirs  de  l’administration  qui  en 
fait  faire  la  remise. 

Il  couvicut  de  reconnaître  et  vérifier,  dès  le  dé- 
chargement des  voiturusou  bateaux,  si  le  nombre 
et  la  nature  des  colis,  ainsi  que  le  poids  de  la  pou- 
dre, sont  conformes  aux  énonciaiious  portées  aux 
lettres  d’avis  ou  de  voiture,  comme  aussi  d’indi- 
quer au  procès-verbal  l'origine  des  poudres , et 
l’administration  par  qui  la  remise  eo  est  faite. 

Comme,  pour  reconnaître  le  poids  net,  il  faut 
défoncer  et  vider  les  barils  ou  futailles  qui  con- 
tiennent les  poudres,  il  convient,  dès  qu  on  pro- 
cède à ce  défonçage,  de  faire  des  dispositions  pour 
opérer  le  mélange  complet  des  poudres,  et  les  di- 
viser en  meme  temps,  s’il  est  nécessaire,  en  plu- 
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sieurs  lots  composés  chacun  de  matières  dont  la 
qualité  soit  à peu  prés  semblable  , afin  que  U qua- 
lité moyenne  des  échantillons  pris  sur  ces  divers 
lots,  représente  le  plus  exactement  possible  la 
qualité  moyenne  de  la  tuasse. 

Cette  operation  doit  se  faire  sur  un  sol  sec,  d’une 
étendue  suliisanle,  et  plancheié,  s’il  est  possible. 
On  y étend  des  draps  dont  les  extrémités  se  re- 
couvrent réciproquement;  on  jette  les  poudres 
dessus;  et  un  ouvrier,  faisant  usage  d’une  pelle  de 
bois,  est  occupe  à en  opérer  le  mélangé,  à mesure 
qu’on  les  extrait  des  futailles  qui  les  contiennent. 

Chaque  futaille  est  pesee  avaut  le  défonçage  ; on 
prend  note  du  poids  brut;  et  après  qu  elle  a été 
vidée,  on  la  bat  au  maillet  et  on  balaie  dans  l’in- 
térieur, afin  qu’il  n’y  reste  poiul  de  |mussier.  On 
reconnaît  ensuite  le  poids  de  la  futaille  vide,  afiu 
de  le  défalquer  du  poids  brut  déjà  constaté,  et  la 
différence  établit  le  poids  net  de  la  poudre. 

Ces  operations  se  répètent  pour  chaque  pesee, 
et  leur  résultat , qu’il  faut  porter  au  résumé  géné- 
ral, indique  si  le  poids  à la  réception  se  trouve 
conforme  à celui  annoncé. 


Si  la  quantité  de  poudre  ù recevoir  était  trop 
considérable,  et  qu’il  fût  difficile  de  la  réunir  en 
totalité,  ou  bien  si  des  portions  dilïeraicut  essen- 
tiellement entre  elles  à raison  de  plus  ou  moins 
d'humidité,  de  la  nature  diverse  des  masses  for- 
mées par  l'agglomération  des  matières,  ou  du  mé- 
lange plus  ou  moins  considérable  de  corps  etran- 
gers, circonstances  qui  se  présentent  pour  la  plu- 
part des  poudres  remises  en  état  d'avarie,  il  con- 
viendrait d’en  faire  la  division  et  de  former  des 
lots  particuliers,  dans  chacun  desquels  on  rassem- 
blerait celles  qui  auraient  le  plus  d’analogie  entre 
elles;  mais,  dans  cc  cas,  il  faudra  reconnaître  le 
poids  de  chacun  des  lots , puisque  chacun  devra 
être  traité  comme  un  tout,  auquel  les  résultats  des 
diverses  épreuves  se  rapporteront.  C’est  ainsi  qu’il 
sera  facile  de  leur  appliquer  les  déductions  pour 
cause  d’humidité  ou  d’extraction  de  corps  etran- 
gers, et  de  reconnaître  la  quantité  et  le  degré  de 
pureté  du  salpêtre  contenu  dans  chaque  lot. 

Ainsi,  supposant  quatre  lots  de  ion  kilog.  cha- 
cun: le  premier  contenant  \ pour  cent  de  matières 
étrangères;  le  second  6 pourccut;  le  troisième  8 
pour  cent;  et  le  quatrième  10  pour  cent;  le  mon- 
tant total  du  déchet  sera  de  28,  et  le  terme 
moyen  des  matières  extraites  sera  de  7 pour  cent, 
ce  qui  laissera  pour  restaut  ert  poudres.  372  kil.  00 

Il  en  sera  de  même  pour  les  trois  opérations 
subséquentes  : en  tenant  des  notes  exactes,  en  y 
rapportant  les  résultats  partiels  obtenus,  en  en 
déduisant  les  termes  moyens  qui  seuls  doivent  être 
établis  au  procès-verbal  ainsi  qu’au  résume  som- 
maire ci-après,  on  se  dispensera  d'entrer  dans  des 
détails  inutiles  : l’objet  important  qu’il  faut  rem- 
plir consiste  à mettre  la  plus  grande  exactitude 
dans  les  opération*.. 
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Les  poudres  «variées  sont  presque  toujours  mê- 
lées avec  des  corps  étranger*  dont  il  importe  es- 
sentiellement de  les  séparer»  soit  pour  en  défal- 
quer le  poids,  ce  qui  forme  un  premier  déchet, 
soit  parce  que,  pour  soumettre  ces  poudres  à des 
manipulations  autres  tjue  celle  du  lessivage,  il  faut 
iudUpcusablcmcnt  qu'il  ne  reste  dans  la  masse  au- 
cun fragment  de  corps  étrangers. 

La  séparation  s’en  fait  par  un  triage  à la  main 
ou  au  giiitlamue,  ou  au  tamis  clair.  Ce  travail  exige 
de  l'attention  ; car  s'il  restait  la  moindre  incerti- 
tude sur  l'exactitude  de  l’entière  extraction  des 
corps  étrangers,  il  faudrait  considérer  ces  poudres 
comme  uniquement  propres  à être  soumises  au  les- 
sivage pour  en  obtenir  le  salpêtre. 

Dans  tous  les  cas,  avant  de  leur  donner  une  des- 
tination quelconque , il  faut  attendre  les  ordres  et 
les  instructions  du  directeur.  Cest  dans  cet  objet 
qu'il  conviendra  de  lui  adresser  un  rapport  par- 
ticulier qui  fasse  connaître  quel  est  l’état  réel  des 
poudres , et  qui  |>crmettc  de  juger  quel  est  le  genre 
d'eiuptoi  qu’elles  peuvent  recevoir  le  plus  utile- 
ment pour  le  service. 

Pour  reconnaître  le  degré  d'humidité  que  les 

Îioudres  contiennent,  il  est  pris  autant  d’éciian lii- 
ons qu'il  a été  formé  de  lots  : chacun  des  échan- 
tillons doit  être  de  Soo  grammes. 

Mais  pour  cet  essai  comme  pour  les  suivans,  il 
faut  opérer  sur  double  échantillon,  afin  d’obtenir 
des  résultats  plus  positifs,  et  qui  se  contrôlent  mu- 
tuellement. 

Les  5oo  grammes  de  poudre  sont  mis  dans  une 
capsule  de  verre , et  la  capsule  est  placée  sur  un 
bain  de  sable  modérément  chauffé  : on  remue  la 
poudre  avec  une  baguette , afin  de  présenter  plus 
souvent  les  surfaces  des  grains  à l'action  immédiate 
de  la  chaleur. 

Lorsque  la  dessiccation  est  complètement  opé- 
rée, on  retire  la  capsule,  et,  après  rcfroidisscmrut 
suffisant , on  procède  à la  pesée. 

Si  les  poids  des  deux  échantillons  du  même  lot 
ne  diffèrent  pas  entre  eux  de  plus  d’un  gramme, 
il  est  permis  de  considérer  l'opération  comme  suf- 
* fisamment  exacte;  mais  »*ib  présentaient  line  plus 
forte  différence,  il  faudrait  In  refaire  sué  nouveaux 
échantillons,  jusqu'à  ce  que  l'on  |>arvînt  au  résul- 
tat indique. 

Ayant  opéré  sur  des  échantillons  de  5oo  gram- 
mes de  poudre,  il  faut  reconnaître  le  terme  moyen 
de  la  perte  que  ces  échantillons  ont  éprouvée,  en 
déduire  la  proportionnelle  pour  cent,  et  l’indiquer 
au  procès-verbal.  Par  ce  moyen,  ou  établira  de  la 
manière  suivante  In  quotité  du  dechet  à défalquer: 
Poudre  restant  après  l’extraction 

des  corps  etrangers 3 7a  kil.  00  c. 

St  le  terme  du  dechet  pour  humi- 
dité a été  de  10  sur  5oo  grammes, 
la  proportionnelle  pour  cent  sera 
de  a,  et  sur  les  37a  kil.,  de  7 kil. 

44  centièmes 7 4/, 
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Il  restera  donc  en  poudre  sèche, 
devant  être  soumise  aux  essais  ulté- 
rieurs  . 364  kil.  56  c. 


Afin  de  reconnaître  daus  quelles  proportions  le 
salpêtre  se  trouve  dan*  le*  poudre*  soumises  à Ces- 
sai, il  convient  d’opérer  sur  échantillon*  de  roo 
grammes;  ils  seront  pris  sur  la  poudre  qui  a été 
mise  en  état  de  dessiccation  parfaite  par  l'opéra- 
tion précédante.  Cet  essai  se  fait  également  dou- 
ble pour  chaque  lot. 

La  dissolution  doit  se  faire  dans  un  vase  de  cui- 
vre élamé,  de  la  forme  d’une  cafetière  à bec  et  à 
manche  léger,  et  dont  la  hauteur  soit  double  du 
diamètre  de  sa  base,  afin  que  l'on  ^puisse  décan- 
ter avec  plus  de  facilité.  Les  proportions  jugées , 
après  vérification,  être  les  plus  convenables,  sont 
celles  de  quatorze  centimètres  de  hauteur  sur  sept 
centimètres  de  diamètre.  H sera  envoyé  un  de  res 
vases  a chaque  établissement. 

Les  100  grammes  de  poudre  étant  mis  dans  le 
vase , ou  verse  dessus  aoo  grammes  d’eau  distillée; 
on  met  sur  le  feu  et  011  chauffe  la  liqueur  jusqu'à 
ébullition.  Parvenue  à ce  degré  de  chaleur,  ou  re- 
tire le  vase,  et  après  un  repos  de  quelques  mstans 
pour  laisser  le  dépôt  se  former,  on  décante  l'eau 
surnageante  par  inclinaison,  en  observant  d'en 
laisser  le  moius  possible. 

On  prépare  un  ültre , qu’il  faut  faire  double  et 
de  papier  semblable,  afiu  qu'à  une  très-légère  dif- 
férence prés,  les  deux  feuilles  aient  le  mémo  poids. 
Elles  restent  jointes  ensemble  pour  filtrer;  on  ne 
les  sépare  qu'a  pré*  la  dessiccation  du  résidu. 

Cette  précaution  tend  à permettre  de  disposer 
de  la  feuille  de  dessous,  d’abord  pour  donner,  en 
la  mettant  sur  le  plateau  de  la  balance  qui  porte 
les  poids,  la  tare  du  filtre  supérieur  qui  a immé- 
diatement reçu  la  matière;  et  ensuite  pour  la  bn'i- 
1er,  afin  de  reconnaître  le  poids  des  cendres  qui 
en  proviendront , et  en  faire  la  défalcation  lors  de 
la  combustion  du  résidu,  avec  lequel  on  brûle 
« gaiement  le  filtre  supérieur.  Ces  deux  operations 
seront  expliquées  ci-après. 

Étant  ouvert,  chaque  filtre  doit  avoir  trente  cen- 
timètres de  diamètre,  en  supposant  dix-sept  cen- 
timètres de  hauteur  au  bassin  de  l'entonnoir,  afin 
qu'étant  plié  il  conserve  quinze  centimètres  dr  hau- 
teur, et  qu'il  reste  deux  centimètre*  de  surbord  à 
l'entonnoir t après  que  ces  filtre*  y ont  été  placé*. 

On  assigne  ces  proportions , parce  qu'il  a été 
reconnu  qu’elles  donnent  un  filtre  de  capacité  con- 
vruable  pour  recevoir  la  totalité  du  dépôt,  et  que 
les  deux  centimètres  de  surbord  facilitent  singuliè- 
rement les  divers  lavages,  celui  du  papier  siirtout, 
tandis  que  ces  lavages  deviennent  assez  difficiles 
lorsque  le  papier  dépasse  ou  seulement  atteint  la 
hauteur  du  bassin  de  l'entonnoir. 

Les  lavages  et  décantations  doivent  être  faits 
avec  exactitude,  parce  qu’il  importe  que  le  sal- 
pêtre contenu  dans  les  100  grammes  de  poudre, 
soit  mis  en  totalité  eu  dissolution , qu'il  n’en  reste 
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p A s dans  le  résidu,  et  que  le  filtre  soit  complète- 
ment lavé. 

L'entonnoir,  avec  son  filtre,  éuuL  couvenable- 
ment  disposé  sur  un  vase  de  capacité  suffisante 
pour  recevoir  les  eaux  des  divers  lavages , on  y 
verse  le  premier,  ci-devant  indiqué,  en  avant  l’at- 
tention de  diriger  l'écoulement  de  l’eau  au  moyen 
d’une  baguette  appuyée  contre  l'extrémité  supé- 
rieure du  bec  de  la  bassine.  Par  cette  précaution, 
on  dirige  la  chute  de  la  liqueur  vers  le  centre  du 
liltre,  et  l’on  prévient,  autant  que  possible,  celle 
du  dépôt  qui  s’est  formé. 

Après  ce  premier  lavage,  il  en  est  fait  deux  au- 
tres successifs,  également  de  aoo  grammes  d’eau 
distillée  chacun.  Ils  sont  faits  de  la  même  manière, 
et  en  prenant  les  mêmes  précautions  qui  ont  été 
observées  pour  le  précédent.  La  liqueur  est  por- 
tée chaque  fois  au  degré  d’ébullition,  et  elle  est 
décantée  par  inclinaison,  après  formation  du  dé- 
pôt au  fond  de  la  bassine. 

On  fait  un  quatrième  lavage  de  même  quantité 
d’eau,  chauffée  au  même  degré  de  chaleur;  mais 
à ce  lavage  on  ne  décante  point;  il  faut  au  con- 
traire agiter  la  liqueur  pour  que  les  matières  se 
tiennent  en  suspension,  et  elles  sont  versées  avec 
la  liqueur  sur  le  filtre. 

Enfin , on  fait  encore-  chauffer  aoo  grammes 
d’eau  distillée,  dont  on  fait  usage,  tant  pour  laver 
la  bassine  et  les  inst rumens  qui  ont  servi  aux  di- 
verses opérations , que  pour  entraîner  le  salpêtre 
qui  aurait  pu  s’attacher  aux  parois  de  la  bassine 
et  de  l’entonnoir,  ou  dont  le  papier  à filtrer  aurait 
pu  s’imprégner.  Ce  cinquième  et  dernier  lavage 
doit  être  considéré  comme  étant  uniquement  des- 
tiné à recueillir  avec  exactitude  les  plus  petites  por- 
tions de  salpêtre  qui  auraient  pu  échapper  aux 
quatre  lavages  précédons. 

lorsque  l’écoulement  de  l’eau  employée  an  der- 
nier lavage  est  terminé,  on  retire  les  filtres  de  l’en- 
tonnoir avec  le  résidu , et  on  les  place  sur  des  feuil- 
les doubles  de  papier  gris,  étendues  sur  un  bain  de 
sable  qu’on  a fait  chauffer,  et  dont  la  chaleur  ne 
dépasse  point  100  degrés  centigrades  ou  relie  de 
l’eau  bouillante.  On  couvre  le  résidu  avec  une 
feuille  de  papier,  en  observant  de  ne  point  la  met- 
tre en  contact  avec  la  matière. 

La  dessiccation  étant  complètement  opérée,  on 
laisse  refroidir;  on  dédouble  le  filtre  avec  précau- 
tion , on  place  la  seconde  feuille  sur  le  plateau  «les 
poids,  et  on  pèse,  pour  reconnaître  le  poids  net  du 
résidu.  Les  résultats  obtenus  sont  constatés  de  la 
manière  suivante. 

Échantillon  de  100  grammes  de  poudre. 


Poids  de  l'échantillon 100  gr. 

Poids  supposé  des  résidus  non  solubles, 
déduction  faite,  par  le  mode  de  pesage 
indiqué,  de  celui  du  papier  servant  de 

filtre,  ci So 

Reste  en  salpêtre  dissous  contenu  dans 
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les  eaux  de  lavage,  et  dont  la  réduction 

sera  faite  ci-après 70  gr. 

Si  le  résidu  restant  sur  le  filtre  ne  contenait  que 
du  soufre  et  du  charbon,  il  n’y  aurait  eu  que  la 
reconnaissance  du  poids  à faire  pour  en  déduire 
celui  du  salpêtre  : mais  il  faut  donner  aux  poudres 
une  destination  ultérieure;  et  pour  le  faire  avec 
confiance,  il  convient  de  vérifier  si,  malgré  le 
triage  déjà  fait,  ces  poudres  ne  sont  pas  encore 
mêlées  avec  du  sable,  de  la  terre,  ou  d'autres 
corps  hétérogènes.  « 

Pour  faire  cette  reconnaissance  d’une  manière 
suffisante  pour  le  moment,  il  faut  faire  briller  dans 
un  creuset  le  résidu  avec  le  filtre  lui-même,  exa- 
miner ce  qui  reste  après  la  combustion , en  recon- 
naître le  poids,  vérifier  surtout  si  le  dépôt  est  ou 
n’est  pas  graveleux , faire  sur  ce  dernier  objet , dans 
le  rapport  déjà  prescrit , les  observations  dont  il 
est  susceptible , afin  que  le  directeur  puisse  juger 
s’il  ne  convient  point  de  procéder  à une  analyse 
plus  rigoureuse. 

Comme  les  cendres  produites  par  la  combustion 
«lu  papier  servant  de  filtre  , forment  un  poids  qui 
ne  doit  pas  être  compris  dans  celui  résultant  «le  la 
combustion  des  résidus,  il  faut  faire  brûler  à part 
la  feuille  mise  en  double  pour  filtre,  et  qui  d«qà  a 
servi  pour  faire  reconnaître  le  poids  net  du  résidu; 
en  recueillir  les  cendres,  Ire  precr,  et  faire  la  dé- 
duction du  poids  qu’elles  donneront,  de  celui  total 
obtenu  par  la  combustion  du  résidu  et  du  filtre  qui 
ont  été  brûlés  ensemble. 

Le  poids  du  soufre  et  du  charbon  étant  connu, 
on  en  pourrait  conclure  celui  du  salpêtre  contenu 
dans  l'échantillon;  mais  il  faut  encore  l’obtenir  en 
nature,  afin  de  reconnaître  son  titre  de  pureté. 

La  réduction  des  eaux  qui  le  tiennent  en  disso- 
lution sera  faite  dans  une  capsule  ou  dans  une 
bassine  de  cuivre  étamé.  Le  poids  de  la  bassiue 
devra  être  reconnu  avant  d’opérer,  afin  d’en  pou- 
voir faire  la  déduction  sans  être  obligé  de  la  vider, 
ce  qui  dispensera  de  quelques  manipulations  qui 
ne  sont  pas  sans  inconvénient  pour  l’exactitude  des 
résultats. 

La  totalité  de  ces  eaux  étant  versée  à la  fois  ou 
s ueccssi sèment  dans  la  bassine,  011  fait  chauffer, 
ayant  soin  d’éviter  l'ébullition,  et  on  dirige  le  feu 
de  manière  à prévenir  Ire  effets  du  boursouflement 
de  la  liqueur. 

L’évaporation  de  l’eau  étant  presque  achevée, 
il  faut  diminuer  l’intensité  du  feu  ; et  en  remuant 
avec  une  spatule,  on  poursuit  jusqu’à  parfaite  des- 
siccation du  salpêtre.  (Comme  une  erreur  quel- 
conque sur  l'étal  absolu  de  dessiccation  du  salpêtre 
auquel  il  faut  parvenir,  serait  préjudiciable,  il  sera 
même  bon  de  pousser  l’effet  de  ta  chaleur  jusqu'à 
faire  fondre  le  salpêtre,  afin  de  s’assurer  qu’il  ne 
reste  aucune  portion  d'humidité.'' 

Parvenu  à ce  terme,  on  retire  la  bassine  du  feu, 
on  laisse  refroidir,  on  pèse;  et  défalcation. faite  du 
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poids  déjà  reconnu  de  la  bassine,  on  obtient  d’utie 
manière  exacte  celui  du  salpêtre. 

Si  Ton  a bien  opère  , le  produit  de  cette  réduc- 
tion sera  conforme  à celui  déjà  trouve  par  1 opé- 
ration précédente;  1*111»  des  résultats  doit  confirmer 
l'exactitude  de  l'autre. 

Supposant  que  le  terme  moyen  et  proportion- 
nel des  diverses  épreuves  soit  de  70,  il  en  résul- 
tera que  la  poudre  avariée  contient  70  pour  cent 
de  salpêtre; 

El  que  les  364  k 56  supposés  rester  après  déduc- 
tion de  l’humidité  et  des  corps  étrangers,  ne  con- 
tiennent que  a 55  kilogrammes  19  centièmes  de 
salpêtre *55 k 19e 

Le  salpêtre  destiné  à la  confection  des  poudres 
devant  être  pur,  et  le  remplacement  des  poudres 
avariées  étant  basé  sur  lu  quantité  de  salpêtre  qui 
s’y  trouve  en  cet  état , il  importe  de  reconnaître 
quel  est  le  degré  de  pureté  ue  celui  obtenu  par  le 
lessivage  de  l'échantillon  de  poudre,  et  par  la  ré- 
duction des  eaux  qui  le  tenaient  en  dissolution. 

L’épreuve,  qui  se  fait  sur  10  gr.  de  ce  salpêtre  et 
par  le  nitrate  d’argent,  ne  sera  nu 'indiquée  ici, 
attendu  que  le  procédé  qu'il  faut  observer  est  dé- 
taillé dans  l'instruction  particulière  rédigée  pour 
les  essais  du  salpêtre  des  raffinages  courans.  On  se 
contentera  d’en  prescrire  l’observation  la  plus  ri- 
goureuse, parce  que  les  poudres  peuvent,  par 
suite  des  arcidens  qui  en  ont  causé  l’avarie,  se 
trouver  imprégnées  de  sels  étrangers. 

Ainsi,  supposant  que  le  résultat  de  l'épreuve  par 
le  nitrate  d'argent,  indique  dans  le  salpêtre  la  pré- 
sence d'un  pour  cent  de  muriate  de  soude,  ou  de 
tout  autre  *»el  étranger,  il  conviendra  d’en  faire  la 
déduction  sur  la  quantité  totale  du  salpêtre  que 
l’on  a reconnu  exister  dans  les  poudres. 

En  admettant  la  supposition  d'un  centième  d’im- 
puretés dans  le  salpêtre,  il  en  résultera  que  les 
a55  kil.  19  centièmes,  dont  l'existence  est  suppo- 
sée par  l’exemple  précédent,  produisent  un  déchet 
de  a kil.  55  centième*. 

D’où  il  suit  que  la  quantité  effective  de  salpêtre 
contenue  dans  les  364  kil.  56  Centièmes  de  poudre 
avariée,  est  de  a 5a  kil.  64  centièmes,  déduction 
faite  «les  2 kil.  55  centièmes  ci-dessus; 

Et  que  le  résultat  général  des  opérations  est  le 
suivant;  savoir  : 

SÉCAPITULaTIOP»  DES  DlVF.aS  RESULTAT*. 


Poudre. 

Poids  annoncé 4a5k  00 

Perte  de  route a5  00 

Reste  eu  poudre  trouvée  à la  récep- 
tion , et  dont  le  poids  a été  reconnu  après 
pesage  et  vérification 400  00 

Déchets  à déduire. 

i°  Pour  corps  étrangers  triés  et  sépa- 

rés,  7 pour  cent • a 8 00 
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Reste  en  poudre,  sauf  déduction  pour 
cause  de  l’humidité  qu'elle  contient  com- 
me ci-après 37  a ou 

a°  Pour  cause  d'humidité,  à raison  de 

a pour  cent 7 44 

Reste  net  en  poudre  sèche  dont  re- 
cette sera  faite I 364  56 

Salpêtre. 

Salpêtre  reconnu  exister  dans  les  pou- 
dres après  lavage  d'échantillon  et  réduc- 
tion des  eaux  , à raison  de  70  pour  cent 
sur  les  364 k 56 a55  19 

Déchet  à déduire. 

Pour  cause  d'impureté  reconnue  après 
épreuve  au  nitrate  d'argent , 1 pour 

cent a 55 

Reste  en  salpêtre  pur,  dont  il  sera  tenu 

compte a 5a  64 

Il  sera  dressé,  pour  chaque  réception  et  essai, 
un  procès-verbal  conforme  au  modèle  ci-joint  r 
dans  lequel , en  se  dispensant  d'établir  les  détails  des 
diverses  manipulations,  on  se  bornera  à rapporter 
les  résultats  positifs  obtenus  à chaque  opération. 
Ce  procès-verbal  sommaire  devant  former  pièce 
comptable,  il  en  sera  adressé  une  expédition  A 
chacune  des  parties  intéressées,  aiusi  qu'au  direc- 
teur des  poudres  et  salpêtres. 

INSTRUCTION  sur  la  manière  dont  on  doit  pro- 
céder à l’épreuve  et  à la  réception  des  poudres  de 
guerre,  ainsi  qu'a  leur  embarillage,  eramagasine- 
ment  et  transport.  Cette  instruction  a été  rédigée, 
le  27  ventôse  an  vu,  par  MM.  Dubouchage,  gêné-  . 
ral  de  division,  Rosily,  vice -amiral,  Aboville  et 
Durtubie,  généraux  de  division , inspecteurs-géné- 
raux d’artillerie,  et  Ducampct  Bottée,  administra- 
teurs-généraux des  poudres  et  salpêtres. 

Elle  porte  : 

Art.  ier.  Les  poudres  de  guerre  seront  éprou- 
vées, comme  par  le  passé,  dans  des  mortiers  de 
bronze  du  poids  de  17  rayriagrammes  ou  environ, 
et  dont  le  diamètre  intérieur  sera  de  191  millimè- 
tres. Ces  mortiers  seront  entièrement  conformes, 
pour  toutes  leurs  dimensions,  au  profil  qui  sera 
dessiné  A la  suite  de  la  présente  instruction.  (Voir 
•le  dessin  à l’instruction  qui  se  trouve  dans  tous  les 
arsenaux  et  établisscmens  des  poudreries.) 

Art  2.  Chacun  desdits  mortiers  sera  fondu  avec 
sa  semelle,  de  manière  qu’il  se  trouve  pointé  juste 
A 5o  degrés  centésimaux.  La  semelle  sera  encastrée 
dans  un  madrier,  et  attachée  bien  ferme  par  les 
quatre  coins  avec  quatre  boulons  arretés  par  des 
écrous.  Il  y aura  deux  bandes  de  fer  qui  passeront 
par-dessous  le  madrier  et  l'embrasseront  par-des- 
sus, en  sorte  que  les  boulons  passent  dans  ces 
bandes  de  fer. 

Art.  3.  Ce  mortier,  ainsi  encastré,  sera  posé  sur 
une  plate-forme  de  bois  horizontale  et  bien  unie; 
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mais  il  n’y  sera  point  arrêté,  afin  qu'il  ait  une  en- 
tière liberté  de  reculer  lorsqu’on  tirera. 

Art.  /f.  Attendu  qu’il  est  essentiel  que  cette 
plate-forme  conserve  la  position  horizontale,  elle 
sera  composée  de  lambourdes  de  16  centimètres  de 
largeur  sur  10  centimètres  d’épaisseur,  assemblées 
solidement  par  deux  fortes  traverses.  Cette  plate- 
forme , ainsi  construite,  s’établira  sur  un  massif 
solide  tu  maçonnerie , sur  lequel  Hic  sera  établie 
et  fixée  dans  uti  niveau  parfait,  de  manière  que  la 
longueur  des  lambourdes  soit  placée  dans  le  sens 
de  la  ligne  du  tir. 

Art.  S.  Les  officiers  d’artillerie  qui  seront  char- 
gés de  procéder  aux  épreuves  de  poudres,  auront 
attention  , avant  lesdites  épreuves,  de  vérifier  avec 
la  plus  grande  exactitude  et  en  présence  des  com- 
missaires des  poudres,  le  diamètre  intérieur  des 
mortiers,  la  position  et  le  diamètre  de  leur  lu- 
mière, ainsi  que  les  lunettes  servant  à calibrer 
les  globes.  Ils  se  serviront,  pour  ces  vérifications, 
d’une  double  i-èj-i.  •divisée  en  dix-millimètres  par 
des  lignes  transversales,  laquelle  sera  vérifiée  rba-  ; 
que  fois  sur  l'étalon  de  l’arsenal  le  plus  voisin, 
pour  voir  si  les  plaques  cylindriques  qui  terminent 
ladite  règle,  n’ont  pas  été  diminuées  par  le  frotte- 
ment; et  pour  que  ces  plaques  s'usent  moins 
promptement,  elles  seront  faites  en  acier.  Les 
plans  et  profils  de  celle  règle  seront  dessinés  à (a 
suite  de  la  présente  instruction.  Ils  se  serviront, 
mur  la  vérification  des  lumières,  de  calibres  cy- 
indriques  en  acier,  décrits  de  la  même  manière  à 
la  suite  de  l'instruction. 

Art.  6.  S’il  se  trouve  le  moindre  évasement  à un 
mortier  ou  à sa  lumière,  même  quand  il  ne  serait 
pas  dans  le  cas  de  la  réforme,  l’officier  charge  de 
Képreuvc  aura  soin  d’en  faire  mention  dans  le  pro- 
cès-verbal , et  d’y  rapporter  la  mesure  exacte  du 
plus  grand  et  du  plus  petit  diamètre  dudit  mor- 
tier, ainsi  que  les  changemcns  qu’il  aura  pu  re- 
marquer dans  le  globe. 

Art  * 7.  Chaque  mortier  sera  muni  de  quatre 
globes,  dont  deux,  n°  a,  auront  en  diamètre  un 
demi-millimètre  de  plus  que  les  deux  autres,  n°  1. 
On  fera  usage  des  premiers , dans  le  cas  de  l'eva- 
setnent  du  mortier,  pour  pouvoir  en  ramener,  au- 
tant que  possible,  le  vent  h la  dimension  pres- 
crite. 

Art.  8.  Lorsque  l’ame  d'un  mortier  d’épreuve  se 
Sera  évasée  dans  un  de  ses  diamètres  jusqu'à  «91 
millimètres,  ledit  mortier  sera  réformé,  et  il  en 
sera  fourni  un  autre  qui  aura  exactement  191  mil- 
limètres de  diamètre. 

Art.  9.  Le  globe  doit  avoir  190  millimètres  juste 
do  diamètre  et  être  régulier;  par  conséquent  tous 
les  grands  cercles  doivent  être  égaux.  Il  a cepen- 
dant un  sens  où  cela  est  beaucoup  pins  essentiel. 
La  régularité  du  grand  cercle  qui  passe  par  son 
œil  ou  anneau  , est  de  peu  de  conséquence,  et  celle 
du  cercle  qui  lui  est  perpendiculaire  est  nécessaire. 
Ce  cercle  est  celui  sur  le  plan  duquel  tombe  per- 
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pcudiculai rement  l’axe  du  mortier  quand  le  globe 
est  bien  placé  dedans,  c’est-à-dire,  c’est  celui  qui 
décide  véritablement  le  veut.  Le  globe  sera  ré- 
formé non-seulement  quand  ce  cercle  aura  5 dix- 
millimètres  de  diamètre  de  moins  que  les  190  mil- 
limètres qu’il  doit  avoir,  mais  encore  quand  son 
diamètiv  combine  avec  celui  du  mortier  procurera 
5 dix-millimètres  de  ventde  plus  qu'il  nedoit  avoir. 
On  s'assurera  de  l’exactitude  de  ces  vérifications 
avec  un  vérificateur  de  vent,  décrit  à la  fin  de  cette 
instruction. 

Art.  10.  Le  grain  des  mortiers  d’épreuve  sera 
fait  de  platine;  et  comme  ce  métal  est  presque  in- 
destructible, le  même  grain  servira  successivement 
à plusieurs  mortiers.  { (!et  article  n’a  jamais  reçu 
son  exécution  à cause  du  prix  élevé  du  platine.) 

Art.  if.  Lorsque  la  lumière  d’un  mortier  «l’é- 
preuve sera  évasée  jusqu’à  5 millimètres  dans  un 
de  ses  diamètres,  ledit  mortier  sera  réformé,  et  il 
en  sera  fourni  un  autre. 

Art.  la.  Pour  assurer  la  parfaite  uniformité 
dans  la  fabrication  des  mortiers  d’épreuve,  il  en 
sera  coulé  un  nombre  déterminé  pour  les  besoins 
du  service,  dans  un  atelier  particulier  du  départe- 
ment de  la  Seine,  sous  les  yeux  et  la  surveillance 
de  commissaires  nommés  par  les  ministres  des  fi- 
nances, de  la  guerre  et  de  la  marine,  et  par  l’Insti- 
tut national.  Cet  atelier  sera,  à l’avenir,  seul  chargé 
de  l’exécution  de  ce»  mortiers  pour  le»  remplace- 
mens  à faire. 

Les  cinquante  déjà  coulés  seront  perfectionnés, 
pour  être  oe  suite  envoyés  dans  les  diverses  pou- 
dreries. 

11  sera  aussi  déposé  dans  chacun  des  principaux 
arsenaux  qui  sont  les  plus  à portée  de  ces  poudre- 
ries, un  desdits  mortiers  dont  on  ne  fera  usage 
que  dans  les  cas  où  il  surviendra  quelque  difficulté 
entre  les  officiers  chargés  des  épreuves  et  les  com- 
missaires des  poudres  et  salpêtres.  Os  mortiers  et 
leurs  globes  seront  toujours  de  la  plus  grande 
exactitude;  et  sitôt  qu’il  y aura  deux  dix-millunè- 
tres  de  différence  à l’un  ou  à l'autre,  ils  seront 
reformés. 

Art.  i3.  On  aura  soin  de  choisir,  autant  que 
faire  sc  pourra,  pour  le  champ  d’épreuve,  de» 
terrains  doux  et  sans  pierres,  afin  de  ménager  les 
globe*  de  cuivre. 

Art.'  14.  Os  commissaires  des  poudres  seront 
tenus  de  faire  étiqueter  les  poudres  de  guerre  à 
mesure  de  leur  embarillage,  en  marquant  en  abrégé 
sur  le  fond  des  barils,  l'annee  et  le  mob  de  leur 
fabrication  ou  embarillage. 

Art.  i5.  Lorsque  l'administration  générale  pré~ 
sentera  des  poudres  à l’épreuve,  l’officier  qui  sera 
chargé  de  la  faire , choisira  à sa  volonté  un  ving- 
tième des  barils  présentés.  Ces  barils  seront  ou- 
verts, et  on  en  pèsera  la  poudre  pour  en  vérifier  le 
poids;  ensuite  on  y prendra  les  échantillons  des- 
tinés à l’epreuve,  en  observant  qu’il  y en  ait  tou- 
jours un  essai  des  fabrications  de  chaque  date.  Ou 
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remettra  dans  chacun  desdits  barils  une  quantité 
de  poudre  égale  à celle  qu’on  en  aura  tirée. 

Art.  i6.  Les  échantillons  du  poids  de  9a  gram- 
mes chacun,  seront  enfermés  dans  dos  barillets,  ou 
petites  boîtes,  lesquels  seront  réunis  dans  une  seule 
caisse  formant  à clef,  et  scellée  du  cachet  de  l’of- 
ficier d’artillerie,  du  commissaire  des  poudres  et 
J“  dos  guerres.  Cette  caisse  sera  trans- 

portée dans  cet  état  au  atmmp  dVïpronvo,  cl  ne 
pourra  être  ouverte  qu’en  présence  des  trois  dé- 
nommes ci-dessus. 

Art.  17.  Dans  le  cas  où  l’essai  d’une  poudre 
d’une  date  particulière  aurait  présenté  des  portées 
sensiblement  moins  avantageuses  que  les  autres,  il 
sera  fait  alors  une  epreuve  particulière  qui  ne  por- 
tera que  sur  les  fabrications  de  la  même  date  , et 
sur  laquelle  il  sera  fait  un  procès-verbal  séparé. 

Art.  18.  Toute  la  poudre  qui  sera  fournie  par 
l’administration  générale,  devra  être  d’un  grain 
égal,  dur  et  bien  dépouillé  de  poussier.  L'égalité 
du  jjrain  se  juge  à la  vue.  Pour  en  vérifier  la  du- 
reté, on  en  prendra  plusieurs  pincées  dans  les 
échantillons  qui  auront  été  choisis  pour  les  épreu- 
ves, et  on  les  irottera  fortement  avec  le  doigt  daus 
le  creux  de  la  main  ; ils  ne  doivent  s’écraser  qu’avec 
difficulté.  Enfin  on  s’assurera  que  le  grain  est  bien 
repousse  té , lorsqu'on  en  faisant  rouler  une  petite 
quantité  sur  le  dos  de  la  main , il  ne  laissera  au- 
cune trace  sur  la  peau  ; ce  ne  sera  qu’en  réunissant 
ces  trois  qualités  préalables  que  la  poudre  sera 
jugée  propre  à être  éprouvée. 

Art.  19.  Apres  les  examen  et  vérification  du 
grain  de  la  poudre,  du  calibre  du  mortier,  du  dia- 
mètre du  globe,  de  son  poids,  qui  doit  être  de 
193  hectogrammes,  et  de  la  plate-forme,  qui  doit 
être  bien  de  niveau  pour  que  le  mortier  soit  pointé 
A 5o  degrés  d’élévation , on  procédera  à l'épreuve 
de  la  poudre  en  mettant  9a  grammes  dans  la 
chambre  du  mortier,  sans  la  battre  ni  la  refouler. 
On  placera  le  globe  dans  le  mortier,  auquel  00 
portera  le  feu  avec  une  étoupille. 

Cette  charge  de  poudre  ainsi  préparée,  devra 
porter  le  globe  à aoo  mètres  pour  que  la  poudre 
soit  reçue;  elle  sera  rebutée  si  elle  ne  Je  porte  qu'à 
J 70  mètres  ; et  si  la  portée  est  entre  ces  deux  di- 
stances, ou  si  le  commissaire  des  poudres  proteste 
contre  la  défectuosité  du  mortier , il  sera  pris  de 
nouveaux  échantillons  qui  seront  renfermés  dans 
une  boite  cachetée,  pour  être  transportés  A l'arse- 
nal le  plus  voisin,  et  éprouvés  au  uiot  lier  de  com- 
paraison. Si  A celui-ci  les  plus  petites  portées  ne 
sont  point  de  a 00  mètres,  les  poudres  ne  serout 
point  de  recette. 

Art.  ao.  On  suivra  le»  mêmes  procédés  pour  l’é- 
preuve des  poudres  qui  auront  besoin  d'être  ra- 
doubées, lesquelles  ne  pourront,  être  reçues  dans 
les  magasins  de  I artillerie  et  de  la  marine  après 
le  radoub,  si  elles  n’ont  etc  mises  en  état , et  si  oa 
grammes  de  ladite  poudre  chargés  daus  un  des 
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mortiers  ne  chassent  le  globe  à 180  mètres  de  di- 
stance. S'ils  ne  le  portent  pas  aux  mortiers  des 
poudreries  à la  dislaucc  de  160  mètres,  ees  pou- 
dres seront  rebutées;  et  celles  qui  donneront  une 
portée  entre  160  et  180  mètres  seront  éprouvées 
de  nouveau  au  mortier  de  comparaison,  où  elles 
ne  seront  reçues  que  lorsqu'elles  auront  procuré 
cette  dernière  portée. 

Art.  ai.  Les  poudres  neuves  que  l'administration 
générale  fournira  pour  le  service  de  l’artillerie 
de  terre,  seront  renfermées  dans  les  barils  neufs, 
contenant  dix  myriagrammes , garnis  de  leurs 
chapes  pareillement  neuves.  Celles  fournies  à la 
marine  seront  renfermées  dans  des  barils  au  poids 
de  cinq  myriagrnmmcs. 

Art.  a a.  Les  barils  de  dix  myriagramiues  auront 

63  centimètres  de  longueur  extérieure  ou  totale, 
et  5a  de  longueur  intérieure , ou  entre  les  deux 
jables.  Leurs  diamètres  extérieurs  seront  au  bouge 
ou  ventre  de  58  centimètres,  et  de  5o  aux  bouts. 
Les  douves  auront  i3  centimètres  au  plus  de  lar- 
geur dans  leur  milieu,  et  les  pièces  de  fond  auront 
au  moins  i3  centimètres  de  largeur;  l'épaisseur 
sera,  pour  les  unes  et  les  autres,  de  i3  millimè- 
tres : il  y aura  huit  cercles  à chaque  bout , et  lin 
autre  cercle  au  dedans  de  chaque  jnble , qui  sera 
contenu  avec  celui  du  dehors  et  du  bout  par  des 
chevilles. 

Art.  a3.  Les  chapes  pour  barils  de  dix  mynagram- 
mes  auront  75  centimètres  de  longueur  totale,  et 

64  entré  les  deux  jables.  Leurs  diamètres  extérieurs 
serout  de  63  centimètres  au  bouge  et  de  58  aux 
bouts.  Les  douves  auront  i3  centimètres  ati  plus 
de  largeur,  et  le*  pièces  de  fond  au  moins  16  cen- 
timètres aussi  de  largeur  : leur  épaisseur  sera  de 
i3  millimètres.  H y aura  huit  cercles  A chaque 
bout,  et  un*  au  tri*  cercle  au-dedans  de  chaque  ja- 
ble , (lui  sera  contenu  comme  celui  du  bout  par 
trois  chevilles. 

Art.  a4-  Lw  barils  de  cinq  myriagranunes  au- 
ront 63  centimètres  de  longueur  totale,  et  53  en- 
tre les  deux  jables.  Leurs  diamètres  extérieurs  se- 
ront de  43  centimètres  au  bouge,  et  de  37  centi- 
mètre* aux  bouts.  Les  douves  auront  au  plus  j'b 
centimètres,  et  les  pièces  dr  fond  au  moins  1 r 
centimètres  de  largeur  ; leur  épaisseur  sera  de  x3 
millimètres.  Il  y aura  le  même  nombre  de  cercles, 
et  ils  seront  disposés  de  mérite  qu'aux  barils  de  dix 
inyriagrammcs. 

Art.  a5.  Les  chapes  pour  barils  de  cinq  myria- 
grammes  auront  74  centimètres  de  longueur  totale 
et  64  entre  les  deux  jables.  Leurs  diamètres  exté- 
rieurs seront  de  5t  centimètres  au  bouge  et  «le  4 5 
aux  bouts.  lai*  douves  auront  au  plus  1a  centimè- 
tres, et  les  pièces  de  fond  au  moins  i3  centimètres 
de  largeur:  leur  épaisseur  sera  de  i3  millimètres. 
Il  y aura  le  meme  nombre  de  cercles,  disposés  de 
même  qu'aux  chapes  de  dix  myriagrainmes.  Los 
douves  et  1rs  pièces  de  fuud  de’  tou*  les  barils  et 
chapes  seront  de  bois  de  chêne  sans  aubier,  rc- 

4i- 
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fendu  et  non  scié.  Les  cercles  seront  dépouillas  de 
leur  écorce. 

Art  »6.  Aussitôt  que  l'administration  générale 
des  poudres  et  salpêtres  se  trouvera  eu  mesure 
pour  le  cerclage  en  cuivre,  il  sera  rédigé  une  in- 
struction particulière  sur  cet  objet.  ( Cet  article 
n'a  point  reçu  son  exécution,  à cause  de  la  dépense 
qui  en  résulterait.  ) 

Art.  37-  Lorsqu’il  sera  fourni  des  sacs  avec  les 
barils  de  cinq  myriagrammes , ils  seront  d une 
toile  forte  et  serrée;  ils  auront,  sans  y compren- 
dre les  coutures  et  ourlets , 1 mètre  19  centimètres 
de  pourtour,  et  97  centimètres  de  hauteur. 

Art.  u».  Les  directeurs  d'artillerie  seront  tenus 
de  surveiller  très-exactement,  dans  toutes  les  pla- 
ces et  ports  de  leur  arrondissement,  le  renvoi  dans 
les  poudreries,  de  ton»  les  barils  et  chapes,  à me- 
sure qu’ils  se  trouveront  vides,  et  quelque  mauvais 
qu'ils  soient,  même  ceux  qui  par  inégarde  se  se- 
raient démontés  en  les  défonçant  ou  autrement. 
Les  commissaires  des  poudres  leur  en  fourniront 
récépissé. 

Art.  sq.  Il  sera  dresse  des  procès-verbaux  des 
éprouvés  de  poudres  tant  neuves  que  radoubées, 
dans  lesquels  011  aura  soin  de  rapporter  les  diffe- 
rentes portées  de  tous  les  échantillons  qui  auront 
été  pris  dans  les  barils,  comme  il  est  dit  à l'article 
i5.  Les  procès-verbaux  seront  signés  par  l'officier 
chargé  de  l’épreuve,  par  le  commissaire  des  guerres 
ou  de  la  marine  et  par  le  commissaire  des  poudres 
et  salpêtres.  O11  consignera  dans  ces  procès-ver- 
baux l'état  plus  ou  moins  humide  de  l'air,  la  direc- 
tion du  vent  relativement  à In  ligne  de  tir,  même  la 
hauteur  du  baromètre  et  du  thermomètre  au  1110- 
ineut  de  l'épreuve  ou  4 peu  près,  ces  observations 
avant  un  but  d’utilité  et  étant  propres  à concourir 
4 l'explication  des  varialious  étonnantes  qui  ont 
lieu  dans  les  épreuves,  tant  dans  la  direction  que 
dans  la  portée,  toutes  circonstances  pataissaiil  éga- 
les d’ailleurs. 

Art.  3o.  Le  commissaire  des  poudres  sera  char- 
gé, lorsque  les  poudres  auront  été  jugées  d'un  bon 
«rrice,  de  faire  étiqueter  les  barils  ou  chapes  sur 
les  deux  fonds,  en  couleur  à l'huile,  de  l’innée 
dans  laquelle  elles  auront  été  reçues,  ainsi  ijue  du 
nom  de  la  |>oudrerie  où  elles  ont  été  fabriquées. 

On  marquera  sur  les  barils  ou  chapes  des  pou- 
dres radoubées  la  lettre  H et  l’année  de  leur  ra- 
doub. 

Emrnagnfiftement  des  poudres. 

Art.  ïi.  Les  barils  de  poudre  ne  pourront  être 
engerbes  dans  les  magasins,  tant  de  l'administra - 
tisn  générale  des  poudres  que  de  l'artillerie,  que 
sur  trois  de  hauteur  pour  ceux  de  10  myriagram- 
nies,  et  sur  quatre  pour  ceux  de  5 myriagrammes, 
afin  d'éviter  la  surcharge  des  rangs  inférieurs  et 
les  accident  qui  pourraient  en  résulter.  Les  direc- 
teurs d’artillerie  ci  les  commissaires  des  poudres 
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veilleront,  chacun  en  cc  qui  le  concerne,  à la 
stricte  exécution  de  cette  mesure. 

Art.  3a.  Sous  aucun  prétexte,  les  barils  de  pou- 
dre ne  seront  roulés  ou  brouettés  ni  dans  l'inté- 
rieur ni  à l'extérieur  des  magasins. 

Ou  sc  servira , pour  l'cmmagasincincnt , de  ci- 
vières en  toile  forte  conformes  à celle  qui  est  in- 
diquée dans  le  tome  Ier,  a€  partie,  pase  . des 
Tables  de  construction  tr~,«Ucr(e,  ou  eu  cordages 
maillés.  Les  barils  de  cinq  myriagrammes  pour- 
ront être  transportés  de  cette  manière,  ou  à l’é- 
paule. b , 

Art.  33.  Les  chantiers  dans  les  magasins  seront 
faits  de  chêne  bien  sain  et  sans  aubier,  assemblés 
par  deux  épars  du  même  bois,  placés  sur  des  dés 
cubiques  de  16a  millimètres  de  côté,  correspon- 
dant autant  que  possible  aux  poutrelles  du  plan- 
cher. Les  chantiers  auront  de  largeur,  hors  d'œu- 
vre, toute  la  longueur  des  barils  et  chapes  qu’ils 
sont  destinés  à recevoir. 

Ces  chantiers  seront  éloignés  des  murs  ou  pieds- 
droits  des  magasins  de  85  centimètres  : lorsque  U 
capacité  intérieure  du  magasin  ne  se  prêtera  pas  à 
cette  division , il  faudra  du  moins  s’en  rapprocher 
le  plus  qu’il  sera  possible. 

Art.  On  rangera  les  poudres  dans  les  maga- 
sins suivant  l’époque  de  leur  fabrication,  indiquée 
sur  les  chapes  ou  barils. 

Art.  35.  On  aura  soin  de  temps  en  temps  , lors- 
que le  ciel  sera  serein  et  l’air  sec,  de  faire  ouvrir 
les  fenêtres,  même  les  portes  des  magasins,  afin 
d’en  renouveler  l’air , souvent  humide  à cause  de 
leur  position  et  de  leur  forme;  mais,  dans  ce  cas, 
on  prendra  les  précautions  nécessaires  pour  la  sû- 
reté des  matières. 

Art.  36.  Il  est  défendu  à qui  que  ce  soit  d’en- 
trer dans  un  magasin  à poudre  sans  être  déchaussé, 
ou  sans  avoir  mis  des  sandales  ou  chaussons  des- 
tinés à cet  usage. 

Art.  37.  Toutes  espèces  de  pierres  et  de  métaux 
dont  le  choc  peut  produire  du  feu,  seront  écartées 
avec  le  plus  grand  soin  dans  les  manœuvres  et  les 
mouvemens  des  poudres  dans  l'intérieur  et  auprès 
des  magasins,  et  leur  plancher  devra  être  arrosé 
légèrement. 

Art.  38.  Il  est  sévèrement  défendu  de  répare» 
des  barils  de  poudre  dans  l’intérieur  des  magasins, 
à moins  qu’ils  ne  soient  détériorés  au  point  de  ne 
pouvoir  être  déplacés.  Dans  l’autre  cas,  on  les  en 
sortira  et  on  les  radoubera  sur  des  toiles  pour  re- 
cevoir la  poudre  qui  tamiserait. 

Chargement,  transport  et  convoi  des  poudres. 

Art.  39.  Les  barils  de  poudres  seront  assujettis 
sur  les  voitures,  de  manière  que  le  mouvement  de 
ces  voitures  ne  puisse  jamais  les  faire  frotter  les 
uns  contre  les  autres.  Ils  seront  toujours  bien  bâ- 
chés en  paille  et  recouverts  en  outre  d’une  toile 
très- serrée. 

Art.  40.  Le  transport  des  poudres,  quelles 
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qu’elle»  soient , ne  pourra  jamais  se  faire  qu’avec 
une  escorte  suffisante  qui,  lorsque  le  transport 
sera  effectué  par  les  commissaires  des  poudre», 
sera  requise  par  eux  auprès  du  commandaut  de  la 
force  armée  du  lieu  du  départ,  qui  ne  pourra  se 
refuser  à leur  demande. 

Art.  41.  Le  commandant  de  ladite  escorte  atta- 
chera un  homme  de  la  troupe  \ chaque  voiture,  et 
les  visitera  fréquemment  pvu>  «I  *.v 

néglige  aucune  des  précaution»  nécessaires  pour 
éviter  les  accidens.  On  aura  soin,  autant  que  pos- 
sible, de  faire  marcher  le  convoi  sur  la  terre,  ja- 
mais plus  vite  que  le  pas,  et  sur  une  seule  file  de 
voitures. 

Art.  4^  Aucun  fumeur,  soit  de  la  troupe  d'es- 
corte, soit  étranger,  ne  sera  souffert  près  du  con- 
voi. Le  commandant  de  l’escorte  sera  responsable 
des  accklens  provenant  de  cette  cause,  et  de  tous 
autres  qui  pourraient  être  attribués  à sa  négli- 
gence. à 

On  se  conformera , pour  toutes  les  autres  me- 
sures et  précautions  à prendre,  à ce  qui  est  pres- 
crit dans  les  réglcmens  d’artillerie. 
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Nota.  On  trouvera  les  dessins  susmentionnés 
dan»  les  réglcmens  qui  existent  dans  les  divers  éla- 
b lisse  me  ns  de  l’artillerie. 

INSTRUMENS  métlorologiqufs.  On  fait  usage 
dans  divers  travaux  de  l'artillerie,  et  particulière- 
ment dans  le  service  des  poudres  et  salpêtres,  de 
baromètres,  thermomètres  et  h vero mètres. 

Ou  J.*us  les  poudreries  de»  aréo 

mètres,  tics  alcalimètres . des  nitromètres,  etc. 

INVENTAIRES  d'artillerie.  O sont  les  états 
du  matériel  avec  leurs  détails  dressés  par  les  gar- 
des d'artillerie,  les  officiers  de  cette  arme,  et  visés 
par  les  intendans  militaires. 

INVESTIR.  On  investit  une  place  de  guerre  en 
en  resserrant  la  garnison  dans  l'enceinte  des  ou- 
vrages de  fortification.  L’investissement  suit  Tes 
approches  et  précède  l’attaque  de  la  place  et  des 
ouvrages  avancés.  Lorsque  l'investissement  est  fait, 
l'artillerie  prépare  ses  moyens  d’attaque  , et  la 
formation  un  parc  de  siège,  etc. 


J 


JAMBES  de  chèvre.  Synonyme  de  hanches  tle 
chèvre.  {Voyet  au  Dictionnaire  cet  article  et  le 
mot  Chèvre.  ) 

JOURNAL  d’attaque  et  de  dkekhsk  d'une  place 
de  guerre.  Il  résulte  de  l’expérience  d'un  grand 
nombre  de  sièges  et  de  l’examen  particulier  du 
temps  nécessaire  à l’exécution  des  différentes 
parties  des  travaux  de  l’attaque  et  de  la  défense, 
que  le  meilleur  moyen  de  juger  de  la  valeur  d'une 
fortification  est  de  faire  le  projet  de  son  attaque , 
et  de  le  comparer  à celui  de  sa  défense.  Dans  ces 
deux  projets,  et  pour  dresser  le  journal  de  l'at- 
taque et  de  la  défense,  on  doit  tenir  compte,  jour 
par  jour  et  nuit  par  nuit , de  l'avancement  possible 
des  travaux,  eu  sapposant  les  efforts  qui  doivent 
avoir  lieu  de  la  part  des  assiégeans  et  des  assiégés,  j 


f Voyez,  dans  les  ouvrages  de  fortification,  le 
journal  de  l’attaque  et  de  la  défense  d’une  place 
construite  d'après  les  système»  de  Vauban  ,deCor- 
montaigne , etc.  ) 

JUGULAIRES  des  sohaxos  des  canonnier». 
Pièces  en  cuir  recouvertes  précédemment  de  lames 
de  cuivre;  elles  s'attachent  sous  le  menton  et  ser- 
vent à fixer  les  schakos  sur  la  tête,  et  à défendre 
k»  joues  des  coups  de  sabre.  Les  jugulaire»  des 
schakos  des  officiers  d’artillerie  sont  en  cuir  noir 
verni.  ( Veye*  l’article  .Uniforme.) 

JUMELLE.  Les  artificier»  appellent  ainsi  un  as- 
semblage de  deux  fusées  volantes  qui  s’élèvent  en 
l’air  montées  et  adossées  sur  une  même  baguette. 


K 

KHANDJAR  ou  CANDJIAR.  Sorte  de  sabre  1 res  précieuses.  ( Voytt  le  mot  Candhar  au  Dic- 
tnre,  ordinairement  orné  de  diamans  et  de  picr- 1 tionnaire.  1 
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LABORATOIRE  de  chimie  dans  les  écoles  d’ar- 
tillerie. Afin  d’entretenir , d’augmenter  et  de  pro- 
pager parmi  les  officiers  du  corps  de  l’artillerie, 
une  science  dont  on  a lieu  d’attendre  des  résultats 
fort  importans  pour  le  perfectionnement  de  l’art, 
il  a été  créé,  dans  chaque  école  régimentaire , un 
laboratoire  de  chimie.  La  composition  de  tes  labo- 
ratoires procure  les  moyens  de  travailler  aux  ap- 
plications des  arts  chimiques  que  l’artillerie  peut 
avoir  à réclamer  : ainsi  on  peut  y examiner  chimi- 
quement les  élemens  de  la  poudre,  composer  des 
échantillons  decet  agent  et  le  décomposer,  former 
les  alliages  des  bouches  à feu,  faire  te  départ  de  ces 
alliages,  etc.  C’est  d'après  ces  considérations  qu’on 
a réglé,  comme  il  suit,  la  composition  d’un  labora- 
toire de  chimie. 

Machines  et  ustensiles. 

Prit  totaux. 


i alambic  en  cuivre  avec  bain-marie  de 

iopouc.de  diamètre,  avec  serpentin  fr.  c. 

et  seau  en  cuivre 3oo  « 

3 ni  longes  de  verre 1 5o 

i balance  commune,  pouvant  peser  7 à 
8 ksi.  sensible  à i décig*,  portée  sur 
nn  pied  ou  tige  en  fer ..  » 


i collection  de  poidsdegkil. en  cuivre.  6o  • 
i balance  pouvant  peser  i kil.  sensible 
A î décig®,  avec  un  pied.  4a  ■ 

1 collection  de  poids  depuis  î kil.  avec 

la  division  et  subdivision  du  gramme,  ao  » 
î balance  ï bascule,  pouvant  peser  i oo 
grammes  sensible  à t/a  çcntig®  avec 


, doubles  plateaux.  . ioo  » 

i collection de  pouls  depuis  ioogr .jus- 
qu’à t/a  ccntig® ao  » 

i ballon  à robinet  pour  peser  le  gaz, 

avec  son  récipient ; ....  \Q  » 

t baromètre  à nonitis,  à cuvette.  ...  90  » 

l barreau  aimanté,  dans  sa  boite.. . . 5 » 

1 bassin  évaporatoire  en  cuivre fik»  » 

100  bocaux  de  verre  à col  étroit,  de  3 

à 4 onces • . 10  » 

5o  bocaux  de  verre  à col  étroit,  de  1 

à a onces 3 75 

Bouchons  de  liège  à 1 fr.  ao  c.  le  100,  et 

planches  de  liège  à 75  c 5 » 

6 capsules  de  porcelaine  ( de  8 pouc. 
a lig.,  de  6 pouc.  4 lig.,  de  4 pouc. 

4 Hg.»  de  3 pouc.  a lig.). 11  » 

3 casseroles  en  cuivre  étaroé,  man- 


cite*  en  cuivre,  de  differentes  grau- 

fr. 

c. 

deurs,  à a fr.  Soc.  la  livre 

*5 

B 

I 

cafetière  en cuivreétamé,  d’un  demi* 
litre 

5 

• 

1 

chalumeau  en  cuivre  à réservoir. . 

ÎO 

■ 

a 

chaudières  en  fonte , l’une  de  7 à 8 
litres,  l’autre  de  3 à 4 litres,  à 0 fr. 
a5  c.  la  livre 

a 

60 

1 

cisaille  pour  couper  les  métaux.  . . 

c 

1» 

4 

cloches  de  verre,  simples  ou  réei- 
piens  assortis,  de  1,  a,  3,  4 litres.. 

16 

■ 

1 

cornues  de  verre  de  4 litres 

3 

60 

4 

3 

60 

6 

a 

70 

6 

1 

5o 

ta 

a 

40 

M 

a 

40 

6 

cornues  de  grès  de  a litres 

6 

» 

6 

idem 1 litre 

i 

» 

6 

idem 1 /a  litre ..... 

a 

40 

ta 

3 

60 

5o 

coupelles  assorties 

a 

5o 

1 

couteau  de  corne . . 

1 

7* 

ta 

creusets  de  Hesse  assortis  ( peu  de 
grands,  beaucoup  de  petits) 

18 

» 

a 

creusets  de  platine,  i de  4 onces, 
1 de  a onces. . . 

108 

# 

a 

cuillers  à projection  (une  grande  et 
une  petite  ) 

6 

» 

1 

cuve  hvdropnoumatique  en  bois, 

doubler  de  plomb,  pour  a pieds 
cubes  d’eau 

80 

B 

t 

cuve  hydrargyropncumatMpie  en 
pierre , pour  3oo  livres  de  mercure 
( le  mercure  coûtant  4 fr.  5o  c.  la 
livre) 

695 

1 

enclume  en  fer  forgé  avec  son  bil- 
lot   » 

86 

_ 

1 

éiectrophore  

ao 

• 

1 

électromètr*  à paille  de  Volta .... 

18 

» 

a 

entonnoirs  de  verre  de  1 litre..  . 

1 

80 

4 

1 

« 

4 

» 

80 

6 

* 

60 

6 

» 

60 

ia 

éprouvettes  à pied,  assorties 

i5 

H 

1 

étau  avec  son  établi . 

84 

H 

1 

endiomèlre  à gaz  hydrogène  sim- 
plifié  

10 

m 

00 

fioles  do- verre,  assorties '. . . . 

5 

* 
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fr. 

c. 

2 

flacons  bouches  à l'émeri,  de  6 li  très. . 

12 

b 

8 

2 

idem . ........  2 litres . 

4 

B 

4 

4 

» 

ZO 

1 

B 

fi 

10 

4 

B 

2 

flacons  de  verre  à 3 tubulures,  de 

2 litres 

3 

fiO 

2 

flacons  de  serre  k 3 tubulures,  de 

2 

flacons  de  verre  à 3 tubulures,  de 

1/2  litre 

a 

40 

2 

flacons  de  verre  à 3 tubulures,  de 

1/4  de  litre 

2 

20 

I 

fontaine  à filtrer 

24 

u 

I 

fourneau  à réverbère  de  8 pouc. . , 

8 

B 

Z 

6 

» 

t 

5 

B 

1 

4 

D 

1 

fourneau  de  coupelle  inoven,  avec* 

lu  vau  de  tôle 

a5 

B 

12 

froinag«‘s  de  terre  cuite 

1 

20 

3 

grilles  en  fil  de  fer  pour  soutenir  les 

6 

1 

lampe  à esprit-de-vin 

12 

B 

t 

lampe  dVraaUlcur  avec  sa  table  et 

sou  soufflet 

70 

» 

I 

loupe 

9 

» 

I 

assortiment  de  limes  

36 

B 

Z 

machine  électrique  à plateau  de 

3i  pouc.  de  diamètre,  avec  conduc- 

5oo 

X 

machine  pneumatique  à deux  corps 

3oo 

1 

accessoire  de  la  machine  pneuiua- 

tique 

zoo 

B 

2 

marteaux  de  fer,  un  grand  et  un  pc- 

tic. 

1 

mortier  de  fonte  de  fer  tourné,  de 

5 pouc.  de  diamètre. 

z5 

B 

1 

mortier  de  fonte  de  fer  tourné,  de 

4 pouc.  1/2 

iS 

a 

2 

instras  de  6 titres 

5 

40 

2 

..idem..  4 litres 

3 

60 

3 

. .idem  . . a litres.. 

5 

20 

3 

..idem..  1 litre 

f 

35 

6 

..idem.,  i/a  litre 

I 

5o 

12 

..idem..  ■/{  litre 

2 

40 

25 

. .idem. . 1/8  litre 

3 

75 

25 

. .idem.  . 1/16  litre. 

3 

75 

I 

mortier  de  marbre  noir,  de  7 pouc. 

de  diamètre  intérieur,  à 2 fr.  5o  c. 

par  pouc.  de  diamètre 

«7 

5o 

X 

mortier  de  porcelaine  de  5 pouc. 

3 i*g 

7 

5o 

1 

mortier  d'agate  de  3 pouces  et  2 

pouc.  9 Kg.. . . . ; 

3o 

B 
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i obturateur  carré  en  glace  doucie,  de 

8 pouc. . , 

a obturateurs  carres  en  glace  don- 

cie  , de  6 pouc 

a obturateurs  carrés  en  glace  doucie , 

de  ’j  pouc 

î obturateur  carre  en  glace  doucie 

de  4 pouc 

i raine  de  papier  Joseph 

i rame  de  papier  gris 

i pelle  k braise. 

a pèse-liqueurs  (i  pour  les  sels,  un 
pour  l’alcool  ) , .... 

1 pile  galvanique,  disques  soudes  , 

diamètre  de  2 pouc.  3 lig.,  72  cou- 
ples  

z pince  à cuiller. 

z pincettc  { fer  a moustaches  )• . . • 
z pince  à creusets  ( courbes 
z poêle  de  fer  pour  les  hauts  de  sable 

2 robinets  pour  les  vessies........ 

1 soufflet  à main..... 

z ifiem  de  forge 

1 scie  à main...» 

a seaux. 

2 tables  en  chéxic,  à tiroirs 

1 tamis  en  soie,  couvert,  de  1 pied 

de  diamètre 

1 tamis  en  soie,  couvert,  de  5 pouces 
1 tamis  en  crin,  Utile  croisée,  de  1 

pied  couvert 

1 tamis  en  crin,  toile  croisée,  de  6 


5 

6 
3 

3 


9° 

6 

4 

zo 
3 
z5 
3 
1 20 

5 
10 
*4 


2 

6 


pouces 2 

1 tamis  en  crin , toile  croisée , de  4 

pouces 1 

2 tubes  de  porcelaine g 

2 tenailles  en  fer 3 

2 thermomètres  à mercure  ( ordi- 
naires ) * 14 

6 terrines  de  grès .......  • , 6 

6 têts 4 rétir,  assortis. ......... 2 

6 tubes  de  verre,  assortis.. ...... . 18 

x tubegraduc,d'un  centimètre  if%  de 

diamètre ; • * • • • ® 

z 2 valets  de  paille  pour  support. ....  j 

24  verres  à pied  , ordinaires. 6 

2 vessies  pour  renfermer  les  gaz...  » 


Substances  et  réactifs . 

4 onces  d’acétate  de  potasse  k 6 fr. 

la  livre. . . . 1 

4 livres  d’acétate  de  plomb  à z fr. 

75  la  livre. 7 

2 livres  d’acétate  de  cuivre  à 2 fr.  la 

Uvrc •. 4 

4 onces  d'acide  acétique  concentré  k 

24  fr.  la  livre! C 

4 onces  d’acide  borique  pur  à 20  fr. 
la  livre. 5 


4o 

3o 

20 

3o 

5o 

w 

5o 


5o 


20 

» 

5o 

» 

» 

40 

B 

« 

5o 

B 

5o 

5o 
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fr.  c. 

20  livres  d’acide  muriatique  ordinaire 

k 40  cent,  la  livre v 8 • 

20*  livres  d’acide  nitrique  ordinaire  k 

1 fr.  5o  la  livre 3o  » 

8 onces  d’acide  oxalique  à 20  fr.  la 

livre 10  • 

2 onces  d'acide  phosphorique  à 4 fr- 

l’once • . 8 • 

5o  livres  d'acide  sulfurique  ordinaire 

à 40  cent,  la  livre *0  * 

4 litres  d’alcool  à 36° , à 5 fr.  le  litre  20  * 

4 livres  d’alun , à 60  cent,  la  livre. . a 40 

2  livres  d'ammoniaque  , à 2 fr.  5o  la 

livre 5 • 

2 livres  d’antimoine  à 1 fr.  70  la 

livre 3 4® 

i once  d'urgent  à 1 16  fr.  la  livre. . . . 7 a5 

1 livre  d'arscuic  ( métal  ) 1 70 

2 onces  de  baryte  k 2 fr.  5o  l’once..  5 » 

2 livres  de  bismuth  à 3 fr.  la  livre. . 6 • 

2 livres  de  borate  de  soude  pur  à 4 fr. 

la  livre • • • • ® • 

4 onces  de  carbonate  d’ammoniaque 

à 2 fr.  la  livre * 5o 

4 onces  de  carbonate  de  magnésie  k 

5  fr.  la  livre 1 a5 

jo  livres  de  carbonate  de  potasse  du 

commerce  à 1 fr.  ao  la  livre 12  » 

8 onces  de  carbonate  de  potasse  sa- 
turé à 12  fr.  la  livre 6 • 

6  livres  de  carbonate  de  soude  du 

commerce  à 60  cent,  la  livre 3 Go 

2 onces  de  chromate  de  potasse  k 3 fr. 

l’once 8 .» 

1 livre  de  cuivre  en  planures 1 70 

1 livre  d'étain  pur  en  baguette 2 5n 

4 onces  d’éther  sulfurique  à 9 fr.  la 

livre-.. * 3 

j livre  de  fer  en  copeaux.. . ......  t 

2 livres  de  fluate  de  chaux  ordinaire 

k 1 fr.  5o  la  livre 3 » 

1 once  d'ipde  de  chaux  ordinaire  à 

10  fr.  la  livre  * 85 

Mercure  ( Voyez  t article  cuve  hyàrargiro  pneu- 
matique ). 

2 livres  de  mnriote  d'ammoniaque  à 

2 fr.  75  la  livre 5 5o 

4 onces  de  muriatc  de  baryte  k 12  fr. 

la  livre .......  3 » 

5 onces  de  muriate  de  chaux  k 1 fr. 

5o  l’once 7 5o 

1 once  de  muriatc  de  platine.. 6 » 

4 onces  de  muriate  de  strontiane  k 

12  fr.  la  livre 3 » 

2 onces  de  nitrate  d’argent  cristallisé 

à 6 fr.  l'on • 

8 onces  de  nitrate  de  baryte  k 1*  fr. 
la  livre..».. 8 « 


fr. . c. 

8 livres  de  uitrate  de  potasse  à 1 fr. 

5o  la  livre 12  *• 

8 on  ces  de  nitratede  strontiane  k 12  fr. 

la  livre 6 > 

a onces  d'oxalate  d’ammoniaque  à 

2 fr.  5o  l’once 5 •• 

1 livre  d’oxide  d’arsenic.  1 « 

6  livres  d'oxide  de  manganèse  à Go 

cent,  la  livre 3 Go 

8 onces  d'oxide  de  mercure  à 8 fr.  la 

livre ; . . . 4 » 

4 livres  d’oxide  de  plomb  à 60  cent. 

la  livre 2 40 

2 livres  de  phosphate  de  soude  pur  à 

3 fr.  la  livre 6 » 

1 once  de  phosphore  à 48  fr.  la  livre  3 » 

2 onces  de  platine  à 18  fr.  l’once. . . 36  * 

1 livre  de  plomb 1 a5 

1 livre  de  potasse  k la  chaux 4 » 

4  onces  de  potasse  k l'alcool  k 24  fr. 

la  livre 6 » 

3 onces  de  prussiate  de  mercure  k 

4 fr.  l’once. 8 • 

8 onces  de  prussiate  de  potasse  k 12 

fr.  la  livre 6 • 

1 once  de  soude  k l'alcool  à 24  fr.  la 

livre 1 5o 

2 livres  de  soufre  en  canons  à 5o  cent. 

la  livre.. 1 » 

a livres  de  soufre  en  fleur  à 60  cent. 

la  livrer 1 ao 

8 onces  de  sublimé  corrosif  ou  per- 

chlornre  de  mercure  à 6 fr.la  livre.  3 * 

6 livres  de  sulfate  de  baryte  k 5o 

cent,  la  livre 3 » 

1 livre  de  sulfate  de  cuivre 1 a5 

2 livres  de  sulfate  de  magnésie  à x 

fr.  a5  la  livre. 2 5o 

x livre  de  sulfate  de  potasse. ......  1 3o 

2 livres  de  sulfate  de  soude  k 7$  cent. 

la  livre.,. . 1 5o 

6 livres  de  sulfate  de  strontiane  k 5o 

cent,  la  livre 3 » 

1 livre  de  sulfure  d'antimoine 1 • 

1 livre  de  sulfure  de  fer 1 • 

1 livre  de  sulfure  de  potasse i5  • 

8 onces  de  sulfure  de  mercure  k 8 fr. 

la  livre 4 • 

4 onces  de  tournesol  en  pains  k unfr. 

So  la  livre.. » 40 

2 livres  de  zinc  en  larmes  k 1 fr.  20  la 

livre ; 2 40 


Total  delà  dépense  du  prix  des  ma- 
chines, outilsjsubstancesetréactifs.. . 41*89  90 

Le  local  doit  être  bien  éclairé,  i l'abri  de  l'hu- 
midité cl  susceptible  d’y  renouveler  Pair  k vo- 
lonté. 

11  est  composé,  au  moins,  de  deux  pièces  : la 
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principale,  ou  le  laboratoire  proprement  dit,  a 
environ  6 à 7 mètre»  de  longueur  sur  4 ou  5 mè- 
tres de  largeur.  On  y construit  une  chemiuée  avec 
une  botte , sous  laquelle  sont  établies  la  paillasse  et 
la  forge. 

Afin  de  procurer  en  tout  temps  un  tirage  suf- 
fisant à la  cheminée,  et  de  pouvoir,  à volonté,  le 
rendre  plus  rapide,  on  construit  dans  l'intérieur 
de  la  hotte,  d’après  le  procédé  de  M.  d’Àrcet,  un 
petit  fourneau  d’appel,  dout  l'effet  est  : iu  de  for- 
mer un  courant  ascendant  dans  la  cheminée  qui 
accéléré  l’ascension  des  gaz  qui  se  dégagent  sous 
la  hotte  dans  les  différentes  opérations;  2U  d'of- 
frir un  moyen  facile  de  se  debarrasser  de  ceux 
dont  l’action  pourrait  nuire  ou  incommoder,  par 
des  ouvertures  pratiquées!  au  bas  de  la  languette 
déco  fourneau  dans  lesquelles  on  engage  les  becs 
des  cornues  ou  matras  d’où  ces  gaz  s'échappent. 

Pour  assurer  ce  tirage  de  manière  à ne  craindre 
jamais  les  cour» ns  d’air  desccnduns  qui  ramènent 
quelquefois  par  la  cheminée  les  produits  gazeux 
dans  le  laboratoire,  on  introduit  dans  cette  pièce 
des  couraus  d’air  par  un  ou  deux  bons  vasistas  à 
soufflet,  placés  dans  le  haut  des  croisées. 

Les  dimensions  de  la  hotte  et  de  la  paillasse 
sont  à peu  près  : 

Hotte,  Longueur  3m , hauteur  au-dessus  do  U 
plate-bande,  1“;  profondeur  à la  plate-bande 
on,8ia  ;|  hauteur  du  la  plate-bande  au-dessus  du 
flOlv 

Paillasse,  longueur  3*";  hauteur  au-dessus  du 
sol  o,0S;  profondeur  o,n65o. 

Sur  l'un  des  côtés  de  la  paillasse , on  établit  la 
forge,  dont  le  feu  est  anime  par  un  soufflet  à deux 
vents,  et  dont  le  tuyau  communique  au  cendrier. 

■ On  dispose  l’alambic  à l’autre  extrémité  de  la  j 
paillasse.  Le  fourneau  d'appel  est  construit  au  mi-  j 
lieu. 

On  place  dans  le  lieu  le  plus  éclairé  de  la  prin-  | 
cipale  pièce,  la  cuve  hydropneumatique.  On  éta- 
blit de  la  manière  la  plus  commode  un  réservoir 
pour  l'eau  commune , une  fontaine  particulière  : 
pour  l’eau  distillée,  et  une  pierre  à laver  munie 
de  son  dégorgeoir.  Oi»  construit  pour  chauffer  les 
deux  pièces,  un  poêle  conimtmqui  traverse  la  cloi- 
son, et  sur  lequel  on  dispose  un  bain  de  sable. 

On  établit  sur  les  cotés  du  laboratoire,  des  ar- 
moires garnies  de  rayons  de  différentes  grandeurs 
pour  y placer  les  flacons  et  bocaux  destines  à 
conserver  les  divers  produits.  Ces  flacons  et  bo- 
caux sont  bouches  et  étiquetés  avec  beaucoup  de 
soin. 

Au  milieu  du  laboratoire  est  une  table  en  bois 
de  chêne  munie  de  plusieurs  tiroirs. 

Dans  la  seconde  pièce,  011  place  les  balances  et 
les  instrumens  d’une  grande  délicatesse  , qui  se- 
raient attaqués  par  les  vapeurs  des  acides  constam- 
ment rcpandjicx  dans  un  laboratoire.  Cette  se- 
conde pièce  est  pourvue  de  tables  et  d’urmoires 
garnies  de  rayons. 

SRTILLERIE. 
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On  range  au-dessus  des  armoires  et  de  la  hotte 
delà  cheminée,  les  cornues,  les  matras,  les  fla- 
cons, les  creusets,  les  fioles  à médecine,  etc. 

Les  deux  pièces  sont  dallées. 

LAME  i»e  iuuûhxrttf-.  Elle  est  on  acier,  de 
forme  triangulaire , et  évidéc  sur  ses  faces.  (Poye a 
le  mot  Baïonmfttk.  au  Dictionnaire.  ) 

Lames  de  sabre  en  acier  fondu  ( P oyez  au  Dic- 
tionnaire l’article  lames  de  sabre  ).  Ces  lames  ont 
donné  lieu  à diverses  expériences  consignées  dans 
un  rapport  du  1G  novembre  1824  fait  à la  manu- 
facture d'armes  blanches  de  Klingenthal , par  une 
commission  d’officiers  d’artillerie  et  de  contrôleurs 
chargée  des  essais  qui  devaient  servir  à constater 
leurs  qualités  comparatives  avec  celles  des  lames 
en  acier  naturel. 

L’homogénéité  dans  l’acier  est  la  qualité  la  plus 
essentielle  et  la  plus  recherchée  dans  la  fabri- 
cation des  armes  blanches;  de  son  plus  du  moins 
de  perfection  dépendent  la  facilite  et  par  consé- 
quent la  bonté  de  la  trempe  , l'uniformité  de  du- 
reté des  traochans;  enfin  l'élasticité,  qualité  la 
plus  précieuse,  qui  permet  à la  lame  de  joindre  la 
légèreté  à la  solidité  : sous  ce  rapport,  les  aciers 
fondus  sont  bien  supérieurs  aux  aciers  naturels , 
puisque  dans  ces  derniers  il  arrive  souvent  qu'un 
même  morceau  renferme,  non-seulement  toutes  les 
variétés  de  carlionisation  de  l’acier,  mais  même  du 
fer  sans  aucun  mélangé  de  carbone. 

L'affinage  { voyez  au  Dictionnaire  le  mot  Affi- 
lage) auquel  on  soumet  les  aciers  naturels  ne  pro- 
duit pas  l'homogénéité , qui  ne  pourrait  résulter 
que  de  la  cémentation  complète  et  réciproque 
entre  les  lamelles  de  carbonisation  différente;  mais 
seulement  l’hétérogénéité  devient  symétrique,  la 
matière  obtenue  par  cette  opération  n étant  qu'une 
étoffe  composée  de  lamelles  de  fer  et  d’acier,  à 
diffère  ns  degrés  de  dureté,  placées  parallèlement 
les  unes  aux  autres  : il  présente  en  outre  l’iuconvc* 
nient  de  ramollir  l’acier  par  l’introduction  de  la- 
melles ferreuses  à chaque  ploiement,  et  surtout  par 
la  déperdition  du  carbone  qui  doit  nécessairement 
avoir  lieu  À la  haute  température  que  demandent 
les  paquets  ou  trousses  pour  être  soudés;  ainsi, 
par  suite  de  l'opération  de  l'affinage,  à mesure  que 
la  matière  marche  vers  une  homogénéité  factice,  elle 
gagne  du  corps,  mais  elle  perd  en  même  temps 
de  sa  force  élastique,  de  son  renvoi,  de  sa  raideur, 
et  la  lame  qui  en  provient  devient  facilement  faus- 
sante. 

Depuis  l’adoption  des  modèles  1822,  cette  fa- 
cilité de  l’acier  à se  ployer  et  ce  manquede  roideur 
I sont  devenus  des  défauts  bien  plus  imnortans;  dès 
le  moment  où  l’on  a voulu  que  les  deux  espèces 
de  cavalerie  pussent  également  tailler  et  pointer, 
l’on  s’est  imposé  la  condition  d’avoir  des  lames 
roides  et  résistantes,  et  quoique  leurs  formes  con- 
tribuent à la  vérité  jusqu'à  un  certain  point  à leur 
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communiquer  celle  qualité,  ce  n’est  que  par  U 
pcrfcclion  de  la  matière  qu’on  peut  en  attendre 
tout  reflet. 

L’acier  fondu,  pour  fabriquer  les  lames  de  sa- 
bre, n’est  point  soumis  à l’opération  de  l'affinage; 
il  est  livré  aux  ouvriers  réduit  en  maquettes,  a 
l’une  des  extrémités  desquelles  ou  a ménagé  une 
masselotteou  partie  plus  large, destinée  à en  étirer 
la  soie  et  à fournir  le  talon  de  la  lame.  Les  sur-  | 
faces  de  ces  maquettes  sont  parfaitement  dressées 
et  les  arêtes  bien  vives  et  bien  saines  : elles  offrent 
souvent,  principalement  sur  leur  épaisseur,  une  ou  1 
plusieurs  fendilles  qui  paraissent  pénétrer  la  matière 
à une  certaine  profondeur;  ce  défaut,  qui  provient 
d’un  rapprochement  mal  effectué  des  lèvres  des 
nombreuses  boursouflures  que  présente  le  lingot 
d’acier  fondu,  est  de  peu  d'importance,  puisque 
ces  fendilles  disparaissent  presque  toutes  par  les 
diverses  opérations  successives  de  la  fabrication 
des  lames. 

A l'exception  de  l'aflinage,  la  fabrication  des 
laoes  en  acier  fondu  se  fait  de  la  même  manière 
que  celle  des  lames  en  acier  naturel;  il  est  néan- 
moins important  de  signaler  1rs  diverses  précau- 
tions auxquelles  doivent  être  soumises  les  pre- 
mières. 

- - Forge. 

En  Angleterre,  où  les  aciers  fondus  malléables  ont 
pris  naissance  et  se  Min  t perfectionnés,  où  l'immense 
emploi  que  l’on  en  fait , a donné  une  grande 
habitude  de  les  travailler,  il  est  reconnu,  en  prin- 
cipe, que,  non-seulement  pour  ne  pas  les  criquer, 
mais  pour  leur  conserver  les  qualités  qui  les  dis- 
tinguent, ces  aciers  doivent  être  trèx-ménagés  à la 
forge;  qn’cn  conséquence  on  doit  éviter  avec  soin  r 
i°  de  les  chauffer  trop  vivement;  a°  de  les  mettre 
en  contact  avec  le  combustible,  principalement 
lorsqu’on  se  sert  de  houille. 

Les  expériences  faites  a la  manufacture  d’armes 
blanches  de  Klingenihal  ont  constaté  que  les  aciers 
fondus  pouvaient  être  portés  presque  jusqu’au 
rouge  blanc  sans  se  gercer  ni  se  criquer,  et  que 
les  lames  qui  en  proviennent,  ne  présententpas  plus 
de  défauts  que  celles  forgé»  à une  température 
moins  élevée;  mais  que,  soumises  aux  machines 
d’épreuve , elles  sont  inferieures  en  élasticité  et 
en  roideur.  Ces  expériences  ont  également  constaté 
que  les  aciers  fondus  peuvent  supporter  un  très- 
grand  nombre  de  chaudes,  pourvu  qu’ils  soient 
ménagés  , et  que  moins  on  les  chauffe  à la  forge  , 
plus  ils  gagnent  en  qualité;  que  la  couleur  rouge- 
rose  semble  être  le  degré  moyen  de  chaleur  que 
l’on  doit  leur  donner  , pour  conserver  leurs  qua- 
lités sans  hérisser  la  forge  de  trop  de  difficultés, 
et  sans  trop  multiplier  le  nombre  des  chaudes. 

Quant  à la  deuxième  condition , celle  d'éviter 
le  contact  du  combustible  avec  les  aciers  fondus, 
surtout  lorsqu'on  se  sert  de  houille,  on  devrait 
croire,  d'après  ce  qui  précède,  que  le  choix  du 
combustible  et  le  mode  de  remployer  ne  peuvent 
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être  indifférons  pour  la  bonté  du  résultat;  il  serait 
même  naturel  de  penser  que  le  contact  de  la 
houille  doit  lui  être  entièrement  préjudiciable  , 
par  la  chaleur  vive  qu’elle  déploie  et  principale- 
ment par  le  mâchefer  qui  se  forme  dans  sa  com- 
bustion, lequel , lorsqu’il  est  encore  en  fusion,  doit 
s’attacher  et  se  coller  aux  surfaces  de  l'acier,  leur 
communiquer  une  partie  de  sa  haute  température, 
leur  enlever  une  portion  de  leur  carbone,  les  ger- 
cer, les  criquer,  et  enfin  causer  tous  les  effets  d'une 
chaude  trop  vive.  Il  parait  néanmoins  que,  d’après 
les  expériences  faites  au  Klingenihal  , la  pratique 
n’est  pas  conforme  à la  théorie;  il  est  vrai  que 
dans  la  fabrication  des  lames  les  forgeurs  ont  tou- 
jours le  soin  de  faire  brûler  préalablement  leur 
houille,  et  de  la  réduire  en  une  espèce  de  oook  au- 
tour du  foyer  de  leur  forge,  de  manière  à ne  la 
faire  arriver  sur  la  lame  que  lorsqu'elle  a subi 
cette  préparation;  ils  donnent  en  même  temps  à 
la  lame,  tant  quelle  est  dans  le  foyer,  un  mouve- 
ment presque  continuel  de  va-et-vient. 

Trempe. 

De  tous  les  objets  en  acier,  sujets  à la  trempe, 
il  n’en  est  peut-être  pas  d'aussi  difficiles  à trem- 
per que  les  lames  de  sabre  de  cavalerie,  nouveaux 
modèles.  Le  grand  nombre  de  leurs  parties  angu- 
laires , la  différence  des  masses  du  dos  au  clian- 
frein,  la  rigoureuse  observation  d’une  couleur  uni- 
forme, la  dureté  exigée  des  t ranch  a ns,  qui  cepen- 
dant doivent  être  durs  sans  s'égrener  ; la  ténacité 
que  la  lame  doit  avoir  pour  résister  au  choc  sur 
le  bloc  d’épreuves,  la  graude  élasticité  au  contraire 
dont  elle  doit  être  pourvue  pour  ne  pas  rester 
faussante  après  avoir  été  ployer,  sont  autant  de 
circonstances  qui  hérissent  celte  opération  de  dif- 
ficultés , et  qui  demandent  un  coup  d’œil  très- 
exercé,  une  longue  habitude  et  même  un  talent 
particulier  dans  l’ouvrier  qui  en  est  chargé. 

La  trempe  des  lames  en  acier  fondu , de  même 
que  celle  des  lames  en  acier  naturel , se  partage  eu 
deux  séries  d’opérations.  La  première,  qui  com- 
prend la  trempe  proprement  dite,  a lieu  sur  la 
lame  de  forge;  elle  consiste  à la  chauffer  le  plus 
également  possible  dans  toutes»  longueur;»  passer 
le  tranchant  et  le  biseau  dans  une  boue  de  batitu- 
res.  pour  les  empêcher  de  se  criquer  lorsqu'on 
plonge  la  lame  dans  l’eau  froide;  enfin  à la  chauf- 
fer de  nouveau  après  l'immersion,  pour  la  recuire, 
c’est-à-dire,  pour  lui  enlever  sa  fragilité  et  en 
même  temps  la  redresser  et  la  remettre  au  four- 
reau-calibre. 

La  seconde  série,  appelée  repassage , ne  s’opère 
que  lorsque  la  lame  est  aiguisée,  et  immédiatement 
avant  le  polissage;  on  la  rechauffe  encore,  mais 
légèrement  et  seulement  assez  pour  la  redres- 
ser et  faire  disparaître  les  voilemens  que-  l’aigui- 
sage cause  souvent.  C’est  par  la  chaleur  distri- 
buée en  même  temps  à propos  que  l’on  met  en 
jeu  lelasticite  dont  la  lame  est  susceptible 


Digitized  by  Google 


Ti  A M 

La  dureté  obtenue  par  U première  trempe  doit 
être,  autant  que  possible,  une  quantité  constante 
pour  la  même  espèce  d’acier,  et  une  foule  de  cir- 
constances tend  à la  inodilicr  ; ce  Tl  est  que  lors 
du  repassage  que  l'habitude  du  trempeur  donne 
à la  lame  la  dureté,  la  raideur  et  1 élasticité  conve- 
nables. Cette  modification  ne  peut  d’ailleurs  avoir 
lieu  qu’autaiit  que  ce  qui  reste  de  la  dureté  pre- 
mière , après  le  repassage  , est  encore  assez  con- 
sidérable pour  qtie  la  lame  ne  soit  pas  faussante;  car 
tout  moyen  que  l'on  emploierait  poôrla  rendre  élas- 
tique , sans  la  retremper  entièrement , est  mauvais. 

La  couleur  du  recuit  étant  toujours  la  mètpe  à 
peu  près le  degré  à donner  à celte  dureté  con- 
stante est  nécessairement  déduit  de  la  plus  ou 
moins  grande  chaleur  à laquelle  l’acier  est  trempe. 
Deux  principes,  dont  l’un  est  appuyé  sur  l'expé- 
rience, servent  aux  trompeurs  à déterminer  ce  de- 
gré de  chaleur,  en  leur  établissant  deux  limites 
au-delà  desquelles  ils  ne  peuvent  obtenir  de  ré- 
sultats. 

Le  premier  consiste  en  ce  que  1a  lame  devant 
être  assez  chaude  pour  pouvoir  être  redressée  sans 
la  briser,  après  la  trempe,  il  faut  qu’en  la  sortant 
de  l'eau  , la  dureté  soit  assez,  grande , c'est-à-dire 
que  la  couleur  ait  été  assez  vive,  pour  que  la  lame, 
après  le  redressage,  soit  encore  dure,  roide  et  élas- 
tique. 

Le  second,  c'est  que  tout  acier  perd  toujours  à 
être  trempé  à un  degré  de  chaleur  trop  élevé  , par 
la  multiplicité  des  recuits  qu’on  est  obligé  de 
donner  à la  lame  pour  la  redresser,  et  par  le  dan- 
ger des  criques  et  faux  coups  de  marteau  de  l’ou- 
vrier. 

Le  degré  de  température  choisi  entre  ces  deux 
limites  doit  toujours  être  tel,  qu’aprés  avoir  dressé 
la  lame  et  donné  le  recuit,  l’avoir  aiguisée  et  re- 
passée, elle  conserve  encore  assez  de  dureté  et 
d’élasticité  pour  résister  aux  épreuves;  pour  l'acier 
naturel,  il  est  très-près  du  rouge  rose  ail  rouge 
vif.  La  même  cause,  jpu  fait  que  les  aciers  fondus 
ne  peuvent  être  traites  à la  forge  à une  tempéra- 
ture aussi  élevée  que  les  aciers  naturels,  sans  per- 
dre de  leurs  qualités  essentielles,  fait  probablement 
auv>i  qu'ils  exigent  les  mêmes  ménagement»  pour 
les  tremper;  du  moins  l'expérience  démontre  qu’en 
vain  l’on  aurait  pris  précédemment  toutes  les  peines 
et  les  précautions  possibles  pour  conserver  à eette 
matière  sa  dureté  et  son  élasticité,  tout  serait  dé- 
truit en  un  moment  par  un  degré  de  chaleur  trop 
élevé.  La  couleur  nécessaire  à leur  trempe  doit 
donc  se  chercher  dans  des  limites  beaucoup  au- 
dessous  de  celles  indiquées  plus  haut.  Les  Anglais, 
qui  sont  dispensés  par  les  formes  simples  de  leurs 
lames,  de  les  passer  dans  la  boue  de  batitures, 
reconnaissent  que  la  couleur  de  ver  t le  terre  est 
celle  qui  convient  pour  ce  genre  de  trempe;  mais 
avec  uotre  méthode  , il  est  aisé  de  voir  que  la  cha- 
leur ne  serait  pas  assez  élevée  pour  qu’il  en  restât 
encore  assez  à l'iustaut  de  l’immersion,  afin  que  la' 
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laine  fût  trempée  suffisamment.  Les  expériences 
faites  à ce  sujet  ont  constaté  que  la  couleur  devait 
être  primitivement  portée  au  rouge  cerise;  que  de 
cette  manière,  après  l’avoir  passé  comme  à l’ordi- 
naire dans  la  boue  de  batitures,  l'acier  avait  exac- 
tement la  couleur  ver  de  terre , et  que  la  lame  ac- 
quérait au  moyen  de  cette  chaleur  la  dureté  con- 
venable ; pour  les  aciers  fondus  demi -dur,  elle  est 
la  seule  qui  convienne  :en  dessous  on  n’obtient  pas 
assez  de  dureté,  et  la  lame  devient  faussante  par 
la  chaleur  que  nécessite  le  recuit  et  le  redressage; 
en  dessus,  la  lame  travaille  considérablement , il 
s’y  forme  des  criques  en  travers,  et  la  matière  de- 
vient si  dur»*  et  si  aigre  que  le  redressage  devient 
impossible  sans  un  grand  nombre  de  recuits  qui  dé- 
truisent l’effet  de  la  première  trempe. 

Quant  à l'acier  fondu  doux,  la  chaleur  nécessaire 
pour  tremper  peut  être  portée  uu  peu  plus  haut 
saus  inconvénient;  l’acier  y gagne  même  de  la  rai- 
deur et  de  la  dureté,  sans  pour  cela  devenir  trop 
difficile  à travailler. 

Quoique  les  tranchans  de  lames  eu  acier  fondu 
l’emportent  en  dureté  sur  ceux  des  lames  en  acier 
naturel,  ils  sont  néanmoins  inférieurs  à ceux  des  in 
st  rumens  d’acier  fondu  que  les  arts  emploient  jour- 
nellement, ce  qui  tient  probablement  à la  manière 
de  tremper;  én  effet,  afin  que  la  lame  ne  se  crique 
pas  en  la  plongeant  dans  l’eau,  on  est  dans  la  né- 
cessité d’en  refroidir  le  biseau  et  le  tranchant  dans 
la  bouc  de  batitares.  Cette  partie  alors,  quoique 
échauffée  davantage  eu  faisant  rougir  la  lame,  ne 
conserve  plus»  après  le  refroidissement,  assez  de 
chaleur  pour  pouvoir  acquérir  dans  l’eau  la  dureté 
nécessaire  pour  supporter  ensuite  les  chanffemens 
qu’ou  est  obligé  de  lui  donner  pour  le  recuit  et  le 
repassage,  de  sorte  qu'elle  ue  peut  être  aussi  dure 
qu’elle  devrait  l’être  lorsque  la  lame  est  finie. 

Jifuitage. 

Le  travail  de  l’aiguisage  est  absolument  le  même 
pour  les  lames  en  acier  fondu  que  pour  celles  eu 
acier  nature);  il  demande  seulement  plus  de  temps 
pour  les  premières  par  suite  de  leur  grande  du- 
reté. * 

Les  expériences  faites  au  Klingenthal  onf  con- 
staté que  l’acier  fondu  doux  est  préférable  à celui 
demi-dur  : celui-ci,  étant  plu»  carboné  , est  d'une 
trempe  aussi  plus  délicate;  le  degré  de  chaleur  qui 
lui  convient  est  extrêmement  difficile  à saisir, 
aussi  donne-t-il  pins  de  rebuts;  d'un  autre  côte, 
l’acier  fondu  doux  est  moins  roide  à redresser , 
parce  qu’il  peut  se  chauffer  davantage. 

£ p retires. 

Les  épreuves  ont  également  constate  la  supério- 
rité des  lames  en  acier  fondu  sur  celles  en  acier  na- 
turel , sous  les  rapports  du  poli,  de  la  raideur,  de 
la  dureté  des  tranchans,  qualités  jointes  à nue  éga- 
lité d'élasticité  dans  les  deux  aciers.  U résulte  aussi 
de  ces  épreuves  que  l’acier  fondu  doux  est  préfe- 
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rablc  à celui  demi-dur,  comme  offrant  moins  de 
rebuts,  plus  de  roideur  dans  les  lames;  l’élasticité 
et  la  dureté  des  tranchans  ne  présentent  aucune 
différence,  ce  qui  démontre  encore  la  facilité  de  la 
trempe  des  aciers  doux,  puisque  avec  moins  de 
carbonisation  que  les  aciers  demi-durs  , ils  offrent 
mie  égale  dureté. 

Malgré  les  avantages  qu’offrent  les  lames  en 
acier  fondu,  leur  fabrication  jusqu’à  ce  jour  n'a  pas 
été  approuvée,  et  l’on  continue  a employer  I acier 
naturel. 


Soies  en  acier . 

Elles  étaient  autrefois  formées  avec  un  plion  en 
fer  soudé  sur  le  talon  des  lames;  maintenant  elles 
sont,  dans  la  fabrication  des  lames  en  acier  natu- 
rel , de  la  meme  matière  que  les  lames , et  étirées 
dans  la  maquette  même  qui  sert  à faire  la  lame. 
Ces  soies  en  acier  exigent  quelques  précautions 
pour  leur  mise  eu  place.  Pour  cette  opération,  il 
faut  faire  rougir  la  soie  sur  un  feu  de  charbon  de 
bois  pour  l’arrondir , la  faire  recuire  après  quelle 
est  arrondie  , et  la  laisser  refroidir  lentement  dans 
un  lien  sec,  ayant  soin  qu’elle  ne  soit  eu  contact 
Avec  aucun  corps  humide  qui  pourrait  lui  donner 
un  commencement  de  trempe. 

La  rivure  de  la  soie  en  acier  se  fait  de  la  même 
manière  que  celle  de  la  soie  en  fer,  cl  ne  présente 
pas  plus  de  difficulté. 

Les  nouvelles  soies  adoptées  offrent  sur  les  an- 
ciennes une  grande  su|iériorité  de  résistance, et  l'a- 
justage en  est  beaucoup  plus  solide;  elles  présen- 
tent neanmoins  l’inconvénient  de  ne  pouvoir  res- 
souder facilement  un  bout  à la  soie,  surtout  avec 
les  aciers  fondus  , lorsque  cette  partie  vient  à cas- 
ser dans  le  montage  et  te  démontage  du  sabre. 

LAMINOIR.  [Voyez  ce  mot  au  Dictionnaire.}  Il 
faut  un  mécanicien  très-entendu  pour  diriger  la 
construction  de  celte  machine.  Le  parallélisme 
exact  des  cylindres,  ta  position  de  leur  axe  dans 
le  même  plan  vertical,  L’égalité  de  pression  sur 
tous  les  points,  enfin  l’harmonie  dans  tous  les 
mouvement  sont  autant  de  choses  indispensables 
qui  dépendent  de  l'habileté  et  de  l'expérience  de 
rar  liste.  . 

LWIS  DES  HUM  ET  DES  CA  B TES.  Il  Consiste  à 

etendre  des  teintes  de  diverses  couleurs  pour 
faire  ressortir  convenablement  chaque  partie  des 
plans  , etc.  ( Voyez*  pour  plus  de  détails,  le  Traité 
du  lavis  des  / dans  appliqué  principalement  aux 
reconnaissances  militaires;  par  Lcspinassc,  Paris, 
1820.  Voyez  aussi  l’ouvrage  de  M.  Thiollet,  pro- 
fesseur aux  écoles  royales  d’artillerie,  ayant  pour 
titre  : L'art  de  lever  les  plans , du  lavis  et  du  nivel- 
lement ; Paris  , 18a 3. 

LESSIVAGE.  Opération  qui  consiste  à traiter 
avec  de  l’eau  des  résidus  fixes  des  corps,  pour  en 
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extraire  les  parties  salines.  On  lessive  les  terres 
salpétrées  et  les  gravois,  pour  en  retirer  le  nitrate 
de  potasse.  ( Voyez  le  mot  Salpêtre.  ) 

LEVÉE  d’üh  siège.  C’est  le  départ  d’un  corps 
d’armée  qui  était  campé  devant  une  place,  et  qui, 
après  avoir  fait  des  travaux  pour  s’en  emparer, 
est  forcé  de  se  retirer,  ne  pouvant  exécuter  son 
projet , faute  de  moyens  convenables  ou  par  suite 
des  opérations  de  la  guerre. 

LEVER  nu  matériel  de  l’artillerie.  Voici 
le  programme  qui  a été  rédigé  à ce  sujet  pour  les 
élèves  de  l’école  d'application  de  Metz. 

Ce  travail  consiste  dans  le  lever  an  mètre  et  le 
dessin  au  net  d'armes,  voitures,  attirails  d’artille- 
rie, selon  le  programme  particulier  distribué  à 
chaque  élève.  Il  se  compose  de  deux  parties  : 

1®  L’exécution  des  croquis; 

La  mise  au  net  des  dessins. 

Exécution  des  croquis. 

lies  croquis  seront  ligures  nu  crayon  et  à vue 
sans  le  secours  de  la  règle  ni  du  compas,  à peu 
près  dans  le  rapport  des  échelles  prescrites  pour 
les  dessins.  Chaque  croquis  sera  ensuite  passé  à 
l’encre. 

On  supposera  toujours  l’œil  placé  au-delà  du 
plan  de  projection  par  rapport  à l’objet,  et  consé- 
quemment du  côté  de  la  partie  supprimée,  s’il  s’agit 
d'une  coupe  horizontale  ou  verticale. 

Pour  mettre  dans  cette  partie  essentielle  du 
travail  le  plus  d’ordre  et  de  clarté  possibles,  on 
fera  sur  autant  de  feuilles  particulières  les  croquis 
de  tous  les  plans,  coupes  et  élévations  nécessaires 
pour  bien  faire  connaître  la  forme,  les  dimensions 
et  la  position  respective  des  différentes  parties  de 
l’objet  levé,  excepte  les  croquis  de  détails,  don  t plu- 
sieurs pourront  être  réunis  sur  une  même  feuille. 

Le  croquis  de  chaque  projection  sera  soigneu- 
sement coté,  tant  dans  son  ensemble,  que  dans 
toutes  ses  parties,  d’après  les  dimensions  prises 
sur  l’objet  le  plus  exactement  possible. 

Les  cotes  seront  celles  de  toutes  les  dimensions 
parallèles  au  plan  sur  lequel  on  projette,  et  qui 
sont  nécessaires  à la  construction  exacte  de  la  jm>- 
jcetion.  Si  quelque  partie  se  présentait  oblique- 
ment à ce  plan,  on  la  projetterait  sur  des  plans 
particuliers  disposés  convenablement  par  rapport 
à die,  et  déterminés  de  position  par  rapport  au 
plan  général;  d’où  l’on  conclurait  ensuite  la  pro- 
jection cherchée.  En  général,  les  points  doivent 
être  liés  par  des  triangles  dont  les  côtés  puissent 
être  mesurés  immédiatement,  et  soient,  ou  paral- 
lèles au  plan  de  projection , ou  réductibles  à leurs 
projections  sur  ce  plan. 

Les  cotes  seront  écrites  correctement  dans  le 
sens  des  lignes  auxquelles  elles  se  rapportent  et 
entre  des  crochets  indiquant  d’une  ma- 

nière précise  les  extrémités  de  ces  lignes.  Lorsque 
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la  ligne  sera  trop  petite,  on  placera  les  crochets 
entre  deux  petits  traits  ponctués,  partant  des  ex 
trombes  de  la  ligne  et  allant  en  divergeant.  En  gé- 
néral, on  disposera  les  cotes  de  manière  à éviter 
toute  confusion  ; on  pourra  omettre  celles  des  pe- 
tites dimensions  d'un  objet  faisant  partie  des  dé- 
tails; mais  on  ne  pourra  renvoyer  d'une  projection 
générale  à une  autre  pour  les  dimensions  qui  leur 
seraient  communes. 

Indépendamment  des  croquis  généraux  on  fera 
sur  des  feuilles  particulières  les  croquis  des  détails 
dont  il  importe  d'avoir  exactement  la  forme  et  les 
dimensions. 

Quant  aux  parties  qui  ne  peuvent  être  vues,  on 
les  figurera  et  les  cotera  sur  les  croquis,  d’après 
les  reiiseigtiemens  que  l’on  pourra  se  procurer. 

Les  parties  coupées  par  les  plans  de  projection 
seront  distinguées  par  des  hachures  dirigées  dia- 
gonale ment  et  dans  des  sens  différons,  selon  les  dif- 
férons objets. 

Les  traces  de  chacun  des  plans  horizontaux  se* 
roui  exprimées,  sur  tous  les  plans  verticaux,  par 
des  ligm»>  ponctuées,  désignées  constamment  par 
les  mêmes  lettres  et  réciproquement. 

Chaque  feuille  sera  intitulée  relativement  k son 
objet, et  portera  une  légende  écrite  en  marge,  qui 
sera  la  nom<  nelatnre  de  tout  ce  qui  est  représenté 
dans  celte  feuille.  Dans  toutes  les  légendes  des  dif- 
férente* feuilles,  la  même  partie  sera  toujonrs  dé- 
signée par  la  même  lettre. 

Mise  au  net  des  dessins . 

Les  dessins  seront  construits  avec  la  règle  et  le 
compas , d’après  les  dimensions  cotées  sur  les  cro- 
quis; ils  seront  mis  au  trait  à l'encre  de  la  Chine, 
et  lavés  par  teintes  plates  appliquées  sur  les  pro- 
jections et  coupes  de  tontes  les  parties  de  l’objet 
levé,  représentées  dans  chacun  d’eux. 

Les  échelles  des  dessins  généraux,  prescrites 
par  les  programmes  particuliers,  ne  pourront  être 
changées  sans  autorisation. 

Les  échelles  des  détails  seront  choisies  par  cha- 
que élève,  de  manière  que  toutes  les  foi  mes  et  les 
moindre?!  dimensions  soient  distinctement  repré- 
sentées. 

Les  dessins  seront  coloriés  dans  toutes  leurs 
parties,  pour  exprimer  les  matières  dont  chacune 
d'elles  est  construite,  conformément  au  tablrau  des 
couleurs  conventionnelles  qui  sera  rois  sous  les 
yeux  des  élèves. 

Dans  les  coupes,  tous  les  matériaux  coupés 
seront  hachés  pardcstraitsfinsà  l’encre  de  la  Chine. 

Chaque  dessin  aura  un  titre,  et  portera  une  lé* 
grnde  explicative  faisant  connaître  la  nomencla- 
ture de  toutes  lc5  .parties  de  l’objet  levé,  et  les 
fonctions  des  principales  d’entre  elles.  Les  traces 
des  plans  de  projection  seront  marquées  sur  les 
dessins  par  des  lignes  ponetnées,  désignées  par  de 
grandes  lettres, et  rappelées  dans  le»  titres  des  pro- 
jections, aiusi  qu’il  a été  dit  pour  les  croquis. 
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LIGNES  DE  CimCOHVALLATlOir,  DK  COWTXEVAl- 
lstios.  Ouvrage  du  fortification  qu’une  armée  as- 
siégeante opposait  à la  garnison  d'une  place  et  aux 
troupes  qui  pouvaient  la  secourir.  Elles  ne  sont 
plus  en  usage.  ( Voyez  , pour  plus  de  details,  les 
ouvrages  de  fortification.  ) 

Liojrx  de  moindre  résistance.  Si  l’on  élève  du 
fourneau  d’une  mine  au  sol  une  perpendiculaire, 
elle  est  nommée  ligne  de  moindre  résistance,  parce 
qu’en  effet  c’est  U ligne  la  plus  courte  qu’on  puisse 
mener  jusqu’au  plan  horizontal,  et  par  conséquent 
le  point  le  moins  charge  de  terre. 

IJ  ME.  Ou  ajoutera  à ce  que  Port  a dit  au  Dic- 
tionnaire, sur  cet  article,  les  procédés  employés 
pour  fabriquer  les  limes  dont  on  fait  usage  dans  les 
établissemens  de  l’artillerie  ; ces  limes  étant  parti- 
culièrement fournies  par  la  fabrique  d’Amhoise. 

Les  meilleures  limes  sont  faites  avec  les  aciers 
les  mieux  affinés;  car  les  aciers  dont  le  travail  a 
été  mat  exécute  ne  prennent  pas  bien  la  trempe  : 
if  faut  en  outre  employer  À la  fabrication  de  ces 
outils  la  nature  d’acier  qui  convient  à chaque  espèce 
de  lime. 

La  forme  des  limes  varie  selon  l’usage  auquel  on. 
les  destine;  c’est  d’une  bonne  forme  que  dépen- 
dent la  perfection  et  la  célérité  du  travail  que  l’on 
exécute  avec  ces  outils.  On  ébauché  la  forme  des 
limes  en  les  forgeant  , et  on  la  finit  à la  meule  ou 
à la  lime,  puis  on  recuit  ces  outils  ainsi  ébauchés. 

Après  avoir  donne  à Parier  la  forme  de  la  lime, 
on  pratique  deux  entailles  sur  la  snrlaee,  à l’aide 
d'un  ciseau  et  d’un  marteau,  ce  qui  établit  deux 
systèmes  de  hachures  parallèles  et  croisées  sous 
un  angle  de  quarante-cinq  degrés  pour  les  limes 
moyennes  ou  bâtardes , et  qui  varie  selon  l'espèce. 
Dans  l’opération  de  la  taille,  on  incline  le  ciseau 
en  avant  sous  un  angle  de  dix  degrés  avec  la  per- 
pendiculaire, excepté  pour  fes  limes  dures  qui , 
dans  leur  première  taille,  sont  frappées  perpendi- 
culairement; cette  faible  inclinaison  du  ciseau 
suflit  pour  relever  la  matière  et  former  les  dents . 

Les  rdpes  se  taillent  avec  un  ciseau  portant  des 
poinçons,  dont  l’action  donne  des  trous  triangu- 
laires , et  soulève  des  dents  de  forme  pyramidale 
à base  triangulaire. 

La  manière  de  tailler  les  limes  est  lente;  pour  la 
rendre  plus  expéditive,  on  a imaginé  des  machines 
à tailler,  avec  lesquelles  on  obtient  de»  hachures 
assez  régulières;  mais  ces  moyens  mécaniques  ont 
toujours  été  abandonnés,  et  la  taille  des  limes 
s’exécute  partout  à la  main. 

Les  limes  étant  destinées  k opérer  par  frotte- 
ment, k ronger,  si  l'on  peut  parler  ainsi,  doivent 
être  pourvues  d’une  grande  dureté  qu’on  leur  com- 
munique par  la  trempe,  soit  à la  volée,  soit  eu 
paquet. 

Dans  les  arsenaux  de  l’artillerie  on  fabrique 
quelquefois,  par  économie,  des  limes  dures  dites 
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rarraux , des  râpes , à chaud,  etc-,  en  employant 
le  fer  seul.  On  les  trempe  foriemeut  en  paquet. 

( foyes , pour  plus  de  détails,  I'Encî  cloeeui*. 
méthouique  (arts  et  métiers),  Us  Annales  des  arts 
et  manufactures,  le  Cours  de  chimie  appliqué  aux 
arts  militaires,  par  M.  Cheuvreusse , etc.  ) 

LIMONS.  Ce  sout  les  deux  bras  de  la  limon  ivre. 
( y oyez  au  Dictionnaire  le  mot  Limokiêek.  ) 

LINTEAU  ne  palissade.  Il  sert  à affermir  les 
palissades  et  à appuyer  Xe  fusil  du  soldat  qui 
tire;  ce  qui  détermine  son  placement  à 4 pieds  3 
pouces  au-dessus  de  la  banquette  ou  du  plan  où 
se  trouve  le  fusilier.  Le  linteau  est  quelquefois 
improprement  appelé  liteau. 

LITHOGRAPHIE  dans  les  écoles  d’artille- 
ait.  L'etablissement  d'un  atelier  de  lithographie 
dans  chaque  école  d’artillerie  a été  juge  propre  à 
fournir  tous  les  genres  d’instruction  par  la  facilité 
ue  donne  cette  industrie  pour  retracer  à très-peu 
e frais  les  mémoires,  programmes,  dessins,  ca- 
hiers de  manoeuvre* , et  objets  de  toute  espèce  dont 
les  officiers  sont  souvent  privés,  faute  île  pouvoir 
,*e  les  procurer.  Les  premières  presses  lithographi- 
ques ont  été  accordées  aux  écoles  de  la  Fère , Tou- 
louse et  Douai,  après  que  des  officiers  et  des  sous- 
officiers  de  Chacune  eurent  étudié  à Paris  les  pro- 
cèdes de  l’art  qu’ils  ont  été  ensuite  chargés  de 
démontrer  dans  leurs  garnisons  respective*.  Le 
ministre  a ordonné  que,  pour  rétablissement  de 
presses  lithographiques  dans  les  autres  écoles,  il  y 
serait  envoyé  des  officiers  pris  dans  le*  écoles  déjà 
pourvues  de  ce  genre  d’établissement,  et  choisis 
parmi  ceux  qui  auraient  le  mieux  réussi  à saisir  et 
à exécuter  cette  nouvelle  industrie.  Les  objet*  né- 
cessaires pour  monter  un  atelier  lithographique 
sont  : 

t Traité  de  lithographie  ; 
i Presse  avec  châssis  de  rechange; 

6 Rouleaux; 

4 Tampons; 
a Pots  de  vernis  ; 

a kilog.  de  noir  de  fumee  calciné; 
i Kilog.  de  noir  de  fumee  ordinaire  ; 
iiâ  Gramme*  de  bleu  indigo; 
a Marbres  à broyer  les  couleurs; 
a Molettes  à broyer; 

3 Molettes  en  verre  ; 
i Kilog.  de  gomme  arabique; 
i Kilog.  de  savon  de  suif; 

5oo  Grammes  de  gomme  laque; 
a Kilog.  5o  de  suif  de  bœuf; 

Crayons  et  encre; 

Échantillons  de  papier  ; 
i Flacon  d’acide  nitrique; 
i Kilog.  5o  de  pierre  ponce; 
a5o  Grammes  d’éponge; 

i kilog.  d’essence  «le  térébenthine; 


a Vases  en  bois  ; • 

î»4  Pierre*,  depuis  omai  sur  n^VjO  jusqu’à  o^îip 
sur  o“*7o; 

6 Tire-ligues; 

x Compas  îi  ha  lustre  ; 

G Paires  de  ciseaux  pour  plumes; 

6 Marteaux  à plumes; 

6 Ressorts  pour  plumes  ; 
ia  Hampes; 

6 Grattoirs; 

6 Pointes  à gratter; 

6 Petits  pinceaux; 

6 Idem  en  blaireau. 

LOGEMENT  des  chefs  des  établis*  eu  arts  de 
l'artillerie.  La  nature  des  fonction*  sédentaires 
de  quelques  officiers-généraux  et  supérieurs  d’ar- 
tillerie, et  les  relations  obligées  qu’elles  leur  don- 
nent avec  les  diverses  autorités  locales,  ont  déter- 
miné à leur  affecter,  autant  que  possible,  des  iu- 
gemens  fixes  et  appropries  à l’importante  de  chaque 
emploi. 

Une  ordonnance  royale,  du  aG  décembre  1827, 
a fixé  les  officiers  d’ctat-nwjor  et  sans  troupes,  aux- 
quels il  sera  toujours  fourni  des  logemens  en  na- 
ture et  ceux  auxquels  pourront  être  affectés  de 
préférence  les  logemens  vacans.  Cette  même  or- 
donnance a supprimé,  pour  l’avenir,  toute  fourni- 
ture de  meubles. 

Depuis  est  survenue  la  loi  de  finances  du  26  juil- 
let 1829,  qui  a prescrit  des  mesurer  pour  assurer 
la  conservation  des  meubles  appartenant  à l’État, 
confit**  à des  fonctionnaires  publics.  Cette  portion 
du  domaine  de  l’État  a été  placée  sous  la  surveil- 
lance immédiate  de  l'administration  des  domaines. 
Une  ordonnance  royale,  du  3 février  i83o,  rendue 
sur  le  rapport  du  miuistrc  des  finances,  a réglé  le 
mode  de  l’exécution  de  la  loi.  Une  circulaire  do 
ministre  de  la  guerre,  en  date  du  1 2 novembre  1 83o, 
contient  les  instructions  nécessaires  aux  agens  de 
ce  département  pour  l’exécution  des  disposition* 
prescrites  par  la  loi  du  26  juillet  1829  et  l'ordon- 
nance du  3 février  i83o. 

Le  service  des  poudre*  et  salpêtres  nécessitant 
quelques  modifications  dans  les  dispositions  sus- 
mentionnées , on  croit  devoir  rapporter  ici  une 
décision  ministérielle , en  date  du  1 3 janvier  1819, 
concernant  l’ameublement  des  officiers  d’artillerie, 
commissaires,  etc.,  employés  dans  les  établi&sc- 
mens  de  cette  direction. 

i°  Les  meubles  de  toute  espèce,  ainsi  que  les 
ustensiles  de  cuisine  et  le  linge  de  table  et  de  lit 
actuellement  existant  dans  les  divers  établisse  meus 
de  la  direction  generale  des  popdrcs,  continueront 
d’étre  affectés  à leur  usage  actuel,  jusqu’à  ce  qu'ils 
soient  devenus  hors  de  service. 

2V  II  n’y  aura  que  les  gros  meubles,  dits  meubles 
mcublans,  qui  pourront  être  renouvelés,  et,  dans 
aucuu  cas,  le  renouvellement  D’aura  lieu  que  sur 
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l'autorisation  expresse  ilu  ministre,  d'après  la  de- 
mande t) ni  lui  aura  élu  laite. 

3"  A.  l’avenir,  il  ne  sera  fourni  aux  officiers  d'ar- 
tillerie, commissaires,  etc.,  ni  ustensiles  de  cuisine, 
ni  linge  d’aucune  espèce. 

4°  Il  ne  sera  fourni  aux  chefs -ouvriers  et  ou- 
vriers résidant  dans  l’enceinte  des  poudreries 
d’autre  linge  que  des  draps  de  lit  dans  la  propor- 
tion de  deux  paires  par  lit,  et  ce,  pour  les  lits 
seulement  qui  sont  à leur  usage  personnel. 

5U  II  ne  sera  rien  fourni  aux  chefs- ouvriers  et 
ouvriers  qui  demeureraient  hors  l’enceinte  des  pou- 
dreries. 

6U  Pour  tenir  lieu  aux  officiers  d’artillerie,  ins- 
pecteurs prés  les  établisscincns  de  la  direction  gé- 
nérale, du  linge  et  des  meubles  non  fournis,  ils 
seront  autorisés  à loucher  sur  les  fonds  du  dépar- 
tement de  la  guerre  l'indemnité  d'ameublement  que 
les  réglé  mens  militaires  accordent  à leurs  grades. 

7°  Les  commissaires-adjoint»  et  les  élève»,  vu 
la  modicité  de  leur  traitement,  jouiront,  en  rem- 
placement du  linge  qui  cessera  de  leur  être  fourni, 
d'une  indemnité  de  six  francs  par  mois,  laquelle 
leur  sera  soldée  sur  les  fonds  de  la  direction  gé- 
nérale. 

8°  Enfin,  les  indemnités  dont  il  est  question 
dan»  les  deux  paragraphes  précédons , ne  seront 
accordées  que  dans  les  rtablissemens  daus  lesquels 
les  officiers,  adjoints  ou  élèves  ne  recevront  pas 
eu  nature  le  linge  et  l’espèce  de  meubles  au  rem- 
placement desquels  elles  sont  affectées. 

Voici  l'état  du  mobilier  affecté  au  logement  des 
gardes  d’artillerie  employés  dans  les  établUseracus 
susmentionnés. 

i Couchette  eu  fer,  avec  fond  sanglé,  x paire 
de  rideaux  en  cotonnade  à carreaux  rouges  et 
blaucs,  a matelas  de  toile  à carreaux  rouges  et 
hlaucs,  i traversin  de  coutil,  a couvertures  de 
laine  blanche  et  fine,  a paires  de  draps  en  toile 
blanche  dite  de  7/8  dans  le  commerce,  1 commode 
en  bois  de  noyer  à trois  tiroirs  fermant  à clef, 
1 table  à écrire  en  bois  de  noyer,  3 chaises  et  un 
fauteuil  en  bois  de  merisier,  1 pot  à eau  et  sa  cu- 
vette en  faïence , 1 pot  de  chambre  eu  faieqee , 
1 gobelet,  1 paire  de  chenets  ou  moUcrctlcen  fer 
avec  pelle  à feu  et  piocette»  1 soufflet,  1 chaude- 
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lier  en  cuivre,  1 paire  de  mouehettes  en  fer  poli, 

1 porte-manteau,  1 miroir,  2 serviettes  renouve- 
lées chaque  semaine.  (Il  en  faut  5 pour  chaque 
fourniture.) 

LO  N ('«AILLES.  Ce  sont,  dans  le  merrain,  les 
pièces  destiuées  à former  les  douves. 

LUNATIQUE.  On  dit  qu’un  cheval  est  luna- 
tique quand  il  est  sujet  à une  fluxion  périodique 
sur  les  yeux,  qui  deviennent  alors  ternes  et  lar- 
moyan*.  Les  préjugés  ont  long- temps  attribué  au 
cours  delà  lune  la  diminution  ou  l'augmentation  de 
ce  mal.  {Voyez  le  Traite  des  maladies  des  yeux 
observées  sur  les  principaux  animaux  domestiques, 
principalement  le  cheval,  contenant  les  moyens  de 
les  prévenir  et  de  les  guérir  de  ces  affections  ; par 
Leblanc,  1824.) 

LUNETTES.  Ouvrages  détachés  présentant  trois 
angles  saillans,  deux  faces  et  deux  flancs.  On  en 
dispose  une  ou  deux  rangées  au-delà  du  glacis. 
Elles  se  placent  sur  les  saillans  des  bastions  ou  sur 
ceux  des  demi-lune»,  et  sur  les  uns  et  les  autres  à 
la  fois,  quand  on  en  construit  deux  ceintures.  Elles 
out  pour  but  de  retarder  les  progrès  de  l’ennemi, 
en  l'obligeant  d'ouvrir  la  tranchée  de  plus  loin,  et 
de  prendre  toutes  les  lunettes  avant  de  rien  entre- 
prendre contre  la  place  même. 

Elles  doivent  être  sous  la  protection  du  feu  du 
chemin  couvert,  et  leur  fossé  doit  être  entièrement 
vu  de  la  place.  Elles  protègent  les  sorties  en  favo- 
risant la  retraite.  Pour  augmenter  leur  force,  on 
les  entoure  do  chemins  couverts  qui  se  raccordent 
outre  eux  ou  peuvent  rester  isolés. 

On  communique  de  la  place  aux  lunettes  par 
des  doubles  capoimières  palissadées,  à ciel  ou- 
vert, ou  souterraines. 

On  construit  encore  de»  lunettes  pour  occuper 
des  positions  voisines  de  la  place  et  dont  il  importe 
de  disputer  la  possession  à l’assiégeant.  Dans  ce 
cas,  elles  deviennent  souvent  des  redoutes,  ou 
même  des  forts  qui  se  protègent  mutuellement,  et 
retardent  beaucoup  les  opérations  de  l'ennemi. 
{Voyez y pour  plus  de  détails,  les  ouvrages  qui 
traitent  de  la  fortification.} 


M 


MACHICOULIS.  Partie  de  l’ancienne  fortifica- 
tion servant  à défendre  les  portes  et  le  pied  des 
remparts.  C’était  une  galerie  sur  le  rempart,  sail- 
lante sur  le  dehors,  ayant  dans  le  bas  des  ouver- 


tures par  lesquelles  on  jetait  sur  l’ennemi  des 
pierres,  des  artifices*  de  l’huile  et  de  l'eau  bouil- 
lantes, etc.  On  a mis  des  mâchicoulis  aux  tours 
nouvelles  des  batterie»  de  côte. 
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MAGASINS  D’ARMES.  Ce  sont  de  grandes  sal- 
les où  sc  conserve  tout  ce  qui  compose  l'armement 
de  l’infanterie  et  de  la  cavalerie.  Ces  locaux  sont 
ordinairement  au  premier  étage»  parce  qu’il  est 
essentiel  que  les  armes  ne  soient  exposées  à aucune 
humidité.  ( Voyez  l'article  Salles  d’armes.  ) 

Magasins  aux  bois.  Ce  sont  des  hangars  peu 
élevés , dans  lesquels  les  bois  doivent  être  à l’abri 
de  la  pluie,  du  soleil  et  des  trop  grands  vents.  La 
meilleure  disposition  consiste  à les  revêtir  en  plan- 
ches au  levaut,  au  midi  et  au  couchant,  et  à les 
fermer  à claire-voie  vers  Ift  nord. 

Magasins  pour  contenir  les  cordages  et  divers 
approvisionuemens.  Ils  n’exigent  aucune  disposi- 
tion particulière;  ils  doivent  seulement  être  secs 
et  commodes  pour  les  entrées  et  les  sorties. 

Magasins  aux  fers.  Ils  doivent  contenir  des  ca- 
ses en  nombre  necessaire  pour  les  échantillons 
du  tableau  des  fers  de  l’artillerie,  et  pour  les  fer- 
rures à réappliquer  qui  existent  dans  les  arsenaux; 
ils  doivent  être  secs,  au  rez-dc- chaussée  cl  à por- 
tée des  balances. 

Magasins  à poudre.  Ces  magasins  doivent  être 
à l'abri  du  feu,  de  l’humidité  et  de  la  chute  des 
projectiles.  On  les  entoure  ordinairement  d’un 
mur  de  clôture  parallèle  à leurs  faces,  pour  pro- 
curer une  plus  grande  sûreté  contre  les  entreprises 
des  malveillant. 

La  poudre  est  emmagasinée  dans  des  barils 
de  200  livres  ou  de  100  livres  : les  premiers  ont  j 
6/,  centimètres  de  long  sur  58  centimètres  de  dia-  | 
mètre  au  bouge,  et  les  petits  ont  là  même  longueur 
sur  41  centimètres  de  diamètre  au  bouge. 

Il  faut  réserver  un  espace  de  5o  centimètres 
entre  les  murs  et  le  premier  rang  de  barils;  laisser 
une  largeur  de  87  centimètres  aux  allées  qui  for- 
ment les  aiilres-séparations,  et  supposer  les  rangs 
terminés  à im,5o  des  pignons. 

C’est  d’après  ces  données  et  la  quantité  d'ap- 
provisionnement exigée  que  se  détermine  la  sur- 
' lace  du  magasin , en  se  fondant  d’ailleurs  sur  la 
règle  usitée  d’engerber  les  barils  de  200  livres  sur 
3 de  hauteur,  et  ceux  de  100  livres  sur  4. 

Pour  que  ces  magasins  soient  en  état  de  résis- 
ter à la  chute  des  projectiles,  il  faut  qu’ils  soient 
voûtes  comme  tous  les  bâtimens  qui  doivent  être 
à l’épreuve  de  la  bombe , c’est-à-dire  que  la  voûte 
ait  3 pieds  d’épaisseur,  et  quelle  soit  recouvert** 
de  3 pieds  de  terre;  l'expérience  a prouvé  que 
ccs  sortes  de  voûtes  sont  à l’épreuve  de  la  bom- 
be, tant  que  le  diamètre  du  plein  cintre  n’excède 
pas  25  pieds. 

Pour  construire  des  voûtes  d’une  plus  grande 
portée  , Bclidor  donne  une  règle  d’après  laquelle 
le  carre  de  l'épaisseur  de  la  voûte  doit  être  pro- 
portiüimri  au  diamètre  du  cintre;  mais  elle  n’a 
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pas  encore  été  vérifiée  par  l’expérience.  ( Bélidor, 
Science  des  ingénieurs  , liv.  4,  ch.  ix.  ) 

La  bonne  situation  pour  uu  magasin  à poudre 
est  dans  un  lien  écarté  loin  des  maisons  ou  piser- 
ucs,  exposé  au  midi  ou  au  levant;  il  faut  éviter 
surtout  de  l'adosser  à un  mur  $Je  bâti  ment  ou  de 
terrasse. 

Presque  tous  ceux  qui  ont  été  construits  sout 
sur  le  modèle  de  Vaubiin  ( Bclidor,  Science  des 
ingénieurs  , liv.  4,  ch.  ix  },  lequel  a 10  toises  de 
long  daus  œuvre  sur  a5  pieds  de  diamètre  ; les 
fondemens  des  longs  côtés  ont  9 à 10  pieds  d’é- 
paisseur, et  sont  enfoncés  selon  la  nature  du  sol. 
Sur  ccs  'fondemens , les  pieds-droits  sont  élevés 
avec  une  épaisseur  de  8 à 9 pieds,  selon  la  qua- 
lité des  matériaux;  la  naissance  de  la  voûte  com- 
mence à 8 pieds  au-dessus  du  sol , en  sorte  que  le 
magasin  a 20  pieds  et  demi  de  hauteur  du  sol  à 
la  clef,  et  seulement  18  pieds  et  demi  environ  après 
la  pose  du  plancher. 

Les  pignons  ont  5 pieds  d’épaisseur  à leur* 
fondations,  et  4 pieds  seulement  à la  nette  ma- 
çonnerie. Les  pieds-droits  ou  longs  côtés  sont  sou- 
tenus par  4 contreforts  de  6 pieds  d'épaisseur, 
de  4 pieds  de  longueur,  et  espacés  de  xa  pieds 
les  uns  des  autres. 

La  voûte  se  compose  de  briques  disposées  en 
quatre  voûtes  concentriques,  et  qui  forment  en 
tout  une  épaisseur  de  3 pieds  au  milieu  des  reins; 
l’extrados  est  recouvert  par  une  chape,  dout  les 
deux  faces  inclinées  doivent  faire  un  angle  un 
peu  plus  ouvert  que  l’angle  droit.  Dans  plusieurs 
magasins,  la  route  est  construite  en  moellons  bruts 
au  lipu  de  briques;  mais  on  ne  peut  faire  cette 
modification  qu’avec  de  la  chaux  de  très- bonne 
qualité. 

Daus  le  milieu  de  l’intervalle  qui  sépare  deux 
contreforts,  immédiatement  au-dessus  du  sol  et 
au-dessous  de  la  naissance  de  la  voûte,  on  pra- 
tique des  ouvertures  nomme*  évents,  afin  d’aérer 
le  dessous  du  plancher  et  l’intérieur  du  magasin. 

Ces  évents  forment  dans  l'épaisseur  du  mur  une 
double  sinuosité  qui  contourne  un  dé  en  pierre 
de  taille,  do  manière  que  l'air  circule  sans  qu’on 
puisse  voir  de  l’extérieur  à l'intérieur.  Ce  dé  a 
18  ponces  en  tous  sens,  et  l’ouverture  qui  l'en- 
toure a 3 pouces  de  largeur.  Otte  forme  empêche* 
qu’on  ne  puisse  introduire  par  l'ouverture  des  fu- 
sées ou  autres  matières  incendiaires;  pour  éviter 
qu’on  ne  puisse  y introduire  de  petits  animaux 
portant  du  feu,  on  garnit  intérieurement  l’ouver- 
ture avec  une  plaque  de  cuivre  percée  de  trous. 

Afin  de  procurer  au  plancher  une  élévation  au- 
dessus  du  sol  qui  le  mette  à l'abri  de  l’hiiQiidUé, 
on  construit  daus  le  sens  de  la  longueur  du  ma- 
gasin trois  petits  socles  de  maçonnerie  également 
espacés  entre  eux,  fondés  sur  trois  ou  quatre 
rangs  de  briques  postes  à plat,  et  s'élevant  à 1 
pied  au-dessus  du  sol  sur  autant  d’épaisseur;  en 
travers  sur  les  socles,  on  pose  des  lambourdes  es- 
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pactes  de  a en  a pieds  et  de  8 pouces  de  gros- 
seur, eu  ayant  soin  de  les  séparer  de  la  maçon- 
• uerie  de  res  socles  par  des  cales  faites  avec  des 
bouts  de  madriers. 

Les  extrémités  «le  ces  lambourdes,  proche  des 
pieds-droits , sont  soutenues  sur  la  retraite  inté- 
rieure, qu'on  doit  avoir  soin  de  ne  faire  monter 
qu'à  i pied  au-dessus  du  sol , pour  être  de  niveau 
avec  le  dessus  des  socles.  Ces  lambourdes  étant 
bien  établies,  on  les  recouvre  d’nn  double  plan- 
cher en  madriers  de  chêne,  de  x pouces  d'épais- 
seur chacun,  posés  l’un  sur  l’autre,  et  h;  second 
fixé  avec  des  chevilles  de  bois  seulement,  afin 
qu'en  marchant  ou  ne  puisse  pas  battre  le  pied 
contre  du  fer. 

On  a remarqué  aux  magasins  à poudre,  con- 
struits d'après  ce  modèle,  les  defauts  suivans  : 

i°  La  voûte  n'ayant  que  3 pieds  d’épaisseur 
n'est  pas  regardée  comme  suffisamment  forte  pour 
résister  à la  bombe,  à moins  qu’elle  ne  soit  re- 
couverte de  3 pieds  de  terre,  et  la  construction 
ne  laisse  aucun  moyen  facile  et  commode  pour 
opérer  et  soutenir  cette  surcharge  lors  de  la  mise 
eu  état  de  siège. 

L'assemblage  des  contreforts  av«»c  les  pieds- 
droits  forme  des  angles  rentrai»,  dans  lesquels 
l’air  et  le  soleil  pénètrent  «lifficilement  ; il  s’y  en- 
gendre nue  humidité  qui  pourrit  les  murs,  perce 
le  magasin  et  le  gâte. 

3°  Ces  contreforts  présentent  encore  l’inconvé- 
uieul  de  laisser  pénétrer  l’eau  dans  leur  intérieur 
par  leur  sommet,  ou  par  leur  jonction  avec  le 
pied-droit , ce  <]ui  est  une  nouvelle  cause  d'hu- 
midité. 

Jusqu’en  1816,  aucune  mesure  n’avait  été  prise 
pour  régler,  sous  le  rapport  de  la  sûreté  des  ma- 
gasins à poudre,  l'emploi  du  fer  et  du  cuivre  qui 
entrent  dans  leur  construction  et  dans  celles  des 
machines  nécessaires  à l’emmagasinement  des  pou- 
dres. Il  eu  est  résulté  que,  dans  la  plupart  de  ces 
magasins,  des  ferrures  ont  été  placées  de  ma- 
nière à faire  craindre  une  explosion  qui  pourrait 
naître  d'une  étincelle  produite  par  le  choc  ou  le 
frottement  de  ces  ferrures.  En  conséquence, d’après 
l’avis  des  comités  de*  l'artillerie  et  du  géuie,  le  mi- 
nistre a arrêté,  le  18  août  18x6,  que  le  fer  et  le 
cuivre  seraient  employés  dans  les  magasins  à pou- 
dre, ainsi  qu’il  suit  : 

i°Toutc5  les  pièces  métalliques  qui  sont  noyées 
« dans  la  maçonnerie  ou  dans  la  charpente,  telles 

que  chaînes,  ancres,  tirans,  etc.,  seront  en  fer; 
ces  objets,  qui  ne  sont  sujets  ù aucun  frottement, 
ne  pouvaut  pas  occasionner  de  dangers. 

a°  Les  pièces  qui,  quoique  apparentes,  sont  im- 
mobiles et  hors  de  l'atteinte  des  chocs  résultant  du 
service  habituel  dans  les  magasins  à poudres,  telles 
que  boulons,  étriers,  bandeaux,  corbeaux,  etc-, 
servant  à consolider  les  charpentes  et  planchers, 
gr»llag«’s  en  fer  places  dans  le  retour  des  évens,  etc., 
seront  également  en  fer;  ces  differentes  pièces,  en 
ARTILLERIE. 
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raison  de  leur  position  , étant  à l’abri  des  causes 
qui  pourraient,  dans  le  service  ordinaire,  occa- 
sionner  l’inflammation  de  la  poudre.  Toutefois, 
par  surcroît  de  précautions,  on  les  couvrira  d’uue 
double  couche  de  peinture. 

3°  On  fera  entièrement  eu  cuivre  les  pièces  qui 
ont  entre  elles  des  froltetnens  plus  ou  moins  consi- 
dérables et  qui,  par  leur  positiou,  sont  générale- 
ment exposées  à recevoir  un  choc:  telles  sont  les 
gonds,  les  pentures,  les  verrous  des  portes  et  vo- 
lets intérieurs  et  surtout  ceux  des  trnppons,  les 
tourillons  des  cabestans,  les  axes  des  poulies  et 
autres  ferrures  des  machines  qui  servent  ü l’cm- 
magasinement  des  poudres;  mais,  pour  celles  des- 
dites  pièces  où  le  cuivre  n'offrirait  pas  assca  de 
solidité,  comme  les  axes  de*  poulies,  les  touril- 
lons des  cabestans , etc.,  on  les  exécutera  en  fer 
recouvert  d’une  épaisseur  de  cuivre  suffisante  pour 
résister  au  choc  et  au  frottement. 

Quant  aux  serrures  qui  sont  placées  à l'intérieur,  . 
attendu  qu'elles  seraient  fort  coûteuses  et  peu  so- 
lides en  les  construisant  entièrement  avec,  tout  au- 
tre métal  que  le  fer,  et  que  les  clefs  tout  en  cuivre 
ne  présenteraient  pas  non  plus  une  résistance  suf- 
fisante et  n’aumient  aucune  durée,  on  fera  en  cui- 
vre seulement  la  boîte  de  la  serrure  et  le  pêne.  La' 
boîte  sera  fermée  de  manière  à n’avoir  d’ouverture 
que  pour  le  passage  du  pêne  et  pour  celui  de  la 
ciel  que  Ton  lie  pourra  y introduire  que  par  le 
dehors. 

A l’égard  des  fermetures  extérieures  qui  ne  peu- 
vent nuire  eti  rien,  puisque  les  fermetures  inté- 
rieures garantissent  de  tout  accident , le  fer  sera 
employé  pour  ces  parties. 

Toutes  res  dispositions  seront  exactement  ob- 
servées dans  les  constructions  neuves  des  magasins 
à poudre. 

Pour  les  magasins  déjà  existans,  le  remplace- 
ment du  fer  par  le  cuivre  s’effectuera  conformé- 
ment k ce  qui  a été  dit  ci-dessus,  par  les  soins  de 
l’artillerie  et  à sa  « barge,  mais  seulement  lorsque 
la  réparation  des  ferrures  actuelles  deviendra  né- 
cessaire. * * 

Les  magasins  à poudre  sont  tous  armés  de  pa- 
ratonnerres. [Voy  ez  au  Dictionnaire  l’arlirle  Paha- 
ToifKF.ua r.  pour  les  magasins  à poudre}.  Il  y avait 
en  France  (en  1824)  3S9  magasins  à poudre.  L‘éla- 
blissctnent  d’un  paratonnerre  sur  un  magasin  à 
poudre  coûte  environ  /»5o  francs. 

Macariks  à poudre  de  sûreté.  Il  exiate  dans 
beaucoup  de  places  des  magasins  qui,  par  le  peu  de 
distance  qui  les  sépare  des  habitations,  donnent 
des  inquiétude  fondées  et  ont  fréquemment  pro- 
voqué de  vives  réclamations  de  la  part  des  auto- 
rités locahîs.  Cette  circonstance  est  eénérftlenumt 
une  conséquence  de  l’accroissement  <1ç  la  popula- 
tion de  ces  villes,  par  suite  duquel  les  construc- 
tions se  sont  successivement  élevées  proximité 
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«les  magasins  placés  originairement  dans  une  posi- 
tion isolée. 

Le  meilleur  moyeu  de  remédier  à eet  inconvé- 
nient, saus  abandonner  des  magasins  indispensa- 
bles, a paru  être  d' 'établir  hors  des  places  des  maga- 
sins de  sûreté  destinés  à recevoir  en  temps  de  paix 
les  poudres  contenues  dans  les  inagasius  signalés 
comme  dangereux  ; ce  qui  se  pratique  chez  quel- 
ques puissances  étrangères. 

L'établissement  de  semblables  magasins  n’au- 
rait lieu  qu’autant  que  les  villes  le  demanderaient 
et  consentiraient  à en  faire  les  frais  , qui  s’élève- 
raient de  5o,ooo  francs  à 70,000  francs  suivant 
l’importance  des  magasins. 

rJjtGASiifs  de  dépût  de  poudre  de  guerre. On  doit 
«’tablir  en  France,  hors  des  villes  et  loiu  des  fron- 
tières, à l'instar  de  ce  qui  a lieu  cbe*  quelques 
puissances  étrangères,  de  grands  magasins  de  dé- 
pôt, d'une  construction  légère  et  moins  dispen- 
dieuse que  celles  des  magasins  des  places  , et  des- 
tinés à recevoir  en  réserve  l’excédant  des  produits 
des  poudreries,  après  qu’elles  ont  approvisionne 
les  places  à leur  portée. 

Ces  dépôts  doivent  être  placés  aux  nœuds  des 
grandes  communications,  pour  qu’il  soit  toujours 
facile  d’en  diriger  les  approvisionne  mens  partout 
où  ils  sont  nécessaires. 

Chaque  dépôt  se  compost*  de  deux  magasins  , et 
chacun  de  ces  magasins  peut  contenir  environ 
3 00,000  kilogrammes  de  poudre.  Le  prix  approxi- 
matif de  chaque  magasin  de  dépôt,  murs  d'en- 
ceinte et  fosses  compris,  sera  de  95.000  francs. 

Magasins  à voitures.  Ce  sont  de  grands  hangars 
dont  les  dimensions  varient  «lans  les  arsenaux  de 
construction,  parce  qu’on  peut  y recevoir  toutes 
sortes  d'affûts  et  de  voitures,  mais  qui  en  ont  de 
déterminées  dans  les  autres  places  ou  forts , d’a- 
près la  quantité  «1rs  voitures  relatives  à l'arme- 
ment «loin  les  places  ou  forts  sont  susceptibles. 

Dans  les  arsenaux,  on  construit  des  hangars  de 
grandes  dimensions  où  on  loge  des  voitures,  non- 
sculcment  an  rez-de-chaussée,  mais  encore  dans 
les  étages  supérieurs.  Pour  arriver  au  premier,  on 
construit  une  rampe  extérieure  qui  descend  de  la 
hauteur  de  l’étage  au  niveau  du  sol , suivant  une 
inclinaison  assez  douce  pour  qu'une  voiture  puisse 
y monter  : pour  passer  ensuite  aux  étages  supé- 
rieurs, on  se  sert  de  rampes  mobiles  en  charpente, 
le  long  desquelles  on  fait  glisser  les  voitures, à l’aide 
d’une  grue  ou  d’un  système  de  vindax. 

MAGISTRALE.  La  partie  la  plus  essentielle 
d’un  retranchement  est  la  crête  intérieure  du  pa- 
rapet. Elle  s'appelle  ligne  couvrante  , ou  ligne  de 
feu,  parce  que  r’est  immédiatement  derrière  elle 
que  se  rangent  les  défenseurs.  Quand  cette  ligne 
est  déterminée,  il  suflit,  pour  achever  le  tracé,  de 
mener  parai lèloiueut  à elle,  et  aux  distances  mar- 
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quéessur  le  profil,  les  lignes  qui  indiquent  la  plon- 
gée. les  talijs,  la  berrne,  etc.  C’est  dans  ce  sens 
qu'on  a donné  à cette  ligne  couvrante  la  dénomi- 
nation de  Magistrale. 

MAITRES  - ABMLRIKRS  ©es  régi  mens.  Jus- 
qu'en 1819,  la  position  des  maîtres-armuriers  des 
régiiucn*  était  peu  avantageuse  et  leur  gain  très- 
modique,  ce  qui  les  portait  ù faire  de  mauvaises 
réparations  aux  armes.  (Jet  état  de  cliosra  accélé- 
rait les  dégradations  des  armes  dans  les  c*>rp»,  et 
nécessitait  des  remplaeetneus  anticipés  très-oné- 
reux pour  l’Etat.  Il  est  vrai  aussi  que  les  régimens 
se  procuraient  difficilement  de  bons  ouvriers, 
parce  qu’ils  n’étaient  pas  assez  rétribués  et  qu’ils 
préféraient  travailler  pour  le  commerce. 

Pour  remédier  A d’aussi  graves  inconvéniens , on 
a d'abord  créé  une  ecoio  de  maitrcs-arrmirmrs  dans 
le»  manufactures  royales  d'armes.  Dans  ces  écoles, 
ces  ouvriers  acquièrent  toutes  les  connaissances 
nécessaires  à leur  profession  et  passent  ensuite 
dans  les  réginiens.  Puis  on  a amélioré  leur  po- 
sition. 

D’après  le  réglement  «lu  3o  mars  18x2,  qui  a 
reçu  diverses  modifications  en  1826,  sur  les  répa- 
rations, l’entretien  et  la  conservation  des  armes 
portatives  dans  les  corps,  le  maitrc-armuricr  a,  «lans 
tous  les  corps  de  troujw's  à pied  ou  de  troupes 
cheval,  le  grade  de  sergent  ou  «le  maréchal -des- 
logis; il  en  reçoit  la  solde  avec  les  accessoires,  et 
il  en  porte  les  marques  distinctives.  Il  est  charge 
de  toutes  les  réparations  des  armes  au  moyen  d’un 
abonnement. 

Les  avantages  qui  résultent  de  cette  position 
pour  ce  chef  ouvrier,  sont  : 

i°  La  solde  de  sergent,  qui  «*st  d’environ  3x5  fr. 
par  an , dans  les  régimens  d’infanterie  de  ligne:  la 
solde  de  maréchal- des- logis  est  d'environ  400  fr. 
dau&  les  régimeus  de  cavalerie  de  ligne  ; 

Plus  la  ration  de  pain  et  celle  de  chauffage. 

a°  L’abonnement  pour  l'entretien  des  armes,  qui 
est  fixé,  ainsi  qu’on  l’a  vu  à l’art.  Aboiement  roux 
i rs  réparations  nés  armes  uunr.  les  mains  des 
troupes,  pour  les  régimens  d’infanterie,  à 1 franc 
*zt»  cent,  par  fusil,  et  o fr.  %o  cent,  par  sabre  modèle 
d’infanterie;  et  pour  les  régimens  de  cavalerie,  à 
1 franc  par  mousqueton  et  par  paire  de  pistolets, 
et  il  o fr.  cent.  |>ar  sabre  de  cavalerie  et  par 
lance.  Dans  les  troupes. à cheval,  les  réparations 
qui  concernent  les  éperons  et  les  mors  de  bride  sont 
payées  à part  aux  maîtres-armuriers. 

11  est  h observer  que  l’abonnement  ne  comprend 
que  les  réparations  rendues  nécessaire*  pour  le 
service  ordinaire  des  armes  et  le  remplacement  des 
pièces  usées  ou  cassi^cs  par  l'effet  de  l«mr  usage 
naturel.  Les  pièces  perdues  ou  brisées  par  les  sol- 
dats sont  remplacées  par  les  maîtres-armuriers, 
mais  aux  frais  des  premiers. 

3°  Les  maîtres-armuriers  des  régimens,  qui  se 
font  remarquer  par  leurs  talcns,  sont  susceptibles 
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de  passer  contrôleurs  d’armes  de  directions  d’ar- 
tillerie. Ils  ont  d’ailleurs  droit  à la  retraite  de  leur 
grade. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède,  qtfe  l'emploi  de 
maître-armurier  peut  valoir  de  mille  à douze  cents 
francs  dans  les  rccimcns  d’infanterie  de  ligne,  et 
huit  cents  à mille  dans  la  cavalerie  de  ligne. 

( Voyez  au  Dictionnaire,  à l’article  Visite  nas 
a&mfs  , page  49G,  le  programme  des  connaissances 
que  doivent  avoir  les  maîtres-armuriers  des  corps.) 

MÀ!VÉGE.  Lieu  où  l’on  exerce  les  chevaux  des 
canonniers  montés,  et  où  sedonnent  les  premières 
leçons  d'équitation.  On  enseigne  aux  recrues  la 

fiosition  de  l'homme  à cheval , la  manière  de  tenir 
etirs  rênes,  cic  faire  partir  ou  arrêter  leur  mon- 
ture, de  la  faire  passer  d’une  allure  à une  autre, 
de  faire  changer  de  pas,  et  de  conserver  leur  as- 
siette sur  la  selle.  ( Voyez  les  ouvrages  d’hippia- 
trique.  ) 

MANGEOIRES.  On  nomme  ainsi  des  auges  en 
bois  oui  régnent  dans  toute  la  longueur  des  écu- 
ries. lifkt  chevaux  sont  attachés  aux  mangeoires, 
qui  ont  autant  de  trous  qu'il  y a de  places  de 
cheval.  longes  passent  dans  ces  trous  et  sont 
fixées  à un  morceau  de  bois  de  manière  que  le  che- 
val puisse  se  mouvoir  convenablement.  On  verse 
l’avoine  dans  les  mangeoires. 

MANOEUVRES  de  iutterie  de  campagne. 

( Voyez  cet  article  au  Dictionnaire.) 

Le  nouveau  système  d’artillerie  de  campagne 
nécessitait  une  nouvelle  instruction  sur  la  manœu- 
vre des  pièces  de  bataille.  Elle  a été  faite  par  les 
soins  du  comité  de  l'artillerie.  On  va  la  donner 
telle  qu’elle  a été  approuvée  par  le  ministre,  le 
il  tiiaî  i83o,  en  faisant  observer  toutefois  qu’elle 
n’est  que  provisoire. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

ÉCOLE  DE  BATTERIE. 

» 1 

PEÉAMBtTLE. 

L’école  de  batterie  a pour  objet  d'enseigner  les 
manœuvres  nécessaires  aux  differentes  formations 
d’une  batterie  dans  toute*  les  positions  où  elle 
peut  être  employée. 

Elle  est  divisée  en  huit  articles , suivis  d’un  ap- 
pendice. 

Abt.  1er.  Dispositions  générales. 

a.  Dcparquer,  marcher  en  colonne,  ren- 
trer an  parc. 

3.  Différentes  manières  de  passer  de  l’or- 
dre eu  colonne  à L’ordre  en  bataille 
et  à l’ordre  en  batterie,  et  récipro- 
quement. 

4-  Marche  en  bataille. 
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5.  Former  et  rompre  la  batterie. 

6.  Passages  de  défilé. 

7.  Changement  de  front. 

8.  Feux. 

Appendice.  Revues  et  parades. 

I.’école  de  batterie  est  enseignée  aux  sous-ofli- 
cicrs  et  brigadiers,  d’abord  par  des  théories,  et 
ensuite  par  la  pratique. 

Dans  les  théories,  il  est  essentiel  de  commencer 
par  leur  bien  expliquer  et  leur  faire  bien  compren- 
dre tout  ce  qui  tient  aux  principes  généraux  , et 
surtout  ce  qui  pourrait  être  nouveau  pour  eux 
dans  ces  manœuvres. 

Dans  la  pratique,  on  commencera  par  les  mou- 
vemens  les  plus  simples  exécutés  au  pas  : toutes 
les  erreurs  commises  seront  signalées  après  cha- 
cun d’eux,  et  le  même  mouvement  sera  répété 
jusqu’à  co  qu’il  soit  birn  compris  par  tous  ceux 
qui  y concourent,  et  qu’il  soit  fait  sans  hésitation. 

A mesure  que  l’instruction  avancera , on  aug- 
mentera la  rapidité  des  manœuvres;  mais  toutes 
auront  d’abord  été  faites  au  pas,  et  sur  le  détail 
donné  par  les  chefs  de  section. 

Note  relative  au  motle  de  rédaction. 

Le  texte  des  manœuvres  est  particulier  aux  bat 
teries  dont  les  canonniers  ne  sont  pas  montés; 
mais  il  est  également  applicable  aux  batteries  dont 
les  canonniers  sont  montes.  Il  suffira,  pour  celles- 
ci,  de  substituer  les  distances  et  les  intervalles  né- 
cessités par  le  peloton  de  canonniers  à cheval. 

( Voir  ci-après  les  ordres  on  bataille,  en  batterie 
et  en  colonne.)  Ce  texte  est  aussi  particulier  à une 
batterie  de  six  bouches  à feu  et  de  six  caissons, 
mais  applicable  à une  batterie  de  huit  bouches  à 
feu  et  de  huit  caissons,  et  à une  batterie  de  bou- 
ches à feu  sans  caissons. 

Dans  les  manœuvres  qui  exigeraient  des  diffé- 
rences d’exécution  pour  les  batteries  à pied  ou  à 
cheval , de  six  ou  de  huit  bouches  à feu  , avec  ou 
sans  caissons  , le  texte  donnera  les  détails  particu- 
liers à chaque  espece  et  à chaque  composition  de 
batterie.  • 

Dans  les  cas  très-rares  où  des  batteries  à pied 
et  à cheval  manœuvreraient  ensemble,  les  batte- 
ries à pied  prendront  les  distances  et  les  intervalles 
des  batteries  à cheval,  les  distances  étant  ména- 
gées dans  chaque  section  entre  les  deux  rangs  de 
voitures. 

* * 

ARTICLE  PREMIER. 

DISPOSITIONS  GÉNÉRALES. 

Composition  de  la  batterie  de  manœuvre. 

Une  batterie  de  campagne  sc  compose  de  la 
batterie  de  manœuvre  proprement  dite  et  d’une 
réserve. 

La  batterie  de  manœuvre  comprend  les  bou- 
ches à feu  avec  un  caisson  par  pièce  et  le  person- 
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dt*l  nécessaire  pour  les  servir.  Ia>  reste  des  voitu  ■ 
res  et  «lu  personnel  forme  la  réserve,  qui  est  tou- 
jours détachée  de  U batterie. 

Le  matériel  de  la  batterie  de  manœuvre  se  com- 
pose de  six  bouches  à feu  et  de  six  caissons.  Cha- 
que voiture  est  attelée  de  six  chevaux. 

Le  personnel  comprend  : 

i capitaine,  commandant  la  batterie; 

i premier  lieutenant,  commandant  la  section 
de  droite; 

i second  lieutenant,  commandant  la  section 

de  gauche; 

i adjudant , commandant  la  section  du  centre. 
( En  général,  le  commandement  des  sections 
se  donne  par  grade  et  par  ancienneté  dans 
l’ordre  suivant  : t°  section  de  droite,  a°  sec- 
tion de  gauche,  3°  section  du  centre); 

i maréchal -des-logis-chef,  surveillant  la  ligne 
des  caissons,  et  la  commandant  lorsqu'elle 
est  séparée  de  celle  des  bouches  à feu; 
marechatix-des-logts,  chacun  chargé  de  gui- 
der et  surveiller  une  pièce; 

6 artificiers,  chacun  charge  de  guider  et  sur- 
veiller mi  caisson  ; 

6 pelotons  de  canonniers  , chacun  contenant 
8 hommes  dans  les  batteries  à pied  et  io  dans 
les  batteries  À cheval,  et  dirigé  dans  ses  mou- 
vemens  par  le  brigadier. 

Observation.  La  batterie  de  manœuvre  pourra 
contenir  aussi  huit  bouches  A feu  et  huit  caissons, 
ou  se  former  seulement  de  bouches  à feu  sans  cais 
sons.  Le  personnel  se  composera,  dans  chaque  cas 
particulier,  d’une  manière  analogue  à celle  qui  est 
indiquée  pour  la  batterie  de  six  bouches  à leu  et 
six  caissons. 

Principes  généraux. 

La  batterie  de  manœuvre  se  subdivise  en  trois 
sections,  composées  chacune  de  deux  pièces  et  de 
deux  caissons,  et  désignées  par  les  noms  de  section 
de  droite,  de  gauche  et  du  centre.  Dans  chaque  sec- 
tion, les  pièces  sont  dénommées  pièces  de  droite 
et  de  gauche.  ( La  batterie  de  huit  pièces  se  sub- 
divise en  quatre  sections,  chacune  de  deux  bou- 
ches à feu  et  <le  deux  caissons.  Ces  sections  sont 
numérotées  de  la  droite  à la  gauche;  mais  les  sec- 
tions des  ailes  conservent  le  nom  de  sections  de 
droite  et  de  gauche,  et  dans  chaque  section  les 
pièces  sont  dénommées  pièces  de  droite  et  de  gau- 
che. ) 

La  droite,  la  gauche,  et  par  conséquent  les  in- 
dications en  avant , t4n  arrière , sont  toujours  re- 
latives au  front  de  la  batterie,  quelle  que  soit 
d’ailleurs  la  place  respective  des  sections  et  des 
pièces.  (Ce  principe  resuite  de  la  suppression  des 
inversions  dont  on  cesse  de  tenir  compte  pour 
adopter  exclusivement  les  formations  les  plus 
promptes  et  les  plus  simples. 

L’expressiou  en  retraite  ne  s’applique  qu’au  cas 
où  la  batterie  se  retire  en  faisant  feu.  ) 
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Le  front  d’une  batterie  est,  dans  l’ordre  en  bat- 
terie, le  devant  de  la  ligne  des  bouches  à feu;  et 
dans  toute  autre  formation,  le  devant  de  la  pre- 
mière ligne  des  canonniers -conducteurs. 

Chaque  pièce,  ses  canonniers  et  son  caisson, 
forment  un  ensemble  qui  ne  doit  se  séparer  que 
par  la  nécessite  du  service,  et  en  conserva  ut  tou- 
jours des  relations  déterminées. 

Toutes  les  fois  qu'une  voiture  devra  en  dépasser 
une  autre,  elle  la  laissera  à sa  gauche  en  la  dou- 
blant et  en  prenant  une  allure  précipitée  relati- 
vement à celle  qu'elle  dépassé. 

Le  demi-tour  se  fait  toujours  par  la  gauche, 
chaque  voilure  appuyant  à droite  et  avançant  de 
sa  longueur  (treize  pas)  pour  revenir  sur  le  même 
terrain  qu’elle  occupait  d’abord. 

Tous  les  demi-tours  des  pièces  se  font  avec  les 
chevaux,  soit  pour  se  mettre  en  batterie,  soit 
pour  changer  de  direction. 

Les  alignetnens  se  prennent  sur  1rs  canonniers- 
conducteurs  des  chevaux  de  derrière  et  sur  les 
roues  des  pièces  en  batterie.  ( Ce  principe  n’est 
applicable  qu’aux  manœuvres  proprement  dites; 
d’autres  cou  sidérations  déterminent  à la  g^lre  la 
position  des  pièces  et  des  caissons.)  Dans  leur  exé- 
cution, le  chef  de  la  section,  base  de  l'alignement, 
se  porte  sur  le  côté  opposé  à la  tliicctîmi  de  la 
formation,  et  les  autres,  au  contraire,  sur  le  côté 
même  de  la  formation. 

Il  n’y  a qu’une  seule  espèce  de  conversion,  celle 
à pivot  mouvant.  I.a  voiture  qui  est  du  côté  du  pi- 
vot tourne  en  démasquant  le  point  de  conversion, 
en  s’en  écartant  le  moins  possible,  et  en  décrivant 
autour  un  arc  de  cercle  de  cinq  pas.  Dans  son  exé- 
cution, les  intervalles  se  conservent  du  côté  du 
pivot,  et  l'alignement  du  côté  de  l’aile  marchante. 
La  voiture- pivot  conserve  sou  allure,  cl  l'aile  mar- 
chante allonge  la  sienne. 

La  conversion  s’indique  toujours  par  le  com- 
mandement tournez  à droite  ou  à gauche. 

Les  commandement  sont  fait»  du  même  ton  que 
celui  qui  est  adopte  pour  la  cavalerie,  et  d’une 
étendue  de  voix  proportionnée  à celle  de  la  ligne 
dont  on  doit  se  faire  entendre. 

,Si  l’un  des  chefs  de  section  n’avait  pas  entendu 
un  commandement,  il  réglerait  son  mouvement 
snr  celui  qu’il  verrait  exécuter  à la  section  voisine. 

Le  commandement  garde  à vous  étant  destiné  à 
appeler  l’attention,  ne  se  prononce  qu’une  fois  au 
commencement  de  chaque  reprise  de  manœuvre. 
Cependant  le  commandant  de  la  batterie  |»ourra 
l’employer  au  besoin  , lorsqu'il  le  jugera  néces- 
saire pour  fixer  l'attention  sur  le  commandement 
qu’il  va  faire. 

Les  sonneries  seront  employées,  comme  expres- 
sions de  commandemens , dans  les  cas  où  elles 
pourront  suppléer  avantageusement  à la  voix.  Un 
tableau  présente  les  commandemens  susceptibles 
«I  erre  rendus  par  la  trompette  et  les  sonneries  cor- 
respondantes. 
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L'intervalle  est  un  espace  mesuré  parallèlement 
au  (Vont. 

La  distance  est  un  espace  mesuré  en  profondeur, 
c'est  à-dire  perpendiculairement  au  front. 

Le  pas  exprime  une  longueur  d‘un  mètre. 

Le  guide  est  le  chef  de  la  voiture  (pièce  ou  cais- 
son) à laquelle  se  rapporte  la  marche  ou  les  mou- 
vemeus  de  la  Laiterie. 

Dans  tout  le  cours  des  manœuvres,  les  canon- 
nier» à pied  se  tienuent  ranges  des  deux  côtés  de 
leur»  pièces,  à leurs  poste»,  ou  sont  montés  sur 
les  colîreU. 

Monter  et  descendre  pour  tes  canonniers  à pied  cl 
A cheval . 

Toutes  les  fois  qu'une  batterie  à pied  devra 
preudre  le  trot , le  commandant  de  la  batterie, 
après  l'avoir  fait  arrêter,  fera  monter  les  canon- 
niers sur  lis  coffrets , par  le  commandement:  Ca- 
nonniers, montez.  U Ici  en  fera  descendre  par  le 
commandement  : Pied  à terre.  Cependant  ils  des- 
cendront sans  commandement  dans  le  cas  de  la 
mise  en  batterie. 

Au  commandement  Canonniers  t montez, 

Les  canonniers  montent  sur  les  coffrets,  et  s'y 
placent  dans  l’ordre  suivant  : 

Sur  l'avant- train  de  la  pièce. 

An  milieu,  te  3*  de  droite; 

A droite,  le  pointeur-servant; 

A gauche , le  pointeur. 

Sur  l'avant -train  du  caisson. 

Au  milieu,  l'artificier; 

A droite,  le  i*f  de  droite; 

A gauche,  le  i6T  de  gauche. 

Sur  r arrière  train  du  caisson. 

Au  milieu,  le  3e  de  gauche; 

A droite,  le  a*  de  droite; 

A gauche,  le  a*  de  gauche. 

Observations.  Les  canonniers  montent  sur  les 
voitures  le  plus  rapidement  possible, sans  qu'il  soit 
assigné  de  moyens  ni  précisé  d'époque  pour  cba- 1 
cun  d’eux:  les  plus  lestes  montent  les  premiers; 
mais  l'ordre  des  pinces  est  de  rigueur. 

Au  commandement  pied  à terre  , 

Les  cauonnicrs  sautent  à terre  avec  prompti- 
tude et  se  rendent  à leurs  postes  au  pas  (le  course. 

Dans  toutes  les  formations  en  batterie,  les  ca- 
nonniers à pied  sautent  à terre  sans  commande- 
ment , aussitôt  que  la  pièce  et  le  caisson  s'arrêtent 
pour  leur  en  donner  le  temps  : les  canonnier»  à 
cheval  mettent  pied  à terre  à l’avertissement  du 
brigadier,  dès  que  le  peloton  est  arrêté.  Tous  se 
portent  à leurs  postes  au  pas  de  course  et  ôtent 
l’avant- train  le  plus  promptement  possible. 

Les  canonniers  à cheval  mettent  pied  à terre  et 
montent  à cheval  o»n;c-artaii  i leurs  chevaux  à 
droite  et  à gaucho' uu  garue-chevaux  et  lui  don- 
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liant  ou  en  recevant  les  rênes.  Le  garde- chevaux 
tient  réunies  dans  la  main  droite  les  rênes  des  che- 
vaux qui  sont  à sa  droite,  et  dans  la  main  gauche 
celles  des  chevaux  qui  sont  à sa  gauche. 

Dans  toutes  les  formations  en  batterie  pour  les- 
quelles les  caissons  doublent  leurs  pièces,  les  pe- 
lotons de  canonniers  à cheval,  aussitôt  qu'ils  en 
sont  dépassés , les  suivent  pour  se  porter  rapide- 
ment à leurs  places  de  batterie. 

Formations  de  la  batterie. 

La  batterie  de  manœuvre  peut  recevoir  diffé- 
rentes formations  qui  constituent  les  trois  ordre» 
en  colonne , en  bataille  et  en  batterie. 

Ordre  en  colonne. 

L'ordre  en  colonne  est  celui  où , la  batterie 
étant  formée  par  sertion , ses  voitures  sont  dispo- 
sées sur  deux  file»;  chaque  pièce  suivie  ou  précé- 
di*e  de  son  caisson. 

Le  capitaine-commandant  se  tient  où  il  le  juge 
convenable,  mais  ordinairement  sur  le  flanc  de  la 
colonne,  à peu  prés  h hauteur  du  centre. 

Chaque  chef  de  section  nu  milieu  de  l'intervalle 
des  voitures  qui  sont  en  tète  de  sa  section,  à hau- 
teur des  premiers  chevaux. 

Le  chef  de  la  ligne  des  caissons  du  même  côté 
que  le  capitaine,  à quatre  pas  en  dehors  de  la  co- 
lonne. 

Chaque  chef  de  pièce  et  de  caisson  près  cl  à 
gauche  des  canonniers-conducteurs  des  chevaux 
de  devant  de  sa  pièce. 

Dans  les  batteries  à pied. 

L’intervalle  entre  les  files  est  de  treize  pas. 

La  distance  entre  toutes  les  voitures  est  d'un  pas. 

Les  canonniers  sont  à leurs  postes. 

Dans  les  batteries  à chewl. 

L’intervalle  entre  les  files  est  de  seize  pas. 

La  distance  entre  les  trois  cl  cm  c ns  de  la  batte- 
rie est  d’un  pas. 

Les  pelotons  de  canonniers  sont  chacun  à un 
pas  derrière  U bouche  de  sa  pièce. 

Ces  dispositions  restent  les  mêmes  dans  les  bat- 
teries à pied  et  a cheval  pour  les  deux  formations 
de  l’ordre  en  colonne,  les  pièces  ou  les  caissons 
en  tête. 

Observation.  Quand  on  manœuvrera  sans  cais- 
sons, les  sections  conserveront  entre  elles  une  dû* 
tance  de  treize  pas,  égale  à fa  profondeur  du 
caissou  manquant. 

Quand  on  manœuvrera  avec  des  voitures  atte- 
lées de  moins  de  six  chevaux , on  devra  aussi  tenir 
compte  de  l’espace  qu’occuperaient  les  chevaux 
manquans , et  calculer  1rs  distances  en  consé- 
quence, pour  avoir  toujours  une  longi*cur  de  co- 
lonne égale  à l 'étendue  de  la  ligne  de  bataille,  sans 
changer  les  intervalle». 


Digitized  by  Google 


35o 


MAN 

Ordre  en  bataille. 

L’ordre  en  bataille  est  celui  où  les  voitures  sont 
disposées  sur  deux  lignes  parallèles , les  bouches 
h feu  sur  leurs  avant-trains,  chacune  suivie  ou  pré- 
cédée de  son  caisson,  les  chevaux  de  toutes  les 
voitures  faisant  face  du  même  côte. 

Le  capitaiue-conimatidant  est  placé  à deux  pas 
en  avant  du  front,  au  milieu  de  la  batterie. 

Chaque  chef  de  section  au  milieu  de  l’intervalle 
de  sa  section,  à un  pas  en  avant  des  chevaux  de 
devant. 

Le  chef  de  la  ligne  des  caissons  au  milieu  de 
l'intervalle- des  voitures  de  la  section  du  centre, 
à quatre  pas  en  arrière  de  ta  ligne  des  caissons. 

Chaque  chef  de  pièce  et  de  caisson  près  et  à 
gauche  des  canonniers-conducteurs  des  chevaux 
de  devant  de  sa  pièce. 

Dans  les  batteries  à pied. 

L'intervalle  entre  les  pièces  est  de  treize  pas; 

La  distance  des  deux  lignes  de  voitures  est  d’un 
pas; 

Les  canonniers  sont  à leurs  postes. 

Dans  les  batteries  à cheval. 

L’intervalle  entre  les  pièces  est  de  seize  pas. 

La  distance  entre  les  trois  lignes  de  pièces  , pe- 
lotons de  canonniers  à cheval  et  caissons,  est  d‘un 
pas. 

Les  pelotons  de  canonniers  à cheval  sont  h un 
pas  derrière  la  bouche  de  leurs  pièces,  formant 
une  ligne  parallèle  à celle  des  voitures. 

Ce*»  dispositions  resteut  les  mêmes  dans  les  bat- 
teries ù pied  et  à cheval  pour  les  deux  formations 
de  l'ordre  en  bataille,  les  pièces  ou  les  caissons 
en  tète. 

Ordre  en  batterie. 

L’ordre  en  batterie  est  celui  où  les  pièces  en  li- 
gne sont  disposées  pour  faire  feu;  les  bouches  à 
feu,  leurs  avant-trains  et  les  caissons  tournés  vers 
l’ennemi,  et  formés  sur  trois  lignes  parallèles. 

Le  capitaine  se  tient  où  il  le  juge  nécessaire  pour 
le  bien  du  servire  de  sa  batterie. 

Chaque  chef  de  section  au  milieu  de  l'intervalle 
de  ses  pièce*,  à hauteur  du  milieu  de  la  distance 
des  pièces  aux  avant-trains. 

l.e  chef  de  la  ligne  des  caissons  au  milieu  et  à 
quatre  pas  en  arrière  de  la  ligne  des  caissons. 

Chaque  chef  de  pièce  en  dehors  et  près  de  la 
file  de  gauche  de  sa  pièce,  à hauteur  du  milieu  du 
levier  de  pointage. 

Chaque  chef  de  caisson  prêt  à délivrer  les  mu- 
nitions de  son  caisson  aux  pourvoyeurs. 

Dans  les  batteries  à pied. 

L'intervalle  entre  lus  pièces  est  de  treize  pas. 

La  distance  entre  la  ligne  des  pièces  et  celle  des 
avant-trains  est  de  six  pas,  mesurés  de  {'extrémité 
du  levier  de  pointage  a la  tête  des  chevaux. 
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La  distance  entre  la  ligne  des  avant -trains  et 
celle  des  caissons  est  de  dix  pas  , mesurés  du  der- 
rière des  avant- trains  à la  tète  des  chevaux. 

Les  canonniers  sont  ù leurs  postes. 

Dans  les  batteries  à chc\>al. 

L'intervalle  entre  les  pièces  est  de  seize  pas. 

La  distance  entre  la  ligne  des  pièces  et  celle  des 
avant-  trains  est  de  six  pas  (mesures  comme  ci-des- 
sus). 

La  distance  entre  la  ligne  des  avant  trains  et 
celle  des  caissons  est  de  dix  pas,  mesurés  du  der- 
rière des  chevaux  des  avant-trains  au  devant  de 
ceux  des  caissons.  ( Cette  disposition  régulière  de 
la  batterie  n'est  applicable  qu'aux  manœuvres.  Sur 
le  rhamp  de  bataille,  chaque  pièce  se  place  selon 
le  terrain  pour  tirer  le  meilleur  parti  de  son  feu. 
Les  caissons  sont , autant  que  possible,  mis  à l’a- 
bri. ) 

Les  pelotons  de  canonniers  sont  à vingt  pas  en 
arrière  des  pièces,  et  se  trouvent  ainsi  à quatre  pas 
en  arrière  des  avant-trains  et  à un  pas  en  avant 
des  chevaux  de»  caissons. 

Observation.  Dans  le  cas  particulier  où  la  hui- 
lerie sc  retire  en  faisant  feu  , les  avant-trains  et 
les  caissons  (ainsi  que  les  chevaux  des  canounicrs 
à cheval  ) restent  le  dos  tourné  à l’ennemi  après 
le  premier  mouvement  rétrograde , pour  le  con- 
tinuer plus  aisément. 

Observations  relatives  aux  formations  de  la  bat- 
terie. 

Dans  toutes  les  formations  et  pendant  le  cours 
des  manœuvres,  le  capitaine  est  suivi  d’un  trom- 
pette qui  ne  doit  pas  le  quitter. 

La  colonue  d’attaque  est  un  cas  particulier  de 
formation  en  colonne,  sur  deux  pièces  de  front; 
elle  est  formée  sur  la  section  du  centre  tète  de  co- 
lonne, les  deux  autres  sections  étant  chacune  en 
colonne  par  pièce,  derrière  une  des  pièces  de  la 
section  du  centre.  ( Lorsque  la  batterie  a huit  bou- 
ches à feu,  la  colonne  d’attaque  se  forme  sur  les 
deux  pièces  du  centre,  tontes  les  sections  se  met- 
tent en  colonne  par  pièce,  la  première  derrière  la 
seconde,  la  quatrième  derrière  la  troisième.  ) 

La  colonne  de  route  usitée  pour  les  marches  en 
dehors  des  champs  de  manœuvre,  n’a  qu’une  file  de 
voitures,  toutes  à un  pas  de  distance  les  unes  des 
autres. 

Les  pièces  sont  en  tête,  chacune  suivie  de  son 
caisson. 

La  réserve  vient  après. 

La  garde  montante  marche  vingt  pas  en  avant. 

Les  trompettes  se  tiennent  à six  pas  en  avant 
des  premiers  officiers. 

Le  capitaine-commandant  se  tient  où  il  le  juge 
convenable,  mais  ordinairement  en  avant  de  la 
première  voiture.  Il  s’arrête  souvent  pour  voir  dé- 
filer sa  batterie  toute  entière. 

Le  capitaine  en  second  marche  avec  la  réserve . 
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Los  chefs  de  section  se  tiennent  sur  le  flanc  gau- 
che, à hauteur  du  milieu  de  leur  section.  Celui  de 
la  section  (etc  de  colonne,  ordinairement  en  avant 
de  la  première  pièce  ; 

Le  chef  delà  ligne  des  caissons,  sur  U*  flanc 
droit. 

Les  canonniers  sont  répartis  selon  le  terrain  sur 
line  ou  deux  lilcs  le  long  de  la  colonne. 

La  garde  descendante  se  tient  à ao  pas  en  ar- 
rière de  la  dernière  voiture. 

ARTICLE  IL 

DkPARQUVR,  MARCHER  FN  COLORRE,  RENTRER 
AU  PARC. 

1.  J dispositions  ptéliminaircs . 

La  batterie  de  manœuvre  sera  prise  au  parc. 

Le  détachement  de  manœuvre  sera  formé  par 
pelotons  contenant  chacun  les  canonniers  servons 
d'une  pièce  formes  sur  deux  rangs,  comme  il  suit  : 

Premier  rang.  Deuxième  rang. 

ier  servant  de  gauche,  i *r  Servant  de  droite. 

a®  Idem.  ae  Idem. 

Pointeur.  Pointeur- servant. 

3e  Servant  de  gauche.  3e  Servant  de  droite 
( garde- coffret  ). 

Les  deux  garde  - chevaux  des  batteries  à cheval 
sont  placés  au  milieu  de  chaque  rang. 

Les  artificiers  sont  réunis  à la  gauche  des  pelo- 
tons de  canonniers-  servans. 

Les  canonniers- conducteurs  avec  leurs  chevaux 
tiendront  la  gauche  du  détachement. 

Un  chef  de  section  et  trois  maréchaux-dcs-logis 
marcheront  avec  les  canonniers  servans. 

Les  deux  autres  chefs  de  section,  le  maréchal- 
des-  logis  -chef,  chargé  de  la  ligne  des  caissons, 
et  les  trois  autres  mnréchaux-dcs-Iogis  marche- 
ront avec  les  canonniers-conducteurS. 

2.  Arrivée  au  pare. 

Arrivé  au  parc,  le  capitaine  forme  son  détache- 
ment en  bataille,  à portée  de  la  batterie,  dans  la 
position  la  plus  convenable  selon  les  localités. 

Les  canonniers-conducteurs  vont  aussitôt  atteler 
sans  entrer  en  ligne. 

Les  chefs  de  pièce  et  de  caisson  se  portent  à 
leurs  voitures , y surveillent  les  canonniers-con- 
ducteurs pendant  qu’ils  attèlent.  Les  chefs  de  pièce 
prennent  ensuite  leurs  places  de  manœuvre;  les 
chefs  de  caisson  prennent  les  leurs  aussitôt  que  le 
terrain  le  permet. 

Les  chefs  de  section  désignes  par  le  capitaine, 
après  s’étre  assurés  que  tout  est  bien  dispose  dans 
les  pelotons,  et  avoir  indiqué  h chacun  d’eux  la 
pièce  à laquelle  il  appartient,  i les  eanonnirrs-scr- 
vans  doivent  avoir  leurs  arméniens,  qui  leur  auront 
été  remis  d'avance  ; 1rs  canonniers  à pied  dispo- 
seront leurs  mousquetons  pour  la  manœuvre  à Ta-  I 


vertissement  du  brigadier  },  vont  se  placer  à un 
pas  en  avant  des  pièces  de  leurs  sections , pour 
les  diriger  au  moment  de  déparqiter. 

Les  pelotons  ne  rompent  que  successivement , 
chacun  pour  se  porter  à sa  pièce. 

3.  Dè parquer. 

La  batterie  étant  au  parc,  et  tout  étant  disposé 
pbur  la  manœuvre  ( ti"  a ),  le  capitaine  , voulant 
faire  déparqner,  commande  : 

I,  Garde  à vous  ( Le  commandement  garde  à vous 
destiné  à appeler  (attention,  ne  se  fait  qu'au 
commencement  de  chaque  reprise  ,et  dan*  le  cas 
of»  le  capitaine  le  jugerait  nécessaire  pour  se 
faire  mieux  entendre), 
a.  Par  la  pièce  de  droite  en  colonne. 

3.  Marche. 

Au  commandement  marche , la  pièce  de  droite 
suivie  de  son  caisson,  se  porte  droit  devant  elle;  le 
capitaine  indique  la  direction  qu'elle  doit  prendre, 
aussitôt  qu'elle  est  en  position  de  la  recevoir. 

Les  canonniers  s’y  placent  à Ta  vertissement  du 
brigadier  dès  que  la  direction  est  établie.  (Dans  les 
batteries  à cheval,  chaque  caisson  ralentit  sou  al- 
lure, pour  livrer  passage  au  peloton  de  canonniers 
qui  doit  le  précéder.) 

Toutes  les  autres  pièces  suivent  le  mouvement 
de  la  tète,  chacune  se  réglant  sur  celle  qui  la  pré- 
cède immédiatement,  pour  marchera  un  pas  der- 
rière elle  et  dans  sa  direction. 

Les  canonniers  se  placent  à leurs  pièces  au  mo- 
ment où  elles  entrent  en  colonne;  (chaque  pelo- 
ton de  canonniers  à pied , pour  se  porter  à la 
pièce,  sc  forme  et  maiche  par  le  flanc  gauche,  en- 
tre par  la  volee,  se  divisant  des  deux  côtés  de  la 
x'oiture ; le  ier‘lafile  de  gauche)  à droite  de  la 
voiture;  le  a*  (la  file  de  droite  ) à gauche;  les  pre- 
miers servans  à hauteur  de  la  tranche  de  la  bou- 
che; les  autres  à un  pas  de  distance  en  avant , tous 
faisant  face  dans  le  même  sens»  que  les  chevaux.  ) 
Observation.  Chaque  chef  de  section  détermine 
et  dirige  h voix  basse  la  marche  des  voiture*»  de 
sa  section,  qui  sont  conduites  par  leurs  chefs,  de 
manière  a les  faire*  entrer  dans  la  colonne  par  le 
mouvement  le  plus  simple. 

Chaque  peloton  de  canonniers  marche  d’avance 
vers  le  point  tfù  sa  pièce,  dont  il  observe  le  mou- 
vement, entrera  dans  la  direction  de  la  tête. 

La  (*010000  par  pièce  se  forme  ainsi  avec  des 
distances  d’un  pas. 

Le  capitaine  se  tieut  où  il  le  juge  convenable  , 
mais  ordinairement  sur  le  flanc  gauche. 

Le  chef  de  la  section  de  la  tète  se  place  a un 
pas  en  avant  des  chevaux  de  la  première  voiture, 
les  deux  autres  chefs  de  section,  à quatre  pas  en 
dehors  du  flanc  gauche,  à hauteur  du  milieu  de 
leurs  sections. 

Le  chef  de  1.1  ligne  des  caissons  à quatre  p 
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dehors  du  flanc  gauche,  à hauteur  du  milieu  de 
la  colonue  ; 

Chaque  chef  de  pièce  et  de  caisson,  près  et  à 

5 anche  du  canonnier-conducteur  des  chevaux  de 
evant  de  «a  pièce  ; 

Les  canonniers  à pied  , à leurs  postes; 

Les  canonniers  à cheval  en  peloton  { n”  i ), 
chacun  à un  pas  derrière  la  bouche  de  sa  pièce. 

Si  la  batterie  était  parquée,  les  caissons  en  tète, 
on  déparquerait  de  la  même  manière. 

Celte  disposition  de  la  batterie  , en  colonne  par 
pièce,  doit  être  rompue  par  U formation  de  l’or- 
dre en  colonne,  aussitôt  que  la  batterie  est  dépar- 
quée, et  ne  sc  reproduire  qu’au  moment  de  ren- 
trer au  parc. 

Le  capitaine  fait  déparquer  de  la  même  manière 
par  la  pièce  de  gauche , et  commande  : 

Par  la  pièce  de  gauche  en  colonrie  , marche. 

4.  Former  le t sections.  ( Toutes  les  manœuvres  re- 
latives à la  marche  en  colonne  sont  les  memes 
pour  lés  deux  formations,  les  pièces  ou  les  cais- 
sons en  tète.  ) 

I-x  batterie  étant  en  colonne  par  pièce  en  mar- 
che. le  capitaine,  voulant  faire  former  les  sériions 
commande  : 

x.  Formez  les  sections , oblique  à gauche. 
a.  Marche. 

Au  premier  commandement , le  chef  de  la  sec- 
tion tête  de  colonne,  commande  : Formez  la  sec- 
ti  .n  , oblique  h gauche.  Lis  autres  chefs  de  section 
commandent  : Allongez. 

Au  commandement  marche , répété  par  les  chefs 
de  section , la  pièce  qui  est  en  tête  ralentit  son 
allutv,  en  continuant  à marcher  droit  devant  elle; 
la  suivante  exécute  un  oblique  à gauche  par  pièce 
et  par  caisson,  et,  se  redressant  ensuite,  se  porte 
à son  intervalle  A treize  pas  sur  la  gauche  ; 
lorsqu’elle  y est  parvenue,  elle  reprend  la  mar- 
che directe,  la  pièce  et  le  caisson  à même  hau- 
teur que  ceux  de  la  pièce  de  droite. 

Les  deux  autres  sections  se  forment  successive- 
ment de  la  même  manière  et  aux  mêmes  comman- 
dement de  leurs  chefs  ( formez  ta  section  oblique  h 
gauche , marche  ),  faits  au  moment  où  elles  arri- 
vent sur  le  terrain  où  s’est  formée  celle  de  la  tétc. 

Aussitôt  la  colonne  formée,  le  capitaine  indique 
le  guide. 

Observation  Les  chefs  de  pièce  et  de  caisson  doi- 
vent diriger  leurs  voitures  avec  soin,  pour  bien  éta- 
blir les  intervalles  et  les  distances,  pour  tenir  en 
suite  régulièrement  les  pièces  et  les  caissons  à la 
même  hauteur  dans  chaque  section. 

I)aos  les  batteries  à cheval,  les  pelotons  de  ca- 
nonniers restent  chacun  à un  pas  derrière  la  bou- 
che de  leurs  pièces. 

Cette  manœuvre  peut  s’exécuter  plus  rapide- 
0«*i t lorsque  les  canonniers  sont  montés  sur  tes 
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coffrets  et  dans  les  batteries  à cheval.  Alors  le  ca- 
pitaine fait  le  commandement  au  trot  avant  celui 
de  marche.  La  pièce  tète  de  colonne  conserve  son 
allure,  et  les  chefs  des  deux  dernières  sortions 
commandent  au  trot  au  lieu  de  allongez.  Tout  se 
passe  de  la  même  maniéré  , à la  différence  près  de 
la  rapidité  des  mou  veinons;  à mesure  que  les  sec- 
tions sc  forment,  chaque*  voiture  reprend  le  pas 
sans  commandement,  en  arrivant  à sa  distance  de 
celle  qui  la  précède. 

Cette  manœuvre  s’exécute  par  des  muvciis  sent* 
blablcs  du  côté  oppose;  le  capitaine  et  les  chefs 
de  sections  commandent  : Formez  les  sections  obli- 
que à droite , marche. 

Observation  générale.  La  colonne  par  section  est 
la  colonne  de  manœuvre,  et  ne  doit  être  rom- 
pue que  pour  rentrer  au  parc.  L’expression  de 
colonne  ne  s’applique  qu’à  cette  formation  par  sec- 
tion. 

5.  Arrêter  la  colonne. 

La  colonne  étant  en  marche,  le  capitaine,  vou- 
lant l’arrêter,  commande  : 

i . Colonne. 
a.  Halte. 

Au  commandement  halte , les  pièces,  les  caissons 
et  les  cation  oins  s'arrêtent  cm  même  temps. 

6.  Marche  directe  en  colonne. 

La  colonne  étant  de  pied  ferme,  le  capitaine , 
voulant  la  mettre  en  marche  eu  avant,  donne  des 
points  de  direction  au  guide,  puis  il  commande  : 

I . Colonne  en  avant , guide  ô gauche  oa  à droite . 

a.  Marche. 

Ah  commandement  marche 9 la  colonne  se  met 
en  mouvement. 

Observation.  Le  guide  maintient  régulièrement 
la  direction  donnée.  Chaque  chef  de  pièce  et  de 
caisson  a soin  de  conserver  sou  intervalle  et  sa 
distance  , d’où  résulte  l’alignement. 

Los  pelotons  de  canonniers  à cheval,  chacun  à 
un  pas  de  la  bourbe  de  sa  pièce , sont  aligués  deux 
à deux.  » 

7.  Marche  rétrograde. 

La  colonne  étant  en  marche  ou  arrêtée,  le  capi- 
taine, voulant  lui  faire  faire  face  du  côté  opposé  h 
sa  direction,  commande: 

t.  Par  pièce  et  par  caisson , demi- tour  à gauche. 

i Marche. 

An  commandement  marche , toutes  les  sériions 
exécutent  ensemble  un  demi-tour  à gauche  par 
pièce  et  par  caisson.  Chaque  voiture  oblique  à 
droite  de  six  pas,  en  avançant  de  treize  pas  ( sa 
longueur),  pour  revenir  après,  le  demi-tour,  5 la 
place  quelle  occupait  d'abord  , mais  dans  une  di-  • 
rort ion  opposée. 
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Si  le  capitaine  veut  maintenir  la  colonne  sur  sa 
place  primitive,  il  fait  le  commandement  colonne  , 
halte  , lorsque  le  demi-tour  est  termine. 

Si  le  capitaine  veut  faire  marcher  la  colonne 
dans  la  nouvelle  direction,  il  fait,  au  moment  où 
le  demi-tour  va  s'achever,  le  commandement  en 
avant. 

À ce  commandement,  toutes  les  voitures  pren- 
nent la  marche  directe  ( n"  6 ),  et  la  colonne  se 
forme  dans  sa  nouvelle  direction. 

Le  capitaine  indique  le  guide  des  que  la  marche 
directe  est  établie. 

Observation.  Aussitôt  la  formation  dans  la  nou- 
velle direction  , les  intervalles  et  les  distances  doi- 
vent s’établir  régulièrement , ( voyez  Ordre  en  co- 
lonne ). 

Dans  les  batteries  à cheval , les  pelotons  de  ca- 
nonniers suivent  leurs  pièces  pendant  leurs  demi- 
tours  , et  restent  toujours  à leur  position  à un 
pas  derrière  la  bouche. 

Chaque  pièce  doit  serrer  de  suite  à un  pas  sur 
sou  caisson , lorsque  la  manœuvre  se  fait  sur  la 
colonne,  les  pièces  en  tète. 

8.  Faire  passer  dans  chaque  section  le  second  rang 
de  voitures  en  avant  du  premier. 

La  colonne  étant  de  pied  ferme  ou  en  marche , 
le  capitaine,  voulant  faire  passer  dans  chaque  sec- 
tion le  second  rang  de  voitures  en  avant  du  pre- 
mier, commande  : 

i.  Caissons  , doublez  vos  pièces. 
a.  Marche . 

Au  commandement  marche,  les  voilures  du  se- 
cond rang  dans  chaque  section  obliquent  vivement 
à droite  pour  doubler,  avec  une  allure  relativement 
précipitée,  ccllesqui  les  précèdent  immédiatement, 
en  les  laissant  à gauche,  mais  sans  trop  s'en  écarter. 

Aussitôt  qu'elles  les  out  dépassées , elles  rentrent 
dans  la  colonne  en  appuyant  à gaucho,  et  de  ma- 
nière à y laisser  le  moins  de  vide  possible.  Toutes 
les  voitures  serrent  à un  pas  en  reprenant  la  di- 
rection primitive. 

Dans  les  batteries  à cheval , h-s  pelotons  de  ca- 
nonniers suivent  leurs  pièces,  en  restant  à un  pas 
derrière  la  bouche. 

Si  le  capitaine  veut  laisser  la  colonne  de  pied 
ferme  après  le  changement  de  rangs,  il  fait  le  com- 
mandement cobmne , halte , dès  que  le  premier 
doublement  est  terminé. 

Si  la  manœuvre  s'exécutait  sur  la  colonne  en 
marche,  le  capitaine  l'arrêterait,  après  le  change- 
ment de  rangs  , par  le  commandement  colonne , 
halte. 

Si  le  capitaine  veut  lui  faire  continuer  la  mar- 
che , il  commande  en  avant , guide  à droite  ou  à 
gauche,  dès  que  le  doublement  est  terminé. 

Le  doublement  des  pièces  en  avant  des  caissons 
s'exécute  de  la  même  manière;  le  capitaine  com- 
mande : pièces  , daubli'Z  vos  caissons  , marche. 
ARTILLERIE. 


9.  Contre-marche. 

Les  deux  mouvemens  précédens  ( n°*  7 et  8 ) 
composeront  la  contre-marche  dans  les  cas  très- 
rares  où  elle  serait  nécessaire. 

Le  capitaine  fait  d'abord  exécuter  le  demi-tour 

1*ar  pièce  ri  par  caisson  (n°  7),  ensuite  il  fait  «Sou- 
tier Je  second  rang  de  voitures  en  avant  du  pre- 
mier ( u°  8 ) ; mais  la  marche  rétrograde  suffira 
dans  tous  les  cas  de  dcplaremens  qui  11e  seront 
pas  fnotives  par  le  tir. 

10.  Marche  de  flanc. 

U colonne  étant  en  marche  ou  arrêtée,  le  ca- 
pitaine, voulant  gagner  du  terrain  vers  l'un  de 
scs  flancs  , commande  : 

s . Par  pièce  et  par  caisson , à droite. 
a.  Marche . 

Au  commandement  marche,  toutes  les  sections 
exécutent  ensemble  un  à-droite  par  pièce  et  par 
caisson.  Chaque  voiture,  avançant  pour  décrire 
un  are  de  cercle  de  5 pas  , reprend  la  marche  di- 
recte aussitôt  que  son  à-droite  est  complet. 

La  conversion  étant  sur  le  point  de  se  terminer, 
.le  capitaine  commande  en  avant,  guide  à gauche 
ou  à droite. 

A cc  commandement,  toutes  les  voitures  con- 
tinuent la  marche  directe,  les  pièces  et  les  cais- 
sons se  formant  deux  à deux  à un  pas  de  distance 
en  files  parallèles  et  alignées. 

Chaque  chef  de  section  se  porte  au  milieu  de 
l’intervalle  des  voitures  qui  sont  en  avant  dans  sa 
Section,  à hauteur  des  chevaux  de  devant. 

Le  chef  de  la  ligne  des  caissons  se  place  en  ar- 
rière du  chef  de  la  section  du  centre. 

Observation.  U est  essentiel  que  les  conversions 
soient  bien  faites  ensemble  et  de  la  même  manière 
et  que,  dans  la  marche  directe,  les  intervalles 
soient  bien  conserves , afin  que  la  batterie  reprenne 
aisément  sa  formation  en  colonne  après  la  marche 
de  flanc  terminée. 

Dans  les  batteries  à cheval,  les  pelotons  de  ca- 
nonniers font  à droite  en  même  temps  que  les  voi- 
tures; et,  restant  à hauteur  et  à droite  de  la  bou- 
che de  leurs  pièces,  composent  des  files  intermé- 
diaires et  alignées.  Dans  chaque  section,  les  deux 
rangs  de  voitures  restent  à trois  pas  de  distance , 
résultant  de  l’intervalle  de  seize  pas,  chaque  voi- 
ture n’en  ayant  que  treize. 

Après  avoir  gagné  le  terrain  nécessaire,  le  capi- 
taine, voulant  reformer  la  colonne,  commande  : 

1.  Par  pièce  et  par  caisson,  à gauche. 
a.  Marche. 

Chaquescction,  au  commandement  marche,  exé- 
cute un  à-gauche  par  pièce  et  par  caisson,  pour  se 
remettre  en  colonne. 

Lorsque  la  colonne  est  reformée , le  capitaine 
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lui  fait  continuer  sa  direction  par  le  commande- 
ment en  avant,  guide  à gauche  ou  à droite. 

Dans  les  batteries  à cheval,  si  le  second  mou- 
vement se  fait  pour  reprendre  la  direction  primi- 
tive, les  pelotons  tournent  en  même  temps  que 
leurs  pièces  et  reprennent  aussitôt  leurs  places. 
S’il  produit  une  direction  opposée  à la  primitive, 
les  pelotons  laissent  passer  leurs  pièces  devant 
eux,  et  tournent  aussitôt  après  pour  reprendre 
leurs  places  à un  pas  derrière  ta  bouche. 

Cette  ma ii (eu vie  s'exécute  du  côté  opposé  par 
des  moycus  semblables  : le  capitaiuc  coinmaude 
par  pièce  et  par  caisson  , h gauche. 

11.  Marche  oblique. 

La  colonne  étant  de  pied  ferme,  le  capitaine, 
voulant  gagner  du  terrain  sur  un  de  ses  lianes  en 
avançant,  commande: 

I . Par  pièce  et  par  caisson , oblique  h droite. 
a.  Marche. 

Au  commandement  marche , toutes  les  sections 
exécutent  ensemble  uu  oblique  à droite  par  pièce 
et  par  caisson.  Chaque  voiture,  appuyant  adroite 
en  avançant,  commue  à inarcher  dans  la  direc- 
tion oblique. 

Observation.  Il  est  essentiel  que  les  mouvemens 
obliques  soient  bien  faits  ensemble  et  de  La  même 
manière,  et  que,  dans  la  marche,  les  intervalles 
soient  bien  conserves,  afin  que  la  batterie  reprenne 
aisément  la  formation  eu  colonne  au  ternie  de  la 
direction  oblique. 

Dans  les  batteries  à cheval,  les  pelotons  de  ca- 
nonniers restent,  pendant  le  mouvement,  chacun 
à un  pas  derrière  la  bouche  de  sa  pièce. 

Après  avoir  gagné  le  terrain  necessaire,  le  ca- 
pitaine, voulant  reformer  la  colonne  sans  arrêter 
U marche,  commaude  : 

En  avant. 

A ce  commandement,  les  pièces  et  les  caissons 
obliquent  à gauche  et  reprennent  la  direction  pri- 
mitive. Dès  quelle  est  établie,  le  capitaine  indi- 
que le  guide. 

Observation.  Cette  manœuvre  s'exécute  par  des 
moyens  semblables  du  côté  opposé;  le  capitaine 
commande  par  pièce  et  par  caisson  , oblique  à gau- 
che , marche  ; et  ensuite  en  avant , pour  rétablir 
la  direction  primitive. 

1 2.  Changer  de  direction. 


cercle  de  cinq  pas  ; elle  conserve  son  allure  : celle 
de  l'aile  marchante  augmente  U sienne.  Celles  qui 
les  suivent  dans  la  même  section  viennent  tourner, 
sans  commandement  particulier,  sur  le  même  ter- 
rain et  de  la  même  manière  que  les  premières. 

Lorsque  la  conversion  est  terminée , le  chef  de 
la  section  tête  de  colonne  commande  en  avant.  Les 
deux  voitures  de  la  tète  prennent  aussitôt  la  mar- 
che directe. 

Les  autres  sections  continuent  à suivre  leur  pre- 
mière direction,  et  font  MccCMVeinnt  leurs  con- 
versions aux  mêmes  comuiandemens  de  leurs  chefs 
respectifs,  tournez  à droite , lorsqu’elles  arrivent 
sur  le  terrain  où  celle  de  la  tète  a exécuté  la  sienne. 

Observation.  Les  intervalles  et  les  distances , 
ainsi  que  toutes  les  dispositions  de  la  colonne,  se 
conservent  pendant  et  après  le  mouvement  dans 
les  batteries  à pied  et  à cheval. 

Il  est  essentiel  que,  dans  chaque  section  , le  se- 
cond rang  de  voitures  vienne  tourner  exactement 
sur  le  même  terrain  que  le  premier. 

Cette  manœuvre  s'exécute  par  des  moyens  sem- 
blables du  côté  opposé.  Le  capitaine  commande  : 
Tète  de  colonne  à gauche  ou  demi  à-gauche . 

Si  l’on  était  de  pied  ferme  , le  commandement 
tète  de  colonne  à droite , etc.,  serait  suivi  de  celui 
de  marche. 

1 3.  Changer  iF allure. 

La  colonne  étant  en  marche  au  pas,  le  capitaine, 
voulant  lui  faire  prendre  le  trot,  fait  monter  les 
canonniers  sur  les  coffrets  ; ensuite  il  commande  : 

I.  Au  trot. 

».  Marche. 

Au  commandement  marche , toutes  les  voitures 
se  mettent  au  trot,  chacune  suivant  immédiate- 
ment le  mouvement  de  celle  qui  la  précédé. 

Observation.  Les  canonniers  conducteurs  auront 
soin  d’éviter  les  interruptions  dans  la  colonne  et 
de  conserver  leurs  intervalles. 

Observation  générale.  Tous  les  exercices  précé- 
dons s exécuteur  de  même  au  trot;  il  faudra  seule- 
ment plus  de  soin  de  la  part  des  chefs  de  pièce  et 
de  caissons  et  des  canonniers -conducteurs,  pour 
conserver  leurs  intervalles  et  leurs  distances. 

Pour  remettre  la  batterie  au  pas , le  capitaine 
commande: 

1 . Au  pas. 

2.  Marche. 


La  colonne  étant  en  marche  , le  capitaine  vou- 
lant lui  faire  changer  de  direction,  commande  : 

Tête  de  colonne  à droite  ou  demi  à-droite. 

A ce  commandement,  le  chef  de  la  section  tète 
de  colonne  commande  tournez  à droite.  Sa  section 
exécute  une  demi -conversion  ou  un  quart  de  con- 
version. La  voiture-pivot  tourne  en  avançant  et 
décrivant  autour  du  poiut  de  couversion  un  arc  de 


Au  commandement  marche , toutes  les  voitures 
prennent  le  pas,  chacune  suivant  immédiatement 
le  mouvement  de  celle  qui  la  précède. 

Observation.  Les  cauouoiera-conduc leurs  auront 
soin  d'éviter  les  chocs  le  long  de  la  colonne. 

14.  Rompre  les  sections . 

La  colonne  étant  en  marche,  le  capitaine,  vou- 
lant former  la  colonne,  par  pièce,  commande  : 
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«.  Purin  droite , rompez  1rs  sections. 

a.  j Marche., 

Au  premier  commandement,  le  chef  de  In  sec- 
tion tête  de  colonne  commande  : 

Par  ta  droite  , rompez  la  section. 

Au  commandement  marche , répété  par  le  chef 
de  la  section  tétc  de  colonne,  la  pièce  de  droite 
de  cette  section  allonge  son  allure  en  continuant  à 
marcher  droit  devant  elle;  la  pièce  de  gauche  exé- 
cute un  oblique  à droite  par  pièce  et  par  caisson, 
et  *e  redressant  ensuite  pour  se  porter  derrière 
celle  de  droite,  lorsqu’elle  y est  parvenue,  elle 
prend  la  marche  directe  dans  la  direction  et  à l’al- 
lnre  de  la  voiture  qui  la  précède. 

!<■*«  deux  autres  sections  rompent  successive- 
ment de  la  même  manière  et  aux  mêmes  commaii- 
demens  de  leurs  chefs,  par  la  droite , rompez  la 
section , marche , faits  au  moment  oh  elles  arrivent 
sur  le  terrain  où  celle  de  la  tète  a été  rompue. 

Tout  se  dispose  comme  il  est  prescrit  pour  la 
colonne  par  pièce  (n°  3 ). 

Observation.  Les  chefs  de  pièce  et  de  caisson 
doivent  diriger  leurs  voitures  de  manière  à les  faire 
entrer  dans  la  colonne  sans  perte  de  temps  et  à 
éviter  les  à-coups. 

Les  pelotons  de?  canonniers  à cheval  restent  à 
un  pas  derrière  la  bouche  de  leurs  pièces. 

Cette  mauuMivrc  peut  s’exécuter  plus  rapide- 
ment. Pour  cela  , le  capitaine  et  les  chefs  de  sec- 
tion font  le  commandement  au  trot  avant  celui  de 
marche.  La  pièce  de  la  tète,  qni  continue  à mar- 
cher devant  elle,  prend  le  trot,  au  lieu  d’allonger 
seulement  son  allure.  Tout  se  passe  de  la  même 
manière , à la  différence  près  de  la  rapidité  des 
mouvemens. 

Lorsque  la  colonne  par  pièce  est  formée,  le  ca- 
pitaine, voulant  la  mettre  au  pas,  commande  : au 
pas , marche. 

Cette  manœuvre  s’exécute  du  côté  opposé  par 
des  moyens  semblables.  Le  capitaine  commande  : 
par  la  gauche , rompez  les  sections  , marche. 

15.  Rentrer  au  pare. 

La  batterie  étant  en  colonne  par  pièce  ( n°  3 ) 
pour  rentrer  au  parc  , et  près  d'arriver  sur  le  ter- 
rain où  elle  doit  se  former,  le  capitaine  indique  au 
chef  de  U section  tête  de  colonne  la  formation 
qu’il  veut  faire  exécuter. 

La  tête  de  la  colonne  étant  parvenue  au  point 
à partir  duquel  doit  commencer  la  manœuvre  , le 
capitaine  commande  : 

i . A tant  de  pas  <C intervalle , formez  le  parc. 
a.  Marche. 

Au  commandement  marche , les  deux  pièces  de 
la  section  tête  de  colonne,  dirigées  par  le  chef  de 
section,  prennent  successivement  leur  position  au 
parc. 

Les  canonniers  quittent  leurs  pièces  par  le  flanc 
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de  la  colonne  au  moment  où  elles  vont  entrer  au 
paie,  et  vont  se  former  en  bataille  sur  la  ligne 
qu'ils  occupaient  avant  la  manœuvre,  ou  sur  celle 
qu'on  leur  aurait  uouvellemeut  indiquée. 

Toutes  les  autres  pièces  suivent  le  mouvement 
tic  la  tête,  chacune  se  réglant  sur  celle  qui  la  pré- 
cède immédiatement,  pour  sVtablir  à sou  inter- 
valle et  pour  s'aligner. 

Les  canonniers  quittent  successivement  leurs 
pièces,  comme  les  premiers,  et  vont  se  réunir  à 
eux. 

Observation.  Chaque  chef  de  section  détermine 
et  dirige,  à voix  basse,  la  marche  des  voitures  de 
sa  section,  qui  sont  conduites  par  leurs  chefs,  de 
manière  à les  faire  entrer  au  parc  par  le  mouve- 
ment le  plus  simple. 

Lorsque  la  batterie  est  parquée,  le  détachement 
de  manœuvre  se  forme  sans  commandement  et 
souj  la  direction  du  capitaine  et  des  chefs  de  sec- 
tion, comme  il  l’était  en  arrivant  au  parc. 

ARTICLE  111. 

DIVFKRF.XTKS  MANIERES  m rORMRR  LA  COLONNE  EN 
BATAILLE  ET  EN  BATTERIE  , RT  RÉCIPROQUEMENT. 

( Dans  toutes  les  formations  de  la  colonne  en  ba- 
taille, la  position  relative  des  pièces  et  des  cais- 
sons en  avant  ou  en  arrière  dans  chaque  section 
ne  change  rien  aux  mouvemens.  Il  en  résnlte  seu- 
lement une  ligne  de  haUÎJIe  avec  les  pièces  ou 
1 les  caissonr en  avant. 

16.  Former  la  colonne  en  avant  en  bataille. 

La  colonne  de  pied  ferme  ou  en  marche  si*  trou- 
vant à six  pas  de  distance  de  la  ligne  de  bataille  à 
établir,  le  capitaine  commande  : 

i.  En  avant  en  bataille , oblique  à gauche. 

( Le  côté  de  l’oblique  est  déterminé  par  re- 
lui sur  lequel  doit  se  former  la  ligne  de  bataille 

relativement  à la  direction  de  la  colonne.  ) 
a.  Marche. 

Au  premier  commandement,  le  chef  de  la  sec- 
tion tétc  de  colonne  commande  : section  en  avant , 
guide  à droite. 

Les  autres  chefs  de  section  commandent  cha- 
cun : f*ar  pièce  et  par  caisson  , oblique  à gauche. 

Au  commandement  marche  répété  par  les  chefs 
de  section,  toutes  les  sectioos  marchent  dans  la 
direction  indiquée. 

La  section  tête  de  colonne  continue  à marcher 
six  pas  devant  elle;  lorsqu’elle  est  parvenue  à 
cette  distance , son  chef  s’arrête  et  la  forme  par 
les  commandcraens  : 

i.  Section,  halte. 

X A droite , alignement. 

Au  premier  commandement,  toutes  les  voitures 
et  les  canonniers  s’arrêtent  en  même  temps , et 
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conservent  leurs  positions  jusqu'au  commande- 
ment suivant. 

Au  deuxième  commandement,  les  canonniers- 
conducteurs  redressent  et  alignent  leurs  voitures 
du  côté  de  l'alignement  indiqué. 

Les  autres  sections  exécutent  un  obliqne  à gau- 
che par  pièce  et  par  caisson , et  sont  dirigées  cha- 
cune par  son  chef,  qui  lui  fait  successivement  les 
commandvmcns  : 

I.  En  avant,  guide  à droite. 

a.  Section  , halte. 

3.  A droite , alignement. 

Au  premier  commandement , elle  se  dirige  sur 
la  ligne  de  bataille  où  elle  doit  arriver  prête  h s'y 
former,  en  corrigeant  au  besoin  scs  intervalles  du 
côté  du  guide. 

Le  second  commandement  se  fait  lorsque  le  pre- 
mier rang  de  voilures  arrive  à quatre  pas  de  la 
ligne  de  bataille.  Tout  s’arrête  en  même  temps. 

Au  troisième  commandement,  les  canouniers- 
conducteurs  avancent  avec  ménagement,  en  rec- 
tifiant autant  que  possible  la  position  de  leurs 
voitures  et  les  alignent  avec  soin  sur  celles  qui  les 
précèdent  du  côté  du  guide. 

Les  chefs  de  section  et  le  chef  de  la  ligne  des 
caissons  prennent  leur  place  de  bataille  ( voyez 
Ordre  en  bataille  ). 

La  formation  étant  terminée , et  les  voitures 
bien  alignées  dans  les  deux  rangs,  le  capitaine 
commande  : fixe. 

Observation*.  Il  est  essentiel  que  les  intervalles  , 
soient  bien  conservés  et  que  les  voiture»  règlent 
leurs  mouvemens  de  manière  à n'avoir  qu'uu  pas 
de  distance  en  arrivant  sur  la  ligne. 

Dans  les  batteries  à cheval , les  pelotons  de  ca- 
nonniers suivent  toujours  leurs  pièces  à un  pas 
derrière  la  bouche. 

Si  le  capitaine  voulait  former  la  colonne  en  ba- 
taille en  marchant  et  pour  continuer  la  marche  en 
bataille  sans  s’arrêter,  il  commanderait  : formez 
la  batterie  ( n°  48  )• 

Cette  manœuvre  s'exécute  du  côté  opposé  par 
des  moyens  semblables;  le  capitaine  commande  : 
en  avant  en  bataille , oblique  à droite , marche . 

17.  Former  la  colonne  h gauche  ( ou  à droite  ) en 
bataille. 

La  colonne  en  marche  ou  de  pied  ferme  se  trou- 
vant à trente-deux  pas  à gauche  du  front  de  la  li- 
gne de  bataille  à former,  sa  tète  à dix-huit  pas  en 
arrière  de  l’aile  gauche  de  cette  ligne,  le  capitaine 
commande  : 

1.  A gauche  en  bataille. 

a.  Sections , tournez  à gauche. 

3.  Marche. 

Au  commandement  marche,  les  sections  exécu- 
tent en  même  temps  chacune  une  conversion  à 
gauche  { n°  ta , section  tète  de  colonne  ). 
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Lorsque  les  voitures  prennent  la  marche  directe, 
le  capitaine  commande  : en  avant , guide  à droite 
( ou  à gauche  ). 

Il  arrête  la  ligne  formée,  par  les  commandc- 
mens  : 

Batterie,  halte. 

A droite , alignement  (ou  d gauche  ). 
Dans  les  batteries  à cheval , les  pclotous  de  ca- 
nonniers restent  toujours  à un  pas  derrière  In 
bouche  de  leurs  pièces;  et  pour  la  formation,  la 
colonne  doit  se  trouver  a trente-huit  pas  à gauche 
du  front  de  la  ligne  de  bataille  à former,  la  tête 
à vingt-un  pas  eu  arrière  de  l’aile  gauche. 

Observation.  Cette  manœuvre  s'exécute  du  côté 
opposé  par  des  moyens  semblables;  le  capitaine 
commande  : à droite  en  bataille ; sections , tour- 
nez à droite , marche . 

18.  Former  la  colonne  face  en  arrière  en  bataille. 

La  colonne  en  marche  ou  de  pied  ferme  se  trou- 
vant par  devant  la  ligne  de  bataille  à établir,  et 
sa  tête  à six  pas  de  cette  ligne,  le  capitaine  vou- 
lant lui  faire  faire  face  du  côte  opposé  à sa  direc- 
tion, commande: 

1.  Face  en  arrière  en  bataille , oblique  à gauche. 
a.  Marche. 

Au  premier  commandement,  le  chef  de  la  sec- 
tion tête  de  colonne  commande  : section  en  avant, 
guide  à droite ; les  autres  chefs  de  section  com- 
mandent : par  pièce  et  par  cuisson  , oblique  à 
gauche. 

Au  commandement  marche  répété  pAr  les  chefs 
de  section,  toutes  les  sections  se  mettent  en  mou- 
vement , chacune  dans  la  direction  qui  lui  est  in- 
diquée. 

. Le  chef  de  la  section  tète  de  colonne  laisse  mar- 
cher sa  section  six  pas  droit  devant  elle,  et  là  il 
lui  commande  : 

1.  Par  pièce  et  par  caisson , demi-tour  a gauche. 

2.  Section,  halte;  à gauche , alignement. 

Au  premier  commandement,  la  section  exécute 
un  demi-tour  par  pièce  et  par  caisson  ( n°  7 ). 

Le  deuxième  commandement  l'établit  sur  la  li- 
gne de  bataille  ( n°  14  ). 

Les  autres  sections  exécutent  un  oblique  à gau- 
che par  pièce  et  par  caisson  ; chacune  est  dirigée 
par  son  chef  ( u°  16  ) ; au  commandement  en 
avant , guide  à droite , elle  se  redresse,  et  lors- 
qu’elle arrive  sur  la  ligne,  elle  y est  formée  aux 
mêmes  commanderaens  et  de  la  même  manière  que 
la  section  tête  de  colonne. 

Lorsque  la  ligne  est  formée  et  bien  alignée,  le 
capitaine  commande  : fixe . 

Dans  tous  les  mouvemens  de  cette  manœuvre, 
le»  pelotons  de  canonniers  à cheval  restent  tou- 
jours m un  pas  derrière  la  bouche  des  pièces. 
Observation.  Dans  le  cas  où,  après  la  forma- 
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lion  , le  capitaine  voudrait  avoir  la  môme  espèce 
de  voilures  en  tête,  il  ferait  opérer  un  double- 
ment de  voitures;  mais  alors,  pour  revenir  sur  la 
ligne  de  bataille,  il  faudrait  qu’elle  eût  été  dépas- 
sée de  quinze  pas  environ  avant  le  demi- tour. 

Cette  manœuvre  s'exécute  du  côte  opposé  par 
des  moyens  semblables  ; le  capitaine  commande  : 
Jace  en  arrière  en  bataille  , oblique  à droite  , 
marche. 

19.  Former  la  colonne , les  pièces  en  tête , en  avant 
en  batloie. 

La  colonne  formée,  les  pièces  en  tête  étant  de 
pied  ferme  ou  en  marche,  à soixante-onzv  pas  en 
arrière  de  la  limite  du  terrain  nécessaire  à sa  for- 
mation , le  capitaiue  commande  : 

I.  En  avant  en  batterie , oblique  à gauche. 

».  Marche. 

i *. 

Au  premier  commandement,  le  chef  de  la  sec- 
tiou  tète  de  colonne  commande  : section , en  avant ; 
les  autres  chefs  de  section  commandent  : par  pièce 
et  par  caisson  , oblique  à gauche . 

Au  commandement  marche  répété  par  les  chefs 
de  section,  toutes  les  sections  se  mettent  en  mou- 
vement, chacune  dam  la  direction  indiquée. 

La  section  tète  de  colouue  se  porte  en  avant  de 
six  pas,  et  là,  son  chef  la  met  en  batterie  par  le 
commandement  : en  batterie  ; pièces , demi-tour 
à gauche. 

A ce  commandement,  les  caissons  s’arrêtent, 
les  pièces  continuent  à marcher  vingt- cinq  pas 
droit  devant  elles;  à ce  point,  les  canonniers  s'ar- 
rêtent, les  pièces  exécutent  leur  demi-tour  ( n°  7), 
et  reviennent  se  placer  l'affût  à hauteur  des  ca- 
uonuiers. 

Les  canonuiers  fout  rapidement  le  mouvement 
nécessaire  pour  reprendre  leurs  postes  autour  de 
la  bouche  à feu.  Aussitôt  que  la  pièce  commence 
son  demi-tour,  les  servans  de  gauche  appuient  à 
droite,  ceux  de  droite  font  demi-tour,  et  viennent 
en  marchant  par  file  à gauche  se  placer  près  et  à 
droite  de  ceux  de  gauche;  aussitôt  que  la  pièce  a 
terminé  son  demi-tour  et  pris  sa  place  de  batte- 
rie à leur  hauteur,  ils  se  portent  à leurs  postes, 
ceux  de  droite  eu  faisant  front  et  avançant  à la 
pièce,  ceux  de  gauche  eu  marchant  par  file  à gau- 
che et  passant  devant  la  bouche. 

Us  ôtent  promptement  l’avant-train,  qui  vient  se 
placer  par  un  demi-tour  à gauche  dans  le  prolon- 
gement de  sa  pièce,  face  à l'ennemi,  la  tête  des 
chevaux  à six  pas  en  arrière  de  l’extrémité  du  le- 
vier de  pointage. 

Les  autres  sections  exécuteut  chacune  un  obli- 
que à gauche  par  piècqet  par  caisson,  et  sont  re- 
dressées sur  ta  ligp#  par  le  commandement  en 
avant.  Lorsqu’elles  y arrivent,  elles  y sont  formées 
en  batterie  de  la  même  manière  que  la  section  tête 
de  colonne. 

ï-orscpie  la  ligne  est  formée,  le  capitaine  rec- 
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tific  l'alignement  par  le  commandement  «droite, 
alignement,  et  commande  ensuite  /are. 

Hans  les  batteries  à cheval,  l'ensemble  de  la 
manoeuvre  est  le  même;  mais  au  commandement 
en  batterie  ; pièce a , demi-tour  à gauche , fait  par 
les  chefs  de  section , les  pelotons  de  canonniers 
s'arrêtent  en  même  temps  «tue  les  caissous  ; les 
servans  mettent  aussitôt  pied  à terre  et  courent  à 
leurs  nièces;  les  pièces  continuent  à marcher  on  te 
pas  devant  elles  : à ce  point,  elles  exécutent  leur 
demi -tour  à gauche  ( n"  7 ) pour  icveuir  il  la  place 
«pi’ellcs  occupaieut  avant  de  le  commencer  ; les 
servans  ôtent  l'avant- train , «pii  vient  prendre  sa 
place  de  batterie  par  un  demi-tour  à gauche  fait 
en  appuyant  fortement  h droite,  et  venant  raser 
la  tète  des  chevaux  du  peloton;  soixante -deux  pas 
suffisent  en  avant  de  la  tête  de  colonne. 

Cette  manoeuvre  s'exécute  du  côté  opposé  par 
des  moyens  semblables;  le  capitaine  commande  ; 
en  avant  en  batterie,  oblique  à droite , marche. 

20.  Former  la  colonne,  les  caissons  en  Mc,  en 

avant  en  batterie. 

La  colonne,  les  caissons  en  tête,  étant  de  pied 
ferme  ou  en  marche,  le  capitaine  voulant  la  for- 
mer en  avant  en  batterie,  commence  par  faire 
passer  les  pièces  en  avant  ( n'  8 );  ensuite  il  fait 
exécuter  la  manœuvre  pour  former  la  colonne , 
les  pièces  en  tète  eu  avant  c-D  batterie  ( n"  19  ).  Il 
commande  : 

l.  En  avant  en  batterie,  oblique  à gauche. 

a.  Pièces,  doublez  vos  caissons. 

3.  Marche. 

Les  chefs  de  section  font  leurs  conmiandoincns 
lorsque  les  caissons  ont  doublé  leurs  pièces,  et  la 
manœuvre  s'exécute  comme  la  précédente  (n°  19). 

Dans  les  batteries  à cheval,  les  pelotons  de  ca- 
nooniers  suivent  les  caissons,  lors  de  leur  dou- 
blement  en  avant  des  pièces. 

21.  Former  la  colonne,  les  pièces  en  Me,  h gauche 

ou  à droite  en  batterie. 

La  colonne,  les  pièces  en  tète,  se  trouvant  la 
tète  à trente  pas  de  l'aile  droite  do  la  ligne  à éta- 
blir , et  le  Haue  droit  à cin«i  pas  du  front  de  cette 
ligne,  le  capitaine  commande: 

I,  A gauche  en  batterie. 

а.  Caissons,  doubles  vos  pièces. 

3.  Marche. 

4.  Sections  , tournes  à droite. 

5.  En  avant. 

б.  En  batterie ; pièces,  halte. 

Le  premier  commandement  est  un  commande- 
ment d'avertissement. 

Le  second  indique  la  manœuvre  préparatoire 
I qui  s’exécute,  pour  les  batteries  à pied,  comme  il 
est  dit  au  n°  8. 
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Au  commandement  marche , les  caissons  dou- 
blent leurs  pièces  dans  chaque  section  ( n°  8 }. 

Au  quatrième  commandement  ( fait  lorsque  les 
caissons  ont  termine  le  mouvement  qui  les  porte 
en  avant  de  leurs  pièces  ),  toutes  les  sections  exé- 
cutent ensemble  uni*  conversion  à droite,  les  piè- 
ces venant  tourner  au  même  point  et  de  la  même 
manière  que  leurs  caissons. 

Au  commandement  en  avant,  fait  lorsque  la  con- 
version se  termine,  ils  se  portent  en  avant  suivis 
de  leurs  pièces. 

Au  sixième  commandement  ( en  batterie  ; piè- 
ces , halte  ),  fait  lorsque  toutes  les  sections  sont 
bien  redressées,  et  par  conséquent  en  ligne  sur  les 
deux  rangs,  les  pièces  s’arrêtent,  les  canonniers 
Aient  l’av.mr-train,  qui  va  prendre  sa  position  de 
batterie  ( n°  19);  les  caissons  continuent  à mar- 
cher seize  pas  droit  devant  eux,  et  là  exécutent 
leur  demi-tour  pour  prendre  leur  place  de  bat- 
terie. 

Observation.  Il  est  essentiel  que  les  cornmande- 
mens  soient  faits' bien  à propos  pour  éviter  toute 
perle  de  temps,  et  surtout  pour  que  les  caissons 
de  la  section  de  colonne,  doublant  leurs  pièces, 
ne  puissent  pas  gagner  de  terrain  en  avant. 

Cette  manœuvre  s’exécute  de  la  même  manière, 
la  colonne  étant  de  pied  ferme  ou  en  marche,  au 
pas  ou  au  trot. 

Dans  les  batteries  à cheval , au  deuxième  com- 
mandement, les  pelotons  de  canonniers  suivent 
leurs  cai&sous  au  moment  où  ils  en  sont  dépassés, 
et  exécutent  la  conversion  derrière  eux  ; les  pièces 
les  suivent  à un  pas.  An  commandement  en  batte- 
rie} pièces , halte,  1rs  pièces  s’arrêtent,  les  pelo- 
tons de  canonniers  continuent  à marcher  cinq  pas 
en  avant  eu  appuyant  à droite  : là  ils  font  demi- 
tour  à gauche,  metteut  pied  à terre,  courent  à 
leurs  pièces  et  ôtent  l'avant-train,  qui  va  prendre 
sa  position  de  batterie  ( o*  19  ).  Les  caissons  con- 
tinuent à marcher  dix  pas  droit  devant  eux  ; à ce 
point,  ils  font  demi-tour  à gauche  , pour  prendre 
leur  place  de  batterie. 

Cette  manœuvre  s'exécute  du  côté  oppose  par 
des  moyens  semblables,  le  capitaine  commande  : 

A droite  en  batterie. 

Caissons , doublez  vos  pièces. 

Marche . 

Sections,  tournez  a gauche. 

En  avant . 

En  batterie  ; pièces , balte. 

22  Former  la  colonne , les  caissons  en  tête  , à 

gauche  ou  à droite  en  batterie. 

Cette  manœuvre  est  la  même  que  là  précédente 
faite  sur  la  colonne  les  pièces  en  tète,  à l'exception 
des  coin  mandent  ens  relatifs  au  passage  des  cais- 
sons en  avant.  - 

Le  capitaine  couiuiaude 


coca  Là  FORMATION 
A GAUCBE. 

I*  A gauche  en  batterie . 
a.  Sections  , tournez  à 
droite. 

3.  Maixhe. 

4.  En  avant. 

5.  En  battes  te  ; pièces , 

halte. 


pour  la  formation 

A DROITE. 

A droite  en  batterie. 
Sections  , tournez  à 
gauche. 

Marche. 

En  avant. 

En  batterie  ; ptccet  , 
halte. 


23.  Former  la  colonne , les  pièces  en  tête,  face  en 
arrière,  en  batte  rtc. 

La  colonne,  les  pièces  en  tête,  se  trouvant  par 
devant  la  ligne  sur  laquelle  elle  doit  être  formée 
eu  batterie,  le  capitaine  commande  : 


1.  Face  en  arrière  en  batterie,  oblique  à gauche. 
a.  Caissons , doublez  vos  pièces. 

3.  Marche. 

Au  commandement  marche , les  cai&sous  dou- 
blent leurs  pièces  dans  chaque  sectiou  ( n°  21  ), 
Lorsque  ce  mouvement  sc  termine,  le  chef  de 
la  section  tête  de  colonne  commande  : 


Section,  en  avant. 

Les  autres  chefs  de  sectiou  commandent  : 

Par  ptèce  et  par  caisson , oblique  à gauche. 

Ces  inouvemens  s'exécutent  comme  pour  la  for- 
mation en  avant  en  bataille  ( nw  i$l  Chaque  sec- 
tion arrivant  sur  la  ligne  y est  mise  en  batterie 
au  comin.mdement  de  son  chef  ( en  batterie  ; piè- 
ces, halte  ) , qui  s'exécute  comme  le  6e  comman- 
dement du  nu  21. 

Observation.  Cette  manœuvre  s'exécute  de  l’au- 
tre côté  par  des  moyens  semblables;  le  capitaine 
commande  : 

Face  en  arrière  en  batterie , oblique  à droite. 

Causons,  doublez  vos  pièces. 

Marche. 

24.  Former  la  colonne,  les  caissons  en  tête,  face 
en  arrière  en  batterie. 


Cette  manœuvre  s'exécute,  ainsi  que  la  précé- 
dente, de  la  même  manière  que  celle  pour  former 
!h  colonne  en  avant  en  bataille  ( u°  16  );  et  lors- 
que chaque  section  arrive  sur  la  ligne,  elle  y est 
formée  par  son  chef,  comme  dans  la  manœuvre 
à gauche  ou  à droite  en  batterie  ( n°  at  }. 

Le  capitaine  commande  : 


I.  Face  en  arrière  en  batterie , oblique  à droite. 
a.  Marche. 

Au  premier  commandement,  le  chef  de  la  sec- 
tion tête  de  colonne  commande  : 

Section , en  avant , guule  a gauche. 

Les  autres  chefs  de  section  commandent  : 

Par  pièce  et  par  caisson,  oblique  à droite. 


Digitized  by  Google 


MAN 

Au  commandement  marche  , rejeté  par  les 
chefs  de  section , toutes  les  sections  marchent 
dans  la  direction  indiquée.  Le  chef  de  la  section 
tète  de  colonne , aussitôt  que  sa  section  est  arri- 
vée sur  la  ligne,  apres  qu'elle  a marché  six  pas, 
la  forme  en  batterie  par  le  commandement  : 

En  batterie  ; pièces , halte.  ( N*  a i . ) 

Les  autres  chefs  de  section  dirigent  leurs  sec- 
tions et  les  redressent  sur  la  ligue  par  le  com- 
mandement en  avant  \ ils  les  forment  en  batterie 
% comme  la  première  par  le  commandement  : 

En  batterie ; pièces , halte,  ( ?î*  ai.) 
Observation.  Dans  les  batteries  à cheval,  au 
commandement  en  batterie  ; pièces , halte ( N ° ai  ), 
les  pelotons  de  canonniers  qui  se  trouvent  derrière 
leurs  pièces  les  doubleut  en  les  laissant  à gauche, 
et,  lorsqu'ils  sont  parvenus  en  avant  d elles , se 
forment  comme  il  est  dit  au  nu  ai.  Les  caissons 
qui  se  trouvent  à un  pas  eu  avant  de  leurs  pièces 
marchent  1 6 pas  droit  devant  eux,  avant  d'exé- 
cuter leur  demi-tour  pour  prendre  leurs  places  de 
batterie. 

Cette  ma ii oeuvre  s’exécute  du  côté  opposé  par 
des  moyens  semblables  ; le  capitaine  commande  : 
face  en  arrière  en  batterie  » oblique  h gauche , 

marche. 

*25.  Rompre  la  ligne  de  bataille  en  avant  par  les 
ailes.  ( Toutes  les  manœuvres  pour  rompre  la 
ligne  de  bataille,  excepté  pour  la  formation  de 
Ha  colonne  d'attaque,  s’exécutent  de  la  même 
manière,  que  les  pièces  ou  les  caissons  soient  en 
tête;  il  en  résulte  seulement  des  colormes,  avec 
les  pièces  ou  avec  les  caissons  en  tète.  ) 

La  ligue  de  bataille  étant  de  pied  ferme  ou  en 
marche,  le  capitaine  voulant  la  former  en  colonne 
sur  uuc  des  sections  des  ailes,  commande  : 

r.  Par  la  section  de  droite , en  avant  en  colonne . 
a.  Marche. 

Au  premier  commandement , le  chef  de  la  sec- 
tion de  droite  commande  ; 

Section  en  avant. 

Le  commandement  marche  est  répété  par  le 
chef  de  la  section  de  droite , et  cette  section  sc 
porte  aussitôt  en  avant. 

Lorsque  les  premiers  chevaux  des  caissons  ar- 
rivent à hauteur  de  ceux  des  pièces  de  la  section 
du  centre,  son  chef  commande: 

Par  pièce  et  par  caisson , oblique  à droite  , 
marche y la  dirige  sur  la  colonne  et  l’y  redresse 
par  le  commandement  en  avant. 

11  en  est  de  mémo  pour  la  seciion  de  gauche. 
Pour  exécuter  la  manœuvre  au  trot,  le  capi- 
taine commande  : 

i.  Parla  section  (je  droite , en  avant  en  colonne , 
au  trot. 
a.  Marche . 
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Au  commandement  marche , répété  par  le  chef 
de  la  section  de  droite»  sa  section  prend  le  trot 
en  continuant  la  marche  directe. 

Lorsque  les  premiers  chevaux  des  caissons  ar- 
rivent À hauteur  de  ceux  des  pièces,  le  chef  de  la 
section  du  centre  commande  : 

Par  pièce  et  par  caisson , oblique  à droite , au 
trot  t marche  i la  dirige  sur  la  colonne  et  l’y  re- 
dresse par  le  commandement  en  a\ant. 

Il  en  est  de  même  pour  la  section  de  gauche. 

Cette  manœuvre  s’exécute  par  la  section  de 
gauche  par  des  moyens  semblables  , le  capitaine 
commande  : par  la  section  de  gauche  en  avant  en 
colonne  , marche. 

2(i.  Rompre  la  ligne  de  bataille  en  arrière  par 
les  ailes. 

La  ligne  de  bataille  étant  de  pied  ferme  ou,  en 
marche , le  capitaine,  voulant  la  former  en  ar- 
rière en  colonne  sur  une  section  des  ailes , fait 
préalablement  exécuter  par  pièce  et  par  caisson 
demi -tour  à gauche  (n*  7 ) ; il  fait  ensuite  exécu- 
ter la  manœuvre  préced^ter  ( rompre  en  avant 
par  les  ailes  ).  Il  commande  : 

1.  Par  pièce  et  par  caisson  , demi  •tour  n gauche 
1.  Marche. 

Au  commandement  marche,  |e  demi-tour  s'exé- 
cute; lorsqu'il  s’achève  , le  capitaine  commande 
en  avant , et  aussitôt  il  fait  arrêter  la  batterie,  et 
la  fait  rompre  ensuite  ( ntf  a5  ). 

Si  le  capitaine  voulait  rompre  la  batterie  sans 
l’arrêter,  il  commanderait  en  avant  après  le  demi- 
tour,  et  ensuite  il  ferait  rompre  par  la  manœuvri- 
du  ft°  49* 

27.  Rompre  la  ligne  de  bataille  à droite  ou  à 

gauche  en  colonne. 

La  ligne  de  bataille  étant  de  pied  ferme , le 
capitaine,  voulant  la  former  «1  colonne  dans  la 
direction  mémo  de  la  ligne,  commande  : 

1.  A droite  en  colonne. 

a.  Sections , tournez  à droite. 

3.  Marche. 

Au  commandement  marche , chaque  section  exé- 
cute une  conversion  n droite  | n°  fa  ). 

Au  moment  où  la  conversion  s’achève,  le  capi- 
taine commande  en  avant , et  fa  colonne  marche 
dans  la  direction  déterminée  par  les  deux  premiè- 
res voitures. 

Cette  manœuvre  s’exécute  du  côté  opposé  par 
des  moyens  semblables;  le  capitaine  commande  : 

A gauche  en  colonne. 

Sections,  tournez  à gauche. 

Marche. 

28.  Rompre  la  ligne  de  bataille  fsour  former  la  co- 
lonne sur  la  section  du  centre  ou  la  colonne  d'at- 
taque. [ Règle  générale.  Toutes  les  fois  que  l’on 
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rompt  la  ligne  de  bataille  par  le  centre,  les  ailes 
sc  mettent  en  colonoe  par  pièce,  chacune  der- 
rière la  pièce  de  U section  du  centre  qui  est  de 
son  côté.  J 

La  ligne  de  bataille,  les  pièces  eu  tète, étant  de 
pied  ferme  ou  en  marche,  le  capitaine,  voulant 
former  la  colonne  d’attaque,  commande: 

î.  Par  ta  section  du  centre  en  avant  en  colonne . 
a.  Marche. 

Au  premier  commandement , le  chef  de  la  sec- 
tion de  centre  commande  : 

Section  en  avant,  guide  à gauche. 

Le  commandement  marche  est  répété  par  le  chef 
de  la  section  du  centre,  et  cette  section  se  porte 
aussitôt  en  avant. 

Lorsque  les  premiers  chevaux  des  caissons  arri- 
vent à hauteur  de  ceux  des  pièces  des  deux  sections 
de  droite  et  de  gauche,  le  chef  de  la  section  de 
droite  commande  : Par  pièce  et  par  caisson  oblique 
A gauche,  marche  ; celui  de  la  section  de  gauche 
commande  : Par  pièce&et  par  caisson  oblique  à 
droite , marche.  Ces  deux  sections  se  mettent  eu 
mouvement  Lorsque,  dans  chacune,  les  pièces  les 
plus  voisines  de  hr  rolonne  sont  sur  le  point  d'y 
entrer,  le  chef  de  la  section  de  droite  commande  : 

Sur  la  pièce  de  gauche  en  colonne  ; 
celui  de  la  section  de  gauche  commande  : 

Sur  ta  pièce  de  droite  en  colonne. 

A ce  commandement,  chaque  section  sc  forme 
en  colonne  par  pièce,  sur  la  pièce  correspondante 
de  la  section  du  centre  formant  tète  de  colonne. 

2Ü.  Déployer  la  colonne  d'attaque  en  avant  en  ba- 
taille. 

La  batterie  étant  en  colonne  sur  la  section  du 
centre,  le  capitaine,  voulant  la  former  en  bataille 
et  continuer  à marcher,  commande  : 

1 . F ormes  la  batterie. 

2.  Marche. 

Au  premier  commandement,  le  chef  de  la  sec- 
tion du  centre,  tête  de  colonne,  commande  : 

Section , en  avant  ; 
celui  de  la  section  de  gauche  : 

Section  en  ligne , par  piè'cc  et  par  caisson,  oblique 
à gauche,  au  trot  ; 

celui  de  la  section  de  droite  : 

Section  en  ligne,  par  pièce  et  par  caisson , oblique 
à droite , au  trot. 

Au  commandement  marche , répété  par  les  chefs 
de  section,  toutes  les  sections  marchent , chacune 
dans  la  direction  indiquée. 
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La  section  tête  de  colonne  continue  à marcher 
droit  devant  elle. 

Les  sections  de  droite  et  de  gauche  exécutent 
chacune  un  oblique  par  pièce  et  par  caisson;  cha- 
que pièce,  conduite  par  son  chef  et  dirigée  par  le 
chef  de  section , gagne  son  intervalle,  et  se  redres- 
sant sur  la. ligne  do  bataille,  arrive  sur  le  front  en 
allongeant  son  allure. 

Aussitôt  la  batterie  formée , le  capitaine  désigne 
le  guide. 

Observation.  Si  la  batterie  était  au  trot  au  com- 
mencement de  la  formation,  les  chefs  de  section, 
autres  que  celui  de  la  section  tête  de  colonne,  com- 
manderaient : Allongez. 

Si  la  batterie  était  de  8 bouches  k feu,  la  colonne 
formée  sur  les  deux  pièces  du  centre  serait  formée 
en  bataille  par  les  commaodemens  du  capitaine  : 

i . Formez  la  batterie. 
a.  Marche. 

Au  premier  commandement , le  chef  de  la 
deuxième  section  commande  : Formez  la  section  , 
oblique  à droite  ; celui  de  la  troisième  section  com- 
mande : Formez  la  section , oblique  à gauche.  Les 
chefs  de  section  de  droite  et  de  gauche  comman- 
dent; le  premier  : 

Section  en  ligne  , par  pièce  et  par  caisson , oblique 
à droite. 

Le  deuxième  : 

Section  en  ligne  ; par  pièce  et  par  caisson,  oblique 
à gauche. 

Au  commandement  marche,  répété  par  les  chefs 
de  section , les  mouvcincns  s’exécutent,  pour  les 
deux  sections  du  centre,  par  la  manœuvre  n°  4- 
Les  sections  des  ailes  se  portent  en  ligue  sous  la 
direction  de  leurs  chefs  de  pièce  et  de  caisson. 

30.  Déployer  la  colonne  d'attaque  en  aidant  en 
batterie. 

La  colonne  formée  sur  la  section  du  centre  (co- 
lonne d’attaquej  étant  en  marche  ou  de  pied  ferme, 
le  capitaine,  voulant  la  déployer  eu  batterie, com- 
mande : 

i . En  avant , en  batterie. 
a.  Marche. 

Au  premier  commandement,  le  chef  de  la  sec- 
tion tète  de  colonne  commande  : 

Section,  en  avant. 

Celui  dont  la  section  est  à la  file  de  droite  com- 
mande : 

Section  en  ligne , par  pièce  et  par  caisson , oblique  à 
droite. 

Celui  dont  la  section  est  a la  GIc  de  gauche  com- 
mande : 


Digitized  by  Google 


MAN 

Section  en  ligne,  par  pièce  et  par  caisson,  oblique 
à gauche. 

Au  commandement  marche , répété  par  les  chefs 
tle  section, 

La  section  tête  de  colonne,  après  avoir  marché 
six  pas  droit  devant  elle,  est  aussitôt  formée  en 
hatterie  par  son  chef,  au  commandement  : 

En  batterie,  pièce  demi-tour  à gauche.  ("N0  1 9.) 

La  section  qui  est  h la  file  de  droite  exécute  un 
oblique  à droite  par  pièce  et  par  caisson.  Chaque 
pièce  gagne  sou  intervalle  sous  la  conduite  de  son 
chef  et  sous  la  direction  du  chef  de  section,  qui 
les  met  successivement  en  batterie,  à mesure 
qu'elles  arrivent  sur  la-ligne,  et  par  le  même  com- 
mandement : 

En  batterie ; pièce , demi- tour  ,«  gauche. 

La  section  qui  est  à la  file  de  gauche  est  formée 
de  la  même  manière  par  son  chef,  en  gagnant  le 
terrain  convenable  à gauche. 

Si  1a  batterie  était  de  B bouches  à feu,  la  co- 
lonne d’attaque  étant  formée  sur  les  pièces  du 
centre  de  la  ligne  de  bataille , toutes  les  sections 
y seraient  en  colonne  par  pièce.  La  manœuvre 
s’exécute  alors  comme  celle  du  n°  19;  le  capitaine 
commande  : 

En  avant , en  batterie. 

Marche. 

Au  premier  commandement,  le  chef  de  la 
deuxième  section  commande  : 

Formez  la  section , oblique  à droite. 

Celui  de  la  troisième  section  commande  : 

Formez  la  section , oblique  à gauche. 

Les  chefs  des  sections  de  droite  et  de  gauche 
commandent,  le  premier  : 

Section  en  ligne  ; par  pièce  et  par  caisson , oblique 

à droite. 

Le  second  : 

Section  en  ligne  ; par  pièce  et  par  caisson , oblique 

à gauche. 

Au  commandement  marche , répété  par  les  chefs 
de  section,  les  sections  du  centre  se  forment  ; ceUes 
des  ailes  se  portent  en  ligne;  toutes  y sont  mises 
en  batterie  par  leurs  chefs  au  commandement  : 

En  batterie  ; pièces , demi-tour  à gauche. 

Les  mouvemens  sont  successifs  pour  les  sections 
des  ailes,  et  le  commandement  en  batterie.  ; pièce, 
demi-tour  à gauche,  y est  fait  à chaque  pièce. 

31.  Passer  de  l'ordre  en  batterie  à tordre  en  ba- 
- taille , tes  pièces  en  tête. 

Le  capitaine  commande  : 

ARTILLERIE. 
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1 . Amenez  les  avant-trains. 
a.  En  avant,  en  bataille. 

3.  Pièces , demi- tour  à gauche  ; caissons , en  tuant. 

4.  Marche. 

Au  premier  commandement,  les  avant-trains  se 
portent  à leurs  pièces,  en  appuyant  à droite  pour 
tourner  h gauche,  et  se  placent  de  manière  à re- 
cevoir l'affût.  Les  canonniers  remettent  la  pièce 
sur  l'avant- train. 

Le  deuxième  et  le  troisième  commandement  sont 
faits  lorsque  les  avant-trains  sont  remis. 

Au  commandement  marche,  les  pièces  exécutent 
leur  demi-tour  pour  revenir  à hauteur  des  servans. 
Les  canonniers  font  rapidement  le  mouvement  né- 
cessaire pour -reprendre  leurs  postes.  Les  servans 
de  gauche  appuient  en  dehors  de  la  pièce  ; ceux 
de  droite , faisant  face  h l’ennemi , viennent  en 
marchant  par  file  à gauche  se  placer  près  et  k droite 
de  ceux  de  gauche.  Aussitôt  que  la  pièce  a terminé 
son  demi-tour,  ils  se  portent  à leurs  postes,  ceux 
de  droite  en  faisant  front,  ceux  de  gauche  en 
marchant  par  file  h gauche  et  passant  devant  la 
bouche. 

Les  caissons  serrent  sur  leurs  pièces  à un  pas  de 
distance. 

Observation.  Si  la  batterie  ne  doit  pas  marcher, 
les  pièces  s’arrêtent  après  le  demi-tour  terminé. 

Si  la  batterie  doit  marcher  aussitôt  sa  forma- 
tion, le  capitaine  la  met  de  suite  en  mouvement 
par  le  commandement  batterie , en  avant , fait  au 
moment  où  le  demi-tour  des  pièces  se  termine.  Les 
caissons  alors  serrent  en  marchant  et  allongent 
l’allure. 

Dans  les  batteries  à cheval,  les  canonniers,  aus- 
sitôt l’avant- train  remis , courent  à leurs  chevaux, 
forment  leurs  pelotons,  et  se  portent  à leurs  pièces 
dès  qu’elles  ont  fait  leur  demi-tour. 

32.  Passer  de  l'ordre  en  batterie  à l'ordre  en  ba- 
taille, les  caissons  en  tête. 

Le  capitaine  commande  : 

1.  Amenez  les  avant-trains.  « 

1.  En  arrière , en  bataille. 

3.  Caissons,  de  mi- tour  à gauche ; pièces , en  avant. 

4.  Marche. 

Au  premier  commandement,  les  pièces  sont  re- 
mises sur  l’avant-train  (n°  3i).  Le»  servans  con- 
servent leurs  postes,  faisant  face  du  même  côté  que 
les  chevaux. 

Le  deuxième  et  le  troisième  commandement 
sont  faits  lorsque  les  avant-trains  sont  remis. 

Au  commandement  marche , les  caissons  font 
demi-tour  à gauche  (n°  7),  les  pièces  serrent  sur 
leurs  caissons  à un  pas  de  distance. 

Observation.  Si  la  batterie  ne  doit  pas  marcher, 
les  caissons  s’arrêtent  après  le  demi-tour  terminé. 

Si  la  batterie  doit  marcher  aussitôt  sa  forma- 
tion, le  capitaine  la  met  de  suite  en  mouvement 
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par  le  commandement  batterie , en  avant,  fait  au 
moment  où  le  demi-tour  de»  caisson»  se  termine. 

Les  pièces  alors  serrent  en  marchant  et  en  allon- 
geant l’allure. 

Dans  le»  batteries  à cheval,  au  commandement 
en  arrière , en  bataille , les  garde-chevaux  font 
exécuter  un  à-gauche  à tous  les  chevaux, ^alin  de 
démasquer  les  caissons  ; les  canonniers,  après  avoir 
remis  l’avant-train,  courent  à leurs  chevaux,  mon- 
tent achevai,  reforment  leur»  pelotons,  et  se  por- 
tent aussitôt  après  à un  pas  derrière  la  bouche.  Si 
la  batterie  reste  en  place,  ils  forment  leur  peloton 
dans  leur  direction  primitive,  et  si  elle  marche, 
ils  le  forment  au  contraire  face  du  même  côté  que 
les  caissous,  pour  se  placer  derrière  leurs  pièces 
après  en  avoir  été  dépassés. 

33.  Étant  en  batterie , rompre  en  colonne. 

Étant  en  batterie,  le  capitaine,  voulant  rompre 
en  colonne,  commence  par  former  la  batterie  en 
bataille,  les  pièces  ou  les  caissons  en  tête,  suivant 
la  formation  de  colonne  qu’il  veut  obtenir , ou  la 
direction  dans  laquelle  il  veut  marcher,  comme  il 
est  dit  aux  u°*  3i  et  3a;  il  fait  ensuite  exécuter 
une  des  manœuvre»  pour  rompre  la  ligne  de  ba- 
taille (n°'  a5,  a6,  *7,  a8). 

ARTICLE  IV. 

«\RC1IK  VI»  BAUltll. 

(Tous  les  niotiveroens  de  la  marche  en  bataille 
sont  indépendans  de  la  formation  de  la  ligne,  les 
pièces  ou  les  caisson»  en  tète.) 

34.  Marche  directe. 

La  ligne  de  bataille  étant  de  pied  ferme,  le  ca- 
pitaine, voulant  la  faire  marcher  en  avant  de  son 
front,  indique  des  point»  de  direction  au  guide 
qu’il  veut  désigocr;  ensuite  il  commande  : 

I.  Batterie , en  (n'a nt  ; guide  h droite  (ou  à gauche). 
a.  Marche. 

Au  commandement  marche , la  batterie  se  met 
en  mouvement  ; les  chef*  de  section  maintiennent 
l’alignement  du  coté  désigné;  le  chef  de  pièce, 
guide  de  la  ligne,  marche  dans  la  direction  don- 
née; les  autres  s’alignent  sur  lui,  en  conservant 
exactement  leurs  intervalles.  Les  voiture»  du  se- 
cond rang  suivent  celles  du  premier,  toutes  se  te- 
nant alignée»  entre  elles  et  à leurs  distance». 

Dans  les  batteries  à cheval,  les  pelotons  sui- 
vent leurs  nièces,  tous  se  tenant  alignés  entre  eux 
et  à leurs  distances. 

35.  Arrêter  la  batterie  et  l’aligner. 

La  ligne  de  bataille  étant  en  marche,  le  capi- 
taine , voulant  l’arrêter , commande  : 

l.  Batterie , halte. 

a.  A droite  ,•  alignement . 

3.  Fixe. 
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Au  premier  commandement,  toutes  les  voitures 
et  les  canonniers  s’arrêtent. 

Au  deuxième  commandement , les  chefs  de 
section  rectifient,  chacun  dans  sa  section,  l'aligno- 
ment  des  voitures  et  des  canonniers. 

Au  troisième  commandement , tout  mouvement 
doit  cesser. 

36.  Serrer  les  intervalles. 

La  ligne  de  bataille  étant  en  marche , et  le  ter- 
rain exigeant  de  diminuer  l’étendue  de  son  front , 
le  capitaine,  voulant  faire  serrer  les  intervalles, 
commande  : 

i.  Sur  telle  pièce  de  telle  section , a tant  de  pas  , 
serrez  les  intervalles.  (Si  le  mouvement  se  fait 
sur  une  des  pièces  des  ailes,  le  capitaine  com- 
mande : 

Sur  la  droite  (ou  sur  la  gauche },  serrez  les 
intervalles . ) 
a.  Marche. 

Au  commandement  marche,  la  pièce  désignée 
comme  pièce  de  direction  continue  la  marche  di- 
recte; toutes  le»  autres  obliquent  sur  elle,  par 
pièce  et  par  caisson,  chacune  sc  dirigeant  sur 
sa  voisine,  du  côté  de  celle  qui  sert  de  direction , 
pour  s’en  approcher  à l'intervalle  ordonné. 
Elles  reprenneut  successivement  leur  direction 
primitive,  à mesure  qu’elles  sont  parvenues  à en 
nouvel  intervalle.  La  voiture  du  second  rang  de 
chaque  pièce  règle  son  mouvement  sur  celle  du 
premier. 

Le  capitaine  renouvelle  1 indication  du  guide 
dès  que  le  nouveau  front  est  établi. 

Le»  pelotons  de  canonniers  à cheval  restent  à 
leur  position,  chacun  à un  pas  derrière  la  bouche 
de  sa  pièce. 

37.  Reprendre  les  intervalles. 

La  ligne  de  baLaillc  marchant  à intervalles  ser- 
rés, le  capitaine,  voulant  faire  reprendre  les  in- 
tervalles ordinaires,  commande  : 

i . Sur  telle  pièce  de  telle  section , reprenez  les  in- 
tervalles. | Si  le  «nonveroent  sc  fait  par  une  des 
ailes,  le  capitaiue  commande  : 

Par  la  gauche  (ou  par  la  droite) , reprenez  les 
intervalles.  ) 

1.  Marche. 

Au  commandement  marche , la  pièce  désignée 
comme  pièce  de  direction  continue  la  marche  di- 
recte; toutes  les  autre»  obliituent  par  pièce  et  par 
caisson  pour  s’en  écarter , chacune  sc  réglant  sur 
sa  voisine  du  côté  de  celle  qui  sert  de  direction 
pour  s’en  écarter  à son  iutervalle  de  bataille.  Elles 
reprennent  successivement  la  direction  primitive, 
à mesure  quelles  parviennent  à cet  intervalle.  La 
voiture  du  second  rang  de  chaque  pièce  règle  son 
mouvement  sur  celle  ou  premier. 


I 


Digitized  by  Google 


MAN 

Le  capitaine  renouvelle  ('indication  du  guide, 
dès  que  la  ligne  de  bataille  est  formée. 

Les  pelotons  de  canonniers  à cheval  restent  à 
leur  position,  chacun  à un  pas  en  arrière  de  la 
Louche  de  sa  pièce. 

38.  Marche  rétrograde. 

La  ligne  de  bataille  étant  en  marche  ou  arrêtée, 
le  capitaine,  voulant  lui  faire  faire  face  du  côté 
opposé  à sa  direction,  commande  : 

I . Par  pièce  et  par  caisson  , demi-tour  m gauche, 
n.  Marche. 

Au  commandement  marche , toutes  les  sections 
exécutent  ensemble  un  demi-tour  à gauche  par 
pièce  et  par  caisson  (n°  7). 

Si  le  capitaine  veut  maintenir  la  batterie  sur  sa 
place  primitive,  il  fait  le  commandement  batterie t 
halte  % au  moment  où  le  demi-tour  va  se  terminer. 

Le  capitaine  rectilie  ensuite  l’alignement  par  les 
eommandemens  à droite  (ou  à gauche)  alignement, 
fixe. 

Si  le  capitaine  veut  faire  marcher  la  batterie 
dans  la  nouvelle  direction,  il  fait  le  commande- 
ment en  avant  au  moment  où  le  demi-tour  s’achève. 
Il  indique  le  guide  dès  que  la  marche  directe 
s’établit. 

39.  Marche  rétrograde,  étant  h intervalles  serrés. 

La  ligne  de  bataille  étant  de  pied  ferme,  à in- 
tervalles serrés,  le  capitaine,  voulant  lui  faire  faire 
face  en  arrière,  commence  par  faire  porter  en 
avant,  au-dela  du  front,  la  pièce  de  droite  de  cha- 
que section  ; et  lorsque  ces  pièces  sont  entièrement 
hors  de  la  ligne,  il  fait  faire  le  demi-tour  à toute 
la  batterie  ensemble.  Quand  il  est  terminé,  les» 
pièces  qui  ont  déboîté  reutrent  à leur  place  en  ac- 
célérant l'allure. 

Le  capitaine  commande  : 

i.  Pièces  de  droite , en  «vont. 
a.  Marche. 

Au  commMKlt-nieat  marche,  le»  pièce»  de  droile 
•e  portent  en  avant  ; lorsque  le  derrière  de  chaque 
pièoe  arrive  à hauteur  du  front,  il  commande  : 

Par  pièce  et  par  caisson , demi-tour  à g a uche. 

Marche , 

Le  demi- tour  se  fait  dans  toute  la  batterie 
| n°  38),  et  les  pièces  qui  oot  déboîté  rentrent  en 
ligne  en  allongeant  l’allure. 

40.  Faire  potier  le  deuxième  rang  de  voitures  en 

fioaut  do  premier. 

La  ligne  de  bataille  étant  de  pied  ferme  on  en 
marche,  le  capitaine,  voulant  faire  passer  le  se- 
cond rang  de  voitures  en  avant  Qu  premier,  com- 
mande : 

l.  Pièces , doublez  vos  caissons. 
a.  Marche. 
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Au  commandement  marche , le»  pièces  se  por- 
tent en  avant  de  leur  caisson  (n°  8). 

Si  le  capitaine  veut  laisser  la  batterie  de  pied 
ferme,  apres  le  changement  de  rangs,  il  fait  le 
commandement  pièces , halte , dès  que  le  double- 
ment  est  termine. 

I*a  batterie,  (Luit  en  marche,  s'arrête  après  le 
changement  de  rangs,  par  le  commandement  bat- 
te  rie , halte , du  capitaine. 

Si  le  capitaine  veut  lui  faire  continuer  la  mar- 
che, il  commande  en  avant , guide  à droite  ou  à 
gauche  , des  que  le  doublement  est  termine. 

, kf  doublement  des  caissons  en  avant  des  pièces 
* exécute  de  la  même  manière  ; le  capitaine  com- 
mande : 

Causons , doublez  vos  pièces . 

Marche. 

41.  Contre  marche  (du  9). 

42.  Marche  de  flanc. 

La  ligne  de  bataille  étant  en  marche  on  de  pied 
ferme,  le  capitaine,  voulant  gagner  du  terrain  vers 
I un  de  ses  flancs,  commande  : 

1.  Par  pièce  et  par  caisson , à droite. 

2.  Marche. 

Au  commandement  marche , toutes  les  sections 
exécutent  ensemble  un  à-droite  par  pièce  et  par 
caisson  (n°  10). 

La  conversion  étant  surit*  point  de  se  terminer, 
le  capituiue  commande  : 

En  avant  ( n°  10.  ) 

Après  avoir  gagné  le  terrain  nécessaire,  le  ca- 
pitaine, voulant  reformer  la  ligne  de  bataille,  com- 
mande : 

I.  Par  pièce  ci  pur  caisson , à gauche.' 

8.  Marche. 

Au  commandement  marche , chaque  section 
exécute  un  à-gauche  par  pièce  et  par  caisson,  pour 
se  remettre  en  bataille. 

Lorsque  la  ligne  de  bataille  est  formée,  le  capi- 
taine indique  h»  guide.  ♦ 

Dans  les  batteries  à cheval,  si  |c  second  mouve- 
ment se  fait  pour  reprendre  la  direction  primitive, 
les  pelotons  tournent  en  même  temps  que  leurs 
pièces  et  reprennent  aussitôt  leurs  places.  S’il  pro- 
duit une  direction  opposée  à la  primitive,  les  pe- 
lotons laissent  passer  leurs  pièces  devant  eux , et 
tournent  aussitôt  après,  pour  reprendre  leurs  pla- 
ces , à un  pas  derrière  la  volée. 

Cette  manœuvre  s'exécute,  du  côté  opposé, 
par  des  moyens  semblables.  Le  capitaine  com- 
mande: 

Par  pièce  et  par  caisson , à gauche. 

Marthe.  - * 

46. 


Digitized  by  Google 


364  MAN 

Et  Par  pièce  et  par  caisson  , à droite. 

Marche. 

43.  Marche  oblique. 

La  ligne  3c  bataille  étant  de  pied  ferme  on  en 
marche,  le  capitaine,  voulant  gagner  du  terrain 
sur  un  de  ses  flancs  en  avançant,  commande  : 

i . Par  pièce  et  par  caisson  , oblique  à droite. 

a.  Marche. 

Au  commandement  marche , toutes  les  sections 
exécutent  un  oblique  à droite  par  pièce  et  par 
caisson  (n°  1 1),  et  continuent  à marcher  dans  la  di* 
rection  oblique. 

Après  avoir  gagné  le  terrain  nécessaire,  le  capi- 
taine, voulant  rendre  à la  batterie  sa  première  di- 
rection saus  arrêter  sa  marche , commande  : 

En  avant  ( n*  1 1 ). 

Cette  manœuvre  s’exécute,  du  côté  opposé,  par 
des  moyens  semblables.  Le  capitaine  commande  : 
Par  pièce  et  par  caisson , oblique  à gauche.  — 
Marche.  Et  en  avant,  pour  reprendre  la  direction 
primitive. 

44.  Changer  de  direction. 

La  ligne  de  bataille  étant  en  marche,  le  capi- 
taine, voulant  lui  faire  changer  de  direction , in- 
dique au  chef  de  la  pièce  qui  formera  pivot , la 
nouvelle  direction  qu'il  veut  prendre,  ensuite  il 
commande  : 

Tournez  à droite. 

À ce  commandement,  le  mouvement  de  conver- 
sion commence;  U voiture-pivot  ralentit  forte- 
ment son  allure,  et  Tait  sa  conversion  en  avançant 
et  décrivant  un  arc  de  cercle  de  cinq  pas  (n°  n). 
Chaque  voiture  règle  son  mouvement  sur  sa  voi- 
sine du  côté  du  pivot,  et  augmente  d’autant  plus 
son  allure  qu'elle  en  est  plus  éloignée.  Chaque 
voiture  du  second  rang  suit  exactement  celle  qui 
la  précède. 

Observations.  Dans  les  batteries  à cheval,  et  dans 
les  batteries  à pied  , lorsque  les  canonniers  sont 
montés  sur  les  coffrets,  la  voiture-pivot  ralentit 
moins  son  allure;  l’aile  marchante  prend  le  trot. 

Les  pelotons  de  canonniers  à cheval  suivent 
leurs  pièces, chacun  restant  à un  pas  de  la  bouche. 

Lorsque  la  conversion  a placé  la  batterie  dans 
la  nouvelle  direction  que  le  capitaine  voulait  obte- 
nir, il  commande  en  avant,  guide  h droite , et  aus- 
sitôt toutes  les  voilures  prennent  la  marche  directe 
c?t  l’allure  primitive. 

Cette  manœuvre  s’exécute,  du  côté  opposé,  de 
la  même  manière;  le  capitaine  commande  : 

Tournez  à gauche. 

45.  Changer  tf  allure. 

Les  changemens  d'allure  se  font  pour  la  ligne 
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de  bataille  comme  pour  la  colonne  (n°  i3),  par  les 
commandemens  du  capitaine: 

Au  trot. ...  1 , , 

Marche  . . . j P°ur  Prentîre 

MtarSu'.!’.  \ P°ur  reprendre  le  pu. 

46.  Étant  en  bataille,  de  pied  ferme  ou  en  marche , 

se  former  en  avant  en  batterie. 

La  ligne  de  bataille,  les  pièces  en  léte,  étant  de 
pied  ferme  ou  en  marche,  le  capitaine,  voulant  la 
former  en  avant  en  batterie,  commaude  : 

En  avant,  en  batterie  .—Pièces , demi-tour  h gauche. 
Marche. 

Au  commandement  marche , les  mouvemens 
s’exécutent  comme  il  est  dit  au  n°  19,  pour  la  sec- 
tion tète  de  colonne  sc  formant  en  avant  en  bat- 
terie. 

Si  la  ligne  de  bataille  était  formée  les  caissons 
en  tête,  le  capitaine  ferait  exécuter  la  manœuvre 
précédeute , comme  il  est  dit  au  n"  ao. 

47.  Étant  en  bataille , de  pied  ferme  ou  en  marche, 

se  former  en  arrière  en  batterie. 

La  ligne  de  bataille,  les  pièces  en  tète,  étant  de 
pied  ferme  ou  en  marche,  le  capitaine,  voulant  la 
former  en  arrière  en  batterie , commande  : 

1 . En  arrière  en  batterie. 

a.  Caissons,  doublez  vos  pièces. 

3.  Marche. 

Le  deuxième  commandement  s’exécute  comme 
il  est  dit  au  n®  ai,  batteries  à pied  et  à cheval. 

Au  commandement  marche , le  mouvement 
s’exécute  comme  il  est  dit  au  sixième  commande- 
ment du  n°  21. 

Si  la  ligne  de  bataille  était  formée  les  caissons 
en  tête,  le  capitaine  ferait  exécuter  immédiatement 
la  manœuvre  par  les  commandemens  : 

En  arrière,  en  batterie.  — Marche,  qui  s'exé- 
cutent de  la  même  manière  dans  les  batteries  k 
pied.  Mais,  dans  les  batteries  à cheval,  ils  s’exé- 
cutent comme  il  est  dit  au  n4  24. 

ARTICLE  V. 

FOKUKl  RT  ROMPUE  Là  BATTERIE. 

48.  Former  la  batterie  en  marche. 

La  colonne  étant  en  marche  au  pas,  le  capitaine 
voulant  former  la  ligne  de  bataille  et  continuer  k 
marcher  en  bataille  sans  s’arrêter,  commande  : 

1.  Formez  lajsatterie,  oblique  à gauche. 

2.  Marche, 

A11  premier  commandement,  le  chef  de  section 
tète  de  colonne  commande  section  en  avant,  guide 
à droite.  Les  autres  chefs  de  section  commandent 
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nœuvre  n°  38 , par  pièce  et  par  caisson,  demi-tour 
à gauche,  avant  d’être  rompue. 

5 1 .  Rompre  la  colonne  dans  un  défile  qui 
se  rétrécit. 

Si  le  défilé  qui  avait  reçu  la  colonne  par  section, 
sc  rétrécit  de  manière  à ne  livrer  passage  qu'à  une 
seule  pièce,  la  colonne  sera  rompue  par  pièce  par 
la  manœuvre  n"  1 4- 

52.  Rompre  la  ligne  de  bataille  par  pièce  pour 
entrer  dans  le  défilé. 

Le  défilé  se  présentant  devant  la  ligue  de  ba- 
taille, trop  rapproché  pour  qu’on  puisse  se- former 
en  coloune  avant  d’y  arriver,  et  ne  livrant  passage 
qu’à  une  seule  pièce,  le  capitaine,  voulant  y en- 
trer, fait  rompre  la  ligue  par  pièce , par  une  des 
ailes. 

Il  commande  : 

I.  Par  la  droite , par  pièce , rompez  la  batterie. 
a.  Marche. 

Au  premier  commandement,  le  chef  de  la  sec- 
tion de  droite  commande  : 
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par  pièce  et  par  caisson  , oblique  à gauche.  — Au 
trot. 

Au  commandement  marche , répété  par  les  chefs 
de  section,  la  section  tête  de  colonoe  se  porte 
droit  devant  elle  en  continuant  son  allure;  les  au- 
tres sont  portées  en  ligne  au  trot  par  leurs  chefs, 
qui  les  y font  entrer  par  le  commandement  en 
avant. 

Chaque  section,  en  arrivant  en  ligne,  prend  l’al- 
lure de  celles  déjà  formées. 

Si  la  batterie  était  au  trot  au  commencement  de 
la  formation,  les  chefs  de  section , autres  que  celui 
de  la  section  tête  de  colonne,  commanderaient 
Allongez. 

Cette  manoeuvre  s’exécute  du  côté  opposé,  par 
des  moyens  semblables.  Le  capitaine  commande  : 

Formez  la  batterie , oblique  à droite.  — Marche. 

49.  Rompre  la  batterie  en  marche. 

La  batterie  étant  en  marche  en  bataille,  le  capi- 
taine, voulant  la  rompre  par  une  section  des  ailes 
sans  l’arrêter,  commande: 

Par  la  droite,  rosnpez  la  batterie * 

Marche. 

Au  premier  commandement,  le  chef  de  la  sec- 
tion de  droite  commande  : 

Section,  en  avant. — Allongez. 

Au  commandement  marche , répété  par  le  chef 
de  la  section  tête  de  colonne,  cette  section  conti- 
nue la  marche  directe. 

Lorsque  les  premiers  chevaux  des  caissons  arri- 
vent à hauteur  de  ceux  des  pièces  de  la  section 
suivante,  son  chef  commauuc  par  pièce  et  par 
caisson , oblique  à droite.  — Allongez.  — Marche  ; 
la  dirige  sur  la  colonne,  et  l’y  redresse  par  le  com- 
mandement en  avant. 

La  section  de  gauche  se  forme  de  la  même  ma- 
nière, relativement  à celle  du  centre. 

Cette  manœuvre  s’exécute  de  la  même  manière, 
au  trot;  ce  commandement  remplace  seulement 
alors  celui  allongez.  t 

Cette  manœuvre  s’exécute  par  des  moyens  sem- 
blables en  rompant  par  la  gauche.  Le  capitaine 
commande  : 

Par  la  gauche , rompez  la  batterie.  — Marche. 
ARTICLE  Vf. 

PASSAGES  DE  DiriLé. 

50.  Passage  par  section. 

Le  défilé  livrant  passage  à une  section,  la  batte- 
rie sera  rompue  par  une  des  ailes,  selon  sa  posi- 
tion, par  la  manœuvre  du  n*  a5. 

Si  te  défilé  se  trouvait  en  arrière  du  front,  la 
batterie  serait  préalablement  disposée  par  la  ma- 


Par  Ut  droite  ou  par  la  gauche , rompez  la  section , 
selon  celle  de  ces  deux  pièces  devant  laquelle  se 
trouve  le  défilé. 

Au  commandement  marche , répété  par  le  chef 
de  la  section  de  droite,  sa  section  entre  dans  le 
défilé  en  colonne  par  pièce. 

Les  autres  sections  se  portent  devant  le  défilé 
par  les  commandemens  Par  pièce  et  par  caisson  , 
à droite , — en  avant  ; Par  pièce  et  par  cuisson , à 
gauche , — en  avant , faits  par  leurs  chefs  , et  pé- 
nètrent dans  le  défilé  après  avoir  été  rompues 
comme  celle  de  la  tète. 

Au  sortir  du  défilé,  le  capitaine  fait  former  les 
sections  { n°  4 )• 

Celte  manœuvre  s'exécute,  du  côté  opposé,  par 
des  moyens  semblables.  Le  capitaine  commande  : 
Par  la  gauche , par  pièce , rompez  la  batterie ; mar- 
che. 

53.  Passages  d’obstacle. 

Ces  différentes  mauiéres  de  passer  le  défilé  don- 
nent les  moyens  de  faire  ce  qu’on  appelle  des  pas- 
sages d’obstacle,  c'est-à-dirc,  d'arrêter  une  portion 
de  la  batterie  devant  un  obstacle,  de  la  former 
momentanément  en  arrière  de  la  batterie  qui  con- 
tiuue  à marcher,  et  de  la  reporter  en  ligne  aussi- 
tôt que  le  terrain  le  permet. 

Si  l’obstacle  se  présente  devant  une  des  pièces 
d'une  section , la  section  est  rompue  par  la  droite 
ou  par  la  gauche,  et  la  pièce  arrêtée  se  met  en  co- 
lonne derrière  l’autre  pièce  de  sa  section,  par  une 
marche  oblique  ou  par  une  marche  de  flaiic,  sui- 
vant la  position  et  la  nature  de  l’obstacle. 

Une  section  entière,  arrêtée  par  un  ubstacle,  se 
forme  de  même  pat  une  marche  oblique  ou  par 
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une  marche  de  Qaiic  derrière  la  section  voisine  ; 
mais  elle  se  remet  toujours  en  ligne  par  des  obli- 
ques, parce  que  cette  marche  est  plus  prompte. 

Les  mouvemens  pour  se  remettre  en  ligne  se 
font  toujours  d’une  allure  accélérée,  relativement 
à celle  du  reste  de  la  batterie. 

54.  Paner  le  défilé  se  trouvant  en  avant  ou  en  ar- 

rière du  front. 

Étant  en  batterie,  le  défilé  se  trouvant  en  avant 
ou  en  arrière  du  front  de  la  batterie,  le  capitaine, 
voulant  le  passer,  forme  sa  batterie  en  avant  ou 
en  arrière  en  bataille  ( n°*  3 x,  3x  ),  et  entre  dans 
le  délilé  par  une  des  manœuvres  des  n0*  5o,  5a. 

55.  Étant  en  batterie , passer  le  défilé  en  avant 

sans  cesser  le  feu. 

La  batterie  faisant  feu  en  arrière  d’un  défilé,  le 
capitaine,  voulant  la  porter  en  avant  sans  cesser 
le  feu , désigne  la  section  qui  doit  passer  la  pre- 
mière, puis  il  commande. 

i . En  avant , passez  le  défilé. 
a.  Marche. 

A.u  premier  commandement,  le  chef  de  la  sec- 
tion désignée  commande  : amenez  Us  avant-trains, 
et  ensuite , pièces , demi-tour  U gauche  ; caissons, 
en  avant,  et  lorsque  le  demi-tour  va  se  terminer, 
il  commande  en  avant.  Il  dirige  sa  section  sur  le 
défile,  en  raison  de  sa  position,  soit  par  des  obli- 
ques, soit  par  des  mouveroens  latéraux;  les  cais- 
sons marchent  à leur  distance  de  batterie.  Au  sortir 
du  défilé,  et  après  selre  porté  assez  en  avant  pour 
le  démasquer,  il  établit  *a  section  de  la  même  ma- 
nière, en  avant  de  la  position  quelle  occupait  d’a- 
bord, et  la  forme  aussitôt  en  batterie  par  le  com- 
mandement en  'batterie-, pièces,  demi-tour  a gauche. 

A ce  commandement , le»  caissons  s’arrêtent. 
Chaque  pièce  continue  à marcher  neuf  pas  droit 
devant  elle;  les  cauonniers  s'arrêtent,  font  le 
mouvement  nécessaire  pour  reprendre  leurs  postes, 
et  la  pièce  fait  son  demi-tour  (n°  7). 

Observations.  Dans  les  batteries  à cheval , les  pe- 
lotons de  canonniers  marchent  à leurs  places  de 
batterie.  Au  commaudement  en  batterie;  pièces, 
demi-tour  à gauche,  les  caissons  et  les  pelotons 
s’arrêtent;  les  pièces  font  leur  demi-tour  ( n°  7 ). 
Les  canonniers  courent  à leurs  postes. 

Si  le  capitaine  fait  passer . deux  sections  à la 
suite , il  en  désigne  l’ordre. 

Il  sc  porte  en  avant  avec  celle  qui  passe  U pre- 
mière. 

Si  le  défilé  ne  livrait  passade  qu  à une  piece,  il 
serait  passé  de  la  meme  manière;  chaque  chef  de 
section  ferait  rompre  sa  section  pour  entrer  dans 
le  défile  et  la  reformerait  aussitôt  après  en  être 
sorti  ( ii°*  1 4 > 4 )• 

56.  Si  je  défilé  qui  doit  être  défendu  sc  trouve 
en  arrière  d'une  des  ailes  de  la  batterie  faisant  feu, 


MAN 

le  capitaine  le  fait  passer  par  l’aile  opposée.  Cha- 
que chef  de  section  faisant  former  sa  section  en 
arrière  en  batterie,  la  conduit  au-delà  du  défilé, 
les  caissons  eu  tète,  et  si  le  feu  doit  continuer,  la  r©. 
forme  en  batterie  dans  une  position  correspondante 
À celle  quelle  occupait  en  avant. 

Le  capitaine  , après  avoir  donné  ses  ordres  aux 
chefs  des  sections  , commande  ; 

1 . Par  la  gauche  en  arrière  , passez  U défilé. 
a.  Marche. 

Les  chefs  des  sections  de  gauche  et  du  centre 
font  cesser  le  feu  et  commaudeut  : 

1.  Amenez  les  avant-trains. 

a.  En  arrière  en  bataille  ; caissons , demi-tour  à 
gauche, 

3.  Marche. 

4.  En  avant , et  conduisent  leurs  sections,  celle  de 
gauche  sc  retirant  la  première. 

Le  capitaine  reste  avec  la  section  qui  continue 
le  feu,  dirige  lui-même  ses  mouvemens  jusqu'à  ce 
que  la  batterie  soit  reformée. 

CeUe  manoeuvre  s’exécute  du  côté  opposé  par 
des  moyens  semblables,  le  capitaine  commande  : 
Par  la  droite  en  arrière,  passez  le  défilé  ; marche. 

57.  Si  le  défilé  qui  doit  être  défendu  se  trouve 
en  arrière  du  centre  de  la  batterie  faisant  feu,  le 
capitaine  le  fait  passer  par  les  ailes;  chaque  chef 
de  section  des  ailes  faisant  former  sa  section  en 
arrière  en  bataille,  la  conduit  au-delà  du  défilé, 
les  caissons  en  tête,  et  si  le  feu  doit  continuer,  la 
forme  en  batterie  dans  une  position  correspon- 
dante à celle  qu’elle  occupait  eu  avant,  celui  de 
droite  à gauche  et  celui  de  gauche  « droite. 

Le  capitaine,  après  avoir  donné  ses  ordres  aux 
chefs  de  section,  commande  : 

1 . Par  les  ailes  par  pièce  en  arrière , passez  le  dé- 
filé. 

■x.  Marche. 

Les  chefs  des  sections  des  ailes  font  le  comman- 
dement : 

1 . Ame  net  les  avant-trains. 

a.  Caissons , demi-tour  h gauche  ; pièces,  en  avant. 

3.  Marche. 

4,  En  avant. 

Et  aussitôt  après,  celui  de  droite  commande  : 
Par  la  droite,  rompez  la  section.  Celui  de  gauche 
commande  : Par  la  gauche , rompez  la  section  ; ils 
sc  dirigent  ensemble  eu  colonne  par  pièce  sur  le 
défilé,  le  passent  en  même  temps;  à la  sortie,  le 
chef  de  la  section  de  droite  commande  : Tournez  à 
gauche  ; celui  de  la  section  de  gauche  commande  : 
Tournez  à droite  ; les  deux  colonnes  se  prolongent 
à gauche  et  à droite  parallèlement  au  front  de  la 
batterie,  et  lorsque  les  dernières  pièces  sortent  du 
défile,  le  chef  de  la  section  de  droite  commande  : A 
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gauche  en  batterie , marche  ; celui  de  la  section  de 
gauche  commande  : A droite  en  batterie , marche. 

Ces  formations  s’exécutent  comme  il  est  dit  au 
n°  ai,  apres  le  doublement  des  caissons  en  avant 
des  pièces. 

Observations.  Dans  ces  tnouveraens,  les  pièces 
serrent  sur  les  caissons. 

Les  pelotons  de  canonniers  à cheval  suivent  leurs 
caissons. 

ARTICLE  VIL 

CBANOEMKNS  DK  FRONT. 

( Les  change  mens  de  front  ne  s'exécutent  pour 
une  batterie  que  sur  les  sections  des  ailes  et  lors- 
qu'il» s’opèrent  sur  une  ligne  de  bataille,  en  pre- 
nant du  terrain  sur  les  flancs,  à moins  que,  dans 
uu  cas  de  nécessité,  on  ne  fasse  d’abord  obliquer 
la  batterie  en  arrière  de  sa  position  primitive. 

Cette  disposition  générale  de  manœuvre  suffit 
pour  une  seule  batterie;  et  dans  les  évolutions,  les 
changemens  de  front  de  toute  la  ligne  exigent  tou- 
jours des  formations  particulières,  autres  qu’un 
simple  changement  de  front , pour  parvenir  à la 
place  voulue  sur  la  nouvelle  direction.) 

58.  Changement  de  front  en  avant  sur  les  ailes  de 

la  ligne  de  bataille. 

Le  capitaine,  voulant  faire  exécuter  un  change- 
ment de  front  sur  une  des  ailes  de  la  ligne  de  ba- 
taille, commande  : 

I.  Changement  de  front , l’aile  gauche  en  avant. 

a.  Marche. 

Au  premier  commandement,  le  chef  de  la  section 
de  droite  commande  : Tournez  à droite  ; les  autres 
chefs  de  section  commandent  : Section  en  avant, 
guide  à droite. 

Au  commandement  marche , répété  par  les  chefs 
de  section,  (a  section  de  droite  exécute  un  à-droite, 
les  deux  voiture*  du  second  rang  appuient  forte- 
ment à gauche,  pour  revenir  5 droite  se  redresser 
derrière  celle  du  premier,  sans  quelles  soient  obli- 
gées d’avancer. 

Le*  autres  sections  marchent  en  avant,  et  se  rè- 
glent sur  celles  de  droite;  lorsque  chacune  d'elles 
est  asseas  avancée,  son  chef  la  lait  tourner  par  les 
coinmandemens  : Tournez  à droite , en  avant,  guide 
à droite,  et  la  porte  ainsi  sur  la  ligne  de  bataille  où 
il  la  forme  par  les  cnmmandemcns  : Section , halte, 
ii  droite  alignement. 

La  ligne  étant  formée,  le  capitaine  rectifie  l’ali- 
gnement et  commande  : Fixe. 

Cette  manœuvre  s’exécute  par  des  moyens  sem- 
blables, l'aile  droite  en  avant;  le  capitaine  com- 
mande : Changement  de  front,  l'aile  droite  en  avant , 
marche. 

59.  Changement  de  front  en  arrière  sur  les  ailes  de 

la  ligne  de  bataille. 

Le  capitaine,  voulant  faire  executer  un  ehauge- 
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ment  de  front  en  arrière  sur  une  des  ailes  de  la 
ligne  de  bataille,  la  dispose  préalablement  par  le 
commandement  Par  pièce  et  par  caisson , demi- 
tour  à gauche  m*  38).  Il  fait  ensuite  exécuter  un 
changement  de  front  en  avant  (o°  58),  et  la  remet 
aussitôt  sur  le  nouveau  front,  en  faisant  exécuter 
une  seconde  fois  Par  pièce  et  par  caisson , demi- 
tour  à gauche. 

60.  Changement  de front  en  avant  sur  les  ailes  de 
la  batterie  faisant  feu. 

Ij»  batterie  faisant  feu,  le  capitaine,  voulant 
changer  la  direction  du  tir  par  un  changement  de 
front  en  avant  sur  une  des  ailes,  fait  cesser  le  feu, 
indique  au  chef  de  la  section,  qui  sera  pivot,  la 
nouvelle  direction  qu’il  veut  obtenir;  ensuite  il 
commande  : 

1 . Changement  de  front , l'aile  gauche  en  avant. 

a.  Marche. 

Au  premier  commandement,  le  chef  de  la  sec- 
tion de  droite  fait  placer  sa  pièce  de  droite  dans 
la  nouvelle  direction  par  un  à-gauche,  et  avertit 
l’avant-train  et  le  caisson  qu’ils  iront  prendre  leur 
place  de  batterie  en  faisant  à-gauclie,  et  appuyant 
fortement  dans  cette  direction  avant  de  reveuir  à 
droite.  Il  commande  à la  pièce  de  gauche  : 

Amenez  l’avant-train. 

Pièce , demi- tour  à gauche. 

Les  autres  chefs  de  section  commandent  : 

Amenez  tes  avant- trains. 

Pièces,  demi-tour  à gauche. 

Le  commandement  marche  est  répété  par  les 
chefs  de  section. 

La  pièce  de  gauche  de  la  section  de  droite,  aus- 
sitôt l’avaut-lrain  placé,  exécute  son  demi-tour; 
sou  chef  lui  commande  alors  : en  avant ; elle  se 
porte  en  avant  r son  caisson  appuyant  fortement  à 
gauche;  il  lui  commande  à propos:  Tournez  à 
droite,  pour  la  conduire  sur  le  nouveau  front; 
aussitôt  quelle  v arrive,  il  ïy  forme  en  batterie 
par  le  commandement  en  batterie ; pièce,  demi-tour 
à gauche. 

La  section  du  centre  se  forme  de  la  même  ma- 
nière; son  chef  commande  en  avant  après  le  demi- 
tout  des  pièces;  puis  se  réglant  sur  les  pièces  de 
droite,  il  commande  : Tournez  à droite  et  en  batterie ; 
pièces,  demi-tour  h gauche,  lorsque  les  pièces  ar- 
rivent sur  le  nouveau  front.  Les  caissons  obliquent 
fortement  à gauche  pour  revenir  à droite  à leur 
place  de  batterie. 

La  section  de  gauche  se  forme  de  la  même  ma- 
nière; mais  les  cuissons  suivent  leurs  pièces  en  res- 
tant à distance  de  batterie. 

Dans  les  batteries  à cheval,  1rs  canonniers  de 
toutes  les  pièces,  excepté  de  celle*  de  1a  section 
pivot,  montent  à cheval. 

Observations.  La  section  pivot  sert  de  base  aux 
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mouvemens  et  à rétablissement  de  toutes  les  autres; 
le  chef  de  cette  sectiou  doit  mettre  le  plus  grand 
soin  à la  position  de  tous  scs  élémcns. 

Les  caissons  règlent  leur  marche  sur  leurs  pièces 
qu’ils  ne  doivent  pas  jierdrc  de  vue  pour  s’établir 
à leur  place  de  batterie. 

Au  commandement  en  batterie  ; pièces , demi-tour 
h gauche , les  pièces  font  leur  demi-tour  sans  avan- 
cer plus  qu'il  ne  faut  pour  l’exécution  du  mouve- 
ment (n°  47)»  les  caissons  rectifient  au  besoin  leur 
position. 

Les  pelotons  de  canonniers  à cheval  se  portent 
rapidement  à leurs  places  en  sc  réglant  sur  ceux 
de  la  section  pivot,  pour  l’ali gnement  et  pour  la 
distance.  Ils  servent  ainsi  de  guide  aux  caissons. 

Cette  manœuvre  s’exécute  l'aile  droite  en  avant, 
par  les  mêmes  moyens;  le  capitaine  commande  : 
Changement  de  front , l'aile  droite  en  avant,  mar- 
che. 

61 . Changement  de  front  en  arrière  sur  les  ailes  de 
la  batterie  faisant  feu, 

La  batterie  faisant  feu, le  capitaine  voulant  chan- 
ger la  direction  du  tir, par  un  changement  de  front 
en  arrière  sur  une  des  ailes,  fait  cesser  le  feu,  in- 
digne au  chef  de  la  section  qui  sera  pivot  la  nou- 
velle direction  qu’il  veut  obtenir;  ensuite  il  com- 
mande: 

i.  Changement  de  front,  l’aile  gauche  en  arrière. 
a.  Marche . 

Au  premier  commandement,  le  chef  de  la  sec- 
tion de  droite  fait  placer  sa  pièce  de  droite  dans 
la  nouvelle  direction  par  un  à-droite;  il  fait  aussitôt 
placer  lavant-train  et  le  caisson  de  cette  pièce,  qui 
vont  preudre  leurs  places  de  batterie  en  appuyant 
fortement  à droite,  pour  revenir  à gauche.  ( Si  la 
nouvelle  direction  faisait  un  petit  angle  avec  la 
primitive,  l’avant-train  et  le  caisson  de  la  pièce- 
pivot  seraient  obligés  de  faire  demi-tour  pour  ga- 
gner leurs  places  de  batterie;  il  leur  suffira  d’ap- 
puyer à droite  lorsque  le  changement  de  front  sera 
perpendiculaire.  ) Il  commande  à la  pièce  de  gau- 
che : Amenez  l'avant -train  ; caisson , demi-tour  à 
gauche . 

Les  autres  chefs  de  section  commandent  Amenez 
les  avant-trains  ; caissons,  demi-tour  à gauche. 

Au  commandement  marche,  répété  par  les  chefs 
de  section , les  caissons  appuient  fortement  à gau- 
che pour  preudre  leurs  places  de  batterie , en  se 
réglant  sur  celui  de  l’aile  droite  déjà  placé  ; aussi- 
tôt qu’ils  arrivent  à sa  hautenr,  ils  exécutent  demi- 
tour  à gauche. 

Aussitôt  que  les  pièces  se  mettent  en  marche,  le 
chef  de  la  sectiou  de  droite  commande  : Tournez  à 
gauche;  les  autres,  après  avoir  laissé  convenable- 
ment marcher  leurs  pièces,  leur  commandent 
aussi  tournez  à gauche.  Toutes  se  dirigent  sur  celles 
de  la  section  de  droite. 

Lorsqu’elles  arrivent  en  ligne , elles  y sont  ans- 
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sitôt  mises  en  batterie,  au  commandement  en  bat- 
terie; pièces , halte  (n°  ai). 

Observations.  La  section  pivot , la  première  pla- 
cée, sert  de  base  à l’établissement  de  toutes  les 
autres  dont  les  pièces  et  les  caissons  dirigent  leurs 
mouvemens  sur  la  pièce  et  le  caisson  pivot. 

Les  canonniers  à cheval  montent  à cheval , 
excepté  ceux  de  la  section  pivot,  et  se  portent 
promptement  à leurs  places  Je  batterie,  en  faisant 
demi-tour  à gauche  et  appuyant  à gauche  pour 
arriver  à hauteur  de  leurs  caissons,  où  ils  font 
de  nouveau  demi-tour  à gauche. 

Cette  manœuvre  s'exécute  par  les  mêmes  moyens, 
l’aile  droite  en  arrière  ; le  capitaine  commande  : 
Changement  de  front , l'aile  droite  en  arrière., 
marche . 

Ce  changement  de  front  en  arrière  est  plus  sim- 
ple que  celui  en  avant;  il  exige  moins  de  mouve- 
mens  pour  les  pièces,  et  doit  être  employé  de  pré- 
férence toutes  les  fois  que  les  circonstances  le  per- 
mettent. 

ARTICLE  VIII.  \ 

nox. 

» 62.  Commencer  le  feu. 

Le  capitaine,  voulant  faire  commencer  le  feu  à 
la  ligne  en  batterie , commande  : 

-i.  Commencez  le  feu. 

( Voir  l’Instruction  sur  le  service  des  bouches  à 
feu  de  campagne.  ) 

63.  Cesser  le  Jeu. 

Le  capitaine,  voulant  faire  cesser  le  feu,  fait 
sonner  un  demi-appel. 

( Voir  l’Instruction  sur  le  service  des  bouches  à 
feu  de  campagne.  ) 

Observation.  Dans  les  batteries  à cheval , il  fait 
sonner  à cheval , s’il  veut  faire  monter  les  canon- 
niers. 

64 . Feu  en  avançant. 

La  batterie  faisant  feu,  le  capitaine,  voulant  la 
porter  à des  positions  successi  veinent  plu»  avancées, 
fait  préalablement  cesser  le  feu;  il  prévient  ensuite 
le  chef  de  la  partie  de  la  ligne  qu’il  veut  faire  por- 
ter en  avant , et  lui  commande  : 

1 . Feu  en  avançant. 
a.  Marche. 

Au  premier  commandement , le  chef  de  la  sec- 
tion qui  doit  se  porter  en  avant  commande  : 

Amenez  tes  avant- trains. 

Pièces , demi-tour  à gauche ; caissons , en  avant. 

Au  commandement  marche,  répété  par  le  même 
chef  de  section,  les  avant-trains  sont  amenés,  les 
pièces  font  ensemble  demi-tour  à gauche. 
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Lorsque  le  demi-tour  est  près  de  s'achever , il 
commande  : 

En  avant,  guide  à gauche  ( ou  à droite  ). 

Toutes  les  voitures  prennent  la  marche  directe, 
et  la  section  se  porte  en  avant , les  caissons  conser- 
vant leur  distance  de  l’ordre  en  batterie.  Les  in- 
tervalles et  l’alignement  se  conservent  en  mar- 
chant. 

Lorsqu’elle  est  parvenue  à la  nouvelle  position  , 
le  chef  de  section  commande  : 

En  batterie  ; pièce i,  demi-tour  à gauche* 

Les  pièces  font  leur  demi-tour  à gauche  (n°J»6). 

Les  caissons  s'arrêtent. 

La  ligne  toute  entière  serait  portée  de  la  même 
manière  en  avant,  mais  le  capitaine  ferait  tous  les 
oomman  demens.  _ t 

65.  Feu  en  retraite  par  demi-batterie. 

La  batterie  faisant  feu,  et  le  capitaine  voulant 
la  faire  retirer  par  demi-batterie  en  continuant  le 
feu,  jl  indique  aux  chef»  des  sections  de  droite  et 
de  gauche  la  distance  à laquelle  doit  se  porter  cha- 
que demi-batterie,  et  commande: 

K.  Feu  en  retraite , par  la  droite. 
a.  Marche . 

Au  premier  commandement,  le  chef  de  la  sec- 
tion de  droite  fait  cesser  le  feu  ; il  commande  : 

t.  Demi-batterie  de  droite,  cesse»  le  feu. 
a.  Amenez  les  avant-trains . 

3.  Caissons,  demi-tour  à gauche  ; pièces  en  avant. 

Au  commandement  marche , répété  par  le  chef 
de  la  section  de  droite  , les  avant  trains  sont  ame- 
nés pour  la  section  de  droite  et  pour  la  pièce  de 
• droite  de  la  section  du  centre  ; les  caissons  font 
demi- tour  à gauche. 

Lorsque  les  pièces  sont  prêtes  à marcher,  le 
chef  de  la  section  de  droite  commande  : 

Demi-batterie  de  droite , en  avant ; guide  à droite  , 
marche. 

Cette  demi-batterie  de  droite  se  porte  droit  de- 
vant elle,  les  pièces  conservant  leur  distance  de 
batterie , et  lorsqu'elle  est  parvenue  à la  distance 
indiquée  par  le  capitaine,  le  chef  de  la  section  de 
droite  commande  : 

Demi- batterie  de  droite , halte  ; en  batterie. 

A ce  commandement,  ht  demi-batterie  s’arrête; 
les  avant-trains  sont  ôtés  et  se  portent  à leur  di- 
stance de  batterie,  mais  restent , ainsi  que  (es  cais- 
sons , face  en  arrière  ( du  côté  opposé  à l'ennemi  ). 

«Cette  demi- batterie  ne  commence  son  feu  que 
lorsque  celle  de  gauche,  se  retirant,  arrive  à sa 
hauteur. 

Observation.  Le  chef  de  la  section  du  centre  mar- 
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che  avec  la  section  de  droite.  Le  capitaine  reste 
toujours  avec  la  demi- batterie  qui  fait  feu. 

Aussitôt  que  la  demi-batterie  de  droite  est  en 
batterie,  celle  de  gauche  se  retire  par  les  comman* 
demens  du  chef  de  la  section  de  gauche  : 

t.  Demi-batterie  de  gauche,  cessez  le  feu. 
a.  Amenez  les  avant-trains. 

3.  Caissons,  demi-tour  à gauche  ; pièces , en  avant, 
h.  Demi  - batterie  de  gauche,  en  avant  ; guide  à 

gauche. 

5.  Marche. 

La  demi- batterie  de  gauche  se  retire  en  arrière 
de  celle  de  droite,  à la  distance  indiquée  par  le 
capitaine,  et  y est  mise  aussitôt  en  batterie  par  les 
eominandemens  du  chef  de  la  section  de  gauche. 

Demi-batterie  de  gauche,  halte. 

En  batterie. 

Elle  se  met  en  batterie  comme  celle  de  droite,  les 
avant-trains  et  les  caissons  face  en  arrière. 

la  demi-batterie  de  droite  se  retire  de  nouveau, 
par  rapport  à celle  de  gauche,  comme  celle-ci  s’é- 
tait retirée  par  rapport  à cite;  celle  de  gauche  se 
relire  ensuite,  et  le  mouvement  continue  ainsi, 
jusqu’à  ce  que  le  capitaine  fasse  cesser  le  feu  et  re- 
former U batterie  par  un  alignement. 

Observation.  Du  moment  où  chaque  demi-bat- 
terie se  trouve  formée  les  avant-trains  et  les  cais- 
sons face  en  arrière , son  chef  la  fait  rétrograder 
de  la  meme  manière;  mais  il  supprime  l’indication 
du  demi-tour  à gauche  des  caissons  en  conservant 
le  commandement: 

Amenez  tes  avant-trains. 

Dans  les  batteries  à cheval,  les  canonniers  lais- 
sent passer  leurs  pièces  devant  eux  et  se  reforment 
en  arrière  ( n°  33  ).  Pour  sc  mettre  en  batterie,  ils  • 
doublent  leurs  pièces  en  les  laissant  à gauche 
( »*)• 

66.  Feu  en  arrière. 

La  batterie  faisant  feu,  le  capitaine,  voulant 
donner  au  tir  une  direction  opposée , commande  : 

j i.  Feu  en  arrière. 

a.  Pièces , demi-tour  à gauche ; avant-trains  et  cais- 
sons, en  avant. 

3.  Marche. 

Au  commandement  marche,  les  canonniers  font 
faire  demi-tour  à gauche  aux  affûts;  les  avant-trains 
et  les  caissons  , doublant  la  ligne  des  affûts  en  les 
laissant  à gauche,  vont  prendre  leurs  places  de  bat- 
terie en  faisant  demi-tour  à gauche. 

Dans  les  batteries  à cheval,  les  grunpcs  de  che- 
vaux, conduits  par  les  garde-chevaux,  suivent 
leurs  avaot-trains , les  dépassent,  et  vont  faire 
demi-tour  en  même  temps,  pour  reprendre  leurs 
places  de  batterie. 

Cette  manœuvre  s’exécute  ainsi  toutes  les  fois 
que  le  terrain  permet  de  tourner  les  affûts  à bras 
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dans  le  cas  contraire,  le  deroi-tour<est  fait  avec  les 
chevaux.  Le  capitaine  commande  alors  : i.  Amenez 
Us  avant-trains  \ a.  Feu  en  arriére',  3. Pièces,  demi- 
tour  à gauche  ; caissons,  en  avant  ; 4*  Marche. 

APPENDICE. 

DISPOSITIONS  POOR  LM  REVUES  ET  EARAUBS. 

La  batterie  sera  en  bataille,  mais  la  ligne  des 
caissons  à quinze  pas  en  arrière  de  relie  des  pièces. 

Le  capitaine  et  tous  les  chefs  à leurs  places  de 
bataille. 

Les  canonniers  à pied  et  à cheval  formés  en 
pelotons,  à sia  pas  en  arrière  de  la  volée  des 
pièces. 

Les  trompettes,  à quatre  pas  sur  la  droite  et  à 
hauteur  des  canonniers. 

Si  la  personne  qui  passe  la  revue  traverse  les 
lignes  intérieures , le  capitaine  et  les  chefs  de  sec- 
tion feront  face  aux  canonniers. 

POUR  DÉFILER. 

Les  lignes  se  serreront. 

Les  pelotons  de  canonniers  à pied  se  porteront 
à deux  pas  de  la  bouche  de  la  pièce  ; 

Les  caissons,  à trois  pas  des  pelotons. 

Dans  les  batteries  à cheval , les  pelotons  seront 
à un  pas  de  la  volée,  et  les  caissons  à un  pas  des 
pelotons. 

Si  on  défile  par  batterie,  les  officiers  conservent 
leurs  places  de  bataille.  . 

Si  on  défile  en  colonne,  le  capitaine  se  porte  en 
avant  du  chef  de  la  section  tète  de  colonne.  Les 
chefs  de  section  restent  à leurs  places  de  colonne. 

Dans  la  colonne  par  demi-batterie,  le  chef  de 
la  section  du  centre  marche  avec  la  première  demi- 
batterie. 

» Les  trompettes  marchent  toujours  à quatre  pas 
en  avant  du  capitaine. 

Le  guide  sera  indique  du  côté  de  la  personne 
devant  laquelle  Ja  batterie  défile. 

MANUFACTURE  ROYALE  d'armes,  (rayez,  cet 
article  au  Dictionnaire.)  Voici  le  réglement  du 
20  novembre  1822,  concernant  ce  service  impor- 
tant. 

TITRE  PREMIER. 

PERSONNEL. 

Art.  i*t.  La  direction  et  la  surveillance  des  tra- 
vaux et  du  service  des  manufactures  royales  d’ar- 
mes sont  confiées  à des  officiers  et  des  employés  du 
corps  royal  de  l’artillerie. 

'Art.  2.  Un  colonel  est  spécialement  chargé,  sous 
le  titre  d'inspecteur  des  manufactures  royales  d' ar- 
mes , de  la  centralisation  du  service  de  ces  établis- 
semens. 

Art.  3.  Un  officier  supérieur  est  chef  de  chaque 
manufacture , sous  le  titre  de  directeur.  Il  a sous 
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ses  ordres  un  sous -directeur,  et  le  nombre  de  ca- 
pitaines et  d’employés  nécessaire. 

Art.  4.  L’inspecteur  des  manufactures  d’armes 
est  membre  des  commissions  du  dépôt  central  de 
l’artillerie  chargées  de  traiter  les  questions  relati- 
ves aux  armes  portatives. 

Art.  5.  L’inspecteur  des  manufactures  d’armes  , 
reçoit  et  centralise  les  rapports  que  lui  adressent 
les  directeurs  des  établis»* mens,  ainsi  qu’il  sera 
indiqué  ci-après.  Il  entretient  avec  eux  une  cor- 
respondance suivie,  pour  être  constamment  en 
état  de  fournir  les  reoseigoemens  nécessaires. 

Il  fait,  daitl  ces  établissemens,  les  visites  et  les 
tournées  ordonnées  par  le  ministre. 

Art.  (î.  Indépendamment  de  ce  qui  peut  faire 
l’objet  spécial  des  missions  qui  lui  sont  données , 
et  dont  il  rend  compte  directement  au  ministre, 
l'inspecteur  des  manufactures  Cassure , dans  scs 
tournées,  de  l’exécution  des  régie  mens  sur  la  ré- 
ception des  matières,  les  épreuves,  les  devis,  les 
marchés  des  entrepreneurs,  et  l'administration  des 
étublissemens  ; il  s assure  aussi  de  la  bonne  qualité 
des  armes,  et  de  l'exactitude  avec  laquelle  Infor- 
mes et  les  dimensions  prescrites  sont  observées.  Il 
reconnaît  si  les  procédés  employés  dans  la  fabrica- 
tion sont  convenables;  il  examine  les  procédés  nou- 
veaux ou  les  modifica (ions  proposées,  sous  le  dou- 
ble rapport  des  avantages  qui  en  peuvent  résulter, 
et  de  la  facilité  de  la  fabrication. 

Il  p‘rend  des  notes  sur  les  lalens,  la  conduite  et 
le  zèle  des  officiers  et  employés,  sur  les  services 
qu’ils  peuvent  rendre  dans  les  établissemens  où  ils 
se  trouvent,  et  sur  les  récompenses  qu’ils  peuvent 
mériter.  • 

• Il  lève  toutes  les  difficultés  relatives  aux  détails 
du  service  delà  fabricatiou,  en  se  conformant  aux 
féglemens  cl  décisions  ministérielles,  toutes  les 
fois  cependant  qu'il  n'y  a pas  lieu  à adopter  de 
nouvelles  dispositions.  Dans  le  cas  contraire,  il 
énonce  son  opinion,  et  il  en  réfère  au  miuistre. 

Art.  7.  Il  adresse  au  ministre  ses  observations 
et  propositions  relativement  au  perfectionnement 
et  à l'uniformité  .de  la  fabrication  des  armes,  ainsi 
qu’à  tous  les  changement  ou  modifications  à y ap- 
porter. Il  lui  fait  connaître  ce  qu’il  croit  avanta- 
geux au  service,  concernant  le  personnel  des  of- 
ficiers, employés  et  ouvriers  des  manufactures,  et 
concernant  l’administration  de  ces  établissemcns. 

Art.  8.  Il  est  réservé  dans  les  bâti  mens  du  dépôt 
central,  et  mis  à la  disposition  de  l'inspecteur  des 
manufactures,  un  local  destiné  à renfermer  les  re- 
gistres, mémoires,  rapports,  états,  plans,  dessins, 
modèles,  et  tous  autres  objets  composant  les  ar- 
chives particulières  du  service  des  manufactures 
royales  d’armes. 

Art.  y.  Le  directeur  d'une  manufacture  d’armes 
est  charge  de  la  direction  et  de  la  police  de  réta- 
blissement. 

Il  règle  la  distribution  des  commandes  à faire 
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aux  ouvriers  des  différentes  classes , d’après  la 
commande  générale. 

Il  veille  k la  stricte  exécution  du  reglement , 
dans  l'examen  des  matières  premières,  1er.  épreu- 
ves , la  réception  des  pièces  d'armes  et  des  armes 
finies. 

Il  tient  la  main  h ce  que  les  clauses  des  marchés 
passes  avec  les  entrepreneurs  soient  exactement 
observées. 

Il  a la  direction  supérieure  de  l’instruction  des 
officiers,  en  ce  qui  concerne  le  service  de  l'établis* 
sement. 

Il  rend  compte  au  ministre  et  à l'inspecteur  de 
tout  ce  qui  concerne  son  service. 

Il  reçoit  les  ordres  et  les  instructions  des  in- 
specteurs généraux  d’artillerie  en  tournée,  cl  il, 
se  tient  en  mesure  de  fournir  tous  les  états,  mé- 
moires, plans  et  renseigueweus  qui  lui  soiit#  de- 
mandés. 

Art.  io.  Il  adresse  tous  les  mois,  au  ministre, 
l’état  du  personnel,  l’état  des  matières  premières, 
l’état  des  armes  fabriquées.  Il  adresse  h l’inspec- 
teur les  mêmes  états;  il  y joint  copie  des  ordres 
du  ministre. 

Il  correspond  en  outre  avec  l'inspecteur , pour 
lui  fournir  tous  les  renseignemens  qui  lui  sont  de- 
mandés, lui  faire  connaître  les  différentes  proposi- 
tions on  les  épreuves  relatives  au  perfectionnement 
de  l’art,  et  lui  soumettre  les  difficultés  qui  peu- 
vent se  présenter  dans  quelques  parties  du  ser- 
vice. 

Art.  xi.  Les  fonctions  du  sous-directeur,  dans 
les  manufactures,  consistent  à seconder  le  direc- 
teur dans  les  détails  de  son  service,  et  à le  rem- 
placer en  cas  d’absence  ou  de  maladie.  Il  doit,  h 
cet  effet,  se  mettre  constamment  au  courant  de 
l’ensemble  du  service  de  l’établissement. 

I)  est  chargé  , au  chef-lieu  delà  manufacture, 
de  surveiller  la  réception  des  matières  premières, 
leur  emmagasinement  et  leur  conservation. 

Il  est,  en  outre,  spécialement  chargé  de  sur- 
veiller ce  qui  concerne  l'instruction;  il  dirige  celle 
des  officiers  qui  arrivent,  et  s’occupe  des  progrès 
que  font  ceux  employés  dons  les  différentes  bran- 
ches du  service  ; il  en  rend  compte  au  directeur. 

Art.  ta.  Les  fonctions  des  capitaines  employés 
dans  les  manufactures  sont  déterminées  par  le  di- 
recteur, qui  a soin  de  les  faire  passer  successive- 
ment à chacune  des  parties  de  la  fabrication , soit 
atichcf-lieu  de  la  manufacture,  soit  dans  les  éta- 
blissemens  détachés. 

Chaque  officier,  daus  la  partie  du  service  qui  lui 
est  confiée,  est  chargé  de  surveiller  les  travaux 
ainsi  que  la  tenue  des  registres  et  livrets.  Il  préside 
aux  essais,  épreuves  et  réceptions  que  le  service 
peut  rendre  nécessaires.  Il  s’assure  que  les  con- 
troleurs et  réviseurs  font  la  recette  des  armes  et 
pièces  d’armes  avec  tout  le  soin  exigé.  Enfin,  dans 
les  étabüssemens  détachés  du  chef  lieu  de  la  ma- 
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nufacture,  il  est  chargé  de  tous  les  détails  du  ser- 
vice qui  sont  daus  les  attributions  du  directeur. 

Art.  i3.  La  division  du  service  est  fixée  de  la 
manière  suivante,  savoir  : 

Pour  les  manufactures  d’armes  à feu, 
i* Travaux  relatif*  au  canon; 
a*  Travaux  relatifs  à la  platine; 

3*  Travaux  relatifs  aux  garnitures; 

4°  Travaux  relatifs  à la  baïonnette; 

5“  Montage  de  l'arme,  trempe  et  rhabillage 
(^Acception  de  l’arme  fiuic  et  encaissage. 

les  manufactures  d’armes  blanches, 

1°  Raffinage  de  l’acier  brut , forge*  de  toutes  les 
pièces,  trempe  et  aiguisage  des  lames; 

a*  Fonte  des  pièces  en  cuivre,  lime  des  mon- 
tures et  pièces  de  garniture,  fabrication  des  poi- 
gnées en  bois*  des  hampes  de  lances,  des  four- 
reaux, et  montage  des  sabres  et  lances; 

3°  Recette  des  pièces  dans  leurs  différons  états 
et  de  l’arme  finie;  encaissage. 

Art.  1 4.  Lorsque,  par  l’effet  des  localités  ou  de 
circonstances  particulières,  un  même  officier  ne 
peut  surveiller  toutes  les  opérations  comprises 
dans  l’une  des  divisions  précédentes,  le  directeur 
les  partage  entre  le  nombre  d'officiers  qu’il  juge 
convenable;  il  peut  de  même  affecter  à chacune 
de  ces  divisions  plusieurs  officiers,  ci»  raison  du 
nombre  de  ceux  qu’il  a à sa  disposition. 

Lorsque,  dans  l’un  des  deux  cas  indiqués  ci- 
dessus,  plusieurs  officiers  sont  affectés  à une  même 
division,  il  est  établi  entre  eux  un  tour  de  service 
tel  qu'ils  passent  successivement  à chacune  des 
parties  de  cette  division,  et  en  surveillent  les  opé- 
rations, soit  qu'elles  s’exécutent  au  chef-lieu  de  la 
manufacture,  soit  qu'elles  aient  lieu  dans  les  usi- 
nes ou  étabüssemens  détachés.  • 

Art.  »5.  Les  contrôleurs  et  réviseurs  sont  char- 
ges de  toutes  les  épreuves  et  réceptions, qu'ils  font 
en  présence  du  directeur  ou  des  capitaines. 

Art.  16.  Ils  sont  responsables,  chacun  dans  sa 
partie,  de  la  bonne  qualité  des  matières  premières 
employées  dans  la  fabrication  des  armes,  ainsi 
que  de  l'exactitude  des  forint**  et  des  dimensions 
des  pièces,  et  des  défauts  qui,  par  leur  nature, 
rendent  ces  pièces  susceptibles  d’être  rebutées. 

Art.  17.  Les  contrôleur*  et  réviseurs,  étant  res- 
ponsables, ne  peuvent  cire  contraints  à mettre 
leurs  poinçons  d’acceptation  sur  les  pièces  qui  ne 
leur  paraîtraient  pas  de  bon  service,  lorsque  le 
directeur  et  les  officiers  sont  d’une  opinion  con- 
traire. Dan*  ce  cas,  le  directeur  doit  en  rendre 
compte  à l’inspecteur  des  manufactures,  et  la  ques- 
tion est  ensuite  soumise  au  ministre. 

Art.  18.  Les  contrôleurs  et  réviseurs  sont  aussi 
chargés  de  surveiller  et  d’instruire  les  ouvriers  : 
ils  font,  le  plus  souvent  possible,  des  tournées 
dans  les  ateliers,  examinent  l’ouvrage  des  divers 
ouvriers,  s’assurent  qu’ils  emploient  les  matières 
délivrées  des  magasin» ; ils  les  font  travailler  en 
leur  présence,  pour  reconnaître  qu'ils  font  usage 
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des  meilleurs  procédés.  Daus  le  cas  contraire,  les 
contrôleurs  et  réviseurs  doivent  les  leur  montrer, 
les  outils  à la  main.  Ils  se  conforment  à tout  ce 
qui  leur  est  prescrit  et  ordonné  par  le  directeur 
et  les  officiers,  et  sont  tenus  de  rendre  compte 
journellement  de  fout  ce  qui  intéresse  le  service. 

Art.  19.  Le  garde  d'artillerie  est  chargé  de  l’cra- 
magasinement, de  l’entretien  et  de  rencaissement 
des  armes  reçues  pour  le  compte  du  gouverne- 
ment. 

Il  est  en  outre  chargé  du  magasin  à pôjMÜ'e , 
ainsi  que  de  la  conservation  de  la  bibliothè^n  et 
de  la  collection  des  plans,  cartes,  dessins  et  mo  - 
dèles,  sous  la  surveillance  spéciale  du  sous-direc- 
teur. 

Art.  ao.  Il  tient  les  registres  des  remises  et  des 
consommations  tant  des  armes  que  de  la  poudre, 
et  dresse  l’inventaire  des  objets  appartenant  au 
gouvernement;  il  est  aussi  chargé  de  la  comptabi- 
litc  des  dépenses  accessoires. 

Art.  ai.  Les  ouvriers  ne  sont  admis  qu'après 
avoir  été  agréés  par  le  directeur,  tant  sous  le  rap- 
port de  leur  habileté  comme  ouvriers,  que  sous 
celui  de  leur  moralité.  Les  marchés  d 'apprentis- 
sage sont  soumis  à son  approbation. 

Art.  sa.  Les  ouvriers  des  manufactures  royales 
sont  divisés  en  trois  classes  : 

i°  Ceux  qui  ont  souscrit  un  engagement  volon- 
taire; 

a"  Les  ouvriers  militaires  qui  sont  détachés  de 
leurs  corps,  lorsque  les  besoins  de  la  fabrication 
l’exigent  ; 

3°  Les  ouvriers  libres. 

Art.  a3.  Les  engagement  volontaires  sont  de  six 
années.  # 

Art.  a4-  Les  ouvriers  militaires  sont  ceux  qui, 
déjà  incorporés  dans  les  corps  ou  dans  le  cas  d’y 
être  appelés,  sont  retenus  ou  renvoyés  dans  les 
manufactures  d'armes,  en  vertu  d’une  autorisa- 
tion du  ministre.  Le  temps  pendant  lequel  ils  y 
continuent  leurs  travaux,  leur  compte  pour  leur 
libération  au  terme  tixé  par  la  loi. 

Les  directeurs  de  ces  ctablissemons  remettent 
les  états  nominatifs  de  ceux  des  ouvriers  qu’ils 
jugent  nécessaire  de  conserver,  aux  inspecteurs 
généraux,  qui  les  transmettent  au  ministre  avec 
leurs  observations.  Hors  le  temps  des  inspections, 
ces  états  sont  adressés  à l’inspecteur,  pour  être 
soumis  ensuite  à la  décision  du  ministre. 

Art.  a 5.  Les  ouvriers  libres  ne  sont  admis  qo’au- 
tant  qu’ils  s’engagent  à prévenir  trois  mois  d’a- 
vance lorsqu’ils  désirent  quitter  les  manufactures. 

Art.  16.  Les  ouvriers  des  deux  premières  classes 
sont  inscrits  sur  un  registre  matricule. 

Les  directeurs  adressent  au  ministre,  au  premier 
de  chaque  trimestre,  l’état  des  mutations  survenues 
parmi  ces  ouvriers,  pour  qu’elles  soient  portées 
sur  le  registre  matricule  tenu  en  double  au  miuis- 
tère  de  !a  guerre. 
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L’inscription  sur  ce  registre  sera  la  seule  preuve 
admise  pour  constater  la  durée  des  services  des 
ouvriers  qui  leur  donnent  droit  à une  pension  de 
retraite,  dans  les  cas  prévus  par  les  lois  ou  ordon- 
nances. 

Les  ouvriers  de  la  troisième  classe  sont  portés 
sur  un  registre  particulier.  L’état  numérique  et 
par  profiessiou  de  ces  ouvriers  sera  remis,  chaque 
aimée,  à l’inspecteur  général  d’artillerie  en  tournée, 
qui  l’adressera  au  ministre  avec  son  rapport  d’in- 
spection. Dans  le  cas  où  il  n'y  aurait  pas  d'inspec- 
tion, cet  état  sera  envoyé  directement  au  ministre, 
à l’époque  du  i*r  janvier. 

Art.  a?.  Tous  les  ouvriers  engagés  et  immatri- 
culés sont  exempts  du  service  de  la  garde  nationale 
et  du  logement  des  gens  de  guerre. 

- Art  18.  L’exemption  mentionnée  ci-dessus  ne 
peut  avoir  lieu  pour  chaque  ouvrier  que  {tendant 
qu’il  est  réellement  employé  à la  fabrication  des 
armes;  et  pour  éviter  tout  abus  à ce  sujet,  lors- 
qu’un ouvrier  se  retire  ou  qu’il  est  renvoyé,  et 
lorsqu’un  apprenti  est  admis,  le  directeur  est  tenu 
d’en  instruire  de  suite  le  maire  de  la  commune  de 
cet  ouvrier. 

Art.  29.  Les  ouvriers  libres  ne  jouissent  pas  de 
ladite  exception. 

Art.  3o.  Les  ouvriers  des  manufactures  d'armes 
immatriculés  ont  seuls  droit  à la  pension  de  re- 
traite, dans  les  cas  prevus  par  les  lois  et  ordon- 
nances, et  conformément  aux  dispositions  parti- 
culières qui  les  concernent. 

Art.  3 1 . Un  maître  ouvrier  ne  peut  renvoyer  son 
compagnon,  ni  le  compagnon  quitter  son  maître 
sans  l’avoir  prévenu  un  mois  d’avance,  et  ces 
changement  ne  peuvent  avoir  lieu  sans  que  le  di- 
recteur en  soit  informé.  Les  marchés  d'apprentis- 
sage règlent  les  engagemeos  réciproques  des  maî- 
tres et  des  apprentis. 

Art.  3a.  Tout  ouvrier  immatriculé  qui  aura  l'in- 
tention de  quitter  une  manufacture,  devra  en  pré- 
venir le  directeur  et  l'entrepreneur»  trois  mois 
avaut  l’expiration  de  son  engagement. 

Art.  33.  Les  ouvriers  seront  tenus  de  se  confor- 
mer à tout  ce  qui  leur  est  prescrit  par  les  contrô- 
leurs et  réviseurs,  relativement  à la  fabrication 
des  armes;  et  ils  seraient  punis  sévèrement  s’ils  re- 
fusaient d’obéir,  ou  s’ils  manquaient  aux  égards 
dus  à ces  préposés  du  gouvernement. 

Art.  34.  Il  est  expressément  défendu  aux  ou- 
vriers d’employer,  pour  la  fabrication  des  armes 
de  guerre,  d'autres  matières  que  celles  qu'ils  ont 
reçues  des  magasins  de  la-  manufacture.  Il  leur  est 
également  défendu  de  vendre  ou  d’échanger,  sous 
aucun  prétexte,  les  matières  qu’ils  reçoivent  pour 
l’exécution  des  commandes  ; sont  exceptés  de  cette 
dernière  disposition,  les  bouts,  riblons  et  matières 
de  rebut  resté  à leur  charge. 

Art.  35.  Lis  ouvriers  qui  ne  satisferaient  pas  aux 
engagemens  contractés  envers  la  manufacture,  se- 
ront appelés , s’il  y alieu»  devant  les  conseils  de 
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prud 'hommes  ou  1rs  tribunaux  de  commerce,  pour 
y être  contraints  dans  les  formes  autorisèrent  les 
lois. 

Art.  36.  Dans  les  cas  d'inronduile  ou  de  négli- 
gence dans  le  travail,  1rs  ouvriers  seront  soumis 
aux  punitions  de  discipline  suivantes  : 

i°  Une  diminution  de  commande; 

a°  Une  privation  totale  de  commande  pendant 
un  temps  limité; 

3°  Le  renvoi  définitif  de  la  manufacture,  poul- 
ies ouvriers  libres  et  engages; 

4°  Le  renvoi  à leurs  corps,  pour  les  ouvriers 
militaires. 

Le  directeur  prononcera  les  deux  premières  pu- 
nitions, sur  le  rapport  du  capitaine  sous  la  police 
duquel  se  trouvera  l’ouvrier  à punir. 

Le  ministre  prononcera  le  renvoi  des  ouvriers, 
sur  le  rapport  du  capitaine,  approuvé  par  le  di- 
recteur, et  transmis  à Son  Excellence  par  l'inspec- 
• leur  général  d'artillerie  en  tournée,  ou,  en  sou 
absence,  par  le  directeur. 

Il  est  expressément  défendu  aux  entrepreneurs 
de  douncr  de  l'ouvrage  aux  ouvriers  qui  devront 
en  être  prives  d’après  les  dispositions  précédentes. 

Art.  37.  Dans  les  cas  extraordinaires  et  d’ur- 
gence, où  il  y aurait  nécessité  d’avoir  prompte- 
ment recours  à une  autorité  supérieure,  le  direc- 
teur est  autorisé  à requérir  saus  délai  l'autorité 
locale,  pour  en  obtenir  les  moyens  de  répression: 
il  s’adresserait  en  même  temps  au  commandant 
militaire  le  plus  voisin  de  l'établissement,  et  il  en 
rendrait  compte  sur-le-champ  au  ministre  de  la 
gucrre.cn  lui  faisant  connaître  les  causes  qui  au- 
raient motivé  cette  mesure. 

Art.  38.  Nul  ouvrier  ne  sera  admis  comme  com- 
pagnon, sans  avoir  travaillé  en  présence  d'un  offi- 
cier et  d’un  contrôleur  ou  réviseur,  qui  s'assure- 
ront qu’il  est  capable  de  bien  faire  le  travail  dont 
il  devra  être  chargé. 

Nul  ouvrier  ne  sera  admis  comme  maître,  s'il 
n’a  fait  son  chef-d’œuvre. 

Faire  son  chef-d’œuvre  consiste  à faire  sur  quel- 
ues  pièces  d’armes  le  travail  de  sa  profession, 
'une  manière  plus  soignée  que  pour  la  fabrica- 
tion courante.  Ce  travail  aura  toujours  lieu  en  pré- 
sence d’un  officier  et  d’un  controleur  ou  réviseur. 

Les  grades  de  compagnon  ou  de  maître  ne  se- 
ront donnés  qu'à  ceux  qui  seront  reconnus  par  le 
directeur  pour  être  les  meilleurs  ouvriers;  et  dans 
le  cas  où  il  y aurait  égalité  de  talens,  le  directeur 
donnera  toujours  la  prefércuce  au  plus  ancien  de 
service. 

Avant  de  recevoir  un  ouvrier,  on  lui  lira  les  ar- 
ticles du  réglement,  qu’il  lui  importe  de  connaître. 

Art.  3q.  Les  capitaines  envoyés  pour  la  pre- 
mière fois  dans  une  manufacture  d armes,  sont 
mis,  4 leur  arrivée  et  pendant  trois  mois  au  moins, 
sous  la  direction  spéciale  do  sous  directeur,  qui 
dirige  leur  instruction,  de  manière  à leur  faire  ac- 
quérir, sur  les  différentes  branches  du  service,  les 
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connaissances  préliminaires  nécessaires  pour  rem- 
plir les  fonctions  auxquelles  ils  doivent  être  appe- 
lés dans  l'établissement. 

Ce  n'est  qu’après  avoir  acquis  ces  connaissances 
qu'ils  commencent  à rouler  avec  les  autres  capi- 
taines pour  le  service  de  la  manufacture. 

Art.  40.  L’instruction  préliminaire,  pour  les  of- 
ficiers nouvellement  arrivés,  leur  est  donnée  en 
conférence  ou  dans  les  ateliers,  suivant  la  nature 
des  objets  à traiter. 

Les  principaux  objet»  sur  lesquels  porte  cette 
instruction , sont  les  premières  notions  sur  la  fa- 
brication des  pièces  d’armes,  la  qualité  des  ma- 
tières, les  procédés  dont  l'observation  est  essen- 
tielle pour  obtenir  de  bons  résultats,  le  mécanisme 
de  la  platine,  la  nomenclature  des  pièces,  l'ordre 
et  les  précautions  avec  lesquels  on  doit  les  démon- 
ter et  remonter,  les  soins  à apporter  dans  la  ré- 
ception des  armes  et  pièce»  d'armes,  enfin  la  con- 
naissance tirs  divers  modèles  d'armes  qui  se  fa- 
briquent dans  la  manufacture. 

Art.  41.  A l’expiration  des  trois  mois,  le  direc- 
teur *e  fait  remettre  par  le  sous-directeur  un  rap- 
port sur  chacun  de  m officiers,  et  s’assure  aussi 
par  lui-même  du  degré  de  leur  instruction.  S’il 
juge  cette  instruction  suffisante,  il  les  répartit  dans 
les  differentes  divisions  du  service.  Dans  le  cas 
contraire,  il  détermine  le  temps  pendant  lequel  il 
croit  couvcnablc  de?  les  laisser  eucore  sous  la  di- 
rection du  sous-direcleur. 

Art  42.  Le  directeur  indique  à chacun  des  of- 
ficiers, à son  entrée  eu  fonctions  dans  une  des 
divisions  du  service,  les  objets  sur  lesquels  il  doit 
principalement  porter  son  attention. 

La  duree  du  service  dans  chaque  division  est 
fixée  à six  mois  envirou.  Ce  qui  sera  jugé  de  trop 
pour  les  troisième  et  quatrième  divisions,  sera  re- 
parti sur  les  autres,  dont  les  diverses  publies  sont 
plus  nombreuses  et  les  travaux  plus  compliqués. 

Art.  43.  Nul  officier  ne  peut  passer  d'une  divi- 
sion à uuc  autre,  sans  avoir  été  auparas ant  juge, 
par  le  directeur  de  la  manufacture,  suffisamment 
instruit  dans  celle  où  il  est  employé. 

L’instruction  d’un  officier  n’est  réputée  com- 
plète dans  chacune  des  divisions  du  service,  que 
lorsqu'il  fait  preuve  des  connaissances  suffisantes 
dans  toute*  les  partit**  de  cette  division. 

A cet  effet,  chacun  deux,  à l'expiration  de  son 
service  dans  une  division,  remet  au  directeur  un 
rapport  dans  lequel  il  présente  l’exposé  des  tra- 
vaux qu'embrasse  la  branche  de  fabrication  dont 
il  est  chargé , et  entre  dans  les  détails  propres  à 
indiquer  s'il  a bien  saisi  la  suite  et  l'ensemble  de» 
opérations,  et  s'il  a fait  attention  à ce  que  les  pro- 
cédés et  machines  employé»  peuvent  avoir  de  par- 
ticulier; il  y joint  aussi  un  devis  de  l’arme  ou  pièce 
d'arme  dont  la  fabrication  fait  l'objet  de  la  division 
à laquelle  il  est  attaché. 

Il  rend  compte,  dans  ce  rapport,  du  degrc 
d exactitude  avec  lequel  les  ouvriers,  réviseurs  et 


Digitized  by  Google 


374  MAN 

contrôleurs  se  conforment  à ce  qui  leur  est  pres- 
crit, et  de  ce  qu’il  peut  avoir  remarqué  relative- 
ment à leur  conduite,  leur  application  et  leur  in- 
telligence. 

Art.  44.  Lorsqu’à  l’expiration  du  temps  fixé  pour 
son  service  dans  une  division , un  officier  est  re- 
connu ne  pas  y avoir  acquis  le  degré  suffisant 
d'instruction,  il  continue  d’y  être  employé  pen- 
dant un  espace  de  temps  déterminé  par  le  direc- 
teur; il  en  est  tenu  note  exactement. 

Art.  45.  Lorsqu’un  officier  a parcouru  toutes 
les  divisions  du  service  dans  une  manufacture,  il 
rédige  sur  l’ensemble  de  ce  service  un  mémoire 
général  analogue  aux  rapports  partiels  qu’il  a dû 
présenter  lors  de  son  passage  d’une  division  à une 
autre.  Ces  divers  rapports,  remis  au  directeur, 
août  la  preuve  de  l'instruction  des  officiers,  cl 
font  connaître  ceux  qui  ont  le  plus  d'aptitude  au 
service  des  manufactures  d'armes. 

Art.  46.  Indépendamment  de  la  surveillance 
qu’ils  doivent  exercer, et  des  travaux  relatifs  à leur 
instruction  dans  la  fabrication  des  armes,  les  offi- 
ciers peuvent  encore,  selou  les  besoins  du  service, 
être  employés  par  le  directeur  à faire  toutes  les 
recherche»  et  les  expériences  ordonnées  par  le  mi- 
nistre ou  l’inspecteur  general  en  tournée,  à for- 
mer ou  compléter  la  collection  des  plans  et  dessins 
des  terrains,  usines  et  béninois  servant  aux  ate- 
lier» de  la  manufacture,  ainsi  que  les  différentes 
machines  qui  sout  en  usage,  afin  de  réunir,  classer 
et  rédiger,  s’il  est  nécessaire,  les  notes  et  descrip- 
tions propres  à former  une  collection  de  docu- 
tnens  sur  la  fabrication  des  armes,  collection  que 
le  directeur  de  chaque  manufacture  doit  chercher 
à rendre  la  plus  complète  possible,  et  dont  il  doit 
assurer  la  conservation. 

Art.  47*  Il  «t  tenu,  dan»  chaque  manufacture, 
des  conférences  oû  sont  réunis,  au  moins  deux 
foi.»  par  mois,  tous  les  officiers,  à l’exception  de 
ceux  que  leur  service  éloigne  de  l’etablissement 
principal  de  la  manufacture. 

Art.  48.  Le  directeur  doit  présider  les  conféren- 
ces. Dan»  le  cas  d'absence  ou  d'impossibilité,  il  est 
suppléé  par  le  sous-directeur. 

Les  contrôleurs  et  réviseurs  peuvent  y être  ap- 
pelés pour  être  consultés. 

Le  sous-directeur  rédige  les  procès-verbaux  ; 
et  quand  il  doit  présider,  il  se  fait  remplacer, 
pour  cet  objet,  par  le  plu»  ancien  de»  capitaines 
en  second. 

Art.  49.  Le  président  indique,  à la  lin  de  chaque 
séance  , les  travaux  dont  on  doit  s’occuper  dans  la 
séance  suivante. 

Il  charge  des  officiers  individuellement,  ou  des 
commissions,  s’il  le  juge  convenable,  de  faire  des 
rapports  et  de  préparer  ainsi  la  discussion  sur  les 
objets  qui  demandent  un  examen  approfondi  et 
«ne  attention  soutenue. 

Art.  5o.  Les  procès-verbaux  des  conférences  ren- 
ferment l'analyse  des  objets  qui  y ont  été  traités. 
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Celui  de  chaque  séance  est  lu  au  commencement 
de  la  ^jfrpicc  suivante,  transcrit,  aussitôt  après  son 
adoption  , sur  uu  registre  tenu  à cet  effet  dan»  les 
bureaux  du  directeur,  et  signé  immédiatement  par 
le  president  et  le  capitaine  qui  l’a  rédigé. 

Les  officiers  dont  l’opinion  est  contraire  à celle 
de  la  majorité,  peuvent  l'inscrire  à la  suite  du  pro- 
cès-verbal. 


Art.  5i.  Les  officiers  s'occupent,  dans  les  con- 
férences , des  questions  envoyées  à cet  effet  par  le 
ministre,  par  l'inspecteur  général  en  tournée,  ou 
l’inspecteur  des  manufactures  d'arme»  ; iis  discu- 
tent celles  relative»  à la  fabrication,  au  mécanisme 
de»  armes,  à la  qualité  des  matières; en  un  mol, 
toutes  celles  concernant  le  service  des  manufac- 
tures. 

Le  président  communique  et  soumet  à la  dis- 
cussion , 

Les  mémoires  dont  le  ministre  aurait  jugé  con- 
venable de  faire  donner  connaissance  ; 

Les  notices , ouvrages , etc.,  qui  peuvent  être 
publié»  sur  le  service  des  manufactures  d’armes 
ou  qui  s’y  rapportent; 

Les  rapport»  exigés  des  capitaines  à l’expiration 
de  leur  service  dans  chaque  division,  lorsque  le 
directeur  juge  qu’ils  offrent  assez  d'intérêt  pour 
mériter  cette  distinction; 

Le  rapport  général  sur  l’ensetnble  du  service  des 
manufactures  d’arme»,  fait  par  chaque  officier, 
lorsqu’il  a parcouru  toutes  les  divisions  du  ser- 
vice; 

Les  rapports  des  officiers  et  des  commissaires 
sur  les  objet.»  dont  ils  ont  été  spécialement  chargés; 

Enfin  les  mémoires,  notices,  etc.,  des  officiers 
et  employés  , relatifs  aux  questions  proposées  ou 
aux  inventions  et  projets  de  perfectionnement 
qu’ils  croiraient  devoir  présenter. 

Art.  5a.  Une  conférence  par  trimestre  est  con- 
sacrée à l’examen  d’un  certain  nombre  d'armes 
prises  au  hasard  parmi  celles  de  la  fabrication 
courante.  Ces  armes  sont  vues  démontées  de  tou- 
te» pièces,  puis  remorilées.  Le  directeur  fait  véri- 
fier en  sa  présence,  par  les  officiers,  l’exactitude 
des  dimensions,  U précisiou  des  ajustages,  le  jeu 
et  l'harmonie  des  pièces  de  la  platine  dans  les  ar- 
mes à feu,  le  degré  de  perfection  du  travail,  etc.; 
il  prend  leur  avis  sur  ces  différons  point»;  il  recti- 
fie leur  opinion,  s’ils  se  (rompent,  cl  fixe  leur  at- 
tention sur  ce  qui  a pu  leur  échapper. 

Le  directeur  prend  occasion  de  cet  examen  pour 
faire  connaître  particulièrement  aux  officiers  les 
principale» dégradations  auxquelles  les  armes  sont 
exposées,  la  manière  dont  ces  dégradations  peu- 
vent influer  sur  leuiaservice,  les  moyens  de  te»  ren- 
dre moins  fréquentes,  les  réparations  qu’elles  né- 
cessitent, et  comment  on  doit  les  diriger  et  les  sur- 
veiller. Cet  examen  ne  porte  pas  seulement  sur  des 
armes;  il  doit  aussi  porter  sur  des  armes  fabri- 
quées précédemment  dan»  la  manufacture,  et  qui, 
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après  avoir  clé  entre  les  mains  des  troupes,  sont 
revenues  pour  être  réparées. 

Art.  53.  A l’effet  de  rendre  l’objet  de  ces  con- 
férences utile  au  service,  en  même  temps  qu'à  l’in- 
struction des  ofticiers,  le  directeur  fait  appeler, 
après  la  discussion,  les  contrôleurs  et  réviseurs, 
leur  communique  le  résultat  des  observations  qui 
ont  été  faites,  leur  fait  remarquer  tes  défauts  re- 
connus, et  entend  leur  avis  sur  les  moyens  d'v 
remédier. 

Art.  5/».  On  emploie  de  temps  en  temps  une 
conférence  à des  essai»  sur  les  matières  nui  entrent 
dans  la  fabrication,  surtout  lorsque  quelques-unes 
d'entre  elles  ont  donne  lieu  à des  circonstances 
particulières  dans  leur  emploi. 

Art.  55.  La  comparaison  des  divers  modèles 
d'armes,  tant  françaises  qu’étrangères,  successive- 
ment en  usage,  l'examen  de  leurs  différences,  et 
des  principes  de  leur  construction,  la  discussion 
de  leurs  avantages  et  de  leurs  inconvénieus , font 
aussi  l’objet  de  quelques  conférences. 

Art.  56.  Les  mémoires,  notes,  etc.,  ayant  pour 
objet  les  propositions  ou  les  opinions  des  officier?, 
sont  préalablement  communiqués  par  eux  au  di- 
recteur, «pii  leur  fait  part  de  se»  observations  sur 
leur  travail.  Ces  mémoires  sont  ensuite,  sur  la 
demande  de  leurs  auteurs,  prenantes  en  conférence, 
«‘t  déposés  sur  le  bureau  pendant  «juiiue  jours  au 
moins;  après  quoi  le  président  indique  le  jour  où 
ils  seront  discutés,  et  nomme,  s'il  y a lieu,  des 
commissions  chargées  de  les  examiner  et  d’en  ren- 
dre un  compte  particulier. 

Art.  57.  Lorsqu'une  proposition  faite  par  un  of- 
ficier, ou  son  opinion  sur  une  question  qu'il  a en- 
trepris de  traite*!*,  a été  prise  en  considération  et 
discutée,  on  examine  s’il  convient  de  la  faire  con- 
naître au  ministre;  et  si  l’on  décide  que  cette  com- 
munication doit  avoir  lieu,  lu  directeur  envoie  ù 
l’inspecteur  des  manufactures  d’armes  deux  copies 
du  mémoire  présenté,  avec  l'inscription  eu  marge 
des  changement  et  ameliorations  indiqués  aux  con- 
férences; il  y joint , en  double  expédition,  les  des- 
sins qui  s’y  rapportent.  L’inspecteur  des  manufac- 
tures conserve  une  de  ces  expéditions;  il  adresse 
l’autre  au  ministre. 

Les  copies  des  mémoires,  etc.,  portent  le  nom 
de  leurs  auteurs. 

Art.  58.  Quand  une  de  ces  proposition , prise 
en  considération,  doit  donner  lieu  à des  épreuves 
et  constructions,  le  directeur  en  adresse  les  pro- 
grammes et  devis , discutés  et  arretés  en  confé- 
rence, à l’inspecteur  des  manufactures  d'armes, 
pour  qu’ils  soient  examinés  et  soumis  à la  décision 
du  ministre. 

Art.  69.  Tout  projet  proposé  par  un  employé 
ou  un  ouvrier  de  manufacture,  est  d’abord  com- 
muniqué par  lui  à l'officier  chargé  de  la  partie  du 
service  dans  laquelle  il  est  employé;  celui-ci  le 
soumet  au  directeur,  en  y joiguaut  sou  avis;  la 


M A N 375 

proposition  est  ensuite  examinée  et  discutée  comme 
celles  faites  |>ar  1»  officiers. 

Art.  60.  Le  directeur  adresse,  tous  les  six  mois, 
à l'inspecteur  des  manufactures , un  rapport,  en 
double  expédition, sur  le  mode  d'instruction  suivi, 
et  sur  les  résultats  qui  ont  été  obtenus. 

Il  fait  connaître  dans  ce  rapport  les  olficiersqtii, 
par  leurs  dispositions,  paraissent  plus  particuliè- 
rement propres  au  service  des  manufactures,  et  il 
jouir  à I appui  1rs  rapports  de  ces  officiers  sur  l'en- 
semble du  service,  011  au  moins  l'anulyse  de  cha- 
cun de  ces  rapports,  faite  par  l'auteur  lui-méme. 

L inspecteur  des  iiianiilactui  es  conserve  une  des 
expéditions  de  ce  rapport,  et  adresse  l'autre  au 
ministre,  avec  ses  observations. 

Art.  h 1 . Le  directeur  peut  demander  le  change, 
ment  d'un  officier  dans  les  cas  suivans  : 

iu  Lorsque,  six  mois  apres  son  arrivée  dans  une 
manufacture  , cet  ofticier  11 'est  pas  encore  jugé  en 
état  de  commencer  son  service  ; 

a"  Lorsque,  apres  avoir  prolongé  son  service 
dans  une  partie  le  double  du  temps  ordinaire,  il 
n’y  est  cependant  pas  encore  (ulfisaniment  instruit; 

î“  Lorsque  , apres  avoir  déjà  «té  relcnu  dans 
une  partie  le  double  du  temps  lixé,  il  lui  arrive 
detre  encore  obligé  de  redoubler  dans  nue  nou- 
velle |iartic,  et  généralement  lorsqu’il  montre  uue 
insouciance  marquée  ou  un  iléfaut  absolu  d’apti- 
tude pour  le  service  des  manufactures  d'armes. 

Ces  demandes  duivent  avoir  lieu,  à moins  de  cir- 
constances extraordinaires,  lors  de  la  tournée  de 
l'inspecteur  général  d’artillerie,  qui , s'il  v a lieu, 
les  trausniet  au  ministre  avec  ses  observations. 

Art.  6a.  Le  directeur  de  la  manufacture  remet 
à l’inspecteur  généra!  des  notes  relatives  à la  con- 
duite de  chaque  officier,  à sa  manière  de  servir, 
aux  moyens  dont  il  a fait  preuve,  soit  dans  les 
foliotions  dont  il  a été  charge , sou  dans  les  travaux 
des  conlérenccs. 

Il  y joint  1111  état  de  ceux  qu'il  croit  devoir  pro- 
poser pour  l'avancement,  ou  pour  avoir  part  aux 
récompenses  qui  peuveut  être  accordées. 

Art.  63.  Copie  des  notes  sur  les  officiers  est 
adressée,  par  le  directeur,  à l'inspecteur  des  ma- 
nufactures, qui  les  inscrit  sur  un  registre  tcuu  à 
cet  effet. 

Art.  64.  Le  registre  des  conférences  est  pré- 
sente à l'inspecteur  général  d'artillerie,  qui  trouve, 
dans  l'examen  des  procès-verbaux  , dont  les  plus 
intéressons  lui  sont  désignés  |iar  le  directeur , un 
sur  moyen  de  bien  apprécier  le  rélc  et  le  degré 
d'instruction  des  officiers. 

Ce  registre  est  consulté,  dans  le  même  but,  par 
l’inspecteur  des  manufactures,  lors  de  ses  tournées. 

Art.  65.  Le  directeur  remet  11  l'iiisjiecteiir  géné- 
ral d'artillerie  en  tournée  , des  notes  sur  la  con- 
duite, l'intelligence  et  la  manière  de  servir  des  em- 
ployés. Ces  notes  ont  pour  base  les  rapports  des 
officiers  sous  les  ordres  desquels  ils  servent,  et  elles 
sont  accompagnées  d’un  étal  indiquant  ceux  d en- 
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trceux  qui  lui  paraissent  mériter  des  récompenses 
ou  de  l'avancement. 

Il  demande  en  même  temps,  s’il  y a lieu,  le 
changement  des  emploies  qui,  par  une  conduite 
irrégulière  ou  leur  peu  de  capacité,  auraient  ren- 
du celle  mesure  nécessaire. 

Des  motifs  de  plainte  plus  graves  peuvent  don- 
ner lieu  à la  demande  de  leur  réforme  on  renvoi. 

Art.  66.  Copie  des  notes  sur  les  employé?  est 
adressée  par  le  directeur  à Inspecteur  des  manu* 
factures  d’armes,  qui  les  inscrit  sur  un  registre  4 
ce  destiné. 

Dans  chaque  manufacture,  on  inscrit  aussi  sur 
un  registre  particulier  les  notes  données  sur  les 
employés  par  le  chef  de  rétablissement.  Celles  re- 
cueillies sur  les  maîtres -ouvriers  sont  également 
inscrites  sur  un  autre  registre. 

Art.  67.  Les  réviseurs  des  manufactures  sont 
choisis  parmi  les  élèves  formés  ainsi  qu’il  sera  dit 
ci  -apres,  et  parmi  les  maîtres-ouvriers  d’une  bonne 
conduite,  les  plus  intclligens  et  les  plus  habiles 
dans  la  partie  de  la  fabrication  à laquelle  ils  sont 
destinés. 

Art.  68.  Nul  ne  peut  être  réviseur  s'il  ne  sait 
lire  et  écrire. 

Art.  69.  Les  contrôleurs  de  deuxième  classe  sont 
choisis  parmi  les  réviseurs;  les  premiers  contrô- 
leurs parmi  ceux  de  deuxième  classe. 

Art.  70.  Tout  réviseur,  pour  être  susceptible  de 
devenir  contrôleur  de  deuxième  classe,  doit  être 
en  état  d’exécuter  un  chef-d’œuvre  dans  une  par- 
tie de  la  fabrication  étrangère  à celle  dans  laquelle 
il  est  employé;  il  doit  prouver,  de  plus,  qu’il  a 
quelques  connaissances  sur  les  branches  les  plus 
importantes  du  service  des  manufactures. 

Art.  71.  Tout  contrôleur  de  deuxième  classe  , 
pour  être  susceptible  de  devenir  premier  contrô- 
leur, doit  prouver  qu’il  connaît  toutes  les  parties 
de  la  fabrication,  et  qu’il  est  en  état  de  diriger  les 
autres  employés  dans  leurs  fonctions. 

Art.  7a.  Les  contrôleurs  et  réviseurs  doivent 
profiter  des  loisirs  que  le  service  leur  laisse,  pour 
s’exercer  dans  les  parties  de  la  fabrication  qui  leur 
•ont  moins  familières. 

Lorsqu'un  de  ces  employés  s’est  mis  en  état, 
sans  nuire  4 son  service  ordinaire , d’exécuter  un 
chef-d’œuvre  dans  une  partie  de  la  fabrication  qui 
y est  étrangère,  il  en  demande  l’autorisation  au 
directeur,  qui  lui  délivre  un  certificat  attestant  la 
manière  dont  il  l’a  exécuté. 

Art.  7 Un  jury  composé  du  directeur,  du  sous- 
directcur  et  du  capitaine  employé  le  plus  ancien- 
nement dans  l’établissement,  est  chargé  de  l’examen 
des  sujets. 

Le  premier  contrôleur  et  le  plus  ancien  contrô- 
leur de  deuxième  classe  y sont  appelés,  niais  arec 
voix  consultative  seulement. 

Art.  74-  Le  jury  d’examen  forme  un  état  de  pro- 

fiosition  pour  les  places  de  reviseurs  et  de  contrô- 
eurs. 


Cet  état  présente  quatre  maîtres-ouvriers  et 
élèves  pour  les  places  de  réviseurs,  deux  réviseurs 
pour  celles  de  contrôleurs  de  deuxième  classe  , et 
un  contrôleur  de  deuxième  classe  pour  celle  de 
contrôleur  de  première  classe. 

L'opinion  du  jury  sur  le  degré  de  capacité,  sur 
le  zèle  et  lu  bonne  conduite  des  sujets,  est  inscrite 
sur  cet  état. 

Le  directeur  le  soumet  4 l’approbation  de  l’in- 
specteur général  d'artillerie , qui  sc  fait  présenter 
les  sujets  proposés. 

Il  en  adresse  ensuite  une  expédition  au  minis- 
tre et  une  autre  à l’inspecteur  des  manufactures. 

Art.  75.  L’état  de  proposition  de  chaque  manu- 
facture doit  toujours  être  tenu  au  complet,  sauf 
le  cas  où  les  sujets  manqueraient  ; le  directeur  en 
rendrait  alors  compte  4 l'inspecteur  des  manufac- 
tures et  au  ministre. 

Art.  76.  L’inspecteur  général,  sur  U demande 
du  directeur  de  la  manufacture,  fait  rayer  de  l’é- 
tat de  proposition  les  sujet»  qui,  par  leur  con- 
duite, auraient  mérité  cette  punition. 

Art.  77.  Lorsqu’un  emploi  de  contrôleur  ou  de 
réviseur  est  vacant,  l'inspecteur  en  fait  part  à tous 
les  directeurs  des  manufactures.  Chaque  directeur 
désigne  celui  des  sujets  de  son  état  de  proposition 
qui  lui  parait  réunir  le  plus  de  titres  pour  obtenir 
l'emploi  vacant. 

L'inspecteur,  d'après  ces  renseignemens , forme 
une  liste  de  proposition  de  trois  sujets,  et  l’adresse 
au  ministre. 

Art.  78.  Les  maîtres-ouvriers,  les  élèves,  les  ré- 
viseurs et  contrôleurs  des  manufactures  d’arme»  à 
l'eu  rouleront  entre  eux  pour  remplir  les  emplois 
qui  viendront  4 vaquer.  11  en  sera  de  meme  pour 
les  maîtres-ouvriers,  élèves  et  employés  des  ma- 
nufactures d’armes  blanches , qui  rouleront  entre 
eux  pour  l’avancement  dans  ces  manufactures. 

Art.  79.  A l'effet  de  former  des  ouvriers  experts 
dans  les  diverses  branches  de  la  fabrication,  parmi 
lesquels  011  puisse  choisir  des  réviseurs  pour  les 
directions  d artillerie  et  les  maîtres  armuriers  des 
corps,  il  y a , dans  chaque  manufacture  d’armes , 
des  élèves  dont  les  frais  d’apprentissage  sont  faits 
par  le  gouvernement,  ainsi  qu’il  est  déterminé  ci- 
après. 

Art.  80.  Les  élèves  des  manufactures  d'armes  à 
feu  sont  au  nombre  de  vingt;  ils  sont  répartis  en- 
tre ces  établisscmcns  par  les  ordres  du  ministre, 
d'après  le  nombre  et  le  mérite  des  sujets  que  cha- 
cuu  d'eux  peut  fournir. 

Ces  élèves  sont  destinés  4 remplir  les  diffêrens 
genres  d'emplois  désignés  dans  l’article  précédent. 

Art.  81.  Il  n’est  entretenu  d'élèves  dans  les  ma- 
nu factures  d'armes  blanches,  qu’aulant  qu’il  existe, 
parmi  les  jeunes  ouvriers  de  la  profession  de  trom- 
peur, quelques  sujets  qui  annoncent  des  moyens 
distingues  qu'il  est  dans  l'intérét  du  service  de  dé- 
velopper. 

Les  élèves  des  manufactures  d’armes  blanches 
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lie  concourent  que  pour  le*  emplois  de  réviseur* 
dan*  ces  établissemens.  Il  ne  peut,  dans  aucun  cas, 
y en  avoir  plu*  d'un  dan*  chaque  manufacture. 

Art.  8a.  Les  élèves  destinés  A devenir  contrôleurs 
dans  le*  directions  d'artillerie  et  maîtres  armuriers 
dans  les  corps  de  troupes  à pied , sont  pris  exclu» 
rivement  parmi  les  plntineurs. 

Cette  classe  d'ouvriers  fournit  aussi,  autant  que 
possible,  les  élèves  destiné*  aux  emplois  de  maî- 
tres armuriers  dans  les  corns  de  troupes  à cheval. 

Le*  ouvriers  des  autres  classes  peuvent  coucou* 
rir  pour  cette  dernière  destination,  après  avoir 
appris  la  profession  de  platineur. 

Tout  ouvrier  qui  désire  obtenir  un  emploi  de 
inaitre  armurier  dans  un  corps  dr  troupes  A cheval, 
doit , pour  être  admis  comme  élève,  avoir  appris 
préalablement  la  profession  dVperonnier. 

Art.  83.  Les  élèves  sont  choisis  parmi  les  ouvriers 
des  manufactures  d'armes  qui  out  une  bonne  con- 
duite, qui  savent  lire  et  écrire,  qui  out  fait  leur 
chef-d'œuvre  dan*  leur*  professions. 

Ils  doivent  être  Agés  de  dix-huit  ans  ntt  moins 
et  de  ?5  ans  nu  plu*. 

Art.  84.  Le  directeur  de  Chaque  manufacture 
présente,  chaque  année,  A l'inspecteur  général  en 
tournée,  la  liste  des  ouvriers  qui  aspirent  à deve- 
nir élèves,  et  qui  satisfont  aux  conditions  exigée*. 

Il  lui  remet  en  meme  temps  un  état  de  propo- 
sition de  ceux  qu'il  juge  les  plus  dignes  d'étre  ad- 
mis. Cet  état  présente  un  nombre  de  sujets  double 
de  celui  «1rs  places  à donner.  L’inspecteur  général, 
après  y avoir  fait  telle  modification  qu'il  juge  con- 
venable, l'adresse,  avec  son  avis,  au  ministre  de  lu 
guerre , qui  désigne  ceux  à admettre. 

Art.  85.  Afin  de  faciliter  aux  élèves  les  moyens 
de  faire  leur  apprentissage  dans  les  professions 
differente*  de  la  leur,  et  dont  la  ronuuissauce  est 
exigée  deux , suivant  les  emplois  auxquels  ils  sont 
destinés,  il  leur  est  accordé,  ainsi  qu'aux  maîtres 
qui  les  instruisent,  de*  indemnités  et  gratifications 
fixées  par  le  tableau  n°  «*r  joint  au  présent  régle- 
ment. Pour  abréger,  on  a supprimé  ce  tableau.  ) 

Les  ouvriers  qui  se  présentent,  après  avoir  ap- 
pris la  profession  d’éperonnicr , reçoivent,  lors- 
qu’ils sont  admis  au  nombre  de*  élèves,  l'indem- 
nité allouée  pour  cette  espèce  d’apprentissage,  et 
portée  au  même  tableau. 

Art.  86.  Les  élèves  reçoivent,  pour  pourvoir  à 
leur  subsistance  pendant  la  partie  du  temps  de 
leur  apprentissage,  durant  laquelle  ils  ne  peuvent 
rien  gagner,  une  paie  de  1 fr.  a5  c.  par  jour,  à 
compte  sur  l'indemnité  indiquée  ci-dessus. 

Le  surplus  est  mis  eo  réserve,  et  leur  est  donné 
en  deux  portions  égales;  la  première  lorsqu'ils 
commencent  A mériter  un  salaire,  la  seconde  lors- 
qu'ils ont  fait  leur  chef-sTœuvre  ou  subi  leur  exa- 
men. 

Art.  87.  Les  indemnités  accordées  aux  maîtres 
sont  proportionnées  aux  soins  qu'ils  sont  obligés 
de  donner  aux  élèves  sans  tirer  profit  de  leur  tra- 
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vail,  et  A la  valeur  des  matières  que  cenx-ci  peu- 
vent perdre  ; elles  ne  leur  sont  payées  que  lorsque 
l'élève  a fini  son  apprentissage. 

Art.  88.  Les  maîtres  et  le*  élèves  reçoivent  les 
gratifications  portées  au  tableau,  lorsque  le*  ap- 
prentissages sont  terminés  avant  le  temps  fixé  pour 
leur  durée. 

Art.  89.  Tout  ouvrier  admis  comme  élève  sou- 
scrit préalablement,  devant  le  directeur  de  la  ma- 
nufacture, un  engagement  par  lequel  il  s'oblige  A 
servir  le  gouvernement  pendant  huit  ans, soit  dans 
un  des  emplois  auxquels  il  peut  être  ap|M*Ir,  soit 
comme  ouvrier  dans  la  manufacture, A défaut  d'em- 
ploi vacant.  Cet  engagement  commence  A courir  du 
jour  oA  il  subit  sou  dernier  examen. 

Art.  90.  Les  contrôleur*  et  réviseurs  dirigent 
l'instruction  pratique  des  élèves  dans  les  parties' 
de  la  fabrication  qu’ils  surveillent;  ils  Ifenr  don- 
nent tous  les  conseil*  et  renseigneuiens  qui  peu- 
vent leur  être  utiles. 

Les  officiers  d'artillerie  apportent  tous  leurs 
soins  A ce  que  cette  instruction  soit  convenablement 
dirigée. 

Art.  91.  Le  sous-directeur  de  la  manufacture 
exerce  une  surveillance  spéciale  sur  |cs  élèves,  et 
sur  tout  ce  qui  est  relatif  A leur  instruction.  11 
rend  compte  chaque  mois  au  directeur  de  leur 
conduite  et  des  progrès  qu’ils  ont  faits.  Celui-ci 
fait , tous  les  trois  mois,  un  rapport  sur  le  même 
objet  A l'inspecteur  des  manufactures  d’armes,  qui 
réunit  ceux  de  toutes  le*  manufactures,  pour  être 
à même  d’en  rendre  un  compte  général  au  ministre. 

Art.  9*.  Si  quelque  elève  a donné  de  graves 
sujet*  de  mécontentement,  le  directeur  de  la  ma- 
nufacture peut  lui  retenir  provisoirement  l'indem- 
nité qui  lui  est  accordée,  en  informant  de  cette 
mesure  l'inspecteur  des  manufactures  d'armes. 

L'élève  auquel  011  retient  l'indemnité  est  libre 
de  se  livrer  à sa  première  profession. 

Art.  93.  Le  directeur  de  la  manufacture  remet 
chaque  année  A l'inspecteur  général  en  tournée 
une  liste  nominative  portant  des  renseignemens 
précis  sur  l'aptitude,  le  degré  d'instruction  et  la 
conduite  de  chaque  élève.  Il  lui  fait  présenter  des 
pièces  de  différentes  espèces  fabriquées  par  les 
élèves;  il  lui  rend  compte  des  retenues  provisoires 
d’indemnité  qu*il  aurait  pu  faire  A quelques-uns 
d'entre  eux , et  il  lui  signale  ceux  qu’il  croirait 
convenable  d'exclure  du  nombre  des  élèves. 

L’inspecteur  général  prononce  definitivement 
sur  les  retenucn,  et  propose  au  ministre  l’exclusion 
des  élèves  qu'il  juge  avoir  mérité  cette  punition. 

Art.  94.  Pour  être  admis  aux  divers  emplois 
auxquels  ils  sont  destinés,  les  élèves  doivent  être 
ouvriers  c&isommé*  dans  certaines  parties  de  la 
fabrication  , avoir  dans  d'autre*  parties  les  con- 
naissances indispensables;  enfin,  satisfaire  aux 
comblions  imposées  par  le  programme  joint  au 
présent  reglement  (n*  a). 

Art.  95.  L’instmrtion  des  élèves  est  constatée  par 
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des  chefs-d’œuvre  pour  les  parties  de  la  fabrication 
qu'ils  doiveut  connaître  à fond;  et  pour  les  autres, 
par  des  examens  dans  lesquels  on  leur  fait  seule- 
ment exécuter  les  opérations  dont  la  connaissance 
leur  est  nécessaire. 

Art,  96.  Lorsqu’un  élève  commence  à travailler 
d’une  manière  satisfaisante  dans  une  partie  de  la 
fabrication , le  contrôleur  en  rend  compte  à l’of- 
ficier sous  les  ordres  duquel  il  se  trouve. 

Celui-ci,  après  s’étre  assuré  que  l’élève  a droit 
à la  première  moitié  de  la  retenue  faite  sur  son  in- 
demnité, en  rend  compte  au  sous-directeur,  qui 
propose  au  directeur  de  lui  eu  faire  remettre  le 
montant. 

Lorsqu’un  élève  est  jugé  assez  instruit  dans  une 
profession , le  sous-directeur,  à qui  le  rapport  en 
est  fait,  prend  les  ordres  du  directeur  pour  lui 
faire  faire  son  chef-d'œuvre  ou  subir  sou  examen. 

Art.  97.  Le  sous-directeur  prend  toutes  les  pré- 
cautions qui  peuvent  être  nécessaires  pour  s’assurer 
que  l’élève  ne  se  fait  aider  par  qui  que  ce  soit 
dans  l'exécution  de  son  chef-d'œuvre. 

Art.  98.  Le  sous-directeur,  l’officier,  les  contrô- 
leurs et  réviseurs  attachés  à la  partie  de  la  fabri- 
cation dans  laquelle  l’élève  vient  de  s’exercer,  sont 
chargés  de  l’examen  qui  a pour  objet  de  juger  de 
son  chef-d'œuvre  ou  du  degré  d'instruction  qu’il  a 
acquis. 

Tous  les  chefs-d’œuvre  doivent  être  des  pièces 
d’armes  bien  soignées  et  susceptibles  d'un  bon  ser- 
vice; mais  00  tient  à ce  que  ceux  des  élèves  desti- 
nés à concourir  pour  les  emplois  de  réviseurs  dans 
les  manufactures  d’armes,  soient  faits  avec  une 
grande  perfection. 

Art.  99.  Le  sous-direetour  rend  compte  au  di- 
recteur du  résultat  de  l’examen.  S’il  est  satisfai- 
sant , celui-ci  fait  remettre  à l’élève  la  deuxième 
moitié  de  la  retenue  faite  sur  son  indemnité,  et  le 
fait  passer  à une  autre  partie  de  la  fabrication. 

Dans  le  cas  contraire,  il  fixe  le  temps  pendant 
lequel  l'elève  continuera  à travailler  dans  fa  même 
partie,  temps  après  lequel  il  devra  faire  un  nou- 
veau chef-d’œuvre. 

Art.  100,  Le  directeur  rend  compte  à l’inspec- 
teur général  du  nombre  des  élèves  qui  ont  com- 
plété l'instruction  exigée  pour  le  genre  de  service 
auquel  ils  sont  destines. 

L'inspecteur  général  s’assure  qu’ils  ont  satis- 
fait à toutes  les  conditions  imposées  par  le  pro- 
gramme. Il  en  informe  le  ministre,  qui  donne  des 
Ordres  pour  que  ceux  qui  sont  destinés  à devenir 
contrôleurs  dans  les  directions,  ou  maîtres  armu- 
riers dans  les  corps , soient  portes  sur  la  liste  des 
sujets  capables  de  remplir  les  emplois  de  ces  deux 
genres  qui  viendraient  à vaquer. 

Art.  10 1.  Les  inspecteurs  généraux  désignent 
également  au  ministre  les  élèves  qui,  étant  desti- 
nés à devenir  maîtres  armuriers  dans  les  corps  de 
troupes  à cheval  ou  contrôleurs  aux  directions, 


MAN 

ont  acquis  dans  les  manufactures  d’armes  à feu 
toute  l'instruction  qu’ils  peuvent  y recevoir.  Ces 
élèves  passent,  par  l’ordre  du  ministre,  dans  les 
manufactures  d’armes  blanches,  a tin  d'y  acquérir 
les  autres  connaissances  qui  leur  sont  nécessaires, 
et  qui  sont  détaillées  au  programme. 

Art.  102.  Ils  reçoivent,  pendant  tout  le  temps 
qu'ils  passent  dans  une  manufacture  d’armes  blan- 
ches, une  indemnité  de  1 franc  5o  centimes  par 
jour  de  présence,  dont  un  sixième  ne  leur  est  payé 
qu’à  la  fin  de  leur  apprentissage  dans  chaque  pro- 
fession, c'est-à-dire  lorsqu’ils  sunt  reconnus  y avoir 
acquis  le  degré  d’instruction  nécessaire. 

TITRE  II. 

MISDKES  d’oRDUR  K T ü\l»«  IW1STE \T!OX. 

Art.  iq3.  Lorsque  le  directeur  a arreté  les  com- 
mandes mensuelles  qui  doivent  être  faites  aux  dif- 
férentes  classes  d’ouvriers,  il  fait  connaître  à chaque 
capitaine  la  partie  des  commandes  qui  concerne 
le  service  dont  il  est  chargé.  Celui-ci  en  fait  la  ré- 
partition entre  les  ouvriers,  d’après  l’habileté, 
l ‘exactitude  et  la  bonne  conduite  de  chacun  d'eux, 
eu  prenant  auprès  des  contrôleurs  et  réviseurs  les 
reuscignemcns  dont  il  peut  avoir  besoin. 

Art.  104.  Ces  commandes  partielles  se  font  dans 
les  derniers  jours  de  chaque  mois , pour  le  mois 
suivant,  ou  plus  souvent  s'il  y a lieu.  Les  capi- 
taines remettent  à chaque  maître-ouvrier  un  billet 
l portant  le  nombre  de  nièces  qu’il  doit  fabriquer, 
et  l’entrepreneur  fait  délivrer  de  suite  à ces  ou- 
vriers les  matières  ou  pièces  nécessaires  pour  le 
travail  qui  leur  est  assigné. 

Il  est  tenu  un  état  de  ces  répartitions. 

Art.  io5.  Les  maîtres-ouvriers  sont  tenus  d'exé- 
cuter par  eux-mêmes,  ou  par  leurs  compagnons, 
l'ouvrage  qu’ils  ont  eu  en  distribution. 

Art.  lot».  Dans  le  cas  où  les  besoins  de  la  fabri- 
cation u'exigeut  pas  l'emploi  de  tous  les  ouvriers 
attachés  à la  manufacture , le  directeur  est  auto- 
risé à donner  'des  permissions  de  travailler  pour 
le  compte  de  l'entrepreneur  ou  pour  le  commerce. 

Art.  107.  Le  directeur  fixe  les  jours  et  l'heure 
où  les  recettes  doivent  avoir  lieu,  de  manière 
que  le  travail  des  contrôleurs  soit  convenablement 
réparti. 

Art.  108.  Chaque  réviseur  et  contrôleur  aura 
près  de  lui,  pour  les  recettes,  un  registre  à quatre 
colonnes,  indiquant  les  pièces,  i°  commandées, 
a°  présentées,  3*  reçues,  4°  rebutées.  À mesure 
qu'il  aura  visité  l'ouvrage  d’un  ouvrier,  il  inscrira 
son  nom  sur  ce  registre,  dont  il  remplira  les  co- 
lonnes d’après  le  résultat  de  sa  visite.  Il  sera  en- 
suite remis  à l'ouvrier  un  billet  indiquant  le  nom- 
bre des  pièces  d’armes  reçues,  qui  seront  de  suite 
versées  dans  les  magasins.  Les  employés  de  l’en- 
trepreneur recevront  ce  nombre  de  pièces,  et  en 
inscriront  le  décompte  À lavoir  du  livret  de  chaque 
ouvrier,  qui  sera  payé  de  suite*  à la  caisse.  _ 
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Art.  109.  Les  capitaines  vérifieront  les  livrets 
«les  ouvriers,  et  s’assureront  que  les  pièces  d'armes 
et  les  matières  ? sont  port«*es  aux  prix  du  devis; 
qu'il  n’v  a aucune  erreur  dans  les  décompta,  en- 
fin que  les  ouvriers  sont  payés  exactement.  Les 
matières  en  bois  avec  lesquelles  les  ouvriers  au- 
raient fabriqué  des  pièces  qui  leur  sont  rebutées, 
ne  5cront  également  payées  par  eux  qu’aux  prix 
du  devis.  Ces  officiers  viseront  tous  les  livrets.  Les 
inspecteurs  généraux  veilleront  A ce  que  cette  dis- 
position soit  fidèlement  exécutée. 

**  Art.  110.  A la  fin  de  «haqtic  mois,  les  capitai- 
nes dresseront  Pétât  des  recettes  faites,  chacun 
dans  la  partie  de  la  fabrication  dont  il  «?st  charge. 
Ces  états  seront  remis  ail  directeur,  qui  s’en  ser- 
vira pour  vérifier  l’existant  dans  les  magasins  de 
I entrepreneur.  * 

Art.  11  f.  Dans  les  manufactures  d'armes. A feu  , 
nu  commencement  de  chaque  aunée,  il  sera  fait 
un  inventaire  des  bois  de  monture.  Il  y sera  mis 
de  nouvelles  cartes,  en  commençant  par  le  n°  Ier, 
qui  sera  apposé  aux  plus  anciens , et  ainsi  de  suite. 
Cet  inventaire,  remis  au  directeur,  lui  donnera 
U*  moyen  de  faire  employer  les  bois  les  plus  an- 
ciens, et  de  juger  si  l'approvisionnement  est  suf- 
fisant. Dans  le  cas  06  il  ne  le  serait  pas,  il  pré- 
viendrait Oui  repreneur,  qui  serait  tenu  de  le 
compléter  le  plus  promptement  possible.  Toute- 
fois, le  directeur  ne  permettra,  dans  aucun  cas, 
qu’il  soit  emoluyé  A la  confection  des  armes  des 
bois  qui  ne  Paient  pas  complètement  secs. 

Art.  11a.  Pour  entretenir  l'émulation  parmi  les 
ouvriers,  il  est  établi  des  prix  qui  seront  délivrés, 
à la  fin  de  chaque  année,  aux  maîtres-ouvriers  qui 
auront  le  tilus  perfectionné  leur  fabrication,  et 
auront  eu  le  moins  de  rebuts,  comparativement 
A l'année  préc«;dcnte. 

Art.  11 3.  Ces  prix  sont  de  aâ  francs  pour  les 
canonniers,  platineurs,  éqtiipeurs , monteurs, 
forgeors  de  baïonnettes,  raffineurs  d'acier,  ai- 

f'uiseurs  et  dresseurs.  Ils  sont  de  ao  francs  pour 
es  autres  professions. 

Art.  114.  Indépendamment  de  ces  prix,  il  sera 
délivré,  |>ar  le  directeur,  dés  gratifications  de  »5 
francs  à chacun  des  maîtres  qui  auront  formé  lès 
meilleurs  élèves,  et  de  10  francs  pour  ces  élèves; 
mais  ces  prix  ne  seront  délivrés  que  lorsque  ces 
derniers  auront  fait  leur  chef-d’œuvre. 

Art.  11 5.  Le  montant  des  prix  dont  il  vient 
d’élre  fait  mention  ne  pourra  excéder  800  francs 
pour  les  manufactures  qui  fabriqueront  vingt-cinq 
mille  armes,  ni  dépasser  55<i  francs  pour  celles 
qui  eu  fabriqueront  moins. 

Art.  116.  Les  sommes  indiquées  dans  l’article 
précédent  ne  srront  pas  employées  en  totalité, 
lorsque  quelque  classe  d’ouvriers  n’aura  pas  mé- 
rite d'y  «voir  part. 

Art.  11  y.  Les  sommes  nécessaires  pour  payer 
lesdils  prix , après  que  l'état  en  aura  été  ap- 
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prouvé  par  le  ministre,  seront  avancées  par  les 
entrepreneurs. 

Art.  118.  11  sera  établi,  dans  chaque  manufac- 
ture, une  caisse  d’epargne,  qui  aura  pour  objet 
d’encourager  parmi  les  ouvriers  l'esprit  d’ordre 
et  de  prévoyance,  en  conservant  et  faisant  valoir 
les  sommes  provenant  de  l«*ur*  économies. 

Art.  119.  Il  sera  toujours  donne  communica- 
tion aux  entrepreneurs,  des  instructions  ou  déci- 
sions ministerielles  qui  peuvent  les  concerner,  et 
le  directeur  donnera  connaissance  aux  officiers 
«le  toutes  celles  qui  seraieut  relatives  au  servi*-* 
dont  ils  sont  chargés. 

Art.  ixo.  Les  réglémens,  instructions,  mémoi- 
res, registres , lettres  de  service,  modèles,  instru- 
mens  de  vérification  et  réception,  livres,  plans  et 
dessins,  appartiennent  A la  direction  d<‘  chaque 
manufacture.  Les  chefs  de  ces  établisseniens,  ap- 
pelés A d'autres  fonctions,  ne  pourront  disposer 
d’aucun  de  ces  objets,  dont  il  leur  sera  donné  dé- 
charge par  leur  successeur. 

Art.  1 a 1 . Les  modèles  d’armes,  de  pièces  d’armes 
et  d’instrumens  vérificateurs  de  toute  espèce,  de- 
vant être  établis  dorénavant  A l’Atelier  de  préci- 
sion de  l'artillerie,  seront  envoyés,  d'après  les 
ordres  du  ministre , an  directeur  des  manufactu- 
res, revêtus  du  poinçon  dudit  atelier. 

Ils  seront  renfermés  dans  des  armoires  vitrées, 
d’où  ils  ne  pourront  être  tirés,  d'après  l'autorisa- 
tion du  directeur , que  pour  servir  A la  vérification 
des  formes  et  dimensions  des  modèles  de  pièces 
de  l’arme,  des  calibres,  mandrins,  pentes,  etc., 
qui  doivent  être  délivrés  A chaque  maître,  en  con- 
séquence de  ce  qui  est  prescrit  par  l’article  i36  du 
présent  règlement. 

TITRE  ni. 

MiiiisM  ratanàaxs. 

Art.  txx.  Toutes  les  matières  employées  A la 
fabrication  des  armes  seront  de  première  qualité.  * 
Les  entrepreneurs  seront  obligés  de  s’approvision- 
ner de  celles  reconnues  les  plus  propres  A la  fa- 
brication, et  en  assex  grande  quantité  pour  pouvoir 
faire  face  à trois  mois  d'un  travail  suivi  d'après 
b commande  existante,  afin  d’assurer  le  service 
dans  les  temps  où  les  communications  sont  dif- 
ficiles. 

I. 'approvisionnement  des  bois  sera  fait  confor- 
mément aux  dispositions  Je  l'article  i33. 

• Art.  ia3.  L’entrepreneur  instruire  lé  directeur 
«le  tous  les  convois  de  matières  qui  lui  arriveront. 
Celui-ci  en  ordonnera  l'essai,  qui  se  fera  par  des 
ouvriers  des  classes  qui  doivent  en  faire  usage,  cl 
toujours  en  présence  d’un  contrôleur  ou  réviseur  v 
et  a un  officier  d'artillerie. 

Art.  1x4.  fin  examinera  l’aspect  extérieur  et 
intérieur  «les  matières.  On  en  prendra  ensuite,  au 
hasard,  une  certaine  quantité,  avec  laquelle  on 
fabriquera  quelques  pièces  d’armes  de  I espèce  à 
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laquelle  ces  matières  sout  destinées,  et  l'un  tiendra 
note  de  la  manière  dont  elles  se  comporteront  dans 
tous  les  degrés  de  la  fabrication.  Celles  qui  donne- 
ront de  bons  produits,  seront  reçues  pour  la  fabri- 
cation des  amies  de  guerre.  Celles  qui  seront  ju- 
gées; de  mauvaise  qualité,  seront  placées  dans  un 
magasin  séparé.  Il  sera  dressé  un  procès-verbal  du 
résultat  de  chaque  essai  de  matières. 

Art.  ta5.  Lorsque  ce  sera  du  fer  ou  de  l’acier 
que  Ion  devra  soumettre  aux  essais  prescrits  par 
l'article  précédent,  ils  seront  en  outre  éprouvés 
à la  trempe*  & U volée.  Si  la  partie  essayée  est  re- 
connue de  bonne  qualité,  ou  fera  briser  en  deux 
toutes  les  barres  de  l’envdi , pour  "reconnaître 
qu’elles  sont  bien  de  la  tnéine  nature  que  celles 
soumises  aux  essais;  après  quoi  le  contrôleur  ou 
réviseur  marquera  chaque  narre  de  son  poinçon 
d’acceptation,  et  elles  seront  portées  au  magasin 
des  matières  à employer.  Dans  le  ras  où  les  ma- 
tières seraient  au  contraire  d'une  mauvaise  qua- 
lité, les  barres  seront  marquées  d’un  poinçon  de 
rebut,  sans  être  brisées. 

Art.  ia6.  On  s’assurera  que  les  feuilles  de  tôle 
d’acier  sont  bien  d’égale  épaisseur  et  des  dimen- 
sions convenables.  On  examinera  si  elles  n’ont  pas 
de  pailles  pénétrantes  ou  des  ccndrures  qui  les  dé- 
pareraient trop.  On  coupera  quelques-unes  des 
feuilles  de  tôle,  pour  reconnaître  si  elles  n’ont  pas 
de  doublure  et  si  clics  sont  facilement  flexibles  à 
froid.  On  trempera  quelques-uns  de  ces  morceaux, 
pour  juger  de  la  qualité  de  la  matière;  on  rejet- 
tera les  feuilles  défectueuses;  celles  reconnues 
bonnes  seront  marquées  du  poinçon  du  contrô- 
leur. 

Art.  127.  On  sc  conformera  à ces  dispositions 
pour  l'essai  et  la  réception  des  feuilles  de  laiton , 
en  tout  ce  qui  peut  être  applicable  à ce  métal. 

Art.  118.  Pour  essayer  le  cuivre,  le  zinc  et  l’é- 
tain , on  fera  l’alliage  d'une  certaine  quantité  de 
ces  métaux  dans  les  proportions  prescrites,  et  l’on 
• coulera  des  pièces  qui  seront  contournées  sur  des 
mandrins  et  martelées,  pour  s’assurer  qu  elles  ont 
la  consistance  et  la  ductilité  nécessaires;  on  les 
brisera  ensuite  pour  reconnaître  si  la  cassure  pré- 
sente le  nerf  et  la  nuance  convenables. 

Art.  no.  I,e  charbon  de  terre  sera  éprouvé  par 
trois  ouvriers  de  chacune  des  classes  qui  doivent 
en  faire  usage. 

Art.  i3o.  Comme  il  serait  possible  que,  malgré 
les  précautions  précédentes,  il  se  trouvât  parmi 
les  matières  reçues  quelques  parties  à rebuter,  les 
ouvriers  sont  autorisés  à rapporter  ce  qu’ils  trou- 
veront de  défectueux  ail  magasin,  où  on  l’échan- 
gera. Pour  éviter  toute  fraude,  les  fers,  aciers  et 
autres  matières  susceptible»  d'être  marquées,  ne 
seront  échangés  qu’autaut  qu’ils  porteront  le  poin- 
çon d'acceptation. 

Art.  1 . En  cas  de  contestations  sur  la  qualité 
des  matières  premières,  l'inspecteur  général  d’ar-  1 
tilleric  en  tournée  prouonccra  sur  les  objets  en  , 
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litige,  après  avoir  fait  fabriquer  diverses  pièces 
d'armes  sous  ses  yeux  et  en  présence  de  l’ent re- 
preneur. Dans  le  cas  où  l’inspection  générale  se- 
rait terminée,  le  directeur  adressera  à l’inspecteur 
des  échantillons  des  matières  en  litige,  pour  que 
l'essai  en  soit  renouvelé,  d’après  les  ordres  du  mi- 
nistre, au  dépôt  central. 

Art.  lia.  Tous  les  fers,  aciers,  tôles,  etc.,  qui 
seront  mis  au  rebut,  seront  pesés,  portés  sur  un 
étal',  et  placés  dans  un  local  de  la  manufacture 
fermé  à deux  clefs,  dont  l’une  pour  le  directeur, 
et  l’autre  pour  l’entrepreneur.  Les  matières  rebu-  „ 
lécs  ne  pourront  en  être  tirées  pour  aucune  partie 
du  service;  et  lorsque  l'entrepreneur  voudra  en 
prendre,  soit  pour  les  vendre,  soit  pour  les  em- 
ployer à des  réparations  aux  bâtimrns,  il  sera  tenu 
de  prévenir  le  directeur,  qui  ne  pourra  s'y  oppo- 
ser, et  l'on  en  fera  l'inscription  sur  le  même  état 
pour  constater  la  quantité  sortie  et  en  indiquer 
les  motifs. 

Art.  1 33.  Les  bois  qui  seront  employés  pour  les 
armes  à feu,  seront  tous  de  noyer  de  la  meilleure 
qualité,  ayant  au  moins  trois  ans  de  séjour  à la  - 
manufacture, dont  deux  au  magasin  des  bois  reçus. 
Ils  seront  gris  ou  demi-gris  : sous  aucun  prétexte, 
il  ne  sera  reçu  de  bois  qui  seraient  blancs,  ou  qui 
auraient  des  taehes  jaunes,  qui  seraient  piqués  de 
vers,  ou  qui  auraient  d'autres  défauts  annonçant 
leur  décomposition  ou  leur  mauvaise  qualité.  Ceux 
dont  le  fit  du  bois  serait  tranché  à la  poignée,  ou 
qui  auraient  des  nœuds  nuisibles,  serait  également 
rejetés. 

Art.  i34.  I.es  bois  destinés  à former  l'approvi- 
sionnement de  la  manufacture,  seront  d’abord 
déposés  dans  un  magasin  particulier  dit  de  depot , 
où  ils  resteront  une  année;  ils  seront  ensuite,* 
après  avoir  été  reçus,  renfermés  dans  le  magasin 
des  bois  reçus. 

Ces  bois  seront  ébauchés,  blanchis  sur  les  côtés , 
et  mis  à peu  près  aux  dimensions  nécessaires  à 
chaque  espèce  d’armes,  avant  d’étre  soumis  à l'exa- 
men des  contrôleurs.  Ceux  visités  et  trouvés  bons 
seront  marqués  du  poinçon  d'acceptation , et  em- 
pilés, par  piles  égales  de  1,000  bois  chacune,  dans 
le  magasin  des  bois  reçus.  A mesure  que  ees  piles 
seront  faites,  le  premier  contrôleur  clouera  sur 
une  des  crosses  une  carte  qui  indiquera  l’époque 
de  leur  arrivée  à la  manufacture,  celle  de  leur  en- 
trée au  magasin,  et  celle  de  leur  ébaucb âge. 

TITRE  IV. 

fabrication  et  réception  des  armes. 

Armes  h jeu. 

Art.  i35.  On  se  conformera,  pour  la  fabrication 
des  armes  dans  les  manufactures  royales,  aux  di- 
mensions prescrites  par  les  tablas  de  construction 
approuvées  par  le  ministre,  et  aux  (ormes  indi-  , 
q uec»  par  les  dessius  et  modèles. 
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Art.  i36.  Afin  qu'il  soit  toujours  possible  aux 
ouvriers  île  suivie  dans  leur  travail  les  contours 
et  proportions  détermines,  l'entrepreneur  sera 
tenu  de  fournir  à chaque  maître  un  modèle  des 
pièces  ou  parties  de  l’arme  qu'il  devra  fabriquer, 
ainsi  que  les  calibres,  mandrins,  pentes  et  mesures 
nécessaires.  Tous  ces  instrunu‘us,qui  devront  être 
faits  avec  la  plus  grande  précision,  seront  visites 
par  un  contrôleur,  en  présence  d’un  officier.  On 
gravera  sur  chacun  l'indication  de  l'objet  pour 
lequel  il  est  destiné.  On  les  trempera  ensuite,  s’il 
y a lieu,  et  on  les  visitera* de  nouveau  pour  s'as- 
surer que  ta  trempe  ne  les  a pas  altérés,  et  qu’ils 
sont  entièrement  conformes  aux  instrument  véri- 
ficateurs modèles  provenant  de  l’atelier  de  préci- 
sion du  dépôt  central  de  l'artillerie. 

Art.  137.  Les  calibres  délivrés  aux  forgeurs  se- 
ront pins  forts  que  ceux  des  limeurs  ou  aiguiseurs, 
et  les  mandrins  seront  plus  faibles  pour  les  pièces 
susceptibles  d’être  limées  intérieurement  : ces  ca- 
libres et  mandrins  seront  vérifiés  et  contrôlés  de  la 
même  manière  que  ceux  des  limeurs. 

Art.  i3S.  Les  ouvriers  ne  recevant  ces  calibres, 
modèles  et  instrumens  que  pour  être  à même  de 
vérifier  ceux  dont  ils  font  usage  dans  la  fabrica- 
tion , ils  seront  astreints  à les  présenter  aux  con- 
trôleurs lorsqu'ils  en  seront  requis,  afin  que  l’on 
puisse  s’assurer  qu’ils  les  conservent  sans  altéra- 
tion ; dans  le-cas  contraire,  ils  seraient  remplacés 
à leurs  frais. 

Art.  i3q.  Les  ouvriers,  dans  toutes  les  parties 
de  la  fabrication,  seront  tenus  de  marquer  leur 
„ ouvrage  de  leur  poinçou,  qu’ils  ne  pourront  jamais 
se  prêter  les  uns  aux  autres,  sous  peine  de  pu- 
nition. 

Art.  1/(0.  Dans  chaque  salle  de  recette,  il  y aura 
un  tableau  qui  portera,  sur  du  plomb,  la  marque 
de  chaque  ouvrier  et  son  nom  k côté,  afin  qu’on 
puisse  reconnaître  par  quel  ouvrier  chaque  pièce 
d’arme  a été  fabriquée. 

Art.  i4>*  Tous  les  poinçons  ou  marques  conve- 
nus pour  quelque  objet  que  ce  puisse  être,  ne  pou- 
vant être  changés  que  sur  l’ordre  du  directeur,  il 
lui  sera  remis  I empreinte  en  plomb  des  differens 
poinçons;  au  moyen  de  quoi,  il  pourra  toujours  vé- 
rifier, quand  il  le  jugera  à propos,  tous  ceux  dont 
on  fait  usage  dans  l’établissement. 

Art.  142.  Les  barres  de  fer  à cauou  des  dimen- 
sions indiquées  au  tableau  annexé  au  présent 
réglement , seront  cassées  de  la  longueur  que  doi- 
vent avoir  les  bidons  pour  former  la  double  ma- 
quette, et  visitées  l’une  après  l’autre  par  le  con- 
trôleur ou  réviseur  de  cette  partie.  Celles  jugées  de 
mauvaise  qualité  seront  renfermées  dans  le  maga- 
sin k deux  clefs,  afin  quelles  ne  puissent  pas  être 
employées  à la  fabrication  des  armes;  et  l’on  sui- 
vra, pour  leur  sortie,  les  formalités  prescrites  par 
l’article  i3a. 

Art.  i43.  La  double  maquette  sera  ‘formée  de 
deux  bidons;  et  pour  s’assurer  qu’ils  sont  bien 
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soudés,  on  cassera  la  maquette  k froid.  L’inspec- 
teor  fera  surveiller  particulièrement  cette  fabrica- 
tion par  un  officier  et  un  contrôleur. 

Art.  144.  Quand  les  lames  seront  fabriquées, 
on  trempera  à la  volée  le  bout  de  quelques-unes 
d’entre  elles,  pour  mieux  s’assurer  de  la  bonne 
qualité  du  fer. 

Art.  i45.  Les  officiers,  contrôleurs  cl  réviseurs 
cluygés  spécialement  d’inspecter  le  travail  des 
canonniers,  veilleront  à ce  que  les  soudures  du 
canun  soient  faites  aux  distances  prescrites. 

Art.  146-  Les  broches  coniques  sur  lesquelles  ou 
forge  les  canons,. ne  devront  pas  être  d’un  dia- 
mètre trop  fort,  afin  qu’il  soit  plus  facile  de  remé- 
dier à quelques  defauts  du  canon,  s’il  s’en  trouvait, 
sans  nuire  à ses  proportions.  On  devra  veiller  à ce 
que  la  marque  du  canonnier  ne  soit  pas  trop  pro- 
fonde, afin  que  le  canon  n’en  soit  pas  altéré. 

Art.  i47-  11  sera  fait  des  visites  fréquentes  des 
bancs  de  forerie  eide  polisserie,  et  l’on  prescrira 
au  foreur  de  se  servir  successivement  de  tous  les 
forets  nécessaires  à la  perfection  de  son  ouvrage, 
et  de  les  dégager  fréquemment  de  la  limaille,  parce 
que,  s’il  négligeait  cei  précautions,  il  eu  résulte- 
rait de  fort  gros  traits  de  foret  aux  cauons. 

Art.  148.  Le  canon  étant  fore  , sera  remis  au 
dresseur.  Celui-ci  commencera  par  le  bien  dresser 
en  dedans,  et  il  le  rendra  au  foreur,  si  cela  est  né- 
cessaire, pour  le  perfectionner.  Il  le  compasscra 
ensuite  pour  le  rendre  égal  dans  son  épaisseur,  et 
il  marquera  par  des  coches  ou  crans  extérieurs  les 
défectuosités  qu’il  trouvera  dans  cette  dimension, 
avant  de  le  douner  k rémouleur  ou  au  tourneur. 
Celui-ci  devra  , ,dans  son  travail,  suivre  exacte- 
ment les  cochcs.  Le  dresseur  compasscra  de  nou- 
veau le  canon  pour  s’en  assurer  ; et  s’il  y manque 
quelque  chose,  il  y fera  d’autres  cochcs,  et  le 
rendra  à l’émoulcur  ou  au  tourneur,  jusqu’à  ce 
qu’enfui  il  soit  bien  dressé  et  bien  égal  d’épais- 
seur. 

Art.  149.  Le  garnisseur  taraudera  le  canon  , il 
sc  servira,  pour  cette  opération  , d’un  taraud  dont 
la  quille  un  peu  conique  l’aidera  à suivre  exacte- 
ment la  direction  de  l’axe  du  canon , et  ensuite 
d’autres  tarauds  dont  le  dernier  sera  cylindrique, 
et  aura  le  pas  exact  pour  recevoir  le  bouton  de  cu- 
lasse, qui  doit  être  plein  et  cylindrique,  et  avoir 
le  filet  selon  les  proportions  prescrites.  Par  ce 
moyen,  il  entrera  exactement  dans  lecrou  corres- 
pondant du  canon. 

Art.  i5o.  La  lumière  sera  percée  en  se  servant 
d’abord  d’un  foret , et  ensuite  de  deux  poinçons 
coniques,  dont  le  premier  a ses  diamètres  un  peu 
moindres  que  ceux  de  la  lumière,  et  le  second  est 
juste  aux  dimensions  qu’elle  doit  avoir  à l'intérieur 
et  à l’extérieur  du  canon.  On  s’assurera  que  la*  lu- 
mière est  placée  comme  il  est  presarit  et  suivant 
l'inclinaison  quelle  doit  avoir  par  rapport  au  pan 
du  canon.  On  enlèvera  la  bavure  intérieure  qui 
résulte  de  ccttc  opération. 
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Art.  » 5 * . Le  garnisseur  mettra  ensuite  le  tenon 
pour  la  baïonnette  : il  aura  soin  de  ne  pas  trop  en- 
tailler le  canon. 

Art.  1 5a.  Les  canons  garnis  et  prêts  à être  éprou- 
vés, seront  portés  h la  salie  de  révision,  où  leurs 
dimensions  iuterieures  et  extérieures  seront  véri- 
fiées par  les  contrôleurs  chargés  de  cette  partie. 

Art.  |53.  Tous  ceux  qui  pécheront  par  les  di- 
mensions, seront  marqués  d'un  poinçon  de  rebut. 
I.es  autres  seront  soumis  aux  épreuves  détaillées 
aux  articles  248  et  soi  vans. 

Art.  104.  Les  épreuves  étant  finies,  les  officiers 
et  contrôleurs  examineront  avec  attention  les  ca- 
nons crevés,  pour  reconnaître  les  défauts  qui  out 
occasionne  h«  rupture. 

Ils  les  feront  remarquer  aux  ouvriers,  s'ils  pro- 
viennent d'un  vice  de  fabrication , et  aux  entre- 
preneurs ou  à leurs  agens , si  c'est  de  l'emploi  de 
mauvaises  matières. 

Art.  i55.  Les  contrôleurs  examineront  ceux  des 
cations  éprouvés  qui  auront  paru  résister  à l’é- 
preuve : ceux  qu'ils  trouveront  ayant  des  défauts 
appArens,  seront  mis  au  rebut;  les  autres  seront 
marqués  du  poinçon  d’épreuve. 

Les  canons  ainsi  marquas  seront  laves  sur-le- 
champ,  et  mis  aussitôt  après  dans  un  lieu  appro- 
prié pour  les  faire  sécher.  IL  seront  ensuite  por- 
tés dans  la  salle  de  révision,  où  on  les  visitera  de 
nouveau. 

Art.  i56.  Le  contrôleur  ou  le  réviseur  charge 
de  cette  visite  les  examinera  avec  soin  en  dedans 
cl  en  dehors.  Il  rebutera  et  décontrôlera  difpoin* 
cm  d'épreuve  tout  canon  d'un  trop  grand  calibre, 
ou  qui  aurait  des  chambres,  évens,  travers,  dou- 
blures, ou  enfin  des  traits  de  foret  trop  marqués. 
Il  s'assurera  que  le  tenon  de  la  baïonnette  est  bien 
brasé  et  que  le  canon  n'est  pas  trop  entaillé. 

Art.  ibr.  Les  culasses  seront  aussi  examinées 
avec  le  même  soin:  celles  qui  n'auraient  pas  les 
dimensions  convenables  seront  remplacées,  ainsi 
que  celles  cjui  ballotteraient  au  deuxieme  ou  troi- 
sième filet. 

Art.  i58.  Après  ces  examens,  les  canons  recon- 
nus bons  seront  mis  à leurs  exactes  proportions, 
ainsi  que  les  tenons  et  culasses,  puis  adoucis  exté- 
rieurement de  manière  qu'il  n’y  paraisse  plus  au- 
cun gros  trait  d'émoulage. 

Art.  1 5g.  Si , dans  le  courant  de  ce  travail , on 
découvrait  quelques  nm  des  défauts  spécifies  ci- 
dessus  , le  canon  serait  rebuté  et  décontrôlé. 

Art.  tfio.  Tous  les  canons  finis  seront  bien 
nettoyés  en  dedans  et  en  dehors  et  soigneusement 
dégraissés.  Ils  seront  déposés  ensuite  dans  une 
salle  basse  et  humide  : ils  y séjourneront  pendant 
un  mois,  et  seront  visités  de  nouveau  après  ce 
temps. 

Art,  161.  Tous  les  canons  d’une  même  épreuve 
devront  être  placés  ensemble  dans  la  salle  d'humi- 
dité, de  laquelle  ils  ne  seront  retirés  également 
que  tous  ensemble. 
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Art.  1 62.  Tous  les  canons  auxquels  on  recon- 
naîtra quelque  défaut  préjudiciable , seront  reha- 
lés et  décontrôlés.  Ceux  reconnus  bons  seront 
marqués,  sur  le  pan  adjacent  à celui  de  la  lumière, 
d’un  poinçon  faisant  connaître  l’année  courante  ; 
et  sur  le  pan  latéral  correspondant,  d’un  poinçon 
portant  les  lettres  initiales  du  nom  du  directeur,  et 
d'un  autre  portant  la  première  lettre  du  nom  du 
premier  contrôleur.  De  plus,  on  marquera  avec  des 
poinçons  l’indication  M,e  i8aa  ( mpdcle  i8aa  ) sur 
ia  queue  de  la  culasse , dans  le  sens  du  canon  à la 
crosse,  et  en  partant  de  la  tranche  du  tounerrç. 

Art.  i63.  Les  canons  rebutés  aux  différentes 
visites  seront  marqués  en  dessus,  à la  hauteur  de 
ta  lumière,  d’un  poinçon  portant  la  lettre  R. 

Art.  *164.  Le  contrôleur  chargé  de  cette  par- 
tie tiendra  note  de  tous  les  canons  qui  entreront 
dans  la  salie  d’humidité  et  qui  en.  sortiront  , 

1 -preuve  par  épreuve.  Il  sera  seul  gardien  delà  clef, 
dont  il  répondra. 

Art.  i65.  Il  sera  dressé,  par  chaque  épreuve,  un 
état  qui  iodiquera  : 

t°  Les  noms  nies  maîtres  canonniers  qui  auront 
fourni  les  canons; 

au  Le  nombre  des  canons  présentés  à l'épreuve; 

5°  Le  nombre  de  ceux  rebutés  avaut  l’épreuve; 

4°  Le  nombre  de  ceux  qui  n'auront  pas  résisté 
à l’épreuve; 

5 Le  nombre  de  ceux  rebuté*  après  l’épreuve, 
pour  évens,  travers  ou  autres  defauts  ; 

6°  Le  nombre  de  ceux  rebutés  à la  sortie  de  la 
salle  d'humidité*; 

70  Le  nombre  de  cenx  jugés  bons  après  ces  vi-  , 
sites  et  épreuves  ; . 

8°  Le  nombre  de  cenx  rebutés  entre  les  main» 
des  monteurs  et  à l’arme  finie. 

On  portera  à la  colonne  Observations  les  quan- 
tités de  poudre  et  de  plomb  consommées. 

Art.  1C6.  Cet  état,  que  l'on  inscrira  sur  un  re- 
gistre à ce  destiné  , sera  signé  de  tous  les  officiers 
et  employés  qui  auront  assisté  à l’épreuve. 

Art.  167.  Tous  les  six  mois,  le  directeur  de  la 
manufacture  enverra  un  relevé  de  ces  états  à l'in- 
specteur, qui  en  adressera  chaque  année  un  état 
sommaire  au  ministre  de  la  guerre,  avec  ses  obser- 
vations sur  les  produits  des  différent  ctablissemens. 

Art.  168.  Les  balteries  seront  forgées  par  les 
ouvriers  spécialement  chargés  de  ce  travail;  et 
pour  s'assurer  que  la  mise  d'acier  est  de  la  qualité 
requise , qu’elle  n‘a  point  été  détériorée  à la  forge, 
et  qu’elle  est  placée  convenablement , nn  en  fera 
tremper  à la  volée  quatre  pour  cent,  et  le  direc- 
teur aura  la  faculté  d’en  faire  casser  dans  1a  même 
proportion; 

Art.  169.  La  recette  des  noix  sera  faite  particu- 
lièrement; elles  seront  données  aux  platineurs  lors- 
qu’on leur  délivrera  de  l’ouvrage.  Deux  boutiques 
seulement  seront  chargées  de  les  confectionner 
toutes,  afin  quelles  soient  fabriquées  avec  le  plus 
de  régularité  possible. 
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Arl.  170.  Toutes  les  fois  que  l’on  recevra  dei 
platines,  on  en  fera  démonter  an  moins  denx.de 
toutes  pièces  pour  cbaqlie  ouvrier,  à l'effet  de 
s’assurer  de  la  oonté  du  fond  de  l'ouvrage  : s'il  est 
reconnu  mauvais,  on  fera  démonter  le  tout,  et  les 
contrôleurs  en,  feront  remarquer  les  défauts  aux 
ouvriers.  Toutes  les  pièces  défectueuse»  seront  bri- 
sées. 

Art.  171.  Lqs  ouvriers  présenteront  les  platines 
de  recette,  avec  Us  ressorts  de  gâchette  hors  de 
leur  emplacement,  afin  que  l’on  puisse  s'assurer 
■que  1a  noix  rôde  bien,  et  qu'elle  esliaillée  ainsi 
qu’il  est  prescrit  par  les  tables.  Toutes  les  pièce» 
qui  paraîtront  défectueuses  seront  démontées  T vi- 
sitées avec  soin,  et  comparées  aux  calibres  et  me- 
sures : le  contrôleur  examinera  l'ensemble  de  la 
platine  et  les  proportions  de  toutes  les  pièces  ; il 
s’assurera  que  les  vis  sont  cylindriques  et  leur»  fi- 
lets bien  vifs. On  ne  tolérera , sur  toutes,  que  les 
variations  indiquées  dans  les  tables  de  construc- 
tion. 

Art.  172.  Les  platines  reconnues  bonnes  seront ! 
marquées  du  poinçon  d'acceptation , qui  portera  la 
lettre  initiale  du  nom  du  contrôleur  chargé  de 
cette  partie. 

Art.  173.  L’alliage  des  pièces  en  cuivre  des  ar- 
mes portatives  sera  fait , dans  les  manufactures 
royales,  avec  des  métaux  neufs,  dans  la  propor- 
tion de  80  parties  de  enivre,  17  de  aine  et  3 d'é- 
tain. 

Les  jets  et  les  pièces  rebutées  provenant  de  ces 
fontes , seront  refondus  avec  des  métaux  neufs  , en 
y ajoutant  du  zinc  et  de  l'étain  dans  les  propor- 
tions que  l’expérience  a indiquées  comme  les  plus 
convenables. 

Art.  174.  Le  directeur  fixera  les  jours  où  les 
foutes  auront  lieu  ; elles  se  feront  sous  la  surveil- 
lance d’un  capitaine  et  d'un  contrôleur. 

Art.  175.  Les  métaux  composant  l’alliage  seront 
pesés  et  disposés  dans  des  cases,  par  lots  égaux  et 
d’un  poids  relatif  k la  capacité  des  creusets. 

Art.  176.  Toutes  les  parties  qui  doivent  être 
contournées  seront  coulées  ù plat , d’une  seule 
pièce;  elles  seront  ployées  sur  des  mandrins. 

Art.  177.  Il  ne  sera  toléré  aucune  soufflure,  et 
il  est  expressément  défendu  aux  ouvriers  de  les 
masquer  par  un  moyen  quelconque , ainsi  que  les  1 
autres  défauts  des  pièces  en  cuivre.  Dans  le  pre- 
mier cas  et  dans  celui  de  contravention  à cette  der- 
nière disposition,  ces  pièces  seront  brisées. 

Ait.  178.  Quelques-unes  des  pièces  rebutées 
pour  cause  de  défectuosité  , seront  forcées,  soit  eu 
les  roulant  sur  des  mandrins  plus  petits,  soit  en  les 
martelant. 

Art.  179.  Pour  s'assurer  de  la  bonne  qualité  des 
pièces  qui  ne  seront  pas  ployées,  00  comparera 
les  cassures  de  leurs  jets  et  celles^)  baguettes  de 
0e,  35  ( 6 lignes  ) de  diamètre  que  les  directeurs 
auront  fait  couler  devant  eux  avec  de  bons  mé- 
taux, aux  proportions  exactes, 
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. Art.  180.  Toutes  les  pièces  de  garnitures,  tant 
en  fer  qu'en  cuivre  , qui  n’auront  pas  1rs  formes, 
dimensions  et  contours  prescrits,  seront  rebutées 
et  marquées  d'un  poinçon  de  rebut , s’il  n’est  plus 
possible  de  les  remettre  aux  proportions.  Celles 
recoh n lies  bonnes  seront  marquées  d’un  poinçon 
d'acceptation  qui  portera  la  première  lettre  du  nom 
du  contrôleur  chargé  spécialement  de  cette  par- 
tie. 

Art.  181.  Les  baguettes  seront  d'aeier  de  bonne 
qualité  dans  tonte  leur  loogueur.  On  ne  tolérera , 
sous  aucun  prétexte,  qu'il  y soit  mis  du  fer  à la 
tète. 

Art.  18a.  Les  baguettes  seront  bien  trempées, 
réalités  et  bien  élastiques.  Elle  devront  faire  le 
fleuret,  sur  quelque  face  que  ce  soit  qu’on  les  plie. 

Art.  i83.  Toutes  les  baguettes  qui , après  avoir 
subi  l’épreuve  indiquée  au  titre  des  épreuves,  ne 
resteront  pas  courbées,  n’indiqueront  ni  criques, 
ni  doublures,  et  auront  les  dimensions  prescrites, 
seront  reçues  et  marquées  d’un  petit  poinçon  près 
de  la  tète,  puis  taraudées  pour  être  mises  en  état 
de  recevoir  le  tire-bourre. 

Art.  184.  Les  tire  - bourres  seront  totalement 
d'acier.  Ils  seront  visités,  pour  s’assurer  qu’ils  ont 
la  forme  et  les  proportions  du  modèle , et  qu'ils 
sont  taraudés  au  inémc  pas  que  celui  de  la  baguette 
’ qu'ils  doivent  recevoir.  Ceux  qui  ne  s’y  trouveront 
pas  conformes,  seront  rebutés. 

Art.  1 85.  Ou  s’assurera  de  l'exactitude  du  la- 
raudage,  au  moyeu  d’un  instrument  vérificateur 
qui  présente  un  bout  de  baguette  taraudé  et  em- 
manché. 

Art  186.  On  les  éprouvera  ensuite  comme  il 
est  indiqué  article  26». 

Art.  187.  Les  douilles  de  baïonnettes  ne  seront 
reçues  qu’autant  qu’elles  seront  conformes  au  mo- 
dèle remis  au  forgeur.  Le  contrôleur  examinera  si 
elles  sont  bien  soudées,  et  si  elles  n’ont  pas  de  dé- 
| fa  lits  essentiels.  Il  s'assurera  qu’elles  sont  assez  for- 
tes pour  être  remises  à leurs  justes  dimensions. 
Celles  qu’il  jugera  bonnes  seront  marquées  de  son 
poinçon  et  remises  au  foreur. 

Art  188.  Les  douilles  forées  seront  soumises  à 
une  nouvelle  visite  d’un  contrôleur , en  sortant 
des  mains  du  foreur. 

Art.  189.  Les  lames  étant  forgées  et  soudées 
avec  les  douilles  , seront  présentées  à la  visite  du 
contrôleur  , qui  en  vérifiera  toutes  les  dimensions 
et  examinera  si  clics  n’ont  pas  de  défauts  qui  doi- 
vent les  faire  rejeter.  Si  elles  sont  bonnes , il  les 
marquera  de  son  poinçon. 

Art.  190.  Lorsque  les  lames  de  baïonnettes  au- 
ront été  trempées  et  aiguisées , elles  seront  exami- 
nées de  nouveau  par  un  contrôleur  , qui  s’assurera 
qu’elles  n’ont  pas  de  défauts  extérieurs  et  qu’elles 
sont  bien  aux  dimensions  prescrites.  On  procédera 
ensuite  aux  épreuves,  qui  auront  lieu  ainsi  qu’il 
est  indique  article  a63. 

Art.  1 91.  Dans  le  cas  où  les  épreuves  u’y  auraient 
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p a*  fait  paraître  de  criques  ni  de  doublures,  et  où 
elles  ne  seraient  pas  restées  courbées,  le  contrô- 
leur vérifiera  si  les  douilles  ont  les  proportions 
prescrites , si  les  entailles  sont  placées  arec  une 
exacte  précision , si  l'intérieur  de  la  douille  a le 
diamètre  exact  qu’il  doit  avoir.  A cet  effet,  il  se 
servira  d’un  mandrin  de  même  diamètre  que  ce- 
lui extérieur  du  canon  à la  bouche.  Il  examinera 
si  la  virole  a toutes  ses  dimensions,  si  elle  pose 
exactement  sur  son  embase  , si  elle  tourne  unifor- 
mément et  sans  ressauts,  si  la  vis  est  bien  tarau- 
dée ainsi  que  son  écrou,  si  le  pivot  d'arrêt  est 
bien  placé  et  solidement  fixé,  si  le  ronde  est  ar- 
rondi aux  proportioos  prescrites.  Les  baïonnettes 
reconnues  bonnes  seront  marquées,  sur  le  coude, 
du  poinçon  d'acceptation. 

Art.  19a.  Celles  qui  auraient  des  défauts  répa- 
rables seront  renduesaux  ouvriers,  pour  qu’ils  y 
remédient.  Quant  aux  baïonnettes  qui  ne  pour- 
raient se  réparer,  si  le  défaut  existe  à la  douille, 
cette  partie  sera  écrasée;  si  c’est  à la  lame,  on  la 
brisera. 

Art.  ig3.  Les  fourreaux  seront  aussi  soumis  à 
l’examen  d’uu  contrôleur  ou  d’un  réviseur,  qui 
s’assurera  que  les  dimension*  prescrites  sont  cou- 
servées , que  le  cuir  est  assez  fort  et  d’une  bonne 
qualité,  que  la  couture  est  bleu  faite,  que  le  bout 
est  solidement  lise,  ainsi  que  le  collet.  Il  marquera 
de  son  poinçon  ceux  qu’il  aura  jugés  recevables. 

Art.  194.  Les  équipeurs- monteur»,  après  avoir 
reçu  les  bois  et  toutes  les  pièces  qui  composent 
firme,  dresseront  leurs  bois  et  les  mettront  aux 
proportions  nécessaires  pour  pouvoir  leur  conser- 
ver, étant  finis,  toutes  celles  exigées.  Dans  lé  cas 
où,  rn  faisant  cette  opération,  ils  trouveraient  aux 
bois  des  defauts  qui  seraient  de  nature  à les  faire 
rebuter,  ils  les  rapporteraient  à l’entrepreneur, 
et  le  contrôleur  les  leur  ferait  échanger  sans  eon 
test  ai  ion.  Mais  si  l’ouvrier,  ayant  vu  les  défauts, 
persistait  à employer  res  bois,  ils  seraient  alors  re- 
butés , coupés  A la  poignée , et  rendus  à l’ouvrier, 
à qui  il  serait  fait  une  retenue  égalé  à la  valeur  de  1 
ces  bois,  suivant  le  prix  fixé  par  le  devis. 

Art.  195.  Le  contrôleur  chargé  de  la  surveillance 
de  cette  classe  d’ouvriers  se  rendra  souvent  près  de 
ceux  qu’il  connaîtra  avoir  besoin  d'instruction. 

Art.  19O.  Les  éqtiipeurs-mnnleurs  poliront  le 
canon,  la  platine,  ainsi  que  toutes  les  pièces  de 
garnitures;  mais  ils  laisseront  aux  pièces  intérieu- 
res de  la  platine  la  couleur  du  recuit. 

Art.  197.  Il  est  défendu  d'employer  des  pièces 
défectueuses.  Ils  feront  changer,  avant  de  les  met- 
tre à la  trempe,  les  pièces  de  In  platine  et  toutes 
les  vis  auxquelles  ils  auraient  découvert  des  dé- 
fauts. Au  retour  delà  trempe,  toutes  les  pièces 
seront  repolies,  et  celles  à recuire  seront  à cet 
effet  reportées  chez  le  trompeur. 

Art.  198.  Afin  d’obtenir  la  trempe  la  meilleure 
et  la  plus  uniforme,  il  y aura  le  moindre  nombre 
possible  de  maitres-trempeur»  dans  chaque  manu- 
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facture.  L'a  contrôleur  ou  réviseur  sera  chargé 
spécialement  de  la  surveillance  de  cette  partie  itn- 
. portante  de  la  fabrication. 

; Art.  199.  Les  platines,  les  détentes  et  les  vis 
ayant  été  portées  parles  équipetirvmontcürs  chez 
le  maître  trompeur,  seront  visitées  par  le  contrô- 
leur ou  réviseur  charge  de  surveiller  la  trempe; 
après  quoi,  celles  reconnues  susceptibles  d’être 
admises  seront  trempées  en  paquets,  suivant  la 
méthode  qui  a été  trouvée  la  meilleure. 

Art.  aoo.  Les  pièces  seront  visitées  de  nouveau 
après  la  trempe  et  après  le  recuit.  Le  contrôleur 
nu  réviseur  ue  laissera  rien  mettre  eo  œuvre  de 
ce  qui  lui  paraîtra  défectueux.  Le  trompeur  pren- 
dra les  précautions  nécessaires  pour  ne  pas  con- 
fondre les  platines  des  différons  maîtres  équipeurv 
monteurs,  et  fera,  autant  que  possible,  des  pa- 
quets séparés  pour  chaque  maître. 

Art.  mi.  Les  officiers  assisteront,  le  plus  sou- 
vent possible,  aux  opérations  de  la  trempe  et  du 
recuit. 

Art.  xoa.  Les  armes  finies  seront  démontées  de 
toutes  pièces,  par  boutiques,  et  posées  dans  de% 
cases,  de  manière  que  tout  ce  qui  appartient  a 
chaque  arme  se  trouve  réuni.  Elles  seront  ensuite 
visitées  les  unes  après  les  autres,  y compris  les 
canons  et  les  bois  , tant  pour  leur  calibre  que  pour 
leurs  proportions,  par  les  contrôleurs  et  réviseurs, 
en  présence  des  officiers.  Celles  présumées  défec- 
tueuses seront  mises  de  côté  et  examinées  après  la 
visite. 

Art.  aol.  Lorsque  celte  visite  sera  terminée, 
les  bois  reconnus  bons  seront  marqués  à la  poi- 
gnée d'un  poinçon , pour  indiquer  qu’ils  ont  été 
visites;  et  ceux  reconnus  mauvais  seront  coupés 
b la  poignée,  après  en  avoir  fait  remarquer  les 
défauts  à l’ouvrier  : on  lui  retiendra  In  valeur  de 
ces  bois,  si  les  défauts  proviennent  de  sa  malfaçon; 
en  cas  de  discussion,  le  directeur  décidera. 

Art.  204.  Toutes  les  autres  pièces  de  l’arme  re- 
connues défectueuses  seront  brisées , à l'exception 
des  canons,  qui  seront  marqués  de  l’R  de  rebut, 
ainsi  qu’il  a été  dit  à l’article  «63.  Les  pièces  cas- 
sées seront  ail  compte  des  ouvriers  dont  la  mulfa- 
çon  les  aura  mises  hors  d’état  d’être  employée*?, 
suivant  ce  qui  sera  décidé  à cet  égard  par  les  con- 
trôleurs cl  réviseurs. 

Art.  qo5.  Cette  visite  faiic^  les  ouvriers  remon- 
teront les  armes  avec  soin  et  garniront  les  fusils 
de  leurs  baïonnettes.  Le  contrôleur  qui  aura  visité 
les  canons,  aura  soin  des’assurer  que  leur  ajustage 
est  bien  fait. 

Art.  aofi.  On  procédera  ensuite  à la  visite  des 
baguettes,  |>our  reconnaître  si  l'équipeur-montrur 
ne  lésa  pas  changées,  ou  si,  en  faisant  le  tarau- 
d.igc,  on  n’a  causé  quelques  altérations  à leur 
extrémité.  W 

Celles  reconnues  sans  défauts  seront  remises 
sur  les  armes. 

Art.  107.  Les  armes  remontées  seront  présen- 
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téesau  premier  contrôleur,  qui  les  examinera  scru- 
puleusement en  dessus  et  en  dessous,  dans  toutes 
les  parties  susceptibles  delre  vues. 

Art.  ao8.  11  les  vérifiera  avec  les  pentes , les 
mesures  et  les  calibres,  fera  jouer  les  platines, 
s’assurera  qu'elles  produisent  beaucoup  de  feu, 
tâtera  les  ressorts,  fera  tomber  le  chien  sur  la  bat* 
terie,  ainsi  que  sur  son  espalet , afin  de  s'assurer 
de  la  résistance  de  cette  pièce.  Il  examinera  surtout 
aroc  attention  la  mise  en  bois  du  canon  , l'ajustage 
tic  la  platineet  des  garnitures;  U dirigera  un  rayon 
visuel  le  long  desdits  canons,  pour  observer  s’ils 
sont  bien  remontés , si  l’embouchoir  est  placé  bien 
droit , et  si  le  guidon  se  trouve  dans  ht  ligne  de 
mire. 

Art.  209.  I<e  controleur  dégagera  la  baguette 
de  son  logement,  pour  éprouver  s'il  est  possible  de 
la  sortir  sans  trop  de  difficulté.  Il  examinera  si  elle 
a assez  de  jeu  dans  le  haut  du  canal , pour  pro- 
duire la  résonnance  nécessaire,  et  si  en  même 
temps,  elle  est  suffisamment  retenue  par  son  res- 
sort. Il  la  replacera  ensuite  avec  force,  pour  s’as- 
surer quelle  porte  sur  son  taquet  et  non  sur  le 
bois. 

Art.  no.  Il  sortira  de  même  la  baïonnette, qu’il 
fera  jouer  sur  le  canon,  pour  reconnaître  si  elle 
peut  s’ôter  et  se  remettre  facilement. 

Art.  an.  Il  veillera  à ce  que  les  pierres  soient 
des  dimensions  prescrites  par  les  tables,  et  enve- 
loppées d’une  feuille  de  plomb  laminé,  conforme 
à celle  déterminée  par  les  mêmes  tables  pour  cha- 
que espèce  d’armes. 

Art.  ai  a.  Au  mousqueton , il  examinera  si^a 
tringle  est  bien  aux  dimensions  prescrites,  si  elle 
est  Lien  et  solidement  ajustée,  si  les  anneaux 
quelle  porte  se  meuvent  facilement. 

Art.  ai3.  Au  pistolet  de  cavalerie,  il  s'assurera 
*i  l’anneau  est  solidement  fixé  dans  le  bois,  et  s’il 
tourne  dans  son  piton. 

Art.  a 14.  L’examen  des  armes  finies  étant  ache- 
vé , celles  auxquelles  ou  aura  trouvé  quelques  dé- 
fauts seront  laissées  à l'équipeur-montcur,  pour 
les  réparer,  s’il  est  possible;  et  lorsqu'il  les  pré- 
sentera de  nouveau,  elles  seront  visitées  une  se- 
conde fois  de  toutes  pièces. 

Art.  ai 5.  Les  armes  jugées  bonnes  et  sans  dé- 
fauts seront  marquées,  sur  le  plat  de  la  crosse,  du 
côté  de  la  platine,  d’un  poinçon  portant  la  pre- 
mière lettre  du  nom  du  directeur,  le  mois  et  Fan- 
nce  de  la  fabrication,  la  première  lettre  du  nom 
du  premier  contrôleur,  ainsi  que  les  lettres  M R. 

( Manufacture  Royale ).  L’empreinte  de  ces  deux 
dernières  lettres  se  fait  sur  une  cheville  de  boisde 
cornouiller  logée  dans  la  crosse. 

Art.  ai 6.  On  ne  mettra  pas  de  cheville  aux  pis- 
tolets, afin  d'éviter  de  faire  éclater  le  bois. 

Art.  217.  Indépendamment  de  cette  marque  sur 
la  crosse , il  sera  appliqué,  sur  le  pan  du  canon 
qui  reçoit  la  platine,  une  marque  en  acier  portant 
ARTILLERIE» 
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les  lettres  MR.  Ces  lettres  affleureront  la  platine 
et  y aboutiront  par  le  bas. 

Art.  a 18.  Le  contrôleur  chargé  de  la  réception 
des  armes  finies  sera  responsable  de  toutes  celles 
qu'il  aura  reçues;  et  s'il  s’en  trouvait  auxquelles  on 
reconnût  des  défauts  extérieurs  essentiels,  le  di- 
recteur l’en  punirait  provisoirement , et  en  ren- 
drait compte  à l’inspecteur,  qui  prendrait  lui-méme 
à cet  égard  les  ordres  du  minière,  dans  le  cas  où 
le  bien  du  service  exigerait  qu’il  fût  pris  des  mesu- 
res contre  cet  employé,  avant  la  tournée  de  l'in- 
specteur général  d’artillerie,  devant  qui  la  plainte 
serait  portée. 

Art.  119.  Toutes  les  armes  reçues  seront  dépo- 
sées provisoirement  dans  un  lieu  disposé  pour  cet 
objet , dont  le  garde  d’artillerie  aura  la  clef,  et  oû 
elles  seront  conservées  jusqu’au  moment  où  elles 
pourront  être  transportées  au  magasin  général. 

Armes  bUttiches, 

Art.  aao.  Il  sera  délivréà  chaque  maltreraffineur 
au  moins  600  kilogrammes  d’acier  brut  à la  fois, 
afin  qu’il  puisse  trouver  une  quantité  suffisante  de 
chaque  espèce  d’acier  pour  composer  ses  trousses. 

Art.  221.  Dans  le  cas  où  tout  l’acier  brut  étiré 
en  languettes  ou  Lamelles  serait  reconnu  être  delà 
même  qualité , c’est-à-dire,  tout  ferreux  ou  tout 
sec  , il  sera  défendu  de  l'employer,  jusqu'à  ce  que 
le  raffineur  en  ait  d'autres  de  qualités  différentes, 
avec  lesquelles  il  puisse  l’amalgamer  pour  en  for- 
mer les  trousses. 

Art  222.  Lorsque  les  raffut  eu  rs,  après  avoir 
étiré  l’acier  brut  en  lamettes,  cujMaouveroul  des 
morceaux  qui  ne  pourraient  entrer  dans  la  compo- 
sition des  trousses  sans  nuire  à la  qualité  de  la  ma- 
tière , ils  leur  seront  échangés , conformément  aux 
dispositions  de  l’art.  i3o. 

Art.  223.  Attendu  qu’il  importe  à la  sûreté  du 
service  et  aux  intérêts  des  ouvriers  que  l’acier 
soit  bien  raffiné,  l'inspecteur  chargera  particuliè- 
rement un  officier  et  un  contrôleur  de  suivre  l’o- 
pération du  raffinage. 

Art.  224.  L’acier  raffiné  sera  présenté  à la  visite 
d’un  contrôleur,  qui  examinera  si  les  maquettes 
sont  bien  soudées,  si  elles  n offrent,  ni  doublures, 
ni  criques,  ni  travers  , etc.  Celles  qui  presenteroht 
des  défauts  nuisibles  à la  fabrication  , seront  mises 
au  rebut;  celles  jugées  bonnes  seront  marquées 
du  poiuçon  d’acceptation  du  contrôleur,  aux  deux 
extrémités. 

Art.  ai5.  Les  forgeurs  de  lames  de  sabres  pré- 
senteront leurs  lames  noires  à la  visite  du  contrô- 
leur, qui  s’assurera  si  elles  ont  toutes  les  propor- 
tions requises,  si  la  soie  est  bien  soudée , si , pour 
toutes  les  espèces  de  lames  de  sabres,  le  fer  ne  s’é- 
tend pas  au-delà  de  4e»  06  ( 18  ligues  ) , depuis  la 
naissance  du  talon  , etc.  : celles  jugées  recevables 
seront  marquées  du  poinçon  du  contrôleur  sur  le 
milieu  de  la  soie;  celles  qui  auront  quelque  léger 
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défaut , seront  remises  à l’ouvrier  pour  être  répa- 
rées. 

Art.  226.  Les  laines  trempées  et  aiguisées  se- 
ront présentées  à la  visite  du  contrôleur  par  les 
aiguiseurs.  Le  contrôleur  examinera  si  elles  ont 
toutes  les  proportions  exigées,  si  clics  n'ont  auciiu 
défaut  nuisible  à leur  solidité,  tels  cjue  doublures 
et  travers,  notamment  sur  le  tranchant , etc.  Cel- 
les dans  lesquelles  ou  n'aperccvra  aucun  de  ces  dé- 
fauts, seront  soumises  aux  épreuves  indiquées  ar- 
ticle 265. 

Art.  227.  Les  lames  qui  resteront  faussées  ou 
arquées  par  l’effet  des  épreuves,  seront  marquées 
sur  la  soie  d’un  poinçon  particulier,  et  elles  se- 
ront remises  au  trempeur  pour  être  retrempées. 
Après  avoir  ensuite  été  polies  par  l'aiguiseur  et 
représentées  à la  salle  de  recette , elles  subiront 
une  nouvelle  épreuve  : celles  qui  se  trouveraient 
encore  faussées  seront  cassées  à environ  6*  (a  pou 
ces  2 lignes  7 points)  de  la  pointe  pour  les  grands 
sabres , et  à 5e  (1  pouce  une  ligne  4 points)  pour 
les  petits,  parce  qu'alors  il  est  probable  qu'une 
troisième  trempe  ne  les  améliorerait  pas. 

Art.  228.  U contrôleur  examinera  ensuite  si 
l’épreuve  n'a  pas  fait  découvrir  quelque  défaut  qui 
aurait  échappé  à la  première  visite.  Les  defauts 
réparables  seront  désignes  par  le  contrôleur,  afin 
qu'il  y soit  remédié.  Lorsque  la  réparation  exigera 
que  la  lame  repasse  au  feu  ou  sur  la  meule,  elle 
sera  soumise  de  nouveau  aux  épreuves  prescrites. 

Art.  229.  Les  lames  reconnues  bonnes  après  ces 
différentes  visites  et  épreuves,  sont  raarcpiées  du 
poinçou  du  contrôleur  et  de  celui  du  directeur, 
sur  le  talon  iqfcp  de  la  soie. 

Art.  a3o.  Tontes  les  lames  de  forge  ou  aiguisées, 
auxquelles  il  aura  été  reconnu , dans  les  différentes 
visites,  des  défauts  irréparables,  seront  marquées 
de  chaque  côté  de  l’endroit  de  ces  défauts  , d'un 
coup  de  marteau  ,dont  l 'empreinte  soit  assez  pro- 
fonde pour  qu'on  ne  puisse  plus  les  représenter 
sans  quelles  soient  reconnues. 

Art.  i3i.  Dans  la  classe  des  ouvriers  qui  travail- 
lent à la  fabrication  des  lames,  chaque  maître, 
suivant  son  rang  d’inscription  sur  le  tableau  dési- 
gné dans  l’art.  a3a,  a le  droit  de  choisir,  parmi 
les  pièces  fabriquées  par  les  ouvriers  qui  travail- 
lent avant  lui,  celles  des  maîtres  qui  lui  convien- 
nent le  mieux,  pour  exécuter  sur  ces  pièces  le  tra- 
vail de  sa  profession. 

Art.  a3a.  L’ordre  suivant  lequel  les  ouvriers 
peuvent  exercer  ce  droit , est  déterminé  tous  les 
trois  mois,  d’après  le  nombre  des  rebuts  qu'ils  ont 
éprouvés,  en  plaçant  le  premier  celui  qui  eu  a 
éprouvé  le  moins.  Cet  ordre  est  indiqué  par  uu  ta- 
bleau affiché  dans  les  salles  de  recettes  et  dans  les 
magasins. 

Art.  255.  Le  prix  d'une  lame  rebutée  est  retenu 
tout  entier  à l’ouvrier  qui  en  a occasionné  la 
perte. 

Art,  254.  Lorsqu’un  ouvrier  découvre  dans  une 


MAN 

lame  un  défaut  provenant  du  travail  des  ouvriers 
qui  l’ont  précédé,  il  doit  la  laisser  dans  l’état  où 
elle  se  trouve,  et  la  reporter  au  magasin,  à moins 
qu'il  ne  puisse  y remédier.  S'il  cherche  à masquer 
le  defaut,  c’est  lui  qui  supporte  le  rebut  de  la 
pièce. 

Art.  235.  Lorsqu'un  défaut  motivant  le  rebutd’une 
lame  peut  être  attribué  à deux  ouvriers,  la  retenue 
est  supportée  par  celui  qui  a travaille  Ir  dernier. 

Art.  236.  H ne  sera  délivré  aux  monteurs  que, des 
moutures  et  fourreaux  visités  avec  soin,  et  poin- 
çonnés par  les  contrôleurs. 

Art.  2 3-?.  On  observera,  dans  la  fabrication  et 
dans  l'examen  des  pièces  en  cuivre  , tout  ce  qui 
est  indiqué  art.  173  et  suivans,  et  l’on  éprouvera 
les  moutures  comme  il  est  prescrit  par  les  art.  176 
et  177. 

Art.  a38.  Les  fourreaux  en  cuir  et  en  tôle  d’a- 
cier seront  visités  avant  que  les  garnitures  y soient 
adaptées, et  lisseront  marquésd’un  poinçon  , pour 
faire  connaître  qu'ils  ont  été  visités  dans  cet  état. 

On  s'assurera  si  le  cuir  des  fourreaux  est  suffi- 
samment fort,  s'il  est  élastique  , et  s’il  remplit  exac- 
tement la  chape  et  le  bout  en  cuivre.  Quanr  aux 
fourreaux  en  tôle  d’acier,  ils  seront  éprouvés  ainsi 
qu’il  est  prescrit  au  litre  des  épreuves  ; art.  266  ). 

Art.  iiÿ.  Les  sabres  finis  seront  présentés  à la 
recette  par  les  maîtres-monteurs.  Le  contrôleur 
examinera  si  les  montures  sont  limées  convenable- 
ment; si  les  soies  sont  bien  rivées;  si  la  coquille 
ou  la  croisière  porte  bien  à plomb  sur  les  épaule- 
mens  du  talon  de  la  lame;  si  la  rivure  de  la  soie 
«Ht  assez  serrée  pour  que  rien  ne  ballotte  dans  la 
monture;  si  la  batte  do  la  cuvette  est  bien  soudée 
sur  le  fond  ; si  elle  est  bien  trempée  et  fait  ressort 
sur  la  lame;  si  la  lame  est  bien  placée  dans  le  four- 
reau ; si  toutes  les  pièces  ont  les  proportions 
qu  elles  doivent  avoir,  et  n’ont  ni  gerçures  ni  souf- 
flures; si  enfin  les  garnitures  ont  les  dimensions  et 
la  solidité  convenables,  cl  si  elles  sont  bien  assu- 
jetties. 

Art.  240.  Lorsque  le  contrôleur  apercevra  des 
défauts  qui  pourront  se  réparer,  il  les  fera  remar- 
quer aux  ouvriers,  et  leur  rendra  les  sabres  pour 
qu’ils  y remédient. 

Toutes  les  pièces  de  montures  qui  présenteront 
quelques  défauts  auxquels  il  ne  sera  pas  possible 
de  remédier,  seront  cassées,  et  le  prix  en  sera  re- 
tenu aux  monteurs. 

Art.  241.  Les  sabres  montés,  reconnus  bons, 
seront  marqués,  sur  la  branche  ou  sur  la  coquille 
et  sur  le  fourreau,  du  poinçon  du  contrôleur  et 
de  celui  du  directeur. 

Art.  242.  Les  lances  et  les  sabots  do  lances  se- 
ront visités,  après  la  forge  et  après  l’aiguisage  ou 
la  lime,  ainsi  qu’il  est  prescrit  pour  les  lames  de 
sabres.  On  les  éprouvera  ensuite  comme  il  est  in- 
dique articles  270  et  271. 

Art.  243.  On  examinera  à la  lime  si  l’acier  s’é- 
tend jusqu'à  1% 35  (6  lignes)  du  talon  de  la  lame. 
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Art.  244.  Les  lances  montées  seront  soumises  à 
l’épreuve  du  ploiement  sur  lu  machine  décrite  ar- 
ticle 272. 

Art.  245.  O11  se  conformera,  pour  la  réception 
des  lances  et  des  pièces  qui  les  composent,  à ce 
qui  est  prescrit  pour  les  sabres. 

Art.  a 46.  Les  haches  seront  aussi  visitées  de 
forge  et  après  l'emou  lage. 

Art.  2*7.  Les  sabres , les  lances  et  les  haches 
finis, 'définitivement  reçus,  seront  déposés,  sons  la 
responsabilité  du  garde,  dans  les  magasins  du  gou- 
vernement, jusqu’à  ce  qu’il  en  soit  disposé.  I«*s 
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parties  en  fer  ou  en  acier  seront  soigneusement 
graissées. 

TITRE  V. 

Iniovu. 

Armes  à feu. 

Art.  248.  Les  canons  reconnus  susceptibles 
d’étre  éprouvés,  le  seront  par  le  tir  de  deux  coups, 
avec  les  charges  de  poudre,  les  balles  et  les  bour- 
res indiquées  ainsi  qu’il  suit  : 
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Lj  Hcoudi  charge  d'e- 
prrg  et  ni  moindre  «le  i/Sme 
qui  la  preanWyr. 


Art.  249.  La  poudre  devant  servir  aux  épreuves 
scm.de  la  poudre  fine  de  première  qualité,  et  sera 
toujours  éprouvée  par  les  soins  des  directeurs  des 
manufactures,  soit  qu’elle  vienne  directement  des 
poudreries , soit  qu’elle  provienne  des  magasins 
des  directions  d’artillerie.  Elle  leur  sera  délivrée 
sur  un  ordre  particulier  du  ministre,  et  iis  ren- 
dront compte  de  son  emploi. 

Art.  a5o.  L’épreuve  de  celte  poudre  fine  sera 
faite  en  suivant  les  procédés  en  usage. 

Art.  a5i.  On  se  servira,  pour  charger  les  canons, 
de  mesures  qui,  étant  remplies  comble,  formeront 
la  charge  complète.  L’ouverture  supérieure  de  ces 
mesures  sera  diminuée*  autant  nue  possible,  afin 
u’il  y ait  moins  de  variation  dans  les  quantités 
e poudre  contenues.  > 

Art.  a5a.  Avant  de  commencer  l’épreuve,  on 
s’assurera  la  poudre  a été  éprouvée  à l’établis- 
sement, et  l’on  visitera  les  balles  et  les  bourres. 
Ce  uui  se  trouvera  n etre  pas  de  calibre  et  de  bonne 
qualité  sera  rebuté. 

Art.  i53.  Il  ne  sera  employé,  pour  faire  les 
épreuves  des  canons,  que  des  ouvriers  ayant  tra- 
vaillé à leur  confection;  nul  étranger  ne  pourra 
être  admis  dans  le  local  destiné  à ces  épreuves  que 
d’après  l’autorisation  de  l'officier  chargé  de  sur- 
veiller tous  les  détails  de  cette  opération. 

Art.  264.  Un  contrôleur  mettra  la  poudre  dans 


le  canon,  un  autre  y mettra  les  balles,  et  un  troi- 
sième veillera  à ce  que  les  bourres  soient  exacte- 
ment mises  sur  la  poudre  et  sur  les  balles.  On  11c 
portera  pas  de  canons  sur  le  banc  d’épreuve  avant 
que  la  première  charge  soit  complètement  faite. 
On  commencera  seulement  alors  à les  y faire  por- 
ter aussitôt  qu’ils  seront  épinglés  et  amorcés. 

Art.  255.  Chaque  fois  que  le  banc  sera  garni,  il 
sera  passé,  en  présence  d’un  officier  et  d’un  con- 
trôleur, une  haguett*  dans  chacun  de  ces  canons, 
pour  s’assurer  qu’ils  sont  effectivement  chargés, 
ou  si,  par  méprise,  il  ne  s'eu  trouverait  pas  qui 
eussent  une  charge  trop  forte  ou  même  double 
charge. 

Art.  a56.  Aucun  ouvrier  ne  pourra  s'introduire 
dans  IVftcinte  du  banc  d’epreuve,  lorsqu'une  salve 
aura  lieu,  avant  qu’un  officier  ou  un  contrôleur  y 
snit  entré,  afin  d’éviter  les  accideus  qui  pourraient 
résulter  du  trop  de  précipitation. 

Art.  257.  Avant  que  les  canons  aient  été  retirés 
du  banc,  il  sera  passé  encore  une  fois  une  baguette 
dans  chacun  d’eux,  pour  s’assurer  qu'ils  oui  tous 
tiré,  et  ceux  dont  la  charge  n’aura  pas  pris  feu  se- 
ront épinglés  de  nouveau;  on  les  rapportera  sur 
le  banc  avant  le  commencement  de  l’épreuve  à la 
seconde  charge,  pour  être  éprouvés  comme  les 
précédens,  et  visités  avec  les  mêmes  précautions. 

Art.  258.  L’épreuve , à la  seconde  charge , ne 
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commencera  que  lorsque  celle  de  la  première 
charge  sera  entièrement  achevée;  elle  s’exécutera 
dans  le  même  ordre  et  avec  les  mêmes  précautions. 

Art.  arxj.  Les  baguettes  de  fusils  d'infanterie, 
de  voltigeurs  et  d'artiHcrie,  seront  éprouvées  en 
les  faisant  plier  sur  toutes  les  faces,  de  manière  à 
leur  faire  prendre  une  courbure  déterminée , au 
moyen  de  machines  adopté». 

Art.  afin.  A cette  première  épreuve,  on  ajoutera 
la  suivante,  qui  tend  à faire  connaître  les  crique*, 
ou  travers  que  peut  avoir  une  baguette.  On  pas- 
sera la  baguette  sur  les  mâchoires  rapprochées  , 
d’un  étau , en  pressant  de  ehaque  main  de  part  et 
d’autre  du  point  d'appui,  pour  la  plier,  en  la  fai- 
sant glisser  dans  toute  sa  longueur  sur  l’étau.  On 
la  roulera  dans  la  main  pour  présenter  successive- 
ment toutes  Tes  parties  à la  même  épreuve. 

Art.  a6i.  Celles  des  pistolets  ne  seront  soumises 
qu’à  cette  dernière  épreuve. 

Art.  a6a.  Les  tire-bourres  étant  vissés  sur  l’in- 
strument vériticateur  du  taraudage,  seront  éprou- 
vés en  pressant  leurs  branches  l’une  après  l'autre 
sur  un  morceau  de  bois  dur,  pour  s'assurer  de 
leur  élasticité.  Ceux  dont  les  branches  resteront 
courbées  seront  rebutés. 

Art.  a63.  Pour  éprouver  la  baïonnette , on  po- 
sera le  milieu  delà  lame,  d'abord  du  côté  du  plat, 
puis  du  côté  du  dos,  sur  un  appui  à mentonnet,  au 
moyen  duquel  la  pointe  est  assujettie  à la  meme 
hauteur,  et  l’on  appuiera  sur  la  douille  jusqu'à  ce 
que  l'extremité  de  la  lame,  du  côté  du  coude, 
vienne  toucher  l'angle  du  plateau  sur  lequel  l’ar- 
rêt et  l'appui  sont  fixés. 

Art.  264.  Le  contrôleur  prendra  ensuite  la  baïon- 
nette par  l’extrémité  de  la  lame,  et  en  frappera  le 
coude  sur  la  table  de  réception,  avec  assez  de 
force  pour  s’assurer  que  la  soudure  de  la  douille 
à la  lame  est  bien  faite. 

ARMKS  BLANCHKS. 

Art.  a65.  On  soumettra  Ils  lames  de  sabres  aux 
épreuves  suivantes: 

x*  On  les  fera  ployer  sur  leur  plat , dans  les 
deux  sens,  de  manière  à leur  faire  prendre  une 
courbure  déterminée,  au  moyen  d’une  machine 
adoptée.  • 

a*  On  les  frappera  deux  fois,  de  chaque  plat, 
sur  une  surface  de  bois  dur  d’une  courbure  déter- 
minée. 

3°  On  les  frappera,  une  fois  du  taillant  et  une 
fois  du  dos,  sur  un  bloc  de  bois  dur. 

Art.  266.  Ou  éprouvera  les  fourreaux  en  tôle 
d’acier,  au  moyen  d'une  machiuc  à déclic,  dont  la 
pièce  principale  est  un  poids  en  fer,  tombant  ver- 
ticalement et  uniformément  xor  le  plat  des  four- 
reaux, d’une  hauteur  déterminée , i°  près  de  la 
chape,  a°  entre  les  bracelets,  3°  près  du  dard. 
S’ils  résistent  sans  recevoir  aucune  impression  de 
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la  chute  dudit  poids,  ils  seront  marqués  du  poin- 
çon de  réception. 

Art.  367.  Dans  le  cas  où  l’on  aurait  quelque 
doute  sur  U nature  de  la  tôle  employée,  on  ferait 
usage  d’acide  nitrique  pour  reconnaître  si  elle  est 
d’acier  ou  de  fer. 

Art.  268.  On  éprouvera  quatre  gardes  pour 
cent,  en  tordant  1»  parties  qui  en  sont  suscepti- 
bles, pour  se  convaincre  qu’elles  out  la  malléabi- 
lité suffisante.  Elles  seront  prises  de  préférence 
parmi  les  pièces  défectueuses,  s’il  s’en  trouve. 

Art.  269.  Le  quillon  du  sabre  d’infanterie  sera 
frappé  sur  un  billot,  pour  s’assurer  s’il  a la  soli- 
dité nécessaire. 

Art.  270.  On  éprouvera  les  branches  des  lames 
de  lances,  en  les  rapprochant  l'une. de  l'autre,  et 
en  les  écartant  ensuite  légèrement.  Crttn  épreuve 
aura  pour  objet  de  reconnaître  si  les  branches  de 
la  lame  sont  bien  soudées. 

Art.  471.  Ou  éprouvera  de  même  les  branches 
du  sabot;  mais  ou  les  écartera  moins  que  celles  de 
la  lame. 

Art.  17 a.  La  machine  à éprouver  les  lances 
montées  consiste  en  un  plateau  de  bois  dur,  por- 
tant un  appui  et  un  arrêt,  dans  lequel  est  prati- 

3 ué  un  évidement  triangulaire,  dont  la  base  est 
ans  le  plan  de  la  surface  du  plateau;  le  devant 
de  l’arrêt  et  l’extrémité  du  plateau  sont  garnis 
d’une  plaque  d’acier.  L’arrêt  et  la  partie*  supé- 
rieure de  l'appui  sont  en  acier. 

Art.  273.  On  engage  la  lame  dans  l’évidement 
pratiqué  à l’arrêt,  en  plaçant  la  hampe  sur  l’appui, 
et  l’on  fait  effort  pour  la  plier  jusqu’à  cé  que  son 
extrémité  touche  l'angle  du  plateau.  Cette  épreuve 
se  répète  trois  fois  en  différons  sens. 

TITRE  VI. 

csnemsi  nfcs  xiRimcruiia  royal»  d'aivxs, 

Art.  *74.  Les  entrepreneurs  traiteront  avec  le 
ministre  de  la  guerre  pour  les  clauses  et  condi- 
tions de  l’entreprise. 

Art.  *75.  Les  entrepreneurs  seront  tenus  d’exé- 
cuter, non-seulement  les  clauses  et  conditions  qui 
leur  seront  imposées  par  leurs  traités,  mais  aussi 
de  se  conformer  aux  reglemens  et  ordres  ministé- 
cicls  relatifs  au  service  des  manufactures. 

Art.  276.  Ils  ne  pourront  rétrocéder  l'entreprise, 
ni  contracter  aucune  association  pécuniaire  ou  de 
tout  autre  genre,  pour  l’exploitation  des  manufac- 
tures, sans  l’autorisation  du  ministre. 

Art.  277.  Les  prix  des  armes  seront  rembour- 
sés aux  entrepreneurs  suivant  le  devis  de  fabrica- 
tion (dont  il  sera  question  à l’article  suivant),  aug 
monté  du  bénéfice  fixé  par  leurs  traités. 

Art.  278.  Les  devis  de  fabrication  seront  établis 
dans  la  première  année  qui  suivra  la  concession 
«le  l'entreprise.  Le  directeur  de  l’etablissement  les 
dressera,  tant  pour  le  |>rix  des  matières  premières 
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que  pour  le»  quantités  à employer , ainsi  que  pour 
le  prix  de  main-d’œuvre  de  chaque  pièce.  L'entre- 
preneur devra  donner  son  assentiment  pour  le  prix 
des  matières  premières  qu'il  sera  tenu  de  justifier 
au  directeur.  Kn  cas  de  contestation  sur  res  prix  , 
l'inspecteur  général  d'artillerie  soumettra  son  avis 
au  ministre,  qui  prononcera;  hors  le  temps  des  in- 
spections generales,  la  question  sera  renvoyée  à 
l’inspecteur  des  manufactures , qui  la  soumettra 
à la  décision  du  ministre. 

Art.  379.  Les  devis  de  fabrication  ne  seront  re- 
nouvelés que  lorsqu'il  sera  constaté,  d'une  manière 
authentique , que  le  prix  des  matières  premières 
et  celui  de  main-d'œuvre  auront  éprouve  une  aug- 
mentation ou  une  diminution  telle  qu'il  paraisse 
équitable  de  les  refaire. 

Art.  980.  Les  entrepreneurs  seront  payés  de 
leurs  fournitures  d’armes  sur  les  procès-verbaux 
de  réception  signés  par  les  capitaines  d'artillerie 
et  les  contrôleurs,  constatant  que  les  épreuves  et 
les. visites  ont  eu  lieu  conformément  aux  regle- 
mrns,  certifiés  par  les  directeurs,  visés'par  les  soiis- 
intendans  militaires,  et  revêtus  du  récépissé  du 
garde  d'artillerie. 

Art.  981.  Les  entrepreneurs  devront  avoir  des 
magasins  suffisants  pour  contenir  les  matières  pre- 
mières, les  bois,  les  pièces  d'armes  et  armes  finies. 
Ils  fourniront  aussi  les  emplacemens  nécessaires 
pour  les  épreuves,  pour  les  réceptions , et  le  local 
convenable  pour  les  bureaux  du  directeur. 

Art.  98a.  Les  entrepreneurs  devront  fournir  le 
bois  de  chauffage,  et  faire  les  frais  de  l’éclairage 
partout  où  il  est  nécessaire.  Ils  devront  également 
supporter  toutes  les  dépenses  des  bureaux.  Tons 
les  objets  servant  au  montage  et  au  démontage  des 
armes,  comme  étau*  , établis,  bancs,  tables,  chai- 
ses, marteaux,  limes,  gants,  etc.;  les  compas, 
poinçons,  calibres,  mesures  et  autres  imtrumens 
vérificateurs  servant  aux  réceptions;  tous  les  cali- 
bres, mandrins,  mesure*  dont  font  usage  les  ou- 
vriers de  chaque  classe  pour  vérifier  ceux  qu’ils 
emploient  journellement,  seront  également  à la 
charge  des  entrepreneur*. 

Art.  a 83.  Ils  fourniront  aussi  les  balles  et  bour- 
res nécessaires  aux  épreuves,  dont  les  dépenses 
seront  comprises  nu  devis. 

Art.  *84.  Les  armoires  vitrées  où  doivent  être 
renferme**  les  modèles  d’armes,  de  pièces  d'armes 
et  d’instrnmens  vérificateurs,  seront  construites 
aux  frais  des  entrepreneurs. 

Art.  a85.  Les  frai*  de  transport  de  matières  et 
pièces  d’armes  aux  usines  seront  à la  charge  des 
entrepreneurs. 

Art.  986.  Les  entrepreneurs  paieront  aux  ou- 
vriers, pour  leur  main-d’œuvre,  les  prix,  portés 
aux  devis  de  la  fabrication,  et  acquitteront  ces 
paie  mens  en  espèces  métalliques  ayant  cours. 

AH.  187.  Les  modèles  d'armes  et  de  pièces  d’ar- 
mes pour  le  service  des  manufactures  seront  payés 
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aux  ouvriers  par  les  entrepreneurs  U*  double  du 
prix  de  main-d’œuvre  fixé  par  le*  devis  de  fabri- 
cation, et  leur  seront  remboursés  au  même  taux. 

Art.  *88.  Pour  prévenir  les  retards  que  le  man- 
que de  matières  pourrait  occasionner  daus  l’exé- 
cution des  commandes,  les  entrepreneurs  seront 
tenus  de  donner  connaissance  aux  directeurs,  non- 
seulement  de  ce  qui  existe  dans  leurs  magasins, 
mais  encore  des  ressources  qu’ils  peuvent  avoir 
pour  remplacer  les  consommations  journalières. 

Art.  989.  Les  entrepreneurs  devront  donner 
également  aux  directeurs  communication  des  mar- 
chés par  eux  faits  pour  raison  de  l'achat  des  ma- 
tière^ premières,  ainsi  que  des  pièces  justificatives 
dc^  prix  qu’elles  auront  coûtes  rendues  à la  manu- 
facture. 

Art.  990.  Dans  le  cas  où  l'approvisionnement 
de  matières  nécessaires  pour  sëlfire  à trois  mois 
d’un  travail  soutenu , ne  serait  pas  complété  con- 
formement à l'article  199,  le  directeur  en  rendrait 
compte  au  ministre,  en  lui  faisant  l'envoi  mensuel 
de  la  situation  des  magasins.  L’entrepreneur  subit 
alors,  sur  le  montant  de  ses  fournitures,  une  re- 
tenue égale  & la  valeur  des  quantités  manquantes, 
dont  on  ne  lui  tient  compte  que  lorsque  l'appro- 
visionnement est  complété. 

Art.  991.  Si,  par  défaut  d'approvisionnemeut , 
le  travail  d’une  manufacture  d’armes  éprouvait 
un  chômage  dans  quelque  partie  de  la  fabrication, 
l'entrepreneur  serait  tenu  de  payer  aux  ouvriers 
la  moitié  du  prix  de  leurs  journées , calculé  d'après 
le  taux  établi  par  les  devis. 

Art.  999.  11  est  jiéfendu  à tout  entrepreneur 
d’employer  pont  son  compte  particulier,  sans  en 
avoir  obtenu  l'agrement  du  directeur,  des  ouvriers 
qui  auraient  de  l’ouvrage  pour  le  gouvernement. 

Art.  993.  Les  entrepreneurs  ne  pourront  consom- 
mer, pour  leurs  besoins  particuliers,  des  matières 
reçues  potîrîc  compte  du  gouvernement.  Il  leur  est 
défendu  de  renfermer  dans  les  magasins  où  sont 
ces  matières,  celles  destinées  k leur  usage. 

TITRE  VU. 

Dispositions  c.f nés ai.es. 

Art.  994.  Les  modèles  d'armes,  de  pièces  d’ar- 
mes et  aiustruraens  vérificateurs,  serout  établis 
dorénavant  à l’atelier  de  précision  de  l’artillerie; 
ils  seront  envoyés,  d’après  les  ordres  du  ministre, 
aux  directeurs  des  manufactures,  revêtus  du  poin- 
çon dudit  atelier. 

Ils  seront  renfermés  dans  des  armoires  vitrées, 
d'où  ils  ne  pourront  être  tirés  qu’avec  l’autorisa- 
tion du  directeur,  ils  seront  principalement  desti- 
nés à la  vérification  des  formes  et  des  dimensions 
des  modèles  de  pièces  d’armes,  des  calibres,  man- 
drins, pentes,  etc.,  qui  doivent  être  délivrés  à 
chaque  maître-ouvrier,  conformement  à ce  qui  est 
prescrit  articles  i36  et  989. 
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Art.  395.  Il  y a»  dans  chaque  manufacture»  une 
bibliothèque  composé*  principalement  de  livres  et 
manuscrits  sur  l'artillerie,  les  sciences  mathémati- 
ques et  physiques,  les  arts  et  métiers  ayant  rap- 
port au  service  de  l'arme,  et  d'une  collection  de 
règlent  en»  cl  ordonnances  militaires. 

On  y conserve  tous  les  mémoires  renfermant 
des  propositions  ou  des  opinions  prises  en  consi- 
dération, ou  du  moins  les  extraits  de  ce  que  ces 
mémoires  offrent  de  plus  intéressant;  tous  ceux 
communiqués  par  le  ministre,  tous  les  devis,  pro- 
grammes et  procès-verbaux  d'épreuves  qui  s'y  rap- 
portent , aiusi  que  les  registre»  des  procès-verbaux 
des  conférences,  et  toute  espèce  de  documens 
utiles.  • 

Art.  2196.  11  doit  être  formé , dans  chaque  ifta- 
n u facture,  une  collection  aussi  complète  que  pos- 
sible, des  plans,  cartes  et  dessins  relatifs  au  service 
des  manufactures  d'armes,  et  aux  arts  et  métiers 
qui  s'y  rapportent. 

Art.  297.  Il  y a,  dans  chaque  manufacture,  un 
cabitiel  dans  lequel  sont  conserves  les  modèles  des 
armes  en  fabrication,  des  pièces  d'armes  et  des 
inslrumens  vérificateurs.  On  y ajoutera,  autant 
qu'il  sera  possible  de  s’en  procurer,  quelques  ar- 
mes dégradées  par  l'effet  d’un  long  service,  des 
armes  des  anciens  modèles  et  des  modèles  étran- 
gers, enfin  toutes  les  machines  et  inslrumens  qui 
peuvent  être  employés  a la  fabrication. 

Art.  398.  Aucun  des  objets  de  la  bibliothèque, 
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de  la  collection  des  plans  et  du  cabinet  des  mo- 
dèles, ne  peut  être  déplacé  sans  une  autorisation 
spéciale  du  directeur. 

Les  officiers  ou  employés  à qui  il  est  accordé 
des  autorisations  de  ce  genre,  fournissent  un  reçu 
des  objets  mi»  à leur  disposition,  et  deviennent 
responsables  de  leur  conservation. 

Art.  299.  Le  directeur  remet,  chaque  année,  à 
l’inspecteur  général  d'artillerie  en  tournée,  un 
rapport  sur  I état  de  la  bibliothèque,  de  la  collec- 
tion des  plans  et  du  cabinet  des  modèles.  Il  lui 
propose  ce  qu’il  croit  nécessaire  d’y  ajouter  pour 
les  compléter  convenablement.  L’inspecteur  géné- 
ral en  fait  la  demande  au  ministre,  s’il  le  juge  à 
propos. 

Art.  3oo.  Afin  de  maintenir  la  réputation  des 
manufacture»  royales,  qui  pourrait  être  compro- 
mise si  les  armes  que  les  rntrcprrncnrs  seraient 
autorisés  À fabriquer  pour  le  compte  des  puis- 
sances étrangères  n'étaient  soumises  à aucun  exa- 
men, celles  qui  devront  leur  être  livrées  à l’avenir 
| seront  [assujetties  k toutes  le»  visites  et  épreuves 
prescrites  par  le  présent  réglement,  à l'exception 
j des  armes  de  modèle  irrégulier  dont  le  ministre 
, autoriserait  l’exportation  : les  canons  de  ces  der- 
( mères  armes  devront  toutefois  être  soumis  aux 
épreuves. 

Art.  Soi.  Toutes  dispositions  des  réglemens  an- 
térieurs qui  seraient  contraires  à ce  qui  est  pres- 
crit par  le  présent  réglement , sont  abrogées. 


Programme  des  connaissances  exigées  pour  l'admission  des  Élèves  des  Manufac- 
tures d'armes  aux  divers  emplois  qui  leur  sont  attribués. 


EMPLOI* 

LES  ELEVE* 
sont  4niiuM. 


PROFESSIONS 

premières 

DE*  ÉLÈVES. 


DÉTAIL 

DES  CONNAISSANCES  EXIGÉES. 


MAÎTRES 

armuriers  l 

dans  les  corps  \ Platineurs  . .< 
de  troupes  i 1 

a pied.  I 


! 


i°  Forger  toutes  les  pièces  composant  une  platine. 

2°  Limer  et  ajuster  une  platine  complète. 

3°  Monter  et  équiper  complètement  un  fusil , un  mousqueton  et 
un  pistolet. 

4°  Tremper  en  paquet  ou  à la  volée  les  pièces  susceptibles  de  l’une  ou 
de  l’autre  de  ces  opérations. 

5°  Recuire  convenablement  les  pièces  trempées  d’une  arme  k feu. 

6°  Redresser  un  canon  faussé  et  relever  les  enfonc-cmens  d’un  canon 
mutilé. 

7°  Mettre  un  grain  à la  lumière  du  canon. 

8°  Retirer  une  culasse  cassée  dans  le  canon,  en  forger  et  ajuster  une  autre. 

90  Ajuster  une  baïonnette  sur  le  canon , et  braser  un  tenon  pour  la 
baïonnette. 

io°  Rallonger  et  souder  une  soie  à une  lame  de  sabre , et  remonter  cette 
lame  sur  la  garde. 

Les  armuriers  des  corps  des  troupes  à pied  doivent  en  outre  savoir  sou- 
der un  pontet  à 1a  chape  d’un  fourreau  , faire  un  bout  et  une  chape,  et 
fixer  ces  pièces  sur  un  fourreau  en  cuir. 
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Suite  du  Programme  ci- contre. 


EMPLOIS 
•mqwli 
LES  ÉLÈVES 
Mil  drttinr*- 

PROCESSIONS 

premières 

DES  ÉLÈVES. 

DÉTAIL 

DES  CONNAISSANCES  EXIGÉES. 

MAÎTRES  i 

armuriers  1 
dans  les  corps  : 
des  troupes  j 
à cheval.  | 

jpiatincurs  et  j 
ouvriers  de 
toutes  les 
| professions.  | 

Ils  doivent  avoir  toutes  les  connaissances  exigées  des  armuriers  des  trou- 
pes à pied. 

Ils  doivent , en  outre,  être  en  état  de  braser  un  fourreau  en  tôle  d’acier, 
le  mandriner  et  en  relever  l*a en fonceroens , faire  et  braser  un  dard,  un 
j brasselrt  et  une  cuvette;  ressouder  une  branche  d'une  garde. 

| Enfin , ils  doivent  savoir  réparer  les  pièces  en  fer  qui  font  partie  del'éqiiipe- 
1.  ment  du  cheval,  tellcsque  le  monde  la  bride,  la  gourmette,  leaétrier»,  etc. 

Contrôleurs  de! 
direction  . . . j 

| Platineurs. . 

J Les  mêmes  connaissances  que  pour  les  armuriers  des  troupes  à cheval, 
excepté  celles  qui  sont  relatives  aax  mors  et  aux  parties  en  fer  du 
harnachement. 

Réviseurs  dans  ) 
les  manufac-  | 
turcs  d’armes  J 

à feu J 

! Idem 

1 

j La  profession  d equipeur- monteur. 

Idem 

Idem ...... 

La  forge  et  la  lime  des  garnitures.  . 

La  fabrication  de  la  baguette. 

Idem 

Éq  ni  peurs- 
mont  eu  rs.  . 

La  forge  et  la  lime  de  la  platine. 

Idem | 

Canonniers  . ! 

| Dresser,  garnir  et  compasser  le  canon. 

Connaître  d’une  manière  satisfaisante  la  forge  du  canon  et  le  travail  de 
| l’émouleur. 

Idem ! 

! 

Forgeurs  de- 
baïonnettes.  | 

[ Limer  la  baïonnette  et  fabriquer  la  bague. 
Tourner  la  douille. 

| Émoudre  la  baïonnette. 

Réviseurs  dans 
les  manufac- 
tures d’armes 
blanches.. ... 

1 — ! La  force  de  la  lance, 

j rempeurs..  j L*aqjD,gC  de  l'acier- 

MARÉCHAL-FF.RRANT.  Il  y en  a trois  par 
compagnie  d’artillerie  montée  en  temps  de  guerre, 
et  deux  en  temps  de  paix.  Dans  les  compagnies  du 
train  des  parcs  d’artillerie,  il  y en  a deux  en  temps 
de  guerre,  et  un  en  temps  de  paix. 

MARQUISE.  Nom  que  l’on  donnait  atix  tentes 
des  officiers.  Elles  étaient  faites  avec  plus  de  luxe 
que  celles  de  la  troupe.  Elles  étaient  carrées,  à 
double  enveloppe  et  à cul-de-lampc. 

MARTELAGE.  Marque  faite  par  les  employés  de 
l'artillerie  et  ceux  de  la  marine  aux  arbres  de 
construction  propres  à ces  services,  La  loi  du  i*r 
août  18*7  a statué  sur  tout  ce  qui  est  relatif  aux 
bois  de  construction  nécessaires  au  service  de  la 
marine  et  à celui  de  l'artillerie  de  terre. 

MATÉRIEL  de  l'artillkrix.  ( Payes  cet  aticle 


au  Dictionnaire.  ) Là  France  possédait  au  commen- 
cement de  181a  un  matériel  d’artillerie  dont  la 
valeur  s'élevait  à environ  3ao, 000,000  de  francs; 
mais  la  majeure  partie  de  ce  matériel  se  trouvait 
en  Hollande,  en  Allemagne,  eu  Italie  et  en  Espa- 
gne; ce  qui  existait  alors  dans  l’ancienne  France 
n’était  guère  que  d'une  valeur  de  107,000,000, 

MATRICE.  On  appelle  matrice  dans  les  forges 
la  matière  terreuse  ou  pierreuse  qui  accompagne 
les  mines,  ou  qui  les  enveloppe  dans  la  terre. 

MÉLANGE  des  matières  composait  la  poudre. 
Ces  matières  étant  pulvérisées  séparément,  il  faut 
les  mélanger  ensemble  le  plus  intimement  possible, 
dans  la  proportion  reconnue  la  meilleure.  ( Payes 
au  Dictionnaire  les  articles  Moulin  a poudre  et 
Pilons*  ) 
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Le  plus  sùr  moyen  de  mélanger  ces  matières  est 
de  les  mettre  à,  l’état  de  siccité.  Si  on  les  renferme 
dans  un  tonneau  dont  l'intérieur  soit  garni  de  trin- 
gles en  bois,  parallèles  à son  axe,  en  lui  donnant 
un  mouvement  de  rotation , les  masses  des  matiè- 
res se  trouveront  continuellement  en  mouvement, 
seront  divisées  par  l’effut  des  tringles,  et  s’incor- 
poreront les  unes  dans  les  antres,  d’où  résultera 
une  mixtion  de  plus  en  plus  intime,  à mesure  que 
l'opération  sera  prolongée.  Si  l’on  ajoute  dans  le 
tonneau  des  gobilles  en  bronze  ( voyez  au  Diction- 
naire le  mot  Gomm.1»  ) , elle»  se  trouveront  mises 
en  mouvement  par  la  rotation,  elles  pénétreront 
les  masses  des  matières,  favoriseront  leur  mixtion, 
et  en  même  temps  écraseront  celles  qui  sont  restées 
agglomérées:  alors  on  parviendra  à un  mélange  si 
intime,  qu’avec  une  forte  loupe  on  ne  pourra  dis- 
tinguer les  matières  différentes  qui  sembleront 
former  un  corps  composé  de  molécules  homo- 
gènes. 

C’est  avec  les  matières  ainsi  préparées  que  Ion 
fabrique  les  poudres  de  chasse  et  de  commerce; 
mais  on  attribue  h ce  procédé  le  grave  inconvénient 
de  donner  à la  poudre  de  guerre  des  qualités  bri- 
santes des  bouches  à feu  en  bronze;  et  c’est  pour 
ce  motif  que  l'usage  des  tonnes  de  trituration  est 
(en  i83i)  proscrit  pour  la  fabrication  des  poudrc> 
décrite  dernière  espèce,  qui  continue  à avoir  lieu 
par  le  moyen  des  pilons.  ( Voyez  ce  mot  au  Dic- 
tionnaire. ! 

On  reconnaît  que  le  mélange  est  parfait  quand  , 
en  en  primant  une  partie  et  l’étendant  sur  un  corps 
poli  avec  la  lame  d’un  couteau,  il  ne  présente  plus 
qu’une  surface  homogène. 

MK'10RI\L  iik  l’autilleiic.  Recueil  destiné 
à faire  connaître  aux  officiers  de  cette  arme  les  ou- 
vrages et  mémoires  qui  peuvent  être  utiles  aux 
progrès  de  la  science  des  artilleurs.  Il  indique  les 
modification*,les  corrections  et  les  innovations  intro- 
duites dans  les  diverses  parties  du  matériel  de  cette 
arme  , les  nouveaux  procédés  de  fabrication  adop- 
tés, etc.  Il  paraît  à des  époques  indéterminées  et 
quand  la  quantité  des  matériaux  permet  d’en  com- 
poser un  petit  volume. 

Le  ministre  de  la  guerre  a arreté,  le  10  juillci 
1824 , les  dispositions  suivantes  relatives  à cet  ou- 
vrage. 

Art.  i*r.  Le  comité  de  l’artillerie  est  chargé  de 
faire  rédiger  et  imprimer  un  recueil  intitulé:  Mtl- 
morinlde f urtillerie , qui  paraîtra  par  numéros, à des 
époques  indéterminées , et  sera  envoyé  par  le  mi- 
nistre de  la  guerre  h tous  les  corps  et  établissemens 
de  l’arme. 

Art.  a.  Le  Memorial  de  l’artillerie  comprendra  . 

I*  Les  règlement  nouveaux  ou  les  modifications 
aux  anciens  réglemens,  les  changement  introduits 
dans  les  constructions,  le»  observations,  instruc- 
tions , programmes,  expériences , etc. , qu’il  sera 
utile  de  répandre  dans  le  corps  de  l’artillerie,  et 
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qui  seront  d’ailleurs  de  nature  à pouvoir  être  pu- 
bliés sans  inconvénient; 

2°  Le  texte  ou  les  extraits  des  meilleurs  mémoi- 
res anciens  et  nouveaux  sur  les  diverses  parties  du 
service  ; 

3°  L’annonce  des  ouvrages  nouveaux  sur  l’ar- 
tillerie, ou  qui  s’y  rapportent,  celle  des  décou- 
vertes dans  les  sciences,  des  perfectionnemens 
dans  1rs  arts,  etc. , qui  peuvent  intéresser  le»  offi- 
ciers de  l’arme. 

Art.  3,  Une  somme  de  3, Son  francs  sera  prise 
annuellement  sur  le  budget  de  l’artillerie,  et  ser- 
vira à décerner  des  prix  d’encouragement  aux  of- 
ficiers de  cette  arme  qui,  au  jugement  du  comité, 
et  sur  le  rapport  qui  en  sera  fait,  auront  présenté 
tics  vues  et  des  découvertes  utiles  sur  l’une  des 
branches  du  service  de  l’artillerie,  ou  qui  auront 
résolu  avec  succès  les  questions  proposées  par  le 
comité. 

Les  prix  consisteront  ordinairement  en  trois  mé- 
dailles eu  or,  l’une  de  la  valeur  de  i,5ou  francs, 

’ les  autres  de  la  valeur  de  1,000  francs  chacune.  Ils 
pourront  toutefois  être  subdivisés  entre  six  con- 
1 currcDsau  plus,  d’après  la  proposition  qui  m’en  sera 
faite,  lorsque  le  comité  jugera  qu’il  y aura  lieu, 
par  exception,  à admettre  une  subdivision. 

Art.  4»  Chaque  année,  le  comité  proposera,  par 
la  voie  du  Mémorial , un  certain  nombre  de  ques- 
tions sur  diverses  branches  du  service  de  l'artillerie, 
pour  la  solution  desquelles  il  sera  accordé  aux  of- 
ficiers un  délai  d’un  ou  de  deux  ans  ..suivant  l'im- 
portance et  la  difficulté  du  sujet. 

Tous  les  officiers  d’artillerie  seront  appelés  à 
concourir,  hors  les  membres  du  comité,  juges  des 
mémoires  présentés.  , 

Art.  5.  Les  mémoires  soumis  au  concours  me  se- 
ront adressés  , et  je  les  ferai  passer  à M.  l’inspec- 
teur général  du  service  central , président  du  co- 
mité; ils  seront  reçus  jusqu’à  la  date  fixée  dans  le 
programme  qui  sera  inséré  dans  le  Mémorial  : ils 
seront  envoyés  sans  nom  d’auteur;  mais  ils  devront 
porter  une  sentence  ou  devise  transcrite  sur  une 
lettre  cachetée  qui  accompagnera  le  travail,  et  qui 
ne  sera  ouverte  que  dans  le  cas  où  la  pièce  aurait 
été  jugée  digne  de  remporter  Piiu  des  prix. 

Art.  6.  Immédiatement  après  le  délai  fixé  pour 
la  réception  des  mémoires,  l inspecteur  général  du 
service  central  de  l’artillerie  1rs  distribuera  à des 
membres  du  comité,  pour  en  faire  le  rapport  à ce 
comité  chargé  de  statuer  sur  les  prix  à décerner. 

Dans  le  cas  où  aucun  des  ouvrages  envoyés  ne 
paraîtrait  monter  le  prix,  le  même  concours  pourra 
être  remis  au  concours  de  l’année  suivante. 

Les  médailles  scrout  délivrées  aux  officiers  qui 
auront  remporte  les  prix,  dans  les  résidences  mê- 
mes où  iis  se  trouveront,  par  les  soins  des  inspec- 
teurs généraux  en  tournée  ou  des  commandai» 
d’école  , directeurs  et  chefs  cl  établisscinens  aux- 
quels elles  seront  envoyées  par  le  ministre  de  la 
guerre. 
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Art.  7.  Lorsque  les  mémoires  couronnés  seront 
de  naturel  pouvoir  être  public  s sans  inconvénient, 
c'est-à-dire,  sans  répandre  des  connaissances  qu’il 
serait  utile  à l'État  de  tenir  secrètes,  ils  seront  im- 
primés textuellement  dans  le  Mémorial  de  l'artil- 
lerie. 

MERCURE  de  Howard.  Mercure  fulminant 
employé  dans  la  préparation  des  amorces  fulmi- 
nantes. Il  détone  parla  percussion.  ( Voyez  Par  ticle 
Amorces  fulmisaktes.  ) 

MF.RRÀINS,  (Voyez  ce  mot  au  Dictionnaire.)  Ils 
sont  en  cœur  de  chêne  et  provenant  d’arbres  vifs, 
abattus  dans  l’intervalle  du  Ier  octobre  au  1 5 avril. 
Les  merrains  pr  ovenant  d’arbres  morts  sont  reje- 
tés. Ils  doivent  être  d'un  bois  dur  , franc,  sain, 
point  gras  , purgé  de  tout  aubier,  sans  piqûre,  ni 
nœud  pourri , ni  gelivurcs,  ni  mauvaises  veines. 
Le  bois  rouge  est  exclu  comme  étant  trop  cassant, 
ainsi  que  celui  qui  provient  d’arbres  roulés.  Ils 
ne  doivent  point  être  façonnés  à la  scie,  mais  fen- 
dus au  centre , suivant  la  maille  du  bois,  et  non 
trépans.  Les  longaillcs  ainsi  que  les  fonçailles  sont 
tirées  de  troncs  d'arbres  assez  gros  pour  que  le 
cœur,  appelé  vulgairement  pépin , soit  partagé, 
attendu  que  les  pièces  contenaut  le  cœur  de  l'ar- 
bre sont  sujettes  à se  déjeter  et  à se  fendre.  Les 
unes  et  les  autres  doivent  être  soigneusement  fa- 
briquées. Les  longailles  sont  travaillées  à la  plane 
et  disposées  pour  recevoir  facilement  la  courbure 
qui  doit  leur  être  ultérieurement  donnée. 

MÉTALLURGIE.  C’est  l’art  de  traiter  en  grand 
les  mines,  d’en  retirer  les  métaux  et  de  les  purifier. 
Les  officiers  d’artillerie  s’appliquent  avec  soin  à 
l’étude  de  cet  art,  dont  on  fait  sans  cesse  des  ap- 
plications dans  les  travaux  du  matériel  de  leur 
arme. 

MEURTRIÈRES.  On  appelle  ainsi  de  petites 
ouvertures,  pratiquées  dam  une  muraille  à l'effet 
de  passer  le  canon  d’un  fusil , et  de  faire  feu  sur 
l'ennemi  sans  être  découvert.  ( Voyez  le  mot 
Cufinucx.  ) 

MINES.  On  appelle  ainsi  des  terres  métalliques 
qui  contiennent  ordinairement  différentes  matières 
étrangères,  telles  que  du  soufre,  de  l'arsenic,  etc. 

Mutes.  L’assiégeant  creusait  anciennement  des 
mines  sous  les  remparts  pour  y pratiquer  des  bro- 
ches. Ces  souterrains,  où  il  employait  des  matières 
combustibles,  et  au  moyen  desquels  il  faisait 
écrouler  une  partie  des  murailles,  ou  bien  se 
frayait  un  passage  jusque  dans  la  place,  inspirè- 
rent à l’assiégé  l'idée  de  faire  lui-même  des  galeries 
souterraines,  pour  aller  au-devant  de  son  ennemi, 
découvrir  sa  marche  et  déconcerter  ses  entrepri- 
ses, ce  qujon  appela  éventer  la  mine.  Ces  galeries 
ARTILLEH  IR. 
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défensives  reçurent  le  nom  de  contre-mines, et  l’on 
appela  gueire  souterraine  le  combat  que  se  livrè- 
rent l'assiégeant  et  l'assiégé  par  la  construction  des 
mines  cl  des  contre -mines. 

L'invention  de  U poudre  amena  un  changement 
notable  dans  cette  partie  de  l’attaque  et  de  la  dé- 
feuse  des  places.  Ce  fut  à Naples,  en  1 4y5,  qu’on 
employa,  pour  la  première  fois,  la  poudre  dans 
les  mines,  pour  faire  sauter  le  château  de  l'OKuf, 
occupé  par  les  Français.  Depuis  cette  époque,  l’art 
du  mineur  a subi  divers  ebaugemem  plus  ou  moins 
remarquables.  ( Voyez  les  ouvrages  de  Saint-Paul, 
Bo usina rd , Cormoutaigne,  etc.,  etc.,  sur  la  forti- 
fication. ) 

MINÉRAMSATEURS.  On  appelle-  ainsi  les  snb- 
stances  qui  sont  combinées  avec  les  métaux  dans 
les  mines  : tels  sont  le  soufre,  l’arsenic,  l’oxigène, 
l’acide  carbonique,  etc. 

MINEURS.  Troupes  du  génie,  ayant  jadis  fait 
partie  de  l'artillerie.  ( Voyez  au  Dictionnaire  l’ar- 
ticle Troupes  n* a rtu.ee rie,  et  au  Supplément  le 
mot  Sapxues.  ) 

MIREUR.  On  nomme  ainsi  un  instrument  des- 
tiné à faire  connaître  aux  canonniers,  dans  les  bat- 
teries de  eûtes,  si  les  vaisseaux  ennemis  qui  sont 
en  vue  se  trouvent  dans  la  limite  de  la  portéo 
convenable  du  canon,  et  d’empécber  par- là  de 
tirer  à 1,969  mètres  ou  a,339  mètres,  comme  il  est 
trop  souvent  arrivé. 

Il  consiste  en  deux  règles  assemblées  à leur  ex- 
trémité et  formant  une  équerre,  ayant  de  lon- 
gueur, l’une  i“,aoo,  l’autre  o“, 400  environ.  La 
plus  longue  est  placée  dans  une  chape,  au  moyen 
d’un  axe  horizontal  qui  la  traverse,  et  autour  du- 
quel elle  se  meut  dans  un  plan  vertical;  cette 
chape  est  terminée  à sa  partie  inferieure  par  une 
douille  qui  se  place  sur  un  pivot  formant  l’extré- 
mité supérieure  du  pied  de  l'instrument , et  qui  se 
meut  autour  de  ce  pivot.  La  petite  règle  n’est  des- 
tinée qu'à  mettre  la  grande  dan»  une  position  ho- 
[ rizontale,  en  la  plaçant  elle-même  verticalement, 
au  moyen  d’un  nl-à-plomb  qui  y est  fixé-  Dans  le 
prolongement  de  cette  petite  règle,  et  ao  dessus 
de  la  grande,  est  placée  une  hausse  graduée  en 
millimètres,  à partir  de  cette  dernière,  et  portant 
une  partie  mobile  percée  d’un  trou.  Une  vis  de 
pression  fixe  la  grande  règle  dans  la  cha|>e,  une 
autre  fixe  la  douille  de  cette  dernière  sur  le  pivot 
formant  l’extrémité  supérieure  du  pied  de  l’instru- 
ment, et  une  troisième  fixe  la  partie  mobile  de  la 
hausse  sur  celle-ci. 

Pour  faire  usage  de  l’instrument , on  détermine 
la  hauteur  de  la  Laiterie  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer  à demi- marée , on  y ajoute  celle  de  l’instru- 
ment au-dessus  du  sol  de  la  batterie;  ce  qui  donne 
la  hauteur  totale  de  l’instrument  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer  à demi-marée;  on  cléve  la  partie 
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mobile  de  la  hausse,  de  manière  que  le  centre  de 
»on  trou  corresponde  à la  division  de  la  hausse 
proportionnelle  à ta  hauteur,  en  mètres,  de  l’in- 
strument au  dessus  du  niveau  de  la  mer.  On  dirige 
le  mireur  sur  un  vaisseau,  on  met  la  grande  règle 
horizontale , on  place  l’œil  au  trou  de  la  partie 
mobile  de  la  hausse,  et  on  fait  passer  un  rayon 
visuel  par  l'extrémité  de  la  règle;  ce  rayon  prolongé 
va  rencontrer  le  niveau  de  ta  mer  en  un  point 
dont  la  distance  horizontale,  à l’extrémité  posté- 
rieure  de  la  règle , est  de  i,ioo  mètres  ; d’où  il  ré- 
sulte que  si  le  vaisseau  est  vu  au-delà  de  ce  point 
de  rencontre,  il  sera  à une  distance  de  plus  de 
1,100  mètres,  qu’on  suppose  être  la  limite  de  la 
portée  convenable  du  canon  , et  il  n'y  aurait  pas 
lieu  de  tirer  dessus;  tandis  qu’au  contraire,  si  le 
vaisseau  est  vu  à ce  point  de  rencontre  ou  en  deçà, 
il  sera  à une  distance  de  i,aoo  mètres  ou  moins, 
et  par  conséquent  dans  la  limite  de  la  portée  con- 
venable du  canon. 

La  construction  de  cet  instrument  repose  sur  la 
propriété  des  triangles  semblables  d'avoir  leurs 
côtes  homologues  proportionnels.  Il  est  facile  de 
voir  que  le  triangle  rectangle  formé  par  la  hausse, 
la  longueur  de  la  grande  règle  et  la  partie  du  rayon 
visuel  comprise  entre  l’œil  et  l'extrémité  de  la  rè- 
gle , est  semblable  à celui  formé  par  la  verticale 
abaissée  de  l’extrémité  de  la  règle  jusqu’au  niveau 
*de  la  mer,  c’esl-à-dire  la  hauteur  de  l’instrument 
au-dessus  de  ce  niveau,  1a  distance  du  pied  de  cette 
verticale  au  point  d’intersection  du  rayon  visuel 
avec  le  niveau  de  la  mer,  c’est-à-dire  la  distance 
horizontale  de  l’extrémité  de  la  rèçle  à ce  point, 
et  la  partie  du  rayon  visuel  comprise  entre  cette 
extrémité  et  ce  même  point.  Si  donc  on  désigne 
par  h la  hauteur  de  La  hausse,  par  H la  hauteur  de 
('instrument  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  par 
/ la  longueur  de  la  grande  règle , et  par  L la  di- 
stance horizontale  de  l'extrémité  de  cette  règle  à 
l’intersection  du  rayon  visuel  avec  le  niveau  de  la 
mer,  on  aura  la  proportion  hi H :;/:L.  Il  résulte 
de  cette  proportion  (jtie  , L et  H étant  données 
en  mètres,  si  on  prend  / proportionnelle  en  milli- 
mètres à L,  h sera  proportionnelle  en  millimètres 
à H.  Par  conséquent,  si  la  distance  L,  c'est-à-dire 
la  limite  de  la  portée  convenable  du  canon,  est 
fixée  à i,ioo  mètres,  en  faisant  /,  ou  ta  longueur 
de  la  grande  règle  du  mireur,  égale  à im,»oo,  il 
faudra , en  supposant  In  hausse  graduée  en  milli- 
mètres, placer  le  centre  du  trou  de  sa  partie  mo- 
bile sur  la  division  donnant  une  hauteur  h propor- 
tionnelle en  millimètres  à la  hauteur  H , donnée 
en  mètres,  de  l'instrument  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer,  pour  obtenir  le  rayon  visuel  qui,  en 
passant  parce  trou  et  par  l’extrémité  de  In  règle, 
va  rencontrer  le  niveau  de  la  mer  à une  distance 
de  cette  extrémité  égale  à i,ioo  mètres,  et  qui 
indique  par  conséquent  1rs  points  situés  hors  de  la 
portée  convenable  du  canon. 

Pour  reconnaître  l’exactitude  de  cet  instrument, 
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on  a vérifié,  au  moyen  de  la  planchette,  les  di- 
stances correspondantes  à deux  hauteurs  différen- 
tes au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  l’une  de  j^ooo, 
l'autre  de  3o(B,oo;  un  a trouve  i,xi4  mètres  pour 
la  distance  correspondante  à la  première  hauteur, 
et  1,119  mètres  pour  celle  correspondante  à la 
deuxième  hauteur.  Ces  distances  réelles  étant  assez 
rapprochées  de  celle  de  i,aoo  mètre»,  indiquée 
par  le  mireur,. pour  être  considérées  comme  une 
limite  convenable  de  la  portée  du  canon,  l'instru- 
ment a été  jugé  d’une  exactitude  suffisante. 

Le  mireur  est  placé  dans  rhaque  batterie  par  nu 
officier  ou  un  uardc,  qui  donne  à la  hausse  la  hau- 
teur convenable,  et  qui  la  fixe,  au  moyen  de  la 
vis  de  pression,  dans  cette  position,  qui  doit  être 
invariable,  tant  que  l'instrument  est  employé  dans 
la  même  batterio.  La  hauteur  de  la  batterie  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer,  à demi-marée,  doit 
être  inscrite  dans  le  corps-de-garde,afin  de  vérifier 
la  hauteur  de  la  hausse,  et  ae  pouvoir  replacer 
celle-ci  en  cas  de  dérangement. 

MODE  d'administration  dk  la  direction  des 
wüdilIS  et  salpêtres.  La  direction  des  poudres 
et  salpêtres  a toujours  formé  une  grande  adminis- 
tration daus  le  royaume,  et  elle  est  une  des  bran- 
ches lés  plus  importantes  du  service  de  l'artille- 
rie : comptant  avec  les  ministres  de  la  guerre,  de 
la  marine  et  des  finances;  ayant,  par  la  nature 
de  ses  produits,  des  relations  avec  tous  les  servi- 
ces publics , et  étant  plus  que  toutes  les  autres 
branches  de  l’admiuist ration  nécessaire  à la  dé- 
fense de  l'Etat. 

Elle  était  précédemment  dirigée  par  trois  ad- 
ministrateurs généraux  et  des  inspecteurs  géné- 
raux : un  maréchal  de  camp  d’artillerie  était  com- 
missaire du  roi  près  de  cette  administration;  un 
Ueutenant-genéral,  conseiller  d'état,  et  un  comité 
consultatif  ont  remplacé  cette  administration.  Cette 
dernière  l’est  à son  tour,  d'après  l’ordounance  du 
18  septembre  i83o,  par  uu  maréchal  de  camp  de 
la  même  arme  et  par  un  conseil  d'administration. 

( foyet  l'article  Diricteue  des  pou  d a es  et  sal- 
p êtres.  ) 

Si  l’on  considère  les  nombreux  établi&semens 
qui  dépendent  de  cette  direction  { voyez  l’article 
Etabussemkks  de  l'artillerie  ) , son  personnel 
considérable  et  obligé  , son  capital  en  matières 
d approvisionnemens , etc.,  les  dépensés  (mur  la 
fabrication  des  poudres  et  salpêtres,  on  verra  qu’en 
effet  la  direction  des  poudres  et  salpêtres  est  une 
administration  aussi  importante  quelle  est  con- 
sidérable. 

Pour  apprécier  le  mode  d'administration  ac- 
tuelle de  la  direction  des  poudres  et  salpêtres,  il 
faut  examiner  de  quelle  manière  s'établit  son  bud- 
get , et  le  compte  qu'elle  rend  annuellement  de 
cette  administration. 

L’ordonnance  du  i5  mars  1818,  relative  à la  * 
vente  des  poudres,  porte,  art.  1: 
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« Une  ordonnance  spéciale  détci  minera  chaque 
•*  année , sur  la  proposition  de  no»  ministres  secré- 
« taire*  d’état  aux  départcmens  de  la  guerre  , de 
■ la  marine  et  des  finances,  le  taux  auquel  chacun 
j de  ces  départcmens  remboursera  à la  direction 

• des  poudres  le  prix  de  fabrication  des  poudres 

* qui  lui  seront  livrées.  » 

Les  poudres  devant  être  livrées  aux  trois  dépar- 
tement consommateurs  au  prix  de  fabrication,  il 
devenait  indispensable , pour  calculer  exactement 
ces  prix,  d’établir  une  comptabilité- matière  aussi 
précise  que  pourrait  l'étrc  une  comptabilité-fi- 
nances. 

Chaque  anuée,  les  ministres  de  la  guerre,  de  la 
marine  et  des  finances  font  connaître  à la  direction 
des  poudres  les  quantités  et  les  espèces  de  poudres 
dont  ils  auront  besoin  pendant  l’exercice  suivant. 

Ces  commandes  étant  connues,  la  direction  cal- 
cule toutes  les  dépenses  qu’occasionnera  leur  exé- 
cution. Dans  ce  calcul,  on  comprend  les  frais  de 
l’administration  centrale,  l'achat  et  la  manipula- 
tion de»  matières  premières,  le  traitement  des 
employés,  le  salaire  des  ouvriers,  les  construc- 
tions et  les  réparations  de  bAtiinens  ; eu  un  mot, 
toutes  les  dépenses,  de  quelque  nature  qu’elles 
soient,  que  l’administration  doit  faire  dans  le  cours 
de  l’exercice. 

Ces  dépenses  étant  évaluées,  on  en  répartit  la 
totalité  eulre  les  diverses  espèces  de  poudres  de 
la  commande,  en  raison  de  leur  dosage  particulier, 
de  la  quantité  de  travail  qu’exige  leur  fabrication, 
et  des  frais  qu’elles  occasionent  sous  le  rapport 
de  l’embarillage,  de  l’eucaissage  et  du  pliage. 

Le  prix  des  poudres  étant  établi,  approuvé  par 
les  trois  ministres,  et  fixé  par  une  ordonnance 
royale  rendue  chaque  année,  la  direction  livre  1rs 
poudres  qui  lui  ont  été  commandées  et  en  reçoit 
la  valeur. 

Il  résulte  de  ce  mécanisme,  i°  que  l’adminis- 
tration des  poudres  est  purement  manufacturière,  ; 
et  qu’elle  ne  fait  ni  perte  ni  bénéfice  en  argent , I 
puisque  ses  recettes  sont  nécessairement  égales  A 
scs  dépenses  ; 

*°  Que  les  ministères  de  la  guerre , de  la  ma- 
rine et  des  finances  reçoivent  leurs  poudres  exac- 
tement au  prix  coûtant  ; 

Que  le  budget  de  la  direction  des  poudres 
n’intéresse  particulièrement  le  département  de  la 
guerre  qiu?  sous  le  rapport  administratif,  les  dé- 
penses de  la  direction  n’étant  pas  à la  charge  du 
ministère  de  la  guerre,  qui  n'y  concourt  qu’en 
payant  les  poudres  qui  lui  sont  livrées  A titre  de 
fourniture; 

4°  Que  le  département  des  finances  payant  les 
poudres  au  prix  de  fabrication  et  les  vendant  aux 
particuliers  A un  prix  supérieur  fixe  par  les  loi», 
obtieut,  par  la  différence  de  ces  prix,  un  bénéfice 
qui  est  une  branche  de  revenu  public,  portée 
chaque  année  au  budget  de  l’Etat  ; 

5®  Enfin,  que  les  versemens  faits  au  trésor,  par 
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suite  de  la  vente  des  poudres  de  commerce,  ne 
constituent  pas  les  seuls  bénéfices  que  1a  direction 
procure  A l’Etat;  une  partie  de  ces  bénéfices  se 
compose  de  l'accroissement  du  capital  de  l'ad- 
ministration, par  suite  de  constructions  nouvelles 
ou  d’approvixionnemens  de  matières. 

Un  compte  en  deniers  est  réellement  illusoire, 
ainsi  qu’on  l’a  déjà  fait  observer  A l’article  Dciwn- 
ses  de  l’artillerie,  s’il  n’est  appuyé  des  produits 
en  matières  et  en  immeubles , qui,  après  le  paie- 
ment effectué , constituent  le  capital  et  font  preuve 
du  bon  emploi  des  fonds.  Tel  est  le  compte  que 
rend  annuellement  la  direction  des  poudre*.  Il  est 
imprimé  pour  chaque  exercice,  distribué  aux  mi- 
nistres, aux  chambres,  à la  cour  des  comptes, 
an  conseil  d’état,  etc. 

Des  commissaires,  a gens  comptables,  sont  char- 
gés de  la  fabrication  du  salpêtre  et  des  poudres  : 
ils  sont  donc  fabricans-administrateoni.  ( fojrs 
l’article  Commissaires  des  poudres  et  salpêtres,  ) 
Des  officiers  d’artillerie  sont  inspecteurs  et  con- 
trôleurs de  toutes  les  opérations  des  commissai- 
res. ( Vojrt a l’art.  Inspecteurs  des  poudreries.  ) Il 
résulte  de  cet  état  de  choses  toutes  les  garanties 
que  Ton  peut  désirer  sous  le  rapport  de  l’écono- 
mie et  de  la  bonne  fabrication  des  poudres. 

La  quantité  de  poudre  de  guerre,  de  chasse  et 
de  commerce  que  l'on  fabrique  annuellement  est 
d’environ  i, 800,000  kil. , et  celle  du  salpêtre  est 
à peu  pré»  de  i,aoo,ooo  kil.  Ces  quantités  pour- 
raient être,  en  cas  de  besoin,  bien  plus  consi- 
dérables. 

Le  général  Ruty,  homme  d’une  haute  capacité, 
et  dont  l'artillerie  conservera  toujours  la  mémoire, 
a dirige  l’administration  des  poudres  pendant  onae 
ans,  et  l’a  fait  prospérer,  principalement  par  des 
instructions  qu»  seront  long-temps  utiles,  et  qui 
peuvent  être  appropriées  à d’antres  branches  du 
service.  Par  ces  motifs,  je  crois  devoir  consigner 
dans  ce  Dictionnaire  celles  de  ces  instructions  qni 
sont  les  plus  essentielles;  les  voici. 

Nota.  Ces  instructions  étant  entre  les  mains  de 
tous  1rs  agens  du  service  des  poudres  et  salpêtres, 
on  a cru  devoir,  pour  diminuer  le  volume  du  Dic- 
tionnaire, supprimer  presque  tous  les  tableaux  et 
modèles  d’étals  qui  y étaient  annexés. 

INSTRUCTION  sur  les  moyens  d'introduire  un 
mode  uniforme  et  régulier  de  comptabilité  dans 
le*  établis  semens  de  la  direction  générale  des  pou- 
dres. 

Les  registres  destinés  A constater  la  situationdes 
établisscmcns , ainsi  que  les  mouvemens  des  ma- 
tières et  objets  qui  leur  sont  affectés,  et  les  opé- 
rations des  comptables,  sont  des  pièces  d'archives 
qui  doivent  être  perpétuellement  conservées  dans 
chaque  commissariat,  parce  que  c’est  dam  ces  re- 
gistres que  se  trouve  la  tradition  de  ce  qui  a été 
fait  à des  époques  antérieures,  et  que,  dans  les  di- 
verses circonstances  où  le  besoin  d’anciens  docu- 
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mens  se  fait  sentir,  soit  aux  commissaires,  soit 
dans  les  bureaux  de  l'administration  générale,  il 
importe  également  aux  uns  et  aux  autres  qu’ils 
aient  un  moyen  connu  de  se  les  procurer. 

Jusqu'ici  cependant  la  plupart  des  commissaires 
regardant  les  registres,  papiers , correspondance, 
etc.,  comme  leur  propriété,  se  croyaient  fondés  à 
les  conserver  en  leur  possession,  même  après  avoir 
quitté  la  gestion  qui  en  faisait  l’objet , pour  y trou* 
ver  les  moyens  de  débattre  leurs  intérêts  , dans  le  ; 
cas  où  des  arrêts  de  la  cour  des  comptes,  ou  tous 
autres  motifs,  eussent  mis  ces  intérêts  en  discus- 
sion. 

Mais  cette  prétention  n'était  pas  fondée. 

Quand  il  se  présente  des  cas  de  la  nature  de 
fccux  dont  il  vient  d’étrc  question  , c'est  d’abord  à 
In  direction  que  la  cour  des  comptes  s'adresse. 
Alors  ainsi  que  dans  le  cas  où  c'est  la  direction  elle- 
même  qui  a besoin  de  renseignemcns,  il  est  dans  l’or- 
d rc  quelle  puisse  les  trouver  aux  archives  de  ees  eta- 
blissemens , plutôt  que  d’aller  les  chercher  chez 
d’anciens  commissaires,  ou  même  chez  Unrs  hé- 
ritiers, lesquels  pouvant  être  absous,  et  n'ayant 
d'ailleurs  nul  intérêt  À la  conservation  d'objets  de 
cc  genre  dès  l’instant  où  le  gouvernement  s'est 
dessaisi  du  cautionnement  des  comptables , se  trou- 
vent souvent  hors  de  toute  recherche , ou  dans  l'im- 
possibilité de  fournir  les  documens  demandes. 

Que  si  c’était  le  commissaire  intéressé  qui  eût 
lui-même  besoin  des  renseignemcns  dont  il  s'agit, 
il  serait  toujours  sûr  de  se  les  procurer,  soit  par 
l'intermédiaire  de  la  direction,  soit  en  les  deman- 
dant directement  à l'établissement  qui  les  possède  : 
la  certitude  de  les  obtenir  résulterait  pour  lui  de 
la  décharge  qu'il  se  ferait  donner  par  son  succes- 
seur, des  registres  et  pièces  qui  les  renferment, 
en  quittant  l'établissement  dans  lequel  il  les  a laissés. 
11  importe  donc  également  à tous  les  intérêts  que 
les  pièces  et  registres  relatifs  à la  comptabilité  d’un 
établissement,  y restent  constamment  en  dépôt,  et 
ne  puissent  en  être  enlevés  par  les  comptables 
sous  aucun  prétexte. 

Les  registres  des  commissariats,  devant  toujours 
faire  foi  en  administration , ont  besoin  d'être  re- 
vêtus d’une  authenticité  qu’ils  n’ont  jamais  eue.  O 
caractère  leur  sera  donné  désormais  par  le  chef  de 
la  comptabilité,  dûment  autorisé  par  le  directeur 
général  à les  coter  et  parapher.  Le  commissaire  et 
l'inspecteur  de  l'établissement  auquel  ils  appart  ien- 
nent arrêteront  ensuite  lescomptcsqui  y seront  in- 
scrits; savoir:  celui  des  inventaires,  au  commence- 
ment de  chaque  année;  et  ceux  de  la  comptabilité 
courante,  aux  époques  qui  seront  ultérieurement 
indiquées. 

En  attendant  que  le  nombre  précis  des  registres, 
la  forme  et  la  tenue  de  chacun  d’eux , soient  déter- 
minés, il  en  sera  ouvert  un  dans  chaque  etablisse- 
ment , sous  le  titre  de  registre  des  inventaires , pour 
former  la  souche  de  tous  les  mouveraens  ultérieurs. 
On  consignera  sur  ce  registre  les  éiémeus  du  ca- 


pital de  rétablissement  à la  date  du  i*r  janvier 
i8ao,  c'est-à-dire,  l'inventaire  des  immeubles, 
matières,  ustensiles,  effets,  fonds  en  caisses,  et 
créances  à recouvrer,  existant  à cette  époque;  et 
chaque  article  inventorié  sera  évalué  conformé- 
ment à ce  qui  s'est  pratiqué,  pour  l’inventaire  gé- 
nérai, au  3i  décembre  dernier,  par  chaque  éta- 
blissement. 

Cet  inventaire  sera  divisé  en  dix  chapitres  prin- 
cipaux , susceptibles  de  sc  subdiviser  par  articles. 

Le  i*r  chapitre  concernera  les  immeubles  ; 

Le  aff,  les  matières  d'approvisionnemens  princi- 
paux ; 

Le  3e,  celles  d’approvisionnemens  secondaires  ; 

Le  les  matières  fabriquées; 

Le  5*.  les  ustensiles  des  ateliers; 

Le  6e,  les  ustensiles  et  meubles  du  laboratoire; 

Le  7*,  les  meubles  à l’usage  des  employés  et 
ouvriers  ; 

Le  8e,  les  fonds  en  caisse  ; 

Le  9*,  les  créances  à recouvrer; 

Le  ioe,  les  registres,  titres  de  propriété,  des- 
criptions écrites  de  localités,  plans,  correspondan- 
ce et  papiers  de  toute  espèce  destinés  à rester  aux 
archives. 

I/C  premier  chapitre  renfermera  l'énumératiou 
ainsi  que  l’estimation  des  immeubles , dans  la  forme 
et  l’ordre  ci-après  indiqués. 

Cette  désignation,  qui  devra  être  très-sommaire, 
ainsi  qu'il  est  dit  ci- après,  sera  inscrite  dans  In 
première  colonne.  Elle  aura  lieu  par  corps  de  bâ- 
timent ou  par  nature  distincte  de  terrain,  suivant 
l'usage  auquel  chacun  deux  est  affecté,  ou  la  dé- 
nomination qu'il  reçoit  dans  l'établissement.  Les 
désignations  auront  lieu  dans  l’ordre  suivaut  : 

Bâtiment  d'habitation. 


du  commissaire, 

de  l’inspecteur, 

du  commissaire- adjoint, 

de  l’élève  , 

dn  chef  poudrier, 

du  chef  raffineiir , 

du  chef  charpentier, 

du  chef  tonnelier, 

du  maître  plicur, 

des  maîtres-garçons  et  ouvriers, 

du  portier, 

tourne-bridc, 

caserne  ou  corps-de-gnrde  des  ouvriers , . 
caserne  ou  corps  de-garde  militaire, 
infirmerie , etc. 


Bâtiment  d'exploitation . 

Laboratoire. 

Magasin  à potasse. 

Idem  à salpêtre  brut. 

Idem  h salpêtre  raffiné. 

Idem  de  sel. 

Idem  d'objets  divers. 
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Hangar  des  matériaux  salpêtre».  . . 

Atelier  de  lessivage. 

Idem  d'évaporation. 

Idem  des  chaudières  de  ru  Minage. 

Atelier  de  cristallisation. 

Idem  de  lavage. 

Idem  de  séchage. 

Idem  de  charpenterie. 

Idem  de  tonnellerie  , etc. 

Magasin  ou  hangar  au  bois  & charbon  pour  la 
poudre. 

Atelier  de  carbonisation. 

Plate-forme  en  maçonnerie  pour  le  vannage  du 
charbon. 

Atelier  de  triuge  et  de  criblage  du  charbon. 
Magasin  à charbon  pour  la  poudra. 

Magasin  à soufre. 

Atelier  de  pulvérisation  de  soufre,  ensemble  les 
machines  qui  en  dépendent. 

Bâtimcut  dit  de  composition. 

Moulins  à pilons,  ensemble  les  machines  qui 
composent  l'usine. 

Bâtiment  des  grenoirs. 

Magasin  de  poudre  verte. 

Sécherie  artificielle,  avec  ses  appareils. 
Bâtiment  du  lissage. 

Idem  de  l'époussetage. 

Idem  de  lYufouçage. 

Idem  du  pliage. 

Magasin  a poudre. 

Hangar  au  merrain,  cercles,  etc. 

Hangar  pour  les  bois  de  rechange. 

Magasin  pour  les  pièces  de  rcchauger 
Hangar  pour  le  bois  à brûler. 

Serre. 

Remises,  écuries,  étables,  four,  buanderie,  etc. 
Terrains . 

Séchoir  à l’air. 

Champ  d’éi»reuve. 

Cours. 

Terrains  plantés. 

Terrains  ensemencés. 

Jardin  du  commissaire. 

Idem  de  l’inspecteur. 

Idem  du  commissaire  adjoint. 

Idem  du  maître  poudrier. 

Idem  du  maître  plicur. 

Idem  «lu  maître  charpentier. 

Idem  du  maître  tonnelier. 

Idem  du  portier. 

Terrains  vagues,  etc.,  etc. 

Daos  le  cas  oû  plusieurs  habitations,  magasins, 
ateliers,  etc.,  se  trouveraient  renfermes  dans  un 
seul  corps  de  bâtiment  ou  terraiu,  ce  corps  de  bâ- 
timent ou  terrain  sera  porté  sur  l'inventaire  en  un 
seul  article,  avec  indication  sommaire  des  parties 
qui  le  composent. 

L'évaluation  , par  article , des  objets  susdésigiics, 
sera  faite  d'après  les  bases  de  l'inventaire  fourni  à* 
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la  direction  générale  en  1819,  et,  à moins  d aug- 
mentations ou  de  diminutions,  de  la  nature  de 
celles  qui  vout  être  indiquées,  sera  reprise  en  bloc 
et  pour  la  même  somme  dans  les  inventaires  sub- 
séqtten.s;  attendu  que  les  réparations  et  entretiens 
faits  annuellement  à «‘es  immeubles,  sont  censés 
les  maintenir,  sauf  lesdites  augmentations  ou  di- 
minutions, dans  la  valeur  qui  leur  a été  primitif 
vcment  assignée. 

Dans  le  cas  toutefois  où  il  serait  fait  des  acqui- 
sitions nouvelles,  ondes  constructions  neuves,  en 
addition  aux  constructions  existantes  et  non  en 
simple  remplacement , la  valeur  de  ces  acquisitions 
ou  constructions  sera  portée  en  augmentation  de 
celles  de  l’inventaire  précédent.  Par  la  même  rai- 
sim,  la  valeur  des  immeubles  decct  inventaire  sera 
diminuée  de  celle  des  immeuble*  ou  parties  d’im- 
meubles qui  seraient  aliénés  ou  détruits  sans  rem- 
placement. Dans  l’un  et  l’autre  cas,  les  motifs  des 
mutations  seront  notés  h la  colonne  d'observa- 
tion;. 

Le  chapitre  des  matières  d’approvisionnrineus 
principaux  comprendra,  pour  les  raffineries,  le 
salpêtre  pur  en  brut, et  le  salpêtre  raffiné,  en  deux 
articles  distincts;  ( Le  commissaire  de  Marseille  y 
comprendra  de  plus,  en  deux  articles  distincts,  les 
soufres  bruts  et  les  soufres  raffiné»».  ) ; et  pour  les 
poudreries,  les  sa I pétri»*  raffinés,  le  soufre,  les 
bois  charbons,  le  charbon  h poudre  et  le*  pou- 
dres avariées  : ces  diverses  matières  «;tant  invaria- 
blement inscrites  dans  l’ordre  qui  vient  d’être  in- 
diqué. 

Le  chapitre  des  matières  d'approvisionnement 
secondaire*  se  composera  des  articles  suivons, 
dan»  l’ordre  où  ils  sont  indùptés  : 

Potasse;  colle;  merniin*  ; cercles;  osiers;  fu- 
tailles; chapes;  barils;  caisses; toiles;  sacs; saches; 
draps;  plombs  «le  pliage;  papiers  de  pliage;  bois 
â brûler;  charbon  «le  terre;  tourbe;  le  cuivre, 
avec  tonte»  ses  divisions,  <»n  y comprenant  tonte 
espèce  d’ustensiles  de  ce  métal  par  ordre  alpha- 
betique  ; le  bois  de  rechange;  les  planches;  la 
chandelle  ; l’huile  à brûler;  le  vieux  oing; 

L’article  du  bois  de  rechange,  compris  dans  l'é- 
numération ci-dessus,  se  rédiger»  dans  l’ordre  al- 
phabétique, comme  il  suit  : 

Alisier,  aune,  charme,  chêne,  cormier,  frêne, 
hêtre,  noyer,  orme,  peuplier,  platane,  pommier, 
sapin,  saule,  sorbier. 

Chacun  des  articles  susénoncés  sera  divisé  en 
deux  classes,  celle  du  lmisen  gtuiue  ou  seulement 
équarri,  dont  la  quantité  sera  déterminée  par  le 
cubage,  et  celle  des  pièces  façonnées.  Dan»  cette 
dernière  classe,  on  portera  collectivement,  mais 
distinctement  par  espèce,  les  pièces  façonnées 
dont  la  valeur  individuelle  sera  de  plus  d’un  frauc; 
et  en  masse , tout  le  surplus  des  pièces  de  même 
bois  «pii  seront  de  valeur  inférieure,  sous  le  litre 
de  menues  pièces  de  rechange. 

Les  quantités  de  bois  équarri  ou  en  grume  qui 
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seront  employées  à U confection  de  pièces  façon- 
nées, telles  que  rouets,  roues,  piles  à mortier,  le- 
vées, mentonnets  et  autres,  disparaîtront  de  l'ar- 
ticle général  bois  de  rechange  rcjuarri  ou  en  grume, 
dans  lequel  dépense  en  sera  faite;  et  les  pièces  fa- 
çonnées seront  portées  en  recette,  à l’article  bois 
façonné,  sans  indication  de  cubage,  mais  avec  es- 
timation de  leur  valeur,  composée  ainsi  qu’il  sera 
expliqué  ci-après. 

I-a  dépense  de  ees  pièces  façonnées  ne  sera  faite 
qu’au  montent  de  leur  emploi  en  construction  ou 
en  réparation  de  machines. 

Le  chapitre  des  matières  fabriquées  compren- 
dra les  poudres  des  diverses  espèces  et  le  sel  marin. 

Le  chapitre  des  ustensiles  comprendra  la  géné- 
ralité des  objets  de  ce  genre  propres  aux  travaux 
divers  de  fabrication , à l'exception  néanmoins  de 
ceux  en  cuivre,  lesquels  seront  réunis  h l'article 
des  cuivres,  chapitre  des  matières  <C approvision- 
nement secondaires. 

Les  ustensiles  de  fabrication  seront  énumérés 
dans  l’ordre  de  la  nature  des  fabrications  aux- 
quelles ils  sont  affectés,  et,  pour  chaque  fabrica- 
tion, par  classes  d’ateliers;  c'est-à-dire  que  tous 
les  ustensiles  d'un  atelier  à salpêtre  formeront  une 
division  distincte,  et  qu’il  en  sera  respectivement 
de  même  des  ustensiles  d’une  raffinerie  et  de 
ceux  d’une  poudrerie. 

Dans  chaque  division,  les  ustensiles  seront  clas- 
sés par  nature  d'ateliers,  île  manière,  par  exemple, 
que  dans  la  division  affectée  aux  ustensiles  d'une 
poudrerie , on  ne  soit  pas  obligé  d’aller  chercher 
l'indication  d’un  nulil  de  tonnellerie  dans  la  série 
des  outils  et  ustensiles  d’un  grenoir,  ou  récipro- 
quement. 

La  nomenclature  des  outils  et  ustensiles  étant 
extrêmement  minutieuse  et  multipliée  , on  se 
borne  à faire  observer  que  la  série  des  cadres 
dans  lesquels  ils  seront  classés  au  chapitre  S , est 
la  même  que  celle  précédemment  indiquée  au  pa- 
ragraphe des  immeubles  , pour  les  ateliers  aux- 
quels ils  appartiennent.  Les  ustensiles  appartenant 
à un  même  atelier  seront  classés  entre  eux  par  or- 
dre alphabétique. 

Le  chapitre  6 contiendra  la  nomenclature  des 
objets  de  laboratoire,  distincts  en  deux  divisions, 
savoir,  matières  et  ustensiles,  et  respectivement 
classés  parordre  alphabétique  danschaqnc  division. 

Le  chapitre  7 sera  exclusivement  consacré  aux 
ustensiles  d'ameublement , de  cuisine,  et  autres  à 
l'usage  des  ménages.  Ces  objets  seront  purement 
et  simplement  inventoriés  par  ordre  alphabétique 
sans  égard  à la  nature  des  usages  particuliers  aux- 
quels ils  peuvent  être  propres , ni  aux  emplaee- 
tnens  où  iis  peuvent  ae  tronver.  ( Pour  faciliter  la 
vérification  «nr  place  des  objets  mobiliers  exis- 
tant dans  les  habitations  des  employés,  ouvriers  et 
militaires  attachés  à l'établissement,  le  commis- 
saire en  dressera  des  états  séparés,  qui  seront  si- 
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gnés  par  les  individus  qui  en  jouissent  ou  qui  les 
ont  sous  leur  garde.  ) 

Ixé chapitre  des  fonds  encaisse  n*a  pas  besoin  de 
développement;  il  continuera  de  comprendre  les 
valeurs  métalliques  matériellement  existantes,  ainsi 
que  celles  en  nature  de  délégation  sur  la  caisse 
centrale,  à Paris,  qui  Sauraient  pas  encore  été 
réalisées  en  espèces  métalliques  dans  la  caisse  du 
commissariat,  sauf  à indiquer,  à la  colonne  d'ob- 
servatinns , dans  quelles  proportions  les  unes  et 
les  autres  concourent  à la  formation  de  l'existant 
en  caisse. 

Le  chapitre  des  créances  à recouvrera  pour  but 
d’empècher  qu'on  ne  puisse  perdre  de  vue  les  dili- 
gences À faire  pour  la  rentrée  de  réqnivaleut  des 
diverses  matières  délivrées  sans  paiement  immé- 
diat. Lorsque,  par  exemple,  des  cuivres  sont  ex- 
pédiés à une  fonderie,  ils  sont  bien  portés  en  dé- 
pense au  compte  de  l’année  où  ou  les  expédie  ; 
mais  là  s’arrête  la  trace  de  l’opération,  qui  n'est 
cependant  consommée  que  lorsque  le  commissaire 
ou  la  direction  en  a récupéré  ï équivalent.  Il  en 
est  de  même  des  poudres  et  autres  matières  livrées 
à des  autorités  quelconques,  qui  n'en  paient  pas 
immédiatement  la  valeur.  Ces  sortes  de  créances 
seront  donc  désormais  portées  aux  inventaires  des 
établissemens  d’où  elles  tirent  leur  origine  , jus- 
qu’à ce  que  la  direction  ait  annoncé  aux  commis- 
saires intéressés,  qu'elles  se  trouvent  éteintes. 

Soui  néanmoins  exceptés  de  ces  dispositions . 
les  poudres  et  autres  objets  livrés  aux  trois  minis- 
tères, de  la  guerre,  de  la  marine  et  des  finances 
{ contribution*  indirectes  ),  avec  lesquelles  la  di- 
rection générale  des  poudres  est  en  compte  cou- 
rant. 

Quant  an  dernier  chapitre,  relatif  aux  registres, 
titres  de  propriété,  plans,  correspondance  et  pa- 
piers, tous  ces  objets,  devant  constamment  res- 
ter dans  les  établissemens  , seront  repris  d’un  in- 
ventaire sur  l’autre,  en  observant  dy  ajouter,  à 
chaque  inventaire,  les  registres , titres  et  papiers 
qu’on  serait  dans  le  cas  de  déposer  aux  archives , 
depuis  la  clôture  de  l'inventaire  précèdent. 

On  suivra , pour  le  classement  de  ces  objets  sur 
l’inventaire,  l’ordre  suivant: 

Les  registres.  Ils  seront  désignés  par  la  nature 
de  l’usage  auquel  ils  ont  été  affectés;  et  ceux  de 
même  espèce  seront  distingues  entre  eux  par  une 
cliquette  collée  sur  leur  couverture.  Ainsi  , par 
exemple , lorsqu’il  y aura  plusieurs  registres  d in- 
ventaires , la  série  de  ce»  registres  s’inventoriera 
de  la  manière  suivante  : 

Trois  registres  d’in ven tairez  cotes  A,  B , C,  etc. 

Il  en  sera  fait  autant  pour  chacune  dès  espèces 
de  registres  qui  vont  être  établis  dans  chaque  com- 
missariat. 

Les  titres  de  propriété,  états  descriptifs  et  plans 
Lis  se  désigneront  par  l’indication  des  immeubles 
dont  ils  constatent  la  possession. 

La  correspondîmes.  Les  lettres  seront  enHa&sécs 
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par  année,  chaque  liasse  étant  étiquetée  «lu  nom  - j 
Dre  «i«  lettres  quelle  contient.  Les  inventaires  I 
mentionneront  seulement  l'indication  des  liasses  1 
par  année. 

Les  étau  rie  toute  espèce.  Ces  pièces , ne  pouvant 
pas  s’attacher  à de*  objets  précis  «le  gestion,  seront 
classées  d'une  manière  analogue  à celle  qui  vient 
d’être  indiquée  pour  la  correspondance. 

On  attachera  à chacun  des  objets  inventoriés 
l’estimation  de  sa  valeur,  en  prenant  pour  base  de 
cette  estimation  la  dépensé  dont  il  est  le  produit, 
«* t en  observant  de  lui  conserver  cette  valeur  pri- 
mitive aussi  long-temps  qu'il  sera  de  bon  service. 

raison  de  celte  disposition  à l'égard  des  matiè- 
res, objets  mobiliers,  etc.  est,  amsi  qoe  pour  les 
immeubles,  que  la  dépense  faite  pour  leur  entre- 
tien et  leur  remplacement,  lorsqu'il  y a lieu,  peut 
être  censée  les  maintenir  constamment  dans  leur 
valeur  primitive  par  rapport  4 leur  fonction  dans 
le  capital  de  la  direction.  Ce  principe  d’estimation 
peut  sans  diniculté  être  appliqué  par  h*»  commis- 
saires à tous  les  objets  inventoriés,  saul  les  excep- 
tions dont  il  va  être  immédiatement  parlé,  en  ajou- 
tant au  prix  primitif  d’achat  de  chaque  objet,  ce- 
lui du  transport  ou  de  la  maiu  d’œuvre  nécessaire 
pour  l'amener  au  lieu  et  à l’état  où  il  en  est 
compté. 

Mais  le  principe  d’évaluation  immédiate  ne  sau- 
rait s’appliquer  4 certains  objet»  d’approvisionne- 
ment ou  fabrication,  4 l’égard  desquels  les  commis- 
saires ne  sont  pas  à même  «le  rapporter  l'ensem- 
ble des  dépenses  qui  concourent  à déterminer  la 
véritable  valeur  pour  laquelle  ils  doivent  être  com- 
pris dans  le  capital  de  la  direction. 

Le  directeur  général  fera  ultérieurement  con- 
naître , par  une  disposition  particulière,  4 quel 
taux  «kwvent  être  évalués,  dans  les  inventaires, 
les  objets  de  ce  genre  dont  la  nomenclature  suit  ; 
savoir  : 

Salpêtre  raffiné,  poudres  de  toute  espèce  fabri- 
quées, poudre*  avariées,  papiers  et  plombs  de 
pliage,  sel  marin. 

Les  barillages,  sacs  et  caisses,  rendus  par  l'ar- 
tillerie, la  marine  ou  les  contributions  indirectes, 
seront,  autant  que  possible,  répan*  dans  l'année  de 
leur  renvoi,  afin  de  pouvoir  être  compris  en  un  seul 
et  même  article  avec  les  objets  neufs  de  même  es- 
pèce, et  évalués  au  même  prix.  Toutefois  ceux  qui 
n'auraient  pu  être  réparés  avant  l'inventaire,  fe- 
ront un  article  distinct,  et  seront  évalués  au  taux 
des  objet*  neufs  de  même  espèce,  diminué  de  la 
dépense  présumée  nécessaire  pour  les  remettre  en 
état. 

Le  tracé  du  registre  indique  que  c’est  sur  sa  par- 
tie gaucho  que  doivent  s'inscrire  tou*  les  détails 
qui  font  l’objet  des  instmetions  qui  précédent 

Le  même  tracé  fait  voir  que  le  côté  droit  est 
destiné  4 présenter  sommairement  les  mutations 
annuelles  de  chaque  genre  d’objets  inventoriés, 
afin  d’en  conclure  la  situation  de  tin  d’année,  qui 
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devient  identiquement  l’inventaire  du  i*r  janvier 
de  l'année  suivante. 

Il  serait  possible  que  l'on  fut  dans  le  cas  de  por- 
ter aur  ce  dernier  côté  , 4 la  colonne  des  entrées  , 
des  objets  dont  l’analogue  n’existait  pas  au  moment 
de  la  formation  de  l’inventaire,  et  dont  par  con- 
séquent l’indication  ne  se  trouve  pas  inscrite  dans 
la  première  colonne  du  côté  gauche , destinée  à 
donner  la  désignation  des  objets  inventoriés  : dans 
ce  cas , il  sera  facile  d’inscrire  la  désignation  nou- 
velle 4 la  suite  du  chapitre  où  elle  se  rapporte,  si 
l’on  a eu  U précaution  de  laisser  dans  la  trans- 
cription de  l'inventaire,  pour  les  cas  de  ce  genre, 
un  espace  en  blanc,  de  plusieurs  lignes,  4 la  suite 
de  chaque  chapitre. 

Au  défaut  de  cet  espace,  les  espèces  de  désigna- 
tions dont  il  s’agit , ainsi  que  les  oioitvcmcns  ex- 
primés , s'inscriraient  4 la  an  de  l’inventaire , dans 
l’espace  en  blanc , qu’il  faut  toujours  laisser  , pour 
les  objets  imprévus,  entre  le  dernier  article  de 
l'inventaire  et  l’arrêté  qui  en  fait  la  clôture.  Dans 
l'un  et  l'autre  cas,  les  objets  ajoutés  ainsi  pendant 
l’année,  soit  4 la  suite  des  chapitres,  soit  à la  fin 
de  l’inventaire,  seront  rétablis,  dans  l’inventaire 
de  l’année  suivante , à la  place  qui  leur  appar- 
tient. 

L'inventaire,  proprement  dit , à établir  sur  le 
côté  gauche  du  registre,  se  dressera  toujours  au 
commencement  de  chaque  année,  par  le  relevé  de 
la  dernière  colonne  du  tableau  «les  mouvemens 
annexé  à l’inventaire  de  l’année  précédente.  Quant 
aux  mouvenums  sommaires  4 inscrire  sur  le  côté 
droit,  comme  ils  ne  peuvent  être  arrêtes  qu'au  3i 
décembre  de  1’aniH‘e  4 laquelle  ils  se  rapportent , 
et  qu’ils  doivent  se  trouver  en  concordance  par- 
faite avec  ceux  du  compte  de  fin  d'année,  ce  ue 
sera  qu'a  près  la  rédaction  de  ces  comptes  qu’il* 
pourront  être  établis. 

Afin  qu'il  n’y  ait  aucune  incertitude  sur  ta  ma- 
nière de  rédiger  les  inventaires,  «diaque  commis- 
saire recevra,  joint  4 la  présentc.instruction , un 
mo«lèle  d'inventaire  rempli  conformément  aux  rè- 
gles qui  viennent  d’être  établies. 

La  suite  de  la  présente  instruction  sera  adressée 
aux  commissaires . en  même  temps  que  les  modèles 
du  surplus  des  registres  qui  en  feront  l’objet. 

Paris,  le  5 avril  1820. 

INSTRUCTION  sur  l'envoi  mensuel  des  pièces 
comptables.  Le  directeur  général  a reconnu  com- 
bien la  manière  dont  la  plupart  des  commissaires 
rendaient  compte  de  leurs  opérations,  était  peu 
propre  à fournir  4 l'administration  centrale  les 
moyens  de  tenir  une  comptabilité  qui  fit  (exacte- 
ment et  régulièrement  connaître  l’ensemble  de  la 
situation  du  service,  et  mît  4 même  d’abréger  les 
délais  dans  lesquels  la  direction  présente  habituel- 
lement ses  comptes  generaux.  C’est  pour  redresser 
cet  état  de  chose*  qu'il  a déjà  été  pris  différentes 
mesure*  qui,  sans  avoir  entièrement  atteint  le  but 
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proposé  , ont  cependant  produit  une  amélioration 
sensible,  dont  la  présente  instruction  a pour  but 
de  développer  et  de  hâter  les  progrès. 

Les  circonstances  actuelles  différent  essentielle- 
ment de  celles  où  lu  marche  lente  des  affaires  per- 
mettait à l'ex-régie  de  tolérer  les  retards  cpie  met- 
taient ses  agens  à lui  rendre  leurs  comptes.  D’ail- 
leurs celte  tolérance,  dont  l'effet  eût  dû  tourner  au 
profil  de  l'exactitude  des  comptes  présentés,  avait 
généralement  produit  le  contraire,  en  favorisant,» 
l'égard  d'un  assez  grand  nombre  de  commissaires, 
un  relâchement  très-blâmable  dans  la  tenue  de  leur 
comptabilité. 

Abusivement  préoccupés  de  l’idée  que  le  compte 
de  fin  d’année  redresserait  les  erreurs  contenues 
aux  états  de  mois,  la  pluoart  des  comptables  don- 
naient peu  de  soin  à la  rcdactiou  de  ces  états;  et  il 
arrivait  toujours  que  la  comparaison  de  leurs  ré- 
sultats cumulés  au  compte  final  qui  était  censé  les 
récapituler,  présentait  une  telle  incohérence,  que 
ces  élémens  distincts  d’une  même  comptabilité 
semblaient  appartenir  à des  gestions  différentes. 
Des  écriture*  faites  à jour,  ainsi  que  cela  doit  se 
pratiquer  dans  une  administration  régulièrc,stir  de 
tels  états,  eussent  été  bouleversées  par  la  compa- 
raison des  comptes  généraux  : aussi  n’était-ce  que 
long-temps  après  l'expiration  d’un  exercice  que 
l’on  pouvait  en  régler,  d’une  manière  exacte  et 
positive,  la  comptabilité. 

Il  est  sensible  qu’un  tel  système  devait  nécessai- 
rement entraîner  beaucoup  d'incori venions,  et  lais- 
ser craindre  beaucoup  d'abus.  C'est  un  procédé 
tout-à-fait  erroné  en  principe,  que  de  tolérer  le 
désordre  et  l'irrégularité  de  détails  journaliers, 
qui  seuls  peuvent  et  doivent  fournir  les  élémens  de 
la  comptabilité  générale,  dans  la  vue  d’opérer  en 
fin  de  compte  un  redressement  qui  ne  consiste,  h 
proprement  parler,  qu'à  modifier  le*  détail*  dont, 
il  s’agit,  et  souvent  sans  aucun  égard  à la  réalité 
des  chose*,  autant  qu’il  convient  pour  les  faire  ca- 
drer avec  le  résultat  que  l’on  présente.  La  raison, 
non  moins  que  l’intérêt  de  l'administration , pres- 
crit la  marche  précisément  contraire.  Le  compte 
de  fin  d’année  ne  peut  être  probe  et  régulier  qu’au- 
tant  qu’il  présente  avec  fidélité  la  somme  des  ope- 
rations journalières;  et  celles-ci  ne  peuvent  figurer 
d’une  manière  exacte  et  vraie  dans  le  compte, 
qu'autant  qu  elles  sont  écrites  et  arrêtées  d une 
manière  invariable,  au  seul  moment  où  la  trace 
puisse  en  être  fixée,  c’esl-à-dire  à l’instant  où 
elles  ont  lien.  Un  comptable  ne  peut  donc  rendre 
un  compte  légitime  de  sa  gestion  annuelle,  qu'au- 
tant qu’il  tient  une  note  exacte  de  ses  opérations 
journalières;  et  quel  motif  dès  lors  pourrait  l’em- 
pêcher ou  le  dispenser  de  présenter,  à la  fin  de 
chaque  mois,  le  relevé  exact  de  ses  opérations  î Les 
comptables,  ainsi  que  la  direction,  obtiendront 
d'ailleurs,  quelque  répandu  que  soit  le  préjugé 
contraire  parmi  les  premiers,  une  grande  écono- 
mie de  temps , des  nouveaux  principes  adoptés 
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ourla  rédaction  des  états  de  mois;  car  rien  n’a- 
rége, autant  que  l'ordre,  toute  espèce  d'opérations; 
et  il  est  évident  qu’un  travail  qui  se  distribue,  par 
portions  à peu  près  égales,  entre  les  douze  mois 
de  l'année,  et  qui  se  fait  sur  des  élémens  invaria- 
bles, sur  lesquels  il  n’y  a plus  à revenir  une  fois 
qu’ils  sont  employés,  doit  être  plus  expéditif  que 
celui  qui  se  rejette  en  masse,  à la  fin  de  l'année, 
sur  des  détails  que  leur  accumulation  , non  moins 
que  leur  défaut  de  précision , rend  également  diffi- 
ciles à vérifier  et  à faire  concorder. 

Après  l'exactitude  et  la  fidélité,  ce  que  l’on  doit 
le  plus  désirer  dans  les  comptes,  c’est  la  célérité 
de  leur  confection.  Cette  célérité  est  même  de  ri- 
gueur dans  un  système  de  gouvernement  qui  oblige 
toutes  les  administrations  du  royaume  à soumettre 
leur  comptabilité  aux  chambres  dans  l’année  qui 
suit  celle  pour  laquelle  elle  doit  être  rendue.  Et  il 
est  à observer  à ce  sujet  que  l’ouverture  des  ses- 
sions pouvant  être  plus  ou  moins  hâtive,  il  importe 
de  sc  trouver  en  mesure  dans  tons  les  cas. 

C’est  dans  les  vues  qui  viennent  d’être  exposées 
que  le  directeur  général  a fait  préparer  les  nou- 
velles formules  d’états  de  mois.  L'usage  qui  en  a 
été  fait  jusqu'à  présent  a dù  démontrer  leur  utilité, 
et  convaincre  les  commissaires  que  ces  états,  dout 
les  détails  seront  nécessairement  perfectionnés  par 
1 u sage  et  d’après  les  observations  respectives  des 
comptables  et  de»  bureaux,  faciliteront  singulière- 
ment leur  travail  de  comptabilité,  pourvu  qu’ils 
mettent  l’exactitude  couveuable  à les  remplir. 

Le  directeur  général  se  trouve  dan»  le  cas  d’ex- 
primer ici  sou  mécontentement  de  ce  que  beau- 
coup de  commissaires,  en  remplissant  sur  les  nou- 
veaux étal»,  pour  le  mois  de  juillet,  les  colonnes 
qui  concernent  les  mouveinen*  des  mois  antérieurs, 
ne  sc  sont  pas  astremtx  à me  tire  les  sommaires  des 
recettes  et  dépenses,  tant  en  matières  qu’en  de- 
niers, eu  harmonie  avec  les  restans  en  magasin  ou 
en  caisse  consignés  sur  l’état  de  juin.  Cette  harmo- 
nie était  d’autant  plus  nécessaire,  qu’on  avait  déjà 
fait  usage  dans  les  bureaux  des  élémens  contenus 
aux  états  préeédens,  et  qu’en  indiquant  dans  l’état 
de  juillet,  comme  la  irpr esciitation  des  dépenses 
et  des  recettes  disséminées  dans  te»  six  premiers 
états  de  l'annuc,  une  quantité  qui  ne  s’y  rapporte 
point,  les  commissaire»  qui  sont  tombés  dans  celle 
faute,  ont  introduit  dans  le  travail  du  bureau  cen- 
tral de  comptabilité,  un  mécompte  d’autant  plus 
considérable,  que  ce  bureau  ne  sc  borne  point  à 
vérifier  isolément  la  situation  de  chaque  établisse- 
ment par  rapport  à la  direction , mais  qu’il  doit  en- 
suite faire  entrer  cette  situation  comme  élément 
des  compte*  généraux  qu'il  tient  à jour  pour  l’en- 
semble au  service.  Leur  faute  s'est  encore  aggra- 
vée par  la  négligence  qu’il*  ont  mise  dans  une  ré- 
daction qui  n'indique  en  aucune  manière  la  cause 
des  différences  présentées. 

Le  directeur  général  a toléré  ccs  irrégularités, 
parce  qu’elles  portaient  sur  des  opérations  transi- 
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(oins,  avec  lesquelles  les  commissaires  n étaient 
|kis  encore  familiarisés.  Blais  ce  premier  point  de 
difficulté  une  fois  franchi,  il  compte  que  rien  À l’a- 
venir ne  s’opposera  à ce  que  les  états  soient  exac- 
tement dressés,  et  il  fera  renvoyer  désormais  aux 
commissaires  tous  ceux  qui  présenteraient  quelque 
irrégularité. 

Alin  de  remplir  complètement  le  but  dans  lequel 
le  système  des  nouveaux  états  de  mois  a été  conçu. 
Je  directeur  général  ordonne  qu’à  dater  du  1er  jan- 
vier 182 1,  et  conformément  à ce  qui  doit  se  pra- 
tiquer dans  les  Administrations  financières,  en 
conséquence  de  l’ordonnance  royale  du  8 novembre 
de  cette  année,  les  commissaires  joindront  à leurs 
états  de  mois  les  pièces  à l'appui  des  dépenses  qui 
y seront  portées.  I,es  pièces  seront  accompagnées 
d’un  bordereau  qui  les  désignera  dans  l’ordre  de 
classification  de  leur  objet  sur  les  états  de  mois. 
Ce  bordereau , dont  la  formule  imprimée  est  jointe, 
au  nombre  de. . . .exemplaires  , à la  présente  in- 
struction , sera  dressé  en  double  expédition  , dont 
l’une  restera  au  bureau  de  comptabilité  de  la  di- 
rection, et  l’autre,  souscrite  du  récépissé  du  chef 
«le  la  comptabilité,  sera  renvoyée  au  commissaire 
|K>ur  sa  déchargé.  Les  comptables  trouveront  dans 
cette  mesure  une  garantie  qu’ils  n'avaient  pas  eue 
jusqu’ici,  puisqu'ils  demeuraient  responsables  des 
pièces  qui  pouvaient  manquer  à leurs  dossiers. 

Afin  d'étcudrc  cette  garantie  aux  cas  même  où 
des  pièces  comptables  venant  à s’égarer,  quelque 
circonstance  mettrait  les  commissaires  dans  l’im- 
possibilité de  s’en  procurer  des  duplicata  , le  di- 
recteur général  a décidé  que,  dans  chacun  des  éta- 
blissemens  de  la  direction,  il  serait  établi,  à dater 
du  Ier  janvier  1821,  un  regist re-journal  décaisse, 
tenu  partout  d'une  manière  uniforme,  et  disposé 
de  manière  à recevoir  de  chaque  partie  prenante 
l'émargement  pour  la  somme  quelle  aurait  tou- 
chée, et  dont  elle  aurait  donné  quittance. 

A l'égard  des  menus  achats  de  peu  d’importance, 
ou  faits  sur  des  localités  éloignées  des  établisse- 
mens,  et  pour  lesquels,  par  ces  motifs,  les  émar- 
gerions sur  le  registre  de  caisse  seraient  peu  prati- 
cables, le  directeur  général  a décidé  que  les  com- 
missaires seront  pourvus  d'un  registre  auxiliaire 
portatif,  qu’ils  confieront  au  commissionnaire 
chargé  de  faire  1rs  achats  dont  il  s’agit,  et  sur  le- 
quel auront  lien  les  émargemens  y relatifs. 

L’envoi  des  registres  de  caisse,  cotés  et  paraphés 
par  le  chef  de  la  comptabilité , aura  lieu  en  même 
temps  que  celui  de  la  présente  instruction. 

Ainsi , à partir  de  la  date  ci-dessus  indiquée,  au- 
cune somme  constituant  un  paiement  définitif  ne 
sera  portée  en  dépense  dans  les  états  de  mois,  et 
le  bureau  central  de  comptabilité  n’en  admettra 
aucune,  si  le  paiement  n’en  est  appuyé  de  quittance 
en  bonne  et  due  forme. 

Il  en  sera  de  même  à l’égard  des  matières. 

Les  poudres  de  toute  espèce  livrées  à l’artillerie, 
à la  marine  et  à la  direction  des  contributions  indi- 
A RTILLERIE. 
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rectes,  ainsi  que  les  diverses  matières  expédiées 
(i’iiii  commissariat  à l’autre,  ne  figureront  en  arti- 
cles de  dépense  qu’autant  que  ces  articles  seront 
appuyés  de  récépissés.  H n’esl  d’ailleurs  rien  changé 
aux  ordres  précédemment  donnes  touchant  la  con- 
cordance de  la  recette  des  uns  et  de  la  dépense  des 
autres  sur  les  étals  du  même  mois.  Jusqu’à  posses- 
sion de  récépissé,  l’objet  expédié  sera  censé  rester 
dans  les  magasins  du  commissaire-expéditeur,  qui 
énoncera  dans  ses  états  que  le  restant  à la  fin  du 
mois  se  compose  de  telle  quantité  existant  réelle- 
ment entre  ses  maius,  et  de  telle  autre  quantité  en 
route  pour  telle  ou  telle  destinai  ion.  Jusqu’à  ce 
qu'il  ait  été  imprimé  de  nouvelles  formules  d’états 
de  mois  qui  permettent  d’établir  ce  detail  immé- 
diatement à la  suite  de  chacun  des  articles  auxquels 
il  peut  se  rapporter,  il  se  mettra  en  marge,  ou  sur 
«les  p.ipillot tes  annexées  aux  états  de  mois , avec  les 
renvois  nécessaires  pour  indiquer  les  corrélations. 

L’envoi  mensuel  des  pièces  de  comptabilité  ne 
s’applique,  c*n  ce  qui  concerne  la  dépense  en  de- 
niers, qu'aux  quittances  contenant  en  soi  le  solde 
d’un  achat  déterminé;  ce  qui  exclut  toutes  celles 
«pii  n’auraient  pour  objet  que  des  à-comptes  don- 
nés tant  sur  des  fournitures  diverses,  que  sur  des 
travaux  de  construction, réparations,  etc.;  ces  der- 
nières pièces  devant  rester  entre  les  mains  des  com- 
missaires, pour  leur  faciliter  les  réglemeos  défini- 
tifs de  leurs  marchés. 

Il  résulte  des  motifs  pour  lesquels  les  quittances 
d’à-comptes  sont  laissées  entre  les  mains  des  com- 
missaires, que  dorénavant  leurs  états  de  mois  et 
leurs  comptes  d’année  ne  devront,  sous  quelque 
prétexte  «lue  ce  soit,  contenir  aucun  emploi  d’à- 
comptes  «ian»  les  chapitres  approprié*  à l’objet 
pour  lequel  ces  à-comptes  auraient  été  donnés.  En 
d’autres  termes,  la  comptabilité  des  commissaires 
n’admettra  jamais  que  des  paicmens  réglés  en  dé- 
finitif. La  dépense  des  à-comptes  sera  comprise  au 
chapitre  des  Dépentes  et ordre , sous  le  titre  Paie- 
mens  h régulariser.  Mais  en  même  temps  que  les 
commissaires  feront  sur  leurs  états  et  comptes  res 
articles  de  dépense,  il*  se  chargeront  en  recette, 
au  chapitre  des  Recettes  d'ordre , et  sons  le  titre 
Créances  à recouvrer,  d'une  somme  égale  au  mon- 
tant total  desdits  à-comptes.  Cette  nature  de  valeur 
en  recette  sera  représentée  par  les  quittances  dont 
ils  seront  nantis.  En  effet,  ces  quittances  sont  de 
véritables  titres  de  créance*  à recouvrer  sur  l’indi- 
vidu qui  les  a souscrites.  Elles  lui  seront  données 
par  compensation  et  jusqu’à  concurrence  de  leur 
montant,  en  paiement  du  montant  total  de  sa  four- 
niture ou  de  son  entreprise,  lorsque  le  moment 
sera  venu  d’en  faire  le  règlement  definitif.  Alors  les 
commissaires  feront  dépense,  dans  le  chapitre  de 
l’espèce,  du  montant  total  de  1a  fourniture  ou  de 
l'entreprise,  et  la  recette  ainsi  que  la  dépense  d’or- 
dre précédemment  faites  s’élimineront  réciproque- 
ment. Jusque-là,  les  quittances  d'à- comptes  figu- 
reront à la  recette  d’ordre,  ainsi  qu’il  est  dit  ci- 
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dessus  , comme  valeurs  actives;  et  comme  elles 
augmenteront  la  valeur  numérique  du  restant  en 
caisse,  les  commissaires  auront  l'attention  de  dé- 
signer au  résultat  de  I état  de  mois  et  du  compte 
d’année,  les  diverses  natures  de  valeurs  qui  com- 
poseront leur  restant  en  caisse. 

Il  résultera  de  la  pratique  de  cette  méthode , 
qu'un  réglement  d'administration  publique  vient 
de  rendre  obligatoire  pour  toutes  les  directions  fi- 
nancières, une  clarté  très-satisfaisante  dans  la 
comptabilité  des  commissaires,  en  ce  que  le  mon- 
tant d'une  fourniture,  d'une  adjudication,  d’une  | 
autorisation,  d'une  entreprise  quelconque,  etc., 
n’aura  désormais  lieu  qu’en  un  seul  et  même  arti- 
cle; en  sorte  qu'au  premier  coup-d'œil,  on  verra 
l'accord  qui  devra  toujours  exister  entre  la  somme 
payée,  et  les  termes  ou  conditions  du  litre  d'après 
lequel  le  paiement  aura  été  fait. 

De  l'ensemble  des  mesures  qui  viennent  d’étre 
développées,  il  résultera  nécessairement  plusieurs 
avantages  impôt  tans. 

En  ce  qui  concerne  les  commissaires  et  leurs 
rapports  avec  U direction,  l’envoi  mcusucl  des 
pièces  servira  à la  vérification  des  étals  de  mois, 
il  permettra  de  reconnaître  sur-le-champ  la  nature 
des  erreurs  qui  pourraient  être  commises,  et  fa- 
cilitera leur  redressement;  il  diminuera  la  corres- 
pondance a laquelle  ces  erreurs  donnent  ordinai- 
rement lieu;  enfin  il  accélérera  la  clôture  de  la 
comptabilité  mutuelle  des  établissement  ; attendu 
que  chacun  des  douze  états  de  mois,  rappelant  ce 
qui  a été  fait  et  vérifié  dans  les  états  antérieurs,  la 
vérification  de  celui  de  décembre  fonnera  naturel- 
lement cette  clôture.  D’où  il  suit  que  U vérification 
du  compte  d’annee,  dresse  d'après  le  contenu  des 
états  et  d’après  les  pièces  dont  ils  auront  été  ap- 
puyés, 11e  consistera  plus  en  quelque  sorte,  à l'é- 
gard des  articles  de  dépense  qui  figurent  sur  lesdits 
états,  que  dans  un  simple  pointage. 

En  ce  qui  concerne  l'usage  que  la  direction  se 
propose  de  faire  des  pièces  dont  il  s'agit,  le  direc- 
teur général  ordounc  que , quand  les  préalables  de 
vérification  auront  été  remplis,  et  que  par  celte 
opération  les  rapports  des  commissaires  avec  la  di- 
rection auront  été  régies,  le  bureau  de  comptabi- 
lité disposera  tous  ces  élemens,  mois  par  mots,  pour 
les  faire  servir  à l’appui,  tant  de  la  situation  géné- 
rale du  service,  à quelque  époque  de  l'année  que 
l'on  veuille  lu  vérifier,  que  ues  comptes  généraux 
de  lin  d'année,  lorsqu’il  s’agira  de  les  présenter  à la 
cour  des  comptes. 

Le  directeur  général  a lieu  de  penser  que  les 
commissaires  trouveront, dans  l'emploi  des  moyens 
qu’il  indique,  l’obligation  de  dresser  leurs  états 
avec  l’exactitude  qui , jusqu'à  présent , a été , à l’é- 
gard de  beaucoup  d'entre  eux,  si  vainement  recom- 
mandée; et  qu’ils  seront  enfin  garantis  de  l’incon- 
vénient de  présenter  en  fin  d'année,  sur  des  pièces 
entre  lesquelles  doit  régner  une  parfaite  harmonie, 
des  résultats  discorda»».  Si,  malgré  ces  précau- 
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lions , les  différences  se  renouvelaient,  les  comptes 
seraient  renvoyés. 

D’nn  autre  côté,  le  bureau  central  de  compta- 
bilité, n’operant  que  sur  pièces  préalablement  vé- 
rifiées et  discutées,  évitera  facilement  désormais, 
dans  le  travail  dont  il  est  chargé , les  inexactitudes 
dont  il  n’avait  pu  jusqu’ici  se  garantir,  et  qui  n’é- 
taient point  de  son  fait.  Après  avoir  arrêté  les  états 
de  décembre,  qui,  ou  le  répète,  expriment  som- 
mairement la  totalité  des  înouvcmens  de  l'année, 
et  tiennent  par  rouséquent  et  provisoirement  lieu 
du  compte  de  cette  période,  ce  bureau  aura  la  fa- 
culté île  dresser  immédiatement  et  de  mettre  le 
directeur  général  à même  de  présenter  aux  cham- 
bres le  compte  général  que,  par  l’ancienne  mé- 
thode, on  ne  pouvait  avoir  qu'au  bout  de  dix-huit 
mois. 

Ceux  d'entre  les  commissaires  dont  les  habi- 
tudes s’éloigneraient  du  mode  et  de  la  précision 
de  travail  que  suppose  l'exécution  des  mesures 
dont  il  s’agit , pan  icndronl  aisément  à s’y  confor- 
mer, et  ne  tarderont  pas  à en  reconnaître  U supé- 
riorité sur  l'ancien  procédé.  L’envoi  des  pièces 
comptables  ne  peut  d’ailleurs,  en  aucun  cas,  en- 
traver la  comptabilité  intérieure  desctablissemens, 
si  les  commissaires  ont  l’attention  d’enregistrer 
leurs  paiemens  au  fur  et  à mesure  qu’ils  ont  lieu, 
ainsi  que  cela  doit  indispensablement  sc  pratiquer 
dans  toute  gestion  régulière;  et  de  faire  exacte- 
ment émarger  leur  registre  de  caisse  ou  leur  regis- 
tre auxiliaire,  selon  cc  qui  a été  dit  ci-dessus. 

Le  directeur  général,  en  mettant  exactement  à 
la  disposition  des  commissaires  les  fonds  réclamés 
pour  le  service,  a prescrit  que  tous  les  achats  se 
fissent  an  comptant.  Il  est  eu  conséquence  fondé  à 
exiger  que  le  prix  de  ces  achats  n’apparaisse  jamais 
eu  dépense  dans  l’état  d’un  mois  autre  que  celui 
sur  lequel  la  matière  achetée  figure  eu  recette,  et 
surtout  que  les  dettes  de  toute  nature  soient  ac- 
quittées à la  fin  de  décembre  de  chaque  année;  à 
l’exception  cependant  de  celles  qui  auraient  pour 
objet  des  travaux  de  constructions  non  achèves,  et 
pour  lesquels  le  réglement  ou  solde  définitif  ne 
serait  pas  exigible. 

Dans  beaucoup  de  commissariats  à raffinerie, 
lis*  achats  de  salpêtre  se  soldent  dans  le  mois  de 
la  récepLiou  : il  serait  désirable  que  ce  mode,  qui 
simplifie  les  écritures,  s’étendît  dans  les  établisse* 
mens  où  l'on  ne  se  libère  que  par  des  à-comptes; 
et  l’on  est  d’autant  plus  fondé  à regarder  celte 
amélioration  comme  possibleà  l'égard  des  derniers, 
que  l'on  ne  voit  pas  de  motif  réel  qui  s'oppose  à 
ce  qu’ils  fassent  ce  qui  se  pratique  ailleurs  avec 
succès.  Le  directeur  général  saura  grc  aux  com- 
missaires qui  sont  dans  l'usage  de  ne  solder  les 
livraisons  des  salpélriers  que  par  à-comptes,  des 
efforts  qu’ils  feront  pour  y substituer  uu  mode  de 
paiement  plus  avantageux  au  service. 

Entre  les  moyens  de  parvenir  ù ce  but , on  peut 
indiquer  celui  de  fixer  le»  réceptions  à de»  j jursas- 
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.wx  éloignés  de  In  fin  de  chaque  moi»,  pour  quelles 
missent  enti  er  dons  le  compte  du  mois  où  «Iles  ont 
ieu,  et  d'imposer  en  même  temps  aux  ulpctriers 
l'obligation  d’attendre  le  résultat  de  l’épreuve  : 
vingt-quatre  heures  pourraient  suffire  pour  le  con- 
naître ; et  s'il  était  possihleque  quelques-uns  d'entre 
eux  considérassent  cette  attente  comme  une  con- 
trainte passagère,  ils  s’en  trouveraient  amplement 
dédommagés  par  l'avantage  de  remporter  le  prix 
de  leur  fourniture. 

1.x  quittance  du  montant  de  chaque  livraison  de 
salpêtre  « tant  envoyée  a la  direction , les  émarges. 
mens  que  les  salpétriers  donnaient  à la  fin  de  l’an- 
née, sur  un  état  collectif  et  général , deviendront 
mutiles;  mais  l'envoi  de  cet  état  continuera  d'être 
fait  à la  direction , à titre  de  renseignement. 

Des  formules  de  quittances  imprimées  sont 
adressées  aux  commissaires  avec  la  présente  in- 
struction. 

Les  commissaires  dont  la  circonscription  com- 
prend des  entrepôts,  donneront  aux  entreposeurs 
1rs  ordres  nécessaires  pour  que  leurs  relations  avec 
1rs  salpétriers  qui  relèvent  desdits  entrepôts,  s'éta- 
blissent de  la  même  manière,  et  viennent,  en  temps 
utile,  se  rattacher  à celles  du  commissariat  et  se 
foudre  avec  ces  dernières  dans  l'état  mensuel  qu'ils 
adressent  à la  direction. 

Pour  faciliter  aux  commissaires  la  connaissance 
|>ermanente  de  lu  situation  de  leurs  paiemens  à 
valoir  sur  les  constructions  et  réparations  autori- 
sées, ainsi  que  sur  les  fournitures  diverses,  ils  de- 
vront leuir  par-devers  eux  un  compte  ouvert  des- 
dites constructions  ou  réparations,  dés  qu'elles 
auront  été  autorisées  : ils  y mentionneront  d'abord, 
ou  le  prix  de  l'adjudication , ou  le  montant  de  l'au- 
torisa bon,  et,  s il  sagit  de  fournitures,  les  con- 
ditions du  marché;  ils  y inscriront  ensuite  par  es- 
pèces les  dépenses  de  toute  nature  qui  s’y  ratta- 
cheront. et  ils  se  renfermeront  toujours,  à l’egard 
des  dépenses  à -faire,  dans  les  limites  des  autorisa- 
tions. Ce  compte  ouvert  devra  du  reste  être  en 
harmonie  parfaite  avec  le  chapitre  qui  y corres- 
pond sur  les  étals  de  mois,  c'est-à-dire  que  les  dé- 
penses qu'il  mentionnera  seront  égales  à celles 
mises  en  ligne  de  compte  sur  lesdits  étals.  En  au- 
cun cas,  les  commissaires  n’omettront  de  relater 
attxdits  états,  dans  la  colonne  des  crédits  ouverts 
par  le  budget,  la  somme  sur  laquelle  ils  devront 
régler  les  dépenses  à faire. 

A eet  egard  , le  directeur  généra I a remarqué 
que,  dans  l'exécution  des  travaux  de  l'espèce  dont 
il  s’agit , plusieurs  commissaires , en  s'astreignant  à 
ue  dépenser  en  numéraire  que  l'équivalent  ap- 
proximatif des  autorisations  accordées,  y emploient 
des  ouvriers  de  leur  établissement  ou  des  matériaux 
appartenant  à la  direction;  mesure  qu'ils  croient 
régulariser  suffisamment  en  précomptant  aux  en- 
trepreneurs la  valeur  des  matériaux  et  de  la  maiti- 
d œuvrr  qu’ils  n’ont  pas  fournis.  Cette  manière 
d opérer  est  tout-à-fait  irrégulière,  en  ce  que,  non- 
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seulement  elle  n'indique  pas  explicitement  la  véri- 
table dépensé,  mais  parce  qu'elle  a pour  résultat 
lie  I excéder  la  plupart  du  temps  dune  manière 
plus  ou  moins  sensible.  Quand  les  commissaires  se 
trous  eront  dans  la  nécessité  d’employer  de  tels 
moyens,  il  faudra,  en  ce  qui  concerne  les  ouvriers, 
que  ces  derniers  cessent  dVtre  pavés  des  deniers  de 
la  direction  durant  le  temps  qu'ils  seront  employés 
aux  travaux  dont  il  s'agit,  et  qu'ils  soient  mis, 
pendant  le  même  intervalle,  à la  charge  de  l’entre, 
preneur;  et,  en  ce  qui  concerne  1rs  matériaux  de 
toute  espèce  qui  seraient  tires  des  magasins  d'ap- 
prOYtstonnrmcns  du  commissariat,  que  la  vente 
en  soit  faite  à l'entrepreneur,  que  l'objet  cédé  soit 
porté  en  iliqu-nse  comme  veudu , que  le  prix  de 
cette  vente  soit  pris  en  recette,  et  que,  s’il  y a lieu, 
ce  même  prix  figure  à la  dépense  des  construc- 
tions ou  réparations  pour  lesquelles  il  aura  été  em- 
ployé. 

Enfin  les  commissaires  suppléeront  de  leurs  pro 
près  moyens  à ce  que  ces  instructions  générales 
pourraient  exiger  de  développemcns  pour  s'appli- 
quera leurs  localités  respectives,  en  sc  conformant 
le  plus  exactement  possible  à l'esprit  dans  lequel 
elles  ont  été  dictées. 

Paris,  K-  a8  décembre  t8ao. 

IN.SrRLCnON  sur  les  devoirs  respectifs  des 
commissaires  et  inspecteurs,  touchant  la  tenue  et 
la  vérification  de  la  comptabilité  des  établiaar- 
mens. 

Les  dispositions  de  l'ordonnance  du  1 5 juillet 
1818,  en  ce  qui  concerne  la  tenue  et  vérification 
de  la  comptabilité  des  poudres  et  .salpêtres  ( ara', 
elr  ao,  $ 5 et  6),  ayant , à raison  de  leur  généra- 
lité, donné  lieu  à des  interprétations  différentes  , 
sur  chaque  localité,  et  par  suite  à un  mode  à peu 
près  arbitraire  de  relations  entre  les  comptables 
et  les  inspecteurs;  le  directeur  général  a senti  la 
nécessité  Je  fixer  ces  interprétations  et  ces  rela- 
tions d'une  manière  à la  fois  explicite  et  uniforme 
duos  le  système  du  principe  pose  par  l'ordonnance 
d organisation;  et  tel  est  l'objet  de  |a  présente  in- 
strurtioo. 

Lu  forme  des  comptes,  et  le  système  des  dispo- 
sillons  qui  s y rapportent,  quelque  importance 
que  I on  doive  y attacher,  ne  sont  que  des  métho- 
des, des  moyens  d'exposition  ou  d'examen  d'une 
comptabilité;  ce  sont  les  piècts  com/itablcs  qui  en 
constituent  le  fond  et  la  substance.  Cest  donc  à la 
vérification  et  à I emploi  de  ces  pièces  qu'il  convient 
surtout  d'appliquer  les  priuci|>cs  de  surveillance 
et  de  régularité  dont  le  luit  est  d'éclairer  une  ges- 
tion êt  d'en  garantir  la  fidélité.  Dans  plusieurs  éta 
Iili5semens,  les  pièces  de  dépenses,  soit  de  deniers 
soude  matières,  ne  sont  présentées  au  visa  de' 

I inspecteur  que  postérieurement  à la  consomma- 
tion de  lacté  quelles  ont  pour  objet  de  justifier 
sur  quelques  localités  même,  le  visa  n'est  demandé 
qu  à la  fin  dn  mois,  pour  toutes  les  pièces  qui  se 
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rapportent  h celle  période  de  gestion;  la  même 
chose  a lieu  quelquefois  à l'égard  des  marchés  de 
peu  d’importance.  Un  pareil  mode  de  procéder , 
quel  qu’en  soit  le  résultat  au  fond  et  en  réalité  , 
rend  illusoire»  en  principe»  la  garantie  dont  il  of- 
fre l’apparence.  Il  est  depuis  long-temps  reconnu 
en  administration  qu’une  garantie  de  lu  nature  de 
celle  que  le  gouvernement  a eue  en  vue  dans  l’in- 
stitution des  inspecteurs,  ne  peut  s’obtenir  d’une 
manière  effective,  qu  autant  que  l’action  de  véri- 
fication et  de  surveillance  qui  est  confiée  à ces  of- 
ficiers, précède  l’acte  sur  lequel  elle  doit  s’exercer  ; 
et  c’est  dans  ce  sens  et  sur  ce  principe  qu’a  tou- 
jours été  établi  le  système  de  surveillance  auquel 
sont  soumises  toutes  les  opérations  administratives 
qui  se  rapportent  à l'armée. 

Eu  conséquence»  le  directeur  général  ordonne 
ec  qui  suit  : 

Les  commissaires  ne  pourront  proposer  ni  con- 
clure aucun  marché  pour  entreprise  ou  pour  achat, 
de  quelque  nature  que  ce  soit,  sans  que  les  con- 
ditions en  aient  été  préalablement  débattues  en 
présence  des  inspecteurs,  qui  viseront  les  propo- 
sitions ou  marchés  ainsi  concertés. 

Les  inspecteurs  seront  présens  à la  reconnais- 
sance et  vérification , au  comptage  ou  mesurage, 
ou  à la  pesée  des  objets  à recevoir  par  suite  des- 
dits marchés  ; ils  viseront  les  procès-verbaux  des- 
tinés à constater  ces  operations,  lorsqu’il  devra 
en  être  dressé;  et  dans  aucun  cas»  les  commissai- 
res ne  pourront  délivrer  aux  fournisseurs  ou  entre- 
preneurs, ni  récépissés,  ni  deniers,  avant  que  ces 
formalités  aient  été  préalablement  remplies.  Les 
récépissés , pour  être  valables  , devront  être  visés 
par  les  inspecteurs;  et  ceux-ci  seront  tenus  de  re- 
fuser leur  visa,  si  les  formalités  ci -dessus  prescri- 
tes n’ont  pas  été  remplies. 

Les  inspecteurs  surveilleront,  avec  une  attention 
toute  particulière,  les  réceptions  de  salpêtres  purs 
ou  bruts , de  quelque  part  qu’ils  aient  été  expédiés, 
ainsi  que  les  épreuves  de  laboratoire,  lorsque  les- 
dites  réceptions  y donneront  lieu. 

Dans  tous  les  cas,  ils  requerront  la  mise  au  re- 
luit des. objets  ou  fournitures  dont  l’état  ou  la  qua- 
lité ne  seraient  pas  conformes  aux  stipulations  des 
marchés;  ils  s’opposeront  à ce  qu’il  en  soit  donné 
récépissé,  et  qu’il  en  soit  fait  mention  sur  les  livres 
de  l'établissement,  et  n’alloueront  aucun  paiement 
pour  raison  desdits  objets  ou  fournitures. 

Les  inspecteurs,  après  s’élrc  assurés  que  les 
charges  matérielles  des  marchés  ont  été  loyalement 
remplies  de  la  part  des  fournisseurs,  examineront 
si  les  conditions  pécuniaires  sont  exactement  rela 
tées  dans  les  factures  ou  quittances  que  les  four- 
nisseurs leur  présenteront;  ils  en  vérifieront  les 
calculs,  et,  dans  le  cas  où  ces  pièces  se  trouveront 
régulières,  ils  les  revêtiront  de  leur  visa,  afin  que 
les  commissaire*  puissent  en  acquitter  le.  mon- 
tant. Il  en  sera  de  même  à l’égard  de  tout  mémoire 
d 'artisans  ou  ^marchands  pour  fournitures,  rue- 
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commodages  ou  réparations , dont  l’objet  aura  tou- 
jours dû  être  porté  à la  connaissance  des  inspec- 
teurs, et  concerté  avec  eux  antérieurement  à toute 
transaction. 

Aucun  achat,  aucune  dépense  généralement 
quelconque,  ne  sera  rxécuté  sans  le  concours  préa- 
lable des  inspecteurs,  aucun  paiement,  de  quelque 
importance  ou  de  quelque  modicité  qu’il  soit,  ne 
sera  valablement  effectué,  si  la  quittance  n’en  a 
pas  été  antérieurement  visée  par  eux;  et  ils  rejet- 
teront toutes  les  pièces  comptables  relatives  h ce» 
opérations , qui  auraient  été  réglées  entre  le  com- 
missaire et  la  partie  intéressée,  sans  leur  interven- 
tion préalable.  Ils  rejetteront  également  toutes 
celles  qui  neseraient  pas  signées  de  l'individu  même 
au  notn  duquel  elles  ont  été  rédigées;  sauf  le  cas 
OÙ , pour  cause  d'empêchement , cc  dernier  sc  fe- 
rait représenter  par  un  tiers,  muni  d’une  procura- 
tion en  règle.  Cette  formalité,  exigée  par  la  cour 
des  comptes,  est  dé  rigueur. 

Les  inspecteurs  prendront  en  outre  une  connais- 
sance détaillée  de  toutes  les  matières  ou  objets 
consommés,  employés,  transformés  ou  produits 
par  les  manipulations  ou  fabrications  de  toute  es- 
pèce; ils  s’assureront,  par  fous  les  moyens  qui  sont 
à leur  disposition , que  les  moovemens  de  toute 
nature  soient  exactement  consignés  sur  les  carnets 
tenus  journellement  par  les  chefs  d’ateliers  ; ils 
viseront  ces  carnets  tous  les  jours,  pour  légalisa- 
tion; ils  s’assureront , à la  fin  de  chaque  mois,  que 
les  dépenses  en  matières  composantes  soient  en 
harmonie  avec  les  recettes  en  produits  composés; 
que  ces  recettes  en  dépenses,  consignées  sur  les 
carnets  dont  il  s'agit , soient  également,  à la  fin  de 
chaque  mois,  dépouillées  sur  le  registre-sommier 
des  matières,  tenu  pour  la  comptabilité  générale 
des  commissariats;  ils  arrêteront  cc  sommier  con- 
jointement avec  les  commissaires;  ils  veilleront  à 
ce  que  tous  les  articles  qui  s’y  trouvent  inscrits 
soient  exactement  reportés  aux  chapitres  y relatifs, 
sur  le  registre  des  comptes  ouverts,  qui  va  être  in- 
cessamment établi  d’une  manière  uniforme  et  ré- 
gulière pour  tous  les  commissariats;  et  comme 
c’est  de  ce  registre  des  comptes  ouverts  des  matiè- 
res que  s’extraient  les  élémcns  dont  se  composent 
les  états  de  mois,  les  ins|>ecieurs  s’assureront  que 
lesdits  états  contiennent  tout,  et  qu’ils  ne  contien- 
nent que  ee  qui  v aura  été  enregistre  ; ils  veilleront 
attentivement  h ce  que  les  moiiveniens  du  mois 
courant  et  ceux  des  mois  antérieurs  soient  exacte- 
ment classés  sur  lesdits  états,  dans  leurs  colon  nés  res- 
pectives; ils  tiendront  surtout  la  main  à ce  que  le  re- 
gistre de  comptes  ouverts  soit  constamment  à jour, 
obligation  qui  sera  facilitée  par  la  brièveté  des 
énonciations,  et  par  le  petit  nombre  d'articles  à y 
porter,  attendu  que  ces  articles  ne  seront  que  les 
résumés  des  mou  venions  du  mois , et  que  ces  mou- 
vcmens  sont  Millisatmneut  développés  et  sur  le 
sommier  du  commissariat,  et  sur  les  carnets  des 
chefs  d’atcücrs. Chaque  compte  ouvert  présentant 
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i hnqui'  mois  la  situation  des  entrées  et  des  sorties, 
se  coordonnera,  tant  pour  ces  entrées  et  sorties, 
i|ue  pour  les  restans  à la  lin  du  mois,  avec  l'état 
mensuel  envoyé  à la  direction  ; lequel,  étant  com- 
pare au  sommier  du  commissariat , procurera  le 
contrôle  des  transactions  opérées  sur  le  registre 
des  comptes  ouverts. 

En  ce  qui  se  rapporte  aux  deniers , les  commis- 
saires ayant,  d'après  le  visa  des  inspecteurs,  ac- 
quitté le  moutaut  des  factures , mémoires  ou  quit- 
tances, en  feront  immédiatement  écriture  sur  le 
journal  de  caisse;  l'enregistrement  consistera,  ainsi 
qu'il  a déjà  été  prescrit,  dans  l’énonciation  som- 
maire de  l’objet  de  la  dépense,  et  la  somme,  expri- 
mée en  chiffres  seulement,  sortira  hors  ligne  dans 
la  colonne  appropriée  à cet  usage.  La  série  des  re- 
cettes et  celle  des  dépenses  ne  seront  point  scin- 
dées dans  le  cours  de  l'auuée , de  manière  à faire 
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ressortir  particulièrement  celles  qui  se  rattachent 
à chacun  des  mois  en  particulier;  il  y aura  au  con- 
traire continuité  des  unes  et  des  autres  pour  toute 
l'année  : par  exemple,  les  recettes  et  dépenses  de 
février  se  cumuleront  avec  les  recettes  et  dépense* 
de  janvier,  celles  de  mars  s'additionneront  avec 
les  recettes  et  dépenses  déjà  cumulées  de  janvier 
et  de  février,  et  ainsi  de  suite  de  mois  en  mois; 
en  sorte  que  ce  qui  se  rapportera  au  mois  cou- 
rant s'additionnera  toujours  avec  le  montant  cu- 
mulé de  tous  les  mois  préccdens. 

.Neanmoins,  et  immédiatement  à la  suite  des 
additions  qui  seront  faites  à la  lin  de  chaque  mois, 
ou  dressera,  en  se  renfermant  pour  cela  dans  la 
colonne  des  énonciatious,  et  conformement  au  mo- 
dèle ci-après,  afin  de  ne  point  intervertir  la  série 
des  chiffres  placés  dans  les  colonnes  y relatives, 
un  résultat  conçu  en  ces  termes: 
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Le  comptable  soussigné  certifie  vé- 
ritable la  présente  situation  des  re- 
cettes et  dépenses  de  laquelle  il  résulte 
que  depuis  le  icr  janvier  18a  jusqu’à 

la  fin  du  mois  de ladite  année, 

la  totalité  des  recettes  s’est  élevée 
à ( mettre  la  somme  en  toutes  fr.  c. 

lettres)  ci 

Et  celle  des  dépenses  à la 
somme  de  ( mettre  la  somme 
idem)  ci 

Eu  sorte  «ju’il  reste  en 
caisse,  à la  fin  dudit  mois 

ire  la  somme  idem)  ci (À) 

(A)  savoir  : 

En  espèces  métalliques . . . 

En  recouv remens  à faire 
sur  délégations,  dont  le  mon- 
tant est  en  recette 

En  quittances  comptables 
à régulariser 

t 

Total  égal.  . . . , . 

Les  sommes  figurant  dans  ce  résultat  serout  ex- 
primées en  toutes  lettres,  puis  en  chiffres,  pour  la 
facilité  des  calculs. 

Aussitôt  que  l’arrêté  mensuel  de  compte  dont  il 


s’agit  aura  été  consigné  sur  le  journal  de  caisse, 
l’inspecteur  procédera  à la  vérification  , tant  de  ce 
journal  que  dis  pièces  à l’appui.  Il  pointera  sui- 
te journal  tous  les  articles  de  recettes  et  de  dépen- 
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ses , en  y comparant  les  pièces  justificatives  préa- 
lablement visées.  Il  rejettera, ainsi  qu’il  a été  ait, de 
ce  résultat,  cpii  dans  oc  cas  subirait  nécessairement 
une  rectification  à la  chaire  du  comptable,  tous  les 
articles  dont  les  quittance*  n'auraient  pas,  avant  le 
paiement ,été  revêtues  de  cette  formalité  ; il  vérifiera 
ensuite  les  calculs  établis  sur  ce  journal  ; il  se  fera 
représenter,  immédiatement  après  celtv  opération, 
les  valeurs  de  caisse  et  de  portefeuille,  dont  le 
montant  devra  toujours  être  égal  au  reliquat  de 
(in  de  mois  consigné  en  l’arrêté  dont  l’exemple 
vient  d’être  donné;  et,  après  s’être  assuré  de  la  fi- 
délité des  pièces  comptables,  de  lexactitude  des 
calculs,  et  de  l’existence  matérielle  des  fonds  en 
caisse,  il  souscrira  de  son  visa  le  susdit  arrêté  de 
compte. 

Au  fur  et  a mesure  que,  par  ordre  de  dates,  des 
recettes  ou  dépenses  auront  été  consignée*  par  le 
commissaire  sur  le  journal  de  caisse,  ces  mêmes 
recettes  et  dépenses  en  seront  extraites  pour  être 
reportées  au  registre  des  comptes  ouverts  en  de- 
niers, où  chaque  article  sera  classé  au  compte  par- 
ticulier auquel  il  se  rattache.  Ce  registre , étant 
ainsi  tenu  à jour,  indiquera  nécessairement  la  si- 
tuation du  commissaire  relativement  à chacun  des- 
dits comptes  ouverts;  et  comme  la  nomenclature 
de  ces  comptes  ouverts  sera  en  concordance  avec 
les  chapitres  dont  se  compose  l'eii-somble  de  l’état 
de  mois,  il  s’ensuit  que  la  rédactiou  et  la  vérifica- 
tion de  cet  état  s'opéreront  avec  autant  de  promp- 
titude que  de  facilité.  la.*  montant  de  chacun  des 
chapitres  dudit  état  devra  toujours  être  égal  au 
mun^nt  dit  compte  ouvert  qui  y est  relatif,  et  le 
cofttr&le  du  registre  des  comptes  ouverts  sera  la  I 
conséquence  naturelle  de  la  parité,  qui  devra  en-  j 
corc  nécessairement  exister  entre  le  total  des  re- 
cettes et  dépenses  et  le  reliquat  obtenus  d'après 
le  style  de  l’état  de  mois,  et  le  total  des  recettes 
et  dépenses  et  le  reliquat  précédemment  arrêtés 
et  consignés  sur  le  journal  de  caisse. 

Les  commissaires  sont  tenus  de  se  conformer 
strictement  aux  instructions  prescrites  par  le  pré- 
sent réglement.  Moins  d’un  quart  d'heure  par  jour 
suffira  pour  mettre  leurs  écritures  en  règle.  Outre 
que,  dans  tous  les  temps,  ce  moyen  leur  fera  con- 
naître leur  situation  relativement  à chacun  des  cha- 
pitres de  leur  comptabilité,  il  en  résultera  poureux, 
en  fin  d'année,  l'immense  avantage  d’avoir  sur  le 
registre  des  comptes  ouverts,  le  compte  tout  fait  de 
leur  gestion;  alors  il  ne  s’agira  plus,  en  en  faisant 
la  copte  pour  ta  direction,  que  d’en  plier  le  conte- 
nu à la  formule  accoutumée. 

Les  inspecteurs  sont  spécialement  chargés  de 
tenir  la  main  b ce  que  toutes  ces  dispositions 
soient  rigoureusement  observées;  ils  ne  perdront 
jamais  de  vue  que  le  Ç in  «le  l’article  3o  de  l’ordon- 
nance du  i5  juillet  1818,  les  rend  responsables  de 
l’exécution  des  lois,  decrets,  réglemens  et  ordres 
supérieur**  concernant  le  service  des  étahlissemens. 

Les  mêmes  inspecteurs  étant  en  outre,  en  vertu 
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de  l’article  précité,  particuliérement  responsables 
de  la  régularité  et  de  la  fidélité  de  toutes  les  opéra- 
tions et  pièces  de  comptabilité  admises  par  eux , 
le  directeur  général  a droit  de  compter  qu’appré- 
ciant les  devoirs  qui  leur  sont  imposés , ils  s iissu- 
rerontde  la  légitimité  des  dépenses,  de  l’exactitude 
des  calculs  et  de  la  validité  des  pièces,  avant  d'y 
apposer  leur  visa.  Pénétrés  de  l’importance  de  ces 
obligations,  ils  ne  laisseront  plus  parvenir  à la  di- 
rection, comme  cela  a déjà  eu  lien  plusieurs  fois, 
des  documens  dont  l’inexactitude  pouvait  faire 
penser  que  leur  intervention  ne  s’exerçait  que  de 
confiance  , et  par  pure  formalité.  Le  directeur  gé- 
néral, étant  dans  l’intention  de  faire  tourner  à 
l’avantage  du  service  toutes  les  garanties  qui  doi- 
vent émaner  de  ladite  ordonnance,  ne  tolérerait 
pas  que  l’action  des  inspecteurs  dégénérât  en  for- 
malités illusoires. 

Paris,  le  3i  mars  i8»t. 

INSTRUCTION  sur  divers  détails  de  comptabi- 
lité. 

Les  observations  des  inspecteurs,  et  l'examen 
des  inventaires,  comptes  mensuels  et  pièces  justifi- 
catives, ayant  donné  lien  de  remarquer  que  les  in- 
structions relatives  à ces  diverses  parties  «le  la  comp- 
tabilité des  commissariats,  n'ont  pas  été  interpré- 
té«*s  partout  dans  le  même  sens,  le  directeur  géné- 
ral a senti  la  nécessité  de  développer  de  la  manière 
suivante  lesdites  instructions,  afin  d’assurer  l’uni- 
formité des  opérations  qui  en  sont  l’objet. 

limSTUIM. 

i°  Toutes  matières  fabriquées  ou  servant  à la 
fabrication,  tous  objets  de  service  et  ustensiles,  et 
toutes  matières  servant  à leur  confection,  enfin 
tousobjets  quelconques  destinés  àétreemplovès  ou 
consommés  dans  le  service , de  quelque  manière 
que  ce  soit,  doivent  figurer  sur  le  registre  des  in- 
ventaires, tant  pour  leur  entrée  que  pour  leur  sor- 
tie; de  sorte  que  la  ligue  horizontale  affectée  à 
chaque  nature  d’objet , énonce  en  ce  qui  le  cou  - 
cerne,  le  restant  au  icr  janvier,  les  entrées  et  sor- 
ties durant  l’anm-e,  et  le  restant  au  3x  décembre. 

aü  Ces  restans  aux  deux  termes  de  l’année,  ainsi 
que  les  entrées  et  sorties  sommairement  indiquées, 
doivent  être  en  concordance  parfaite  avec  l’état  de 
décembre  et  le  compte  de  l’année. 

3°  Les  sorties,  de  quelques  objets  qoe  ce  soit , 
qui  ont  pour  cause  la  vétusté  ou  la  mise  hors  de 
service  de  ces  objets , ne  pourront  en  aucun  cas 
être  opérées  matériellement,  ni  sur  le  registre  des 
inventaires,  sans  qu'au  préalable  la  nécessité  en 
ait  été  constatée  par  un  procès-verbal  dressé  de 
concert  par  le  commissaire  et  l'inspecteur,  assistes 
du  ch«?f«le  l’atelier  auquel  appartiennent  les  objets 
à éliminer,  et  que  ce  procès-verbal  ait  été  ap- 
prouvé par  le  directeur  général,  à peine  par  le 
commissaire  de  demeurer  responsable  de  ce  qui 
serait  irrégu  lié  rement  sorti  de  l'inventaire.  Toutes 
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les  fois  qu’une  sortie  «le  celte  nature  donnera  lieu 
à une  entrée  correspondante  d’objets  de  nature 
différente,  l’un  et  l’autre  de  ces  mouveinens  de- 
vront figurer  simultanément  sur  l’inventaire  ainsi 
que  dans  les  comptes. 

/*°  Conformément  h ce  qui  est  énoncé  dans  la 
page  16  de  l'instruction  du  5 avril  j8»o,  l'évalua- 
tion qui  doit  être  attachée  aux  objets  inventoriés  , 
aura  pour  base  la  dépense  dont  chacun  de  ces  ob- 
jets est  le  produit;  en  observant  de  conserver  à 
chaque  objet  celte  valeur  primitive  aussi  long- 
temps qu’il  sera  de  service.  Le  directeur  général 
sc  trouve  dans  le  cas  d’insister  particulièrement 
sur  cette  disposition,  dont  les  motifs  se  trouvent 
suffisamment  développés  dans  l'instruction  préci- 
tée, parce  qu’elle  n’a  pas  été  comprise  également 
bien  de  tous  les  commissaires;  plusieurs  d’entre 
eux,  sans  y avoir  égard,  ayant  établi  les  évalua- 
tions, non  sur  lu  prix  approximatif  des  achats, 
mais  sur  la  valeur  que  les  objets  pouvaient  avoir 
au  moment  de  la  rédaction  de  l'inventaire.  Ceux 
des  commissaires  qui  ont  ainsi  opéré,  auront  à se 
rectifier  selon  le  sens  prescrit , dans  l’inventaire 
du  3i  décembre  prochain.  11  est  bien  entendu  que 
levaluation  une  fois  consignée  au  taux  de  l’achat, 
les  réparations  qui  seraient  faites  aux  bàtimens, 
meubles,  machines  et  ustensiles,  n'eu  augmente- 
raient pas  la  valeur  sur  l’inventaire,  puisqu’elles 
n'ont  d'autre  objet  que  de  maintenir  cette  valeur 
au  taux  de  l'estimation  primitive,  du  moius  sous 
le  rapport  de  leur  fonction  dans  ('ensemble  du  ser- 
vice. 

5°  Dans  la  vue  de  faciliter  la  comparaison  des 
inventaires  avec  les  états  ou  comptes  de  fiu  d’an- 
née, et  de  faire  servir  les  uns  cl  les  autres  à $e con- 
trôler mutuellement,  il  est  nécessaire  que  les  ad- 
ditions de  valeurs,  au  lieu  de  se  prolonger  depuis 
la  première  page  de  l'inventaire  jusqu’à  la  dçruièrc, 
n 'embrassent  que  ce  qui  est  compris  dans  chacun 
des  dix  chapitres  géuéraux  dont  l’inventaire  se 
compose.  On  observera,  à l’égard  des  articles  du 
chapitre  111  qui  se  subdivisent,  tels  que  ceux  des 
plombs  de  pliage,  papiers  de  pliage , cuivres , bois 
de  rechange,  pièces  de  rechange  façonnées  et 
planches,  d’inscrire  l’addition  particulière  des 
quantités  et  valeurs  totales  dont  se  compose  chacun 
desdits  articles,  indépendamment  de  l’addition  gé- 
nérale à énoncer  à la  fin  du  chapitre,  et  dont  il 
vient  d’étre  fait  mention. 

L’inventaire  se  terminera  par  la  récapitulation 
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du  montant  de  l'évaluation  en  deniers  afférente  à 
chaque  chapitre,  suivant  la  formule  ci-après  : 

Récapitulation  <les  valeur w composant  le  capital 

tie  la  raffinerie  (ou  poudrerie)  d 

A V époque  du  i 1 décembre  1 8a 
Chapitre  Ier, . ... 

Idem  IJ...,..,» 

{ Les  plombs  et  papiers  de  |4iage 
faisant  partie  de  ce  chapitre 
comprendront  ce  qui  est  em- 
ployé pour  les  cartouches 
vides  qui  restent  en  magasin 
à l’époque  de  l'inventaire.  ) 


hletn 

ni 

Idem 

IV 



Idem 

V,  VI  et  VII 

Idem 

VIII 

Idem 

IX 

Idem 

X 

Total  des  valeurs  actives. . . 

Sur  quoi  il  faut  déduire  les  dettes 
du  commissariat,  savoir: 

( En  faire  ici  le  détail,  eu  y com- 
prenant, à l'égard  des  construc- 
tions et  réparations,  la  différence 
entre  les  sommes  autorisées  et  ce 
quia  été  payé  pour  ces  objets, 
soit  que  les  travaux  se  trouvent 
exécutés  en  totalité  ou  en  partie, 
soit  qu’ijs  n'aient  pas  encore  etc 
commencés.  ) 

Partant,  le  capital  de  la  direction 
à la  raffinerie  { ou  poudrerie  ) 

d est  fixé  au 

3i  décembre  18a  , à 

Le  présent  inventaire  est  certifié  conforme , etc. 

( Voir  le  protocole  prescrit.  ) 

6“  Afin  de  coordonner  sur  les  inventaires  l’in- 
dication de  la  valeur  des  ustensiles  achetés  pendant 
l’année  avec  l'emploi , dans  les  états  de  mob  et 
comptes  annuels,  de  In  dépense  occasionnée  par 
leur  achat,  le  chapitre  intitulé  sur  les  états  et 
comptes  ustensiles , dans  lequel  on  a jusqu'ici  imli*4| 
Imclcmeut  confondu  les  dépenses  pour  achats  et 
celles  pour  raccommodages,  sera  désormais  divise 
en  deux  parties,  où  se  classeront  séparément  les 
dépenses  de  l’une  et  de  l'autre  espèce.  La  première 
division  s'intitulera  achats , l'autre  raccommodages  ; 
et  ce,  conformément  au  modèle  qui  suit  : 
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La  distinction  prescrite  cmnmenrera  à s'opérer 
sur  l’état  de  juillet,  eu  la  faisant  remonter  au  ier 
janvier  dernier;  et,  à cet  effet,  il  suffira  de  faire, 
dans  l’ensemble  des  dépenses  composant  actuelle- 
ment le  chapitre,  le  triage  de  ce  qui  se  rapporte 
aux  achats , d'avec  ce  qui  ne  concerne  que  les  rac- 
commodages. 

Pour  rendre  la  mesure  complète,  le  directeur 
énéral  enjoint  aux  commissaires  de  ne  rien  porter 
ésormais,  en  fait  d’ustensiles  achetés,  ni  au  cha- 
pitre des  frais  de  pliage,  ni  à celui  des  frais  $jé- 
# néraux , non  plus  qu’à  la  division  de  ce  dernier 
^chapitre  qui  s’applique  à l'entretien  du  mobilier  , 
vision  qui  ne  doit  appeler  que  les  raccommodages 
de  cette  partie  du  matériel  des  ctablisseinens.  Tout 
ustensile , quel  que  soit  l’usage  auquel  on  le  des- 
tine, doit  rigoureusement  et  exclusivement  figurer 
au  chapitre  ustensiles. 

AEC  HIV  ES. 

Plusieurs  commissaires  ont  supposé  que  l’ordre 
donné  dans  l’instruction  du  5 avril  1810,  relative- 
ment à la  conservation  des  registres  et  antres  do- 
rumens  de  comptabilité  et  d’administration  dans 
les  archives  des  commissariats  , ne  concernait  que 
les  registres  et  document  de  dates  postérieures  à 
celle  dudit  ordre.  Il  suffisait  cependant  de  réfléchir 
sur  les  motifs  exposés  dans  le  préambule  de  l’in- 
struction précitée  pour  apercevoir  l’erreur  d’une 


semblable  interprétation , et  se  convaincre  qu'il  est 
essentiellement  dans  l’esprit  de  la  mesure  dont  il 
s’agit,  que  tous  registres,  plans,  papiers,  corres- 
pondances , etc. , etc.,  précédemment  enlevés  des 
commissariats,  y soient  réintégrés;  qu’ils  y de- 
meurent constamment  en  dépôts,  ainsi  que  les  do- 
cumens  de  même  nature  qui  y existent  actuelle- 
ment; et  que  les  uns  et  lés  autres  sc  reprennent 
régulièrement  d'un  inventaire  à l'autre , pour  que 
la  conservation  en  soit  assurée.  Les  minutes  de 
comptes  des  commissaires  sont  les  seules  pièces 
qu’on  excepte  de  cette  disposition,  parce  quelles 
sont  la  propriété  des  comptables,  et  qu’en  cas  de 
retraite  ou  de  changement  de  résidence,  clics  peu- 
vent leur  devenir  utiles. 

En  conséquence,  les  commissaires  qui,  ayant 
géré  d’autres  établissemcns  que  celui  où  ils  sont 
actuellement,  en  auraient  emporté  des  documens 
quelconques , sous  le  prétexte  qu’ils  avaient  trait 
à leur  gestion,  sont  tenus  de  les  y renvoyer  dans 
le  delai  de  trois  mois , accompagnés  d’un  borde- 
reau qui  en  énoncera  l’espèce  et  la  quantité,  cl  que 
le  commissaire  à qui  l’envoi  en  sera  fait  souscrira 
de  son  récépissé.  Ce  dernier  s’en  chargera  dans 
son  inventaire.  Et  pour  que  le  directeur  général 
soit  à même  de  s’assurer,  dans  l’intérêt  des  com- 
missaires dessaisis,  que  cette  obligation  a été  rem- 
plie de  la  part  du  destinataire,  l'expéditeur  adres- 
sera à la  direction  une  ampliation  du  bordereau 
dont  il  s’agit. 
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Parmi  1rs  commissaires  qui  ont  des  boni,  il  en 
est  qui  déduisent  de  ces  boni , avant  de  les  présen- 
ter en  compte,  les  déchets  a (louable*  ou  récipro- 
quement ; et  d'autres  qui  porteut  en  dépense  la 
totalité  de*  déchets,  en  même  temps  qu'ils  font 
recette  de  la  totalité  des  boni. 

Chacune  de  ces  méthodes  est  bonne,  tant  qu'elle 
n’est  considérée  qu'isoléjnent  ; mais  leur  diversité 
est  un  vice  dans  l'ensemble  de  la  comptabilité. 
Après  avoir  pesé  les  avantages  et  les  inconvéniens 
de  l'une  et  de  l'autre,  le  directeur  général  ordonne 
qu’à  l’avenir,  dans  tous  les  établissemens , la  to- 
talité des  déchets,  au  tanx  alloué  par  les  régie  - 
mens , sera  portée  en  ligne  de  dépense;  et  qu’en 
même  temps  reprise  en  recette  sera  faite  de  la  to- 
talité des  boni. 

Ce  point  fondamental  arrêté,  il  y a lieu  de  i*é- 
glcr,  sur  des  base*  également  uniformes,  le  calcul 
des  divers  genres  de  déchets  dont  le  taux  n’est 
point  chaugé. 

On  continuera  de  porter  explicitement  au  cha- 


pitre du  salpêtre  pur  en  brui  le  déchet  du  raffinage, 
J t oéJ* 


et  de  calculer  ce  déchet  à raison  de  deux  tiers  pour 
cent, eu  le  rapportant  exclusivement  à la  quantité 
de  matière  obtenue  du  raffinage.  On  substituera  en 
conséquence  à la  tnaiu  les  mots  soulignés,  aux 
mots  mise  en  raffinage  qui  se  trouvent  sur  la  for- 
mule de  l’état  de  mois. 

Il  n’est  rien  changé  à la  manière  de  compter  les 
déchets,  tant  sur  la  manipulation  du  soufre  et  du 
charbon,  que  sur  les  itoudre»  fabriquées,  si  ce 
n’est,  à l’égard  de  ce*  dernières,  que  le  déchet  de 
fabrication  ne  s’établirn  que  dans  le  chapitre 
transitoire  dont  il  est  pari»*  dans  la  présente  in- 
struction , et  que  l’on  devra  considérer  comme  non 
avenues  les  énonciations  analogues  qui  se  trouvent 
actuellement  sur  les  états  de  moi*» , uux  cadres 
des  poudres  de  chaque  eàpéce.  Les  déchets  de  ma- 
nipulation du  soufre  e*t  du  charbon  seront  portés 
désormais  sous  la  dénomination  de  déchets  de  jml- 
rérisation. 
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L’article  des  barillages  et  misses  employés  à 
l'emballage  des  poudres  est  encore  un  objet  sur  le- 


quel les  commissaires  n'anportenr  pas  tous  le  même 
H uans  ht  ; 


degré  d’attentinu  ; car,  dans  beaucoup  d’états,  on 
remarque  que  les  quantités  de  pièces  d'emballage 
|>ortécs  en  dépense  ne  se  coordonnent  pas  avec  les 
quantités  de  poudres  embarillées.  Outre  les  docii- 
mens  particuliers  d’après  lesquels  les  commissaires 
établissent  dans  la  dépensé  de  leur  comptabilité 
les  quantités  de  pièces  d’emballage  remplies  de 
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poudres  pcndjnt  le  mois,  il*  ont  sous  les  yeux 
d autres  moyens  de  contrôle  dont  ils  doivent  s’ai- 
der , dans  le  but  d’assurer  l'exactitude  des  dépen- 
ses annoncées.  Ces  moyens  de  contrôle  consistent, 
en  ce  qui  regarde  le»  comptes  mensuels,  dans  les 
détails  de  I état  où  se  trouvent  les  restans  en  pou- 
dre à la  fin  du  mois.  Pour  vérifier,  en  général,  si 
la  dépense  en  barillage  est  en  rapport  avec  les 
quantités  de  poudres  embarillées,  la  première 
chose  à foire  est  de  déterminer  combien  , durant 
le  mois,  il  y a eu  de  poudre  emhariilée.  A cct  effet, 
on  réunit  aux  quantités  de  poudres  livrées  pendant 
le  mois,  celles  qui,  à la  lin  du  même  mois,  restent 
embarillées,  et  l’on  soustrait  du  total  qui  en  ré- 
sulte ce  qui  en  restait  d embarillées  au  dernier 
jour  du  mois  precedent,  la  différence  trouvée  in- 
dique ce  qui  a été  emballe  durant  le  mois  courant; 
et,  s il  y a corrélation  entre  les  quantités  de  pou- 
dres «| ni  sont  1 objet  de  cette  différence  et  le  nom- 
bre de  pièces  d’emballage  dont  on  fait  dépense,  on 
peut  être  assure  que  des  deux  côtés  il  v a exacti- 
tude. Le  cas  contraire  avertit  qu’on  a fait  erreur, 
et  cela  suffit  pour  rechercher  en  quoi  elle  consiste 
et  la  rectifier. 

> vérification  dont  il  vient  d’être  parlé  s’opère 
d un  seul  coiip-d'æil  en  ce  qui  concerne  les  barils 
et  les  sacs  ; mais  il  n’en  est  pntdc  même  à I egard 
des  caisses  , parce  quelles  différent  de  capacité, 
et  que  la  capacité  de  celles  qui  sont  employées 
n’est  pas  désignée  sur  les  états  et  comptes. 

Comme  il  est  aussi  important  d'etendre  la  vrri 
fication  du  bureau  de  comptabilité  sur  la  dépense 
des  objets  de  ce  genre,  que  sur  les  barillages  pro- 
prement dits,  les  commissaires  indiqueront  sur  l’é- 
tat de  mois  de  juillet , et  dans  la  colonne  relative 
à la  dépensé  dea  mois  précédens , le  nombre  des 
caisses  de  chaque  capacité  qui  auront  été  employées 
pendant  les  six  premiers  mois  de  l’année  à I em- 
i>a liage  des  poudres.  Ils  feront  attention  à ce  que 
ee  nombre  soit  en  concordance  avec  les  quantités 
de  poudre  qui  ressortiront  à leurs  chapitres  res- 
pectif» comme  ayant  ete  encaissées;  après  quoi  ils 
feront  dans  la  première  colonne,  relative  aux  dé- 
penses du  mois  courant,  semblable  indication  de 
la  capacité  «les  caisse»  employées  aux  emballages 
durant  le  mois,  prenant  cej  deux  premières  co- 
lonnes pour  bases  des  details  que  doivent  présen- 
ter les  trois  dernières.  I a distinction  des  espèces 
s’établira  d’une  manière  analogue  au  cadre  des 
recettes,  et  l’on  continuera  ainsi  d'étal  en  état, 
comme  cela  a lieu  pour  les  autres  matières.  Les 
détails  prescri^erviront  de  contrôle  à l’égard  des 
quantités  de  IQpdre  préseutees  comme  encaissées, 
et  réciproquement. 

I<e  cadre  actuel  sur  les  états  de  mois  sera  en 
conséquence  divisé  ainsi  qu’il  suit  : 
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CAISSES. 


RECETTE. 

DinvsL 

» 

« 

Recette 

du 

mois 

courant. 

Situation 
d’après 
l'état  pré- 
cèdent. 

Totaux 

partiels. 

Total 

général. 

Dépense 
du 
mois 
cou  rant. 

Situation 
d’après 
l’état  pré- 
cédent. 

Totaux 

partiels. 

• • \ 

U) 

20 

40 

10 

- 

M) 

10 

20 

40 

10 

20 

_ 

4° 

10 

20 

40 

10 

20 

10 

10 

20 

40 

Taitu. 

— 

- 

- 

- 

— 

— 

— 

— 

— 

— 



Tut A0*. 

_ 

- 

— 

— 

— 



— 

— 

— 

Reste 

Total  1 le 
général,  dernier 
du  mois. 
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On  fait  observer  que  la  complication  qui  résul- 
tera pour  le  moment  de  cette  mesure,  à l’égard 
de  quelques  commissariats,  cessera  lorsqu’on  aura 
mis  à exécution  le  projet  dont  on  s’occupe  en  ce 
moment , de  réduire  toutes  les  caisses  à une  seule 
ou  tout  au  plus  à deux  dimensions. 

Le  directeur  général  a reconnu  que  les  mesures 
précédemment  prescrites  à l’égard  des  barillages 
et  caisses  susceptibles  d’étre  radoubés,  ne  suffisent 
point  pour  mettre  le  bureau  de  comptabilité  à mê- 
me de  faire  dans  cette  partie  les  vérifications  né- 
cessaires. Lorsque  des  barillages  et  caisses  rentrent 
dans  les  établîssemens  de  la  direcliou,  le  procès- 
verbal  qui  constate  leur  réception  fait  bien  con- 
naître leur  situation , et  même  par  aperçu  la  dé- 
pense nécessaire  pour  tes  mettre  en  état  de  l>on 
service,  mais  sam  donner  suffisamment  les  moyens 
de  s’assurer  ensuite  que  les  radoubs  ultérieurement 
exécutés  sont  en  rapport  avec  la  dépense  présumée 
nécessaire  au  moment  de  la  réception. 

Voulant  remédier  à cct  inconvénient  et  mettre 
en  concordance  l'indication  sur  les  comptes  du 
nombre  des  pièces  d’embarillages  radoubées,  avec 
le  nombre  de  pièces  de  cette  nature  que  les  procès- 
verbaux  dont  il  vient  d’étre  parlé  auront  mention- 
nées dans  l'année  comme  devant  subir  cette  opé- 
ration, le  directeur  general  renouvelle  l'injonction 
de  faire  réparer,  immédiatement  après  leur  ré- 
ception , les  barils  cl  caisses  susceptibles  de  ra- 
doubs , et  de  faire  abattre  en  même  temps  ceux 
de  ces  objets  qui  seront  reconnus  hors  de  service, 
sauf  à faire  recette  de  ce  qui  peut  en  provenir.  Il 
ajoute  qu’il  sera  de  rigueur  que  l’état  de  décembre 
ne  puisse  être  clos  avant  que  la  totalité  des  barils 
et  des  caisses  reçus  dans  l'année  liaient  été  répa- 
rés, afin  que  tous  ceux  qui  scroqÉtifertés  dans  le- 
dit état,  au  restant  en  magasin,  fUlent  toujours 
être  considérés  comme  étant  en  état  de  service. 

Pour  obtenir  de  mois  en  mois  un  résultat  sem- 
blable à celui  que  la  disposition  aiiséuoucéc  a pour  i 
objet  d établir  en  fin  d’annéc , on  observera  que 
les  barillages  rendus  vides  ou  vidés  de  matières  , I 
ainsi  que  les  caisses,  ne  soient  pris  en  charge  que  J 
dans  le  mois  où  les  réparation*  dont  ils  seraient 


susceptibles  auront  pu  s'effectuer,  afin  que  le 
même  état  mentionne,  avec  la  recette  des  barilla- 
ges ou  caisses,  les  dépenses  en  merrain,  cercles, 
osiers  et  planches  employés  à les  radouber,  ainsi 
que  les  frais  de  main-d  œuvre  et  de  transport,  dont 
on  ajournera  l’enregistrement  à cet  effet. 

Les  merraios  et  cercles,  qui  proviendront  des 
abattages,  seront,  en  totalité  et  sous  rénonciation 
prorena/it  de  barils  dont  ou  désignera  le  nombre  et 
! l’espèce,  portés  en  recette  au  chapitre  de  leur  es- 
pèce respective;  sauf  à faire  en  même  temps  dé  - 
pense  à ce  chapitre  des  portions  de  ces  objets  re- 
connues par  les  procès  verbaux  d'examen  être  de 
nature  à passer  en  d'autres  chapitres,  où  recette 
alors  en  serait  faite.  Ainsi,  par  exemple,  le  merrain 
provenant  d’abattage  de  barils  de  cinquante  et  de 
ceut  serait  d’abord  pris  en  charge  au  chapitre  mer- 
rain pour  lesdites  espèces  de  barillages  ; les  douel- 
les  qui,  dans  le  nombre  de  celles  prises  en  charge, 
se  trouveraient  n'étre  propres  qu’au  bat  illage  de 
vingt-cinq  kilogrammes,  seraient  portées  eu  dé- 
pense au  chapitre  en  question  comme  passées  au 
merrain  de  vingt-cinq  kilogrammes,  où  recette  en 
serait  faite  comme  provenant  de  merrain  d'abat- 
tage pour  barils  de  qmquanle  et  de  cent;  et  celles 
qui  ne  seraient  propres  qu’à  être,  brûlées,  eu  sor- 
tiraient également  sous  le  titre  passé  nu  bois  à brû- 
ler , où  recette  en  serait  également  faite  rouimv 
provenant  de  merrain  flpur  barils  de  cinquante  et 
de  ccnt. 

L’inconvénient  que  cette  mesure  a pour  objet 
d’éviter  consiste  en  ce  que,  dans  la  méthode  ac- 
tuelle, lorsque  l'abattage  a produit  du  merrain 
propre  à diverses  espèces  de  barillage  et  que  le 
commissaire  relate  à la  recette  de  chaque  espèce 
le  nombre  de  pièces  abattues,  sans  indiquer  que 
le  merrain  provient  de  partie  de  tel  nombre  de 
pièces,  toute  corrélation  se  trouve  rompue.  Eli 
supposant,  par  exemple,  que  cent  barils  ont  donné 
douze  cents  doitclles  de  merrain  |votir  barils  de 
5o  kilogrammes , et  six  cents  pour  barils  de  a5 
kilogrammes,  si  U recette  au  chapitre  merrain  de 
la  première  irspècc  énonce  que  les  douze  cents 
douelles  proviennent  de  cent  barils  abattus,  et 
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que  pareille  énonciation  ait  lieu  au  chapitre  du 
merrain  de  la  seconde  espèce , il  est  évident  que , 
quoiqu'il  n'y  ait  que  dix-huit  cents  douelles  en  re- 
cette dans  les  deux  chapitres,  la  quantité  de  cent 
barils  s’y  trouve  deux  fois  énoncée,  ce  qui  semble- 
rait exiger  «pic  dépense  corrélative  de  deux  cents 
pièces  de  barillage  fût  faite  au  chapitre  des  barils. 
Il  résulte  donc  de  ce  procédé  une  espèce  d équi- 
voque qu'il  est  bon  d’éviter. 

Quant  au  bois  à brûler  provenant  de  l’abattage 
des  barils,  la  recette  ne  s'en  est  établie  jusqu'ici 

3ue  d’une  manière  tout-à-fait  arbitraire,  à laquelle 
convient  de  substituer  des  règles  uniformes  et 
précises.  Des  expériences  et  des  calculs  faits  avec 
soin  ont  prouvé  qu'en  fixant  à douze  cents  douelles 
l’équivalent  d'un  stère,  cette  proportion  satisfait 

S entablement  aux  intérêts  respectifs  des  compta- 
cs  et  du  service.  C'est  donc  sur  ce  pied  que  se- 
ront faites,  à dater  du  irr  juillet  prochain,  les  éva- 
luations de  douelles  hors  de  service  en  bois  à brû- 
ler; et  les  dépenses  de  douelles  de  cette  espèce  ne 
seront  allouées  dans  les  comptes  qu’autant  quelles 
seront  balancée»  par  une  recette  en  combustible 
dont  le  montant  sera  calculé  dans  la  proportion 
ci-dessus  énoncée.  Les  fractions  de  stères  seront 
établies  eu  décimales , que  l'on  ne  poussera  pas 
au-delà  du  troisième  chiffre. 

Il  n’y  aura  lieu  à aucune  recette  en  bois  «i  brû- 
ler pour  raison  de  cercle»  mis  hors  de  service.  Le 
bois  à brûler  en  nature  de  douelles,  sera  distribué 
par  parties  proportionnelles,  avec  le  surplus  du 
combustible  dont  la  consommation  est  autorisée  par 
les  rè^lemens , et  les  cercles  hors  de  service  seront 
donnes  en  supplément  des  distributions  de  douelles, 
proportionnellement  à la  quotité  de  celles-ci. 
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Quelques  commissaires  avaient  cru  devoir  éten- 
dre aux  toiles  la  disposition  par  suite  de  laquelle 


il»  ont  été  astreints  à compter  eu  mètres  carrés, 
des  planches  qui,  jusqu’alors,  avaient  figuré  dans 
la  comptabilité  tantôt  en  uiètrcs  courans  et  tantôt 
en  mètres  carrés.  Une  innovation  de  ce  genre,  par- 
tiellement adoptée,  eût  opéré, dans  la  comptabilité 
des  toiles,  l'inconvénient  auquel  on  avait  voulu 
remédier  à l’cgard  de  celle  des  planches;  et  c'est 
la  raison  pour  laquelle  le  directeur  général  n’a  pas 
permis  quelle  s’introduisît  de  cette  manière.  Mais 
ayant  comparé  à l'ancien  usage  le  procède  nouveau 
dont  ou  donnait  l’indication,  il  a jugé  celui  ci  plus 
avantageux,  en  ce  qu'il  pourra  fournir  une  base 
d'appréciation  plus  exacte  pour  établir  le  rapport 
des  achats  aux  consommations,  et  uiéme  celui  des 
prix  aux  qualités,  lorsque  les  mesures  d’adminis- 
tration qu’il  reste  à prendre  pour  régulariser  cette 
partie  des  dépenses,  auront  reçu  leur  exécution. 

Ainsi , on  comptera  désormais  de  la  toile  exclu- 
sivement en  mètres  carrés,  et  cette  innovation  sera 

Senéralement  introduite  à partir  de  l’état  du  mois 
c juillet.  On  observera  d’ailleurs  de  prendre, 
pour  chaque  branche  de  consomma l iou , U dimen- 
sion de  largeur  qui  donne  le  moins  de  perte  à l'em- 
ploi de  la  matière. 
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Il  sera  compté  des  huiles  siccatives,  ainsi  que 
de  celles  destinées  à faciliter  le  mouvement  des 
machines,  dans  le  chapitre  des  huiles  à brûler. 
Pour  approprier  À cette  mesure  le  cadre  existant 
aux  états  de  mois,  on  effacera  du  titre  les  mots  n 
brûler y et  l’on  fera , tant  à chaque  article  de  la  re- 
cette qu’à  chaque  article  de  la  dépensé,  autant  de 
lignes  qu’il  y aura  eu  d’cspè<*es  d'huile  en  mouve- 
ment; le  tout  conformément  au  modèle  ci-dessous, 
où  l'on  voit  d’ailleurs  que  chaque  article  de  con- 
sommation doit  indiquer  le  genre  d'emploi  du  li- 
quide consommé. 


M 


t. . 


> [en  huile  à briller. 
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» / en  huile  grasse. . . 
( en  huiles  siccatives 
/ en  huile  à brûler. 
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Ces  dispositions,  comme  les  précédentes,  rece- 
vront leur  execution  à partir  de  l'état  du  mois  de 
juillet  prochain. 

relations  des  commissaires  a poudreries  avec 

US  AGENS  de  la  direction  des  contributions 

INDIRECTES. 

La  plupart  des  commissaires  sont  dans  l'usage 
de  ne  porter  qu'en  bloc,  dans  leur  compte  de  fin 
d'année,  les  quantités  do  poudres  de  chaque  es- 
pèce livrées  aux  divers  entreposeurs  des  tabacs, 
(pii  se  chargent  en  recette  de  ce  qu’ils  ont  particu- 
liérement levé.  Mais  comme  ces  recettes  partielles 
ne  se  coordonnent  pas  explicitement  avec  la  somme 
de  dépense  consignée  au  compte  de  la  poudrerie 
de  qui  ils  annoncent  avoir  pris  livraison,  la  cour 
des  comptes  se  trouve  embarrassée  lorsqu'il  s'agit 
de  procéder  a la  vérification  de  la  comptabilité 
des  contributions  indirectes.  Pour  faciliter  le  tra- 
vail de  la  cour,  les  commissaires  auront  désor- 
mais l’attention  de  détailler  à leur  compte  de  fin 
d'année  les  chapitres  de  livraisons  dont  U s'agit, 
de  manière  à y faire  voir  pour  quelle  quantité 
chacun  des  entreposeurs  est  compris  dans  la  quan- 
tité totale  des  livraisons  dont  ils  ont  à faire  dé- 
pense. 


MESURES  d'administration  GÉNÉRALE. 

Le  directeur  général  a remarqué  que  le  salpêtre 
reçu  dans  quelques  raffineries  y était  raffiné  en 
totalité  dans  le  cours  de  l’année;  que,  dans  quel- 
ques autres,  il  n'y  avait  qu'une  portion  plus  ou 
rao^ins  considérable  du  salpêtre  reçu  dans  la  même 
période  qui  fut  soumise  à cette  opération;  et  qu’en* 
fin,  dans  plusieurs  établissement,  les  raffinages 
embrassaient  des  quantités  qui  restaient  de  l'année 
nréeedente  sans  avoir  été  raffinées.  Cette  différence 
de  procédés  offre,  relativement  à l'ensemble  de 
la  comptabilité,  un  vice  essentiel,  eu  ce  qu’elle 
empêche  que  Ion  puisse  rapporter  exactement  à 
chaque  masse  de  salpêtre  pur  obtenue  par  le  tra- 
vail annuel,  la  somme  des  dépenses  qui  en  consti- 
tuent la  véritable  valeur  intrinsèque. 

Pour  obvier  à cet  inconvénient,  et  pour  que 
l’esprit  dans  lequel  est  conçu  le  budget  ne  chaque 
raffinerie,  que  l'on  doit  considérer  comme  un  devis 
de  fabrication,  s’étende  aux  comptes  correspon- 
dais qui  en  sont  la  conséquence  directe  et  immé- 
diate, le  directeur  général  ordonne  qu’à  partir  de 
l'année  courante,  ta  toi  alite  tlu  salpêtre  reçu  dans 
. Vanner  soit  raffinée , séchée,  embariUée  cl  mise  en 
4 état  d être  expédiée  dans  ta  poudreries  au  3i  dé- 
cembre de  chaque  année.  Ce  n'est  en  effet  qu'à 
cette  condition  que  le  parallèle  du  budget  et  du 
compte  d’un  établissement  peut  donner  une  idée 
nette  et  précise  de  va  gestion. 

» En  conséquence  de  cette  disposition,  les  com- 
missaires auront  à régler  eux-mémes  dans  cette 
vue, et  d'après  les  particularités  propres  à chaque 
localité,  les  époques  auxquelles  les  salpétricrs  dt*- 
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vront  avoir  livré  la  totalité  de  leur  contingent,  soit 
à la  raffinerie  même,  soit  dans  les  entrepôts  qui 
en  dépendent;  et,  à l’égard  de  ces  derniers,  l’épo- 
que à laquelle  leurs  expéditions  de  matières  brutes 
sur  la  raffinerie  devront  être  terminées.  Dans  cha- 
que raffinerie,  l’ouverture  des  travaux  sera  fixée 
en  conséquence  de  cette  disposition , et  de  ma- 
nière cjue,  sur  chaque  point,  les  travaux  de  raffi- 
nage s effectuent  dans  la  saison  la  plus  favorable 
de  l'annee,  eu  égard  aux  mesures  prises  pour  les 
livraisons  des  salpétricrs. 

En  aucun  cas,  Pélat  de  décembre  ne  pourra  être 
clos  avant  que  le  présent  ordre  ait  été  exécuté  dans 
tous  ses  points.  Les  livraisons  tardivement  faites 
ne  figureraient  que  dans  le  compte  de  l'année  sui- 
vante. 

Cette  nouvelle  disposition , en  ce  qui  concerne 
le  rapprochement  des  époques  de  livraisons,  n’ap- 
portera, jusqu'à  nouvel  ordre,  aucune  modifica- 
tion au  mode  de  paiement  des  salpétricrs  : ainsi , 
dans  le  cas  où , par  exemple,  leur  contingent  aurait 
été  rempli  dès  le  i*r  novembre,  ils  toucheront, 
durant  ce  mois , l'avant-dernier  douzième  de  son 
montant,  et  le  dernier  douzième  dans  le  courant 
de  décembre. 

Pour  opérer  l'action  transitoire  que  cette  me- 
sure exige,  les  commissaires  à qui  il  serait  resté 
des  salpêtres  à l’état  de  brut  de  l’année  précédente, 
sont  autorisés  à faire  les  achats  de  combustibles, 
de  barillages  , «rtc.,  et  à prendre  dès  ce  moment  les 
ouvriers  nécessaires,  pour  qu’à  la  fin  de  l’atiuéc 
courante,  tout  leur  salpêtre  soit  prêt  à être  expé- 
dié aux  poudreries.  Les  ouvriers  auxiliaires  seront 
congédiés  dès  que  l’opération  pour  laquelle  ils 
auront  été  pris  sera  terminée.  A partir  de  ce  point, 
les  commissaires  tiendront  annuellement  leur  tra- 
vail au  courant  avec  leurs  moyens  ordinaires. 

Des  inconvénient  de  nature  analogue  à ceux  qui 
viennent  d’être  exposés  , se  manifestent  chaque 
aiioee  dans  les  poudreries,  à l’égard  des  poudres 
qui  sont  en  cours  de  fabrication  au  3i  décembre  ; 
et  c’est  le  motif  pour  lequel  il  n’a  pas  été  possible 
jusqu'à  ce  moment  démettre,  dans  l'évaluation  des 
dépenses  annuelles  de  fabrication , toute  la  préci- 
sion désirable. 

11  suit  de  ce  qui  vient  d'étre  dit  à l'égard  des  raf- 
fineries, que,  dans  les  poudreries,  il  est  également 
indispensable  que  toutes  les  dépenses  et  valeurs 
de  consommations  de  rnnné£M^>p!iqiicnt  exclu- 
sivement aux  quantités  réellement  fabriquées,  per- 
fectionnées et  mises  en  état  d'étre  livrées,  et  qo’elle* 
les  embrassent  toutes;  mais  qu’elles  n‘ embrassent 
pas  autre  chose.  , 

C'est  pour  atteindre  ce  but,  que  le  directeur  gé- 
néral ordonne  , i°  nue  dorénavant,  et  à partir  du 
présent  mois,  les  chapitres  de  poudres  dont  les 
cadres  existent,  tant  sur  les  états  de  mois  que  sur 
les  comptes  d'année,  ne  comprendront  plus  que 
des  poudres  complètement  perfectionnées,  emba- 
ri liées  ou  encaissées  et  prêtes  à être  livrées;  a°  et 
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(iuc  l’on  introduira  dans  le»  états  de  mois,  à partir 
de  celui  de  juillet,  un  chapitre  dans  lequel  figu- 
reront transitoirement  les  poudres  en  cours  de  fa- 
brication. A cet  effet , on  joint  à la  présente  in- 
struction un  nombre  suffisant  d’exemplaires  de  la 
formule  du  chapitre  à intercaler. 

Le  cadre  de  ce  chapitre  est  disposé  dans  la  même 
forme  que  celui  des  autres  chapitres.  Il  sera  pris 
en  charge,  à la  partie  des  recettes,  les  quantités 
de  mélange  de  matières  composantes  destinées  pour 
chaque  espèce  de  poudres.  A la  partie  des  dépen- 
ses, il  sera  fait  consommation  des  poudres  qui, 
après  avoir  été  perfectionnées,  cmharilléesou  en- 
caissées, passeront  aux  chapitres  des  poudres  per- 
fectionnées où  il  eu  sera  fait  recette  sous  le  titre 
provenant  de  Jahricalion. 

Le  directeur  général  attache  la  plus  grande  im- 
portance à ce  que  les  mesures  ci-dessus  prescrites 
sur  le  travail  annuel  des  établisseinens , reçoivent 
ponctuellement  leur  exécution.  Les  commissaires 
ne  tarderont  pas  à en  «percevoir  toute  Futilité. 

COMPTABILITÉ  GÉNÉBALE. 

L’intention  du  directeur  général  étant  que  do- 
rénavant le  compte  général  soit  appuyé  du  budget 
de  la  direction,  il  devient  indispensable  de  faire 
connaître  aux  commissaires  ce  eu  quoi  ils  doivent 
coopérer  de  leur  côté  à rendre  l'exécution  de  cette 
mesure  réciproquement  satisfaisante  pour  la  cour 
des  comptes  et  pour  eux. 

La  première  condition  qu’ils  ont  à remplir  est 
que  les  budgets  particuliers  soient  faits  avec  assez. 
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d’atleniiuu  pour  que  toutes  1rs  dépenses  ordinaires 
y soient  prévues.  La  seconde , c'est  que  les  budgets, 
une  fois  qu’ils  sont  arrêtés  par  le  directeur  général, 
soient  pour  les  commissaires  des  limites  qu’en  aucun 
cas  ils  ne  puissent  franchir,  à moins  d’une  autori- 
sation formelle,  dont  ils  auront  soin  de  relater  la 
date,  à l’appui  de  la  dépense  qui  eu  sera  l'objet. 
On  leur  rappelle,  à cet  égard,  qu’ils  ne  doivent 
jamais  négliger  d'indiquer  sur  les  états  de  mois, 
dans  la  colonne  des  crédits  et  sur  les  lignes  corres- 
pondantes aux  articles  du  budget,  le  montant  des 
crédits  spéciaux  affectes  à chacun  desdits  articles, 
afin  d’avoir  toujours  SOUS  les  yeux,  et  de  présenter, 
en  même  temps  que  le  détail  de  leurs  dépensés, 
la  limite  dans  laquelle  celles-ci  doivent  se  renfer- 
mer. 11  est  inutile  d’ajouter  que  celte  limite  étant 
un  maximum  t la  dépense  réelle  doit  habituellement 
rester  plus  ou  moins  au-dessous,  et  que  la  quotité 
de  la  différence  forme  un  des  principaux  clémcus 
d’appréciation  de  la  gestiou  des  comptables. 

Afin  d’assiuer  l’exécution  d'une  mesure  dont  les 
effets  sont  d'une  haute  importance  pour  les  résul- 
tats de  l'administration  qui  lui  e9t  confiée,  le  di- 
recteur général  rend  les  commissaires  personnel- 
lement responsables  de  tout  excédant  à leur  budget 
particulier , qui  n’aurait  pas  été  formellement  et 
préalablement  autorisé.  Il  exige  en  outre  quo  les 
comptes  de  fin  d anuée  soient  accompagnés  d’un 
tableau  comparatif  des  crédits  constituant  les  bud- 
gets qui  s’y  rapportent,  et  des  dépenses  qui  auront 
été  effectuées. 

Ce  tableau  sera  conforme  au  modèle  ci-après  : 


DÉSIGNATION 

«les  objets 

MONTANT 

des  crédits 
autorisés 
tant  par  le 
budget  que 

MONTANT 

DXS  SOMMES  DÉPENSÉES. 

(») 

MONTANT 

des 

sommes 
dépensées 
en  sus 

EXCÉDANT 

des 

crédits 
sur  les 
dépensés 
réelles. 

w 

OBSERVATIONS. 

(3) 

dépense. 

dérisions 

particu- 

lières. 

PAYÉ. 

Restant 

du. 

TOTAL. 

des  crédits 
accordés. 
« 

{ 0 On  (ait  rrmirqiirr  aai  rnwinjisiair**  que  U but  nr*tt  uiiiM|a«  , ai  l’oa  m joignait  pat  an*  drpenaei  acquit!»**  cvllrt  rpi  mtiat  à 
acquittât  i car  ce*  dernierta,  quoique  do*  (flktutti . ne  «o-nt  pa*  moi*»  rwlla  qtit  In  autre* , rwlall«riacul  à l'objet  que  l’nn  a en  eut. 
(»)  la*  atiuinac*  k «lettre  dans  ces  <le«x  colonnes  eerout  toujours  la  différence  entre  celles  de  la  2*  et  celles  de  la  6*  colonne. 

())  On  relatera  dnn*  cette  cnlnone,  la  date  des  autorisations  d'sprét  lesquelle»  on  aura  pu  «meeder  le»  dépenses  fcioes  ju  budget. 


Paris,  le  8 juillet  i8ai. 

INSTRUCTION  sur  l'usage  et  la  tenue  des  re- 
gistres-sommiers et  de  comptes  ouverts  qui  doivent 
tjjre  introduits  dans  les  etablissemeos  du  service 
des  poudres,  à dater  du  ter  janvier  i8aa. 


Les  chnngemens  apportés  à la  comptabilité  du 
service  des  poudres  depuis  sa  réorganisation,  ont 
eu  constamment  le  double  but  de  l’assujettir  aux 
principes  d’une  rigoureuse  uniformité,  et  de  sub- 
stituer à de  simples  comptes  de  gestiou  dont  on 
s’et ait  jusqu'alors  contenté,  une  comptabilité  d'ad- 
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ininisfration  qui , joignant  à l'exposé  des  faits  de 
la  gestion  l’expression  de  leurs  mutuelles  corréla- 
tions, permit  d'apprécier  avec  exactitude  la  va- 
leur des  operations  de  chaque  établissement  en 
particulier,  et,  par  suite,  de  l'ensemble  du  ser- 
vice. 

Des  registres  d'inventaires  ont  dû  être  d'abord 
établis,  comme  fondemens  et  souches  de  la  comp- 
tabilité. La  forme  particulière  qu’ils  ont  reçue  a 
eu  pour  objet  d'y  marquer,  en  regard  des  trans- 
formations successives  du  capital  inventorié,  la 
trace  des  mouvement.  d'où  résultaient  ces  transfor- 
mations. et  de  rattacher  ainsi,  par  des  rapports 
aussi  immédiats  qu’exacts,  chaque  nouvel  inven- 
taire celui  dont  il  avait  été  précédé. 

La  nouvelle  forme  prescrite  pour  les  états  de 
mois,  en  mettant  les  comptables  dans  l'obligation 
de  suivre,  pour  ainsi  dire  pas  à pas,  la  progression 
de  ces  motivemens  intermédiaires,  leur  a donne 
le  moyen  d’arriver  au  terme  de  leur  comptabilité, 
et  d'en  dresser  l'inventaire  avec  autant  de  facilité 
qu’ils  peuvent  en  avoir  à opérer  la  transition  d'un 
mois  à l’autre. 

Les  cadres  tracés  pour  la  rédaction  des  budgets 
annuels,  leur  ont  offert  d’autres  rapports  à saisir, 
a la  fois  plus  étendus  et  plus  développés,  et  qui 
exigent  qu'ils  combinent  à l'avance  tous  les  éle- 
men.s  de  leurs  operations,  pour  les  coordonner  à 
des  résultats  prescrits. 

Mais  ces  diverses  parties  de  comptabilité  ( à 
l’exception  des  souches  d’inventaires  / n’offrant 
autre  chose  que  des  résultats  plus  ou  moins  com- 
plexes, présentés  sous  des  formes  déterminées, 
supposent  des  operations  élémentaires  pour  consi- 
gner et  classer  les  faits  dont  la  combinaison  amène 
ces  résultats.  Dans  l’origine,  on  a laisse  aux  com- 
missaires le  soin  et  la  faculté  d’y  arriver  par  les 
procédés  propres  h chacun  d’eux,  et  que  la  tolé- 
rance de  lancienne  administration  avait,  pour  ainsi 
dire,  consacrés.  Mais  la  nécessité  de  porter  jusque 
dans  les  opérations  les  plus  élémentaires  de  la 
comptabilité,  les  principes  du  nouveau  système, 
était  parfaitement  sentie;  et  l'introduction  succes- 
sive des  méthodes  à prescrire  à cet  effet,  ne  de- 
vait être  différée  qu’nutant  que  pourrait  l’exiger 
la  condition  de  permettre  aux  comptables  de  con- 
cilier le  travail  momentané,  indispensablement  at- 
taché h ces  mutations,  avec  le  surplus  de  leurs  de- 
voirs. 

Déjà  l’une  des  bases  les  plus  essentielles  de  la 
comptabilité  élémentaire  a été  posée,  lorsque  l’on 
a établi  le  journal  de  caisse , destine  à renfermer, 
relativement  aux  mouvement  de  deniers,  l'expose 
chronologique,  détaillé  et  motive,  des  faits  pro- 
pres ù cette  partie  de  la  gestion  ; exposé  sur  lequel 
reposent  et  à l’aide  duquel  se  justifient  toutes  les 
combinaisons  de  résultats  que  les  besoins  de  l'ad- 
ministration peuvent  exiger  dans  la  présentation 
de  ses  comptes  eu  deniers.  L'utilité  de  ce  journal 
a dû  être  aisémeut  appréciée  par  les  comptables, 
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et  leur  faire  pressentir,  en  même  temps  que  dési- 
rer, le  prochain  établissement  d'un  journal  analo- 
gue pour  les  motivemens  de  matières. 

Ce  nouveau  journal,  que  l’on  désignera  par  la 
dénomination  de  sommier  de  mauve  mens  pour  les 
matières , parviendra  dans  les  commissariats,  en 
même  temps  que  la  présente  instruction,  pour  y 
être  ouvert  à dater  du  i*r  janvier  prochain.  On  y 
inscrira  journellement,  sans  blanc  ni  lacune,  et 
sans  autre  ordre  que  celui  des  dates,  toutes  les 
opérations  du  commissariat,  quelle  qu’en  soit  la 
nature,  qui  donneront  lieu  ù un  mouvement  quel- 
conque de  matières:  ( par  l'expression  générique  de 
matières , il  faut  entendre  ici  toute  partie  quel- 
conque du  capital,  à l’exception  des  deniers;  et  par 
celle  de  motivemens , toute  espèce  de  mutations 
dans  la  situation  de  la  chose  considérée  comme 
matière  : dans  ce  sens,  le  rejointoiement  d'une  mu- 
raille, pur  exemple,  constitue  un  mouvement  à 
insérer  au  sommier,  indépendamment  de  l’inscrip- 
tion «au  journal  de  caisse,  de  la  dépense  qui  peut 
résulter  de  l'opération  );  lors  même  que  ce  mou- 
vement ne  serait  pas  susceptible  d’élre  ensuite 
porte  au  registre  de  comptes  ouverts  dont  il  sera 
ueslion  ci-après.  On  donnera  à chaque  article 
'enregistrement  un  numéro  d’ordre,  dont  la  sé- 
rie, commençant  au  ier  janvier  par  le  n°  i,  ira  en 
croissant  jusque*  et  compris  le  'Si  décembre  de  la 
même,  année,  à l’expiration  de  laquelle  on  recom- 
mencera une  nouvelle  série. 

Oo  observera  que  l’inscription  d’une  opération 
au  sommier  devra  s’effectuer  à l’instant  mémo  où 
cette  opération  sera  consommée,  ou  pourra  être 
réputée  telle  relativement  au  mouvement  qui  en 
dérive.  L’application  de  ce  principe  ne  |>ciit  pré- 
senter aucune  difficulté  à l’égard  des  moiivcniens 
qui  ont  lieu  de  l’intérieur  à l'extérieur  de  l’établis- 
sement, ou  réciproquement.  Quant  aux  mouve- 
ment opères  dans  l’intérieur  de  rétablissement, 
tels  que  ceux  de  fabrieation,  constructions,  etc., 
ils  seront  inscrits  au  sommier  chaque  fols  qu’il  en 
aura  été  fait  réglement,  soit  provisoire,  soit  défi- 
nitif, sur  les  carnets  des  chefs  ouvriers,  ou  des 
entrepreneurs,  scion  qu’il  sera  expliqué  plus  bas. 

Les  «viregistrcmens  faits  sur  le  sommier,  doi-  1 
vent,  ainsi  que  ceux  du  journal  de  caisse,  être  sans 
surcharge;  aucune  partie  ne  pourra  en  être  grat- 
tée, sous  quelque  prétexte  que  ce  soit.  Tontes 
les  fois  qu’il  s’y  sera  glissé  quelques  erreurs,  les 
mots  ou  chiffres  à changer  seront  bi  ton  nés  d’un 
simple  trait, assez  léger  pour  qu’ou  puisse  lire  les 
inscriptions  primitives,  et  les  mots  ou  chiffres  à 
substituer  seront  inscrits  en  interligne. 

Dans  le  cas  ou  la  rectification  ne  pourrait  avoir 
lieu  sans  occasionner  au  registre  trop  de  confu- 
sion , on  rédigera  un  nouvel  article  eu  remplace- 
ment du  pmnier,  qu’on  laissera  subsister  bâtonne, 
en  mettant  en  marge  le  mot  nul,  avec  le  renvoi  au 
numéro  d’enregistrement  sous  lequel  s'inscrira  l ar 
ticle  substitué. 
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I.e§  entrées  et  1rs  sortirs  de  toute  espèce  de  ma- 
tières généralement  quelconques , seront  consi- 
gnées sur  le  sommier  avec  des  dévrloppcmen»  suf- 
fisons , soit  pour  en  faire  connaître  positivement 
l'origine  ou  la  destination  , soit  pour  constater  les 
conditions  qui  pourraient  s’y  rattacher  s’il  s’agis- 
sait de  vente,  achat,  fabrication, entreprise, main* 
• d’œuvre,  etc.,  etc.  Les  noms  des  acheteurs,  ven- 

deurs , fournisseurs  et  entrepreneurs , etc. , y 
seront  indiqués,  ainsique  tous  autres  détails  pro- 
pres à donner  au  besoin  tous  les  rcnseigiiemens 
désirables  sur  l'operation  à laquelle  se  rapportent 
les  mouvemens  enregistrés.  En  cas  d’achats  sur 
factures*  le  détail  des  factures  sera  textuellement 
rapporte  au  sommier.  Les  exemples  donnés  ci- 
après  feront  au  surplus  clairement  connaître  de 
quelle  manière  les  libellés  dont  il  s’agit  doivent  être 
conçus. 

Le  principe  fondamental  de  fixer  invariable- 
ment sur  le  sommier  chaque  opération,  à l'instant 
même  où  elle  a lieu,  et  de  la  manière  dont  elle  a 
réellement  lieu,  domine  tons  les  procédés  ulté- 
rieurs de  In  comptabilité.  Ainsi,  à partir  du  i*r  jan- 
vier i8»a.  il  r-st  dérogé  aux  dispositions  qui,  rap- 
portwsà  l'ancien  ordre  de  choses,  prescrivaient 
à I egard  des  mouvement  de  fabrication,  ciuel  que 
pùt  en  être  le  résultat  réel , de  porter  sur  les  états 
de  mois  les  mouvemens  respectifs  de  consomma- 
tion de  matières  premières,  et  de  rrrelte  corres- 
pondante en  matières  fabriquées,  dans  le  rapport 
exigé  par  les  rrglcmcus.  Lorsque,  par  exemple , 
uu  commissaire  à raffinerie  mettait  au  raffinage 
3,ooo  kilogrammes  de  salpêtre  pur  en  brut,  et 
« portait  par  conséquent  eu  consommation  ces  3,ooo 
kilogrammes,  plus  la  portiou  de  mémo  matière 
allouée* pour  dechet,  il  était  tenu  de  se  charger  en 
même  temps  en  recette  de  3 ,000  kilogrammes  de 
salpêtre  radine;  et  ces  deux  mouvemens  coriéla- 
tifs  devaient  figurer  sur  le  même  état  de  mois.  A 
% partir  du  irr  janvier  182a,  les  mouvemens  de  re- 

cette et  consommation  dont  il  vient  d'être  ques- 
tion , ayant  du  être  portés  nu  sommier,  à l’instant 
où  ils  ont  eu  lieu,  pour  leur  valeur  réelle,  et  abs- 
traction faite  de  tout  rap|tort  obligé  entre  la  con- 
sommation de  matières  premières  et  la  recette  cor- 
respondante de  matières  fabriquées,  devront  être 
claSscs  exactement  de  la  même  manière  sur  le  re- 
gistre de  comptes  ouverts,  et  de  là  sur  l'état  de 
mois.  Dans  le  cas  pris  |K>ur  exemple,  le  commis- 
saire porterait  doue  en  consommation  sur  son 
sommier,  ainsi  que  sur  le  registre  de  comptes  ou- 
verts, les  3,ooo  kilogrammes  de  salpêtre  pur  eu 
brut,  plus  la  portion  de  même  matière  allouée 
pour  déchet,  à la  date  précise  où  les  3, 000  kilo- 
grammes ont  etc  mis  eu  chaudière;  et  il  attendrait 
«a  (in  de  l'opération  du  raffinage,  pour  porter  eu 
recette,  tant  ail  sommier  qu'au  registre  de  comp- 
tes ouverts,  la  quantité  réelle  de  salpêtre  effecti- 
vement raffiné , séché  et  prêt  à être  embarille, 
qui  en  proviendra. 
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Le  meme  principe  s’observera  dans  tous  les  mou- 
vemens qui  ont  pour  origine  et  pour  terme  une  fa- 
brication quelconque,  tant  il  l’egard  des  matières 
qui  ne  font  que  se  transformer  dans  l'opération , 

11c  pour  celles  qui  s'y  consomment  réellement,  et 

ont  il  ne  reste  rien  au  terme  de  l'opération,  tel- 
les que  le  combustible,  la  colle, etc. 

Les  états  de  mois  ne  devant  être,  dans  ce  sys- 
tème, que  les  copies  ou  plutôt  les  releves  fidèles 
des  comptes  ouverts,  il  s’ensuit  que  les  recettes  de 
produits  ne  seront  portées  sur  les  états  de  mois  où 
figurent  le»  consommations  corrélatives  de  ma- 
tière» élémentaires,  qu'autant  que  l'opération  de 
fabrication  à laquelle  se  rapportent  ces  meuve - 
mens,  aura  été  réellement  consommée  dans  le 
même  mois  ; combinaison  à laquelle  les  comptables 
s'efforceront  d'arriver,  autant  que  la  inarche  de 
leur  servies*  pourra  le  comporter.  Dans  les  cas  con- 
traires, les  mouvemens  corrélatifs  dont  il  s’agit 
figureront  nécessairement  sur  des  états  de  mois 
differens. 

Par  celte  méthode,  les  boni  relatifs  à chaque 
operation  isolément  considérée,  s’établiront  na- 
turellement dans  les  comptes,  sans  qu’il  soit  be*- 
soin  d’en  faire  reprise  spéciale.  Quant  aux  tkjicù, 
il  est  à observer  que  le»  un»  seront  réels  et  defini- 
tifs a i'instnut  où  ils  apparaîtront,  et  les  antres 
provisoires  seulement,  jusqu'au  terme  de  la  ges- 
tion annuelle,  où  le  réglement  définitif  devra  en 
être  opéré.  Dans  la  fabrication  du  charlton,  par 
exemple,  le  déficit  sera  r«*rl  et  absolu,  si,  au  ma- 
nient où  il  se  retire  des  chaudières,  on  n’y  trouve 
pas  une  quantité  qui  soit  dans  le  rapport  exigé 
avec  relie  du  bois  employé  à la  cari  mimât  ion.  Dans 
la  fabrication  du  salpêtre  raffiné,  au  contraire, 
la  différence  qui  pourra  se  trouver  à chaque  oj>é- 
ration  entre  la  quantité  de  ce  salpêtre  que  l'on  re- 
trouve h l’état  de  raffine,  et  celle  dont  le  commis- 
saire est  comptable  à raison  de  la  masse  de  salpê- 
tre brut  mise  en  chaudière , ne  formera  qu’un  dé- 
ficit provisoire  et  apparent,  parce  que  le  salpêtre 
manquant  est  censé  exister  dans  les  eaux  de  la- 
vage et  autres  résidus.  Les  operations  du  raffinage 
annuel  devant  être  terminées  à la  tin  de  chaque 
exercice,  la  réduction  des  eaux  donnera  lieu  à des 
recettes  supplétives,  qui  rétabliront  en  faveur  du 
comptable  l'équilibre  exigé;  à défaut  de  quoi  if  y 
aurait  lieu,  en  fin  d'année,  mais  seulement  à cette 
é|K>qnc,  à forcement. 

Dans  tous  le»  cas,  les  forcemcns  ne  seront  pro- 
noncés, et  les  résultats  de  ces  forcemcns  établis 
sur  les  comptes  des  commissaires,  qne  par  décision 
spéciale  du  directeur,  après  rapport  da  bureau  de 
la  comptabilité  centrale. 

On  a déjà  remarque  qu’indépendamment  des 
enregistremens  dont  il  vient  d’étre  question,  le 
sommier  est  encore  destiné  à recevoir  l'inscription 
de  tous  mouvemens  intérieurs,  par  fabrication, 
décomposition  ou  autrement,  qui  donnent  lieu  à 
des  transformations  journalières  de  matières  d'une 
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espèce  dans  l'autre.  Toute  operation  de  cette  na- 
ture y sera , de  même  que  celles  dont  il  vient  d’être 
question , et  par  des  motifs  semblables,  décrite 
dans  le  plus  grand  détail.  Ainsi,  en  ce  qui  con- 
cerne celte  dernière  classe  de  mouvemens , les 
commissaire*  à raffineries  seront  tenus  d'iuscrire 
sur  le  sommier,  et  nu  moment  où  les  mouvemens 
ont  lieu  dans  leurs  espèces  respectives,  les  quanti- 
tés de  salpêtre  pur  en  brut  soumises  au  raffinage, 
et  celles  de  salpêtre  pur  ainsi  que  de  sel  marin 
provenant  réellement  de  cette  opération  ; les  quan- 
tités de  potasse  et  de  colle  employées,  les  pou- 
dres avariées  passées  au  lessivage;  les  merrains, 
cercles  et  osiers  employés  à des  constructions  ou 
radoubs  de  barillages;  les  pièces  de  barillages  em- 
ployées à renfermer  le  salpêtre;  les  matières  de 
toute  espèce  dûment  mises  hors  de  service,  ainsi 
que  celles  qui  proviennent  de  cette  mutation,  etc.; 
enfin  tous  objets  entrés  à titre  de  revenant  bon. 

Les  commissaires  à poudreries  procéderont  , 
d'après  les  mêmes  principes,  aux  inscriptions  des 
mouvemens  semblables  ou  analogues  de  leurs  éta- 
blissemens.  Toutefois,  comme  les  transformations, 
décompositions  ou  fabrications  y sont  de  tous  le* 
instans,  et  qu'il  importe  à la  clarté  des  opérations 
quelles  soient  énoncées  avec  simplicité,  celles  qui 
sont  spécialement  confiées  à la  conduite  immédiate 
d’un  chef  d'atelier,  ne  seront  inscrites  nu  sommier 
qu'à  la  fin  de  chaque  mois.  Cette  exception  n'est 
admise  que  parce  qu'il  est  expressément  entendu 
que  chacun  de  ces  chefs  d’ateliers  a ou  aura  un 
carnet  sur  lequel  s’inscriront,  jour  par  jour,  toutes 
les  opérations  dont  il  aura  été  chargé  ; la  tenue  et 
la  régularité  de  ces  carnets  étant  d’ailleurs  soumi- 
ses, tant  de  la  part  du  commissaire  que  de  celle 
de  l'inspecteur,  à toutes  les  mesures  de  surveillance 
prescrites  par  les  regtemeus,  et  notamment  par 
l'instruction  du  fi  mars  iMai,  page  65. 

Ainsi,  le  inaitre  poudrier  inscrira  sur  son  car- 
net le  nombre  de  ses  compositions  en  poudres  de 
diverses  espèces;  les  quantités  de  poudres  perfec- 
tionnées entrées  dans  les  magasins;  les  diverses 
manutentions  intermédiaires  qui  lui  serout  pres- 
crites, et  en  général  les  mouvemens  de  toutes  les 
matières  cou  lices  à ses  soins.  Dans  les  poudreries 
où  il  n’y  a pas  de  maitrc-charbonnicr,  il  en  agira 
de  même  à l'égard  des  bois  destines  à la  carboni- 
sation , et  des  produits  de  cette  opération. 

Le  carnet  du  maitrç-charpentior  relatera  les 
mouvemens  des  pièces  de  bois  mises  eu  débit,  cl 
des  pièces  façonnée'*  qui  en  proviendront , ainsi 
que  l’emploi  de  ces  dernières  en  constructions  ou 
réparations  de  machines.  I.c  maître-tonnelier  in- 
scrira sur  le  sien  les  abattages  de  vieux  barillages, 
et  les  rnerrains  et  cercles  qui  en  proviendront  ; 
l'emploi  de  ces  derniers  objets  en  confection  de  ba- 
rillages neufs  ou  radoubs;  le  nombre  et  l'espèce 
de  barils  r»>nferlionnés;  celui  des  journées  em- 
ployées, des  enfonçages,  etc.,  etc.  Les  carnets  res- 
pectifs de  ces  deux  derniers  chefs  d'atelier  feront 
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également  mention  des  quantités  de  bois  de  re- 
change, de  merrains,  cercles,  osiers  et  pièces  de 
barillages  qui  entreraient,  à quelque  titre  que  ce 
fût,  dans  les  chantiers,  magasins  ou  ateliers  placés 
sous  leur  surveillance,  en  observant  d’en  designer 
l’espèce  et  l'origine.  Le  nombre  des  ouvriers  pris 
à la  journée,  ainsi  que  le  nombre  de  leurs  jour- 
nées de  travail,  et  le  montant  de  la  dépense  né- 
cessaire pour  les  solder,  seront  soigneusement  in- 
scrits sur  les  carnets  des  chefs  sous  les  ordres 
desquels  lesdïts  ouvriers  se  trouveront  employés. 

Dans  les  raffineries,  les  carnets  des  maitres-raf- 
tineurs  seront  tenus  d’après  les  mêmes  principes, 
en  ce  qui  concerne  le  genre  de  mouvemens  qu'ils 
sont  destinés  à constater. 

Les  mouvemens  à inscrire  sur  le  sommier  pour 
cause  de  constructions  ou  réparations  de  bdtimens, 
n’y  seront  portés  qu'aux  époques  di^s  réglemens, 
soit  provisoires  et  partiels,  soit  définitifs  des  tra- 
vaux , et  autant  ijue  possible  de  manière  à établir 
la  corrélation  qui  doit  exister  entre  les  réceptions 
de  travaux  et  les  dépenses  correspondantes  por- 
tées au  journal  de  caisse. 

On  évitera,  autant  que  possible,  d'inscrire  au 
sommier,  sous  un  même  numéro  d'enregistrement, 
des  mouvemens  ou  opérations  complexes,  c'est-à- 
dire  dont  les  parties  se  rapportent  à des  branches 
distinctes  et  séparées  de  comptabilité  : il  faudra 
an  contraire  observer  de  décomposer  lesdits  mon- 
vemens  et  opérations  en  articles  simples  et  homo- 
gènes, dont  chacun  u’ait  de  rapport  immédiat 
qu'avec  la  branche  de  comptabilité  qui  lui  est  ana- 
logue, et  affecter  à chaque  article  un  numéro  sé- 
paré. Cette  disposition  toutefois  n'interdit  point 
aux  commissaires  à raffineries,  qui  font  leurs  ré- 
ceptions de  salpêtres  à jours  fixes,  la  faculté  de 
porter  sur  leur  sommier,  en  un  aeul  article  .et  sous 
un  seul  ijurnéro,  fa  totalité  du  salpêtre  reçu  dans 
un  même  jour.  Cette  dernière  méthode  est  même 
celle  qui  doit  être  préférée , comme  plus  simple, 
et  par  la  raison  que  les  livres  auxiliaires  tenus  par 
les  mêmes  commissaires  devront  être  établis  de 
manière  à leur  fournir  tous  les  renscignemcns  dé- 
sirables touchaut  le  genre  de  iiiouvemeus  dont  il 

Vagit. 

Les  inscriptions  sur  le  journal  de  caisse,  de  dé- 
penses pour  achats  de  salpêtres,  pourront  égale- 
ment être  collectives,  lorsque  ces  dépenses  auront 
été  faites  à la  même  date.  Dans  tous  les  cas,  on 
observera,  lorsqu’il  y aura  lieu,  de  distinguer, 
dans  le  libellé  de  l'enregistrement,  la  partie  de 
dépense  qui  correspond  au  prix  spécifique  de  la 
matière  et  celle  qui  a les  frais  de  transport  pour 
objet.  • 

La  même  distinction  s'établira  sur  le  compte  ou- 
vert drs  deniers,  d’où  elle  pourra  aisément  passer 
dans  tous  les  comptes  et  état»  où  elle  sera  néces- 
saire. 

La  formule  de  clôture  à employer  pour  le  jour- 
nal décaissé  a dtîjà  été  prescrite.  Pour  opérer  celle 
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tics  fractions  mensuelles  du  sommier,  il  suffira 
d’rqnre , immédiatement  après  le  dernier  enregis- 
trement du  mois,  ces  mots,  Arrêté  le  présent  som- 
mier, le qui  seront  suivis  des  si- 

gnatures du  commissaire  et  de  l'inspecteur.  Le 
premier  enregistrement  du  mois  suivant  se  fera 
sans  aucun  intervalle,  immédiatement  au-dessous 
de  ces  signatures,  en  continuant  la  série  commen- 
cée des  numéros  d'ordre. 

Tous  les  faits  de  la  comptabilité,  tant  de  deniers 
que  de  matières,  étant  ainsi  consignés  dans  le  jour- 
nal de  caisse  et  le  sommier  respectivement , selon 
leur  ordre  chronologique,  c'est-à-dire  précisément 
ainsi  qu'ils  ont  eu  lieu  eu  réalité;  il  s'agit  de  les 
en  retirer,  pour  en  faire  un  classement  methodi- 

3ue , qui  permette  de  les  coordonner  ensuite  aux 
iver*  systèmes  de  comptes  qui  peuvent  être  exi- 
ges. Tel  est  l'objet  des  registres  de  comptes  ou- 
verts , dans  lesquels  chaque  fait  se  rapporte  im- 
médiatement à la  branche  de  comptabilité  à la- 
quelle il  appartient.  Ces  registres  ne  pouvant,  de 
leur  nature,  avoir  d’autre  authenticité,  ni  olfrir 
d'autre  garantie  que  celles  qui  résultent  de  l'exac- 
titude de  leurs  rapports  avec  les  premiers,  il  est 
essentiel  que  ces  rapports  puissent  être  saisis  et 
vérifiés  avec  autant  de  facilité  que  de  précision  ; 
et  cette  condition  est  remplie  d'une  manière  éga- 
lement simple  et  satisfaisante  par  le  transport  sur 
le  registre  de  comptes  ouverts  du  numéro  d'enre- 
gistrement sous  lequel  chaque  article  qui  y est 
classé,  figure  au  journal  de  caisse  ou  au  sommier. 

Les  registres  des  comptes  ouverts,  dont  il  u 
déjà  été  fait  mention  dans  l’instruction  du  3i  mars, 
et  qu’on  envoie  aujourd'hui  dans  les  commissariats, 
se  divisent  en  deux  parties  essentiellement  dis- 
tinctes, dont  l’une  se  rapporte  aux  deniers,  et 
l'autre  aux  matières,  ils  sont  établis  de  manière 
que  chacun  de*  chapitres  de  la  comptabilité  ha- 
bituelle des  établissemens  y ait  son  compte  parti- 
culier, dans  lequel  viendront  naturellement  se  ran- 
ger les  articles  du  journal  ou  du  sommier  qui  en 
dépendent.  Le  journal  de  caisse,  outre  une  co- 
lonne pour  les  numéros  d'enregistrement,  analo- 
gue à celle  qui  vient  d'être  prescrite  à l'égard  du 
sommier  de*  matières,  en  contient  une  autre  dont 
le  but  est  de  donner,  relativement  à chaque  objet 
enregistré,  l'indication  du  folio  du  registre  des 
comptes  ouverts  où  sc  trouve  le  compte  auquel  il 
appartient.  Le  sommier  des  matières  est  disposé 
d'une  manière  semblable.  Ainsi , d'une  part,  le 
journal  de  caisse  et  le  sommier  des  matières  indi- 
queront , à côté  du  numéro  d'enregistrement  de 
chaque  article,  le  folio  du  compte  ouvert  où  il 
doit  sc  classer,  et  de  l’autre  chaque  compte  ouvert 
indiquera,  vis-à-vis  de  chaque  article,  le  numéro 
d’ordre  sous  lequel  il  est  placé,  soit  au  journal  de 
caisse,  soit  au  sommier  des  matières.  Il  est  évi- 
dent qu’au  moyen  de  ces  chiffres  de  renvoi,  on 
trouvera  la  corrélation  des  articles  d’un  registre 
à l'autre  avec  la  plus  grande  facilité. 

ARTILLERIE. 


Le  journal  de  caisse  et  le  sommier  de*  matières 
de  vaut  présenter , sur  chacun  des  articles  qui  y 
sont  enregistrés,  tous  le*  développenicns  dont  ils 
peuvent  être  susceptibles,  il  serait  superflu  de  re- 
porter le*  mêmes  details  aux  registre*  des  comp- 
tes ouverts.  L’insertion  au  compte  ouvert,  d'un 
article  détaillé  au  journal  ou  sommier,  doit  donc 
y être  rapportée  le  plus  succinctement  possible. 
S’il  arrive,  en  examinant  ce  compte,  que  l’on  ait 
besoin  de  quelque  chose  de  plus  qu’une  simple 
indication,  on  a recours  au  journal  ou  au  sommier. 
Une  seule  ligne,  à chaque  article  du  compte  ou- 
vert, doit  suffire  pour  exprimer  le  numéro  d’or- 
dre, la  date,  la  désignation  sommaire  de  l’objet 
du  mouveincut,  ainsi  que  l’indicatiou  delà  somme 
ou  de  la  quantité  qui  s’y  rapporte. 

ün  conçoit  qu’en  suivant  celle  marche,  les  ar- 
ticles de  même  espèce  viendront  effectivement 
d'eux -mêmes  se  ranger  au  compte  qui  leur  est 
propre.  En  admettant  donc  que  les  comptes  ou- 
verts soient  tenus  à jour,  comme  ils  doivent  l’être 
dans  tout  établissement  bien  conduit , le  simple 
relcvc  des  mouvemens  qui  s’y  trouvent  consignés, 
présentera  tout  formés  aux  commissaires,  à la  fin 
de  chaque  mois , les  élémeus  de  leurs  états  men- 
suels, et,  en  fin  d’annee,  ceux  dont  leur  compte 
annuel  doit  être  compose. 

Mais,  pour  pouvoir  remplir  convenablement 
cette  destination,  il  est  indispensable  que  les 
comptes  ouverts  soient  préalablement  collationnés 
avec  le  journal  de  caisse  et  le  sommier,  et  qu’un 
pointage  fait  avec  attention  ait  garanti  l’exacti- 
tude de  leurs  corrélations.  Au  surplus,  le  direc- 
teur sc  réfère,  quant  à cette  partie  des  devoir*  des 
commissaire*  et  inspecteurs,  comme  pour  tout  ce 
qui  concerne  le  soin  et  la  surveillance  à apporter 
dan*  la  tenue  des  registres  sommiers  et  de  comp- 
tes ouverts,  aux  dispositions  déjà  prescrites  dans 
son  instruction  du  3i  mars  dernier,  page  66. 

Si , dans  le  cours  de  la  gestion  , il  survenait  d<*s 
mouvemens  de  matières  ou  de  deniers  nui  n’eus- 
scnl  pas  de  compte  spécial  aux  registres  des  comp- 
tes ouverts,  ou  leur  en  ouvrirait  sur  le*  feuilles 
laissées  en  blanc  à la  lin  des  registres.  On  userait 
du  même  expédient  à l’egard  des  comptes  ouverts 
pour  lesquels  l'espace  qui  leur  est  réservé  ne  se 
trouverait  pas  suffisant,  en  prenant  une  ou  plu- 
sieurs de  ces  feuilles  supplémentaires  pour  y con- 
tinuer les  comptes  qui  se  trouveraient  dans  ce  cas. 

Paris , le  3o  novembre  i8ai. 

INSTRUCTION  sur  la  fourniture , le  mode  de 
réception  et  de  comptabilité  du  bois  de  bourdaine. 
Pendant  long-temps  la  recherche  et  la  coupe  du 
bo»  de  bourdaine,  spécialement  affecté  à la  fabri- 
cation des  poudres  , n été  un  objet  de  contesta- 
tion, surtout  à l'égard  des  propriétés  privées.  Il 
en  résultait  que  souvent  l’on  était  forcé  d'avoir  re- 
cours à l’cmnloi  de  bois  blancs  qui,  bien  que  pro- 
pres à remplacer  la  bourdaine  dans  quelques  cir* 
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constances,  c offraient  |»as  généralement  les  mêmes 
avantages. 

L'arrêté  du  a 5 fructidor  an  u,  en  levant  les  en- 
traves mises  à l'exploitation  du  bots  de  bourdaine 
et  en  fixant  la  législation  sur  ce  point  important , 
a fait  cesser  tout  sujet  de  contestatiou , et  assuré 
aux  poudreries  une  branche  d'approvisionnement 
indispensable  pour  leurs  travaux.  Les  dispositions 
de  cet  arrêté,  fondées  sur  les  arrêts  et  réglcmens 
qui  avaient  régi  1a  matière  pendant  un  grand 
nombre  d’années , et  particulièrement  depuis  1 70g , 
ont  eu  le  double  objet  de  concilier  les  intérêts  de 
l’État  avec  ceux  des  particuliers,  et  de  régulariser 
les  coupes  de  bourdaine  de  manière  qu'il  n’eu  ré- 
sultât aucune  dégradation  pour  les  forêts. 

Ces  dépositions  sous-entendaient  que  les  com- 
missaires des  poudre*  exerceraient  une  grande  sur- 
veillance sur  les  préposés  bourdainiers,  afin  que, 
dans  leurs  recherches,  ccs  derniers  eussent  pour 
les  droits  de  la  propriété  privée  les  égards  qui  leur 
sont  dus,  et  évitassent  surtout  de  donner  lieu  à 
des  plaintes  qui,  en  portant  atteinte  à la  considé- 
ration de  l’administration,  eussent  pu  compro- 
mettre son  service  et  ses  approvisionnement. 

F.n  satisfaisant  à ces  conditions,  les  oppositions 
paraissaient  d’autant  moins  h craindre,  que  les  pro- 
priétaires éclairés  réclament  eux-mêmes  la  coupe 
de  la  bourdaine , qui  nuit  à l’accroissement  de  leurs 
bois. 

Le  directeur  s'est  déjà  trouvé  plusieurs  fois  dans 
le  cas  de  rappeler  aux  commissaires  la  surveillance 
qu’ils  ont  à exercer  sur  les  rapports  des  bourdai- 
niers,  soit  avec  les  propriétaires  des  bois  dans  les- 
ucls  ils  exploitent,  soit  avec  les  autorités  locales 
evaut  qui  il*  ont  à se  présenter  pour  en  obtenir 
la  permission  de  vaquer  à leur  exploitation.  L’ob- 
jet de  la  présente  instruction  est  de  régler  plus 
particulièrement  les  formalites  à suivre  tant  pour 
la  réception  que  pour  la  comptabilité  des  bois  de 
bourdaine. 

Divers  modes  de  réception  se  sont  établis  arbi- 
trairement, sans  qu’on  en  puisse  trouver  la  raison 
ailleurs  que  dans  la  eouvenuucc  des  comptables  ou  1 
des  fournisseurs. 

Ainsi  plusieurs  poudreries  reçoivent  le  bois  de 
bourdaine,  et  en  comptent,  soit  au  volume,  soit 
nt  fagots , avec  les  bourdainiers.  Dans  quelques- 
unes  de  celles  qui  se  trouvent  dans  cc  cas,  les  fa- 
gots sont  de  2 mètres  de  long  sur  1 mètre  5o  cen- 
timètres de  circonférence,  conformément  à l’ar- 
ticle 2 de  l’arrêté  de  fructidor  an  xi  ; dans  d'autres, 
les  fagots  n’ont  que  1 mètre  de  long  sur  x mètre 
de  circonférence. 

Quelques  poudreries  font  leurs  réceptions  au 
poids,  sans  avoir  égard  au  nombre  ni  à la  grosseur 
des  fagots.  On  pèse  la  totalité  du  bois,  on  prend 
ensuite  des  échantillons  pour  en  reconnaître  le  de- 
gré d'humidité,  et  le  comptable  fait^nr  cette  base 
les  réglemeus  necessaires  pour  en  opérer  les  paie- 
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mens,  ainsi  que  pour  en  compter  avec  la  direc- 
tion. , > 

Aucune  de  ces  deux  méthodes,  isolément  em- 
ployée, n’est  complètement  satisfaisante. 

La  première  a I inconvénient  de  mettre  les  com- 
missaires dans  le  cas  de  compter,  de  deux  manières 
diverses,  de  U même  matière,  savoir,  en  fagots  ou 
au  volume  avec  le  fournisseur,  et  au  poids  avec  la 
direction;  cette  dernière  évaluation  n’étant  ainsi 
qu’ indirectement  obtenue,  et  sans  que  le  fournis- 
seur ait  intérêt  à intervenir  dans  la  fixation  du 
poids,  qui  forme  pourtant  la  seule  base  admise  et 
régulière  de  la  comptabilité. 

Le  second  mode  est  vicieux,  en  ce  qu’il  s'oppose 
à ce  qu’en  cas  de  contestatiou  ou  puisse  faire  les 
vérifications  requises,  avec  une  précision  suffi- 
sante, et  qu'il  ne  permet  pas  d’ailleurs  de  prendre, 
sur  les  diverses  coupes  que  présente  chaque  four- 
niture, des  échantillon»  exactement  proportionnés 
aux  quantités  de  bois  dont  elles  sont  respectivement 
composées.  Or,  c'est  du  choix  de  ces  échantillons, 
et  de  l’exactitude  de  leurs  rapports  avec  les  lots 
dont  ils  doivent  respectivement  fournir  l’apprécia- 
tien , que  dépend  la  régularité  des  comptes  du  com- 
missaire, tantavec  le  fournisseurqu’avec  la  direction. 

Pour  qu’un  mode  de  réception  puisse  donner 
entière  satisfaction  sur  cette  partie  de  la  compta- 
bilité, il  est  nécessaire  qu'il  participe  de  l’un  et  de 
l'autre  de  ceux  qui  viennent  d’être  indiqués.  Il  faut 
ensuite  qu'il  se  coordonne  de  la  manière  la  plus 
1 simple  à celle  dont  il  est  réglé  que  l'on  compte  du 
charbon;  et  enfin  qu’il  soit  uniformément  et  ex- 
clusivement établi  dans  toutes  (es  poudreries. 

C’est  dans  cette  vue  que  le  directeur  a décidé 

u'à  partir  de  cette  année,  la  réception  des  bois 

c bourdaine  nécessaires  au  service  ues  poudreries, 
aura  généralement  lieu  de  la  manière  suivante. 

Les  bois  seront  Livrés  en  fagots  de  dimensions 
exactement  égales,  du  moins  par  espèce,  lorsque 
les  habitudes  des  ouvriers  employés  par  les  four- 
nisseurs, ou  des  circonstances  locales,  mettront 
dans  le  cas  de  tolérer  quelques  différences  à cet 
égard  *,  ce  qu’il  est  toutefois  désirable  d'éviter  au- 
tant que  possible. 

Bien  que  l’arrêté  du  a5  fruclidor  de  l'an  xt  in- 
dique d’autres  dimensions,  l'expérience  paraît  avoir 
fait  adopter  sur  plusieurs  points,  comme  plus  com- 
modes et  plus  convenables  pour  le  service,  celles 
de  1 mètre  de  long  sur  1 mètre  de  circonférence. 

Kntrc  autres  avantages  qui  leur  sont  propre», 
les  fagots  de  cette  dernière  espèce  ont  ceux  de 
mieux  conserver  leur  forme  dans  les  transports, 
pourvu  qu’ils  soient  convenablement  serrés  parles 
deux  bouts;  d’exiger  moins  de  temps  et  de  main- 
d’œuvre  à la  réception , de  pouvoir  être  plus  faci- 
lement déplacés,  et  de  procurer  une  économie 
sensible  sur  la  main-d'œuvre  dans  l'opération  de 
!a  carbonisation. 

Un  autre  avantage,  non  moins  important,  de 
l’exploitation  qui  se  fait  en  fagots  de  cette  espèce, 
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est  de  favoriser  la  reproduction  du  bois  de  bonr- 
» laine.  Car  le  bois  de  deux  mètres  est  difficile  à 
trouver,  et  si  quelques  forêts  à sol  bumidc  donnent 
des  pousses  de  cette  longueur  en  peu  d'années,  la 
plupart  n'en  produisent  qu'apres  dix  ou  douze  ans 
de  crue.  D’ailleurs,  en  se  bornant  à exploiter  les 
braudics  de  deux  mètres , on  se  prive  d'approvi- 
->  ion  uc  mens  pour  l’avenir;  car  il  est  très  •difficile 
de  couper  de  grosses  branches  sur  uue  souche  sans 
détruire  ou  maltraiter  les  jeuues  pousses.  Enfin  les 
pousses  de  deux  mètres  ne  pouvant  avoir  dans 
toute  leur  longueur  un  diamètre  égal,  il  s’ensuit 
que , tandis  qu'une  partie  de  la  tige  a acquis  une 
grosseur  qui  oblige  quelquefois  il  la  fendre,  non 
sans  inconvénient,  l’autre  peut  être  tellement  mince 
quelle  ne  produise  que  peu  de  charbon  et  s'inci- 
tièrc  facilement. 

Tout  parait  donc  se  réunir  pour  faire  adopter 
les  proportions  indiquées. 

On  peut  aisément  rapporter  le  volume  et  le  prix 
des  fagots  construits  dans  ces  proportions  aux 
fixations  établies  dans  l'arrête  de  l'an  xi,  en  par- 
tant de  ce  principe,  que  les  volumes  de  deux  cy- 
lindres quelconques  sont  entre  eux  comme  les 
produits  de  leurs  hauteurs  par  les  carrés  de  leurs 
circonférences  respectives. 

D'où  il  suit  que  la  botte  de  bourdaine  de  i mè- 
tre de  long  sur  t de  circonférence,  est  k celle  de 
•j  mètres  sur  i mètre  5o, 

: : I : a X (i,5o)  * = 4»nSo; 

ou , en  d’autres  tenues,  que  la  dernière  botte  équi- 
v aut  à quatre  fuis  et  demie  la  première. 

L’intention  du  directeur  est  donc  qu’à  partir  de 
la  présente  année,  et  sauf  les  circonstances  où 
quelques  motifs  locaux  porteraient  à adopter  d’au- 
tres dimensions,  les  commissaires  demandent  gé- 
néralement aux  préposés  Lourd*  i mer  s des  bottes 
d’un  mètre  de  long  sur  un  mètre  de  circonférence. 
Dans  tous  les  cas,  ces  préposés  devront,  de  leur 
côté,  s’entendre  avec  les  gardes  des  bois  et  forêts, 
afin  que , lors  Je  la  rédaction  des  procès-verbaux 
relatifs  aux  coupes,  on  y spécifie  le»  nouvelles  di- 
mensions tles  boites  ou  fagots,  en  établissant  leur 
rapport  avec  celles  précédemment  en  usage;  at- 
tendu que  c’est  sur  le  vu  de  res  pièces  «pie  le  prix 
du  bois  récolté  est  paye  tant  à l’administration  des 
domaines  qu’aux  particuliers,  et  que  se  règle  le 
droit  d’avûalance  à réclamer  par  les  gardes  des 
bois. 

A leur  arrivée  dans  chaque  fabrique,  ces  bottes 
seront  classées  par  espèces,  lorsqu’il  s’en  trouvera 
de  différentes  dimensions;  comptées  ensuite  dans 
chaque  espèce,  et  séparées,  lorsqu’il  y aura  lien, 
-en  lots,  selon  que  pourra  l’exiger,  soit  le  plus  ou 
moins  d’ancicuncté  des  coupes  qui  les  auront  four- 
nies , soit  le  plus  ou  moins  d humidité  que  les  fagots 
paraîtront  renfermer. 

Le  commissaire  choisira , en  présence  de  l'in- 
specteur, et  du  préposé  ou  de  son  agent , un  dixième 
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ou  toute  autre  partie  aliquoto  du  nombre  de  fagots 
dont  sc  compose  chaque  partie  de  la  fourniture 
snr  laquelle  il  est  reconnu  nécessaire  d’opérer  *e- 

nrément.  H fera  peser  ces  fagots,  dont  le  poids 

rat,  qui  devra  être  expressément  mentionné  dans 
le  procèvTerbal  de  réception , servira  de  base  pour 
le  réglement  k faire,  avec  le  bourdainicr,  de  la  to- 
talité de  la  fourniture,  lorsque,  par  une  opération 
ultérieure,  on  aura  déterminé  le  degré  d'humidité 
du  bois. 

U est  entendu , à ce  sujet , que  désormais  le  poids 
servant  de  base  au  réglement  des  fournitures,  sc 
rapportera  constamment  cl  exclusivement  à l'état 
de  bois  sec  ; ce  principe  étant  le  seul  oui  comporte 
une  exactitude  suffisante,  tant  dans  les  relations 
de  l'administration  avec  le  fournisseur,  que  dans 
les  charges  à imposer  au  comptable  pour  le  fait 
subséquent  de  la  carbonisation. 

Dans  le  cas  où  il  s’élèverait  entre  le  comptable 
et  le  fournisseur,  relativement  à ce  mode  d’appré- 
ciation, des  difficultés  que  l'intervention  de  l’in- 
specteur ne  pourrait  concilier,  il  sera  procédé  à la 
pesée  effective  de  la  totalité  des  fagots. 

L’expérience  et  les  rapports  dès  long-temps  éta- 
blis entre  les  commissaires  et  les  bourdainiers,  ont 
mis  les  uns  et  les  autres  dans  le  cas  d’estimer,  à lu 
simple  vue,  avec  une  approximation  suffisante,  le 
degré  d’humidité  des  buis  présentes  à la  réception, 
et  par  conséquent  le  taux  de  la  déduction  à opérer 
pour  ramener  le  poids  brut  de  ces  bois  à celui 
qu’ils  donneront  à l’état  sec. 

On  continuera  d’user  de  ce  mode  d’appréciation  , 
lorsqu'il  ne  donnera  lieu  à aucune  difficulté  cuire 
le  comptable  et  le  fournisseur;  mais,  en  cas  de  con* 
testalion,  le  degré  d’humidité  sera  constaté  par  le 
procédé  suivant: 

Le  commissaire  choisira  sur  chaque  lot  deux  fa- 
gots qu'il  fera  peser  exactement.  Ces  fagots  seront 
placés,  soit  dans  un  four,  soit  dans  un  appareil  de 
carbonisation,  et  soumis  à un  degré  de  chaleur 
convenable  pour  en  opérer  lentement  la  dessicca- 
tion. La  de&siccatioo  effectuée,  les  fagots  seront 
pesés  de  oonveau  ; et  la  différence  de  poids  trouvée 
aux  deux  termes  de  l'opération  , donnera  le  degré 
d’humidité  présume  du  lot  auquel  elle  se  rapporte, 
et  par  conséquent,  le  taux  de  la  déduction  a faire 
pour  rameucr  le  pouls  brut  de  la  fourniture  à 
celui  pour  lequel  il  faut  en  compter  à l’état  sec. 

Au  lieu  de  soumettre  des  fagots  entiers  à Té- 
preuve  de  la  dessiccation , on  pourra  faire  cette 
épreuve  sur  un  nombre  plus  ou  moins  considé- 
rable de  brins  pris  au  hasard  sur  la  totalité  du  lot 
pour  lequel  elle  a lieu. 

Les  dispositions  qui  font  l’objet  de  la  présente 
instruction  devant  avoir  pour  résultat  d’introduire 
dans  la  comptabilité  du  bois  de  bourdaine  une  ré- 
gularité et  une  précision  que  l’on  ne  saurait  at- 
tendre des  procédés  de  réception  actuellement  en 
usage,  il  est  enjoint  aux  commissaires  de  s’y  con- 

53. 


420 


MOD 


forint'  exactement,  et  au*  inspecteurs  d'en  sur- 
veiller rigoureusement  l'exécution. 

Ce*  dispositions  serviront  de  base  à tous  les  mar- 
ches qui,  à partir  de  x8aa,  seront  passés  pour  les 
fournitures  du  bois  de  bourdaine  aux  poudreries. 
Les  commissaires  recevront  des  formules  impri- 
mers , selon  le  modèle  ci-aunrxé,  pour  les  marchés 
de  ce  genre  qu’ils  se  trouveront  dans  le  cas  de  con- 
clure. (Pour  abréger,  on  a supprimé  ce  modèle.} 

De  pareils  marchés  seront  rédigés,  aussitôt  la 
présente  instruction  reçue,  dans  les  commissariats 
pour  l'approvisionnement  desquels  il  n’existe  pas 
de  stipulations  écrites  ou  & termes  fixes  entre  le 
commissaire  et  les  fournisseurs.  Les  commissaires 
qui  se  trouveront  dans  ce  cas,  profiteront  de  la 
circonstance  pour  obtenir  les  conditions  les  plus 
avantageuses  aux  intérêts  de  la  direction;  en  cou- 
cillant  toutefois  avec  l'économie  désirable  toutes 
les  garanties  qu'ils  doivent  exiger  pour  cette  bran* 
che  importante  de  leur  service.  Les  marchés  pour- 
ront être  passés  pour  un  intervalle  de  temps  decinq 
à neuf  années  : ils  ne  deviendront  définitifs  qu’aprè* 
l’approbation  du  directeur. 

Quant  aux  commissariats  pour  J*approvi$ioune- 
meut  desquels  il  existe  des  marchés  écrits,  il  est 
entendu  que  ces  marchés  continueront  de  recevoir 
leur  exécution  jusqu’au  terme  convenu,  et  que  ce 
n'«t  qu  a l'expiration  de  ce  terme  qu’il»  pourront 
se  renouveler  conformement  1 ce  qui  vient  d'étre 
prescrit.  Pour  concilier  avec  les  règles  de  la  comp- 
tabilité la  condition  des  nouveaux  marchés  relative 
à la  retenue  imposée  aux  fournisseurs,  les  commis- 
saires  observeront  : 

,0.  solder  intégralement  au  fournisseur  la 
totalité  de  chacune  de  ses  livraisons,  afin  que  la 
depeose  à porter  en  deniers  soit  exactement  en 
rapport  avec  la  recette  en  matières  qui  doit  U mo- 
tiver; 

i°  De  prélever  successivement,  dans  le  cours  de 
la  première  année,  sur  les  sommes  ainsi  payées 
aux  fournisseurs,  le  montant  de  la  retenue  totale 
stipulée  dans  leur  marché;  sauf  à en  délivrer  aux- 
dits  fournisseurs  des  récépissés  indiquant  le  motif 
des  retenues,  I article  du  marché  en  vertu  duquel 
elles  ont  lieu , ainsi  que  les  conditions  et  l'époque 
de  leur  remboursement.  Les  commissaires  se  char- 
geront en  meme  temps  en  recette  du  montant  des 
retenues  , sous  le  litre  de  Dépôt  temporaire  en  ga- 
fWff/ff  fif  la  fourniture  fies  bois  de  bourdaine. 

Paris,  le  ai  mai  i8aa. 
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INSTRUCTION  sur  le  mode  à suivre  par  les 
commissaires,  iu  pour  se  décharger  des  matières 
qu’ils  auront  expédiées  sur  d'autres  vtablissemens 
de  la  direction , ainsi  que  de  celles  qu’ils  auront 
livrées  Uni  à l'artillerie  qu'à  la  marine;  a°  pour 
régler  leurs  rapports  avec  le  commissaire  de  Paris, 
à l'égard  des  divers  objets  qu’ils  en  reçoivent. 

Lorsque  l'instruction  du  a8  décembre  i8ao  fut 
rédigée,  la  disposition  qui  se  trouve  développée 


dans  ladite  instruction,  touchant  les  mouvemens 
de  matières  expédiées  d’un  commissariat  à l’autre, 
ou  livrées,  soit  à l’artillerie , soit  à la  marine,  était 
coordonnée  au  système  de  comptabilité  alors  en 
viguonr.  Dans  ce  système  , les  commissaires  ex- 
péditeurs ne  pouvaient  décharger  leur  comptabi- 
lité  qu'autant  qu’ils  étaient  nantis  des  récépissés 
délivrés  par  les  destinataires;  l’administration  cen- 
trale ayant  été  obligée  de  recourir  à cette  dispo- 
sition pour  s'assurer  de  la  corrélation  des  mouve- 
mens des  matières  déplacées. 

En  prescrivant  l’usage  de  registres- sommiers, 
destines  à présenter,  dans  Tordre  chronologique 
des  enregistrera  en*  qui  doivent  y être  faits,  des 
garanties  d'une  autre  nature,  uniformément  appli- 
cables à tous  les  details  du  service,  le  directeur  a 
pu  admettre,  relativement  à celui  qui  fait  l’objet 
de  la  présente  instruction , la  conséquence  immé- 
diate  de  ce  principe,  que  les  commissaires -expé- 
diteurs sont  réellement  déchargés,  sauf  les  avaries 
qui  pourraient  provenir  du  fait  de  l’emballage,  de 
I objet  expédié,  à l’instant  même  où  ils  en  font  la 
remise,  sous  récépissés  provisoires,  soit  aux  en- 
trepreneurs de  transports  avoués  et  reconnus  par 
la  direction , soit  aux  agent  de  l'artillerie  ou  de  la 
marine  chargés  d’en  prendre  livraison.  (Cette  dis- 
position s applique  egalement  aux  livraisons  faites 
aux  proposés  des  contributions  indirectes  dont  les 
récépissés  sont  toujours  definitifs.) 

Ce  principe  , incontestable  même  dans  l’ancien 
mode  d administration , devait  d'autant  mieux  s’ap- 
pliquer aux  mouvemens  dont  il  s'agit,  qu’il  ressort 
expressément  de  l'instruction  du  3o  novembre  der 
nier;  laquelle  indique,  comme  dominant  tous  pro- 
cèdes ultérieurs  de  comptabilité,  (obligation  de 
fixer  sur  le  sommier  chaque  opération  effectuée,  à 
1 instant  même  où  elle  a lieu , et  de  la  manière  dont 
elle  a réellement  lieu. 

Néanmoins,  pour  prévenir  toute  incertitude  de 
la  part  des  commissaires,  dans  l'application  du 
principe  énoncé  , le  directeur  a jugé  nécessaire  de 
leur  tracer  explicitement  la  marche  qu'ils  auront 
a suivre,  pour  que  la  décharge  qui  leur  est  accor- 
dée, de  tout  objet  régulièrement  expédié,  à l’ins- 
tant où  ils  s en  sont  dessaisis,  se  coordonne  à l'o- 
bligation où  se  trouve  l'administration  centrale, 
de  produire  à l’appui  de  chaque  mouvement  de 
cette  nature  un  récépissé  définitif  du  destinataire. 
Tel  est  l’objet  de  la  présente  instruction. 

Chaque  fois  qu’il  s’agira  de  matières  quelcon- 
ques à expédier  d’un  commissariat  à l’autre,  ou  à 
titrer,  soit  à I artillerie,  soit  à la  marine,  la  sortie 
des  premières  sera  consignée  au  sommier  du  mou* 

t cm  tnt , sous  le  titre  : Envoi  au  commissaire  de 

et  celle  des  secondes , sous  le  titre:  Livré  à l'artil- 
lerie ou  à lu  marine.  Ces  sorties  seront  justifiées 
par  les  récépissés  provisoires  dont  il  vient  d’étre 
parlé,  et  qui  seront  adresses  à la  direction  avec 
les  autres  pièces  comptables  de  chaque  mois.  Le 
(commissaire  expéditeur  fera,  comme  précédem- 
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ment , toutes  diligences  necessaires  pour  se  procu- 
rer du  destinataire  les  récépissés  drlinitil's  , qu'il 
adressera  à la  direction,  après  avoir  mentionne, 
dans  la  colonne  des  observations  de  son  sommier, 
et  sur  lu  ligne  d'inscription  de  l'objet  cx|>édié,  la 
date  desdits  récépissés.  A la  rentrée  de  ces  récé- 
pissés delinitils,  le  chef  de  la  comptabilité  les  clas- 
sera dans  les  pièces  justificatives  du  compte  auquel 
cllesap|uirtiennenl,  et  renverra  au  commissaire  les 
pièces  provisoires  auxquelles  ils  auront  été  substi- 
tues. hes  commissaires  observeront  de  se  procurer 
assc».  à temps  les  récépissés  definitifs  dont  il  vient 
'l'clrc  question , pour  que  la  réception  des  matières 
expédiées  puisse  figurer  au  Compte  de  l'exercice 
dans  lequel  l'envoi  aura  eu  réellement  lieu.  Par  le 
meme  motif,  hors  le  cas  d'ordres  d'urgence,  ils 
effectueront  les  envois  de  matières  II  expédier  en 
temps  utile,  pour  que  la  disposition  ci-dessus,  re- 
lative aux  récépissés  definitifs,  puisse  recevoir  son 
exécution. 

Si , par  des  circonstances  quelconques,  il  arri- 
vait qu’au  dernier  jour  de  l'annee,  des  objets  ex- 
pédiés ne  fusseut  pas  encore  parvenus  li  destina- 
tion , ce  dont  le  commissaire  expéditeur  aura  soin 
de  se  tenir  exactement  informe  par  sa  correspon- 
dance avec  le  destinataire , il  y aurait  lieu  de  régler 
les  moovemens  de  comptabilité  qui  doivent  se  rap- 
porter à ces  objets,  d’après  la  jurisprudence  de  la 
cour  des  comptes,  selon  laquelle  la  dépense  d’un 
commissaire  sur  un  uutTe,  ne  peut  être  allouée  au 
premier  sans  recette  corrélative  au  compte  du  se- 
cond. Et  attendu  qu’un  refus  d'allocation,  fondé 
sur  le  défaut  de  la  corrélation  exigée,  est  une  vé- 
ritable charge  imposée  temporairement  à l'expé- 
diteur, il  convient  que  ceux  des  commissaires  qui 
v’v  trouveraient  exposés,  prennent  l'initiative  du 
forcement  : t°  en  faisant  eux-tnèmes,  au  3t  dé- 
cembre, et  pour  ordre  seulement,  sur  le  sommier, 
reprise  en  recette  de  ce  qui  resterait  à celle  épo. 
que  en  cours  de  transport;  a“  en  établissant  im- 
médiatement sur  le  même  sommier,  et  sons  la  date 
du  t'r  janvier  suivant,  à la  suite  des  articles  de 
recette,  augmentés  comme  il  vient  dette  dit,  des 
articles  dépenses  d’ordre  de  correspondansaus  re- 
prises d’ordre  faites  au  3i  décembre.  Exemple  : 

On  suppose  que  6,000  bilog.  de  matières  quel- 
conques, expédiés  vers  la  fin  de  l'année,  et  portes 
en  depense  an  sommier  le  jour  de  leur  sortie,  et 
par  suite  au  registre  de  comptes  ouverts,  puis  sur 
l'état  de  mois  qui  en  est  la  représentation,  ne 
soient  pas  parvenus  le  3i  décembre  à destination. 
On  suppose  encore  que,  par  l’effet  de  la  sortie 
réelle  et  de  la  mise  en  dépense  de  ces  6,000  kilog. , 
le  compte  ouvert  ne  présente,  conformément  à ce 
qui  existe  réellement  en  magasin,  qu’un  restant  en 
même  lumière  de  ai, 000  kilog.  Dans  ce  cas,  il  y 
aurait  lieu  d'inscrire  au  sommier,  et  à la  date  du  îi 
décembre,  l’article  de  reprise  dom  il  s’agit,  de  la 
manière  suivante  : 

Reprise  en  recette,  et  pour  ordre,  de  la  quan- 


M O n 4aî  ■ 

lité  de  6,000  kilog.  de expédié*  lo 

au  commissaire  de et  qui  sont  encore  ce- 

jourd’hui,  3i  décembre,  en  cours  de  transport, 

cl 6,000  kilog. 

Il  est  évident  que  cet  article,  reporté  au  compte 
ouvert,  augmentera  d'autant  le  restant  au  3i  dé- 
cembre , el  que  ce  restant  sera  alors  porté  à 3o,ooo 
kilog. 

Mais  immédiatement  apres,  et  sons  la  date  du 
1 r janvier  suivant,  on  fera  sur  le  sommier  un  ar- 
ticle ainsi  conçu  : 

Dépenses  pour  ordre,  de  la  quantité  de  6, o«k» 
kilog.de expédiés  le au  commis- 

saire de.  .......  et  qui  étant  encore  en  route  au 

3i  décembre  dernier,  ont  été  repris  en  recette  pour 

ordre  sous  cette  date,  ci 6,000  kilog. 

Ce  dernier  article,  étant  ensuite  reporté  au 
compte  ouvert , qu'ou  ouvrira  à nouveau  k ladite 
époque  du  1er  janvier,  par  la  reprise  en  charge  des 
to,ooo  kilog.,  l'estant  d'après  le  compte  arrêté  au 
ti  décembre,  IVquilibrc  se  trouvera  rétabli,  puis- 
que les  3o,ooo  kilog.  en  entrée,  réduits  des  6,000 
kilog.  en  sortie,  représentent  l'effectif  des  24,000 
kilog.  en  magasin. 

Il  est  clair  que,  par  ce  moyen  , les  intérêts  des 
commissaires  expéditeurs  seront  à couvert,  et  que 
le  bureau  de  comptabilité  centrale,  en  reportant 
les  récépissés  provisoires  relatifs  aux  objets  eh 
cours  de  transport,  aux  pièces  de  Cannée  dans  la- 
quelle ces  objets  doivent  arriver  à destination,  se 
trouvera  à même  de  suivre  le  mouvement  jusqtt'A 
ce  qu’il  soit  consommé.  De  cette  manière,  les  con- 
ditions imposées  par  la  cour  des  comptes  se  trou- 
veront remplies,  nou-seulement  sans  inconvénient, 
mais  avec  utilité  pour  la  direction. 

Le  sommier  el  le  registre  do  comptes  ouverts , 
ayant  ete  ainsi  mis  en  règle,  l'état  du  mois  de  dé- 
cembre exprimera  la  même  reprise  en  recette,  el, 
conformément  au  compte  ouvert,  il  présentera, 
au  3 1 du  mois,  un  restant  augmenté  de  ce  qui  est 
en  cours  de  transport. 

Par  une  conséquence  de  ce  qui  vient  d'être  dit, 
létal  de  janvier  suivant  portera  à la  recette,  con- 
formément au  compte  ouvert,  la  quantité  indiquée 
sur  1 état  do  décembre  comme  restant  à ladite 
époque , et  il  mentionnera  egalement  à la  sortie  la 
quantité  dont  le  restant  réel  aurait  été  fictivement 
augmenté. 

Il  ne  s’agira  donc  plus  que  de  mettre  le  compte 
de  fin  d année  en  concordance  de  résultait  avec  le 
sommier,  le  registre  de  comptes  ouverts  et  l'état 
de  décembre. 

Pour  cela , après  avoir  considère  que  la  reprise 
en  recette  dont  il  vient  d'être  question,  11’a  eu 
d autre  effet  dans  la  comptabilité  que  d'annuler 
celui  qui  résultait  de  la  mise  en  depense  d’une 
quantité  qui  n’a  pu  y être  maintenue  faute  de  la 
corrélation  obligée  dans  l’établissement  pour  le- 
quel elle  était  destinée,  on  sentira  qu'k  l'egard  du 
compte  d'année,  il  devient  nécessaire  de  retrait» 
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cher  Je  la  dépensé,  la  portion  de  matière  en  cour* 
de  transport. 

D'une  part , ce  retranchement  fait  éviter  le  dé- 
faut de  concordance  entre  le*  comptes  de  l'expé- 
diteur et  ceux  du  destinataire;  de  l’autre,  il  pro- 
duit relativement  au  premier,  parité  entre  le  res- 
tant au  3i  décembre,  et  le  résultat  présente  par 
l’état  du  même  mois.  Toutefois,  il  conviendra  dé- 
noncer, à l’article  du  restant  en  magasin  . que  ce 
restant  se  compose  de  ce  qui  y reste  réellement , 
plus  de  ce  qui  est  en  cours  de  transport  pour  telle 
destination. 

Ko  résumé,  le  compte  d’annee  sera  toujours  dé- 
gage de  la  dépense  des  objets  non  parvenus  à des- 
tiuatibn.  Les  commissaires  remarqueront  que  cette 
mesure  de  réglement  intérieur  est  purement  d’or- 
dre, et  que  la  garantie  résultant  des  disposition* 
de  l'instruction  du  3o  novembre  dernier,  ressort 
son  plein  et  entier  effet,  puisque  la  dépense  faite 
au  icr  janvier  compense  exactement  la  reprise  ef- 
fectuée au  3i  décembre  precedent. 

louant  aux  livraisons  de  toute  espèce,  faites  tant 
à l’artillerie  et  à la  marine  qu’à  la  direction  de* 
contributions  indirectes,  les  commissaires  auront 
l'attention  d’y  procéder  assez  tôt  pour  que  les  des- 
tinataires puissent  se  charger  de  leur  objet  dans  le 
compte  de  l’exercice,  où  l'expédition  en  apparaî- 
tra en  dépensé  sur  celui  de  la  direction.  En  géné- 
ral, les  commissaires  sc  guideront,  pour  l’époque 
de  leurs  livraisons,  sur  ce  principe,  que,  daus  le 
système  actuel  de  comptabilité  generale,  il  est  in- 
dispensable qu’il  y ait  toujours  corrélation  dans  les 
comptes  respectifs  de*  ministères  et  administra- 
tions, en  sorte  nue  la  sortie  d'un  côté  soit  justifiée 
par  une  entrée  de  l’autre. 

Les  ampliations  des  récépissés  détinitifs  des  li- 
vraisons faites  aux  ministères  suvdcsignés , cesse- 
ront d'étre  envoyées  aux  commissaires;  le  chef  de 
la  comptabilité  les  joindra  aux  pièces  comptables 
qu'ils  font  parvenir  chaque  mois  à la  direction. 

Eutre  les  objets  necessaires  au  service  des  ela- 
hlissemcn*  de  fabrication , il  en  est  plusieurs  nue 
l’administration  se  trouve  dans  le  cas  de  faire  aclie 
ter  par  le  commissaire  de  Paris,  plutôt  que  sur 
toute  autre  localité;  soit  à cause  des  avantages 
qu'offrent  naturellement,  sous  le  rapport  des  prix 
comme  sous  celui  de*  qualités,  des  marchés  passés 
en  grand  daus  la  ville  la  plus  industrieuse  et  la 
plus  commerçante  de  France,  soit  parce  que  c’est 
le  seul  moyen  d'introduire  nne  uniformité  rigou- 
reuse dans  les  parties  du  service  où  il  importe 
quelle  soit  établie. 

Tels  sont  le*  papiers  et  plombs  de  pliage;  les 
boîtes  en  cuivre  |>our  armure  de  pilons  ; les  sacs 
et  draps;  les  toile*  métalliques  et  celles  de  crin  ou 
de  soie  pour  tamis  ou  blutoir»;  les  peaux  de  grc- 
noir*  ; le*  vaisseaux,  ustensiles  et  réactifs  de  labo- 
ratoire»; enfin  les  objets  de  toute  espèce  que  cer- 
tain* commissaire*  ne  pourraient  se  procurer  dans 
le  lieu  de  leur  résidence. 
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L'achat  de  ces  divers  objets , etrangers  au  ser- 
vice de  la  raffinerie  de  Paris,  ne  devant  pas  entrer 
dans  les  dépenses  de  cet  etablissement,  fera  la  ma- 
tière d’une  comptabilité  particulière  et  distincte, 
désignée  par  1a  dénomination  de  comptabilité  de 
l'entrepôt  central.  Elle  sera  tenue  par  le  commis- 
saire de  Paris,  qui  joindra  à sou  litre  et  à ses  fonc- 
tions actuelles,  le  titre  et  les  fouctions  de  chef  de 
l’entrepôt  central  de  la  direction. 

A dater  du  iM  janvier  i8is,  ce  sera  de  l’entre- 
pôt central  que  les  commissaire*  auront  à prendre 
charge  des  objets  stis-désigtiés  qui  leur  ont  déjà  été 
adresses  depuis  la  meme  epoque,  ou  qui  leur  se- 
raient adressés  par  la  suite.  Ils  observeront  que 
cette  régie  ne  s'applique  qu'aux  susdits  objets,  et 
qu’à  l’egard  des  mouvemens  de  matières,  comme 
salpêtres,  poudres,  barillages  et  autres  objets  réel- 
lement provenant  de  la  raffinerie  ou  qui  y seraient 
expédié* , ils  doivent  continuer  d’en  compter  an 
nom  tlu  commissaire  de  Paris. 

Les  commissaires  des  déparlemens  continueront 
donc  de  se  charger,  tant  sur  leurs  sommiers  et  états 
de  mois,  que  dans  leurs  comptes  d'antice,  de*  objets 
divers  qu’ils  recevront  de  Paris,  et  dont  ils  auront 
à compter  en  matières;  en  ayant  l'intention  de 
distinguer  dans  l'expéditeur,  selon  que  l’exigera  la 
nature  des  envois,  te  commissaire  cl  l’entreposeur 
central  de  la  direction.  Quant  aux  objets  dont  on 
n’a  jusqu'à  ce  moment  compté  que  sur  l’inventaire, 
il  en  sera  en  outre  pris  enarge  désormais  sur  les 
états  de  mois  et  comptes  d’année,  nar  corrélation 
avec  les  décharges  que  présentera  la  comptabilité 
de  l'entrepôt  central,  il  est  à observer  à ce  sujet 
que  les  envois  de  ce  genre  n'étant  pas  nombreux, 
la  prise  en  charge  des  objets  dont  ils  se  composent 
n’augmentera  pas  sensiblement  les  écritures  des 
commissariats  destinataires. 

Jusqu'à  ce  que  l’on  fasse  réimprimer  des  cadre* 
d’otats  de  mois,  la  prise  en  charge  mensuelle  se 
fera  à la  main  sur  le*  formule*  actuelles , savoir  : 
our  les  raffinerie*,  à la  dernière  page  restée  m 
lanc,  et  pour  les  poudreries , sur  la  partie  libre  de 
la  feuille  intercalaire  originairement  destinée  aux 
roouvemen*  de  poudres  eu  cours  de  fabrication. 

La  prise  en  charge,  sur  les  comptes  d’annee, 
des  objets  dont  il  s'agit,  se  classera  toujours  im- 
médiatement après  le  dernier  chapitre  des  matiè- 
res; elle  donnera  ouverture  à un  nouveau  cha- 
pitre, qu’on  intitulera  Objets  reçus  de  l'entrepôt 
centra l de  la  direction  à Paris.  Ce  chapitre  présen- 
tera une  simple  énumération  d’article*  rangé*  par 
ordre  alpha  bel  inné , et  pour  chacun  d'eux  la  quan- 
tité totale  des  objet*  qui  s’y  rapportent.  On  rap- 
pelle itérativement  aux  commissaire*  qu’en  aucun 
cas  le  chapitre  dont  il  s'agit  ne  doit  comprendre 
les  objets  dont  l'espèce  aurait  un  chapiii^1  spécial 
au  compte,  comme  les  plombs  et  papiers  de  pliage, 
les  cuivre*,  draps,  sacs,  etc. 

11  résulte  de  la  création  d’un  entrepôt  central, 
que  le  commissaire  de  Paris,  qui  en  sera  le  chef, 
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*c  trouvera  exclusivement  chargé,  CQ  celte  der- 
nier e qualité , d’acquitter  les  dépenses  que  néces- 
siteront les  achats  de  toute  espèce  ressortissant  à 
cet  entrepôt.  Àinsi , par  une  conséquence  de  cette 
disposition,  les  viremens  qui  pour  des  motifs  de 
re  genre  ont  eu  lieu  jusqu’à  présent  du  commissa- 
riat de  Paris  sur  ceux  pour  lesquels  les  objets 
achetés  étaient  destinés,  ne  se  renouvelleront  plus, 
et  les  commissaires  consommateurs  de  ces  objets 
cesseront  d’en  porter  effeeti veinent  la  valeur  dans 
leur  comptabilité,  connue  il  leur  avait  été  prescrit 
do  le  faire  jusqu’à  préHt , à l’égard  de  quelques- 
uns  de  ces  objets  , comme  cuivres , ustensiles , 
reactifs,  etc.  Toutefois,  le  chef  de  l’entrepôt  cen- 
tral joindra  à l'avis  des  envois  de  cette  espèce  qu’il 
sera  dans  le  cas  de  faire,  la  note  des  prix  d’achat 
des  objets  dont  ils  se  composeront,  afin  que  les  des* 
titulaires  puissent  au  besoin  faire  fonctionner  la 
valeur  de  ces  objets  dans  les  parties  de  leur  comp- 
tabilité dans  lesquelles  il  est  ou  il  deviendrait  ne- 
cessaire que  cette  valeur  entrât  en  compte. 

Enfin , les  commissaires  des  départemens  obser- 
veront que,  bien  que  leurs  comptes  ne  soient  plus 
susceptibles  d'être  chargés  de  la  dépense  des  achats 
dont  il  vient  d’étre  question,  c’est  néanmoins  tou- 
jours à eux  qu'il  appartient  d'en  prévoir  le  besoin, 
non-seulement  pour  en  faire  la  demande  au  direc- 
teur en  temps  utile,  mais  encore  pour  en  com- 
prendre l'objet  dans  le  budget  de  leur  etablisse- 
ment; l’une  et  l’autre  de  ces  dispositions  étant  in- 
dispensables pour  l’ordre  du  service  et  celui  de  la 
comptabilité. 

Pans,  le  22  mai  ittai. 

INSTRUCTION  sur  les  chaugcmens  à intro- 
duire, par  suite  des  ordonnances  des  8 novem- 
bre* 1810  et  14  septembre  i8aa,  dans  la  forme  et 
la  substance  de  la  comptabilité  du  service  des 
poudres. 

L'ordonnance  du  8 novembre  i8ao,  en  impo- 
sant aux  diverses  administrations  l’obligation  de 
présenter  leurs  comptes  généraux  à la  cour  des 
comptes,  dans  les  six  mois  qui  suivcul  l'expiration 
de  l’exercice  pour  lequel  ils  sout  rendus,  a expres- 
sément abrogé  les  dispositions  du  décret  du  *7 
mai  1809,  eu  ce  qui  touchait  le  mode  de  présen- 
tation desdits  comptes.  Au  lieu  et  place  des  comp- 
tables d’ordre,  que  ce  décret  avait  le  grave  in- 
convénient de  substituer  aux  comptables  réels,  seuls 
garans  et  responsables  des  faits  de  leur  gestion  per- 
sonnelle, l’article  2 do  cette  ordonnance  a dispose 
que  les  comptables  des  régies  et  administrations 
seront  désormais  directement  justiciables  de  la 
cour  des  comptes,  et  qu'ils  préseuteront  le  compte 
de  leur  gestion  en  leur  propre  et  privé  nom. 

Son  Exc.  le  ministre  des  finances,  par  arrêté  du 
9 du  même  mois,  a déterminé  la  formule  de  l’inti- 
tulé de  ces  comptes;  mais  la  substance  littérale  de 
cette  formule , plus  spécialement  applicable  à de 
simples  comptes  de  finances,  doit  subir,  relative- 
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ment  à ceux  du  service  des  poudres , quelques  mo- 
difications commandées  par  leur  caractère  propre 
et  par  la  nature  des  détails  qu'ils  ont  à présenter. 

Les  comptes  des  commissaires  seront  en  con- 
séquence intitulés  désormais  comme  il  suit  : 
Compte  que  présente  à la  cour  des  comptes, 
conformément  à l'ordonnance  du  roi,  en  date  du 
8 novembre  i8ao,  et  à l'arrêté  de  S.  Exc.  le  mi- 
nistre secrétaire  d’état  des  finances,  du  9 du  même 

mois,  M commissaire  des  poudres  et 

salpêtres  de  France,  à la  résidence  d de» 

recettes  et  dépenses  par  lui  faites,  tant  en  immeu- 
bles, matières  et  ustensiles,  qu'eu  deniers  et  créan- 
ces actives  et  passives,  pendant  l'anuee  18a  . 

Jusqu’ici,  les  comptes  rendus  par  les  commis- 
saires ont  été  incomplets,  puisqu’on  n'y  relatait 
que  les  mouvemens  de  deniers  et  de  matières  dites 
d'approvisionnement.  Or,  res  objets  netant  ms 
les  seuls  qui  leur  soient  confiés,  le  bon  ordre,  d un 
côté,  et,  de  l'autre,  le  besoin  de  justifier  de  la 
situation  du  capital,  exigent  que  leurs  comptes 
expriment  les  mouvemens  du  surplus  des  valeurs 
dont  ils  sont  chargés,  c’est-à-dire  des  immeubles, 
des  ustensiles  et  des  creances  actives  et  passives,, 
ainsi  qu’ils  le  font  à l’égard  des  premières. 

On  va  successivement  développer  la  manière 
dont  chacun  de  ces  nom  eaux  chapitres  devra» 
figurer  dans  1a  comptabilité,  et  donner  quelques 
explications  nouvelles  sur  les  modifications  que 
doit  subir  le  chapitre  actuel  des  pièces  de  rechange 
façonnées. 

ncnErDi.Es. 

Ce  chapitre  sera  le  premier  du  compte.  Il  n'y 
sera  compté  que  de  la  valeur  des  cours  d'eau  , bà- 
timens,  usines  et  terrains  dont  se  compose  l’im- 
meuble possédé  par  la  direction  à dire  de  pro- 
priété. La  valeur  totale  de  l'immeuble  se  déduira 
de  l'évaluation  attachée  à chacune  de  ses  portions 
distinctes,  séparées  et  individuelles,  et  aura  pour 
base  ce  qui  est  consigné  aux  inveniaires. 

Le  libellé  de  ce  chapitre  sera  aiusi  conçu  : 

Prend  charge  le  comptable  de  la  valeur 

de  . . à quoi  est  évalue  l'immeuble 

composant  l'établissement  de  la  raffinerie  ( ou  de 
la  poudrerie  ) d et  se  dé- 
charge de  celle  de pour  la 

portion  de  cet  immeuble  sortie  durant  l'année  : 
d'où  il  résulte  qu’il  demeure  charge , en  nature 
foncière,  de  la  valeur  des  portions  restant  au  3i 

décembre  18a  , montant  à la  somme  de 

suivant  le  detail  ci-après  : 


ch  a sers. 

Valeur  existant  au  i*r  janvier  18a  , savoir  : 


Cours  d’eau. 

Bâtiment  d' habitation. 

Du  commissaire 

De  l’inspecteur 

etc.  v etc 

Total..  ...... 
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On  Miivra  pour  ce  détail  la  nomenclature  pres- 
crite pour  les  inventaires , en  observant  de  ne 
point  comprendre  dan>  les  évaluations  indiquées 
la  valeur  des  cuivres  employés  dans  ta  confection 
ou  pour  le  jeu  des  machines,  parce  que  ces  cui- 
vres devront  être  classés,  dans  les  comptes,  au  cha- 
pitre qui  leur  est  spécialement  affecté. 

Après  avoir  ainsi  établi , conformément  a l’in- 
ventaire, la  valeur  de  l'existant  au  ier  janvier,  le 
second  article  du  mémo  chapitre  présentera  le  dé- 
tail des  portions  d'imiueubles  acquises  pendant 
l’année,  avec  l’indication  de  leur  valeur.  Cette  va- 
leur devra  être  eu  corrélation  avec  le  prix  d’ac- 
quisition porté  à la  dépense  en  deniers,  sauf  le 
montant  des  frais  accessoires , tels  que  droits  d'en- 
registrement, honoraires  de  notaires,  etc.,  les- 
quels en  seront  déduits  pour  être  classés  à l'article 
qui  y est  spécialement  aflècté  dans  les  comptes. 

Enfin,  le  troisième  article  du  même  chapitre 
comprendra  la  valeur  des  bàitmens  de  toute  es- 
pèce , construits  à neuf  par  suite  d’adjudications 
ou  d’autorisations  spèciales.  L'évaluation  de  ccs 
bàtinie ns  nouveaux  sortira  de  la  dépense  faite  pour 
leur  construction  ; dépense  qui,  dans  aucun  cas, 
ne  pourra  cire  divisée  dans  les  comptes  en  de- 
niers. ta  directeur  se  référé  à cet  égard  aux  ordres 
•précédemment  donnés,  pour  que  les  frais  d’une 
coustruction  ou  d’une  réparation  quelconque  n’a|>- 
par absent  dans  les  comptes  qu'en  un  seul  article, 
appuyé  du  devis,  de  l’autorisation,  du  procès- 
verbal  de  réception,  et  de  la  totalité  des  quittances 
des  paicmcns  faits  aux  entrepreneurs  des  travaux 
divers  qui  s’y  rapportent. 

Ce  sera  donc  de  la  valeur  cumulée  des  trois  ar- 
ticles dont  il  vient  detre  fait  mention  , qu’il  sera 
pris  charge  dans  les  comptes. 

A I egard  des  travaux  considérables  qu’exige  la 
formation  de  grands  établissemens  , tels  que  ceux 
d'Anguuléme,  du  Bouchet  et  de  Marseille,  on 
ajournera  la  prise  en  charge  de  1a  valeur  des  con- 
structions nouvelles,  jusqu'à  l’époque  où , parla 
réception  des  travaux,  on  aura  pu  en  régler  la  li- 
quidation definitive. 

niciÂftOBS. 

Les  décharges  se  composeront  de  la  valeur  des 
objets  qui  auront  pu  être  remis  à l'administration 
des  domaines,  ou  détruits,  soit  par  vétusté,  soit 
par  explosion  ou  autrement.  Ce*  objets  seront  ex- 
plicitement énumérés;  eu  sorte  qu’en  en  dédui- 
sant la  valeur  de  celle  qui  aura  été  prise  en  charge, 
on  puisse  connaître,  à la  fin  de  l’année,  la  valeur 
en  même  temps  que  le  détail  des  objets  restans; 
detail  qui  devra  être  consigné  au  compte  dans  le 
même  ordre  qu’au  chapitre  de  l’entrée. 

Immédiatement  après  le  chapitre  des  immeu- 
bles viendra  le  chapitre  accoutumé  des  matières, 
chapitre  auquel  le  directeur  a jugé  nécessaire  de 
faire  quelques  modifications  indiquées  dans  sa 
circulaire  au  ai  décembre  présent  mois,  lndépcn- 
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dainnicnt  de  celles  desdites  modifications  qui  con- 
cernent les  pièces  de  rechange  façonnées,  les 
commissaires  auront  à observer  d’appuyer  les 
mouvemens  «le  valeurs  en  quoi  consistera  cette 
partie  du  compte,  d'un  état  détaillé,  dont  le  mo- 
dèle est  annexé  à la  présente  instruction,  et  qui, 
ainsi  que  celui  dont  il  va  être  question  ci-après 
relativement  aux  ustensiles,  sera  le  relevé  de  la 
partie  correspondante  de  leurs  inventaires. 

CSTF.KjUtKS. 

Le  second  des  quatre  nmiveaux  chapitres  à in- 
troduire dans  la  comptabilité  est  celui  des  usten- 
siles. Il  y prendra  rang  immédiatement  après  celui 
des  matières.  L’extrcme  multiplicité  des  objets 
qu’il  renferme  ne  permettant  pas  que  la  nomen- 
clature eu  soit  consignée  dan»  les  comptes,  et  qu’il 
puisse  être  compté  de  chaque  sorte  particulière 
d'ustensile,  comme  cela  se  pratique  à l’égard  de 
chaque  espèce  de  matière,  le  directeur  a pensé 
que  le  but  qu’il  se  propose  serait  atteint  en  ne  fai- 
sant compter  dans  ce  chapitre  qu’en  valeur  som- 
maire desdits  ustensiles;  sauf  à produire  à l’appui 
un  relevé  de  la  partie  correspondante  de  l'inveu- 
taire,  relevé  qui  présente  à la  cour  des  comptes 
les  justifications  nécessaires. 

Les  commissaires  prendront  donc  charge,  dans 
leurs  comptes,  de  la  valeur  des  ustensiles.  Ils  par- 
tiront , pour  ce  qui  restait  nu  Ier  janvier,  de 
l’évaluation  consignée  à l’inventaire  dresse  le  3 1 
décembre  précédent.  Celle  des  ustensiles  achetés 
durant  l’annee  se  réglera  sur  la  dépense  faite  en 
deniers  pour  se  les  procurer.  Cette  évaluation 
concordera  exactement  avec  l'emploi  au  compte 
dr  la  dépense  correspondante,  laquelle  compren- 
dra tout  ce  qui  est  évidemment  ustensile , et  ne 
comprendra  rien  qui  y soit  étranger  ou  qui  dût  se 
rapporter  à de  simples  raccommodages.  Les  dé- 
penses  de  cette  dernière  espèce  n augmentant 
point  la  valeur  primitive  des  objets  réparés,  con- 
linueroul  à faire  au  compte  eu  deniers  l’objet  d’un 
article  distinct  et  séparé.  On  observera  toutefois 
de  ne  pas  comprendre  au  chapitre  Arhal  d usten- 
sile» les  objets  en  cuivre , qui  , aux  termes  de 
l'instruction  du  5 avril  1820,  page  11,  doivent 
être  exclusivement  classés  au  chapitre  Cuivre, 

La  prise  en  charge  comprendra  en  outre  les 
ustensiles  provenant  de  main-d'œuvre  exécutée 
par  des  ouvriers  internes  ou  externes , à qui  l’é- 
tablissement aura  fourni  les  matériaux  nécessai- 
res à leur  confection.  On  leur  donnera  l’évaluation 
qui  sortira  de  la  valeur  des  objets  dont  ils  auront 
exigé  l’emploi , et  de  celle  de  la  main-d’œuvre , 
soit  que  cette  dernière  ait  été  spécialement  payée 
à des  ouvriers  externes,  soit  qu’elle  se  déduise  du 
rapport  de  la  solde  des  ouvriers  à poste  fixe  ail 
temps  employé  par  eux  pour  la  confection  des  us- 
tensiles a évaluer. 

Les  ustensiles  qui  proviendront  de  l’envoi  de 
l’eutrcpôt  central  de  Paris,  ou  de  quelque  autre 


Digitized  by  Google 


M O D 


m o n 


4a  5 


etablissement  de  la  direction , seront  également 
pris  en  charge  pour  la  valeur  que  les  rommissai- 
ifS-expediteurs  indiqueront  aux  destinataires. 

La  décharge  de  la  valeur  en  ustensiles  com- 
prendra tout  ce  qui  aura  pu  être  envoyé  à d’au- 
tres établisseinens,  ainsi  que  ce  qui  aura  été  détruit 
par  circonstance  de  force  majeure,  dûment  con- 
statée, ou  mis  hors  de  service  d'après  les  procès- 
verbaux  trimestriels  qui  continueront  d’étre  sou- 
mis à l’approbation  du  directeur.  F.n  sorte  que  les 
valeurs  en  ustensiles  restant  au  3i  décembre,  se 
concluent  de  la  comparaison  des  valeurs  d'entree 
et  de  sortie,  et  que  l’ensemble  de  ce  chapitre  du 
compte  sc  coordonne  avec  la  totalité  des  détails 
dont  se  composera  le  relevé  d'inventaire  qui  sera 
crrtilié  par  les  commissaires  et  inspecteurs. 

Ou  donne  ici  un  exemple  de  la  formule  du  cha- 
pitre à introduire. 

Prend  charge  le  comptable  de  la  valeur  de.  . . . 

en  nature  d’ustensiles  divers , et  se 

dcclnrge  de  celle  de ; d'où  il  ré- 

sulte qu’il  demeure  chargé,  en  même  nature,  de 
la  valeur  de  ceux  restant  au  3i  décembre  18a  , 
montant  à la  somme  de sui- 

vant détail  à l’etat  ci- rapporté,  savoir  : 

CBAEOES. 

Valeur  des  ustensiles  restant  au  i*r 
janvier  182  , 

Idem  de  ceux  achetés  durant  l’année, 
confomieineul  à la  dépense  en  deniers.. 

Idem  de  ceux  confectionnés  avec  des 
matériaux  fournis  par  l'établissement.. . 

Idem  de  ceux  reçus  de  commissaires. . 

Total . 

DÎCR1IGU. 

Valeur  des  ustensiles  en- 
voyés à commissaires 

Idem  de  ceux  mis  hors 
de  service.  . 

Idem  de  ceux  détruits  par 
cause  de  force  majeure.  . . . 

Résultat, 

Valeur  des  ustensiles  restant  au  3i  dé- 
cembre 18a 

Le  relevé  d’inventaire  dont  il  vient  d’étre  parlé 
sera  dresse  conformément  au  nu»dèle  annexé  à la 
présente  instruction.  Il  serait  superflu  de  faire 
observer  aux  commissaires  qu’il  doit  concorder 
exactement,  dans  ses  résultats,  avec  les  sommes 
relatées  anx  divers  articles  du  chapitre  dont  il  est 
question. 

Le  chapitre  ordinaire  des  deniers  Se  placera  à 
la  suite  de  celui  des  ustensiles  , et  continuera 
d’étre  rédigé  comme  par  le  passe. 

caïuncBS  actives. 

Le  chapitre  des  créances  actives  suivra  celui 
a RTiu  mu:. 


des  deniers.  Les  commissaires  des  départ erneps 
auront  moins  fréquemment  que  celui  de  Paris  l’oc- 
casion de  le  remplir.  Toutefois  ceux  qui , ayant 
livré  des  matières,  auront  à en  recouvrer  eux-mê- 
mes postérieurement  U valeur , ceux  qui  auront 
à percevoir  des  loyers  et  autres  produits  quel- 
conques, prendront  charge,  dans  leur  compte, 
des  créances  de  cette  nature  appartenant  à leurs 
établissement  respectifs.  I.e  commissaire  de  Paris 
en  particulier  aura  à prendre  charge,  en  sa  qualité 
de  chef  de  l’entrepût  central  et  de  trésorier  de  la 
direction,  de  tous  les  recouvremen»  restant  à opé- 
rer en  fin  d'année  sur  les  ministères  auxquels  la 
direction  livre  ses  produits,  suivant  l étal  qui  lui 
sera  remis  par  le  bureau  de  comptabilité. 

La  sortie  ou  décharge,  au  compte,  de  tout  ou 
partie  de  ces  créances,  s’opérera  par  un  article  oui 
aura  sa  corrélation  obligée  avec  la  recette  en  de- 
niers, où  la  portion  recouvrée  sera  établie.  On  pro- 
cédera, pour  le  libelle  et  pour  la  forme  de  ce  nou- 
veau chapitre,  d’après  l’exemple  donné  pour  les 
ustensiles  , en  observant  toutefois  de  désigner  ex- 
plicitement et  individuellement  les  créances  mises 
eu  mouvement,  tant  à l'ciitrce  et  à la  su;  tic  qu'au 
restau t à recouvrer. 

Il  est  évident  que,  d’après  ce  mode,  chaque 
sortie  de  tout  ou  partie  d’une  créance  active  en- 
traînera l’obligation  d’une  recette  correspondante 
au  chapitre  Deniers.  S’il  restait  quelques  créances 
ou  parties  de  créances  à recouvrer  au  3i  décem-  * 
bre,  il  en  serait  pris  charge  h nouveau  dans  le 
compte  de  l’exercice  suivant. 

('.XLAXCES  TASSITTS. 

Tout  co  qui  vient  d'être  dit  à l’égard  des  Créan- 
ces actives  s’applique,  en  sens  inverse,  aux  créances 
passives,  qui  feront  l'objet  du  quatrième  et  der- 
nier chapitre  de  nouvelle  introduction. 

Ce  chapitre  se  divisera  en  deux  parties  distinc- 
tes. La  première  comprendra  à l’entrée  les  con- 
strnetions  ou  réparations  de  toute  importance  non 
achevées,  et  |Miur  la  totalité  du  monLint  île  l’ad- 
judication ou  de  l’autorisation  dont  elles  auront 
«•U*  l’objet,  nonobstant  les  à-comptes  qui  auraient 
pu  être  donnés  aux  entrepreneurs.  Les  commis- 
saires se  rappelleront,  à ce  sujet,  que,  d’après 
la  mesure  récemment  adoptée , la  dépense  des 
travaux  dont  il  est  question  ne  devant  apparaître 
au  compte  qu’apres  leur  réception  et  en  un  seul 
et  Unique  article,  les  à-comptes  jusque-là  ne  seront 
admis  qu’en  dépense  d’ordre,  et  moyennant  la 
prise  en  charge,  également  |K>ur  ordre,  d’une 
somme  équivalente,  comme  créance  à recouvrer 
sur  l’entrepreneur.  Il  va  être  donné  ci- après  des 
explications  particulières  relatives  à ces  sortes  d« 
créances  actives. 

La  seconde  partie  des  créances  passives  com- 
prendra tout  ce  qui,  par  des  circonstances  im- 
prévues et  nonobstant  la  règle  de  tout  payer  au 
comptant , pourrait  rester  du  au  commencement 
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de  l'année,  c’est-à-dire  au  3i  décembre  précédent, 
tant  sur  le  prix  des  matières  achetées , que  sur 
loyers,  rentes  et  contributions,  ou  pour  quelque 
autre  cause  que  Ce  puisse  être.  La  sortie  ou  dé- 
charge de  l’une  et  l’autre  de  ces  créances  passives 
s'effectuera  également  par  l'inscription  des  paie- 
mens  qui  auront  été  faits,  savoir,  k titre  de 
solde,  s’il  s’agit  de  la  première  espèce  de  créan- 
ces, telles  que  constructions  et  réparations,  et  à 
titre  d’à-comptc  ou  de  solde  en  ce  qui  concerne 
la  seconde.  Tous  paiemens  formant  sortie  ou  dé- 
charge au  chapitre  Créances  passives , devront 
aussi  concorder  avec  ce  qui  aura  été  porté  en  dé- 
pensé en  deniers,  selon  ce  qui  va  être  expliqué 
plus  bas. 

On  voit  que , dans  ce  système,  chaque  sortie 
de  tout  on  partie  d'une  créance  passive  donnera 
lieu  à mie  dépense  corrélative  en  deniers.  S’il  res- 
tait, au  3i  décembre,  quelques  créances  ou  par- 
ties de  créances  passives  à la  charge  de  l’établis- 
sement, elles  seraient  transportées  à nouveau  dans 
le  compte  de  l'exercice  suivant. 

Au  moven  de  l’introduction  de  ces  deux  chapi- 
tres Créances , les  commissaires  sauront  constam- 
ment, d’une  part,  ce  qu’ils  ont  à faire  rentrer,  et, 
de  l’autre,  ce  qu’ils  ont  à payer  sur  l’antérieur.  En 
aucuu  cas,  leurs  dépenses  sur  l'antérieur  ne  pour- 
ront porter  sur  des  objets  non  énoncés  à l'entrée 
an  chapitre  des  créances  passives,  ni  excéder  les 
sommes  pour  lesquelles  chaque  objet  aura  été  in- 
troduit dans  ce  chapitre  : les  comptables  devront 
dooc  mettre  dans  la  rédaction  de  l'état  de  leurs 
dettes,  au  Hi  décembre,  assex  d’attention  pour 
que  rien  n’y  soit  omis.  La  forme  et  le  libellé  de 
ce  chapitre  seront  analogues  à ce  qui  vient  d'ètre 
indiqué  à l'égard  des  créances  actives  : c’est-à- 
dire  qu’à  l’instar  de  ce  qui  s’est  toujours  pratiqué 
pour  ce  dont  on  est  dans  l’usage  de  compter,  les 
mouvemens  y seront  exprimes  d’abord  en  entrées 
on  charges,  puis  en  sorties  on  décharges , enfin 
en  restant  au  % i décembre. 

Il  importe  essentiellement  de  fixer  l’attention 
des  commissaires  sur  une  espèce  particôlièrc  de 
créances  actives,  qu’ils  doivent  bien  se  garder  de 
confondre  avec  celles  dont  il  a été  explicitement 
fait  mention  plus  haut  : parce  que,  bien  que 
comprises  les  unes  et  les  autres  sous  une  même 
dénomination , elles  sont  de  nature  essentiellement 
différente.  Il  s'agit  de  créances  actives  ayant  pour 
origine  des  à-comptes  donnés  à des  entrepreneurs 
de  travaux.  I,es  commissaires  <e  rappellent  qu’à 
cet  égard  il  a été  prescrit,  par  l’instruction  du 
18  décembre  18*0,  citée  plus  haut,  que  ces  à- 
comptes  seraient  classés  à la  dépense  d’ordre , et 
que  reprise  en  recette  de  leur  équivalent  serait 
laite,  également  pour  ordre,  sous  le  titre  àc  Créan- 
ces à recouvrer  ; attendu  que  les  pièces  qui  les 
constituent  doivent  être  ultérieurement  données 
en  paiement  aux  eut  «‘preneurs,  et  qu’alors  la  re- 
cette et  la  dépense  d’ordre  «éliminent  réciproque- 
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ment,  en  même  temps  que  le  prix  des  fournitures 
ou  travaux  exécutés  et  reçus  est  intégralement 
porté  en  dépense  au  chapitre  y approprié.  Ces 
dispositions,  prescrites  d’abord  pour  les  construc- 
tions seulement,  s’étendront  désormais  à toute  es- 
pèce de  réparations  spécialement  autorisées  par 
économie,  et  pour  lesquelles  on  ne  considérera 
que  comme  à-comptes  donnes  sur  le  montant  to- 
tal de  la  réparation , les  paiemens,  même  défini- 
tifs, qui  n’auraieut  pour  objet  que  des  portions 
distinctes  de  fournitures  ou  de  travaux  compris 
dans  l’autorisation  donnée;  sauf  à procéder  en- 
suite, relativement  à ces  à-comptes,  lorsque  les  ré- 
parations seront  achevées,  ainsi  qu’il  vient  d’être 
dit  pour  ec  qui  concerne  les  constructions  exécu- 
tées par  voie  d’adjudication. 

On  fera  donc  recette,  dans  les  comptes,  de 
toutes  créances  actives;  mais  en  observant  de  dis- 
tinguer par  l’ordre  de  classement,  dans  chaque 
article  de  mouvement,  d’une  part,  les  créances 
actives  de  la  nature  de  celles  dont  il  est  fait  men- 
tion plus  haut,  et,  de  l’autre,  celles  qui  font  le 
sujet  de  la  présente  observation. 

I.a  propriété  caractéristique  de  ces  dernières 
étant  de  n’apparaître  dans  la  comptabilité  que  si- 
multanément avec  une  dépense  d’ordre  équiva- 
lente , il  s’ensuit  que  réciproquement  elles  ne 
peuvent  s’en  éliminer,  sans  que  la  dépense  d’ordre 
s’efface  pour  être  transportée  au  chapitre  des  dé- 
penses effectives,  et  compensée  à celui  des  matiè- 
res ou  immeubles  par  la  valeur  des  objets  auxquels 
la  dépense  a été  appliquée. 

L’élimination  des  autres  espèces  de  créances 
actives  (Remporte  an  contraire,  ainsi  qu’il  est  ex- 
plique plus  haut,  qu’un  simple  mouvement  de  re- 
cette effective  en  deniers. 

Les  quatre  nouveaux  chapitres  seront  également 
établis  aux  états  de  mois;  dans  les  raffineries , ils 
seront  placés  sur  le  dernier  verso  de  l’état;  et  dans 
les  poudreries,  sur  la  feuille  intercalaire,  jusqu’à 
t’é|>oque  oi’i  la  réimpression  permettra  de  les  in- 
corporer dans  lesdits  états. 

Toutes  les  dispositions  de  la  présente  instruc- 
tion seront  exécutées  à partir  du  compte  de  i8aa, 
inclusivement.  Quel  que  puisse  être  le  surcroît 
passager  de  travail  que  cette  mesure  transitoire 
\ a leur  occasionner  , les  commissaires  ne  perdront 
pas  de  vue  nue  la  ponctualité,  dans  l’envoi  de 
leurs  comptes,  sera  exigée  plus  rigoureusement 
que  jamais.;  iitebou  l’obligation  de  les  présenter 
airecterpept  désormais  à Ta  cour  des  comptes , 
dans  les  délais  dé  rigueur  fixes  par  t’ordonnance 
du  8 àèvfiBBrè  iH-ro. 

En  conséquence,  le  directeur  enjoint  aux  com- 
missaires de  fifre,  dés  à présent,  les  dispositions 
Déeesslîres  pour  que  les  comptes  des  raffineries 
simples  lui  parviennent  le  3o  janvier  ; ceux  des 
poudreries  simples,  le  t5  février;  et  ceux  des 
établissement  réunissant  raffinerie  et  poudrerie, 
le  10  mars,  au  plus  tard. 
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Les  états  du  mois  île  décembre  devront  parve- 
nir à la  direction  , 

i*  Ceux  des  raffineries  simples,  le  i5  janvier; 

a°  Ceux  des  poudreries  simples,  le  20  ; 

T°  Et  ceux  des  ctablU&croens  réunissant  raffi- 
nerie et  poudrerie,  le  3o  du  même  mois. 

Ce  sera  dans  de  pareils  delais  que  la  produc- 
tion des  états  et  comptes  devra  se  faire  désormais 
chaque  année.  I,es  commissaire*  sentiront  d'au- 
tant mieux  la  nécessité  de  se  conformer  k la  dis* 
position  relative  aux  deniers,  que  c’est  le  seul 
moyen  de  jm*  soustraire  à la  responsabilité  des  re- 
tards , que,  dans  le  nouvel  état  de  choses y la 
cour  des  comptes  ne  manquerait  pas  de  faire  pe- 
ser directement  sur  eux. 

Les  articles  ao  et  ai  de  l'ordonnance  du  14  sep- 
tembre dernier  , prescrivant  la  liquidation  et  le 
paiement  de  toutes  les  dépenses  d’uo  exercice  dans 
les  neuf  mois  qui  suivent  l’expiration  de  cet  exer- 
cice, sous  peine  d’annulation  de  crédit,  cette 
disposition  sc  trouvera  surabondamment  rem- 
plie , autant  qu'elle  puisse  l'être  dans  le  service 
des  poudres,  si  les  comptables  exécutent  ponc- 
tuellement l'ordre  depuis  long-temps  donne  par 
le  directeur,  et  fréquemment  répété,  de  solder 
sur-le-champ  et  au  comptant  toutes  h-s  dépenses 
dont  la  liquidation  immédiate  peut  avoir  lieu  dés 
qu'elles  ont  été  effectuées.  Or,  si  Pou  excepte  les 
grandes  constructions  dont  l’exécution  doit  être 
répartie  sur  plusieurs  années , le  surplus  des  dé- 
penses du  service  se  trouve  dans  le  cas  de  liquida- 
tion et  de  paiement  immédiats,  et  les  commis- 
saires seraient  d'autant  plus  répréhensibles  d'en 
différer  le  réglement  et  le  solde,  qu’ils  ont  toujours 
en  avance  dans  leurs  caisses  particulières  les  fonds 
nécessaires  pour  y procéder. 

Quant  aux  grandes  constructions  dont  il  vient 
d'être  fait  mention,  ce  sera  une  nécessité,  à quel- 
que époque  qu’elles  aient  commencer,  d’attendre, 
pour  eu  régler  la  liquidation  définitive  et  en  ac- 
quitter le  solde,  l'expiration  des  délais  accordés 
par  les  adjudications  ou  exigés  par  la  nature  des 
choses  pour  leur  achèvement.  Bien  qu’il  11e  puisse, 
au  fond,  résulter  de  cette  dérogation  accidentelle 
et  forcée  à la  règle  établie  par  les  articles  préci- 
tés, aucun  inconvénient  pour  le  cas  exceptionnel 
où  elle  a lieu,  on  fera  en  sorte  de  l’éviter  à l’ave- 
nir, en  partageant  les  adjudications  qui  seraient 
trop  considérables  pour  s’achever  en  totalité  dans 
un  seul  exercice,  en  assez  de  portions  distinctes 
pour  que  chacune  d’elles  puisse  sc  plier  à cette 
condition.  _4 

Toutes  sommes  étrangères  an  produit  direct  des 
|KHidrcs,  et  que  les  commissaires  seraient  dans  le 
cas  de  toucher,  comme  loyers,  prix  de  mobilier 
vendu,  etc-,  seront  directement  versées  par  la 
direction  au  trésor  royal,  conformément  à l'arti- 
cle 3 de  l’ordonnance  du  14  septembre  dernier, 
lorsque,  par  la  réunion  des  elémens  de  comptabi- 
lité de  tous  ses  étabüs>umeus,  elle  aura  pu  connaître 
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le  montant  dos  recouvrcmens  de  l’espèce  dont  il 
s'agit.  * , . , , 

En  terminant  cette  instruction,  le  directeur  in-  i 
forme  les  commissaires  qn’à  dater  du  3i  de  cc 
mois,  les  inventaires  seront  vérifiés  dans  l'énu- 
mération des  objets,  comme  dans  les  évaluations 
qui  s’y  rattachent,  aussi  rigoureusement  que  les 
comptes  de  gestion  ; et  il  les  prévient  que  ces  in- 
ventaires leur  seraient  renvoyés,  s’ils  ne  sc  coor- 
donnaient pas  dans  la  totalité  de  leurs  détails , 
tant  avec  les  inventaires  de  l’année  précédente 
qu'avec  le  compte  de  l’année  à laquelle  se  rap 
portent  sommairement  les  divers  niouvcmens qu’ils 
énoncent. 

Paris,  le  3i  décembre  1821. 

INSTRUCTION  sur  la  formation  d'un  atlas  des 
étahlissemcns  du  service  des  poudres  et  salpêtres. 

■[  t'oyez  l'article  Atlas  des  ltabmssf.jikxs  o’artil- 

M KIK.  ) 

Les  dessins  que  la  direction  générale  possède  de 
ses  éüiblissemctis,  sont,  ou  trop  anciens,  ou  trop 
incomplets,  souvent  même  trop  inexacts;  ils  ont 
d'ailleurs  trop  peu  de  rapports  entre  eux , pour 
fournir  d’une  manière  facile  et  certaine  tous  les 
documens  que  l’on  peut  être  dans  le  cas  d’y  cher- 
cher. Aussi  s'est- on,  jusqu'il  présent,  trouvé  pres- 
que toujours  oblige  Je  recourir  aux  commissaires 
et  inspecteurs  pour  obtenir  une  nature  de  rensci- 
gotmens  dont  l'administration  a journellement  be- 
soin, et  qu’il  convient  qu’elle  soit  à meme  de  nui- 
ser  dans  ses  propres  archives.  La  nécessité  a donc 
été  sentie  de  former  un  système  de  plans  generaux 
et  particuliers  qui , dressés  sur  les  lieux  , indi- 
quassent avec  précision,  pour  chaque  fabrique, 
sa  position  topographique,  l'ensemble  de  ses  loca- 
lités, les  details  de  scs  bâtimens  et  machines , en- 
fin les  améliorations  et  les  dévcloppomcu»  aux- 
quels elle  pourrait  sc  prêter.  Mais  pour  donner  à 
une  telle  collection  l’uniformité  d’exérulion  qu’elle 
exige,  pour  en  rendre  toutes  les  parties  compa- 
rables entre  elles,  il  faut  que  les  dessins  qui  la 
composeront,  rapportés  à des  mesures  communes 
et  à un  même  formai , offrent  constamment  des 
objets  distribués  suivant  le  mémo  ordre  et  repré- 
sentés d’après  les  mêmes  conventions,  et,  autant 
qu«*  possible , la  môme  manière  de  faire.  C’est  pour 
arriver  à ce  résultat  que  la  présente  instruction  a 
été  rédigée. 

La  collection  se  composera  , pour  chaque  éta- 
blissement, des  plans  et  cartes  dont  le  detail  suit  : 
i°  L’nc  carte  topographique  de  la  contrée  où 
rétablissement  est  situé; 

a°  Lu  plan  d'ensemble  de  l’établissement  ; 

3°  Lue  ou  plusieurs  feuilles  contenant  les  dé- 
tails des  bâtimens  ; 

4°  Une  ou  plusieurs  feuilles  contenant  les  dé- 
tails des  machines; 

5°  Un  plan  d’ensemble  avec  projet. 

L’entrepôt  de  Paris  fournira  les  papiers  néccs- 
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«ires  pour  les  dessins,  afin  qu’ils  soient  de  dimen- 
sions et  de  qualités  uniformes.  Le  papier  choisi  a 
au  moins  o ,86  sur  o"1, 58  (3a°  sûr  ai  i/a):  c’est 
le  format  de  celui  qui  se  trouve  dans  le  commerce 
sous  le  nom  de  vélin  grand-colombier.  Le  cadre , 
tracé  par  une  ligne  étroite  à l’encre  de  Chine , 
renforcée  seulement  en  bas  et  à droite  du  des- 
sin , aura  o*“,75  sur  om5o  (*7°  environ  sur  18).  Il 
laissera  , le  papier  étant  rogné , une  marge  d'au 
moins  o*,o35  haut  et  bas,  de  o“,o45  ù droite  et 
de  o“,o35  à gauche,  ce  dernier  côté  devant  être  ré- 
servé d'un  centimètre  plus  large,  à cause  de  la 
reliure.  % K 

Ces  dimensions  du  cadre  sont  de  rigueur. 

Il  n’y  aura  pas  de  légendes; les  noms  des  objets 
‘seront  écrits  en  petits  caractères  moulés  près  de 
ces  objets  memes. 

Le  nom  de  l’établissement  sera  écrit,  isolé  , on 
caractères  moulés  majuscules , à un  centimètre  au- 
dessous  et  au  milieu  de  la  ligne  supérieure  du  ca- 
dre. 

Les  échelles  seront  tracées  dans  l’intérieur  du 
cadre,  à un  centimètre  au-dessus  de  la  ligne  in- 
férieure, et  autant  que  faire  se  pourra , de  son 
milieu. 

Nu  1.  La  carte  topographique  levée  à vue  ou 
dressée  sur  les  plans  des  environs,  si  l’on  peut  s’en 
procurer  d’exacts,  sera  à l’échelle  d'un  dix-mil- 
lième (1  centimètre  pour  100  mètres),  le  eadre 
indiqué  renfermera  un  terrain  d’une  superficie  de 
75oo®  sur  5o0OB  ( une  lieue  et  demie  environ  sur 
une  lieue  ). 

Le  mieux  serait  que  l’établissement  occupât  le 
centre  de  cet  espace;  mais  , avant  tout,  on  se  pro- 
posera d’y  faire  entrer  les  points  1rs  plus  intéres- 
saus,  soit  par  une  position  géographique  plus 
connue,  soit  par  une  influence  plus  directe  sur  la 
fabrique  sous  le  rapport  des  routes,  des  eaux, 
etc. 

Ce  dessin  sera  orienté  avec  soin  , en  indiqant  le 
pôle  réel  et  celui  de  l’aiguille  aimantée,  et  de  ma- 
nière que  le  nord  soit  dirigé  à peu  près  vers  la  par- 
tie supérieure. 

Il  sera  dessiné  au  lavis,  en  se  conformant  aux 
teintes  et  signes  conventionnels  joints  à la  présente 
instruction.  Les  mouvemens  du  terrain  y seront  fi- 
gurés par  des  hachures  tracées  suivant  les  lignes 
de  plus  grande  petite.  On  ne  mettra  en  perspec- 
tive aucun  effet  isole,  comme  arbre,  moulin,  etc., 
tout  devant  être  en  projection  horizontale. 

Les  villages  seront  aussi  détaillés  que  possible, 
et  les  clôtures  indiquées. 

On  écrira  les  noms  des  villes,  villages , etc.  à 
droite  et  à côté  d’eux;  ceux  des  routes,  parallèle- 
ment à leur  direction  et  en  dehors  de  leur  trace; 
ceux  des  fleuves,  rivières,  etc.,  suivant  la  direction 
de  leur  courant,  et,  autant  que  possible,  dans 
leur  intérieur;  ceux  des  étangs,  marais,  dans  leur, 
intérieur. 

La  grandeur  et  l’espèce  des  caractères  varieront 
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suivant  l’importance  de  l’objet  qu’il  s'agira  d’indi- 
quer. 

N°  a.  Le  plan  d'ensemble  de  la  fabrique  sera  à 
l’échelle  d’un  millième  ( un  centimètre  pour  dix 
mètres  ) ; ici  le  rectangle  du  cadre  représentera  un 
terrain  de  750®  sur  500*. 

Pour  les  ctahlissemens  dont  la  surface  est  moin- 
dre, on  remplira  l’excédaut  par  les  détails  des 
propriétés  adjacentes,  qui  seront  représentées, 
sans  couleur,  à l’encre  de  Chine  et  i»  la  plume  seu- 
lement, afin  de  les  distinguer  de  celles  de  la  di- 
rection. 

Pour  ceux  dont,  au  contraire,  la  surface  est 
plus  considérable,  on  agrandira  le  cadre  autant 
que  l’exigera  le  dessin  qu’il  doit  renfermer,  en  ob- 
servant, lorsque  faire  se  pourra  , de  le  calculer  de 
manière  que  la  feuille  pliecen  double  reutre  dans 
le  format  prescrit,  ainsi  que  la  chose  se  pratique 
dans  les  atlas  de  géographie. 

Ce  plan  sera  dessiné  sur  des  minutes  levées  exprès 
et  avec  la  plus  scrupuleuse  exactitude,  sans  con- 
sulter les  dessins  analogues  qui  pourraient  exister , 
autrement  que  comme  reusciguemens  ou  moyen 
de  vérification. 

Le  terrain  sera  nivelé  dans  toute  son  étendue, 
et  les  cotes  des  points  principaux  seront  inscrites 
en  rouge  sur  le  dessin,  entre  deux  parenthèses  , 
à côté  de  chacun  d’eux. 

S’il  y a des  parties  sujettes  à être  inondées  dans 
les  grandes  eaux , ou  y tracera  la  courbe  limite 
des  inondations. 

Les  niveaux  moyens  des  eaux  et  leur  profon- 
deur seront  indiqués,  ainsi  que  les  niveaux  des 
plus  hautes  et  plus  basses  eaux. 

Dans  les  localités  où  il  se  présentera  de  grandes 
différences  de  niveau , pour  s’en  rendre  parfaite- 
ment compte,  on  fera,  sur  une  feuille  séparée  à 
ce  spécialement  destinée,  un  nombre  suffisant  de 
profils  verticaux. 

Le  dessiu  dont  il  s'agit  sera  exécuté  au  lavis; 
en  représentant  les  arbres  et  cultures  avec  leurs 
couleurs  naturelles,  et  les  mouvemens  du  terrain 
par  des  hachures  suivant  les  lignes  de  plus  grande 
pente;  opération  que  le  travail  du  nivellement , 
s’il  a été  fait  avec  soin,  aura  rendue  singulière- 
ment exacte  et  facile. 

Les  bâti  mens  y seront  figurés  par  la  projection 
horizontale  de  leurs  parois  extérieure*,  sans  au- 
cun* détails  intérieurs;  ces  derniers  étant  réservés 
pour  des  feuilles  particulières.  Ceux  qui  renfer- 
ment ou  sont  destinés  h recevoir  des  matières  eu 
état  de  faire  explosion , seront  lavés  d’une  légère 
teinte  d’encre  de  Chine , et  pour  les  autres  la  teinte 
sera  de  carmin.  En  général,  tous  Us  bâti  mens  eu 
maçonnerie  seront  mis  au  trait  en  carmin  , et  ceux 
en  bois,  à l’encre  de  Chine, 

IV 0 3.  Lc$  feuilles  de  details  des  bâtiment , mul- 
tipliées autant  qu’il  sera  nécessaire,  contiendront 
les  plans,  élévations  et  coupes  de  tous  les  bâti- 
raem,  sans  exception,  de  la  fabrique,  sur  une 
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échelle  d'un  deux-centième  ( un  centimètre  pour 
deux  mètres). 

Dans  les  plans,  les  coupes  seront  faites  : 

Pour  les  caves  et  lieux  voûtés,  à la  uaissancu 
de  la  voûte; 

Pour  les  étages,  ào“,oi  au-dessus  de  la  tablette 
des  fenêtres; 

Pour  les  greniers,  à om,o5  au-dessus  de  la  sa- 
blière. 

Ces  dessins  seront  au  trait  d’encre  de  Chine  , 
avec  teintes  conventionnelles  de  niaçounerie,  cou- 
vertures, bois,  ferrures , cuivre,  etc. , mais  sans 
effet  d’ombres.  Les  matériaux  coupés  seront  indi- 
qués, pour  ta  maçonnerie,  eu  carmin  ; pour  les 
bois  et  métaux,  par  leurs  couleurs  propres,  re- 
couvertes de  hachures  diagonales. 

N°  /*.  [aïs  feuilles  de  détails  des  machines  pré- 
senteront toutes  les  machines  et  les  principaux 
ustensiles  employés  dans  la  fabrication  , dessinés 
au  trait,  avec  teintes  conventionnelles  légères  et 
sans  effets  d’ombres,  les  coupes  étant  distinguées 
comme  ci-dessus. 

L’échelle  variera  entre  un  demi  et  un  vingtième, 
suivant  les  objets  à représenter,  ou  suivant  que 
les  objets  seront  plus  ou  moins  détaillés,  mais  de 
manière  û eu  présenter,  dans  tous  les  cas,  une 
expression  métrique. 

Le  plan  d* ensemble  avec  projets  ne  sera  autre 
chose  que  le  double  du  plan  numéroté  a , sur  le- 
quel on  aura  ajouté,  en  les  désignant  par  une  cou- 
leur dégommé  gutte  pure,  les  projets  de  construc- 
tions , acquisitions  ou  ehangemensà  faire  pour 
donner  à rétablissement  la  plus  grande  valeur  pos- 
sible , à l'aide  des  améliorations  dont  il  est  suscep- 
tible. 

On  joindra  à ces  dessins  un  mémoire  explicatif 
et  raisonné , où  l’on  exposera  d'abord  ce  qu’on 
connaît  de  plus  positif  et  de  plus  intéressant  sur 
l'historique  de  la  fabrique.  On  relatera  , par  exem- 
ple, les  différentes  destinations  qu  elle  a pu  rece- 
voir avant  d'étre  alfeciée  au  service  des  poudres  , 
l’époque  et  le’bttt  de  sa  construction,  le  nom  du 
constructeur,  les  motifs  qui  ont  dû  déterminer  le 
choix  de  son  emplacement;  on  traiter.*,  aussi  de 
sa  position  géographique  sous  les  rapports  admi- 
nistratif* et  militaiies.  On  examinera  l’état  actuel 
de  scs  biitimcus  et  machines,  la  nature  des  fon- 
dations et  du  sol,  la  distribution  des  masses,  de* 
ateliers,  dépôts  et  magasins,  la  disposition  des 
communication*  intérieures  et  extérieures.  Après 
avoir  signalé  les  inconvénient  reconnus  de  l'éta- 
blissement et  les  vices  de  son  système  général , cm 
présentera  les  moyens  d’y  remédier,  en  indiquant 
les  améliorations  possibles,  et  en  calculant  les 
avantages  qui  en  résulteraient.  On  terminera  par 
des  observations  sur  les  eaux , la  navigation  , les 
routes  , les  propriétés  .adjacentes,  leur  valeur  en 
cas  d’acquisition , et  enfin  sor  le  genre  et  le  prix 
des  eonstructions  en  usage  dans  le  pays. 

En  un  mot,  on  sc  proposera  de  rédiger  sur  tout 
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ce  qui  concerne  rétablissement , à l'exception  des 
procédés  de  fabrication  et  du  mode  d'administra- 
tion, un  recueil  précis,  mais  complet,  de  données 
susceptibles  d’étre  au  besoin  consultées  avec  toute 
couliance,  et,  pour  ainsi  dire,  une  série  de  répon- 
ses toutes  prêtes  aux  renseignemens  généraux  qui 
peuveut  être  demandés  par  la  direction. 

Les  inspecteurs  seront  chargés  de  l’exécution  du 
travail  qui  fait  l’objet  de  la  présente  instruction, 
et  dont  ils  auront  à s’occuper  immédiatement , en 
sc  concertant  à cet  effet  avec  le*  commissaires. 

Lorsque  les  dessin*  seront  terminés  , les  inspec- 
teurs les  adresseront  au  directeur,  après  les  avoir, 
à cet  effet,  roulés  sans  aucun  pli  sur  un  cylindre 
de  bois. 

Paris,  le  aa  juillet  i8a3. 

INSTRUCTION"  sur  la  formation  des  apprové 
sionnemens  de  merrains  et  cercles  dans  le*  élablis- 
semens  de  la  direction.  Les  instructions  données 
à diverses  reprises,  notamment  dans  les  circulaires 
des  a novembre  i8ao  et  6 décembre  i8a3,  ont* 
fait  connaître  que  les  raffineries  et  poudreries  doi- 
vent désormais  être  constamment  munies  d’un 
approvisionnement  en  merrains  et  cercles  qui  suf- 
fise aux  besoins  de  leur  service  pendant  trois  an- 
nées pour  le  merrain  cl  au  moins  un  an  pour  les 
cercles.  Les  mêmes  instructions  portent  qu’il  devra 
être  passé,  pour  les  achats  de  ces  matières,  des 
marchés  réguliers,  qui  offrent  toutes  les  garantie* 
désirables,  tant  de  I économie  qu’il  convient  d'ap- 
porter dans  cette  branche  de  déprime  que  de  la 
bonne  qualité  des  barillages  qui  en  sont  l’objet , en 
se  conformant  sur  ce  dernier  point  i«  ce  qui  est 
prescrit  par  l’ordonnance  du  a5  octobre  1769  et 
le  réglement  du  17  germinal  an  vu. 

Mais  avant  d’arrêter  définitivement  des  règles 
fixes  pour  les  achats  et  des  formes  generales  de 
marchés,  il  fallait  que  l'administration  centrale 
connût  les  moyens  d’approvisionneroens  des  divers 
établi&semens,  ainsi  que  les  conditions  de  fourni- 
tures applicables  à chaque  localité;  et  tel  a été  le 
but  des  renseignemens  précédemment  demandes 
dans  les  commissariats  à ce  sujet. 

Les  différences  de  position  que  présentent  sous 
ce  rapport  les  établissemens  de  la  direction  , doi- 
vent en  entraîner  de  corrélatives,  sinon  dans  le 
mode  des  achats,  du  moins  dans  les  conditions 
des  marchés. 

Il  est  évident  toutefois  que  les  marchés  à longs 
termes  doivent  être  généralement  rejetés  comme 
onéreux  à la  direction  : car,  dans  ces  sortes  de  mar- 
ches, les  prix  demandés  par  les  fournisseurs  ne 
sauraient  manquer  d’être  au  niveau  , ou  même  au- 
dessus  de  la  moyenne  vraisemblable  des  prix  va- 
riables auxquels  la  matière  peut  être  portée  dans 
le  cours  de  leur  exécution;  tandis  que  la  direction 
peut,  sur  chaque  localité,  profiter  des  circon- 
stances où  la  matière  est  à bas  prix  pour  former 
un  approvisionnement  de  plusieurs  années  et  ob^ 
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tenir  ainsi  la  faculté  d'attendre  des  circonstances 
également  favorables  pour  renouveler  cet  appro- 
visionnement. 

Mais,  pour  pouvoir  procéder  ainsi,  il  faut  con- 
naître, sur  chaque  localité,  quels  sont  le  maxi- 
mum, le  minimum,  et  par  conséquent  la  moyenne 
des  prix  variables  des  matières  i\  acheter;  et  ces 
divers  taux  ne  peuvent  être  fixés  avec  une  préci- 
sion suffisante,  qu  autant  qu'ils  résultent  de  l'expé- 
rience d’un  assez,  grand  nombre  d’années. 

Ainsi,  la  présente  disposition  à prendre  dans 
chaque  etablissement  est  de  dresser  un  tableau 
détaillé  des  prix  auxquels  les  diverses  espèces  de 
merrains  et  cercles  nécessaires  à son  service  ont 
été  généralement  vendîtes  dans  le  pays  pendant  les 
dix  années  antérieures,  tableau  d’où  se  déduira  le 
prix  moyen  de  chaque  espèce.  La  connaissance  de 
ce  prix  moyen  déterminera  naturellement  les  cir- 
constances où  rétablissement  auquel  il  se  rapporte 
devra  suspendre  ou  effectuer  ses  achats;  et  dans 
ce  dernier  cas,  le  plus  ou  moins  d'extension  qu'il 
convient  de  donner  auxdils  achats. 

Si , par  exemple,  le  prix  courant  de  certaines 
espèces  est  au-dessus  de  la  moyenne  fixée  par  le 
tableau,  il  ne  faudra  acheter  que  dans  les  cas  d’ur- 
gence, et  acheter  le  moins  possible;  s’il  est  égal , 
on  se  bornera  à l'approvisionnement  d’une  année; 
et  s’il  tornlw  au-dessous,  on  formera  un  approvi- 
sionnement de  deux  , trois  ou  quatre  années,  selon 
que  la  différence  sera  moins  ou  plus  considérable , 
et  selon  les  moyens  d’aménagement  que  possédera 
rétablissement  pour  lequel  l'achat  doit  avoir  lieu. 

Ou  observera  toute  lois,  relativement  aux  achats 
de  cercles,  que  cette  partie  d’approvisiounrnicns 
se  détériorant  promptement  dans  les  magasins, 
lorsqu'elle  y reste  sans  emploi,  oo  ne  doit  jamais 
en  être  pourvu  pour  plus  de  deux  ans  ou  deux  ans 
et  demi  k l’avance. 

Lorsque , d’après  les  règles  qui  viennent  d’être 
posées,  les  prix  courans  de  l'une  quelconque  des 
matières  qui  concourent  k la  confection  du  baril- 
lage feront  connaître  au  commissaire  et  k l'inspec- 
teur d’un  établissement  que  la  circonstance  est 
favorable  pour  former  ou  augmenter  l’approvi- 
sionnement de  celte  matière,  ces  fonctionnaires 
adresseront  au  directeur,  soit  de  concert,  soit 
séparément,  les  propositions  qu'ils  jugeront  utiles 
au  service;  en  observant  d'appuyer  ces  proposi- 
tions de  tous  les  renseignemens  propres  à les  faire 
apprécier,  notamment  de  l'indication  du  cours  des 
prix  de  la  matière  à acheter  dans  les  dix  années 
antérieures. 

Il  est  entendu  k ce  sujet  que  le  tableau  des  prix 
dont  il  s'agit  sera  renouvelé  chaque  fois  qu’il  y aura 
lieu  de  faire  un  achat,  de  manière  qu'il  ait  toujours 
pour  point  de  départ  l'année  précédente. 

Lorsque,  sur  la  proposition  du  commissaire  ou 
ale  l'inspecteur  d'un  établissement,  le  directeur 
général  aura  autorisé  un  achat  quelconque  demer- 
rains  ou  de  cercles,  ces  fonctionnaires  se  conccr- 
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teront  pour  faire  insérer  dans  le  journal  d'unuoucrs 
de  leur  département,  ainsi  que  dans  ceux  des  dé- 
parteinens  voisins,  d’où  peuvent  provenir  les  ma- 
tières à acheter,  l’avis  qu'il  doit  être  procédé  à 
l'admission  des  soumissions  pour  la  fourniture  au 
rabais  desdites  matières.  I.a  même  publication 
aura  lieu  par  affiches  placardées  dans  les  communes 
les  plus  importantes  des  mêmes  départemeus. 

Les  publications,  dont  le  modèle  est  joint  à la 
présente  instruction  sous  le  n°  i,  feront  connaître 
la  nature  et  les  quantités  des  objets  à fournir,  les 
lieux  où  l'on  pourra  prendre  les  informations  né- 
cessaires, ceux  où  devront  être  déposées  les  sou- 
missions cachetées,  ainsi  que  le  jour  et  l’heure  de 
leur  ouverture.  Il  y aura  toujours  un  delai  de  trois 
semaines  au  moins  entre  les  publications  et  le  jour 
assigné  pour  l'ouverture  des  soumissions. 

Les  conditions  de  capacité  des  soumissionnaires 
ont  été  fixées  dans  lesdites  publications  «le  manière 
à écarter  ceux  qfti  u 'offriraient  pas  des  garanties 
suffisantes. 

Ainsi  les  soumissionnaires  devront  être  notoi- 
rement reconnus  solvables,  et  exercer  depuis  deux 
ans  au  moins  Tune  des  professions  de  marchand  de 
bois,  de  merrains  ou  de  cercles,  ou  celle  de  ton- 
nelier, ou  bien  être  proprietaires  de  forêts  que 
l’on  exploite  en  l’une  ou  l'autre  des  productions 
indiquées.  A défaut  de  notoriété,  les  soumission- 
naires seront  tenus  de  joÂidre  à leur  soumission 
des  certificats  réguliers  de  solvabilité  et  de  capa- 
cité , sous  peine  de  se  voir  exclus  de  l’adjudication. 

Les  soumissions  feront  mention  des  dimensions 
de  chaque  espèce  de  merrains  ou  cercles  sous  leur 
dénomination  propre.  Elles  assigneront  à chaque 
espèce  le  prix  auquel  le  soumissionnaire  s’engage 
à livrer  le  cent  effeclij  dd pièces  de  merrains  ou  de 
brins  de  cercles  ; le  tout  rendu  dans  l’établissement, 
devant  le  magasin  qui  sera  désigné  par  le  commis- 
saire. 

Le  module  «les  soumissions  à souscrire  se  trouve 
annexé  à la  présente  instruction,  sous  les  n0>  a 
et  3.  Il  en  sera  délivre  des  formules  imprimées  à 
chaque  etablissement,  au  fur  et  à mesure  des  mar- 
ches qui  devront  y être  passés. 

Les  soumissions  seront  remises  ou  adressées 
sous  cachets  au  commissaire  des  poudres.  Elles 
porteront  sur  leur  enveloppe  ces  mots  : Soumission 
pour  fourniture  rie  merrains  ( ou  eerttfs).  Elles  ne 
seront  ouvertes  qu'au  jour  et  à l'heure  fixés  par  les 
publications. 

Cette  forme  est  préférable  à celle  des  criées,  où 
les  rabais  ne  s’obtiennent  la  plupart  du  temps 
qu'aux  dépens  de  la  qualité  des  loui  futures,  En  gé- 
néral, la  meilleure  garantie  de  la  bonne  et  régu- 
lière exécution  d’un  marché  est  «Uns  l'intelligence 
d’un  homme  expérimenté,  dont  la  bonne  foi  a (Hé 
éprouvée,  et  qui,  faisant  d'équitables  bénéfices,  est 
intéressé  à le  bien  exécuter,  pour  maintenir  au 
réputation  et  conserver  son  crédit. 

Le  commissaire  et  l’iospecteur  se  réuniront  au 
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bureau  du  commissariat,  pour  y procéder,  en  pré- 
sence des  soumissionnaires,  ik  l'ouverture  et  à 
l'examen  de  leurs  soumissions. 

l.o  résultat  de  chaque  soumission  sera  énoncé  h 
haute  voix,  et  immédiatement  inscrit  sur  un  pro- 
cès-verbal dont  la  teneur  et  la  forme  sont  réglées 
par  le  modèle  joint  à la  présente  instruction  sous 
le  n*  4-  Dt*  formules  imprimées  seront  expédiées, 
à cet  effet,  de  l'administration  centrale,  dans  les 
commissariats  pour  lesquels  il  y aura  lieu  de  passer 
des  marches. 

Le  procès-verbal,  clos  et  signé,  séance  tenante, 
tant  par  le  commissaire  que  par  l'inspecteur,  scia 
immédiatement  adressé  au  directeur  général,  avec 
l'indication  de  l’adjudicataire  désigné  par  le  pre- 
mier. L’inspecteur,  dans  un  rapport  particulier, 
exprimera  sou  opinion  sur  le  choix  auquel  le  com- 
missaire se  sera  arrêté. 

Dans  le  cas  où  l'adjudicataire  choisi  par  le  com- 
missaire ue  serait  pas  agréé,  celui-ci  recevra  des 
ordres,  soit  pour  faire  choix  d'un  autre  adjudica- 
taire, entre  les  concurrent  du  premier,  soit  pour 
provoquer  régulièrement  de  nouvelles  soumissions, 
dans  les  formes  précédemment  indiquées. 

Lorsque  l’adjudicataire  sera  agréé,  le  commis- 
saire recevra  l’ordre  de  conclure  le  marché.  Ce 
marché  sera  rédigé  sur  des  formules  imprimées, 
fournies  à cet  effet  par  l’administration  centrale, 
et  dont  le  modèle  se  trouve  ci-après  annexé  sous 
les  u°*  5 et  G. 

L'article  irr  de  ces]  marchés  a pour  objet  de 
fixer  la  quantité  totale  de  merrains  ou  de  cercles  à 
fournir. 

L'article  a règle  les-  conditions  relatives  h la 
qualité  des  matières. 

Ces  conditions  sont  exprimées  dans  les  termes 
le  plus  généralement  nsites  dans  le  commerce.  S'il 
était  besoin  de  les  expliquer  ou  modifier  d’une  ma- 
nière quelconque,  les  explications  ou  clauses  ju- 
gées nécessaires  seraient  insérées  dans  l’espace 
laisse  en  blanc  1k  la  suite  de  l'article. 

En  ce  qui  concerne  les  cercles,  les  seuls  bois 
dont  on  doive  les  tirer  sont  le  chêne,  le  châtai- 
gnier, le  coudrier,  le  frêne,  et  le  merisier  ou  ce- 
risier sauvage.  On  observera,  à ce  sujet,  que,  cha- 
cune de  ces  essences  pouvant  être  plus  ou  moins 
propre  à la  confection  des  cercles,  selon  les  pro- 
priétés particulières  du  sol  qui  la  produit,  il  en 
résulte  que  telle  essence  qui  donne  des  cercles  de 
la  meilleure  qualité  dans  une  contrée,  n’en  fournit 
ue  de  qualité  très-inférieure  dans  nue  autre.  C’est 
onc  h l’expérience  des  commissaires  et  inspec- 
teurs qu'il  appartient  de  déterminer  les  especes  les 
plus  convenables  pour  chaque  localité.  Ces  espèces 
seules  seront  admises,  soit  dans  les  soumissions, 
soit  dans  les  marchés;  en  tant  du  moins  que  le 
prix  auquel  on  peut  se  les  procurer  n’y  fera  point 
obstacle. 

Dans  les  localités  où  la  condition  de  livrer  les 
cercles  en  couronnes  ou  molettes  ne  pourrait  être 
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immédiatement  imposée  aux  fournisseurs,  les 
commissaires  auront  la  faculté  de  leur  accorder 
un  delai  pour  s'y  conformer.  Il  est  entendu  même 
qu'ils  se  désisteraient  de  cette  condition , si,  pour 
la  maintenir,  il  fallait  tolérer  que  les  cercles  fus- 
sent  trempés  avant  d’être  pliés.  Dans  tous  les  cas, 
les  marchés  devront  indiquer  expressément  de 
quelle  manière  ce  point  aura  été  réglé. 

L’article  3 spécifie  les  dimensions  des  objets 
achetés. 

A l’égard  des  merrains,  les  longueurs  et  épais- 
seurs sont  fixées  par  la  formule  , de  telle  sorte 
m» 'a près  leur  préparation  , les  pièces  conservent , 
dans  I un  et  I autre  sens,  les  mesures  prescrites 
par  les  réglcmcus.  La  largeur  dépend  de  la  gros- 
seur des  arbres  exploités,  et  d’autres  circonstances 
qui  ne  permettent  pas  de  la  fixer  d'avauce  d’une 
manière  générale  et  absolue,  fin  ce  qui  concerne 
les  longuilles^œLininiition  de  largeur  peut  aisé- 
ment et  saus^flp^rénient  pour  la  solidité  du  ba- 
rillage,  se  co^JWxer  par  le  uoinbre  de  celles  que 
l’on  emploie;  mais  il  n'en  est  pas  de  meme  des  fon- 
çaillcs,  dont  la  largeur  doit  toujours  sc  renfermer 
dans  certaines  limites  données  par  l'expérience. 
Pour  les  unes  et  les  autres,  ou  fera  en  sorte  de  sc 
rapprocher,  autant  que  les  ressources  locales  s’y 
prêteront , des  dimensions  suivantes  : 

. ...  . lakckua 

Longailles  pour  cha-  „ tmümtum.  ««  pou*.. 

pe*: «a  à 1 4 ou  4 i/a  à 5 î >. 

Longaillcs  pour  ba- 
rils  îo  h 14  ou  4 à 5. 

Folie;»  il  les  pour  cha- 
pes de  ioo  kil. .. . 19  à 14  ou  7 ù 9. 
Fonçailles  pour  cha- 
pes de  00  kit.,  et 

barils  de  100  kil..  17  à ao  ou  G 1 /»  à 7 t/a. 
Fonçailles  pour  ba- 
rils de  100  kil...  16  à 18  ou  6 à 7. 

La  longueur  que  la  formule  assigne  aux  cercles 
est  suffisante  pour  que  les  coches  du  nœud  ou  cro- 
chet  soient  taillées  dans  la  partie  du  bois  qui  a 
toute  sa  force,  et  que  les  bouts  conservent  assez 
de  longueur  pour  donner  au  nœud  le  degré  de  ré- 
sistance que  l’on  en  attend.  La  largeur  et  Pépaifr» 
seur  des  cercles  dépendent  de  particularités  loc«- 
les,  qui  n’ont  pas  permis  de  les  déterminer  d’une 
manière  générale.  Celles  que  l’on  fixera  sur  les  for- 
mules des  marchés,  devront , autant  que  possible, 
se  rapprocher  des  suivantes  : 

Cercle»  pour  futaille.  | »jar6c,lr>  V ■»■  «/»• 

et  chapes  de  100  kil.  j j.  . . _ . 

r [ Epaisseur , 1 4 OU  6. 

Cercles  pour  barils  de  ; Largeur,  3i  ou  14. 

100  kil.*  et  chapes  ‘ 

de  5o  kil f Épaisseur,  ta  ou  5 1/2. 

Cercle»  pour  bar.ls  de, La^eur’  18  ou  11  */*• 
( Épaisseur , u ou  5. 
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nüUiia.  Ligne*. 

„ , » -,  , ( Largeur , aà  ou  n. 

Cercles  pour  barils  de  J ° 

■ Up 


ÏÎ  kif. 


.KfKiisseur,  10  ou  4 II- 
L'article  4 détermine  lus  tolérances  que  la  ualurc 
rl  lu  peu  ilu  précision  des  procédés  en  usage  pour 
le  débit  des  rticrrains  et  cercles  obligent  d'accorder 
sur  1rs  dimensions  assignées  aux  uns  et  aux  autres. 

La  tolérance  accordée  sur  la  longueur  et  l'épais- 
seur des  mrrrains  est  régler  de  manière  qu'ils  puis- 
sent, sans  exiger  de  la  part  de  l'ouvrier  un  travail 
trop  considérable,  fournir  des  barils  cl  chapes  des 
dimensions  fixées  par  les  réglomcns. 

Quant  à la  largeur,  les  intérêts  de  la  direction 
et  la  responsabilité  des  commissaires  pourraient 
se  trouver  compromis, ai  l’on  se  bornait  à en  fixer 
le  minimum,  parce  que  l'adjudicataire  obtiendrait 
ainsi  la  faculté  d'y  réduire  toutes  ses  fournitures, 
la-  marché  relatif  au  merrain  doit  donc  contenir 
une  clause  particulière , qui  suMtematiire  4 ccat- 
ier  cet  inconvénient.  Mais  largeur  des 

merrains  dépend,  seion  ce  que  rtm^ii  jà  observé, 
de  la  grosseur  des  arbres  et  du  mode  de  travail 
propre  4 chaque  lieu  de  fabrication , on  n’a  pu  la 
fixer  d’avance  d’une  manière  absolue  C'est  pour 
cela  que  l’on  s'est  abstenu  de  fixer  la  largeur  des 
lots,  chaque  établissement  devant  la  régler  en  rai- 
son des  usages  et  ressources  du  pays  d’où  il  tire 
cette  partie  de  ses  approvisiounemens , eu  sc  rap- 
prochant, autant  que  possible,  des  données  sui- 
vantes : . 

uiaivs  t*t  10  ritc«4 
m imdl rca . e»  pi«l»  d jiwuc. 

Longaillcs  pour  chapes * ou  3 m.. 

Longaillcs  pour  barils 1 i5  ou  3 

Fonçaillcs  pour  chapes  de 

100  kil 1 

Fonçaillcs  pourchapestlc  5okit. 

et  barils  de  «oo  kil . i 

Fonçailles  pour  barils  de  5o  kil-  i — --  - 

C'est  d’après  ces  bases  que  devra  èlre  fixe  le 
minimum  de  largeur  à -porter  en  l’art.  3.  Toutefois, 
si  la  condition  de  minimum  ainsi  réglée  devenait, 
sur  certaines  localités,  un  obstacle  insurmontable 
h la  conclusion  des  marchés,  on  pourrait  spéci- 
fier, d'abord  la  largeurrequi.se  pour  que  les  pièces 
présentées  fussent  reçues  et  comptées  pour  leur 
nombre  effectif,  puis  celle  au-dessous  de  laquelle 
les  pièces  admises  par  tolérance  ne  seraient  payées 
quà  raison  des  deux  tiers,  ou  même  de  moitié  du 
prix  fixe  pour  les  précédentes.  Dans  tous  les  cas , 
le  nombre  des  pièces  ainsi  reçues  par  tolérance , et 
à des  prix  inferieurs , ne  pourra  excéder  le  dixième 
de  l'espèce  à laquelle  elles  appartiennent.  11  est  à 
observer,  d’ailleurs,  que  cette  concession,  dont 
les  clauses  particulières  devront  étfe  expressément 
stipulées  dans  l'espace  blanc  laissé  à lu  suite  do 
l'article  À,  ne  s'appliquera  qu’aux  longaillcs,  sans 
q«e,  sous  aucun  prétexte,  celles  qui  auraient 
moins  Je  sept  cents  ccntimètrts  de  large  puissent 
- i ; T ..  - » t-  î * 1 


X**  . „ 

qS  OU  6 O. 

75  ou  5 7. 
65  ou  5 


être  admises. 


*c+ 


Mon 

L’article  5 fixera  l'intervalle  de  temps  dans  le- 
quel les  fournitures  de  merrains  ou  de  cercles  se- 
ront complétées,  et,  s’il  y a lieu,  les  termes  et  les 
proportions  dans  lesquels  les  fournitures  partielles 
devront  s’effectuer.  Le  tout  sera  réglé  en  raison  de 
l'éloignement  des  forêts  et  de  la  nature  des  moyens 
locaux  de  transport,  d’après  la  connaissance  que 
les  commissaires  et  inspecteur»  auront  de  ces  cir- 
constances, et  en  déférant,  autant  que  les  liesoins 
«lu  service  le  permettront,  aux  convcnauces  des 
soumissionnaires. 

La  condition  qu’il  est  le  plus  important  d’impo- 
ser au  fournisseur,  et  de  faire  exécuter  à la  ri- 
gueur, est  celle  qui  se  rap|H>rtc  au  temps  «le  l’a- 
battage des  bois  employés  à la  confection  des 
merrains  cl  cercles,  l 'expérience  ayant  démontre 
que  les  bois  coupés  dans  l'activité  de  la  végétation 
sont  de  moindre  durée  et  sujets  à se  travailler. 
En  ce  qui  concerne  les  merrains , les  ordonnances 
qui  régissent  l'exploitation  «les  forêts,  l'intérêt 
même  d«*s  propriétaires,  garantissent  peut-être, 
autant  qu'il  est  désirable,  l’exécution  de  ccttc 
rSausc.  Neanmoins,  les  commissaires  pourront  in- 
sérer dans  l’article  S toutes  les  stipulations  particu- 
lières qui  leur  paraîtraient  utiles  à cet  effet.  A l’é- 
gard des  cercles,  des  stipulations  de  ce  genre  de- 
viendront surtout  nécessaires  lorsqu’il  y aura  eu 
nécessité  de  tolérer  qu’ils  soient  livrés  à une  épo- 
que postérieure  au  reDouscIlcnicnt  de  la  végé- 
tation. 

L’article  6 règle  le  mode  de  transport  des  mer- 
raius  et  cercles.  Le  transport  par  voitures  ou  ba- 
teaux doit  être  le  seul  admis,  à l’exclusion  du  Uot> 
tagr,  qui  sera  soigneusement  interdit.  Que  si,  dans 
certaines  circonstances, on  était  indispensablement 
réduit  à permettre,  pour  l«»s  merrains,  ce  dernier 
moyeu  de  transport,  il  y aurait  lieu  de  demander, 
au  préalable,  une  autorisation  spéciale  de  M.  le 
directeur  général  du  service,  autorisation  qui  ne 
serait  accordée  que  sous  la  condition  que  les  nier- 
rains  seraient  bien  lavés  et  purgés  de  tout  limnn 
avant  leur  réception.  Dans  ce  cas,  il  serait  fait 
mention  expresse,  en  marge  du  marché,  tant  de 
la  faculté  accordée  au  fournisseur,  que  des  con- 
ditions auxquelles  elle  sera  soumise.  Le  flottage  a 
tant  d’inconvénieos,  cl  la  nécessite  d'y  recourir 
doit  sc  présenter  si  rarement , qu’il  était  inutile  d’y 
coordonner  la  rédaction  de  la  formule.  Sous  aucun 
prétexte,  il  ne  peut  être  consenti  pour  le  transport 
des  cercles. 

La  disposition  qui  met  au  compte  du  fournis- 
seur tous  les  frais  a faire  pour  le  transport  et  la 
réception  des  merrains  et  cercles  , jusqu’à  l’empi- 
lage ou  emmagasinemeut  exclusivement,  ne  com- 
porte aucune  exception. 

L’article  7 règle  tout  ce  qui  se  rapporte  à la  vé. 
ri  fient  ion  et  à la  réception  des  fournitures. 

Assez  ordinairement  on  éprouve  les  merrains 
en  les  frappant  avec  force  sur  l’angle  d’une  pierre 
dure  ou  dune  enclume;  s’ils  résistent  ou  forment 
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des  éclats  dans  leur  rupture,  on  les  juge  bonsi  s’ils 
cassent  net,  on  les  rejette.  Cette  épreuve  est  arbi- 
traire, et  u’a  point  d'analogie  avec  le  genre  de  ré- 
sistance que  l'on  attend  des  tncrraini;  on  y substi- 
tuera donc  celle  qui  est  indiquée  dans  le  marché. 

Dans  les  établissement  où  l’on  aura  accordé  au 
fournisseur  la  faculté  de  livrer  des  longaillvs  de 
largeur  inférieure,  on  empilera  à part  celles  qui 
se  trouveront  dans  ce  cas,  afin  d'avoir  plus  de  la- 
cilités,  tant  pour  en  limiter  le  nombre  dans  la  pro- 
portion précédemment  fixée,  que  pour  en  faire  la 
distinction  dans  les  inventaires. 

En  ce  qui  concerne  la  vérification  des  cercles , 
ou  observera  de  modifier  les  conditions  portées  au 
marche,  ainsi  que  pourraient  l’exiger  les  usages 
locaux , afin  d’éviter  l'alternative  de  repousser  les 
fournisseurs,  ou  d'être  obligé  de  consentir  des 
prix  trop  élevés. 

Les  commissaires  et  inspecteurs  sentiront  la 
nécessité  d'apporter  tous  leurs  soins  dans  ces  véli 
fications,  dont  le  résultat  intéresse  essentiellement 
leur  responsabilité,  et  de  concilier  avec  la  sévérité 
quelles  exigent , l’esprit  d’équité  qui  doit  présider 
à l'exécution  de  tous  les  contrats. 

Si,  dans  les  débats  qui  pourraient  s'élever  sur 
l'exécution  du  marché,  il  y avait  dissidence  d'o- 
pinion entre  le  commissaire  et  l'inspecteur,  il  en 
serait  référé  au  directeur  général. 

L'article  8 renferme  le  mode  et  les  conditions 
de  paiement  des  fournitures. 

Eu  ce  qui  concerne  les  merrains , on  a laissé  en 
blanc , dans  celle  partie  de  la  formule , la  propor- 
tion respective  de  longaillca  et  fonçaillcs  dont  se 
composera  le  cent  de  pièces  de  chaque  espèce.  On 
fixera  cette  proportion  d'après  les  usages  locaux, 
ou  en  raison  des  besoins  particuliers  que  pourrait 
éprouver  l’établissement  à l’époque  des  marchés. 
Les  prix  ron  venus  seront  d’abord  énoncés  en  toutes 
lettres,  puis  tirés  hors  ligne  en  chiffres. 

On  a d’ailleurs  laissé  dans  l’une  et  dans  l’autre 
formule  un  espace  blanc,  pour  recevoir  les  conven- 
tions particulières  qui  pourraient  être  stipulées 
dans  I intérêt  du  service.  Si,  par  exemple,  pour 
profiter  d’une  baisse  de  prix  et  en  vertu  d’ordre 
spécial,  on  faisait  des  achats  considérables  desti- 
nés aux  besoins  de  plusieurs  années,  et  que  l’on 
voulût  fixer  des  époques  de  paiement  postérieures 
a la  fourniture,  ou  même  au  terme  de  l’annee  dans 
laquelle  elle  s’effectuerait,  toutes  ces  particularités 
devraient  faire  l’objet  d’autant  de  stipulations  par- 
ticulières. 

L’article  9 a pour  objet  de  donner  à l’entière  exé- 
cution du  marché  une  garantie  pécuniaire,  d'où 
puisse  d’ailleurs  résulter  la  faculté  d’appliquer  uti- 
lement pour  les  intérêts  de  1a  direction  les  dispo- 
sitions de  l'article  suivant. 

L’article  m fixe  le  cas  où  l’entrepreneur  pourra 
être  mis  en  demeure,  cl  les  formalités  à observer 
pour  assurer  le  service  à son  defaut.  Les  commis- 
saires mettront  immédiatement  en  demeure  tous 
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fournisseurs  retardataires;  mais  ils  ne  pourront 
procéder,  sans  uue  autorisation  spéciale  du  direc- 
teur général,  aux  marchés  d’urgence  qu'ils  seraient 
dans  le  cas  de  passer  par  suite  de  celle  mesure. 
Celte  autorisation  devra  être  demandée  par  les  com- 
missaires à temps  utile,  pour  que  le  service  de  leur 
établissement  ne  puisse  être  compromis. 

L'article  1 1 et  dernier  impose  aux  contraclans 
l’obligation  de  soumettre  les  marchés  ù l’appro- 
bation du  directeur  général,  approbation  sans  la- 
quelle lesdits  marches  seraient  nuis  et  considérés 
comme  non  avenus. 

Ces  marchés  seront  en  conséquence  adressés  au 
directeur  général,  en  triple  expédition,  pour  être 
revêtus,  s'il  y a lieu,  de  son  approbation.  Lorsque 
l'approbation  sera  accordée,  l’une  des  expéditions 
restera  dans  les  archives  de  l’administration  cen- 
trale, et  les  deux  autres  seront  remises  au  com- 
missaire et  au  fournisseur,  pour  leur  servir  res- 
pectivement de  titre  et  de  garantie  dans  l’exécution 
du  contrat  qui  en  est  l'objet.  Dans  le  cas  contraire, 
les  trois  expéditions  seront  renvoyées  au  commis- 
saire pour  être  annulées  en  présence  du  soumis- 
sionnaire qui  les  aura  signées, ou  lorsqu'il  aura  été 
dûment  appelé.  Dans  le  même  cas,  il  sera  procédé 
ù de  nouvelles  publications  et  soumissions. 

Paris,  le  i8  décembre  iHa/,. 

• 

INSTRUCTION  pour  l'excnition  des  décisions 
du  ministre  de  la  guerre,  en  date  des  ao  oc- 
tobre 1826  et  8 juin  1827,  qui  fixe  de  nouvelles 
conditions  pour  l’épreuve  des  poudres  de  guerre, 
et  pour  la  mise  hors  de  service  des  mortiers- 
éprouvettes. 

Les  décisions  du  ministre  de  la  guerre,  des  ao 
octobre  1826  et  8 juin  1827  , dont  il  a été  donné 
connaissance  aux  chefs  des  poudreries  par  le  di- 
rectepe  général  du  service  «les  poudres,  contien- 
nent en  résumé  les  trois  dispositions  suivantes, 
relativement  à l’épreuve  des  ptmdres  de  guerre, 
et  au  service  des  mortiers-éprouvettes. 

i°  Emploi  de  la  poudre  type , dès  l'origine  du  ser- 
vice d’un  mortier,  et  correction  des  portées  obte- 
nues avec  les  poudres  mises  en  « preuve  par  la 
portée  de  la  poudre  type  tirée  de  a5  en  2 5 coups 
de  la  série  générale; 

20  Renouvellement  des  globes  du  mortier  , et 
emploi  de  nouveaux  globes  neufs,  quand  des  pou- 
dres de  bonne  fabri^lion  ne  donneront  plus  que 
200  mètres  de  portée  réelle  ,* 

3°  Mise  hors  de  service  du  mortier  quand  avec 
les  globes  renouvelés  il  ne  donnera  que  200  mè- 
tres de  portée  réelle  aux  poudres  de  bonne  fabri- 
cation. 

Le  but  de  la  présente  Instruction  est  de  faire 
ronnaitre  aux  chefs  des  poudreries  les  moyens 
d’exécution  qu’il  a paru  nécessaire  d’adopter 
pour  remplir  les  inteotions  du  miuistrc,  et  en 
même  temps  établir  t'uniformité  requise  dans 
cette  partie  du  service.  Elle  renfermera  d’ailleurs 
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quelques  details  relatifs  à l'établissement  et  à l’em- 
ploi des  Poudres  types , qui , destinées  à peu  près 
exclusivement  à servir  de  moyen  pour  reconnaître 
et  juger  l’état  des  mortiers,  doivent  être  désor- 
mais l’objet  d’une  attention  spéciale  et  de  soins 
particuliers  de  la  part  des  chefs  des  poudreries, 
et  principalement  de  celle  des  inspecteurs. 

Dans  ces  vues,  le  directeur  général  a adopté  les 
mesures  suivantes,  qui  seront  mises  à execution 
dans  toutes  les  poudreries,  à compter  du  Ier  sep- 
tembre prochain. 

1°  Quand  un  mortier  neuf  arrivera  dans  une 
poudrerie , il  sera  immédiatement  dressé  un  pro- 
cès verbal  de  l’examen  et  de  la  vérification  qui  de- 
vront en  être  faits  à l’instant  même.  Ce  procès-ver- 
bal contiendra  le  signalement  complet  dudit  mor- 
tier , les  remarques  et  observations  auxquelles 
pourraient  donner  lien  les  fausses  dimensions  et 
irrégularités  susceptibles  d’exercer  une  influence 
quelconque  sur  le  tir.  11  indiquera  aussi  les  résul- 
tats de  l’épreuve  faite  pour  constater  la  portée  pri- 
mitive de  la  poudre  type , qui  aura  été  préparée  h 
l’avance  pour  le  service  dudit  mortier. 

a°  Le  signalement  doit  particulièrement  com- 
prendre le  numéro,  le  lieu  , l'année  de  la  fonte,  et 
le  poids  du  mortier,  l'indication  du  nombre  des 
globes  , et  le  puids  exact  de  chacun  d’eux. 

La  foudre  type  sera  choisie  parmi  Us  poudres 
de -guerre  (grain  à canon)  de  bonne  fabrication  cou- 
rante. Sa  portée  primitive  au  mortier  sera  déter- 
minée par  une  moyenne  de  six  coups  dont  on  re- 
tranchera le  premier. 

4° La  poudre  sera  conservée  dans  des  bouteilles 
de  verre  cm  des  boîtes  de  fer-blanc  bien  desséchées 
et  hermétiquement  fermées.  La  quantité  à conser- 
ver en  plusieurs  lots  peut  être  évaluée  à i5  kil. 
pour  chaque  mortier. 

5°  Une  expédition  du  procès-verbal  d’examen 
du  mortier  et  de  l’épreuve  de  la  portée  primitive 
delà  poudre  type,  sera  envoyée  au  directeur  gé- 
néral par  l'inspecteur  de  la  poudrerie , qui  inscrira 
eu  même  temps  le  signalement  du  mortier  en  la 
partie  A du  registre  (l’épreuve. 

6°  Afin  de  reconnaître  et  de  fournir  les  moyens 
d’apprécier  les  dégradations  successives  des  mor- 
tiers , et  pour  obtenir  pendant  tout  le  temps  du 
service  d’un  mortier  des  portées  qui  puissent  se 
comparer,  quel  que  soit  l'ctat  oii  il  se  trouve,  il 
sera  fait,  après  chaque  série  de  a5  coups,  tirés 
avec  quelque  poudre  que  ce  soit,  une  épreuve  de 
la  poudre  tvpcr.  La  portée  admise  comme  résultat 
de  l’épreuve  sera  la  moyenne  de  deux  coups  au 
moins.  Elle  sera  chaque  fois  consignée  au  registre 
d’épreuve,  pour  y avoir  recours  au  besoin. 

7°  Cette  portée  servira,  ainsi  que  l’autorise  la 
décision  du  ministre,  en  date  du  8 juin  1827, 
à faire  la  correction  des  coups  de  poudre  de 
guerre  tirée  jusqu’à  l’épreuve  suivante  de  U pou- 
dre type.  Cette  correction  sera  indiquée  dans  les 
procès-verbaux  d’épreuve,  eu  rappelant,  comme 
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par  le  passé,  la  portée  primitive  de  la  poudre  type , 
et  en  la  comparant  à celle  de  la  même  poudre  dans 
la  dernière  épreuve  qui  en  aura  été  faite. 

8°  Lorsque  les  portées  réelles  de  la  poudre  type 
seront  descendues  avec  les  globes  primitifs  à 200 
mètres  ( décision  du  20  octobre  1826  ) , il  en  sera 
dressé  procès-verbal  dont  expédition  sera  envoyée 
au  directeur  général , à l’appui  d’une  demande  de 
globes  neufs  ou  de  l’autorisation  de  se  servir  de 
ceux  de  cette  nature  qui  pourraient  être  et»  dépôt 
dans  les  magasins  de  la  poudrerie. 

90  Ledit  procès-verbal  indiquera  exactement 
le  signalement  du  mortier,  le  poids  primitif  de 
chacun  des  globes  cl  celui  qu’il  a an  moment  du 
procès-verbal;  il  contiendra  l’indication  des  dé- 
gradations apparentes  du  mortier  et  de*  globes,  et 
fera  mention  du  nombre  total  des  coups  tirés  par 
le  mortier  depuis  son  arrivée  à la  poudrerie  jus- 
qu’à la  date  du  procès-verbal. 

io°  Au  moment  de  la  mise  en  service  des  globes 
renouvelés,  il  sera  fait  avec  ces  globes  une  épreuve 
de  la  poudre  type,  dont  la  portée  sera  consignée 
au  registre  d’épreuve  pour  y avoir  recours  au  be- 
soin. Cette  portée  sera  déterminée,  comme  pour 
un  mortier  neuf,  par  la  moyenne  de  six  coups  dont 
011  retranchera  le  premier.  # 

1 1°  Si  cette  portée  est  supérieure  ou  égale  à la 
portée  primitive,  elle  servira  de  point  de  départ 
pour  faire  la  correction.  Si  elle  est  plus  petite,  la 
correction  se  fera  d'après  la  portée  primitive. 

ix°  Lorsque  les  portées  réelles  de  la  poudre 
type,  avec  les  globes  renouvelés,  seront  derechef 
descendues  à 200  mètres,  il  sera  dressé  procès- 
verbal  de  cette  circonstance;  le  mortier  sera  immé- 
diatement mis  hors  de  service,  et  l’on  transmettra 
au  directeur  général  expédition  du  procès-verbal, 
à l’effet  d’obtenir  le  remplacement  du  mortier,  soit 
par  l’un  de  ceux  qui  existent  dans  les  magasins  de 
la  poudrerie,  soit  par  un  mortier  neuf  demandé 
au  ministre  de  la  guerre. 

i3°  Le  procès-verbal  dont  il  vient  d’être  fait 
mention  contiendra  d’abord  le  signalement  complet 
du  mortier,  les  poids  primitifs  des  globes  et  les 
poids  reconnus  à la  date  de  la  mise  hors  de  service 
du  mortier.  Il  fera  connaître  les  différentes  sortes 
de  dégradations  survenues  tant  au  mortier  qu'aux 
globes  renouvelés  depuis  leur  mise  en  service,  et 
le  nombre  total  des  coups  de  toutes  espèces  de  pou- 
dres tirés  soit  avec  les  globes  primitifs,  soit  avec 
les  globes  renouvelés.  A ce  procès-verbal  seront 
joints,  i°  la  copie  de  la  partie  A du  registre  d’é- 
preuve; i°  les  trois  tableaux  relatifs  audit  mortier 
et  rédigés  dans  la  forme  indiquée  par  la  circulaire 
du  a3  octobre  1826. 

Dans  le  tableau  u°  4 > qui  indique  les  portées 
successives  de  la  j>oiidre  type,  les  inspecteurs  au- 
ront le  plus  grand  soin  de  noter,  dans  les  colonnes 
voisine*  de  celles  des  portées  moyennes  de  la  j»ou- 
dre  type,  le  jour  de  chaque  épreuve  successive 
de  cette  poudre,  et  le  nombre  total  des  coups  tirés 
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par  le  mortier  avec  toute  espèce  de  poudres  avant 
Utdite  épreuve ; ces  données  étant  les  seules  que  l’on 
aura  pour  suivre  et  apprécier  les  dégradations  suc* 
cessives  qu'éprouvera  le  mortier  pendant  la  durée 
de  son  service. 

Les  portées  réelles  et  les  portées  corrigées  se- 
ront, comme  par  le  passe,  inscrites  sur  le  registre 
d’épreuve  le  jour  même  où  elles  auront  été  obte- 
nue». 

Les  mortiers  de  service  actuellement  existant 
dans  les  ]>oudrerie*  seront  successivement  et  dans 
l’ordre  prescrit  par  la  lettre  du  mars  1827,  em- 
ployés jusqu’à  leur  mise  hors  de  service,  en  se 
conformant  pour  chacun  d'eux,  tant  aux  disposi- 
tions déjà  connues  qu'à  celles  qui  font  l’objet  de 
la  présente  instruction. 

Les  inspecteurs  devront  regarder  comme  nuis 
tous  les  procès-verbaux  d’examen  et  de  vérification 
envoyés  par  eux  jusqu’à  ce  jour  pour  demander 
la  mise  hors  de  service  des  mortiers  de  la  poudre- 
rie dont  ils  ont  l’inspection. 

A l'avenir,  toute  demande,  soit  de  mortiers  ou 
de  globes  neufs,  soit  d'autorisation  pour  le  rempla- 
cement d’un  mortier  par  un  autre , ne  pourra  être 
faite  au  directeur  général  qti’aprés  que  l’on  se 
sera  conformé  aux  dispositions  prescrites  ci-dessus, 
et  en  envoyant  les  procès-verbaux  et  pièces  indi- 
quées par  la  présenté  instruction. 

Paris,  le  Ier  août  1827. 

MODÈLES  d'armes  portatives  de  181 6. (Voyez 
au  Dictionnaire  l’article  Merles  d'armes  a feu 
portatives  et  relui  Modèle  de  saruea  en  usage 
dans  l’armée  française  antérieurement  à l’an  11.) 

Armes  à feu  portatives.  Fusil  d’infanterie.  La 
lumière  du  canon  est  un  tronc  de  cône,  dont  la 
grande  base  à l’exterieur  du  canon  , sur  le  pan,  a 
1 ligne  \ points  de  diamètre , et  dont  la  petite 
base,  à la  paroi  intérieure  du  canon,  a 1 ligne. 
Son  centre  est  distant  de  8 lignes  6 points  du  der- 
rière du  canon.  La  direction  de  l'axe  de  cette  lu- 
mière fait  un  angle  de  78  degrés  avec  le  pan  du 
canon;  par  cette  construction,  le  prolongement 
de  l’axe  doit  aboutir  à la  naissance  de  la  courbe 
intérieure  du  devant  de  la  fraisure?  du  bassinet.  I.c 
bouton  de  culasse  a 7 lignes  de  longueur,  et  le 
canon  est  taraudé  de  cette  quantité.  Suppression 
de  l'encoche  qui  était  pratiquée  au  bouton  de  cu- 
lasse. 

Le  postage  ou  position  relative  du  chien  de  la 
battene  et  du  bassinet,  comme  dans  la  platine  de 
1763,  mécanisme  intérieur  de  celle  de  1777,  avec 
l’encastrement  approfondi  pour  recevoir  le  bassi- 
net. Chien  de  1777,  corps  dont  la  vis  est  raccour- 
cie, comme  dans  1777  non  corrigé,  la  crête  rac- 
courcie jusqu’au  niveau  de  la  mâchoire  supérieure, 
lorsque  le  chien  est  armé  d’nne  pierre  ayant  les 
plus  fortes  dimensions  données  par  le  réglement, 
et  la  mâchoire  inférieure  formant  un  angle  de  95 
degrés  avec  l’axe  de  la  vis  du  chien.  Batterie  de 
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1763,  avec  formes  arrondies  se  rapprochant  de 
celle  de  1777,  dont  la  face,  large  dans  toute  son 
étendue  de  i3  lignes  ( largeur  des  plus  grandes 
pierres  ),  est  terminée  à sa  partie  supérieure  par 
un  léger  rctroussis,  dont  le  but  est  d ‘éviter  que  la 
vis  11e  vienne  toucher  la  batterie,  lorsque  le  chien 
est  arme  de  la  pierre  la  moins  épaisse,  et  que  cette 
pierre  est  usée  jusqu’au  niveau  des  mâchoires  : 
talon  droit  de  1777»  donnant  un  découvremeiil  de 
87  degrés,  comme  dans  1763*,  bassinet  en  cuivre 
à garde-feu , de  5 lignes  de  hauteur  et  de  12  lignes 
de  longueur,  incline  surj’entablcmcnt  de  11 3 de- 
grés. La  distance  du  centre  du  trou  de  In  vis  de 
batterie  au  centre  du  trou  de  l’arbre  de  la  noix, 
est  de  3o  lignes,  comme-dans  la  platine  de  1777. 

L embouchoir,  la  grenadiére  et  la  capucine  ne 
doivent  pas  être  serrés  sur  le  bois;  ils  sont  en 
conséquence  ajustés  de  manière  qu’on  peut  les  ôter 
et  les  remettre  en  place  avec  la  main.  On  a très- 
légèrement  diminué  toutes  les  pièces  de  la  garni- 
ture pour  rendre  l’arme  moins  pesante. 

L’écusson  de  la  sougardc  de  1777  est  conservé, 
sauf  les  modifications  nécessitées  par  l’admission 
des  ailettes,  sur  lesquelles  on  ajuste  la  détente  au 
moyen  d’une  petite  vis  qui  les  traverse  ainsi  que 
cette  dernière  pièce.  Le  pontet  à bascule  de  1777 
est  conservé,  sauf  la  suppression  dn  larmier  en 
goutte  de  suif;  l'extrémité  de  la  branche  du  pontet 
de  cet  endroit  est  terminée  par  un  arrondissement 
semblable  à celui  de  l'extrémité  antérieure  de  l’é- 
cusson. T.e  battant  continue  d'étre  retenu  par  une 
goupille  traversant  le  bois;  mais  cette  goupille  est 
plus  forte,  et  sa  tête  est  placée  dans  l'encastrement 
de  la  platine,  de  manière  à être  recouverte  par 
cette  pièce. 

Pour  obtenir  la  résonnance  du  fusil  011  élargit 
le  canal  de  la  baguette  depuis  le  haut  jusqu'au- 
dessous  de  la  grenadiére , on  rétrécit  un  peu  l’en- 
tonnoir de  l’cmbouchoir,  et  on  laisse  le  ne»  de 
cette  pièce  un  peu  saillant  au-dessus  du  bois. 

Le  poids  du  fusil  d'infanterie  est  d’environ  9 
livres  8 onces. 

La  baïonnette  est  comprise  dans  ce  poids;  même 
observation  à l’égard  des  autres  modèles  de  fusils. 

Fusil  de  voltigeur.  Canon,  platine,  mouture, 
baguette  et  baïonnette  de  fusil  de  dragon  ; garni- 
tures en  fer  du  fusil  d’infanterie.  La  grenadiére  du 
fusil  de  dragon  est  remplacée  par  celle  du  fusil 
d’infanterie,  et  place*?  comme  aux  fusils  d’infantc- 
terie  et  d’artillerie,  c’est-à-dire,  de  manière  à 
partager  proportionnellement  l'intervalle  compris 
entre Terahoochoir  et  la  capucine,  ce  qui  donne 
11  pouces  3 lignes  pour  la  distance  du  bord  infé- 
rieur de  la  grenadiére  au  bord  supérieur  de  la  ca- 
pucine. Tontes  les  modifications  faites  au  fusil 
d’infanterie,  telles  que  les  corrections  de  la  platine, 
de  la  sougarde,  du  percement  de  la  lumière,  etc. , 
sont  communes  au  fusil  de  voltigeur.  Poids  du 
fusil  de  voltigeur  9“  s". 

Fusil  d’artillerie.  Canon  du  mousqueton  de 
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l'an  ix , allongé  jusqu'à  34  pouces,  ayant  7 lignes 
7 points  de  calibre,  baïonnette  du  fujùl  d'infanterie, 
garnitures  en  enivre,  platine  du  mousqueton  «le 
l’an  ix,  avec  les  changcmens  adoptes  pour  celle 
du  fusil  d'infanterie,  système  de  sougarde , per- 
cement de  la  lumière,  etc.,  les  mêmes  qu’à  ce  der- 
nier modèle  d'arme.  Le  poids  du  fusil  d’artillerie 
est  de 7*  ta*. 

Mousqueton.  Canon  de  1 piedôpouc.  £lig.  8 points 
de  longueur;  platine  du  pistolet  de  cavalerie,  sans 
baïonnette;  la  baguette  portée  séparément,  l'cin- 
bouchoir  et  la  capucine  remplacés  par  une  seule 
pièce  qui  conserve  la  dénomination  d’embouchoir, 
les  deux  battans  supprimés.  On  donne  un  second 
point  d'appui  à la  tringle,  afin  de  la  maintenir  plus 
solidement  et  de  l'empêcher  de  ployer,  ce  qui 
pourrait  faire  remonter  ('embouchoir;  011  place 
ce  point  d'appui  de  la  même  manière  que  celui  qui 
contient  le  crochet  de  ceinture  dans  le  pistolet  de 
marine,  les  tètes  de  vis  de  platine  sont  arrondies, 
pour  favoriser  le  mouvement  des  deux  anneaux. 
Mêmes  modifications  que  dans  le  fusil  d’infanterie 
pour  la  platine,  le  système  de  sougarde,  le  per- 
cement de  la  lumière,  etc. 

Poids,  sans  la  baguette,  5*;  poids  de  la  baguette 
•*  4°  1*;  poids  total  du  mousqueton  £>*  4°  ij- 

Pistolet  de  cavalerie.  La  longueur  du  canon  de  pis- 
tolet de  cavalerie  est  de  7 pouces 4 lignes  8 points; il 
est  renforcé  dans  toute  la  partie  du  tonnerre  oit  se 
fait  l'effort  «le  la  charge;  la  crosse  un  peu  plus 
courbée  qu’à  l’ancien  modèle;  le  bois  légèrement 
diminué  «fausses  dimensions,  raccourci  vers  le 
haut  du  canon,  et  terminé  par  un  embouchoir  de 
même  forme  que  celui  du  nouveau  mousqueton. 
Cet  embouchoir  est  percé  pour  le  passage  de  la 
baguette.  Il  pèse  a*  6°6*. 

Pistolet  de  gendarmerie.  Diminution  de  1 points 
sur  l'épaisseur  du  canon  à la  hauteur  du  bouton 
de  culasse,  et  renforcement  de  métal  dans  l’endroit 
où  se  fait  l’effort  de  la  charge;  le  bois  et  toutes 
les  pièces  de  la  garniture  légèrement  diminues  , 
allongement  de  la  crosse  d'un  pouce  environ;  sub- 
stitution à l’ancien  embouchoir  d'un  nouveau  sem- 
blable à celui  du  pistolet  de  cavalerie.  Il  pèse  1* 

4°  4f.  . 

Les  améliorations  «le  In  platine,  le  système  de 
sougarde  , l'emplacement  de  la  lumière,  etc., opé- 
rés dans  1rs  grandie  armes,  s’appliquent  également 
aux  nouveaux  modèles  de  pistolets,  eu  égard  aux 
formes  et  aux  dimensions  de  c«  derniers  modèles. 

Armes  blanches.  Sabre  d’infanterie.  Ce  modèle 
est  le  même  que  celui  de  l’an  xi , sauf  la  substitu- 
tion d’un  tirant  en  buffle  au  tirant  qui  était  en 
cuir,  et  le  placement  du  pontet,  qui,  au  lieu  d'é- 
tre  à 1 pouce  1 ligne  6 points  de  la  partie  su- 
périeure de  la  chape  , est  à 6 lignes;  ce  change- 
ment a été  motivé  sur  ce  que  cette  distance  était 
trop  grande,  et  laissait  au-dessus  du  point  d'ap- 
pui du  sabre  tout  le  poids  de  la  poignée,  ce  qui 
faisait  basculer  l’arme. 
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Sabre  d'artillerie.  Il  «lifTèrc  de  l'ancien  modèle 
en  ce  que:  i°  on  a substitué  à l’ancienne  poignée 
une  poignée  aussi  en  cuivre,  mais  à pommeau  sy- 
métrique des  deux  ailés,  de  manière  à pouvoir 
s'en  servir  avec  une  égale  commodité  dans  le  sens 
des  deux  tranchans  de  la  lame , ce  qui  n’avAit  pas 
lieu  avec  la  poignée  à tète  d’aigle.  Le  corps  de  la 
poignée  a dix-huit  rangs  d 'écailles;  a°  ou  a rem- 
placé le  fourreau  avec  alaises  par  un  fourreau  en 
cuir  fort  sans  alaises;  3%  le  pontet  de  la  chape  est 
place  comme  au  nouveau  modèle  du  SAbre  d’infan- 
terie; /»°  les  extrémités  de  la  chape  et  du  bout 
du  fourreau  sont  terminées  par  un  rebord  on 
bourlct,  |K>ur  rendre  ces  parties  plus  solides.  Poids 
total  a*  1 iw# 

Sabre  de  cavalerie  de  ligne.  Monture  de  l’ancien 
modèle  avec  la  poignée  rendue  plus  droite  et  plus 
plate,  pour  que  le  sabre  soit  mieux  en  main;  sup- 
pression de  la  virole , qui  est  remplacée  par  une 
élévation  circulaire  sur  la  coquille  coulée  avec  le 
corps  «le  la  pièc*»;  la  queue  de  la  calotte  plus  allongée. 
Il  règne  sur  les  bords  et  au-dessous  de  la  coquille  une 
élévation  dont  l’objet  est  d'arrêter  les  coups  de 
pointe  de  l’ennemi  ; fourreau  en  tôle  d’ncicr  de  8 
points  d'épaisseur , juste  à la  lame , pour  éviter  les 
balloltemens  de  celle-ci,  et  diminuer  le  poids  de 
l'arme; sans  fût  en  bois.  L’entrée  de  la  cuvette  a à 
peu  près  les  dimensions  de  la  lame  au  talon;  la  batte 
de  cette  cuvette  est  en  acier  ainsi  que  le  dessus, 
et  disposée  de  façon  à faire  ressort  sur  la  lame. 
La  lame  est  celle  de  l’ancien  modèle  , mais  rendue 
plus  légère  et  plus  droite  vers  la  pointe,  qui  est 
tramdiantc  des  deux  cèles,  le  dos  est  arrondi;  la 
longueur  est  de  36  pouces  1 1 lignes  3 points.  Poids 
total  5*  af  î/a.  Ce  sabre  sert  à toute  la  cavalerie 
de  ligne  et  aux  dragons. 

Sabre  de  cavalerie  l«*gère.  Poignée  et  calotte 
semblables  à celles  «lu  sabre  de  cavalerie  de  ligue. 
Garde  ayant  une  demi-coquille  portant  une  virole 
comme  celle  du  sabre  de  cavalerie  de  ligne;  sup- 
pression des  oreillons  et  des  clous  à tète  en  demi- 
olive;  il  règne  au-dessous  de  la  garde  uue  élévation 
semblable  à celle  de  la  garde  du  sabre  de  cavalerie 
de  ligne  ; fourreau  en  tôle  d’acier  de  la  même 
épaisseur  et  du  même  système  que  celui  de  cava- 
lerie de  ligne  ; lame  de  la  forme  de  relie  dite  à la 
Montmorency,  mais  à dos  arrondi  et  sans  évide- 
ment; courbée  de  11  ligne*  de  flèche,  ayant  de 
longueur  34  pouces  4 lignes  3 points.  Poids  total 
4*  8°  3*  i/a. 

Ce  sabre  est  destiné  à l'artillerie  à cheval , aux 
chasseurs  et  aux  hussards. 

MoniLxs  d’armes  portatives  de  i8aa.  Les  modè- 
les des  armes  de  i8aa  sont  ceux  des  armes  de  1816 
auxquels  on  a fait  des  corrections  importantes, 
quoique  au  premier  coup  d’oeil  elles  paraissent  mo- 
difier fort  peu  la  forme  des  armes. 

Armes  à feu.  Le  principal  défaut  reproché  aux 
fusils  était  le  crachement  de  la  lumière  qui  était 
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1res- incommode  dans  les  rangs.  Ce  defaut  prove- 
nait de  la  positinu  du  bassiuet  par  rapport  à la 
lumière  qu'il  ne  couvrait  pas  assez.  On  avait  aban- 
donné  la  platine  de  1777  pour  se  rapprocher  de 
relie  de  1763,  en  baissaut  le  plan  supérieur  du 
bassinet  du  côté  du  chien,  mais  on  avait  outre- 
passe les  bornes  indiquées  par  l'expérience,  et, 
dans  le  modèle  de  1822,0110*1  revenu  aux  vrais 
principes  cités  dans  le  Dictionnaire  d'artillerie, 
page  '438,  lignes  55  et  suiv.  Il  s'eu  est  suivi  le  rac- 
courcissement delà  face  de  batterie,  et  une  nou- 
velle pente  par  rapport  à lu  table.  On  a de  plus 
diminué  sa  largeur  de  6 points,  et  on  lui  a donné 
un  ret roussis. 

Ces  corrections  ont  été  faites  aux  fusils  d'infan- 
terie, de  voltigeur,  d’artillerie,  étaux  pistolets  de 
cavalerie,  d’officiers,  de  gendarmerie  et  de  marine. 
La  lumière  a été  baissée  de  6 points  dans  le  fusil 
d'infanterie,  et  proportionnellement  dans  les  armes 
plus  petites;  son  diamètre  extérieur  a été  diminué 
de  2 points. 

Ou  a profité  de  cette  occasion  pour  diminuer 
de  2 pouces  la  longueur  du  lusil  d’infanterie , con- 
tre laquelle  il  s était  élevé  des  réclamations  depuis 
long-temps,  en  raison  de  la  difficulté  que  les  sol- 
dats éprouvent  à charger  leurs  armes,  et  en  même 
temps  , pour  ne  pas  rendre  le  nouveau  modèle  in- 
férieur à l'ancien,  sous  le  rapport  de  la  defense 
dans  les  rangs  J on  a augmenté  de  la  même  quan- 
tité la  longueur  de  la  baïonnette  qui  a été  portée 
à 1 ligne  5 points  de  lame  pour  les  fusils  d'infan- 
terie, de  voltigeurs  et  d'artillerie. 

On  a diminué  aussi  l’épaisseur  de  quelques  par- 
ties des  garnitures,  afin  de  rendre  les  armes  plus 
légères;  mais  ces  diminutions  sont  peu  considéra- 
bles. 

Les  armes  fabriquées,  des  modèles  de  1816, 
ont  été  ramenées  successivement  aux  modèles  1822, 
sous  le  rapport  de  la  platine,  en  changeant  le 
bassinet  et  la  batterie,  et  en  les  plaçant,  par  rap- 
port à la  lumière , de  la  meme  manière  que  dans 
ce  dernier  modèle.  Le  fusil  de  voltigeur  1822,  au- 
quel on  a mis  des  boucles,  un  porte-vis  et  uti 
pontet  de  sougarde  en  cuivre,  a été  adopté 
pour  modèle  de  fusil  de  inariue. 

Armes  blanches.  La  cavalerie  se  plaignait  du 
trop  grand  poids  des  sabres  modèles  de  18  iG. 
Le  sabre  de  cavalerie  de  ligne  a été  remplacé 
par  un  modèle  nouveau,  dont  la  lame  a la  forme 
dite  k la  Montmorency  ; longueur  totale,  3Ü  pou- 
ces; largeur,  au  milieu,  1 pouce;  fièche,  au  mi-  , 
lien,  10  lignes  4 points.  Le  fourreau  est  en  tôle 
d'acier;  la  monture  est  semblable  à celle  du  sabre  , 
de  1816,  on  en  a seulement  diminué  les  dimen- 
sions, de  manière  à l'alléger.  Le  noiiveau  sabre 
pèse  2k,20 , au  lieu  de  ak,45  que  pesait  celui  de 
1816. 

La  lame  du  sabre  de  cavalerie  légère  qui  était 
cassante,  k cause  de  la  baguette  arrondie,  qui  ré- 
gnait tout  le  long  du  dos,  a été  remplacée  aussi 
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par  une  lame  à la  Montmorency  de  3 4 pouce  de 
longueur;  largeur,  au  milieu,  1 pouce  3 lignes; 
flèche,  au  milieu,  x pouce  4 lignes  y points.  La 
monture  diffère  de  celle  de  1816  en  ce  qu’on  en  a 
diminué  les  dimensions,  et  qu’on  a supprimé  le 
quillnn  et  adopte  en  place  une  coquille  analogue 
à celle  du  sabre  de  cavalerie  de  ligne.  I.c  nouveau 
sabre  pèse  2k,o55,  au  Heu  de  2k,x8o  que  pesait 
celui  de  1816. 

Les  sabres  d'infanterie  et  d'artillerie,  modèles 
de  1816,  n’ont  pas  été  modifiés. 

La  lame  a reçu,  en  1823,  une  amélioration  qui 
consiste  en  ce  qu'on  a allonge  la  petite  branche  de 
la  lame  de  1 1 pouces  5 lignes  4 points,  et  la  grande 
de  1 pied  5 pouces  2 lignes. 

MOINE.  Morceau  d’amadou  fixé  au  trou  d'un 
papier,  dont  01»  recouvre  l'amorce,  qui  doit  ame- 
ner une  explosion  qui  serait  dangereuse  pour  celui 
qui  y met  le  feu  : ce  moyen  lui  donne  le  temps  de 
se  retirer.  ( Voyez  au  Dictionnaire  l’article  Dlmo- 

LITIOK  DES  POWTS  A LA  OUEEBE.  ) 

MONTOIR.  On  appelle  le  côté  du  montoir,  le 
côté  gauche  du  cheval,  parce  que  c'est  de  ce  côté 
que  l'on  monte  À cheval.  On  nomme  l'autre  côté 
le  côté  hors  mou  loir. 

MORTIER.  ( Voyez  ce  mot  au  Dictionnaire.)  Il 
est  reconnu  depuis  long- temps  que  les  mortiers  k 
chambre  cylindrique  sont  d’un  usage  moins  avan- 
tageux que  ceux  à chambre  conique;  qu'ils  cassent 
ou  fêlent  leurs  bombes,  et  qu’il  ne  peut  qu’être 
utile  de  les  faire  disparaître  de  l’armement  des 
places  aussitôt  qu’on  peut  les  remplacer.  C'est  dans 
ce  but  qu'on  ne  coule  plus  en  France  que  des  mor- 
tiers à chambre  tronc-conique. 

MoBTiEB-ÉeROüvtTTE.  ( Voyez  cet  article  an 
Dictionnaire.)  Une  instruction  du  20  juillet  1822, 
sur  l'usage  , l'entretien  et  le  remplacement  des 
mortiers-éprouvettes,  des  globes  et  instrumens- 
vérificateurs,  expédiés  du  dépôt  central  de  l'artil- 
lerie aux  divers  établissemcns,  porte  ; 

i°  Les  chefs  d’établissemcns  devront  veiller  à 
ce  qu'on  observe  les  plus  grandes  précautions  pour 
l'entretien  et  la  conservation  des  mortiers  éprou- 
vettes, globes  et  instrument  vérificateurs;  l'usage 
n'en  sera  permis  par  eux  que  dans  le  cas  d'utilité 
réelle , et  il  sera  tenu  note  exacte , sur  uu  livret 
eut  hoc  t de  tous  les  coups  tirés  par  un  même 
mortier  pendant  sa  durée,  ainsi  que  de  la  portée 
de  chaque  coup. 

20  Dans  les  établissemcns  oïi  il  aura  été  envoyé 
deux  mortiers-éprouvettes  neufs , un  seul  avec 
ses  globes  sera  employé  pour  les  épreuves;  l’au- 
tre sera  conservé  intact,  comme  type  de  compa- 
raison. 

3°  Lorsqu’on  mortier-éprouvette,  ou  l'un  de 
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se*  globes,  sera  soupçonné  d'irrégularité,  l’exa* 
roeri  en  sera  fait  avec  tout  le  soin  possible,  par 
une  commission  spéciale,  au  moyen  des  instru- 
ments vérificateurs.  Le  procès-verbal  de  l'opération, 
constatant  en  outre  iv  nombre  de  coups  tires  par 
le  mortier,  avec  des  observations  sur  les  diffé- 
rences des  porté**»,  sera  adressé  au  ministre  à l'ap- 
pui de  la  demande  du  remplacement. 

4°  Pour  éviter  les  inconvénient  ou  l'inutilité 
que  présente  l'existence  dans  les  établisscmens  de 
mortiers  ou  globes  inexacts , ceux  que  l’ou  aura 
déclaré  reconnaître  comme  étant  hors  de  service 
recevront , selon  les  cas , l'une  des  destinations 
ci-après  : 

Ceux  qui  auront  atteint  la  durée  ou  fourni  le 
service  que  l'on  peut  raisonnablement  en  attendre, 
et  qui  n’auront  perdu  leur  exactitude  que  par 
vétusté  ou  par  un  usage  forcé , seront  envoyés  à 
la  fonderie  la  plus  proche. 

Ceux  dont  la  détérioration  paraîtra  prématu- 
rée seront  envoyés  à la  direction  d’artillerie  de 
Paris,  pour  être  remis  au  dépôt  central  de  l’arme, 
Ou  les  causes  de  dégradation  en  seront  examinées 
sous  le  rapport  de  la  fabrication. 

L'instruction  précitée  du  20  juillet  1822  sur 
l’usage,  l’entretien  et  le  remplacement  des  mor- 
tiers-éprouvettes et  de  leurs  globes,  prescrit  de 
demander  ce  remplacement  lorsqu’ils  seront  re- 
connus hors  de  service.  Mai»  il  est  arrivé  dans  di- 
verses poudreries,  que  des  mortiers-éprouvettes 
qui,  tirés  avec  d’anciens  glohes,  ne  donnaient 
plus  que  de  faibles  portées,  en  ont  douné  de  très- 
fortes  avec  les  mêmes  poudres  quand  on  les  a ti- 
rés avec  des  globes  neufs  ; d’où  l’on  peut  con- 
clure qu’il  serait  possible  de  prolonger  la  durée 
des  mortiers -éprouvettes,  et  même  de  les  pous- 
ser à bout  au  moyen  de  globes  de  rechange.  Le 
ministre  a décide  en  conséquence , le  7 septem- 
bre 1826 , 

Qu’il  sera  joint  à l’avenir  quatre  globes  au 
lieu  de  deux,  à chaque  mortier- éprouvette  neuf 
envoyé  dans  les  établisscmens  d’artillerie. 

20  Qu’avant  de  faire  une  demande  de  rempla- 
cement pour  un  mortier- éprouvette  soupçonné 
d'irrégularité,  cc  mortier  sera  éprouvé  en  le  ti- 
rant avec  un  globe  neuf,  ou  n’ayant  point  encore 
été  altéré  par  le  service  qu’il  aura  pu  faire.  Cette 
épreuve  sera  faite  autant  que  possible  avec  de  la 
poudre  dont  la  portée  sera  connue.  Dans  le  cas 
ou  les  portées  continueront  d’étre  au-dessous  de 
ce  qu’elles  devraient  être,  le  mortier-éprouvette 
sera  reconnu  réellement  hors  de  service  : dans  le 
cas  contraire,  le  globe  seul  devra  être  renouvelé, 
et  il  sera  tenu  note  de  cette  circonstance  sur  le 
livret  mentionné  dans  l'instruction  du  20  juil- 
let 1822,  destiné  à faire  connaître  le  nombre  de 
coups  tirés  par  le  mortier. 

3°  Qu’il  sera  conservé  dans  chaque  etablisse- 
ment un  globe  pour  servir  à cette  épreuve,  et  que 
ce  globe  sera  remplacé  au  besoin  par  des  globe» 


M O Y 

neufs  qui  ont  été  successivement  envoyés  aux  pou- 
dreries. 

4®  Qu’à  l'avenir,  lorsqu’un  mortier-éprouvette 
sera  définitivement  hors  de  service,  b demande 
de  remplacement  fera  connaître  le  nombre  de 
globes  mis  hors  de  service  par  ce  mortier. 

MORVE.  Maladie  contagieuse  et  mortelle  des 
chevaux.  Elle  se  manifeste  par  une  humeur  vis-, 
qucusc  qui  coule  des  narines,  et  qui  dans  le  prin- 
cipe pourrait  être  prise  pour  la  gourme,  mais 
que  l’on  reconnaît  bientôt  à son  caractère  de  ma- 
lignité. On  ne  saurait,  comme  011  l’a  déjà  dit, 
prendre  trop  de  précautions  pour  mettre  les  che- 
vaux à l’abri  de  cette  funeste  maladie.  ( Voyez  au 
Dictionnaire  l’article  Procédés  a suivre  rôle  la 
Dssnmcrion  de»  objets  enfreints  ou  virus  mor- 
veux. ) 

MOUSQUETON  de  ceitdarmkrie  , modèle 
de  1825.  C’est  le  mousqueton  modèle  de  l’an  ix, 
avec  quelques  modifications  qui  l’ont  amélioré  et 
l’ont  rendu  plus  propre  au  service  auquel  il  est 
destiné.  Ces  modifications  consistent  : t°  à sup- 
primer la  tringle  comme  étant  incommode  aux 
hommes  à pied,  et  inutile  aux  cavaliers  qui  por- 
tent i’arute  à la  Initie;  a°  à apporter  à la  platine 
les  modifications  adoptées  pour  les  armes  du  mo- 
dèle de  1822;  3°  à réduire  la  longueur  de  la 
baïonnette  à 17  pouces  , comme  celle  des  fusils 
d’infanterie;  4°  à remplacer  la  capucine  en  fer 
par  une  capucine  en  cuivre;  6°  enfin,  à diminuer 
l’épaisseur  de  toutes  les  garnitures,  ainsi  nue  cela 
a eu  lieu  à l’égard  des  autres  armes  à feu  por- 
tatives. 

Ce  mousqueton  sert  à la  gendarmerie,  aux  clai- 
rons et  aux  sapeurs  des  régimeifs  d'infanterie. 

Il  pèse,  non  compris  la  baïonnette,  7 liv.  1 one. , 
et  coûte  environ  27  francs. 

MOYEU  ( Voyez  ce  mot  au  Dictiounaire  ).  Le 
comité  central  de  l'artillerie  avait  proposé,  dans 
un  rapport  du  19  février  1819,  de  faire  faire, 
dans  les  arsenaux,  des  essais  comparatif»  sur  les 
différons  modes  de  conservation  des  moveux.  Con- 
formement à cette  proposition,  et  aux  dispositions 
de  l’instruction  ministerielle  du  i5  mars  1819  , on 
a,  dans  chaque  arsenal,  soumis  simultanémeut  au 
rouissage  et  à la  dessiccation,  un  égal  nombre  de 
moyeux  de  chêne  et  de  moyeux  d'orme,  débités; 
et  l’on  a mis,  à la  même  époque,  en  service  dans 
les  écoles,  des  roues  neuves  construites  moitié  avec 
des  moyeux  de  chêne  et  des  moyeux  d’orines  rouis 
et  moitié  avec  des  moyeux  de  bois  s«*cs. 

Par  suite  des  essais  qui  ont  été  faits  pendant 
cinq  années  consécutives  dans  les  arsenaux,  sur  le 
rouissage  et  sur  la  dessiccation  des  moyeux  «le  chê- 
ne et  d orme  débites,  on  a reconnu  dans  ceux  de 
MeU, Strasbourg,  Douay,  Rennes  et  la  Fère  que  les 
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moyeux  déposés  dans  les  fosses  se  conservent  gé- 
néralement bien,  tandis  que  ceux  placés  dans  des 
greniers  se  fendent  bientôt,  surtout  les  moyeux 
de  chêne.  Dans  l'arsenal  d'Anxonne,  les  moyeux  sc 
sont  egalement  fendus  dans  les  greniers,  mais  se 
sont  bleu  conservés  dans  des  magasins  au  rea- dé- 
chaussée. Knliu  , dans  les  arsenaux  de  Toulouse  et 
de  Grenoble,  la  dessiccation  des  moyeux  a donné 
des  résultats  satisfaisons. 

D’après  le  résultat  de  ces  expériences,  les  cinq 
premier?,  arsenaux  concluent  à ce  que  les  moyeux 
débités  soient  conserves  par  le  moyeu  du  rouissage; 
les  trois  autres  proposent  de  les  placer  dans  des 
magasins , et  do  débiter  les  bois  en  billes  de  plu- 
sieurs moyeux,  percées  suivant  le  cœur  de  l’arbre 
d’une  ouverture  de  30.  à 3o  ligues  de  diamètre. 

La  commission  des  affûts  et  voitures,  il  laquelle 
le  ministre  avait  précédemment  renvoyé  l’exaiuen 
de  cette  question,  fut  d’avis  que  dans  les  arsenaux 
munis  de  fossés,  les  moyeux  en  chêne  devaient 
être  rouis  , et  ceux  en  orme,  conservés  au  moyen 
de  ta  dessiccation. 

La  différence  de  résultats  obtenus  dans  les  di- 
vers arsenaux,  ne  peut  être  attribuée  qu'à  la  dif- 
férente qualité  des  bois  de  même  essence,  suivant 
les  localités,  à la  température  et  à d’autres  cir- 
constances locales  egalement  variables.  Il  semble 
d’après  cela,  qu’on  ne  peut  adopter  , à cet  égard, 
un  mode  uni  forme,  et  qu’il  est  convenable  de  mo- 
difier, suivant  les  localités,  la  decision  à interve- 
nir sur  celte  question. 

Le  comité  est  en  conséquence  d’avis  qn’il  con- 
viendrait de  prescrire  aux  directeurs  des  arsenaux 
de  suivre,  à cc  sujet,  le  mode  qui,  d’après  les  es- 
sais faits  depuis  1819,  a paru  dans  chaque  localité 
le  plus  propre  à assurer  la  bonne  conservation  des 
moyeux  débités. 

Les  expériences  qui  ont  été  faites  sur  les  roues 
neuves  , ont  mis  à même  de  reconnaître  que  l’em 
p loi  des  moyeux  rouis  et  des  moyeux  secs  de 
chêne  et  d’orme , n’apportait  pas  de  différence  re- 
marquable dans  la  solidité  et  la  durée  des  roues, 
et  que  le  retrait  des  moyeux  rouis  n 'entraînait  pas 
pins  de  réparations  que  edui  des  moyeux  secs. 

MULETS.  Il#  valent  mieux  que  les  chevaux 
pour  l'artillerie,  dans  les  pays  montueux , pier- 
reux , et  peu  abondatis  en  fourrage  ; ils  sont  ce- 
pendant très  - difficiles  à conduire,  attelés  aux 
pièces.  Quand  on  n’a  que  le  tiers  en  mulets  dans 
l’équipage,  on  en  place  deux  entre  les  premiers  et 
les  troisièmes  de  l’attelage  à 6 , et  alors  on  peut  les 
forcer  d'aller.  Un  bon  mulet  doit  avoir  les  jambe* 
un  peu  grosses  et  rondes,  le  corps  ferme , étroit , 
et  la  croupe  nn  peu  pendante  vers  la  queue  : à 
trois  mois  les  jambes  ont  pris  toute  leur  crois- 
sance, et  sont  alors  la  moitié  de  U hauteur  du 
mulet. 

Les  mules  sont  moins  fortes,  moins  agiles,  et 
vivent  moins  long-temps  que  les  mulets.  Une  bonne 
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mule  doit  avoir  le  corsage  gros  et  rond,  les  pieds 
petits,  les  jambes  menues  et  sèches , le  poitrail  et 
la  croupe  pleins,  amples  et  larges,  le  col  long  et 
voûté , la  tête  petite  et  sèche. 

Le  mulet  tient  plus  de  la  nature  de  la  mère  que 
du  père  : ainsi,  pour  le  trait,  on  choisira  ceux  qui 
proviennent  de  j 11  mens  vigoureuses.  Les  mulets  qui 
proviennent  de  pays  froids  sont  les  meilleurs  et 
vivent  plus  long- temps.  On  en  élève  beaucoup  en 
France,  en  Auvergne , en  Poitou , dans  le  Mire- 
balais. 

Dans  les  pays  de  montagne  comme  1rs  Alpes, 
les  Pyrénées,  etc. , on  fait  beaucoup  de  transports 
avec  des  midets  de  bût.  11  faut  un  conducteur 
pour  trois  mulets.  Les  bâts  ne  doivent  être  ni 
trop  larges  ni  trop  étroits,  et  ne  plus  être  chan- 
ges, une  fois  reconnus  propres  à chaque  mulet; 
trop  larges,  on  sangle  en  vain  le  mulet,  la  charge 
tourne  toujours;  trop  étroits,  le  mulet  est  promp- 
tement blessé  et  hors  de  service. 

Le  mulet,  produit  de  l’Ane  et  de  la  jument,  est 
plus  estimé  que  le  bardeau,  ait  provient  dt*  l'ac- 
couplement du  cheval  et  de  finesse.  On  les  dis- 
tingue facilement  par  leurs  formes  qui  se  rappro- 
chent de  crllcs  de  leur  père.  Le  mulet  brait  comme 
l’âne,  et  lu  bardeau  henuit  comme  le  cheval  » 

Le  mulet  rachète  son  entêtement  et  son  indo- 
cilité par  des  qnalites  essentielles  : robuste,  sobre, 
craignant  peu  la  chaleur,  réparant  promptement 
scs  forces,  ayant  le  pied  sûr,  l'allure  douce,  fa- 
cile à nourrir,  délicat  seulement  sur  le  choix  de 
l’eau.  Il  peut  être  également  employé  à tirer  ou  à 
porter;  mais,  moins  courageux  que  le  cheval,  il 
s’effraie  à l’aspect  ou  au  bruit  des  armes , ce  qui 
le  rend  moins  propre  au  tirage  des  bouches  à feu. 

Le  mulet  est  rarement  malade,  mais  aussi  ses 
affections  sont  aigues  et  souvent  mortelles  ; il  se 
saigne  lui-qjéme  à certaines  époques.  Il  peut  être 
de  quelque  utilité  dès  l’âge  de  trois  ans,  et  il  tra- 
vaille ensuite  jusqu’à  vingt-cinq  ans  et  plus. 

Dans  une  remonte  de  mulets  destines  au  service 
de  l'artillerie,  on  divise  ces  animaux  en  trois 
classes  pour  leur  assigner  un  poids  facile  M trans- 
porter, et  prendre  un  terme  moyen  , applicable 
à toutes.  L*cxpéricuce  démontre  que  1 $©,  iaf>  et 
100  kil. , non  compris  le  bât,  sont  les  poids  des- 
tinés aux  trois  classes.  Le  terme  moyen  est  ia5 
kil.,  à raison  de  huit  lieues  par  jour;  mais  il  se 
réduit  à 100  kil.  en  campagne,  eu  égard  aux  mar- 
ches forcées , bivouacs,  chemins  difficiles,  dans 
lesquels,  au  reste,  il  convient  d’abandonner  l'ani- 
mal à lui -même,  comme  le  fout  les  muletiers  ex- 
périmentés. 

MUSÉE  dr  l'axtillutx.  Bâtiment  où  sont 
rassemblés  les  modèles  des  diverses  armes  porta- 
tives, machines  , inslrtmiens  et  outils  en  usage 
dans  les  établissement  de  l’artillerie,  ainsi  que  les 
modèles  des  bouches  à feu  , voitures  , projectiles, 
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etc.,  qui  sont  fabriqués  par  les  soins  des  officiers 
de  l'artillerie. 

Cette  collection  renferme  en  outre  une  grande 
quantité  d'iuventions  de  toutes  espèces  ayant  rap- 
port aux  divers  travaux  de  cette  arme. 

Au  milieu  des  troubles  révolutionnaires  de  179$, 
un  artiste,  M.  Régnier,  depuis  conservateur  de  cet 
établissement,  conçut  et  exécuta  le  projet  de  sauver 
des  fureurs  du  vaudalisme  les  objets  d’art  mili- 
taire que  l’ignorance  mutilait  ou  faisait  vendre  à 
vil  prix  ; il  parvint  à réunir  les  débris  des  cabinets 
de  Chantilly  et  du  garde-meuble  de  la  couronne, 
et  obtint  un  local  pour  leur  conservation. 

Bientôt  après,  les  triomphes  des  armées  procu- 
rèrent une  ample  moisson  de  ces  glorieux  tro- 
phées. 

Ce  dépôt  passa  alors  sous  la  direction  immé- 
diate de  l’artillerie,  quiv  réunit  ce  qu’elle  avait  de 
plus  précieux  dans  ses  élablissemens  particuliers; 
elle  rassembla  tout  ce  qui  tient  à l’artillerie  mo- 
derne, proprement  dite,  comme  bouches  à feu  de 
toutes  espèces,  em  usage  ou  projetées,  affûts  de 
tous  genres,  machiite,  attirails  eu  usage  dans  les 
arts  relatifs  à la  guerre,  modèles  de  toutes  les  armes 
portatives  de  guerre  et  de  luxe. 

Cette  riche  et  précieuse  collection  attire  les  re- 
gards des  étrangers,  fournit  des renseignemens  uti- 
les aux  officiersdu  corps  de  l'artillerie  qui  la  visitent 
à leur  passage  dans  la  capitale,  et  offre  aux  artistes 
des  données  certaines  pour  armer  convenablement 
les  héros  dont  ils  veulent  transmettre  les  traits  à la 
postérité.  Elle  contient  des  modèles  d’armes  de- 
puis celles  des  sauvages,  jusqu’à  celles  actuelle- 
ment en  usage  chcx  les  divers  peuples , et  de  tout 
ce  qui  compose  le  matériel  de  l'artillerie  moderne. 

Parmi  les  armures  qui  sont  actuellement  au  Mu- 
sée, on  remarque  celles  de  Godefroy  de  Bouil- 
lon, de  Roland,  de  Jeanne  d’Arc,  de  Louis  XI, 
de  François  I*r , de  Philippe  de  Valoir , de  Ladis- 
las roi  de  Pologne,  de  Charles  le  Téméraire,  de 
Henry  de  la  Tour  père  du  maréchal  de  Turonne, 
de  Henry  IV,  du  duc  de  Mayenne,  de  Grillon, 
d’Anne  de  Moutmorcucy , du  duc  d'Épernon,  de 
Louis  XIV,  du  maréchal  Fabert,  etc. 

Les  collections  du  musée  occupent  cinq  galeries 
dont  une  d’anciennes  armures,  et  quatre  d’armes , 
de  modèles  d'armes , de  machines  et  instrument 
servant  à l'artillerie,  etc.  > 

La  galerie  des  armures  se  trouve,  d’après  l'or- 
donnance de  sa  colonnade  , partagée  en  trois  tra- 
vées : la  première , près  la  porte  principe  , pré- 
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sente  les  armures  des  chevaliers  morts  entre  1689 
et  1715,  c'est-à-dire,  depuis  le  commencement 
du  règne  de  Henry  IV  jusqu’à  1a  fin  de  celui  de 
f*ouis  XIV  : dans  la  seconde  sont  placées  les  armu- 
res des  chevaliers  qui  ont  vécu  dans  le  siècle  de 
François  l*r,  entre  i5oo  et  1589;  la  troisième, 
vers  le  fond,  reçoit  les  armures  des  chevaliers 
morts  avant  l'An  i5oo. 

Dans  les  galeries  n°  1,  a,  3 et  4,  sur  les  murs  en 
face  des  croisées  , est  établi  un  rdtelier  d’armes  , 
garni  d’armes  portatives,  anciennes  et  modprncs. 

Ce  qu’il  y a de  plus  précieux  en  ce  genre,  est  ren- 
fermé dans  trois  armoires  vitrées,  placées  au  mi- 
lieu des  galeries  n°'  1, 3,  et  4- 

Dans  ces  memes  galeries  , du  côté  des  croisées 
règne  une  suite  de  tables  présentant  des  modèles 
de  bouches  à feu,  d'affûts,  de  voitures,  de  ma- 
chines, d’instrumens , etc.  : sur  le  pamuet,  sous 
le  porte-crosse  du  râtelier  , sont  placés  les  mo- 
dèles d’une  forte  proportion. 

Sur  les  murs  entre-deux  des  rroisées  sont  placés 
des  tableaux  présentant  des  assorttmens  d’instru- 
inens  de  fabrication  ou  de  vérification,  ou  bien 
des  détails  de  construction  pour  divers  articles  de 
manufactures,  etc. 

MUSEROLLE.  On  appelle  ainsi  une  des  pièces 
de  la  bride  du  cheval  qui,  passant  au-dessus  des 
naseaux,  se  boucle  sous  la  mâchoire  inférieure. 

Elle  maintient  les  deux  montans  de  la  têtière. 

MUSETTE.  Sac  en  toile  contenant  les  effets  de 
pansage  des  chevaux  de  trait  et  de  selle.de  l’ar-  1 
tillerie,  tels  que  1 étrille,  1 brosse,  1 peigne,  1 
éponge  , 1 paire  de  ciseaux  et  1 corde  à fourrage. 

musette.  Sac  en  toile  qui  sert  à donner  l’avoine 
aux  chevaux  lorsqu’on  est  en  campagne  et  au  bi- 
vouac. Il  est  essentiel  qu’un  cavalier  en  soit  muni 
surtout  en  Espagne  où  les  fourrages  sont  très-rares 
et  où  les  chevaux  ne  mangent  ordinairement  que 
de  la  paille  hachée  dans  laquelle  on  met  un  peu 
d’orge. 

Ce  sac  s’attache  au  licou,  au  moyen  d’une  fi- 
celle. 

Indépendamment  de  Ces  deux  musettes  qui  sont 
nécessaires  en  campagne , on  donne  pour  deux  ca- 
valiers, un  sac  à distribution  pour  l’avoine,  et 
nn  sac  à paille.  Le  sac  à distribution  coûte  envi- 
ron 5 francs,  et  chaque  musette  à peu  près  80 
centimes. 
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NÉCESSAIRE  d'armes,  ordinairement  appelé 
hotte  à tournevis.  (P’oj-ez  au  Dictionnaire  l'article 
RoÎtk  a toi  rxevis.)  On  croit  devoir  donner  ici 
une  instruction  du  ier  mai  1824,  sur  la  manière 
de  s'en  servir. 

Lorsqu’on  veut  démonter  ou  remonter  une  arme, 
on  ouvre  letui,  on  pose  la  fiole  k l'huile  sur  son 
lond,  on  fait  sortir  la  trousse  au  moyen  d’une  lé-t 
gère  secousse. 

La  lame  du  tournevis  s’introduit  dans  la  fente 
pratiquée  sur  le  cdté  de  1 etui  : on  laisse  en  dehors 
le  côté  de  cette  lame  dont  les  dimensions  sont  ap- 
propriées aux  diamètres  des  têtes  de  vis  que  l’on 
doit  ôter  ou  remplacer.  Le  corps  de  l’étui  sert  de 
manche  au  tournevis  : il  sert  aussi  de  marteau 
pour  chasser  les  goupilles  et  rafraîchir  la  pierre. 

On  emploie  le  bourre-noix  pour  réunir  le  chien 
avec  la  noix.  Après  avoir  présente  le  carré  de  la 
noix  dans  l’ouverture  du  carré  du  chien,  la  platine 
étant  posée  sur  un  banc,  sur  une  table  ou  sur  un 
morceau  de  bois,  le  chien  en  dessous,  on  loge  le 
pivot  de  la  noix  dans  le  trou  du  bourre-noix,  et 
on  frappe  sur  le  bourre-noix. 

Pour  se  servir  de  cet  instrument  comme  chasse- 
goupille,  on  introduit  la  tige  dans  le  trou  des  gou- 
pilles , et  on  frap|>e  sur  la  partie  opposée. 

Pour  faire  sortir  la  noix , on  introduit  la  tige  du 
chasse-noix  dans  le  trou  de  U vis  de  noix,  et  on 
frappe  sur  le  coté  opposé. 

Le  chasse-noix  servant  en  même  temps  de  tige 
pour  tourner  la  vis  du  chien,  et  l’occasion  d’en 
faire  usage  pouvant  se  présenter  à l’exercice  ou 
devant  l’euneiui , il  convient,  dans  ces  circonstan- 
ces, de  le  tirer  d’avance  de  l’étui  et  de  le  placer, 
soit  dans  la  poche  de  la  giberne , soit  dans  tout 
autre  endroit  où  il  soit  facile  de  le  prendre  et  de 
le  remettre. 

Pour  prendre  de  l’huile  dans  la  fiole,  on  se  sert 
de  la  petite  spatule;  on  est  assuré  avec  cet  instru- 
ment de  n*en  pas  prendre  une  trop  grande  quan- 
tité et  de  la  porter  avec  précision  sur  les  endroits 
•hü  elle  est  utile.  Ces  endroits  sont  les  liges  ou  les 
trous  des  vis  lorsqu’ou  remonte  l’arme  apiès  l’avoir 
nettoyée,  et  lorsqu'on  doit  en  faire  usage,  la  griffe, 
l'arbre  et  le  pivot  de  la  noix  et  le  pied  de  la  bat- 
terie. 

Le  bouchon  de  Ia  fiole  à l'huile  étant  à vis,  si  on 
éprouvait  de  la  résistance  pour  le  tetirer,  un -pour- 
rait prendre  la  tête  de  ce  bouchon  dans  la  fente  de 
l’étui,  et  faire  effort  avec  celui-ci  comme  avec  un 
levier. 

La  nouveau  monte- ressort  ne  différant  de  l’an- 
àRTlUBRIB. 


cien  que  par  de  légères  modifications,  qui  n’ap- 
portent aucun  changement  dans  la  manière  de  s’en 
servir  , il  est  inutile  de  donner  ici  aucune  explica- 
tion sur  ce  sujet. 

Le  nécessaire  d’armes  a été  adopté  pour  les 
troupes.  Tous  les  soldats  doivent  en  être  pourvus, 
et  il  y a un  monte-ressort  par  escouade. 


Prix  des  pièces  faisant  partie  de  la  botte  à tourne- 
vis. 

f.  m. 

Corps  de  la  boîte . o 65o 

f.  m. 

/ Corps  de  l'huilier. , o 350  ■ 

„ | Vis  d’huilier  servant  I „ 

«««■>*»•  de  bouchon.....  o .«o,  ° 470 

( Rondelle  en  cuir. . . o oio 

Lame  de  tournevis  o a3o 

Bourre-noix o 1 5o 

Chasse-noix o îtS 

Spatule o MO 

Trousse o ioo 

Total.  ....  i 7H5 

Monte- ressort  pour  infanterie  et  cavalerie. 

f.  m. 

Griffe 1 060 

Barrette.  o 600 

Grande  vis «... o 

Petite  vis o 160 

. Total 1 a5o 


Nécessaire  pour  les  armes  de  luxe.  Les  armes 
à feu  portatives  de  prix  sont  ordinairement  enfer- 
mées dans  une  sorte  de  boîte  appelée  nécessaire  , 
qui  est  en  bois  des  îles  ou  indigène,  et  qui  con- 
tient en  outre  les  objets  nécessaires  pour  charger 
et  nettoyer  ces  armes.  ( P’oyez  au  Dictionnaire 
l’arfide  Pistolet  de  combat.) 


NITRATE  de  soude.  Substance  ressemblant  au 
nitrate  de  potasse,  mais  dont  elle  diffère  essentiel- 
lement, puisqu'elle  est  h base  de  soude  et  qu’elle 
est  très-déliquescente. 

Il  serait  possible  k U rigueur,  et  dans  des  cir- 
constances impérieuses,  de  se  sprvir  de  cc  sel  pour 
fabriquer  de  la  poudre;  mais  cette  poudre  aurait 
peu  de  force  et  ne  se  conserverait  pas,  parce 
quelle  attirerait  puissamment  l’humidité  de  l’air. 

Le  nitrate  de  soude,  que  le  commerce  avait  re- 
poussé d’abord , peut  être  fort  utile  aux  arts.  En 
effet,  les  fabricaus  d’acides  minéraux,  à l’arrivée 
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de  ce  sel  qui  paraissait  pour  la  première  fois  sur 
les  marchés ue  l'Europe  (eu  i83o),  avaient  pensé 
qu'il  n’y  aurait  aucun  avantage  pour  eux  à sépa- 
rer l’acide  nitrique  de  la  soude;  mais  bientôt  après 
ayant  reconnu,  par  des  essais  répétés,  que  le  nitrate 
de  soude  contenait  9 à 10  pour  cent  d’acide  ni- 
trique de  plus  que  le  nitrate  de  potasse,  plusieurs 
d’entre  eux  se  sont  appliqués  à le  décomposer , et 
ils  trouvent  dans  l’excès  d’acide  qu’ils  se  procurent 
de  cette  manière,  une  économie  reelie  pour  leurs 
travaux. 

On  avait  craint,  vil  le  bas  prix  du  nitrate  de  po- 
tasse, que  les  salpétriers  commissionnés  par  la  di- 
rection des  poudres,  ne  mêlassent  de  cette  sub- 
stance avec  le  salpêtre  indigène  qu’ils  livrent  dans 
les  magasins  de  cette  administration.  Mais  on  a 
reconnu  que  d'après  le  mode  d'épreuve  suivi  dans 
les  raffineries  pour  b réception  du  salpêtre  brut, 
il  y aurait  pour  ces  fabricuns  un  désavantage  réel, 
parce  que  l’eau  saturée  ou  liqueur  d’épreuve  dis- 
sout complètement  le  nitrate  de  soude,  et  que  dans 
cette  opération  elle  acquiert  la  propriété  de  dis- 
soudra egalement  une  petite  quantité  de  salpêtre 
soumis  à Féprcuve. 

Il  existe  en  Égypte,  et  surtout  au  Chili,  de  très- 
grandes  quantités  de  nitrate  de  soude;  son  impor- 
tation eu  Frauct*  serait  très-avantageuse  au  com- 
merce et  contribuerait  beaucoup  11  faire  baisser  le 
prix  du  salpêtre  de  l'Inde.  Il  suffirait  pour  remplir 
ce  but  d'établir  des  droits  de  douane  modérés. 

î.c  nitrate  de  soude  peut  aussi  devenir  quelque- 
fois très-utile  à la  direction  des  poudres.  En  ef- 
fet, dans  quelques-uns  de  ses  établisscmens , on 
extrait  des  raffinages  des  quantités  assez,  considé- 
rable d e muriate  de  potasse,  qu’on  est  quelque- 
fois forcé  de  submerger,  bute  de  pouvoir  en  tirer 
parti.  On  pourrait  avec  avantage  le  décomposer 
avec  le  nitrate  de  soude,  puisque  100  parties  de 
ce  sel,  mêlées  avec  87, 3o  de  muriate  de  potasse, 
produisent  1 18,60  de  nitrate  de  potasse,  et  68,70 
de  muriate  de  soude. 

Depuis  la  rédaelion  de  eet  article,  une  ordon- 
nance a été  rendue  le  i3  mai  i83i.  Elle  porte  r 

Louis-Philippe,  etc.; 

Vu  l'article  34  delà  loi  du  17  décembre  1 8 1 4 ; 

Vu  les  ordonnances  des  tq  octobre  et  i3*  dé- 
cembre 1819,  qui  ont  clé  rendues  en  vertu  de 
CCtte  disposition  ; 

Attendu  que  ces  ordonnances  u'out  pu  encore 
être  converties  eu  loi  dans  les  précédentes  ses- 
sions des  Chambres; 

Voulant  d'ailleurs  fixer  par  assimilation  le  ré- 
gime propre  au  nitrate  de  soude  qui  se  trouve 
omis  dans  le  tarif  en  vigueur,  et  favoriser  l’impor- 
tation du  salpêtre  en  appliquant  le  mimimmi  îles 
droits  à toutes  les  importations  faites  par  des  na- 
vires français  venant  en  droiture  des  pays  hors 
d’Europe,  sans  distinction  de  i'imleou  de  l’Égypte; 

Sur  le  rapport  de  nos  minisUtttiMîcrétatres  d'état 
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du  commerce  et  des  finances,  le  conseil  supérieur 
du  commerce  entendu , 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Art.  Ier.  L’ordonnance  du  10  octobre  18*9  re- 
lative à l'importation  des  tapis  de  toute  espèce  est 
maintenue. 

Art.  a.  Le  droit  d'importation  des  nitrates  de 
potasse  et  de  sonde  est  fixé  ainsi  qu’il  suit  : 

Nitrate  rie  [xytasse , nitrt  nu  ialpctrr , 

fur  «OA  Vil. 

Par  navires  ( des  pays  hors  d’Europe.  5a  fr.  5o  c. 

français.  ) d'ailleurs 65  » 

Par  navires  etrangers  et  par  terre. . . 80  » 

Nitrate  de  soude  (les  deux  tiers  des  droits  ci- 
dessus  , suivant  la  provenance  et  le  pavillon). 

L'ordonnance  du  3i  décembre  1829  est  rappor- 
tée en  ce  quelle  a de  contraire  à la  présente. 

Art.  3.  Notre  ministre  secrétaire- d’état  du  com- 
merce et  des  travaux  publics,  notre  ministre  se- 
crétaire-d’état  des  finances,  sont  chargés  de  l’exé- 
cution de  la  présente  ordonnance. 

Fak  à Saint-Cloud  , le  (3  mai  i83i. 

NITRIKR&S  AiTiriciBLLxs.  ( Veye*  cet  article 
au  Dictionnaire).  Toutes  1rs  tentatives  qui  ont  été 
faites,  jusqu’à  présent , pour  établir  en  France  des 
nkricres  artificielles,  n ont  pour  ainsi  dire  eu  au- 
cun succès.  Cependant  011  ifemplnir  point  d’autre 
moyen  pour  se  procurer  le  salpêtre  dans  plusieurs 
pays  de  climats  très-opposes,  et  que  la  nature 
ne  semble  pas  avoir  disposés  plus  favorablement 
que  la  France,  tels  que  la  Prusse,  la  Suède,  la 
Suisse,  etc.  «•  . 

Pour  favoriser  rétablissement  des  minières  arti- 
ficielles, le  gouvernement  a accordé  des  cncoura- 
gemeiis  à diverses  époques,  et  dis  instructions  sur 
les  méthodes  les  plus  avantageuses  à stiivre  ont  été 
rédigées  dans  le  temps  par  la  régie  generale  et  par 
l'Académie  des  sciences. 

Voici  l'instruction  qui  a été  rédigée,  en  1H19,  par 
le  comité  consultatif  des  poudres  et  salpêtres  sur 
la  construction  des  ni  trières  d'essai. 

Le  salpêtre,  nitre  ou  nitrate  de  potasse,  peut 
s'obtenir  en  combinant  directement  ses  deux  élé- 
mens,  l’acide  nitrique  et  la  potasse;  mais  ce  moyen 
n’est  point  praticable,  parce  que  l'acide  nitrique  se 
retire  du  salpêtre  lui-même.  On  recueille  ce  sel 
dans  la  uature,  où  il  se  forme  journellcm en t , sur- 
tout dans  les  lieux  habités  par  les  hommes  et  par 
les  animaux;  et  l’art  d’en  produire  artificiellement 
consiste  à bien  connaître  les  circonstances  de  sa 
formation,  afin  qu’en  les  réunissant  dans  les  lieux 
que  l’on  désigne  alors  par  le  nom  de  nitrirres  ar- 
tificielles, on  puisse  la  favoriser  et  la  rendre  plus 
prompte  et  plus  abondante.  Le  but  principal  de 
cette  instruction  est  de  faire  connaître  ce  que  l'ex- 
périence a appris  sur  la  meilleure  manière  de  for- 
mer des  nitrières  et  de  les  gouvrrtier.  Il  existe , 
sur  cette  matière,  un  grand  nombre  de  mémoires 
qui  sont  le  résultat  du  concours  pour  le  prix  que 
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le  ministre  Target  avait  fait  proposer  en  1775  par 
l'Academie  des  science»;  mais  ils  renferment  trop 
peu  de  données  exactes  pour  servir  de  guide  h ceux 
qui  voudraient  se  livrer  à la  fabrication  du  sal- 
pêtre; ils  se  ressentent  tous  de  l'imperfection  où 
était  alors  la  chimie,  et  depuis  cette  époque  il  n'a 
rie»  paru  sur  la  nitrification.  Le  comité  consulta- 
tif regrette  vivemcul,  en  publiant  cette  instruc- 
tion, de  ne  pouvoir  parler  d'apres  sa  propre  expé- 
rience; mais  comme  les  essais  qu’il  se  propose  de 
faire  exigeraient  plusieurs  année»  avant  «mon  put 
eu  connaître  les  résultats,  et  qu*il  est  d’ailleurs 
très-probable  que  la  nouvelle  loi  qui  reud  libre  la 
fabrication  du  salpêtre , engagera  les  particuliers 
à s'y  livrer,  il  cède  à l'eaprranoe  qu'il  fera  une 
chose  utile  en  concentrant  dans  un  petit  uombre 
«le  pages  U» s circonstances  favorables  à la  formation 
du  salpêtre,  et  les  procédés  de  son  extraction.  Un 
autre  motif  le  détermine  encore  : plusieurs  per- 
sonnes, séduites  par  l’appdl  d'un  gain  mal  calculé, 
pourraient  se  livrer  aveuglément  à des  dépenses 
ruineuse»;  et  il  croit  de  son  devoir  de  les  eclairrr 
eu  posant  nettement  lelat  de  la  qmrslion,  et  eu 
établissant  avec  précision  les  donne»  qui  dfiivcnt 
servir  à la  résoudre  : toute  leutative  que  l'impré- 
voyance ou  l'ignorance  aurait  rendue  infructueuse, 
bien  que  trompeuse,  n’en  serait  pas  moins  décou- 
rageante, et  ferait  juger  défavorablement  nue  en- 
treprise qui,  dirigée  avec  intelligence,  peut  avoir 
du  succès. 

L’instruction  sera  divisée  «;n  deux  parties  ; la 
formation  du  salpêtre , et  son  extraction.  Dans  la 
première,  après  avoir  rappelé  les  propriété*  du  ni- 
trate de  potasse  et  celles  de»  autre»  sels  qui  l'ac- 
compagnent ordinairement,  on  exposera  les  cir- 
constances dans  lesquelles  les  nitrates  se  forment 
dans  la  nature,  et  ou*en  déduira  les  procédés  que 
l'on  doit  nictlrc  en  usage  pour  favoriser  la  nitrifi- 
cation. La  deuxieme  partie  comprendra  la  lixivia- 
tion des  inati'riaux  salpêtres,  soit  naturcllcniiant , 
soit  artificiellement,  la  saturation  des  eaux  salpé- 
trees,  et  enfiu  leur  cuite. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

Propriétés  des  sels  qu'on  trouve  ordinairement  dans 
les  matériaux  salpêtres. 

Les  »ei»  qu’on  trouve  ordinairement  dans  les 
matériaux  salpêtres,  soit  qu'il»  v existent  naturel- 
lement, ou  qu'ils  soient  le  produit  de  la  nitrifica- 
tion, sout  : le  nitrate  de  potasse,  le  nitrate  de  chaux, 
le  nitrate  de  magnésie,  le  umnate  de  chaux,  le 
tnuriate  de  magnésie,  le  sel  marin  ou  muriate  de 
soude,  et  le  muriate  de  potasse.  lui  connaissance 
de  ces  divers  sel»  étant  très- importante  pour  la  fa- 
brication du  salpêtre,  il  est  nécessaire  d'indiquer 
leurs  propriétés  pi  i 11c» pales. 

Nitrate  dépotasse.  Cristallisé  artificiellement,  il 
est  en  prisme»  à six  pans,  terminés  par  de»  pyra- 
mides à six  faces;  niai»  plus  ordinairement  eu  pris- 
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tue»  ou  eu  Aiguille*  profondément  cannelées:  celui 
que  l’on  trouve  dans  la  nature,  à la  surface  du  sol 
ou  des  murs  «les  habitations,  est  sous  la  forme  d’eî- 
fhiresceoces  composées  de  petits  cristaux  très-dé- 
liée; on  le  désigue  alors  par  le  nom  de  salpêtre  de 
houssage. 

Sa  saveur,  qui  est  fraîche,  talée  et  1111  peu 
amère,  suffit  ordinairement  pour  le  faire  recon- 
naître dans  les  matériaux  salpêtre*».  Su  densité  est 
de  a, 09,  ou  à peu  près  deux  fois  plu»  grande  que 
celle  de  l'eau. 

Il  ne  s'altère  point  h l’air , à moins  que  celui-ci 
ne  soit  extrêmement  humide;  daus  ce  cas,  il  attire 
l'humidité  et  tombe  en  déliquescence. 

Il  »e  fond  à la  température  d’environ  35o  cen- 
tigrades (toutes  les  températures,  dans  celte  in- 
struction , sont  exprimées  en  degrés  centigrades); 
à une  chaleur  rouge,  il  se  décompose,  et  donne, 
|tour  produits,  de  la  potasse,  de  l'oxigène  et  de 
l'azote. 

Il  a pour  caractère  distinctif  de  produire  de» 
scintillations  très-vives,  ou  de  fuser  quand  on  le 
projette  sur  des  charbons  ardens. 

La  solubilité  de  ce  sel  est  très-grande,  surtout 
à mesure  que  la  température  s'élève. 


Table  de  la  dissolubilité  du  nitrate  de. 
potasse  dans  100  parties  d'eau. 


TEMPÉRATURE. 

QUANTITÉ 

UE  X 1TXF. 

dissous 

dans  100  parties  d'eau. 

0*,ü 

13,32 

5 ’O 

10  ,0 

15  ,0 

20  ,0 

3175 

25  'o 

30  ,0 

45*90 

35 ,0 

54  35 

40  ;o 

45 ,0 

73  95 

50  ,0 

55  ,0 

00  0 

05  ,0 

70  ,0 

75  ,0 

80  ,0 

85  ,0 

187,90 

90  ,0 

205,05 

95  ,0 

100  ,0.. ....... 

« 

24 6»J  5 

* 

56. 
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Le  nitre  n'est  point  soluble  dans  l’alcool.  Il  est 


composé  de 

Potasse....* 46,55 

Acide  nitrique 53,45 


1 00,00 

Il  ne  contient  pas  d’eau  de  cristallisation. 

Les  usages  de  ce  sel  sont  très-nombreux.  Il  entre 
dans  la  poudre  pour  environ  les  trois  quarts  de 
son  poids  : la  fabrication  de  l’acide  sulfurique,  qui 
aujourd’hui  est  immense,  en  consomme  1 /a 5 de  la 
quantité  d’acide  produite;  il  est  aussi  exclusive- 
ment employé  pour  obtenir  l’acide  nitrique  ou 
eau-forte,  etc.  La  quantité  de  salpêtre  pur,  an- 
nuellement consommée  en  France,  s’élève  environ 
à 1,600,000  kilogrammes. 

Nitrate  de  chaux.  Ce  sel  cristallise  très-difficile- 
ment; on  l’obtient  le  plus  ordinairement  en  longues 
aiguilles  ; sa  saveur  est  âcre  et  amère.  Exposé  à 
l’air,  il  tombe  promptement  en  déliquescence. 
L'eau,  ü une  température  ordinaire,  en  dissout 
plus  de  trois  fois  son  poids  : il  fuse  très-mal  sur 
les  charbons,  et  »c  décompose  à une  température 
moins  élevée  que  le  salpêtre.  Il  est  composé  de 


Chaux ...  34,4b 

Acide  nitrique  ......  65,54 


1 00,00 

La  potasse  en  sépare  la  chaux  et  se  combine 
avec  son  acide:  too  parties  de  nitrate  de  chaux 
sec  exigent  57,06  de  potasse  réelle,  ou  à peu  près 
108  de  potasse  du  commerce,  et  produisent  ixa,6 
de  salpêtre  pur.  Ce*el  est  le  principal  produit  de 
la  nitrification,  à moins  que  les  matériaux  salpê- 
tres île  contiennent  une  quantité  de  potasse  suffi- 
sante pour  le  décomposer;  il  n’est  immédiatement 
d’aucun  usage  dans  les  arts  ; on  le  convertit  co 
« nitre,  en  le  décomposant  par  la  potasse. 

Nitrate  rie  magnésie.  Ses  propriétés  sont  à peu 
près  les  mêmes  que  celles  du  nitrate  de  chaux  : il 
«?st  également  très-dejiquesccnt,  et,  par  conséquent, 
très-soluble  dans  l’eau;  il  est  difficile  de  l’obtenir  I 
cristallisé.  La  chaleur  le  décompose  très-aisément; 


Il  esr-  formé  de 

Magnésie *5,61 

. . Acide  nitrique 71,39 


100,00 

100  parties  de  nitrate  de  magnésie,  étant  dé- 
composées par  la  potasse,  produisent  t35,4  de  sal- 
pêtre. K*es  matériaux  salpêtres  n’en  contiennent 
qu’une  très-petite  quantité.  On  peut,  sans  incon- 
vénient, le  confondre  avec  le  nitrate  de  chaux,  et 
c’est  ce  qu’on  fera  dans  le  courant  de  cette  in- 
struction. 

Mnriate  de  chaux  ( Chlorure  de  calcium  ).  C’est 
un  des  sels  Us  plus  déliquescens  que  Ton  connaisse, 
et  dont  la  solubilité  dans  l’eau  est  la  plu»  grande. 
Sa  saveur  est  très-piquante,  àcre  et  amère.  Il  cris- 
tallise, mais  difficilement,  en  prismes  à six  pans, 
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cannelés,  terminés  par  des  pyramides  à six  faces. 
La  chaleur  ne  le  décomposé  point. 

Il  existe  principalement  dans  les  lieux  où  l’on 
rencontre  du  sel  marin  et  du  carbonate  de  chaux; 
il  se  forme  par  l'échange  mutuel  des  bases  de  ce» 
deux  sels,  en  vertu  de  forces  que  M.  Berthollet  a 
très-savamment  développées  dans  sa  Statique  chi- 
mique. Quoiqu'il  accompagne  ordinairement  le 
salpêtre,  il  parait  être  passif  dans  la  n i tri li cation. 
( Il  serait  cependant  possible  qu’il  favorisât  la  nitri- 
fication par  l'humidité  qu'il  entretient  dans  les  ma- 
tériaux qiti'Sèùlpétrentj.Sa  présence  est  très-nui- 
sible dans  les  matériaux  salpêtres;  car  il  se  décom- 
pose par  la  potasse  en  même  temps  que  le  nitrate 
de  chaux,  et  augmente,  presque  en  pure  perte,  la 
consommation  de  la  potasse  qu’on  est  obligé  d’em- 
ployer dans  la  fabrication  du  salpêtre. 

100  parties  de  muriate  de  chaux  exigent  84,4 
de  potasse  réelle  pour  être  décomposées,  et  pro- 
duisent i33,5  de  mnriate  de  potasse. 

Muriate  de  magnésie.  ( Chlorure  de  magnésium). 
C’est  aussi  un  sel  très-déliquescent  et  très-soluble. 
Ses  propriétés  ont  beaucoup  de  rapports  avec  celles 
du  muriate  de  chaux;  cependant,  lorsqu’on  l’ex- 
pose 4 la  chaleur,  il  abandonne  facilement  une 
portion  de  son  acide.  L’alcool  le  dissout  très-bien, 
ainsi  que  les  autres  sels  terreux  dont  on  vient  de 
parler.  On  emploie  ce  dissolvant  avec  avantage 
pour  les  séparer  du  nitre  et  des  muriates  à base 
d’alcali  avec  lesquels  ils  sont  mêlés.  La  présence 
du  muriate  de  magnésie  dans  les  matériaux  salpê- 
tres est  nuisible,  comme  celle  du  muriate  de  chaux, 
en  raison  de  la  dépense  de  potasse  à laquelle  ce 
sel  donne  lieu  pour  être  décomposé  : heureuse- 
ment sa  quantité  est  toujours  très-petite.  On  le  con- 
fondra dans  ce  qui  va  suivre  avec  le  muriate  de 
chaux. 

100  parties  de  muriate  de  magnésie  demandent, 
pour  leur  décomposition,  98, a de  potasse  réelle, 
et  produisent  i55,a  de  muriate  de  potasse. 

Sel  marin  ou  muriate  de  soude  { chlorure  de  so- 
dium). Ce  sel  est  très-aise  à reconnaître  à sa  saveur 
et  à sa  forme  cubique.  100  parties  d’eau  en  dissol- 
vent 35,8  à la  température  de  i5°;  37,1  à la  tem- 
pérature de  6o°,  et  4«» 4 * celle  de  iO90,7.  Il  est 
par  conséquent  presque  -aussi  soluble  à froid  qu’à 
chaud.  Cette  propriété  est  très-utile  pour  le  sépa- 
rer dunitrect  du  muriatede  potasse.- Sa  dissolution 
dans  l’can  en  abaisse  très-peu  la  température  : on 
obtient  en  effet  À pente  a°  d’abaissement,  en  le 
dissolvant  dans  quatre  fois  son  poids  d’eau. 

Le  sel  marin  accompagne  constamment  le  nitre, 
quelquefois  même  en  proportion  considérable.  Il 
existe  dans  les  matériaux  avant  la  nitrification,  ou 
Bien  il  y est  porté  par  les  substances  que  l’on  em- 
ploie pour  la  favoriser.  Il  ne  parait  concourir  en 
aucune  manière  à la  formation  du  salpêtre.  On  le 
sépare  facilement  de  ce  se! , et  sa  présence  dans 
les  matériaux  salpêtres  n’offre  aucun  inconvé- 
nient. 
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Muriate  de  /ro  tarse  ( chlorure  de  potassium).  On 
1'obtieut  cristallise  en  petit*  cubes  ou  en  paralléli- 
pipèdcs  rectangles;  la  saveur  en  est  piquante  et 
amère.  Sa  solubilité  dans  l’eau  est  exactement  pro- 
portionnelle i la  température  entre  o et  i io  de- 
gré*. 100  parties  d’eau  en  dissol  vent  39,3  àu°;  34,5 
à ig°,3;  43,6  à 5x°,4;  ^0,9  à 79°»b;  et  59,3  à 
io9°,6.  U est,  comme  on  voit,  bien  plus  soluble 
à chaud  qu’à  froid.  Cette  propriété  fournil  un 
moyen  de  le  séparer  du  sel  marin,  ainsi  qu’on  le 
montrera  dans  une  instruction  particulière. 

Il  produit  beaucoup  plus  de  froid  que  le  sel 
marin  eu  *c  dissolvant  dans  l’eau  : 4 parties  de  ce 
liquide  et  1 de  muriate  de  potasse  produisent  un 
abaissement  de  température  d’environ  n°,4-  Le 
comité  a déjà  publié  un  procédé  très-exact,  fondé 
*ur  cette  observation,  pour  faire  l'analyse  d'un 
mélange  de  ces  deux  sels. 

Le  muriate  de  potasse  existe  rarement  dans  les 
matériaux  avant  leur  nitrification;  mais  il  sr  forme 
dès  l'instant  qu'ils  contiennent  du  nitrate  de  po- 
tasse et  du  muriate  de  chaux;  car  ces  deux  sels  ne 
peuvent  exister  ensemble,  dans  le  même  dissol- 
vant, sans  donner  naissance  à une  certaine  quan- 
tité de  nitrate  de  chaux  et  de  muriate  de  potasse. 
On  en  trouvera  la  preuve  plus  loin.  Le  mu- 
riate de  potasse  peut  être  employé  pour  la  fabri- 
cation du  salpêtre  et  de  l’alun. 

Circonstances  dans  lesquelles  les  nitrates  se  trou- 
vent et  se  forment  dans  la  nature  ; — A gens  né- 
cessaires à la  nitrification » 

Les  nitrates  qu’on  recueille  dans  la  nature  sont 
le  nitrate  de  potasse,  le  nitrate  de  chaux  et  le  ni- 
trate de  magnésie  en  très-petite  quantité.  Ces  sels 
ne  se  rencontrent  pas  indistinctement  à la  surface 
de  la  terre;  on  les  trouve  dans  les  étables,  les  écu- 
ries , le*  bergeries,  les  caves,  les  celliers,  le  bas 
des  magasins,  les  granges,  les  grottes  qui  servent 
d’asile  aux  animaux,  et,  en  général,  dans  tous  les 
lieux  qui  reçoivent  des  substances  animales  et  vé- 
gétales, ou  qui  sont  exposés  à leurs  exhalaisons 
putrides  , quand  d'ailleurs  ils  sont  d’une  nature 
convenable.  On  trouve  aussi  du  salpêtre,  et  même 
On  abondance,  dans  des  lieux  qui  11c  paraissent 
contenir  aujourd’hui  aucune  substance  animale  ou 
végétale,  et  qui  sont  b plupart  incultes.  Ainsi,  dans 
quelques  contrées  de  l'Espagne,  de  l'Égypte,  de  la 
Perse,  et  surtout  des  grandes  Indes,  le  salpêtre 
vient  s’effleurirsur  le  sol  après  les  pluies,  cl  il  suf- 
fit, pour  l'obtenir,  de  recueillir  les  terres  de  la 
surface  et  de  les  lessiver.  On  ne  peut  assigner  b 
véritable  origine  de  ce  salpêtre,  parce  qu’on  n’a 
pas  suffisamment  examine  les  circonstances  de  sa 
production;  mais,  dans  l'obscurité  dont  elle  est 
encore  enveloppe , elle  ne  peut  infirmer  en  rien 
l’observation  qu’on  a faite  en  France,  jm  Allema- 
gne et  en  Suède,  qu’on  ne  rencontre  du  nitrate  de 
otasse  et  du  nitrate  de  chaux  que  dans  les  en- 
roits  qui  reçoivent  des- substances  animales  on 
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végétales.  Cette  observation  est  d’ailleurs  eonfir- 
I mér  par  l’expérience  de  plus  d’un  siècle,  qui  dé- 
montre que  des  matériaux  qu'on  a bien  laves  pour 
les  dépouiller  de  tous  les  sels  qu’ils  pourraient 
contenir,  ne  se  snlpétrcnt  jamais  Sans  le  concours 
d’une  matière  ammdk. 

Il  ne  suffit  pas  (|lniti  sol  reçoive  des  substances 
animales  pour  qu’on  y rencontre  nécessairement  des 
nitrates.  Ces  sels  ne  se  montrent  avec  une  certaiuc 
abondance  que  dans  les  pierres  calcaires  tendres, 
siliceuses,  comme  celles  de  la  Touraine;  dans  les 
craies,  surtout  quand  elles  contiennent  un  peu 
d’argile,  comme  celles  de  b Huche  Guyon;  dans 
les  marnes,  les  mortiers,  les  plâtras,  et  enfin, dans- 
les  terres  qui  renferment  de  b potasse.  Les  ferres 
purement  siliceuses  et  granitiques,  et  même  les 
pierre*  calcaires  très- compact  es,  comme  les  mar- 
bres, ne  contiennent  jamais  aucun  nitrate. 

Enfin,  on  ne  trouve  le  salpêtre  que  dans  les 
lieux  où  il  règne  une  certaine  humidité,  et  où  l'air 
a un  libre  accès.  Les  murs  sont,  en  effet , très-ra- 
rement salpêtres  à la  hauteur  de  3 ou  4 mètres,  et 
le  sol  ne  l’est  presque  jamais  à la  profondeur  de  t 
ou  a mètres,  à moins  que  les  eaux  ne  puissent  en- 
traîner dans  son  intérieur  le  salpêtre  qui  se  forme 
à sa  surface. 

Ainsi  le  salpêtre  ne  se  rencontre  ou , pour  mieux- 
dire,  ne  sc  forme  qne  là  où  sont  réunie»  les  con- 
ditions suivantes  : concours  d'une  substance  ani- 
male, d’une  base  alcaline,  telle  que  la  potasse  ou 
la  chaux,  de  l'humidité  et  de  l’air.  Mais  pour  faire 
concourir  ccs  conditions  de  b manière  la  plus 
avantageuse  à la  formation  du  salpêtre,  il  est  né- 
cessaire de  les  apprécier  plus  exactement. 

La  nitrification,  eu  définitive,  consiste  dans  Ja 
formation  de  l'acide  nitrique  par  le  concours  de  ta 
potasse  ou  de  b chaux.  L'acide  se  combine  avec 
les  deux  bases  à mesure  qu'il  se  produit,  et  donne 
ainsi  naissance  au  nitrate  de  potasse  et  au  nitrate 
; de  clwuix.  Or,  l'acide  nitrique  étant  composé  d'oxi- 
1 gène  et  d'axote  (dans  b proportion  de  So  £ 17,73), 
il  peut  tirer  ccs  deux élément  onde  l’air  almosphé- 
> Tique,  ou  des  substances  animales  ; et  il  s'agit  de  dé- 
terminer quelle  est  leur  véritable  origine. 

D'après  une  très-longue  observation,  on  peut 
regarder  comme  incontestables  les  faits  soi  va  ns  : 
i°  De*  matériaux  contenant  de  la  potasse  ou  de 
la  chaux,  et  propres  à b nitrification,  nesesalpé- 
trent  jamais  à l’air  san*  le  concours  d’une  matière 
de  nature  animale;  ^ 

a°  Des  matière*»  animales  exposées  seules  à l'air 
! se  décomposent  sans  produire  de  l'acide  nitrique, 
et,  par  conséquent,  des  nitrates; 

3“  Lu  mélange  de  matières  animales  et  de  terré* 
propres  à la  nitrificatiuu,  placé  dans  des  circon- 
stances ronveuables,  se  salpêtre  constamment,  et 
la  quantité  des  nitrates  qui  se  forment,  les  terres 
étant  supposées  en  excès,  croit  proportionnelle- 
ment à U quantité  des  matières  animales. 

De  ces  faits  l’on  peut  conclure  et  admettre  «1  ' 
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principe,  que  tout  l'amie  née  estai re  à la  formation 
de  l'acide  nitrique , est  fourni  par  les  substances  ani- 
males. Il  est  aisé,  d'après  cela,  de  déterminer 
combien  il  faudrait  employer  de  matières  animales 
pour  produire  100  kilogrammes  de  salpêtre,  en 
supposant  que  tout  leur  a/otc|^  converti  en  acide 
nitrique. 

ioo  kilogrammes  de  salpêtre  renferment  53*,^5 
d'acide  nitrique,  dans  lesquels  il  va  d’a- 

zote : or,  pour  fournir  cette  quantité  d’axnte,  il 
faudrait  employer  à peu  près  ?5  kil.  de  matières 
animales  sèches,  ou,  au  moins,  3oo  kil.  de  ces 
matières  dans  leur  état  naturel.  Cette  quantité  pa- 
raît énorme,  mais  elle  n'est  certainement  pas  au- 
dessus  de  la  réalité. 

L’oxigène  nécessaire  à l'azote  pour  former  l’a- 
cide nitrique,  ne  peut  provenir,  au  moins  en  tota- 
lité, des  matières  animales,  parce  quelles  n’en 
renferment  pas  une  quantité  suflisante  : il  ne  peut 
non  plus  être  fourni  par  l’eau  ; car  on  a souvent 
remarqué  que  des  mélanges  humides  de  terres  et 
de  matières  animales,  qui  avaient  long- temps  sé- 
journé sous  des  paves,  n'étaient  point  salpêtres  au 
moment  où  on  les  enlevait,  et  qu'ils  ne  le  deve- 
naient que  par  leur  exposition  à l’air.  On  peut 
donc  regarder  comme  certain  que  c'est  Voir  qui 
fournit  f oxigène  à l'azote  des  matières  animales 
pour  former  V acide  nitrique.  Leurs  autres  élément 
combustibles,  l'hydrogène  et  le  carbone,  se  brû- 
lent en  meme  temps,  et  se  dissipent , sans  doute, 
sous  forme  d’eau  et  d'acide  carbonique. 

Maintenant,  pour  évaluer  In  potasse,  second 
ctâftent  du  salpêtre,  on  doit  admettre  en  principe 
qu'elle  ne  *e  forme  point  comme  l’acide  nitrique, 
et  que  les  terres  que  l’on  soumet  à la  nitrification 
n'en  contiennent  pas  ordinairement,  ou,  au  moins , 
quitta  très-petite  quantité. 

Il  faut  remarquer,  de  plus,  que  le  nitrate  de 
ehatix  qui  accompagne  toujours  le  salpêtre,  sou- 
vent même  en  quantité  considérable , n’est  d’aucun 
usage,  et  qu’on  doit  le  traiter  par  la  potasse  pour 
la  convertir  en  nitrate  de  potasse.  Or,  looê  de 
ce  dernier  sel  contiennent  ,ü5  de  potasse  réelle,’ 
équivalens  à peu  près  à de  potasse  du  com- 
merce, de  qualité  moyenne. 

Dans  les  matériaux  salpêtres,  la  proportion  du 
nitrate  de  potasse  au  nitrate  de  chaux  est  très -va- 
riable. Le  premier  domine  dans  le  sol  des  bergeries 
et  des  ctables  ; mais  partout  ailleurs,  le  second  1 
est  le  plus  abondant.  Les  matériaux  de  démolition 
de  Paris  contiennent  à peu  près  33  parties  de  ni- 
trate de  chaux  et  5 de  nitrate  de  magnésie  pour 
*5  de  nitrate  de  potasse , et  Ton  ne  peut  pas  se 
Haller  d'obtenir  une  proportion  pins  avantageuse 
dans  tes  ui trières  artificielles,  à moins  qu’on  n’y 
fasse  entrer  une  grande  quantité  de  substaoces  vé- 
gétales. 

Ainsi  v lorsqu’on  se  Itérera  à la  culture  du  sal- 
pêtre, on  sera  obligé , pour  décomposer  les  nitrates 
terreux , d*&rtptoycr  les  deux  tiers  de  la  potasse 
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contenue  dans  le  salpêtre  qu'on  obtiendra.  Cette 
quantité  de  potasse  sera  même  plus  considérable, 
parce  qu’on  ne  peut  décomposer  entièrement  les 
nitrates  terreux  sans  décomposer  en  même  temps 
les  mnriates  terreux  qui  se  trouvent  dans  les  ma- 
tériaux salpêtres. 

L'humidité,  comme  on  l’a  dit,  est  indispensable 
pour  la  formation  du  salpêtre;  mais  pour  quelle 
agisse  de  la  manière  la  plus  efficace,  elle  doit  être 
dans  de  justes  proportions.  Trop  desséchées,  les 
matières  animales  se  conservent  sans  alteration; 
trop  humides,  l’air  ne  peut  poiut  les  pénétrer,  et 
elles  éprouvent  alors  une  décomposition  particu- 
lière qui  n'est  point  favorable  à la  nitrification. 
Dans  un  mélange  de  terres  et  de  matières  animales 
pour  des  nitrières,  l'etat  d’humiditc  le  plus  con- 
venable est  celui  d’une  terre  de  jardin. 

La  chaleur  joue  aussi  un  rôle  très-important 
dans  la  nitrification.  La  température  de  i5  à a5w 
est  très- favorable  à l’action  réciproque  des  divers 
elémens  qui  concourent  à la  formation  du  salpêtre  ; 
mais  celle  de  o° , ou  même  de  quelques  degrés  au- 
dessus,  l’affaiblit  beaucoup,  si  elle  ne  l’arrête  en- 
tièrement. Aussi  le  travail  de  la  nitrification  est-il 
beaucoup  plus  actif  dans  les  saisons  chaudes  de 
l’année  que  dans  les  froides.  On  ne  doit  pas  perdre 
de  vue  ce  fait,  pour  régler  les  opérations  d’un« 
ni  trière. 

Il  est  facile  d’apprécier,  d’après  ces  observa- 
tions, cequ’onadit de  l’exposition  a 11  nord, comme 
étant  la  plus  avantagtMise  pour  une  ni  trière.  Le 
soleil  ne  paraît  avoir  de  l'influence  sur  la  formation 
du  salpêtre  que  par  la  chaleur  qu’il  produit  et  pat 
la  sécheresse  qui  en  est  la  suite.  Si  l’on  avait  soin 
d'entretenir  dans  les  nitrières  une  humidité  con- 
venable , l’exposition  au  midi  serait  probablement 
la  plus  avantageuse,  parce  que  la  chaleur  favorise 
la  nitrification  : mais  à défaut  de  cette  attention, 
qui  exigerait  souvent  trop  de  temps  et  de  dépensé, 
toute  exposition  qui  conserve  l’humidité,  mérite 
la  préférence. 

Les  grottes  de  la  Roehe-Guvon,  de  Mousseau, 
etc. , fournissent  la  preuve  la  plus  évidente  que  le 
soleil  n’est  point  nuisible  à la  formation  du  salpê- 
tre. Toutes  ces  grottes,  creusées  dans  des  collines 
crayeuses  qui  bordent  la  Seine,  servent  de  caves, 
d'étables  , et  même  d’habitations  ; leur  ouverture 
est  exposée  au  midi,  à la  plus  forte  ardeur  du  so- 
leil; et  cependant  c'est  à l'entour,  tant  extérieu- 
rement q u ’intcrieu renient , que  la  production  du 
salpêtre  est  la  plus  abondante.  On  y fait  plusieurs 
récoltes  dans  l’année,  tandis  que  leur  fond,  qui 
n’est  point  exposé  aux  rayons  du  soleil,  ne  se  sal- 
1 pétre  pas  sensiblement. 

En  exposant  quelles  sont  les  substances  élémen- 
taires qu’on  doit  réunir  pour  produire  du  salpêtre, 
on  n’a  point  parlé  des  substances  végétales , parce 
que  leur  rôle  est  complexe  ; mais  011  va  y revenir 
maintenant.  * T jt 

Tout  le  monde  sait  que  les  cendres  des  végétaux 
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contiennent  de  kt  potasse,  qu’on  peut  extraire  par 
la  lixiviation.  Cette  potasse  existait  dans  les  végé- 
taux , nui  l’avaient  tiret*  du  sol  sur  lequel  ils  lé 
tairnt  développés;  mais  elle  devient  libre  par  leur 
combustion  ou  leur  décomposition  spontanée. 

Outre  la  potasse,  les  végétaux,  et  particulière- 
ment les  plantes  herbacées,  contiennent  une  ma- 
tière annualisée,  qui  contribue,  par  sou  azote,  a 
la  formation  do  l’acide  uitrique,  comme  les  sub- 
stances animales  elirs-uiémes.  On  cite  principale- 
ment les  choux  et  toutes  plantes  de  la  lamille  des 
crucifères,  les  plantes  lactescentes,  etc.,  comme  les 
plus  riches  en  azote;  mais  comparées  aux  substan- 
ces animales , toutes  ces  plantes  en  contiennent  une  \ 
quantité  extrêmement  petite,  et  l’on  doit  très* peu 
compter  sur  cette  ressource  pour  la  production 
de  l’acide  nitrique. 

Enfin,  les  plantes,  surtout  quand  elles  ont  vé- 
gété dans  un  sol  bien  fume,  contiennent  du  sal- 
pêtre tout  formé,  quelle*  ont  absorbé  par  leurs 
racines,  et  qu’un  retrouve  dans  le  résidu  de  leur 
décomposition  spontauée.  Il  y en  a quelquefois 
une  s»  grande  quantité  dan*  le  tabac,  le  grand  so- 
leil, la  pariétaire,  etc.,  que  leurs  tiges  desséchées 
fusent , quand  on  y met  le  feu , comme  si  on  les  eût 
fortement  imprégnées  de  salpêtre.  En  général, 
toute**  les  plantes  qui  ont  un  tissu  lâche  et  qui 
absorbent  cl  transpirent  beaucoup,  celles  qui  ai- 
ment le  voisinage  des  habitations,  sont  les  plus 
riches  en  salpêtre.  On  pourrait  croire  que  cc  sel 
s«  forme  dans  les  plante  s pendant  leur  végétation  : 
mais  pour  se  convaincre  qu’elles  l'absorbent  par 
leurs  rarinesavec  l’hun»iditc,ilsuffit  de  faire  iTOttre 
les  mêmes  plantes  dans  deux  portions  d'un  même 
sol  bien  dépourvu  de  nitre,  dont  l’une  sera  arrosée 
avec  une  faible  dissolution  de  nitre,  et  l’autre  avec 
de  l’ean  pure.  Ou  verra  que  les  plantes  de  la  pre- 
mière portion  donneront  du  salpêtre,  et  qu'on  n’en 
trouvera  pas  dans  celles  de  la  seconde. 

Los  végétaux  reuipUsaent  encore  un  autre  but 
utile  : mêles  avec  les  terre»  propres  à la  nitrifica- 
tion, ils  les  divisent,  diminuent  leur  compacité, 
et  ménagent  à l'air  un  libre  accès  dans  toutes  leurs 
parties. 

Résumons  k présent  les  principaux  résultats  des 
observations  que  l’on  vient  de  recueillir  sur  les 
démens  necessaires  «\  la  production  du  salpêtre. 

i°  Tout  l’acide  nitrique  qui  entre  dans  la  com- 
position du  salpêtre,  ne  se  forme  qu’avec  l’azote 
des  matières  animales  : pour  produire  !OOk  de  sal- 
pêtre, il  faut  employer  au  moins  3oo*  de  matières 
animales  dans  leur  état  naturel , c’est-à-dire  avec 
la  quantité  d’humidité  propre  aux  chairs  fraîches. 

î°  L’air  est  indispensable  dans  la  nitrilicatiou  ; 
c'est  lui  qui  fournit  à l’azote  des  matières  anima- 
les , la  totalité,  ou  à peu  près,  de  I oxigène  dont  il 
a besoin  pour  se  chnnger  en  aride  nitrique. 

3°  Sans  une  base  alcaline,  la  chaux  ou  la  po- 
tasse, la  nitrification  ne  peut  jamais  avoir  lien; 
non  seulement  elle  est  nécessaire  pour  absorber 
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l’acide  nitrique  à mesure  qu'il  se  forme , mais  même 
pour  déterminer  sa  formation.  Pour  obtenir  iook 
de  salpêtre,  il  faut,  en  dernier  résultat,  une  quan- 
ti té  de  potasse  équivalente  au  moins  à 8ttk  de  po- 
tasse du  commerce. 

tf°  Les  substances  végétales  remplissent  plusieurs 
objets;  elles  fournissent  de  lu  potasse,  un  peu  de 
matière  animale,  quelquefois  du  nitre,  et  en  divi- 
sant les  mélanges  soumis  k la  nitrification,  elles 
favorisent  le  contact  de  toutes  leurs  parties  avec 
l’âtr. 


De  l’emploi  des  agens  nécessaire .v-  à la  nitrification. 

Dans  ce  qui  vient  d'être  exposé,  on  a montre 
quels  sont  les  agens  nécessaires  à la  production 
du  salpêtre;  mais  cette  connaissance,  quoique 
très- importante,  ne  suffit  pas;  il  reste  à indiquer 
dans  quel  étal  on  doit  les  employer , et  q (telles  sont 
les  modifications  qu’ils  éprouvent  : malheureuse - 
ment  on  a bien  peu  de  connaissances  à cet  egard. 

Les  bases  alcalines  les  plus  convenables  sont  la 
chaux  et  la  potasse:  la  chaux , en  raison  de  son 
abondance  et  de  In  facilité  avec  laquelle  elle  se  sal- 
pêtre; la  potasse,  narre  que  son  nitrate  est  celui 
qui  a le  plusd’appheations  et  qu’on  prépare  le  plus 
aisément.  Mais  la  plupart  des  autres  bases  alcali- 
nes ont  aussi  la  propriété  de  se  nitrifier. 

Ce  n’est  pan  à l’état  caustique  qu'on  emploie 
la  potasse  et  la  chaux;  il  n'y  aurait  même  aucun 
avantage  à le  faire,  car  elles  seraient  bientôt  car- 
bonatrus,  soit  par  l’acide  cari  ionique  de  l’air,  soit 
par  celui  qui  se  forme  pendant  la  décomposition 
des  matières  animales.  Bien  plus,  il  parait  que  la 
potasse  et  la  chaux  caustiques  sont  nuisible*  à l« 
nitrification;  et  si  l’on  s’en  rapporte  aux  expérien- 
ces de  Thon  vend,  le  carbonate  de  potasse  lui— 
même  {potasse  du  commerce) , qui , à la  véi  ité,  est 
encore  très -caustique,  ne  se  nitrifie  pas  quand  il 
est  exposé  aux  émanations  putrides  des  substances 
animales,  ou,  nu  moins,  il  se  nitrifie  beaucoup 
plus  lentement  que  la  chaux  earbonatéc.On  prend 
donc  de  la  chaux  c.irbonatéc,  cl  on  donne  la  pré- 
férence aux  pierres  calcaires  siliceuses, aux  craies, 
surtout  à celles  qui  sont  argileuses,  aux  marnes, 
aux  plâtras  de  démolition.  Cependant  oa  peut  em- 
ployer une  terre  végétale  quelconque,  pourvu 
qu’elle  soit  légère  et  riche  en  chaux  carbonatéc. 

La  proportion  des  terres  calcaires  aux  substan- 
ces animales  n’est  point  indifférente  : il  y aurait 
de  l’avantage  à employer  le  moins  possible  de  ter- 
ri**, pour  avoir  par  la  suite  moins  de  matière*  à 
baver,  et  obtenir  plus  de  salpêtre  dans  un  local 
donné;  mais  l’expérience  montre  qu’il  en  faut  ttift* 
proportion  considérable.  Si  les  substances  animales 
étaient  trop  abondantes,  elles- ne  seraient  pas  toutes 
en  contact  avec  la  chaux  carbonatéc,  et  line  par- 
tie, plus  ou  moins  considérable,  se  détruirait  cl 
se  dissiperait  dans  l’atmosphère  sans  contribuer 
à la  nitrification.  Les  matériaux  les  plus  salpêtres 
ne  fournissent  pas  au-delà  de  cinq  centièmes  de 
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salpêtre,  et,  terme  moyen  , plus  de  deux  centiè- 
mes. Pour  les  salpêtrer  dans  cette  proportion , un 
poids  triple  de  matières  animales,  c'est-à-dire,  de 
«ix  centièmes,  serait  nécessaife  : mais  cette  quan- 
tité est  trop  forte  en  l’employant  à la  fois;  il  fau- 
drait la  diviser  en  plusieurs  parties,  qu'on  ajoute- 
rait successivement  à mesure  que  les  premières  se 
détruiraient. 

Le  produit  de  la  nitrification  sera  principale- 
ment du  nitrate  de  chaux  ; mais  il  sera  facile  de 
le  convertir  en  salpêtre  en  y ajoutant  une  propor- 
tion convenable  de  potasse,  comme  on  le  prati- 
que ordinairement. 

Suivant  Thouvencl , lorsqu'il  se  trouve  en  même 
temps,  dans  un  mélange  propre  à la  nitrilicatiou , 
de  la  chaux  et  de  la  potasse,  c’est  la  chaux  qui 
commence  par  se  changer  en  nitrate,  et  celui-ci 
e»t  ensuite  décomposé  par  la  potasse  carbonatée 
ou  par  toute  autre  de  ses  combinaisons  salines.  An 
reste,  que  cette  opinion  soit  fondée  ou  non  , il  im- 
porte peu  «pie  la  nitrification  commence  par  la 
chaux  plutôt  que  par  la  potasse,  ou  par  101111*9  les 
deux  en  même  temps,  car  le  résultat  final  serait 
toujours  le  même. 

Toutes  les  substances  animales  , de  quelque  na- 
ture qu'elles  soient,  peuvent  être  employées  dans 
lesnitrières  artificielles;  telles  sont  les  urines  et  les 
cxcrémens  humains,  le  sang,  les  résidus  des  bou- 
cheries, les  cadavres  «les  «tuimaux,  leurs  urines,  les 
fumiers,  les  immondices  des  villes,  etc.  Toutes  ces 
matières  ne  sont  pas  egalement  propres  à la  for- 
mation de  l’acide  nitrique;  mais  ou  n’a  aucune  ex- 
périence précise  sur  cet  objet  : les  meilleures  pa- 
raissent être  celles  qui  se  putréfient  le  plus  faci- 
lement. 

Avant  qu'une  substance  animale  produise  de 
l'aride  nitrique,  il  se  passe  en  elle  des  changemens 
«pii  sont  encore  enveloppes  de  la  plus  grande  ob- 
scurité. Tant  quelle  est  dans  l’état  frais,  son  con- 
tact avec  la  chaux  carbonatée  ne  détermine  point 
son  azote  à sc  combiner  avec  IWgènc  de  l’air;  il 
semble  que  l'équilibre  de  ses  éléuiens  est  encore 
trop  stable  pour  être  rompu  par  la  faible  affinité 
«|ui  reste  à la  chaux  dans  sa  combinaison  avec 
l’acide  carbonique  : ce  n’est  que  lorsque  la  putré- 
faction a combiné  ses  éléroens  daus  un  autre  ordre, 
et  l*a  changée  en  de»  produits  divers,  que  l’un  de 
ces  produits,  celui  qui  renferme  l’azote,  se  con- 
vertit eu  acide  nitrique  au  moment  de  son  contact 
avec  la  chaux  carbonatée.  Mais  quel  est  ce  pro- 
duit? comment  se  forme-t-il  ? comment  l’obtenir? 
C’est  ce  que  l’on  ignore  complètement. 

• Ceux  qui  ont  fabriqué  du  sucre  de  betterave  ont 
vu  quelquefois  , eu  traitant  le  suc  de  cette  plante , 
$é;  produire  une  quantité  considérable  d’acide  ni- 
treux. M.  Thénard  a aussi  observé  qu'une  sub- 
stance animale  particulière,  qu’il  avait  obtenue 
dam  une  opération,  s'est  entièrement  changée  en 
acide  nitrique  : elle  était  d'abord  en  flocons  que 
l’eau  bouillante  dissolvait,  et  c’est  eu  faisant  éva- 
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porer  cette  dissolution,  après  quatre  a cinq  jours 
de  repos,  que  l’acide  nitrique  s est  manifesté.  Mal- 
heureusement M.  Thénard  n’a  pu  reproduire  cette 
substance  particulière.  Annales  de  chimie  , XLI1I , 
p.  181. 

La  matière  azotée,  qui  donne  naissance  à l’acide 
nitrique,  ur  parait  pas  avoir  constamment  le  même 
état.  Dans  l'observation  qui  vient  d’être  citée,  elle 
était  solide;  dans  les  expériences  de  Thouvenel, 
elle  était  volatile;  car  delà  craie  exposée  aux  éma- 
nations putrides  du  sang,  duquel  elle  était  éloignée 
de  plusieurs  pouces,  contenait  du  nitrate  de  chaux 
au  bout  de  cinq  à six  semaines.  Ce  fait  curieux 
explique  la  formation  du  salpêtre  sur  les  surfaces 
qui  ne  sont  point  eu  contact  immédiat  avec  des 
substances  animales,  mais  qui  sont  exposées  à leurs 
émanations.  On  le  cite  ici , ainsi  que  les  précédé  ns, 
pour  les  rappeler  à l’attention,  et  mettre  sur  la 
voie  de  la  production  de  l’acide  nitrique  par  la 
décomposition  des  substances  animales. 

Les  fumiers  sont  recoin  inand«*s  pour  les  ni  trières 
artificielles;  et,  en  effet,  ils  ne  peuvent  que  con- 
tribuer puissamment  à la  formation  du  salpêtre  : 
mais  d’après  le  devoir  que  nous  nous  sommes  im- 
posé, devoir  dont  on  s'écarte  «juclquefoi*.  dans  1rs 
instructions,  et  «tut  consiste  à ne  point  déguiser 
les  iucun  venions  d’iiue  chose  pour  grossir  ses  avan- 
tages , nous  remarquerons  qu'en  général  les  fu- 
miers doivent  trouver  un  emploi  bien  plus  avanta- 
geux dans  l'agriculture  que  dans  les  nitrières,  parce 
qu’ils  contiennent  une  très-grande  quantité  de 
matière  végétale  qui  se  détruit  en  pure  |>erte  pen- 
dant la  nitrification,  et  qui  aurait  été  employée 
très-utilement  comme  engrais. 

D’après  l’observation  qui  a été  faite , que  les  ma- 
tières animales  n'éprouvent  que  lentement  le  chan- 
gement qui  les  dispose  à se  transformer  en  acide 
nitrique,  on  11’aura  pas  de  peiue  à concevoir  que 
la  nitrification  exige  uu  temps  considérable  pour 
être  terminée.  Trois  et  meme  quatre  années  sont 
le  terme  ordinaire  qu’on  donne  à des  matériaux 
mis  en  nitrière  pour  la  première  fois  avant  de  les 
lessiver.  Le  salpêtre  commence  cependant  à s’y 
montrer  bien  plus  tôt;  et  il  est  probable  que  si 
tomes  leurs  parties  se  trouvaient  dans  les  mêmes 
circonstances  que  celles  qui  se  Dilrifient  les  pre- 
mières, la  nitrification  serait  terminée  en  beaucoup 
moins  de  temps  qu’elle  ne  l’est  ordinairement.  Un 
degré  convenable  et  constant  d'humidité,  le  libre 
accès  de  l’air,  le  renouvellement  fréquent  des  sur- 
faces, sont  des  moyens  très -efficaces  pour  arriver 
à ce  but,  et  l’on  ne  doit  point  négliger  de  les  mettre 
en  pratique.  Si  l'on  procédait  au  lessivage  avant 
l'entière  destruction  de  la  matière  animale,  il  s'eu 
dissoudrait  une  partie  qui  uuirait  beaucoup  à 
l’extraction  du  salpêtre.  Il  convient  doue  de  ne 
plus  faire  entrer  de  matières  auimalc.s  daus  les  ni- 
I trières,  six  mois,  au  moins, avant  les  lessivagesdas 
terre*. 

Ou  vient  de  dire  que  des  matériaux  mis  en  ni- 


N 1 T 


N I T 449 


trière  pour  la  première  fois,  exigent  de  trois  à 
quatre  ans,  avant  de  pouvoir  être  exploites;  mais 
après  ce  temps,  on  peut  les  lessiver  tous  les  deux 
ans.  C'est  une  opinion  commune  qu’il  faut  un  le- 
vain pour  le  nitre,  et  qu’une  fois  qu'il  existe  , la 
nitrification  sc  fait  plus  rapidement.  On  a même 
avancé  que  lorsque  des  matériaux  se  sont  salpê- 
tres , le  salpêtre  s’y  régénère  apres  qu’ils  ont  été 
lessivés,  sans  le  secours  d’une  matière  animale. 
Ces  deux  opinions  sont  inexactes,  parce  quelles 
sont  le  résultat  de  faits  mal  observés,  et  il  est  né- 
cessaire de  les  réduire  à leur  juste  valeur. 

Il  est  certain  que  des  matérieux  parfaitement  la- 
vés et  qui  ne  retiennent  plus  de  matière  animale  , 
ne  sc  salpétrcnt  plus  à l’air.  Si  donc  des  matériaux 
peuvent  se  salpétrer  de  nouveau,  en  deux  ans, 
après  en  avoir  exigé  quatre  la  première  fois,  c’est 
parce  qu’il  y reste  une  portion  de  matière  animale 
qui  a résisté  aux  lavages , et  qui  sc  trouve  dans 
un  état  de  décomposition  plus  avancé , et  consé- 
quemment plus  disposé  à la  nitrification  , que  des 
matières  animales  fraîches. 

Quant  à la  seconde  opinion,  voici  ce  qui  a pu 
y donner  lieu.  Ordi  liai  remeut  on  ne  dépouille  pas 
complètement,  par  le  lessivage,  les  matériaux  sal- 
pêtres de  leurs  sels,  parce  que  les  frais  d'évapora- 
tion des  dernières  eaux  ne  seraient  pas  compen- 
sés par  la  valeur  du  salpêtre  qu’on  en  retirerait. 
Ces  matériaux  exposés  à l’air  s’y  dessèchent , et , 
comme  l’eau  ne  s’évapore  qu’à  leur  surface , elle 
y dépose  tout  le  nitre  qu’elle  tenait  en  dissolu- 
tion. 

De  la  formation  des  nitrières L 

Maintenant  que  l’on  connaît  les  élémens  de  la 
nitrification , leur  action  particulière , et  les  cir- 
constances qui  la  favorisent,  il  est  temps  de  traiter 
de  la  formation  des  nitrières. 

Une  nitrière,  quelle  que  soit  la  disposition  qu’on 
adopte,  exige  un  amas  de  terre  considérable  rela- 
tivement au  salpêtre  qu’elle  doit  fournir.  Pour 
avoir  une  donnée  positive  à cet  égard,  on  peut  éva- 
luer à 4 onces  par  pied  cube  de  terre  le  produit 
d’une  bonne  nitrière  : de  sorte  que  si  l’on  prend 
pour  exemple  la  fabrication  de  aooo  livres  ou  de 
1000  kilogrammes  de  salpêtre  par  année  , il  faudra 
pouvoir  lessiver  8000  pieds  cubes  de  terres  sal- 
pêtrées;  ce  qui  suppose,  pour  une  exploitation 
réglée,  une  niasse  de  matériaux  au  moins  trois  fois 
plus  grande,  ou  de  24,000  pieds  cubes,  dont  un 
tiers  serait  lessivé  chaque  année. 

Toutes  choses  égales  d’ailleurs,  il  y aurait  un 
grand  avantage  à tenir  les  nitrières  à couvert , par- 
ce qu’à  î’aîr  libre,  il  est  très-difficile  d’y  mainte- 
nir un  degré  constant  d’humidité,  et  que  les  pluies 
entraînent  une  portion  de  salpêtre  : mais,  d’un 
autre  côte,  les  abris  les  plus  simples  sont  encore 
très -coûteux;  et  si  l’on  pouvait  se  dispenser  d’en 
construire,  le  salpêtre  reviendrait  à un  prix  plus 
modique,  et  sa  fabrication  en  serait  plus  avanta- 
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geusc.  De  là  l'origine  de  deux  systèmes  de  nitriè- 
res : le  système  des  nitrières  couvertes , et  celui 
des  nitrières  à l’air  libre. 

Les  nitrières  couvertes  sont  généralement  en 
usage  en  Suède , et  on  les  a toujours  recommau- 
dées  en  France.  Un  abri  quelconque  leurconvieot; 
mais  le  meilleur  serait  celui  qui  serait  clos  de  toute 
part,  pour  empêcher  les  terres  de  se  dessécher 
trop  promptement.  Le  sol  doit  en  être  un  peu  élevé, 
afin  que  les  eaux  pluviales  et  les  eaiixd'écoulemcut 
du  terrain  environnant,  ne  puissent  y arriver  et 
dissoudre  le  sal|»étrc  dont  il  sera  néressaircmcut 
toujours  imprégné.  C’est  pour  ces.diverses  raisons 
qu’il  conviendrait  qu'il  fût  glaise  ou  ptanchéié. 
Pour  une  fabrication  annuelle  de  1000  kil.  de  sal- 
pêtre, le  Hangar  devrait  avoir,  suivant  Thon  vend, 
1S0  pieds  de  long  sur  60  de  large.  En  y mettant 
une  couche  de  terre  de  3 pieds  d’epaisseur,  il  con- 
tiendrait environ  24,000  pieds  cubes  de  terre, 
dont  un  tiers  lessivé  chaque  année,  après  une  pre- 
mière nitrification  qui  dure  ordinairement  3 ans, 
produirait  1000  kil.  de  salpêtre.  En  Suède,  les 
hangars  sont  à peu  près  dans  les  mêmes  propor- 
tions, relativement  à la  quantité  des  terres. 

On  peut  disposer  les  terres , sous  les  hangars, 
de  plusieurs  manières  : en  murs,  en  pyramides  et 
en  couches.  La  dernière  disposition  étant  recom- 
mandée par  T b ou  vend  , et  étant  généralement 
employée  en  Suède,  nous  lui  donnons  la  préfé- 
rence. Les  procédés  mi’on  doit  adopter,  lorsqu'on 
se  livre  à un  genre  d’industrie  qu’on  n’a  pas  en- 
core pratiqué,  étant  ceux  dont  l’expérience  a con- 
firmé l'efficacité,  nous  allons  indiquer  celui  qui  est 
populaire  en  Suède  , et  dont  M.  Bcrzelius  a donné 
la  description. 

« Dans  une  petite  cabane  en  bois,  et  dont  le 
« plancher  est  aussi  en  bois  et  quelquefois  en  ar- 
« gtle  bien  comprimée  et  bien  compacte , on  inet 
« un  mélange  de  terre  ordinaire,  de  sable  calcaire 
n ou  de  marne , et  de  cendres  lessivées,  et  on  ar- 
« rose  ce  mélange  avec  de  l’urine  de  bœufs  ou  de 

• vaches.  Pendant  lVtéon  remue  celle  masse  une 

• fois  par  semaine,  et  pendant  l'hiver,  une  fois  rha- 

• que  deux  ou  trois  semaines.  Cela  sc  fait  en  mé- 
« nageant  un  petit  espace  le  long  d’un  rôté  de  la 
" cabane , et  en  rejetant  b terre  une  foi»  vers  le 

• côté  gauche,  l'autre  fois  vers  le  côté  droit,  en  pre- 
- liant  soin  de  ne  pas  comprimer  la  terre  dans  le 
« nouveau  monceau  que  l’on  forme.  Le  monceau 

• a ordinairement  deux  cl  demi  à trois  pieds  de 

• hauteur  sur  toute  l'étendue  que  la  cabane  eoni- 
« .porte.  La  cabane  est  pourvue  de  volets  que 
« l'on  ferme  pour  empêcher  le  soleil  d'y  péné- 
■ trer.  » 

A Longpont , dans  la  forêt  de  Villers-  Cottcrcts, 
il  existe,  depuis  prés  de  deux  siècles,  une  nitrière 
que  nous  avons  visitée,  et  dont  les  procédés  mé- 
ritent  d'être  rappelés.  Elle  est  située  dans  une  car- 
rière calcaire  a’oî»  on  a retiré  la  pierre  pour  bâ- 
tir l'église  de  l’ancienne  abbaye  de  Longpont.  Dans 
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le  fond  de  celle  carrière,  où  l'air  circule*  facile 
tuent,  on  fait  une  couche  de  3 à 4 pied»  de  hau- 
teur, par  lits  successifs  de  terre  et  de  fumier, 
chacun  d’environ  4 pouces  d épaisseur  , en  finis- 
sant par  un  lit  de  terre.  On  ne  l'arrose  point, 
parce  que  la  fraîcheur  de  la  carrière  y entretient 
une  humidité  convenable:  néanmoins,  on  a soin 
de  diriger  dans  la  carrière  les  eaux  des  étables.  On 
donne  deux  ans  4 celte  couche  pour  se  réduire  en 
terreau.  Au  bout  de  ce  temps  on  l’approche  de 
Centrée  de  la  carrière  , où  un  la  laisse  denx  au- 
tres années , en  la  remuant  de  temps  en  temps , 
lorsque  les  travaux  agricoles  le  permettent;  car 
on  consacre  seulement  à la  nitrière  les  moment 
iiue  l’agriculture  ne  réclame  point.  Avec  le  fumier 
de  vingt-cinq  animaux,  inet,  mulets  et  vaches, 
on  peut  obtenir  annuellement  5 à 6oo  kil.  de  sal- 
pêtre. I^a  potasse  nécessaire  pour  décomposer  le 
nitrate  de  chaux , est  fournie  par  les  cendre»  qu 'ou 
recueille  dans  l'intérieur  des  ateliers,  ou  en  brû- 
lant des  fougères  et  d'autres  plantes  inutiles.  Ou 
exploite  en  même  temps  les  matériaux  de  démo- 
lition qu’on  peut  se  procurer  ; on  les  recherche 
avec  beaucoup  de  soin , parce  qu’ils  sont  au  moins 
trois  fois  plus  riches  que  les  terres  de  la  nitrière. 
Pour  former  des  couches  nouvelles,  on  se  sert  de 
matériaux  lessivés  qu’on  a laissé  égoutter  pendant 
un  an  ; on  les  emploie  ensuite  comme  on  vient  de 
l'indiquer.  Quand  ouen  a de  reste,  on  les  répand  sur 
les  prés,  pour  lesquels  ils  sont  un  excellent  engrais. 
Il  est  à remarquer  que  quoique  les  parois  de  cette 
carrière  soient  exposées  depuis  un  temps  considé- 
rable aux  émanations  du  fumier,  elles  ne  sont  point 
du  tout  salpétrées. 

Thouvenel , dont  l’opinion  doit  faire  autorité  , 
a recommandé,  sous  le  nom  de  nûrières  bergeries 
un  système  à peu  près  semblable  aux  précédons. 
D’après  lui,  on  doit  roinmencrr  par  préparer  les 
terres  en  les  laissant  séjourner  pendant  une  année 
dans  les  bergeries  ou  les  cornes.  Pour  cela,  après 
avoir  fait  béclier  4 un  pied  le  bon  fond,  ou  fail 
habiter  des  moutons  dans  la  bergerie  pendant 
quatre  mois,  en  fournissant  une  litière  abondante. 
Au  bout  de  ce  temps,  on  enlève  tout  le  fumier, 
on  retourne  la  terre  à fond  et  on  la  charge  d’une 
couche  de  terre  peu  humide,  de  H à y pouces, 
qu’on  fait  habiter  quatre  mois,  comme  la  première 
fois;  enfin,  on  remet  une  autre  couche,  semblable 
a la  dernière , et  on  la  fait  habiter  quatre  autres 
mois. 

Les  terres  étant  alors  bien  imprégnées  d’urines , 
on  en  forme  des  couches  d'environ  3 pieds  d épais- 
seur , sous  des  hangars  dont  le  pourtour  est  forme 
par  un  mur  de  terres  propres  à la  nitrification.  On 
les  remue  tous  les  mois  à la  surface  avec  des  bro- 
chets de  fer  à trois  pointes  , de  i5  pouces  de  lon- 
gueur , et  tous  les  deux  mois  on  les  retourne  A 
fond.  Les  arrosages  se  font  tons  les  quinze  jours 
avec  de  IVau  de  fumier  dan»  laquelle  on  a délayé 
du  crottin  de  mouton , de  cheval,  etc.  Avaut  dVm 


ployer  cette  eau,  on  la  laisse  fermenter  pendant 
quinze  à vingt  jours.  Au  bout  de  six  mois  de  cul- 
ture, ces  terres  ont  donne  une  once  de  salpêtre 
ar  pied  cube,  et  un  peu  plus  de  deux  onces  au 
oui  d’un  au.  L'expérience  n’a  pas  été  continuée 
plus  loug-teiups.  Thouvenel  pense  qu'avec  une  an- 
née de  culture  de  plus,  le  produit  aurait  continue 
dans  la  même  proportion , et  aurait  été  de  4 on- 
ces par  pied  cube.  Suivant  lui , trois  années  suffi- 
sent pour  salpétrcr  les  terre»  d'une  manière  avan- 
tageuse : la  première,  on  les  prépare  eu  les  faisant 
habiter  par  des  animaux;  et  les  deux  autres,  on 
les  cultive  en  couches,  comme  on  l'a  explique. 

Lu  Suisse,  dans  l'Appcnzell , on  suit  une  mé- 
thode différente  des  precedentes.  Quoiqu'elle  tire 
ses  avantages  des  localités,  sa  grande  simplicité 
ne  permet  pas  de  la  passer  sous  silence.  Nous  ne 
pou  von»  mieux  faire  que  de  transcrire  la  descrip- 
tion que  M.  llainond  en  a donnée  dans  sa  traduc- 
tion des  lettres  de  William  Coxe  sur  la  Suisse. 
i L Appeuzell  a dans  le  salpêtre  un  objet  de 
commerce  qui  a été  très -considérable  lorsque  la 
France  et  l'Allemagne  ont  été  en  guerre,  et  qui 
pourrait  le  devenir  encore  plus,  si  le  débit  de 
ce  sel  était  régulier  et  assuré  par  des  circonstan- 
ces favorables.  Sa  formation  et  sa  multiplication 
dues  à des  moyens  fort  simples,  obéissent  à 
l'industrie  des  bergers  du  cantuu.  Les  étables 
de  leurs  bestiaux,  construites  généralement  sur 
la  pente  des  montagnes,  ne  sont  de  plain-pted 
que  d’un  côté,  et  la  face  du  bâtiment  opposée  à 
son  entrée  est  élevée  au-dessus  du  sol  d’environ 
deux  ou  trois  pieds,  et  supportée  A chaque  an- 
gle par  an  fort  pieu  : en  sorte  que  l'espace  qui 
se  trouve  entre  le  plancher  de  l'étable  et  la  terri* 
est  entièrement  exposé  à l'air.  Dans  cet  espace 
on  creuse  une  fosse  qui  l’occnpe  en  entier,  et 
dont  la  profondeur  est  d'environ  trois  pieds  ; 
la  terre  qu’on  en  lire  étant  ordinairement  noire 
et  grasse,  ou  même  absolument  argileuse,  est 
remplacée  par  une  terre  choisie  dan»  l'espèce 
des  sablonneuses . que  l’on  a soin  d'y  compri- 
mer très- peu.  Cette  terre,  nécessairement  très- 
poreuse  , s’imbibe  de  l'urine  des  bestiaux,  se 
prête  à l'évaporation  de  sa  partie  purement  hu- 
mide, et  favorise  la  formation  du  nitre,  à la- 
quelle le  contact  de  l’air  est  absolument  neces- 
saire. Lorsque  1 Viable  a été  habitée  deux  ou  trois 
ans , le  salpêtre  est  déjA  formé  en  assez  grande 
quantité  pour  que  la  fosse  puisse  être  vidée  et 
sa  terre  lessivée,  ce  qui  se  fait  à la  maniéré  or- 
dinaire; après  qnoi  cette  même  terre  est  séchée 
à l’air  libre  et  remise  dans  la  fosse.  On  a remarque 
qu'après  avoir  été  une  fois  employée,  elle  de 
vient  plus  propre  A la  cristallisation  du  salpêtre; 
qu  Vile  peut  être  lessivée  plus  tôt,  et  fourmi*  gra 
<1  utilement  une  plus  grande  quantitéde  ce  sel.  Or 
dinairement,  la  première  récolte  faite,  on  peut  re- 
cueillir tous  les  ans  ; et  il  n'est  pas  rare  de  voir 
ces  lessives  produire  un  millier  pesant  de  *al- 
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« pétre,  dans  une  habitation  médiocrement  peu- 

• plée.  L’exposition  dc>  montagnes,  relativement 

• au  soleil,  inllue  considérablement  sur  l’abon- 
« dance  de  ce  produit  ; la  plus  favorable  est  celle 

• du  nord,  parce  que  la  partie  la  plus  découverte 
« de  la  fosse  est  exposée  A un  air  vil,  qui  hâte  I e- 
- vaporation.  » 

Ces  divers  procédés  ont  chacun  leurs  avantages , 
et  ils  peuvent  être  employés  avec  sûreté  suivant  les 
localités.  Celui  qu’on  va  proposer  n'en  diffère  pas 
essentiellement;  seulement  on  a cherche  a y reunir 
toutes  1rs  circonstancesquiont  paru  propres  à con- 
tribuer à ht  prospérité  d’une  oitrière.  Comme  celui 
de  Thouvencl,  il  consiste  en  «Jeux  opérations  prin- 
cipales: fa  préparation  des  terres,  et  leur  culture. 

On  commencera  |>ar  se  procurer  une  terri*  con- 
venable, c'est-à-dire,  uuc  terre  légère,  de  nature 
calcaire.  Dans  les  pays  granitiques,  ou  y supplée- 
ra par  une  bonne  terre  meuble  à laquelle  ou  ajou- 
tera des  mortiers  de  démolition,  des  plâtras  , des 
cendres  Je  toute  espère,  même  celles  de  tourbe  et 
de  houille , In  chaux  des  tanneries , etc.  On  procé- 
dera ensuite  à sa  préparation,  en  raison  de  la  nature 
des  substances  animales  dont  on  pourra  disposer. 

Les  fumiers,  comme  on  l’a  déjà  remarqué,  con- 
tenant une  bien  plus  grande  quantité  de  matières  vé- 
gétales que  de  matières  animales , seront  employés 
beaucoup  piustitilrmcntdansragricultureqtiedan* 
les  nitrières.  Dans  le  cas , cependant , où  l’on 
pourra  en  faire  usage,  ou  les  mêlera  avec  la  terre 
par  lits  successifs  de  5 à 6 pouces  d’épaisseur.  On 
entretiendra  dans  ee  mélange  une  humidité  con- 
venable en  l'arrosant,  selon  le  besoin,  avec  de 
l'eau  de  fumier.  Lorsqu'il  sera  réduit  en  terreau, 
on  le  mettra  en  culture  : pour  cela  on  en  formera 
une  couche  de  a et  i/a  à 3 pieds  d'épaisseur  sur 
le  sol  du  couvert  que  l’on  aura  à sa  disposition  , 
en  réservant  seulement  un  polit  espace  pour  y 
rejeter  les  premières  portions  de  terre,  quand  on 
voudra  les  retourner.  Cette  couche  sera  arrivée 
avec  des  eaux  de  fumier  et  les  urines  des  étables , 
de  manière  A y entretenir  un  degré  constant  d’hu- 
midité , à peu  près  semblable  à celui  jfc$  terres 
d'uu  jardin  bien  cultivé. 'Les  progrès  delà  nitri- 
fication dépendant  de  l’accès  de  l’air,  on* retour- 
nera la  couche  le  plus  souvent  qu’il  sera  possible 
( au  moins  tous  les  qoinxe  jours  dans  les  saisons 
chaudes  de  l'annec  j,  et  l’on  sillonnera  plus  fré- 
cpieminent  sa  surface  avec  un  crochet  de  fer  A trois 
pointes.  On  aura  soin  de  tenir  lo  hangar  fermé, 
afin  que  les  terres  ne  se  dessèchent  pas  trop  prompte- 
ment. Apres  dix-huit  mois  de  culture,  on  ne  fera 
plus  d’arrosages  avec  des  urines  et  des  eaux  de 
fumier  , mais  seulement  avec  de  l’eau  pure,  afin 
que,  pendant  tes  six  mois  de  culture  restaus  , les 
matières  animale»  aient  le  temps  de  se  détruire. 
Sans  cette  attention  , les  eaux  avec  lesquelles  on 
aurait  lessivé  les  terres  seraient  très-brunes;  elles 
deviendraient  épaisses  par  l’évaporation,  et  le  sal- 
pêtre ne  s’en  séparerait  qu’avec  difficulté. 
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Lorsqu'on  ne  voudra  point  employer  de  fumier 
pour  la  formation  d’une  nitrière,  mais  seulement 
des  urines  et  des  eaux  de  fumier,  ce  qui  parait  en 
effet  le  plus  avantageux  , on  adoptera  le  procédé 
des  nitrières- bergeries  de  Thonvenel  ; c'est-à-dire 
que  l'on  commencera  par  faire  séjourner  les  ter- 
res dam  des  bergeries  pendant  un  an,  et  ensuite 
on  les  mettra  eti  culture. 

Si  l’on  avait  A sa  disposition  des  matières  ani- 
males , telles  que  des  résidus  de  boucherie,  du 
sang,  des  cadavres  d’animaux,  on  serait  obligé  de 
les  éloigner  des  habitations , A cause  de  l'odeur 
désagréable  et  malsaine  qu’elles  exhalent  pendant 
leur  putréfaction.  Ou  les  divisera  par  petites  par- 
ties, et  on  les  mêlera  avec  de  la  terre  propre  à la 
nitrification  dans  une  fosse  que  l'on  garantira  de 
la  pluie  et  des  eaux  d'infiltration.  Lorsqu'elles  se- 
ront consumées  et  réduites  en  terreau , on  les 
mettra  en  culture  , comme  on  l’a  dit  plus  haut. 

Les  eaux  de  fumier  et  les  urines  des  animaux 
portent  dans  les  nitrières  une  ans**»  forte  propor- 
tion de  sels  à hase  de  potasse,  provenant  des  végé- 
taux qui  ont  servi  de  nourriture  aux  animaux. 
C’est  la  raison  pour  laquelle  les  ferres  des  berge- 
ries , des  écuries  et  des  étables  contiennent  plus 
de  nitrate  de  potasse,  relativement  nu  nitrate  de 
chaux,  que  celle  des  habitations.  Neanmoins  , on 
sera  toujours  obligé  d'ajouter  de  la  potasse  aux 
eaux  salpétréex,  pour  décomposer  leur  nitrate  de 
chaux  ; et  comme  elle  entre  dans  le  salpêtre  pont 
la  moitié  de  sa  valeur , on  ne  doit  négliger  aucun 
moyen  de  s’en  procurer.  Ainsi,  lorsqu'on  aura  des 
eaux  de  lessive  , des  eaux  de  savon,  même  à base 
de  soude  , on  s’en  servira  pour  arroser  les  terres  ; 
mais  si  on  devait  en  employer  une  grande  quan  - 
[ lité,  comme  pourraient  le  faire  le»  blanchisseurs , 
on  hâterait  l'évaporation  en  tenant  ouvert  le  local 
où  les  terres  seraient  en  culture.  Dans  les  campa- 
gnes, on  pourra  se  procurer  de  la  potasse  à peu 
de  frais,  en  brûlant  des  fougères,  des  fanes  de 
|K>mmes  de  terre,  et  tonte  sorte  de  plantes  inutiles. 
Les  cendres  qu’on  recueillera  seront  employées 
pour  la  saturation  des  eaux  salpétrées,  comme  ou 
l’exposera  plus  bas. 

Parlons  à présent  des  nitrières  à l’air  libre. 

Ces  nitrières  sont,  en  général,  un  mélange  de 
terre  et  de  fumier,  que  l’on  distribue  en  murs  de 
a à 3 pieds  d'rpnissenr  sur  6 à 7 de  Imttror. 
auxquels  on  donne  un  toit  de  paille,  pour  les  ga- 
rantir de  la  pluie.  Llles  dut  l'avantage  de  lie  point 
exiger,  comme  les  autres  nitrières,  des  abris  dis- 
pendieux ; mais  aussi  on  leur  reproche  plusieurs 
incotiveniens  qui  leur  sont  lotit -à-fait  propres. 
i°  Elles  soûl  souvent  balayées  par  les  pluies  qui 
dissolvent  et  entraînent  le  salpêtre;  2V  ex  posées 
xi «ix  ardeurs  du  soleil,  elles  se  desséchent  promp 
tentent  et  ne  sont  que  rarement  dans  un  état  cou-  - 
venablc  d’humidité;  3°  l'air  ne  les  pénètre  qu’a- 
vec difficulté;  cnil,  l’hiver  elles  s'éboulent 
dans  le  temps  de»  gelées. 

5?. 
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Ces  incuuvénicns  peuvent  en  effet  se  présenter; 
mais  il  est  facile  de  les  éviter  en  très-grande  par- 
tie : t°  en  orientant  les  murs  dans  le  sens  du 
vent  dominant  de  la  pluie  , eu  les  pressant  les 
uns  contre  les  autres , pour  qu'ils  s'abritent  mu- 
tuellement, et  en  les  recouvrant  chacun  d’un  cha- 
peau de  paille,  les  pluies  ne  devront  leur  causer 
que  de  bien  faibles  dommages , et  seulement 
quand  elles  seront  trop  fortes;  car  les  pluies  mo- 
dérées seront,  au  contraire,  très-utiles;  a°  on 
peut  remédier  au  prompt  dessèchement  des  murs 
par  des  arrosages  ; d’ailleurs  , si  l’on  a à sa  dis- 
position des  eaux  peu  riches  en  matières  propres 
à la  nitrification,  leur  évaporation  rapide  per- 
met d’en  consommer  une  très-grande  quantité,  ce 
qui  ne  serait  point  praticable  avec  les  ni  trières 
couvertes  en  couches  ; 3°  pour  que  les  murs  se 
laissent  suffisamment  pénétrer  par  l’air , il  suffit 
qu'its  ne  soient  pas  trop  compactes  : alors , en 
effet , les  variations  thermométriques  et  le  choc 
des  vents  sur  l'une  des  faces  des  murs , détermi- 
neront un  reuouvellemeut  continuel  de  l'air  dans 
leur  intérieur;  4°  on  empêchera  l’cboulcmcnt  des 
murs  pendant  l’hiver,  en  les  tenant  un  peu  secs 
durant  cette  saison , et  en  faisaut  entrer  dans  leur 
composition  de  menus  branchages  ou  des  planâ- 
tes ligneuses  pour  en  lier  toutes  les  parties.  En 
remédiant  ainsi  aux  inconvénicns  que  l’ou  a re- 
connus aux  ni  tri  ères  en  murs , elles  paraissent 
préférables  aux  nitrières  couvertes;  et  avec  de 
très-légères  modifications,  ou  peut  en  tirer  un 
parti  plus  avantageux  qu’on  ue  l'a  fait  jusqu'à 
présent. 

D'abord,  pour  accélérer  la  nitrification,  on  de- 
vrait ne  construire  les  murs  qu’avec  des  terres 
préparées , comme  pour  les  nitrières  couvertes. 
En  second  lieu , et  c’est  ici  un  point  très-impor- 
tant, on  ne  lessiverait  jamais  les  terres  à fond,  et 
on  se  bornerait  à gratter  la  surface  des  murs  pour 
recueillir  le  salpêtre  à mesure  qu'il  viendrait  s'y 
efBeurir.  Vuici  comment  on  pourrait  disposer  ces 
nitrières. 

En  élevant  les  murs,  on  conserverait  une  de 
leurs  faces  unie  ; et  1a  face  opposée,  à partir  de 
a pieds  au- dessus  du  sol , serait  en  gradins  en 
forme  de  gouttières , pour  retenir  les  eaux  d’ar- 
rosage et  leur  permettre  de  pénétrer  peu  à peu 
dans  toute  la  masse  des  murs.  On  conçoit  qu’à 
mesure  que  l'eau  s’évaporera  sur  la  face  unie  elle 
y déposera  le  salpêtre  qu'elle  tenait  en  dissolu- 
tion; et  comme  les  arrosages  sc  feront  toujours 
du  même  côté,  l’eau  finira  par  entraîner  tout  le 
salpêtre  sur  la  face  opposée,  sur  laquelle  on  le 
recueillera  aisément.  Ce  sel  sera  mêlé  avec  du  ni- 
trate de  chaux  ; mais  on  pourra  l'obtenir  privé 
de  ce  dernier  sel,  en  arrosant  les  murs  avec  de 
l'eau  qui  aura  passé  sur  des  cendres,  ou  dans  la- 
quelle ou  aura  dissous  un  peu  de  potasse.  En  sui- 
vant ccs  procédés,  des  nitrières  en  murs  offriront 
l«*  double  avantage  d’éviter  des  construction»  trés- 
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dispendieuses,  et  le  lessivage  d’une  grande  masse 
de  terres,  qui  lui-même  donne  lieu  ensuite  à une 
grande  dépense  de  combustible  pour  l'évapora- 
tion des  eaux.  Les  murs,  au  moyen  d'arrosages 
avec  des  eaux  chargées  de  matières  animales,  pour- 
ront être  tenus  en  rapport  tant  qu'on  ne  sera  pas 
obligé  de  les  reconstruire;  et  lorsque  cela  aura 
lieu,  on  se  servira  des  mêmes  terres  en  les  amen- 
dant avec  de  nouvelles  terres  de  bergerie , et  en 
les  incorporant  avec  une  eau  très-cbargee  de  fu- 
mier. On  fera  bien  encore  d’ajouter  de  U paille, 
du  mauvais  foin  ou  des  plantes  ligneuses,  |>our 
donner  du  liant  à toute  la  masse  et  augmenter  sa 
porosité. 

Le  procédé  qu'on  vieut  d'indiquer  pour  extraire 
le  salpêtre  des  terres,  pourra  s’appliquer  quel- 
quefois à des  résidus  terreux  contenant  très-peu 
de  matières  salines,  et  que  l’on  ne  pourrait  lessi- 
ver, parce  que  les  frais  d’évaporation  des  eaux  ne 
seraient  pas  compensés  par  la  valeur  des  matières 
salines  qu’on  en  retirerait. 

Malgré  les  avantages  que  semblent  promettre 
les  nitrières  en  murs,  nous  ne  les  recommandons 
point  de  préférence  aux  nitrières  abritées,  parce 
que  nous  n’avous  l’expérience  ni  des  unes  ni  des 
autre»  ; mais  comme  les  premières  sont  usitées  en 
Suède , que  les  secondes  le  sont  en  Prusse , et 
qu'on  s’en  trouve  également  bien,  on  pourra  les 
adopter  indifféremment.  Quel  que  soit,  au  reste, 
le  procédé  pour  lequel  on  sc  détermine , nous 
devons,  dans  l’intérêt  de  ceux  qui  se  livreront  û 
la  culture  du  salpêtre,  dire  notre  opinion  sur  les 
avantages  qu'elle  promet. 

D’après  la  quantité  de  potasse  qui  entre  dans  le 
salpêtre,  et  qui  fait  au  moins  la  moitié  de  sa  va- 
leur; d'après  celle  des  fumiers  ou  des  matières 
animales  qui  sont  nécessaires  pour  la  nitrifica- 
tion ; d’après  les  frais  d’établissement  qui  sont 
énormes,  puisque,  pour  une  fabrication  annuelle 
de  ioook  de  salpêtre  , il  faudrait  un  hangar  de 
iSo  pieds  de  long  sur  Go  de  large;  d'après  la 
main  d'œuvre  qu’exige  la  culture  des  nitrières  ; 
d’après  enfui  les  frais  de  lessivage  des  terres  sal- 
pétrées  «t  d’évaporation  des  eaux,  nous  pensons 
que  la  production  en  grand  du  salpêtre,  dans  le 
cas  où  on  serait  obligé  de  tout  acheter,  non- 
seulement  ne  serait  point  avantageuse,  tuais  qu’elle 
serait  même  onéreuse. 

Les  nitrières  en  petit , pourvu  qu’on  les  lie 
aux  exploitations  rurales,  offrirout  au  contraire 
des  avantages  réels.  Dans  les  campagnes , en  ef- 
fet, on  se  procurera  de  la  potasse  à peu  de  frais 
en  brûlant  des  fougères  et  autres  plantes  inutiles, 
en  recueillant  des  cendres  et  des  eaux  de  lessive  : 
les  urines  des  animaux,  qu’on  j>erd  ordinaire- 
ment ; les  fumiers , quand  l’agriculture  ne  les 
réclamera  pas,  fourniront  les  matière»  animales 
nécessaires  à la  uitrification  ; la  main  d'œuvre 
qu'exigera  la  Ditiièrc  sera  presque  comptée  pour 
rien , parce  qu'on  lui  consacrera  1rs  rnomens  per- 
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dus  ; 1»  abri*  seront  construits  par  les  cultiva- 
teur* eux-mêmes,  ou  bien  un  local  abandonne 
pourra  en  servir  : la  lixiviation  des  terres  se  fera 
pendant  l'hiver,  et  l'évaporation  des  eaux  dans 
la  chaudière  du  ménage. 

Si  l’opinion  que  nous  venons  d’émettre  rela- 
tivement à la  préférence  qu’on  doit  donner  à la 
culture  en  petit  du  salpêtre  sur  la  culture  en 
grand,  nous  était  particulière,  nous  l'eussions  don- 
née avec  moius  d’assurance  ; mais  elle  est  aussi 
celle  de  Tbouvcnel  et  de  M.  Derlhollct  ; et  nous 
savons  qu'en  Suède  et  en  Suisse  les  nUrières  ne 
sont  dan*  un  grand  état  de  prospérité  que  parce 
qu  elles  sont  liées  aux  exploitations  rurales  ; et 
que,  dans  quelques  provinces  de  Suède,  chaque 
cultivateur  a sa  petite  nitrière  disposée  suivant 
les  principes  que  nous  avons  rapportés  d’après 
M.  Berzelius.  Voici  comment  Tbouvcnel  s'exprime  I 
dans  le  mémoire  même  couronné  par  l'Académie 
des  sciences  : ••  Il  faut,  autant  qu’il  est  possible, 

• chercher  à faire  un  double  emploi  des  dépenses 

■ que  l'on  est  obligé  de  faire  ; car  toutes  les  fois 
" que  l’on  fera  de  l'établissement  des  nitrière*  , 

« conçues  en  grand  et  exécutées  en  grand,  un  ob- 
" jet  de  spéculation  ; dès  qu’il  faudra  tout  faire  et 

■ tout  avoir  k prix  d’argent,  il  est  à craindre  que 

• de  pareilles  entreprises  s’échouent,  faute  d’une 
« bonne  administration.  En  un  mot , nous  osons 
« le  dire -d’après  notre  propre  pratique,  Tétât  de 
" salpétricr , quelque  extension  et  industrie  que 
« Ton  veuille  donner  k cet  art,  ne  sera  jamais  qu’un 
« métier  de  gagne-petit , qui  doit  rester  tel  pour 
«être  profitable;  métier  dont  le  but  invariable 

• doit  être  de  tirer  parti  de  tout,  de  recueillir  tout 
« ce  qui  peut  être  perdu  ou  inutile  pour  l’engrais 

• des  terres , la  nourriture  du  bétail  et  les  autres 
« besoins  d’cconomic  domestique.  On  doit  enfin 
« mettre  la  plus  grande  épargne  jusque  dans  les 
« plus  petits  détails.  » 

C’est  donc  particulièrement  aux  habilans  des 
campagnes  que  la  culture  du  salpêtre  promet  des 
avantages  : mais  comme  les  opérations  des  nitriè- 
res»  quoique' très-simples,  pourraient  Ica  effrayer, 
et  même  les  détourner  de  ce  genre  d’industrie , 
nous  invitons  les  commissaires  des  poudres , le* 
salpétriers  commissionnés  et  les  personnes  in- 
struites des  villes,  k aplanir  aux  cultivateurs  tou- 
tes les  difficultés  qui  pourraient  les  arrêter.  Ceux 
qui  se  livreront  k la  culture  du  salpêtre  trouve- 
ront, (lès  la  première  année,  daus  les  vieilles 
terres  de  leurs  bergeries  et  des  étables , des  res- 
sources qu’ils  ne  devront  pas  négliger;  car  ces 
terres  leur  donneront  au  moins  6 il  8 onces  de 
salpêtre  par  pied  cube.  Ils  feront  aussi  très-bien 
de  recueillir  les  matériaux  de  démolition  qui  se- 
rontk leur  portée;  mais  il  faudra  commencer  par 
reconnaître  s’ils  sont  assez  riches  pour  être  ex- 
ploités avec  profit.  Cette  opération , qu  M’applique 
aux  terres  des  nitrières  comme  aux  matériaux  de 


N I T 453 

démolition , sera  décrire  dans  1a  deuxième  partie 
de  celte  instruction. 

DEUXIÈME  PARTIE. 

* Extraction  du  salpêtre. 

Après  avoir  fait  connaître  la  nature  du  salpê- 
tre, avoir  indiqué  dans  quels  lieux  et  daus  quelles 
circonstances  la  nitrilication  s'opère  naturelle- 
ment, et  avoir  assigne,  autant  que  l'état  actuel 
de  la  science  le  permet,  les  moyens  de  provoquer 
artificiellement  cette  nitrification  , il  nous  reste  à 
décrire  les  divers  procédés  qui  sont  mis  en  usage 
pour  extraire  le  salpêtre  des  matériaux  qui  le 
recèlent. 

Si  res  procédés  devaient  être  appliqués  A de 
grandes  fabrications,  ils  exigeraient  de  très-longs 
développemens,  surtout  dans  les  appareils;  mais 
comme  ils  sont  décrits  avec  méthode  et  clarté  dans 
des  ouvrages  très-répandus,  publiés  par  l’ex-régie 
des  poudres , ii  nous  paraît  superflu  de  les  re- 
produire. Nous  devons  nous  borner,  d'après  le 
Lut  dans  lequel  cette  instruction  est  rédigée  , A 
donner  les  rcuscignemens  nécessaires  pour  diri. 
ger  de  petites  fabrications,  en  indiquant,  toute- 
fois, quelques-unes  des  améliorations  que  l'art  du 
salpétrier  attend  des  progrès  de  la  chimie.  I.c  co- 
mité s'est  convaincu  que  ces  ameliorations  peu- 
vent être  très-nombreuses;  il  leur  consacre  beau- 
coup de  temps  , et  il  sc  fera  nn  devoir  de  les 
publier  à mesure  qu'il  leur  donnera  la  perfection 
dont  il  les  croit  susceptibles. 

Reconnaissance  des  matériaux  salpêtres. 

Le  moyen  que  l'on  emploie  le  plus  ordinaire- 
ment pour  reconnaître  les  matériaux  salpêtres 
est  la  dégustation  : ce  moyen  n’est  certainement 
pas  le  plus  exact,  mais  il  est  !o  plus  facile,  et  il 
suffit  aux  personnes  habituées  A faire  celte  re- 
connaissance , pour  leur  permettre  de  juger  si 
des  matériaux  sont  assez  salpêtres  pour  être  les- 
sivés avec  avantage.  L'épreuve  se  fait  en  réduisant 
en  poudre  quelques  portions  de  ces  matériaux, 
et  en  en  mettant  une  pincée  sur  la  langue.  Leur 
richesse  se  reconnaît  A la  saveur  plus  ou  moins 
piquante  et  amère  qui  caractérise  les  nitrates  de 
pousse  et  de  chaux.  Mais  ce  moyen  de  recon- 
naissance n'ayant  pas  toujours  l'exactitude  qu'il 
est  permis  de  désirer,  on  peut  faire  une  épreuve 
dout  les  résultats  sont  moins  incertains. 

Ou  prend  une  quantité  quelconque  de  maté- 
riaux dont  on  reconnaît  le  volume  ou  le  poids 
1 5o  kilogrammes  par  exemple  );  après  les  avoir 
broyés,  on  les  lessive  A différentes  reprises,  jus- 
qu’à ce  que  les  dernières  eaux  de  lavage  riaient 
plus  de  saveur.  On  réunit  toutes  les  eaux  salpé- 
trées,  et  après  les  avoir  sa  tu  ries  avec  la  potasse , 
on  les  fait  évaporer  dans  une  petite  bassine  jus- 
qu’au point  où  elles  puissent  cristalliser  : la 
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q un  utile  de  salpêtre  qu’on  obtiendra  fera  con- 
naître si  les  matériaux  de  démolition  sont  assez 
riches  pour  être  exploités. 

Les  terres  extraites  des  licnx  bas  et  peu  aères, 
et  daus  lesquelles  il  y a eu  accidentellement  dé- 
rnm position  de  matières  animales,  n’ont  pas  con- 
stamment une  saveur  qui  puisse  faire  connaître 
la  présence  du  salpêtre,  quoique  ses  élétuens  y 
soient  souvent  trés-abondans;  pour  provoquer  le 
développement  de  ce  sel , il  suflit  de  retdre  les 
terres  meubles,  et  de  les  disposer  en  couehes  ou 
en  rayons  dans  un  lieu  couvert  et  aéré. 

Les  pierres  tendres  et  calcaires  qui  se  trouvent 
dans  les  démolitions  d anciens  édifices  , et  qui  ont 
conserve  leur  forme,  n’offrent  pas  toujours  à leur 
extérieur  les  caractères  qui  indiquent  la  présence 
du  salpêtre , quoiqu'elles  en  recèlent  néanmoins 
assez  abondamment  dans  leur  intérieur.  Pour 
s’assurer  si  elles  doivent  être  exploitées,  il  con- 
vient d’en  écraser  quelques  fragment  et  d’en  faire 
la  dégustation.  Lorsque  ces  pierres  sont  salpé- 
trées , le  salpêtre  y est  très-abondant,  et  presque 
eu  totalité  à base  de  potasse. 

Lessivage  fies  matériaux  salpêtres , 

Le  lessivage  a pour  objet  la  séparation  des  sels 
disséminés  dans  les  matériaux  salpêtres,  au  moyen 
de  la  dissolution.  Cette  opération,  pour  être  exé- 
cutée de  la  manière  la  plus  avantageuse,  exige 
que  les  matériaux  soient  broyés  et  passés  à la 
claie,  afin  que  présentant  plus  de  surface  à l’ac- 
tion de  l'eau,  la  dissolution  de  leurs  se|s  soit  plus 
complète  et  plus  prompte;  la  même  opération 
exige  aussi  que  l’eau  employée  au  lessivage  ne 
soit  point  répartie  d’une  manière  arbitraire  ; car 
on  peut  épuiser  plus  complètement  de»  matériaux 
de  leurs  sels  avec  une  certaine  quantité  d’eau  con- 
venablement distribuée,  qu'avec  une  beaucoup 
plus  grande  quantité  qui  le  serait  mal.  I.a  théorie 
du  lessivage  étant  donc  très- importante  , puis- 
qu’elle conduit  à epuiser  des  matériaux  salpêtres 
avec  la  plus  grande  économie  possible  , il  nous 
parait  indispensable  de  l'exposer. 

Supposons  que  l’on  ait  mis  ?oo  décimètres  cu- 
bes de  matériaux  broyés,  contenant  4 centièmes 
en  poids  ou  8k  de  salpêtre,  dans  un  envier  por- 
tant une  chantepleure,  et  au  fond  duquel  serait 
une  couche  de  paille  pour  servir  de  filtre  ; sup- 
posons aussi  que,  pour  bien  baigner  les  maté- 
riaux jusqu'il  leur  surlace,  100  litres  d’eau  soient 
suflisans.  Après  douze  heures  de  contact , on 
ouvre  la  chantepleure , et  il  s’eo  écoule  la  moitié 
de  l'eau  employée  ; l’autre  moitié  est  retenue  par 
les  matériaux,  en  vertu  de  l’affinité  capillaire. 

Or  , tout  le  salpêtre  ayant  été  dissous,  si  l’eau 
a bicu  pénétré  toute  la  niasse,  il  est  évident  qu’on 
n'en  a obtenu  que  U moitié,  ou  4à»  *t  qu'il  eu 
reste  par  conséquent  une  égale  quantité  dani  le 
cuvier.  En  remplaçant  l’eau  écoulée  par  un  pareil 
volume  (Tenu  pure,  et  eu  ouvrant  la  chantepleure 
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au  bout  de  deux  à trois  heures,  on  l'écueil  1er .1 
encore  5ol  d’eau  dans  lesquels  il  y aura  la  moi- 
tié du  salpêtre  restant  dans  le  cuvier,  ou  le  quart 
de  la  quantité  primitive.  Un  troisième  lavage  , 
semblable  au  précédent,  donnera  1/8  de  salpê- 
tre; et  un  quatrième  donnera  1/16,  etc.  Ainsi, 
les  lavages  auront  donné  successivement  chacun 
l/a,  r/4,  1.8,  1/16,  etc. , de  la  quantité  primitive 
de  salpêtre,  ou  4k,  ak,  ik,  i/xk.  En  les  arrêtant 
à ce  ternie,  on  aura  recueilli  joo1  d’eau  sur  x&ok 
qui  avaient  été  employés,  et  on  ne  perdra  que 
i/x6  de  salpêtre  équivalant  à i/ak. 

Maintenant,  pour  concevoir  l'avantage  qu'il  y 
a réellement  à ne  point  faire  les  lavages  d’une  ma- 
nière arbitraire,  qu’au  lien  de  diviser  les  x5ok 
d'eau  en  quatre  parts, comme  on  l’a  fait  précédem- 
ment , on  les  emploie  en  une  seule  fois,  en  avant 
l'attention  de  bien  les  agiter  avec  les  terres,  il  est 
clair  que  celles-ci  retiendront  aussi  5ok  d’eau  ou 
i/5  de  la  quantité  employée,  et  que,  par  consé- 
quent, on  perdra  i/5  du  salpêtre  contenu  dans  les 
terres  , tandis  qu'avec  la  même  quantité  d'eau  di- 
visée en  quatre  parts,  00  n'a  perdu  que  1/16  de  ce 
sel.  On  peut  donc  produire  le  meme  effet  avec  une 
petite  quantité  d'rau  convenablement  employée  en 
|>orlions  successives,  qu'avec  une  plus  grande 
quantité  employée  et»  une  seule  fois.  Eu  général , 
il  faudra  d’autant  moins  d’eau  pour  épuiser  une 
masse  insoluble  des  parties  solubles  quelle  con- 
tient, qu’on  l’emploiera  en  portions  plus  petites. 
Ce  principe  s’applique  an  lavage  de  tous  les  pré- 
cipités chimiques,  et  surtout  à la  separatiou  de 
deux  sels,  lorsque  l’un  d’eux  n'est  pas  tout -à-fait 
insoluble,  comme  cela  arrive  dans  un  mélaoge  de 
sulfate  de  «baux  avec  tout  autre  ael  plus  soluble. 
Dans  ce  dernier  cas , en  effet , l'exactitude  de  l'a- 
nalyse exige  que  l'on  dissolve  le  sel  soluble  avec 
le  moins  d’eau  possible. 

Le  lavage  successif  de*  terres  salpétrées  a donn» 
des  eaux  dont  la  richesse  en  salpêtre  allait  en  di  - 
minuant  suivant  la  progression  i/a,  1/4.  1/8, 
1/16,  etc.  Dans  l’art  du  salpètricr,  il  y aurait  de 
la  perte  à évaporer  immédiatement  les  dernier*  s 
eaux , parce  que  les  frais  de  leur  évaporation  ne 
seraient  pas  compensés  par  la  valeur  du  salpêtre 
qu'on  en  retirerait.  On  les  emploie  d'une  manière 
très-utile , au  lien  d’eau  pure,  pour  lessiver  de 
nouvelles  terres,  comme  ou  va  l’exposer. 

Dans  nn  atelier  à salpêtre , on  a plusieurs  sériés 
de  cuviers  remplis  de  terres  salpétrées,  chactiuc 
a un  degré  particulier  d'épuisement;  et  l’on  fait 
passer  l'eau  provenant  des  terres  déjà  lessivées,  sur 
des  terres  qui  le  sont  moins,  afin  d'augmenter  sa 
richesse  en  *al|»être.  Quoiqu'il  soit  presque  évident 
qu’il  y a un  avantage  réel  à augmenter  ainsi  la  sa- 
lure do  l’eau,  nous  allons  en  donner  la  preuve; 
car  on  emploie  un  procédé  avec  d'autant  plus  de 
confiance  de  succès  qu’on  en  conçoit  mieux 
toutes  les  opérations. 

Un  cuvier,  tel  que  relui  qu’on  a déjà  pi  i*  pour 
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exemple » donnant  par  un  premier  lavage  5o  litres 
d’eau  et  4k  de  salpêtre  , deux  cuviers  en  fou  minuit 
le  double,  c’est-à-dire  100  litres  d'eau  et  8W  de 
salpêtre.  Si  l’on  fait  passer  toute  cette  quantité 
d'eau  sur  un  troisième  cuvier,  contenant  également 
8k  de  salpêtre,  on  aura  pour  produit  5o  litres 
d’eau  tenant  en  dissolution  8V  de  salpêtre,  et  le 
cuvier  en  retiendra  une  quantité  semblable. 

Ce  résultat  est  évidemment  avantageux , car  on 
.1 8k  de  salpêtre  dissous  dans  moitié  moins  d'eau  que 
précédemment , et  le  troisième  cuvier,  en  excefr- 
tant  les  5o  litres  «l’eau  qu'il  a retenus,  n'a  rien 
perdu  ni  gagné. 

F.h  suivant  le  même  procédé,  on  parviendrait 
a augmenter  la  salure  Je  l'eau  jusqu'à  son  point 
de  saturation;  mais  il  aurait  l'inconvénient  d'exi- 
ger un  grand  nombre  de  cuvirrt,  et  l'on  peut  par- 
venir au  même  résultat  d'une  manière  plus  simple 
et  plus  uniforme. 

Trois  cuviers  suffisent  pour  un  cours  réglé  de 
petite  fabrication.  Nous  les  désignerons  par  les 
trois  lettres  A,  B,  C,  dans  le  tableau  suivant  des- 
tine à représenter  la  marche  du  lessivage,  et  nous 
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eouserverouv  les  suppositions  que  nous  Avons  déjà 
faites.  Mais  pour  nous  rapprocher  du  langage  dés 
ateliers,  nous  représenterons  chaque  kilogramme 
de  salpêtre  dissous  dans  100  litres  d’eau  |iar  i°  de 
l'aréomètre.  ( L'aréomètre  est  un  petit  instrument 
ordinairement  construit  en  verre,  consistant  en  une 
boule  lestée,  surmontée  d'une  tige  cylindrique-, 
cette  lige  renferme  une  bande  de  papier  sur  la- 
quelle sont  traces  les  degrés  de  l'instrument,  indi- 
quant la  densité  des  liquides  dans  lesquels  on  le 
plonge. 

Il  existe  un  aréomètre  décrit  par  l'ancienne  ré- 
gie de»  pondre1»,  dont  chaque  degré  correspond  à 
un  centième  de  salpêtre  en  dissolution  dans  l’eau; 
mais,  à défaut  de  cet  instrument,  on  peut  se  ser- 
vir de  l'areoiuétre  de  Beau  inc  pour  les  sels,  qui 
donne  une  exactitude  suffisante  pour  l’usage  au- 
quel il  est  destiné.) 

Ainsi,  les  terres  d’un  cuvier  contenant  8k  de 
salpêtre,  et  l’eau  employée  pour  dissoudre  ce  sel 
étant  de  ino  litres,  l'eau  salpélrée  doit  indiquer 
8W  à l 'aréomètre. 


NUMÉRO 

Cl)  VIRA  A, 

«nmti  B, 

CUVIRR  C, 

des 

contenant 

contenant 

contenant 

LAVAGES. 

8 kil.  de  salpêtre. 

8 kil.  de  salpêtre. 

8 kil.  de  salpêtre. 

i*r  lavage  avec  100  lilr.  fournit 

. . .50  lit.  5 8° 

. . .50  4 4° J 

—501.4  14*  . 

—60  4 8“  (/ 

—50  4 4“  i/*  i / 
50  A 2°  i/4 // 
50  4 l“i«/ 

— 50  lit.  4 14“  i;4 
— 50  à 8°  t/4  | 

—50  4 4”  i i,iG  j 

50  4 2“  5/i  G 

50  à P a/i6 

. . .50  4 

. .50  à 

(a  première  et  lu  deuxième  colonne  de  ce  ta- 
bleau n'ont  besoin  d'aucune  explication;  seule- 
ment nous  remarquerons  que  l'on  suppose  les  ter- 
res épuisée»  lorsque  les  eaux  ne  marquent  plus 
qu'un  degré  à l’areouiètre.  On  pourrait  aller  plus 
loin  si  l'on  voulait;  le  procède  serait  toujours  le 
même. 

La  troisième  colonne  représente  la  marche  du 
lessivage  du  secoud  cuvier  JJ , qui  est  elle-même 
indiquée  par  des  lignes  pleines.  Ainsi,  les  eaux  des 
premier  et  deuxième  lavages  précédeus , réunies , 
comme  le  montre  l’accolade,  donnent  ioo  litres  à 
<5°,  flui , passés  sur  le  cuvier  B,  produisent  5u  litres 
à i /*  . Ces  eaux  sont  conservées  pour  être  saturées. 
L'eau  dn  troisième  lavage,  qui  n’est  qu’à  a°  , eu 
marque  8 après  avoir  passé  sur  le  même  cuvier;  et 
enfin,  l’eau  du  quatrième  lavage  de  i°  en  marque 
k en  négligeant  les  fractions  de  degré.  Deux  autres 
lavages,  à l'eau  pure,  donnent,  l’un  a°  , et  l’au- 
tre i°. 


Les  eaux  des  quatre  derniers  lavages  de  ce  cu- 
vier étant  semblables  à celles  du  cuvier  précédent, 
on  les  emploie  de  la  même  manière  pour  le  troi- 
sième cuvier  , ainsi  que  l’indique  la  «ptatrième 
colonne  du  tableau,  qui  u’a  plus  besoin  d’explica- 
tion. 

On  remarquera , eu  suivant  ces  opérations,  que 
le  premier  cuvier  est  épuisé  au  moment  où  l’on 
commence  à lessiver  le  troisième,  et  qu’on  a le 
temps  de  le  vider  et  de  le  remplir  ensuite  de  nou- 
velles terres,  pour  le  traiter  à son  tour,  comme 
on  vient  de  le  dire , pendant  qu'on  épuise  le  troi- 
sième cuvier. 

Si  l'on  suit  ce  procédé  de  lavage,  trois  réser- 
voirs suffiront  pour  recevoir  les  cauxsalpéü’écsde 
divers  degrés.  Le  premier  sera  destiné  aux  eaux 
de  1 4 degrés;  le  second  aux  eaux  de  8 et  4 degrés; 
et  le  troisième  à celles  de  a et  i degrés. 

Dans  le  cas  où  les  terres  seraient  peu  salpctrees, 
il  deviendrait  avantageux  d’augmenter  la  salure 
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des  premières  eaux  de  lessivage  dans  un  plus 

ffrand  rapport  que  dans  le  tableau  précédent,  en 
es  faisant  passer  successivement  un  plus  grand 


nombre  de  fois  sur  des  terres  neuves.  Le  tableau 
suivant , mieux  qu’une  description  , indiquera  la 
marche  des  opérations. 


NUMÉRO 

des 

LAVAGES. 

CUVIEZ  A, 
contenant 
8 kil.  de  salpêtre. 

CUVIEZ  B, 
contenant 
8 kil.  de  salpêtre. 

CUVIEZ  C, 
contenant 
8 kil.  de  salpêtre. 

cuviez  A , 
contenant 
8 kil.  de  salpêtre. 

i*r  lavage  avec  100  fit.  fournit 

...50  lit.  à 8"  | 

. .50  à 4°  y 

— 50Ut4°|  . 
—50  à 8°i/ 
— 50  à 4“  ifh^y 
-50  5 2“  14// 
—50  à 1“  1/8  / 

—SOI.  à 19" 
-50àll»î/4|/ 
— 50  à 7°  !/ 

— 50  5 4°  1/16  '/ 
— 50A2°i/W/ 
—50  à 1°  i'64/ 

—501.5  17°  6/16 
— 50  à 10°  u/16 
— 50  à C"  6/16 
— 50  à 3°  1 1/16 
—50  à 1°  14/16 
— 50  à i5/i6 

3*  ulem 

. 50  à T y. 

4*  idem 

. 58  à \°/ 

En  général , en  pourra  porter  la  salure  des  pre- 
mières eaux  jusqu'au  point  voisin  de  leur  satura- 
tion, pour  la  température  à laquelle  on  opère.  La 
table  de  solubilité  du  nitre,  que  l’on  a donnée  dans 
cette  instruction,  sera,  à cet  égard,  d’un  grand 
secours;  mais  pour  en  faire  usage,  il  faut  remar- 
quer que  les  sels  contenus  dans  les  eaux  de  lessi- 
vage, sont,  outre  le  salpêtre,  du  nitrate  et  du  mu* 
riate  de  chaux , du  sel  marin  et  du  muriale  de 
potasse  : ces  derniers  sels  augmentent  la  densité 
de  l’eau,  en  raison  de  leur  quantité,  et  il  n’est  plus 
possible  de  juger  de  la  proportion  du  salpêtre 
qu’elle  contient,  par  le  degré  quelle  donne  à l’a- 
réomètre. On  peut , sans  crainte,  porter  la  salure 
de  l’eau  à un  nombre  qui  indique  la  solubilité  du 
salpêtre  dans  100  parties  d’eau,  pour  la  tempéra- 
ture à laquelle  on  opère. 

Les  avantages  de  ce  procédé  de  lessivage  sont 
évidens  ; on  épuise  les  terres  au  degré  que  l’on  dé- 
sire , et  le  salpêtre  contenu  dans  un  cuvier , se 
trouve , d’après  le  premier  tableau,  dissous  dans 
!•«  moitié  de  l’eau  nécessaire  pour  baigner  les 
terres;  tandis  que  si  l’on  n’augmentait  pas  la  salure 
des  eaux,  en  les  faisant  passer  d’un  cuvier  dans 
l’autre , ce  même  sel  resterait  dissous  dans  une 
quantité  d’eau  quatre  fois  plus  grande. 

Le  mécanisme  du  lessivage  des  terres  salpétrées 
étant  maintenant  bien  connu,  on  va  indiquer  ra- 
pidement la  manière  dont  on  doit  opérer. 

On  se  procure  des  cuviers  en  sciant  en  deux 
.des  poinçons  ou  tonneaux.  On  les  perce  latérale- 
ment, tout  près  du  fond , d’un  trou  de  16  à 18 
millimètres  de  diamètre  dans  lequel  on  introduit 
une  chantepleurc  en  bois  ; et  on  en  dispose  trois 
sur  des  chantiers  élevés  de  S à 6 décimètres  au- 
dessus  du  sol.  Ce  nombre  est  suffisant  pour  une 
exploitation  de  i,o»ok  de  salpêtre-  Après  avoir 
étendu  une  légère  couche  de  paille  sur  le  fond  de 
chaque  cuvier , et  en  avoir  fait  un  tampon  qu’on 


met  sur  l’ouverture  de  ta  chantepleurc  pour  rete- 
nir la  terre  lors  de  l’écoulement  de  l'eau,  on  les 
remplit  de  terres  ou  de  plâtras  salpêtres , préala- 
blement broyés  et  passés  à la  claie.  On  fait  débor- 
der les  matériaux  de  4 à 5 centimètres,  parce  que 
l’eau  en  les  pénétrant  détermine  Icuraffaissemcut.  ]l 
n'est  pas  possible  de  prescrire  rigoureusement  la 
quantité  d'eau  nécessaire  pour  les  baigner;  mais  on 
doit  en  employer  une  quantité  telle,  qu’après  une 
parfaite  irnnibition,  sa  surface  soit  au  plus  à la  mémo 
hauteur  que  celle  des  matériaux  salaires.  On  ne 
inet  d’abord  que  de  l’eau  pure  dans  un  cuvier , et 
après  qu’elle  y a séjourné  dix  ou  douze  heures, 
on  la  fait  écouler  en  ouvrant  la  chantepleurc;  elle 
tombe  daus  une  rigole  mobile  en  bois,  d'où  elle  se 
rend  dans  un  tonneau  destiné  à recueillir  le  pro- 
duit du  premier  et  du  second  lavage. 

Celui-ci  se  fait  avec  une  quantité  d’eau  pure 
égale  à celle  de  l'eau  salpétréc  fournie  par  le  pre- 
mier , et  qu’on  ne  laisse  séjourner  dans  les  terres 
que  trois  ou  quatre  heures.  Le  troisième  et  le  qua- 
trième lavage  se  font  de  la  même  manière  que  le 
second , et  les  eaux  qui  en  proviennent  sont  reçues 
dans  un  autre  tonneau  qui  leur  est  spécialement 
réservé.  A ce  terme,  les  terres  de  ce  cuvier  sont 
regardées  comme  épuisées;  on  les  enlève,  et  on  Ivs  * 
remplace  par  de  nouvelles  terres. 

Pour  designer  les  eaux  de  divers  lavages  d'une 
manière  commode,  on  donuc  le  nom  d 'eaux 
de  cuite  à celles  qui  sont  assez  chargées  de  salpêtre 
pour  être  évaporées  : l’économie  de  combustible 
exige  qu’elles  aient  au  moins  dix  degrés.  On  les 
réunit  dans  une  cuve  pour  en  faire  la  saturation  , 
comme  on  l'exposera  plus  bas.  On  donne  le  nom 
d'eaux  fortes  k celles  qui  doivent  passer  encore 
une  fois  sur  des  terres  neuves  pour  devenir  eaux 
de  cuite,  et  enfin  le  nom  de  petites  eaux  au  produit 
des  deux  derniers  lavages  faits  à l’eau  pure.  Dans 
l’exemple  de  lessivage,  représenté  par  le  premier 
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tableau , les  eaux  à ■ 4",  on  environ , sont  tics  eaux 
docilité;  celles  <lc  8°  à 4",  des  eaux  fortes;  et 
eufiji celles  de  a»  i de  petites  eaux.  Si  l'on 
voulait  pousser  plus  loin  I epuisenu'nt , et  il  n'v 
aurait  à cela  aucun  inconvénient,  les  eaux  de  i°  et 
au-dessous  seraient  appelées  eaux  de  Image,  et 
d faudrait  les  recevoir  ilaus  un  tonneau  particulier. 
Nous  supposerons  néanmoins  qu'on  s'arrête,  lors- 
<|»ie  lcau  du  dernier  lavage  ne  marque  que  i°. 

Le  premier  cuvier  étant  épuisé,  on  passe  suc- 
cetsivetnent  1rs  eaux  qu'on  a obtenues  sur  le  se- 
cond cuvier:  les  eaux  fortes  s'élevant  à 100  litres, 
au  titre  inoven  de  6°  , produisent  5o  litres  d'eaux 
• e cuite  A 140.  Les  petite*  eaux  , employées  en 
deux  fois,  produiront  100  litres  d'eaux  fortes,  qui 
deviendront  eaux  de  cuite  en  passant  sur  le  troi- 
sième cuvier;  et  deux  lavages  à l'eau  pure  fourni- 
lont  de  petites  eaux  , comme  au  cuvier  précédent. 

Les  lavages  se  continuent  ensuite  sur  le  troisième 
envier,  en  suivant  exactement  la  même  marche. 
On  fera  très- bleu  de  consulter  fréquemment  l'aréo- 
mclre  pour  connaître  le  degré'  (/'épuisement  des 
terres,  et  se  diriger  dans  le  nombre  de  lavages  que 
I ou  doit  faire  . car,  si  les  terres  étaient  plus  riches 
quon  ne  la  supposé,  ou  si,  après  avoir  été  bai- 
gnées, elles  laissaient  écouler  moins  d'eau  quelles 
n'en  retiendraient,  il  faudrait  un  plus  grand  nom- 
bre de  lavages  nue  celui  qui  a été  prescrit. 

A l'égard  de  ('aréomètre,  il  est  bon  d'être  pré- 
venu qu'il  n'est  pas  toujours  bien  gradué,  et  qu'on 
pourrait  être  induit  en  erreur  en  s'en  rapportant 
aveuglément  à scs  indications;  et  lors  même  qu'il 
serait  bien  réglé,  l'eau  pourrait  aussi  donner  lieu 
a de  legeres  erreurs,  si  elle  n'était  pas  pure,  ou  si 
les  matériaux  salpêtres  contenaient  du  plâtre  ou 
sulfate  de  chaux.  Pour  se  mettre  A l'abri  de  ces 
deux  causes  d'incertitude,  on  lessivera  huit  ou 
dix  fois,  avec  de  l'eau  ordinaire,  les  terres  d’un 
cuvier  delà  épuisées;  on  plongera  l'aréomètre  dans 
I eau  du  dernier  lavage,  et  on  prendra  pour  point 
de  départ,  ou  pour  le  zéro  de  I instrument,  le 
(Hiint  où  s'arrêtera  son  immersion.  Si  l'aréomètre 
ludique  alors,  par  exemple,  i”  i/a,  il  faudra  re- 
trancher celte  quantité  du  nombre  de  degrés  qu'il 

donnera  A chaque  observation.  1 

Les  terres,  après  un  nombre  convenable  de  la- 
vages, peuvent  être  utilisées  de  plusieurs  manières. 
Disposées  en  murs  abrités  par  des  hangars  ou  par 
un  toit  de  chaume  , elles  rendront  le  salpêtre 
qu  elles  auront  conservé  après  le  dernier  lavage 
parce  que  ce  sel  viendra  s'effleurir  A leur  surface, 
à mesure  qu  elles  se  dessécheront  par  l'évapora- 
tion. Si  elles  proviennent  d'une  nitrière  artificielle 
elles  pourront  y rentrer  de  nouveau,  comme  on 
I a dit  dans  la  première  partie  de  nette  instruction, 
cnnn  on  pourra  s en  servir  comme  entrais. 

Saturation  des  eaux  salpétrées. 

Lorsqu'on  a réuni  une  certaine  quantité  d'eaux 
de  cuite,  nu  d eaux  salpétrées  marquant  plus  de 
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dix  degrés  à l’aréomètre,  on  pourrait  en  faire  im- 
médiatement la  cuite,  c'est-A-dirc  les  évaporer 
dans  une  chaudière,  si  elles  De  contenaient  que  du 
nitrate  de  potasse,  et  même  du  inuriate  de  sonde 
et  du  muriale  de  potasse  ; mais  elles  sont  en  outre 
chargées  de  nitrate  et  de  nmriate  de  chaux  ( les 
eaux  salpétrées, contiennent  aussi,  comme  on  l'a 
dit,  on  peu  de  nilrate  et  de  muriale  de  magnésie; 
mais  on  peut  confondre  ees  deux  sels  avec  le  ni- 
trate et  le  inuriate  de  chaux,  parce  que  leur  trai- 
tement est  absolument  le  même  };  et  avant  de  les 
évaporer,  il  est  au  moins  nécessaire  de  convertir 
le  nitrate  de  chaux  en  nitrate  de  potasse.  C’est  de 
cette  conversion,  que  dans  l'art  du  salpêlrier  nn 
désigne  par  le  nom  de  saturation,  qu’on  doit  main- 
nant  s’occuper. 

On  convertit  le  nitrate  de  chaux  en  nilrate  de 
potasse , en  versant  dans  les  eaux  salpétrées  une 
dissolation  de  carbonate  ou  de  sulfate  de  potasse. 

. La  substance  que  Ion  désigne  dans  le  commerce 
par  le  nom  de  potasse,  est  réellement  du  carbonate 
de  potasse.  ) La  cliaiix  du  nitrate  forme,  avec  l'a- 
cide de  chacun  de  ces  deux  sels,  un  autre  sel  peu 
soluble  qui  se  précipite  A l'état  pulvérulent  ; et  l'a- 
ride nitrique,  en  se  combinant  avec  la  potasse  , 
produit  du  nitre  qui  reste  en  dissolution  dans  le 
liquide.  Toutes  choses  égales  d’ailleurs,  le  carbo- 
nate de  potasse  est  préférable  au  sulfate,  parce 
que  le  carbonate  de  chaux  étant  insoluble  se  déposé 
au  moment  de  la  saturation,  tandis  que  le  sulfate 
de  chaux  reste  en  partie  eu  dissolution  , et  sc  pré- 
cipite ensuite  dans  les  chaudières,  où  il  forme  un 
magma  terreux  considérable,  A mesure  (pic  l'eau 
s'évapore.  Par  les  mêmes  motifs, la  potasse  caus- 
tique serait  aussi  moins  avantageuse  pour  la  satu- 
ration que  la  potasse  carbonatée. 

Si  les  sels  terreux  contenus  dans  les  eaux  salpé- 
trées n’étaient  que  des  nitrates,  la  saturation  de 
ees  eaux  ne  présenterait  aucune  difficulté.  On 
ajouterait  du  carbonate  de  (mtasse  jusqu'à  ce  que 
les  nitrate*  terreux  fussent  entièrement  dérampo- 
ses,  et  l'on  reconnaîtrait  ce  terme  lorsque,  par 
I addition  d'une  nouvelle  quantité  dé  carbonate  de 
potasse,  il  ne  sc  produirait  plus  de  précipité.  Mais 
le»  eaux  salpétrées  contiennent  aussi  du  mtiriatc 
de  chaux;  et  comme  ce  sel  est  décomposé  par  |e 
carbonate  de  potasse  dans  les  mêmes  circonstan- 
ces et  avec  les  mêmes  phénomènes  que  le  nitrate 
de  chaux,  c’est  une  question  de  la  plus  haute  im- 
pôt tante,  pour  1 art  dit  salpêtrier,  de  .savoir  à 
quel  terme  on  doit  arrêter  la  saturation  : s’il  ne 
faut  ajouter  que  la  quantité  de  carbonate  de  potasse 
justement  nécessaire  pour  décomposer  le  nitrate 
de  ehaux,  ou  s il  faut  aussi  en  ajouter  assez  pour 
décomposer  U;  muriale  de  chaux , soit  en  totalité 
soit  seulement  en  partie. 

D’après  de  fausses  idées  qu’on  a eues  pendant 
long  temps  sur  les  affinités,  on  pensait  que  la  po- 
tasse avait  plus  d’affinité  pour  l aoide  nitrique  que 
pour  l’acide  muriatique,  et  qu’en  I ajoutant  avec 
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précaution  dans  un  mélange  de  nitrate  de  chaux 
et  de  muriate  de  chaux,  ou  pouvait  obtenir  une 
décomposition  complète  du  premier  de  ces  sel», 
avant  de  commencer  celle  du  second.  La  précipita- 
tion ne  pouvant  plus  servir  à reconnaître  le  point 
auquel  il  convenait  d’arrêter  la  saturation,  ou  in- 
diquait de  chercher  combien  les  eaux  salpétrécs 
contenaient  de  nitrate  de  chaux,  et  de  n’ajouter  que 
la  quantité  de  carbonate  de  potasse  justement  né- 
cessaire pour  le  décomposer. 

Ce  procédé  était  très-bon  dans  l’hypothèse  de 
laquelle  on  était  parti  ; il  était  même  le  seul  que 
dût  employer  un  salpétrier  instruit;  mais  malheu- 
reusement l’hvpothèse  est  tout-à-fait  fausse , ainsi 
que  l’a  démontré  M.  Borthollct,  et  le  procède  au- 
quel elle  servait  de  base  doit  être  soumis  à un  nou- 
vel examen. 

Pour  déterminer  le  terme  auquel  il  convenait 
de  porter  la  saturation,  on  a fait  un  mélange  de 
nitrate  de  chaux  et  de  nmriate  de  chaux  dans  des 
proportions  telles,  que  chacun  de  ces  sels  exigeât 
la  meme  quantité  de  potasse  pour  être  décomposé. 
Ce  mélange  était  formé  de  a^5  de  nitrate  de 
chaux,  devant  produire  a?*, 6 de  nitre,  et  de 
de  muriate  de  chaux.  On  y a Introduitde  la 
potasse  en  quantité  justement  nécessaire  pour  dé- 
composer le  nitrate  de  chaux  seul,  et  après  avoir 
filtre  le  liquide  on  l’a  fait  évaporer.  La  première 
cristallisation  a fourni  environ  H grammes  de  nitre; 
la  seconde  a donné  principalement  do  munate  de 
notasse.  Comme  il  n’était  pas  possible  de  séparer 
les  sels  par  des  cristallisations  répétées,  on  a éva- 
poré presque  à siccité  tout  le  liquide  restant  après 
la  première  cristallisation  qui  a fourni  les  8 gram- 
mes de  nitre,  et  l'on  a traité  le  résidu  salin  par 
l’alcool.  Ce  qui  n’a  pas  elé  dissous  pesait  i3s,6  et 
était  composé  de  q«,6  de  muriate  de  potasse  et  do 
4», o de  nitre:  par  conséquent,  le  nitrate  de  chaux, 
dissous  par  l’alcool,  et  qui  n*a  pas  été  décomposé 
par  la  poiasse,  est  équivalent  à i5*,6  de  nitre; 
c’est-à-dire  qu'il  y en  a plus  de  la  moitié  qui  n’a 
pas  été  décomposé  par  la  potasse,  et  qui  serait 
perdu  si  l’on  n’ajoutait  que  In  quantité  de  cet  al- 
cali nécessaire  pour  décomposer  tout  le  nitrate  de 
chaux.  A la  vérité,  l'alcool  peut  avoir  déterminé 
dans  le  résidu  salin,  après  la  pcemièiv  cristallisa 
tioa,  un  partage  un  peu  différent  de  celui  qui  au 
rait  été  produit  par  l’eau;  mais  il  n’en  reste  pas 
moins  certain,  d’api ès  le  résultat  de  la  seconde 
cristallisation,  que  tout  le  nitrate  de  chaux  n’a  pas 
été  décomposé  par  la  potasse,  et  qu’il  s’est  (orme 
en  même  temps  du  nitrate  et  du  muriate  de  po- 
tasse. 

Pour  vérifier  le  résultat  de  cette  analyse,  ou  a 
pris  les  eaux- mères  du  nitre  brut  livre  par  le»  sal- 
pétrier» de  Paris  à la  raffinerie  de  la  même  ville  ; 
on  en  a séparé  par  la  cristallisation  le  pins  de  sels 
qu’il  a été  possible  ; et  après  avoir  évaporé  le  li- 
quide surnageant,  on  a traité  le  résidu  par  l'alcool 
pour  dissoudre  le  nitrate  et  le  muriate  de  chaux 
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qu’il  contenait.  La  dissolution  alcoolique  ayant  été 
évaporée,  on  a dissous  le  nouveau  résidu  dans 
l’eau,  et  on  l'a  saturé  avec  le  carbonate  de  potasse. 
La  liqueur  filtrée  a été  séparée  en  deux  parties 
égales:  l’une  a été  précipitée immédiatement  parle 
nitrate  d argent  et  a fourni  3*,o5  de  muriate  d’ar- 
gent ; l’antre,  après  avoir  été  concentrée,  a été 
mêlée  avec  de  l’acide  muriatique  et  soumise  à Fac- 
tum de  la  chaleur.  Dans  celte  opération,  tout  l’a- 
cide nitrique  du  nitrate  de  potasse  a été  détruit 
ou  volatilisé,  et  il  nVst  resté  que  du  muriate  de 
potasse  que  l’on  a chauffé  fortement  pour  lui  en- 
lever tout  excès  d’acide.  On  a ensuite  dissous  ce 
sel  dons  l’eau,  et  on  l'a  précipité  par  le  nitrate  d’ar- 
geut.  Le  poids  du  muriate  d'argent  qu’on  a obtenu 
s’est  élevé  à 8*,oo,  et,  en  en  retranchant  3*,o5, 
il  est  resté  4«,<p  pour  le  poids  do  muriate  d’argent 
correspondant  au  nitrate  de  chaux  contenu  dans 
les  eaux-mères  du  salpêtre  brut.  Ces  deux  nom- 
bres indiquent  4 de  muriate  de  chaux  pour 
ioo  de  nitrate  de  chaux. 

Si,  d’après  ce  résultat , on  représente  par  iook 
le  nitrate  de  potasse  que  l’on  peut  former  avec  le 
nitrate  de  chaux  renfermé  dans  les  eaux-mères  du 
salpêtre  brut,  le  muriate  de  potasse  correspondant 
que  l’on  pourrait  former  avec  le  muriate  de  chaux 
contenu  dans  les  mêmes  eaux,  serait  de  45k,36; 
et  pour  obtenir  ces  deux  sels,  il  faudrait  employer 
4fik,68  de  potasse  pure  pour  le  nitre  et  38*76  pour 
le  muriate;  ou  en  tout  7 5^,44 » correspondant  à 
peu  près  h i5o  de  potasse  du  commerce. 

Ainsi,  en  ne  saturant  pas  entièrement  les  eaux 
salpétrécs,  il  y reste  une  «piantité  considérable  de 
nitrate  de  chaux  telle,  qu’il  y a de  l'avantage  à la 
décomposer  avec  le  muriate  de  chaux;  car,  pour 
une  dépense  de  i5ok  de  potasse  du  commerce,  on 
produit  ïoo*  de  salpêtre  pur  et  45**36  de  muriate 
de  potasse,  dont  la  valeur  ne  doit  point  être  négli- 
gée, comme  on  le  verra  plus  bas.  Au  reste,  si  dans 
des  circonstances  particulières,  et  à cause  du  prix 
très-élevé  de  la  potasse , il  n’était  pas  avantageux 
de  saturer  complètement  les  eaux  salpétrécs , le 
salpétrier  instruit  trouverait  facilement,  en  suivant 
le  procédé  d’analyse  qui  vient  dàélrc  employé,  et 
en  admettant  le  rapport  qui  a été  trouvé  pour  le 
nitrate  et  le  muriate  de  chaux,  à quel  terme  il 
conviendrait  d’arrêter  la  saturation;  car  il  n’est 
pas  probable  que  ce  rapport  soit  très-variable. 

En  exceptant  le  cas  très-rare  que  I on  vient  de 
supposer,  et  qui  ne  se  présentera  d'ailleurs  jamais 
dans  les  campagnes,  ou  en  admettant  que  Ion  tire 
parti  du  muriate  de  potasse,  il  paraît  évident  que 
le  procédé  de  saturation  complète  est  préférable 
à celui  qu’on  a suivi  jusqu'à  présent. 

Il  ne  reste  plus  aucune  incertitude  sur  le  point 
de  saturation  ; car  on  ne  doit  cesser  d’ajouter  de  la 
potasse  aux  eaux  salpétrécs  qu’au  moment  où  il  ne 
se  fait  plus  de  précipité  ; 

On  n’aura  pas  besoin  de  déterminer  le  litre 
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de  la  potasse,  operation  très-difficile  pour  un 

salpètrier; 

3°  Ou  obtiendra  tout  le  salpêtre  qu’on  peut  for- 
mer avec  le  uitratc  de  chaux  contenu  dans  les  eaux 
salpètrées  ; 

/*°  Ce$  eaux,  débarrassées  de  leurs  sels  terreux, 
se  prêteront  plus  facilement  à la  cristallisation  et 
donneront  des  produits  plus  purs; 

5°  Le  mtiriate  de  potasse  qu’on  obtiendra  pourra 
être  employé  d’une  manière  très- avant  agonise,  soit 
»our  la  fabrication  du  salpêtre,  soit  pour  celle  de 
'alun. 

Ail  lieu  de  carbonate  de  potasse  pour  saturer 
1**5  eau»  salpètrées,  il  sera  plus  avantageux,  sur- 
t<Hit  dans  le»  campa  gués,  de  faire  usage  de  cen- 
dres. On  pourrait  les  lessiver  séparément  à la 
manière  des  terres  salpètrées,  pour  dissoudre  la 
potasse  et  les  sels  qu’elles  contiennent;  mais  ce 
procédé  aurait  l’incouvé nient  d’augmenter  la  tuasse 
des  eaux  à évaporer,  et  il  sera  préférable  de  mê- 
ler 1rs  cendres  aux  terres  sulpêtrée»,  et  de  les  les- 
siver en  même  temps,  ainsi  qu’on  va  l'expliquer. 

Après  avoir  étendu  do  In  paille  sur  le  fond  de 
chaque  cuvier,  on  mettra  par-dessus  des  ceudrrs 
passées  au  tamis  et  humectées,  et  on  les  compri- 
mera avec  un  pilon  apluti  eu  dessous;  leur  épais* 
scur  doit  égaler  environ  le  quart  de  la  profondeur 
des  cuviers.  Sur  cette  couche  de  cendres  on  fera 
un  nouveau  lit  de  paille,  et  on  achèvera  de  rem» 
piir  les  cuviers  avec  des  terres  salpètrées  : la  lixi- 
viation se  fera  d'ailleurs  de  la  manière  indiquée 
précédemment.  Les  sels  terreux  sc  décomposeront 
à mesure  qu’ils  passeront  sur  les  cendres,  cl  si  la 
proportion  de  ces  dernières  aux  terres  salpètrées 
était  convenable,  la  saturation  serait  complète. 
Mais  cette  proportion  dépend  de  trop  d’élemens 
pour  être  indiquée,  d’avance  ; c’est  à l’expérience 
à la  fixer.  Neanmoins  il  n’y  aurait  aucun  iuconvé- 
meut  à s’eu  écarter,  parce  qu'a  près  Avoir  reconnu, 
au  moyen  de  la  potasse,  si  l’ou  n’a  pas  atteint  ou 
si  l’on  a dépasse  le  terme  de  la  saturation , il  sera 
toujours  facile  d’y  parvenir  en  ajoutaut  aux  eaux 
imparfaitement  saturées,  soit  de  la  potasse,  soit 
de  nouvelles  eaux  sal|»étrécs. 

Toute  espèce  de  cendres,  provenant  de  la  com- 
bustion des  plantes  ligneuses  ou  herbacées,  peut 
être  employée  pour  la  saturation.  flans  les  pays 
vignobles,  on  recherchera  avec  empressement  les 
lies  de  vit»  et  les  tartres  de  rebut,  car  leurs  cendres 
sont  très-riches  en  potasse. 

On  n'entrera  ici  daus  aucun  detail  sur  la  com- 
bustion des  végétaux  ou  des  matières  végétales, 
pour  eu  extraire  les  cendre».  On  se  bornera  à re- 
marquer , pour  ceux  qui  voud  raient  Jgüivrer  à la 
culture  de  la  potasse,  que  cette  haMjp'ticaline  ne 
*c  forme  point  dans  les  végétaux,  c^qu’elle  leur 
est  fournie  par  le  sol  qui  les  nourrit,  non  à l'état 
de  potage,,  mais  à celui  de  sels  qui  sc  transfor- 
ment ensuite  de  diverses  manières  en  vertu  de  l'or- 
ganisation végétale.  Toutes  choses  égales  d'ailleurs. 
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les  plantes  succulentes,  qui  transpirent  beaucoup, 
et  qui,  par  cela  même,  absorbent  beaucoup,  pa- 
raissent très-propres  à extraite  la  potasse  du  sol; 
elles  absorbent  d’ailleurs  plus  indistinctement  les 
divers  sels  qu’on  leur  présente  que  relies  qui  ont 
un  tissu  très-serré.  Ainsi,  le  buis  périt  dans  un  soi 
salpêtre,  là  où  la  betterave  et  le  grand  soleil  con- 
servent nue  belle  végétation,  Le  sol  influe  sur  la 
quantité  de  |x>ta*se  contenue  dans  les  végétaux  , 
soit  par  celle  qu’il  en  renferme  luwnétne,  soit  pat 
sa  plus  ou  moins  grande  facilité  à se  désagréger; 
mais  les  terrains  bien  cultivés,  et  où  1 ou  n’epargni* 
pas  les  engrais  , en  fournissent  le  plus. 

Le  sulfate  de  potasse,  comme  on  l’a  déjà  dit, 
remplit  le  même  objet  que  la  potasse  pour  (a  sa- 
turation. ( lorsqu'on  emplôira  ce  sel  pour  la  satu- 
ration, il  faudra  commencer  par  ajouter  un  peu 
de  Lait  de  chaux  aux  eaux  salpètrées,  pour  décom- 
poser le  nitrate  et  le  murin  te  de  magnésie,  et  les 
changer  en  nitrate  et  eu  rmiriale  de  chaux;  car  le 
sulfate  de  potasse  ne  décomposé  pas  ces  deux  sels 
magnésiens  ; on  reconnaîtra  qu’on  aura  ajouté  assez 
de  chaux,  lorsque  l’eau  de  chaux  bien  claire  ne 
produira  plus  de  précipite  dans  les  eaux  salpètrées. 
L'essai  doit  être  fait  dans  un  verre,- et  il  faudra 
attendre  quelque  temps  pour  que  le  précipit* 
puisse  se  rassembler).  Son  acide  se  combine  avec 
la  chaux  du  muriate  et  du  nitrate  de  chaux,  et  le 
sel  qui  en  résulte  se  précipite. Le  terme  de  la  satu- 
ration s'annonce,  comme  pour  le  carbonate  de  po 
lasse,  lorsque,  par  l’addition  d’une  nouvelle  quan- 
tité de  sulfate  de  potasse,  il  ne  se  produit  plus  de 
précipite  dans  les  eaux  salpétrces.  Mais,  pour  ne- 
tte pas  induit  en  erreur,  il  faut  attendre  quelque 
temps  après  l'addition  du  sulfate  de  potasse,  parce 
que  le  précipité  de  sulfate  de  chaux  ne  se  déter- 
mine pas  instantanément,  surtout  si  les  eaux  sal- 
pètrées sont  faibles.  A l’état  pur  et  sec,  100  par- 
ties de  sulfate  de  potasse  sont  équivalente»  à 79,^ 
de  carbonate  de  pptassc;  c’est-à-dire  qu’à  égalité 
de  poids,  et  pour  le  salpètrier,  la  valeur  du  carbo- 
nate de  potasse  est  à celle  du  sulfate  comme  cinq 
est  à quatre.  % . 

O11  trouve  quelquefois  à se  procurer  dans  le 
commerce  du  sulfate  ad®e  de  potasse  impur,  pro- 
venant de  la  fabrication  de  l'acide  sulfurique.  A vaut 
d'employer  rc  sel  pour  ta  saturation,  il  sera  indis- 
pensable de  neutraliser  l’excès  de  son  acide  par 
de  la  craie,  des  cendres  ou  de  la  potasse.  Pour  éva- 
luer son  titre,  011  en  prendra  un  poids  détermine, 
après  l'avoir  réduit  en  poudre;  on  le  dis-oudra 
dans  l’eau,  et  on  saturera  l’excès  d'acide  avec  de 
la  craie,  ml  avec  une  pierre  calcaire  en  i «nuire 
très-line;  on  filtrera,  on  lavera  plusieurs  fois  le 
précipité,  et  l’on  fera  évaporer  toutes  les  eaux  de 
lavage  : le  poids  du  résidu  salin,  comparé  à celui 
du  sulfate  acide  employé,  indiquera  le  titre  de  ce 
dernier,  et  par  conséquent  la  valeur  qu'il  doit  avoir 
pour  le  salpètrier. 

Il  est  necessaire  d’être  prévenu  que  le  sulfate  de 
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potasse  est  peu  soluble:  100  parties  d’eau,  à la 
température  ordinaire,  en  dissolvent  seulement 
10  parties,  et,  à la  température  de  l'ébullition, 2(3. 
On  favorise  la  dissolution  d’un  corps  en  le  rédui- 
sant en  poudre  très-fine,  en  agitant  l'eau  et  sur- 
tout en  élevant  sa  température;  maison  peut  sup- 
pléer à l’agitation  en  tenant  le  corps  à dissoudre 
suspendu  dans  un  panier  à la  surface  de  renu  , de 
manière  qu’il  soit  immergé  de  cinq  ou  six  centi- 
mètres : à mesure  que  l’eau  en  contact  avec  le 
corps  est  saturée,  elle  acquiert  line  plus  graude 
densité,  en  vertu  de  laquelle  elle  se  précipite  et 
fait  place  à une  autre  portion  de  liquide  qui  va 
se  saturer  et  se  précipiter  à son  tour.  Il  s’établit 
ainsi  , dans  tout  le  liquide,  pendant  que  la  disso- 
lution s’opère,  un  mouvement  continuel  qui  rem- 
plit le  même  objet  qu’une  agitation  artificielle.  Ce 
procédé  de  dissolution  s’applique  avec  avantage 
au  sulfate  de  potasse,  et  méinc  A la  potasse, qui  est 
infiniment  plus  soluble,  mais  qui  est  quelquefois 
en  masses  très-dures  que  l’eau  a de  la  peine  à pé- 
nétrer. 

Le  nmriate  de  potasse,  comme  ou  l’a  drjà  ob 
serve , peut  être  employé  dans  la  saturation  des 
eaux  salpétrées  pour  convertir  le  nitrate  de  chaux 
en  nitrate  de  potasse.  Mais  si  l’on  se  bornait  à 
ajouter  le  mnriatc  de  potasse  seul  aux  eaux  salpé- 
trées  , la  décomposition  du  nitrate  de  chaux  reste- 
rait très-incomplète , ainsi  que  le  prouvent  les  ex- 
|K*riences  precedentes.  11  faut  nécessairement  pré- 
cipiter toute  la  chaux,  de  même  que  lorsqu’on 
fait  la  saturation  avec  du  carbonate  de  potasse, 
et  l'on  y parvient  facilement  et  d’une  manière  éco- 
nomique par  le  procédé  suivant. 

On  commencera  par  mêler  le  muriate  de  potasse 
avec  le  sulfate  de  soude  sec,  dans  le  rapport  de  9 3 
À 89,  nombres  équivalons  des  deux  sels  ; après 
avoir  dissous  le  mélangé  dans  une  quantité  con- 
venable d’eau  , pn  le  versera  par  parties  dans  les 
eaux  salpétrées,  tant  qu’il  se  formera  un  précipite, 
comme  si  celait  une  dissolution  de  sulfate  de  po- 
tasse pur.  Un  mélangé  de  muriate  de  potasse  et 
de  sulfate  de  soude , altos  les  proportions  indi- 
quées, équivaut  en  effet  îy  09  de  sulfate  de  potasse 
et  à 73  de  muriate  de  s®le;  et  c’est  absolument, 
la  même  chose  que  si , au  lieu  des  deux  premiers 
sels , on  n’employait  que  les  derniers.  La  saturation 
sc  fera  par  conséquent  de  la  même  manière  qu’a- 
vec le  sulfate  de  potasse,  et  ne  présentera  aucune 
difficulté.  (Lorsqu'on  emploiera  le  muriate  de  po- 
tasse pour  la  saturation , il  faudra  aussi  commen- 
cer, comme  on  l’a  indiqué  pour  le  sulfate  de  po- 
tasse, par  convertir  les  sels  magnésiens  en  sels 
calcain*»,  en  ajoutant  aux  eaux  salpétrées  une 
certaine  quantité  de  chaux.) 

Quoique  l'essai  de  la  potasse  mérite  une  atten- 
tion particulière,  aujourd’hui  surtout  qu’on  la 
mêle  avec  de  la  soude,  on  n’en  parlera  point  ici  : 
il  sera  l’objet  d’une  instruction  spéciale,  à t’usnge 
des  salpétricrs,  que  le  comité  sc  propose  de  pu- 
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blier  plus  tard.  La  culture  du  salpêtre  devant  sc 
faire  en  petit  dans  les  campagnes,  l’emploi  des 
cendres  dispensera  ordinairement  d’avoir  recours 
à 1a  potasse;  et  quand  on  sera  obligé  de  s’en  servir, 
on  pourra  en  connaître  le  titre  avec  l'alcalimètre 
de  Descroizilles. 

Evaporation  ou  cuite  des  eaux  salpet/ces. 

Lorsqu’on  a réuni  une  quantité  convenable 
d'eaux  de  cuite,  et  que  la  saturation  eu  a été  faite, 
on  procède  à leur  évaporation  pour  obtenir  le 
nitreet  lesautres  sels  qu'elles  renferment.  Cet  le  opé- 
ration est  ce  qu’on  appcll e faire  une  cuite , et  l’eau 
salpétrée  elle-même  prend  le  nom  de  cuite  pen- 
dant le  cours  de  son  évaporation. 

Tout  procédé  chimique,  quelque  simple  qu’il 
soit,  ne  pouvant  être  bien  dirigé  qu’autant  que  l'on 
connaît  les  agens  que  l'on  emploie,  ainsi  que  leur 
action  réciproque,  il  est  indispensable , avant  de 
procéder  à l’évaporation  des  eaux  salpétrées,  de 
rappeler  quels  sont  les  sels  qu’elles  tiennent  eu 
dissolution,  et  quelle  est  la  solubilité  de  chacun 
d’eux. 

Si  l’on  a suivi  le  procédé  de  saturation  qui  a été 
prescrit,  il  ne  doit  rester  en  dissolution  dans  l’eau 
que  du  salpêtre,  du  muriate  de  soude,  du  mu- 
riate de  potasse,  du  sulfate  de  chaux,  du  carbo- 
nate de  chaux  et  du  carbonate  de  magnésie. 

Ces  deux  derniers,  quoique  insolubles  dans  l'eau, 
restent  ici  en  partie  en  dissolution  à la  faveur  d’un 
excès  d’acide  carbonique;  mais  ils  te  précipitent  à 
mesure  que  l'on  chauffe  les  eaux  salpétrées,  et 
que  leur  température  approche  du  terme  de  leur 
ébullition  ; car  la  chaleur  eu  dégage  cet  excès  d’a- 
cide carbonique. 

Le  sulfute  de  chaux  exige  environ  trois  cents 
parties  d’eau  pour  s**  dissoudre;  les  eaux  salpé- 
trccs,  qui  en  sont  ordinairement  saturées,  le  lais- 
sent se  précipiter  à mesure  qu'elles  se  réduisent 
par  l'évaporation,  mais  en  plus  grande  quantité 
dans  le  commencement  que  vers  la  fin. 

Le  muriate  de  soude  accumpague •toujours  le 
nitrate  de  potasse  ; il  n’est,  comme  on  l’a  dit,  que 
de  très-peu  plus  soluble  à chaud  qu’à  froid  : à ta 
vérité,  sa  solubilité  est  un  peu  augmentée  par  le 
nitre,  mais  elle  conserve  sensiblement  la  même 
loi.  En  raison  de  cette  propriété  du  sel  marin , 
d’être  presque  aussi  soluble  à froid  qu’à  chaud, 
on  le  sépare  très- aisément  du  nitrate  de  potasse. 
En  effet,  si  l’on  donne  une  dissolution  de  ces  deux 
sels,  saturée  par  exemple  A froid,  et  qu’on  la  fasse 
évaporer  dans  une  chaudière  ii  la  température  de 
son  ébullition  , elle  sera  bientôt  saturée  de  sel  ma- 
rin, et  lodgissera  ensuite  se  précipiter  à mesure 
que  l’eau  spfcaporcra.  Pendant  ce  temps,  la  disso- 
lution se  flmiirra  peu  à peu  de  nitre,  jusqu’au 
point  d’en  prendre  plus  de  quatre  fois  le  poids  de 
l'eau  contenue  dans  la  dissolution.  On  n’arrive 
cependant  jamais  à cc  terme,  parce  que  tout  le  li- 
quide sc  prendrait  en  niasse  par  le  refroidisse- 
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ment,  et  que  Peau-mère,  contenant  beaucoup  «le 
sel  marin,  ne  s'cn  écoulerait  que  très- difficilement 
Si  donc  on  laisse  refroidir  la  dissolution  avant 
qu'elle  soit  tout-à-fait  saturée,  on  obtiendra  une 
cristallisation  très-abondante  de  nitrc,  et  très-peu 
de  sel  marin.  On  pourra  même  ne  point  avoir  du 
tout  de  ce  dernier  sel  (excepté  cependant  celui 
coutenu  dans  Peau-mère  qui  mouillera  les  cris- 
taux de  uitre  ),  en  ajoutant  à la  dissolution,  après 
l’avoir  retirée  de  la  chaudière,  une  quantité  d’eau 
suffisante  pour  dissoudre  le  se]  maria  qui  s’cn  pré- 
cipiterait pendant  sou  refroidissement.  Cette  quan- 
tité d’eau  doit  s’élever  h peu  près  au  vingtième  du 
volume  de  la  dissolution. 

Le  muriate  de  potasse  contenu  dans  les  eaux 
salpctrées,  existait  déjà  en  partie  dans  les  terres 
soumises  à la  lixiviation;  le  surplus  doit  son  ori- 
gine à la  décomposition  du  muriate  de  chaux  par 
la  potasse  lors  de  U saturation.  S’il  était  seul  avec 
le  nitre  dans  la  dissolution,  sa  solubilité  serait 
très-peu  différente  de  celle  qu’il  a dans  Peau  pure; 
mais  comme  le  pouvoir  dissolvant  du  liquide  va- 
rie à mesure  que  l'évaporation  fait  des  progrès, 
le  muriate  de  potasse  ac  précipite,  en  proportion 
très-variable,  aux  diverses  époques  de  l’évapora- 
tion : on  fera  connaître  plus  tard  cette  propor- 
tion. 

Quant  au  nitrc,  sa  solubilité  est  peu  changée 
paria  présence  du  muriate  de  soude  et  du  mu- 
riate de  potasse;  et  comme  elle  est  beaucoup  plus 
grande  à chaud  qu’à  froid,  il  suffit,  pour  obtenir 
ce  sel,  de  laisser  refroidir  la  cuite,  après  y avoir 
ajouté  un  peu  d’eau  pour  tenir  en  dissolution  les 
ni u riales  qui  cristalliseraient  par  le  refroidisse- 
ment. 

Il  est  d’autant  plus  essentiel  de  prendre  cette 
dernière  précaution , qu’on  ne  remplir  pas  parfai- 
tement le  même  objet  en  lavant  le  nitre  après  sa 
cristallisation  ; parce  que  les  cristaux  des  muriates, 
en  raison  de  leur  grosseur,  ne  sc  laissent  dissou- 
dre qu’avec  difficulté , à moins  qu’on  n’ait  eu  la 
précaution  de  troubler  la  cristallisation  pour  em- 
pêcher les  cristaux  d’acquérir  de  grandes  dimeu  - 
siens. 

On  fera  remarquer,  à cette  occasion,  que  l’on 
distingue  deux  espèces  de  cristallisations:  la  cris- 
tallisation lente  ou  régulière,  et  la  cristallisation 
rapide  ou  confuse.  La  première  donne  des  cristaux 
réguliers  et  volumineux;  ceux  fournis  par  la  se- 
conde sont  pulvérulent.  ( On  emploie  la  cristalli- 
sation confuse  dans  lés  établissement  du  gouver- 
nement pour  raffiner  le  salpêtre,  et  l’expérience 
à démontré  ses  avantages;  mais  on  ne  pense  pas 
qne  ce  procède  soit  applicable  à la  première  cris- 
tallisation du  salpêtre  brut.) 

De  quelque  manière  que  se  forment  les  cristaux 
de  nitre,  au  milieu  d’une  dissolution  contenant 
des  muriates,  ils  sont  constamment  purs  dans  leur 
intérieur;  leur  surface,  qui  a été  baignée  par  l’eau- 
mère,  contient  seule  des  muriates.  On  purifierait 
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donc  ces  cristaux  en  dissolvant  cette  surface  au 
moyen  de  l’eau;  et  c'est  en  effet  sur  ce  principe 
qu'est  fondé  l’art  de  raffiner  le  salpêtre.  Les  gros 
cristaux  présentant,  sous  la  même  masse,  beau- 
coup moins  de  surface  que  les  petits,  il  semble 
qu’il  y aurait  de  l'avantage  à faire  cristalliser  le 
nitre  en  très-gros  cristaux  pour  le  purifier;  mais 
l’expérience  a démontré  le  contraire,  et  l'on  peut 
s’en  rendre  raison. 

i°  L’eau  avec  laquelle  on  fait  les  arrosages  du 
nitrc,  coule  plus  également  à travers  les  petits 
cristaux  qu’à  travers  les  gros,  qui  sc  servent  mu- 
tuellement de  toit. 

a°  Ceux-ci  retiennent  souvent,  dans  des  vides 
formés  parla  réunion  de  plusieurs  cristaux,  de 
l'eau-mere  que  l’eau  de  lavage  ne  peut  entraîner. 

3a  La  cristallisation  lente  permet  aussi  au  sel 
marin  de  sc  réunir  en  gros  cristaux,  et  alors^eait 
de  lavage  qui  filtre  à travers  le  nitre,  n’a  pas  le 
temps  de  le  dissoudre. 

Maintenant  qu'on  a exposé  comment  le  nitre  et 
les  sels  qui  l’accompagnent  sc  comportent  dans 
leur  dissolvant,  on  va  s’occuper  de  l'opération  pra- 
tique de  l’évaporation  ou  de  la  cuite  des  eaux  sal- 
pétrées.  On  supposera,  pour  mieux  décrire  tons 
les  phénomènes  qu’elle  présente,  et  indiquer  la 
manière  la  plus  économique  de  la  diriger,  qu’uti 
l’exécute  un  peu  en  grand  ; mais  il  sera  ensuite  fa- 
cile, en  lui  faisant  éprouver  de  très-légères  mo- 
difications, de  l'appliquer  à une  exploitation  très 
en  petit  de  salpêtre  : on  verra  dans  la  description 
de  la  planche  quelles  sont  ces  modifications. 

Avant  de  commencer  une  cuite,  il  est  nécessaire 
de  réunir  une  quantité  d’eaux  salpétrécs  suffisante 
pour  remplacer  l’eau  oui  s'évapore  pendant  l’ébul- 
lition, et  porter  leur  densité  au  degré  convenable 
pour  obtenir  une  cristallisation  abondante.  Cette 
quantité  est  proportionnée  à la  capacité  de  la 
chaudière  et  à la  densité  des  eaux  salpêtrées  nu 
moment  où  l’on  commence  l'opération.  L'expé- 
rience a prouvé  que  la  cuite  devait  être  à 80  de- 
gré» de  l’aréomètre  au  moment  où  on  la  retire. 
Si  donc  les  eaux  marquent  dès  l’origine  10  degrés, 
il  faudra,  avant  de  commencer  à les  évaporer,  en. 
réunir  de  quoi  remplir  huit  ou  neuf  fois  la  chau- 
dière. 

La  manière  de  remplacer  l’eau  qui  s’évapore  de 
la  chaudière,  n'est  point  arbitraire.  Si  on  laissait 
diminuer  l’eau  de  cuite,  et  qu'on  se  contentât  d’y 
ajouter  de  l’eau  froide  de  même  espèce,  il  en  ré- 
sulterait divers  inconvénient  : on  ralentirait  jus- 
qu'à un  certain  point  l’évaporation;  on  s’expose- 
rait à brûler  les  parois  supérieures  de  la  chaudière, 
et  surtout  on  perdrait  une  quantité  considérable 
de  la  chaleur  produite  par  le  combustible.  On  re- 
médie à ces  inconvénicns,  en  plaçant  à côté  «le  la 
chaudière  un  bassin  d’évaporation  qu’on  remplit 
d'eau  de  cuite,  et  qu’on  échauffe  en  dirigeant  au- 
dessous  la  chaleur  qui  s’échappe  du  fourneau, 
après  avoir  produit  son  effet  sous  la  chaudière. 
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La  capacité  de  ce  bassin  doit  être  à peu  près  moi- 
tié de  celle  de  la  chaudière;  sa  forme,  ainsi  que 
la  disposition  de  la  maçonnerie  qui  le  supporte, 
sont  tracées  et  décrites  dans  la  planche  jointe  à 
cette  instruction;  un  robinet  adapté  à ce  bassin 
laisse  couler  dans  la  chaudière  une  quantité  d’eau 
égale  à celle  qui  s’évapore. 

Il  n'rn  pas  d’inconvénient  à chauffer  vivement 
la  chaudière  pendant  les  premiers  jours  de  la  cuite, 
parce  qu'on  n’a  pas  à craiudre  le  boursouflement 
de  la  liqueur.  Aussitôt  que  1 ébullition  commence» 
il  se  forme  des  écumes  légères,  qu'on  enlève  avec 
une  écumoire , et  qu  on  met  dans  un  baquet  sou- 
tenu au-dessus  de  la  chaudière  par  deux  traverses 
en  bois  : l'eau  quisVn  sépare  retombe  dans  la  chau- 
dière au  moyen  d’une  chantepleure,  et  les  écumes 
égouttées  sont  rejetées  sur  les  terres  en  amende- 
nt*. Ces  écumes  deviennent  beaucoup  plus  abon- 
dantes à mesure  que  la  cuite  approche  de  sa  fin  : 
il  faut  alors  avoir  soin  de  les  enlever  continuelle- 
ment, parce  que  si  on  les  laissait  séjourner  sur  le 
liquide  et  recouvrir  sa  surface,  le  boursouflement 
de  la  liqueur  la  ferait  déverser  par-dessus  les 
bords  de  la  chaudière.  Lorsque  cet  accident  arrive, 
il  faut  s’empresser  de  fermer  les  portes  du  cen- 
drier et  du  foyer,  et  jeter  dans  la  chaudière  une 
quantité  d’oali  froide  salpétrée,  suffisante  pour 
arrêter  l’ébullition. 

Outre  les  écumes,  il  se  forme  en  même  temps 
des  dépôts  terreux , produits  par  le  dégagement 
de  l’acide  carbonique  qui  les  tenait  en  dissolution  : 
ou  les  sépare  de  la  liqueur  en  suspendant  un  chau- 
dron dans  la  chaudière,  à quelques  centimètres 
du  fond.  À.u  moyen  de  cette  disposition,  l’ébul- 
lition ne  se  manifeste  que  dans  le  pourtour  de  la 
chaudière;  le  centre  est  peu  agite,  et  les  matières 
terreuses  qui  y sont  ramenées  par  le  mouvement 
du  liquide,  se  précipitent  eu  vertu  de  leur  plus 
grande  densité,  et  se  rassemblent  dans  le  chau- 
dron. Lorsqu’on  présumé  que  ci?  vase  est  rempli , 
on  le  retire  pour  le  vider,  et  on  le  remet  ensuite 
dans  la  même  position.  On  continue  ainsi  cette 
manipulation,  jusqu’à  ce  qu’on  aperçoive  le  sel 
marin  recouvrir  le  dépôt  terreux;  alors  on  retire 
le  chaudron  pour  ne  plus  le  remettre.  L’eau  qui 
s'écoule  de  ces  dépôts  terreux,  est  remise  avec 
l’eau  de  coite,  et  l'on  jette  ce  qui  reste  sur  les 
terres  que  l’on  a en  amendement. 

Dès  que  le  sel  marin  commence  à se  former,  il 
se  précipite,  et  produirait  une  r route  sur  le  fond 
et  les  parois  de  la  chaudière , si  l’on  n'avait  soin 
de  l’enlever  continuellement  avec  une  écumoire; 
on  le  met  dans  un  panier  placé  au-dessus  de  la 
chaudière  pour  le  faire  égoutter. 

Ou  a cru  long-temps  que  le  sel  marin  que  l’on 
recueille  pendant  la  cuite  était  pur;  mais  des  expé- 
riences récentes  ont  fait  reconnaître  qu  il  était 
mêlé  avec  du  muriate  de  potasse  : en  effet , lors- 
o’on  sature  les  eaux  sulpétrées  avec  la  potasse 
u commerce  ou  avec  le  sulfate  de  potasse,  il  se 
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forme  nécessairement  une  certaine  quantité  de 
muriate  de  potasse  qui  s’ajoute  à celle  existant 
déjà  dans  les  eaux.  Ce  sel  commence  à se  précipi- 
ter avec  le  muriate  de  soude,  quand  1«  liquide 
s’en  trouve  saturé,  et  dès  lors  on  en  obtient  jus- 
qu’à la  (in  de  la  cuite  mêlé  en  diverses  propor- 
tions avec  le  sel.  On  peut,  (tendant  la  cuite,  com- 
mencer leur  séparation  : mais  oette  opération  est 
trop  importante  pour  n’étre  pas  traitée  en  détail; 
elle  sera  iucessainmetit  l’objet  d’une  instruction 
particulière. 

Vers  la  fin  de  la  cuite , il  est  bon  de  s'assurer  de 
son  degré  déconcentration,  étalé  vérifier  si  elle 
approche  des  80  degrés  de  l'aréomètre  que  l’on  a 
indiqués  comme  le  point  le  plus  favorable  à la 
cristallisation.  Dans  le  cas  où  la  graduation  de 
l'instrument  ne  serait  pas  assez  étendue,  on  ajou- 
terait à une  quantité  déterminée  d’eau  de  cuite 
une  ou  deux  fois  son  volume  d’eau  ordinaire;  ou 
plongerait  l’aréomètre  dans  le  mélange;  et  en 
doublant  ou  en  triplant  le  nombre  de  degrés  qu’il 
indiquerait,  on  aurait  à peu  prés  le  degré  réel  de 
In  cuite. 

Un  moyen  également  sùr  d'obtenir  le  degré 
convenable  de  concentration  de  la  cuite,  est  d'en 
prendre  cinq  litres  ou  cinq  mesures,  de  les  laisser 
refroidir,  et  de  séparer  l’eau  surnageante.  Pour 
que  la  cuite  soit  à son  point,  il  faut  qu’il  ne  reste 
qu’une  mesure  de  liquide  : s’il  y en  avait  davan- 
tage, la  liqueur  ne  serait  pas  assez  rapprochée; 
s’il  s’en  trouvait  moins,  la  cristallisation  devien- 
drait trop  con fuse,  et  les  cristaux  retiendraient 
beaucoup  d’eau -mère. 

Avant  de  décanter  la  cuite,  il  convient  de  la 
laisser  reposer  quelques  heures  , afin  de  donner  le 
temps  au  sel  marin  de  se  précipiter;  et  lorsqu'on 
vide  la  chaudière,  il  faut  vers  la  fin  user  de  pré- 
caution , pour  ne  pas  mêler  avec  la  liqueur  le  sel 
déposé  au  fond  du  vase. 

La  liqueur  ainsi  clarifiée,  on  la  verse,  pour  la 
faire  cristalliser,  dans  des  bassines  de  fer  ou  de 
cuivre,  ou  dans  des  baquets  de  bois.  Os  recettes 
doivent  être  placées  dans  un  lieu  frais,  parce  que 
la  quantité  de  salpêtre  cristallisé  est  toujours  en 
raison  du  refroidissement  de  la  liqueur.  La  cris- 
tallisation est  complète,  lorsque  l’eau  surnageante 
s’est  mise  en  équilibre  de  température  avec  l’air 
ambiant.  Il  faut  alors  décanter  l’eau  qui  surnage, 
et  mettre  les  bassines  cm  les  baquets  à égoutter; 
puis  on  détaché  le  salpêtre,  ou  le  brise,  et  pour 
séparer  l’eau-mère  qui  enveloppe  les  cristaux,  on 
verse  dessus  quelques  arrosoirs  d’eau  pure.  Ce- 
pendant , si  on  voulait  lui  donner  un  plus  grand 
degré  de  pureté  , afin  de  le  préaerver  de  la  déli- 
quescence produite  nar  les  sels  qui  y sont  mêlés, 
il  serait  nécessaire  de  le  laver.  A cct  effet,  après 
l’avoir  mis  dans  nue  caisse  avec  ao  à x5  pour  cent 
d’eau  ordinaire,  on  le  brasserait  de  temps  en 
temps,  *►!,  au  bout  de  vingt-quatre  heures,  on 
décanterait  la  liqueur,  et  on  la  laisserait  égoutter. 
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I jc  salpêtre  serait  rameur , par  ce  moyeu,  au  tilre 
de  3 à 4 pour  cent  de  déchet. 

Les  eaux  surnageantes  de  la  cristallisation  t ainsi 
que  celles  qui  proviennent  du  lavage  du  salpêtre, 
contiennent  diverses  espèces  de  sels,  mais  tous  à 
base  alcaline,  puisque,  si  l'on  a suivi  pour  la  sa- 
turation le  procédé  indiqué  dans  celte  instruc- 
tion , il  ne  doit  plus  exister  de  sels  à base  terreuse. 
Il  n’y  a donc  aucun  inconvénient  à mêler  ces  eaux 
avec  les  cuites  ordinaires;  en  effet,  si  elles  con- 
tiennent un  excès  d’alcali,  cet  excès  servira  à dé- 
composer les  sels  terreux;  si,  au  contraire,  il  y 
restait  des  sels  terreux , ils  seraient  décomposés 
au  moment  de  la  saturation.  Néanmoins  si , après 
avoir  fait  passer  ces  eaux-mères  daus  un  grand 
nombre  de  cuites,  elles  devenaient  trop  épaisses 
par  l'augmentation  successive  des  matières  ani- 
males qu’on  enlève  des  matériaux  salpêtres  en  les 
lessivant,  et  qu’elles  gênassent  la  cristallisation 
du  salpêtre,  il  serait  plus  avantageux  de  s’en  dé- 
barrasser en  les  rejetant  sur  les  terres  en  amende- 
ment. 

Le  sel  marin  qu’on  a obtenu  pendant  la  cuite, 
s'étant  précipite  dans  une  eau  qui  contenait  du 
salpêtre  en  dissolution,  doit  nécessairement  en 
retenir  une  certaine  quantité  qui  peut  varier  de 
5 à ao  pour  cent.  Pour  le  séparer,  il  faut  mettre 
le  sel  marin  dans  la  chaudière  des  cuites  ou  dans 
font  autre  vase , y ajouter  ao  ou  a5  pour  cent 
d'eau,  faire  chauffer  jusqu’à  4°  ou  5o  degrés,  bras- 
ser pendant  quelque  temps  le  mélange*  retirer  et 
faire  égoutter  la  portion  qui  ne  se  sera  point  dis- 
soute; l’eau  contiendra  la  plus  grande  partie  du 
salj»ctre,  avec  environ  deux  cinquièmes  de  son 
poids  de  marin;  on  la  considérera  comme  de 
l'eau  aalpétrée  ordinaire,  et  on  U fera  rentrer 
dans  le  travail  des  cuites. 

On  doit  prévenir  que*  le  sel  marin  extrait  des 
cuites  contient  une  petite  quantité  de  enivre;  mais 
quand  il  aura  été  lavé,  comme  on  vient  de  l’indi- 
quer, on  pourra  l’employer  sans  crainte  pour  la 
nourriture  des  bestiaux , et  même  ponr  les  usages 
domestiques. 

Le  Dictionnaire  ne  comportant  pas  de  dessins 
par  sa  nature,  on  a supprimé  la  planche  qui  était 
annexée  à cette  instruction. 

NOIX.  {Voyez  ce  mot  au  Dictionnaire.)  Une 
décision  ministérielle  du  al  juin  t8a6  porte  que 
la  noix  et  ia  gâchette  des  amies  à feu  portatives 
seront  désormais  en  acier,  tant  pour  les  armes  .à 
fabriquer,  que  pour  les  remplacemens  à faire  à 
celles  entre  les  mains  des  troupes. 

NOTICE  HISTORIQUE  s«a  le  cotes  rotal 
or  l'artii.i.rbiiu  Cet  article  est  donné  au  Diction- 
naire jusqu’à  l’époque  du  an  août  i8to;  on  va 
donner  les  changcmens  qui,  depuis,  ont  successi- 
vement eu  lieu  jusqu’au  aa  octobre  i83i. 


N O T 463 

Une  ordonnance,  du  i3  févrtCT  i8aa,  crée  un 
inspecteur  général  du  service  central,  cl  nomme  à 
cet  emploi  M.  le  lien  tenant -général  comte  Value. 

Une  ordonnance,  du  »er  mai  i8an,  rétablit  les 
maréchatix-de-camp , commandant  les  écoles  ré- 
gimentaires , qui  avaieut  été  supprimés  le  3i 
mars  iHao. 

Par  une  ordonnance  du  a3  avril  »8a3,  une  com- 
pagnie d’armuriers  est  créée  pour  l'armée  des  Py- 
rénées. 

Une  ordonnance,  du  4 janvier  iSail, porte  créa- 
tion d'un  inspecteur  des  arsenaux  de  construction. 

Par  ordonnance  du  i 9 mai  i8a4,  une  école  cen- 
trale de  pyrotechuie  militaire  est  créée  à Metz.. 

Une  ordonuauce  , du  a*  février  i8a5,  règle  la 
composition  et  l'organisation  de  l’artillerie  fran- 
çaise, savoir  : étal-major,  3oo  officiers,  y compris 
5o  élèves;  56o  employés, comme  professeurs,  gar- 
des, chefs  ouvriers,  contrôleurs;  1 brigade  d’artil- 
lerie de  la  garde,  de  3 régi  mens  dont  1 à pied  , 1 à 
cheval,  1 du  train;  8 régi  mens  d’artillerie  à pied, 
4 à cheval,  1 bataillon  de  pontonniers,  n compa- 
gnies d'ouvriers,  1 d'armuriers  et  8 escadrons  du 
train. 

Une  ordonnance,  du  i5  février  i8a5,  crée  uir 
inspecteur  gênerai  du  service  ' de  l’artillerie,  et 
nomme  à cet  emploi  M.  le  licutenant-gcneral  comte 
Valée. 

Une  décision  royale,  du  18  mai  1828,  porte  : 
que  1a  direction  du  service  des  poudres  sera  pro- 
visoirement confiée  à un  maréchal-de-catnp  du 
corps  de  l’artillerie,  en  activité  de  service,  et  mem- 
bre du  comité  de  cette  arme,  avec  le  tilre  de  di- 
recteur par  intérim  du  service  des  poudres;  que 
le  comité  consultatif  établi  près  de  la  direction  des 
poudres,  par  l’ordonnance  du  i5  juillet  1818,  se- 
ra supprimé,  et  que  ses  attributions  seront  réunies 
à celles  du  comité  de  l’artillerie;  que  la  direction 
et  l’administration  centrale  du  service  des  poudres 
seront  soumises  au  contrôle  et  à l’inspection  an- 
nuelle de  l’inspecteur  général  du  service  de  l’artil- 
lerie, qui  sera  en  même  temps  chargé  de  présenter 
au  ministre  de  la  guerre,  avec  son  avis  motivé, 

1 tontes  les  propositions  du  directeur,  relatives  aux 
officiers  du  corps  de  l’artillerie  attachés  en  qualité 
d’inspecteurs  aux  établiaxcmrns  de  fabrication. 

Par  la  même  décision,  Sa  Majesté  noinuie  le  ma- 
rchai-de-camp  baron Cotty  directeur,  par  intérim, 
du  service  des  poudres,  en  autorisant  le  ministre 
à faire  connaître  à cet  officier  général  que  son  in- 
tention est  qu’il  reste  attaché  à ce  service,  lorsqu’il 
aura  été  définitivement  statué  sur  les  questions 
auxquelles  a donné  lieu  le  mode  actuel  d’exploi- 
tation du  service  des  poudres  et  salpêtres. 

Ordonnance  dn  roi,  du  5 août  1829,  portant 
réorganisation  du  corps  royal  de  l’artitlerie,  et 
ainsi  conçue  : 
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TITRE  PREMIER. 


COM  POSITION . 

Art.  ier.  Notre  corps  royal  de  l’artillerie  sera 

composé  : 

D’uu  état-major. 

Des  troupes  d’artillerie  de  notre  garde. 

Des  troupes  d'artillerie  de  la  ligne. 

$ I.  DE  LLTAT-MàJOR. 

Art.  2.  L'état-major  de  l'artillerie  se  composera 
des  officiers  généraux  de  l'arme,  et  des  officiers  et 
employés  affectés  au  service  du  matériel. 

Art*  3.  Les  officiers  de  l'état-major  seront  : 
i Lieutenant-général,  inspecteur  général  du 
service  de  l'artillerie. 

7 Lieiitenans-genéraux. 

«4  Marcchaux-de-camp. 

a»  Officiers  généraux  qui  continueront  de  faire 
partie  de  l'état-major  général  de  l’armée. 

36  Colonels. 

35  Lieutenanvcoloncls. 

70  Chçfs  d 'escadron. 

80  Capitaines  en  premier. 
i5  Capitaines  en  secoud. 

60  Capitaines  en  résidence. 

296 

Art.  4.  Les  employés  de  l'état-major  de  l’artille- 
rie seront  : 

Pour  le  service  de  l'instruction  dans  les  ecoles, 
1 Examinateur. 

10  Professeurs  de  sciences  appliquées. 

8 Répétiteurs. 

10  Professeurs  de  dessin,  fortification  et  con- 

struction de  bAtinvcns. 

11  Maîtres-artificiers, 

Pour  le  service  des  arsenaux  de  construc- 
tion , des  directions  et  établissement  du 
materiel. 

2-6  Gardes,  dont  16  de  ir*  classe, 60  de  2e  et  100 
de  3*. 

09  Ouvriers  d’état,  dont  9 chefs,  dont  1 ouvrier 
mécanicien  attaché  A l’atelier  de  précision, 
10  sous-chefs,  dont  a idem  et  80  ouvriers, 
dont  1 1 idem. 

Pour  le  service  de  la  fabrication  et  de  l’en- 
tretien des  armes. 

56  Contrôleurs,  dont  7 de  ir*  classe  et  21  de  a*, 
dans  les  manufactures,  et  8 de  1**  classe  et 
20  de  a*,  dans  les  directions. 

35  Réviseurs. 

Et  pour  le  service  des  fonderies  et  des 
forges  : 

9 Contrôleurs,  dont  3 dans  les  fonderies  et  6 

dans  les  arrondissemens  des  forges. 

9 Contrôleurs-adjoints,  dont  3 dans  les  fonde- 
ries et  6 dam  les  arrondissemens  des 
forges. 

5a5 


N O T 

Art.  5.  Seront  considérés  comme  faisant  partie 
de  l'état-major  : les  élèves  sous-lieutenans  de  l’école 
d’application  destinés  au  service  de  l'artillerie  , et 
dont  le  nombre  sera  détermine,  chaque  année, 
par  notre  ministre  secrétaire  d’état  de  la  guerre , 
en  raison  des  emplois  qui  leur  sont  dévolus. 

S a.  DES  TROUPES  d'aSTILLRBKR  DE  LA  GARDE. 

Art.  6.  Les  troupes  d'artillerie  de  notre  garde 
formeront  uu  régiment  composé  d’un  etat-major, 
de  trois  batteries  A cheval , de  cinq  h pied,  et,  en 
temps  de  guerre  seulement,  d'un  cadre  de  dépôt. 

L etat-major,  les  batteries  et  le  cadre  de  dépôt 
seront  composés  ainsi  qu’il  suit  : 

ORGANISATION  SUR  I.C  PIED  DE  GUERRE. 

État-major, 


1 Colonel  ayant 6 chevaux. 

1 Lieutenant-colonel. « 5 • 

4 Chefs  d’escadron 16  ■ 

1 Major. 3 » 

2 Adjtidans-majors . ............  6 » 

1 Trésorier 1 v 

x Aumônier 2 * 

1 Chirurgien-major 3 » 

2 Chirurgiens  a ides- majors 4 * 

14  Officiers. 47  * 

1 Chef  artificier » * 

x Vétérinaire  en  premier 1 » 

1 Vétérinaire  en  second x » 

1 Trompette  maréchal-des-logis . . . 1 • 

1 Trompette-brigadier 1 k 


1 Maître-armurier-éperonnicr 

1 Maître-ouvrier  tailleur 

1 Maître-ouvrier  cordonnier-bottier 
1 Maître-ouvrier  sellier-bourrclicr . 


9 * * 

Batteries  à cheval. 

1 Capitaine  commandant 3 * 

x Capitaine  en  second 3 *» 

1 Lieutenant  en  premier 2 • 

x Lieutenant  en  second 2 » 

4 Officiers * to  » 

1 Adjudant  de  batterie 1 » 

1 Maréchal-des-logis  chef 1 * 

6 Maréchaux-dee-logis 6 • 

2 Fourriers a f 

8 Brigadiers.. ..  8 • 

6 Artificiers.  ) 


24  Canonniers  se r vans  de  ir* 

classe 

48  Idem  de  2*  classe 
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36  Canonniers  -conducteurs  de) 

ir*  clisse ! 1 56  chevaux. 

5 a Idem  de  a classe J 

4 Ouvriers  en  bois  et  en  fer » „ 

3 Maréchaux* ternms f...  3 » 

a Bour relief » * 

3 Trompât e^ 3 

196  .Sous-ofliciers  et  canonniers.. . aa8  » 

a Enfans  de  troupe » 

Batteries  à pied, 

1 Capitaine-commandant 3 » 

1 Capitaine  en  second ......  3 » 

1 Lieutenant  en  premier a , 

i Lieutenant  en  second a • 

4 Officiers 10  . 

1 Adjudant  de  batterie 1 » 

1 maréchal -des- logis  chef 1 • 

* 6 Marérhaux-des-logis.  ; 6 « 

a Fourriers a u 

8 Brigadiers a • 

6 Artificiers , , 

14  Gi nonniers-serva ns  de  irr  classe  « » 

36  Idem  de  ae  classe » » 

4o  Idem  conducteurs  de  i1*  J 

classe.  x !...  180 

60  Idem  de  a*  classe.  J 

4 Ouvriers  en  bois  et  en  fer... . • » • 

3 Marêchaux-ferrans 3 « 

a Bourreliers » » 

3 Trompettes 3 * 

196  Sous-officier*  et  canonniers. . . 198  <• 

a Enfans  de  troupe. 

Les  huit  batteries  du  régiment  d’artillerie  de  la 
garde  seront  montées,  c’est-à-dire  organisées  avec 
leurs  moyens  d’attelage. 

Cadre  de  défiât. 

t Capitaine-commandant 3 » 

1 Capitaine  en  second 3 * 

1 Lieutenant  en  premier. .' a ‘u 

t Lieutenant  en  second a » 

4 Officiers 10  » 

1 Maréchal  des-logis  chef. 

6 Maréchaux-des-logi* . 

a Fourriers.  10  * 

8 Brigadiers. 

a Marêchaux-ferrans * » 

a Bourreliers * » 

a Trompettes a » 

a 3 Sous-officiers  et  ouvriers ta  » 

Ainsi  le  complet  du  régiment  d’artillerie  de  la 
garde,  sur  le  pied  de  guerre,  sera  de  : 

A RT  ILLE  II  |R. 


N O T 465 

5o  Officiers » 137  chevaux. 

1600  Sous-ofliciers, brigadiers,  ca- 
nonniers et  ouvriers *690  » 

16  Enfans  de  troupe. 

1666  Total  général 1817  u 

ORGANISATION  d'un  A KOI  MT  NT  d'aITILUBIE  Bt  I \ 
CAS  DR  SUA  L R *»IED  DK  PAIX. 

État-major . 

1 Colonel 4 » 

1 Lieutenant-colonel.  4 » 

4 Chefs- d'escadron ia  » 

1 Major.  3 » 

a Àdjudans-majors 4 « 

1 Trésorier 1 » 

1 Aumônier v.  a « 

1 Chirurgien  major. a . 

a Chirurgiens  aides- majors. ..... . a » 

1 4 Officiers 34  • 

4 Adjudans 4 » 

1 Chef  artificier. ................  u » 

1 Vétérinaire  en  premier * » , 

1 Vétérinaire  en  second n » 

v Trompette- maréchat-des-logis. .. . 1 » 

1 Trompette-brigadier r » 

1 Maître -armurier-éperomoier * * 

1 Maître -ouvrier  tailleur ■ u 

I x Idem  cordonnier-bottier » » 

j 1 Idem  sellier-bourrelier * « 

[ i3  Sous-officiers 6 » 

Batteries  à cheval. 

1 Capitaine-commandant 3 ■ 

1 Capitaine  en  secoud 3 - 

1 Lieutenant  en  premier a » 

1 Lieutenant  en  second. a * 

4 Officiers 10  *> 

1 Maréchal- des-logis  chef 1 * 

6 Ma récliaux-des- logis 6 » 

1 Fourrier 1 » 

6 Brigadiers 6 » 

6 Artificiers 

18  Canonniers  -servans  de  ir* 

classe 36  » 

a 4 Canonniers -servans  de  ae 

classe * 

ta  Canonniers- conducteurs,  i**! 

classe « \ 

18  Canonniers- conducteurs,  a*  | * 

classe / 

4 Ouvriers  en  bois  et  en  fer. . . . » * 

a Marêchaux-ferrans » » 

1 Bourrelier . • » 

3 Trompettes a * 

10a  Sous-officiers  et  canonniers. . . 100  * 
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i  Enfant  de  troupe. 

Batteries  à pied . 

i Capitaine-commandant 3 chevaux. 

i Capitaine  en  second 3 » 

i Lieutenant  en  premier a » 

i Lieutenant  en  second.  a » 

4 Officiers ro  » 

i Maréchal-des-logix  chef. \ 

G Maréchaiix-dcs-logis [ 

1 Fourrier j IO  * 

6 Brigadiers . ' 

6 Artificiers. > » 

18  Canonniers-servans  de  i1*  classe  • » 

24  Canonniers-servans  de  2e  classe  » « 

12  Canonniers-couducteursde  ir*  . 

classe.  * I 

18  Canonniers-conducteurs  de  a*  j “ 

classe ] 

4 Ouvriers  en  bois  et  en  fer. . . * , » a 

2 Maréchaux- ferra  ns « « 

1 Bourrelier » > 

3 Trompettes a » 

joi  Sous-officiers  et  canonniers. ...  60  » 

I F.nfant  de  troupe. 

Ainsi  le  complet  du  régiment  d’artillerie  de  la 
garde,  sur  le  pied  de  paix,  sera  de  : 

46  Officiers ix4  * 

829  Sous -officiers,  brigadiers,  ou- 
vriers et  canouniers 606  ■ 

8 Enfans  de  tronpe. 

883  Total  général 720  • 

Art.  7.  L'artillerie  de  uotre  garde  sera  comman- 
dée par  un  des  maréchaux  de  camp  du  corps  royal 
de  l’artillerie. 

II  aura  SOUS  scs  ordres  un  lieutenant-colonel  af- 
fecté spécialement  an  service  du  matériel. 

Art.  8.  Cinq  des  employés  de  l’état-major  Seront 
attaches  à l’artillerie  de  la  garde,  savoir  : un  pro- 
fesseur et  un  répétiteur  des  sciences  appliquées, 
un  professeur  de  dessin,  fortification  et  construc- 
tion de  hitimen* , et  deux  gardes. 

$ 3.  DM  TROUPES  d'aRTILT.KRIE  UE  LA  LIG  XL. 

Art.  9 Les  troupes  d’artillerie  de  la  ligne  se 
composeront  ainsi  qu’il  suit  : 

Dix  régimens  d'artillerie. 

Un  bataillon  de  pontonniers.  * 

Douze  compagnies  d'ouvriers. 

Une  compagnie  d'armuriers.  ( Eu  temps  de 
guerre  seulement.  ) 

Six  escadrons  du  train  des  parcs  d’artillerie. 

Art.  10.  Chacun  des  dix  rétiniens  d’artillerie  de 
la  ligne  sera  composé  d'un  état-major,  de  trois  bat- 
teries à cheval,  de  treize  batteries  à pied,  et,  en 
temps  de  guerre  seulement , d'un  cadre  de  dépôt. 
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L'état-major,  les  batteries  et  le  cadre  de  dépôt 
seront  ainsi  composés  : 

ORGANISATION  Sl*a  LE  PIED  DE  GUERRE. 


i  Colonel ■ * 5 c 

1 Lieutenant-colonel.... 4 

4 Chefs-d'escadron ta 

1 Major 2 

2 Ad jud ans-majors .* 4. 

1 Trésorier 1 

1 Aumônier 1 

1 Chirurgicu-major 2 

2 Chirurgiens  aides-majors 2 

14  Officiers 33 

2 Adjudans  (en  sus  des  adjtidans 
des  batteries  organisées  sur  le 

pied  de  guerre. 2 

1 Chef-artificier  y 

x Vétérinaire  en  premier 1 

1 Vétérinaire  en  second 1 

1 Trompette  maréchal-des-logis.. . . 1 

1 Trompette-brigadier 1 

1 Maître-armurier- -éperonnier » 

1 Maître-ouvrier  tailleur * 

1 Idem  cordonnier- bottier • 

1 Idem  sellier- bourrelier. . . ; » 

1 1 Sous-officiers  et  ouvriers.. ......  6 

Batterie  à cheval. 

1 Capitaine-commandant 3 

1 Capitaine  en  second 3 

1 Lieutenant  en  premier 2 

1 Lieutenant  en  second 2 

4 Officiers 10 

1 Adjudant  de  batterie 1 

1 Maréchal-des-lôgis  chef. .....  1 

6 Maréchaux-dcs-logis G 

2 Fourriers.. 2 

8 Brigadiers. 8 

6 Artificiers 

24  Canon niers-servans  de  x1*! 

classe ^ 

48  Canonniers-servans  dca^classe 
3(i  Canonniers-conducteurs  de\ 

i"  classe J 

5a  Canonniers- conducteurs  de  1 1 

2*  classe J 

4 Ouvriers  en  bois  et  en  fer. . . . * 

3 Maréchaux -ferrai» 3 

2 Bourreliers.  , . 

3 Trompettes 3 

196  Sous-officiers  et  canonniers. . . 228 
2 Knfans  de  troupe. 
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Batterie  à pied , montée. 

i Capitaine-commandant 3 chevaux. 

i Capitaine  en  second 3 » 

i Lieutenant  en  premier a » 

i Lieutenant  en  second a » 
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a Maréchaox-ferrans » chevaux. 

a Bourreliers . » « 

a Trompettes a » 

a3  Sous-officiers  et  canonniers.. . . 10  * 


4 Officiers 10 

i Adjudant  de  batterie x 

î Maréchal-deslogis  chef î 

6 Marcchaux-des-iogis. 6 

a Fourriers a 

8 Brigadiers. ' a 

6 Artificiers «• 


a 4 Canonniers  - servans  de  ire 

classe , 

36  Canonuiers-servunsde  aFclasse.  ■ 

4o  Canonniers-conducteurs  de  , 

ire  classe ! - 

Go  Canonniers-conducteurs  de  %*  j 1 ° 

4 Ouvriers  en  bois  et  en  fer.  . . . » 

3 Marécliau  x-ferrans 3 

a Bourreliers » 

3 Trompettes..  3 

196  Sous-officiers  et  canonnier*..  198 

a En  fans  de  troupe. 

Batterie  d pied , non  montée. 

1 Capitaine-commandant 3 

1 Capitaine  en  second 3 

1 Lieutenant  en  premier. a 

1 Xieutenant  en  second a 


4 Officiers 10 

1 Maréehal-des-logis  chef.,. » 

6 Maréchaux-dcs-logis 

1 Fourrier » 

8 Brigadiers. - 

6 Artificiers » 

a4  Canonniers-servans  de  ire classe.  * 
48  Canonniers- servans  de  ac  classe.  • 

4 Ouvriers  en  bois  et  en  fer. » 

a Trompettes. .....  » 


Ainsi  le  complet  d'un  régiment  d'artillerie  rie  la 
ligne,  sur  le  pied  de  guerre,  sera  de  : 


8a  Officiers 199  « 

a498  Sous-officiers,  brigadiers, 

ouvriers  et  canonniers ...  1 888  * 

a5  Enfaus  de  troupe * » 

a6o5  Total  général 1111H7 


o an  skis  a t ion  n'tiif  arc.  mrsT  d’astillxiie  dï  la 
LIONS  9VR  i.f.  rrsn  rut  FAIX. 

Étal- major. 


1 Colonel 3 chevaux. 

1 Lieutenant-colonel 3 » 

4 Chefs-d’escadron 8 » 

1 Major. a » 

a Adjudans-niajors. . a » 

1 Trésorier. » * 

x Aumônier 1 » 

1 Chirurgien-major « . •• 

a Chirurgiens  ai  des- majora. » » 

• t 4 Officiers 19  «* 

^ 4 Adjudans a * 

x Chef  artificier » » 

1 Vétérinaire  en  premier. ....... . • » 

1 Vétérinaire  en  second • v 


t Trompette  maréehal-des-logis. ...  1 

r Trompette-brigadier 1 

1 Maitre-armurier-éperonnier * 

1 Maître-ouvrier  tailleur  • 

1 Idem  cordonnier-bottier » 

1 Idem  sellier-bourrelier » 

x3  Sous-officiers  et  ouvriers. 4 

Batterie  à cheval. 


100  Sous-officiers  et  canonniers * » 

1 Enfant  de  troupe. 

Cadre  de  dêp6t. 


1 Capitaine-commandant a » 

1 Capitaine  en  second. a • 

1 Lieutenant  en  premier 1 « 

1 Lieutenant  en  secoud 1 » 

4 6 „ 


1 Maréchal-des-logis  chef.  . 

6 Maréchaux-des-logis 

a Fourriers 

8 Brigadiers 


1 Capitaine-commandant a • 

1 Capitaine  en  second  (détaché  dans 

les  établisseraens  de  l’arme.). . » * 

1 Lieutenant  en  premier I v 

1 Iiieutenant  en  second 1 v 

4 Officiers. r. . • . 4 » 


1 Maréchal-des-logis  chef 

6 Maréchaux-des-logis. 

1 Fourrier 

6 Brigadiers. 

6 Artificiers 

18  Canonniers  servans  de  l 'Masse 
a4  Cauonuiers-servatisde  a*  classe 
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» i Canonmcrs-conducteursde  i** 

classe 

18  Canonniers-conducteurs  de  a* 

classe 

4 Ouvriers  en  bois  et  en  fer. . . . 

a Maréctiaux-fcrraïu. 

i Bourrelier 

3 Trompettes 


a6 chevaux. 


102  Sous-officiers  et  canonniers. .. . 58  » 


i Enfant  de  troupe. 


Batterie  à pied,  montée. 


i Capitaine-commandant... 2 » 

i Capitaine  en  second  [ détaché  dans 

les  établissement  de  l'arme}.. . » •» 

i Lieutenant  en  premier. i • 

i Lieutenant  en  second i » 


4 Officiers . 4 » 

i Marechal-des-logis  chef, 

6 Maréchaux-des-logis 

1 Tourner 

6 Brigadiers ............ 

6 Artificiers.... 

18  Canonniers-servans  de  ir*  classe.  » * 

24  Cauonnicrs-servans  de  a*  classe.  » » 

12  Canonniers-conducteurs  de  1 re 

classe 

18  Canooniers -conducteurs  de  2* 
classe 

4 Ouvriers  en  bois  et  en  fer » v 

2 Maréchaux-ferrans • * » 

1 Bourrelier * 

\ Trompettes.. » • 


10a  Sous-officiers  et  canonniers. ...  34  » 

1 Enfant  de  troupe. 

Batterie  à pied , non  montée. 

1 Capitaine-commandant. 

1 Capitaine  en  second  ( détache  dans  les  établisse* 
mens  de  l’arme 
1 Lieutenant  en  premier 
1 Lieutenant  en  second. 

4 Officiers. 

1 Marechal-des-logis  chef 
4 Maréchaux-des-logis. 

1 Fourrier. 

4 Brigadiers. 

4 Artificiers. 

18  Canonniers-servans  de  1”  classe. 

24  Canonniers-servans  de  ae  classe. 

4 Ouvriers  en  bois  et  en  fer 
a Trompettes. 


62  Sous-officiers  et  canonniers. 
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1 Enfant  de  troupe. 

Ainsi  le  complet  d’un  régiment  d’artillerie  de 
la  ligne,  sur  le  pied  de  paix,  sera  de  : 


78  Officiers 55  chevaux. 

i365  Sous-offiricrs,  brigadiers,  ou- 
vriers et  canonniers ......  4 00  * 

16  En  fans  de  troupe...» » * 

1459  Total  general 455  - 


Art.  11.  Le  bataillon  de  pontonniers  scracom-  . 
posé  d’un  état-major,  de  douxe  compagnies,  et, 
en  temps  de  guerre  seulement,,  d'un  cadre  de 
dépôt.  « 

L’etat-major , les  compagnies  et  le  cadre  du 
dépôt  seront  composés  ainsi  qu’il  suit  : 

OHCAK1SATIOX  sua  I.E  PIED  n F CUETVBE. 


État  -major. 

1 Lieutenant-colonel-commandant . 4 chevaux. 

2 Chefs  de  bataillon. 6 » 

1 Major a » 

2 Adjudans-majors 4 * 

1 Trésorier » » 

1 Aumônier 1 » 

1 Chirurgien-major a » 

a Chirurgiens  aides- majors a » 

11  Officiers ai 


a Adjudans  sous-officiers. 
t Maître-charpentier. 
ibidem  forgeron. 

1 Idem  cordier 
1 Caporal  clairon. 

1 Maître-armurier. 

1 Maître-ouvrier  tailleur. 

1 Maître-ouvrier  cordonnier. 

9 Sous -officiers  et  ouvriers. 

Compagnie. 


1 Capitaine  en  premier »...  3 - 

1 Capitaine  eu  second 3 « 

1 Lieutenant  en  premier a » 

1 Lieutenant  en  second a •* 

4 Officiers 10  • 


1 Sergent-major  ouvrier  ou  batelier. 
4 Scrgens  bateliers. 

1 Sergent  ouvrier  en  fer. 

1 Sergent  ouvrier  en  bois. 

1 Fourrier  ouvrier  ou  batelier. 

4 Caporaux  bateliers. 

1 Caporal  ouvrier  en  fer. 
i Caporal  ouvrier  en  bois. 

4 Maîtres-bateliers 
4 Maîtres-ouvriers  en  fer. 

4 Maîtres-ouvriers  en  bois. 

18  Pontonniers  de  classe,  bateliers. 
12  Pontonniers  de  ir*  classe,  ouvriers. 
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4 a Pontonniers  de  ae  classe , bateliers. 
a4  Pontonniers  de  a*  classe,  ouvriers. 

a Clairons. 

ta4  Sans- officiers  et  soldats. 

1 Enfant  de  troupe. 

Cadre  de  dépôt. 
i Capitaine  eu  premier. 

■ Capitaine  en  second, 
i Lieutenant  en  premier. 

1 Lieutenant  en  second. 

4 Officiers, 
i Sergent-major. 

6 Sergens. 
î Fourrier. 

5 Caporaux, 
a Clairons. 

16  Sous -officiers  et  soldats. 

Ainsi  le  complet  du  bataillon  des  pontonniers, 
sur  le  pied  de  guerre,  sera  de  : 

65  Officiers 1 4 x chevaux. 

i5i3  Sous-officiers , caporaux  et 

soldats * « 

i a En  fans  de  troupe . .........  » 

1 586  Total  général 1 4 « * 

ORGANISATION  DU  BATAILLON  DK  PONTON  NI  F R S SUR 
LC  mu  DE  PAIX. 

État-major. 

i Lieutenant-colonel-commandant, 
a Chefs  de  bataillon, 
i Major. 

a Adjudaus-majors. 
i Trésorier. 

1 Aumônier, 
i Chirurgien-major, 
i Chirurgien  aide-major. 

io  Officiers. 

a A djndans-sous- officiel  s 
i Maître-charpentier.  * 

K Maître-forgeron, 
i Maîlrp-cordicr. 
i Caporal  clairon 
i Maître-armurier, 
i Maître -ouvrier  tailleur, 
i.  Maître -ouvrier  cordonnier. 

9 Sous  officiers  et  ouvriers. 

Compagnie. 

i Capitaine  en  premier, 
i Capitaine  en  second. 
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i Lieutenant  eu  premier, 
i Lieutenant  en  second. 

4 Officiers. 

i Sergent-major,  ouvrier  uu  batelier. 

4 Sergcns-bateliers. 
i Idem , ouvrier  en  fer. 
i Idem , ouvrier  en  bois, 
i ldem>  ouvrier  ou  batelier. 

4 Caporaux-bateliers, 
i Idem  , ouvrier  en  fer. 
x Idem , ouvrier  en  bois. 

4 Maîtres-bateliers. 

4 Mai  très- ouvriers  en  fer. 

4 Maîtres-ouvriers  en  bois. 

8 Pontonniers  de  irï classe,  bateliers. 

4 Pontonniers  de  xT®  classe,  ouvriers, 
ao  Pontonniers  de  a*  classe,  bateliers, 
io  Pontonniers  de  a®  classe,  ouvriers, 
a Clairons. 

70  Sous- officiers  et  soldat*. 

1 Enfant  de  troupe. 

Ainsi  le  complet  du  bataillon  de  pontonnier* , 
sur  le  pied  de  paix,  sera  de  : 

58  Officiers. 

849  Sous-officiers,  caporaux  et  soldats. 
i a Enfans  de  troupe. 

919  Total  général. 

Art.  ia.  Chacune  des  douze  compagnie*  d'ou- 
vriers sera  composée  ainsi  qu'il  suit  : 

ORGANISATION  SUR  Lt  PIED  DE  GUKRRF. 

Officier*. 

1 Capitaine  en  pxemicr 3 chevaux. 

x Capitaine  eu  second 3 « 

x Lieutenant  en  premier. ..  * a - 

1 Lieutenant  eu  second 'a  • 

4 Officiers 1...  xo  » 

Sous -officiers  et  soldats . 

1 Sergent-tnajor,  ouvrier  en  bois  ou  en  fer. 

3 Sergens,  ouvriers  en  bois. 

3 Sergens,  ouvriers  en  fer. 

1 Fourrier,  ouvrier  en  bois  ou  cii  fer. 

3 Caporaux,  ouvriers  en  boi*. 

3 Caporaux,  ouvriers  en  fer. 

3 Maîtres- forgerons. 

3 Maîtres-serruriers. 

3 Maîtres-charrons. 

3 Maîtres-charpentiers  ou  menuisier». 

1 a Ouvriers  de  1 re  classe, 
a 4 Ouvriers  de  a*  classe. 

36  Apprentis. 

2 Clairons,  dont  un  tailleur  et  un  cordonnier 
100  Sous-officicrs  et  soldat*. 
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1  Enfant  de  trotipe. 
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2  Clairons , dont  un  tailleur  et  un  cordonnier. 


ORGANISATION  SCI  IF  UEO  DE  F.UX. 

i  Capitaine  en  premier. 

1 Capitaine  eu  second. 

1  Lieutenant  en  premier. 

1  J ieutenant  en  second. 

4 Officiers. 

1 .Sergent-major,  ouvrier  en  bois  ou  en  fer. 

3  Sergens,  ouvriers  eu  bois 
3 Sergens,  ouviiers  en  fer. 

1 Fourrier,  ouvrier  en  bois  ou  en  fer. 

31  Caporaux,  ouvriers  en  bois. 

3 Caporaux,  ouvriers  en  fer. 

3 Maîtres-forgerons. 

3 Maîtres-serruriers. 

3 Maîtres-charrons.  • 

3 Maîtres-charpentiers  ou  menuisiers, 
b Ouvriers  de  tre  classe. 

12  Ouvriers  de  2*  classe. 

24  Apprentis. 

2 Clairons,  dont  un  tailleur  et  un  cordonnier. 

70  Sons-officiers  et  soldats. 

1 Enfant  de  troupe. 

Art.  1 3.  La  compagnie  d'armuriers  ne  sera  orga- 
nisée que  pour  le  temps  de  guerre;  il  y sera  atta- 
ché un  contrôleur  et  deux  réviseurs  des  manufac- 
tures d'armes.  Sa  composition  sera  déterminée 
ainsi  qu’il  suit  : 

Offiaer  t, 


1 Capitaine  en  premier 3 chevaux. 

1 Capitaine  en  second 3 “ 

1 Lieutenant  en  premier 2 * 

1 Lieutenant  en  second 2 •* 

4 Officiers 10  - 


Sous-officiers  et  soldats? 

1 Sergent-major. 

3  Sergens,  platineurs. 

2 Idem , monteurs. 

1 Sergent , limeur  de  garnitures. 

1 Fourrier. 

3 Caporaiix-platincurs. 

1 Caporal-monteur. 

2 Caporaux  , limeurs  de  garnitures. 

6 Maitres-armuriers-platineurs. 

3 — Idem , monteurs. 

3 — Idem , limeurs  de  garnitures. 

1 2 Armuriers  de  ir*  classe  , platineurs. 
G — hlcrn,  monteurs 
6 — Idem , limeurs  de  garnitures. 

*4  Armuriers  de  2e  classe,  platineurs. 

12  — Idem , monteurs. 

il  — Idem,  limeurs  de  garnitures. 


100  Sous -officiers  et  soldats. 

t Enfant  de  troupe. 

Art.  14.  Chacun  des  six  escadrons  du  train, 
pour  les  parcs  d’artillerie,  sera  composé  d'un  état- 
major,  de  six  compagnies;  et,  en  temps  de  guerre  • 
seulement,  d’un  cadre  de  dépôt. 

L’état-major,  les  compagnies  et  le  cadre  de  dé- 
pôt seront  composés  ainsi  qu’il  suit  : 


ORGANISATION  SUE  LE  NtD  DK  GUERKE. 


État-major. 

1 Capitaine-commandant  (uu  des  escadrons  sera 
commandé  par  un  lieutenant-colonel  ou  un 
chef  d Vseudron  3 chevaux. 

1 Trésorier  (lieutenant  ou  sous-lieu - 
tenant*...  1 

1 Chirurgien-major 1 


3 Officiers 5 

2 Adjudans 2 

1 Vétérinaire  en  premier. , . 1 

1 Vétérinaire  eu  second 1 

t Brigadier-trompette.. 1 

1 Maitre-arraurier-éperooDier »* 

x Maître-ouvrier  tailleur » 

1 Idem , bottier * 

1 Idem,  sellier-bourrelier » 


q Sous-officiers  et  ouvriers 5 

Compagnies. 

t Lieutenant a 

1 Sous-lieutenant. 2 

2 Officiers 4 

1 Maréchal-des-logis  chef 1 

4  Maréchaux-des-Iogis. .......  4 

1 Fourrier « 

4  Brigadiers 4 

42  Soldats  de  ire  classe....  j 

6a  Soldats  de  ae  classe J * * ^ 

a Maréchaux-ferrans 2 

2 Bourreliers * 

2 Trompette» » 


xao  Sous-officiers  cl  soldats 206  * 

1 Enfant  de  troupe. 

Cadre  de  dépôt. 

x Lieutenant 2 * 

1 Sons-lieutenant 2 • 

2 Officiers 4 • 

1 Maréchal- des- logis  chef.  ..... . 1 » 

4 Maréchaux  des-logis 4 * 

1 Fourrier 1 » 
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Maitre-ouvrier-bottior. . 
Idem , sel licr-bo u r relier 


4 Brigadiers 

2 Maréchaux-ferrants 

a Bourreliers 

2 Trompettes 

i5  Sous- officiers  et  soldats î: 

Ainsi  le  complet  d'un  escadron  du 
parcs  d'artillerie,  sur  le  pied  de  guerre 

17  Officiers 3' 

745  Sous-officiers , brigadiers  et 

soldats i,25' 

6 Enfans  de  troupe 

768  Total  général. 1,281 


7 Sous- officiers  et  ouvriers.. . 

Compagnie. 

1 Lieutenant 

1 Sous-lieutcnant 


2 Officiers 

1 Maréchal-des-logis  chef. 

2 Maréchaux-des-logis . . . 

1 Fourrier 

4 Brigadiers 

12  Soldats  de  ire  classe. . . 
18  Soldats  de  2*  classe.. . . 

1 Maréchal-ferrant 

! Bourrelier..... 

2 Trompettes 


onoANiSAYirm  sua  i,x  piiu  np.  paix. 


Etat-major, 

1 Capitaine-commandant  (un  des  es- 
cadrons sera  commandé  par  un 
lieutenant-colonel  ou  un  ciief  d'es- 
cadron)  

1 Trésorier  ( lieutenant  ou  sous-lieu- 
tenant.   

1 Chirurgien-major. . 

3 Officiers 

1 Adjudant. 

1 Vétérinaire 

1 Brigadier-trompette 

1 Maitre-armnrier-éperonnier 

1 Maître-ouvrier  tailleur 


42  Sous-officiers  et  soldats. . .....  16 

1 Enfant  de  tioupe. 

Ainsi  le  complet  a un  escadron  du  train  des  pan  s 
d'artillerie,  sur  le  pied  de  paix,  sera  de: 

i5  Officiers 1 4 chevaux. 

a5g  Sous-officiers,  brigadiers  et 

soldats 1)8  « 

6 Enfans  de  troupe « 


2 chevaux. 


280  Total  général 

Art.  i5.  La  force  totale  du  ci 
le  rie  sera  de  : 


PIED  DE  GUERRE. 


CHKVACX 


État-major  (non  compris  22  officiers 
généraux  ipni  font  partie deVétat-major 

général  de  l'armée). 

Régiment  de  la  garde  royale 

10  régi  mens  de  la  ligne. 

1 bataillon  de  pontonniers. 

1 2 compagnies  d’ouvriers. 

1 compagnie  d’armuriers. 

6 escadron*  du  train  des  parcs. 


Totaux 


Digitized  by  Google 


H~2 


N O T 


N O T 


PIED  DE  PAIX. 

HOMMES. 

CHEVAUX 

. 

■1 

2 . 
’C  «3 

r 

» à. 

c 

fi» 

i 

S 

O 

c 

i 

« 

i£  2 

I s 

3 « 

A 

Tota 

<5  0 
e b 
W c 
■X5 

O 

£ 

0 

| 

“C 

Étal  * major  ( non  compris  m officiers 

généraux  qui  font  partie  de  letnt-rna* 

jor  général  de  l'armée } 

29B 

525 

■ 

821 

• 

» 

> 

Régiment  de  la  garde  royale 

46 

» 

829 

875 

8 

114 

606 

10  régimens  de  la  ligne. 

780 

» 

13,650 

14,430 

160 

550 

4,000 

1 bataillon  de  pontonniers 

58 

* 

819 

907 

12 

• 

• 

ta  compagnies  d'ouvrier» 

48 

• 

840 

888 

12 

» 

• 

1 compagnie  d armuriers 

» 

• 

• 

» 

* 

• 

• 

6 escadrons  du  tram  des  parcs 

90 

1,554 

1,644 

36 

84 

588 

Tot»ui 

1,318 

523 

17,722 

19,565 

228 

748 

5,194 

TITRE  II. 

< i.ASSEatSftT  nr.$  oîficirm  ct  sotMFririMS  dans 
LES  NOUVEAUX  REC!  MENS- 

Art.  j 6.  Tous  les  officiers  d’artillerie  continue- 
ront à concourir  également  et  simultanément  pour 
les  divers  services  de  l’arme  ; leur  classement 
dans  les  nouveaux  régimens  aura  lieu  de  la  ma- 
nière suivante  : 

Art.  17.  Les  sous-lieutenans  promus  ou  arrivant 
ali  corps  pour  v occuper  des  emplois  de  second 
lieutenant,  seront  classes  dans  les  batteries  non 
montées  fut  dans  les  compagnies  de  pontonniers 
et  d’ouvriers;  ils  y resteront  jusqu’à  ce  que  leur 
ancienneté  les  porte  dans  la  première  moitié  du 
tableau  des  officiers  de  leur  grade,  et  il»  passe- 
ront alors,  à mesure  des  vacances,  dans  les  bat- 
teries montée»  pour  y servir  jusqu’à  ce  qu’ils  de- 
viennent lieulcnans  en  premier. 

Art.  18.  Les  lieutenant  en  premier  nouvelle- 
ment  promus  seront  classés  dans  le»  batteries  non 
montées  et  dans  les  compagnies  de  pontonniers  et 
d'ouvriers;  ils  y resteront  jusqu’à  ce  que  leur  an- 
cienneté dans  l’ordre  du  tableau  les  porte  dans  la 
première  moitié  des  officiers  de  leur  grade;  et 
alors,  à mesure  des  vacances,  ils  passeront  dans 
les  batteries  montées,  pour  y servir  jusqu'à  ce 
qu’ils  soient  promus  au  grade  de  capitaine  en  se- 
cond, leur  laissant  cependant  l’option  pour  les 
services  spéciaux. 

Art.  19.  On  suivra,  |K»ur  le  classement  des  ca- 
pitaines en  second,  le  même  mode  que  pour  ce- 
lui des  licutenans.  Les  capitaine»  en  second  des 
régimens  de  la  ligne  seront  dclacbés,  en  temps  de 


paix,  et  employés  dans  les  ètablisseinens  du  ma- 
tériel de  l'arme  , comptant  pour  ordre  dans  les 
régimens. 

Art.  ao.  Les  emplois  de  commandant  de  batte- 
ries montées  seront  donnés,  dans  chaque  régi- 
ment , aux  capitaines  de  première  rlasse  les  plus 
anciens  de  ce  régiment,  laissant  neanmoins  à cha- 
cun d’eux  la  faculté  d’opter. 

Art.  ai.  Les  officiers  supérieurs  seront  classes* 
au  choix,  dans  les  divers  services  de  l'arme,  d’a- 
près la  proposition  des  inspecteurs  généraux. 

Art.  aa.  Les  officiers  supérieurs  et  les  capi- 
taines de  première  rlasse  des  nouveaux  régimens 
seront  pris  , pour  la  première  formation,  parmi 
ceux  des  régimens  actuels.  On  conservera  à cha- 
cun d’eux  l’emploi  dont  il  est  en  possession  , à 
moins  de  propositions  contraires  de  la  part  des 
inspecteurs  généraux. 

Art.  a3.  Le  classement  des  sous-officiers  dans 
chacun  des  régimens,  soit  par  suite  de  lu  nouvelle 
organisation,  soit , à l'avenir,  par  suite  de»  mou- 
vcmens  de  l’avancement , se  fera  sur  tout  le  ré- 
giment et  indistinctement  dans  les  batteries  mon- 
tées et  non  montées. 

1 TITRE  1U. 

SOLDE. 

Art.  34.  Il  sera  apporté  au  tarif  de  In  solde 
de  l’artillerie  les  modifications  indiquées  aux  ta- 
bleaux annexés  à la  présente  ordonnance.  ( Voyez 
ce  tarif  à l’article  Solde  des  troupe*  et  des  kx 

P LOVÉS  DE  l’aRTILLERIE.  ) 
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TITRE  IV. 

% ' 

HABILLEMENT  , ARMEMENT,  ÉQUIPEMENT. 

Art.  a5.  Les  modifications  necessaires  à l'ha- 
billement , à l'armement  et  à l'équipement  ac- 
tuels, pour  les  mettre  en  harmonie  avec  la  nou- 
velle organisation  et  les  changemens  apportés 
dans  le  matériel  de  l'artillerie , seront  arrêtées 
(>ar  notre  ministre  secrétaire  d’état  de  la  guerre, 
et  mises  À exécution  eu  suivant  l'ordre  des  rem- 
pUcemens  à opérer  dans  les  corps. 

TITRE  V. 

DISPOSITIONS  GÉNÉRALES. 

Art.  afi.  Notre  ministre  secrétaire  d’état  de  la 
guerre  réglera  par  des  instructions  spéciales  le 
mode  d’opérer  les  diverses  mutations  et  les  ver- 
scineus  d'un  corps  sur  un  autre,  qui  seront  né- 
cessaires |>our  I exécution  de  la  uouvclle  orga- 
nisation. 

Art.  27.  Les  officiers  qui  ne  pourront  être  com- 
pris dans  la  nouvelle  organisation  resteront  à la 
suite  du  corps  de  l’artillerie,  avec  jouissance  du 
traitement  dont  ils  sont  en  possession;  ils  auront 
droit  à la  moitié  des  places  vacantes  de  leur  grade 
ou  du  grade  dont  ils  ont  le  rang,  dans  les  corps 
dont  ils  faisaient  partie  : ils  seront  admis  à faire 
valoir  leurs  droits  h la  peusiou  de  retraite  à me- 
sure qu'ils  les  acquerront.  Les  réductions  s’opé- 
reront ainsi  au  fur  et  à mesure  des  extinctions. 

Art.  a8.  Notre  ministre  secrétaire-d'état  de  la 
guerre  est  chargé  de  (exécution  de  la  présente 
ordonnance. 

Partineordonnanceroyaleduao  septembre  18  >19, 
la  direction  du  service  des  poudres  et  salpêtres 
est  réunie  aux  fonctions  et  attributions  de  l’in- 
specteur général  du  service  de  l’artillerie  , et  l’em- 
ploi de  directeur  des  poudres  et  salpêtres  est  en 
cou#queuce  supprimé. 

Cette  ordonnance  contenant  diverses  disposi- 
tions, on  croit  devoir  la  donner  ici  textuellement. 

Art.  i*T.  La  direction  du  service  des  poudres 
et  salpêtres  est  réunie  aux  fonctions  et  attributions 
de  l’inspecteur  géuéral  du  service  de  l'artillerie. 
L'emploi  de  directeur  des  poudres  et  salpêtres  est, 
en  conséquence,  supprimé. 

Art.  a.  Un  des  colonels  de  l’état-major  du  corps 
royal  de  l’artillerie  est  chargé,  sous  les  ordres  de 
l’inspecteur  général  du  service  de  l’artillerie,  des 
détails  du  service  de  l'administration  centrale  des 
poudres  et  salpêtres.  Il  a le  titre  d'inspecteur  des 
poudreries  et  raffineries . 

Art.  3.  Un  membre  de  l’Académie  des  sciences 
est  chargé  de  l’inspertion  et  de  la  vérification  des 
opérations  chimiques  qui  se  rapportent  à l’extrac- 
tion et  au  raffinage  du  salpêtre,  et  ù la  fabrication 
de  la  poudre. 

Art.  4.  Il  est  établi,  prés  de  l'administration 
centrale  des  poudres  et  salpêtres,  un  conseil  d’ad- 
ARTILLERIE. 


ministratiou  composé  de  l’inspecteur  des  poudre- 
ries et  raffineries,  de  l’officier  d’artillerie  chargé 
de  l'inspection  de  la  ruffiuerie  de  Paris,  et  du  com- 
missaire de  celle  raffinerie. 

Les  foucüons  de  ce  conseil  ont  pour  objet, 

La  centralisation  des  comptes  généraux  , et  leur 
présentation  à la  cour  des  comptes; 

La  formation  des  budgets  de  recettes  et  de  dé- 
penses; 

La  répartition  des  fonds  dans  les  divers  établi*- 
srrneus,  d’après  les  commandes; 

La  discussion,  dans  les  limites  du  budget,  de 
toute  espèce  de  dépenses  et  d'achats  ; 

L'examen  de  toutes  les  opérations  de  comptabi- 
lité matières  et  deniers,  des  mouvemens  de  fonds, 
de  l’état  des  caisses  de  tous  les  établissemens,  et 
de  toutes  les  affaires  contentieuses. 

Le  chef  de  la  comptabilité  du  service  des  pou- 
dres et  salpêtres  remplit  les  fonctions  de  secrétaire 
du  conseil  d’administration. 

Tous  les  comptes  généraux , budgets,  etc.,  dres- 
sés par  le  conseil  d’administration,  sont  soumis  au 
vua  de  l'inspecteur  général  du  service  de  l’artille- 
rie, avant  d être  présentés. 

Art.  5.  Le  nombre  des  commissaires  des  pou- 
dres et  salpêtres  est  réduit  et  composé  Ainsi  qu'il 
suit  : 

Trois  commissaires  de  première  classe , 

Dix  commissaires  de  deuxième  classe, 

Quatre  commissaires  de  troisième  classe. 

L’emploi  de  commissaire-adjoint  est  supprime. 

Les  réductions,  pour  rentrer  clans  ce  cadre,  au- 
ront lieu  par  extinction  et  à mesure  des  vacances. 

Art.  6.  La  poudrerie  de  Maroiume  et  les  entre- 
pôts de  salpêtres  de  Dijon  et  de  Montpellier  seront 
supprimés  dans  le  courant  de  Tannée  i83o.  Les 
travaux,  commandes  et  versemeus  qui  y étaient 
faits  aunucl liment,  serout  répartis  entre  les  autres 
etablisscmens  du  service  des  poudres  et  salpêtres. 

Art.  7.  Il  sera  placé  , près  de  chacun  des  établis- 
se  mens  de  fabrication  dé  poudre,  un  garde  d’artil- 
lerie, qui,  sous  les  ordres  de  l'inspecteur  de  l'éta- 
blissement, sera  spécialement  chargé  do  ta  vérifi- 
cation du  dosage  des  poudres  et  de  la  garde  des 
magasins  à poudre.  Ces  employés  seront  pris  parmi 
les  gardes  d'artillerie,  dont  ils  continueront  à faire 
partie. 

Art.  8.  L'emploi  de  trésorier  du  service  des 
poudres  demeure  supprimé.  Les  fonctions  qui  lui 
étaient  attribuées  sont  confiées  au  commissaire  de 
la  raffinerie  de  Paris,  dont  le  cautionnement  est 
porté  de  quinze  mille  à vingt-cinq  mille  francs. 

Art.  9.  Le  traitement  affecté  aux  emplois  de 
chef  de  la  comptabilité  et  de  chef  de  la  correspon- 
dance du  service  des  poudres  est  réduit  de  six 
mille  six  cents  francs  à cinq  mille.  Cette  rédueliou 
n’aura  lieu  qu’à  mesure  des  vacances  et  du  rem- 
placement des  titulaires  actuels. 

Art.  10.  Les  dispositions  des  ordonnances  rela- 
tives au  service  des  poudres,  et  notamment  de 
60 
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celles  des  19  novembre  1817,  mars  et  i5  juil- 
let 1818 , ainsi  que  de  la  décision  du  14  mai  1828, 
auxquelles  il  n'est  pas  dérogé  par  la  présente  or- 
donnance, sont  maintenues  en  vigueur. 

Àft.  11.  Notre  ministre  secrétaire-d'élat  de  la 
guerre  est  charge  de  l'exécution  de  la  présente  or- 
donnance. 

Rapport  au  roi  approuvé  le  27  janvier  i83o, 
qui  rend  aux  inspecteurs  généraux  du  service  de 
l’artillerie  le  titre  de  premier  inspecteur  général 
du  corps  royal  de  l’artillerie,  supprimé  en  181 5. 

Une  ordonnance  du  5 mars  i83o  a donné  aux 
adjudans- majors  le  même  nombre  de  chevaux, 
tant  sur  le  pied  de  paix  que  sur  le  pied  de  guerre, 
qu’aux  capitaines  des  batteries  montées. 

Ordounance  du  27  août  i83o  qui  supprime  de 
nouveau  l'emploi  de  premier  inspecteur  général 
du  corps  royal  de  l'artillerie , qui  avait  été  réta- 
bli par  ordounance  du  27  janvier  i83o,  et  abroge 
de  fait  l’ordonnance  du  20  septembre  1829,  qui 
avait  réuni  la  direction  du  service  des  poudres  et 
salpêtres  aux  fonctions  et  attributions  de  l'inspec- 
teur géuéral  du  service  de  l’artillerie. 

Cette  ordonnance  contient  co  outre  les  disposi- 
tions suivantes  : 

« Le  comité  d’artillerie  sera  composé  des  lieu- 
« tcua  ns-généraux , inspecteurs-généraux  en  acli- 
« vite  de  service  et  des  maréchaux  de-camp  d’ar- 
« tiilerie  que  le  ministre  sccrétairc-d  état  de  la 

• guerre  jugera  à propo»  d'y  adjoindre.  Un  offi  - 
« cier  supérieur  d'artillerie  sera  secrétaire.  Le  co- 
« mité  d'artillerie  sera  présidé  par  le  licutcnant- 
« général  le  plus  ancien. 

••  Le  comité  d’artillerie  donnera  son  avis  : 

« Snr  les  régiemens  relatifs  à l'organisation  du 
« personnel  et  du  matériel  de  l'artillerie  ; sur  les 
« moyens  de  coordonner  les  régiemens  spéciaux 
1 du  service  et  de  l’administration  de  l'artillerie 

• avec  les  régiemens  qui  interviennent  pour  les 

• a litres  armes;  sur  les  plans,  projets,  marchés, 

« traités;  sur  les  travaux  ou  commandes  à ordon- 
» ner  dans  les  arsenaux  pour  le  service  de  l'ar- 

• tuée;  sur  les  fonds  à demander  annuellement 

• pour  toutes  les  branches  du  service  de  l'artille- 

• rie,  sur  le  régime  et  l’instruction  de  l’école 
« d’application  et  des  écoles  régimentaires  de 
■*  larme;  sur  les  inspections  generales  à faire  des 

• troupes,  arsenaux,  établissemcns  d'artillerie; 

• sur  la  répartitiou  nominative  des  officiers  de 

• tout  grade,  tant  en  paix  qu’en  guerre;  sur  les 

• rfemplacetucns  à opérer  et  l’avaiiccmenl  à accor* 

• der  dans  le  corps  de  l'artillerie.  » 

Par  dérision  du  18  septembre  i83o,  M.  le  ma- 
réchal -de-camp  baron  Cotty  est  nommé  directeur 
des  poudres  et  salpêtres. 

Ordonnance  du  14  novembre  »83o,  qui  réta- 
blit l'emploi  d’oflicier  d'habillement  ( lieutenant  ou 
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capitaine)  dans  chaque  régiment  d’artillerie  et 
dans  le  bataillon  de  pontonniers. 

Par  ordonnance  du  aG  novembre  i83u,  est  créé 
un  11e  régiment  d’artillerie  de  même  force  et  de 
même  composition  que  chacun  des  10  premiers 
régimens. 

Par  une  ordonnance  du  27  décembre  i83o,  un 
emploi  d'instructeur  de  cavalerie  et  de  conduite 
des  voitures,  est  erré  dans  chacun  des  regimeus 
d'artillerie,  et  doit  être  rempli  par  un  capitaine 
qui  n'a  pour  prérogative  que  d'être  monte. 

Ordonnance  du  17  janvier  i83i,  qui  ajoute  un 
adjudant  sous-ofticier  au  petit  état-major  de  cha- 
que régiment  d’artillerie,  pour  surveiller  le  maté- 
riel ( 3 batteries  formant  18  bouches  h feu  et  18 
caissons  ) mis  à Indisposition  de  chaque  corps. 

Ordonnance  du  21  mars  i83i,  portant  réorga- 
nisation du  train  des  parcs  d’artillerie.  Ce  corps 
est  compose  de  six  escadrons  ayant  chacun  huit 
compagnies  (au  lieu  de  six). 

Les  autres  changemens  apportés  dans  la  compo- 
sition de  chaque  escadron,  ont  lieu  seulement  à 
l’égard  des  officiers  de  l’état-major , qui  sont  : 

Un  chef  d'escadron  commandant  ( deux  des  es- 
cadrons pourront  être  commandés  par  des  lieulc- 
nans-colonels  ). 

Un  capitaine-major. 

Deux  capitaines  adjudans-majors. 

Un  capitaiue  officier  d’habillement. 

( Le  reste  comme  précédemment  ). 

Décision  ministérielle  du  mars  i83i , qui 
transforme  la  10*  batterie  du  9*  régiment  en  bat- 
terie montée  pour  le  service  des  fusées  àj  la  Con- 
grève  sous  le  titre  de  batterie  de  fuséens. 

Ordonnance  du  roi  du  2 avril  i83i,  qui  crée 
deux  nouvelles  compagnies  dans  chacun  des  2e  et 
3e  escadrons  du  train  des  parc»  d’artillerie,  pour 
le  service  des  batteries  de  montagne.  <1 

Une  ordonnance  royale  du  i3  avril  i83i , aug- 
mente de  deux  en  le  portant  à huit,  le  nombre 
des  maréchaux-des-logis  des  batteries  montées. 

Ordonnance  royale  du  i3  mai  i83i,  qui  aug- 
mente le  nombre  des  garde»  d’artillerie,  ouvriers 
d'état  et  maîtres-artificiers , et  contient  des  dispo- 
sitions relatives  aux  chefs  artificiers  des  directions. 
Cette  ordonnance  porte  : 

Art.  i*r.  Le  nombre  des  gardes  d'artillerie,  ou- 
vriers d’état,  et  maîtres-artificiers  est  fixé  ainsi 
qu’il  suit  : 

Gardes  de  1"  classe,  vingt-deux;  de  2*  classe, 
soixante-dix-huit;  de  3*  classe,  deux  cent  sept. 

Ouvriers  d’état  : chefs,  neuf;  sous-chefs,  douze  ; , 
ouvriers , quatre-vingt-dix-huit. 

Maîtres  artificiers,  quinze. 

Art.  2.  Il  sera  créé,  pour  le  service  des  direc- 
tions, huit  emplois  de  chefs  artificiers  eu  sus  de 
ceux  employés  dans  les  régimens  d’artillerie. 
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Ct  * employés  feront  partie  de  l’état-major  par- 
ticulier de  l'artillerie. 

Ils  seront , comme  ceux  des  régimens,  pris  parmi 
les  sou** -o  flic  ici*  qui  auront  suivi  avec  fruit  les 
cours  de  l’école  de  pyrotechnie,  et  concourront 
avec  eux  pour  les  places  de  maîtres  artificiers. 

Art.  3.  Les  chefs  artificiers  des  directions  joui- 
ront, sur  le  pied  de  paix,  d’une  solde  annuelle  de 
on/e  cents  francs,  et  d'une  indemnité  de  logement 
de  cent  viugt  francs. 

Art.  4>  La  solde  de  ccs  employés,  snr  le  pied  de 
guerre,  sera  portée  à quinze  cents  francs. 

Art.  5.  Notre  ministre  secrétairo-d’ctat  uu  de- 
partement de  la  guerre , est  chargé  de  l’exécution 
de  la  présente  ordonnance. 

Une  ordonnance  royale  du  5 août  i83i,  qui 
augmente  le  nombre  des  canonniers-conducteurs 
dans  chaque  batterie  à cheval  ou  à pied,  montée 
Mtr  le  pied  de  guerre,  porte  : 

Art.  icr.  Dans  les  régimeus  d'artillerie,  le  nom- 
bre des  canonniers-conducteurs  dans  chaque  bat- 
terie h cheval  ou  à pied  , montée  sur  le  pied  de 
guerre,  sera  porté  i quatre-vingt-dix-huit  dans 
les  premières,  à cent  dix  dans  les  autres,  et  clas- 
sés ainsi  qu'il  suit , savoir  : 

Canonniers-conducteurs, 
i”  classe. . . 40 
a*  classe ...  58 
i1*  classe. . . 44 
' I a#  classe. . . 66 


Batteries 
à cheval. 

.i  pied. 


Par  une  ordonnance  en  date  du  5 août  i83i, 
il  a été  crée  un  pclotou  hors  rang  pour  chacun  des  ré- 
giment d’artillerie,  pour  le  bataillon  de  pontonniers, 
et  pour  les  escadrons  du  train  des  parcs  d’artille- 
rie. ( V oyez  pour  l'organisation  de  ces  pelotons 
l’article  Pf.lotox  hors  mbo.) 

Par  décision  du  roi  du  io  octobre  i83i,  chaque 
compagnie  des  escadrons  du  train  des  parcs  d’ar- 
tillerie reçoit, sur  le  pied  de  guerre,  une  augmen- 
tation de  deux  maréchaux-des-logis,  deux  briga- 
diers et  huit  soldats  dont  quatre  de  première 
classe;  co  tout  douze  hommes  ou  soixante- douze 
hommes  par  escadron. 

Décision  royale  du  même  jour  io  octobre  i83i, 
portant  qu’il  sera  nommé  un  troisième  adjudant 
sous-oflicier  au  bataillon  de  pontouniers,  pour  être 
spécialement  chargé  des  détails  de  l'armement  et 
au  casernement,  sous  la  direction  de  l'officicr 
d’habillement,  auquel  il  sera  adjoint. 

Décision  du  roi  du  aa  octobre  i83i,  portant 
que  les  batteries  à cheval , montées  sur  le  pied  de 
guerre , recevront  une  augmentation  de  dix  ca- 
nonniers servons  et  de  vingt-six  chevaux  de  selle. 

NOTICE  sur  les  ouvrages  qui  ont  été  écrits  sur 
l'artillerie  depuis  l'impression  du  Dictionnaire  jus- 
qu'à l’époque  de  l’impn'ssion  du  Supplément  de 
cet  ouvrage  eu  i83i.  \Voye%  au  Dictiounaire  l’ar- 
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ficle  : Notice  sur  les  ouvrages  anciens  et  modernes 

3 ni  on»  été  écrits  sur  l’artillerie  depuis  l’invention 
e la  pondre  jusqu'en  i8ai.) 

Otle  dernière  Notice  a été  extraite  d'un  ma- 
nuscrit que  M.  Terqoem , professeur  d’artillerie 
et  bibliothécaire  de  cette  arme,  a bien  voulu 
me  communiquer.  Ce  manuscrit  devant  être  im- 
primé, on  ne  désignera  ici  que  les  ouvrages  qui 
ont  été  écrits  ou  traduits  en  français  depuis  l’épo- 
que susmentionnée  jusqu'à  ce  jour,  renvoyant  pour 
le  surplus  au  travail  de  ce  savant  professeur. 

AUtx  (lieutenant-général  d’artillerie).  Des  sys- 
tèmes d'artillerie,  et  plus  particulièrement  ries 
systèmes  d’artillerie  de  campagne,  i vol.  in-8. 
1817. 

Armand  de  Qnatrefages.  Théorie  d’un  coup  de 
canon.  Strasbourg.  1819. 

Barré  (chef  d’escadron  d’artillerie).  Nouveau 
moyen  d’eprouver  la  poudre  de  guerre.  Valen- 
ciennes. in-4.  1828. 

Belle,  montre  (chef  d’cscadron  d’artillerie).  Table 
figurative  de  tir  d'après  Lombard  , pour  les  pièces 
de  24  » de  16  , de  1»  ( long  et  court  ),  de  8 long 
et  court),  de  6 (court),  de  4 (long  et  court),  elles 
obtisierft  de  8 pouces  ( long  et  court) , de  6 pouces 
(long  et  court)  et  de  24*  Présentant  des  moyens  de 
comparaison  avec  la  méthode  de  M.  Persy,  et 
d'application  à tout  autre  calibre.  Strasbourg. 
i83o. 

Bnanchon  < capitaine  d'artillerie).  Description 
du  laboratoire  de  chimie  de  l'école  d'artillerie  de 
la  garde  royale,  construit  sur  les  plans  de  M.  d'Àr- 
cet.  Brochure.  Paris.  1822. 

Idem.  .Sur  la  poudre  à tirer.  Brochure.  Vinçon 
nés.  1821. 

Idem.  Essai  chimique  sur  les  réactions  fou- 
droyantes. Brochure.  Paris.  1825. 

Caraman  (le  marquis  de)  (maréchal-dc-c;»mp 
d'artillerie).  Du  service  de  l’artillerie  en  campa- 
gue.  Brochure.  Paris.  i83i. 

Idem.  Observations  sur  l’organisation  du  per- 
sonnel de  l'artillerie.  Brochure.  Paris.  1828. 

Oui j> puis  ( lieutenant-  culouel  d'artillerie  ).  Con- 
sidérations sur  Part  des  feux  d'artifices  en  France 
»our  la  guerre,  les  fêtes  publiques,  etc.  1 vol. 
?aris.  i83o. 

Charpentier  ( capitaine  d'artillerie  de  la  ma- 
rine ).  Traité  d’artillerie  navale.  1 vol.  iu-8.  Paris. 
1826. 

Idem.  Instruction  sur  le  pointage  de  l'artillerie 
bord  des  bâtiment»  du  roi.  Brochure.  Rochelort. 
1827. 

Cheuvrcitse.  Chimie  appliquée  aux  arts  militaires. 

1 vol.  in-8.  Paris.  i8a3. 

Col  son  ( lieutenant  - colonel  d’artillerie  ).  Mé-  « 
moire  sur  la  2*  question  mise  au  concours  par  le 
comité  d'artillerie  pour  l'année  1829.  In-8.  i83o. 

Coste  ( capitaine  d’artillerie  ).  Sur  le  ricochet 
et  sur  la  théorie  du  ricochet.  Brochure. 

60. 
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Fournit  (chef  de  bataillon  d’artillerie).  Mémoire 
sur  la  pondre  et  sur  ses  effets  dans  les  armes  à 
feu.  Brochure.  Paris.  1828. 

Idem.  Instruction  sur  les  effets  des  bouches  à 
feu.  i vol.  in-8.  Paris.  1828. 

Idem.  Analyse  et  dissertation  relatives  à la  nou- 
velle artillerie.  Brochure.  Paris.  1817. 

Ravie  h io  de  Péretsdorf  (maréchal -de-camp  d’ar- 
tillerie) et  A.  P.  F.  Nancy  (chef  d’escadron  d’artil- 
lerie). Traité  élémentaire  d’artillerie  à l’usage  des 
militaires  de  toutes  les  armes,  traduit  de  l’allemand 
de  Decker,  avec  des  notes  et  des  additions  relati- 
ves à l’artillerie  française.  1 vol.  in-8.  Paris.  i8a5. 

Idem.  Traité  de  pyrotechnie  militaire  compre- 
nant tous  les  artifices  de  guerre  en  usage  en  Au- 
triche, tradoit  de  l'allemand,  sur  un  manuscrit 
inédit,  avec  des  notes  sur  quelques  dosages  fran- 
çais , anglais,  russes,  prussiens,  etc.  1 vol.  in-8. 
Paris.  18 

Ricci  ( maréchal- de-camp  d’artillerie).  Essai  sur 
l'instruction  dans  les  écoles  d’artillerie,  et  sur  l’or- 
ganisation de  ces  établissemens.  Brochure.  Paris. 
i8a3. 

Richard  de  Rocheline\cu\t'\t*mc  d’artillerie).  Pro- 
cédé pour  améliorer  les  canons  de  bronze.  Bro- 
chure. Paris.  i8a3. 

Idem.  Mortier  nouveau  modèle.  Brochure.  Tou- 
louse. 1829. 

ÆfcA/?rrfo/(chefde  bataillon  d'artillcrie\Mémoire 
sur  l'emploi  de  la  houille  dans  le  traitement  métal- 
lurgique du  minerai  de  fer,  et  sur  les  procédés  d’af- 
finage de  la  fonte  pour  bouches  à feu  , projectiles, 
etc.,  suivi  d’un  précis  sur  la  houille.  Brochure., 
Paris.  1874. 

Roche.  Du  professorat  et  du  progrès  de  Pin- 
structron  dans  les  ecoles  d’artillerie,  du  génie  et 
de  la  marine.  In-8  de  ao  pages.  Toulon.  i83o. 

Sébmtiani.  Réponse  du  général  Sébastiani  ù 
M.  Gay-Lussac.  Brochure.  1828. 

Tirlet  (le  vicomte).  Discours  prononcé  par  le 
lieutenant-général  Tiriet,  député  de  la  Marne,  j 
dans  la  discussion  du  chapitre  du  budget  de  la  1 
guerre , relatif  au  matériel  de  l’artillerie.  Bro- 
chure. 1828. 

Idem.  Recherches  sur  la  possibilité  d’adopter 
la  fonte  de  fer  dans  la  fabrication  des  bouches  à 
feu.  1828. 

Idem.  Observation  sur  la  solde  des  capitaines 
d'artillerie. 

Idem,  Projet  d’organisation  du  personnel  des 
troupes  du  corps  royal  d’artillerie.  In-8.  1828. 

E allier  (chef  de  bataillon  d'artillerie).  Addition 
à la  note  snr  les  obusières,  publiée  en  i8a3.  Bro- 
chure. Paris.  1826. 

Vergnaud  (capitaine  d’artillerie  à cheval).  Essai 
sur  les  poudres  fulminantes , sur  leur  emploi  dans 
les  fusils  de  chasse,  et  dans  les  armes  portatives 
de  guerre.  Brochure.  Paris.  1824. 

Idem.  Manuel  de  l’artificier  contenant  les  élé- 
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mens  de  la  pyrotechnie  civile  et  militaire.  1 vol 
in-18.  Paris.  i8afi.  édition;  1828.  a*  édition. 

Ot.'VBACKS  AKOffYMKS. 

Recucii  de  manœuvres  de  force  pour  les  pièces 
de  bataille.  Brochure.  Paris.  1822. 

Rapport  à S.  Exe.  le  ministre  de  la  guerre  sur 
des  expériences  ayant  pour  but  ie  de  parvenir  ù 
connaître  le  mode  de  chargement  le  plus  avanta- 
geux à la  conservation  des  bouches  à feu , à la  jus- 
tesse du  tir  et  à l’étendue  des  portées;  20  de  cher- 
cher les  moyens  de  prolonger  la  durée  des  pièces 
qui  ont  été  considérées  jusqu'ici  comme  hors  de 
service  pour  cause  de  refoulement  à remplacement 
de  U charge;  Y*  enfin  de  déterminer  la  mcillenrc 
direction  à donner  au  canal  de  lumière  des  mor- 
tiers a chambre  trono-conique , comme  aussi  de 
rechercher  quelle  est  la  forme  d’onglet  ou  de 
godet  qui,  étant  la  plus  simple  et  la  plus  solide, 
devra  être  adoptée  pour  contenir  la  poudre  d’a- 
morce. Brochure.  Paris.  1823. 

Examen  des  observations  des  arsenaux  sur  le 
règlement  relatif  à ce  service.  Extrait  du  registre 
des  délibérations  du  comité  consultatif  de  l’artille- 
rie. Brochure.  Paris.  i8a3. 

Rapport  au  roi  sur  les  améliorations  introduites 
dans  le  service  des  poudres  et  salpêtres.  Brochure. 
Paris.  1824. 

Du  polygone  de  Toulouse  et  du  chdteau  de  Per- 
pan.  Brochure.  Toulouse.  1824. 

Essai  sur  la  carabine  rayée  et  sur  les  tnanlage* 
i/ue  présenterait  la  formation  d'un  corps  de  chas- 
seurs-carabiniers. Par  un  officiel'  de  voltigeurs  de 
l’ex-garde  royale.  Brochure.  Paris.  i8a5. 

Recherches  sur  le  feu  de  T infanterie.  Par  un  of- 
ficier de  voltigeurs  de  Pcx  -garde  royale.  Brochure. 
Paris.  1826. 

Instruction  sur  les  procédés  à suivre  pour  la  fa- 
brication des  balles  de  fusil.  Brochure.  Paris.  1826. 

Instruction  sur  l'entretien  et  la  conservation  des 
bouches  à feu  en  fer.  Brochure.  Paris.  1826.  i4 

Observations  sur  les  changement  qu'il  paraîtrait 
utile  d’apporter  au  matériel  et  personnel  de  V artil- 
lerie. Brochnre.  Paris.  1827. 

Observations  de  l'administration  des  poudres  sur 
l'action  intentée  an  ministère  de  In  guerre , par 
M.  le  baron  Delattre , au  sujet  de  l’établissement 
delà  poudrerie duBouchet. Brochure. Paris.  1828, 

Notice  sur  l’application  dcl’amorce-capsule  aux 
armes  de  guerre,  ainsi  quesur  la  cartouche  à cap- 
sule de  l’invention  de  M.  Bruneel,  arquebusier, 
breveté  du  roi  à Lyon.  Brochure.  Paris.  1828. 

Notes  et  rcnscigncmens  sur  les  arrêtés,  décrets, 
lois  et  ordonnances  rendus  jusqu'à  ce  jour,  concer- 
nant les  différentes  organisations  du  train  d’artil- 
lerie  depuis  sa  création.  {Pétition  lithogi^phiée  pré- 
sentée au  conseil  de  la  guerre,  sans  signature; 
in-fbl.  de  22  pages).  1828. 
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Rapport  à S.  Exc.  le  ministre  de  la  guerre  sur 
la  libre  importation  du  salpêtre  en  France.  Bro- 
chure. Paris.  1828. 

Ha/rport  sur  les  poudres  fulminantes  pouvant 
servir  d'amorces  aux  armes  à feu.  Brochure.  Paris. 
1829. 

De  l’artillerie  au  16e  siècle.  l«-8.  Paris.  1829. 

Défense  de  l'organisation  du  corps  royal  de  l'ar- 
tillerie , f ordonnance  du  5 août  1829).  Brochure. 
Paris.  i83o. 

Mémoire  sur  la  translation  des  établissemens 
d’artillerie  d’Auxonuc  à Besançon.  1 vol.  in-4. 
Paris.  ‘1 83o. 

Réfutation  en  ce  qui  concerne  le  train  d'artillerie, 
d'un  mémoire  porta  n’  pour  titre:  Défense  de  l’or- 
ganisation  du  corps  royal  de  l’artillerie,  par  les 
officiers  titulaires  du  5e escadron  du  train  des  parcs 
d'artillerie  (ordonnance  du  5 août  1829).  Brochure. 
Paris.  i83o. 

Mémorial  de  l'artillerie,  introduction,  ,182.*; 
n°  j.  1826;  n°  2,  1828;  n°  3,  i83o  avec  atlas. 
4 vol.  in-8. 

Quelques  observations  sur  un  mémoire  intitulé: 
Défense  de  l'organisation  du  corps  d’artillerie,  par 
des  officiers  sortis  des  régimens  à pied  de  cette 
arme.  Strasbourg.  In-8.  i83o. 

Un  mot  de  réponse  au  mémoire  de  l’artillerie  à 
pied,  intitulé  : Défense  de  l'organisation  du  corps 
d'artillerie.  Strasbourg,  io-8.  i83o. 

Observations  sur  l'organisation  de  l’artillerie 
soumises  à M.  le  maréchal  Soult,  par  des  officiers 
de  l’arme.  Toulouse.  i83i. 

Aide-mémoire  portatif  à l'usage  des  officiers  d’ar- 
tillerie, par  des  officiers  d’artillerie  d«  la  garnison 
de  Strasbourg.  1 vol.  in-18.  Strasbourg,  iftîi. 

Théorie  du  tir  à ricochet.  Supplément  au  traité 
du  mouvement  des  projectiles  de  Lombard,  com- 
prenant les  formules  de  cet  auteur  relatives  au  tir 
rie  but  en  blanc  et  tous  les  documens  necessaires 
aux  applications.  Brochure.  (Par M.  Bcllcncootre.) 

Observations  relatives  au  personnel  du  corps 
royal  de  l'artillerie.  Brochure. 

Observations  surin  solde  des  capitaines  du  corps 
royal  d’artillerie.  Brochure. 

Notice  abrégée  des  collections  dont  ae  compose 
le  musée  de  l’artillerie.  Brochure.  Paris.  1826.  (At- 
tribuée à M.  Servois,  ancien  conservateur  de  ce 
musée  et  savant  professeur  des  écoles  d'artillerie.) 

Idem  i83i.  (Par  M.  de  Carpegra  , conservateur 
du  musée  de  l'artillerie.) 

NOTICE  sur  la  fixation  des  calibres  du  canon 
de  campagne.  On  a donné  dans  le  Dictionnaire  , 
page  289,  une  notice  «ur  cet  objet  important,  faite 
par  M.  le  comte  Rnly,  avec  le  talent  qui  distinguait 
ect  officier  général.  La  même  matière  ayant  été 
traitée  d’une  manière  remarquable  par  M.  le  lieu- 
tenant-géoéral  de  Pernety,  je  crois  utile  de  l’in- 
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sércr  dans  ce  .Supplément.  La  voici  telle  qu’elle  a 
été  rédigée  par  M.  le  vicomte  de  Pernety,  le 
9 mars  1819. 

Au  commencement  de  celte  terrible  lutte  de 
2 S ans,  soutenue  par  la  France  contre  tout  le  reste 
de  l’Europe,  le  système  d’artillerie  de  campagne 
des  diverses  puissances  consistait  à avoir  des  piè- 
ces de  petit  calibre  attachées  aux  troupes,  mar- 
chant et  manœuvrant  avec  elles,  et  quelques  bat- 
teries de  calibres  supérieurs,  tenues  en  réserve. 
Les  puissances  étrangères  avaient  presque  généra- 
lement adopté  le  3,  et  nous  le  4,  pour  calibre  des 
pièces  affectées  aux  régimens.  Bientôt  la  rapidité 
des  mouvemens  de  nos  armées,  l’élan  de  nos  sol- 
dats rendit  l'artillerie  de  régiment  souvent  inutile 
et  incommode.  Elle  gênait  la  marche  des  colonnes, 
et  n’arrivait  plus  à temps  pour  seconder  la  bra- 
voure impatiente.  On  vit  d’ailleurs  le  peu  d’effet 
de  ces  canons  dispersés  sur  la  ligne,  et  tirant  la 
plupart  du  temps  hors  de  portée  ou  sans  justesse. 
L’artillerie  à cheval  fut  créée  à l’année  du  Rhin, 
et,  pour  joindre  la  force  à la  célérité,  on  lui  af- 
fecta le  calibre  de  8 , en  augmentant  son  attelage. 
Cette  artillerie  volante  semblait  se  multiplier,  et 
le  choix  lait,  pour  l’organiser,  d’anciens  canonniers 
à pied,  de  sous-offiriers  éprouvés  et  intclligcns, 
dont  on  confia  le  commandement  à des  officiers  en 
qui  le  talent  le  disputait  à la  valeur,  lui  valut  en 
toute  rencontre  des  succès  brillans.  Mais  si  la  gloire 
que  s’acquit  dès  lors  l’artillerie  à cheval,  est  trop 
chère  h tous  les  Français  pour  en  perdre  le  souve- 
nir, et  si  un  officier  du  corps,  plus  que  tout  autre, 
aime  à la  rappeler,  on  ne  peut  toutefois  disconve- 
nir qu’une  partie  de  ces  succès  dut  résulter  de 
l’avantage  du  calibre.  Aussi  vit-on  le  4 tomber  suc* 
cessivement  en  défaveur  et  en  désuétude.  Une  mé- 
thode qui  réussit  constamment  força  l’ennemi  à 
changer  la  sienne.  Il  remplaça  une  partie  de  ses 
pièces  de  3 par  du  6,  et  augmenta  ses  réserves. 
Peu  à peu  les  pièces  de  régiment  furent  abandon- 
nées. 

Enfin  les  nombreuses  campagnes  qui  précédè- 
rent l’an  xi,  firent,  au  milieu  même  des  succès 
auxquels  l'artillerie  eut  une  si  bonne  part,  recon- 
naître que  le  système  du  materiel  de  cette  arme , 
dit  de  üribeauval , exigeait  divers  changcmens 
essentiels.  On  ne  peut  nu  surplus  se  dissimuler 
que  cet  illustre  chef,  qui  a établi  avec  tant  de  soin 
sou  système  d’artillerie  de  campagne,  n’ait  été 
obligé  de  composer  sur  plusieurs  points  avec  ses 
antagonistes,  avec  les  préjugés,  et  |>cut-élre  aussi 
avec  sa  tranquillité. 

Ce  fut  donc  dans  le  but  d’opérer  des  modifica- 
tions reconnues  nécessaires,  que  fut  assemblée  en 
l’an  x,  où  la  paix  d’Amiens  promettait  quelque 
repos,  une  commission  de  généraux  de  l’arme  aussi 
instruits  qu’expérimentés.  Cette  commission  pro- 
posa en  l’an  xi  un  nouveau  système  d’artillerie  qui, 
eu  conservant  ce  que  l’ancien  avait  de  bon , sem- 
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b la  il  devoir  être  sujet  à beaucoup  moins  d'incou- 

véniens. 

Avant  d’adopter  ce  système»  ou  le  soumit  aux 
épreuves  qui  furent  jugées  propres  à en  consta- 
ter les  avantages  « et  à en  signaler  les  defauts.  On 
en  avait  agi  de  même  lors  de'  l’introduction  du 
système  Gribeauval , et  il  arriva,  dans  cette  der- 
nière circonstance,  ce  qui  avait  eu  lieu  en  1765. 
Les  résultats  des  épreuves  furent  tous  en  sa  faveur; 
mais  ils  furent  de  même  en  partie  contestés,  et 
les  épreuves  attaquées  comme  ayant  été  faites 
avec  prévention  et  partialité.  Cependant  la  com- 
mission discuta  tout  avec  sagesse  et  maturité,  et 
les  résol u tious y furent  à peu  près  unanimes,  no- 
tamment quant  à l’artillerie  de  c ampagne,  qui  fut 
le  premier  objet  eu  discussion. 

■ Nous  présentons  avec  coniiance,  disait  U 
« commission  dans  son  rapport,  un  système  qui, 
« par  sa  grande  simplicité,  facilite  le  service  de 
•<  l’artillerie,  et  prépare  à cette  arme  importante 
« une  grande  part  dans  nos  succès  à venir.  Nous 
x le  présentons,  avec  la  conviction  qu’il  aura  pour 
« lui  l'assentiment  des  ofiieiers  d'artillerie  auxquels 
« l'expérience  de  la  guerre  a montré  ic  point  où 
x la  pratique  fixe  les  données  incertaines  Je  la 
« théorie.  » 

Le  temps  et  l’usage,  qui  sont  les  meilleures 
épreuves  auxquelles  tout  système  d’artillerie  puisse 
être  soumis,  ont  prononcé  sur  beaucoup  de  points 
du  système  de  17 G5  et  de  celui  de  1 au  xi.  Ils  ont 
fait  voir  combien  le  premier,  sans  être  parlait,  ce 
qui  u’est  pas  donné  aux  ouvrages  de  l'homme, 
était  loiu  cependant  d’avoir  tous  Les  vices  que  lui 
reprochaient  ses  antagonistes  pussioiiurs;  et  ils 
ont  démqntré  que  le  second,  quuique  beaucoup 
plus  simple,  conservait  encore  une  trop  grande 
complication  dans  ses  constructions,  suite  de  la 
nécessité  où  l’on  était  placé  d employer  les  con- 
structions anciennes  en  les  combinant  avec  les 
nouvelles,  et  de  l’idée  de  les  ajuster  en  certaines 
parties  pour  les  rendre  propres  au  nouveau  sys- 
tème. 

Il  était  naturel  et  conséquent  de  profiler  plus 
tard  des  données  ultérieures  de  l’expérience,  pour 
prendre,  dans  chacun  des  deux  systèmes,  ce  qui 
pouvait  avoir  été  reconnu  bon , et  en  former  un 
autre  aussi  perfectionné  et  complet  que  possible. 
A cet  effet,  on  saisit  1’epoque  delà  paix  deVicnne 
en  1810,  pour  assembler  une  nouvelle  commis- 
sion d'officiers  généraux  d’artillerie  d’un  mérite 
distingué,  et  dont  l’instruction  théorique  était 
éclairée  et  fortifiée  par  une  longue  pratique  du 
métier  à la  guerre.  Celte  commission  apporta  dans 
son  travail  tout  le  soin  et  l'intérêt  qu’exigeait  son 
importance.  Elle  approuva  entre  autres  et  conserva 
la  substitution  faite  aux  calibres  de  8 et  de  4 , du 
seul  calibre  de  6. 

En  1814,  un  comité  centrai  présidé  par  un  lieu- 
tenant-général, et  forme  de  marcchaux-de-camp 
et  d’ofiieiers  supérieurs,  fut  d’avis,  d'après  le  rap- 
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port  de  son  président , assez,  détaillé , mais  peut- 
être  non  suffisamment  médite,  et  du  reste  impar- 
faitement discute,  que  l'on  reviendrait  aux  cali- 
bres anciens. 

Quelques  discussions  eurent  lieu  depuis,  mais 
on  n ‘arrêt a rien  de  positif. 

Une  ordonnance  rendue  en  181 5,  sans  doute 
pour  donner  au  ministère  une  base  du  moment, 
prescrivit  que  l’on  reprendrait  les  calibres  de  8 et 
de  4.  i.a  question  fut  ainsi  tranchée,  niais  non  ré- 
solue, et  elle  reste  entière. 

Aujourd’hui  le  comité  de  l'artillerie  compose 
d’inspecteurs  généraux,  devant,  par  son  institu- 
tion même,  s’occuper  du  perfectionnement  de 
l'arme,  toutes  les  questions  relatives  à rétablisse- 
ment d’un  système  complet  et  définitif  sont  dans 
le  cas  d’y  être  agitées,  et  la  première  sans  doute 
est  la  fixation  des  calibres.  Jç  crois  donc  utile  de 
rap|M.*ler  ici  quelques  principes  de  l'art  et  quelques 
résultats  de  l’expérience,  pour  les  appliquer  à 
celle  importante  question,  et  spécialement  à ce  qui 
concerne  les  calibres  du  canon  de  campagne. 

i°  Les  calibres  doivent  être  fixés,  d’après  la 
destination  des  bouches  à feu,  de  manière  à pro- 
duire le  maximum  d’effets  exigés  de  chacun  d’eux; 
et  ce  maximum  doit  être  obtenu  par  les  moyens 
qui,  en  combinant  la  célérité  avec  la  solidité,  of- 
frent à la  fois  le  plus  de  simplicité  et  d'économie. 

Tout  calibre  dont  l'usage  eût  utile,  et  qui 
n’est  remplacé  par  aucun,  devient  nécessaire.  Tout 
calibre  qu’un  ou  plusieurs  suppléent,  est  inutile, 
et  dès  lors  nuisible;  car  la  multiplicité  des  cali- 
bres complique  désavantageusement  le  service  de 
l'artillerie.  Cherchons  donc  quel  doit  être  l'emploi 
de  l’artillerie  de  campagne  dans  les  diverses  cir- 
constances, et  quels  effets  on  en  attend,  pour  en 
déduire  les  calibres  à adopter. 

L'artillerie  de  campagne  est  destinée,  soit  à ma- 
nœuvrer devant  t’ennemi  avec  les  troupes  des  au- 
tres armes  pour  favoriser  l’éxecution  de  leurs  ma- 
nœuvres, lès  appuyer  dans  les  attaques  et  les 
protéger  dans  les  retraites;  soit  à occuper  une  po- 
sition déterminée  servant  de  poiot  d’appui  ou  de 
pivot  d’armée,  àcontre-battre  les  batteries  de  po- 
sition, à renverser  les  obstacles  naturels  ou  facti- 
ces dont  une  armee  cherche  k se  couvrir,  soit  en- 
fin è protéger  le  passage  des  rivières.' 

L’artillerie  de  campagne  peut  ainsi  être  consi- 
dérée comme  ayAnt  deux  objets  distincts;  l'un  de 
seconder  le  personnel  de  l’année  et  de  foudroyer 
celui  de  l’ennemi;  l'autre  de  protéger  le  matériel 
( j en  tends  ici  par  matériel,  non-seulement  l’artil- 
lerie et  ses  attirails,  mais  encore  les  retranche- 
mens  et  autres  défenses  matérielles  ) de  l'armée  et 
de  détruire  celui  de  l’ennemi.  Elle  se  divise  donc 
naturellement  en  deux  parties:  Artillerie  de  divi 
sion , artillerie  de  punition. 

L'artillerie  de  division  doit  surtout  avoir  une 
grande  mobilité  pour  suivre  facilement  les  mou- 
vemens  do  l’infanterie  et  de  la  cavalerie.  Elle  né- 
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cessite  seulomeul  iiqc  amplitude  du  |>ur(uc  ut  une 
force  du  percussion  capable  d’atteindre,  de  ren- 
verser les  hommes,  les  chevaux  et  quelques  faibles 
obstacles  à la  distance  à laquelle  commencent  les 
muuvemcos  d’attaque  et  de  contre -battre  les  bat- 
teries de  même  espèce  qui  peuvent  lui  être  oppo- 
sées. 

L'artillerie  de  position  n'a  pas  besoin  d’autant 
de  mobilité,  quoiqu’elle  soit  dans  le  cas  quelque- 
fois de  parcourir  le  champs  de  bataille  lors  des 
engagcuiens  généraux , mais  il  lui  faut  une  plus 
grande  amplitude  de  portée,  une  force  de  percus- 
sion plus  considérable,  et  une  égale  justesse  de 
tu . 

Ainsi,  sans  parler  des  obusiers,  il  est  évident 
que  la  guerre  de  campagne  exige  au  moins  des  ca- 
nons de  deux  calibres. 

L’expérience  a prouvé  que  les  pièces  de  la  réu- 
nissent à la  force  une  mobilité  suffisante  pour  rem- 
plir le  but  auquel  elles  sont  destinées;  aussi  est-on 
d accord  sur  leur  conservation  et  leur  emploi.  On 
ne  l'est  pas  de  même  quant  à l’artillerie  de  divi- 
sion. Les  uns  estiment  qu’un  seul  calibre  de  ca- 
nons sulût  dans  l'organisation  de  ces  batteries  , et 
qu’on  gagne  à cela  plus  de  simplicité  et  d'écono- 
mie. Les  autres  soutiennent  que  deux  calibres  soûl 
nécessaires  , et  qu’il  eu  résultera  de  l’avantage  en 
beaucoup  d'occasions,  sans  augmentation  de  dé- 
penses. 

Si  l'on  considère  la  destination  de  l’artillerie  de 
division  et  les  propriétés  qu’elle  doit  avoir,  on  est 
londé  à conclure  qu'un  seul  calibre  suffit , et  c’est 
aussi  ce  que  les  commissions  de  l’an  x et  de  1810 
crurent  voir  dans  les  résultats  de  l'expérience , et 
ce  quelles  posèrent  eu  principe. 

Déjà  une  partie  des  batteries  attachées  aux  corps 
de  l’armée  d'Allemagne,  avait  été  composée  de 
pièces  de  6 enlevées  aux  ennemis,  et  leur  bon  ef- 
fet avait  été  prouvé  daus  toutes  les  circonstances. 
Ce  calibre  était  adopté  pour  les  batteries  de  cam- 
pagne en  Russie,  en  Prusse,  en  Autriche,  en  Ba- 
vière, en  Suède.  Nous  y avions  souvent  gagné  l’a- 
vantage majeur  de  trouver  partout  des  munitions 
de  calibre.  C’est  après  avoir  pose  toutes  ces  consi- 
dérations, et  en  observant  que  la  réduction  à un 
seul  calibre  amenait  d'ailleurs  plus  de  simplicité 
dans  lus  constructions  et  les  approvisionnemens , 
que  la  commission  de  l’an  x proposa  une  pièce, 
qui,  k une  force  de  percussion  sitnisante,  réunit 
presque  autant  de  mobilité  que  le  4 » de  justesse  et 
de  portée  que  le  8,  sans  avoir  la  pesanteur  de  ce 
dernier,  et  l'incertitude  de  tir  du  premier. 

Cette  pièce  du  calibre  de  6 , pour  être  encore 
plus  légère , devait  être  coulés:  sans  moulures  ni 
renforts,  et  à raison  de  i3o  livres  seulement  de 
métal  par  livre  pesant  du  boulet. 

Les  épreuves  ayant  prouvé  que  la  suppression 
des  renforts  et  le  trop  de  légèreté  de  la  pièce  nui- 
saient à sa  solidité,  k sa  duree,  et  quelle  détruisait 
promptement  son  affût,  la  commission  de  1810, 
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en  approuvant  l'adoption  du  calibre  de  6,  pro- 
posa du  lui  donuer  les  mêmes  formes  que  celles 
prescrites  dans  les  tables  imprimées  pour  les  piè- 
ces de  12  et  de  24  * et  de  porter  le  poids  de  cette 
pièce  à i5o  livres  démêlai,  au  lieu  de  ijo  livres 
par  livre  du  boulet. 

Des  campagnes,  des  épreuves  ultérieures  ont- 
elles  prouvé  qu’on  avait  eu  tort  de  tenir  au  cali- 
bre de  6?  nullement.  Qu'a-t-on  opposé,  qu'a-t-on 
donc  fait  depuis?  des  calculs,  des  raisounemens. 
Essayons  de  discuter  les  uns  et  les  autres. 

La  réduction  à un  seul  calibre  emportant  de 
fait  simplification  dans  les  constructions  et  appro- 
visionnemens,  il  serait  oiseux  de  démontrer  ce  qui 
est  évident.  Quant  à l'économie,  il  convient  d’exa- 
miner le  rapport  des  moyens  et  dépensés  qu’exige 
l'emploi  d'un  seul  ou  de  deux  calibres. 

On  a pu  avancer  au  hasard , mais  non  soutenir 
raisonnablement  quand  on  a fait  la  guerre , que  U 
pièce  de  8 peut  n’élre  attelée  que  de  quatre  che- 
vaux. Je  la  compterai  donc  à 6.  (On  objecterait  à 
tort  qu’il  u'y  a pas  de  raison  pour  mettre  six  che- 
vaux à la  nièce  de  8 plutôt  qu'aux  caissons  de  tout 
calibre,  dont  le  chargement  est  à peu  prés  de 
même  poids.  La  pièce  de  8 est  très -souvent  obli- 
gée de  manœuvrer  à la  prolonge,  ce  qui  augmente 
considérablement  le  tirage.  lorsqu'on  la  met  sur 
l'nvant-train  comme  on  n’a  pas  toujours  le  temps 
de  la  changer  d’encastrement,  son  poids  n’est  pas 
égalent ept  réparti  sur  les  roues;  d'autre  part  le 
chargement  d’un  caisson  n’est  pas  toujours  intact, 
ce  qui  lui  ôte  souvent  de  son  poids.  Enfin  l'attelage 
du  caisson  n’est  pas  aussi  exposé  k éprouver  des 
pertes  que  celui  de  la  pièce). 

Dans  la  supposition  des  deux  calibres*  de  8 et 
de  /* . les  bal  te  ries  peuvent  être  organisées  de  deux 
manières,  .savoir  : les  unes  toutes  avec  du  8,  et  les 
autres  avec  du  4 seulement  ; ou  bien  chaque  bat- 
terie avec  du  8 et  du  4»  en  nombre  égal. 

On  compte  généralement  chaque  batterie  de  six 
bouches  à feu,  dont  deux  obusiers:  ( je  ne  parlerai 
pas  des  obusiers;  je  ferai  seulement  observer  ici 
«pie  je  ne  regarde  pas  comme  soutenable  aujour- 
d’hui, la  proposition  de  ne  mettre  qu'un  obusicr  à 
certaines  batteries);  et  on  met  deux  batteries  par 
division  Comparons  donc  deux  batteries  de  6 avec 
deux  batteries  de  8 et  de  4*  *-*t  les  résultats  pre- 
vus de  res  organisations  pour  le  service  de  la 
guerre. 

Les  deux  batteries  de  quelque  manière  qu’on 
les  forme  ensemble  : 

Quatre  pièces  de  8 à six  chc-  j 

vaux  et  8 caissons  à 4 ! 56  et  796  coups  k tirer. 

chevaux J * 

Quatre  pièces  de  4 et  quatre 
caissons  à 4 chevaux, 
plus  deux  affûts  de  re-  4u  et  672  coups, 
change.  1 Si  l'on  mêlait 
dans  chaque  batterie  le 
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Report ....  56  et  796  coups  à tirer. 
8 et  le  4 , il  y faudrait  j 
un  affût  de  rechange  de  • 40  et  671  coups. 

plws-  ) ) 

Totaux 8 38o 

D’où  l’on  voit  qu’avec  huit  chevaux  de  moins,  on 
porte  par  division  38o  coups  de  plus  en  employant 
le  seul  calibre  de  6,  ce  qui  concerne  les  obusiers , 
chariots  et  forges  restant  de  même  dans  chaque 
espèce  d’organisation: 

Il  n’y  a donc  pas  économie  ; il  y aurait  au  plus 
parité,  en  attelant  4 des  pièces  de  6 à six  chevaux 
pour  l’artillerie  à cheval,  et  en  parvenant,  au 
moven  de  changemens  dans  les  compartiment  in- 
térieurs des  caissons,  à augmenter  le  chargement 
des  caissons  de  8 et  de  4,  qui  pèsent  un  peu  moins 
que  ceux  de  G.  (Le  chargement  de  3 cais- 
sons dp  6 pèse 3855  liv. 

Celui  de  deux  caissons  de  8 et  d’un  de  4 
pèse 34^5 

Différence ....  4^°  !**•} 

Si  l’adoption  de  deux  calibres  fait  perdre  du 
côté  de  la  simplicité  et  probablement  de  celui  de 
l'économie,  il  faut  alors  prouver  leur  utilité,  je 
dirai  même  leur  nécessité.  Mais  comment  démon- 
trer cette  nécessité,  quelle  <pie  soit  l'organisation 
des  batteries , et  sous  quelque  point  de  vue  que 
l’on  considéra  leur  emploi  et  le  service  de  l’artil- 
lerie? 

Supposons  d’abord  chaque  batterie  composée 
de  deux  pièces  de  8 et  deux  de  4-  L’ne  moitié  de 
la  batterie  étant  beaucoup  plus  mobile  que  l'autre, 
il  y aura  difficilement  de  l’ensemble  dans  les  mou- 
vemens;  la  partie  marchant  plus  aisément  arrivera 
conséquemment  plus  tôt;  car  sur  un  champ  de  ha  - 
taille,  lorsqu’une  fois  l’ordre  est  donné  de  se  por- 
ter sur  un  point,  et  quo  les  circonstances  sont 
pressantes,  on- laisse  en  arriére  les  pièces  qui  ne 
peuvent  suivre  les  colonnes.  Les  plus  légères  pour- 
ront être  écrasées  avant  que  les  autres  soient  en 
ligne;  si  des  pièces  épuisent  leurs  muuitions,  elles 
n’auront  pas  la  ressource  d’en  emprunter  aux  au- 
tres. 

Dans  la  supposition  des  batteries  d’un  même 
calibre,  celle  de  4 n'inspirera  point  de  confiance 
aux  troupes  qu’elle  sera  chargée  de  soutcuir  con- 
tre du  6,  vis-à-vis  duquel  elle  aura  un  désavan- 
tage marqué  et  constant;  car  en  accordant  à l’ar- 
tillerie française  la  supériorité  à égalité  de  calibre 
Cet  du  nombre  des  pièces  s’entend),  je  dois  croire 
qu’elle  ne  pourrait  la  soutenir  à infériorité  de  ca- 
librc.*Le  G étant  généralement  employé  par  les 
étrangers,  le  4 sera  donc  à peu  près  nul. 

Quand  nos  pièces  de  4 tiendront  en  ligne 
avec  celles  de  8 , elles  seront  exposées  à perdre 
une  partie  de  leur  feu,  et  à éprouver  plus  de  dom- 
mages qu’elles  ne  peuvent  en  causer.  Si  elles  se 
ARTILLERIE. 
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placent  en  avant,  elles  concentreront  sur  elles 
tout  le  feu  de  l’ennemi , qui,  leur  étant  supérieur, 
les  mira  promptement  détruites. 

Enfui  par  qui  fera-t-on  servir  le  8?  sera-ce  par 
l’artillerie  à pied,  comme  cela  paraîtrait  le  plus  na- 
turel, le  plus  conforme  à l’organisation  des  trou- 
pes? dès  lors  l’artillerie  à cheval  qui  n’aura  plus 
que  du  4 contre  l’ennemi  lui  opposant  du  G,  per- 
dra la  pré|iondérancc  que  sa  bravoure  et  ses  hauts 
faits  lui  ont  acquise,  et  qui  fut  maintes  fois  si 
utile. 

L’artillerie  h pied  aura-t-elle  au  contraire  le 
plus  faible  calibre?  une  telle  disposition  serait  en- 
tièrement opposée  au  but  de  l’institution  du  per- 
sonnel de  l’arme.  O11  ne  peut  attribuer  à l’artille- 
rie à pied,  qui  doit  marcher  avec  la  masse  des 
troupes  et  servir  dans  les  grands  engagemens,  les 
pièces  les  plus  mobiles  et  du  moindre  effet,  tandis 
que  l’artillerie  à cheval. qui  doit  se  porter  rapide- 
ment d’un  point  à l'autre,  et  suivre  avec  facilité 
le  mouvement  même  delà  cavalerie,  aurait  le  ca- 
libre le  plus  lourd  et  du  plus  grand  effet. 

Voudrait-on,  laissant  te  4 de  côté,  chercher  à 
avoir  toujours,  et  saus  augmentation  de  dépenses 
cependant,  la  supériorité  du  calibre  de  division: 
il  faudrait  qu’il  y eût  alors  diminution  dans  le 
nombre  des  pièces.  Ainsi,  et  c’est  l’hypothèse  la 
plus  favorable,  en  employant  du  8 au  lieu  du  6, 
on  réduirait  d’un  quart  le  nombre  des  pièces  de  6, 
c'est-à-dire  qu’on  emploierait  six  pièces  de  8 con- 
tre huit  pièces  de  6.  (’utn parons  les  moyens,  les 
consommations  et  les  effets. 

Le  nombre  des  attelages  de  ces  deux  espèces  de 
batteries  serait  à peu  près  le  même,  quoique  le  6 
menât  deux  voitures  de  plus,  et  les  pièces  de  8 
en  consommant  i5o  livres  de  pondre  de  plus,  n’au- 
raient que  1194  coups  à tirer;  tandis  que  celles 
de  6 en  auraient  184a,  ou  plus  de  moitié  en  sus. 

Voyons  quant  aux  effets.  Quiconque  a observé 
les  effets  produits  par  l’artillerie  à la  guerre,  sait 
que,  dans  certains  cas,  ils  sont  en  raison  de  l'inten- 
sité, et  dans  d'autres,  eu  raison  de  la  multiplicité 
des  coups. 

Lorsqu'il  faudra  détruire  un  obstacle  de  grande 
résistance , nul  doute  que  l’intensité  ne  soif  plus 
avantageuse  que  la  multiplicité.  S’agit-il  au  con- 
traire d’appuyer  une  attaque  vive,  ou  d’arrêter 
une  colonne  ennemie , la  multiplicité  des  coups 
sera  préférable. 

S’il  n’est  question  que  de  détruire  un  obstacle 
ordinaire,  le  nombre  plus  grand  des  coups  de  6 
doit  compenser , quaut  à l’effet,  la  force  un  peu 
supérieure  du  8;  niais  si  l’obstacle  offre  beaucoup 
de  résistance,  il  faudra  toujours  avoir  recours 
au  îa;  le  8,  dans  ce  cas,  n'aura  donc  pas  d’avan- 
tage réel  sur  le  6. 

Faut-il  tirer  sur  des  troupes  qui  maiireuvrent? 
comme  ce  n’est  pas  leur  feu  qui  peut  empêcher  les 
batteries  de  se  mettre  à une  distance  convenable, 
un  boulet  de  6 fera  autant  d’efîet  qu’un  de  8,  et 
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par  conséquent  huit  boulets  de  6 en  produiront 
plus  que  six  de  8. 

A-t-on  pour  but  de  démonter  une  batterie  de 
division?  les  boulets  de  6 qui  loucheront  les  ca-  , 
nonrmj  s,  les  chevaux  et  la  pièce , feront  autant  ; 
de  ravage  que  les  boulets  de  8 à la  distance  usitée  I 
r l'ennemi,  qui  n’a  Ini-incmc  que  du  6;  et  si  les  ; 
ulets  de  8 sont  lances  avec  un  peu  plus  de  jus-  ! 
tesse,  comme  il  en  panir.i  par  déchargé  huit  de  6,  j 
au  lieu  de  six  de  8,  il  doit  y avoir  au  moins  corn-  : 
pensation  dans  les  chances  pour  frapper  le  luit. 

Je  vois  donc  dans  cette  comparaison  autant  d'a- 
vantages au  moins  pour  le  calibre  de  6 que  pour 
celui  de  8,  et  cependant  le  rapport  suppose  est , 
ainsi  que  je  l’ai  déjà  observé,  le  plus  favorable  à 
ce  dernier  calibre. 

Ou  a avancé  que  pour  rétablir  l’équilibre  entre 
nos  batteries  de  6 et  celles  de  l’enuemi,  on  a sou- 
vent été  obligé  d’appeler  le  ta  à leur  aide,  et  que, 
comme  il  faudrait  restreindre  au  contraire  l’usage 
du  ta,  l’on  ponrrait  y parvenir  en  formant  des 
batteries  de  pièces  de  8 qui  ont  assez  de  force 
par  elles -mêmes  pour  n’avoir  pas  besoin  d'appui 
étranger.  Il  est  bien  avéré  que  dans  nos  dernières 
campagnes,  les  batteries  de  ta  oui  été  mises  assez 
fréquemment  en  jeu  , mais  rien  ne  prouve  «pie  ce 
fut  pour  appuyer  des  batteries  de  6 plutôt  que 
pour  contrehattre  des  batteries  ennemies  d’aussi 
fort , et  peut-être  quelquefois  de  plus  fort  calibre, 
puisqu’à  la  bataille  de  Wagram  les  Autrichiens 
avaient  du  18  en  portion. 

S’il  était  vrai  que  les  pièces  de  ia  eussent  été 
appelées  au  secours  di  s pièces  de  G contre  l’en- 
nemi n'ayant  que  du  6,  la  conclusion  serait  bien 
pénible;  car  admettre  celle  nécessité,  serait  re- 
connaître, contre  l’opinion  de  toute  l'Europe,  l'in- 
fériorité de  notre  personnel,  et  que  les  succès  qui 
nous  illustrèrent  dans  un  certain  temps  n’etaient 
dus  quâ  la  supériorité  du  calibre.  Soutenir  d’au- 
tre part  que  des  batteries  de  8 pourront  lutter 
seules  contre  le  la  de  l’ennemi,  serait  au  contraire 
trop  présumer  de  U supériorité  d'adresse,  de  ta- 
lons et  de  bravoure  de  nos  artilleurs. 

Je  (j’insisterai  pas  sur  cette  contradiction,  puis- 
que Ton  tient  d’ailleurs  pour  constant  que  le  nom 
lire  des  pièces  de  1 1 a été  et  doit  être  générale- 
ment do  5e  du  nombre  total  des  bouches  à feu 
dont  se  compose  l’equipage  d’artillerie  d’une  ar- 
mée; ce  qui  est  avouer  qu’il  ne  s’est  pas  accru  de- 
puis la  formation  des  équipages  selon  le  système 
de  l’an  xi. 

Il  me  parait  difficile,  d’après  toutes  ces  consi- 
dérations, de  concevoir  comment  et  pourquoi  l’on 
veut  nous  ramener,  en  temps  de  paix,  à un  ancien 
système  abandonne  pendant  la  guerre  après  une 
longue  expérience  , et  rejeter  un  calibre  adopté 
par  nous  en  l’an  x»,  qui  est  relui  tic  presque  toutes 
les  puissances  avec  lesquelles  nous  guerroyons; 
qui,  après  avoir  été  soumis  à beaucoup  d’épreuves, 
à un  usage  de  7 à 8 ans  dans  les  armées,  et  de 
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nouveau  reconnu  bon  eu  1810,  a depuis  subi 
| l’expérience  des  dernières  campagnes  de  Russie 
et  d'Allemagne  , sans  qu'il  y eût  plainte  ni  récla- 
mation. 

Une  seule  objection  pourrait  venir  de  Posage 
du  4 en  Espagne,  où  sa  légèreté  et  la  conformité 
de  calibre  ont  dû  être  utiles;  il  ne  faudrait  rien  en 
conclure  pour  les  guerres  en  Allemagne  et  en  Ita- 
lie; mais  peut-être  seulement  qu'il  serait  à propos 
de  conserver  un  équipage  en  8 et  4 sur  la  frontière 
des  Pyrénées. 

Emue  résumant , je  vois  des  incQnvénicns  pour 
le  service,  et  des  dangers  pour  la  réputation  du 
corps,  à employer  le  8 concurremment  avec  le  4» 
des  désavantages  réels,  à égalité  de  moyens  et  de 
dépenses,  en  «'employant  que  le  8 au  lieu  du  6; 
impossibilité  de  le  faire  suppléer  au  4 dans  certains 
cas  à cause  de  son  poids , ou  de  contre-balancer 
dans  d'autres  le  1a  île  l’ennemi.  Enfin  la  préférence 
donnée  au  calibre  de  6 exige  moins  de  dépenses  et 
de  moyens  pour  produire  tous  I es  effets  nécefsai res, 
et  présente  divers  avantages,  tels  que  d’avoir, 
d’après  sa  vitesse  initiale  et  le  poids  de  son  boulet, 
une  force  de  iRTcussion  et  une  portée  suffisante, 
une  justesse  Je  tir  satisfaisante , assez  de  mobilité 
d’n  près  son  poids,  d’être  propre  ainsi  à remplir 
eu  tout  lieu,  eu  toute  circonstance,  la  destination 
de  l'artillerie  de  division , et  de  maintenir  l’égalité 
de  force  matérielle  avec  l'ennemi,  en  assurant  plus 
de  simplicité  que  l’ancien  système  dans  les  con- 
structions et  les  approvisioimemens. 

Je  suis  donc  entièrement  d'avis  de  conserver  le 
calibre  de  6,  que  tant  de  raisons  prouvent  avoir 
été  judicieusement  introduit,  au  lieu  de  chercher 
à établir  à grands  frais  l’espoir  de  nos  succès  sur 
la  supériorité  de  nos  armes,  qui  ne  serait  que  mo- 
mentanée. 

Convaincus  par  l'expérience qucle  Français  sait, 
à armes  égales,  triompher  de  ses  ennemi»,  comp- 
tons que  les  mêmes  moyens  ne  pouvant  nous  man- 
quer, nous  saurons  encore,  quand  il  le  faudra, 
rappeler  et  lixer  la  victoire  sous  nos  étendards. 

NOTIONS  oc  NtroUos  ses  diverses  beaîi- 

CBU  UU  SERVICE  DE  l’uTIUKEIK. 

Poudre. 

iG  militons  delivres  de  poudre  sont  plus  que 
su ffi sans  pour  l'approvisionnement  nécessaire  à la 
défense  de  la  France  (en  »8u6J. 

Armes  /wrtn  tiers. 

La  France  doit  avoir  un  million  de  fusils  en  ma- 
gasin en  sus  de  l'armement  des  troupes. 

On  doit  forcer  U fabrication  des  armes  en  temps 
de  paix,  afin  de  pouvoir,  en  temps  de  guerre, 
faire  face  aux  dépenses  extraordinaires. 

Bouches  à feu  , projectiles , effdts  , etc. 

On  peut  avoir  en  approvisionnement  des  canons 
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et  des  boulets  en  aussi  fraude  quantité  que  l’on 
veut,  ces  objets  ne  dépérissant  pas;  mais  c’est  une 
erreur  de  penser  que  les  affûts,  caissons  et  attirails 
doivent  suivre  la  même  proportion  : on  doit  se 
borner  pour  eeux-ci  au  strict  nécessaire. 

Équipages  de  campagne. 

Pour  les  équipages  de  campagne,  il  faut  fixer  le 
nombre  qui  est  nécessaire  et  les  lieux  oit  l'on  doit 
les  réunir;  je  pense  que  les  équipages  de  tooo  piè- 
ces su (li raient,  quoique  je  porterais  volontiers  le 
nombre  des  pièce»  à 1100  et  même  à 1800,  avec 
la  quantité  de  boulet»  en  proportion. 

Il  faut  toujours  conserver  un  certain  nombre  de 
pièces  de  campagne  enlevées  à l'ennemi , afin  de 
pouvoir  utiliser  après  les  premières  victoires  les 
boulet»  qui  lui  seraient  pris. 

Équipages  de  siège. 

Il  faut  que  je  trouve  à chacune  de  mes  fron- 
tières le  matériel  nécessaire  pour  former  des  ttjui- 
pages  de  siège,  et  dans  l’attaque  des  places,  il  n'est 
pas  indifférent  d’avoir  des  pièces  de  ou  de  ifi, 
du  bronze  ou  du  fer,  des  pièces  longues  ou  cour- 
tes. Il  faut  que  sur  la  frontière  du  nord  j’aie  le 
matériel  nécessaire  pour  former  deux  équipage* 
de  siège,  deux  sur  le  Rhin  et  la  Moselle,  un  dan» 
les  Pyrénées,  deux  en  Italie  (en  iSoti),  un  sur  les 
cotes  de  la  Bretagne  et  un  sur  les  côtes  de  la  Mé- 
diterrauée,  ce  qui  formera  ue  11  f équipage*  de  siégé, 
chacun  d’une  ccntaiue  de  pièces  de  canon. 

Approvisionnement  généraux  de  campagne . 

5 approvisionnement  d'artillerie  suffisent  pour 
U plus  longue  campagne,  savoir  : 

I u ou  confectionne  dans  les  places  de  dépôt, 

a confectionnés  dans  ces  méiues  places , 

x confectionnés  et  attelés,  dont  1 avec  les  piè- 
ces, i/a  avec  le  parc  du  corps  d'armée  et  i/a  avec 
le  parc  de  chaque  division. 

Les  munitions  non  attelées  doivent  être  mises 
dans  des  caisses  pour  être  transportées  par  eau, 
nu  traînées  à la  suite  des  parcs  sur  de»  voitures 
du  pays.  Trop  de  caissons  causent  de  grandes 
dépenses,  sont  très- embarrassait*  et  exposent  A 
des  événemens  graves. 

En  princi|>e  le  maximum  des  cartouche*  trans- 
portées dans  des  caissons  à la  suite  des  bataillons 
doit  être  de  ao  par  homme;  pareils  nombres  doi- 
vent exister  au  corps  d’armée  et  au  grand  pare,  ce 
qui  fait  60  cartouches  par  homme , indépendam- 
ment de  celles  distribuées  aux  corps. 

II  faut  compter  en  général  7 voilures  par  pièce, 
y compris  l'affût,  à raison  de  5 chevaux  chacune  , 
tant  pour  les  divisions  que  pour  les  parcs. 

L'organisation  de  l'infanterie  qui  accordait  à 
chaque  bataillon  une  pièce  de  4 , est  très-avanta- 
geuse; il  est  à regretter  qu’on  ait  retiré  en  1794 
celles  qui  leur  étaient  attachées. 

Ou  doit  donner  en  générai  à chaque  batail- 
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Ion  1 pièce  avec  1 et  i/a  ou  3 a ppro  vision  nemens, 

1 caisson  d'infanterie  et  1 caisson  d’équipage,  voi- 
tures attelées  de  rhqvaux  du  train  appartenant  à 
chaque  régiment  d’infanterie. 

Armement  des  places  et  des  côtes. 

L’armement  d’une  place  doit  se  diviser  eu  deux 
parties  : 

i°  En  pièces  approvisionnées  à 1000  coups  cha- 
que et  3 affûts  pour  a pièces. 

a°Ea  pièces  non  approvisionnées^  n’ayant  qu’un 
seul  affût  chaque.  Ces  dernières,. sans  compter  dans 
celles  absolument  nécessaires  à la  défense  de  la 
pbee,  sont  cependant  utiles  pour  éviter  les  dé- 
[^■enu-us  d'artillerie  que  les  attaques  de  l'ennemi 
p<My>ratent  nécessiter  ; et  en  outre,  pour  remplacer 
les  pièces  qui  seraient  mise»  hors  de  service.  * 

Cette  distinction  doit  être  faite  en  général  dans 
l'armement  de  toutes  ks  places;  et  an  lieu  de  l'ap- 
provisionnement arbitraire  des  bouches  4 feu  à 600, 
à 800  ou  à 1000  coups,  il  serait  fixé  à 1000  coups 
par  canon  et  à 800  par  mortier  et  obvier,  mais 
seulement  pour  le*  pièces  absolument  nécessaires 
ù la  défense. 

Ces  principe*  posés,  on  peut  se  demander  com- 
bien il  faut  de  bouches  A feu  pour  la  défense  d’une 
place  : • 

x°  Il  en  faut  assez  pour  la  mettre  à l’abri  d’un 
coup  de  main. 

a°  lien  faut  un  nombre  suffisant  pour  combattre 
avec  avantage  les  batteries  de  l'ennemi. 

Ce  nombre  dépend  de  la  nature  de  la  place,  de 
son  tracé,  etc. 

Il  est  des  places  dont  l’attaque  peut  n embrasser 
qu’un  seul  front.  Il  en  est  d'autres  qui  ayant  deux 
ou  trois  fronts  en  ligne  droite,  obligent  l'assiégeant 
à embrasser  dans  son  attaque  ces  deux  ou  trois 
fronts.  Toutes  les  places  peuvent  donc  sc  diviser 
ainsi  : 

Places  dont  l’attaque  n’embrasse  qu’un  seul  * 
Iront;  * • a * 

Places  dont  l’attaque  embrasse  deux  fronts; 

Places  dont  l’attaque  embrasse  trois  fronts; 

Enfin  Tes  place»  contre  lesquelles  l'assiégeant 
pourrait  conduire  deux  attaques  à la  fois;  ce  qui* 
exige  un  armement  particulier  pour  chacune  d'elles. 

Il  est  des  places  qui  doivent  toujours  avoir  tout 
leur  approvisionnement,  les  pièces  et  lu  poudre 
nécessaires,  et  le  tiers  de  plus  qu'il  ne  faut  d'af- 
fûts et  pièces  de  rechange.  Il  est  un  autre  ordre 
de  places  où  il  faut  tenir  autant  de  pièce*  que  le 
service  l'exige,  mai*  avec  un  affût  seulement  pour 
deux  pièce*.  Il  est  un  troisième  ordre  de  placesoù 
l'on  ne.  tiendrait  que  lu  moitié  de  l'artillerie  néces- 
saire à la  vraie  défense  de  la  place.  Enfin  il  est  un 
quatrième  ordre  de  places,  celles  où  l’on  ne  fait 
plus  aucune  réparation  , où  l’on  ne  tiendrait  point 
d’artillerie.  Mais  on  aurait  sur  chaque  frontière 
une  grande  place  de  dépôt,  telle  que  Lille  ou  Dnuay 
pour  le  Nord,  Me  U pour  la  Moselle,  Strasbourg 

6l. 
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pour  le  Rhin , Grenoble  pour  l’Italie,  etc. , où  l’on 
tiendrait  une  grande  quantité  d’affûts  , de  pièces 
de  rechange,  de  poudre,  pour  pouvoir,  selon  les 
circonstances,  les  porter  sur  les  points  où  cela 
serait  nécessaire.  11  serait  aussi  nécessaire  d'avoir 
un  point  central,  le  plus  près  possible  de  Paris, et  | 
du  côté  de  la  Loire. 

* On  doit  employer  des  pièces  de  campagne  dans 
les  ouvrages  avancés,  les  chemins  couverts  et  pour 
les  sorties. 

Les  pièces  de  campagne  employées  pour  la  dé- 
fense des  places  n'ont  besoin  que  d’un  caissou  par 
pièce. 

Le  rôle  que  jouent  dans  la  défense  des  places 
les  pièces  de  a/*  ou  de  ifi  et  celles  de  1 1 ou  d^B, 
n'est  pas  tellement  déterminé,  que  l’on  ne  pi2sc 
employer  les  unes  pour  les  autres. 

Dans  les  places  maritimes,  les  fronts  du  côté  de 
la  mer  doivent  être  armés  des  plus  forts  calibres, 
afin  de  pouvoir  tirer  à toute  volée  des  obus  et  des 
boulets  creux. 

On  doit  conserver  pour  l'armement  des  places 
les  pièces* irrégulières , lorsqu’elles  sont  bonnes, 
avec  les  projectiles  de  leur  calibre. 

Les  mortiers  ordinaires  ne  valent  rien  sur  les 
côtes,  ceux  à la  Corner  sont  préférables.  Les  mor- 
tiers de  10  pouces  et  de  8q>otires,  et  ceux  à cham- 
bre cylindrique  de  ix  pouces,  devraient  être  uni— 
uement  destinés  pour  armer  les  places  et  servir 
u côté  de  terre  dans  celles  situées  le  long  des 
côtes. 

Les  mortiers  à plaque  sont  plus  avantageux  que 
ceux  à la  Gomer  pour  éloigner  les  vaisseaux;  mais 
ces  derniers  se  servent  plus  proraptemeut;  il  con- 
vient de  les  entremêler. 

.11  faut  3 plates-formes  pour  a mortiers  àla  Gomer, 
et  2 plates-formes  pour  i mortier  à plaque. 

Il  est  très -important  d’avoir,  dans  chaque  bat- 
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terie  de  côte,  des  affûts  dont  la  construction  per- 
mette de  tirer  sous  un  angle  de  35  degrés,  afin  , 
daus  les  cas  extraordinaires,  d'empêcher  le  mouil- 
lage trop  proche  des  vaisseaux  de  l’ennemi. 

En  principe,  sur  les  côtes,  il  faut  tirer  aussi  loin 
que  possible;  l'artillerie  de  terre  pense  avec  rai- 
son que  tirer  de  loin  en  campagne  c’est  perdre  sa 
poudre. 

Personnel  Je  V artillerie . 

En  temps  de  guerre  3 officiers  ne  suffisent  pas 
dans  une  compagnie,  il  en  faudrait  4^5,  afin  de 
suppléer  aux  blessés  et  aux  malades.  Il  n’est  pas 
très-important  d’assimiler  l'organisation  des  com- 
pagnies du  train  à la  composition  des  batteries. 
Les  batteries  attelées,  l'excédant  des  chevaux  peut 
être  mis  en  réserve  au  paix  pour  son  service , et 
pour  remplacer  les  pertes , et  fournir  aux  divi- 
sions. 

Le  nombre  des  officiers,  sous  officiers  et  soldats 
du  train  doit  être  environ  égal  aux  3/5  des  che- 
vaux. 

Napoléon  voulait  ( en  1806  ) que  les  canonniers 
gardes-côtes  fussent  remplacés  par  l'artillerie  de 
ligne;  à cet  effet,  il  croyait  devoir  créer  i%  régi- 
meus d'artillerie  à pied,  au  lieu  de  8.  Chaque  régi- 
ment composé  de  3 bataillons  de  guerre,  forts  de  6 
compagnies  chacun  pour  le  service  des  côtes  et  de 
l'armée  active,  et  de  i bataillon  de  dépôt,  fort  de 
4 compagnies  par  régiment,  pour  servir  l’artillerie 
des  places  fortes  et  renforcer  au  besoin  divers 
points  de  la  côte.  Il  pensait  que  ce  projet,  outre 
qu’il  augmenterait  le  corps  de  l’artillerie  et  ferait 
partager  son  service  très -étendu  entre  un  plus 
grand  nombre  d’hommes , aurait  de  plus  l’avan- 
tage de  procurer  du  repos  aux  corps  qui,  fa- 
tigués du  service  de  la  guerre  active,  seraient 
envoyés  pour  faire  celui  sur  les  côtes. 
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OBUSlER.  ( Voyez  cc  mot  au  Dictionnaire.  ) Des 
recherches  sur  cette  arme  l'ont  connaître  que  des 
obusiers  longs  étaient  çn  u*agc  en  Italie  au  temps 
de  Campo-fiinnco,  en  i(ii8;  en  France,  en  i683, 
dix  ans  avant  la  bataille  N'erwinde;  en  Prusse, 
pendant  U guerre  de  sept  ans. 

On  en  a.  coulé  en  1744  qui  avaient  douze  cali- 
bres de  longueur. 

Il  y a maintenant  (en  ï83i  quatre  sortes  duhtisiers 
dans  l’artillerie  française:  deux  obusiers  de  campa- 
gne, l’un  défi  pouces  et  l’autre  dit  de  24;  un  obusier 
de  ta  pour  la  guerre  de  montagne;  un  obu- 


fier  de  8 pouces  pour  les  sièges  et  les  places. 

Lobiisier  de  6 pouces  pèse  885  à ; sa  longueur, 
depuis  la  plate-bande  de  culasse  jusqu'à  la  tran- 
che de  la  bouche,  est  de  i",885  : celle  totale  est 
de  a",o63.  Son  calibre  est  de  om,i65S;  sa  cham- 
bre est  cylindrique,  se  raccordant  avec  l'amc  par 
une  portion  de  cône,  sons  arêtes  vives;  l'axe  du 
canal  de  la  lumière  est  incliné  de  io°,  et  aboutit 
intérieurement  an  point  de  tangence  de  l'arête 
avec  l’arc  de  raccordement.  L'axe  des  tourillons 
est  au-dessous  de  celui  de  l’obusier  de  o*,o»6. 

L’obusicr  de  34  pèse  58ik  ; sa  longueur,  prise 
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comme  à l'obusier  de  G ponces,  est  de  i“,7i5: 
celle  totale  est  de  1 ",871.  Son  calibre  est  de 
o",i5i  ; sa  chambre  est  cylindrique  comme  celle 
de  l'ubusier  de  6 pouces  ; sa  lumière  forme  un 
angle  de  io°  comme  à l'obtisîer  de  6 pouces;  l’axe 
des  tourillons  est  au-dessous  de  celui  de  la  pièce, 
de  on',oi5. 

L’obusier  de  12  pèse  9 9*  au  moins  et  iook  au 
plus  ; sa  longueur , prise  comme  ci-dessus , est 
de  o**, 860 , et  sa  longueur  totale  de  o^fri  ; mu» 
calibre  est  de  o",iao5;  sa  chambre,  comme  celle 
des  deux  obusicr»  de  campagne,  est  cylindrique, 
se  raccordant  avec  l’amc , etc.  ; sa  lumière  forme 
un  angle  de  »5°.  L’axe  des  tourillons  est  au-des- 
sous de  celui  de  l'obusier,  de  o“\o:ï5. 

L’obusier  de  8 pouces  pèse  taook.  Sa  longueur, 
depuis  la  plate-bande  de  culasse  jusqu'à  la  tranche 
de  la  bouche,  est  de  im,3ao,  et  sa  longueur  to- 
tale de  ; sou  calibre  est  de  o*,aa3 , sa 

chambre  est  cylindrique,  sc  raccordant  avec  laine 
par  deux  arcs  de  cercle;  sa  lumière  forme  un  an- 
gle de  io°.  I/axe  des  tourillons  est  au-dessous  de 
celui  de  l’obusier,  de  o*,o6o. 

L’affût  de  l’obusier  de  6 pouces  est  le  même 
que  celui  du  canon  de  ta  de  campagne;  l'affût  de 
l'obusier  de  a4  est  le  même  que  l’affût  du  canon 
de  8;  l'obusier  de  11  a un  affût  particulier.  ( y oyez 
l'article  Système  d'aetilleeir  [nouveau  modèle).) 
L'affût  de  l’obusier  de  8 pouces  est  le  même  que 
celui  de  canon  de  siège  de  24. 

' Les  obus  de  ces  différent  ob osiers  sont  concen- 
triques. Les  poids  sont  : pour  l’obusier  de  6 pou- 
ces, de  1 ik;  pour  celui  de  *4  > de  7 k;  pour  celui 
de  ta,  de  4k } cl  pour  celui  de  8 pouces,  de  aak. 

OFFICIERS  eî»  EÈswr.xcr.  fixe  f.t  a vik.  Ces 
emplois  ont  été  crées  par  uu  décret  impérial  du  9 
septembre  1806,  ainsi  conçu  : 

a Art.  a.  Il  sera  créé  à la  suite  du  corps  impé- 

• rial  de  l'artillerie  vingt  emplois  de  capitaine  et 
« vingt  emplois  de  lieutenant,  à résidence  lise  et 

• à vie.  Ces  emplois  seront  donnés  à des  officiers 

• qui,  par  leurs  services  ou  leur»  blessures,  se- 

• raient  hors  d'état  de  faire  la  guerre,  mais  qui 

• pourraient  cependant  faire  un  service  dans  les 
o places  où  ils  auront  des  commandemens  parti- 

• eu  lier»;  ils  ne  seront  susceptibles  d'aucun  avan- 

• cernent.  • 

Un  décret  impérial , du  28  mars  1807  , porte  : 

• Art.  i*r.  Les  appnintemens  des  vingt  capitai- 

• nés  et  des  vingt  heotenans  et»  résidence  fixe  et  à 

■ vie,  créés  à la  suite  de  notre  corps  de  l’artillc- 
« rie  par  notre  decret  du  9 septembre  1806,  sont 

■ fixés  par  an,  ceux  de  chacun  des  capitaines, 

• à a hk»  fr. , et  ceux  de  chacun  des  lie utena ns , 

• à »5oo  fr.  » 

L'ordonnance  du  12  mai  1814,  sur  l’organisa- 
tion de  l’artillerie,  supprime  les  lieutenans  à ré- 
sidence fixe  et  à vie,  et  fixe  à 40  le  nombre  des 
capitaines. 
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L'ordonnance  du  27  août  1814  sur  les  retraites, 
porte  : 

••  Art.  19.  Désirant  accorder,  etc.,  nous  avons 

■ résolu  d'admettre  à la  solde  de  retraite  du  grade 
« immédiatement  supérieur,  etc.,  les  capitaines 

■ et  lieutenans  d’artillerie  à résidence  à vie  , 

* pourvu  qu’ils  aient  ru  dix  uns  de  service  dans 

* u u .grade  égal  duns  l'artillerie  , avant  leur  no- 

* uiination  à une  résidence  à vie.  ■ 

L’ordonnai.ce  du  22  septembre  181 5,  sur  la 
réorganisai  1011  de  l’etat-major  du  corps  royal  de 
l'artUlerie,  supprime  les  résidences  à vie,  et  fixe 
à Go  le  nombre  des  capitaines  en  résidence  fixe. 

, Une  décision  ministérielle  du  3 uovembre  i8i5, 
motivée  sur  ce  que  les  capitaines  d’artillerie  en 
résidence  dans  les  places , ont  à remplir  uir  ser- 
vice de  la  nature  de  celui  des  places,  porte  : 

• Par  assimilation  aux  officiers  d'elat -major 
1 des  places,  les  capitaines  d’artillerie  pourront 

* obtenir  des  emplois  de  résidence  fixe  dans  cotte 

* arme  jusqu'à  3o  ans  do  service  ou  Go  ans  d'üge, 

« conformément  aux  dispositions  de  l'article  12 
« de  l'ordonnance  royale  du  ifr  août  181 5 sur 
«•  les  retraites.  *• 

Une  décision  royale,  du  3o  décembre  »8i5,  mo- 
tivée sur  ce  que  les  capitaines  en  résidence  fixe, 
pourvus  à cette  époque  de  cet  emploi , devaient, 
dans  le  principe,  les  conserver  à vie  et  à titre 
de  récompense  de  leurs  bons  services  , porte  : 

« Les  capitaines  d’artillerie  employés  présen- 

* tentent  en  résidence  fixe  dans  les  places,  seront 

■ admis,  sans  tirer  à conséquence  pour  l'avenir, 

» à la  retraite  du  grade  de  chef  de  bataillon  après 
» 10  ans  de  grade  de  capitaine,  en  comptant  le 
« temps  pendant  lequel  ils  ont  été  employés  en 

* résidence  fixe.  » 

I nc  ordonnance  du  2 août  1818 , sur  la  hié- 
rarchie molaire,  etc.  , porte  : 

* Art.  * V9.  Les  capitaines  en  résidence  fixe  et 
« permanente  seront  nommé»  à ces  emplois  sur 

■ leur  demande , et  seront  assimilés  aux  officiers 

■ des  compagnies  sédentaires  ; ils  casseront , en 
« conséquence,  de  concourir  pôur  l'avancement 
« dans  le  corps  de  l'artillerie.  * 

Une  ordonnance  du  27  février  1822  conserve 
60 'capitaines  eu  résidence  fixe. 

Enfin,  l'ordonnance  du  r>  août  1829  conserve 
aussi  60  capitaines  en  résidence  fixe  dans  le  cadre 
«le  l'état-major  de  l'artillerie. 

OMBRAGE!  X.  Un  cheval  ombrageux  a peur 
de  son  omlue  et  ne  veut  pas  avancer.  Il  s’arrête 
ou  se  jette  brusquement  de  côté,  sans  qu'on  puisse 
le  faire  approcher.  O défaut  est  plus  ordinaire 
aux  chevaux  hongres  qu’aux  chevaux  entiers.  Ceux 
qui  n’ont  pas  les  yeux  bons  y sont  asseï  sujets , 
de  même  que  ceux  que  l'on  a tenus  long-temps 
enfermés  dans  l'écurie.  Ces  derniers  sc  rassurent 
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aisément  : mais  le  mal  des  autres  empire  & me- 
sure qu’ils  vieillissent.  Il  ne  faut  jamais  battre 
dans  sa  peur  uu  cheval  ombrageux;  mais  on  doit 
le  faire  approcher  doucement  de  ce  oui  lui  fait 
ombrage , jusqu'à  ce  qu’il  soit  rassure. 

Les  chevaux  ombrageux  sont  très-dangereux 
daus  les  batteries  d'artillerie. 

ORCANETTE.  On  appelle  ainsi , en  arqnebu- 
seric,  une  belle  couleur  rouge  que  l’on  applique 
sur  les  bois  de  fusil , ce  qui  donne  au  noyer  une 
teinte  agréable  à l’œil.  C’est  le  uou»  d’une  pjautc 
qui  croit  particulièrement  aux  environs  de  Mont- 
pellier , et  dont  b racine  communique  à l’huile 
cette  couleur.  Le  principe  colorant  n’existe  que 
dans  l'écorcc,  et  comme  les  racines  plus  petites 
ont  plus  d'écorce  que  les  grandes,  en  proportion 
de  leur  volume  , ces  petites  racines  sont  aussi 
celles  qui  fournissent  plus  de  couleur,  et  que  l’on 
préfère  par  conséquent. 

L ’orca/tette  est  la  couleur  qn’tfn  retire  de  la 
rAcitic  de  b bugtosse  des  teinturiers  ( anckusti 
tinctoria  }. 

ORDONNATEURS  ( Commissaires  ).  L’artille- 
rie avait  autrefois  scs  commissaires  ordonnateurs 
et  scs  commissaires  des  guerres,  lesquels  étaient 
les  contrôleurs  de  tous  les  actes  de  l’administra- 
tion de  cette  arme,  en  ce  qui  concernait  les  dé- 
penses du  personnel  et  du  matériel.  Ces  ordonna- 
teur» et  commissaires  ont  été  amalgamés  aver  les 
inspecteurs  aux  revues,  et  sont  maintenant  inten- 
dans  et  sous-intendans  militaires,  f V oyez , pour 
leurs  attributions  actuelles  près  ae  l’artillerie , 
l’article  Istenimns  militaires  chargés  dv  service 
de  l’artillerie  ; voyez  aussi  les  articles  Déerwses 
dx  l’artillerie,  Courtes  de  l’artillerie.  Bud- 
get de  l’artillxrie  ; voyez  enfin  las  articles 
Directeurs  des  poudres  et  salpêtres,  et  Mode 

d’aSXIRLSTRATION  des  POUDRES  ST'  SALPETRES.  ) 

ORGUES.  On  appelait  ainsi  dé  longues  et  for- 
tes pièces  de  bots,  séparées  entre  elles  et  suspen- 
dues avec  des  cordes  pat*  le  moyen  d’un  moulinet 
au-dessus  de  l’entrée  d’une  porte  de  ville,  pour 
la  fermer  promptement  au  besoin  et  en  cas  de 
surprise.  On  substitua  les  orgues  aux  herses  , 
parce  qu'il  était  facile  d’arrêter  b chute  de  celles- 
ci  , tandis  que  les  orgues  n’avaient  pas  le  même 
inconvénient , suivant  le  Dictionnaire  portatif  de 
l’ingénieur  et  de  l’artilleur,  par  Charles-Antoine 
Jombcrt.  ( Paris,  17 58,  in  8°.  ) 

GRILLON.  On  nomme  ainsi  dans  un  bastion 
la  partie  du  flanc  vers  l’épaule  qui  est  arrondie 
et  qui  sert  à couvrir  le  reste  du  flanc. 

OUGHEEL  ( Voyez  ce  mot  au  Dictionnaire.  ) 
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Le  travail  des  tours  à canons  de  fusils  consiste  à 
enlever  aux  canons  une  partie  du  fer  extérieur  au 
moyen  d’un  burin.  ( Voyez  l’article  Tours  a cà- 
hors.  ) La  première  opération  est  doucher  le  ca- 
non , c’est-à-dire  de  faire  des  traits  au  burin  sur 
la  surface  extérieure  pour  indiquer  au  tourneur 
la  quantité  de  fer  à enlever.  Ces  traits,  de  la 
largeur  de  5 à 6 ligues,  se  font  sur  trois  points 
du  canon  : le  premier  à quatre  pouces  de  la  bou- 
che, le  deuxième  à vingt-cinq  pouces  de  la  tran- 
che du  tonnerre,  et  le  troisième  à neuf  pouces  de 
la  même  tranche;  c’est-à-dirc  qu’ils  sc  font  à deux 
ou  trois  pouces  en  avant  des  distances  où  les 
grandes  proportious  doivent  s’ajuster  exactement 
sur  le  canon;  d’où  il  résulte  que  lorsque  le  canon 
est  tourné,  ses  diamètres  extérieurs  sc  trouvent 
de  trois  points  environ  au-dessus  des  grandes 
proportions.  Cet  excédant  de  1er,  qui  est  ensuite 
enlevé  à la  meule,  est  nécessaire  pour  remédier 
aux  défauts  de  malégul  qui  peuvent  sc  rencontrer 
daus  les  canons  mai  dressés  avant  l'opération  du 
tour.  , 

L’ouvrier  qui  ouche  les  canons  doit  être  adroit 
et  intelligent.  Il  est  obligé  de  se  .servir  avec  atten- 
tion de  ses  mesures  , afin  de  ne  pas  eufoucrr 
trop  profondément  son  burin,  qu’il  tient  à la  main 
à l’aide  d’un  manche,  et  dont  il  appuie  le  talon 
sur  les  supports  du  tour  à oucher.  Il  a soin  de 
mouiller  avec  de  l’eau  savouneuse  la  place  où  le 
burin  doit  mordre  sur  le  canon. 

Uo  bon  ouvrier  ouche  100  canons  par  jour. 

Le  canon  ouché  est  mis  entre  les  mains  des 
ouvriers  tourneurs,  qui,  à l’aide  d’une  fraise  à 
vilebrequin,  rendent  la  tranche  du  tonnerre  bien 
perpendiculaire  a l’axe  du  canon.  Pour  cet  effet, 
cette  fraise,  de  forme  cylindrique,  a dan*  sou 
milieu  une  verge  de  fer  qui  lui  est  concentrique, 
et  dont  le  diamètre  est  égal  au  calibre  du  canon. 

Le  canon  fraisé,  l'ouvrier  le  monte  sur  le  tour 
où  il  tourne  sur  sou  axe.  Il  est  traversé  par  une 
verge  de  fer,  qui  remplit  son  calibre  de  manière 
à l'empêcher  de  céder  sous  l’effort  du  burin.  Le 
burin  est  perpendiculaire  à la  longueur  du  ca- 
non et  peut  recevoir  deux  mouvemens  : l’un  qui 
s'opère  au  moyen  d’une  vis,  et  sert  à le  rappro- 
cher ou  à l’éloigner  du  canon  pour  le  faire  mor- 
dre à volonté;  l’autre,  qui  a lieu  au  moyen  d’en- 
grenages semblables  à ceux  du  cric,  et  qui  sert  à 
le  faire  promener  lentement  sur  toute  la  lon- 
gueur du  canon.  Au-dessus  du  burin  est  un  vase 
(iu’011  remplit  d’eau  savonneuse,  qui,  au  moyen 
d’une  gouttière,  coule  constamment  sur  la  place 
où  mord  le  burin,  afin  que  le  fer  ne  puisse  s’ai- 
grir, et  que  le  buriu,  qui  est  en  acier  fondu,  ne 
se  détrempe  pas. 

L’operation  du  tour  commence  à la  bouche  et 
se  termine  à deux  pouces  de  l'extrémité  du  ton- 
nerre. L’ou  réserve  ces  deux  pouces  pour  les 
| pans , qui  $e  font  à la  meule. 

L’ouvrier  peut  arrêter  à volonté  le  mouve- 
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meut  du  tour,  et  le  lui  rendre  au  moyen  d’un 
encliquetage. 

Le  canon  de  (mlolrt  s'aiguise  entièrement  au 
tour.  L'on  commence  par  faire  les  pans  avec  une 
machine  destinée  n cet  usage.  Elle  consiste  en  une 
fraise  fixée  sur  l’arbre  d'une  roue  d'engrenage,  et 
un  petit  chariot  qu’on  fait  passer  sous  cette  fraise 
au  moyeu  d'une  vis  de  rappel.  O chariot,  qui  se 
meut  dans  les  coulisses  d'une  plaque  en  for  assu- 
jettie sur  un  banc  , porte  un  cylindre  du  calibre 
exact  de  l ame  du  canon  , à l’extrémité  duquel 
s’adapte  une  roue  dont  la  circonférence  est  divi- 
sée en  huit  parties  égales  par  de  petites  coches. 

L’axe  du  cylindre  est  à une  distance  de  la  frai- 
se, telle  que  cette  fraise  doit  enleser  tout  le  fer 
du  canon  qui  excède  l’épaisseur  prescrite. 

Pour  faire  les  pans  du  canon  de  pistolet , il 
suffit  d'introduire  le  cylindre  dans  lame,  d’as- 
sujettir ce  canon  d’une  manière  invariable  sur  le 
chariot , ayant  soin  que  l'une  des  coches  de  la 
roue  dans  laquelle  est  vissé  le  cylindre  soit  arrê- 
tée par  iiu  petit  crochet  à ressort  placé  sur  le 
chariot , et  de  (tousser  , au  moyen  de  la  vis  de 
rap|>ci , le  chariot  sous  ln  fraise. 

Quand  un  pan  est  formé  , l’on  fait  revenir 
le  chariot,  l’on  fait  tourner  le  canot»  de  manière 
à ce  que  le  crochet  à ressort  entre  dans  la  coche 
suivante,  et  l’on  opère  de  la  même  manière  que 
pour  le  pan  précédent.  L'on  continue  ainsi  jus- 
qu’à ce  que  les  huit  pans  soient  formes. 

L’on  tourne  alors  une  première  fois  le  canon 
sur  un  petit  tour  semblable  à ceux  des  canons 
d’infanterie;  après  quoi  on  les  tourne  de  nouveau 
sur  un  autre  tour  pour  les  mettre  aux  dimensions 
exactes.  Ce  deuxième  tour  ne  diffère  du  premier 
qu’en  ce  que  le  vase  placé  au-dessus  du  burin 
verse  de  Ihuile  nu  lieu  d’eau  savonneuse,  afin 
que  le  burin  morde  plus  facilement  et  que  le  ca- 
non soit  mieux  poli. 

L’on  n’ouclie  pas  les  canons  de  pistolets.  Le 
burin  est  placé  à une  distance  dti  canon  telle,  que 
le  fer  a toujours  l’épaisseur  prescrite. 

OUTILS  rrÉcr.ssAiais  aux  armuiu  f.hs  ms  xf- 
cntuN’»  dk  tout*»  lm  amies.  Les  calibres  et  pro- 
portions compris  daus  l'étal  ci-après,  seront  ceux 
de  différens  modèles  d’armes  dont  les  corps  fout 
usage,  la  nomenclature  étant  la  même  pour  tous 
ces  modè’les.  La  platine  du  mousquetou  et  celle  du 
pistolet  de  cavalerie  étant  les  mêmes,  ainsi  que  le 
calibre  des  cauons  de  ces  deux  armes,  ou  ne 
comprendra  qu’un  seul  vérificateur  pour  ces  deux 
pièces  dans  la  collection  destinée  aux  régimeus 
de  cavalerie  qui  sont  armés  à la  (ois  de  mousque- 
tons et  de  pistolets. 

Ces  calibres  et  proportions  doivent  être  tirés 
de  l’une  des  manufactures  royales  d'armes. 

Les  objets  Ica  plus  importa»*  de  cet  état  sont 
marqués  d’un  astérisque. 
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Calibres  et  instrument  vérificateurs. 

QuatlM. 

* Pente  de  batterie 1 

* Calibre  du  chien x 

* Idem  de  la  noix t 

* Pente  de  la  culasse «...  x 

Cylindres  vérificateurs  du  calibre  des  ca- 
nons ( grand  et  petit  )..... 2 

Pente  de  dessus  pour  In  crosse 1 

* Idem  de  dessous  , avec  les  proportions  de 

la  poignée x 

* Calibre  des  bois  pour  la  monture 1 

* Vérificateur  de  la  longueur  de  la  baïon- 

nette et  de  la  pente  de  In  lame 1 


Outils  de  forge  ut. 


* Forge  et  son  soufflet 1 

* Enclume  ou  bigorne  percée x 

Pelle  à charbon 1 

Mouillette 1 

Tisonnier 1 

* Marteaux  de  forge  pour  le  maître  et  le  com- 

pagnon  J. 2 

Tenailles  droites  ( un^^'ande  et  une  pe- 
tite ) 2 

Iflem  à crochets 1 

Tranches  à chaud  ; une  grande  et  une  pe- 
tite ) 2 

Poinçon  à main , rond ..... . 1 

Clouyèrc  pour  les  vis  de  culasse  et  de  pla- 
tine  1 


Outils  de  platine  ur  et  de  monteur. 

* Étaux  de  12  à i5  kilogrammes,  pour  le 

maître  et  le  compagnon 2 

Tenailles  eu  bois  pour  mettre  entre  les 

mâchoires  des  étaux a 

Vilebrequin 1 

* Marteaux  d’établi  pour  le  maître  et  le  com- 

pagnon  2 

Pousse-goupilles 2 

Piuce  à goupilles 1 

Tüurnc-vi*  à main 1 

Scie  à fendre  les  tètes  de  vis 1 

Scie  pour  la  monture x 

* Étau  à main 1 

Compas  à pointes  droites x 

Idem  à pointes  courbes 1 

Boîte  à foret x 

Conscience  ou  plastron 1 

Arçon 1 

* Tourne-à-gaucbe  pour  culasse 1 

* Filière  avec  ses  tarauds  pour  les  vis  de  pla- 

tine et  de  culasse y * * * z 

* Idem  à coussinets  pour  le  bouton  de  cu- 

lasse  x 

* Moulin  à vis « x 

* Rodoir  pour  les  noix 1 

* Fraise  à bassinet x 
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Quantil». 

* Mandrin  pour  relever  les  enfonccmcns  des 

canons x 

Plane * ..... . x 

Ciseaux  de  a,  3,  4 , 5,  fi,  8,  ta,  x5 

et  ifi  lignes 8 

Ciseau  coudé  de  a lignes.. . .....  .....  i 

Bec  à corbin.  ..  i 

Bédanes  pour  les  détentes  et  les  pivots  de 

batterie a 

Gouges  assorties. 7 

Foret 1 

Mèches  à vis  , à gâchette  et  à baguette.. . 3 

Rabots  plats.  .....  a 

Écouane  à canon x 

Idem  à baguettes... t 4 

Grattoirs  pour  les  bois.  2 

* Meule  à aiguiser 4 

Pierre  à l'huile. * 4 

Pot  à colle . . 4 


Outils  de  j ourbisseur . 

Mandrin  pour  relever  les  enfoncement  des 
fourreaux  de  sabras  d'infanterie  et  de 


cavalerie. ..... 4 

Grattoirs.  a 

Brunissoirs a 

Limes. 

Assortiment  de  limes  plates  d'une,  deux 

et  trois  au  paquet 3 

Idem  — demi-rondes,  de  deux  et  trois 

au  paquet a 

Idem  — de  limes  bâtardes  plates  , de  7 

et  5 pouces , a 

* Idem  — demi-rondes,  de  5,  7,  9 et  iz 

pouces 4 

Idem  — douces,  de  7,  9 , xi  et  xa  pou- 
ces  4 

Lime  carrée,  de  6 et  7 pouces x 

Queues  de  rat,  de  5,  7 et  9 pouces./. . . . 3 

Limes  à couteau a 

Idem  en  feuille  de  sauge 1 

Râpes  demi-rondes  de  1 1 pouces a 


Outils  tf  cpcronnicr. 

Les  outils  nécessaires  à la  réparation  de  l'équi- 
pement du  cheval,  tels  que  lè  mors  de  la  bride, 
la  gourmette,  les  étriers,  etc.,  sont  compris  parmi 
ceux  mentionnés  ci-dessus,  et  servent  également 
à l’arqoebuserie  et  à la  fourbisserie. 

Outils  kt  ixsTaunxss  servant  à la  fabrication 
des  fers  coulés  pleins  et  creux  , ainsi  qu'à  celle 
des  essieux  et  des  fers  forgés. 

Outils  du  haut-fourneau , communs  à toutes  tes 
fabrications. 

Un  grand  ringard  du  fourneau. 

Un  ringard  plus  petit,  nomme  tâche -fer. 
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Un  ringard  de  deuxième  grandeur  ayant  le  bout 
recourbé. 

Uu  croard. 

Un  crochet  de  la  tuyère. 

La  spatule  de  la  tuyère , nommée  torehette. 

La  poche  ou  cuiller  à couler. 

Uu  râble  triangulaire  en  bois,  ou  charrue  pour 
faire  le  moule  de  la  gueuse  daus  le  sable  du  sol 
au-devant  du  fourneau. 

La  pelle  en  fer  du  fondeur,  avec  laquelle  il 
pare  les  côtés  du  moule  de  la  gueuse  , jette  des 
fraisih  sur  le  devant  de  la  tympe. 

Outils  pour  les  projectiles  pleins. 

Les  deux  parties  des  modèles  en  cuivre  de  la 
coquille  pour  les  boulets. 

Des  rondelles  en  acier,  des  diamètres  dc6  gran- 
des lunettes  de  réception  du  calibre. 

Lunettes  a chaud  en  fer,  employées  au  re- 
bat tage. 

La  râpe  à chaud , employée  au  rebattage. 

La  pince  du  râpeur , idem . 

La  tenaille  en  fer  du  rabatteur,  idem. 

Les  grappins  pour  tirer  le-s  boulets  du  four. 

Outils  pour  les  projectiles  creux. 

Des  globes  modèles  en  cuivre  des  obus,  pour- 
vus de  leur  arbre  et  de  leurs  poignées  en  fer,  ainsi 
que  du  support. 

Un  châssis  complet  pour  le  moulage  des  obus, 
en  bois  de  chêne  ferré , dont  la  partie  supérieure 
porte  la  barrette  eu  fonte. 

La  planche  à mouler. 

Un  arbre  à noyau  en  fer,  avec  sa  clavette. 

Deux  noyaux,  de  deux  parties  qui  s'ajustent. 

Un  champignon  en  fer,  tourné. 

Une  cuiller  et  une  feuille  de  sauge  en  fer. 

Deux  baltes  en  bois , l'uue  ronde  et  l'autre 
plate,  pour  serTer  le  sable. 

La  règle  à raser,  en  bois. 

La  réglette  en  fer,  pour  assujettir  le  support  du 
demi-globe  inférieur. 

Le  T en  fer,  pour  vérifier  le  placement  du 
noyau. 

Le  tourne-à-gauche,  nommé  tire-arbre , pour 
retirer  l’arbre  au  noyau  après  le  coulage. 

Le  trépied  en  fer,  sur  lequel  on  place  l'obus 
sortant  du  sable,  encore  rouge,  pour  râper  le 
jet  avec  le  carreau. 

Deux  carreaux  ou  râpes  à chaud  eu  fer. 

Un  modèle  en  cuivre  de  la  fraise,  servant  à 
former  et  à arrondir  l'œil  de  l'obus , à chaud. 

La  fraise  en  fonte  de  l’œil , avec  sa  tige  de  fer 
et  son  manche  transversal  en  bois. 

La  rondelle  à chaud  en  fer,  pour  la  vérifica- 
tion de  l'œil,  avant  et  après  le  fraisage. 

Le  tampon  ou  poinçon  conique  en  acier,  pour 
parer  les  bords  de  l’œil  à chaud. 

I*a  râpe  à froid  en  fonte,  pour  enlever  le  sa- 
ble adhérent  à la  surface  du  projectile. 
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Le  ciseau  à froid  en  acier , pour  ciseler  b cou- 
ture et  le  jet. 

Un  croissant,  autrement  nommé  tournc-gueule , 
et  deux  grands  ciseaux,  l*un  droit  et  l’autre  re- 
courbé, tous  en  acier  ou  de  fer  trempé  en  pa- 
quet, pour  nettoyer  et  vider  l'intérieur  de  I'odus 
de  la  terre  du  noyau. 

Un  équarrissoir  en  acier  pour  aléser  l’œil  à 
froid.  •- 

Tour  à noyau  avec  ses  poupées , vis  à pointe 
en  fer,  crapaudine  en  route,  la  manivelle  et  le 
poids  à crochet  ou  pesant  en  fer,  pour  retenir 
l’arbre  sur  la  crapaudine. 

Deux  planches  échantillonnées  en  bois,  gar- 
nies de  fer. 

Une  lunette  coupée  en  fer,  pour  la  vcrilica- 
tiou  du  noyau , avec  le  segment  de  rapport  pour 
la  courbure  du  noyau  au  culot,  pour  l'obus. 

Deux  calibres  en  fer  pour  servir,  conjointement 
avec  la  lunette  ci-dessus,  à régler  la  position  de 
la  planche  échantillonnée  sur  le  tour,  et  à vé- 
rifier le  uoyau  : l'un  portant  la  longueur  de  l’œil , 
plus  celle  du  bourrelet  de  l'arbre;  l’autre,  le  dia- 
mètre de  l'œil. 

Outils  de  la  Jorge , communs  au  premier  travail 
de  tous  les  fers  battus. 

Tenaille  à cingler  la  Idupe  , nommée  IVcrr- 
visse , à pinces  courbes. 

Tenaille  à cingler  , appelée  cinglette , à pinces 
droites. 

Grosse  tenaille  'a  saisir  la  pièce  cinglee,  ou  le 
renard,  pour  la  chauffer,  à pinces  droites,  ser- 
rées par  une  S. 

Tenaille  pour  porter  le  renard  sous  le  mar- 
teau ; une  des  pinces  à sabot,  autrement  dite  à 
coqutUe , serrées  par  uu  anneau. 

Deux  tenailles  4 maquette,  a griffe  et  à sabot, 
serrées  par  uu  anueau. 

Le  ringard  d’affinage. 

Le  petit  ringard  du  rhio,  pour  donner  écoule- 
ment au  laitier. 

Le  crochet , pour  sortir  la  loupe  du  foyer  de 
laffinerie. 

La  masse,  pour  raffermir  la  loupe  avant  de  la 
porter  au  marteau. 

Le  hachard , pour  couper  sous  le  gros  marteau 
les  bouts  écrits,  et  marquer  des  divisions  trans- 
versales sur  les  barres , ou  les  couper  aux  longueurs 
prescrites. 

La  pelle  de  fer,  pour  relever  le  charbon  sur 
l’âtre  de  la  forge,  pour  ramasser  les  graius  du 
stoc  autour  de  l'enclume , etc. 

L'écuelle  à mouiller,  ou  la  rasse. 

Outils  particuliers  à la  fabrication  des  essieux. 

Tenaille  propre  à serrer  et  tenir  au  fen  de  la 
chaufferie  la  trousse  de  quatre,  cinq  ou  six  mises, 
pour  la  première  chaude  seulement. 
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Lu  trousse,  serrée  par  des  coins  de  fer  dans  son 
étrier. 

Tenaille  pour  saisir  l’ébauche  dégagée  de  Pe- 
iner après  la  première  chaude,  et  qui  sert  pour 
toutes  les  suivantes. 

Plaque  creuse,  à ébaucher  les  saillies  pour  les 
talons. 

Plaque  unie  pour  dresser  le  carré  de  I essieu 
entre  les  saillies  des  talons , et  pour  régler  leur 
écartement  à la  distance  convenable. 

Calibre  ou  échantillon  à chaud,  qu'011  présente 
sur  l'essieu  pendant  le  forgeage. 

Calibre  pour  former  les  talons  aux  dimensions 
prescrites  ; opération  qu’on  nomme  relever  les 
talons. 

Calibre  de  la  longueur  du  corps  de  l’essieu, 
pour  marquer  la  naissance  des  fusées. 

Deux  lunettes  à chaud,  pour  les  diamètres  des 
fusées  au  gros  bout  et  au  petit  bout. 

Mesure  de  la  longueur  que  doit  avoir  la  fusée, 
pour  déterminer,  conjointement  avec  la  petite  lu- 
nette «1  chaud  ci-dessus , le  diamètre  du  petit  bout 
à la  distance  convenable. 

Gabarit  des  longueurs  de  l'essieu  , au  moyen 
duquel  on  marque  l’emplacement  des  irons  d'esse 
et  les  bouts  4 retrancher  au-delà. 

Lunette  pour  transporter  en  dessous  les  mar- 
ques, faites  en  dessus  de  l’essieu  , de  la  place  des 
trous  d’esse. 

Poinçon  à percer  les  trous  d’esse. 

Deux  mandrins  a former  et  régulariser  les  trous 
d’esse. 

Deux  râpes  à chaud  : l’une  taillée  en  râpe  pour 
ébaucher,  et  l’autre  taillée  en  lime  pour  parer  les 
bouts  des  fusées. 

Outils  pour  la  fabrication  des  balles  en  fer  battu. 

Les  deux  parties  d’une  étampe  à balle. 

I<es  lunettes  doubles  à chaud  des  calibres. 

La  pince  en  fer,  qui  sert  à retourner  la  balle 
entre  les  crampes  pendant  qu'on  la  frappe. 

Les  lunettes  de  réception  des  calibres. 

La  masse  du  frappeur. 

OUTILS  des  ouvriers  des  arsenaux.  ( Vayn  au 
Dictionnaire  l’article  Outils  n’AaTiLLkaiK.j  Voici, 
d’après  l’Aide-mémoire  portatif  à l’usage  des  offi- 
ciers d’artillerie,  les  outils  nécessaires  «4  une  demi- 
compagnie  d’ouvriers. 

Outils  en  bois. 

10  amorçoirs  de  différentes  grandeurs  à tige  en 
fer;  »6  becs-d’âne;  3 paires  de  bouvets;  1 chantier 
à enrayer  les  roues;  1 chantier  à vider  et  percer 
les  jantes;  a chasse -boîtes,  dont  1 pour  siège  et  1 
pour  campagne;  3o  ciseaux  de  différentes  gran- 
deurs; i5  coienées,  dont  5 de  charpentier;  1 co- 
httnbc  à joindre  sans  pied;  «o  compas,  grands  et 
petits  ; 1 idem  à verge  ; a couteaux  de  tonnelier, 
dont  1 grand  et  1 petit;  1 épaule  de  mouton;  4 
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equerres  en  fer,  dont  a à chapeaux;  5 équerres 
eu  bois,  dont  1 fausse;  a «Mettes  à maiu  d«  ton- 
nelier; IO  es  jettes  de  charron;  ao  fers  de  varlopes 
et  rabots;  8 fraises  de  clous  rivés;  4 fraises  de 
mandrins  de  cartouches  à fusil;  6 gouges  de  tour- 
neur, 16  idem  rondes,  dont  6 à tige  en  fer;  îo  idem 
carrées;  4 grains  d’orge;  a grattes  de  tonnelier, 
io  gu  il  Uumes  et  feuillereU;  i guimbarde;  ^ha- 
ches à main;  i5  idem  à tête;  i jabloire;  î ligne  de 
scieur  de  long;  i5  limes  tiers-points;  5 idem  demi- 
rondes;  io  maillets;  «a  manches  de  tarières; 
14  manches  de  passe-partout;  1 monture  de  acie- 
de-loug;  4 marteaux  fendus;  a masses  à enrayer 
en  fer;  a massettes,  dont  1 en  fer  et  1 en  cuivre; 
36  mèches  de  vilebrequins,  granJes  et  petites;  a 
mètres;  6 triples  décimètres  ; 3 mouchettes;  10 
passe-partout;  6 pierres  à affiler;  18  planes  droites; 
a planes  courbes;  6 pointes  à tracer;  1 pot  k colle; 
5 rabots;  4 râpes  à bois;  1 règle  en  buis;  5 rivoirs; 
a scits-de-long;  10  idem  k maiu;  1 idem  à cou- 
teau ; 6 idem  grandes  ; 4 ùlem  tournantes  ; a ser- 
geus;  1 serre-rais;  1 tour;  a tarauds  à ouvrir  les 
roues;  80  tarières  de  1/»  k 4U  millimètres;  3 tire- 
fonds  ; 5 triquoises  ; 4 trusquius;  4 valets  d’établi; 

5 varlopes;  6 vilebrequins  en  fer;  3o  vrilles. 

Outils  en  fer. 

3 bigornes;  6 chasses  carrées;  6 idem  rondes; 
9 clefs  d’écrou  k deux  fourches  ; a 4 ciseaux  à froid  ; 
3 clouyères  de  boulons  o*  3 ; 6 idem  n°  4 » 6 idem 
n°  5;  1a  idem  pour  clous  n°*  t,  2,  3 et  4;  11  idem 
pour  clous  rivés,  n°*  1,  a,  3 et  4;  3 calibres  de 
forge  de  a à 36  millimètres;  3 idem,  perces  de  cinq 
trous;  6 compas,  grands  et  petit»;  3 diables;  6 
étant pes  pour  cercles  de  roues  et  bandes;  6 étaux 
ù griffes;  6 équerres  en  fer,  dont  3 à chapeaux;  3 
filières  à 4 trous,  pour  boulons  nn*  1 , a et  3,  as- 
sortie» d’un  taraud  par  chaque  uuméro  ; 3 idem  k 
six  trous  pour  boulons  n0*  ^ et  S tdem\  9 limes 
plates  de  1 au  paquet;  xa itlem  de  a au  paquet;  6 
itiem  demi-ronde»,  de  a au  paquet;  3 idem  dites 
carreaux;  6 idem  triangulaires;  6 idem  dites  tiers- 
points;  3 marteaux  i\  devaut,  à panne  d équerre 
sur  le  manche;  3 idem  k panne  dans  le  sens  du 
manche;  6 idem  k mains;  6 idem  dits  rivoirs;  3 
mouillettes;  3 palette»;  3 perçoirs;  3 pieds  de 
oiche;  9 poinçons  ronds;  6 idem  carrés;  6 idem 
plats;  3 pointeaux  ; 3 peignes  à vérifier  les  tarauds; 

6 pointes  à tracer;  3 ratissettes;  la  tenailles  droi- 
tes; 3 idem  à crochets;  3 idem  à Jwulons;  3 idem 
rondes  pour  liens;  3 idem  à chanfrein;  3 idem  à 
vis;  3 tisonniers;  9 tire-cercles  de  roues;  6 triples 
décimètres  en  fer;  6 tourne- à-gauche;  18  tran- 
ches, dont 3 à gauche;  6 triquoises;  3 grosses  et  3 
petites. 

OUTILS  à pionniers.  Les  pionniers  étaient  des 
travailleurs  qui,  autrefois  organisés  en  compagnie, 
ouvraient  et  réparaient  les  chemins  pour  favoriser 
le  passage  de  l’artillerie  en  catupague;  ils  creusaient 
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aussi  les  fossés,  abattaient  les  arbre»,  etc.  Aujour- 
d’hui, les  pionniers  étant  supprimés,  l’artillerie 
et  le  génie  emploient,  pour  leurs  travaux,  les  ou- 
tils dont  les  prenuers  se  servaient , et  on  a con- 
servé à ces  instrumens  le  uom  d'outils  à pionniers. 

Les  outils  ont  singulièrement  varié  par  leur 
nombre  et  par  leur  forme  : maintenant  ils  sont 
réduits  à six  ; leur  poids  et  leurs  dimensions  sont 
déterminés  par  des  réglement  9 ce  qui  assure  leur 
uniformité.  En  voici  le»  noms  : la  pioche  ou 

pic-hoyau  ; a°  le  pic-àrroc  ; 3°  la  pelle  carrée  ; 
4m  la  pelle  ronde  ; 5°  la  hache  ; 6°  la  serpe. 

Pioche.  Dans  la  pioche,  on  distingue  la  pointe 
ou  le  pic  et  la  tranche  on  lioyan  ; les  noms  de  ces 
deux  extrémités  l’ont  fait  généralement  appeler 
pic-hoyau.  Les  autres  parties  sont  l’œil  que  tra- 
verse le  manche,  le  collet  et  Ira  épaulcinens. 

Pie-n-roc.  Dans  le  pic-à-roc,  on  remarque  les 
mêmes  partie»  : seulement , la  tranche  est  rempla- 
cée par  une  tète  semblable  à celle  d’un  marteau. 

Pelle  carrée.  La  pelle  carrée  se  compose  d’une 
partie  inférieure  qui  est  tranchante,  du  corps, 
d’une  partie  supérieure  où  sont  les  épaulrmens  , 
et  d’une  douille  placée  au  milieu  pour  recevoir  le 
manche. 

Pelle  ronde.  La  nomenclature  de  la  pelle  ronde 
est  la  même  que  celle  de  la  pelle  carrée,  à la  ré- 
serve que  la  partie  inférieure  est  arrondie,  qui: 
son  corps  est  légèrement  concave,  et  que  la  douille 
est  à jour. 

Hache.  On  distingue  dans  la  hache  le  tranchant, 
le  corps,  la  tête  et  l'œil  destiné  à loger  l’extrémité 
du  manche. 

Serpe  La  serpe  comprend  le  tranchant,  le  plat, 
le  dos,  la  pointe,  la  soie  et  les  épauleir.ens. 

Parmi  Ira  outils,  il  en  est  qui  sont  fabriqué» 
uniquement  avec  du  fer;  d’autres  sont  faits  avec 
du  fer  et  de  l'acier. 

On  ne  doit  employer  que  le  fer  nerveux  et  sou- 
dant bien  ; l’acier  qu’on  doit  préférer  est  le  natu- 
rel, puisque  c’est,  des  trois  espèces,  celui  qui 
se  forge  et  se  soude  le  plus  aisément  avec  le  fer 
et  avec  lui-tnétne. 

Les  outils  à pionniers  sont  confectionnés  dans 
les  arsenaux  , ou  bien  à l'entreprise  : on  trouve 
de  l'économie  à les  faire  fabriquer,  soit  au  Klin- 
genthal  (Ras- Rhin),  soit  à Saint-Etienne  (Loire), 
soit  enfin  à Charleville  ( Ardennes  ). 

Les  outils  doivent  réunir  la  solidité  et  la  légè- 
reté ; ces  deux  propriétés  principales  dépendent 
de  leur  forme , de  la  qualité  des  matières  et  de» 
moyens  de  fabrication. 

Le  travail  de  chaque  outil  exige  une  méthode 
particulière,  susceptible  de  modifications. 

Pic-hoyan.  Pour  fabriquer  un  pic-hoyau,  011 
prend  un  morceau  de  fer  de  o*,u4*  d équarris- 
sage; on  le  coupe  eu  morceaux  de  om,ao7  de  lon- 
gueur; on  porte  ces  morceaux  au  feu,  pour  les 
chauffer  à blanc  ; le  premier  arrivé  à cette  cou- 
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leur  «I  placé  sur  l'enclume  pour  être  aplati  dans 
le  milieu  : on  lui  donne  une  deuxième  chaude  , 
peur  l'entamer  avec  l'instrument  qu'on  appelle 
tangue  rie  carpe  ; on  forme  l'ouvert  tire  avec  un 
mandrin.  A la  troisième  chaude,  on  étire  la  poin- 
te; par  une  quatrième,  on  dévelopf>e  le  collet  , 
à l'aide  d'une  chasse  ; on  perfectionne  l'œil , à la 
cinquième,  en  y faisant  entrer  le  mandrin  orale  ; 
une  sixième  chaude  est  donnée  pour  terminer  le 
collet. 

Le  hovau  se  façonne  à la  septième  chaude;  on 
y soude  l’acier  en  deux  autres  chaudes;  le  cêté 
opposé  étant  ébauché,  on  lui  donne  une  chaude 
pour  l'ouerir  et  pour  y placer  l'acier  en  gueule- 
de-loup.  La  souduro  de  l’acier  s'opère  en  deux 
chaudes;  on  chaufTe  une  troisième  fois,  pour  don- 
ner à l'outil  la  cmirirore  qu'il  doit  avoir;  ou  se 
iLgle  pour  cela  sur  tm  calibre. 

Après  le  travail  de  forge,  le  pic-hoyau  est  livre  1 
au  ïnneur  et  au  trempeur;  les  deux  extrémités  j 
sont  encore  chauffées  pour  être  trempées;  ce  qui 
fait  qu'on  donne  quinze  chaudes  pour  faire  l'outil. 

Pic-à-mc.  La  fabrication  dn  pic-Ù-roc  est  la 
même  que  celle  du  pic  hoyau  : eHe  n>n  diffère 
qu'en  ce  que  la  tête  du  pic  se  forme  comme  celle  J 
d’un  marteau  ordinaire. 

Pelle  ronde.  Le  fer  destiné  aux  pelles  rondes; 
doit  être  pur;  il  doit  gagner  de  l'élasticité  par 
l'écronisseTmrnt.  On  prend  du  fer,  dont  les  dimen- 
sions sont  : largeur,  o*,o8i,  épaisseur,  (0P,ot5;  on 
le  divise  en  morceaux  de  o*,aa  de  longueur.  A la 
première  chaude,  on  ébauche  les  épautemens,  on 
donne  une  deuxième  chaude,  pour  élargir  l’extré- 
mité destinée  à former  la  douiHe  ; à la  troisième 
chaude,  on  étire  une  pointe  à la  base  de  la  pelle; 
on  en  donne  une  -quatrième  pour  étendre  le  fer 
dans  lu  milieu  ( cette  operation  s’exécute  an  mar- 
tinet ).  On  achève  le  travail  u une  cinquième 
chauae;  et  pour  l'accélérer,  on  superpose  deux 
pelles  ébauciiécs  à l'action  du  martinet.  Le  tra- 
vail du  martinet  étant  terminé,  on  découpe  la 
pelle  snr  un  calibre. 

Une  sixième  chaude  est  nécessaire  pour  rouler 
la  douille , et  ou  soude  à la  septième. 

Trois  chaudes  sont  encore  données  à la  pdlc 
pour  lui  faire  prendre  sa  véritable  forme,  en  sorte 
que  cet  instrument  reçoit  dix  chaudes  dans  sa  fa- 
brication. 

Pelle  carrée.  Pour  obtenir  une  pelle  carrée,  on 
rend  du  fer  dont  la  largeur  est  de  o",85  et 
épaisseur  de  o*,oio;  on  le  conpe  à la  longuenr 
de  oB,ai5;  deux  de  ces  morceaux  sont  nécessai- 
res pour  faire  une  pelle. 

Une  première  chaude  est  donnée  à chaque 
morceau  pour  ébaucher  les  épaulemetis  ; ils  re- 
çoivent encore  chacun  une  deuxième  chaude  pour 
élargir  la  pièce  , et  en  même  temps  creuser  un 
peu  l’intérieur;  à uue  troisième  chaude,  on  ébau- 
che la  douille,  en  lui  donnant  une  forme  cylin- 
drique. 
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A la  quatrième  chaude,  on  superpose  les  deux 
pièces , en  plaçaut  entre  elles  une  mise  d’acier 
dont  la  soudure  commence  à cette  chaude  et  s'a- 
chève par  une  cinquième.  La  sixième  et  la  sep- 
tième chaude  servent  à rapprocher  le  reste.  La 
douille  se  soude  à la  huitième  chaude  et  k In 
neuvième. 

Ou  platine  la  pelle,  et  ou  rectifie  la  douille,  à 
l'aide  d'un  mandrin,  par  trois  chaudes. 

L'instrument  ébauché  en  reçoit  encore  quatre 
autres  : les  trois  premières  pour  lui  donner  sa 
véritable  forme,  et  la  quatrième  pour  le  disposer 
à la  trempe. 

Une  pelle  carrée  peut  passer  au  moins  vingt  fois 
au  feu  avant  d être*  finie. 

Hache.  Pour  fabriquer  tes  haches  , on  prend 
du  fer  qui  porte  de  largeur  et  o",oi5 

d'épaisseur;  on  le  divise  en  morceaux  de 
de  longueur. 

A 1a  première  chaude , on  développe  l'œil  par 
le  secours  de  la  chasse- ronde;  à la  deuxième , on 
étire  les  parties  de  l’œil  qui  se  trouvent  à chaque 
face  de  la  hache  lorsqu'elle  est  pliée;  on  fait 
courber  la  pièce  à la  troisième  chaude,  pour  rap- 
procher les  deux  extrémités;  on  y introduit  une 
mise  d'acier,  dont  on  opère  la  soudure  par  la  qua- 
trième chaude  et  par  la  ciuquième;  l’extrémité  des- 
tinée k former  lç  tranchant  s’amincit  à la  sixième; 
à la  septième,  on  soude  le  fer  près  de  l’œil,  et 
on  isole  nu  peu  de  métal  en  cette  partie  pour  for- 
mer lepaulement. 

Enfin,  on  donne  encore  à la  hache  trois  ou 
quatre  chaudes,  pour  lui  faire  prendre  la  forme 
qu’elle  doit  avoir;  ce  nombre  de  chaudes  varie 
selon  l'habileté  de  l'ouvrier.  Après  le  travail  de 
forge,  on  trempe  la  hache,  puis  on  aiguise  le  tran- 
chant sur  la  meule. 

Dans  la  fabrication  d’n  ne  haebe , le  fer  passe 
onze  ou  douze  fois  au  feu. 

Serpe.  Pour  fabriquer  les  serpes,  on  prend  du 
fer  dont  la  longueur  est  de  o*,o4o  sur  o*,oi4 
d'épaisseur  ; on  divise  les  barres  en  morceaux 
de  o*,m. 

A la  première  chaude , on  fend  la  barre  pour 
y loger  une  mise  d'acier. 

La  soudure  de  l'acier  au  fer  s'opère  par  la 
deuxième  et  par  la  troisième  chaude  ; en  même 
temps  on  ébauche  la  pointe  cintrée  de  l'instrument, 
ainsi  que  les  épaulemens. 

La  soie  s'étire  à la  quatrième  chaude , et  le 
corps  de  la  serpe  s’élargit  à la  cinquième. 

La  pièce  de  Forge  reçoit  encore  trois  ou  quatre 
chaudes  pour  être  terminée;  puis  on  la  trempe, 
et  enfin  on  la  passe  à la  meule  pour  blanchir  toute 
sa  surface.  Extrait  du  Cours  de  Chimie  appliquée 
aux  arts  militaires,  par  Cheuyreusse.  ( Paye*, 
pour  U réception  et  le  prix  de  ces  outils,  l’article 
Outils  d’autillxeie.  ) 

OU  TI  l.Sdcspuntonmers.(/'qj-e*  au  Dictionnaire 
6a 
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l‘article  Outils  «'artillerie.)  Les  outils  d'ouvriers 
en  bois  nécessaires  à une  compagnie  de  ponton- 
niers, sont  : 

6 amorçons  de  différentes  grandeurs,  à lige  en 
fer;  4 becs-d'âne  de  9 à 18  millimètres  ( emman- 
chés j;  4 bésaigues;  1 paire  de  bouvets,  avec  ses 
fers;  8 brosses  à goudronuer,  dont  a eminauehces  ; 
a chasse-boîtes;  G ciseaux  en  fer;  16  idem  à plan* 
ches  de  differentes  grandeurs  1 emmanchés);  4 utcm 
becs-d’âne  de  a7  millimètres  en  fer;  10  idem  de 
calfat,  dont  G en  bois  et  4 fer»  4 kil.  de  clous 
de  tao  mill.  (ancien  u°  ai);  4 kil.  de  clous  à bateau 
(ancien  n°  17  Ois);  îa  kil.  de  clous  à bateau  (ancien 
n"  1 8 Où);  4 kil.  de  clous  a bateau  (ancien  u°  1 9 Ois)  ; 
1 kil.  de  clous  n*  4 i ok»5o  de  clous  d'epingle  n°*  1 
et  a;  ok,iO de  petits  clous,  à tète  plate,  dits  de  ta- 
pissier; 8 cognées  de  charpentier,  emmanchées  ; 
a idem  de  charron,  emmanchées;  a coins  à poi- 
gnée de  calfat;  G compas  ordinaires;  3 idem  porte- 
crayons  , dont  1 eu  bois  et  m en  fer  ; 3oo  mètres  de 
cordages  à scie;  a couteaux  de  tonnelier;  a crics 
d’assemblage,  avec  leurs  alonges;  a crochets  à uayer; 
6 idem  d’établi  : a épaules  de  mouton  emman- 
chées; a épissoirs  en  fer;  a équerres  en  bois;  a 
idem  en  fer;  8 essettes  de  charpentier  calfat,  em- 
manchées; 4 idem  de  charron,  emmanchées;  a 
fausses  équerres;  4 fermoirs  en  fer;  4 idem  em- 
manchés; a fers  de  bouvets;  a idem  de  colombes 
( on  ne  porte  que  des  fers  de  colombes,  le  bois  de 
cet  outil  étant  trop  volumineux  et  trop  facile  à 
faire  au  besoin  pour  qu'un  le  transporte^;  a» fers 
de  feuillcrels;  a idem  de  guiilaumes;  8 idem  de  var- 
lopes; 16  idem  de  rabots  et  demi- varlopes;  a feuil- 
lercts,  avec  leurs  fers;'  3G  kil.  de  lil  de  fer  de  a 
mill.  pour  agrafes  de  bateau;  4 gouges  carrées,  à 
tige  en  fer;  4 gouges  rondes,  emmanchées  ; a gratte* 
de  tonnelier,  emmanchées;  a guiilaumes,  avec  leurs 
fers;  6 haches  à main,  emmanchées;  16  idem  à 
tétc,  emmanchées;  4 hachettes  de  calfat,  emman- 
chées; 1 jabloirc  de  tonnelier;  iau  mètres  de  lignes 
de  scieur  de  long,  moitié  fil  et  moitié  laine;  18  li- 
mes demi-rondes,  pour- scies-de-long ; 18  limes 
tiers-points  pour  scies;  a maillets  de  calfat;  4 idem 
de  charpcutier;  la  manches  de  tarières;  ta  mar- 
teaux à panne  fendue, emmanchés;  4 idem  à panne 
ronde  , emmanchés;  8 idem,  dits  rivoirs,  emman- 
chés ; a idem  à uayer,  emmanchés;  a masses  à en- 
rayer, emmanchées;  44  mèches  de  vilebrequins, 
dont,  ao  de  vilebrequins  en  bois,  ao  de  vilebre- 
quins en  fer,  4 dites  anglaises,  dont  a de  40,  et  a 
de  4$  millimètres  ; a mètres  en  bois;  a mouchettcs 
avec  leurs  fers;  1 niveau  de  maçon;  G passe-par- 
tout avec  leurs  manches;  6 pierres  à allilcr;  1 kil. 
de  pierre  blanche;  1 kil.  de  pierre  rouge;  G pinces 
à pied  de  biche;  6 idem  pour  agrafes  de  bateaux  ; 
a piochons  emmanchés  ; iG  planes  droites  emman- 
chées; a idem  courbes  emmanchées;  4 pointes  à 
tracer;  4 rabots  avec  leurs  fers;  4 râpes  à bois 
emraauchécs  ; a règles  en  bois,  l'une  de  a m. , l’au- 
tre de  1 m.  800  mil.;  20  serpes  emmanchées;  6 
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scies-de-long,  avec  leurs  tiges  à douille,  leurs 
manches,  leurs  renards  et  coins;  4 scies  à main; 
4 idem  à couteau,  emmanchées;  4 grandes  scies; 
4 scies  tournantes;  1 idem  à chantourner,  pour 
tonnelier;  1 taraud  à ouvrir  les  roues;  5o  tarières, 
dont  6 de  14  mill.,  10  de  18,  10  de  a7,  la  de  34 
et  ra  de  40;  1 tire  cercle  de  tonnelier;  4 tourne-à- 
gauche  pour  scies;  4 triquoises;  a triples-décimè- 
tres; a trusquins;  4 valets  d établi;  4 varlopes  avec 
leurs  fers;  4 demi -varlopes  avec  leurs  fers;  4 vile- 
brequins en  bois;  4 idem  en  fer;  1 douzaine  de  vis 
à bois,  n°  1 ; a douzaines  d 'idem,  n° a;  a douzaines 
d’idem  n°  3;  a douzaines  d'idem  n°  4>  4°  vrilles 
grandes,  moyennes  et  petites;  1 meule  et  sa  monture. 

Outils  en  Jcr. 

180  kil.  de  fer  carré;  ao  kil.  de  fil  de-fer;  1 cro- 
chet cheville-ouvrière;  8 liens  de  jantes;  1 idem 
de  flèche;  4 écrous  n°  a;  8 idem  nu  3;  iG  idem 
n°  4 ; a 4 idem  u°  5;  a rosettes  n°  a;  4 idem  n°  3; 
1 a idem  n°  4 i 40  idem  n°  5 ; a clavettes  d'arrétoir; 
a elouyères  de  boulons  noa  3 et  4 » 1 idem  de  bou- 
lons de  cercle  de  roue; a idem  de  clous  110*  a et  3 ; 
a idem  de  clous  rivés , n°*  a et  3 ; 1 clef  d’écrou  ; 
a ciseaux  à froid;  3 tire-cercles;  a ctampes  pour 
1 cercles  de  roue;  4 chasses  carrées  et  roudes  ; 3 mar- 
teaux à devant,  à main;  1 idem , dit  rivoir  ; 1 
mouillette;  1 palette;  1 perçoir;  4 poinçon»,  dont 
a ronds,  1 carré  et  1 plat;  /,  poinçons  à main  idem; 
1 ratissette ; t tisonnier;  a tourne-à-gwuche;  5 te- 
nailles; 1 triquoise  ; 6 tranches,  dont  1 à gorge  ;i 
triple-décimètre  de  forgeurs  dans  sa  bride;  1 cali- 
bre de  (orge  dans  son  crochet  ; 3 limes  de  1 au  pa- 
quet, carreau;  1 calibre  percé  de  5 trous;  1 com- 
pas; i pointe  à tracer;  1 équerre  simple  en  fer;  a 
filière*  pour  boulons  n0"  a,  3,  4 et  5;  5 kilogram- 
mes d'acier;  1 bidouâ  huile;  ao  rondelles  d’essieu  ; 
16  liens  de  rais;  24  esses  de  bout  d’essieu  ; a kilo, 
de  clous  rivés,  n°*  a et  3;  6 vis  à bois,  n°‘  a,  3 et  4 ; 
1 bigorne,  avec  son  bloc;  1 étau  à griffes;  4 ci- 
seaux à froid;  3 poinçons;  1 pointeau;  1 tenaille 
à chanfrein;  1 idem  à vis;  10  limes  de  différentes 
espèces;  1 triple- décimètre  ; 10  manches  de  limes; 
1 peigne  à vérifier  les  tarauds;  1 pied  de  biche;  a 
clefs  d’ccrous^  1 triquoise;  1 marteau  à main;  1 
idem , dit  rivoir;  a repoussoirs;  1 manche  de  ta- 
rière; a tarières;  6 tarauds  d'écrous;  1 ciseau;  1 
amorçoir;  1 compas;  1 pointe  à tracer;  1 équerre 
à chapeau;  1 esse  t te;  1 hache  à tétc  ; ao  fers  à clous 
en  bottes;  4 kil.  de  fil-de-fer ; 1 cheville-ouvrière 
de  chariot  de  parc  et  sa  cheville! te;  t chcville-ou- 
vrière-de  baquet  à bateau;  a kil.  de  clous  n°  a;  3 
kil.  d'idem , n4*  3;  1/2  kil.  de  caboches;  2 rosettes 
11"  3;  1 diable;  a elouyères  de  boulons  nn  fi;  4 
elouyères  de  clous  n*  ai  (ancien),  de  clous  à ba- 
teau, not  17  bis,  18  bis,  19  Ois;  3 poinçons  carré , 
rond,  plat;  1 poinçon  à main;  1 tenaille. 

OUVERTURE  de  la  t a archée,  ("est  le  com- 
mencement du  travail  d’une  approche,  et  le  pre- 
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mier remuement  de  terre  que  fait  rangeant  pour 
aller  i\  rouvert  attaquer  le  corps  d’une  place  as- 
siégée. 

OUVRAGES.  On  entend  par  ce  mot,  dans  la 
fortification  permanente , toutes  les  pièces  de  for- 
tification qui  défendent  une  place  contre  les  atta- 
ques de  l'ennemi;  tels  sont  les  bastions,  les  demi- 
lunes,  les  contre -gardes,  etc. 

Un  ouvrage  de  fortification  passagère  est  ouvert 
ou  fermé  selon  que  l’on  est  plus  du  moins  exposé 
à être  enveloppé  par  l'ennemi.  Lorsque  des  obsta- 
cles naturels,  comme  une  rivière,  un  marais,  etc., 
appuient  les  flancs  et  les  derrières  d'une  troupe, 
et  empêchent  l'ennemi  de  tourner  cette  troupe,  on 
se  contente  de  lui  opposer  un  ouvrage  ouvert; 
mais  en  rase  campagne  il  faut  généralement  con- 
struire des  ouvrages  fermés. 

Ouvrages  à cornes.  On  donne  ce  nom  à un 
front  de  fortification  composé  d'une  courtine  et  de 
deux  demi-bastions saillans  vers  la  campagne,  les- 
quels tiennent  à la  place  par  deux  longs  côtés  ap- 
pelés branches  ou  ailes , qui  se  terminent  ordi- 
nairement en  queue  d'hironde.  Les  ailes  doivent 
être  enfilées  par  l’artillerie  du  rempart  de  la  place 
au-devant  duquel  l'ouvrage  h cornes  est  construit. 
{ F oyez  pour  la  construction  , le  relief,  les  avan- 
tages et  les  inconvéniens  des  ouvrages  à cornes , 
les  traités  de  fortification  de  Bousmard,  St.  Paul, 
Cormontaigne , etc.) 

Oc  va  aces  à couronne.  On  appelle  ainsi  un  ou- 
vrage de  fortification  formé  par  un  bastion  con- 
struit entre  deux  courtines  terminées  par  deux  de- 
mi-bastions. Cet  ouvrage  qm  est  donc  composé 
de  deux  fronts,  est  saillant  vers  la  campagne  et 
joint  au  corps  de  la  place , comme  l'ouvrage  à 
cornes,  par  deux  longs  côtés  ou  ailes.  Il  se  construit 
ordinairement  devant  une  courtiuc,  et  quelque- 
fois devant  tin  des  bastions  de  la  place,  qui  doit 
le  commander  et  enfiler  ses  ailes. 

Les  ouvrages  à couronne  peuvent  avoir  un 
plus  grand  nombre  de  fronts.  Ils  sc  nommeut  alors 
double,  triple  couronne,  couronne  composée. 

Quand  au  lieu  d'être  terminés  latéralement  par 
des  ailes  droites , les  fronts  qui  composent  la  cou- 
ronne se  raccordent  avec  le  corps  de  la  place,  cet 
ouvrage  prend  le  nom  de  couronne.  ( Voyez  l'ar- 
ticle Ouvrages  a corses,  et  pour  plus  de  details 
les  ouvrages  de  Bousmard,  St.  Paul,  Cormontai- 
gne , etc.  j 

Ouvrages  détachés.  Ce  sont,  dans  la  fortifica- 
tion permanente,  les  ouvrages  qui  couvrent  le 
corps  d'une  place  du  côté  de  la  campagne  , et  qui 
ne  font  pas  partie  des  remparts,  tels  que  1rs  demi- 
lunes,  les  contre-gardes,  les  ouvrages  h cornes  et  à 
couronne,  etc. 
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OUVRIERS  (Maîtres).  Il  y a,  dans  chaque  ré- 
giment d’artillerie  , d'après  l’ordonnance  du  5 
août  1819,  portant  réorganisation  de  celte  amie, 
un  maître-tailleur,  un  maître-cordonnier-bottier, 
un  maître-sellier  et  un  maître-armurier-éperon- 
nier.  Ces  artisans  militaires  ont  leurs  ateliers  dans 
les  casernes , et  les  canonniers  de  profession  res- 
pective vont  y travailler.  Au  moyen  de  ces  ou- 
vriers, les  maîtres  confectionnent  l'habillement, 
la  chaussure,  reparent  l'armement , etc. 

Les  maîtres  ouvriers  sont  maréchaux  - des-lo- 
gis , ce  qui  leur  donne  l'autorité  nécessaire  sur 
les  canonniers.  Ils  sont  habillés,  et  reçoivent  le 
traitement  de  leur  grade.  Le  conseil  d'administra- 
tion passe  un  marche  avec  eux  , suivant  des  prix 
déterminés;  enfin  leurs  ateliers  sont  sous  la  sur- 
veillance du  capitaine  d'habillement. 

Il  y a dans  le  bataillon  de  pontonniers  un  maî- 
tre-tailleur, un  niait  re- cordon  nier  et  un  maître  - 
armurier. 

Dans  chaque  compagnie  d'ouvriers,  un  des  clai- 
rons est  tailleur  et  l'autre  est  cordonnier. 

Dans  la  compagnie  d'armuriers  , qui  ne  s'or- 
ganise qu'en  temps  de  guerre,  l'un  des  clairons 
est  tailleur  et  l'autre  cordonnier. 

Dans  chaque  escadron  du  train  des  parcs,  il  y 
a,  comme  dans  les  régimens  d’artillerie,  un  maî- 
tre-tailleur, un  maître-bottier  , un  maître -se Hier- 
bourrelier,  cl  un  maître -armurier- éperonnicr. 

Ouvriers  d'artillerie.  ( Voyez  cet  article  au 
Dictionnaire.  } 

Les  compagnies  d'ouvriers  d'artillerie  ont  le  mê- 
me régime,  la  même  organisation  et  le  meme  uni- 
forme que  les  compagnies  non  montées  des  régi  - 
métis  d’artillerie.  Les  ouvriers  avancent  dans  leurs 
compagnies  respectives;  les  officiers  roulent,  pour 
l'avancement, 'avec  ceux  des  régimens  et  de  l’état- 
major  de  l’arme. 

Les  compagnies  d'ouvriers  sc  composent  d'ou- 
vriers en  bois  et  en  fer,  qui  confectionnent  dans 
les  arsenaux  le  matériel  de  l’artillerie  et  font  les 
radoubs  aux  armées,  dans  les  places  de  guerre  , 
etc.  ( Voyez  l'article  Notice  historique  sur  le 
cor  es  royal  de  l'arti  llerik.  Voyez  aussi  l'arti- 
cle .Solde  des  trouves  et  des  employés  d'artil- 
lerie ). 

Ouvriers  à poste  fixe.  Il  y a dans  les  élablisse- 
mens  despoudres  et  salpêtres,  des  ouvriers  de  di- 
verses classes  et  professions  qui  y sont  attaches  à 
poste  fixe  tels  que,  maîtres  - poudriers  , maîtres- 
raffineurs , etc.  Ils  sont  soumis  aux  commissaires 
charges  delà  direction  des  étahlissemcns,  pour 
tout  ce  qui  lient  aux  travaux  respectifs  et  à la  ré- 
gulante des  services;  le  tout  sous  la  surveillance 
des  officiers  inspecteurs  d'artillerie  particuliers. 
Les  ouvriers  à poste  fixe  sont  nommés  par  le  di- 
recteur des  poudres;  mais  ils  ne  peuvent  être  des- 
, t il  nés  de  leurs  fonctions  sans  une  decision  spéciale 


494  PAR 

du  ministre , et  ils  ont  droit,  après  an  temps  dé- 
terminé , i une  pension  de  retraite.  ^ 

OXIDATION.  C'est  la  conversion  des  snrfaces 
de  métaux  en  oxide  par  leur  combinaison  avec 
une  certaine  portion  d'oxigéne.  Pour  prévenir 
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l oxidation  des  pièces  d’armes  en  fer  et  en  acier, 
on  a soin  de  les  passer  i la  pièce  grasse  avant  de 
les  emmagasiner;  on  suive  les  canons  en  fer,  etc. 
( Vayt i au  Dictionnaire  l'article  Paiarnaa  des  oe- 
jets  n'aaTiLLiaiK.  ) 


P 


PAIN.  Les  ouvriers  appellent  ainsi  le  moule  dos 
tourillons  d’uno  bouche  i feu.  Il  est  en  pâte. 

PALANQIIE.  On  nomme  ainsi  des  palissades 
rondes,  de  10  à n pouces  de  diamètre , ou  des 
tronesd'arbres  droits  et  entiers,  auxquels  on  donne 
la  longueur  des  palissades  et  qu’on  plante  à » 
pouces  fi  lignes  de  distance  entre  elles.  On  plante 
dans  ce  vide,  et  s’appuyant  aux  palanques,  d'au- 
tres palissades  rondes  s’élevant  intérieurement  de 
4 pieds  3 pouces  au-dessus  de  la  banquette  , ayant 
la  tête  coupée  carrément  pour  servir  d’appui  aux 
fusils  des  fantassins.  On  ne  met  point  de  linteaux 
aux  pal  a tiques. 


PARàDOS.  Pour  conserver  l’artillerie  sur  les 
remparts,  lorsqu'ils  sont  enfilés  par  les  ricochets  , 
on  construit  des  travers  perpendiculairement  au 
parapet.  Ces  travers  s’appellent  Parades. 


première.  La  troisième  parallèle  s’ouvre  à 3o  ou 
35  toises  du  chemin  couvert , c'est-à-dire  au  pied 
du  glacis.  L’invention  des  parallèles  est  due  à 
Vmioao. 

PARAPET.  Partie  supérieure  d’uu  rempart, 
laquelle  couvre  ceux  qui  le  défendent  : dans  la 
fortification  de  campagne,  ce  n’est  aueiquefois 
qu'une  levée  de  terre  formée  en  avant  de  la  posi- 
tion qu’on  veut  défendre. 

PARATONNERRE.  ( Foret  ce  mot  au  Diction- 
naire; et  au  Supplément,  l’article  Imtrvctio* 

SUR  LES  riaSTOEIREaaES.  ) 

PARCHEMIN.  On  l'emploie  pour  confectionner 
les  gargoussrs  destinées  au  tir  à boulet  rouge,  au 
lieu  de  serge  ou  de  papier.  Il  doit  être  très-uni 
sur  tonte  la  surface  de  la  feuille,  n’avoir  ni  pièces 
ni  irons , et  n’étre  pas  couvert  d’écriture  ou  dr 
caractères  d'impression.  ( Voyez  , au  mot  G&a- 
cou9se  du  Dictionnaire  , les  incûnvéniem  qoi  ré- 
sultent de  remploi  du  parchemin.  } 

PAS  ne  souris.  On  appelle  ainsi , dans  la  for- 
tification permanente,  des  escaliers  en  pierre  <k- 
3 pieds  de  largeur,  qni  servent  à communiquer 


PARALLÈLES.  Le  tracé  de  U tranchée  devant 
n ne  place  assiégée,  est  une  ligne  circulaire  qui  em- 
brasse tout  le  front  d’attaque.  On  1 'appelle paral- 
Zé/e;  et  comme  on  en  fait  ordinairement  trois  de 
ta  même  manière,  celle-ci  se  nomme  première 
parallèle.  Son  profil  se  compose  dn  côté  de  la 
place  d'un  parapet  formé  par  les  terres  du  déblai, 
d'une  benne  et  d’une  banquette.  Vers  le  camp, 
la  tranchée  se  termine  en  nu  talus  assoe  doux 
pour  être  facilement  gravi  par  les  soldats.  Cette 
première  parallèle  se  creose  à 3oo  toises  de  la 
place;  à cette  distance  clic  est  à peu  près  hors  de 
la  portée  du  fusil  et  de  la  mitraille;  mais  elle  est 
soumise  à l'effet  des  boulets  , des  bombes  et  des 
obus.  On  onvre  la  seconde  parallèle -à  i5o  toises 
de  la  place,  et  ou  lui  donne  le  même  profil  qu’à  la 


du  chemin  couvert  au  fosse.  La 
dans  les  sièges  rend  souvent  les  pas  de  souris  im- 
praticables. 

PATAMOMÈTRE.  Instrument  servant  à mesu- 
rer la  fores?  dn  courant  des  rivières  et  faction  des 
chutes  d*eau  qu'on  veut  employer  pour  faire  mou- 
voir des  usines  à canons , etc. 

Cet  instrument , inventé  par  M.  Régnier  , peut 
aussi  servir  à estimer  l’action  dn  vept  des  grands 
soufflets  de  forge  qu'on  veut  pousser  ou  réduire  à 
un  degré  déterminé. 

PELLE.  L'artillerie  fait  usage  de  ftttlcs  rondes 
et  de  pelles  carrées.  ( Voyez  l’article  Outils  d’ar- 

i T1LLERIE. 


PANIER  DK  culasse.  Moule  de  la  culasse  des 
bouches  à feu.  On  les  fait  en  fer  forgé  ou  en 
bronze.  Ceux  de  ce  dernier  métal  sont  pour  ainsi 
dire  indestructibles  , tandis  que  ceux  construits  en 
fer  sont  sujets  à de  fréquentes  réparations.  Le 
bronze  provenant  des  lavures  peut  être  employé 
pour  couler  les  paniers  de  culasse. 
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PELOTON  HORS  IAHG  DA*S  LUS  CORPS  DR  l ar- 
tiilerie.  Une  ordonnance  royale  du  5 août  ib3i 
relative  à la  formation  d'un  peloton  hors  rang 
dans  chaque  régiment  d’artillerie- , dans  le  batail- 
lon de  pontonniers  et  dans  les  escadrons  du  train 
des  parcs  de  l'artillerie  , est  ainsi  conçue. 

Art.  Ier.  Dans  les  régimens  d’artillerie,  le  ba- 
taillon de  pontonniers  et  les  escadrons  du  train 
des  parcs  d'artillerie,  les  sous-officiers  et  soldats 
employés  près  des  officiers  charges  de*  détails  de 
l'administration,  ou  dans  les  ateliers  de  ces  corps, 
ou  enfin  à des  fonctions  qui  les  détournent  habi- 
tuellement du  service  ordinaire,  ne  seront  plus 
compris  dans  l’effectif  des  batteries  ou  compa- 
gnies de  ces  corps.  Ils  seront  réunis  au  petit  état- 
major  sous  la  dénomination  de  peloton  hors  rang , 
lequel  sera  composé  pour  chaque  corps,  confor- 
mément aux  tableaux  annexés  à la  présente  or- 
donnance. 

Art.  a.  Le  nombre  des  soldats  ouvriers  ne  sera 
point  invariable;  il  pourra,  suivant  le  besoin  du 
service,  être  augmente  ou  diminué  par  des  mu- 
tations entre  le  peloton  hors  rang,  et  les  batteries 
ou  compagnies.  Ces  mutations  seront  autorisées 
par  le  commandant  du  corps,  sur  la  proposition  du 
major  ou  autre  officier  chargé  de  radnnuistration. 

Art.  3.  Le  peloton  hors  rang  sera  commandé 
par  l'olficier  d habillement.  Dans  les  régimens  de 
l’artillerie,  cet  officier  aura  pour  lieutenant  l'ad- 
judant charge  des  détails  de  l’armement,  du  har- 
nachement et  du  casernement. 

Art.  Le  moniteur  général  de  l’école  d’ensei- 
gnement du  corps  sera  maréchal-des- logis  chef  ou 
sergent-major  du  peloton  hors  rang.  Indépendam- 
ment des  autres  sous-of liciers  titulaires  désignés 
aux  tableaux  de  composition,  chaque  maître  - ou- 
vrier, pour  son  atelier,  en  exercera  les  fonctions: 
ses  deux  premiers  ouvriers  dans  les  régimens 
d’artillerie,  et  son  premier  ouvrier  seulement, 
dans  le  bataillon  de  pontonniers,  et  le*  escadron» 
du  train  des  parcs,  rempliront  les  fonctions  de 
brigadier  ou  caporal , et  auront  ce  grade  dés  qu'ils 
auront  accompli  le  temps  de  service  exigé  par 
l’ordonnance  sur  l'avancement. 

II  sera  nommé  un  fourrier  pour  le  service  par- 
ticulier du  peloton  hors  rang. 

Art.  5.  Un  des  sous-officiers  brigadiers  ou  ca- 
poraux du  petit  état-major,  désigné  par  le  com- 
mandant du  corps , sera  chargé  des  fonctions  de 
facteur  , et  recevra  à cet  effet  et  h talson  de  In 
responsabilité  qui  lui  sera  imposée,  une  indemnité 
de  3o  centimes  par  jour  dan»  les  régimens  d’artil- 
lerie, et  de  aS  centimes  dans  le  bataillon  de  pon- 
tonniers et  dan*  chaque  escadron  du  truin  des 
parcs. 

Moyennant  cette  allocation,  celui  qui  remplira 
le*  fonctions  de  facteur  ne  pourra  réclamer  au- 
cune rétribution  en  sus  de  la  taxe  pour  tes  lettres 
qu’il  recevra,  ni  pour  les  fonds  qu’il  percevra  ou 
qu'il  enverra  par  la  poste. 
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Composition  du  peloton  hors  rang  sur  le  pied  de 
guerre. 

i®  Dans  les  régimens  d’artillerie  : 

Un  officier  d'habillement  commandant. 

Un  adjudant  chargé  du  harnachement , de  l'ar- 
mement et  du  casernement,  faisant  fonctions  de 
lieutenant. 

Deux  adjudans,  un  chef  artificier,  un  vétérinaire 
en  premier,  troi»  vétérinaires  en  second,  un 
trompette  maréchal -des- logis  , un  trompette 
brigadier.  Ces  neuf  sous -officiers  font  partie  du 

fetit  état-major  compris  dans  le  peloton  pour 
administration  seulement. 

Un  maréchal -des-Iogis-chef  ( le  moniteur  général 
de  l’école  da  régiment). 

Huit  maréchaux-drs-logis  , savoir  : le  premier  se- 
crétaire du  trésorier,  le  secrétaire  chargé  du 
magasin  de  l'habillement,  le  sous-officier  chargé 
de  l’infirmerie , des  chevaux  et  des  détails  re- 
latifs k ferlai  rage  et  aux  ustensiles  des  écuries* 
le  maître  d’escrime , le  maître  armuricr-éperon- 
nier,  le  maître-tailleur,  le  maitre-cordonnier- 
hottirr,  le  maîtnvsellicr-bourrelier. 

Un  fourrier  ( emploi  spécial  ). 

Neuf  brigadiers , savoir  : le  second  secrétaire  du 
trésorier,  le  secrétaire  charge  du  magasin,  de 
l'armement  et  du  harnachement,  le  premier 
ouvrier  armurier  eperonuier  , les  deux  premiers 
ouvrier  tailleurs,  les  deux  premiers  ouvriers 
cordonniers-bottiers,  un  premier  ouvrier  sel- 
lier-bourrelier , le  chargé  des  détails  de  l’infir- 
merie des  hommes. 

Soixantc-on/e  canonniers,  savoir:  un  pour  l’infir- 
merie des  chevaux  et  le  service  général  des 
écuries,  deux  ouvriers  arimirierx-épcronnicrs, 
quarante  ouvriers  tailleurs,  vingt-quatre  ou- 
vriers cordonniers-bottiers,  un  secrétaire  du 
colonel,  un  secrétaire  du  major,  un  expédi- 
tionnaire de  l'officier  d'habillement,  un  expédi- 
tionnaire du  trésorier.  Total  cent 
Deux  enfans  de  troupe. 

a°  Dans  le  bataillon  de  pontonniers  : 

Un  officier  d'habillement  commandant. 

Deux  adjudans,  uu  maître-charpentier,  un  maîlre- 
forgeron  , un  maitre-cnrdier  et  uu  caporal-clai- 
ron. Ces  six  sous- officiers  font  partie  du  petit 
état-major  compris  dans  le  peloton  pour  l'ad- 
ministration seulement. 

Un  sergent-major  { le  moniteur-général  de  f école 
mutuelle  ). 

Six  sergens , savoir  : le  premier  secrétaire  du  tré- 
sorier, le  secrétaire  chargé  du  magasin  de  f ha- 
billement, le  maître-armurier,  le  ruaitre-d'rs- 
crime  , le  maître -tailleur , le  maître -cordon- 
nier. 

Un  fourrier  ( emploi  spécial  ). 

Cinq  caporaux,  savoir  : le  second  secrétaire  du  tréso- 
rier, le  second  secrétaire  de  l'habillement , le 
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premier  ouvrier  tailleur,  le  premier  ouvrier 
cordonnier,  le  chargé  des.  détails  de  l’infirmerie. 

Vingt-six  pontonniers,  savoir  : un  ouvrier  armu- 
rier, quinze  ouvriers  tailleur»,  huit  ouvriers 
cordonniers,  le  secrétaire  dit  lieutenant-colo- 
nel commandant , le  secrétaire  du  major.  Total 
quarante-ciuq. 

On  enfant  de  troupe. 

3Ü  Dans  les  escadrons  du  train  des  parcs  d’ar- 
tillerie : 

Lin  officier  d'habillement  et  harnachement , com- 
mandant. 

Deux  adjudans , un  vétérinaire  en  premier,  deux 
en  second , un  brigadier- trompette  (ces  six  sous- 
officiers  font  partie  du  petit-état-major  compris 
dans  le  pelotou  pour  l’administration  seulement  ). 

Un  maréchal-desdogis-chef  ( le  moniteur  général 
delerole  mutuelle  ).  . 

Huit  marcchatix-des-logis,  savoir:  le  premier  secré- 
taire du  trésorier,  le  secré taire  chargé  du  magasin 
de  l'habillement  et  du  harnachement,  le  sous- 
officier  chargé  de  l'infirmerie  des  chevaux  et 
des  détails  relatifs  à leclairage  et  aux  ustensi- 
les des  écuries,  le  mailre-d  escrime  , le  maître- 
nrmurier-eperonnier,  le  maître -tailleur , le  raaî- 
tre-cordonnier-bottier,  le  maitre-scllier-bourre 
lier. 

lrn  fourrier  i emploi  spécial  ). 

Six  brigadiers,  savoir  : le  second  secrétaire  du 
trésorier,  le  second  secrétaire  de  l'habillement,  I 
le  premier  ouvrier  tailleur,  le  premier  cordon-  i 
nier-bottier  , le  premier  sellier-bourrelier , le 
chargé  des  details  de  l’infirmerie  des  hommes. 

Vingt  soldats,  savoir  : un  pour  Piulirmerie  des' 
chevaux  et  le  service  général  des  écuries,  un  ! 
ouvrier  armurier  - éperonnier  , douze  ouvriers 
tailleurs,  huit  ouvriers  cordonniers- bottiers  , 
le  secrétaire  du  commandant  de  l’escadron.  To- 
tal quarante-cinq. 

Un  enfant  de  troupe. 


Composition  du  peloton  hors  rang , sur  le  pied  de 
paix. 

i°  Dans  les  regimens  d’artillerie':  . 

Un  officier  d'habillerneut  commandant. 

Un  adjudant  chargé  du  harnachement , de  l’arme- 
ment et  du  casernement,  faisant  fonctions^de  lieu- 
tenant. 

Quatre  adjudans,  un  chef  artificier,  un  vétéri- 
naire en  premier,  un  vétérinaire  en  second  , un 
trompette  maréclial-des-logis,  un  trompette  bri- 
gadier. Ces  neuf  sous-officiers  font  partie  du 
petit  état-major  compris  dans  le  peloton  pour 
l’administration  seulement. 

Un  maréehal-des-logis  rbef  ( le  moniteur  général 
de  l’école  du  régiment  ). 

Huit  maréchaux-des-logis,  savoir:  le  premier  se- 
crétaire du  trésorier,  le  secrétaire  chargé  du 
magasin  de  l'habillement  ,1c  sous-officier  chargé 
de  l'iuürmerie  des  chevaux  et  des  détails  rela 
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tifs  à l’éclairage  et  aux  ustensiles  des  écuries , 
le  maître-d'escrime  , le  mai tre-armu Hcr  - épe- 
ronnier, le  maître-tailleur,  le  maître-cordon - 
nier-bottier  , le  maître-scllier-bourrelier. 

Un  fourrier  ( emploi  spécial  ). 

Neuf  brigadiers,  savoir  : le  second  secrétaire  du 
trésorier,  le  secrétaire  chargé  du  magasin  de 
l’arinement  et  du  harnachement,  le  premier  ou- 
vrier armurier-éperonnier,  les  deux  premiers 
ouvriers  tailleurs,  les  deux  premiers  ouvriers 
cordonniers-bottiers,  , un  premier  ouvrier  sel- 
lier-bourrelier, le  chargé  des  détails  de  l'inGr- 
merie  des  hommes. 

Trente-un  canonniers,  savoir:  un  pour  l'infirme 
rie  des  chevaux  et  le  service  général  des  écu- 
ries, deux  arrouricrs-cpcronoiers,  quinze  ou- 
vriers tailleurs,  neuf  cordonniers-bottiers,  le 
secrétaire  du  colonel,  le  secrétaire  du  major, 
l'expéditionnaire  de  l'officier  d’habillement  et 
l’ex|)éditiounairc  du  trésorier.  Total  soixante. 

Deux  enfaus  de  troupe. 

a"  Daus  le  bataillon  de  pontonniers: 

Un  officier  d'habillement,  commandant. 

Deux  adjudans,  un  maître-charpentier,  un  maî- 
tre-forgeron , un  maître- corn ier,  uu  caporal- 
clairon.  Ces  six  sous-officiers  font  partie  du  petit 
etal-major  compris  dans  le  peloton  pour  l'admi- 
nistration seulement. 

Un  sergent-major  (le  moniteur  général  de  l’école 
mutuelle  ). 

Six  sergens,  savoir  : le  premier  secrétaire  du  tré- 
sorier, le  secrétaire  du  trésorier  , le  secrétaire 
chargé  du  magasin  de  l'habillement,  le  maître- 
armurier,  le  maître  d’escrime  le  inaitre-tailleur, 
le  maître-cordonnier. 

Un  fourrier  ( emploi  spécial  J. 

Cinq  caporaux,  savoir  : le  second  secrétaire  du 
trésorier,  le  second  secrétaire  de  l'habillement, 
le  premier  ouvrier  tailleur,  le  premier  ouvrier 
cordonnier  , et  le  chargé  des  détails  de  l'infir- 
merie. 

Douze  poutonniors  , savoir  : un  ouvrier  armurier, 
cinq  ouvriers  tailleurs,  quatre  ouvriers  coi  don 
niers,  le  secrétaire  du  lieiitciiani-coluiici  com- 
mandant, et  le  secrétaire  du  major.  Total  trente 
un. 

Uu  enfant  de  troupe. 

3°  Dans  les  escadrons  du  train  des  parcs  d’ar- 
tillerie : 

Un  officier  d'habillement  et  harnachement,  com- 
mandant. 

Deux  adjudans,  uu  vétérinaire  en  premier,  un 
vétérinaire  en  second,  un  brigadier  trompette - 
(Ces  cinq  sous-officiers  font  partie  du  petit- 
étal-major  compris  daus  le  peloton  pour  l'ad- 
ministration seulement.  ) 

Un  maréchal  -des  -logis  chef,  (le  moniteur  (géné- 
ral de  l’école  mutuelle.; 

Huit  maréchaux-des-logis,  savoir  : le  premier  se- 
crétaire du  trésorier,  le  secrétaire  chargé  du 
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magasin  , de  l'habillement  et  dn  harnachement, 
le  sous -officier  charge  de  l'infirmerie  des  che- 
vaux, et  des  détails  relatifs  à l'éclairage  et  aux 
ustensiles  des  écuries,  le  maître  d'escrime,  le 
maître  armurier  éperonnier,  le  maître  tailleur, 
le  maître  cordonnier-bottier, et  le  maître  sellier- 
bourrelier. 

Ua  fourrier  ( emploi  spécial  ). 

Six  brigadiers,  savoir  : le  second  secrétaire  du 
trésorier,  le  second  secrétaire  de  l'habillement, 
le  premier  ouvrier  tailleur,  le  premier  cordon- 
nier-bottier, le  premier  ouvrier  sellier-bourre- 
lier, et  le  chargé  des  détails  de  l'infirmerie  des 
hommes. 

Douze  soldats,  savoir  : uu  pour  l'infirmerie  des 
chevaux  et  le  service  général  des  écuries,  uj» 
ouvrier  armurier- éperonnier , cinq  ouvrir* 
tailleurs,  quatre  ouvriers  cordonniers- bottiers 
et  le  secrétaire  du  commandant  de  l’escadron. 

Total  trente-trois. 

Un  enfant  de  troupe. 
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Gaz  hydrogène  carbone o,555  

Gaa  hydrogène  arsénié 0,5*9 ». 

Gaz  hydrogène -.0,0688.  ...  7 * 


Pesanteurs  spécifiques  des  liquides , celle  de  l'eau 
étant  prise  pour  l'unité. 

Fa  U distillée J ,0000 

Acide  sulfurique 1,8409 

Acide  nitreux 1 ,55oo 

Kau  de  la  mer  Morte.. i,a4o3 

Acide  nitrique. 1,2175 

Fa  11  de  la  mer i,oi63 

Lait 1 ,o3oo 

Vin  de  Bordeaux 0,9939 

Vin  de  Bourgogne ♦♦. 0,99 1 5 

Huile  d’olive 0,71 53 

Éther  muriatique ; 0,8740 

Huile  essentielle  de  térébeuthine. 0,8697 

Bitume  liquide  dit  napkte 0,8475 

Alcool  absolu 0,79a*» 

Éther  sulfurique 0,71 55 


PESANTEURS  spécifiques  ors  fluides  ÉLASTI- 
QUES , CELLE  DK  l’aIR  RTAÏIT  FRISE  FOUR.  l.'uiVITR. 

(Extrait  de  l’Aunuairc  du  bureau  des  longitudes, 
année  z8a4.) 

bcignaôoo  d.*  flmde»  P*n«U«  «Ipiwn.in**» 
ri<ilii|M.  |Mr  <>|irrin« 

Air. 1,0000. 

Vapeur  d’iode »< 

Vapeur  d’éther  hydriodique. . 0,4749 •» 

Vapeur  d’essence  de  térében- 
thine. . . 5,oi3o..,. . » 

Gas  hydriodique 4,443  .....  >» 

Gaz  fluo-silicique 3,5735. 

Gaz  chloro-carboniquc..  ....  » . 

Vapeur  de  carbure  de  soufre.  2,6447. 

Vapeur  d'éther  sulfurique. . . a,586o. 

Chlore 3,470  3,4316 

Gaz  euchlorinc • 2,378a 


Dro.il,', 

calcule**, 

. » 
8,6 1 g5 


. 3,3894 


Gaz  Alto-borique 2,3709.  . . 

Vapeur  d’éther  hydro-chlori- 

que 2,2119.  * 4 

Gaz  sulfureux 2,1204..  ■ 

Gaz  chloro  cyanique * ... 

> • • * 

. . . “ 

. . . • 

. .2,111 

Vapeur  d’alcool  absolu.. 

...  1,61 33. . 

...  . “ 

Protoxide  d'azote 

♦ . . 1,520.4. . 

. . l,  5ioy 

Acide  carbonique. ..... 

...1,624  •• 

• . » 

Gaz  hydro-chloriquc. . . 

« 

Gaz  hydro-sulfurique..  . 

...1,191*.. 

» . » 

Gaz  oxigénu 

. . . i,io36. . 

* 

Deutoxide  d'azote 

. ..I,u388.  . 

. . i,  0364 

Gaz  oléfiant 

• • -0,978».  . 

. • • 

f»  c|*“  f\ 

Gaz  oxide  de  carbone  . 

. . . 0,9*69 . . 

• .0,9678 

Vapeur  hydro-cyanique. 

...0,9476.. 

. . 0,9360 

Hydrogène  phosphuré. . 

. . .0,870  . . 

, . . » 

Vapeur  d’eau 

...0,6*35.. 

. . .0,624 

Gaz  ammoniacal 

. . .0,5967.. 

ARTILLERIE. 


PÉTARDER.  Se  dit  de  l'action  d'employer  le 
petard  pour  enfoncer  les  portes  ou  les  barrières 
des  villes,  et  les  murs  de  peu  d'épaisseur.  ( Voyez 
le  mot  Pétard  au  Dictionnaire.  lOn  pétardc  aussi, 
au  moyen  de  poudre  seulement,  une  partie  de 
rocher  qu’on  veut  faire  sauter  et  enlever  pour 
exécuter  des  travaux  de  maçonnerie. 

PIÈCE  crasse.  Chiffon  de  linge  ou  de  serge, 
imprègne  d'huile  d’olive , dont  on  frotte  les  pièces 
d'armes  en  fer  et  en  acier  pour  les  garantir  de 
l’oxidaticui. 

PIERRES  a rmu.  ( Voyez  cet  article  au  Diction- 
naire. } L’approvisionnement  des  pierres  à feu 
doit  être  au  moins  de  3o  pierres  par  fusil  : ainsi , 
si  l’on  a 1,000,000  de  fusils  eu  magasin,  il  faut 
avoir  3o,ooo,ooo  de  pierres  à feu. 

P1FRRIKR  ou  prrrikr.  On  nomme  ainsi  un 
canon  en  bronze  d'une  livre  de  balle,  dont  on  arme 
les  hunes  des  vaisseaux  de  haut  bord  et  les  bas- 
tingages de  ceux  d’un  rang  inférieur.  Il  est  monté 
sur  un  chandelier  qui  se  compose  d’une  tige  en  fer, 
surmontée  de  deux  branches  également  en  fer,  ter- 
minées chacune  par  un  étrier,  servant  d'encastre- 
ment aux  tourillons;  ceux-ci,  quand  ils  sont  en 
place,  sont  maintenus  en  dessus  par  un  boulon  à 
clavette. 

PIQUETS  de  refaire.  Ils  servent  à tracer  la 
tranchée  devant  une  place  que  l’on  assiège.  Ils 
servent  aussi  à jalonner  le  lieu  ou  chaque  tronpe 
doit  se  rendre  pour  l’attaque,  etc. 

PISTOLET  d’abordage.  ( Voyez  au  Dictionnaire 
l’article  Pistolet  de  marike.  ) 
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Pistolet  je  poche  à percussion.  ( Forez  ftju  Dic- 
tionnaire l'article  Pistolet  de  rom*.)  Pour  des 
pistolets  de  cette  espèce,  il  est  préférable  qu'ils 
soient  à piston,  parce  que  ne  servant  que  dans 
un  cas  imprévu  et  1res  pressant,  il  est  probable 
que  le  coup  ne  ratera  pas.  L'augmentation  de  prix 
est  d ailleurs  peu  considérable. 

PLACE  D’ARMES  nVirt  ville  de  cdxrrk.  On 
appelle  ainsi  un  espace  situé  ordinairement  au 
centre  de  la  ville , où  la  troupe  s'assemble  pour 
monter  la  garde  et  faire  l'exercice.  Sa  forme  est 
ordinairement  carrée , mais  elle  petit  avoir  In  ligure 
du  polygone  de  la  ville.  Une  place  d'armes  spa- 
cieuse est  agréable  et  commode  pour  les  fouettons 
militaires.  • * 

Places  d’aï  mes  du  chemin  couvert.  On  ap- 
pelle aiusi  les  espaces  pratiqués  aux  angles  ren- 
trant et  saillans  du  chemin  couvert  d'une  place 
de  guerre,  pour  assembler  les  troupes  destinées  à 
défendre  le  chemin  couvert,  et  à faire  des  sorties 
en  cas  de  siège  ‘Voyez  les  Traites  de  fortifications 
de  Bousmard,  Saint-Paul  et  Cormontaigne.) 

Places  de  guerre..  On  nomme  ainsi  les  villes 
fortifiées  destinées  à être  défendues  par  l'artillerie, 
etc.  Leur  grandeur  et  leur  importance  détermine 
la  force  de  la  garnison. 

Les  places  de  gu  erre  sont  régu  hères  quand  toutes 
les  parties  de  leur  enceinte  sont  semblables.  Elles 
sont  irrégulières  quand  leurs  parties  n’ont  ni  les 
mêmes  formes  ni  le»  mêmes  dimensions,  {/'oyez 
les  ouvrage»  sur  la  fortification.) 

On  défend  les  place»  de  guerre  au  moyen  de  l'ar- 
tillerie, des  contre-mines  et  des  manœuvres  d'eau, 
lorsqu'une  rivière  ou  un  ruisseau  traversent  ou  lon- 
gent une  pince  fortifiée. 

On  entend  par  manœuvres  d’eau  l'emploi  que 
l’on  fait  d'un  cour»  d'eau  pour  augmenter  la  force 
et  la  défense  d'une  place.  Ces  manœuvres  dirigées 
avec  art  servent  à rendre  inaccessibles  des  fronts, 
par  uoo  inondation  qui  empêche  l’ennemi  d'en  ap- 
procher, et  réduisent  aiusi  le  nombre  des  ouvrages 
attaquables,  etc.  Les  manœuvres  d'eau,  dout  ou 
peut  se  promettre  de  puissam  secours,  se  font  au 
moyen  de  batardeaux  et  d'écluses.  L’ennemi  doit 
chercherai  *mgner  l’inondation  pour  faire  retour- 
ner l’eau  dans  le  lit  de  la  rivière  ou  du  ruisseau  qui 
l’a  produite. (Voyez  pour  plu»  de  détails  les  traités 
sur  les  fortifications,  les  mots  Batardeaux  et  Éclu- 
ses, au  Supplément  et  au  Dictionnaire,  page  4ig, 
le  réglement  sur  le  service  de  l’artillerie  dan»  les 
place».  Voyrz  aussi  au  huitième  numéro  du  Mé- 
morial de  l’officier  du  génie,  un  Mémoire  intéres- 
sant sur  rarmerixMit  de»  places,  par  M.  le  capitaine 
Villeneuve,  aide -de  camp  de  M.  le  comte  Rogniaf, 
lieutcnant-gencrul  du  génie.  Voyez  enfin  le  Traité 
élémentaire  d'antllerie,  traduit  de  l’allemand,  de 
Decker  , par  M.  J.  Havichio  de  Pcrctsdorf,  général 
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d’artillerie,  et  A.  P.  F.  Nancy,  officier  supérieur 
de  la  même  arme  , Paris , 1825.  Ce  dernier  ouvrage 
est  d’un  grand  intérêt  pour  les  officiers  de  toutes 
les  armes  et  particulièrement  pour  ceux  de  l'artil- 
lerie.) 

PLATS-BORDS.  Partie  en  bois  qui,  dans  le 
haut,  termine  le  bateau,  la  nacelle,  le |>onto4i, etc. 

PLATE-FORME  pour  l'éprouvette.  ( Voyez 
au  Dictionnaire  le  mot  Kprouvkttk.) 

Platf.s-formfs  en  pierre  de  taille  pour  affûts 
de  eûtes  et  de  places.  Il  a été  construit  à Brest,  en 
1811,  des  plates-formeS  en  pierre  de  taille  posées 
sur  des  massifs  de  maçonnerie  en  moellon,  pour 
remplacer  celle»  en  bois  destinées  à recevoir  les 
chffesis  des  affûts  de  côte»  et  de  places.  Dans  un 
affût  de  côte  la  circulaire  seulement  coûtait  i35  fr. 
68  cent.  La  circulaire  et  un  massif  destiné  à rem- 
placer le  petit  châssis  an/,  fr.  62  cent.  Idem  avec 
un  massif  cylindrique  2 55  fr.  58  cent.  Une  plate- 
forme pour  affût  de  place,  exécutée  par  écono- 
mie , a coûté  29/1  fr.  5o  cent. 

PLATE-FORME  volakte  oc  a la  prcssïexnf. 
[Voyez  au  Dictionnaire  les  articles  Plates  formes.) 
Celte  plate-forme  consiste  à placer  un  seul  madrier 
sur  chaque  gîte  et  dans  le  même  sens , et  même  quel- 
quefois à placer  un  madrier  sous  chaque  roue,  à 
im,62  d'un  milieu  à l'autre,  et  un  troisième  ou 
deux  petits  sous  la  crosse  de  l'affût  : dans  ce  cas,  il 
est  nécessaire  de  placer  trois  petites  traverses  pour 
soutenir  les  madriers,  la  première  à i°l  du  heur- 
toir, c’est-à-dire  où  reposent  les  roues  quand  elles 
touchent  le  heurtoir;  la  seconde  à de  la  pre- 

mière ; et  la  troisième  à 1“  de  la  seconde.  Ces  ma- 
driers et  ces  traverses  sont  arrêté.»  par  des  piquets. 

On  ne  fait  une  plate-forme  volante  ou  à la  prus- 
sienne que  quand  on  manque  de  tempsou  de  bois, 
que  le  sol  est  ferme,  et  que  l’on  ne  doit  tirer  que 
suivant  une  direction  exacte.  [Voyez  pour  plus  de 
détails,  le  Traité  théorique  et  pratique  des  bat- 
teries, par  J.  N.  I.ntnv,  capitaine  au  corps  royal 
de  l'artillerie,  Paris,  1827.  Voyez  aussi  l'ouvrage 
déjà  cité  de  M.  le  général  d'artillerie  Ravichio  de 
Pcrvtsdorf  et  de  M.  le  chef  d’escadron  d'artillerie 
Nancy.) 

PLOMB.  ( Voyez  au  Dictionnaire  l'article  Puma 
pou  a LES  «ALLES  a FUSIL.)  La  France  possède  une 
belle  mine  de  plomb  à Poullaoiiën  ( Finistère),  où 
l’artillerie  s'approvisionne  en  partir  pour  les  balles 
et  se»  antres  usages. 

PLONGEE.  Talus  d’un  parapet  dan»  son  épais- 
seur supérieure  vers  la  campagne,  ( Voyez  au  Dic- 
tionnaire le  mot  Pi.oxüeb.) 

POINTAGE  DE  HUIT  DES  CAIfOMS  , DE»  OHt.SlIUl* 
ET  DES  MORTIER». 
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Canons  et  oiusivrs. 

Après  avoir  pointé  de  jour,  on  fait  une  marque 
à la  vis  du  pointage  pour  reconnaître  la  hausse. 
Pour  la  direction  ou  cloue  sur  la  plate-forme  deux 
liteaux,  l’un  près  d’une  roue,  l'autre  près  de  la 
queue  delà  dédie*  et  de  manière  que  deux  autres 
liteaux  mobiles  se  glissent  exactement  entre  les 

firemiers  et  la  roue  ou  le  flasque.  Ou  enlève  les 
iteatix  mobiles  avant  de  faire  feu  ; ceux  cloués  sur 
la  plate-forme  ne  seront  pas  déranges  p ir  le  tir  ni 
par  la  manœuvre. 

Mortiers. 

On  peut  arrêter  l'angle  de  tir  en  clouant  une 
cale  quelconque  sur  l’entre  toise.  Pour  la  direction 
ou  fixe  une  ficelle  d’un  côte  à la  tête  de  l’épaule- 
ment  ,et  de  l’autre  à un  piquet  eu  arrière  de  la 
plate  - forme.  Que  la  direction  de  cette  ficelle  soit 
d’abord  le  plus  exactement  possible  dans  le  plan 
de  tir  ; il  suffira  alors  de  mettre  la  ficelle  et  la  ligne 
de  mire  du  mortier  dans  un  incmr  plan  vertical, 
la  tête  du  piquet  eu  arriére  sera  divisée  par  plu- 
sieurs entailles,  de  manière  qii'cn  déplaçant  la 
ficelle,  on  corrigera  insensiblement  la  direction 
du  tir. 

Ce  système  est  préférable,  même  pendant  le 
jour,  à celui  des  fiches  et  du  fil  à plomb;  il  n’exige 
point  une  plate-forme  horizontale , et  il  olfre  le 
moyen  de  rectifier  un  coup  d'après  le  coup  pré- 
cédent. 

il  seca  surtout  facile  à employer  quand  le  mor- 
tier sera  plus  rapproché  de  l'épault-ment , parce 
qu’alurs  la  ficelle  passant  plus  près  des  crans  faits 
à la  volée  et  à l’anse  du  mortier,  on  placera  plus  fa- 
cilement la  ligne  de  mire  dans  le  plan  vertical  de 
lafirclle.  Extrait  de  l'Aide-mémoire  portatifà  l’usage 
des  officiers  d’artillerie. 
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sont  plus  en  harmonie , le  corps  et  lt  bassinet  per- 
dent en  peu  de  temps  leurs  formes  primitives  : la 
batterie  n’ajuste  plus,  les  chiens  ballottent  dans 
leurs  carrés,  les  arbres  tic  noix  sont  dégradés,  les 
vis  perdent  leurs  filets,  etc. 

Les  bois,  par  suite  du  fréquent  démontage  du 
canon  , de  la  platine  et  des  garnitures , sont  promp- 
tement hors  de  service:  les  trous  des  goupilles 
s’évasent,  l'encastrement  de  la  platine  se  dégradé, 
les  oreilles  près  la  queue  de  culasse  éclatent,  les 
vis  à liois  de  la  plaque  d**  couche  et  de  la  sou- 
garde  ne  tiennent  plus  dans  leurs  trous. 

Il  suit  de  là,  chaque  année,  la  réforme  d'une 
grande  quantité  d’armes  et  des  réparations  extrê- 
mement ooércuses  pour  le  soldat  et  pour  le  gou- 
vernement. 

POLYGONE.  (Fqpes  ce  mot  au  Dictionnaire.) 
Il  se  compose,  i°d’un  bâtiment  de  l'atelier  de  ré- 
paration des  voitures  et  des  attirails  d’artillerie  et 
du  logement  d’un  garde  d'artillerie;  d'un  bâti- 
ment du  magasin  aux  voitures  et  du  corps-de-  garde 
jMiur  un  poste  de  canon  11  ier»;  3°  d'une  salle  d'ar- 
tifice; 4°  d'un  magasin  à pondre;  5"  d’une  butte; 
6®  de  deux  aidâns  pour  le  iir»à  ricochet,  l’un  sitné 
à 3oo“  des  batteries  et  l’autre  a 35o“;  7*  d'un  ter- 
rain assez  vaste  pour  les  manoeuvres  d'ensemble 
tics  pièces  de  campagne.  Les  batteries  fixes  sont 
au  nombre  de  trois,  dont  une  pour  les  mortiers, 
une  pour  batteries  de  siège,  place  et  côte;  et  la 
troisième  pour  le  tir  à ricochet.  Ces  batteries  sont 
construites  à 600  mètres  de  la  bulle. 

Les  bàlimcns  et  les  magasins  sont  en  arrière  des 
batteries  fixes.  Leur  construction  , y compris  les 
uits  qui  peuvent  être  nécessaires,  les  ponts  et 
arrières,  s’élève  au  moins  à environ  Ko, 000  fr. , 
et  la  valeur  du  terrain  à peu  près  à aoo,ooo  fr., 
s'il  est  situé  dans  des  terres  qui  peuvent  être  la- 
bourables comme  à Auxonne,  par  exemple. 


POLI,  nus  arum.  (Cojez  an  Dictionnaire  le  mot 
Pou).  Une  circulaire  en  date  du  3 décembre  i8x5, 
a prohibé  le  poli  superflu  donné  aux  armes  entre 
les  mains  des  troupes.  Voici  un  extrait  de  cette  cir- 
culaire : Il  s'est  introduit  dans  les  corps  un  abus 
très* préjudiciable  à la  conservation  des  armes,  et 

3u'il  est  en  conséquence  de  la  plus  grande  urgence 
e reprimer  : cet  abus  est  le  poli  brillant  donné 
aux  armes  contrairement  aux  réglemens  et  instruc- 
tions. 

Par  ce  poli  superflu  qui  ne  s’obtient  que  par  un 
frottement  excessif,  et  à l'aide  de  matières  plus  ou 
moius  corrosives,  les  canons  perdent  leur  dressa- 
ge, leurs  pans  se  détruisent,  leur  épaisseur  dimi- 
nue avec  une  grande  rapidité;  sans  cesse  faussés 
et  redressés  journellement  par  le  soldat,  ces  canons 
peuvent  se  rompre  en  travers  ou  s’ouvrir  vers  leur 
soudure. 

A l’égard  des  platines  trop  souvent  démontées 
de  toutes  pièces,  les  ressorts  s’affaiblissent  et  ne 


Poi.vcork  (le  petit).  Il  est  situe'*  dans  un  bastion 
le  plus  près  possible  de  la  caserne  de  l'artillerie.* 
On  y fait  pendant  l’hiver  les  manœuvres  des  piè- 
ces de  siège,  de  place  et  de  côte,  ainsi  que  celles 
de  force  et  de  chèvre.  Les  recrues  y manoeuvrent 
avant  de  faire  les  écoles  de  tir  du  grand  polygone. 

POMPE  a WGtimtB.  Il  y a dans  chacun  des  ar- 
senaux de  l'artillerie  une  pompe  destinée  à éteindre 
les  incendies.  Elle  est  construite  comme  celles  de 
tous  les  autres  établissemcns  publics,  {y oyez  l'ar- 
ticle Sr  au  a mc.EiroïK.)  Une  pompe  à incendie  bien 
conditionnée  coûte  environ  1,600  francs. 


PONT- DORMANT.  Partie  stable  d’un  pont- 
ievis.  ( t'oyvz  ci-après  le  mot  Poirr-XEVis.  ) 

PONT-LEVIS.  Les  communications  d’une  place 
Je  guerre  avec  la  campagne  se  font  par  de  grandes 
portes  et  passages  voûtés  pratiques  au  centre  des 

63. 
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courtines , des  frontons  les  moins  exposes  aux  at- 
taques. Ces  portes,  qui  traversent  sous  le  rempart, 
sont  unies  à la  contrescarpe  par  un  pont  divisé  en 
deux  parties;  l’une  stable,  et  qu’on  appelle  pont- 
dormant , occupe  la  plus  grande  largeur  du  fossé; 
elle  s’élève  au  niveau  du  terrain  naturel.  L'autre 
partie  , mobile , nommée  pont-levis  , se  raccorde 
avec  la  première , et  sert  à interrompre  à volonté 
la  communication.  Le  pont-levis  est  formé  d’un 
tablier  ou  plancher  de  charpente  , tournant  autour 
d’un  axe  horizontal , dont  les  deux  points  d’appui 
sont  au  seuil  de  la  porte.  Il  est  mis  eu  mouvement 
par  deux  bascules,  longues  poutres  formant  le- 
viers, agissant  dans  un  plan  perpendiculaire  à 
l'escarpe,  autour  d'un  axe  horizontal  qui  ]«*s  tra- 
verse vers  le  milieu,  et  s'appuie  dans  des  fentes 
ménagées  exprès  au  mur.  Leur  extrémitéextérieure 
est  jointe  au  bord  mobile  du  tablier  par  de  fortes 
chaînes  de  fer.  A leur  extrémité  intérieure  , elles 
sont  assemblées  au  moyeu  de  poutres  chargées  de 
poids  tels  que  la  machine  est  presque  eu  équilibre 
autour  de  ses  axes.  D’autres  chaînes  attachées  au 
bras  du  levier  intérieur  servent  à le  baisser,  par 
conséquent  ù faire  lever  l'autre  partie  extérieure 
au  mur.  Le  tablier  suit  ce  mouvement  et  vient 
s’appliquer  contre  la  porte  à laquelle  il  sert  de 
ventaux.  Les  ponts-levis  le  plus  eu  usage  sont  de 
cette  espèce. 

PONT  ( Tête  de).  ( Voyez  au  Dictionnaire  l’ar- 
ticle TâTK  DK  KOIIT.) 

PONTONNIERS  ce  mot  au  Dictionnaire). 
Dans  l'ordonnance  royale  du  5 août  i8ay,  comme 
dans  celle  du  février  i8»5 , on  a porté  À douze 
le  nombre  des  compagnies  du  batnillou  de  ponton- 
niers. Ouc  augmentation  a été  jugée  nécessaire 
pour  satisfaire  aux  besoius  des  guerres  actuelles, 
dans  lesquelles  les  mouvement,  plus  prompts, 
plus  rapides,  exigent  des  moyens  toujours  prêts 
. pour  faciliter  sur  tous  les  points  le  passage  des 
cours  d’eau.  Chaque  corps  d’armée  réclamé  donc 
un  détachement  de  pontonniers  muni  d’une  por- 
tion d'équipage  de  pont  assez  légère  pour  suivre 
tousses  mouvemens,  et  propre  à donner  passage 
sur  les  rivières  de  largeur  ordinaire.  Il  faut  de 
plus  un  certain  nombre  de  compagnies  au  graud 
équipage  des  ponts,  marchant  avec  le  parc  général, 
et  destiné  au  passage  des  fleuves  et  des  fortes  ri- 
vières. 

Un  grand  et  beau  travail  a été  fait  par  les  offi- 
ciers du  bataillon  de  pontonniers,  sur  lejervicc  et 
les  manœuvre*  des  pontonniers.  Un  extrait  de  cet 
important  travail  renferme  les  parties  qui  doivent 
être  enseignées  à tous  les  corps  de  l’artillerie.  I je 
premier  de  ces  ouvrages,  qui  sont  réglementaires, 
a été  approuvé  par  le  iiiiuisire,  le  3o  mars  18^0, 
et  le  second  l'a  été  le  a’i  mars  de  la  même  année. 

On  croit  utile  de  donner  ici  l’extrait  susmen- 
tionné, tel  qu’il  a été  envoyé  à tous  les  corps  de 
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l'artillerie,  en  supprimant  toutefois  les  planches 
qui  y sont  annexées,  et  que  ne  comporte  pas  la 
nature  du  Dictionnaire. 

Nomenclature  des  objets  employés  dans  les  ma- 
nœuvres. 

Pendant  les  instructions  «le  détail  011  fera  con- 
naître aux  hommes  la  nomenclature  des  différen- 
tes parties  du  matériel , à mesure  qu’ils  seront 
dans  le  cas  d’en  faire  usage  pour  exécuter  les  ma- 
nœuvres. 

Batçau. 

On  distingue  dans  le  bateau  : l’avant-bec , ou 
simplement  lavant,  l’arrière-bec,  ou  simplement 
l’arrière  ; le  corps,  le  fonds,  les  côtés,  cordages 
ou  flancs. 

Le  côté  droit  prend  le  nom  de  tribord  et  le  côté 
gauche  celui  de  bâbord. 

Pièces  en  bois. 

Courbes,  pobpées,  nez,  ceintures,  plats-bords, 
semelles  extérieures. 

Ferrures. 

Pitons  à anneau  de  brélage,  crochets  de  pontage, 
supports  tournans. 

Hoquet  à bateau  et  à nacelle. 
L’avant-train,  l’arrière-train,  brancards,  tra- 
verse du  bout  de  devant  des  brancards,  lisoir , 
armons,  corps  d’essieu  de  l’avant-train. 

Ferrures. 

Arrétoirs  de  poutrelles , ranchcts , chaîne  d’em- 
brelage , cheville-ouvrière. 

Famé  à bateau. 

Perche,  palette. 

La  rame  qui  sert  à gouverner  le  bateau,  a une 
poignée  comme  la  rame  à nacelle. 

Rame  à nacelle. 

Poignée,  perche,  palette. 

La  rame  qui  sert  à gouverner  la  nacelle  porte  à 
l’extrémité  de  la  palette  un  fer  à deux  pointes. 

Gaffe  h deux  pointes. 

Poignée,  perche,  fer  ayant  deux  pointes. 

Gaffe  à pointe  et  à crochet. 

Poignée,  perche,  fer  ayant  une  pointe  droite  et 
un  crochet. 

Tolct pour  rame. — Tolct  jtour  gouvernail — hcope. 
Estrope. 

L’estrope  est  une  petite  couronne  de  cordage 
que  le  rameur  emploie  pour  assujettir  sa  rame 
quand  il  ne  fait  usage  que  d’un  seul  tolct. 
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Ancre  àjas  en  fer. 

Verge,  culasse,  bras,  pattes,  organeau,  jas, 
rondelles. 

Les  deux  bras  forment  la  croisée. 

Les  angles,  formés  par  la  verge  et  les  bras,  se 
nomment  aisselles. 

L’encolure  est  l'endroit  où  la  verge  et  les  bras 
sont  réunis. 

Panier  d'ancrage . 

Panier,  arbre,  sa  clavette  en  bois,  son  anneau 
à pattes. 


Cordages  f>our  les  ponts  de  bateaux  de  campagne . 


Cordage  d’ancre. 


Commande  de  poutrelles.  ( Elle  a 
une  boude  à l'uu  des  bouts. 


Idem  de  billot ...» 

Ligne  de  halage  pour  hommes. . 


- 

Mittin. 
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Poutrelle  et  gu  indu ge. 

La  poutrelle  prend  le  nom  de  guindage  lors- 
qu on  1 emploie  pour  assujettir  les  madriers  sur  les 
poutrelles. 

Les  poutrelles  de  l’équipage  de  campagne  sont 
percées  de  deux  trous,  qui  servent  à les  assujettir 
sur  les  baquets;  elles  ont  seize  entailles,  destinées 
à recevoir  les  commandes  de  poutrelles.  Les  pou- 
trelles de  culées  sont  plus  courtes  que  les  autres,  et 
n'ont  que  huit  entailles. 

Corps-mort. 

Crochets  de  pontage. 

Madrier. 

Le  madrier  de  l’équipage  de  campagne  a quatre 
entailles  dans  lesquelles  passent  les  commandes  de 
guindage. 

Clameau  à une  face  et  clameau  à deux  faces. 

Corps,  pointes. 

Billots. 

Ils  servent  à brélcr  les  guindages. 

Piquets. 

U y en  a de  trois  grandeurs  : 

Les  petits  s'emploient  pour  fixer  les  corps-morts. 

Les  moyens  servent  à amarrer  les  traversiéres 
et  les  cordages  d’ancre  des  bateaux  des  culées. 
On  fixe  les  corps-morts  avec  ces  piquets  lorsque  le 
terrain  a peu  de  fermeté. 

Les  grands  piquets , qu’on  appelle  aussi  pieux, 
servent  à amarrer  les  cordages  qui  doivent  éprou- 
ver une  forte  tension. 

Bois,  frette , sabot. 

Pince  en  fer  ou  pied  de  biche. 

Pointe,  pied  de  biche. 

Chevalets  pour  ponts  de  chevalets. 

Chapeau,  montai»*  ou  pieds,  traverses  inferieu- 
re*, traverses  supérieures,  liens. 


Nœtuls  en  usage  dans  les  ponts. 

Ganse,  boucle,  mrud  simple,  idem  simple  gansé, 
idem  de  galère , idem  droit,  idem  droit  gansé,  idem 
allemand  , idem  de  batelier  ou  d’artificier. 

Nota.  On  trouve  leur  description  dans  le  Rè- 
glement sur  les  manœuvres  d'artillerie. 

Nœud  de  tisserand. 

Formez  une  game  avec  un  des  deux  bouts 
de  cordages;  passez  l'autre  bout  dans  la  ganse; 
faites  tourner  ce  dernier  bout  autour,  des  deux 
brins  de  la  ganse,  et  passez-le  entre  la  ganse  et  le 
brin  introduit  dans  cette  ganse.  Serrez. 

Nœud  de  poupée. 

Pour  amarrer  le  cordage  d’ancre  à la  poupée  ^ 
du  bateau,  embrassez  la  poupée  d’un  tour  fait  avec 
le  bout  libre  que  vous  ramenez  au-dessus  du  long 
brin;  faites  un  second  tour  avec  le  même  bout, 
que  vous  ramener,  au-dessous  du  long  brin  ; faites 
avec  ce  bout  une  boucle  dont  le  bout  libre  soit 
en  dessous  ; coiffez  la  poupée  avec  cette  boucle. 
Serrez  en  tirant  sur  le  brin  libre. 

O?  nœud  diffère  du  noeud  de  batelier  en  ce  que 
le  cordage  embrasse  la  poupée  de  trois  tours. 

Amarrage  par  des  demi-clefs. 

Pour  amarrer  un  cordage  à un  piquet  par  des 
demi-clefs,  embrassez  le  piquet  de  deux  tours  du 
cordage  et  ramenez  le  brin  libre  sur  le  long  brin; 
embrassez  le  long  brin  d'un  tour  du  brin  libre, 
que  vous  faites  passer  dans  la  boucle  formée  par 
ces  brins;  faites  une  seconde  demi-clef,  en  croisant 
de  nouveau  le  brin  libre  sur  le  long  brin,  et  le 
faisant  ressortir  dt?  la  boucle  ainsi  formée.  Si  lo 
cordage  est  amarré  à demeure,  ficelez  les  deux 
brins  réunis. 

Amarrage  en  patte-d’oie. 

Pour  amarrer  un  cordage  à un  autre  déjà  tendu, 
croisez  le  bout  du  cordage  libre  sur  le  cordage 
tendu;  faites  avec  le  bout  du  cordage  libre  un  tour 
de  dessus  en  dessous  qui  embrasse  le  cordage 
tendu  , et  ramenez  ce  bout  dans  l’angle  aigu  formé 
par  les  deux  cordages  ; faites  un  second  tour  de 
la  même  manière;  faites  avec  le  même  bout  deux 
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demi -clefs  qui  embrassent  le  cordage  tendu  en 
dessous  des  deux  tours  déjà  formés.  Ficelez  lis 
deux  brins  réunis. 

Nœud  d'ancre. 

Pour  amarrer  le  cordage  d'ancre  à l’ancre , faites 
passer  deux  fois  le  bout  du  cordage  dans  l'orga- 
neau, de  manière  à embrasser  cet  anneau  de  detix 
tonrs;  faites  une  demi  clef  qui  embrasse  le  long 
bout  et  le  brin  formant  le  second  tour;  faites  une 
seconde  demi-clef  en  dessous  de  la  première.  Fi- 
celez les  deux  brins  réunis. 

Points  d‘ amarrage. 

Les  points  d’amarrage  ordinairement  employés 
sont: 

Des  piquets,  des  pieux,  des  pilots  plantés  arec 
une  masse,  avec  uu  mouton  à bras,  ou  avec  une 
sonnette  ; des  pinces  en  fer  introduites  dans  des 
fentes  de  rochers  ou  dans  de»  trous  percés  exprès 
pour  les  recevoir;  des  arbres,  des  rochers , ou 
des  masses  de  terre  isoles,  susceptibles  d’étre  en- 
tourés avec  de»  cordages;  des  ancres  arrêtées  par 
un  de  leurs  bras;  des  plates-formes  chargées  de 
terre  ou  de  pierre  : en  lin  , des  anneaux  scelles  dans 
le  roc. 

Lorsqu'on  amarre  un  cordage  à un  piquet , à 
un  pieu,  à uu  pilot,  à une  pince  en  fer  ou  à un 
arbre,  on  doit  avoir  l’attention  d vin  brasser  cet  ob- 
^ jet  le  plus  bas  possible. 

Pour  isoler  une  masse  de  terre  et  la  faire  servir 
de  point  d'amarrage  à un  cordage  qui  devra  être  ’ 
tendu  à peu  près  horizontalement  , on  entoure 
une  portion  de  terrain  par  une  rigole  creusée  cir- 
culai  rement  ; on  creuse  une  autre  rigole  en  par- 
tant de  la  première  et  dam  la  direction  suivant  la- 
quelle le  cordage  doit  tirer.  On  amarre  le  cordage 
au  cylindre  de  terre  comme  à un  piquet.  Si  le 
terrain  n'a  pas  beaucoup  du  consistance,  on  fera 
bien  d’appliquer  quelques  bouts  de  planches  verti- 
calement contre  le  cylindre,  pour  empêcher  que 
le  cordage  ne  le  coupe. 

Quand  on  veut  faire  servir  une  ancre  de  point 
d’amarrage,  on  fait  dans  le  terrain  une  excavation 
dont  la  longueur  soit  perpendiculaire  à la  direction 
qu’on  voudra  douner  au  cordage,  et  dont  la  pro- 
fondeur soit  égale  à la  longueur  d'un  bras  de  l'an- 
cre: on  doit  avoir  soin  de  couper  verticalement 
le  côte  de  l'excavation  contre  lequel  la  patte  de 
l’ancre  s'appuiera.  On  met  un  bout  de  madrier  de 
champ  contre  ce  cote  de  l’excavation.  On  place 
un  bras  de  l’ancre  contre  le  milieu  du  bout  de 
madrier,  le  bec  de  la  patte  en  dessous  du  madrier, 
et  l’on  remplit  avec  un  ou  plusieurs  morceaux  de 
(.ois  le  vide  qui  sc  trouve  entre  l«  bras  de  l'ancre 
t le  bout  de  madrier;  on  remplit  l’excavation  de 
terre;  on  plante  un  piquet  de  chaque  côté  de  la 
verge  de  l'ancre,  contre  le  devant  du  bout  du  ma- 
drier; on  en  plante  deux  autres  contre  le  devant 
du  jas;  c'est  a l’organeau  de  l’ancre  que  l'on  amarre 
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le  cordage.  Si  le  cordage  devait  tirer  de  bas  en 
haut  suivant  une  direction  inclinée,  on  ferait  l’ex- 
cavation plus  profonde,  et  l’un  creuserait  une  ri- 
gole à l’endroit  où  la  verge  de  l’ancre  doit  poser, 
de  manière  que  cette  verge  se  trouve  à peu  près 
dans  la  direction  du  cordage. 

Le*  plates-formes  chargées  sont  de  très-bpns 
points  d’amarrage,  surtout  lorsque  le  cordage  doit 
tirer  de  bas  en  haut,  verticalement  ou  suivant  une 
direction  inclinée  On  fait  une  excavation  dans  la- 
quelle oii  place,  perpendiculairement  à la  direc- 
tion suivant  laquelle  tirera  le  cordage,  une  pièce 
de  bois  embrassée  à son  milieu  par  une  forte  cou- 
ronne de  cordage;  on  met  en  travers  sur  celle 
pièce  de  buis  d’autres  pièces  que  l’on  recouvre  de 
madriers;  on  charge  cette  plate-forme  avec  de 
la  terre  ou  avec  de»  pierres.  ( IL  est  essentiel  de 
connaître  la  pesanteur  spécifique  des  différentes 
espèce»  de  terre  pour  eu  conclure  de  combien  de 
métrés  cubes  il  faut  en  charger  une  plate-forme 
destiuée  à résister  à un  effort  donné.  D'après 
Vauban, 

Le  mette  cube  de  terre  commune  pèse...  i/|5o  kil. 

Idem  de  sable  fort 1 Hoo 

Idem  de  sable  humide i85o 

I'iem  de  terre  ntèlée  dc  pierres.  1900 

Idem  d'argile  mcMéc  de  tuf  ....  u^5o 
Idem  de  terre  grasse  mêlée  de 

cailloux a a jo 

Cette  table  suppose  que  la  terre  n'est  pas  re- 
muée; en  sorte  qu’il  faudra  avoir  égard  au  foison- 
nement , si  l’on  ne  dame  pas  la  terre  dont  on  re- 
couvre la  plate-forme. } 

L’amarrage  se  lait  à In  couronne,  dont  une 
partie  doit  s'élever  au-dessus  des  matières  qui 
chargent  la  plate-forme.  Si  la  nature  du  terrain 
ne  permettait  pas  de  le  creuser , ou  établira  la 
plate-forme  sur  U*  sol. 

Les  anneaux  qu’on  scelle  dans  le  roc  ont  un  pi- 
ton à deux  branches,  que  l’on  fait  entrer  dans  un 
trou  plus  étroit  à l’entrée  qu’au  fond  , après  avoir 
loge  entre  les  deux  branches  du  piton  un  coin  de 
fer  dont  la  tête  soit  tournée  vers  le  fond  du  trou. 
On  achève  de  remplir  le  trou  avec  du  plomb  fondu, 
ou,  à défaut  de  plomb,  avec  du  soufre  ou  du 
piètre. 

Charger  les  poutrelles  sur  un  haquet. 

1.  Ln  sous-officier  fera  charger  sept  poutrelles 
sur  un  baquet  par  quatorze  servant. 

Chaque  poutrelle  est  apportée  sur  l'épaule  par 
a servans.  Lorsqu’elle  est  à côté  du  haquet  et  à 
hauteur  de  la  place  qu'elle  doit  occuper  sur  celle 
voiture.  Us  l'élèvent,  la  font  passer  pardessus  les 
ranchcts,  et  la  posent  sur  le  haquet,  en  faisant 
entrer  l’arrctoir  de  poutrelle  dans  le  trou  de  la 
poutrelle. 

La  première  poutrelle  placée  sera  fixée  par  l'ar- 
rètoir  du  milieu;  on  en  placera  ensuite  une  de 
chaque  côté  à la  fois. 
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Sortir  le  bateau  de  C eau  et  le  charger  sur  son 
fuiquel. 

2.  Un  sou»- officier  fera  exécuter  celte  manœu- 
vre par  uo  serran».  Il»  emploieront  : 

i poutrelle, 

i chantier  ( de  i à a décimètre»  de  hauteur 

4 cale*,  ‘ 

3 gaffes, 

a amarre», 

4 commandes  de  poutrelles. 

Madr  ier»  ' leur  uoriibre  dépend  de  la  longueur 
de  la  rampe  ). 

La  poutrelle,  le  chantier,  les  cales,  une  gaffe, 
les  commandes  et  les  madrier»  sont  placés  près  du 
lieu  du  chargement;  deux  gaffes  et  deux  amarres 
dans  le  bateau. 

Si  la  rive  e»t  escarpée,  on  fait  une  rampe  de 
six  à sept  | ms  de  largeur. 

Le  baquet,  chargé  de  sept  poutrelles,  est  amené 
dans  la  direction  de  la  rampe,  à quinze  pas  envi- 
ron de  sa  crête,  le  timon  dirigé  vers  la  rivière. 

Ia*5  servait»  sont  (ormes  sur  deux  rangs  égaux, 
par  ordre  de  taille,  et  numérotés  de  la  droite  à la 
.gauche.  Les  vingt  servans  sont  conduits  derrière 
I*  voiture,  à la  gauche  et  à la  droite  du  baquet  : 
les  premiers  servans  s’arrêtent  à hauteur  de  l'es- 
sien  de  l’avant-train,  à mi  pas  en  dehors  de  l’ali- 
gnement des  roues;  les  autres  servans,  en  file  der- 
rière le» premiers,  s'arrêtent  à un  pas  l'un  de  l'au- 
tre : tous  font  face  au  baquet. 

3.  Le  sous-officier  commande  : 

Otez  l'avant -train,  — Préparez  -vous  à tirer  le  ba- 
teau. 

Les  premiers  servans  vont  chercher  une  pou- 
trelle et  la  placent  sur  les  armons,  contre  le»  roue» 
de  devant,  scs  bout»  dépassant  également  chaque 
côté  du  baquet  ; ils  vont  rusuite  saisir  le  limon. 
Les  deuxiemes  calent  les  grandes  roue»  devant  et 
derrière,  apportent  un  chantier,  le  couchent  sous 
le  milieu  du  corps  d essieu  de  l'avant-train  , de 
manière  que  le  milieu  de  sa  longueur  corresponde 
à la  face  de  derrière  du  corps  d’essieu;  h-  deuxiè- 
me de  gauche  décroche  la  chaiuc  d'embi  étage;  ils 
saisissent  ensuite  la  volée. 

Les  troisième»,  quatrièmes,  cinquièmes  et  sixiè- 
mes se  placent  des  deux  côtés  de  la  poutrelle;  le» 
troisièmes  un  peu  en  dehors  des  bouts  de  l'essieu 
et  en  avant  de  la  poutrelle;  les  quatrièmes  der- 
rière les  troisièmes,  en  arrière  de  la  poutrelle;  le» 
cinquièmes  derrière  les  quatrièmes,  et  du  côté  des 
t| oisiemes ; les  sixièmes  derrière  les  cinquièmes, 
et  du  côté  des  quatrièmes  : tou»  font  face  au  ha- 
uuct.  Il»  appliquent  la  poutrelle  sous  la  traverse 
du  bout  de  devant  des  brancards,  et  placent  l’é- 
paule sous  la  poutrelle. 

Ferme. 

4.  Les  servans  qui  agissent  à la  poutrelle  la  sou- 
lèvent jusqu'à  ce  que  la  cheville  ouvrière  soit  déca- 
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pée  de  son  logement  ; alors  Ira  premiers  et  deuxiè- 
mes servans  font  avancer  l'avant-train  et  le  met- 
tent  de  côté. 

1.  A bras. 

2.  Posez. 

6.  Au  premier  commandement,  les  servans  de 
la  poutrelle  la  descendent  sur  les  bras. 

Au  deuxième,  ils  laissent  poser  le  lisoir  sur  le 
chantier , et  posent  leur  poutrelle  à terre. 

Les  douze  servans  employés  à ôter  l'avant-train 
vont  ensuite  aider  à tirer  lé  bateau  à terre. 

Pendant  que  l’on  ôte  l'avant-train,  les  septièmes, 
huitièmes  et  neuvièmes  servans  vont  chercher  des 
madriers  dont  il»  forment  deux  files,  éloignées 
d un  métré  l’une  de  l'autre,  partant  de  la  rivière 
et  se  prolongeant  le  long  de  la  rampe  jusqu’au  ba- 
quet. Les  dixièmes  servans  amènent  le  bateau  au 
pied  de  la  rampe,  fixent  une  amarre  à chaque 
poupée  de  I avant,  jettent  à terre  les  bouts  libres 
de  ces  cordages , et  font  avancer  l'avant-bec  du 
bateau  sur  les  files  de  madriers. 

Aux  amarres. 

6-  Les  neuvièmes  servans  saisissent  les  amarres 
et  les  déploient-  Tous  les  autres  servans  disponi- 
bles »e  portent  aux  amarres,  dan»  l’ordre  de  leurs 
numéro» , à partir  du  bateau,  et  le»  tendent  sans  ^ 
effort. 

Ferme, 

7.  Les  servans  tirent  sur  les  amarres;  les  dixiè- 
mes sautent  à terre  aussitôt  que  le  bateau  est  snrti 
de  I eau,  et  vont  tirer  sur  le,  amarres. 

K.  la*  bateau  étant  arrive  près  du  baquet , le 
sous-officier  commande  : 

I.  Halte, 

a.  Otez  les  amarres. 

3.  Redressez  le  bateau. 

Ait  premier  commandement,  les  servans  cessent 
de  tirer  sur  les  amarre». 

Ait  deuxième.  Ira  premiers  servans  detacbent 
le»  cordage»  des  poupées. 

Au  troisième,  les  servans  »e  portent  le  long  de» 
cotes  du  bateau,  et  le  font  mouvoir  dans  le  sens 
indique  par  le  chef  de  la  manœuvre,  de  manière  à 
le  placer  exactement  dan»  la  direction  du  baquet. 

Préparez-vous  à charger  le  bateau. 

9 la*  dixième  servant  du  côté  où  est  le  dépôt 
des  agrès,  prend  une  gaffe  et  la  place,  comme  rou- 
leau , en  travers  sur  les  brancards  du  baquet,  der- 
rière et  contre  les  rancliets  de  devant;  il  s’arme , 
ainsi  que  l'autre  dixième  servant,  d'un  levier.  Les 
premiers  servans  se  portent  derrière  le  uci  de 
lanière  du  bateau;  les  deuxièmes  se  placent  près 
des  poupées  de  l'arrière;  les  autres  servans  se  pla- 
cent le  long  des  côtés  du  bateau.  Tous,  excepté 
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les  dixièmes,  se  préparent  à faire  avancer  le  bateau 
sur  son  haquet,  les  premiers  et  deuxièmes  en 
poussant  contre  le  nez  et  les  poupées,  les  autres 
eu  agissant  aux  deux  côtés  du  bateau. 

Ferme. 

10.  Les  servans  font  mouler  le  bateau  sur  son 
haquet.  lorsque  les  pitons  à anneaux  de  brclage 
de  l'avant  et  de  l’arrière  du  bateau  sont  respect!  • 
vement  $ égale  distance  des  ranchets  de  derrière 
et  de  devant  du  haquet,  le  sous-officier  commande: 


1 1.  Les  dixièmes  servans  embarrent  avec  leurs 
leviers  sous  le  fond  du  bateau,  en  prenant  les 
grandes  roues  pour  points  d'appui , afin  de  dégager 
la  gaffe  que  le  sous-officier  fait  ôter  par  un  des 
servans. 

Amenez  ü avant-train.  — A la  poutrelle. 

12.  Les  premiers  et  deuxièmes  servans  amènent 
devant  le  haquet  son  avant-train  et  se  tiennent 
prêts  A le  faire  reculer.  Les  seize  autres  servans  se 
placent,  chacun  de  son  côté,  aux  deux  bouts  de  la 
poutrelle,  dans  l'ordre  de  leurs  numéros,  à partir 
du  bateau;  les  troisièmes,  cinquièmes  , septièmes 
et  neuvièmes,  en  avant  de  la  poutrelle,  faisant  face 
en  arrière;  les  quatrièmes,  sixièmes,  huitièmes 
et  dixièmes,  en  arrière  de  la  poutrelle,  face  en 
avant.  Les  troisième»  servans  ont  l'attention  de 
s’éloigner  assez  du  bateau  pour  «'être  pas  touchés 
par  l'essieu  de  l'avant-train. 

i.  A bras . 

x.  Ferme. 

3.  A l’épaule. 

13.  Au  premier  commandement,  les  servans  se 
baissent  et  saisissent  la  poutrelle  avec  les  deux 
mains. 

Au  deuxième,  ils  la  soulèvent,  se  dressent  et 
U posent  sur  1rs  bras. 

Au  troisième,  ils  la  mettent  sur  l'épaule,  en  fai- 
sant face  au  bateau.  Les  premiers  et  deuxièmes 
servans  reculent  l'avant-train  et  placent  la  cheville 
ouvrière  sous  son  logement.  Lorsqu'elle  s'y  trouve, 
le  sous-officier  commande  : 
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le  servant  Attache  sa  commande  au  ranchet  par  un 
noeud  coulant;  il  passe  ce  cordage  dans  l'anneau 
de  brêlage  du  bateau  et  dans  le  trou  do  ranchet , 
autant  de  fois  que  la  longueur  du  cordage  le  per- 
met, et  termine  par  au  moins  deux  demi-clefs  qui 
embrassent  tous  les  brins  de  la  commande  près  de 
l'anneau. 

Décharger  le  bateau  de  dessus  son  haquet  el  le 
lancer  à l’eau. 

15.  Un  sous-officier  fera  exécuter  celte  manoeu- 
vre par  vingt  servans.  Ils  emploieront  : 

i poutrelle,  i 

i chantier.  1 gaffes  dans  le  bateau , les 

* C*iS‘  ) autres  objets  près  du  lieu  du 

1 «afr,‘5'  dérh.rgemrnt 

a amarres.  I 15 

• madriers.  / 

Si  la  .rive  est  escarpée,  on  fera  une  rampe  de 
six  à sept  pas  de  largeur. 

Le  haquet,  chargé  de  sept  poutrelles  et  du  ba- 
teau , est  amené  dans  la  position  indiquée  n°  a;  les 
servans  sont  rangés  des  deux  côtés  du  haquet, 
comme  il  est  explique  même  numéro.  v 

Préparez-  vous  à décharger  le  bateau. 

16.  Les  premiers  et  deuxièmes  servans  exécu- 
tent ce  oui  est  dit  au  n"  3;  les  troisièmes  et  qua- 
trièmes débrélent  le  bateau  en  détachant  le.»  com- 
mandes fixées  aux  ranchet»  de  devant  et  de  derrière 
et  aux  anneaux  de  brélage  du  bateau  ; les  autres 
servans  forment  deux  Gles  de  madriers,  comme 
il  est  expliqué  n°  5. 

A la  poutrelle . 

17.  Le»  premiers  et  deuxièmes  servans  se  pre' 
parent  à emmener  l’avant-train  ; les  seize  autre» 
servans  se  placent  aux  deux  bouts  de  la  poutrelle, 
dans  l'ordre  indiqué,  et  dans  la  position  prescrite 
ù°  3. 


A bras. 

Posez. 

18.  Ces  commandement  sont  exécutés  comme 
il  est  dit  n°*  4 et  5. 


Les  servans  de  la  poutrelle  laissent  descendre 
doucement  le  haquet  sur  son  avant-train. 

Brélez  le  bateau. 

14.  Les  premiers  servant  ôtent  la  poutrelle;  le 
deuxième  de  gauche  accroche  la  chaîne  d’embré- 
lage;  les  deux  seconds  ôtent  le  chantier  et  déca- 
lent le»  roues;  les  troisièmes  et  quatrièmes  pren- 
nent chacun  une  commande  de  poutrelle  et  broient 
le  bateau;  les  troisièmes  brélent  à l'avant  de  la 
voiture  et  les  quatrièmes  à l’arrière.  Pour  bréler. 


19.  Tous  les  servans  se  portent  le  long  du  ba  . 
teau , en  se  rapprochant  le  plus  possible  du  nez 
de  l’arrière,  et  saisissent  les  côtés  du  bateau 


20.  Ils  agissent  avec  force  pour  faire  descendre 
le  bateau  de  dessus  son  haquet.  Le  sous-officier 
commande  : 

Halte , 

lorsque  le  bateau  ne  pose  plus  sur  le  haquet. 
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Fixes  tes  amarres. 

21.  Les  dixièmes  smans  fixent  une  amarre  à 
chaque  poupée  de  l’avant  et  la  déploient  en  arrière; 
les  neuvièmes  saisissent  ces  cordages  et  les  tendent 
sans  effort;  les  seize  autres  servans  se  répartissent 
le  long  des  côtés  du  bateau. 

Lances  le  bateau. 

22.  Les  servans  qui  ont  saisi  les  côtés  du  bateau 
font  effort  pour  le  faire  avancer  vers  la  rivière  et 
le  lancer  à l'eau.  Les  dixièmes  s'embarquent  nn 
peu  avant  que  le  bateau  n’entre  dans  la  rivière  et 
prennent  des  gaffes  pour  le  conduire.  Les  neuviè- 
mes tendent  convenablement  les  amarres  pour 
empêcher  que  le  bateau  ne  s’éloigne  trop  de  la 
rive  lorsqu’il  est  lancé  : ils  abandonnent  ensuite 
ces  cordages.  Les  dixièmes  rentrent  les  amarres 
dans  le  bateau  et  le  conduisent  à l'endroit  désigné 
par  le  chef  de  la  manoeuvre. 


Amenez  C avant-train.  — A la  poutrelle. 
A bras. 

Ferme . 

A r épaule. 


Poses. 


23.  Ce  s commandement  s’exécutent  comme  il 
est  dit  n°*  îs  et  i3.  Les  premiers  servans  se  con- 
forment à ce  qui  leur  est  prescrit  n°  14. 


Décharger  les  poutrelles. 

24.  Un  sous-ofRcier  fera  décharger  les  sept  pou* 
Ire  Iles  de  dessus  un  baquet  par  quatorze  servans. 

Chaque  poutrelle  est  enlevée  par  deux  servans, 
qui  la  font  passer  au-dessus  des  ranchets  et  la  por- 
tent sur  l’épaule  au  dépôt  des  poutrelles. 

Chargement  et  déchargement  de  la  nacelle. 

25.  Les  manœuvres  de  chargement  et  de  dé- 
chargement de  la  nacelle  sont  analogues  à celles 
du  bateau. 


Observ  ations  sur  les  manoeuvres  de  chargement  et 
de  déchargement  du  bateau. 

26.  Au  lieu  de  la  poutrelle  qui  sert  à ôter  et  5 
remettre  l’avant- train  du  baquet,  on  emploierait 
avantageusement  une  pièce  de  bois  ronde  ou  dont 
les  arêtes  seraient  arrondies. 

La  gaffe  que  l’on  place  sur  les  brancards  ponr 
charger  le  bateau  , facilite  cette  manœuvre;  mais 
un  peut  s’en  passer,  et  dans  ce  cas  il  ne  faut  plus 
de  leviers. 

Quand  le  terrain  est  ferme  et  uni , on  peut  se 
dispenser  de  former  des  files  de  madriers  sur  la 
rampe  lorsqu’elle  n’est  pas  longue. 

Si  les  haqnets  à charger  ou  à décharger  sont 
attelés,  les  premiers  servant  dirigeront  les  che- 
vaux pour  faire  exécuter  à l avant-train  les  mou* 
vemens  prescrits  dans  lot  manœuvres. 
ARTILLERIE. 


On  peut  employer  des  chevaux  au  lieu  d’hom- 
mes pour  tirer  sur  les  amarres  et  sortir  les  bateaux 
de  l'eau. 

Lorsqu’on  charge  tm  équipage  de  bateaux,  on 
emmène  le»  voitures  à mesure  qu'elles  ont  reçu 
leur  bateau,  et  le  brélage  du  bateau  sur  le  haquet 
est  exécuté  hors  du  lieu  de  la  manœuvre  par  des 
pontonniers  spécialement  chargés  de  cctle  opéra- 
tion. On  debréle  aussi  d’avance  les  bateaux  à dé- 
charger. Un  détachement  particulier  amène  suc- 
cessivement les  bateaux  à charger  au  pied  de  la 
rampe , ou  conduit  ceux  qui  sont  déchargés  au 
dépôt  des  bateaux. 

Manière  d’empiler  les  poutrelles  et  les  madriers. 
27.  Lorsqu'on  décharge  les  voitures  d’un  équi- 

Eage,  un  sous-officier  fait  empiler  comme  il  suit 
u poutrelles  et  les  madriers. 

Pour  former  uue  pile  de  poutrelles,  on  établit 
à terre  deux  chantiers  de  ni  venu , à six  pas  environ 
l’un  de  l'autre  (et  parallèles  à la  rivière,  si  le  dé- 
chargement se  fait  pour  construire  un  pont);  sur 
ces  chantiers,  ou  met  un  rang  de  poutrelles  et  sur 
les  poutrelles  deux  madriers  en  travers  correspon- 
dont  aux  chantiers;  on  pose  un  second  rang  de 
poutrelles  sur  ces  madriers,  et  Ion  continue  à em- 
piler les  poutrelles  en  rangs  séparés  par  deux  ma- 
driers. La  pile  ne  doit  avoir  qu’un  mètre  et  demi 
au  plus  de  hauteur.  Ou  range  à part  les  poutrelles 
de  culées.  Le  sous-officier  veille  à ce  que  les  ex- 
trémités des  poutrelles  soient  dans  un  même  plan. 

Pour  faire  une  pile  de  madrier»,  on  établit  trois 
chantiers  de  niveau,  sur  lesquels  on  met  un  rang 
de  madriers,  éloignés  d’environ  cinq  centimètres 
l'un  de  l'antre  ot  formant  un  carré.  On  met  sur  ce 
premier  rang  un  second  rang  de  madriers  croisant 
ceux  du  premier;  on  continue  d'empiler  ainsi  par 
rangs  croisés.  La  pde  ne  doit  avoir  qu’un  mètre  et 
demi  air  plus  de  hauteur. 

Exercice  de  lu  rame  à bateau  d’équipage. 

I.  L^instructeur  fait  placer  le  rameur  à tribord 
fou  à bâbord),  à hauteur  des  tolets,  face  à l’arrière, 
le  corps  droit,  les  talons  à même  hauteur;  couche 
une  rame  sur  le  fond  du  corps  du  bateau  , le  long 
du  bordage  prés  duquel  l'homme  est  placé,  la  pa- 
lette tournée  vers  l’avant  ou  l’arrière , selon  que 
l’homme  devra  ramer  A l’arrière  ou  à lavant,  et 
commande  ensuite  : • 

Tribord  (ou  Bâbord).  — Dressez  vos  rames. 

2.  A ce  commandement,  le  rameur  va  saisir  la 
rame,  la  dresse  d’aplomb  vis-à-vis  le  milieu  du 
corps,  la  poignée  appuyée  sur  le  fond  du  bateau, 
la  palette  tournée  vers  l’avant  ; tient  la  rame  des 
deux  mains,  la  main  de  son  bord  à hauteur  de  la 
poitrioe,  l'autre  main  à trois  décimètres  au-dessous. 
Dans  cette  position,  il  a le  corps  droit  et  face  à 
l’arrière,  la  pointe  des  pieds  à hauteur  des  tHets. 
Lorsque  la  rame  devra  être  fixée  au  plat-bord 
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par  jm«  estrope  et  un  tolct,  le  rameor  soutiendra  II  veillera  à ce  que  le  rameur  maintienne  tou- 
l’estrope  qui  entoure  sa  rame,  avec  la  main  de  son  jours  !a  palette  verticale,  et  ne  l’élève  pas  trop 
bord,  à hauteur  de  la  poitrine.  au-dessus  de  i’eau  eu  exécutant  le  premier  mou- 

3.  Le  rameur  étant  dans  cette  position , l’instruc-  veulent. 

leur  commande  : * • . _ . 

Bordez  vos  rames * 

Tribord  (ou  £d bord).  — Prépare****  à ramer.  g u r,mc,ur  soalève  viveœenl  U poigD1;e 
Le  rameur  renverse  sa  rame,  sans  la  plonger,  et  dégager  la  rame  des  tolets  entre  lesquels  elle  est 
la  place  entre  les  tolets  ; s’éloigne  de  sou  bord  en  assujettie , marche  en  arriére  en  parcourant  un  arc 
glissant  la  maiu  opposée  jusqu'à  l’extrémité  de  la  de  cercle  autour  de  ces  tolets  et  fait  passer  la  poi- 
poignée  de  la  rame , et  l’autre  main  jusqu’à  deux  gnée  de  1a  rame  devant  lui,  retourne  la  main  gau- 
décimètres  environ  de  la  première  , et  se  fend  en  che  (ou  droite),  et  abandonne  la  rame  de  la  main 
arrière  de  la  jambe  de  son  bord  d’environ  cinq  droite  (ou  gauche),  couche  sa  rame  le  long  du  bor* 
décimètres.  dage  en  éteudant  le  bras  gauche  (ou  droit)  ; il  reste 

Si  l’on  sc  sert  d’cstropc,  il  renverse  sa  rame  et  danscetlc  position,  faisant  face  à l’arrière,  le  corps 
la  place  contre  le  tolet,  du  cdté  de  l’avant;  il  coiffe  droit r le  bras  droit  (ou  gauche)  pendant  naturel- 
le tolct  avec  l’estrope  que  la  main  de  son  bord  n’a  lcment. 

pas  quittée,  de  manière  que  cette  estrope  passe  Lorsque  la  rame  est  fixée  au  plat-bord  ail  moyen 
au-dessus  de  la  rame  en  dehors  du  tolet,  puis  en  d’une  estrope,  on  la  borde  par  les  mêmes mouve- 
dedans  du  tolet  et  sous  la  rame.  meus,  excepté  qu’il  n’y  a plus  lieu  de  la  soulever 


dedans  du  tolet  et  sous  la  rame. 

Dans  cette  position,  la  rame  doit  être  horizon-  pour  la  dégager  des  tolets. 
taie  et  perpendiculaire  à la  longueur  du  bateau,  la 

palette  verticale,  les  deux  tiers  de  la  rame  en  de-  Préparez-vous  à ramer. 

hors  du  bateau.  Le  rameur,  placé  à hauteur  de  la  7.  Le  rameur  soulève  la  poignée,  de  manière  à 
poignée , la  tient  près  de  son  extrémité  avec  la  faire  appuyer  la  rame  au  tiers  environ  de  sa  Ion- 
main  opposée  à son  bord,  l’autre  main  à environ  gueur  contre  celui  des  deux  tolets  qui  est  le  plus 
deux  décimètres  de  la  première , les  ongles  des  deux  vers  Icnez  de  l’avant  du  bateau.  Il  pèse  alors  sur 
mains  en  dessous;  il  a la  pointe  du  pied  opposé  à la  poignée  pour  sortir  la  palette  de  l’eau,  fait  pi- 
son  bord  à hauteur  des  tolets,  le  pied  de  son  bord  voter  sa  rame  contre  ce  tolet,  et  fait  passer  la  poi- 
à environ  cinq  décimètres  en  arrière,  les  j a rgets un  guée  de  la  rame  devant  lui,  en  portant  la  main 
peu  ployés,  le  corps  d’aplomb.  droite  (ou  gauche)  à l’extrémité  de  la  poignée;  re- 

. tourne  la  main  gauche  (ou  droite),  marche  en 

Trtbord  [wi  Bâbord)  en  amere.  — Ramez.  même  temps  en  avant  en  parcourant  un  arc  de 

4.  L’homme  pliant  le  jarret  droit  (ou  gauche),  cercle  autour  des  tolets, et  redresse  sa  rame perpeti- 
et  tendant  le  gauche  (ou  droit),  porte  le  poids  do  diculairement  à la  longueur  du  bateau  , rapporte 
corps  en  avant,  pousse  la  poignée  en  l’élevant  pour  la  main  gauche  (ou  droite)  vert  les  tolets  les  ongles 
engager  la  palette  dans  l'eau;  rejette  le  poids  du  en  dessus,  pèse  sur  la  poignée  avec  la  main  droite 
corps  en  arrière  en  tendant  le  jarret  droiti  ou  gau*  (ou  gauche),  et  soulève  la  rame  avec  l’autre  main  ; 
che;  et  pliant  le  gauche  (on droit);  tire  avec  force  l’engage  entre  les  tolets,  rapporte  aussi  la  main 
sur  la  ratne  et  pèse  sur  la  poignée  pour  sortir  la  gauche  (ou  droite)  à deux  décimètres  de  l’autre, 
palette  de  l’eau.  Il  pousse  de  nouveau  la^ioignee  les  ongles  en  dessous,  et  se  tient  fixe  dans  la  posi- 
en  avant  pour  continuer  à agir  de  la  même  ma-  (ion  prescrite  n“  3. 

nière.  Lorsque  la  rame  est  assujettie  par  une  estrope  , 

5.  Pour  affermir  l’homme  de  reeruo  dans  les  on  se  prépare  à ramer  parles  mêmes  mouvemens, 
principes  et  le  mécanisme  du  coup  de  rame,  l’in-  excepté  qu’il  n’y  a plus  lieu  de  soulever  la  rame 
stnicteur  fera  décomposer  ce  temps  en  deux  mou-  pour  l’engager  entre  les  tolets. 

vemens,  aux  coramandemeits  un,  deux. 

Premier  moment.  Plier  le  jarrel  droit  (ou  Tnban‘  (ou  Bdhord),  - Face  a I aeanL 

gauche),  tendre  le  gauche  (ou  droit),  porter  le  S.  Le  rameur  tournant  autour  de  sa  rame  fait 
poids  do  corps  en  avaut,  pousser  la  poiguée  en  face  à l’avant,  et  prend  de  l’autre  côte  de  cette 
l’élevant  pour  engager  la  palette  dans  l’ean.  rame  la  position  décrite  n°  3. 


TribonJ  (ou  Bâbord ).  — Face  à Tarant. 

S.  Le  rameur  tournant  autour  de  sa  rame  fait 


Second  mouvement.  Rejeter  le  poids  du  corps 
en  arrière,  en  tendant  le  jarret  droit  (ou  gauche) 
et  pliant  le  gauche  (on  droit)*,  tirer  brusquement 


rame  la  position  décrite  n°  3. 

Tribord  (ou  Bâbord)  en  avant.  — Ramez. 

9.  Le  rameur,  pliant  le  jarret  droit  (ou  gauche) 


sur  la  rame  et  peser  sur  la  poignée  pour  sortir  la  et  tendant  le  gauche  (ou  droit),  porte  le  poids  du 
palette  de  l’eau.  corps  en  arrière,  tire  la  poiguée  à lui  en  lelevant 

I /instructeur  joindra  l’exemple  au  précepte , en  pour  engager  la  palette  dans  Veau,  rejette  le  poids 
ramant  lui-même  lentement,  pour  montrer  dis-  du  corps  en  avant,  en  tendant  le  jarret  droit  (ou 
tineflment  les  deox  mouvemens  dont  le  coup  de  gauche)  et  pliant  Je  gauche  (ou  droit),  pousse  In 
rame  est  composé.  rame  avec  effort,  pèse  sur  la  poignée  pour  sortir 
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la  palette  de  l’eau.  U tire  de  nouveau  U poignée 
pour  continuer  à agir  de  la  même  manière. 

10.  L'instructeur  fera  décomposer  le  coup  de 
rame  eu  deux  mouvemens,  aux  ooroinand eimms 
un , deux. 

Premier  mouvement.  Plier  le  jarret  droit  (ou 
gauche;  et  tendre  le  gauche  (ou  droit),  porter  le 
poids  du  corps  en  arrière,  tirer  la  noignée  à soi 
eu  l’élevant  pour  engager  la  palette  dans  l'eau. 

Deuxième  mouvement . Rejeter  le  poids  du  corps 
en  avant  en  tendant  le  jarret  droit  fou  gauche)  et 
pliant  le  gauche  (ou  droit),  pousser  brusquement 
la  rame,  et  peser  sur  1a  poignée  pour  sortir  la  pa- 
lette de  l'eau. 

L'instructeur  se  conformera  h ce  qui  lui  est  pres- 
crit n°  5. 

Borde a vot  rames. 

1 l/fa»  rameur  soulève  vivement  la  poignée  pour 
dégager  la  rame  des  tolets  entre  lesquels  elle  est  , 
assujettie;  il  marche  en  avant  en  pwcôuraot  un 
arc  de  cercle  autour  de  ces  tolets,  pousse  la  rame 
avec  la  main  droite  (ou  gauche),  l’abandonne  de 
la  gauqpe  (ou  droite),  couche  sa  rame  le  long  du 
bordagct>  en  étendant  le  bras.  Il  reste  dans  cette 
position  ,* faisant  face  k l’avant,  le  corps  droit,  le 
bras  gauche  (ou  droit)  pendant  naturellement! 

Lorsque  la  rame  est  fixée  au  plat-  bord  au  moyen 
d’une  estropc,  on  la  borde  par  les  mêmes  roouve- 
mens , excepté  qti’il  n’y  a plus  lieu  de  la  soulever 
pour  la  dégager  des  tolets. 

Préparez-vous  à ramer. 

12.  Le  rameur  soulève  la  poignée  de  manière  à 
faire  appuyer  la  rame  , au  tiers  environ  de  sa  lon- 
gueur , contTP  celui  des  deux  tolets  qui  est  le  plus 
près  du  nex  de  l'avant  d if  bateau  ; il  pèse  alors  sur 
la  poignée  pour  sortir  la  palette  de  l’eau , et  porte 
la  main  gauche  {ou  droite)  k l’extrémité  de  la  poi- 
gnée; fait  pivoter  la  rame  contre  le  tolet,  eu  mar- 
chant en  arrière  et  parcourant  un  arc  de  cercle 
autour  des  tolets;  U redresse  sa  rame  perpendicu- 
lairement à la  longueur  du  bateau,  porte  1a  main 
droite  (ou  gauche)  vers  les  tolets,  les  ongles  eu 
dessus,  soulevé  la  rame  avec  oette  main,  pèse  sur 
la  poignée  avec  l’autre  main  et  engage  sa  rame 
entre  les  tolets;  rapporte  aussitôt  la  main  d toi  te 
(ou  gauche)  à deux  décimètres  de  l’autre  main,  les 
ongles  en  dessous,  et  se  tient  fixe  dans  la  position 
prescrite  n°  3. 

Lorsque  la  rame  est  assujettie  par  une  estrope, 
on  se  prépare  à ramer  par  les  mêmes  mouvemens, 
excepté  qu’il  n’y  a plus  lieu  de  soulever  la  rame 
pour  l’engager  entre  les  tolets.  , 

Tribord  (ou  Bâbord)  — Face  à l'arrière. 

13.  Le  rameur  tourne  autour  de  sa  rame,  fait 
face  à l’arrière  du  bateau , et  prend  la  position 
prescrite  n*  7.  e ‘ 


14.  Le  rameur  étant  prêt  à ramer,  et  faisant 
face  k l’arrière , l’instructeur  commande  : 

Tribord  (ou  Bdbord  ) en  avant.  — Rames. 

Le  rameur  agit  comme  il  £St  dit  n*  9. 

15.  L’homme  ramant  en  avant , l’instructeur 

commande  : 1 

Tribord  (ou  Bdbord  ) en  arrière.  — Ramez. 

A ce  commandement,  fait  à un  instant  quelcon- 
que , l’homme  rame  en  arrière  , comme  il  est  ex- 
pliqué n*  4* 

L’instructeur  fera  souvent  changer  la  manière 
de  rainer  par  les  commaudetueus  des  n*  14  et  i5, 
soit  que  le  rameur  regarde  l’arrière  ou  l’a  vaut  du 
bateau  , afin  de  l’habituer  à changer  vivement  son 
coup  de  rame. 

1 6.  La  vitesse  du  mouvement  ordinaire  des  rames 
dépend  surtout  de  leur  poids  et  de  leurs  dimen- 
sions : elle  est  telle  que  l’homme  puisse  agir  long- 
temps sans  trop  se  fatiguer.  Pour  faire  accélérer 
ce  mouvement,  l’instructeur  commande  : 

Tribord  (ou  Bdbord\y.  — Accélérez. 

Le  rameur  déploie  toute  sa  force  pour  augmen- 
ter le  choc  et  la  vitesse  de  son  coup  de  rame. 

17.  Pour  faire  reprendre  le  mouvement  ordi- 
naire, l’instructeur  commande  : 

Tribord  (ou  Bdbord).  — — Ralentissez. 

Le  rameur  donne  b sa  rame  la  vitesse  do  mou- 
vement ordinaire. 

18.  L’instructenr  fera  cesser  de  ramer  par  k 
commandement  : 

Tribord  (ou  Bdbord).  — Haut  les  rames. 

Le  rameur  prend  la  position  prescrite  n°  3. 

Tribord  (ou  Bdbont).  — Dressez  vos  rames. 

19.  Le  rameur,  s’il  fait  face  h l’arrière , se  rap- 
prochant de  son  bord, saisit  sa  rame  près  des  tolets 
avec  la  main  gauche  (ou  droite),  les  ongles  en  des- 
sus ; il  la  soulève  avec  cette  main  et  pèse  sur  la 
poignée  avec  l’autre  main,  dresse  sa  rame  et  prend 
la  position  prescrite  n°  a. 

Si  le  rameur  fait  face  à l’avant,  il  dresse  sa  rame 
d’après  les  mêmes  principes,  et  reste  toujours  face 
à l’avant. 

Si  Couse  sert  d’estrope,  Te  rameur  la  soutiendra 
4 hauteur  de  la  poitrine  avec  la  maiu  de  son  bord,*  % 
lorsque  sa  rame  sera  dressée. 

Tribord  (oh  Bdbord).  — Couchez  vos  rames. 

20.  Le  rameur  fait  face  à son  bord , renverse 
sa  rame,  et,  par  un  mouvement  libre,  la  couche 
sur  le  fond  du  corps  du  bateau,  le  long  du  bor- 
dage;  la  palette  tournée  vers  Tarant  s’il  ramait  à 
l’arrière,  la  palette  tournée  vers  Tanière  s’il  ramait 
à l’avant  : il  se  place  ensuite  dans  la  position  indi- 
quée n°  1,  faisant  face  k l’arrière  ou  k l’avant 
comme  avant  de  coucher  ta  rame. 
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**  : Repos. 

21.  Le  rameur  cesse  de  garder  l’immobilité. 
L'instructeur  exercera  le  rameur,  tantôt  à tri- 
bord , tantôt  à bâbord. 

Maniement  de  ta  rame  pour  gouverner  le  bateau . 

22.  L’hoimne  étant  placé,  comme  pilote,  à la 
gauche  de  la  poignée  tic  la  rame  servant  de  gou- 
vernail, l’instructeur  commande  : 

Tournez  à tribord  (ou  à bâbord). 

Le  pilote  rame  en  arrière  (ou  en  avant)  avec  le 
gouvernail. 

23.  Lorsque  l'instructeur  veut  que  le  pilote  cesse 
de  faire  tourner  le  bateau,  il  commande  : 

En  axant. 

Le  pilote  cesse  de  ramer  en  arriére  (ou  en  avant); 
il  pousse  fortement  contre  la  poignée  (ou  la  tire 
à lui)  pour  arrêter  le  mouvement  de  rotatiou  du 
bateau,  et  le  maintient  dans  sa  nouvelle  direction 
L'instructeur  fera  aussi  placer  le  pilote  ù la  droite 
du  gouvernail  ; alors  il  ramera  en  arrière  (ou  en 
avant)  pour  faire  tourner  le  bateau  à bâbord  (ou 
à tribord  ).  . 

24.  L’instructeur  mettra  le  bateau  en  marche 
contre  le  courant  et  enseignera  au  pilote  à gou 
▼erner  en  inclinant  le  gouvernail. 

Le  pilote  poussera  la  poignée  à tribord  ( nu  à 
bâbord), et  maintiendra  le  gouvernail  ainsi  incliné, 
pour  faire  tourner  le  bateau  à bâbord  (on  à tri- 
bord). 

Enfin,  le  pilote  dirigera  le  bateau  en  employant 
simultanément  les  deux  moyens  de  gouverner  qu’on 
a indiqués  précédemment , et  (pii  consistent  & se 
servir  du  gouvernail  comme  d'une  rame  pour  en 
frapper  l’eau , ou  à l’incliner. 

L'instructeur  recommandera  au  pilote  d’avoir 
toujours  les  yeux  fixés  sur  l’avant  du  bateau  qu’il 
gouverne. 

25.  Lorsque  le  pilote  saura  exécuter  avec  pré 
cision  les  mouvemens  du  gouvernail  précédemment 
prescrits,  l’instructeur  lui  appfendra  à godiller. 

A cet  effet,  le  pilote  faisant  face  à l’arriére, 
saisit  des  deux  mains  la  poignée  de  la  rame  placée 
comme  gouvernail,  et  frappe  l’eau  obliquement  à 
droite  et  à gauche  avec  la  palette,  sans  la  sortir 
de  l’eau.  Il  dirige  le  bâteau  en  agissant  plus  ou 
moins  fortement  d’un  côté  et  de  l'autre. 

Exercice  de  ta  gaffe  à bateau. 

26.  L'instructeur  fait  placer  le  gaffeur  à.  tribord 
(ou  à bâbord),  à hauteur  des  tolets  pour  la  rame 
de  l’avant,  face  à l’arriére  et  dans  la  position  indi- 

3ucc  n°  i.  Il  couche  une  gaffe  sur  le  fond  du  corps 
u bateau,  le  long  du  bordage  de  tribord  (ou  de 
bâbord) , les  pointes  vers  l'arrière.  11  commande 
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Tribord  (ou  Bâbord).  — Préparez-  vous  à gaffer. 

27.  Le  gaffeur  ôte  les  tolets  de  son  bord  , les 
pose  sur  he  fond  du  bateau  en  avant  des  poupées 
de  l'avant,  va  saisir  sa  gaffe  et  revient  près  de  ces 
poupées  prendre  à tribord  (ou  à bâbord)  la  posi- 
tion suivante  : 

Il  fait  face  à droite  (ou  à gauche);  tient  la  gaffe 
avec  les  deux  mains,  la  poignée,  dirigée  suivant 
un  plan  vertical , dans  la  main  gauche  (ou  droite); 
la  tnain  droite  (ou  gauche)  à environ  un  mètre  de 
la  gauche  (ou  droite) , les  ongles  et»  dessous  ; le  bras 
gauche  (ou  droit)  étendu  vers  le  nex  de  l’avant,  la 
gaffe  appuyée  sur  le  plat-bord,  les  pointes  en  de- 
hors du  bateau  vers  r arrière  et  non  plongées. 

Tribord  (ou  Bâbord)  en  arrière.  — Gaffez. 

28.  Le  gaffeur,  supposé  placé  à tribord,  pèse 
sur  sa  gaffe  avec  la  main  droite  et  la  pousse  avec 
h»  main  gauche  pour  piquer  au  fond  de  la  rivière, 
en  ayant  L'attention  de  coucher  sa  gaffe  le  plus  pos- 
sible, et  de  lui  donner  une  direction  qui  approche 
d’étre  parallèle  à la  longueur  du  bateau;  ôte  U 
main  gauche  de  la  poignée,  applique  le  défaut  de 
l’épaule  gauche  contre  la  poignée,  inclin^  forte- 
ment le  corps  sur  sa  gaffe,  porte  la  main  gauche 
au  plat-bord  ; poussant  ainsi  contre  sa  'gaffe , il 
marche  vers  l’arrière  jusqu’à  la  naissance  de  l'ar- 
rière-bec; cesse  de  faire  effort , se  redresse,  fait 
face  à l’avant  et  retourne  près  des  poupées  de 
l'avant,  en  traînant  sa  gaffe  dans  l’eau  avec  la  main 
droite;  plonge  de  nouveau  sa  gaffe  et  pique  au  fond 
de  la  rivière  pour  continuer  à gaffer  de  même. 

Ce  qui  précède  s’applique  à la  manœuvre  de 
gaffer  à bâbord , en  changeant  droite  en  gauche  et 
réciproquement. 

Lorsque  l’homme  sera  suffisamment  exercé  à 
gafTev  comme  on  vient  de  le  prescrire , il  pourra 

Eorter  les  deux  mains  au  plat-bord,  apres  avoir 
icu  appliqué  le  défaut  de  l’épaule  contre  la  poi- 
gnée. 

Tribord  (ou  Bâbord) entraver*.  — Gaffez. 

29.  Le  gaffeur  pique  au  large  un  peu  oblique- 
ment vers  l’arrière  et  pousse  contre  sa  gaffe  ainsi 
inclinée.  Il  continue  à gaffer  de  la  même  manière. 
Tribord  (ou  Bâbord  ) en  arrière.  — Gaffez. 

30.  Le  gaffeur  cesse  de  galTcr  en  travers  et 
gaffe  en  arrière,  comme  il  est  dit  n°  a8. 

Tribord  (ou  Bâbord ) en  atant  — Gaffez. 

31.  Le  gaffeur  pique  en  avant  en  donnant  à sa 
gaffe  une  direction  qui  approche  d'étre  parallèle 
à la  longueur  du  bateau.  Après  avoir  fourni  son 
premier  coup  de  gaffe,  il  reste  sur  l'avant  du  ba- 
teau , pique  de  nouveau  en  avant  et  continue  a 
gaffer  sans  changer  de  position. 

Tribord  (on  Bâbord)  en  arrière.  — Gaffez. 

32.  Le  gaffeur  cesse  de  gaffer  en  avant  et  gaffe 
en  arrière. 

i 
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Tnboni  (ou  Bâbord  ).  — Changez  de  bord. 

33.  Le  gaffeur  sort  sa  gaffe  de  Peau , Vélève  ho- 
rizontalement en  la  tenant  vers  son  milieu  en  équi- 
libre dan»  les  deux  mains,  les  bras  tendus  et  éle- 
vés, la  fait  pivoter  le^»ointes  vers  l'arrière  et  va 
la  plonger  pour  gaffe  A l’autre  bord. 

Bâbord  (ou  Tribord  ).  — Haut  /es  gaffes. 

34.  Le  gaffeur  prend  la  position  décrite  n°  27. 

Bâbord  (ou  Tribord).  — Couchez  vos  gaffes. 

35.  A ce  commandement , le  gaffeur  couche  sa 
enflé  sur  le  fond  du  corps  du  bateau  , dans  l’angle 
Formé  pur  le  fond  et  le  bordage  de  bâbord  (ou  de 
triboru),  les  pointes  vers  l’arricre.  Il  prend  ensuite 
la  position  prescrite  n°  a6. 

Repos. 

36.  A ce  commandement,  le  gafFcnr  cesse  de 
garder  l’immobilité. 

Observations  sur  l'article  précédent. 

L’homme  sera  d’abord  exercé  à manier  la  gaffe, 
à tribord  et  k bâbord,  sur  une  eau  peu  rapide  et 
peu  profonde,  et  eusuite  sur  un  plus  fort  courant. 
L'instructeur  joindra  l’exemple  an  précepte.  Il  gou- 
vernera lui-même,  et  n’exigera  point  que  le  ga fleur 
s’occupe  de  la  direction  de  la  marche  du  bateau. 

Exercice  de  la  rame  à la  nacelle. 

37.  L’instructeur  fait  placer  l'homme  à tribord 
(ou  à bâbord),  ù hauteur  des  tolcts,  face  à l’arrière 
et  dans  la  position  indiquée  n°  t.  Il  couche  une 
rame  sur  le  fond  du  corps  de  la  nacelle,  comme 
il  est  dit  dans  le  même  numéro,  et  commande  en- 
suite : 

Tribord  (0*1  Bâbord).  — Dressez  vos  rames. 

Le  rameur  va  saisir  la  rame  ■mÉresso  et  la 
tient  comme  il  est  dit  n°  2.  Dans  ^jjjHaositioii , il 
a le  corps  droit  et  face  à l’arrièr^^a  pointe  des 
pieds  à cinq  centimètres  environ  en  arrière  des 

ttrfet*. 

38.  L’instructeur  commande  ensuite  : 

Tribord  (ou  Bâbord).  — Préparez-vous  à rttmrr. 

Le  rameur  renverse  sa  rame,  sans  la  plonger, 
etla  place  entre  les  tolets,  s’éloigne  de  son  bord, 
saisit  la  poignée  avec  la  main  opposée  k ce  bord  , 
tourne  cette  poignée  horizontalement , la  palette 
au-dessus  de  la  perche  ; porte  la  main  de  son  bord 
à denx  décimètres  environ  de  la  poignée,  se  fend 
en  arrière  de  la  jambe  de  son  bord  denxiron  cinq 
décimètres. 

Dans  cette  position  , la  rame  doit  être  iuclinée 
vers  l’eau  et  perpendiculaire  à la  longueur  de  la 
nacelle,  la  poignée  horizontale,  les  deux  tiers  de 
la  rame  en  dehors  de  la  nacelle.  Le  rameur,  placé 
3 hauteur  de  la  poignée,  fa  tient  dans  la  main  op- 
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posée  à son  bord  , le  bras  tendu  , la  main  basse  et 
près  de  la  cuisse  , l’autre  main  k la  perche,  à deux 
décimètres  environ  de  la  poignée,  il  a le  pied  op- 
posé à son  bord,  à hauteur  des  chevilles,  l’autre 
pied  à environ  cinq  décimètres  en  arrière , les  jar- 
rets un  pcuployés,  le  corps  d’aplomb. 

Tribord  (ou  Bâbord ) en  arrière.  — Ramez. 

39.  Le  rameur,  pliant  le  jarret  droit  (ou  gau- 
che), et  tendant  le  gauche  (ou  droit  ),  porte  le 
poids  du  corps  en  avant , pousse  la  poignée  en 
avant  en  étendant  les  bras,  la  tourne  en  même 
temps  verticalement , et  engage  la  palette  dans 
Kenn  ; rejette  le  poids  du  corps  en  arrière  en  ten- 
dant le  jarret  droit  (ou  gauche),  et  pliant  le  gau- 
che (ou  droit),  tire  brusquement  sur  la  rame  , et 
abaisse  la  poiguée  pour  sortir  la  palette  de  l’eau; 
tourne  vivement  la  poignée  horizontalement  aus- 
sitôt que  la  palette  est  hors  dt?  l’eau.  Il  pousse  de 
nouveau  la  poignée  en  avant  pour  continuer  à agir 
de  la  même  manière. 

40.  L’îustructeur  fera  d’abord  décomposer  le 
coup  de  rame  en  deux  mouvemens  , aux  coimnan- 
demens  un , deux. 

Premier  mouvement.  Plier  le  jarret  droit  (ou 
gauche) , tendre  le  gauche  (ou  droit)  r et  porter  le 
poids  du  corps  en  avànt,  pousser  la  poignée  en 
avant  eu  étendant  les  bras,  tourner  la  poignée 
verticalement  et  engager  la  palette  dans  l’eau. 

Deuxième  mouvement.  Rejeter  le  poids  du  corps 
en  arrière  en  tendant  le  jarret  droit  (ou  gauche), 
et  pliant  le  gaurhe  (ou  droit],  tirer  brusquement 
sur  la  rame  et  peser  sur  la  poignée  pour  sortir  la 
palette  de  l'eau  ; tourner  vivetncul  la  poignée  ho- 
rizontalement aussitôt  que  la  palette  est  hors  de 
l'eau. 

L'instructeur  recommandera  au  rameur  de  ne 
pas  serrer  la  rame  avec  la  main  de  son  bord  : cette 
main  ne  doit  servir  qn’à  faire  effort  en  tirant  la 
rame;  c’est  avec  la  main  qui  est  à la  poignée  qu’il 
tourne  la  rame. 

Tribord  (ou  Bâbord'.  — Haut  les  rames. 

4L  Le  rameur  prend  la  position  décrite  n°  38- 
Tribord  (ou  Bâbord ) . — - Face  ti  l'avant. 

42.  Le  rameur  tourne  autour  de  sa  rame  , fait 
face  à l’avant  et  prend,  de  l'autre  côté  de  celle 
rame,  la  position  prescrite  n°  38;  il  tourne  la  pa- 
lette au-dessous  de  la  perche. 

Tribord  (ou  Bâbord ) en  avant. Ramez. 

43. '  Le  rameur,  pliant  le  jarret  droit  'ou  gau- 
che), et  tendant  le.  gauche  (ou  droit),  porte  U» 
poids  du  corps  en  arrière,  tire  la  poiguée  à lui  en 
l’élevant  et  la  touriymt  verticalement , et  engage 
la  palette  dans  l’ea*  rejette  le  poids  du  corps  en 
avant  en  tendant  le  jarret  droit  (ou  gauche) , et, 
l>hant  le  gauche  (ou  droit),  pousse  la  rame  brus- 
quement, pèse  sur  la  poignée  pour  sortit  U pa- 
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letto  de  l'eau  et  tourne  la  poignée  horizontalement. 
Il  tire  de  nouveau  U poignée  pour  continuer  à agir 
de  la  même  manière. 

44.  L'instructeur  fera  d'abord  déroni poser  le 
coup  de  rame  en  deux  luouvetnens  , aux  comroan- 
tirniens  un,  deux. 

Premier  mouvement.  Plier  le  jarret  droit  (ou 
gauche),  tendre  le  gauche  (ou  droit),  et  porter  le 
poids  du  corps  en  arrière  ; tirer  la  poignée  à soi  en 
I Vie  vaut  et  la  tournant  verticalement , et  eugager 
la  palette  dans  l’eau. 

Deuxième  mouvement.  Rejeter  le  poids  du  corps 
en  avant  en  tendaut  le  jarret  droit  (ou  gauche),  et 
pliant  le  gauche  (ou  droit);  pousser  brusquement 
la  rame,  peser  sur  la  poignée  pour  sortir  la  palette 
de  l’eau,  et  tourner  vivement  la  poignée  horizon- 
talement. 

L'instructeur  recommandera  au  rameur  de  ne 
pas  serrer  la  rame  avec  la  main  de  son  bord  ; cette 
main  ne  doit  servir  qu’à  faire  effort  en  poussant 
la  raine  : c’est  avec  la  main  qui  est  à la  poignée 
qu’il  tourne  la  rame. 

Tribord  (ou  Bâbord).  — Haut  tes  rames , 

45.  Le  rameur  prend  la  position  prescrite  n°  4 1 . 

Tribord  {ou  Bâbord).  — Dressez  vos  rames. 

46.  Le  rameur  se  rapproche  de  son  bord , saisit 
la  rame  près  des  lolels  avec  la  main  dr  oite  (ou 
gauche),  les  ongles  en  dessus;  il  la  soulève  avec 
cette  main , pèse  sur  la  poignée  avec  l’autre  main, 
dresse  sa  rame , et  prend  la  position  prescrite 
n°  37. 

Si  le  rameur  faisait  face  à l’arrière,  U dresserait 
sa  rame  d’après  les  memes  principes , et  resterait 
toujours  face  à l'arriére. 

Th  bord  tou  Bâbord  j.  — Couchez  vos  rames. 

47.  Le  rameur  exécute  ce  mouvement  comme 
il  est  expliqué  n*  ao. 

Repos. 

48.  Le  rameur  cesse  de  garder  l'immobilité. 
Maniement  de  ta  rame  pour  gouverner  ta  nacelle. 

49.  Le  pilote  chargé  de  gouverner  la  nacelle, 
avec  une  rame  non  assujettie  au  nez  de  l’arrière, 
sc  tiendra  prêt  à agir  dans  la  position  suivante. 

U est  placé  à tribord  (ou  à bâbord),  sur  l'ar- 
rière-bec, entre  la  deuxième  et  la  troisième  courbe 
à partir  du  nez  de  l’arrière,  face  à l'avant,  le  pied 
de  son  bord  en  arrière,  la  poigneede  U rame  dans 
la  main  gauche  (ou  droite),  l’autre  main  tenant  la 
perche  aussi  loin  que  possible  de  la  poignée , les 
ongles  en  dessous,  les  bras  tendus,  la  main  droite 
(ou  gauche)  près  de  la  cuisse , l'autre  main  en  avant 
du  corps,  la  rame  appuyée  •r  le  plat-bord,  la 
palette  en  dehors  de  la  uacclle  et  au-dessous  de  la 
perche. 

50.  S’il  doit  agir  pour  faire  avancer  la  nacelle, 


sans  changer  sa  direction , il  porte  la  palette  en 
avant,  la  plonge  dans  l’eau,  la  palette  en  avant  de 
la  perche,  tire  suc  sa  rame  avec  1a  main  droite  (Vu 
gauche),  et  résiste  de  l’autre  main,  de  manière 
que  la  perche  rase  le  bordage;  il  tourne  la  poigoee 
pour  que  la  palette  présente  son  plat  au  bordage  , 
et  pèse  sur  la  poignée  on  prenant  le  plat-bord  pour 
point  d’appui,  sort  la  palette  de  l’eau  en  étendant 
le  bras  gauche  fou  droit),  et  (a  reporte  en  avant 
pour  continuer  à ramer  ainsi. 

51.  Si  le  pilote  doit  faire  tourner  la  nacelle  à 
tribord , il  plonge  1a  palette  dans  l’eau  verticale- 
ment, en  arrière  et  contre  le  bordage,  tire  brus- 
quement sur  la  poignée  en  prenant  le  plat-bord 

Cour  point  d’appui;  ramène  1a  palette  contre  le 
ordage  sans  1a  sortir  de  l’eau,  en  tirant  sur  la 
perche  avec  la  main  droite  et  tournant  la  poignée 
pour  que  la  palette  présente  son  tranchant  à l’eau. 
U tire  de  nouveau  sur  la  poignée  pour  continuer 
à agir  de  la  même  manière. 

52.  S’il  doit  faire  tourner  la'  nacelle  à bâbord, 
il  agit  comme  il  est  expliqué  n*  5o;  mais,  au  lieu 
d’enfoncer  sa  rame  dans  l'eau  prés  du  bordage , il 
plonge  1a  palette  au  large  obliquement  en  avant , 
et  tire  U rame  k lui.  Il  Ta  plonge  d'autant  plus  au 
large  qu’il  veut  faire  tourner  la  nacelle  plus  promp- 
tement. 

Le  pilote  placé  à bâbord  ferait  tourner  U na- 
celle à bâbord  et  à tribord  par  les  mêmes  moyens. 

53.  Le  pilote  peut  encore  ramer  et  gouverner 
en  même  temps,  en  se  plaçant  sur  l’arrière,  face  à 
l'avant  et  appuyant  sa  rame  contre  un  tolet.  S’il 
rame  en  avant , la  nacelle  marchera  en  avant  eu 
tournant  à l'opposé  de  son  bord;  lorsqu'il  veut 
que  la  nacelle  se  prolonge  directement,  il  com- 
mence par  donner  son  coup  de  raine  comme  pour 
ramer  en  avant;  mais,  après  avoir  brusquement 
poussé  la  poignée,  il  la  tourne  vivement  et  l’in- 
cline en  aiM^la  tire  lentement  à lui  ainsi  in- 
clinée; lorüflH^c  est  près  du  corps,  il  la  retourne 
vertiralemc^^K  continue  à ramer  de  la  même  ma- 
nière. La  main  de  $00  bord  lui  sert  à pousser  la 
poignée  eu  avant,  et  de  point  d'appui  lorsqu’il  tire 
la  poignée  à lui.  Pour  taire  tourner  la  nacelle  du 
côté  du  bord  où  il  est  placé,  il  se  conformera  à ce 
qui  est  dit  n°  Si. 

Le  pilote  peut  enfin  diriger  une  nacelle  en  fixant 
la  rame  au  nez  de  f arrière  entre  deux  tolets,  et 
godillant  comme  il  est  expliqué  n°  a 5. 

Exercice  de  ta  gaffe  à nacelle . 

54.  L’instructeur  fait  placer  le  gaffeur  à tribord 
(ou  à bâbord  1,  à hauteur  des  tolets  pour  la  rame 
de  l’avant , face  à l'arrière,  et  dans  fa  position  in- 
diquée n°  1.  Il  couche  une  gaffe  sur  le  fond  du 
corps  de  la  nacelte,  le  long  du  bordage  de  tribord 
(ou  de  bâbord),  les  pointes  vers  l'arrière.  Il  com- 
mande ensuite  : « 
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Tribord  (ou  Bâbord),  — P réparez- vous  à gaffer. 

Le  gaffeur  ôte  les  tolets  pour  la  rame  de  son 
bord , les  pose  sur  le  fond  de  la  nacelle  en  avant 
de  la  première  courbe , va  saisir  sa  gaffe  et  revient 
à hauteur  des  trous  de  tolets  prendre  à tribord 
(ou  à bâbord)  la  position  suivante. 

Il  fait  face  à droite  (ou  à gauche);  il  tient  la  gaffe 
avec  les  deux  mains,  la  poignée  dirigée  suivant  un 
plan  vertical  dans  la  main  gauche  (ou  droite);  la 
main  droite  (ou  gauche)  à environ  six  décimètres 
de  la  poignée,  les  ongles  en  dessous;  le  bras  gau- 
che (ou  droit)  étendu  vers  le  oex  de  l'avant,  la 
gaffe  appuyée  sur  le  plat-bord , les  pointes  en  de- 
hors de  la  nacelle  vers  l'arrière  cl  non  plongées. 

Tribord  (ou  Bâbord).  En  arrière  — - Gaffez. 

$5.  Le  gaffeur,  supposé  à tribord , pèse  sur  la 
poignée,  l'élève  ensuite  vivement,  pique  au  foçd 
de  la  rivière  en  pesant  sur  la  gaffe  avec  la  main 
droite  et  la  poussant  avec  la  main  gauche,  ayant 
l'attention  de  la  coucher  le  plus  possible  et  de  lui 
donner  une  direction  qui  approche  d’ètre  parallèle 
à la  longueur  de  la  nacelle;  appuie  le  téton  gauche 
contre  la  main  qui  tient  la  poignée,  en  inclinant 
le  corps  sur  la  gafTe , remonte  la  main  droite  jus- 
qu’à deux  décimètres  environ  delà  poignée, pousse 
en  marchant  jusqu'à  la  naissance  de  l’arrière-bec, 
cesse  de  faire  effort,  se  redresse,  glisse  la  main 
droite  jusqu'à  six  décimètres  environ  de  la  poignée 
que  la  main  gauche  abandonne,  fait  face  à l'avant, 
retourne  sur  l’avant  en  traînant  sa  gaffe  dans  l’eau 
avec  la  main  droite;  plonge  de  nouveau  sa  gaffe 
pour  continuer  à gaffer  de  même. 

Ce  qui  précède  s’applique  à la  manœuvre  de  gaf- 
fer à bâbord,  en  changeant  droite  en  gauche,  et 
réciproquement. 

5o.  L'instructeur  fera  exécuter  les  autres  mou- 
vemens  de  la  gaffe  par  les  commande  métis  et  les 
moyens  prescrits  n“  29  et  snivans. 

Maniement  de  la  gaffe  pour  gouverner  la  nacelle. 

57.  Le  gaffeur  se  place  sur  l'arrière-bec , près 
du  nez,  et  agit  à tribord  (ou  à bâbord),  sans  chan- 
ger de  position.  Il  gaffe  en  arriére  pour  faire  mar- 
cher la  nacelle  en  avant. 

Il  gaffe  en  arrière  pour  faire  tourner  la  nacelle 
à tribord  (ou  à bâbord). 

Il  peut  encore  ta  faire  tourner  dans  le  même 
sens  en  appuyant  sa  gaffe  contre  le  bordage,  pi- 
quant un  peu  vers  l'arrière  et  tirant  en  travers  sur 
le  haut  de  la  gaffe. 

Il  fait  tourner  la  nacelle  à bâbord  (ou  à tribord) 
en  inclinant  sa  gaffe  pour  piquer  sous  la  nacelle 
obliquement  en  arrière.  11  penche  le  corps  sur  la 
gaffe,  en  dehors  du  plat-bord,  et  pousse  sans  que 
la  gaffe  touche  le  bordage. 
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aux  rameurs,  sont  exécute»  connue  il  est  expliqué 
u"‘  a et  auivans  jusqu'au  n°  21.  Le  pilote  exécute 
les  comniandemen&qui  lui  sont  faits  en  employant 
les  moyens  donnés  n*  22  et  suivans  jusqu'au  n*  a 5. 

Équipement  et  équipage  du  bateau  ; s’embarquer 
et  pousser  au  large. 

59.  L’équipement  du  bateau  d’instruction  se 
compose  de  cinq  rames, dont  une  pour  gouverner, 
huit  tolets  pour  rames,  deux  tolets  pour  gouver- 
nail , et  une  amarre.  Les  raines  sont  placées  sur  le 
fond  du  corps  du  bateau , dans  les  angles  formés 
par  le  fond  et  les  bordagus;  celles  des  rameurs  de 
tribord  , à tribord;  celles  des  rameurs  de  bâbord, 
à bâbord.  Les  deux  rames  pour  l’arrière  ont  la 
palette  vers  l’avant  ; celles  pour  l'avant  ont  la  pa- 
lette vers  l'arriére;  le  gouvernail  est  à tribord  (ou 
à bâbord),  la  palette  vers  l'arrière.  Les  tolets  sont 
placés  dans  les  trous  de»  plats-bords  et  dans  ceux 
du  nez  de  l'arrière.  Un  des  bouts  de  l'amarre  est 
fixé  à une  des  poupées  de  l’avant  par  un  nœud  de 
batelier,  l'autre  bout  est  amarré  par  deux  demi- 
clefs  à un  piquet  planté  sur  U rive  ; lorsque  l’amarre 
n’est  pas  entièrement  déployée,  une  partie  de  ce 
cordage  entrelace  les  poupées  de  l’avaut. 

60.  L'équipage  du  bateau  se  compose  d’un  pi- 
lote et  quatre  rameurs;  Pinstrncteur  place  les  ra- 
meurs sur  deux  rangs , et  fait  numéroter  les  files 
de  la  droite  à la  gauche;  il  avertit  les  hommes  du 
premier  rang  au'ik  sont  rameurs  de  tribord,  et 
reux  du  second  rang  qu’ils  sont  rameurs  de  bâ- 
bord. Le  pilote  sc  place  à la  droite  du  premier 
rang. 

61.  L’instructeur  conduit  son  peloton  dans  cct 
ordre  et  par  le  flanc  droit  vefà  le  bateau  , le  pilote 
s'embarque  le  premier,  met  son  gouvernail  à l'eau 
et  se  tient  prêt  à agir.  Les  hommes  du  premier  et 
du  second  rang  .s'embarquent  successivement  par 
ordre  de  file;  les  deux  premier»  rameurs  qui  for- 
maient la  première  file,  se  placent  à hauteur  des 
tolets  pour  les  rames  de  l’arrière;  le  deuxième  de 
tribord,  à hauteur  des  tolets  pour  la  rame  de 
l'avant,  à tribord.  Ces  rameurs  font  face  à l’arrière 
et  se  tiennent  dans  la  position  indiquée  n°  1 ; le 
deuxième  rameur  du  bord  le  plus  près  de  terre  ne 
s’embarque  pas,  il  se  porte  au  piquet  aÆÊÊk 
l’amarre  est  fixée. 

L’instructeur  commanderait  face  h l’avant , s'il 
voulait  faire  ramer  en  avant  pour  faire  marcher 
le  bateau  en  av^ut.  A ce  commandeoicnt,  le*  ra- 
meurs exécuteraient  un  demi- tour  à droite. 

Dressez  ik)s  rames. 

62.  Chaque  rameur  saisit  sa  rame,  qui  est  cou- 
chée sur  le  fond  du  bateau  le  long  du  bordage,  et 
la  dresse  en  se  conformant  à ce  qui  est  prescrit 
n*  2 et  3. 


École  du  bateau  à la  rame. 

58.  Tous  les  mouvemens  de  rame  commandés 


Démarrez. 

63.  Le  deuxième  rameur  resté  à terre  démarre 
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le  bateau , lire  sur  l’amarre  et  la  plie  dans  la  main 
gauche  en  se  rapprochant  du  bateau;  s’embarque 
vivement,  jette  l'amarre  eu  avaut  des  poupées,  et 
dresse  sa  rame. 

6i  La  rame  de  ce  rameur  étant  dressée,  l’in- 
structeur commande  : 


Au  large. 

Les  rameurs  de  tribord,  si  Ton  est  sur  la  rive 
gauche,  ceux  de  bâbord,  si  l’on  est  sur  la  rive 
droite  , poussant  avec  leurs  rames  contre  terre , 
éloignent  le  bateau  de  la  rive,  «à  la  distance  né- 
cessaire au  jeu  des  rames;  le  pilote  manœuvre  le 
gouvernail,  de  manière  que  le  bateau  soit  toujours 
parallèle  à la  rive. 

Préparez-vous  à ramer. 

65.  Les  rameurs  qui  ont  poussé  au  large,  pla- 
cent leurs  rames  entre  les  toiets  de  leur  bord; 
ceux  de  l'autre  bord  renversent  leurs  rames;  tous 
prennent  la  position  prescrite  n°  3. 

Faire  marcher  le  bateau  en  aidant. 

60.  Les  rameurs  faisant  face  à l’arrière  ( ou  à 
l’avant),  l'instructeur  fera  marcher  le  bateau  en 
avant  par  le  commandement: 


En  arrière  {ou  En  avant).  — Ramez. 

Les  premiers  ou  seconds  rameurs  rament  en- 
semble et  d’un  mouvement  uniforme  ; les  seconds 
ou  premiers  rameurs  se  conforment  au  mouve- 
ment de  la  rame  du  premier  ou  second  de  leur  bord. 

67.  Pour  faire  ramer  les  hommes  en  avant  (ou 
en  arrière)  sans  changer  la  direction  de  la  marche 
du  bateau , l’instructi*  r commande  : 

1.  Haut  les  rames. 


%.  Face  à V avant  (ou  à C arrière.) 

3.  En  avant  (ou  En  arrière).  — Ramez. 

▲u  premier  commandement , les  rameurs  sor- 
tent les  rames  de  l'eau. 

Au  second , ils  font  face  à lavant  (ou  à l’arrière), 
et  se  tiennent  prêts  à ramer. 

Au  troisième,  ils  rament  en  avant  (ou  en  arrière). 
L’instructeur  fait  accélérer  la  marche  du 
par  le  commandement  : 


Accélérez. 

Tous  les  rameurs  accélèrent  le^nouvement  des 
rames  et  rament  ensemble. 

69.  Il  fait  reprendre  le  mouvement  ordinaire 
par  le  commandement  : 

Ralentissez. 


Les  rameurs  cessent  d’accélérer. 

70.  Lorsqu'un  bateau  va  passer  trop  près  d’un 
obstacle  quelconque  pour  que  les  rames  puissent 
continuer  d’agir  sans  le  toucher,  l’instructeur 
commande  : 
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Bardez  vos  rames. 

Ce  commandement  est  exécuté  par  les  rameurs 
de*  deux  bords.  • 

71,  L’obstacle  étant  dépassé,  l’instructeur  com- 
mande : 


Préparez-vous  à ramer. 

AnssitAt  après  l’exécution  de  ce  mouvement,  il 
commaude  ; 

En  arrière  (ou  En  avant). Ramez . 

Observations. 

72.  Si  les  rameurs  doivent  agir  long  temps,  on 
les  fera  ramer  en  arrière , ils  se  fatigueront  moins 
et  produiront  plus  d'effet 

Les  rameurs  devaut  employer  toute  leur  force 
daus  le  mouvement  accéléré,  on  aura  l'attention 
de  ne  pas  trop  prolonger  ce  pénible  exercice. 

Changer  de  direction. 

73.  L'instructeur  fait  changer  la  directiou  du 
bateau  en  marche  par  l’un  des  trois  moyens  sui- 
vans,  selon  qu'il  veut  faire  parcourir  au  bateau 
un  arc  plus  ou  moins  étendu. 

Premier  moyen.  Il  commande  au  pilote  : 

Tournes  à tribord  (ou  à bd  bord). 

Il  lui  fait  le  commandement  En  avant,  lorsqu’il 
veut  que  le  bateau  cesse  de  tourner  et  se  pro- 
longe dans  sa  nouvelle  direction. 

74.  Deuxième  moyen.  Il  commande  aux  rameurs 

Tribord  (ou  Bdbord).  — Haut  les  rames . 

Et  au  pilote  : 

Tournes  à tribord  (ou  à bdbord). 

Lorsque  le  bateau  devra  cesser  de  tourner  et  se 
prolonger  en  avant,  l’instructeur  commandera  aux 
rameurs,  scion  qu’ils  font  face  à l’arrière  ou  à 
l’avant  : 

Tribord  (ou  Bâbord ),  en  arrière  oh  en  avant. — 
Ramez. 

Et  au  pilote  : 

En  avant. 

75.  Troisième  moyen.  Les  hommes  ramant  en 
arrière,  il  fait  tourner  le  bateau  h tribord  (ou  à 
bâbord)  en  commandant  aux  rameurs  : 

Tribord  (ou  Bdbord  ) en  avant.  — Rames. 

Et  au  pilote  : 

Tournez  à tribord  (ou  à bdbord  ) 

Lorsqu’il  voudra  que  le  bateau  se  prolonge  en 
avant,  il  commandera  aux  rameurs  : 

Tribord  (ou  Bdbord)  en  arrière.  — Rames. 

Et  au  pilote  : 
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En  avant. 

70.  Si  les  hômrm>4  ramaient  en  avant,  l'intime* 
’ * Unir  foruit  foiirnrr  le  bateau  À tribord  oo  à bd  bord, 
et  le  ferait  prolbo^er  dans  sn  nouvelle  direction 
par  des  cocnmaudrmeni  analogue*. 

77.  Lft  rameur*  étant  prêt»  h ramer  face  il  l’ar- 
■ riére,  l'insiMçtcur  fait  tourner  le  bateau  à tribord 
(ou  à bdhoW)  en  commandant  aux  rameurs: 

i . 

Bâbord  (ou  Tribord ) en  arrière.  — Ramez. 

Et  au  pilote  : 


• Tournez  à tribord  ^ou  à btlbord). 

Lorsqu'il  voudra  que  1c  bateau  cesse  de  tourner 
rjonr  prolonger  en  avant,  il  commandera  aux 
piphlri  iW* 


Trtbord  (ou  Bâbord  ) en  arrière.  • 
Et  au  pilote  : 

» 


• Ramez. 


En  avant. 

78.  Si  les  rameurs  font  face  k l'avant,  il  fera 


tourner  le  bateau  et  le  fera  prolonger  dans  sa  nou- 
velle direction  par  les  mêmes  cooimundemcns,  rn 
substituant  En  avant.  — Ramez  k En  arrière.  • — 
Ramez 

79.  Il  fera  tourner  le  bateau  à tribord  (ou  à 
bâbord  plus  promptement,  en  commandant  aux 
rameurs , s'ils  font  tac»  *-11  .«ri  ière  : 


Tribord  en  avant  ( ou  en  arrière  ) f Bâbord  en  ar- 
rière (ou  en  avant j.  — Ramez. 

Et  au  pilote  : 

Tournez  à tribord  (ou  à bâbord).  l'  * 

Lorsque  l'instructeur  voudra  que  le  bateau  cesse 
! de  tourner  et  se  prolonge  dans  sa  nouvelle  direc- 
. tion , il  cotuinanucra  aux  rameurs  : 

•‘VJiZ  • . rT*  T.  . Z jf* 

. ^ Tribord  (ou  Bâbord)  en  arrière.  — Ramez. 
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El  au  pilote  i 


En  avant. 
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80.  Si  les  rameur*  fonl  lier  à l'avant,  UkpMruc  - 
tour  fait  tourner  le  bateau  » tribord  (ou  à bâbord ), 
et  le  fait  prolonger  dan«  sa  nuuvelle  dirertiun  par 
les  comimindemens  du  11"  76,  en  substituaut  en 
arrière  .1  en  avant,  et  réciproquement. 

81.  Si  rinstrueteur  veut  que  le  bateau  cesse  de 


tourner  et  s'arrête  sans  se  prolonger  en  avant,  il 
commandera  aux  rameurs  : 


y * ~ 


Haut  Us  rames. 


Et  au  pilote  : 


-;-V 


•5. 


En  avant. 


Le  bateau  aura  fait  uu  à-droite  ou  un  à-gauche 
si  l'instructeur  arrête  son  mouvement  lorsqu'il  a 


Arrêter  le  bateau  , mou  Hier  Cancre. 

8*2.  L'instructeur  voulant  arrêter  le  bateau  en 
marche  sur  une  eau  sans  courant 


Haut  1er  rames. 


ut , commandera  P-  ./J  * - A\ 

, ' 
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Ce  commandement  étant  exécuté,  la  vitesse  du 
bateau  diminuera  et  deviendra  uulle. 

8ï.  Qu.iud  l'instructeur  voudra  que  le  bateau  s-ss 

s’arrête  plus  promptement,  il  ne  fera  pus  lecormnari- 
mes  rament  en  ar- 

f •'  'À-  ï'îf" 
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dénient  prêchent;  si  les  homme»  J 
ricrc  (on  en  avant;  t il  conunaudera  : 


En  avant  (oo  En  arrà'rr).  — Ramez. 

Et  I'»'  mju'iI  jugera  qru»  la  iKion 

est  détruite  , tl  « tmim:iii  ! 


V 


Haut  tes  rames. 

81,  pour  arrêter  un  bateau  en  marche  sur  une 
eau  courante,  riustructeur  le  fera  diriger  suivant 
le  fil  de  l'eau  , et  fera  ramer  avec  deux  ou  quatre 
rames  pour  lutter  contre  le  roui  ant , selon  sa  force. 

Si  te  bateau  remonte  par  l'eltet  de  deux  rame», 
rinstrueteur  fera  cesser  de  ramer  fil  fera  ramer 
de  nouveau  lorsque  le  bateau  eoiuineiirera  .1  déri- 
ver, de  manière  qu’il  reste  stationnaire, si  i.i  foret 
du  courant  entraîne  le  bateau  luttant  avec  quatre 
rames  . l'instructeur  ne  peut  l'arrêter  qn'cn  faisant 
mouiller  l'ancre,  comme  il  va  être  dit.  ’V.  . 

85.  Pour  exéenter  le  inouillage  de  l'ancre , on 
place  d’avance  dans  le  bateau  une  ancre  et  9on  cor- 
dage , disposés  comme  il  Suit  : 
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Le  edrdage  d’ancre  est  roulé  sur  le  milieu  du'  ' \,'  f* 
fond  du  bateau;  le  premier  tour  commence  à un  ' tÉi  ‘ j 

pas  en  avant  des  Mets  dos  rames  de  l'arriére  ét  _ ' 
s'étend  jusqu'au  milieu  ilu  corps;  ledeuxième  tour, 
égal  au  inemier  , est  porté  un  peu  plus  en  avant; 
le  troisième  tour  est  porté  de  même  un  peu  en 
avant  du  deuxieme,  et  ainsi  du  autres.  Un  bout  du 
jas  est  appuyé  sur  le  fond  du  bateau  , dans  le  vide 


qui  se  trouve  au  centre  du  cordage;  l'cncoture 


le  l'aucre  est  en  avant  du  jas  et  posée  sur  le  milieu  ' 
de  In  largeur  du  fond;  riitin , le  bout  de  dessus 
du  cordage  est  amarré  i l'organeau. 

86.  Lorsque  le  bateau  est  en  marelle  cl  que  l'in- 
structeur veut  faire  mouiller  l’ancre,  il  commande  :■ 


s 


Préparez-vous  à mouiller  t ancre. 

Ace  commandement,  les  seconds  rameurs di 
sent  leur» 
contre  les 
déploiemr 
saisir  l'ancre 
se  place  en 

la  mettent  sur  l’avant  du  bateau 
saut  le  ne*,  le  jas  appuyé  sur 
arrière  des  poupées;  le  second 
près  de  son  bord,  lace*  l'avant,  ayant  le  cordage 
à sa  droite,  se  tient  prêt  i sonlevcr  lejas;  le  second 
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de  bâbord,  placé 
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sont  point  mêlé»,  qu'ils  se  dérouleront  facilement, 
et  que  le»  tour»  qui  doivent  se  dérouler  le»  pre- 
mier» sont  au -des  mis  de»  autre»; il  plie  6 à 8 mètres 
de  cordage  nui  peu  eu  arrière  de  l'organeau  et  va 
se  placer  derrière  le  second  de  bâbord  , prêt  à 
faire  liler  du  cordage  en  l’aidant  à sc  déployer.  Le 
|>ilotr  met  ou  maintient  le  bateau  dan»  la  direction 
du  courant. 

8.7.  L’instructeur  voyant  tout  ainsi  prépare,  com- 
mande : 


t' 


§£*£>è  ' 


I.  V' mille  Z. 

%.  Haut  les  rames. 

3.  Dressez  vos  rames. 

4 . Couchez  iw  ramer. 

Au  premier  commandement , le  second  rameur 

de  bâbord  soulève  le  jas  et  rcu verse  l’ancre  en 


avant  du  nez;  il  fait  filer  du  cordage  à l’aide  du  se- 
cond de  tribord  ; lorsque  les  deux  tiers  environ 
du  cordage  sont  à l’eau , le  second  de  bâbord  em- 
nrasse  line  des  poupées  de  l’avant  d’un  tour,  et 
file  du  cordage  en  cédant  de  sa  retraite  pour  ne 


pas  arrêter  le  bateau  tout  à coup,  puis  il  amam 


w 


f&î  A'» 


U poupée.  ( Payez  le  nœud  de  poupée.  ) 

Le  second  commandement  succédera  rapide 
ment  au  premier , et  sera  suivi  du  troisième  et  du 
quatrième.  Au  quatrième  commandement , les  pre- 
•'  mierS  rameurs  couchent  leurs  rames  sur  le  fond 
du  corps  du  bateau  contre  le»  bordages , la  palette 
vers  l'a v mit. 

88.  L’instructeur  voulant  faire  reposer  les  hom- 
mes, Commande,  aussitôt  que  le  cordage  est  amarré 
h la  poupée 


M&Z  S .si  \ 

v. 
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Repos. 


* À iîé  conun  mule  ment , ils  ne  sont  plus  tenus  à 
garder  le  silence  ni  l'immobilité.  Le  pilote  conti- 
nue de  maintenir  le  bateau  dans  In  direction  du 


courant. 


Ijever  t ancre  et  aborder  à (a  rive. 


T-ü*.  V5»  * ■ - 


89.  Pour  faire  reprendre  la  manœuvre,  l'instruc- 
teur commande  : 


• . 4 

wr  -r  **.,- 
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A vos  postes. 

A ce  commandement,  les  rameurs  prennent  les 
postes  qui  leur  sont  indique»  n°  6i. 

90.  Il  fait  lever  l’ancre  par  la  commandement 

Levez  Fanert  à tribord  ( ou  à bâbord  ). 

Le  second  rameur  de  bâbord  démarre  Je  cor- 
dage d’ancre  ; le»  premiers  rameur»  saisissent  le 
bout  de  la  retraite;  le*  second»  rameur»  ayant  le 
cordage  à leur  droite  ( ou  à leur  gauche  ) , baient 
dessus,  et  le»  prrmiers  roulent  la  retraite  sur  le 
fond  du  bateau.  Aussitôt  que  l’ancre  dérape  ( oc 
dont  on  s’aperçoit  en  regardant  sur  la  rive,  par- 
ce que  le  bateau  commence  à descendre) , l'instrne- 
t«wr  commande  promptement  : , ' 1 


Premiers  rameurs.  — Dressez  vos  rames. 
Prèfiàm-  vous  h ra  mer. 

En  arrière,  — Ramez. 

L#*s  premiers  rameurs  exécutent  ces  rominau 
demens,  les  .seconds  continùent  de  lialrr  sur  le 
curdrige,  rentrent  l'ancre  dans  le  hMeau  par  la 
droite  ( ou  par  la  gauche  ) de  l’avu^Biec  , en  ar- 
riére de»  poupée»,  et  U placent  comme  il  est  dit  * 
n°  85.  Pendant  que  Ion  sort  Panrre  de  Peau,  lo^ 
pilote  a soin  de  maiutenir  le  bateau  dans  la  direc- 
tion du  courant. 

Les  seconds  rameur»  ayant  placé  l'ancre  dans  le 
bateau , l'instructeur  commande  : 

SetomtÜ  rameurs,  — Dressez  vos  rames. 
Préparez- vous  à ramer.  % y 

En  arrière.  — Ramez. 
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l'attention  de  faire  le  dernier  commande- 
ment à temps  |H»ur  que  le  coup  de  rame  des  se- 
conds rameur»  s’acc  orde  avec  celui  de»  premier». 

91.  L’instructeur  voulant  aborder  AU  rive,  fait 
au  pilote  le»  commandemcns  nécessaires  pour  que 
le  bateau  se  dirige  vers  le  point  où  l'on  doit  pren- 
dre terre,  et  qu’il  aborde  presque  parallèlement  à 
la  rive,  l'avant  bec  touchant  terre  avant  l’arrière- 
bec.  • 


Lorsque  le  bateau  est  près  de  terre,  l'instruc- 
teur commande  : ’ 


i.  Portiez  vos  rames. 

a.  Amarrez. 


Au  second  commandement,  qui  succède  rapide-* 
ment  au  premier,  le  second  rameur  de  bâbord 
dresse  sa  rame  , la  couche  dans  le  bateau,  la  pa- 
lette ver»  l'arrière,  et  saute  promptement  à terre 
avec  le  bout  libre  de  l’amarre;  il  tend  ce  cordage 
pour  faire  serrer  le  bateau  contre  la  rive,  et  amar- 
re, s’il  y a lieu  , A un  piquet  ou  ù tout  autre 
point  d!aiuarragc  par  deux  demi-clefs. 


V»r 


Paire  traverser  la  rivière  au  bateau  et  débarquer. 

92.  L'instructeur  fait  démarrer , pousser  au 
large  et  préparer  a ruiner  par  1rs  commandemcns 
et  les  moyen»  précédemment  prescrit».  Il  com- 
mande ensuite  aux  rameurs,  s'il»  font  face  à l’ar- 
rierc  ( ou  à l’avant  ).ï  ‘ âbMflMf 


’ -V 


En  arrirre  ( on  en  avant  ). — lumtcz.. 

El  au  pilote,  si  l'on  part  de  la  rive  droite  (ou 
gauche  : 

Tournez  à triborrt  (ou  à bJboril ). 

Lorsque  le  hatcau  a exécuté  un  dtim-à-droiU  - . 
(ou  à-fauche) , l’inatrocteur  commande  au  pilote:-' 

En  avant.  ' * • . 
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A ce  commamlemcni,  le  pilote  maintieut  le  ba- 
teau dans  sa  nouvel  lu  direction , faisant  un  angle 
d’environ  4$  degrés  avec  le  courant.  ( L'angle  d<- 
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traverser  Hans  tous  le»  cas  : on  traverse* ait  sous 
un  angle  plus  aigu , si  le  courant  était  rapide  et 
qu'on  voulut  dériver  le  moins  possible;  on  don- 
nerait à passer  sons  un  auglc  presque  droit,  si  le 
courant  était  piesque  oui.  } 

93.  L'instructeur  fait  au  pilote  les  ooiuioandr- 
n>eafuéccv>a ires  pour  que  le  bateau  aborde  comme 
il  est  prescrit  nugt.  r .vvj  ' • .. 

Lorsque  le  bateau  est  près  de  terre,  l'instruc- 
teur commande  : 


l' 
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I . Haut  les  rames • 
x . Dressez  vos  rames. 

.v»  3.  Amarrez.  • *\  * 

4.  Cotte hez  vos  rames. 

5.  Débarquez. 

Au  troisième  commandement , qui  succède  ra- 

Îiidemcnt  au  deuxième  , le  second  rameur  du  bord 
e plus  près  de  terre,  couche  vivement  sa  rame  et 
amarre , comme  il  est  dit  ntf  91. 

Au  cpiatrièma,  les  rameurs  couchent  leurs  ra- 
mes dans  le  corps  du  bateau  , contre  les  bordn- 

Fes;  la  palette  de  celtes  des  prcinbrrn  rameurs  vers 
avant , la  palette  de  celles  du  second  de  tribord 
vers  l'arrière.  Le  pilote  retire  ion  gouvernail  et 
le  pose  sur  les  rames,  k tribord  ou  à bibord,  la  pa- 
lette vers  l’arrière. 

Au  cinquième  commandement,  les  rainettes  et 
le  pilote  débarquent  eu  suivant  l'ordre  inverse  k 
celui  dans  lequel  ils  se  sont  embarqués. 

A Mesure  que  les  hommes  sont  débarqués,  ils 
se  forment  sur  deux  rangs,  faisant  face  au  bateau 
et  dans  le  même  ordre  qu'avaut  rembarquement. 


Observation  sur  l’école  du  bateau  à ta  run 


94.  La  légèreté  du  bateau  d’équipage  permet  de 
le  mener,  au  moyen  de  deux  rames,  avec  ou  sans 
^ gouvernail,  et  même  avec  une  seule  rame.  On  reu- 
voie  pour  l'exécution  de  ce»  manœuvres  à t école 
de  la  nacelle  à la  rame , à laquelle  elles  appartien- 
nent plus  spécialement. 


ICOI.V  OU  BATEAU  A LA  CAFES. 


95.  Tous  les  mouvement  de  gaffe»  commandés 
aux  gaffeurs,  sont  exécuté»  comme  il  e«t  expliqué 
o°*  27  et  suivant  jusqu'au  n*  3i».  Le  pilote  exécuté 
. Jes  commandement  qui  lui  sont  faits  en  employant 
les  moyens  dounés  nu*  xx,  *3  et  x4. 

, 96,  LVquipcinent  du  bateau  d’instruction  sc 
compose  de  quatre  gaffe» 5 deux  pQiutes,  une  gaffa 
li  pointe  et  à crochet,  un  gouvernail,  une  amarre, 
huit  tolets  pour  rames  et  deux  tolets  pour  gou- 
vernail. 

Les  gaffes  sont  placées  fur  le  fond  du  corps  du 
bateau , dans  les  angles  formés  dans  le  fond  et  les 
hordages , les  pointes  vert  l'arriére.  Le  gouvrry 
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97.  L’équipage  du  bateau  si*  compose  d’un  pi- 
lote et  quatre  gaffeur»  , ils  sont  placés  et  numéro- 
tés comme  il  est  expliqué  n * 60. 

L* 'instructeur  conduit  son  peloton  dans  cet  or- 
dre et  par  le  flanc  droit , vers  le  bateau  , et  le 
lait  embarquer  en  suivant  les  principes  du  n°  61. 


Préparez-vous  à gaffer.  ^ 

93.  Les  premiers  gaffeurs  Aient  les  tolets  des 
rame*  de  l'arrière  et  tes  posent  ur  le  foud  du  ba- 
teau , en  arrière  des  poupées  de  l'arrière-bec  ; le 
second  qui  est  embarqué,  dte  Ica  tolets  des  rames 
de  l’avant  et  les  pose  en  avant  des  poupées  de  l’a-^ 
vnnt.  la»  trois  gaffeur»  etubarqties  saisissrut  leurs  . 
gaffes  et  se  placent  dans  b position  prescrite  nM 
X7 ; te  second  , près  de»  poupées  de  l'avant  , le 

Iireinier  du  même  bord,  5 deux  pas  pins  près  de 
'arriéra  ; le  premier  de  l'autre  !>ord  , à un  pas 
plus  près  de  l'arrière  que  ce  dernier. 


Démarrez. 

99.  Le  secoud  resté  à terra  démarre  le  bateau  , 
tire  sur  l'auiarre  et  b plie  dans  la  inaiu  gauche  en 
se  rapprochant  du  bateau;  s'embarque  vivement, 
jette  l'amarre  en  avant  des  poupées  de  l'avant , va 
prendre  sa  gaffe  et  vient  a*  placer  , prêt  a gaffer, 
à deux  pas  en  avant  du  premier  de  son  bord. 


Au  large. 

100.  Les  gaffeurs  du  bord  qui  touchent  terre 
gai  lent  en  travers  pour  éloigner  le  bateau  de  b - 
rive;  le  pilote  maintient  le  bateau  parallèlement 

à b rive. 

101.  Lorsque  le  bateau  est  assez  poussé  au  large 
et  que  l'instructeur  veut  le  faire  remonter  te  long 
de  1a  rive , il  commande  : 


-.V,  *H>  %h 


En  arrière.  — Gaffez. 

Les  gaffeurs,  se  conformant  à ce  oui  c»t  prescrit 
n°  x8,  gafferont  en  piquant  au  fond  ou  contre  te 
bord  de  b rivière  ; il*  pousseront  ensemble  et 
marcheront  vers  l’arrière  du  bateau,  jusqu'5  ce  que 
les  premiers  gaffeur»  soient  arrivés  h b naissance 
de  l’arri ère-bec  ; alors  il»  retourneront  vers  l'avant 
pour  piquer  de  nouveau,  et  continuer  à gaffer  en 
mettant  de  l'ensemble  dans  tous  leurs  mon  vei tiens. 

Le  pilotfrdirigera  te  bateau;  autant  que  possible, 
il  ne  changera  sa  direction  que  lorsque  les  gaf- 
feurs retournent  de  l'arrière  à l'avant , et  non  pas 
pendant  qu'ils  poussent. 

102.  L'instructeur  voulantqnc  l'effort  de»  gaffes 
pour  faire  marcher  le  bateau  soit  continu,  com- 
mande : 


' ,v  vfci 
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A chaque  bord , V un  après  l'autre. — Gaffez. 

Les  sccouds gaffeurs  vont  sur  l’avant  du  bateau,-, 
et  plongent  leurs  gaffes  lorsque  le»  premier»  mit 
fourni  leur  coup  de  gaffe  en  poussa l’ar- 

\ 65. 
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rière  ; les  premiers  agissent  en  même  temps  com- 
me il  suit  : le  premier  tle  tribord  ( bâl>ord>>  sort 
sa  gaffe  de  l'eau  .en  étendant  vivement  le  bras  droit 
l gauche  ),  et  la  faisant  glisser  dans  la  main  droite 
t gauche  ),  saisit  la  perche  avec  la  main  gauche 
( droite  I,  élève  la  gaffe  horizontalement  en  la  te- 
nant ver» son  milieu  en  équilibre  , les  mains  a. six 
décimètres  environ  l une  de  l'autre,  la  paume  «le 
la  rnaiu  droite  (gauche  ) tournée  vers  l'a  vaut,  celle 
.de  I autre  main  tourm'e  vers  le  corps , les  bras 
tendus  et  élevés;  ils  sc  reportent  sur  l'avant  eu 
passant  la  gaffe  au-dessus  de  la  tête  du  second 
leur  bord.  Lorsque  les  secomls  gaffeurs  ont  foorcu 
leur  coup  de  gaffe,  ils  sortent  leurs  gaffes  de  l'eau 
et  se  reportent  sur  l'avant , comme  il  vient  d’ê- 
tre expliqué  pour  les  premiers;  les  quatre  gaf- 
feur» continuent  à gaffer  ainsi , jusqu'au  comman- 
dement : 

Ensemble.  — Gaffe* . 

A cc  commandement,  les  gaffeurs  reprennent 
leur»  postes  sur  lavant  et  gaffent  ensemble. 

103.  L'instructeur  voulant  que  le  bateau  change 
de  direction  pour  tourner  à tribord  (ou  à bâbord, 
commande  aux  gaffeurs  : 

Tribord  ( ou  bdbord  ). — Haut  les  gaffes. 

Bâbord  ( ou  tribord  ) en  travers.  — Gaffe*. 

Et  au  pilote  : 

Tournez  à tribord  ( ou  à bdbord  ). 

-Les  gaffeurs  de  tribord  (ou  de  bâbord),  cessent 
d’agir  et  se  tiennent  prêts  à gaffer;  le»  gaffeurs  de 
bâbord  ( ou  de  tribord  ; gaffent  en  travers;  le  pi- 
lote manœuvre  le  gouvernail  pour  faire  tourner  à 
tribord  ( ou  à bâbord  ). 1 

104.  L’instructeur  voulant  que  le  bateau  cesse 
de  tourner  et  se  prolonge  dans  sa  nouvelle  direc- 
tion , commande  aux  gnlfeurs  ; 

En  arrière , — Gaffez. 

Et  au  pilote  : 

En  avant. 

Les  gaffeur*  des  deux  bords  gaffent  en  arriére  ; 
le  pilote  maintient  le  bateau  dans  sa  nouvelle  di- 
rection. 

105.  Lorsque  l’instructeur  vent  dorfber  au  ba- 
teau une  marche  rétrograde,  ou  diminuer  sa  vi- 
tesse pour  éviter  un  choc,  il  commande  : 

En  avant.  — Gaffez. 

Les  gaffeurs  plongent  leurs  gaffes  et  gaffent  en 
avant.  < ’ , ! 

106.  Si  le  bateau  remonte  le  long  d'une  rive 
escarpée  , il  peut  arriver  que  les  gaffeurs  du  bord 
tzpposé  à cette  rive  ne  puissent  atteindre  le  fond 
de  la  rivière;  1©  bateau  sera  alors  conduit  par  deux 
gaffeurs  seul  Aient  qui  piqueront  contre  la  nve.  Le 
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pilote  aura  dans  ce  cas  l’attention  d'incliner  un 

peu  le  ne»  de  l’avant  vers  la  terre. 

St  le  courant  est  très-rapide,  un  des  gaffeurs 
qui  n’agissent  plus,  prendra  la  gaffe  à rroc  et  se 
placera  sur  l’avant  du  bateau;  il  se  servira  de  cette, 
gafle  pour  s’accrocher  aux  racines  qui  peuvent  se 
trouver  en  avant  du  bateau  dans  l'escarpement, 
ou  à des  buissons,  ou  même  ail  terrain,  et  main- 
tiendra le  ne»  de  l’avant  toujours  près  de  ferre. 

107.  Pour  faire  passer  le  bateau  «Tour  rive  à 
l’antre,  les  gaffeurs  du  bord  qui  est  en  aval  lorsque 
le  bateau  donne  â passer , gafferont  en  travers  pour 
.s'opposer  à la  dérive  ; les  gaffeurs  de  l’autre  bord 
gafferont  en  arrière  ; le  pilote  gouvernera  d'après 
ce  qui  est  dit  n°  9a. 

1U8.  L'instructeur  exercera  h*  gaffeurs  â con- 
duire le  bateau  sans  gouvernail;  alors  il  ne  leur 
fera  aucun  commandement,  il  leur  indiquera  seu- 
lement le  chemin  qu'ils  doivent  faire  parcourir  au 
bateau  ; les  gai  leurs  auront  soin  de  gaffer  plus  ou 
moins  eti  travers,  selon  que  cela  devient  nécessaire 
pour  donner  une  bonne  direct  ion  nu  bateau. 

L’instructeur  fera  aussi  conduire  le  bateau  par 
deux  gaffeurs  et  un  pilote,  lis  gafferont  ordinaire- 
ment, l’un  à tribord , l'antre  à bâbord. 

109.  Si  le  bat^i  est  chargé,  ou  supposé  charge, 
les  gaffeur*  platWsur  l'avant  gafferont  sans  mar- 
cher au-delà  de  la  naissance  de  l’avant-bcc.  * y 

Lorsqu'ils  remonteront  le  long  d'une  rive  es- 
carpée, «?t  qUc  le  gaffeur  du  bord  opposé  à U rive 
ne  pourra  atteindre  le  fond,  ce  gaffeur  changera 
de  l>urd.  Le  pilote  se  conformera,  dan*  cc  cas,  à 
cc  qui  est  prescrit  n*  io5. 

1 10.  L'instructeur  fera  conduire  le  bateau  par 
deux  gaffeur»  sans  gouvernail  ; . ils  gafferont,  l’un 
à tribord  l'autre  a bâbord,  pour  le  faire  remonter 
contre  le  courant. 

Pour  faire  tourner  rapidement  le  bateau  à tri- 
bord (ou  ii  bâbord) , le  gaffeur  de  bâbord  ( ou  «le 
tribord  } se  placera  sur  l’avant;  celui  de  tribord 
fou  de  bâbord)  sc  placera  sur  l'arriére , et  ils  gaf- 
feront tous  les  deux  perpendiculairement  en  tra- 
vers. 

S’il*  remontent  le  bateau  le  long  d’une  rive  es- 
carpe®, et  que  la  |n‘ofundeur  d'eau  force  de  pi- 
quer contre  l’e&earpoincnt,  les  deux  gaffeurs  agi- 
ront du  côté  de  la  rive.  I/un  d’eux  se  placera  sur 
l'arrière , et  sans  changer  de  place  gouvernera  a v«*c 
sa  gaffe,  eu  gaffant  convimablcmeiit  en  travers 
pour  incliner  toujours  un  peu  l’avant  ver*  ta  terri*. 
L'autre  gaffeur  poussera  en  marchant  de  i avant, 
ver*  l'amère* 

Lorsque  les  doox  gaffeurs  devront  faire  traffèr-, 
s*r  au  bateau  une  rivière  rapide,  ils  gafferont 
tous  le*  deux  en  Aval.  L'un,  place  sur  l’arrière, 
galfera  MS»  changer  de  place  ; il  gaffera  en  arrière 
pour  faire  avancer  le  bateau  lorsqu'il  donne  à pas- 
ser m»us  l'angle  convenable;  il  gaffera  eu  travers 
en  piquant  au  large  ou  s«»us  le  bateau,  selon  qu’il 
devra  faire  remonter  l'arriére  contre  le  courant 
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ou  le  faire  descendre.  L'autre  gaffeur  poussera 
en  marchant  de  Pavant  vers  l'arrière. 

% 111.  L’instructeur  voulant  terminer  la  manœu- 
vre, fera  diriger  le  bateau  vers  le  point  de  U rive 
où  l’on  doit  aborder.  Lorsque  le  bateau  sera  près 
de  terre , il  rotumandero  : 


f les  gaffes.  6 

a.  W0ke2  vos  gaffes. 

3.  Amarrez. 

4.  Débarque*.  ^ 

An  troisième  commandement,  le  deuxième  gaf- 
feur du  bord  le  plus  près  de  terre  saisit  l'amarre , 
saute  4 terre  et  se  conforme  à ce  qui  est  dit  n°  Qt. 
Le  pilote  relire  son  gouvernail  et  le  pose  sur  les 
gaffes,  à tribord  ou  à bâbord  , la  palette  vera  l'ar- 
rière. Les  premiers  gaffeurs  replacent  les  tolets 


des  rames  de  I - deuxième  de  tribord, 

ceux  des  rames  de  Pavant,  j 

Au  quatrième  commandement,  les  gaffeurs  et 
le  pilote  débarquent  et  se  forment  sur  la  rive, 
comme  il  est  prescrit  n°  g"\. 


nV.fr!'* . *-  Observations.  » '.•--•  v 

1 12.  Il  est  plus  pénible  degaffer  Pnn  après  Pati- 
tre  à chaque  bord,  c|ue  de  gaffer  ensemble,  par- 
ce que  dans  le  prenner  cas  , le  gaffeur  est  obligé 
d'élever  la  gaffe  horizontalement  pour  la  faire  pas- 
ser au-dessus  de  la  tête  de  l’autre  gaffeur  de  son 
bord  ; mais  if  convient  de  gaffer  ainsi  sur  les  cou- 
rans  tri-s-  rapides , pour  éviter  de  dériver  après 

ehaqnr  < mip  il.  . Mlle. 

La  légèreté  «lu  bateau  d'équipage  permet  de  le 
conduire,  comme  une  nacelle , au  moyen  d'uiœ 
seule  gaffe  , avec  ou  sans  gouvernail.  Les  détails 
de  cet  exercice,  par  lequel  on  terminera  l'instruc- 
tion du  galTenr  , appartiennent  a l'ecole  de  la  na- 
celle à la  gaffe. 


kCOLF.  DK  LA  ÜACKLLE  A LA  B«XL. 


Équipement  et  équipage  de  la  nacelle.  Manière  de 
la  mener  avec  deux  au  quatre  rames  et  un  go u - 
ver n ail.  • 

113.  L'équipement  de  U nacelle  d'instruction  so 
compose  ordinairement  de  3 rames,  dont  une  pobr 
gouverner,  4 thletf  pour  rames,  a tolets  pour 
gouvernail , et  une  amarre. 

Les  rames  -«ont  placée»  sur  le  fond  du  corps  de 
la  nacelle,  dans  les  angle»  formé»  par  le  fond  et 
les  bordages,  la  palette  vers  l'arrière.  Les  lolets 
pour  rames  sont  daush»  trous  de  Pavant  d«*s  plats- 
bords;  les  lolets  pour  gouvernail  sont  dans  le» 
trous  du  nez  de  l'arrière.  Un  de»  bouts  de  l'amarre 
est  passé  dans  le  trou  du  nez  de  l'avaut  et  arrêté 
au-dessous  de  ce  nez  par  nn  nœud  simple  v un  se- 
cond nœud  simple  est  fait  a l'amarre  au-dessus 
du  nez;  lorsque  la  nacelle  n'est  pas  amarrée,  le 
reste  de  ce  cordage  est  rouie  et  pose  sur  le  fond 
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lr  bout  libre  en  des- 


114.  L'équipage  de  la  nacelle  «c  compose  d'un 
pilule  el  deux  rameurs. 

Ou  peut  aussi  faire  mener  la  nacclteu- quatre  ra- 
meurs wl  un  pilote;  «lors  elle  esl  r de  <mq 

raines  et  se  mameuvre  comme  le  bateau. 

1 15.  La  nacelle  sera  équipée  decinq  rames  lors, 
qu'on  voudra  mouiller  l’ancre  el  I#  lever.  Cette 
manoeuvre  s'exécutera  avec  la  ilarrlle  comme  avec 
le  bateau. 

Lorsque  la  nacelle-est  menée  par  deux  rameur» 
et  un  pilote,  les  rameurs  agissent  à l'avant,  ije  pi- 
lote gouverne  par  les  moyens  indiqués  u®“  4g  et 
soivans.  . 


Mener  une  nacelle  avec  deux  rames. 


116.  L'un  des  rameurs,  placé  sur  Pavant,  ruine 
à tribord  , ou  â bâbord  )j  l'autre,  placé  sur  l'a- 
rière,  face  à Pavant,  rame  « bâbord  (ou  h tribord). 

Le  rumeur  de  l avanl  agit  avec  moins  de  fort*  quef.  ' 
celui  de  Parrière,  sansqooilu  nacelle  tournerait  4 
bâbord  i on  ü trilrord  > Le  rameur  de  Carrier** 
chargé  de  diriger  la  nacelle,  comnintult,  selon 
qu'il  le  juge  nécessaire , à celui  «le  Pa vaut  d'aug- 
menter ou  de  diminuer  la  force  de  son  coup  de 
rame  pour  conserver  ou  donuer  à la  nacelle  ladi- 
reciioii  convenable. 

117.  Pour  traverser  une  rivière',  lr  rameur  de 
l’arriére  agit  h bâbord  (ou  à tribord),  si  l’op  part 
de  U rive  droit*  ( ou  gaiiche>)>  rameur  de  Pa- 
vaut  agit  à l autio  bord. 


>%vl 


Mener  la  nacelle  avec  une  seule  rame  en  dl(^en-f  > 
liant  nne  rivière. 


1 18.  Le  rameur  emploie  les  moyens 
49,  5o,  5i,  5a  et  53. 

Faire  traverser  une  rivière  h la  nacelle  avec  une 
rame. 

V 1 19.  La  nacelle  étant  èontre  la  rive,  le  rameur 

se  place  sur  Parriére,  comme  il  est  dit  n“  49 . i 
bâbortl  1 ou  a tribord  ) pour  passer  de  la  rive 
droite  < ou  gaucho)  à l'autre  rive.  H fait  serrer 
Carrière  de  la  nacelle  contre  terre;  il  cet  effet,  il 
pique  au  luud  avec  la  palette  en  arriére  et  sons  U 
nacelle,  si  la  profondeur  de  l’eau  le  permet,  et 
pousse  en  évitant  que  la  tame  touche  le  bord  âge; 
smon  il  agit  cutniuc  il  osl  dit  n°  5a.  Lorsque  l'a- 
vant-bec  commence  à prendre  le  large,  il  piqoe 
sa  rame  parallèlement  4 la  nacelle,  an  Innd  de. b 
rivière  ou  contre  l'escar|>einent  de  la  rive,  et 
pousse  fortement  (mur  lancer  la  nacelle.  H change 
ensuite  de  bord,  en  passant  la  pâlotte  au-dessus 
du  ne*  de  l'arriére,  et  il  mène  la  nacelle  sous  l'an- 
gle  de  quaranlc-«mq  degrés  environ,  en  employant 
les  movens  donnés  u”'  5o , 5i  et  5a,  ou  celui . 
donné  i>°  5i_  Lorv|Uil  approche  de  la  riva  oppo- 
see , il  diminue  l'angle  de  passage  , de  maniéré  à 
aborder  presque  parallèlement  à cette  rive.  Au 
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mftnwnt  où  l'avant  louche  terre,  il  pique  sa  rame 
obliquement  rti  arrière  contre  la  rive,  pour  l'em- 
pêcher do  reprendre  le  large. 

120.  Le  rameur  après  avoir  lancé  sa  nacelle, 

comme  il  vmu  d'être  dit,  pourrait  aussi  placer  sa 
rame  entre^K  tolets  du  ne*  de  l'arrière  et  faire 
passer  !a  nacelle  en  godillant,  comme  il  est  expli- 
que n°»5;  maisdt  traverserait  moins  rapidement 
que  par  les  moyens  donnés  dans  le  numéro  précè- 
dent. » 

L'instructeur  voulant  faire  cesser  la  manœuvre, 
se  conformera  à cc  qui  est  dit  n®  p3. 

inor.E  bt  la  metur.  a la  cafph. 

Équipement  et  équipage  de  la  nacelle. 

121.  L'équipement  de  la  nacelle  se  compose  de 
deux  gaffes , une  rame  pour  gouverner  , six  tolets 
dont  dit  ix  pour  gouvernail , et  une  amarre. 

Les  gaffes  sont  placées  sur  le  fond  du  corps  de 
la  nacelle,  dans  les  angles  formés  par  le  fond  et 
les  bonlagps,  les  pointe»  vers  l’arrière;  la  rame 
est  posée  dans  un  de  ces  angles,  la  palette  vers 
l’arrière,  f fhjm  le  n®  > i3  pour  remplacement  des 
tolets  et  de  l’amarre.  ) 

122.  L'équipage  de  la  nacelle  se  compose  d'un 
pilote  et  deux  gaffeurs. 

Remonter  la  nacelle  avec  deux  gaffes  et  un  gou- 
vernail. 

123.  Les  deux  gaffeurs  agissent  «n  à chaque 
bord  , comme  il  est  dit  u®  55;  ils  gaffent  ensem- 
ble. Si  le  gouvernail  n'est  pas  fixé  au  nez,  le  pi- 
lote agit  au  bord  qui  est  du  côté  de  la  rive  le  long 
de  laquelle  on  remonte  la  nacelle.  Il  doit  avoir  l’at- 
tention de  la  bien  diriger  suivant  le  (il  de  l'eau. 

Si  la  nacelle  est  chargée,  les  gaffeurs  se  placent 
h la  naissance  de  l'avant-bec  et  y gaffent  sans 
changer  de  place. 

Faire  traverser  une  rivière  à la  nacelle  avec  deux 
gaffes  et  un  gouvernail. 

12  i.  Les  deux  gaffeurs  agissent  comme  il  vieot 
d’être  dit.  Le  gaffeurdu  bord  qui  l«  trouve  en  aval 
lorsque  la  nacelle  donne  à passer , gaffe  en  tra- 
vers pour  s’opposer  à la  dérive.  Si  le  gouvernail 
n’est  pas  fixe  an  nr»,  le  pilote  gouverne  à tribord 
si  l'on  part  de  la  rive  droite,  à bâbord  si  l'on  part 
de  la  rive  gauche;  il  donne  à passer  sous  un  angle 
de*  quarante -cinq  degré»  environ , et  fait  aborder 
presque  parallèlement  à la  rive. 

Si  la  nacelle  est  chargée  , les  gaffeurs  se  confor- 
ment à ce  qui  est  dit  nu  ta 3. 

Mouiller  ü ancre  et  la  lever. 

125.  La  nacelle  étant  conduis  par  detrx  gaf- 
feurs et  un  pilote,  on  mouille  l'ancre  et  on  la  lève 
conformément  aux  principes  donnés  u°'  85  et  mi- 
vans.  Les  deux  gaffeurs  remplissent  les  fonctions 
des  seconds  rameurs  pour  la  mouiller  : lorsqu'on 
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la  lève,  le  gaffeur  de  bâbord  haie  sur  le  cordage $ 
celui  de  tribord  le  roule  et  se  porte  au  sircours  do 
gaffeur  de  bâbord  pour  «ou  le  ver  l'ancre  et  la  pla- 
cer dans  la  nacelle. 

)£  &*•  __  «*;  - - - - 

Remonter  la  nacelle  arec  une  gaffe  et  un  gouver- 
nail. 

126  Ae  gaffeur  agit  au  bord  quM^h  contre  la 
rive,  le  pilote  gouverne  comme  il  n"  ia3. 

Si  la  nacelle  <»t  chargée,  le  gafTeur  se  place  à 
la  naissance  de  i’aranl-bec  et  gaffe  sans  changer 
de  place.  9 

Faire  traverser  une  rivière  h la  nacelle  avec  une  gaffe 
et  un  gouvernait. 

* 127.  La  uacelle  étant  contre  U rive,  le  gafTeur 
se  place  sur  l'avant  et  donne  un  coup  de  gaffe  du 
côte  de  cette  rive,  un  peu  eu  Lravcr»,  en  marchant 
de  lavant  vers  l’arnere  pour  pousser  l’avant  - bec 
au  large  et  lancer  la  nacelle.  Kusuite , il  change 
de  bord  cl  continue  à gaffer  en  marchant  de  l’a- 
vaut  -vers  l’arrière;  lorsque  la  nacelle  aborde,  il 
change  de  nouveau  de  bord  , se  place  sur  l'avant 
et  pique  et*  travers  pour  faire  serrer  l’avant  con- 
tre terre  et  l'empêcher  de  s’en  éloigner.  Le  pilote 
gouverne  comine  il  est  explique  n"  i*4- 

Si  la  nacelle  est  chargée,  le  gaffeur  se  place  à 
la  naissance  de Tavant-bec  et  gaffe  sans  changer 
de  place. 


Remonter  la  nacelle  arec  deux  gaffes.  A 
128.  Les  gaffeurs  agissent  au  bord  qui  est  du 
côté  de  la  rive  : l'un  gaffe  eu  marchant  de  l’avaut 
vers  l’arrière  , l'autre  placé  sur  l’arrière  gouverne 
et  gafTe  eu  même  temps  pour  faire  remonter  la 
nacelle. 

Si  U nacelle  est  chargée,  l’un  des  gaffeurs  se 
place  à la  naissance  de  l’avant-  bec  et  gaffe  sans 
changer  de  position;  l’autre,  placé  sur  l'arrière, 
se  conforme  à ce  qui  vient  d’étre  dit. 


Faire  traverser  une  rivière  à la  nacelle  avec  deux 
gaffes. 

129.  La  nacelle  étant  contre  la  rive,  l'un  <fe$ 
gaffeurs  agit  comme  il  est  dit  n°  1*7;  l'autre  gaf- 
feur, place  sur  l’arrière , à tribord  si  l'on  part  de 
la  rive  droite,  à bâbord  si  l’on  part  de  la  rive  gî*u- 
cho,  gouverne  et  gafTe  en  même  temps  sans  chan- 
ger de  place. 

Remonter  la  nacelle  avec  une  gq/fe. 

130.  Le  gaffeur  agit  au  bord  qui  est  du  côté  de 
U rive  le  long  de  laquelle  il  remonte  la  nacelle. 
La  nacelle  étant  parallèle  à la  rive,  il  se  place  ver? 
son  milieu,  donne  sou  coup  de  gaffe,  en  marchant 
vers  l’arrière , jusqu'à  ce  qu'il  voie  que  la  nacelle 
tourne  un  pen  vers  la  rive  ; il  se  porte  d'autant 
plus  en  avant  qu'elle  a plus  tourné  et  gaffe  plus 
ou  moins  en  travers  en  marchant  plus  ou  moins 
vers  l’arrière,  selon  qu'il  est  nécessaire  pouren»*’ 
pécher  que  l’avant  ne  touche  terre , et  pour  q*e 
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#*.  la  nacelle,  après  chaque  coup  Je  giflé,  soit  tou- 
jours uu  pu  inclinée  ver»  la  rive  de  l'arrière  à l’a- 
vant. 

131.  Si  le  gaffeur  se  reporte  trop  en  avant,  ou 
s’il  gaffe  trop  en  travers,  lorsqu'il  est  sur  l’avant  , 
l'avant-bco  va  au  large  ; il  fera  retourner  ce  bee 
vm  U rive  en  allant  sur  l'arriére  galfer  plus  ou 
moins  en  travers.  Ce  moyen  est  insnfiisanl  sur  les 
oouraus  rapides  ou  lorsque  la  uacelle  a beaucoup 
tourné  ; dttHt  re  ras,  le  gaffeur  se  porte  sur  l’avant, 
change  de  bord,  pique  en  travers  un  peu  vers 
ferrière , appuie- ia  poitrine  contre  la  poignée, 
porte  les  maïUb  au  pial  bord,  pousse  fortement  et 
. marche  vers  l'arrière  lorsque  la  nacelle  cède  U son 
effort. 

13*2.  Lorsque  le  gaffeur  ne  trouve  pas  le  fond 
de  la  riviere,  il  met  l’arrière  un  peu  au  large  et 
va  se  placer  au  milieu  de  la  nacelle,  d'où  il  pique 
contre  l'escarpement  de  la  rive  et  gaffe  sans  mar- 
cher. 

& l'avaut-bec  va  au  large , U*  gaffeur  sc  porte 
sur  l’avant,  pique  contre  la  rive,  tire  la  gaffe  à lui 
avec  la  muiti  qui  e*t  éloignée  do  la  potgnée,  et 
pousse  avec  l'autre  main.  Lorsque  l'avant  sVsat  rap- 
proche de  terre , le  gai  leur  retourne  vers  le  milieu 
de  la  nacelle,  et  gaffe  comme  il  vient  d’étre  dit. 

133.  Lorsque  la  nacelle  est  chargée  , le  gaffeur 
peut  la  remonter  en  se  plaçant  sur  l'arriéré,  au 
bord  qui  est  du  côte  de  la  rive,  et  gaffant  comme 
il  est  dit  n°  5t. 

Il  | la  i emontei  en  se  plaçai. i 

naissance  de  l*a vaiil-bec,n  gaffant  tantôt*  tribord, 
tantôt  a bâbord. 


Faire  traverser  une  rmenc  à la  nacelle  avec  une 


134.  La  uarelle  étant  placée  parallèlement  à la 
rive,  le  gfclfeur  agit  comme  il  est  dit  n*  1*7,  donne 
k passer  sous  l'angle  de  quarante-cinq  degrés  en- 
viron , et  maintient  la  nacelle  dans  cette  direction 
en  gaffant  plus  ou  moins  en  travers  k l’avant  ou  à 
farrière. 

135.  Si  la  nacelle  est  chargée,  le  galfeur  se 
place  5 li  naissance  de  l’avant  bec  et  gaffe,  tantôt 
à un  bord,  tantôt  k l'autan,  plus  ou  moins  çn  tra- 
vers, selon  qu'il  est  necessaire  pour  donner  à U 
nacelle  la  direction  convenable. 

Il  peut  aussi  se  placer  %tr  l'arrière,  k bâbord 
•i  l’on  part  de  la  rive  droite , à tribord  §i  l'on  part 
de  U rive  gauche,  et  amener  la  nacelle  eu  gaffant 
comme  il  est  dit  n°  57. 

136.  L'instructeur,  voulant  aborder  et  faire 
cesser  la  manœuvre , se  conformera  a ce  nui  est  dit 
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Obtervatioa. 


137.  Lorsque  la  nacelle  est  gouvernée  arec  une 
rame  nnu  assujettir  au  net  de  t'arriére,  le*  gaffeurs, 
surtout  s’ils  ne  sont  pas  très-adroits,  fatiguent 
beaucoup  le  pilote  s’ils  poussent  en  marchant  jua- 
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qu’à  U naissance  de  l’arrière-bec;*  dans  ce  cas, 

1 'instructeur  leur  recommandera  de  ne  marehertie 
l'avant  vers  l'arrière  que  jusqu'au  milieu  environ 
de  U nacelle. 
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ÜrUre  Uu  remplacement  des  rameurs  d'un  bateau , 
rnis  hors  de  service  perulani  un  puisage. 

138.  Le  bateau  passant  de  la  rive  droite  (ou 
gatiehe)  k la  rive  gauche  (on  droite),  le  premier 


homme  manquant  sera  remplacé  par  le  premier 
tribord  \ 


rameur  de  bâbord  (ou  de  I 

Le  deuxième  manquant  sera  remplacé  par  le 
premier  rameur  de  tribord  (ou  de  bâbord  ). 

la-  troisième  manquant  sera  remplacé  par  le 
deuxième  rameur  de  bâbord  1 on  de  tribord  ),  et 
alors  le  pilote  raim-ra  à l’arrière-bee,  à bâbord 
(-ou  k tribord  ).  Voyes  le*  n“*  1 16  et  1 17. 

Ml  ne  restait  plus  qu’nn  seul  homme  pour  con- 
duire le  bateau,  il  ramerait  à l'arrière-bec  contre 
un  tolet  et  gouvernerait  en  même  temps.  Foyn 

le  Jtf  53. 


* 53 
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I .N  ST  UC  CTI  os  rota  LE  pleut  R. 

139.  Le  pilote  reconnaîtra,  par  les  indications 
générales  suivantes,  le  ihtdwcg  qu’il  doit  suivre  en 
descendant  la  rivière. 

Si  une  rive  est  escarpée  et  l’autre  plate,  le 
tha/îvrg  passe  plus  près  de  la  rive  escarpée  miC 
de  l'autre  rive  : le  plus  souvent  il  rase  l'escarpe- 
oient.  » 

Lorsque  la  rivière  est  sinueuse , il  passe  da us  le 
rentrant  des  sinuosités  des  rives.  . 

Si  le  temps  est  calme,  ou  distingue  facilement 
à l’œil  lo  plus  fort  courant  ; il  suit  toujours  le 
thalweg. 

On  reconnaît  aisément  les  bas-fonds,  qu’il  faut 
éviter;  l'eau  y est  ordinairement  sans  courant  et 
moulonnr  faiblement. 
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Lorsque  reatuvtl  agitée  par  le  veut , Ica  plus 
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fortes  vaille,  montrent  les  entlroils  les  plus  pro- 
fond^ 

Si.  l'eau  esc  daire,  sa  couleur  est  plus  foncée 
ans  endroits  profonds. 

lorsque  U rivière  se  partage  en  bras  inégaux', 
il  faut  suivre  le  plus  considérable;  niais  si  cite  se 
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divise  en  bras  qui  offrent  i peu  préé  le  même  vo- 

ifcncc  des  lo- 


Uime  d'eau  ] il  n y a que  la  cmin.nl 
cnlilesqui  puisse  faire  savoir  lequel  ou  doit  pren- 
dre : il  faut  alors  se  diriger  d'apres  le*  rt-n.i-igiir- 
irens  donnés  par  les  bateliers  du  pays.  * 

Si  l' nu  bouillonne  et  s'élève  au-detsus  du  niveau 
général*,  il  y a un  écueil  qu’il  faut  éviter. 

Si  l'eau  tournoie  et  s'abausc  au-dessous  du  ni- 
veau général , cela  indique  une  eau  morte  ou  un 
remout,  donc  il  faut  s'éloigner. 

Aidant  çpic  possible , le  pilolc  fers  précéder  le 
bateau  tpii  descend  la  rivière  par  une  nacelle 
chargée  de  placer  des  balises  pour  indiquer  le  che- 
min qu'on  doit  suivie. 

Lorsque  le  bateau  remontera  In  rivière,  il  oô- 
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toier>  les  b ss -fonds  et  changera  de  rive  selon  les 
localité». 

Pontage,  ou  manœuvres  de  construction  et  de  re- 
pliement des  ponts. 

1.  Han»  toutes  les  manœuvres  de  construction 
de  ponts,  on  compte  de  la  rive  de  départ  pour  uu- 
mérotur  les  bateaux,  ancres,  etc.;  dans  toutes  les 
manœuvres  du  repliement,  les  numéros  iudjqmut 
le  rang  de  cqb  objets,  à partir  de  U rive  qu'on 
abandonne. 

On  entendra  par  plat-bord  intérieur ; poupée  in- 
férieure , etc-,  d'un  bateau  , le  plat-bord  , la  pou- 
pée,  etc.,  les  plus  près  de  la  rive  du  dé|»art  pen- 
dant la  Construction  du  pont , ou  les  plus  près  de 
l.i  rive  sur  laquelle  on  replie  le  pouf  pendant  les 
manœuvres  de  repliement.  Le  mot  extérieur  s’em- 
ploiera par  opposition. 
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2.  Le*  hommes  qui  devront  exécuter  une  ma- 
nœuvre de  construction  ou  de  repliement , seront 
rassemblés  sur  deux  rangs  et  partagés  eu  détache- 
mens  placés  de  la  droite  à la  gauche  dans  l'ordre 
de  leurs  numéros;  les  sections  de  chaque  détache- 
ment subdivisé  suivront  entre  elles  le  même  ordre. 
Le  chef  de  chaque  détachement  indiquera  tou- 
jours d’avance  aux  hommes  qui  le  composent  les 
Mettons  qu’ils  auront  à remplir.. 

Chaque  chef  ramènera  sou  détachement  au  lieu 
du  rassemblement,  aussitôt  que  le  détachement 
aura  rempli  ses  fonctions  dans  la  manœuvre. 

Construction  par  bateaux  successifs  d'un  pont  de 
bateaux  d'équipage  de  campagne. 

3.  Ou  emploiera  les  objets  suivaus  daus  la  ma- 
nœuvre de  construction  par  bateaux  successifs 
d'un  pont  de  huit  bateaux. 
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DÉSIGNATION 


pas  OBJETS, 


Bateaux  avant  chacun  deux  amarres. 


Nacelles. 


Poutrelles,  dont  14  de  culées. 


Madrier?.. 


Corps-morts  ...*.. 

Ancres.. 

Cordage»  d’ancres 

Lignes.,  

Amarres  . ...» 

Commandes  de  poutrelles. 
Commandes  de  gnindages. 
Commandes  de  billots, .... 

Billots.. . ...  — . . 

Piquets . 


Rames  à bateau ......... 

Idem  h nacelle 

Gaffes  à bateau 

idem  à nacelle ..... .A  . . 

Masses  en  bois. , * 

Pelles  et  pioches. 

Dames..  ; 

fa 

^ A* Jfy!:  ■» 


4.  L'officier  commandant  la  manoeuvre  em- 
ploiera trois  officiers,  ont*  sous-officiers  ou  bri- 
gadiers et  quatre -vingt -seise  hommes  pour  jeter 
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EMPLACEMENT  DES  OBJETS 
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63 

u t 

160 

5 

6 

« 

5 
2 

80 

38 

38 

38 

16 

4 

15 

4 

6 

« 


Amarrés  à la  rire,  en  aval  de  l'emplacement  de  la  pre- 
mière culée.  ’ 

Une  est  amarrée  à la  rire,  à environ  cent  pas  en  amont  de 
la  première  culée;  les  deux  autres  en  aval  de  cette  cu- 
lée et  en  amont  des  bateaus. 

A gauche  de  la  premier,  cuire  ( on  est  supposé  faire  fan 
A la  rive  opposée),  empilées  comme  il  est  explique 
dans  le  titre  11. 

A droite  de  la  première  culée,  empiles  comme  U «t  ex- 
pliqué dans  le  litre  U. 


Rassemblés  par  «-«pères  et  formant  un  dépôt  de  menus 
1 objets,  peu  éloigné  de  remplacement  de  la  première 
culée. 


un  pont  de  huit  bateaux , sur  une  rivière  de  rapi- 
dité moyenne.  U les  partage  en  sept  détaclicmeus, 
conformément  au  tableau  ci-après.  . _ , > 
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FORCE 

' 

DéNOMtS  ATlOfl 

des 

des 

DiTACnr.HBKS. 

FONCTIONS 

sa 

é 

V 

J3 

8 

? 

2 x 

* “O 

détachemcns. 

L S 
S s 

•IBS  ntîit REVERS. 

8 

“O 

c: 

O 

c 

O 

• . ^ 

,.r 

Des  culées.  . . . 

i 

1 

8 

Placer  les  corps- morts,  planter  les  piquets  d'amarrage  pour 
les  bateaux  des  culées. 

Jeter  les  ancres. 

2* 

Des  ancres. . . . 

1 

2 

8 

Ir”  section,  de  1 sous-officier,  4 hommes,  jette  les  ancres 
d’amont. 

H*  section , de  1 sous-officier , 4 hommes,  jette  les  ancres 
d’aval. 

• 

Amener  les  bateaux. 

3* 

Des  bateaux . . 

I”  section,  de  4 hommes,  amène  les  1er,  3* , 5*  7' 

» 

1 

8 

bateaux.  • 

II*  section,  de  4 hommes,  amène  les  2*,  4,  6',  8* 
bateaux. 

4* 

Des  poutrelles. 

• 

1 

10 

Apporter  les  cinq  poutrelles  de  chaque  travée. 

Recevoir  les  poutrelles,  aider  à pousser  les  bateaux  au  large, 
bréler  les  poutrelles  sur  les  bateaux  , fixer  les  cordages  d'an- 

cres  et  les  traversières;  couvrir. 

à* 

Du  Urélagc. . . 

i 

2 

16 

Ir*  section  , de  2 hommes  , fixe  les  traversières: 

II  section,  de  2 hommes,  fixe  les  cordages  d'ancres. 

ÏII*  section  , de  10  hommes,  reçoit  les  poutrelles,  aide 
à pousser  au  large,  bréle  les  poutrelles. 

6* 

Des  madriers. . 

• 

2 

36 

IV*  section , de  2 hommes,  c^vrc. 
Apporter  les  18  madriers  de  ch.ujm*  pontée. 

• 

'Gutnder  le  pont , égaliser  les  madriers. 

7* 

Du  guindage . . 

» 

2 

10 

Ir*  section , de  4 hommes , apporte  les  guindage*. 
II*  section,  de  4 hommes,  le*  brcle. 

IIIe  section  , de  2 hommes , égalise  les  madriers. 

*1 

"1 

96  | 

Ou  choisira , pour  le  deuxième  détachement , 
des  hommes  instruits  en  navigation.  Il  est  néces- 
saire que  dans  chaque  section  du  troisième  déta- 
chement il  y ait  au  moins  un  homme  capable  de 
gouverner  un  bateau. 

On  pourrait  n’employer  que  dix-huit  hommes 
au  lieu  de  trente-six,  pour  porter  les  madrier»  : 
alors  deux  hommes  portent  deux  madriers  il  la 
fois.  Cette  réduction  n'est  possible  que  dans  le  cas 
oà  le  pont  a peu  de  longueur. 

5.  Les  objets  portés  au  tableau  du  n°  3,  seront 
employés  par  les  détachemcns  ci-après  désignés  : 

2 corps-morts  ; 

2 madriers  ; 

8 piquetsdecorps- 
morts; 

8 idem  d’amarrage-, 
1 nacelle  pouraller 
préparer  la  »• 
culée; 


l*r  Détachement. 


I,r  Détachement. 


5 rames  3 i 
nacelle  ^ 

***••  srs 

taem.  . I .. 

I ligne..)"*"11*-’ 
4 masses  en  bois  ; 

Le  nom- 
bre en  est 
déterminé 
parlcchef 

pelles]  T*  dëU- 
nio-  * chement , 
P , d'après  la 

" qualité  de 

terrain  à 
mouvoir , 
et  sa  du- 
_\relé; 

*2  dames,  pour  af- 
fermir la  terre 
rapportée. 

66 
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2'  Détachement. . 


i section. 


| il®  section. 


3*  Détachement. 


4e  Détachement. . 

5e  Détachement. . 
6*  Détachement. . 

i 

7e  Détachement . 


i section 


i«"  section. 


3 ancr«*s  ; 

5 cordages  d’an- 
cres ; 

1 nacelle  et  son 
équipement. 

2 ancres  ; 

4 cordages  d’an- 
cres; 

1 nacelle  et  son 
équipement. 

8 bateaux  et 
leurs  amarres; 

2 amarres,  pour 
traversières  de 
la  dernière  tra- 
vée ; 

85  commandes  de 


poutrelles  ; 

4 ra- 

mes u 

ba-  1 

[ pour 

teau.  | 

comlui- 

4 yaf-. 

) rcles 

(es , 

i ba- 

idem. 
2 li- 

teaux. 

gnes.  J 

ni*  section. 


(45  poutrelles  , 
dont  10  de  cu- 
lées. 

!5  commandes 
de  poutrelles, 
pour  la  pre- 
mière culée, 
j 158  madriers. 

18  poutrelles 
pour  gtiinda- 
ges,  dont  4 de 
culées; 

38  commandes 
de  guindages  ; 
38  itlcm  de  bil- 
lots; 

38  billots  ; 

2 masses  en  bois, 
pour  égaliser 
les  madriers. 


DÉTAILS  DE  CONSTRUCTION. 

PREMIER  DÉTACHEMENT. 

Jsseoir  le  corptsnori. 

6.  Le  chef  du  détachement  fait  poser  le  corps- 
mort  A la  place  qu’il  doit  occuper,  ayant  l'atten- 
tion que  sa  direction  soit  perpendiculaire  A celle 
qu'on  veut  donner  au  pont,  ce  qu'il  juge  à l'oeil. 
Il  fait  ensuite  enlever  le  corps-mort,  et  creuser  la 
rigole  dans  laquelle  il  sera  enterré,  ou  égaliser  le 
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terrain  sur  lequel  il  posera , si  on  ne  doit  pas  l'en- 
terrer. Le  corps-mort  sera  bien  assis  dans  toute 
sa  longueur  et  mis  de  niveau  à vue  d'œil  ; derrière 
le  corps-mort,  on  met  de  champ  un  madrier,  qui 
s'élève  au-dessus  du  corps  mort  d'une  hauteur  égale 
à l'équarrissage  des  poutrelles. 

Planter  les  piquets  de  corjts-mort  et  les  piquets 
d'amarrage. 

7.  Ou  fixe  le  corps-mort  par  quatre  piquets , 
dont  deux  contre  la  face  de  devant  et  les  deux 
autres  derrière  le  madrier  de  champ.  Ces  quatre 
piquets  sont  un  peu  inchnés  sur  le  corps-mort  et 
à deux  décimètres  environ  do  ses  extrémités. 

Les  piquets  mis  devant  le  corps-mort  se  plan- 
tent tous  les  deux  en  même  temps;  on  les  enfonce 
jusqu’à  ce  que  le  dessus  de  leur  tète  affleure  le 
dessus  du  corps-mort , ou  ne  le  dépasse  que  d’un 
décimètre  au  plus.  On  scierait  leur  tète  si  elle  était 
plus  élevée  qu’on  vient  de  le  dire,  après  qu’on 
Ie3  aurait  enfoncés  jusqu’au  refus.  Les  piquets  mis 
derrière  le  madrier  de  champ  se  plantent  ensuite 
tous  les  deux  en  même  temps;  leur  tète  doit  rester 
élevée  de  quelques  centimètres  au-dessus  du  ma- 
drier. 

8.  Pendant  qu’on  asseoit  et  qu’on  fixe  le  corps- 
mort,  quatre  nommes  du  détachement  plantent 
sur  la  rive  les  piquets  pour  l’amarrage  des  deux 
cordages  d’ancres  et  des  deux  traversières  du  ba- 
teau de  la  première  culée.  Les  piquets  pour  l’amar- 
rage des  cordages  d’ancres  sont  plantés  l’un  à 
trente  pas  environ  en  amynt,  l’autre  à trente  pas 
environ  en  aval  du  corps-mort;  ils  sont  inclinés 
du  côté  opposé  à remplacement  qu’occupera  le 
premier  bateau  lorsqu'il  sera  ponté.  Les  piquets 
pour  l’amarrage  des  traversières  sont  l’un  à trois 
pas  et  demi  en  amont,  l’autre  5 deux  pas  et  demi 
en  aval  du  corps-mort  : ils  sont  inclinés  du  côté 
opposé  5 la  rivière. 

9.  Le  détachement  est  employé  à raccorder  le 
terrain  avec  le  tablier  du  pont;  (le  premier  déta- 
chement n'est  point  charge  des  mouvemrns  de 
terre  lorsqu'ils  sont  considérables,  ce  travail  est 
alors  exécuté  par  des  hommes  qu'on  en  charte 
spécialement,  ) ensuite  il  embarque  les  objets  né- 
cessaires pour  préparer  la  deuxième  culée  dans 
une  des  nacelles  placées  en  aval  de  la  première' 
culée,  passe  avec  cette  nacelle  sur  l'antre  rive  et 
prépare  la  deuxième  culée  comme  la  première. 

Lorsque  le  dernier  bateau  sera  ponssé  au  large, 
trois  hommes  du  détachement  conduiront  la  na- 
celle coutre  Le  côté  extérieur  de  ce  bateau  , pour 
recevoir  le  bout  des  poutrelles  de  la  deuxième  cu- 
lée, et  1a  dirigeront  pendant  qu'on  la  poussera 
contre  la  rive. 

DEUXIÈME  DÉTACHEMENT. 

Mouiller  les  ancres. 

10.  Chaque  nacelle  est  conduite  par  le  sous-of- 
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Geier  ou  brigadier  et  les  qnatre  hommes  d’une  sec- 
tion. Le  sous-officier  ou  brigadier  gouverne  s'il 
est  capable  de  remplir  cette  fonction. 

L'officier,  chef  du  détachement,  indiquera  au 
chef  de  la  première  section  les  points  sur  les  rives 
à hauteur  desquels  il  doit  mouiller  les  ancres  d’a- 
inmit,  de  manière  qu’elles  soient  jetées  à quatre- 
vingt-dix  pas  environ  du  pont.  Il  dira  aux  chefs 
des  deux  sections  le  rang  qu’occuperont  sous  le 
pont  les  bâteaux  qui  devront  être  ancrés.. Si  le  pont 
ést  construit  pendant  le  jour,  l'officier  se  placera 
sur  le  tablier,  près  dn  dernier  bateau  ponté,  pour 
faire  le  signal  convenu  auquel  l’ancre  doit  être 
jetée  \ l'cati  : l'ancre  est  bien  placée  lorsque  son 
cordage  étant  amarré  an  bateau  sc  trouve  dans  la 
direction  du  courant. 

»«  . , ' •** M l»'-*  *...■%* 

nr.xibn  strumt. 

11.  La  section  Gxe  un  bout  d’un  cordage  d’ancre 
au  piquet  d’amarrage  planté  en  amont  de  la  pre- 
mière culee , déploie  ce  cordage  et  en  donne  le 
bout  libre  à T homme  du  cinquième  détachement , 
placé  dans  le  bateau  de  la  culée  pour  le  recevoir; 
elle  iixe  de  U même  manière  un  bout  d'un  cor- 
dage d’ancre  au  piquet  d'amarrage  planté  en  amont 
de  1a  deuxième  culee. 

Mouiller  let  ancres  d'amont. 

12.  Four  niouiHer  la  première  ancre  d’amont , 
les  hommes  de  la  section  roulent  son  cordage  dans 
une  nacelle,  comme  il  est  expliqué  n®  85  du  ti- 
tre III;  il*  placent  l’ancre  sur  le  nca  de  l*avant , 
prête  être  mouillée,  comme  il  est  dit  n°  86  du 
même  titre  ; ils  poussent  la  nacelle  anêargc,  et  la 
rouduisent  à la  rame  vers  l’endroit  où  l’ancre  doit 
être  jetée.  Au  signal  de  l’officier,  le  pilote  dresse 
la  nacelle  et  fait  le  commandement  mouillez,  qui 
est  exécuté  d’après  les  principes  donnés  n®  87  du 
titre  précité.  La  nacelle  descendant  sur  le  corda^fc 
vient  aborder  le  bateau  amené  près  du  dernier 
ponté;  les  hommes  de  la  section  passent  le  cor- 
dage k l’homme  du  cinquième  détachement  qui  est 
dan»  ce  bateau  pour  le  recevoir;  puis  ils  remon- 
tent la  nacelle  et  vont  regagner  la  rive,  pour  pro- 
céder de  même  au  mouillage  des  autres  ancres 
d’amont. 

13.  Si  le  courant  est  rapide  et  que  la  nacelle 
descendue  snr  le  cordage  d’ancre  ne  puisse  abor- 
der le  bateau , tes  hommes  de  là  nacelle  fixent  le 
cordage  d’ancre  aux  tolets  de  l’avant  du  bord  ex- 
térieur , et  le  pilote  incline  la  nacelle  vers  la  pre* 
mièrr  rive  : par  ci*  moyen  lu  nacelle  aborde  le  ba- 
teau. Dans  le  cas  d*t»n  courant  rapide,  il  est  dan- 
gereux de  remonter  immédiatement  la  nacelle  en 
amont  du  pont;  alors  deux  hommes  débarquent 
et  montent  sur  le  tablier  tenant  une  ligne  amarrée 
à la  nacelle;  la  nacelle  descend,  an  moyen  de  ce 
cordage,  en  aval  dn  pont;  clic  est  menée  .Via  ligne 
au-dessous  de  la  culée  et  remontée  jusqu’au  dépôt 
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des  ancres , en  passant  sous  une  des  travées  voisi- 
ne* de  la  rive. 

DKVXlàMS  SKflTlOff. 

1 4.  La  section  fixe  un  bout  d’un  cordage  d’ancre 
au  piquet  d’amarrage  planté  en  aval  de  la  première 
en»  déploie  ce  cornage  et  eti  donne  le  bout  li- 
brc^rl 'homme  du  cinquième  détachement  placé 
dans  le  bateau  de  la  culée  pour  le  recevoir.  Elle 
fixe  de  la  même  manière  un  bout  d’un  cordage 
d’ancre  au  piquet  d'amarrage  planté  en  aval  de  la 
deuxième  culée. 

Mouiller  les  ancres  d'aval. 

15.  Les  homme*  de  la  section  placent  une  an- 
cre, prête  à être  mouillée,  sur  le  nez  de  l’avant 
d’une  nacelle;  un  des  boots  d’un  cordage  d’ancre 
est  amarré  à l’organeau  de  l’ancre , et  le  reste  de 
rc  cordage  est  roulé  sur  le  fond  de  la  nacelle 
comme  il  est  explique  n*  85  du  titre  III.  Ces  dis- 
positions faites , le  sous-officier  et  deux  hommes 
s'embarquent  dans  la  nacelle;  les  deux  autres,  ha* 
lant  de  dessus  le  tablier  du  pont , là  conduisent 
à la  ligne  derrière  et  contre  le  bateau  à ancrer. 
Le»  hommes  embarqué*  donnent  le  bout  de  dessus 
du  cordage  d'ancre  A l’homme  du  cinquième  dé- 
tachement chargé  de  le  recevoir.  Dès  que  le  cor- 
dage est  amarré  au  bateau  , les  hommes  qui  tien- 
nent la  ligne  filent  de  la  ligne  ; ceux  qui  sont  em- 
barqués nient  du  cordage  d’ancre,  et,  lorsqu’il  n’y 
a plus  que  deux  ou  trois  tours  de  cordage  d’ancre 
dans  la  nacelle,  ils  les  jettent  à l’eau  ainsi  que 
l’ancre.  Le*  hommes  qui  tiennent  la  ligne  ramènent 
la  nacelle  k la  rive.  La  section  agit  de  la  même 
manière  pour  mouiller  la  deuxième  ancre  d’aval. 

TROISIÈME  DÉTACHEMENT. 

Amener  les  bateaux. 

18.  Le  sous-officier  reste  au  dépôt  des  bateaux. 
Il  fait  munir  chaque  bateau  de  dix  commandes  de 
poutrelles,  mises  en  paquets  sur  l’avant-bec,  et  de 
deux  amarres,  fixées  par  un  nœud  de  batelier  aux 
poupées  intérieures;  il  fait  de  plus  fixer  deux 
-amarres  au  côté  extérieur  du  dernier  bateau,  et 
ajouter  un  paquet  de  cinq  commandes  sur  l’avant 
de  ce  bateau. 

Chaque  bateau  est  conduit  par  les  quatre  hom- 
mes d’une  section.  Deux  hommes  halcnt  sur  une 
ligne  amarrée  à la  poupée  intérieure  «le  l’avant  bec; 
les  deux  autres,  dont  un  au  moins  doit  savoir 
gouverner,  embarqués  dans  le  bateau,  le  dirigent 
chacun  avec  une  gaffe  ou  une  rame.  La  section 
amène  ainsi  le  premier  bateau  contre  la  rive  à 
; hauteur  du  corps-mort.  Les  antres  bateaux  sont 
| amenés  successivement  contre  le  dernier  bateau 
onté,  bord  à bord  et  à sa  hauteur.  Les  deux 
ommes  embarqués  dans  le  bateau  amené , don- 
nent le  bout  des  amarres  { ou  traversières  ) aux 
hommes  chargés  de  les  recevoir,  détachent  la  li- 
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gne  ci  emportent  les  gaffes  et  les  rames  qui  oui 
servi  A conduire  le  bateau. 

QUATRIÈME  DÉTACHEMENT. 

Apporter  les  poutrelles. 

17.  Chaque  file  du  détachement  porte  un  «pou- 
trelle, les  hommes  conservant  toujours  leur^Pdre 
de  bataille. 

Le  sous-officier,  chef  du  détachement,  fait 
poser  deux  poutrelles  à terre,  à la  droite  de  la  pile 
de  poutrelle*,  perpendiculairement  à la  longueur 
des  poutrelles  de  cette  pile,  à 7 pas  l’iiue  de 
l'autre  ; elles  serviront  de  chantier  pour  disposer 
les  5 poutrelles  d’une  travée  avant  de  les  porter 
au  pont. 

18.  Le  détachcnient  prend  à la  pile  cinq  pou- 
trelles de  culéc  et  les  pose  sur  les  deux  chantiers, 
A un  pas  l’une  de  l’autre,  dépassant  d’un  demi- 
pas  le  chantier  de  derrière.  Les  hommes  du  pre- 
mier rang  se  placent  k la  gauche  de  leurs  poutrel- 
les respectives,  à im  pas  de  leur  extrémité  de  de- 
vant ; ceux  du  deuxième  rang  à la  droite  de  leurs 
poutrelles,  à un  pas  de  l'extrémité  de  derrière. 

Le  sous-oflicier  commande  : 

î.  A bras. 

a.  Ferme. 

3 .AT  épaule. 

4.  Marche. 

Au  premier  commaudemeut , les  hommes  se 
baissent  et  saisissent  leurs  poutrelles  des  deux 
mains. 

Au  second,  ils  les  soulèvent,  se  dressent  et  les 
portent  sur  les  bras. 

Au  troisième,  ils  les  mettent  sur  l’épaule  : les 
hommes  du  premier  rang  sur  l’épaule  droite,  ceux 
du  deuxième  rang  sur  l'épaule  gauche. 

Au  quatrième,  ils  marchent  au  pas  et  portent 
les  cinq  poutrelles  de  front. 

Le  sous-oflicier  marche  derrière.  Il  commande  : 

Halte Ç 

ati  moment  où  les  hommes  du  premier  rang  arri- 
vent près  du  corps- mort,  et  fait  aussitôt  le  com- 
mandement: • 

* A bras , 

auquel  les  hommes  descendent  les  poutrelles  sur 
les  avant-bras,  les  saisissent  avec  les  deux  mains 
et  les  font  avancer  snr  te  bateau  de  la  culée;  les 
hommes  du  premier  rang  vont  saisir  le  bout  de 
derrière  des  poutrelles,  que  ceux  du  second  rang 
abandonnent;  ces  derniers  reculent  de  quatre  pas. 
Au  commandement  au  large,  ferme , du  chef  du 
cinquième  détachement , les  hommes  du  premier 
rang  poussent  les  poutrelles  en  avant;  au  comman- 
dement halte , du  même  chef,  fait  au  moment  où 
leur  extrémité  de  derrière  co^cspond  au  corps- 
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mort,  ils  cessent  de  les  pousser  et  les  abandonnent 
aux  hommes  chargés  de  les  placer.  Le  chef  du  qua- 
trième détachement  commande: 

Par  le  fane  gauche Marche , 

et  conduit  sou  peloton  au  dépôt  des  poutrelles,  par 
le  flanc  et  sur  deux  rang». 

19.  Les  cinq  poutrelles  de  la  seconde  travée 
sont  placées  sur  les  deux  chantiers  et  portées  au 
pont  , comme  il  vient  d’éue  dit  pour  celles  de  1a 
première;  le  sous-oflicicr  commande  halte,  au  mo- 
ment où  tes  hommes  du  premier  rang  arrivent  sur 
le  dernier  madrier  placé,  et  fait  aussitôt  après  le 
commandement  à bras,  auquel  les  hommes  font 
avancer  les  poutrelles  sur  le  second  bateau;  le  déta- 
chement se  conforme  k ce  qui  est  dit  dans  le  n° 
précédent  pour  pousser  le  second  bateau  au  largo, 
jusqu’à  ce  que  l’extrémité  de  derrière  des  poutrel- 
les dépasse  le  dernier  madrier  placé,  et  pour  re- 
tourner au  dépôt  des  poutrelles. 

Le  détachement  apportera  de  la  même  manière 
les  poutrelles  des  antres  travées. 

20.  U fera  avancer  les  poutrelles  de  la  denrière 
travée  sur  U nacelle  amenée  contre  le  côté  exté- 
rieur du  dernier  bateau , et  poossera  cette  nacelle 
jusque  contre  la  deuxième  rive. 

Le  chcfdu  détachement  aura  l’attention  de  faire 
arriver  les  poutrelles  à temps;  celles  d’une  pontée 
doivent  suivre  immédiatement  le  dernier  madrier 
de  la  pontée  précédente  ; lorsque  les  hommes  se- 
ront fatigués,  il  les  fera  changer  d’épaule:  les 
hommes  du  premier  rang  porteront  alors  les  pou- 
trelles sur  l’épaule  gauche,  et  ceux  du  second  rang 
sur  l’épaule  droite.  Si  quelque  ponlounier  a une 
épaule  plu^  faillie  que  l’autre,  il  lui  fera  occuper 
uu  poste  qui  l’oblige  à porter  sur  la  plus  forte. 

CINQUIÈME  DETACHEMENT. 

. > 

» milKSt  SECTION. 

Fixer  les  Iravcrsicrcs. 

21.  Les  deux  hommes  de  U section  reçoivent  Ica 
traversiérc»  ( ou  amarres  ) que  leur  jettent  les 
hommes  qui  ont  amené  le  premier  bateau;  l'un 
reçoit  la  traversière  d’amont,  l’autre  reçoit  la  tra- 
versière  d’aval  ; ils  tendent  ces  cordages  , en  em- 
brassent d'un  tour  les  piquets  d’amarrage  qui  sont 
plantés  en  autant  et  en  aval  du  corps-mort.  Au 
commaudemeut  au  large , ferme , ils  filent  du  cor- 
dage autour  du  .piquet;  au  commandement  de 
halte,  ils  cessent  don  filer;  lorsque  le  bateau  est 
placé,  ils  embrassent  le  piquet  d'un  second  tour 
et  amarrent  par  deux  demi-defs.  Ils  entrent  en- 
suite dans  le  premier  bateau,  et  se  placent  à hau- 
teur des  poupées;  ils  reçoivent  les  travenrières  du 
second  bateau,  font  serrer  ce  bateau  contre  le 
premier  et  embrassent  les  poupées  extérieures  du 
premier  bateau  d’un  tour  de  cordage.  Au  comman- 
dement au  large , ferme  , ils  filent  du  cordage,  ils 
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cessent  d’en  filer  à celui  de  hait*.  Lorsque  le  ba- 
teau est  placé,  ils  tendent  les  travrrsières,  embras- 
sent les  poupées  d’m 
amarrent  par  deux  demi-clef». 

Les  deux  hommes  passent,  de  bateau  en  bateau 
à mesure  qu'ils  sont  amenés,  et  agissent  de  la  même 
manière  .successivement  dans  tous  le*,  bateaux.  Aus- 
sitôt que  les  poutrelles  de  la  dernière  travée  sont 
lacées,  ils  passent  sur  la  deuxieme  rive  avec  les 
üuts  libres  des  traversières  extérieures  du  drr 
nier  bateau , et  les  amarrent  aux  piquets  planter 
sur  cette  rive. 

X.EL  XI  X * F.  SRCTIOS. 

Fixer  les  cordages  d’ancre. 

22.  Les  deux  hommes  de  la  section  entrent  dans 
le  premier  bateau  aussitôt  qu'il  est  amené;  ils  re 
çoivent  les  bouts  des  cordages  d'ancre  amarres  aux 
piquets;  l’un  reçoit  le  cordage  d'amont,  l'autre 
celui  d’aval. 

L’honmic  d’amont  tend  son  cordage,  le  passe  en 
dehors  de  la  poupée  intérieure  d’amont  et  embrasse 
cette  poupée  d’un  tour  de  cordage.  Pendant  qu’on 
pousse  le  bateau  au  large,  il  le  met  à la  hauteur 
indiquée  par  le  chef  du  détachement,  soit  en  filant 
du  cordage  d'ancre,  soit  en  hnlanc  sur  ce  cordage  ; 
il  achève  d'amarrer  par  le  nœud  de  poupée.  Cet 
homme  passe  de  bateau  en  bateau  à mesure  qu'ils 
sont  amenés  , et  agit  de  la  même  manière  dans 
tous  les  bateaux. 

23.  Lorsque  le  courant  est  très-rapide  et  que 
le  bateau  pooss>  au  large  se  trouve  un  peu  trop 
en  aval , plusieurs  hommes  sont  chargés  de  l'amar- 
rage du  cordage  d’ancre;  ils  agissent  comme  il 
suit  : ils  fixent  un  bout  d’une  amarre  au  cordage 
d'ancre,  le  plus  loin  possible  en  amont  du  barcan, 
et  baient  sur  CCtte  amarre  pour  remonter  le  bateau  ; 
un  homme  retend  la  partie  du  cordage  d'ancre  qui 
est  en  aval  du  point  où  l’amarre  est  fixée,  et  fait 
le  nœud  de  poupée. 

24.  L'homme  d’aval  tend  son  cordage,  le  passe 
en  dehors  de  la  poupée  intérieure  d’aval , et  agit 
du  reste  daus  le  premier  bateau  comme  il  est  ex- 
pliqué n°  aa.  Cet  homme  passe  de  bateau  en  ba- 
teau, à mesure  qu’ils  sont  amenés,  et  agit  comme 
il  suit  daus  chacun  des  bateaux  qui  doivent  être 
ancrés  en  aval:  il  reçoit  le  bout  du  cordage  d’an - 
cro,  le  passe  eu  dehors  de  la  poupée  intérieure 
d’aval  ,j*t  embraie  cette  poupée'd'uu  tour  de  cm 
dage-  Aussitôt  que  l'ancre  est  mouillée,  il  tend  le 
cordage  et  l’amarre  par  le  nœud  de  poupée. 

TROISIÈME  SXCTIOJC. 

Recevoir  les  poutrelles  et  les  assujettir  pcudiAt  qu  <>n 
pousse  le  bateau  au  lar^e. 

25.  Les  cinq  hommes  du  premier  rang  de  la 
section  entrent  dans  le  bateau  de  la  culée  aussitôt 
qu’il  est  amené,  et  se  placent  à hauteur  des  cro- 
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chois  de  pontage.  I/hoinme  lu  plu»  près  de  l'avant- 
bec  prend  les  dix  commande*  de  poutrelles  qui  se 
trouvent  en  paquet  sur  ce  bec,  et  en  donne  deux 
à chacun  des  quatre  autres  hommes  ; les  cinq  hom- 
mes accrochcut  une  commaudc  par  sa  boucle  à 
chacun  des  crochets  de  pontage. 

21».  Chaque  homme  du  premier  rang  reçoit  le 
bout  d’une  des  poutrelles  de  la  culée;  se  tenant 
placé  en  amont  ue  la  poutrelle,  il  la  fait  avancer 
jusqu’à  i5  centimètres  au-delà  du  bateau,  de  ma- 
nière que  les  entailles  pour  lu  logement  des  com- 
mandes de  poutrelles  soient  au-dessus  des  crochets 
de  pontage;  il  fait  corrcsjKiudre  au  crochet  du 
côté  extérieur  du  bateau  la  face  d’amont  ou  U face 
d'aval  de  In  poutrelle,  selon  que  le  chef  du  déta- 
chement ordonne  de  mettre  les  poutrelles  en  aval 
ou  en  amont  des  crochets;  il  pèse  avec  les  deux 
mains  sur  le  bout  de  la  poutrelle  pendant  qu’on 
pousse  le  bateau  au  large. 

Les  mêmes  hommes  reçoivent  le  !>out  de  de- 
vant des  poutrelles  de  la  deuxième  travée,  aident 
à faire  avancer  ces  poutrelles  jusqu’à  quinze  centi- 
mètres'au-delà  du  second  bateau.  Lorsque  le  qua- 
trième détachement  cesse  de  pousser  le  second  ba- 
teau au  large,  ils  saisissent  le  bout  de  derrière 
de»  poutrelles  de  la  deuxième  travée,  posent  ces 
|>outrellcs  sur  le  premier  batean,  en  amont  OH  eu 
aval  de  celles  de  la  culée,  selon  que  res  dernières 
sont  placées  en  aval  on  en  amont  des  crochets; 
font  avancer  les  poutrelles  de  la  deuxième  travée, 
en  |>oussant  le  second  bateau  nu  large,  jusqu'à  ce 
que  les  entailles  des  poutrelles  des  deux  travées  sc 
correspondent;  ils  serrent  l'une  coqtrc  l’autre  les 
poutrelles  accouplées  et  les  brèlent  comme  il  suit  : 

Brûler  les  poutrelles  sur  les  bateaux. 

27-  Chaque  homme,  place  en  amont  des  deux 
poutrelles  accouplées,  saisit  la  commande  fixée  au 
crochet  du  côté  intérieur  du  bateau,  embrasse  les 
poutrelles,  à l'endroit  des  entailles , et  le  crochet 
de  deux  tours  de  commande  faits  d'amont  en  aval, 
entoure  deux  fois  tous  les  brins  au-dessus  du  cro- 
chet , et  termine  par  un  nœud  simple  gansé,  dont 
I i^o ut  libre  nend  en  amont;  il  bréle  ensuite  les 
d"x  poutrelles  de  la  même  manière,  avec  la 
commande  fixée  au  crochet  de  l’autre  côté  du  ba- 
teau. 

Aussitôt  que  les  poutrelles  sont  brélées  sur  le 
premier  bateau,  les  cinq  hommes  passent  daus  le 
troisième,  et  successivement  dans  tous  les  bateaux 
impairs,  pour  y opérer  comme  dans  le  premier. 

Bréler  les  poutrelles  sur  le  corps-mort. 

28.  Les  cinq  hommes  du  second  rang  de  la  sec- 
tion se  placent  en  amont  des  poutrelles  de  la  culée, 
pour  saisir  leur  bout  de  derrière  lorsque  le  qua- 
trième détachement  cesse  de  pousser  le  premier 
bateau  au  large  ; ils  font  avancer  ou  reculer  ces 
poutrelles  de  manière  a appuyer  leur  extrémité 
contre  le  madrier  nus  de  champ  derrière  le  corps- 
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mort;  H»  U»  placent  au-dessus  des  crochets  dti 
corps-mort  et  les  brûlent  avec  des  commandes  de 
poutrelles  accrochées  par  leur  boude  à ces  cro- 
chets. Ik  exécutent  le  brûlage  comme  il  est  dit  j 
u°  *7,  mais  ils  embrassent  les  poutrelles  et  les 
crochets  de  trois  tours  de  commande. 

Ces  hommes  passent  dans  le  second  bateau , et 
successivement  dans  tous  les  bateaux  pairs,  pour 
y opérer  comme  il  est  dit  n°*  a5,  *6  et  *7. 

20.  Les  cinq  hommes  qui  brêlent  les  poutrelles 
sur  l’avant -dernier  bateau  du  pont,  passent  en- | 
suite  dans  la  nacelle  amenée  contre  le  dernier  ba-  j 
teau,  reçoivent  le  bout  des  poutrePcs  de  la  deuxiè-  1 
me  calée,  et  soutiennent  ces  poutrelles  pendant  1 
qu'on  pousse  la  nacelle  jusque  contre  la  deuxième 
rive;  ils  placent  les  poutrelles  sur  le  corps-mort  et  , 
1rs  brêlent  comme  il  est  expliqué  nü  28. 

gi'ATRIKMK  SECTION. 

Couvrir. 

30.  Lu  des  hommes  de  La  section  a un  pied  posé 

sur  chacune  de»  deux  pou  t relies  du  mon  t,  et  fàii  face 
à U* première  rive;  l’autre  homme  sc  lient  de  la 
même  manière  sur  les  deux  poutrelles  d’aval;  ils 
saisissent  le  premier  madrier  aussitôt  qu’il  est  ap- 
porte et  posé  de  champ  sur  les  poutrelles,  le  cou- 
cheul  à plat  sur  les  poutrelles , l'appuient  contre 
les  piquets  plantes  derrière  les  madriers  rais  de 
champ  derrière  le  corps-mort  , de  manière  qu’il 
dépasse  la  poutrelle  extrême  d’amont  ou  la 
imutrelle  extrême  d'aval  d’une  largeur  de  poutrelle 
de  plus  que  la  poutrelle  extrême  d'aval  ou  d’a- 
mout,  selou  que  les  poutrelles  de  la  seconde 
travée  devront  être  placées  en  amont  ou  en 
aval  de  celles  de  la  première.  1U  posent  les  ma- 
driers suivatis  l’un  à côté  de  l’autre,  alignés  par 
leurs  extrémités  et  bien  serrés.  Lorsqu’il  y a déjà 
huit  ou  dix  madriers  de  placés,  ils  couchent  cha- 
que madrier  qu’on  apporte  à quelques  centimètre» 
du  distance  du  dernier  posé , et  le  poussent  avec 
force  pour  resserrer  les  madriers  précédent  ; ils 
couvrent  «iusi  jusqu’à  cinq  décimètres  environ  du  | 
premier  bateau.  ^ 

Aussitôt  que  les  poutrelles  de  la  deuxième  tra- 
vée sont  brûlées  avec  les  commandes  du  côte  inté- 
rieur du  premier  bateau , les  deux  hommes  de  U 
•section  commuent  à couvrir  jusqu'à  cinq  décimè- 
tres environ  du  second  bateau.  Ils  ont  soin  que  les 
madriers  qui  couvrent  le  premier  bateau,  dépas- 
sent également  les  poutrelles  extérieures  accou- 
plée* sur  ce  bateau;  ils  continuent  ainsi  à cou- 
vrir successivement  les  poutrelles  des  autres  tra- 
ven. 

31,  Le  chef  du  détachement  commande  Au  large. 

Ferme , lorsque  tout  est  disposé  pour  pousser 

un  bateau  au  large  ; il  commande  halte  , aussitôt 

Îue  le  bout  de  derrière  des  poutrelles  dépasse  le 
rrnier  madner  placé.  Il  veille  à ee  que  les  pou- 
t relie*  des  différentes  travées  soient  mises  alterna- 
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ti veinent  en  anmnt  et  en  aval  de*  crochets  des 
deux  bateaux  qui  les  supportent.  Un  des  sous- 
officiers  surveille  les  détails  d'exécution  dans  les 
bateaux  impairs;  l'autre  sous-officier  exerce  la 
même  surveillance  dans  les  bateaux  pairs. 

SIXIÈME  DÉTACHEMENT. 

Apporter  Les  madriers. 

32.  Chaque  madrier  est  apporté  par  deux  hom- 
mes de  la  même  file  du  détachement;  ils  le  tien- 
nent sous  le  bras  droit  à 3 décimètres  environ  de  ses 
extrémités,  et  marchent  l’un  derrière  l’autre  et 
par  la  droite  du  pont.  Quand  l’homme  qui  marche 
devant  est  arrive  à six  pasenviron  du  dernier  ma- 
drier placé,  il  oblique  à gauche;  l'autre  homme 
continue  à marcher  en  avant  ; ils  posent  le  madrier 
sur  champ  eu  travers  des  poutrelles  et  en  avant  du 
dernier  madrier  placé;  l'abandonnent  lorsqu’il  a 
été  saisi  par  les  hommes  chargés  de  couvrir , et 
s’eu  retournent  en  file  par  la  gauche  du  pont. 

Le  sous-officier,  chef  du  détachement,  veille  à 
ce  que  les  hommes  portcut  les  madriers  l'un  der- 
rière'l’autre  , comme  on  vient  de  le  prescrire,  et 
a ce  qu'ils  s’en  retournent  au  dépôt  des  madrieis 
Sun*  perdre  de  temps.  Le  second  sous-officier  reste 
au  dépôt  des  madriers  et  les  fait  partir  à temps;  le 
premier  madrier  de  chaque  pontée  doit  suivre  de 
près  les  poutrelles.  Lorsque  le  dernier  madrier  de 
la  pontée  part  du  dépôt,  ce  sous-officier  en  aver- 
tit ic  chef  du  quatrième  détachement;  il  fait  suivre 
les  poutrelles  de  la  première  culée  de  douze  ma- 
driers; celles  des  travées  suivantes,  de  dix-huit; 
celles  de  la  deuxième  culée , de  vingt;  le  dix-neu- 
vième et  le  vingtième  madrier  de  cette  culée  seront 
portes  avec  le  dix-septième  et  le  dix-huitième. 

SEPTIÈME  DÉTACHEMENT. 

rnr.Mif.it e section. 

Apporter  les  gttindages. 

33.  Deux  hommes  do  la  section,  apportent  les 
guinduge»  de  la  droite  du  pont;  les  deux  autres 
apportent  ceux  de  la  gauche. 

Chaque  gui  adage  est  porté  sur  l’épaule  par  deux 
homme*  qui  le  saisissent  h six  décimètres  environ 
de  ses  extrémités;  l’un  porte  sur  l’épaule  droite, 
l’autre  sur  l’épaule  gauche. 

L’homme  qui  marche  derrière  se  charge  le  pre- 
mier ; lorsque  celui  de  devant  est  chargé,  l'homme 
de  derrière  commande  marche.  Quand  le  gtiindage 
est  arrivé  h hauteur  de  la  place  qu’il  doit  occuper 
au  pont,  l'homme  de  derrière  commande  halte  ; 
celni  de  devant  sc  décharge  le  premier. 

34.  Les  deux  hommes  qui  ont  apporté  le  guin- 
dage  le  placent  au-dessus  de  la  poutrelle  extrême 
à laquelle  il  doit  correspondre  entièrement ,:  rt 
vont  chercher  le  guiodage  de  la  tracée  faisante. 
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f>mnuuB  stem*. 

Brélcr  Us  g uvi doges. 

35.  Deux  Hommes  de  It  section  brélenl  les  gnin- 
dages  de  la  droite  du  pool,  les  deux  autres  brû- 
lent ceux  de  la  gauche. 

Il*  s'assurent  que  le  premier  guindage  corres- 
pond bien  à la  poutrelle  extrême  du  tablier,  et 
ils  le  brélent  comme  il  soit  : un  homme  fait  passer 
un  bout  d une  commande  de  guindage  entre  le 
deuxième  et  k troisième  madrier,  en  dedans  du 
guiodage  ; l'autre  saisit  ce  bont  de  la  commande , 
en  embrasse  le  dessons  de  la  poutrelle,  le  fait  re- 
passer entre  les  mêmes  madriers,  en  dehors  du 
guindage;  le  premier  prend  ce  bout,  (ait  glisser  Ja 
commande  de  manière  que  son  milieu  soit  sous  le 
milieu  de  la  poutrelle,  entrelace  les  deux  bouts  de 
la  commande  au-dessus  du  guindage  et  fait  passer 
les  bouts  excédans  entre  les  madriers;  il  prend 
un  billot,  le  passe  entre  le  dessus  du  guindage  et 
la  commande,  et  brèle  en  tournant  ce  billot  jus- 
qu'à ce  que  la  commande  soit  bien  tendue,  et  que 
le  billot  se  trouve  dans  la  direction  de  la  Ibngueur 
du  guindage.  L'autre  homme  passe  un  bout  d'une 
commande  de  billot  entre  deux  madriers  et  sous 
le  guindage,  à une  largeur  de  madrier  de  distance 
de  la  commande  de  guindage;  ramène  les  deux 
bouts  de  la  commande  de  billot  au-dessus  du  guin- 
dage , les  croise  et  fait  un  nœud  simple  sous  le 
long  bout  du  billot;  les  ramène  au-dessus  du  billot 
et  tait  un  nœud  droit  gansé.  11$  brélent  de  même 
le  guindage  au  milieu  de  la  portée  «les  poutrelles 
de  la  culée,  et  vont  ensuite  exécuter  un  brêlage 
semblable  au  milieu  de  la  largeur  du  premier  ba- 
teau ; la  commande  de  gttindage  de  ce  dernier  brê- 
lage embrasse  les  deux  poutrelles  accouplées  et  les 
deux  guindages  qui  leur  correspondent  ; la  com- 
mande de  billot  passe  sous  les  deux  guindages  ac- 
couplés. Ils  continuent  ainsi  à brelcr  les  guindages 
accouples  au  milieu  de  l'intervalle  entre  les  bateaux 
et  au  milieu  de  la  largeur  des  bateaux. 

Le  chef  du  détachement  fait  commencer  à placer 
les  gnindages  aussitôt  que  le  troisième  bateau  du 
pont  est  poussé  au  large;  il  s’assure  qu'on  les  pose 
exactement  au- dessus  des  poutrelles  extrême»  , et 
qu’on  tend  bien  les  commandes  de  guindages,  sans 
pourtant  les  forcer. 

thoistkmk  section. 

Égaliser  tes  madriers. 

36.  Les  deux  hommes  de  la  section , armes  cha- 
cun d’une  masse  en  bois,  égalisent  les  madrier»  à 
mesure  qu’ils  sont  assujettis  par  les  guindages. 

fls  commencent  par  égaliser  les  madriers  qui 
couvrent  les  bateaux,  en  leur  faisant  dépasser  éga- 
lement les  guindages  extérieurs.  À cet  effet,  l’uu 
d'eux  frappe  contre  le  bout  d’amont  des  madriers 
qui  dépassent  trop  en  amont;  l'autre  frappe  con- 
tre le  bout  d’aval  des  madriers  qui  dépassent  trop 
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en  aval;  l’homme  d’s\nl  est  subordonné  à celui 
d'amont,  qui  lui  indique  les  madriers  qu'il  doit 
frapper,  et  le  fait  cesser  lorsqu’ils  sont  assez  remon- 
té»; ils  alignent  ensuite  le»  autres  madriers  de  la 
travée  sur  Ceux  qui  couvrent  l«*s  bafentix. 

Le  sou» -officier,  chef  du  détachement,  fait  pla- 
cer et  hréler  le»  guindages  d’amont  et  surveille  Ta- 
lignement  des  madriers.  Le  second  sons-officier  fait 
placer  et  brèler  les  guindages  d'aval. 

Ensemble  de  la  manœuvre. 

37.  Les  homme»  étant  en  bataille  sur  la  rive,  et 
formés  par  détachemens , comme  il  est  expliqué 
nu  6 , le  chef  de  la  manœuvre  commande  : 

1.  Carde  à vous. 

2.  Par  bateaux  successifs.  — Construises  le 

pont. 

Au  second  commandement,  chaque  chef  dedéta- 
chement  conduit  son  détachement  oh  l’appellent 
ses  fonctions.  • 

38.  Le  commandant  de  la  manœuvre  indique 
au  ehef  du  premier  détachement  la  place  que  le 
corps-mort  de  la  première  culée  doit  occuper  sur 
ta  première  rive , et  le  point  de  U rive  opposée  oh 
le  pont  doit  aboutir;  le  premier  détachement  pré- 
pare la  première  culée  ( n°*  (>  et  snivatis  ) ; la  pre- 
mière et  la  deuxième  section  du  détachement  fixent 
Ica  cordagp»  d’ancre  pour  le  premier  bateau  ,1ttt 
piquets  d'amarrage  ( ng*  n et  14);  la  première 
section  du  troisième  détachement  amène  le  pre- 
mier bateau  ( u°  14  );  la  première  section  du  ri»-* 
quièmo  reçoit  les  traverrières  (n°  21),  et  ta  deuxiè« 
me  section  du  même  dctacliemeni  reçoit  les  cor- 
dage» d’ancre  ( n°§  la  rt  suivans);  le  quatrième 
détachement  apporte  le»  poutrelles  de  la  première 
travée  ( n°  18  ).  Ce  détachement  et  les  homme» 
du  premier  rang  de  la  troisième  section  du  cin- 
quième font  avancer  les  poutrelles  sur  le  bateau  ; 

j lès  hommes  du  premier  rang  du  quatrième  déta- 
ckcnicnt  et  ceux  du  premier  rang  de  la  troisième 
section  du  cinquième,  poussent  le  bateau  an  large, 
n°*  18  et  26  };  les  hommes  du  second  rang  de  la 
troisième  section  du  cinquième  détachement,  achè- 
vent de  pousser  le  bateau  au  large  et  brélcut  h*» 
poutrelles  sur  le  corps-mort ( n°  28  ).  Aussitôt  que 
le  bateau  a été  place  à la  hauteur  et  à la  distance 
convenables,  la  première  et  U deuxième  section 
du  cinquième  détachement  ont  amarré  les  tra ver- 
rières et  les  cordages  d’ancre  ( n°‘  21  r 22  et  *4  ); 
lesixième  détachement  apporte  les  madricrs(u0  3*J,  - 
et  la  quatrième  section  du  cinquième  couvre  jus- 
qu’à cinq  décimètres  environ  ou  bateau  ( n®  3o)  ; 
la  première  secüon  du  deuxième  détachement 
mouille  la  première  ancre  d’amont  ( n°4  12  cl  iS), 
et  la  deuxième  section  du  troisième  amène  le  se 
coud  bateau;  la  première  et  la  deuxième  section 
dn  cinquième  reçoivent  les  traversières  et  le  cor- 
dage d’ancre  ; le  quatrième  détachement  apporte 
les  poutrelle»  de  la  deuxième  travée  ( n°  19  );  ce 


39.  On  jette  une  ancre  d’amant  de  deux  en  deux, 

trois  en  trois  ou  quatre  en  quatre  bateaux,  selon  la 
rapidité  du  courant.  Chaque  bateau  devant  «voit 
uu  cordage  d’ancre  d'amont  au  moment  où  on  le 
pousse  au  large  , le  même  cordage  sert  pour  deux, 
trois  ou  quatre  bateaux.  Ainsi,  par  exemple,  si  on 
ne  jette  qu'une  ancre  d'amont  pour  trois  bateaux , 
le  cordage  de  la  première  ancre  servira  à placer  le 
deuxième,  le  troisième  et  le  quatrième  bateau,  et 
restera  amarré  à ce  dernief;  le  cordage  de  la 
deuxième  ancre  servira  à placer  le  cinquième  , le 
sixième  et  le  septième  bateau , et  restera  üxè  au 
septième.  Ou  n'ancrera  en  aval  que  des  bateaux 
ancrés  aussi  en  amont.  , , . 

Repliement  par  bateaux  succeutfs  d’un  pont  de  ba- 
teaux d'équipage  de  campagne. 

40.  On  emploiera  lea  objets  soivans  au  replie- 
ment du  pont  construit  dans  l'article  précédent. 


détachement  et  la  troisième  section  du  cinquième 
font  avancer  les  poutrelles  sur  le  second  bateau  ; 
les  hommes  du  premier  rang  du  quatrième  déta- 
chement et  ceux  du  second  rang  de  la  troisième 
section  du  cinquième  poussent  le  second  bateau  au 
large;  les  hommes  du  premier  rang  de  la  troisième 
section  du  cinquième  détachement  achèvent  de 
pousser  le  bateau  an  large,  accouplent  les  poutrel- 
les des  deux  travées  et  les  broient  (o0<  a6  et  *7). 
Aussitôt  que  le  second  bateau  à été  placé  à la  hau- 
teur et  à la  distance  convenables,  la  première  et 
la  deuxième  section  du  cinquième  détachement  ont 
amarré  les  traversières  et  le  cordage  d’ancre  ; le 
sixième  détachement  apporte  les  madriers , et  la 
quatrième  section  du  cinquième  couvre  jusqu  'a  cinq 
décimètres  environ  du  secoud  bateau;  te  pontage 
des  autres  bateaux  s’exécute  de  la  même  manière. 
Lorsque  le  troisième  bateau  est  poussé  au  large, 
le  septième  détachement  commence  à apporter  et 
à breler  les  guindagca(  il0*  33  et  suivait*»;. 


EMPLACEMENT  DES  OBJETS. 


DÉSIGNATION 


Amarrées  a la  rive  sur  laquelle  on  repliera  le  pont 
deuxième  rive  , en  aval  du  pont. 


Nacelles ...... . : . 

Rames  à bateau 
Idem  à naeelle. 
Gaffe*  â bateau 
iilem  k naeelle 
Lignes 

Commandes  . . . V», 
Masses  en  bois  . . 
Leviers. 


Rassemblés  par  espèces,  et  formant  un  dépôt  de  menus 
objets  peu  éloigné  de  la  culée  de  la  rive  sur  laquelle 
on  repliera  le  pont , ou  deuxième  culée. 


41.  L’officier  commandant  la  manœuvre  cm-  d'un  pont  de  huit  bateaux  tendus  sur  une  rivière 
ploiera  ilnx  officiers  neuf  sous-officiers  ou  briga-  de  rapidité  moyenne;  ils  le  partagera  en  sept  dé- 
dier* et  quatre-vingt-cinq  hommes  àti  repliement  tachemens,  conformément  an  tableau  ci-après: 


FORCE 

des 


nrfWOMIHATÎOX 


fonctions 


Arracher  les  piquets  d'amarrage,  lever  lea  corps- morts. 


Des  culées 
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FORCE 

des 

détachkmens. 


FONCTIONS 


délachcmens. 


Report 


Rébreier  les  gtiitidngrs , les  emporter. 


lr#  section , de  2 hommes,  debréle  les  guindagi 
II*  section,  de  4 hommes,  les  emporte. 
Emporter  les  madriers. 

débrider  les  poutrelles,  agir  aux  tra 
'ancres, 
nés  t découvre. 


Du  guindage. 
Des  madriers. 


Découvrir . 

démarrer  les  cordages 
lre  section , de  2 hoi 
II*  section , de  5 hommes , débrélc  les  poutrelles. 

IIIe  section , de  2 hommes , agit  aux  traversées. 

IV*  section , de  2 hommes,  démarré  les  cordages  d’ancre! 
k d'amont. 

Em|>orter  les  poutrelles, 
i Lever  les  ancres. 

lr*  section,  de  1 sous  - officier , 4 hommes,  lève  les  an- 
' eres  d’amont.  / 

I II*  section,  de  1 sous  - officier , 4 hommes,  lève  les  an- 
{ cres  d'aval. 

[ Emmener  les  bateaux. 

| 1e*  section  , de  4 hommes,  emmène  les  1er,  3e,  5 et  7 

• bateaux. 

I II*  section , de  4 hommes , emmène  les  2e,  4e,  6*  et  8 . 


Des  poutrelles. 


Des  bateaux 


5 rames  à 
nacelle.. 

2 gaffes  , 
idem. . . . 

1 ligne. . . 

2 masses 
en  bois.. 

2 leviers. . 

'icomman 

k des 

1 nacelle  et  son  équi- 
pement. 


On  pourrait  n'employer  que  dix-huit  hommes  au 
lieu  de  trente-six  pour  emporter  les  madriers;  alors 
deux  hommes  emportent  deux  madriers  h la  fois. 
Cette  réduction  n est  possible  que  lorsque  le  pont 
a peu  de  longueur. 

On  choisira,  pour  le  sixième  détachement,  des 
hommes  instruits  en  navigation.  Il  est  nécessaire 
que,  (Lins  chaque  section  du  septième  détachement, 
il  y ait  au  moins  un  homme  capable  de  gouverner 
un  bateau. 

42.  Lçs  objets  portés  au  tableau  du  n°  55,  se- 
ront employés  par  le*  détachemens  ci-après  dési- 
gné : 

Il  nacelle  pour  sou- 
tenir les  poutrel- 
les de  la  ir*  culée 
pendant  qu'on  les 
r.mcne.eUran,- 
porter  sur  la  a 
rive  les  piquets, 
le  corps- mort  et 
le  madrier  de 
\ cette  culée; 

ARTILLERIE.  . 


Ier  Détachement 


pour 
arra- 
cher les 
piquets 


6*  Détachement. 


pour 
condui- 
re les 


12  rames  à 
bateau. . 

2 gaffes  , 
idem  . . . 

1 ÜgOC. . . 

(Les  mêmes  objets 
^ 0°’l  que  la  ir*  section. 


7*  Détachement. 
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DÉTAILS  DE  REPLIEMENT. 

premier  détachement. 

43.  Le  détachement  va  placer  sa  nacelle  sous 
les  poutrelles  de  la  première  culée , conlre  la  rive, 
pour  supporter  le  bout  de  ces  poutrelles  et  les  em- 
pêcher de  toucher  l’eau  lorsqu’on  les  ramène. 

Arracher  les  piquets  d'amarrage. 

44.  Chaque  piquet  d’amarrage  est  arraché  par 
un  homme  : il  1 ébranlé  eu  frappant  dans  tous  les 
sens  contre  sa  tête  à coups  de  masse,  et  le  soulève 
pour  le  dégager  de  son  trou  élargi.  S’il  ne  peut  le 
sortir  ainsi , il  prrml  une  commande  par  son  mi- 
lieu, et  coi  fie  le  piquet  d’un  nœud  de  batelier,  qu’il 
fait  glisser  jusqu'à  terre;  il  couche  sa  masse  près 
du  piquet,  pose  ta  pinre  du  levier  sur  lu  masse,  et 
appuie  le  petit  bout  du  levier  à terre;  embrasse  le 
levier  avec  les  deux  brins  de  la  commande  et  réu- 
nit ces  brins  par  un  nœud  droit  gansé  ; il  soulève 
avec  effort  le  petit  bout  du  levier. 

Le**r  le  corps-mort. 

45.  Aussitôt  qu’on  a ôté  les  poutrelles  de  la  pre- 
mière culec,  le  détachement  lève  le  madrier  de 
champ  et  le  corps-mort;  il  arrache  les  piquets  de 
corps-mort  par  les  moyens  donnes  dans  le  précé- 
dent numéro. 

IG.  Le  détachement,  ayant  terminé  sur  1a  pre- 
mière rive,  passe  sur  lu  deuxième  dans  une  nacelle, 
emportant  les  piquets,  le  corps-mort  et  le  madrier, 
et  va  déposer  ces  objets  à l'endroit  désigné  pour 
être  le  dépôt  des  menus  objets.  11  opère  comme 
sur  la  première  rive,  pour  arracher  les  piquets 
d'amarrage  de  U deuxieme  rive,  lever  le  madrier 
de  champ  et  le  corps-mort  de  la  deuxième  culée. 

DEUXIEME  DÉTACHEMENT. 

PREMIÈRE  SECTION. 

De  b geler  1rs  guindages. 

47.  L’un  des  deux  hommes  de  la  section  débrèle 
les  guindages  d auiont , l’autre  debréle  les  guinda- 
ges d’aval. 

Pour  débréler  les  guindages,  l’on  dénoue  la  com- 
mande de  billot,  on  ôte  le  billot,  sa  commande  et 
la  commande  de  guindage. 

Les  deux  hommes  portent  ensuite  les  comman- 
des et  les  billots  à l’endroit  désigné  pour  être  le 
dépôt  des  menus  objet i. 

DEUXIÈME  SECTION. 

Emporter  les  guindages. 

48.  Deux  hommes  de  la  section  emportent  les 
guindages  de  la  droite  du  pont,  les  deux  autres 
emportent  les  guindages  delà  gauche  du  pont. (La 
droite  et  la  gauche  du  pont  sc  rapportant  à la  droite 
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et  la  gauche  d’un  homme  placé  sur  la  deuxième 
rive  et  faisant  face  à lu  première.)  Avant  d'empor- 
ter les  guindages  de  la  première  culée,  ils  font 
avancer  les  guindages  de  la  deuxième  travée,  vers 
le  troisième  bateau  , jusqu'à  ce  que  leur  extrémité 
soit  à un  mètre  environ  du  bateau  de  la  culée. 

Les  guindages  sont  portés  au  dépôt  des  poutrel- 
les, comme  il  est  expliqué  t»°  33. 

Le  sons-officier  chef  (du  détachement  veille  à 
ce  que  les  hommes  de  la  première  section  rappor- 
tent soigneusement  les  commandes  et  billots  au 
dépôt  des  menus  objets.  Il  fait  placer  les  guindages 
à U pile  de  poutrelles,  ayant  l’attention  de  fainf 
mettre  à part  ceux  des  culées. 

TROISIÈME  DÉTACHEMENT. 

Emporter  les  madriers. 

49.  Chaque  madrier  est  emporté  par  les  deux 
hommes  d’une  même  file.  Le  madrier  étant  mis  sur 
champ  par  la  première  section  du  quatrième  déta- 
chement , est  saisi,  à 3 décimètres  environ  de  ses 
extrémités,  par  les  deux  hommes  chargés  de  l’em- 
porter, qui  ie  soulèvent,  le  mettent  sous  le  bras 
droit  et  vont , en  marchant  eu  (île  par  la  gauche 
du  pont , le  placer  au  dépôt  des  madriers. 

50.  Tous  les  hommes  du  détachement  vont  en 
üle  par  la  droite  du  pont  chercher  les  madriers, 
et  (es  emportent  en  file  par  la  gauche. 

Le  sous  officier,  chef  du  dt  Lâchement,  s’assure 
que  les  hommes  emportent  les  madriers  comme 
on  vient  de  le  prescrire  et  sans  perdre  de  temps. 
Le  second  sous-officier  reste  au  dépôt  des  ma- 
driers , et  les  fait  empiler  comme  il  est  expliqué 
dans  le  titre  H.  . 

QUATRIÈME  DÉTACHEMENT. 

PREMIÈRE  SECTION. 

DêctHivrir: 

51.  Les  deux  hommes  de  cette  section  sont  pla- 
cés comme  il  est  dit  n®  3o,  faisant  face  A la  deuxiè- 
me rive.  Ils  éloignent  successivement  chaque  ma- 
drier d’environ  un  décimètre  de  celui  qui  le  suit 
et  le  mettent  sur  ehamp,  pour  que  tes  hommes 
chargés  de  l’emporter  puissent  le  saisir  facilement. 
Ils  découvrent  ainsi  entièrement  les  poutrelles  de 
chaque  travée,  aussitôt  que  les  poutrelles  de  la 

j travée  precedente  sont  emportées. 

DEUXIÈME  SECTION. 

Débréler  les  j>o  ut  relies. 

52.  Qnand  le  corps-mort  de  la  première  culée 
est  découvert,  chacun  des  hommes  de  la  section 
se  place  en  amont  d’une  des  poutrelles  de  la  cu- 
lee,  et  détache  la  commande  qui  bréle  la  pou- 
trelle sur  le  corps-mort.  L’homme  qui  a debrélé 
la  poutrelle  d’amout  reçoit  la  commande  de  eha- 
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cnn  des  autres  hommes,  forme  un  paquet  des  cinq 
commandes,  et  le  jette  sur  l'avant  du  bateau  de 
la  culée.  Les  cinq  hommes  de  la  section  passent 
dans  le  premier  bateau  aussitôt  qu’il  est  décou- 
vert : chaque  Immme,  placé  en  amont  de  deux 
poutrelles  accouplées,  déiaclm  1rs  deux  comman- 
des qui  brélent  ces  poutrelles  sur  le  bateau.  Les 
cinq  hommes  élèvent  les  poutrelles  de  la  première 
travée,  ali n que  le  cinquième  détachement  les 
saisisse,  L’homme  qui  est  h?  plus  en  amont  reçoit 
deux  commandes  de  poutrelles  de  chacun  des 
autres  hommes  de  la  section  ; il  forme  un  paquet 
des  dix  commandes  et  le  jette  sur  Pavant  du  ba- 
teau. La  sectiou  passe  ensuite  successivement  dans 
les  autres  bateaux  et  sur  la  deuxième  rive,  pour 
y opérer  de  U même  manière. 

TROISIEME  ST.CTIOH. 

Agir  aux  traversâmes  pour  ramener  les  bateaux. 

53.  Un  homme  agit  aux  traversières  d’amont, 
l’autre  agit  aux  traversières  d’aval. 

Ils  détachent  des  piquets  d’amarrage  les  tra- 
versières de  la  culée,  et  les  jettent  dans  le  pre- 
mier bateau;  ils  passent  ensuite  dans  le  deuxième 
bateau,  et  démarrent  les  traversières  qui  vont  du 
premier  bateau  au  deuxième.  Au  comihaodcmeut  : 
Rameurs  le  bateau  , — Ferme , du  chel  du  déta- 
chement, ils  tirent  sur  les  traversières  pour  ra- 
ineucr  le  premier  hateab  contre  le  deuxième.  Lors- 
qu'une section  du  septième  détachement  est  prête 
à emmener  le  premier  bateau , ils  jettent  les  tra- 
versiûrc*  «lacis  ce  bateau.  Ils  passent  ensuite  dans 
le  troisième  bateau,  et  successivement  dans  tous 
les  autres,  pour  y agir  de  la  même  manière. 

Q0ATA1  l.llJt  sflCTtUtf.  % 

Démarrer  les  cordages  tf  ancres  d'amont. 

54.  Les  hommes  de  la  section'  entrent  dans  le 
bateau  de  la  première  culée  cl  demarreqt  le  cor- 
dage d’ancre  d’amont  ; aussitôt  que  ce  bateau  est 
ramené  contre  le  deuxième,  ils  donnent  le  bout 
du  cordage  aux  hommes  de  la  première  .section 
du  sixième  détachement.  Ils  passent  ensuite  sur 
l^rrière  du  deuxième  bateau  , reçoivent  le  bout 
de  ta  ligne  qui  leur  est  jeté  de  la  nacelle  de  celte 
section,  baient  sur  ce  cordage  pour  arrêter  la 
nacelle  en  aval  du  pont,  conduisent  la  nacelle 
derrière  et  ronfre  le  ha  Iran  auquel  le  cordage  de 
la  première  ancre  d’amont  est  amarré,  abandon 
rient  la  ligne  et  vont  sur  l’avant  de  ce  bateau  ; 
dès  qu’il  est  ramené,  ils  démarrent  son  cordage 
d’ancre  d’amont,  en  donnent  le  bout  aux  hommes 
de  la  nacelle  et  passent  sur  l’arrière  du  bateau 
suivant,  pour  y recevoir  le  bout  de  la  ligne  jeté 
de  la  narelle  qui  vient  de  relever  la  première 
ancre , et  mener  cette  nacelle  derrière  le  bateau 
auquel  le  cordage  de  la  deuxième  ancre  d'amont 
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est  amarre.  Ils  continuent  5 agir  de  la  même  ma- 
nière pour  chacun  des  bateaux  ancres  en  amont. 

55.  St  la  force  du  courant  exige  que  chaque 
bateau  soir  retenu  par  un  cordage  d’amont,  pour 
rtiqiéthcr  qu’il  ne  dérive  lorsqu'on  le  ramène,  les 
hommes  de  la  section,  après  avoir  démarré  le 
cordage  fixé  au  bateau  ramené,  le  passent  dans 
le  bateau  suivant  et  l'amarrent  à ce  bateau  ; lors- 
que ce  dernier  bateau  est  ramené,  ils  fixent  le 
cordage  au  bateau  suivant;  ils  passent  ainsi  le 
cordage  de  bateau  en  bateau,  jusqu’à  ce  qu’ils  ar- 
rivent à un  bateau  ancré  en  amont 

56.  Le  sous-oflicier  veille  à ce  que  les  quatre 
sections  du  détachement  se  conforment  rigoureu- 
sement à ce  quon  vient  de  leur  prescrire. 

L'officier , chef  du  détachement,  commande 
Ferme  lorsque  toutes! bien  disposé  pour  ramener 
les  poutrelles  de  la  première  culée.  Il  fait  ramener 
les  bateaux  par  le  commandement  : Ramenez  le 
bateau.  — Ferme . 

CINQUIÈME  DÉTACHEMENT. 

Emporter  les  poutrelles. 

57.  Le  sons-officier  conduit  son  détachement 
sur  deux  rangs,  par  le  flanc  et  par  la  droite  du 
pont,  jusqu’à  l'extrémité  de  la  pariir  couverte  du 
tablier , où  il  se  forme  en  ligne  ; les  hommes  du 
détachement  s'avancent  par  file  au-delà  du  pre 
mier  madrier,  sur  In  poutrelle  qui  leur  correspond 
dans  la  deuxième  travée;  ils  se  baissent,  et  sai- 
sissent les  poutrelles  de  la  première  culée  au  mo- 
ment où  elles  sont  élevées  par  la  deuxième  section 
du  quatrième  détachement.  Au  commandement  de 
Ferme , du  chef  du  quatrième  détachement,  ils 
tirent  sur  les  poutrelles,  en  avançant  Sur  la  pan- 
tic  couverte  du  tablier,  jusqu'à  ce  que  leur  ex- 
trémité, du  côté  de  la  première  rive,  pose  sur  le 
premier  madrier  : alors  le  chef  du  cinquième  dé- 
tachement commande  Hutte  ; l'homme  du  second 
rang  charge  sur  l’épaule  le  bout  de  lu  poutrelle 
qu'il  soutient;  celui  du  premier  rang  récule,  passe 
de  l'autre  côté  de  la  poutrelle,  va  se  placer  à six 
décimètres  environ  de  son  autre  extrémité  et 
charge  la  poutrelle  sur  l’épaule;  les  dix  hommes 
étant  charges,  le  sous-oflicier  commande  Marche, 
et  le  détachement  porte  les  poutrelles  de  front  à 
l’endroit  où  l’pu  doit  les  empiler  sur  la  deuxième 
rive. 

58.  Le  sous-officier  conduit  de  nouveau  son 
détachement , pour  faire  emporter  les  poutrelles 
de  la  deuxième  travée  de  la  même  manière  que 
celles  de  la  culée  ; avec  cette  différence  qu'au 
commandement  Ramenez  le  bateau.  — Ferme , du 
chef  du  quatrième  détachement,  les  hommes  sup- 
portent à bras  le  bout  des  poutrelles  en  avançant 
sur  la  partie  couverte  du  tablier,  sons  tirer  sttr  les 
poutrelles  ; et  qu’au  commandement  de  Halte  , ih 
font  effoit  en  les  traînant,  jusqu’à  ce  que  leur  ex- 
trémité du  côté  de  la  première  rive  pose  sur  le 
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premier  madrier.  Le  détachement  emporte  le* 
poutrelles  de  toutes  les  autres  travées  comme  cel- 
les de  la  deuxième. 

Le  sous-officier  marche  devant  les  poutrelles. 
Il  les  fait  empiler  comme  il  est  expliqué  au 
titre  IL 

SIXIÈME  DÉTACHEMENT. 

Lever  les  ancres. 

59.  Chacune  des  deux  sections  du  détachement 
emploie  une  nacelle  pour  lever  les  ancres.  La  pre- 
mière section  lève  les  ancres  d'amont , la  deuxième 
section  lève  les  açctcs  d'aval. 

PEEMIKBK  SECTION. 

Lever  les  ancres  d'amont. 

GO.  La  nacelle  de  U section  est  conduite  à la 
ligne,  par  les  deuxièmes  rameurs,  derrière  le  ba- 
teau de  1a  première  culée.  Aussitôt  que  ce  premier 
bateau  est  ramené  contre  le  deuxieme,  elle  est  re- 
montée le  long  du  premier  bateau;  les  deuxièmes 
rameurs  s’embarquent  dans  la  nacelle;  ils  reçoi- 
vent le  bout  du  cordage  d’ancre  amarré  à la  rive, 
haleut  sur  ce  cordage,  qu’ils  appuient  dans  l'é-  ' 
chancnire  du  ne*  de  l’avant;  les  premiers  rameurs 
roulent  le  cordage  dans  la  nacelle,  sur  l’arrière  du 
corps.  Lorsque  la  nacelle  est  près  du  piquet  d’a- 
marrage, les  deuxièmes  rameurs  sautent  à terre: 
l’un  tient  l’amarre , l’autre  détache  le  cordage  du 
piquet  ; dés  que  le  cordage  d’ancre  est  entière- 
ment roulé,  les  rameurs  s'embarquent,  et  la  sec- 
tion conduit  la  nacelle,  à la  rame,  vers  le  bateau 
qui  se  trouve  à l’extrémité  du  pput,  du  côté  de  la 
remière  rive.  Lorsque  la  nacelle  approche  de  ce 
ateau,  le  deuxième  rameur  du  bord  opposé  à la 
première  rive  couche  sa  rame  et  plie  le  bout  li- 
bre de  la  ligne  ; au  moment  où  la  nacelle  arrive 
près  du  bateau,  il  jette  le  bout  de  la  ligne  à la 
quatrième  section  du  quatrième  détachement,  qui 
conduit  la  nacelle  derrière  le  bateau  auquel  le 
cordage  de  la  première  ancre  d’amont  est  amar- 
ré. Aussitôt  que  ce  bateau  est  ramené,  la  section 
remonte  la  nacelle  le  long  du  bateau;  les  deuxiè- 
mes rameurs  reçoivent  le  bout  du  cordage  de 
l'ancre,  halcnt  sur  ce  cordage,  qu’ils  appuient 
dans  Pechancrure  du  nez  de  Pavant  ; les  premiers 
rameurs  roulent  le  cordage  dans  Ta  nacelle,  en 
avant  du  premier  cordage;  le  pilote  dirige  la  na- 
celle suivant  le  fil  de  Peau;  lorsque  l'ancre  déra- 
pe, les  premiers  rameurs  se  préparent  à ramer, 
les  deuxièmes  continuent  à soulever  l’ancre  et  la 
rentrent  dans  la  nacelle,  à tribord  si  l’on  replie 
le  pont  sur  la  rive  droite , à-  bâbord  si  on  le  re- 
plie sur  la  rive  gauche.  Le  pilou*  fait  ramer  les 
premiers  rameurs,  si  la  force  du  courant  l’exige, 
pour  ralentir  la  vitesse  de  la  dérive,  et  dirige  la 
nacelle  de  manière  qu’elle  vienne  passer  près  de 
J’extrémtté  du  pont.  Le  deuxième  rameur  du  bord 
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opposé  à la  première  rive  abandonne  l’ancre 
lorsque  la  nacelle  approche  du  pont,  plie  le  bout 
libre  de  la  ligne  et  le  jette  à la  quatrième  section 
du  quatrième  détachement  au  moment  où  la  na- 
celle arrive  près  de  l'extrémité  du  pont.  Les  deuxiè- 
mes rameurs  achèvent  de  rentrer  l'ancre  dans  la 
nacelle,  si  clic  n’y  est  déjà,  détachent  le  cordage 
de  l'organeau,  couchent  le  jas  le  long  de  la  ver- 
ge et  posent  l’ancre  sur  son  cordage.  La  nacelle 
menée  à la  ligne  par  la  quatrième  section  du  dé- 
tachement , derrière  le  batdau  auquel  est  amarré 
le  cordage  de  la  deuxième  ancre,  lèvera  de  même 
la  deuxième  ancre  ; son  cordage  sera  roulé  en 
avant  de  celui  de  la  première;  la  troisième  ancre 
sera  levée  de  la  même  manière,  et  sou  cordage 
roulé  sur  les  deux  premières  ancres. 

61.  Lorsque  la  troisième  ancre  est  levée  et  que 
la  nacelle  est  remontée  jusqu’au  pont,  les  deuxiè- 
mes rameurs  débarquent  sur  le  pont  et  conduisent 
la  nacelle,  à la  ligne,  jusqu’à  la  deuxième  rive, 
en  aval  de  la  culée  ; les  hommes  mettent  à terre 
les  trois  ancres  et  les  cordages. 

La  section  démarre  et  roule  à terre  le  cordage 
d'ancre  d'amont  fixe  au  bateau  de  la  deuxième 
culée. 

[ % DEUXIÈME  SECTION. 

i 62.  La  section  descend  sa  nacelle  jusqu’à  hau- 
teur du  piquet  d’amarrage  auquel  est  fixé  le  cor- 
dage d’ancre  d’aval  du  bateau  de  la  première 
euh*?;  les  deuxièmes  rameurs  détachent  le  cor- 
dage du  piquet,  portent  son  bout  dans  la  nacel- 
le , remontent  la  nacelle  sur  ce  cordage,  que  les 
premiers  rameurs  roulent  sur  l’arrière;  lorsque  la 
nacelle  est  arrivée  derrière  et  contre  le  bateau  de 
la  culée,  les  deuxièmes  rameurs  passent  dans  ce 
bateau,  tenant  la  ligne  amarrée  à la  nacelle,  dé- 
tachent le  cordage  d’ancre  de  la  poupée  et  con- 
duisent la  nacelle  à la  ligne,  derrière  et  contre  le 
bateau  auquel  le  cordage  de  la  «première  ancre 
d’aval  est  amarré  : ils  s’embarquent  dans  la  na- 
celle, et  saisissent  le  cordage  d'ancre. 

Lever  les  ancres  d*aval. 

63.  Aussitôt  qu'on  découvre  le  bateau  auquel  est 
fixé  le  cordage  d'ancre,  la  nacelle  de  la  section 
descend  sur  ce  cordage  ; les  deuxièmes  rameurs 
le  maintiennent  sur  le  milieu  du  nez  de  l avanf , 
et  les  premiers  rameurs  entre  les  tolets  du  nez  de 
l’arrière  ; ils  halent  sur  le  cordage  et  soulèvent 
l’ancre;  les  premiers  rameurs  la  rentrent  dans  la 
nacelle  par  l’arrière-bec,  détachent  le  cordage 
l'ancre,  couchent  le  jas  le  long  de  la  verge,  et 
posent  l’ancre  eu  avant  du  premier  cordage  d’an- 
cre. Les  deuxièmes  rameurs  haleut  sur  le  cordage 
d’ancre  pour  remonter  la  nacelle,  et  les  premiers 
le  roulent  sur  l'ancre  ; lorsque  la  nacelle  est  ar- 
rivée derrière  et  contre  le  bateau , les  deuxième» 
rameurs  passent  dans  le  bateau,  tenant  la  ligue; 
ils  détachent  le  cordage  de  la  poupée  et  coudui- 
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uni  la  nacelle , à la  ligne , derrière  le  bateau  | 
auquel  le  cordage  de  la  deuxième  oncrc  d’aval  est 
amarré»  La  deuxième  ancre  cal  levée  de  la  inéiii-e 
manière  et  placée  dans  la  nacelle  en  avant  de  la 
première.  S’il  y avait  une  troisième  ancre  , elle 
serait  placée  sur  les  cordages  des  deux  premières. 
Le»  deuxièmes  rameurs  conduisent  la  nacelle,  à 
la  ligne,  jusqu'à  la  deuxième  rive.  Les  premiers 
et  les  deuxièmes  rameurs  débarquent  les  cordages 
cl  les  ancres. 

La  section  démarre  et  roule  à terre  le  cor- 
dage d'ancre  d'aval  ûxé  au  bateau  de  la  deuxième 
culée. 

SEPTIÈME  DÉTACHEMENT. 

Emmener  les  bateaux, 

64.  Chaque  bateau  déponté  est  emmené  et  con- 
duit au  dépôt  des  bateaux  par  les  quatre  hommes 
d’une  section  : deux  hommes  halent  sur  une  ligne 
amarrée  à la  poupée  extérieure  de  l’avant  ; les 
deux  autres  hommes  dirigent  le  bateau , chacun 
avec  une  gaffe  ou  une  rame.  ^ 

Deux  hommes  de  la  première  section , dont  un 
au  moins  doit  savoir  gouverner,  entrent  le  bateau 
de  la  première  culée  aussitôt  qu’il  est  ramené 
contre  le  deuxième  bateau;  ils  reçoivent  des  deux 
autres  hommes  de  la  section  le  bout  d’une  lign* 
qu’ils  amarrent  à la  poupée  extérieure  de  l’avant; 
les  deux  hommes  non  embarqués  halent  de  dessus 
le  pont,  mènent  le  bateau  à la  rive,  et  le  descen- 
dent le  long  de  eetté  rive  jusqu’à  la  distance  de 
la  culée  prescrite  par  le  chef  du  détachement.  Les 
hommes  embarqués  jettent  les  amarres  aux  ha- 
lenrs,  détachent  la  ligne  et  débarquent,  empor- 
tant les  rames,  les  gaffes  et  les  commandes  de 
(Kuitr elles  qui  étaient  dans  le  bateau  ; l’homme 
chargé  des  commandes  va  les  porter  au  dépôt  des 
menus  objets  ; les  deu?  haleurs  amarrent  l’avant 
et  l'arriéré  du  bateau  à la  rive , et  emportent  la 
ligne. 

Les  deux  sortions  du  détachement  se  succèdent 
pour  emmener  les  bateaux  dépontés,  conformé- 
ment à ce  qui  vient  d’être  expliqué. 

65.  Le  chef  du  détachement  reste  au  dépôt  des 
bateaux,  et  fait  amarrer  l’avant  et  l’arrière  des 
bateaux  à la  rive  ou  aux  poupées  des  autres  ba- 
teaux. Les  premiers  bateaux  dépontés  sont  mis  en 
file,  bouta  bout,  contre  la  rive,  d’aval  en  amont; 
on  forme  ensuite  une  deuxième  file  de  bateaux  en 
dehors  de  la  première. 

Si  la  rive  n’était  pas  garnie  de  piquets  d’amar- 
rage, le  chef  du  détachement  en  ferait  planter  un 
rang,  à une  distance  de  longueur  de  bateau  l’un 
de  l'autre. 

Ensemble  de  ta  manœuvre. 

66.  Le*  hommes  étant  en  bataille  sur  la  deuxiè- 
me rive  , et  formés  par  dctachcmrn»  connue  il 
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est  expliqué  n°  4*  » le  chef  de  la  manœu>rc  com- 
mande : 


a.  Par  batraux  successifs.  — Repliez  le  pont. 

Au  second  commandement , chaque  chef  de 
détachement  conduit  sou  détachement  où  l’appel- 
lent scs  fonctions. 

67.  Le  premier  détachement  place  sa  nacelle 
sous  les  jKiut relies  de  la  première  culée  ( n°  4 S ) ; 
la  première  section  du  deuxième  détachement 
débréle  les  cuindages  ( n°  47  )»  et  la  deuxième 
section  du  meme  détachement 4es  emporte  (n°  48  ; 
lu  troisième  section  du  quatrième  ôte  1rs  traver- 
siércs  de  la  culée  ( u°  53  );  la  première  section 
du  même  détachement  découvre  entièrement  les 
poutrelles  de  la  première  culée  ( n"  5i  ),  et  le 
troisième  emporte  les  madriers  (n°‘  49  et  5o  ); 
la  deuxième  section  du  quatrième  détache  les 
commandes  qui  brident  les  poutrelles  sur  le  corps- 
mort  : elle  détaché  ensuite  les  commandes  qui  bré- 
leut  les  poutrelles  sur  le  premier  bateau  { n”  5a  ) ; 
le  cinquième  détachement  emporte  les  poutrelles 
de  la  culée  ( n°  $7  ).  Le  premier  détachement  a 
arraché  les  piquets  d'amarrage  plantés  sur  la  ri- 
ve, aussitôt  que  les  cordages  en  ont  été  déta- 
chés ; il  lève  le  madrier  de  champ  et  le  corps- 
mort  , arrache  les  piquets  de  corps-mort , charge 
tous  ces  objets  dans  sa  nacelle  et  la  conduit  $ui 
la  deuxième  rive  ( n°*  44,  45  et  4<>  )•  La  pre- 
mière section  du  quatrième  détachement  décou- 
vre entièrement  les  poutrelles  de  la  travée,  et  le 

troisième  détachement  emporte  les  madriers  ; la 
deuxième  section  du  quatrième  détache  les  com- 
mandes qui  brûlent  les  poutrelles  sur  le  deuxième  # 
bateau  ( n°  5x);  la  troisième  scctiou  du  même 
détachement  ramène  le  premier  bateau  ( n°  53), 
et  le  cinquième  emporte  les  poutrelles  de  la 
deuxième  travée  ( n 0 58);  la  première  scctiou 
du  septième  détachement  emmène  le  premier  ba- 
teau ( n°  64).  Le  repliement  du  pont  continue  de 
la  même  manière.  Le  sixième  détachement  agit 
comme  il  est  expliqué  4>°*  59  et  suivaus,  pour 
ôter  lesarordagcs  d’ancres  des  bateaux  des  culées 
et  lever  les  ancres  d’amont  et  d'aval  : il  est  aidé, 
pour  lever  les  ancres  d'amont,  par  la  quatrième  * 
section  du  quatrième  détachement  ( n°  54  ). 

CONSTRUCTION  FT  REPLIEMENT  DES 
PONTS  DE  GRANDS  BATEAUX. 

68.  Le  nombre  d’hommes  nécessaire  pour  exé- 
cuter les  manoeuvres  de  construction  et  de  replie- 
ment des  ponts  de  bateaux  du  commerce,  dépend 
des  dimensions  variables  des  matériaux  de  ce» 
ponts  et  de  la  force  du  courant. 

Clama  uder  tes  poutrelles  des  entées  sur  les  corps - 
morts. 

Gü.  Chaque  poutrelle  de  culée  est  fixée  sur  le 
corps-mort  par  deux  clamnux  à deux  faces.  Un  de 


1.  Garde  à vous. 


I 
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ces  clamaax  a Une  pointe  enfoncée  liant  la  face 
de  devant  du  corps-mort,  et  l'autre  pointe  dans 
la  face  latérale  de  la  poutrelle,  la*  second  cla- 
mait , placé  de  l'autre  côté  de  la  poutrelle , a une 
pointe  enfoncée  dans  le  dessus  du  corps-mort, 
el  l'autre  pointe,  dans  la  face  latérale  de  la  pou- 
trelle. 

Clamauder  les  / mulrriles  sur  les  bateaux. 

70.  Les  poutrelles  sont  fixées  snr  les  bateaux 
par  des  clainaux  à deux  fîmes.  Les  poutrelles  de  la 
première  travée  sont  fixées  au  côté  extérieur  du 
premier  bateau,  ch'aciine  par  un  rlumau  à deux 
faces , dont  une  des  pointes  est  enfoncée  dans  le 
bordage,  en  dehors  du  bateau,  et  l’autre  dans  une 
face  latérale  de  la  poutrelle  : tous  les  clainaux  sont 
en  amont  ou  en  aval  des  poutrelles  , selon  qu’on 
devra  mettre  les  poutrelles  de  la  deuxième  travée 
én  aval  ou  en  amont  de  celles  île  la  première.  Cha- 
que poutrelle  des  autres  travées  est  de  même  fixée 
au  côté  extérieur  du  bateau  qui  supporte  son  bout 
de  devant 

Jumeler  tes  poutrelles  accouplées , avec  des 

ctamau.r. 

71.  On  jnmellc  chaque  couple  de  poutrelles 

avec  deux  clamatix  à une  fare,  placés  K cinq  dé- 
cimètres environ  des  extrémités  des  deux  pou- 
trelles , et  iuclinés  l’un  vers  l’autre.  Une  |iointe 
de  chaque  clamau  est  enfoncée  à coups  de  mar- 
teau dans  la  face  supérieure  d’une  poutrelle , et 
l’autre  pointe  dans  la  face  supérieure  de  l’autre 
poutrelle.  * 

, Lever  les  clamaux. 

72.  Lorsqu’on  replie  le  pont , on  lève  les  cla- 
maux  à deox  laces  avec  des  pinces  en  fer,  et  les 
clamaux  b une  face,  avec  des  pioches. 

Pousser  les  bateaux  au  large. 

73.  Lorsque  les  potftrelleS  ont  un  fort  équar- 
rissage, on  pousse  les  bateaux  an  large  avec  trois 
poutrelles  seulement,  au  moyen  de  rouleaux  mis 
sur  te  tablier  du  pont , sous  res  pou  I Ht  les.  On 
place  les  autres  poutrelles  à l’aide  de  rouleaux  mis 
sur  les  trois  premières,  et  de  cordages  amarrés 
par  un  met I il  allemand  à l’extremitè  des  poutrelles 
à placer.  On  tire  sur  ces  cordages  de  dedans  le 
dernier  bateau  poussé  au  large. 

Pouler  tes  bateaux  inégaux  au  peu  solidet. 

74.  Lorsque  les  bateaux  sont  inégaux,  on  les 
range  sons  lé  pont  par  gradation  de  grandeur,  afin 
que  le  tablier  n’ait  pas  de  ressauts  sensibles.  On 
placera  des  chevalets  dans  les  bateaux  trop  bas 
de  bordages , ou  bien  on  mettra  sur  leurs  plats- 
bords  des  échafaudages  composés  de  traverses  en- 
taillées pour  le  logement  des  plats-bords,  et  d'un 
support  mis  sur  les  traverses  dans  le  sens  de  la 
longueur  du  bateau. 
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On  fait  aussi  usage  de  chevalets  ou  d'échafau- 
dages lorsque  les  bateaux  ne  sont  pas  solides. 

Pouler  à grondes  portées. 

7,5.  On  emploiera  encore  les  chevalets  ou  les 
écha/audages  dans  le  cas  où  les  poutrelles  sont 
court*?*  et  les  bateaux  larges,  pour  obtenir  les  plus 
grandes  portées  possibles.  !*•$  poutrelles  dépasse- 
ront alors  de  trois  décimètres  environ  le  chapeau 
du  chevulet , ou  le  support  placé  au  milieu  de  la 
largeur  dit  bateau;  elles  seront  fixées  par  des  cla- 
raanx  h deux  faces  sur  ce  chapeau  un  support. 

7G.  On  peut  ponter  à grandes  portées  en  dis- 
posant les  poutrelles  comme  il  suit  : les  poutrelles 
de  la  première  travée  posent  sur  les  deux  plats- 
bords  du  bateau  de  la  culée  j la  première,  la  troi- 
sième , etc. , poutrelles  de  la  deuxième  travée 
posent  sur  le  plat-bord  extérieur  du  premier  ba- 
teau et  sur  les  deux  plats-bords  du  deuxième;  la 
deuxième,  la  quatrième,  etc.,  poutrelles  posent 
sur  les  deux  plats-bords  du  premier  bateau  et  sur 
le  plat-bord  intérieur  du  deuxième;  la  première, 
la  troisième,  rt%,  poutrelles  de  la  troisième  tra- 
vée posent  sur*ic  plat-bord  extérieur  du  deuxième 
bateau  et  sur  les  deux  plats-bords  du  troisième  ; 
la  deuxième,  la  quatrième,  etc.,  poutrelles  de  cette 
travée  posent  sur  les  deux  plats-bords  du  deuxième 
j bateau  et  sur  le  plat-bord  intérieur  du  troisième; 

| et  ainsi  de  suite. 

77.  Si  les  bateaux  sont  d’une  construction  très- 
solide  , on  peut  obtenir  des  portées  encore  plus 
grandes  en  ne  faisant  poser  les  poutrelles  que  sur 
uu  plat-bord  de  chacuu  des  deux  banaux  qui  les 
supportent  ; on  mettra  d’autres  poutrelles  allant 
d'un  plat-bord  d’un  bateau  à I autre  plat-bord 
du  meme  bateau;  mais  i)  faut  être  bien  assuré  de 
la  force  de»  bateaux  pour  employer  ce  mode  de 
pontage. 

78.  Lorsqu’on  manque  d'ancres  ou  de  grap- 
pins , ou  lorsque  la  nature  du  fond  de  la  rivière 
ne  permet  pas  de  les  employer,  on  y suppléa 
par  des  paniers  d’ancrage  ou  par  d’autres  corps 
perdus. 

Mouillage  des  paniers  d'ancrage  et  autres  corps 
perdus.  * 

79L  Un  sous-ofiieier  fera  exécuter  cette  ma- 
nœuvre par  huit  hommes. 

IU  emploieront  : 

a bateaux  d’équipage  et  leurs  quatre  amarres, 
5 rames  à bateau, 

4 galles  à bateau „ 
i ligne, 

i panier,  son  arbre  ci  la  clavette  de  l’arbre, 
i cordage  d’ancre , 

a bouts  de  poutrelles,  de  trois  mètres  el 
demi  au  moins  de  longueur, 
a cales  , 

4 commandes  de  poutrelles, 

■ pierres  pour  remplir  le  panier. 
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* branches  d’arbres  pour  fermer  le  pauier. 

Si  le  panier  doit  être  rempli  de  terre  glaise, 
il  faut  de  plus  des  pelles  et  une  dame. 

80.  Pour  mouiller  le  panier,  on  amarre  un  ba- 
teau contre  la  rive;  ou  lixe  un  deuxième  bateau 
bord  à bord  contre  le  premier  , au  moyen  des 
amarres  du  deuxième  bateau,  avec  lesquelles  on 
embrasse  les  poupées  comiques.  On  pose  en  tra- 
vers sur  les  bateaux,  vers  leur  centre,  deux  pou- 
trelles éloignées  l’une  de  l’autre  d’une  distance 
moindre  que  la  longueur  du  panier,  et  dépassant 
d’un  décimètre  du  côté  de  la  rive  le  plat-bord  qui 
est  près  de  cette  rive.  On  bréle  les  poutrelles  sur 
le  bord  extérieur  du  deuxième  bateau  avec  deux 
commandes,  dont  ou  embrasse  les  tringles  ou  les 
crochets  de  pontage  de  ce  bord.  On  apporte  le 
panier  garni  de  son  arbre,  et  on  le  pose  sur  la 
rive,  près  des  bateaux,  l’arbre  tourne  en  aval  ou 
amout,  selon  que  le  panier  dèvra  être  mouillé  en 
amont  où  aval  du  pont  ; on  roule  un  cordage 
d’ancre  sur  lavant  du  deuxième  bateau,  et  l'on 
amarre  le  bout  de  dessus  de  ce  Cordage  au  petit 
bout  de  l’arbre.  On  place  le  panier  sur  les  pou- 
trelles au  milieu  de  la  largeur  du  premier  bateau, 
l’ouverture  en  dessus,  l’arbre  incliné  du  gros  au 
tit  bout  Vers  la  ligne  du  milieu  du  deuxième 
teau.  On  assujettit  le  panier  dans  cette  position 
au  moyen  de  deux  cales  mises  sur  les  poutrelles 
et  contre  le  panier  du  côté  du  deuxième  bateau* 
et  de  deux  commandes  uccrochées  par  leur  boucle 
aux  crochets  de  pontage  du  bord  intérieur  du 
deuxième  bateau  ; elles  embrassent  l’arbre  de 
dessous  en  dessus,  l’une  en  avant,  l’autre  en  ar- 
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lière  du  panier,  et  sont  amarrées  aux  mêmes  cro- 
rlrels.  On  remplit  le  panier,  on  ferme  son  ouver- 
ture avec  des  branches  entrelacées;  on  conduit 
le  panier  où  l’on  veut  le  mouiller;  on  détache  à la 
lois  les  quatre  commandes  : le  panier  roule  et 
tombe  à Veau. 

Les  hommes  qui  mouillent  le  panier  doivent  se 
baisser  au  moment  où  on  lâche  les  commandes, 
pour  éviter  d’clre  blesses  par  les  poutrelles. 

Pour  que  le  panier  soit  bien  mouillé,  il  faut 
que  l'arbre  soit  dans  la  direction  du  courant.  Le 
petit  bout  de  l’arbre  doit  toujours  être  tourné 
vers  le  pont. 

81.  On  mouille  par  les  mêmes  moyens  les  cais- 
ses et  autres  corps  perdus. 

On  mouillerait  des  corps  perdus  avec  un  grand 
bateau  ou  avec  d’autres  bateaux  que  ceux  de  Pc- 
quipage,  par  une  manœuvre  analogue  à celle  qui 
vient  d’être  décrite. 

CONSTRUCTION  DES  PONTS  DE  CHEVALETS. 

82.  On  emploiera  un  des  deux  moyens  suivans 
pour  placer  les  chevalets  : 

Premier  moyen.  Des  hommes  entrent  dans  l’eau 
lorsque  sa  profondeur  .le  permet,  et  asseient  les 
chevalets. 

Deuxième  moyen.  On  se  sert  de  deux  longue 
poutrelles  pour  mettre  les  chevalets  nu  large  et 
les  asseoir. 

83.  On  emploiera  les  objets  suivans  dans  la 
manœuvre  de  construction  d’uu  pont  de  douze 
chevalets. 


DÉSIGNATION 

DF. S OBJETS. 


Chevalets 

Nacelle 

Poutrelles 

Madriers 

Poutrelles  de  manœuvre 

Corps-morts.. 

Commandes  de  guindage 
Commandes  de  billot. . . 

Billots 

Piquets  de  corps- morts. , 

Clamaux  à une  face 

Idem  à deux  faces . . . 
Rames  à nacelle 


EMPLACEMENT  DES  OBJETS 

AVAXT  LA  ltfANOEUVKE. 


12 

1 

91 
I 163 


2 

54 

54 

54 

8 

| 120 
80 
5 


(Sur  la  première  rive , près  de  l'emplacement  de  la  pre- 
mière culée.  Rassemblés  par  ordre  de  hauteur,  ou  dans 
l’ordre  de  leur  placement  au  pont,  si  la  rivière  a été 
soudée. 

Amarrée  à la  rive,  en  aval  de  la  première  culée. 
Empiler*  à la  gauche  de  la  première  culée. 

Empilés  à la  droite  de  la  première  culée. 

Près  des  poutrelles  du  tablier.  (Elles  ont  12  mètres  de 
longueur  sur  16  centimètres  d’équarrissage.  ) 


Rassemblés  par  espèces  et  formant  un  dépôt  de  menus  ob- 
jets, peu  éloigné  de  l’emplacement  de  la  première  culée . 
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DÉSIGNATION 


DR»  O RJ  ETS. 


EMPLACEMENT  DES  OBJETS 

AVABT  EX  Mût* OR l! VIE. 


Gaffes  % nacelle 

Ligne 

Commandosd'environ  5"1  de  longueur 

Bouleau 

Marteaux 

Masses  en  bois 

Pelles 

Pioches 

Dames r .. . 


Rassemblés  par  espèces  et  formant  un  dépôt  de  menus 
objets , peu  éloigné  de  remplacement  de  U première 
culée. 


84.  I.  officier  commandant  ta  manœuvre  em- 
ploiera deux  officiers  , huit  sous* officiers  ou  bri- 
gadiers et  quatre-vingt-un  hommes , pour  con- 


struire un  pont  de  douze  chevalets.  Il  les  parta- 
gera en  six  détachement,  conformément  au  tableau 
ei-npres  : 


l/î 

c 

W S 

si 

; - 
S 

t 

-o 

DJLHOÜIKinOJf 

des 

détachement. 

FORCE 

des 

DÉTACHE  MEUS. 

£ 

« 

G 

= 

O 

• i 

a 

o .a 

* C 
O 

« 

V 

E 

5 

a 

33  4 

i" 

Des  culées.. . . 

1 

1 

6 1 

2” 

Des  chevalets. 

» 

1 

> 12  j 

3* 

Du  placement. 

1 

1 

i.  ’ 

du*  chevalets. 

4' 

De*  poutrelles. 

■ 

1 

10 

5* 

De»  madriers. 

» 

2 

24 

fi» 

Du  guindage. 

* 

2 

10 

2 

8 

81 

FONCTIONS 

DE»  DÉTACHÂMES». 


Préparer  les  culées. 

Apporter  les  chevalets. 

lr"  section , de  6 hommes , apporte  les  l*r,  3*,  5®,  etc. , 
chevalets. 

Il*  section,  de  6 hommes,  apporte  les  2*,  4*,  6e,  etc. , 
chevalets. 

Placer  les  chevalets;  elamander  les  poutrelles;  couvrir. 

lTe  section , de  8 hommes,  place  les  chevalets. 

IIe  section  , de  3 hommes , clama ude  les  poutrelles  sur 
les  chapeaux  des  chevalets  et  sur  le  corps-mort  de  la 
deuxième  culée. 

111*  section,  de  6 hommes,  clamatide  les  poutrelles  sur 
le  corps-mort  de  la  première  culée  et  jumelle  les  pou- 
trelles. 

IV*  section  , de  2 hommes,  couvre.  . 

Apporter  les  5 poutrelles  de  chaque  travée. 

Apporter  les  madriers  de  chaque  pontée. 

Guinder  lopont , égaliser  les  madriers. 

lr* section,  de  4 hommes,  apporte  les  guindages. 

Il*  section  , de  4 hommes , les  brèle. 

III*  section,  de  2 hommes,  égalise  les  madriers. 


■ 
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■ 85.  Les  objets  porté*  au  tableau  du  n*  Hî  se- 
ront employé*  par  le*  détachement  ci-apré*  dé- 

signés:  • >»••*  '**1  *■> •» 

AVa-  i »v~v/l  a*  » >Ui  il-  3 eorpsHuorts.  « 

<»l sbrdy» > i n»a  ai  sa*  AMMOmo 
tsar-J*  -*•  ; » 8 piquets  de 
curp* -morts. 

| 1 nacelle  pour 


aller  préparer 
b 3*  cuire. 


à-  ».|  équipé. 
. -redlc.  fiuot  de 

dallés.  1Ü 


Ut1»»  wse  stnét^M  d .tdl 

«d  b»'^hv  (*  A - ne  — éf  3 

I"  Détachement. . . .s  , 

du"  rsur-rre,.,)  «b  -rftw 
réhi1**>  est  -*>.«*»•-  *»■» 
opi  In»  r atpC  * Is  .vaaon 

«uyé*  !»•>■<*“  I -<H  »4| 

<*19 'rVX  o~  ré  «t.  M*aao.  . 1 3 

-Bl  *1  J Si  f ^ 

* *a-*w-é  ■Aÿ^e.ssesthMdr^ftiMlMbt  ».M 

-me  i*  s I*  es*  a»  -*t  - s*,-!  p 3 dame». 

3*  Détachement.. ...  .«h  . sb  j t 13  chevalet*.  * 

. *.  ,j  f.  .»  a*  téti  n p»  /••  pour 

•vp-  / l'J  onro-J  placer 


DÉTAILS  DE  CONSTRUCTION. 

a 


"v**** 


.♦  «dbtapA. 


►**  _r 
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Ht' Motion. 
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30  poutrelles.. 

pu.ii.bçcs. 

64  ldc«  de  b«- 


54  billot*.  jTon 
3 masses  eabois. 


PREMIER  DÉTACHEMENT.  .T^*4N 


Prr/at/er  1er  »y 

80.  Le  détachement  *e  conforme  4 ce  qui  e*t 
explique  o“  5,  7 et  y.  ^ 

s*  • DEUXIÈME  DÉTACHEMENT,  i *c 

'****’’  Apporter  ter  chrvnlrti. 

al.  Chaque  chevalet  es!  porté  couché  par  W 
sia  homme*  d’une  aectiou  : quatre  hommes,  place» 
du  cdte  oppose  aux  pieds,  portent  le  chapeau  du 
chevalet  »ur  l'épaule;  le»  deux  autre»  portent  atb 
piedaaur  les  bras,  füfc  »ss  y.  t -.  -.l  . » e-  »• 
Lorsque  loclwvaJcl  doit  être  place  par  le  pre- 
mier inttven,  le»  hommes  de  la  section  I*  |xtsci|l 
sur  l'eatranité  du  tablier  du  pont . le  tournent  tes 
pieds  en  avant,  et  io  douuenl  au»  homme»  du  km- 
sictue  détachemeut  qui  sont  tlaua  l'eau  pour  IcJDe 
cevoir. 

Lursque  le  chevalet  doit  être  placé  par  Ir 
deuxième  moyen,  le»  homme»  de  b section  le  po- 
sent  sur  le*  deu*  pourrelles  de  mstirruvre,»-  tonr- 
ti eut  le»  pieds  en  avant,  le  (mussent  et  le  font 
avancée  sur  ce»  poutrelles,  jusqu  * ce  qu'il  soit  au- 
dela  du  dernier  chevalet  ponte  et  que  scs  pieds 
soient  pendan». 

Les  deux  sections  du  detachemeut  alternent  pont 
apporter  les  chevalets.  .0  as  nu 

88.  Le  sons  - officier  , chef  du  detachemeut , 
prend  les  ordres  dn  chef  du  troisiéuir  détachement, 
relativement  à b hauteur  de»  chevalet*  qu'il  but 
faire  apporter.  c «.  >»*  i.  ..  . » • .» 

TROISIÈME  DÉTACHEMENT.  >«*» 


« rautlst  sacTio*. 


j'  Placer  le t cknaleU  par  le  premier  won  ru  _ 
88.  Les  homme»  de  In  section  entrent  rliiua  rean. 
11.  rri'iiivent  le  chevalet  que  leur  donnent  les  hum 
mes  qui  Tout  apporte,  et  l'a*oroicm  sur  b foud  de 
U civière,  dans  l'aliitucimui  de  pont, à quatre  mé- 
trés de  milieu  a milieu  du  dernier  punie.  Pour 
mettre  exactement  b chevalet  b cette  distance, 
deux  homme*  de  b section  al  tachent , par  uu  uoud 
érodant,  à chaque  extrémité  du  chapeau  dn  dnr- 

ic  à laquelle  est 

68 
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lait  «*n  nœud  marquant  riaicrvalle  qu'il  doit  y 
avoir  entre  les  chapeaux  de»  chevalets.  >é*n  » *-  *f 

I/trsqne  lu  fond  s*r  lequel  pose  le  chevalet  est 
ihéÇél,  les  honum-,  creusent  avides  pelles  le*  en- 
droits trop  élevés  qui  se  trouvant  sons  ses  pieds, 
’fth  ne  peuvent  pas  creuser  le  fond,  ils  cherchent, 
]»ar  titounemml , 4 placer  le  chevalet  de  mauière 
qu’il  soit  bien  assis,  sans  s’assujettir  à le  mettre 
exactement,  ni  S In  hanteur  du  dernier  ponte,  ni  à 
la  distance  prescrite. 

90.  Quand  le  chevalet  est  |A»cét  les  hommes  de 

la  section  reçoivent  un  bout  des  poutrelles  de  la 
truvee  et  le  posant  sur  le  chevalet,  lia  font  avancer 
U»  poutrelles  sur  le  chapeau,  jusqu'à  ce  quelles 
le  dépassent  de  ta  quantité  indiquée  par  le  cher  du 
détachement . ^ s t 

Placer  le»  chevalet»  par  le  deturième  moyen. 

91.  I.es  homme*  de  la  se  ction  placent  un  rou- 
leau pAralieleuywt  au  corpa-morl , h cinq  pas  en 
arrière  du  corps-mort,  sur  le  terrain,  s'il  est  ferme 
V*  iOtK  vor  deux  poutrelle*  mise*  eu  travers  du 
>wdem«.  si  le  terrain  est  remué  et  inégal.  Us  po- 
Sent  le*  «leux  poutrelle*  de  îuamcuvre  sur  I©  ion- 
ien fr,  de  manière  que  les  commandes  se  trouvent 
fixées  à Is  face  intérieure  du  bout  de  devant  dus 
poutrelles,  font  avancer  ers  poutrelle*  jusqu m uu 
mètre  environ  an-delù  du  corps -mort , donnent 
'•Sot  poutrelle*  un  irirtrment  d'environ  trois  me 
1*6%  aux  bout*  de  devant , et  d'uu  mètre  environ 
tmn  bouts  de  «Icrriere.  Au  commandement  Au 
large  — Ferme  , du  chef  du  détachement  , fait 
sitùt  que  le  chapeau  du  chevalet  est  attache  sur  les 
7>out  relies  de  manœuvre,  le*  homme*  de  taaec^1 
tSm»\  quatre  h rhnq ne  pontndle , ;Mm**cnt  ees  pou- 
trelle* en  avant  et  pern-nf  en  mémo  temps  sttr  leur 
bout  de  derrière.  Au  commandement  de  Hotte,  du 
"Hief  du  détachement,  fait  au  moment  où  Ivchcvir 

Ict  est  asvi  an  large,  ils  fassent  de  pousser  et  cou 
■duhétft  de  pe*er  vue  les  poutrelles.  Au  corn  iuan<ic 
ment  Remonte»  (ou  Descende»)  le  ehevm/rt9  fuit 
par  le  même  chef  lorsque  le  chevalet  uV*t  p.iv  dans 
raltçnement  qu'on  veut  donner  au  pont-*  ils  font 
plbser  lentement  le  bout  de  deriiérr  de*  poutrelle 
du  edté  d'aval  ou  d'amont.  Au  commandement 
/Nmcs,  fait  aussitôt  que  Je  chevalet  est  à la  hauteur 
n»n\ niable  . if*  cessent  de  ptisrt  sue  la*. poutrelles 
et  les  soulèvent  au  contraire  brusquement , pour 
asseoit  le  chevalet  *m*  le  fond  de  la  rivière.  S»  le 
H ic*al et  sè  trouve  pose  tnqi  en  aval  (ûti  t u auionij. 
le  chef  du  dcfarheinéuf  MtllMR  de  nooVr.su  Ae- 
m r'itet  ' rni  neecrmles  ) UdktHAmdA  eu  coiftmnii 

tieWl  le*  tdl 


ilcifient,'  le*  hoiiinte*  de  la  section  pèsent  sur  IH 
|iOtitiVHt*  ,*  de  ffwtnb^  h i ttHihwr  'rtKilM  h-  rhr 
ilerrk!re  mixm- 


riwrAl*  rt  a.nHoM  CwihhiH.  Su  f 

,-  il'  «mMvt  nt  te, 'pautrrMm.. 


wH,rp-,  I*  r.hrM,.  «Iwncbr 

«d 
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d’m  al;  % oc  commandement  ,t  las  hommes  de  la 

poutrelle  do  bout,  qui  ne  doit  pas  bouger,  soûle* 

sent  leur  poutrelle,  jusqu'à  ce  qu’elle  ne  pose  plu» 
surfin  rouleau;  le*  homme»  de  l'autre  poutrelle 
pèsent sur  la  leur,  de  manière  à soulever  très-peu 
le  bout  du  chevalet  ; ils  tirent  sur  leur  poutrelle  ou 
la  poussent,  pour  ramener  ou  pousser  an  large  in 
bout  désigne  du  Chevalet  ; au  commandement 
Posez  s soulèvent  leur  poutrelle. 

truand  le*  poutrelle»  de  manœuvre  seront  déta- 
chée* du  ehovalet  ,'le*.  hommes  de  I»  section  les 
retireront  sur  le  rouleau,  en  armure  du  corps* 
mort.  Ut-s  que.  les  poutrelles  de  la  première  travée 
seront  couvertes,  ils  feront  avancer  le*  poutrelle* 
de  manœuvre  sur  le  rouleau,  et  placeront  eu» 
poutrelle*  et  le  rouleau,  par  rapport  au  chapeau 
du  premier  chevalet,  comme  ils  les  ont  précédcm- 
ment  disposés  par  rapport  au  corpv  moi  L I j»  sec- 
tion placera  le  deuxieme  chevalet  «-omme  elle  a 
placé  le  premier,  lorsque  1rs  poutrelle*  de  na- 
tumivre  seront  th t-uhcc*  du  deuaieiDe  rlicvaleè, 
la  «action  1rs  retirai  en  arrière,  sur  le  rouleau, 
jusque  sur  la  partie  couverte  du  tablier.  JSte  «pé- 
rrra  de  la  memr  ingdiérc  pour  placer  les  autres 
chevalets  par  le  deuxième  moyen. 

Dr.ufciàux  sacrum. 

Cia  mander  la  pouirrlter  sur  ks  chapeau*  d>  > 

• *%rt  , - chevaku. 

Ih  Deux  humilia»  de  b»  seeti  n r la  mandent  le* 
poutrelles  j le  troisième  le*  appt  ^visionne  de  cla- 


* Lorsque  lo  premier  chevalet  < t placé  par  le  pre- 
mier moyen,  le»  deux  elamaude  rs  passent  sur  les 

rut  relie*  de  la  première  Ira  vit  et  le*  espacent  sur 
chapeau  du  chevalet,  en  faisant  cou  equmdrc 
aux. cinq  marques  du  chapeau  la  face  tnlcr.de  d’a- 
val  ou  la  faco  latérale  d'amont  des  poutreHes,  selon 
que  le  chef  du  délai- h cm  cul  ordonne  de  mettre  les 
poutrelles  en  amont  on  en  aval  do  marques.  Ils 
fixent  ensuite  chaque  pootndlc  sur  le  chapeau,  au 
moyen  d'un  clama  u à deux  faces,  placé  du  céte  de 
la  poutre lie  opposé  « la  marque*  et  dont  il*  enfon- 
cent une  de*  poiutefedan*  U fart  latérale  intérieure 
du  ohnpeau  et  l'aut  i cpoinie  dan*  a face  latéral* de  U 
poutivlle.  Lorsque  Je  deuxième  chevalet  est  placé 
par  le  prrmtci  iiioydè,  les  tiens  c tuaudeur»  passent 
sur  les  poutrelles  dé  la  dcuxièiu  travée  et  lés  espa- 
cent sur  le-chapcatl  du  deuxién  e chevalet,  eu  les 
mettant  en  aval  ou  en  a moût  de*  marques  qui  sont 
sur  le  chapeau , selon  que  le*  pt  Ureilei  de  la  pet- 
vue  oui  été  mises  en  anfont  ou  en  a val  do» 
du  chapeau  du  premier  chevalet.  IU  cla- 
ies poutrdlles  de  la  deuxième  travée  sur 
du  deutieme  chevalet,  comme  il  vient 
; et  ils  commuent  d'agir  de  la  meme  ma- 
niéré pou»  espacer  rt  rUniauder  les  poutrelles  daa 
adÉtvi  traééea. 

a-  Whnmuw,  r barge  d’approvuiftoorr  les  deux  Ha 

wuiniÉ 


R 


iniutlnirs,  leur  fournil,  pour  chaque  -«avau  de 
punTrrlIn,  cj^clamaux  4 deux,  fucus,  don l Un 
poulies  soieai  tournée*1  dan»  le  sens  convenable  .. 
Ud.  Qii.mil  un  chevalet  al  plané  par  le  deuxième 

moyeu,  le»  de»*  clauiaudrnr*,  passant  sur  1rs  pou- 
trelles de  maomiivre,  vont  site  le  chapeau  du  che- 
ville, . reçoivent  !•  ImmjI  .1.  ,|e\  ai, I des  poutrelle» 
de  la  travée,  pnsaut  « bout  sur  la  chapeau  et  de. 
tachent  le»  |K»ilrrlies  sla  maoucuvre  du  chevalet. 
U»  espace  ut  ensuite  le»  pou» relie,  de  la  trame,  «t 
les  eiainaudeut,  remnii  il.  est  ex|ilu|i>é  ps.  ->q 

Ciumiuulcr  Irt  poutrelles  sur  le  corps-orvet  de  la 

1 «, 

,Sèt.  Jars  vieux  damaudenrs  U «rut  chaque  pou- 
trelle de  ladcrnierc  travee  »ur  lU.corps-mufi,  avec 
tlMK.ulaw-iua.4  «leux,  face»,  dispos.*  uouune  il  est 

**.%» » Zut.  r-.»-  •'«.  - 


icb 


TSoisiler  sreTioa. 


Dsp  Cinq  hommes  de  la  seuliûu  rlamaudeul  U» 
pou  I tel  Un;  le  sixième  homme  approvisionne  la» 
ajaioaudMirt-  W ue  eu»  as  ..a»..',  a»  .ws  >■« 


rider  1er  poutrrîlCt  sur  le  corps -mort  île  lu 
**  ^ • première  rulrr. 


yw 
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t son  ohapaauaur  les  poutrcMosde  mamauvre, 

runbrèitet 


au  moyen  des  vieux  commande»,  et  par  un  I 

ibsa  défaire.  fis  rouvriront  comme  il  es»  du 
■“qH.  >4.  h i'vpvg  » ■ ■ "~q  rsoaoi  ..  ses 
100.  La  svms-oflicter  veille  à ce  que  ie»  quatre 
si-rnuos  du  détachement  sa  c 


vient  de  prescrire.  Lorsqu'on  id.itc  les  chevalet! 
I..I-  le  deux. 


mandes  an*  pontrellea  de  oanuuMV,  tuinme  il  al 
dit  n*  qp,  et  fait  [aire  nnn  marque  apparente  sut 
eharune  de  cé<  ^.tiilrélles  , !?’  qinitVe  métrés  dus 

poinf»  on  les  eommandi-ssonl  Hvfis.  CM  Aint^ily» 
serviront  i pousser  la  chevalets  à quatre  m<  i(W 
au  large,  sans  Liiouucmvul.  Quand  les  chevalets 
sont  lus  et  que  les  espaces  compris  «lien  les  ntoa- 
tans,  le  rha|>eiiu  et  le*  liens  Sont  trop  icsterré» 
pour  recevoir  la  bouts  de»  poli  ter  lia  d»  nimtidu 
d Mt  rapprochée  ara  bons, 'de  manière  qu'il» 
i vent -contre  las  lien»;  dans  la  angles  obm* 


. Le  soua-oflicicr  4u  d.  UclicHirut  Lut  lixex 
la* poutrelles  de  la  première  cülue  eue  le  corp»- 
.noyfp  par  deux  ejasuaudeu»  de  1a  aceliou,  couture 

dut  dieu"  y4.  . . .....  Hec,  mi  ^11 

Jumeler  1rs  pnutreOet. 

| «91  . *»  T*V  f VM  W iv  Al*:  Ww  P 

r Les  cinq  claiil.iudrur»  de  la  section  serrent 
yaontie  l'auiro  le»  poutrelles  «ccoupU. 
çua  premières  travée*,  cl  jtuuaUcuf  chaque  cuu- 
Jfi  ayee  deux  clama ux  a une  Ucr  qu'ils  fout  con- 
»Hpil  et  dont  ils  en  [purent  les  pointes  dans  le» 
ÙflÇ4,superteuies  dp»  poutrelles.  Us  jumellent  de 
r». u*é, lie  Jnamcie  bq»  poutrelle»  de  la  deuxième  et 
de  m troisième  travée,  et  aiiisi  de  suite. 

^çti>  fit*}  K)  vinvq  gjq  y e îp.tt isia 

QCATatJtU*  UCTUIX. 

i»  *a»s  ■ 

Couvrir , attacjter  1er  tint  peaux  ries  ehnmlrtr  sitr  ter 
poutrelles  de  manoeuvre. 

98.  Lorsqu'on  place  In  chevalets  par  le  premier 
moyen,  la  section  oouvre  successivement  la  puu- 
I relies  des  travée»,  jusqu'à  6 décimètres  environ 
de*  chapeaux,  comme  ti  r»!  «xpliqné  V 3o. 

99.  Lorsqu'on  place  le»  chevalets  par  le  deuxième 
moren , les  deux  hommes  de  1.1  section  Axent  une 
eununanda-cebaque  poutrelle  de  mameuvre,  pré» 
de  ton  extrémité  de  devant,  an  moyen  d’un  da- 
man 4 non  face.  Pendant  qn’on  fait  glisser  un  rhi>- 
valet  sur  la  poutrelles  de  iniiuaiutra,  ils  passent 
le»  deux  commande»*  por-desau*  ton  chapeau  et 
■.vident  couvenableoicnt  cor  cordages,  pour  em- 
pêcher que  le  chevalet  ne  tombe  à Ion.  Quand  le 
chevalet  est  poussé  an- delà  du  dernier  ponté  et 
que  te»  pieds  sont  pendant,  ils  ttlachcnl  solide 


se  trouvent  eontre  I 
for  mes  par  la  liens  et  le  rliapr-.iir 

L’offirier,  chiTil  li  déiàrheinent , dirige  l'cnsrm- 
lilr  des  opérations  des  quatre  sections.  Il  lait  les 

cuuiiuaudrumu»  prrsoril»,  aussitôt  que  tout  est 

préparé  pour  leur  rl«cuUoo..  ,^aorvq  a—  S— i 

QliATflrtMK  DÉTACffFWfNT 

très  al  tu*  sthelad  a»  mm»  «ed  rai  JÊtL 

» t déporter  fa  poMUtlèu.  /s»w-*4  |» 

toi.  Le  détachement  apporte  Ih  poutrHtr», 

d'une  manière  analogue  à cequitsl  prétérit  9°*  17 
el  suivun».  r 

uilb-  rhevah  l‘r" 

inojren*  Its  nomme»  du  premier  rang  qui  portent, 
1#  bout  ilè  devant  dH'poiUfelle»,  donnent  cr  bpnC 
au  troiaiêmc  liriachcmtnl,  et  vonY  iât»ir  fautre 
bout,  ipi<‘‘1és  hommes  du  deux^mr  rang  nhuu- 
floimrut.  l.es  premier  r.irtg  plucealle 

bout  de  (Trrnère  des  ikmiIi  cites  siir  le  clupenu  du 
derniér  dievalet  ponlé.  ’r  i 


102.  Quand 

n*  


« été  Jjlacé  |*ar  R 


dru xiéhie  moven  , les  hommes  qui  portent  li  prtfj 
mière  et  ta  cinquième  pontrollo,  les  font  glisser  un 
peu  oldiqurment  mu  les  pontn ■ 1 1 < "•  de  nnutœuVrc , 
jnijuTcè  qhe  feWl  bdut  de  dt^vanf  piits&c  ître  saisi 
el  placé  sur  le  chapeau  du  chevalet , Ica  homme» 
qui  partaient  le  bout  de  devant  de»  poutrelle»,  pla- 
cent le  bout  -de  derrière  sur  le  dernier  chevalet 
ponte,  hinnime»  de  ce»  deux  poutrelle*  *e  rôti- 
rent un  arrière  des  autres  poutrrllca.de  la  travée. 
Le»  honunt  » «le  la  deuxième  et  de  b quatrième  pou- 
trelle font  de  même  avancer  leurs  poutrelle*  «r 
Ica  deux! déjà  placée».  F.ofin,  ceux  de  U#r 
pont  relié  font  avancer  la  leur  sur  U deux  10 
*ur  la  (|aatri«  uir  poutrelle.  . 


\ l 


CINQl  ItME  DÉTACHEMENT. 


> Apporter  les  madriers.  ^ 

l()i  lit  ddUcKnueai apporte  le»  madrier»  ooaiine 


H rtt  dit  n-  Le»  mmi»  olbcicr*  »e 


68. 
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oe  nui  Ml  prescrit  L»  jnwlrcHni  de  la  première 
culée  seront  suivies  de  dix  madrier»?  celle»  de» 

travées  xtnvantes  de  drmaeoude  tremeyselonqn  " 
Ht  nécessaire  pour  couvrir  jusqu  à 6 décimètre» 
en 'deçà  du  dernier  chevalet  placé?  celles  de  la 
deuxieme  culée  seront  suivie»  de  »ei»e  madrier». 

sixième  détachement.  . . 

•r  ■■  • r - ■ -estUlèsr,  SKCTiox.  < 

Apporter  ht  gnindages. 

104.  La  section  apporte  les  guimlages  comme  d 
est  expliqué  u"  VI. 

mixitux  sarriov. 

BrAler  ht  guimlages. 

105.  La  section  bréle  les  guuuUges,  au  milieu 
de  l'intervalle  entra  le»  supports  du  uWmr,  et  près 
de  ces  «ipports , comme  il  «t  dit  n ’»• 

r „ g,  1.  dj*  «-  * *» 

TAOm&MK  SECTSO». 

* f * 1 

Égaler  le»  madriers . 

^106.  L«  sert  ion  égalise  les  madrier»  conformé- 
ment au»  principes  donnés  n*  36. 

y Ensemble  de  la  manoeuvre.  M 
107.  Les  hommes  étant  en  bataille  sar  la  rive 
et  fermés  par  detachemeos,  comme  il  est  expli- 
qué u°  dé,  le  chef  de  la  manœuvre  ooimnande  : 

" ».  Garde  à vont. 


a.  Construisez  U pont. 

An  second  commandement,  chaque  chef  de  dé- 
tachement conduit  son  détachement  où  1 appel- 
lent «es  fonction». 

108  Te  premier  détachement  préparé  I»  pre- 
mière culée , et  va  ensuite  préparer  la  deuxieme 
(U*  86)  : le  deuxième  détachement  apporte  les  che- 
valets >“  «i  et  88);  U première  section  du  troi- 
sième les  place  par  le  premier  moyen  ;n°  89  et  90» 
ou  par  le  deuxième  moyen  (n"  91).  Le  quatrième 
détachement  apporte  les  poutrelles,  n"*  loi  et  Hi  r 
la  deuxième  et  la  troisième  section  du  troisième  I 
rlamaudeut  le*  poutrelles  (n®*  gx  et  9Ï).  Le  cm- 1 
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la  quatrième  section  du  t. 

et  gel.  En*".  le  sixième  w— o-s — - 

pont  et  égalisa  tes  msdricé*  <n  loi  et  sultan», . 

Observations. 

100. 1*  chef  de  la  manœuvre  pourra  faire  ame- 
ner 1rs  chévslets  en  les  traînant  dans  l’eau  avec 
une  ligne,  lorsqu’ils  devront  être  plseè»  pèr  le  pre- 
mier moyen , et  qu’il  y aura  en  aval  do  pont  une 
profondeur  d'eau  suffisante. 

110.  Au  défaut  des  deux  longues  poutrelles  de 
manœuvre  qui  servent  à placer  t-s  chevalets  par  le 
deuxième  moyen , on  peut  epiplover  dé»  poutrelles 
ordinaire»,  accouplées  sur  une  longueur  d uo  mé- 
tré environ  et  jumelées  avec  des  clemaux. 

HL  Quand  on  voudra  placer  des  chcvxlets , 
par  le  deuxième  moyen,  dans  un  courant  rapide 
nie  plus  d'un  mètre  et  demi  de  vitesse  par  seconde  , 
une  nacelle  mouillera  une  ancre,  se  laissera  des- 
cendre sur  le  cordage  d’ancre,  se  placera  1 côté  do 
chevalet  qui  est  supporté  psr  les  poutrelles  de  ma- 
nœuvre, et  s’amarrera  aux  montait»  extérieurs  ; ta* 
chevalet,  retenu  par  le  cordage  d ancre , ne  déri- 
vera pas  pendant  qu’on  le  poussera  au  large.  Oo 
ne  détachera  la  nacelle  du  chevalet  que  lursqu  il 
Sers  ponté,  lorsque  la  rivière  a deux  mètres  au 
moins  de  profondeur,  on  amarre  le  cordage  à de- 
meure an  chevalet  pour  l’enipéclier  de  chasser. 

112.  On  peut,  dans  le  cas  d’un  courant  rapide, 
placer  les  chevalets  avec  U plus  grsnde  facilité,  au 
moven  d’une  espèce  de  porlière,  former  de  deux 
nacelle»  réunies  à l’avant  et  1 l’arriére  par  deux 
poutrelles  1 l’intervalle  entre  les  nacelles  doit  être 
un  peu  plus  grand  que  l’écart  entent  des  montant 
d’un  même  bout  des  chevalets.  On  met  la  portière 
I l’ancre , à l’endroit  où  Ton  veut  asseoir  un  che- 
valet; on  fait  descendre  le  chevalet  dresse  entre 
tes  nacelles.  On  ôte  les  narelles  lorsqu’il  est  ponte. 


REPLIEMENT  DES  PONTS  DE  CHEVALETS. 

11».  Oo  emploiera  les  objets  suivsns  su  replie- 
ment d’un  pont  de  doua»  chevalet». 


DÉSIGNATION 

1 *•  • * >8*’ 

Ma  nviT». 


. ,(  J 


l* 

i 


emplacement  des  objets 

a VAUT  LA  «*F«lïV»L 


Nacelle  / . .Tes  !.  «*• . ,v» . 

Rames  à nacelle. .9 . .r*.w...w 

Gaffes,  ohm 

Ligne» 

Pinces  en  fer.  • v. 

Pioches ...  .-.y  ;•  r y ! '■ 

Masses  en  bois, 

Levier* . . . . jx  i . > • • ■♦O’  • *•  * 
Commandes. . . .SX  ».'•>.  «V<A  • 

PV* 


-.*,e 

TP" 


r ««««d*. 


rspés  a* 

...  -,  m 


1 I Amarrée  ù la  rive  es»  «val  de  la  deuxième  culée. 

; 1 „ -,  ...»  - ■ 

f j . ",  a.  ~ -X  •*»  * «J- 

5 I -.  n e " •'  ■'rit"  _??  r 

2 ] Rassemblé*  par  espèce» , et  formant  «a  dépôt  de  "entre 

3 j objets,  peu  éloigné  de  la  deuxième  cùlée.  ~ 

**  f " , ■ . . * 
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r 1 14.  L'officier  commandant  U mannrtivr©  em- 
ploiera uu  officier,  aept  M)n*-officim  01»  brijjn- 
dier»  et  »oi aantc  sept  homme»,  au  repUement  du 
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pont.  Il  Ica  partager»  en  six  détacbemeu* , confor- 
mruient  au  tableau  «à- âpre»; 


I" 

fl  • • 

r 

U* 


à' 


!... 

■J- 


nrxomXiTlo» 

«Ira 

détachement. 


• 

Des  culee».. . . 
Du  guindage. . 
De»  madrier».. 

De»  clainaux. . 

De»  poulrelU». 
De»  chevalet» 


FORCE 


^ONCTIONS 

du  alnciratii 


Lever  le»  corp»-niort«. 

Déliré  1er  le»  guindage»,  le»  emporter 
l"  section , de  2 homme» , débn 


dcbrrle  les  guindage». 
le»  emporte. 


Il*  section  , de  4 homn 
Emporter  le*  madrier». 

'Découvrir,  déclnmauder.  I*  • 

1"  section , de  2 homme» , découvre. 

II*  section,  de  3 homme»  , arrache  le»  olamaux  à deux 
face». 

x lll*  section,  de  4 homme» , arrache  le»  clamaux  à une  faoe. 
10  j Emporter  le»  poutrelle». 

Emmener  le»  chevalet*. 

I™  section  , de  6 homme»,  emmène  le»  I"  , **,  & , etc. , 

i iirv.iicls 

II*  section , de  9 lioiumc»,  etumenc  le»  2*,  4*,  6*,  etc. 


12 


6? 


115.  Le*  objet»  portes  au  tableau  du  n°  tt3  se- 
ront employé*  par  le»  détachemen»  ei-apré»  dési- 
gné» : 

nacelle. 

"*  nacelle*  I 

^IKgne..: 

2 masse»  f peur 
en  hoi».  | arra- 
2 levier»..  / cher 
2 Com-  | le»  pi- 
mandes.  \quela. 


Uk  «A» 

«on  m*.  a»  m 

•»,•  1 . 1 - • 

t**  Détachement 


1 détachement. . 


f m*sretion  I 3 pioche».  I 
Détachement. . . ..... ...... 


; dcr. 

f 4 ligne*  , duut  2 
. pour  chaque  »ec- 
l lion. 


DETAILS  DE  REPLIEMENT. 

% ^ PREMIER  DETACHEMENT. 

1 16.  La  detacbemcut  sc  conforme  à ce  qui  est 

Un' 43-  msn,.  v 4.0.  ..  « . 


Lever  lei  eorpt-mortt. 

117.  Le  détachement  agit  comme  il  e»t  dit 
«®*  44  et  45. 

DEUXIEME  DÉTACHEMENT, 
ratait»»  iecTtp».  ^ 

Hcbrfier  1er  guindnget. 

1 18.  La  «action  debréle  les  guindage»  comme  il 
eet  expliqué  n®  47. 

nxoxiim  srCTioV. 

Emporter  Ut  gtniulagei. 

1 19.  La  section  se  conforme  4 ce  qui  est  dit  u*  4A 

TROISIÈME  DÉTACHEMENT. 

Emporter  les  madriers. 

1 20.  le  détachement  agit  comme  il  est  dit  u111  49 
et  $0. 

QUATRIÈME  DÉTACHEMENT, 
nuiiu  sxctio». 

TUeottvrir. 

121.  La  section  découvre  comme  il  r»t  expliqué 
o*.  il.  * 
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***“'  UmtiOT  HNffMV.  '■*  W JNm( 

Arracher  les  chtmàux  à ârux  racèt.  * M ** 

I Tl.  Deux  hommes  arrachent  les  clamaux,  le  trot 
•ùenie  porte  les  clamaux  au  dépôt  des  menu»  objets. 

Les  deux  hommes  arrachent , avec  des  pinces  en 
fur,  les  clamaux  à deux  faces  qui  lisent  les  poutrelles 
sur  les  corps- morts  et  »up  U**  chevalet»,  à mesure 
que  ces  eorpa  de  supportsont  découverts. 

raoisiàMX  sxcrioiv.  u t|C 
Arracher  les  clamaux  à une  face. 

1*23.  Trois  hommes  arrachent  les  clamaux,  le 
quatrième  porté  I<*5  clamant  ait  dépdr  de*  menus 
objets.  * «T'atfr*q«f  i 

Les  trois  hommes  chargés  d oter  *les  clamaux  à 
une  facnvpii  jumellent  4e*  poutrelle»,  le» a trui  huul 
avec  des  pioches,  et»  commençant  par  orM*s  dus 
poutrelle*  extrêmes  et  du  milieu. 

121.  L'officier  chef  du  détachement  «oiuiuaudr 
hamc u et  le  rnrvah  ty^ê'ermei  lorsque  («>»  ligue» 
qui  doivent  servie  à remmener  soja  «manvc»  au 
chapeau  par  une  se  ai  ou  du  sixième  détachement , 
et  que  le  cinquième  est  prêt  à emporter  U»  pou- 

t7  i ap  i 04 

■Ci*ywLJiE  j»erscu^i|ÇST;'. . 

Emporter  les  f*outr  elles. 

12.V  Le' détachement  se  conforme  à dé  qui  wt 
prèsrrit  n°*  &7  et  58. 

SIXIÈME  DÉTACHEMENT. 

Emmener  les  chevalets. 

1*26.  Chaque  cheynlet  est  . lumen.*  et  conduit 
au  dépôt  des  chevalets  par  le*  tiïllftmlBM  d ütu* 
section. 

1b  amarra*  nu*  ligne  à choque  l»iq«,  du  cha  - 

|n  .i tt  par  un  nœtui  allemand  , qui  endirawr  le  cha. 
prau  en  ikdan»  de»  mon  lin..  An  commandement 
Hamenrz  le  c hcwUl,  —-  ferme , du  chef  du  qua- 
iriîme  détacherocut . thus  homme»  de  la  aectiou 
Hn-ût  Vit  chique  ligne,  de  deuil»  le  tablier  du 
pont,  pour  renverser  le  î'hev alet  rt  le  ramener . 
la  section  le  couiintt  etjsui le . an  moyen  ils*  ce* 
cordage»,  en  aval  du  pont,  ju»qu"&u-de»»om  de  la 
culée,  en  le  traînent  »0r  le  fond  de  la  rivière;  s’il 
» a de.  cttdruii»  trop  peu  profouih  pouc.  qu’il 
flotle , elle  k »ort  de  l'eau  et  le  porte  au  d.  pA 
chevalet».*  * ' 1 ' Ite-ie»  KTT 

I.e»  deux  section»  te  nicccdcot  pour  ramener 

Ensemble  de  tu  mttntruere. 

127.  Ce»  homme»  étant  en  bataille «wr  la  rive,  et 
forain  par  dctachcmcn»,  comme  il  est  explique 
n“  i U,  le  chef  delà  manoeuvre  commande  : 

i . Garde  à vous. 

‘***Vmjtiphaeft*r  yw 

Au  second  commandement , chaque  chef  (fr  dé4- 
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dx  mont  conduit  son  dmachmocnt  a*  l apptdtcnl 

i fonctions.  > )#«  \ya,i  «ad  px«>k 

1*28.  Le  premier  détachement  place  nu  nacelle 

sou*  les  poutrelles  de  la  première  culée  (n*  it€); 
le  deuxieme  debrcle  et  emporte  les  guimlagt» 
|n°*  1 18  et  119)1;  la  première  section  du  quatrième 
detachrtnefct  découvre  entièrement  les,  poutrelle* 
de  la  prenfière  ailée  ( n f a»  . . a If  tniXi  env 
|*orte  le*  madriers  {«•  txo)  ; la  dr^iême  section 
du  quatrième  il.tarlnnieoi  arrache  les  clamaux  a 
deux  faces  qui  li-xcut  h*s  poutrelles  sur  Ijc  Corps- 
mort  n°  ibajj  la  troisième  section  du  même  dé 
tachenu  nt  arrache  les  clamaux  à une  face  quf  Jo- 
lies deux  première*  traws 
n*  n3*f  |c  cinquième  dctnrbmtntt  emporte  lès 
poutrelle*  xle  la  culée  (,nu  »o5);  le  premier  déta- 
ehriticnt  Iqvê’lc  madrier  de  champ,  te  corps-inort, 
WtTfthe  les  piquets  de  corps-mort , charge  tous  ers 
objets  dans  là  vtarrNe,  et  la  condtiH  fWHa^dntxiétbe 
rhrt:  lia  première  section  db  quatrième  detache- 
tlieuà  découvre  entièrement  les  jM>utrelles  de  U 
deuxième  tracée)  dt  le  troisième'  détachement  em- 
porte le*.  Bi»  (iners  ; la  deuxième  section  du  qua- 
trième détachement  drracht  les  clamaux  b deux 
tore*  qui  tiuiit  les  poutrelles  de  la  deuxième  tra- 
vée sur  h*  chapeau  du  premier  chevalet;  la  troi- 
Sh-ittc  sertioe  du  oi.  mc  d. tachuuiciU  ati.wlie  le* 
clamaux  à pue  face  qui  jumellent  les  poutrelles  des 
deuxième  et  troisième  travées  ; le  cinquième  déta- 
chement ramène  et  emporte  1rs  poutrelles*  de  la 
deuxième  travée  cO  même  temps  que  la  prémière 
section  du  sixième  ramène  le  chevalet.  Le  replie 
ment  du pool  continue  de Ja  même  manière. 

" 1 : 

FÔBT  WF.  r.HFVAt.FTS. 

Le  chapeau  du  rbevalet , les  montait*  , le#  tra  - 
verse*  et  Irslieus  vont  ordinairement  en  sapin.  (On 
emploie  tonte»  Ir*  eppcers  de  bok  pour  faire  de* 
ehevulets;  inat»  ou pèéfère  le  sapin,  qui  réunit  une 
grande  force  à beat^oup  de  légèreté,  et  sert  à for 
mer  de*  chevalets  facile»  à transparu-* 
uœuvrer  M | i 
Chapeau.  « 1 

T/ingue«r,  4**500;  équarrissage,  oŒ,ai5« 

’ll  èst  eut  aillé  |>mir  recevoir  le  bout  des  moulans 

f.a  divianee  dès  extrémités  du  chap<‘au  au  mi- 
Kêu  dr  la  largeur  de»  entaille* , comptée  sur  1rs 
arêtes  supérîritres  du  rhapeau , est  dfi'  u"'^©©. 

Ü*hu-Uuaj»uu  des  montai»»,  dan*  le  seo*  de  la 
longnenr  du  chameau , est  en  général  de  i/t6  de  la 
hauteur.  *4*  ♦ i 

,'L*  largeur  dn*  entaille»  est  deo^tÜ;  eMr  est 
égale  à celle  de»  montai»».  Leur  profondeur  est  de 
om,oi5. 

Il  esèoittsi  entaillé  pour  recevoir  fa  demi- queue 
d'hiroiidr  du»  |u  u>. 

11  y a,  sur  le  chapeân , cinq  li{pu*s  tracée*  au  ei- 

*éàu  prrpcndienlairement  à SÜ  longueur  ; celle  du 

milieu  est  au  milieu  de  b longueur.  L'intervalle 
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«are  ce»  marques  m de  o'°,8;S.  Elle»  indiqueut 
la  jonction  de»  poutrelle»  sur [ le  chapeau. 

1 i MrmUmt. 

Leur  longueur  Jrpem!  de  la  hauteur  tutsi.-  dit 
chevalet  ; équarrissage;  0“*,!  36-  .-.,v.  «-.»«.  asus 

**te  haut  «le  chaîne  montant  l>*  déborde  pat  le» 
arête»  supérieures  a et  à du  chapran.  Le  nioBtaiit 
*>  i»a«  dau»  l eiilaiu»  «1*.  a“,o»  i de  pi  ufundriir  d 11 
chapeau;  il  « un  epatdeaicol  0 l,  appuyé  cunlre  le 
dcMUtr.  «lu  chapeau. 


«4  * « «/  rapre»cnt»ol  la  profil  en  travers  du  cht 


peau,  on  proluugc  la  ligue  rd  «pu  illsnpie  Iç  du» 
*0<«»  alu  chapeau,  cl  Ton  preud  sur  celte  ligue,  J 


partir  du  punit  </ , une  distance  .<  «•  iV,dc  .111  .pi:  il 


de  la  hauteur  <1  d du  chapeau  ; ou  lire  la  ligne  a r, 
V»  i»d«lu«:  le  dehors  du  uloulaut.  Iljpr.-s  ce 


U»«,  l'êcarteiwiit  de»  ni  nu  tan»  A la  hase,  de  de 
lioi-»  eu  dehors,  est  égal  à la  Ureeuc  du  chapeau, 
put»  la  imiiliç  de  la  hauteur  du  chevalet.  » 

Chaque  luuutaut  e»t  entaille  estéi ieuremeni  du 
éàle  de  l'cxircnulé  du  chapeau,  pour  rgcuvoir  la 
dtun  queue  J'hiroude  d’uue  Ira  verte  iofiTteufe. 


..  . .. 

Le  milieu  de  l'entaille  e»t  au  quart  de  (a  luuguuiii 
du  montant,  i partir  du  bas  du  inoutaiil. 

Ou  (race  le»  ligne»  qui  marquent  la  larp-ur  de" 
l'entaille,  après  avoir  fait  ta  demi  qm-itr  d’hirondr 
la  traverse. 


Profondeur  de  l'en  taille  , »“,«»5. 

- Chaque  montant  est  fixe  au  ebiqieau  par  dais 
clou»  de  #,»  de  longueur. 

"*•  »■  Tnerrte r ii^mViur'i. 

I .eur  longueur  dépend  de  la  hauteur  du  ■ I 
■ let;  largeur,  o“,iu8;  épaisseur,  om,o4o. 

Chaque  traverse  est  assemblée  à detui-qneue 
d'hirnude  avec  les  deux  inunlans  placés  vers  mi 
même  hrtnf  du  ehapeau. 

milien  de  la  traverse  est  au  quart  de  la  hnn- 
tetir  totale  du  cheralef. 

’ Pour  former  ta  demi-queue  d'hironde,  on  fait 
nn  épinih-nicnt  de  u",(t»Vl  la  partie  stipcrîenri»  de 
lé'fraverse.  Le  detsons  de  ta  traverse  est  laissé  en 


I 1 traverse  est  laissé  en 
ligue  droite.  La  traverse  eonservr.tutilr  sa  largeur 
aux  extrémité» des  di-iui-qn.no»  d hiroudc. 
rM  traverse  e«  fixéi^  à c haque  luuutaut  par  deux 
4ou»  de  om,  1 1 de  longueur.  . 

Traverses  supeneutas.  ,|s„ 

, °"',4o't;  largeur,  o^tSo;  épaisseur; 


Longueur 

**•*». 

Elles  sont  fixée*  intériettrement  euntre  les  mon- 
tau  accouplés,  du  cote  opposé  anx  traverses  mré- 
1 leu  res,  leur  dessus  touchant  le  dessous  do  rbs- 


Oeux  clous,  de  o“,  1 a de  lotignriir.  les  fixent  à 
1 L‘v  montant.  Elles  matent  I i-siiVIrnr  de*  moo- 


% tient 
ir  loi 


■tetir  1 
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.1  11»  sont  assemblés  a demi-queue  d’hirondu  dans 
lu»  moalaas  et  le  chapenu.  ...  . ; 

o Le  ilcksou»  du  ken  prulunge  va  rencontrer  <-n  / 
la  face  du  montant  enbulln.»  pour  la  traverse  infé- 
rieure, • o,,l,oâo  au-dessus  de  l'entaille.  Ce  meme 
dessous  prolongé  va  rrncsmtn-r  le  dessus  du  eh*- 
peau  en  g,  à une  distance  g A de  la  même  fine  du 
montant,  .-gale  sua  deux  liera  «le  la  distance  /à 
comprise  mitre  le  haut  du  montant  et  le  point  J du 
montant  «pii  ml  à o"\oi«i  au-dessus  de  l entaille 
pour  la  traverse  inférieur». 

Le»  demi-queues  H’hiroode  du  lieu  sr  termiui-ut. 
l'nn»  à o“,i3i  du  dessus  du  charau,  l'autre  a 
«d*,n65  de  In  face  extérieure  du  un™.,  1.1.  Le  dés- 


uni, du  lieu  est  eu  ligne  droite,  et  la  detni-queuq 
d'hirnude  est  formée  par  un  é.iaulement  deo  ,o«& 
pris  sur  le  des»  ns  du  lien,  la»  lieu  cotueeve  toute  sa 
largcue  aux  extrémités  de»  dcmi-qmjbrs  d'hironde. 

On  presrotr  le  lien  en  place;  on  le  coupe  h In 
langueur  marquée  liai  les  ligue»  auxquelles  il  doit 
sa  u-riiiiiK-i  ; ou  enlève  du  chapeau  le  bois  uéee». 
..aire  pour  que  l'arête  de  l'exlmuilé  supérieure  du 
lien  aapiNHe  contre  le  chapeau , un  oie  a Kesoértt 
le  Un»  du  bout  mfi-rieur  du  lien  qui  rmpérhe-xn 
hmit  du  lien  de  s'appliquer  contre  le  montant.  O* 
fnii  la»  derai-queurs  d'hironde  dus -Inuits;  ou  traeq 
les  entaillas  à faire  dans  le  ehapeau  « le  moulant 
pour  loger  c.-»  demi-queue».  On  ihinne  o"',ojo  de 
profondeur  a l'entatUv  du  moulant  et  la  uieilit-  pro- 
lomleut  au  haut  de  1 ent  oile  du  rbapeau  ; le  fmid 
de  cette  dernier*»  entaille  est  eu  |ieutr . de  mamére 
qui-  la  demi-queue  d’iiironde  s’appliipie  b ksi  contre 
le  rha|M!a«L  ■ . > 1 

Iliaque  demi-queue  d'hironde  est  fixer  psr  deux 
clous «I»  «“,,»  de  longueur. 

Toutes  les  rnvles  suiiUoles  du  chevalet  sont 
abattue»  en  ehaufiviu. 

lorsque  lu  chevalet  doit  être  assis  sur  un  Itiaid 

vaseux  ou  mouvant,  on  njuutr  deux  semelle», 
douces  a plat  sou»  Sri  pieds  accouplés.-  .- 1 , 

Poutrelles  rt  guendages  du  /Mut. 

Longueur,  ^“noo;  éqtlaf  rémige, 

Madriers^ 

Longueur,  Vvaoo;  largeur,  •‘*,111;  rpotsseur/ 
om,oa\. 

Ias  pont,  continu!  avec!*»  chevalet*.  poutrelle», 
et  uiadrwr»  dont  uu  vient  dr  donner  les  .Jimeu- 
sions,  peut  sep  porter  des  purers  itolaes  du  ra  libre  ! 
dv  si  » attulées  de  huit  chevaux,  üi  Le  pont  devait 
servir  au  passage  dr  tout  uu  equipagu-de  siegi»,  si 
conviendrait  d augmenter  l'équarrissage  des  cha- 
peaux et  de»  mootana  des  chevalets.  . .a-^mr 
ETABLISSE*!  E?VT  I1ES  BACS. 

Lç  bateau  le  plus  .propre  à r/rc  était)  i en  bai 
est  de  rorine  rt»ctaiigulairc;'lr$  limits  du  fond  »uuf 
icit  relevé1»;  et  offrent  des  fientes  rommode»  ptiiir 
euiharquritieot  et  la  sortie  de»  chevaux  «t  des  vin- 
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leudu  eo  travci»  «le  la  ririero.  Une  partie  de  la 

longueur  de  ce  cordage  peut  plonger  dans  l'eau. 
Un  deseôté*  du  bar,  celm  qui  est  en  amont,  porte 
deua  luurrlie»,  éloignées  l'une  île  l'autre,  dans  les- 
quelles le  cable  s’engage.  Ue»  hommes  placés  dans 
le  bac  le  lent  pisser  en  uraul  sur  le  cible,  r- 
Pnur  eubbr  le  bac,  un  amarre  un  bout  d'on 
cible  sur  la  première  rive;  i un  point  d'auiarrage; 
on  roule  le  reste  de  ce  cordage  sur  le  fond  d’une 
nacelle , le  bout  libre  en  dessous.  On  mène  la  na- 
celle 1 la  seconde  rive,  en  avant  soin  de  filer  du 
cible  de  dedans  1.1  nacelle  ; des  homme»  baient  de 
celle  derniven  rive  sur  le  cible,  le  leudent  et  le 
Usent  à un  |*M  d'amarrage.  Si  le  courant  est  ra- 
pide, on  passe,  comme  il  suit,  le.  bout  libre  du 



i seconde  rive;  on  amarre  h ce  bout  du 
calée  le  bout  de  dessus  d une  ligne  roulée  dans  la 
nacelle,  ei  lw  menu  la  nacelle  à la  secundo  rire 
en  filant  dr  la  ligue;  on  baie  de  nette  rive  snr  la 
ligne  pour  amener  le  bout  du  cible,  tandis  que 
des  bummes  restes  sur  la  première  rive  rôdent  peu 
à peu  de  ce  cordage. 

-Un  bateau,  un  rades n , ou  même  une  nacelle, 
ayant  sur  l’avant  un  («‘lit  mit  qui  gtisso  contre  le 
devant  d’un  cordage  tendu  en  travers  de  la  rivière, 
peut  passer  d’une  rive  à l’autre  par  l’action  du 
eeuraut  contre  un  des  entes,  qu'on  a soin  d'incli- 
ner cou  ven  aide  ment,  et  par  i'ellbrt  simultané  d'un 
ou  «le  plusieurs  hommes  qui  agissent  sur  le  cordage. 

fis  l’on  embarqua  dr»  chrvanx,  il  faut  qu'ils 
sniaml  placé»  en  trarers  de  l'embarcation. 

PORT  - D’ARMoS.  On  accorde  rn  France  des 
permis  de  pnrt-d  armes  pour  la  chasae.  Voioi  l'ex- 
trait des  ordonnances  , décrets , avis  du  eonaeil 
d’état,  etc.,  concernant  cet  objet,  et  sur  la  faculté 
que  peuvent  avoir  de*  particuliers  dr  porter  «les 
ormes  en  voyage  pour  leur  défense  personnelle 

Ontonnanre  du  roi  g nr  tr  port  d'armer,  dit  i \ jtut- 
. Ut  »7,i(i.  , ’.  ; _ 

Sa  Majesté  Louis  XVj.de  l’a  vis  de  .Mr  le  duc 
«TOrléaus,  son  oncle , regcnl, a ordonne  et  or- 
donne que  tous  les  habilaus  de  soomii.vauntr,  no- 
tamment cm»  dre  frontières  quiS  sont  pat  dn- 
rolé»  pour  les  milices  eotretenues,  à l’exception 
«1rs  gentilshommes,  gens  rirent  noblement,  èf- 
ficiers «le  justice  royale,  gens  «le  guerre  dre  com- 
pagnies il  arquebusiers , autorises  par  iettres-pn- 
tratre , ne  pourront  plus  porter  des  arme*  de  quel- 
que repère  que  ce  soit,  opère  In  terme  d an  mois 
J"  par  du  I»  pubbciilion  delà  présent»  ordno- 
nanre,  à prinr  de  so  livrre  d'amende  pour  la  pre- 
mier!' contravention,  de  a», livres  puur  la  seconde, 
un  mois  dr  prison  et  plus  grande  peine  ai  le  cas 
y érlict  ; 1rs  amende»  applicables  aux  hôpitaux  les 
plus  voisins,  outre  la  coufi-catiun  desdites  armes 
qui  semut  portées  cbet  le  maire  ou  syndic,  et 
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la  maison  de  ville  des  lieux  qui  semut  indique*» 

•par  1rs  sieurs  inlrndans  ri  rominbtsairre  départis 

dans  retendue  des  gmivcriicuiro»,  chacun  dans 
leur  departement.  ^ ; 

Ordonnance  du  roi  fui  d/frad  U port-d'arma  mmm 
chasseurs  , hridutprtt,  uégrrt , et  h tout  attirer 
gau t de  dire* ■et  mat  état , du  fi  mat  ■ 7IS.  ■-  * 

Sa  Majesté  [ait  cxjirissrs  inhibitions  et  défenses 
aux  domestiques  connu»  sous  la  dénomination  dr 
ehasieun  et  heidutprer , aux  nègres  ri  1 tous  au- 
tres serviteurs , gens  de  livrée , et  h loutre  per- 
sonnes sans  étal,,  de  porter,  sous  quelque  prétexte 
que  ce  soit,  aitcuncs  amie»,  i-pres,  couteaux  de 
chasse,  sèbres,  cannes , hilton»  on  baguettes,  1 1 
peine  <j  être  emprisonnés  sur  le-chxmp,  poursuivi» 
extraordinairement  et  punis  eorpun  llemcnt  sW»' 
vant  là  rigueur  di-s  ordonnances;  leur  defend  pa- 
reillemrnt  Sa  Majesté , sons  peine  de  prison , de 
porter  de»  épaulettes  et  cocardes;  et  i toutes  per- 
sonnes . de  quelque  qualité  et  condition  qu'elle» 
soient , de  faire  porter  lesdhrs  armes , épaulettes 
et  cocardes  à leurs  domestiques , à peine  de  dé- 
sobéissance, et  d’étre  civilement  responsables  des 
déiiti  qui  seront  par  eux  commis.  *• 

Avis  du  sonreil  d'étal  redtüj  à la  faculté  rJu 
porter  drr  armes  em  vojrage , app  t ou fc  le  U 
mai  1811.  ^ . , 

Le  conseil  d’Etat  «pii  a entendu  le  rapport  du 
miuistre  de  h»  police,  tendant  k établir  qu'il  «»» 
necessaire  de  se  p.mréoir  de  permis  pour  exécrer 
la  faculté  de  porter  vo  voyage  dre  armes  pour  au 
défense  persuntudle;  . ‘ 

Est  d’avis  qu'il  n'y  a lieu  à statuer  aur  1a  pen- 
pusitiou  du  ministre  de  la  pohec,  », 

Que  les  gett»  non  domicilies  , vagabonds  el 
saus  aveu  doivent  seuls  être  examinés  et  poorxpi- 
vis  par  la  gendarmerie  et  tous  officiers  de  pulicg^ 
lorsqu'ils  août  porteurs  «Canne» , à .l’el let  déli  t 
ilôaannét , et  meme  traduits  devant  les  tribune «l^t 
pour  être  condamnés,  suivant  Ire  cas-  aux  peine* 
portées  par  le»  lois  el  rcgletueux.  U_ 

Déclaration  du  nfètsl  mare  1718.  s ans 
Otle  déclaration  défend  la  fabrique,  commerce, 
achat , port  et  uvagr  des  [mignards , couteaux  en 
forme  de  poignard,  soit  de  poche,  soit  de  fusil , 
des  baiuouetles,  pistolets  de  pocin- , eper»  cp  bé- 
tons , bi  tons  à Irrrroiéns  , autre»  que  ceux  qui 
sont  ferrés  pur  le  bout,  et  aulresarme»  offensives  , 
cachées  et  seeretes.  -çig-. 

telle  déclaration  a été  renouveler  par  le»  4j», 
crels  de»  a nivôse  an  xtv  et  «»  mars  ifiofi. 

L’article  *1 1 .;  jiu  co«le  pénal,  porte  un  rmpri 
soutiraient  de  6 jours  à £ mois  contre  le»  f t iinca  ^ 

leurs  nu  les  débitant  «le  stylets,  troniblnnsoii  quel- 
que espèce  il'armcs  qile  ce  soit,  prohiber  par  In 
loi  ou  les  riylcmens  d administrai  1011  publique, 

F.f  une  amende  de  .6  Iran,  s i sou  francs  cot.tr*  • . 

Ire  par  terni  dr  ces  armes.  •*T**  “ 
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Le  tout  outre  la  confiscation  dos  armes  prohi- 
bées y 

Et  sans  préjudice  de  plus  forte  peine  en  cas  de 
complicité  de  crimes.  (Par  exemple,  si  on  a vendu 
une  arme  pour  commettre  un  homicide.  )' 

Décret  contenant  des  dispositions  pénates  contre 

ceux  qui  chussent  sans  port  d'armes  de  chasse , 

du  4 mai  181a. 

L’article  1er  prononce  une  amende  qui  ne  peut 
être  moindre  de  3o  francs  ni  excéder  Go  francs 
contre  quiconque  chasse  saus  permis  de  port- 
d 'armes. 

Selon  l’article  2,  en  cas  de  récidive,  l’amende 
est  de  fio  francs  au  moins  et  de  ion  au  plus;  le 
tribunal  peut  en  outre  condamner  le  délinquant  eu 
récidive,  à un  emprisonnement  dc6  jours  à un  mois. 

L’article  3 veut,  que  quand  les  armes  ne  sont 
pas  saisies , le  déliuquant  les  rapporte  au  greffe , 
ou  soit  condamné  à eu  payer  la  valeur  selon  une 
fixation  qui  ne  peut  être  moindre  de  5o  francs. 

L’article  a.»  veut  qu’au  surplus  la  loi  du  3o  avril 
1790  sur  la  chasse  soit  exécutée. 

Ordonnance  royale  relative  aux  armes  de  guerre 
du  2 4 juillet  1816  ( insérée  au  Bulletin  des  lois). 

L’article  ifr  enjoint  à tous  individus,  détenteurs 
d’armes  de  guerre , de  les  déposer  à la  mairie  de 
leur  domicile  dans  le  délai  d’uu  mois  après  la  pro- 
mulgation de  l’ordonnance. 

Selon  ce  même  article,  l’ordonnance  est  appli- 
cable aux  armes  de  guerre  étrangères  et  aux  armes 
de  commerce  dont  la  fabrication  est  defendue  par 
l’article  2 d’un  décret  du  i4-decembre  1810. 

Sont  exceptes  de  la  prohibition  par  l’article  2 \ 

Les  gardes  nationaux  à pied,  qui  ne  pourront 
conserver  qu’un  fusil  et  un  sabre  briquet; 

Les  gardes  nationaux  à cheval,  qui  ne  pourront 
conserver  qu’un  mousqueton,  une  paire  de  pisto- 
lets  et  un  sabre  de  cavalerie. 

Les  gardes  champêtres  et  forestiers , auxquels  il 
est  permis  d’avoir  un  fusil  de  guerre  avec  l’autori- 
sation des  sous- préfets. 

L’article  3 défend  aux  particuliers  et  même  aux 
armuriers  et  arquebusiers,  de  vendre  et  acheter 
des  armes  de  guerre  . françaises  et  étrangère*,  ou 
des  calibres  dont  la  fabrication  est  prohibée. 

Selon  l’article  4*  les  gardes  nationaux,  le»  gar- 
des champêtres  et  forestiers  ne  peuvent  vendre , 
échanger  , ni  mutiler  leurs  armes.  Quand  elles 
sont  hors  de  service , ils  doivent  les  verser  dans  les 
arsenaux  pour  les  remplacer. 

L’article  5 porte  contre  les  contrevenans  la  con- 
fiscation des  armes,  une  amende  de  3oo  francs  et 
un  emprisonnement  qui  ne  peut  excéder  3 mois. 

PORTÉE  DES  EOITDEFS  DE : GUERRE.  {Voyez  OU  DlC- 
lionnaire  les  articles  Postées  des  cahohs  et  Épeou- 

VRTTF.S  POUR  LES  POUPEES  DE  GUEBAK.  ) LfS  pOll- 

drea#de  guerre  neuves  doivent  donner  maintenant 
ARTILLERIE. 
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(en  i83i  ) au  moins  aa5  mètres  de  portée  pour 
être  reçues  , et  les  poudres  radoubées  no  mè- 
tres Les  premières  de  ces  deux  espèces  de  poudre» 
donnent  habituellement  a3i , x35  et  a 4 o mètres 
au  mortier-éprouvette. 

Pour  éviter  le  renouvellement  fréquent  de  ces 
mortiers  qui  se  détériorent  assez,  promptement  et  ne 
peuvent  plus  alors  indiquer  la  force  de  la  |>oudre 
essayée,  les  mesures  suivantes  ont  été  prescrites. 

lorsqu'un  mortier  neuf  arrive  dans  «ne  poudre- 
rie, on  tire  avec  ce  mortier  une  bonne  poudre  de 
fabrication  courante,  dont  on  constate  la  portée. 
Cette  poudre  est  ensuite  conservée  avec  le  plu» 
grand  soin  et  sert  de  type  pour  lui  comparer  plus 
tard  les  poudres  qui  seront  éprouvées. 

Lorsque  le  mortier  par  die»  dégradations  suc- 
cessives n’indique  plus  dans  les  épreuves  que  des 
portées  inférieures  h 22S  mètres  , on  commence  à 
faire  usage  de  la  poudre  type,  do  la  manière  sui- 
vante. 

On  tire  d'abord  avec  la  poudre  type  ; on  note  la 
différence  qui  se  trouve  entre  sa  portée  actuelle 
et  relie  qu’elle  donnait  lorsque  l'instrument  était 
neuf,  et  cette  différence  est  ajoutée  à la  portée  de 
la  poudre  dont  ou  fait  l'essai  et  qu’il  s’agit  de  re- 
cevoir. 

Lorsque  les  portées  réelles  du  mortier  sont  des- 
cendues haoo  mètres,  on  emploie  avec  ce  mortier 
des  globes  neufs.  Enfin  lorsqu'avec  ces  nouveaux 
globes  on  obtient  pfus  que  xoo  mètres  de  portée , 
le  mortier  est  définitivement  réformé.  ( Voyez  à 
l'article  Mode  d'administration  de  la  direction  des 
poudres  et  salpêtres,  une  instruction  qui  fixe  de 
nouvelles  conditions  pour  lVpreuve  des  poudres  de 
guerre  et  pour  la  mise  hors  de  service  des  mor- 
tiers-éprouvettes. ) 

PORTEUR  (Cheval).  C’est,  dans  les  chevaux 
attelés  deux  de  front,  celui  de  gauche,  monté  par 
le  canonnier  conducteur.  L’autre  s’appelle  cheval 
de  sous  "verge , ou  le  sous-verge. 

PORTE-VOIX.  Instrument  à l’usage  des  Pon- 
tonniers, servant,  dans  1rs  manœuvre*  de  naviga- 
tion , à faire  passer  les  commandemens  d’un  ba- 
teau à l’autre,  et,  dans  U construction  des  ponts 
ou  dans  toute  autre  circonstance,  à faire  entendre 
d’une  rive  à l’autre  les  ordres  que  l’on  veut  com- 
muniquer. Il  doit  satisfaire  à la  condition  de  por- 
ter le*  commandemens  distinctement  à plus  de  4 00 
mètres. 

Les  auteurs  ne  s’accordent  pas  sur  la  forme  à 
donner  aux  porte-voix. 

Cavscgrain  prétend  que  la  courbure  de  la  sur- 
face intérieure  doit  être  hyperbolique. 

Lambert  qui  s’est  beaucoup  occupé  de  cet  objet, 
assure  que  la  forme  conique  est  la  meilleure  et 
qu’nn  porte-voix  parabolique  fait  moins  d’effet 
qu'un  porte-voix  conique  de  même  longueur.  Se- 
lon sa  théorie,  le  pavillon  est  entièrement  inutile. 
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lluth  a fait  <Jes  expériences  sur  un  porte-voix 
elliptique  (pii  a donné  un  son  très -peu  renforcé 
mais  plus  sonore. 

Hasseufratz  a observé  que  le  pavillon  fait  por- 
ter le  son  à une  plus  grande  distance , et  qu'un 
porte-voix  de  fer-blanc  ne  change  pas  d’effet  lors- 
qu’on le  double  d’une  étoffe  de  laine.  • 

D’après  le  résultat  des  expériences  qui  ont  été  , 
faites  à Strasbourg  sur  le  meilleur  porte-voix  à 
adopter  pour  le  service  des  pontonniers,  celui  qui 
a le  mieux  satisfait  aux  conditions  et  qui  a été 
adopté  parle  ministre,  est  construit  en  fer-blanc, 
conique  et  sans  pavillon  suivant  la  théorie  de  Lam- 
bert. Ses  dimensions  sont:  longueur,  o,"5o  (t  p. 
6 pouces}  ouverture  du  cène  au  petit  bout  o,mo$o 
(i  pouce  6 lig.);  ouverture  du  cône  au  gros  bout, 
o,roi35  (6  pouces.) 

Par  un  temps  calme,  il  porte  le  commandement 
jusqu’à  la  distance  de  5oo  mètres. 

POT  d'une  fusée.  Partie  de  la  fusée  qui  con- 
tient la  garniture,  (Voyez  au  Dictionnaire  l’article 
Ku$kks  incendiaires  dites  à la  Congrèwe.  ) 

POTERNES.  An  fond  des  fossés  d’une  place  de 
guerre,  des  portes  donnent  entrée  à des  passages 
voûtés  qui  traversent  sous  le  rempart,  et  mon- 
tent en  pente  douce  au  plan  de  site  intérieur; 
ces  portes  s’appellent  poternes.  Elles  servent  à 
faire  des  sorties  par  les  fossé#. 

POUDRE  (Voyez  ce  mot  au  Diclionnnire , et  au 
Supplément,  l’article  Instruction  sur  la  manière 
dont  on  doit  procéder  à l’épreuve  et  à la  récep- 
tion des  poudres  de  guerre,  ainsi  qu'à  leur  emba- 
rillage, eramagasinement  et  transport) 

Poudres  brisantes  des  bouches  à feu.  Quand  la 
résistance  du  bronze  n’est  plu#  en  rapport  avec 
l’accroissement  de  la  force  expansive  des  poudres, 
ces  poudres  sont  dites  brisantes.  La  force  des  pou- 
dres fabriquées  par  les  anciens  procédé?  a servi 
de  base  à la  détermination  des  dimensions  et  des 
charges  des  bouches  à feu  actuelles  ; et  le  dosage 
île  ces  poudres  est  le  même  que  celui  des  pohdres 
fabriquées  par  les  nouveaux  procédés.  La  fabrica- 
tion de  ces  dernières  poudres,  qui  avait  lieu  dans 
trois  établissemens  seulement , a été  suspendue 
depuis  la  fin  de  18x7. 

Il  résulte  des  expériences  faites  à l’école  d’ar- 
tillcric  de  VinceOMS  en  i8a6  et  1827, que  les  pou- 
dres fabriquées  par  les  anciens  procédés,  c'est-à- 
dire  par  les  pilons, sont  incomparablement  moins 
brisantes  que  celles  fabriquées  par  les  procédés 
nouveaux  dits  mécaniques  dans  lesquels  on  ferait 
usage  du  charbou  roux  distillé  en  vase  clos  et  de 
tonnes  de  trituration,  de  meules,  etc.  Est -ce  à 
l 'extrême  divisiuu  des  matières  qu’est  due  la  prin- 
cipale cause  des  effets  violeus  que  produisent  1rs 
nouvelles  poudres  sur  ics  canons?  L’emploi  du 
charbon  distillé  à un  faible  degré  et  par  conse- 
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quent  très -hydrogéné,  a-t-il  une  grande  influence 
dans  cette  action  brisante?  Est-ce  à ces  deux  cau- 
ses reunies  qu’il  faut  attribuer  la  prompte  détério- 
ration des  canons?  L’eau  qui,  dans  les  anciens 
procédés  de  fabrication,  entre  dans  presque  toutes 
les  séries  d’opérations,  n’eutre  qu’en  très-petite 
quantité  dans  les  nouveaux  procédés;  cette  cause 
a-t-elle  de  l’influence  sur  les  propriétés  des  nou- 
velles poudres  et  augmente-t-elle  les  dangers  dans 
les  établissemens  de  fabrication  ? La  densité  plus 
ou  moins  grande  dès  grains  a-t-elle  la  plus  grande 
influence  sur  la  qualité  de  la  poudre  de  guerre, 
ainsi  qu’on  le  pense  généralement,  et  les  poudre*' 
omises  paraissent  en  effet  plus  destructives  des 
ouches  à feu  que  les  poudres  denses?  S’il  en  était 
ainsi,  le  poudrier  pourrait-il  toujours  s’arrêter  par 
les  procédés  nouveaux  au  point  de  fabrication  où 
la  poudre  cesse  d’ètre  dangereuse,  car  si  elle  n’a 
pas  assez  de  densité  elle  pourrait  devenir  brisante, 
et  si  elle  en  a trop,  elle  ne  serait  peut-être  pas  as- 
sez inflammable?  Les  éprouvettes  actuelles  sont 
trop  Imparfaites,  et  il  n’existe  pas  jusqu’ici  de 
moyens  suffisans  pour  constater  cet  état  de  choses. 
Enfin,  les  poudres  obtenues  par  les  nouveaux  pro- 
cédés ne  seraient -elles  pas  susceptibles  de  pren- 
dre, comme  les  autres,  de  l'humidité  dans  des 
magasins  peu  secs,  et  d’acquérir  ainsi , en  perdant 
de  leur  densité,  la  propriété  brisante,  les  poudres 
provenant  des  pilons  étant  peu  offensives  compa- 
rativement aux  poudres  fabriquées  par  les  nou- 
veaux procédés?  On  fait  en  ce  moment  dans  des 
établissemens  de  l’artillerie  des  expériences  qui 
résoudront  peut-être  ces  diverses  questions  , indi- 
queront les  modifications  à apporter  aux  nouveaux 
procédés  de  fabrication,  et  répaudront  sans  doute 
une  grande  lumière  sur  la  question  la  plus  impor- 
tante que  les  artilleurs  aient  rue  à décider. 

La  poudre  à inoflsquet,  fabriquée  par  les  nou- 
veaux procédés,  ne  paraît  nullement  offensive 
pour  les  canons  des  petites  armes  qui  sont  en  fer 
forgé,  et  sa  force  permettrait  de  diminuer  le  poids 
de  la  charge,  ce  qui  procurerait  de  l’économie 
dan»  les  consommations;  mais  employée  dans  les 
bouches  à feu,  dans  un  cas  d’urgence,  on  aurait 
à redouter  des  effets  destructeurs  semblables  à 
ceux  que  produisent  les  poudres  à gros  grains  fa- 
briquées par  les  mêmes  procédés. 

Le»  poudres  de  chasse  fabriquées  par  les  nou- 
veaux procédés  sont  très- estimées  des  chasseurs 
et  valent  les  poudres  anglaises  les  plus  recher- 
chées. (Voyez  l’article  Mélange  des  m ayièris 
composant  i.a  poudre.  Voyc z aussi  l'article  Tri- 
turation P ES  MATIÈRES  PREMIÈRES  DR  LA  POUDRE.) 

Poudre  lissée.  On  appelle  ainsi  la  poudre 
qu’on  bistre  dans  un  tonneau  nommé  lissoir. 
| Voyez  ce  mot  au  Dictionnaire).  Le  lissage  con- 
siste à rompre  les  aspérités  des  grains  et  à les  em- 
pêcher de  se  réduire  en  pulvérin  (Voyez  aix Dic- 
tionnaire le  mot  Lissage.)  On  ne  lisse  en  France 
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«pic  la  poudre  de  chasse  et  celle  destinée  aux 
épreuves  de*  armes  à feu  portatives. 

La  poudre  lissée  a moins  de  volume  que  celle 
qui  nu  pas  subi  cette  opération  , elle  est  presque 
sans  poussier  et  doit  se  conserver  pluslmig-temps; 
mais  elle  parait  s’enflammer  moins  promptement 
que  l'autre. 

Toutes  deux  paraissent  avoir  la  même  portée 
et  ne  semblent  pas  ernsser  le  tube  plus  l'une  que 
l’autre. 

Pounnisde  chasse.  ( T’oyez  au  Dictionnaire  les 
articles  Pomma  , Pounxr.  vise , Poudre  toru.r, 
Pot na k tn>unifR,  Poe nn k roxdf.  , etc.)  Les  pou- 
dres  de  chasse  de  la  manufacture  du  Bouchet  étant 
trcs-estimccsdcs  chasseurs,  je  vais  donner  les  pro- 
cèdes de  leur  fabricatiou,  d’après  M.  Riffatilt,  com- 
missaire des  poudres  et  salpêtres,  déjà  cité  dans 
cet  ouvrage. 

Les  poudres  de  chasse  sont  de  plusieurs  espèces 
suivant  la  grosseur  de  leurs  grains,  d’où  dépend  en 
partie  leur  qualité;  on  les  distingue  en  poudre  de 
chasse  fine,  poudre  de  chasse  superflue,  et  pou- 
dre royale.  Cet  trois  sortes  de  poudres  ont  des  pro- 
cèdes de  fabrication  communs,  cependant  comme 
pour  les  poudres  Superflue  et  royale  on  fait  Choix 
des  meilleurs  charbons,  le  travail  de  ces  deux  es- 
pèces de  poudres  n'a  jamais  lieu  en  même  temps 
que  celui  de  la  pondre  ordinaire;  on  fait  à la  fois 
dans  toutes  les  usines  delà  poudrerie  du  Bouchet, 
soit  des  poudres  superfine  et  royale,  soit  de  la 
pondre  ordinaire.  On  va  décrire  en  détail  le  pro- 
cédé de  fabrication  de  celle-ci , et  l'on  fera  con- 
naître ensuite  quelles  modifications  on  y apporte 
pour  les  poudres  supérieures. 

Les  opérations  principales  dont  se  compose  la 
fabrication  des  |ioudres  de  chasse,  sont  au  nombre 
de  sept,  savoir  : t°  la  trituration  préliminaire, 
a°  le  mélange,  3°  l’arrosage,  4°  la  compres- 
sion, 5°  le  grenage,  6°  le  lissage  et  70  le  sé- 
chage. 

Trituration  préliminaire. 

Cette  première  opération  a pour  hut  de  dispo- 
ser les  éiémens  de  la  poudre  à leur  rapproche- 
ment et  à leur  mélange  subséquent  le  plus  intime, 
en  commençant  par  les  anaener  d’abord  au  plus 
grand  état  de  finesse.  Le  salpêtre  étant  peu  dif- 
ficile à réduire  lui-même  à une  grande  ténuité,  on 
se  contente  de  faire  subir  cette  première  opéra- 
tion au  soufre  et  au  charbon  ,1a  durée  du  mélange 
ternaire  suffisant  ensuite  pour  mettre  le  salpêtre 
dans  une  condition  semblable,  tont  eu  opérant  la 
combinaison. 

Des  denx  matières  soufre  et  charbon,  la  der- 
nière étant  la  plus  difficile  à réduire  en  poudre, 
il  convient  défaire  durer  la  trituration  davantage. 
A.  cet  effet,  on  commence  l’opération  par  ce  pro- 
duit seul  auquel,  au  bout  d’un  certain  temps,  on 
ajoute  le  soufre.  La  trituralion  de  ces  deux  sub- 

# 


P O 0 547 

stances  mélangées  est  avantageuse  pour  le  résultat  ; 
le  soufre,  commençant  à faire  prendre  du  corps  au 
charbon  l'empêche  d’échapper  à l'action  des  go- 
billes,  comme  cela  a lieu  lorsqu’il  est  seul,  et  l’on 
obtient  ainsi  un  mélange  binaire  dans  lequel  rha-  * 
que  élément  est  à un  degré  de  ténuité  qu’il  n'au- 
rait jamais  pu  atteindre  isolément. 

La  pulvérisation  s’opère  à l'aide  de  petites  go- 
billes  de  métal  tournant  dans  une  tonne,  soit  eu 
buis  soit  en  tôle  forte.  La  tonne  dont  on  fait  usage 
est  cylindrique;  sa  longueur  est  de  im,io,  son  dia- 
mètre * T,  1 4 ; elle  est  placée  horizontalement  dans 
une  cage  en  cuir  qui  ferme  hermétiquement,  et 
elle  est  traversée  dans  toute  sa  longueur  par  un 
axe  en  fer,  au  moyen  duquel  elle  peut  tourner  sur 
elle-même.  L'int*  rieur  cfc  la  tonne  est  garni  de 
douze  côtes  en  bois  faisant  saillie  de  om,o2  et  des- 
tinées à faire  sauter  les  matières  mises  dans  la  ton- 
ne et  à les  empêcher  de  glisser  d’une  manière 
continue.  Une  petite  porte  armée  de  deux  pt)i- 
gners  en  fer  de  «",70  de  large  sert  à l'introduc- 
tion et  à la  sortie  dis  matières;  elle  est  fixée  sur 
la  tonne  à l’aide  de  six  boulons. eh  cuivre  à écrou. 
La  charge  en  gobilles  est  de  i5o  Lit.  ; elles  sont 
toutes  égales  et  de  denx  lignes  de  diamètre. 

Pour  commencer  une  operation,  on  pèse  exacte- 
ment 18  kil.  de  charbon,  tel  qu’il  provient  de  l’ate- 
lier de  carbonisation,  c’est-à-dire  en  morceaux 
d'environ  un  décimètre  de  longueur,  et  011  les  in- 
troduit dans  la  tonne  de  trituration;  on  ajuste  la 
porte,  on  la  ferme  au  moyen  des  écrous , puis  on 
donne  de  l’eau  à la  roue  hydraulique  de  manière 
à faire  faire  à la  tonne  de  28  à 3o  révolutions 
par  minute.  Le  charbon  se  trouve  alors  réduit  en 
|Kiudre  par  les  chocs  successifs  des  gobilles,  et 
sa  finesse  augmente  avec  la  durée  de  la  trituration; 
on  peut  s’en  convaincre  en  prenant  à divers  in- 
stans  le  poids  d’un  litre  de  charbon  ; on  a trouvé 
en  effet  que  1 litre  de  charbon  pulvérisé  : 

pendant  a heures,  pèse.,  aao  grammes. 

Idem.  4 heures 243 

Idem.  0 heures 280  ^ 

• Idem.  8 heures 28a 

Idem.  10  heures aj>4 

Idem.  12  heures 296 

Ce  n’est  qu’au  bout  de  12  heures  qu'on  regarde 
la  pulvérisation  comme  achevée.  On  arrête  alors 
la  roue,  on  ouvre  la  porte  delà  tonne,  011  y in- 
troduit 1 5 kil.  de  soufre  en  morceaux,  et  ayant  bien 
refermé , on  continue  la  durée  de  la  trituration 
pendant  six  heures.  À cettoépoque,  la  trituration 
du  mélange  binaire  est  terminée;  un  litre  de  ce 
mélange  pèse,  terme  moyen,  3o4  grammes. 

Pour  retirer  le  mélange  de  la  tonne,  on  enlève 
la  porte  pleine  et  on  la  remplace  par  une  autre 
porte  semblable  dont  les  panucaux  sont  formés 
de  toile  métallique  ayant  100  ouvertures  par  pou- 
ce® rré.  En  faisant  faire  à la  tonne  munie  de  cette 
nouvelle  porte , cinq  ou  six  tours , on  conçoit  que 
toute  la  matière  s’échappe  au  travers  des*  mailles 
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de  la  toile  métallique,  taudis  que  les  gobilles  y res- 
tent pour  une  opération  subséquente. 

La  matière  tombant  delà  tonne  à pulvériser  est 
reçue  dans  des  barils  et  portée  à d'atelier  de  com- 
• position. 

11  Tant  maintenant  compléter  le  dosage  en  ajou- 
tant la  quantité  de  salpêtre  nécessaire.  A cet  effet, 
après  a voir  mis  dans  un  boisseau  5/5«  du  mélange 
binaire,  on  verse  dessus  19/60  de  salpêtre;  le  bois- 
seau se  trouve  alors  contenir  a5  kil.,  savoir  : 
Salpêtre....  19,/io  • 

Soufre 3,uo 

Charbon....  a,5o 
2 5,oo 

Mélange. 

Ayant  ainsi  préparé  le  nombre  de  boisseaux  ne- 
cessaires pour  la  quantité  de  poudre  que  Ion  veut 
préparer,  il  faut  mêler  intimement  les  substances 
élémentaires  qu’ils  renferment:  c’est  ce  qu'on  ap- 
pelle le  mélange. 

Cette  opération  s'effectue  par  un  procédé  ana- 
logue à celui  que  l’on  a déjà  employé  pour  la  pul- 
vérisation préliminaire  du  soufre  et  du  charbon; 
avec  cette  différence  qu'au  lieu  de  faire  us  ige  d'une 
tonne  en  bois  ou  en  fer,  ce  qui  aurait  ici  de  graves 
incoin  eniens  , on  se  sert  d’uue  tonne  en  cuir. 

Cette  tonne  appelée  mélangemr , est  fermée  de 
trois  fonds  verticaux  de  bois  de  chêne  montés  sur 
un  arbre  en  bois,  etdout  l'ecartemcnt  est  mainte- 
nu par  douze  côtes  en  bois  vissées  sur  ses  fonds. 
Toutes  ces  côtes  sont  ensuite  recouvertes  par  un 
fort  morceau  de  cuir  qui  y est  attaché,  de  manière 
à former  ainsi  un  cylindre  dont  la  surface  convexe 
est  en  cuir  et  qui  présente  dans  son  iutericur  deux 
compartimens  garnis  de  côtes  en  bois.  La  tonne  a 
i,“ao  de  diamètre  et  i,®ao  de  largeur;  elle  se  ferme 
au  moyen  d’une  porte  vissée  à écrous. 

Pour  opérer  le  mélange,  011  place  d’abord  dans 
chacun  des  deux  compartimens  de  la  tonne  60  kil. 
de  petites  gubdles  de  bronze  de  deux  lignes  de 
diamètre,  et  l’on  verse  par-dessus  les  a5  kil.  de  ma- 
tière pesée  dans  le  boisseau.  On  ferme  la  porte.du 
mclangeoir,  ut  à l'aide  de  la  roue  hydraulique  qui 
est  en  communication  avec  l’axe  de  la  tonne , on 
imprime  à celle-ci  un  mouvement  de  rotation  de 
a5  à 3o  tours  par  minute.  Le  mélange  des  trois 
matières  s’opère  alors  par  le  moyen  des  petites 
gobilles,  et  il  devient  de  plus  en  plus  iutime  à me- 
sure que  le  mouvement  dure  davantage;  en  pre- 
nant à diverses  époques  la  densite  de  la  matière, 
on  a trouvé  que  : 

au  bout  de  1 heure,  1 litre  pèse  3q4  gram. 

Idem.  2 Idem 368 


Idem.  *3  Idem * 355 

Idem.  4 Idem 34a 

Idem.  5 Idem «...  340 

Idem.  6 Idem .......... . Î37 

Idrm.  7 Idem 338 


Idem.  8 Idem 344 
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au  bout  de  9 heures ' 35a  gram. 

Idem.  1 o Idem. 357 

Idem.  1 1 Idem 356 

Idem.  1 a Idem 357 


Ce  tableau  présente  un  résultat  remarquable; 
en  effet,  on  voit  que  U densité  commence  pardé- 
croîtrc  jusqu’à  environ  la  5*  heure,  quelle  aug- 
mente ensuite  progressivement  jusqu’à  la  10®, 
au-delà  de  laquelle  elle  ne  paraît  plus  éprouver 
de  changement.  Il  y a donc  deux  époques  bien 
distinctes  dans  le  travail  : d'abord  pulvérisation 
de  matières,  pendant  laquelle  leur  volume  aug- 
mente; ensuite  , lorsque  lu  pulvérisation  est  par- 
venue à son  terme,  faction  continuée  des  gobilles 
ne  fait  que  rapprocher  les  particules  , et  leur  don- 
ner du  corps  et  de  la  densité. 

Pendant  toute  la  durée  du  mélange,  il  y a 
dégagement  de  chaleur;  elle  est  néanmoins  pen 
considérable;  elle  varie  suivant  la  température  am- 
biante, et  ne  s'élève  pas  en  général  au-delà  de  40 
à 48°  centigrades. 

Ce  n’est  qu’au  bout  de  la  heures  que  l’on  re- 
garde l'opération  comme  terminée.  Ou  le  recon- 
naît à l’etat  pâteux  de  la  matière,  à sa  propriété 
de  s’attacher  aux  parois  du  tonneau,  et  de  ne  for- 
mer plus  qu'une  seule  masse  avec  les  gobilles.  Il 
convient  alors  de  la  retirer.  Pour  cela  on  agit 
comme  nous  l’avons  déjà  indiqué  en  parlant  du 
mélange  binaire,  c’est-à-dire  qu  après  avoir  enlevé 
la  porte  pleine  ou  la  remplace  par  une  autre  en 
toile  métallique,  en  faisant  faire  cinq  ou  six  révo- 
lutions au  tonneau  ; toute  la  matière  /éthappc  à 
travers  le  tissu  , et  est  reçue  dans  une  maye  à rou- 
lettes placée  au-dessous.  Il  est  presque  inutile  de 
dire  que  pour  éviter  taule  perte  , la  tonne  ainsi 
que  la  maye  sont  contenues  dans  une  grande  cage 
garnie  de  basane,  qui  ferme  hermétiquement. 

Arrosage. 

Lorsque  la  matière  est  rassemblée  dans  ln  maye  • * 
et  que  Ion  juge  que  tout  le  poussier  qui  avait  pu 
rester  suspendu  dans  l’air,  a eu  le  temps  de  re- 
tomber, on  tire  la  maye  en  avant  afin  d’y  faire  un 
arrosage. Dans  chaque  maye,  qui  contient  5o  kil.  de 
matière,  011  venu? , aven:  un  arrosoir  dont  la  pomme 
est  percée  de  petits  trous , un  kil.  c’est-à-dire 
deux  pour  cent  d’eau.  4)11  fait  cet  arrosage  le  plus 
lentement  possible  en  ayant  soin  de  promener  suc- 
cessivement l'arrosoir  sur  tous  ln  points  de  la 
masse, et  de  remuer  constamment  la  matière  avec 
iju  petit  rabot  de  bois  afin  que  rbumiditc  y soit 
uniformément  répartie. 

Cette  opération  étant  terminée,  on  retire  la  ma- 
tière avec  une  inain  en  cuivre , on  la  met  dans  des 
barils,  et  on  la  porte  à l’atelier  des  meules. 

Compression. 

Le  mécanisme  de  la  compression  est  essentiel- 
lement composé  de  deux  meules  verticales  en 
bronze  ( ou  en  fonte  recouverte  d’une  bague  du 
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cuivre)  reposant  sur  une  plate-forme  circulaire 
eu  bon  «l’orme.  Un  arbre  vertical  placé  au  ceture 
de  la  plate-forme,  reçoit  let  axe»  de  chacune  des 
meules  et  en  tournant  sur  lui-mènic , par  le  moyen 
«l’un  arbre  de  entiche  cominuni«ptant  avec  la  roue 
hydraulique  , il  fait  marcher  les  moule*  sur  la 
plate-forme  ; des  petites  servantes  en  bois  placées 
derrière  les  meules ,.  ramènent  sur  leur  piste  et  déta- 
chent ce  cpii  aurait  pu  s’en  écarter.  Chaque  meule  a 
im,5o  de  diamètre,  o"*,5ode  large  et  pèse  a,5oo  kil. 

Pour  mie  charge  de  poudre  sous  les  meu- 
les, on  pince  sur  la  plate-forme  So  kil.  de  ma- 
tières arrosées,  et  on  les  repartit  de  manière  à for- 
mer partout  une  couche  d'environ  5 centimètres 
d'épaisseur.  On  donn«-*alon  doucement  de  l’eau 
à la  roue,  nlin  de  mettre  les  meules  peu  à 
peu  et  lentement  en  mouvement,  et  on  augmente 
graduellement  jusqu'à  leur  faire  faire  environ 
huit  révolutions  de  la  plate-forme  par  minute. 
On  les  laisse  marcher  sur  la  poudre  avec  cette  vi- 
tesse pendant  environ  une  heure  ou  une  heure  et 
un  quart , en  ayant  soin  de  ramener  constamment 
sous  les  meules  les  parties  qui  s'échappent  vers  les 
bords , de  remuer  et  retourner  la  mat  ici  e et  de  dé- 
tacher ce  «pli  pourrait  rester  adhérent.  Â cette  épo- 
que , la  madère  qui  a déjà  beaucoup  diminue  «le- 
patsseur  et  est  devenue  fort  dure , commence  à 
perdre  de  sa  consistance  et  donne  lieu  à un  peu  de 
poussière.  C’est  un  indice  quelle  a perdu  la  plus 
grande  partie  de  sou  humidité,  et  il  convient  de  l’ar- 
roser de  nouveau.  A cet  effet,  sans  arrêter  le  méca- 
nisme, on  attache  derrière  l'une  «les  meules  un  (qdt 
tube  «l'arrosage  lioriAmtal,  perce  «le  |H*tit  s trous/et 
dont  (a  partie  supérieure  est  lorinee  par  un  petit  ré- 
servoir, dans  lequel  on  verse  de  l’eau.  On  ouvre  un 
robiiM't  placé  à la  partie  inférieure  du  tube,  et  l'eau 
sert'pand  sur  la  masse  eu  petits  filet* delu-s.  La  quan- 
tité d'eau  d'arrosage  est  d'un  kilog.  pour  So  kil. 
de  matière.  Lorsque  cet  arrosage  est  terminé,  l’ou- 
vrier retourne  la  matière  à l’aide  d'un  petit  ciseau 
garni  de  cuivre;  puis  il  ralentit  le  mouvement  des 
meules , «le  manière  À ce  <ju 'elles  n«*  fussent  plus 
que  quatre  tours  par  minute.  On  les  laisse  agir 
ainsi  pt'iidmit  trois  quarts  d'heure,  au  bout  «les- 
quel» ou  l«‘s  arrête.  La  galette  est  alors  siiflisaui- 
m«’nl  humectée  et  assez  dure  pour  être  greoée. 
.Son  épaisseur  est  alors  de  18  millimètres  et  elle 
ne  contient  que  ‘ p.  °/0  d'eau.  La  galette  de  pou- 
dre ainsi  obtenue  est  brisée  en  petits  morceaux, 
«vec  le  manche  «In  ciseau,  et  portée  à.  l'atelier  de 
grenage  où  elle  est  grenée  comme  on  va  l'indi- 
uer.  Mais  comme, les  poussiers  qui  proviennent 
e ce  premier  grenage  sont  de  nouveau  mis  en  ga- 
lette,* sans  arrosage,  à l’aide  «lu  laminoir , il  con- 
vient de  traiter  ici  deeet  autre  mode  de  corn  pressiou. 

Laminoir ^ 

I<e  laminoir  est  formé  de  trois  rouleaux  ou  cy- 
lindres reposant  les  uns  sur  les  autres.  Les  deux 
rouleaux  extrêmes  soûl  en  Cuivre , et  celui  inter- 
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médiaire  est  en  bois.  Une  toile  sans  lin  «engage 
entre  les  deux  rouleaux  supérieurs;  une  autre 
toile  sans  lin  embrasse  le  rylmdre  inférieur  ; c’est 
sur  cette  toile  que  IVm  place  une  couche  de  pous- 
sier de  deux  c«*ntimètres  d'épaisseur.  Lorsque  la 
roue  hydraulique  donne  le  mouvement  »u  cylin- 
dre inférieur,  le»  autres  rouleaux  tournent  aussi 
sur  eux^némcSÿ  et  la  toile  «diargée  de  poussier  est 
entraînée  entre  les  cylindre»,  d'«>ù  elle  soi  t compri- 
mée par  la  pression  qu’elle  y a subie  et  que  l’on  peut 
augmenter  à volonté  par  un  mécanisme  de  leviers 
chargés  de  poids.  Parvenue  un  peu  en  avant  des 
cylindres,  la  galette  se  brise  par  son  propre  poids 
et  tombe  dans  une  caisse. 

lui  couche  de  poudre  est  ainsi  réduite  en  une 
galette  extrêmement  dure  «le  5 millimètres  d'épais- 
seur ; et  dans  retic  operation  elle  est  soumise  à 
une  pression  de  a5,ooo  kil. 

Grenage. 

Après  avoir  obtenu  par  !«•»  meules,  ou  par  lo 
laminoir  , des  galettes  de  poudre  de  cousistancu 
convenable,  il  s'agit  de  les  grener.  Celte  opera- 
tion ne  peut  être  laite  à la  manière  ordinaire  sur 
«le  simph**  tamis  déomv  «*rts , parce  que  la  matière 
étant  beaucoup  trop  sèche  et  trop  dure,  les  gre- 
uoirs  se  trouveraient  presque  aussitôt  détruits, et 
le  poussier  donnerait  lieu  à une  perte  considéra- 
ble. On  est  donc  oblige  de  procéder  ab  grenage 
dan»  des  appareils  tout-à-fait  cio*  et  avec  un  grc- 
noir  d'une  espèce  particulière,  dout  l’invention  est 
due  à M.  Lefebvre,  lieutenant- colonel  d’artillerie. 

La  machine  est  formée  d’un  châssis  octogone 
en  bois,  de  am,!>o  de  diamètre,  *u»|>cndii  horizon- 
talement par  le  moyen  de  huit  corde*,  à o",8o  au- 
dessus  «lu  sol.  Au  centre  de  ce  châssis  est  un  collet 
de  cuivre, dans  lequel  s'engage  la  xignolle  d’un  ar- 
bre vertical  en  fer  dont  rextréuiit«'  supérieure  val 
lixée  au  plafond  et  l'extrémité  inférieure  est  gar- 
nie d’une  roue  d'angfleen  fonte;  celle-ci  engrène 
arec  une  autre  roue  montée  sur  un  arbre  mis  en 
mouvement  par  la  roue  hydraulique.  Lorapi’on 
donne  de  l’eau  à la  roue,  l'arbre  vertical  tourne 
sur  lui-même  et  imprime  au  châssis  un  mouvement 
de  va-et-vient  circula  ire,  d'un  rayon  égal  à la  cour- 
bure de  las’guollc.  La  vitesse  «lu  châssis  est  d’en- 
viron 7«i  à 75  révolutions  par  minute. 

Sur  ce  châssis  sont  place»  huit  grenoin»  multi- 
ples au  moyen  <le»«piels  la  galette  sc  trouve  dans 
chacun  «i'eux  brisée  par  le  tourteau,  grence  , éga- 
lisée et  séparée  du  poussier.  Legros  graiu  revient 
sur  le  tourteau , le  poussier  sc  rend  d’un  côté  dans 
une  recette  fermée,  et  le  bon  grain  dan»  un  bois- 
seau. Lt;  «cul  soin  qu'exige  l’appareil  consiste  à 
alimenter  les  tamis  et  à vider  les  recolles  et  les 
boisseaux. 

Pour  bien  comprendre  le  jeu  delà  machine,  on 
remarquera  qne  chaque  tamis  est  divise  du  us  sa 
hauteur  ru  trois  compartiment.  Lo  compartiment 
supérieur  est  formé  par  une  plaque  de  bois  de 
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noyer  percée  Je  |M?lits  trous  évasés  par  le  bas  et 
sur  laquelle  repose  un  tourteau  Je  bois;  en  deux 
points  opposes  de  cette  plaque  , on  n pratiqué 
deux  ouvertures,  auxquelles  sont  adaptes  deux  pe- 
tits points  inclines  en  cuivre , en  forme  d'augels 
qui  viennent  par  leur  extrémité  inferieure  toucher 
U surface  du  second  fond  distant  de  3 centimè- 
tres du  premier;  ce  second  fond  est  en  toile  mé- 
tallique cûnleuant  i,(ioo  ouvertures  par  pouce 
carré.  Enfin  à 3 centimètres  est  un  troisième  fond 
eti  étamine  de  soie.  Tout  le  tamis  repose  sur  la 
surface  du  châssis  qui  est  garnie  de  cuir;  et  le 
compartiment  supérieurestaussi  recouvert  par  une 
toile  qui,  au  moyen  d'une  manche  en  peau  com- 
munique à une  petite  trémie  de  bois  dans  laquelle 
on  verse  la  matière  k grener. 

Lorsque  le  châssis  «t  mis  en  mouvement  et 
que  Ion  a introduit  de  la  galette  dans  le  compar- 
timent supérieur,  le  tourteau  qui  repose  sur  la 
plaque  de  bois,  se  meut  circiilairenieut  sur  cette 
plaque  , concasse  U galette  et  la  réduit  en  petits 
morceaux,  qui  passent  à travers  les  trous  et  tom- 
bent dans  le  second  compartiment  garni  de  toile 
métallique.  Là,  toute  la  portion  qui  est  eu  grains 
assez  lin*  pour  traverser  la  toile,  s'échappe,  et  il 
ne  reste  sur  elle  que  les  portions  trop  grosses; 
mais  ce s portions,  en  vertu  de  la  force  centrifuge 
imprimée  au  tamis,  parcourent  toute  sa  circon- 
férence, Vers  laquelle,  rencontrant  les  petits  plans 
inclines  dont  on  a parlé , elles  remontent  sur  la 
plaque  de  bois  et  sont  de  nouveau  soumises  à l'ac- 
tion du  tourteau.  Pendant  que  cet  effet  a lien  en- 
tre les  deux  compartimcns  supérieurs , lé  mélange 
de  grain  et  de  poussier  tombe  sur  le  diaphragme 
d'étamine  desoie;  tout  le  poussier  traversant  l'é- 
tamine arrive  sur  le  fond  en  cuir  du  châssis  et , 
par  une  manche  de  peau  , est  conduit  dans  une 
petite  recette  , tandis  que  le  grain,  bien  nettoyé, 
qui  demeure  sur  la  soie,  continue  k parcourir  la 
circonférence  du  tamis;  polir  ex  Ira  ire  ce  bon  grain 
resté  sur  legalisoir,  on  a encore  mis  à profit  ta 
force  centrifuge;  à cet  effet,  on  a percé  la  cercedu 
tamis,  au  niveau  de  l'étamine,  d’une  ouverture 
allongée;  à l’intérieur,  cette  ouverture  porte  une 
courte  languette  en  cuivre,  dirigée  en  sens  con- 
traire du  mouvement  de  rotation  ; les  grains  jetés 
vers  la  circonférence  sont  arrêtés  par  cette  lan- 
guette, passent  par  l'ouverture,  et  au  moyen  d’une 
manche  en  peau,  sont  conduits  dans  un  boiasenn. 

Ainsi  on  obtient  d'un  seul  coup  le  poussier  et 
je  bon  grain  très-bien  séparés,  too  kil.  de  galette 
de  laminoir  grenée  de  cette  manière,  produisent 
5*  kil.  de  grain  et  48  de  poussier.  ♦ 

Les  poussiers  <pii  proviennent  de  ce  grenage  se- 
raient trop  secs  pour  être  mis  immédiatement  en 
galette  par  le  laminoir;  on  les  humecte  pour  les 
soumettre  à rette  machine,  et  pouvoir  les  grener 
de  nouveau. 

Le  grain  que  Kon  obtient  par  le  mode  de  gre- 
nage que  l'on  vient  de  décrire  est  bien  égal  et  par- 


POU 


fadement  séparé  du  poussier;  il  faut  dans  cet  état, 
lui  faire  subir  le  lissage.  Cette  manipulation  n’a 
pas  seulement  pour  objet  de  donner  à la  poudre 
une  surface  poliè*  et  brillante,  qui  rend  son  as- 
pect plus  agréable  ; mais  elle  est  encore  de  la  plus 
liante  importance  pour  sa  conservation  et  pour 
communiquer  au  grain  la  densité  d’où  dépend  es- 
sentiellement sa  qualité. 

Lissage. 

Cette  opération  s’effectue  dans  une  Aine  cylin  - • 
drique  en  bois  noinmee  lissoir , avant  a", 70  de 
lougueur  et  i®f»o  de  diamètre,  divisée  intérieure- 
ment en  cinq  comparLiinens  dont  chacun  a une 
porte  particulière  fermant  avec  des  boulons  de  cui- 
vre . L’arbre  delà  tonne  est  porte  à ses  deux  extré- 
mités sur  des  galets  de  cuivre  alin  de  rendre  le 
frottement  plus  facile  «t  plus  doux,  et  il  est  en  com- 
munient ion  avec  une  roue  hydraulique  qui  met  le 
mécanisme  eu  mouvement. 

On  met  dans  chaque  compartiment  du  lissoir 
100  kil.  de  grain,  tel  qu’il  vient  d être  obtenu  du 
grenage  , et  après  avoir  fermé  exactement  les  por- 
tes, ou  donne  de  l'eau  k la  roue.  U convient  de 
ne  donner*au  lissoir  pendant  les  douze  premières 
heures  qu'un  mouvement  lent , qui  n'aille  pas  au- 
delà  de  9 à 12  tours  par  minute.  La  poudre,  par 
le  mouvement  de  rotation  du  tonneau  , roule  con- 
tinuellement sur  elle-même,  les  points  de  contact 
se  renouvellent,  et  les  graios  usent  les  uns  contre 
les  autres  leurs  aspérités  et  se  polissent  routuclle- 
luept.  Au  bout  de  douze  heures,  on  augmente  la 
vitesse  de  la  tonne  en  la  p<friant  graduellement 
jusqu'à  3o  tours  pur  minute;  enfin  vers  le  dernier 
tiers  de  l’operation , qui  dure  en  tout  de  trente-sûrà 
quarante  heures,  on  ralentit  de  nouveau  le  mou- 
vement de  la  machine,  afin  que  la  poudre  qui  s est 
beaucoup  échauffée  dans  le  lissage,  puisse  se  re- 
froidir; car  il  est  important  de  ne  retirer  la  poudre 
du  tonueau  que  lorsqu'elle  est  complètement  froide; 
sans  cette  précaution  elle  est  sujette  à *c  délustrer 
et  le  grain  devient  friable. 

Pendant  tout  le  temps  que  dure  le  lisaage , la 
densité  de  la  poudre  croit' d'une  manière  constante; 
en  prenant  au  gravîraètre  la  densité  à. diverses 
époques,  on  a trouvé  les  résultats  stiivans  : 

Densitevdu  grain  mis  au  lissoir.  (Grains.)  810 

Idem.  Après  4 heures  de  lissage....  833 


Idem.  Après  8 heures 846 

Idem.  Après  ao  heures 869 

Idem.  Après  a5  heures 878 

Idem.  Après  3o  heures 889 

Idem.  Après  4a  heures 89  3 


I/O  raque  le  listutge  «t  terminé,  on  arrête  li*  ton- 
neau , ou  ouvre  les  portes , et  lui  faisant  faire  deux 
ou  trois  tours,  toute  la  poudre  tombe  dans  une 
grande  trémie  terminée  paf  des  poches  en  peau 
qui  la  conduisent  dans  des  barils. 

On  ne  relire  pas  du  lissage  la  totalité  du  grain 
mise  en  expérience;  la  chaleur  développée  faisant 
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.'verte  grain,  elle  en  empâte  uncjpetite  quantité  et 
forme  ainsi  une  croûte  humide,  quelquefois  assez 
épaisse,  qui  s'attache  aux  fonds  verticaux  de  la 
tonne  et  que  l'on  appelle  gale.  On  enlève  cette 
«coûte  après  deux  ou  trois  opérations,  mais  non 
pas  chaque  fois,  parce  que  sa  présence  est  favo- 
rable à un  bon  lissage  et  que  l’on  reconnaît  quel- 
ques différence*  entre  les  produits  d’un  lissoir  neuf 
et  oeux  d’un  antre  qui  à déjil  servi.  En  général,  de 
lookil.  de  grains  mis  au  lissoir, on  retire,  en  grains 
tissés,  g5  à 96  kit.  : le  reste  consiste  en  croûtes  et 
gales  que  l'ou  repasse  dans  le  cours  du  travail. 

Séchage. 

La  poudre  sortant  du  lissoir  contient  encore 
de  1 |à  1 p.°/0  d’humidité  dont  il  faut  la  debarras- 
ser par  le  séchage.  Cette  opération  peut  cire  faite  de 
deux  manières,  soit  par  la  chaleur  solaire,  soit 
par  la  chaleur  artificielle. 

Le  premier  moyen  que  l’on  emploie,  toutes  les 
fois  que  le  temps  le  permet,  est  toujours  regardé 
comme  devant  être  préféré  au  second  pour  les 
poudres  de  chasse;  il  a l'avantage  de  ne  jamais  les 
délustrer,  ce  qui  peut  quelquefois  arriver  lorsque 
la  chaleur  est  trop  brusque.  Le  séchage  à l’air 
s’effectue  en  exposant  la  poudre  au  soleil,  sur  de* 
draps  de  coton  supportés  par  des  tables  de  bois.  Il 
suflit  en  général  de  quatre  heures  de  temps  pour 
sécher  la  |x>iidrc;  pendant  cet  intervalle,  on  a le 
soin  de  retourner  la  couche  avec  des  rabots  eu 
bois.  Le  thermomètre  plongé  dans,  la  p^nlre  s’y 
élève  de  60  à 70  cent. 

Le  séchage  artificiel  auquel  on  a recours  pen- 
dant la  mauvaise  saison , s’effectue  daus  une  usine 
particulière  nommée  sécherie  ^ au  moyen  de  l’air 
échauffé  par  la  vapeur  d’eau. 

La  vapeur,  produite  par  une  chaudière  placée 
à 5o  mètres,  arrive  dans  la  sécherie  par  un  tuyau 
en  cuivre  qui  In  distribue  à quatre  gros  cylindres 
creux  placés  horizontalement  un  peu  au-dessus  du 
sol.  Leur  longueur  est  de  1*35  et  leur  grosseur 
de  o*»3a.  Chacun  de  ces  cylindres  renferme  dans 
son  intérieur  dix-neuf  tuyaux  de  o"o5  de  diamè- 
tre qui  sont  soudés  dans  les  fonds  extrêmes  du  cy- 
lindre et  le  traversent  dans  toute  sa  longueur.  On 
conçoit  alors  qu’en  faisant  arriver  de  la  vapeur 
dans  le  gros  cylindre,  tous  les  petits  tuyaux  se 
trouveront  échauffes  , et  qu’en  passant,  à l'aide 
d’un  ventilateur,  de  l’air  froid  h travers  ceux-ci, 
il  en  sortira  chaud.  Tout  cet  appareil  est  placé  dans 
une  cage  en  bois,  dont  la  partie  supérieure  est 
formée  par  un  plan  incliné  en  toile;  c’est  sur  cette 
toile  que  l’on  place  la  poudre,  en  une  couche  de 
10  à 11  centimètres  d’épaisseur.  L’air  échauffé  des 
cylindres,  constamment  pousse  par  le  nouvel  air 
firoicâ que  fournit  le  ventilateur,  est  obligé  de  s’é- 
chapper à travers  la  couche  de  poudre  et,  dans  ce 
passage,  lui  enlève  son  humidité.  Il  suffit  en  général 
de  quatre  heures  pour  sécher  400  kil.  de  poudre  ; 
le  ventilateur,  qiii  est  placé  derrière  la  sécherie, 
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est  mis  en  mouvement  par  une  rone  hydraulique. 

Lorsque  la  poudre  est  séchée  elle  peut  être  re-  * 
cardée  comme  totil-H-fail  achevée;  cependant 
comme,  dans  les  diverses  manipulations  qu'elle  a 
subies  depuis  son  grenage,  il  a pu  se  former  un 
peu  de  poussier  et  que  quelques  grains  un  peu 
gros  ont  pu  se  mêler  aux  autres,  il  convient  de  /V- 
galiser  et  de  Vépnnsseter.  Ces  deux  opérations, 
qui  n’ont  rien  de  particulier,  se  font  à la  main  , en 
agitant  Wi  | h nuire  sur  des  tamis  de  soie,  dont  la 
grosseur  est  approprié<*an  but  qu’on  se  propose. 
On  relire  ordinairement  de  5oo  kil.  de  poudre 
mise  au  lissoir  i5  kil.  d ’égalissures  et  10  kil.  de 
poussier.  , 

Après  les  diverses  opérations  dont  on  vient 
d’ex|Kiser  la  série  la  poudre  est  tout-à-fait  perfec- 
tionnée. Elle  est  alors  d’un  noir-roux , dure  à écra- 
ser, et  ne  laisse  aurn^Braee  noire  quand  on  In  fait 
glisser  sur  le  dos  delà  main.  Sa  densité  varie  de 
HSo  â 910  grains.  Cette  poudre  est  mise  dans  des 
cartouches  de  papier  de  1/4  1#  et  1/16  d»»  kilo, 
et  livrée  ainsi  à la  vente  par  les  agens  des  contri- 
butions indirectes. 

Poudre  1 royale  et  superfime. 

Ainsi  qu’on  l’a  dit  , les  machines  que  l’on  em- 
ploie pour  la  fabrication  des  poudres  royale  et 
•superflue sont  les  mêmes  que  «■elles  qui  servent  pour 
la  poudre  de  chasse  ordinaire;  seulement,  dans 
le  cours  du  procédé,  on  introduit  quelques  modi- 
fications que  l’on  va  indiquer. 

D'abord  on  fait  choix  des  meilleurs  charbons, 
et  c’est  principalement  de  la  bonne  qualité  de  ce 
produit  que  dépend  la  supériorité  de  la  poudre. 

Celui  que  l’on  destine  à cette  espèce  de  poudre 
devra  toujours  provenir  de  baguettes  de  bois  bien 
droites,  parfaitement  écurcres,  et  que  l’on  aura 
choisies  parmi  les  plus  menues.  Apre»  que  In  dis- 
tillation du  bois  aura  été  conduite  avec  tout  le 
soin  possible,  on  examinera  le  charbon,  et  brisant 
entre  les  mains,  une  à une,  chaque  baguette  dans 
toute  sa  longueur , on  rejettera  toutes  les  portions 
qui  paraîtront  trop  dures  et  trop  carbonisées. 

Le  charbon  ayant  été  bien  tné  sera  porté  dans 
la  tonne  de  pulvérisation  préliminaire,  et  pulvé- 
risé seul , pendant  dix  heures;  après  ce  temps  on 
y ajoutera  le  soufre,  et  on  laissera  encore  tourner 
ce  mélangé  pendant  quatre  heures.  • 

Le  biliaire  retiré  de  la  tonne  sera  pesé  par  por- 
tions de  a 5 kil.  sur  lesquels  on  mettra  80  kil.de 
salpêtre;  le  tout 'sera  ensuite  porte  dans  la  tonne 
mélangcoir  et  soumis  de  nouveau  & Vaction  de« 
gobilles  de  bronze  pendant  douze  heures. 

Au  bout  de  ce  temps,  la  matière  est  arrosée 
dans  la  maye  avec  4 p.  °/c  d’eau,  puis  portée  sons 
les  meules , où  oii  l’étend  en  une  couche  égale  de 
5o  kil.  par  charge;  on  met  les  meules  en  mouve- 
ment, et  après  une  heure,  environ,  on  fait  un  arro- 
sage  à 4 p.  °}0  ; puis  on  laisse  encore  agir  les  meules 
pendant  une  autre  heure.  Jusqu’à  présent  le  pro- 
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cédé  ne  diffère  en  ricu  de  celui  de  la  poudre  ordi- 
• nairc  ; mais  ici  le  changement  commence. 

Au  lieu  de  tirer  du  grain  de  la  matière  qui  a 
été  passée  sous  les  meules,  on  remet  au  conlraii% 
toute  cette  galette  en  put  vérin,  en  la  rcpassàut  au 
méUngeoir,  aliti  de  lui  faire  subir  une  nouvelle  ac- 
tion des  meules. 

A cet  effet,  ayant  partagé  la  composition  qu’on 
retire  de  dessus  la  plate-forme  en  portiou*  de  a5 
kil.  chacune,  ou|es  introduit  dans  le méluogeoir  où 
elles  sont  soumises  à l’action  des  gobilles  pendant 
quatre  heures.  Ce  temps  suffit  pour  détruire  toute 
la  galette  qui  s'était  formée  et  réduire  la  totalité  k 
l'état  de  poussier. 

Ce  poussier,  qui  se  trouve  déjà  en  partie  hu- 
mecté, est  encore  reporté,  comme  ci -de  vaut,  sous 
les  meules  et  arrosé  à \ p.  °/0.  Au  bout  de?  heures 
on  arrête  les  meules  et  oÉjumléve  la  matière  de 
dessus  la  plate-forme.  Ma®onime  le  poids  seul 
des  meules  eut  été  insuffisant  pour  donner  à la  ga- 
lette  une  dureté  convenable  à l'espèce  de  grain 
que  l’on- veut  obtenir,  il  faut  avoir  recours  à une 
pression  plus  forte,  celle  du  laminoir,  et  pour 
pouvoir  l’y  soumettre,  il  faut  amener  la  matière  à 
une  forme  qui  se  prête  à cette  manipulation. 

On  y parvient  en  la  faisant  passer,  à l’aide  du 
tourteau,  à travers  un  grrnoir  monté  avec  une 
toile  métallique  de  grosseur  de  chasse  ordinaire. 
On  recueille  ensemble  le  poussier  et  le  grain  qui 
'enprovicunent  et  on  porte  le  tout  au  laminoir»  où 
on  lui  fait  subir  toute  la  pression  dont  il  est  suscep- 
tible. La  galette  du  laminoir  doit  être  d'une  épais- 
seur bien  égale,  et  ue  présenter  dans  sa  rassure 
et  sur  les  faces  aucune  veine  d’une  teinte  plus 
noire  que  les  autres*  ce  qui  serait  l'iudice  d'une 
inégalé  répartition  d’eau.  Les  galettes  de  cette  na- 
ture donnent  lieu  à des  grains  d'inégale  dureté  , qui 
s'enflammant  moins  promptement  que  les  autres 
produisent  dans  la  poudre  le  defaut  connu  sous  le 
nom  de  crachement. 

Les  galettes  ainsi  obtenues  du  laminoir  sont 
greuées  à la  machine  comme  la  poudre  de  chasse 
ordinaire;  il  n’y  a de  différence  qu’en  ce  que  la 
toile  métallique  placée  dans  le  tamis  au-dessous 
de  la  plaque  en  bois  est  dans  ce  cas  remplacée  par 
un  tissu  de  soie  de  la  grosseur  convenable  pour  le 
grain  de  poudre  royale  ou  superflue  qui  est  dési- 
gnée dnys  le  commerce  par  le  nom  de  barège  ou 
filet  de  Vttlcauî. 

Ln  grain  que  produit  cette  opération  est  en- 
suite lissé  et  séché  à la  manière  ordinaire,  et 
toujours  .114  soleil. 

La  pondre  royale  oe  diffère  de  la  superfine  que 
par  un  grain  plus  fin,  et  uue  densité  un  peu  supé- 
rieure. 

La  poudre  superfine  est  mise  en  cartouches  de 
l/a  kil.,  enveloppées  d'une  feuille  de  plomb;  la 
poudre  royale  se  renferme  dans  des  boites  de  fer- 
blanc  de  1 kd.  Sa  densité  doit  toujours  approcher 
de  9 10  grains;  éprouvée  à l'éprouvette  de  Régnier, 


elle  doit  douuer  un  degré  de  plus  que  la  poudre 
anglaise,  et  elle  n’est  reçue  qu'autant  quelle  est 
au  moins  égalé  à cette  dernière. 

Poudre  de  mine  et  de  commerce  extérieur.  Il  a 
été  fait  des  expériences  pour  reconnaître  s’il  serait 
avaulageux  de  ramener  au  même  dosage  les  pou- 
dres de  mine  et  de  commerce  extérieur. 

Le  dosage  de  la  poudre  de  mine  était  de  65  par- 
ties de  salpêtre,  ao  de  soufre  et  1 5 de  charbon  ; sa 
densité  moyenne  était  de  841  grains  et  sa  portée 
de  lo5®. 

Le  dosage  de  la  poudre  de  commerce  extérieur 
est  de  6a  parties  de  salpêtre,  ao  de  soufre  et  18 
de  charbon;  sa  densité  moyeune  est  de  835  grains 
et  sa  portée  est  de  196“. 

Comme  ces  portées  excèdent  l’une  et  l’autre  la 
portée  exigée  pour  la  poudre  de  mine,  c’est-à- 
dire  180“,  la  direction  du  serviee-des  poudres  a 
proposé  d'adopter  le  dosage  dê  la  poudre  de  com- 
merce extérieur  pour  la  poudre  «le  mine  , en  pres- 
crivant dans  les  fabriques  de  grener  de  manière 
à obtenir  en  même  temps  et  par  la  même  opération 
du  gros  grain  pour  la  poudre  de  mine  et  du  fin 
guun  pour  la  poudre  de  commerce  extérieur. 

Pour  faire  encore  mieux  apprécier  les  av  antages 
de  cette  mesure,  la  direction  a fait  observer, 

i°  Que  ta  poudre  de  miue , telle  qu’elle  se  fa- 
briquait Antérieurement,  était,  par  sa  force,  plutôt 
nuisible  qu’utile  au  travail  des  mines,  et  qu’en  l'é- 
crasant on  en  faisait  une  espère  de  poudre  de 
chasse  r/hc  l’on  débitait  en  fraude,  ce  qui  nuisait 
à la  vente  des  poudres  pliécS; 

a°  Que  la  force  indiquée  par  la  poudre  de  com- 
merce extérieur  est  plus  que  suffisante  pour  le  tra- 
vail des  mines; 

3**  Qu’il  se  commettait  quelquefois  des  erreurs 
dans  les  fabriques,  en  raison  du  nombre  des  divers 
poussiers  qui  sont  en  cours  de  manipulation  et  qui 
jettent  de  la  confusion  dans  les  ateliers; 

4°  Qu’il  y aurait  économie  de  temps  et  de  dé- 
pense à ramener  les  deux  poudres  à un  mémedosage. 

D’après  ces  observations,  qui  11e  laissent  aucun 
doute  sur  les  avantages  de  la  mesure  proposée,  le 
ministre  de  la  guerre  a décidé,  le  la  janvier  ittaa, 
qu’à  partir  de  cette  meme  année,  le  dosage  com- 
mun des  poudres  de  mine  et  de  commerce  exté- 
rieur serait  fixé  comme  il  suit  : 6a  pour  0/0  de  sal- 
pêtre, ao  de  soufre  et  18  de  charbon  , en  conser- 
vant toutefois  pour  chacune  de  cca  deux  poudres 
les  manipulations  d’usage  propres  à les  faire  dis- 
tinguer l’une  de  l’autre,  et  à leur  assurer  une  por- 
tée supérieure  à 180®.  . 

Poudre  n f.  uüeirk  anglaise.  Ce  qui  suit  est 
traduit  de  l’anglais.  Toutes  les  poudres  de  guerre 
se  font  de  la  même  manière  en  Angleterre.  Locs- 

3uc  les  matières  sont  bien  mélangées,  on  les  place 
ans  un  moulin,  où  elles  sont  broyées  sous  des 
meules  en  pierre.  On  ajoute  de  temps  en  temps  ■ 
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f peu  il  uut  trois  ou  <|  liât  ru  heures.  Quand 
retire  la  masse,  elle  est  ce  qu’on  appelle  gâteau 
âr  moulin.  Ou  concasse  ce  gâteau,  on  le  smlmrt 
ensuite  à la  forte  action  d’une  prrtte;  d’où  on  le 
. retire  sous  U forme  de  gâteau  rte  presse , beaucoup 
^ plus  dur  que  le  gâteau  de  moulin.  On  concasse  le 
gâteau  «lr  U pretie,  K on  U-  place  sur  des  cribles 
pour  le  diviser  en  grains,  et  c’est  dans  cette  opc- 
. * :rntion  que  In  poudre  à canon  et  la  poudre  à fusil 
se  trouv  ■ 1 1 1 séparées. 

.*  Autrefois  on  se  servait  de  pilons  (rtamp  mill  i,  mais 

on  a cessé  d’en  faire  usage  depuis  plusieurs  années. 
Quand  In  poudre  est  en  grains,  elle  est  tamisée, 
rendue  lisse  ou  hrillaute'£&rsrr/},  et  mise  en  barils. 

Chaque  feoulin  a deux  paires  de  meules,  et  fabri- 
que à la  fois  une  double  charge  ou  1)4  Iiv.  de  poudre. 

* m j Ainsi  qu'on  Ta  fait  observer  plus  haut,  la  pou- 
• t dre  A canon  et  la  poudre  à fusil  se  fout  avec  les 
mêmes  matières,  et  on  les  fabrique  en  même  temps. 
La  poudre  à fusil  est  d'un  grain  plus  Un  que  celle 
à canon , et  on  l’obtient  en  U faisant  passer  h tra- 
( vers  uii  tamis  plus  Un.  Le  poussier,  ou  les  grains 
plu*  fins  que  ceux  de  lu  poudre  a fusil,  sont  tra- 
vaillés de  nouveau.  ; . ' . ^ *s  * 

Le  charbon  pour  la  poudre  à canon  est  fait  avec 
du  bois  de  saule  et  du  bois  d'aune.  Quant  à la 
poudre  pour  1rs  ânnes  rayées  en  dedans  (à  balles 
* forcées),  on  se  sert  de  bois  de  cornouiller;  le 
charbon  se  fait  dans  des  cylindres  en  fer. 

. Les  proportion*  des  matièrrt  pour  la  fwudre  à 
canon  sont  ; salpêtre,  7$;  soufre,  10;  charbon, 

. * 4 Les  matières  doivent  être  préalablement  raffi- 
nées. On  n essayé  plusieurs  antres  proportions; 
mais,  un  grand  nombre  d'expériences,  celles 
paru  être  les  meilleures  pont  donuei 
les  qualités  désirables  de  fqrce,  de  durée  et  d’tini- 
f«n  mit»*. 

On  a souvent  fait  en  Angleterre  de  la  poudre 
ronde  pour  des  «‘«sais,  mais  sans  en  obtenir  de 
...  bous  n 'su  Itats;  on  la  trouvait  beaucoup  moins  du- 
rable, attendu  que  le  grain  en  est  pins  tendre* 
( Voyez  au  Dictiuuuaire  l’article  Poi  daf.  rosdi.) 

Poi  dw  veste.  Ou  appelle  ainsi  la  poudre  qui  f 
etant^renée,  n’a  encore  été  séchée  et  épotts- 
setee.  On  la  porte,  sur  les  états  du  matériel  des 

Iioudrcries,  sous  le  ti tic  de  poudre  en  cours  de  fa* 
iriration. 

' f v it  '.VJ  « H . “C * » 

POUDRERIES.  ; f'oyn  ce  mot  au  Dictionnaire;) 
Aux  nouvelle*  pocnlrrrios  du  llouchct  et  d'Angon- 
lémc,  on  n'opére.  dans  chaque  Mine,  que  sur  dr 
‘petit**  quantité*  de  poudre;  les  opérations  sc  suc- 
cèdent sans  interruption  et  sans  avoir  égard  à le 
, lat  de  l'atmosphère;  par  conséquent , il  ne  doit  y 
avoir  ni  encombrement  ni  amas  de  matières  dans 
aucune  des  usines.  Toutes  les  usines  sont  tres-pc- 
lites;  chaque  genre  d'operation  a un  Initimcnt  isolé 

Atnriu.»ik.'MH^HHgÉ|ÂiÉdH 


iéres  explosives , sont  éloignés  les  nns  des  an-  é.èÀVyjé.'.f™ 
1res,  et  séparés  par  des  massifs  de  terre  planté*  , j\y  J 

d'arbres;  il  y a donc  tout  lieu  d'espérer  que,  dans 
ce  système  de  disposition,  lors  des  explosions  par-  1 -C  .‘  • JCV  ^ 
tielles,  dont  on  psoil  diminuer  la  elianre  , mais  ■ r's, 

<•«  * pjSùfyT. 
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non  la  détruire  entièrement,  il  n’arrivera  pas 
catastrophes  semblables  à celles  nui  ont  détruit 
quelques-unes  des  anciennes  poudreries,  où  les 
hait  cries  sc  composent  de  douze  à vingt -quatre 
mortiers,  au  lieu  de  l'être  de  six  seulement.  vff'-  • J ; . 

POUSSE.  Maladie  incurable  des  chevaux , qui  ’• 
fait  qu’ils  soufllcnt  beaucoup  et  qu'il»  battent  sans  * { Vf  ^ «Htol 
cesse  du  llauc.  1%  pousse  est  un  cas  rédhibitoire.- gV  ' 

, rbyczl’art.CASRi.üuiaiToïkKauÜiclioniiaireetaii  .• ’/  *'  ’ 

Suppl.)  Les  chevaux  poussifs  peuvent  encore  servir,  *. ’é  ^ v;i 

mais  ils  exigeut  des  lucriagcfucn*  dans  le  servioe.  t.,  l /K* 

POUSSIER.  ( Voyez  ce  mot  au  Dictionnaire.)  . ^ â ./r\  ,* 

Le  mou  veinent  des  voilures  occasionne  des  cbf|jk}T’V  * 
qui  brisent  les  grains  et  en  réduisent  une  partie  en  \ 'J>,  ' * “J**  • 

poussier.  La  quantité  de  poussier  produite  par  Je  ’j. 
transport  est  un  indice  du  plus  ou  moins  de  soins  ’V 

apportés  à la  confection  des  poudres,  et  de  leur  t;* 
plus  ou  moins  d’aptitude  à se  conserver  sans  al- 
tération.  Le  poussier  s extrait  au  moyen  d'uu  ta- 
mis de  soie*.  » \ 

PRÉPONDÉRANCE.  Lorsqu’une  pièce  de  ca-  1 
non  est  sur  son  affût , le  poids  de  la  culasse  doit 
l’emporter  *ur  celui  do  la  volée:  c*est  ce  qu‘ 
appelle  la  prépondérance  d’une  pièce. 

PRESSE  HYDRAULIQUE.  La  presse  hydrn 
lique  dont  on  fait  usagé  dans  les  poudreries  fran- 
raisesdepuis  ihaa,  *e  compose  de  deux  parties  très- 
distinctes  : i ° de  la  pompe  d'injection;  s”  de  la  presse 
proprement  dite.  Les  deux  parties  sont  réunies  par 
un  tube  d'injection  ou  de  communication. 

La  pompe  est  contenue  dan*  une  caisse  en  fonte, 
qui  en  même  temps  sert  de  réservoir  on  de  bâche 
pour  l’eau  necessaire  à la  manœuvre.  Otto  caisse 
a deux  monlans,  qui  supportent  et  maintiennent 
le  levier  de  la  pompe.  Elle  est  couverte  de  dfcux 
plaques  en  fonte,  pour  empêcher  les  corps  étran- 
gers de  tomber  dans  l'eau.  A travers  la  première 
de  ces  plaques,  passe  une  lige  en  cuivrV,  surmon- 
tée d’un  écrou  à oreille,  que  l'on  ap|ielle  h clef; 
en  la  tournant  de  gauche  à droitr,  on  ferme  la  coin 
munir, ition  de  l'eau  entre  le  tube  d'iujection  cl 
l'intérieur  du  réservoir;  si  on  la  tourne  en  sens 
contraire,  on  ouvre  cette  communication , ce  qui 
alors  fait  revenir  toute  l’eau  de  dessous  la  presse 
dans  le  réservoir.  Ainsi,  avant  de  commencer  à 
faire  agir  le  levier  pour  presser,  il  faut  fermer,  et 

Îjtiaud  au  contraire  on  veut  desserrer  la  presse,  il 
a nt  ouvrir  avec  la  clef. 

Le  piston  de  la  pompe  est  double,  ou,  pour  mieux 
dire,  il  y a deux  piston*  l’un  dans  l’autre.  Le  pre- 
mier, dont  le  diaamtre  est  le  plus  gros,  sert  au 
comiiieucrinent  de  la  pression,  où  l’on  n'a  pas  en- 
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partie  supérieure  du  corps  de  pompe  porte 
on  collet  mobile,  tpii  se  meut  au  moyeu  d'une  pni- 
gnée  en  1er.  Ce  collet  a deux  échancrures  pour  le 
passade  des  deux  oreilles  du  piston.  Quand  on  veut 
agir  avec  le  gros  pistou , ou  pousse  la  poignée  con- 
• tre  l'arrêt  qui  se  trouve  sur  la  seconde  plaque  de 
fonte  recouvrant  le  réservoir,  et  alors  le  gros  pis- 
ton pryt  être  monté.  Si,  au  contraire,  ou  veut  ma- 
noeuvrer avec  le  petit  pistou , on  abat  le  gros  pis- 
ton jusqu’au  bas,  nu  replace!  la  poignée  du  collet 
contre  le  moutant  du  levier,  et  oa  enlève,  dun*  ce 
moment  seulement,  U petite  ciel  k tête  plate  qui 
est  dans  la  tige  du  piston  , à environ  deux  pouces 
au-dessous  du  collet.  Alors  on  peut  agir  avec  le 
piston.  Si,  après  avoir  Employé  ce  moyen,  on  man- 
quait encore  de  force,  on  l'augmenterait  eu  cliau- 
géant  et  rapprochant  de  la  Lige  le  point  de  rota- 
tion du  levier. 

La  mantruvre  du  collet  demande  beaucoup  d’at- 
tention; niais  eu  cas  d'erreur,  il  sera  toujours  facile 
de  bien  le  replacer,  en  sc  rappelant  qu’il  doit 
laisser  passer  les  oreilles  du  gros  pistou  lorsque 
l'on  veut  se  servir  de  celui-ci,  et  qu’au  contraire  il 
doit  arrêter  son  mouvement  pour  que  le  petit 
agisse.  Chaque  fois  que  l’on  sera  dans  le  cas  de  re- 
commencer une  pressée,  on  rétablira  la  machine 
dans  la  première  position,  pour  agir  avec*le  gros 
piston. 

Contre  un  des  montai»  du  réservoir  est  un  petit 
tuyau  qui  com  muni  que  à la  soupape  de  sûreté. 
Cette  soupape  est  formée  d’un  petit  clapet  i oni- 
que, maintenu  dans  sa  situation  par  une  romaine, 
qui  sert  en  même  temps  à déterminer  la  pression 
qu’on  veut  donner, au  moyeu  d’uu  poids  courant, 
sur  les  divisions  qui  y sont  marquée».  La  sortie  de 
l'eau  par  la  soupape  indiqua,  pour  chaque  position 
du  poids  curseur,  le  maximum  de  pression  , et  par 
conséquent  le  point  oh  il  faut  cesser  d’agir  au 
levier. 

Il  (aut  avoir  graud  soin  d'entretenir  le  mouve- 
ment de  la  romaine  et  du  clapet , et  s’assurer  de 
leur  mobilité  avant  de  commencer  le  travail  de 
chaque  journée. 

I!  ! • ut  égal» ment  av<  1 • . 

en  temps  toutes  les  parties  de  la  pompe  qui  sont 
exposées  a <!<•'  frDCtamoa*.  Jfcfcpê' 

al  Quand  U poni|>c  est  restée  pendant  quelque 
temps  sans  travailler,  la  soupape  d’entrée  de  l’eau 
dans  le  corps  de  la  pompe,  qui  se  trouve  au  bas  et 
. j à l'extérieur,  est  quelquefois  peu  mobile;  maison 
U remet  en  » tnt  en  la  faisant  jouer  avec  la  main. 
11  eu  serait  de  même,  si  quelques  corps  étranger» 
topairnl  A s’y  introduira.  4**4  % 

Le  reseivmr  doit  toujours  être  plein  d’eau,  et 


corps  de  la  presse;  au  le  piston;  le  plateau 
Ionie,  surmonté  de  son  coulre- plateau  en  bois; 
4°  fesdeux  montai»;  5°  le  chapeau  ou  le  sommier. 
L’inspection  de  ces  objets  les  fait  reeonnailrc  dés 
la  première  vue. 

Dans  U partie  supérieure  du  corps  de  la  presse, 
et  intérieurement,  est  fixé  un  ruir  embouti , qui 
forme  collet, et  s'oppose  4 la  sortie  de  l’eau  poussée 
sous  le  piston  par  la  pompe  d’injection.  C’est  à rc 
cuir  qu’est  dû , non  l'effet,  mais  le  bon  résultat  de 
U presse  ; et  pour  cclg  il  est  nécessaire  qu'il  ne  se 
dessèche  pas  et  qu'l!  couarrve  constamment  sa 
forme , ce  qu'on  obtient , en  tenon  toujours  la 
presse  un  peu  tendue  pendant  les  journt-es  de  repos. 
Lorsque  la  pompe  agit , elle  injecte  de  Veau  sous 
le  pistou  par  le  tube  de  communication;  l’eau  sou- 
lève le  piston,  et  par  conséquent  pous.se  de  bas  en 
liant  le  plateau;  opérant  ainsi  la  pression  contre 
le  sommier  qui  est  retenu  par  les  deux  montât», 
formés  de  plusieurs  barres  de  fer,  dont  une  bride 
à écrou,  placée  au-dessus  du  sommier,  empêche 
l'écartement.  , 

La  matière  ù presser  est  renfermee  dans  une 
cuisse quadrjuguUire,  dont  un  des  côté»  peut  s’ou- 
vrir en  deux  parties,  a lin  d’en  faciliter  le  charge- 
ment et  le  déchargement.  Le  chargement  s'opère 
en  plaçant  la  matière  en  couches,  entre  des  feuilles 
mobiles  en  cuivre.  Le  dessous  de  la  caisse  est  garni 
de  galets  pour  en  faciliter  le  mouvement,  cl  pou- 
voir i'ôter  ou  l’enlever  à volonté  de  dessus  la 
presse,  et  l'amener  nu  point  où  elle  doit  être  char- 
gée et  déchargée.  Dnus  le  bas  de  cette  caisse  est  un 
faux  fond , ayant  des  entailles  en  dessousjCcs  en- 
tailles sont  destinées  k placer  le  bout  d’Éht  levier 
en  pied  «le  biche,  levief  au  moyeu  duquel , et  avec 
«|uelques  secousses,  on  parvient  facilement  & dé- 
tacher les  galettes  de  l’intérieur  de  U caisse. 

Pour  charger  la  cuisse,  l’ouvrier  se  place  à l’ex- 
trémité de  la  plate-forme,  dont  il  sera  parlé  ri-après. 
A côté  de  la  plate-forme  est  une  maye  contenant 
lamAtun'  humectée  «!<■  .i  , pour  ioo  d’eau,  t 
même  moins,  si  cela  est  possible.  ( L’huroectation 
devra  se  faire  «laits  un  autre  local.  ) La  caisse  étant 
ouverte,  il  met  en  place  lu  faux  fond,  et  por-detiU» 
une  feuille  en  cuivre,  puis  replace  la  partie  infé- 
rieure du  odté  mobile  ou  de  U portière.  Cela  fait, 
il  prend  dans  la  nmyc  une  mesure  d«*  matière,  qn’rt 
verse  «Ions  la  caisse,  en  légalisant  le  nirnux  possi- 
ble. smt  avec  la  main,  soit  <h  toute  «utre  mit- 
nière;  après  quoi  il  saisit  une  feuille  de  cuivre, 
qu’il  met  vert  ica  leincnt  en  dedans  et  contre  la 
portière,  le  petit  cdtéen  haut,  et  qu’il  laisse  tomber 
doucement  sur  ta  matière.  Les  feuilles  ont  la  forme 
de  trapèae,  afin  que  la  matière  puisse  mieux  se 
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parue  de  la  portière,  jusqu'à  l’entier  remplissage 
de  la  caisse.  Le  chargement  csl  termine  par  une 
leuillc  «Je  cuivre  recouverte  d’un  plateau  mobile 
eu  J>ois  ; apte'*  <|iioi  J ouvrier,  poussant  la  caisse  au- 
delà  de  la  planche  a charnière,  relève  cette  planche 
pour  entrer  dans  b plate-forme,  à l’effet  de  con- 
duire la  caisse  nu  milieu  de  la  presse,  de  manière 
que  les  galets  soient  en  di  hors  du  plateau.  Cela 
fait , il  forme  des  lits  de  chantiers,  en  les  plaçant 
alternativement  dans  les  deux  sens,  jusqu'à  ce  que 
l’intervalle  entre  le  dessus  dp  la  caisse  et  le  dessous 
du  sommier  soit  rempli.  Il  doit  avoir  l’aiantian 
de  bien  placer  les  chantiers,  afin  qu’ils  puissent 
entrer  sans  peine  dans  la  caisse  quand  la  pression 
5 opérera.  Tout  étant  bien  arrangé,  ou  fait  agir  la 
presse,  après  avoir  ferme  la  clef,  ol  avoir  rois  le 
poids  de  la  romaine  à la  division  indiquée  pur  lu 
nature  du  travail  à exécuter,  jusqu'à  ce  que  la 
presMou  ait  élevé  la  caisse  de  toute  la  hauteur  des 
chantiers,  et  soit  près  de  toucher  le  sommier.  $i 
alors  la  soupape  de  sûreté  u'iiiilique  pas  que  la 
pression  désirée  soit  obtenue,  on  arrête  la  pompe, 
on  ouvre  la  clef,  la  presse  so  détend , lu  caU$e  s'a- 
baisse, et  ou  peut  de  nouveau  r**placerd  autres  cban. 
tir i.v au-dessus  des  premiers  pour  faire  une  seconde 
pressée.  Deux  pressées  doivent  suflirepour  obtenir 
la  pression  déteriuinrc;  mais  lorsque  la  soupape 
de  sûretc  indique  que  l'ou  est  parvenu  à ce  point, 
on  n en  doit  pa»  moins  continuer  de  donner  huit 
à dix  coup*  de  piston,  afin  de  teudre  complètement 
la  presse.  lai  caisse  reste  ensuite  une  demi-heure 


sous  la  presse,  apres  quoi  ou  détend  la  presse,  on 
enlève  les  chantiers  et  on  ramène  la  caisse  sur  la 
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éja  ' ou  L"  * clé  charger.  On  ouvre  (uiuitr  le 
portières,  on  ôle  le  reste  de»  chantier,,  le  plateau 
et  la  première  feuille  de  cuivre;  on  place  un  levier 
dun,  les  échancrure*  du  fond  nMbile.no  commen- 
çant par  celle  de  derrière  pour  détacher  les  galettes 
qui  sont  ensuite  enlevée»  de  dc-.su,  Ira  feuilles  de 
cuivre  et  placées  dan,  des  tincs  ou  caisses  pour 
être  portées  au  grenoir.  Après  lenlèv.menl  des 
galettes,  on  recharge  la  caisse  de  la  même  manière 
que  ci-dessus. 

Avec  deux  causes  Je  travail  peut  être  rendu 
continu  r car,  pendant  que  l’une  d'ellescst  sous  la 
presse,  I ouvrier  peut  décharger  et  recharger  l'au- 
tre, et  ainsi  de  suite. 

Cest  pour  rendre  le  travail  du  platelage  plus 
prompt  et  moins  fatigant,  qu'on  a imagine  de  placer 
de  chaque  côté,  et  à la  hauteur  du  plateau  de  la 
presse , une  plate-foruic  portant  une  caisse  de 
pression.  Cesplatos-forincssont  composées  de  deux 
traverses,  supportées  par  des  nionians,  qui  sont 
placé*  sur  dix  icinellev.  Les  travers^  son!  garnies 
en  dessus  de  tringles  en  cuivre,  qui  servent  de  gui- 
de» au  mouvement  des  galets  de  la  caisse,  lesquels 
sout  creusés  en  gorge.  A une  des  extrémités  de  la 
pjate-furme  est  ajustée  une  planche  sur  laquelle  ou 
|>eut  faire  arriver  la  caisse  pour  la  charger  et  la 
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sur  un  pivot  place  sous  l'une  de  ses  extrémité*, 
pour  laisser  passage  à l’ouvrier  quand  il  veut  pous- 
ser la  caisse  sous  la  presse  ou  la  retirer. 

Afin  que  l'ouvrier  puisse  travailler  commodé- 
ment, et  former  aisément  les  galettes  quand  la 
puiiiou  supérieure  de  la  portière  sera  placée,  il 
parait  necessaire  que  le  haut  de  la  caisse  ne  soit 
clevé  au-dessus  du  terrain  que  de  inl,îo  a t™,4o 
au  plus.  C’est  celte  condition 
hauteur  à donner  aux  inootaus 
et  la  quantité  dout  la  presse  s 
terrain,  [>onr  nue  son  plateau  ......  ...uj..u.s  oc  ni- 
veau avec  les  deux  plates-formes.  Par  celtr  ilispo- 
sitioo,  le  tube  (i'inji-ction  se  trouvera  un  i»eu  en- 
terre, ce  qui  sera  d'ai^purs  avanlfgrux  sous  le 
rapport  de  sa  conservation. 

La  mesure  pour  la  formation  des  galettes  peut 
rire  une  caisse  ou  un  petit  baril.  Sa  contenance 
dépend  de  l'épaisseur  qu'on  voudra  donner 
galettes,  ainsi  que  de  l’état  oh  se  trouvera 
tière  apiv»  avoir  été  bumerléc.  Quelque,  rasais 
auront  hienldt  lait  connaître,  dalfc  le,  poudreries, 
les  dimetisHms  U donner  .1  la  mesure  ru  question 
pour  avoir  des  galettes  de  l'épaisseur  indiquer  ou 
reconnue  la  plus  convenable,  soir  iwiur  la  qualité 
de  la  poudre,  soit  pour  la  facilite  du  travail.  Ainsi 
ou  |iourra  déterminer  et  avoir  diavaure  des  me- 
sures pour  des  galette»  qui,  après  h»  pression. de- 
vront avoir  ta,  iS,  ao , a5,  3o  millimètres,  selon 
l'rs|)èecdc  poudre,  et  même  jusqu'à  5o  mill.rs'il 
s'agit  de  pondre  de  mine.  -aér-j 

Quant  A la  pression , des  cxpi-ricitcr»  faites  avec 
soin  ont  monrre  que  celle  qui  paraissait  ht  plut 
convenable  pour  obtenir  une  poudré  d'une  bonne 
conservation  et  eu  même  temps  d'ime  force  salis- 
faisantc,  était  de  So  kil.  environ  par  centimètre 
carré  de  la  surface  pressée.  Or,  la  surface  de  la  ga- 
lette étant  de  »,»/,«  cent.  tup.,<-r  la  pression  |o- 
laie,  en  plaçant  le  poids  de  la  romaine  à la  der- 
nière division , étant  de  i t>o,ono  kil.,  si  l'on  di- 
vise ce  dernier  nombre  par  le  prennrr,  on  aura 
çikil^è  pour  pression  par  rbaqur  centimètre 
carré.  C'est  la  plus  forte  preuion  qu'on  puisse  ol>- 
tciiir  avec  la  caisse  actuelle;  mais  ou  i augmente- 
rait, soit  en  diminuant  la  surface  de  la  caisse;  ou 
bien , comme  la  construction  ife  la  presse  peut  en- 
core le  permettre , en  augmentant  le  poids  de  I» 
romaine  jusqu’au  poids  déterminé  par  la  formula, 
qui  donnerait  alors  à la  madone  une  pression  to- 
tale de  180,000  kil. , et  pour  la  caisse  m-lnclle,  une 
pression  relative  de  80  kil.  par  centimètre  carré 
de  surface. 

Dans  tou*  les  essais  qui  seront  fait,  avec  cette 
machine  , ou  ,1ml  toujours  avoir  en  vue,  1"  de  fa- 
briquer la  poudre  aver  le  moins  d'humidité  possi- 
ble; a°  de  la  rendre  plus  dure  que  celles  sctu.Jlc- 
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trop  diminuer  sa  force,  comme  il  arriverait  ai  l’on 
poussai!  trop  loin  la  pression. 
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Les  expériences  citées  plus  haut  ont  encore  dé- 
montre : 

dureté  croit  avec  la  pression; 

'on  obtient  plus  de  grains  d’une  galette 
que  d'une  galette  tendre; 

1°  Que,  dans  le  fusil  pendule,  la  force  de  la  pou- 
dre décroît  quand  la  pression  augmente  au- 
*.  • délit  du  terme  indiqué; 

Y 4°  Que  si  l’on  retire  de  galettes  également  pres- 
sées trois  differentes  grosseurs  de  grains,  le  fin 
'r  grain  sera  plus  fort  au  fusil  - pendule  que 
le  moyen , et  le  moyen  plus  fort  que  le  gros. 

Les  «leux  dernières  circonstances  sc  reproduisent 
lorsqu’on  essaie  les  poudres  à l’éprouvette  Ré- 
gnier, non  en  remplissant  également  les  chambres, 
. tuais  en  y mettant  des  priM*  égaux  de  poudre. 

Elles  vmt  changées  si  on  remplit  la  chambre  de 
réprouvent*  qui  tient  aux  différences  de  den- 
sité des  poudres  essayées. 

Ces  faits  prouvent  qu'à  mesure  que  l’on  veut 
augmenter  lu  durelc  d'uuc  poudre  de  force  déter- 
minée, il  faut  diminuer  la  grosseur  de  son  grain. 

Après  avoir  disposé  et  rendu  solide  le  point  sur 
lequel  le  corps  de  la  presse  doit  reposer,  soit  par 
une  légère  maçonnerie,  soit  plutôt  par  de  simples 
plateaux  en  bois,  ou  y établit  pour  le  moment  le 
corps  de  la  preuve  le  plus  verticalement  possible. 
On  place  et  on  bride  ensuite  un  des  moutans  en 
fer.  Ou  pose  sur  la  tête  du  piston  le  plateau  en 
foute,  puis  le  sommier  en  bots,  et  ou  termiue  cette 
* première  partie  de  la  pose  par  la  mise  en  place  de 
l'autre  montant  en  fer,  qui , comme  le  premier,  est 
bridé  après  le  corps  de  la  presse.  On  place  alors 
sur  le  sommier  et  contre  les  monUns  les  deux  em- 
base» en  fontr.  . 

Des  coups  de  burin  de  différentes  façons,  servant 
de  points  de  repère,  font  connaître  les  pièces  qui 
doivent  s'ajuster  l’une  près  de  l’autre. 

Pour  élever  le  sommier  à sa  hauteur  et  le  main- 
tenir pendant  rajustement  de  toutes  les  partie»  qui 
s'y  rapportent,  on  dispose  la  machiue  afin  qu’elle 
puisse  agir  et  que  ce  soit  die*  même  qui  serve  à 
elever  le  sommier.  A cet  effet,  ou  établit  d'une  ma- 
nière provisoire  U pompe  et  son  tube  de  commu- 
nication , ainsi  qn’il  suit  ; 

Après  avoir  présenté  le  tube  au  corps  de  presse 
cl  à la  pompe,  et  la  voir  coudé  avec  précaution  , 
pour  cpi'il  puisse  s'ajuster  au  corps  de  pompe on 
commence  par  visser  au  corps  de  pompe,  la  partie 
du  tube  dont  l'extrémité  est  garnie  d’une  petite 
pièce  di)COU|NTe  en  triangle  cl  percée  d'un  trou  cir- 
culaire, en  sc  servant’,  pour  meure  l’écrou  denteie 
en  pl.u-r,  '!«•  I.i  clef  dool  l’un  «1rs  bout*  est  un. 
(kortirm  de  cylindre  creux,  l'autre  portant  un  carré 
dans  lequdon  ajuste  l’ceil  d’une  antre  clef,  pour  fa- 
ciliter le  serrement  de  l'écrou»  On  visse  ensuite 
l'autre  extrémité  ou  corpa  de  la  presse,  On  opiata 
on  place  tontes  les  autres  parties  de  la  pompe,  et 
on  remplit  d'eau  la 
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La  pompe  pouvant  agir,  on  s'en  sert  pour  éle- 
ver le  sommier  de  la  presse  à environ  4 S.  à 5o®. 

On  le  soutient  dans  cette  position  pai  des  étais;  on 
baisse  le  plateau  eu  fonte , en  ouvrant  la  elef  en 
cuivre  de  la  pompe;  on  pose  ensuite  des  chantiers 
en  bois  entre  le  plateau  et  le  sommier  ; puis  on  fait 
de  la  même  manière  une  seconde  et  même,  s’il  est 
nécessaire , une  troisième  pressée  pour  faire  arri- 
ver le  sommier  et  les  embases  à leur  buuteiir. 
Quand  les  embases  sont  contre  les  crochets  des 
nmntans  en  fer,  on  place  la  grande  bride  k ecrôn 
qui  doit  relier  la  parti?  supérieure  de  ces  montons, 
et  ou  ajuste  les  montant  en  bois  contre  ceux  en 
fer.  On  peut  ensuite  faire  une  pressée  pour  aider 
et  forcer  chacune  de»  parties  à se  bien  mettre  en  " - 
pince;  après  quoi  on  ôte  les  chantiers,  on  met  le 
contre- plateau  en  bois  sur  le  plateau  en  fonte,  et 
la  corniche  sur  le  sommier;  et  la  presse  est  < 
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11  ne  s’agit  plus  que  de  la  caler  avec  soin,  de 
manière  que  le  piston  monte  toujours  bien  verti- 
calement; ensuite  ou  dévisse  le  tuyau  de  rommu- 
nicatiun,  pour  placer  définitivement  la  pompe  au 
point  où  elle  doit  rester.  Mais  auparavant  il  finit  *,• 
présenter  contre  la  presse  les  deux  plate»- formes 
sur  lesquelles  doivent  w manœuvrer  les  caisses  et 
établir,  pour  le  moment,  leur  surface  supérieure 
à même  niveau  que  le  dessus  du  plateau  en  bciisj  w 
puis  après,  couder  convenablement  le  tube  de 
communication  pour  le  faire  passer,  soit  entre  les  h 
pied»  de  la  plate-forme,  soit  de  la  manière  la  plus 
commode,  pour  sc*  réunir  le  plus  directement  à la 
pompe.  Ou  observe  à ce  sujet  de  séparer  b pompe 
de  b presse,  soit  par  un  mur,  soit  par  tout  autre 
obstacle  que  permettent  les  localités,  afin  qu’ei^ 
cas  d'explosion  de  b matière  en  cours  de  compres- 
sion, les  hommes  qui  agissent  au  levier  ne  puissent 
être  atteint». 

Pour  b facilite  de  b manœuvre,  il  est  nécessaire 
que  b caisse  de  la  pompe  soit  élevee  au-dessus  du 
terrain  d'environ  a*  à a&*;  de  ccttefaçon,  le  levier 
de  la  pompe  étant  horizontal  se  trouve  un  peu  au- 
dessous  de  b ceinture  de  l’ouvrier.  La  caisse  de  b 
poyqie  est  établie  solidement  sur  des  plateaux  ou 
chantiers  eu  bois,  sur  lesquels  on  attache  les  qua- 
tre pieds  avec  des  vis  en  bois. 

La  pompe  étant  placée,  il  ue  reste  plus  qu’à  as- 
surer b position  des  deux  plates- formes  qui  doi- 
vent être  bien  horizontales,  et  affleurer  parfaite-  * 
ment  b partie  supérieure  du  plateau  en  bois  de  la 
prqMto* 

Deux  ouvriers  suffisent  pour  le  service  de  la 
presse.  _ * r*W;  * 

Le  premier  est  un  garçon  poudrier,  et  lé  second 
un  ouvrier  ordinaire  ou  servant. 

Avant  le  travail,  on  examine  U soupape  de  sû- 
reté de  la  pompe,  et  on  donne  quelque»  coups  de 
pistou  pour  s'assurer  que  b machine  peut  fonc- 
tionner. 

On  me»  dans  chaque  tnaye  b quantité  de  pous- 


mi 

-■  mm 


V * \ * 


T/ 


V-*  J 


- v-  - 

• . v * • 


>;• 


; 


■r  <. 


K t 


p 

y* 


•v. 


y\ 

a 


*:'t 


h*  I 


Z V 


• 


>• 


. * ». 


ri  : 


rvy-  v 'X  *■ 


(Z  >;• 


V 


'>fv  • 
f v».  ai 


-t'w. 


• / * 

f rz- 


f,  •>. 

■■  -,  >■  • 

. a-  - ; .»  ;V 


t • 


pour  ton  dVan  environ  et  métne  moins  si  on  le 
peut.  On  place’le  devant  dr  la  caisse  à charger,  a 
16  ou  îo  centimètres  du  bord  de  la  planclir  de  la 
plate  (orme;  ou  l'ouvre,  nu  place  le  faux  fond  cl 
une  feuille  de  cuivre  pnr-deMu».  On  pose  la  partie 
inférieure  dtf  la  portière,  puis  on  appnie  contre 


cette  partie,  et  en  drlior»,  le  surplus  des  feuilles 
d«  cuivre  nécessaires  au  cli 


^largement  de  la  caisse. 
Tout  étant  ainsi  disposé,  le  poudrier  remplit  la 
mesure  avec  du  poussier,  Tnrase  et  lu  verse  dans 

(»(•!«««  ■ I ..  - - — I «...  .1..  I...I  I .. 


la  caisse,  où  il  légalise  avec  la  main  onde  toute 
autre  manière.  Il  saisit  ensuite  une  des  feuilles  de 
enivre,  la  pose  ver lirai r ment  contre  la  portière  eu 
dedans,  le  coté  inférieur  touchant  la  feuille  déjà 
placée;  puis  l'incline  vers  le  derrière  et  la  laisse 
tombei  doucement  sur  le  poussier.  Il  cont inné  en- 
suite de  former  «les  galetir*  jusqu'à  la  hauteur  de 
la  première  portion  de  la  portière;  arrivé  là,  il 
place  la  partie  supérieure  de  In  portière,  puis  cou- 
tume jusqu'à  complet  remplisse  de  la  caisse, 
remplissage  qu'il  termine  par  une  feuille  de  coivre 
sur  laquelle  il  met  le  plateau  supérieur.  ‘ 

Aide  du  ser\4k  , il  pousse  la  caisse  sur  les  tra- 
verses de  la  plate-  fortin* , relève  la  planche,  et 
entrant  daus  la  plfitc- forme , continue  de  pousser 
la  caisse  sur  le  plateau  de  la  pu  sse  où  elle  est  ar- 
retée par  les  deux  taquets  qui  en  déterminent  la 
position,  de  mauicre  à ce  que  |«*s  galgîs  n<;  por- 
tent pas  sur  ledit  plateau.  Le  poudrier  place  en- 
suite les  chantiers,  pour  remplir  l'espace  entre  la 
caisse  « t le  dessous  du  sommier. 

Cela  fait,  le  servant  se  porte  a la  pompe,  la 
fait  agir,  et  quand  les  bonis  de  ta  BlSÉK  sont 


près  de  toucher  le  sommier,  le  poudrier  donne  nn 

signal,  ni 


auquel  le  premier  cesse  de  pomper  cl  ouvre 
la  clef  pour  rabaisser  le  plateau.  Le  poudrier  alors 
remet  de  nouveaux*  chantiers  |wnir  faire  une  se- 
conde pressée,  et  fait  le  signal  pour  commencer  à 
remettre  la  pompe  enjeu.  On  agit  au  levier  jus- 
qu’au moment  où  la  *oupa|x*  «ie  sûreté  indique 
que  la  pression  désirée  est  obtenue;  après  quoi 
on  continue  de  donner  une  douzaine  de  coups  de 
piston  pour  tendre  complètement  la  presse.  Le 
servant  se  réunit  alors  au  poudrier  pour  charger 
de  suite  la  seconde  caisse.  La  première  «‘tant  res- 
tée sous  In  presse  environ  une  demi-heure , on 
défend  la  presse , on  otc  les  chkdtieft  qui  «lepas- 
sent  In  caisse,  puis  on  ramène  celle-ci  vers  le 
bout  de  la  plate-forme  pour  être  déchargée;  mais 
auparavant  on  place  In  seconde  caisse  sons  la 
presse  , et  l'on  opère  la  pression  de  la  manière 
qui  vient  d’étre  indiqué*.  La  presse  étant  tendue, 
on  procède  au  déchargement  de  la  première  caisse 
ainsi  qu'il  suit  : 

On  enlève  d'abord  les  deux  parties  de  la  por- 
tière, ensuite  les  chantiers , le  plateau  supérieur 
Cf  la  première  feuille  de  cuivre.  Cela  fait , on  place 
dajtt  l’ouverture  du  derrière  de  la  caisse  un  levier 
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vivrait  de  la  moine  manière  avec  |(.  |rv(t.r 
«■taille»  <ln  «levain  ; ce  qui  ne  pourrait  manquer 
de  produire  r effet  désire.  Les  galettes  étant  ébran- 
lées, le  poudrier  le»  retire  avec  les  feuilles  dr 
cuivre,  les 'détache  et  les  fait  tomber  dans  une 
petite  raisse  lunguc  qui  est  poseo  pour  ee  moment 
sous  le  devant  de  la  plaie-forme.  Après  avoir  net- 
toyé la  caisse  et  la  philo- forme,  et  fait  enlever  les 
galettes  qui  doivent  être  portres  le  pins  4<lt  pos- 
sible au  grenoir , il  se  dispose  pour  rerharger  la 
Misse,  opération  qui  se  fait  de  la  manière  précé- 
drmmrnt  indiquée.  Lorsque  le  rhargnnent  est  liai, 
on  relire  la  seconde  caisse  qui  était  sous  la  presse; 
ou  replace  la  première,'  on  décharge  et  recharge 
la  seconde,  et  ainsi  de  suite.  Kn  procédant  ainsi, 
on  a toujours  une  caisse  en  pression,  et  l'autre  en 
déchargement  et  rechargement. 


Suivant  M.  Grandbcsanfon , commissaire  des  ‘ *>V,‘  .#£2 
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poudres  et  salpêtres,  d'un  mérite  véritable. 

['lui  «le  la  presse  hydraulique,  pour  comprimer 
les  poussiers  ubtrnns  par  les  tonnes  ch-  tritura- 
tion, ne  conviendrait  pas  |M>ur  la  fabrication  des 
|M>iidrrs.  Voici  les  raison»  sur  lesquelles  il  fonde 
son  opinion  : 

• i 1 Lorsqu'on  porte  les  poussiers  arrosés  sem»  la 
presse,  rhiimidhe  est  mal  repartie  dans  la  masse  de 
res  poussiers,  de  là  proviennent  des  grains  de  pou- 
dre qui  ont  beaucoup  de  consistance,  tandis  que 
d’autres  n’en  ont  presque  pas  ; et  dans  les  trans- 
port» les  premiers  agissent  sur  les  seconds,  connue 
les  gobilles  fonctionnent  snr  les  trois  matières  com- 
posant la  poudre , dans  les  tonnes  de  triïuration  ; 
de  IJ  beaucoup  de  ponssiers  dans  les  poudres  de 
guerre,  iftiand  elles  sont  arrivées  dans  les  arse- 

natix. 

» »*  Fa»  mouillant  les  |K>ussirrs , il  est  ‘impossi- 
ble de  répartir  toujours  I ran  «h-  la  même  manière, 
et  les  fabrications  ne  peuvent  pas  être  homogènes. 

. Avec  tontes  les  précautions  possibles , on  ne 
peut  pas  obtenir  une  poudre  de  densité  soutenue 
dans  une  grande  fabrication;  la  presse  ne  peut  pas 
se  charger  egalement  : les  lits  de  poussière  sont 
plus  épais  dans  des  endroits  que  dans  d’autres , la 
resistanre  n'est  pas  égale  dans  tonte  la  masse  à 
presser;  le»  premières  tranches  des  galettes  snut 
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|TuS  dures  que  celles  du  centre,  et  le  grenage 
quoique  diflietle  à cause  de  la  difficulté  de  minou 


difficulté  de  romu 


la  galette  en  Iragmens  anses  menus  nom  1rs  pot 
an  grenoir,  ne  donne  souvent  que  du  grain  de  peu 
de  eotuistanee.  Ce  fuit  a principalement  lieu  quand 
on  presse  les  poussiers  verts  qui  proviennent  du 
tamisage.  f>»  poussier  qui  ne  sont  autre  chose 
qu'un  mélange  de  grains  de  différentes  grosseur» 
intérieures  à celle  de  la  poudre  qu'on  a retirée,  ne 
peuvent  plus  se  reprendre  en  masse  sans  une  nou- 
velle trituration;  les  grains  forment  voiilr,  ils  ré- 
sisteut  au  milieu  de  leur  masse  à l'action  de  la 
presse  et  ne  contractent  ensemble  qu'une  faible 
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adhérence.  On  obtient  peu  de  grains  au  grenage, 
surtout  si  les  grains  doivent  être  lins.  Le  poussier 
reparaît  continu  avant  qu'il  soit  pressé. 

« Une  des  o.anipulalimis  les  plu»  importantes 
dan»  la  fabrication  de  la  poudre,  c'est  la  réparti- 
tion uniforme  de  l'eau  de  mouillage  ; 1rs  pilous 
remplissent  parfaitement  celte  condition  tout  en 
comprimant  la  masse  de  poudre  qui  est  soumise  à 
leur  action  par  portions  successives.  • 
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1’UOKLS.SKLB  des  écoles  léguneulaircs  d'artil- 
lerie. Depuis  que  cet  article  a été  lait  ( vujci  le 
Dietiounaire  d'artillerie. J,  une  urdonnaiice  royale 
du  >4  avril  18x4  a fixé  ainsi  qu’il  suit  les  appoiutc- 
ilc  ce»  employés. 

Art.  Ier.  Les  traiteiucus  affectés  à chacun  des 
emplois  de  professeurs  et  de  répétiteurs,  dans  nos 
écoles  d'artillerie,  suul  annuellement  lixés  ainsi 
qu'il  suit  : 

A chacuu  des  professeurs  de  mathématiques , 

^ - i,6uo  fr. 

Idem de  dessio a. ion 

A chacun  des  répétiteur» 1,800 

Ai  t.  a.  Ces  traitemeus  seront , en  raison  des  an- 
nées d'exercice,  progressivement  élevés  aux  taux 
indiqués  ci-après  : 

Pour  les  professeurs  de  mathématiques, 

8,980  francs  apres  10  ans. 
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Idem 

..4,3x0.. 

. . idem . 

. .i5 

Idem 

. . 4.5oo.  . 

. .idem. 

« .20 

Pour  le»  professeurs  de 

dessin 

. . u/cm . 

f‘° 

Idem 

. .3,000.. 

. .idem. 

. . iô 

Idem  ...... 

. .idem. 

. .20 

Pour  le»  répétiteur». 

..(,9811. . 

..Uiem. 

. . 10 

Idem 

..  x.iOo. . 

. .idem. 
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Idem 

. .idem. 
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Voici  les  conditions'  que  doivent  remplir  les 
personnes  qui  aspirent  aux  emplois  de  proiesseu» 
ou  de  répétiteurs  dans  les  écoles  d'artillerie. 

Les  candidats  devront  être  ues  ou  uaturalises 
Français,  de  l ige  de  aâ  à 4i  an»,  et  en  état  de 
subir  un  examen  sur  lu»  sciences  ci-dessous  dési- 
gnées, qu'ils  sercHil  dans  le  cas  d'enseigner. 

Pntfcjstwj  s et  rc/ieUleurt  de  muiltrmnlùfaei . 
t"  Analyse,  algèbre , théorie  generale  des  équa- 
tion»; 


»°  Analyse  appliquée,  équation»  et  propriétés 
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principales  des  courbes  du  second  degrr  ; 
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^pCalcul  diflérvnlicl  cl  iutugrai,  plan»  taugens , 
rayon»  de  courbure  de*  lipoa  cl  des  soriacti  , 
principe»  du  calcul  aux  différence»  fiuica,  mé- 
thode d'interpolations  ; 

4°  Mécanique,  muuveuu-nt  d'un  point  matériel, 
cfjn.it  ion  h d'équilibre  *t  du  mouvement  d'un 
corps  solide,  applicatum 
liydrostaüque  et  hydrodynamique; 

Cn  Géodésie , continu. Uou  des  carte*  géographi- 
que»; 

70  Physique  et  chmuu; 


8e  Minéralogie  et  métallurgie  ; 

90  Artillerie , bailistiquc,  application*  de»  sciences 


X-  s_ 


mathématique*  et  physique*  aux  arts  qui  se  rap-  ♦ . i 

portent  au  service  de  l'artillerie.  ^ i r * *“•  * 

*Aro/o.  Un  n'exige  pas  que  ceux  qui  aspireront  \ r j * *£• . 

aux  places  de  répétiteurs  possèdent , sur  chaque  •*..  \ ;•  • A fm 

partie,  la  même  étendue  de  counaissauces  que  le* 
professeur*.  • 


i 


*if 


Professeurs  de  fortification  et  dessin.  .» 

i°  La  fortification  permanente,  sans  y comprend 
dre  ce  qui  ticul  aux  details  de  construction,  la 
fortification  passagère  ; .5  * 

aç  lot  géométrie  descriptive,  la  coupe  des  pierres, 
la  charpente,  la  perspective,  le  lavis,  les  om- 
brrs,  le  le  ver  des  plans  suivant  le»  diverses  métho- 
des , le  lever  des  bitiimiis,  machines  et  usines; 
3°  L’architecture  et  les  diverse*  constructions , en 
ce  qui  peut  être  utile  A.M  service  de  l’artillerie. 


PROFIL.  Terme  de  fortification.  Le  profil  e*l 
U partie  la  plu*  importante  de»  ouvrages  de  for- 
tification; il  contribue,  autant  que  le  tracé,  à leur 
force.  C’est  par  son  moyen  que  l’assaillant  est  long- 
temps arrête  sou*  le  feu  de  l'art  ilHçic  et  de  la  mous* 
queterie.  {Peyez  les  ouvrages  de  Conuont. ligne, 
Rousmard , St.  Paul,  etc.) 
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PROJECTILES.  (Foycs  ce  mot  au  Dictionnairev 
On  s’est  oegupé  eu  1824  de  la  recherche  des 
moyen*  de  préserver  les  projectiles  formaot  lapr 
provuionncmvnt  des  place*  de»  intempéries  de 
l'air,  et  d'assurer  leur  conservation.  On  a reconnu 
que  le»  projectiles  placés  dans  des  lieux  humides , 
resserres,  ou  dans  des  emplacoiuen»  qui  n'offrent 
point  à l'air  une  libre  circulation,  sont  plus  enta- 
chés de  rouille  que  ceux  placés  dans  des  parc# en 
plein  air;  que  les  projectiles  des  batteries  de  côtes, 
cl  généralement  ceux  exposes* aux  influence*  de* 
vent»  de  mer  , tout  plu»  attaqués  par  les  effets  de 
l u xidation  que  ceux  des  places  de  J ’iutérieur;  que 
les  projectiles  du  rentre  des  pile*  et  ceux  employés 
4 eu  former  les  bases,  sont  en  général  plus  oxides 
que  ceux  de» faces;  enfiu , que  le»  projectiles  plein* 
ont  été  généralement  trouves  plu»  oxide*  que  les 
piojcctilcs  creux. 

Plusieurs  artilleurs  ont  propose  d’cjablir  le* 
piles  sou»  des  abris  qui  permettent  à l’air  une  libre 
circulation  ; mais  cette  proposition  est  d'une  exe-  . 
cmion  trè*-di»pcnd»cusc,  vu  le  grand  nombre  de 
projectile*  necessaire*,  et  leur  dissémination  dans 
toute»  les  plac<->  et  forts  du  royaume  : clic  ne  serait 
a la  rigueur  applicable  que  dons  les  principaux 
dépôts  de*  frontières  maritimes,  pour  mettre  le* 
projectiles  à l’abri  de  luilluence  des  vents  de  mer. 

D'autres  moyens  proposés  ont  paru  susceptibles 
d’ineou venons , par  exemple,  appliquer  stlr  les 
projectiles  des  enduit*  résineux  cn  augmenterait 
le  calibre  d'une  maniéré  qui  pourrait  devenir  d'au- 
tant plus  dangereuse  qu’une  opération  aussi  con- 
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* '.  sidérablc  ne  pourrai!  pas  toujours  être  fait  Al  re- 
ta  oouveléc  ave x*  les  soins  mci^aires  pour  obvier 
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à cet  inconvénient.  Recouvrir  le»  pib  s de  chapi- 
taux  en  bois;  le  uombre  devrai!  en  être  extrciue- 


meut  considérable,  el  leur  construction  et  rçua- 
ration  d'autant  plu*  dispendieuses,  que  le  {Ri* 


ou  moins  de  solidité  à K-ur  donner  devrait  être  en 
raison  de  leurs  dimensions. 

Le  comité  de  l'artillerie  ayant  examiné  ce*  pro- 
positions, a fait  à ce  sujet,  le  18  décembre  18*4  > 
un  rap|>ort  aux  conclusions  duquel  le  ministre  a 
donne  son  approbation,  et  qui  consistent  : 

*°  A établir  les  parcs  à projectile* dans  des  lieux 
aérés,  et  aussi  secs  que  possible. 

X°  A faire  les  base*  des  piles  avec  des  projectiles 
hors  de  service;  à les  établir  solidement  sur  des 
emplacement  bien  damés,  un  peu  élevés  au-dessus 
du  niveau  dil  sol  «ayant  les  pentes  nécessaires  pour 
l'écoulement  des  eaux,  avoir  attention  de  ne  jamais 
détruire  ces  bases. 

3°  À elever,  dans  les  pares  à projertiles  des 


principales  places  maritimes,  autant  que  les  loca- 
lités le  penm 


■ permettront , des  espèces  de  hangars  ou 
appentis  ouverts  de  iiumièrc  à ne  pas  cnjpéchcr  la 
libre* circulation  de  l’air,  mettant  cependant  les 
projectiles  à l’abri  de  l'influence  des  vents  de  mer. 


* PUITS.  Première  excavation  qu'on  faff  pour 
construire  les  mines.  ( Voyez  le  mot  Mirnts.  ) 


2! 


PüiTi  militaires,  ou  trappes,  ou  trous  de  loup. 
Ce  sont  des  irons  coniques,  plus  étroits  au  fond 
qu'au  !>ord,  au  milieu  desquels  on  enfonce  un  pi- 
uet  façonné  en  pointe  par  le  haut.  La  profondeur 
lu  trou  est  de  6 à 8 pieds;  le  diamètre  supérieur, 
6 pieds  le  diamètre  inférieur,  4.  pied.  La  longueur 
du  piquet  hors  de  terre  est  de  3 pieds.  On  dispose 
ces  puits  en  deux  ou  trois  rangées  formant  quin- 
conce. Pour  le»  tracer,  on  forme  une  suite  de 
triangles  équilatéraux  de  10  pieds  de  roté.  Le  som- 
met de  chaque  angle  détermine  le  centre  d'un  puits. 
La  terre  nro venant  de  l’excavation  se  relève  co 
talus  sur  les  bords  du  puits,  et  empêche  l’ennemi 
de  se  placer  dans  les  intervalles,  line  pareille  rein- 
turc de  trous  de  loup  mise  en  avant  d'un  ouvrage 
de  forti  beat  ion , et  protégée  parla  mousqnctrric  et 
le  feu  de  l’artillerie  du  poste  en  augmente  beau- 
coup la  force. 


PUITS  dfstiaiLs  1 des  RxrfitEitcts  sur  lu  no- 
jfctilf.s  creux.  Afin  ‘de  reconnaître  les  charges 
les  plus  eouvenables  pour  faire  éclater  les  projec- 
tiles creux , et  celles  nécessaires  pour  obtenir  de 
gros  ou  de  petits  éclats,  on  a quelquefois  construit 
dans  les  écoles  d'artillerie,  des  puits  dont  le  dia- 
mètre était  de  hm,oo  fil  pieds  1 pouces  9 lignes), 
C U profondeur  de  4,n,oo  ( ta  pieds  3 pouces  9 
lignes  ) , le  pourtour  était  revêtu  d’une  maçonnerie 
_ «n  briques  ayant  une  épaisseur  de  o"\44*(  1 pied 
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UpOOCmA  Wjgtaa) , le  fond  était  en  terre  fortrmeul 

damée. 

Ils  étaient  recouverts  de  pièces  de  buis  en  grume 
disposées  sur  deux  raogs  de  manière  à ne  laisser 
aucun  passage  aux  éclats,  mais  k permettre  l'rchap- 
pcinent  des  gaz  de  la  poudre.  . 

On  arrivait  à etc  puits  par  une  rampr  a ciel  ou- 
vert de  i4bi»oo  (?3  pieds  10  pouces  7 lignes  ) de 
long , queutait  suivie  d'nne  galerie  voûtée  de  5m 
(»5  pieds  4 pouces  8 lignes)  de  long;  ce  qui  pré- 
sente un  déblai  de  180  mètres  cube»,  j compris 
celui  pour  le  puits. 

1)  y avait  »8m,4&  de  maçonnerie  en  briques. 

Ou  employait  pour  couvrir  le  puita  »5  mètres 
de  bois  en  grume. 

Lorsque  l'on  peut  sans  danger  faire  ce»  expé- 
riences dans  de  vieux  édifices,  tels  que  des  tours, 
011  évite  la  dépensé  d’un  puits,  qui  coûte  au  moins 
1S00  francs. 
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PYROMLTRE.  On  appelle  ainsi  un  instrument 
servant  à indiquer  le*  degrés  de  chaleur  dans  les 
fourneaux  et  les  feux  intense*.  Ou  fait  ordinaire- 
ment usage,  dans  les  forges  qui  travaillent  |K>ur 
l'artillerie  , du  pyromètre  de  >Vedgwood. 


t. 


PYROTECHNIE.  ( Voyez  ce  root  tu  Diction- 
naire. ) On  croit  devoir  donner,  daus  ce  Supplé- 
ment , le  programme  d’un  cours  théorique  d’ar- 
tifice, rédige  par  la  compagnie  d’artificiers  avant 
l’établissement  de  l’école  actuelle  de  pyrotechnie. 
( Votez  l’article  Ecoi.a  nx  rviOTRcnsie.  ) Ce  pro- 
gramme porte  : 

i°  Utilité  des  connaissances  physiques,  chimi- 
ques, technologiques  et  mathématiques  élémentai- 
res |>our  former  de  bons  artificiers.  — Divisions 
generales  de  la  science  de  l’artificier.  — Matières 
principales  et  secondaires  sur  lesquelles  il  tra- 
\ aille. 

a1’  Matières  principales,  et  d’abord  le  salpêtre. 

— Idée  de  son  extraction.  — Nitrière*  artificiel- 
les. — Etat  de  pureté  dans  lequel  doit  cire  le 
salpêtre  pour  servir  aux  artifices.  — Procédés  pour 
l'amener  à l’état  pulvérulent , s'il  n'est  pas  livré 
dans  ect  état.  — Comment  il  se  comporte  par  l'ap- 
plication du  charbon  incandescent.  — Chaleur  dé- 
gagée dans  *a  détonation. 

3°  I.e  charbon.  — Idée  de  la  carbonisation.  — . 
Emploi  dans  les  artifices  de  charbons  de  bois  ten- 
dre* et  de  bois  durs.  — Pulvérisation  dn  charbon. 

— La  propriété  qu'on  lui  a reconnue  d'eüncelcr 
par  une  forte  priTussiott,  lorsquilest  en  masse. 

Fluides  élastiques  qui  se  dégagent  daus  sa 

combustion  _ Sa  propriété  d'attirer  et  de  con- 
server rhmhidite  de*  l'air. 

4°  Le  soufre Son  origine.  — Comment  il  se 

comporte  après  l'application  du  feu  ; suivant  les 
degrés  de  feu;  en  vaisseaux  clos;  à l’air  libre;  dans 
le  yide.  — Fluides  qui  *c  développent  par  *a  com- 
bustion. — Le  peu  d'infiuènce  qu’a  sur  lui  l’bumi- 
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peut  être  dans  le*  artifices  la  fleur  de  soufre  ' sou 
fre  sublime  ) nu  lirti  de  soufre  pulvérôc. 

5°  La  poudre.  — Limite  des  proportions  de  ses 
composant,  entre  lesquelles  on  doit  elioisirla  meiL 
Icuir.  — Idée  «lu  grenage,  du  séchage  et  du  lis* 
de  la  poudre.  — Degré  de  feu  nec  empire  pour 
enflammer  U . poudre.  — Moyen  d'accélérer  son 
inflammation  qui  est  successive.  — Etendue  quW 
cupc  au  premier  instant  la  flamme  «le  la  pondre. 
— Distances  auxquelles  les  autres  mélanges  des 
ingrédient  de  la  poudre  portent  leur  flamme.  — 
Recherche*  intéressantes  à faire  à ce  sujet.  — Ma- 
nière de  pulvériser  la  poudre.  — Dangers  fie  la 
trituration  simultanée  des  ingrédient  de  la  pou- 
dre.  --  Discussion  des  causes  d 'explosion  des  ate- 
lier* d’artifices.  — Discussion  des  causes  de  la 
locomotion  spontanée  de  certains  artifices,  et  eu 
particulier  de  l'ascension  des  fusées  volantes.  — 
Idée  des  poudres  analogues , telles  que  les  poudres 
fulminantes  et  la  poudre  au  muriate  de  potasse 
suroxygené. 

6°  Matières  secondaires  employées  dans  les  ar- 
tifices. — Les  gommes  , l'alcool , les  huiles  fixes 
et  volatiles,  les  bitumes.  — Idée  de  l’origine,  de 
la  purification  de  ces  substances.  — Etat  dans  le- 
quel l'artificier  les  emploie.  — Exaiucu  de  la  coin* 
biisfiou  dr  ces  ingrédient,  surtout  soiu»  le  rapport 
de  la  fumée-  qui  s'en  développe. 

7°  Autres  matières  ««conduire*.  — Quelques 
métaux,  le  fer,  le  cuivre,  l’étain,  le  plomb,  le 
zinc,  l’antimoine.  — Leur  emploi  en  poudre,  eu 
limaille,  a i'etat  d’oxide.  — Couleur»  que  les  .feux 
reçoivent  des  limailles  nu  poudre*  métalliques. 

S°  Précis  technologique  sur  quelque*  produits 
d’arts  servant  aux  artifices,  le  papier  , le  carton, 
les  colles , Irfjg^iduils  et  vernis  , les  iils  et  cor- 
dage*. — Examen  de*  moyens  por  lesquels  on  9 
prétendu  amener  ces  produits  là  l'incombustibilité, 
a rimpcrméabilité,  etc, 

9U  .Description  d'une  salle  d'artifice.  — .Son 
emplacement.  — Sa  distribution.  — Cabinet  de 
composition.  — Bureau  où  l'on  tient  registre  des 
opérations.  — Meubles  et  ustensile».  — Précautions 
à prendre , soit  contre  le*  accidens  d'explosion , 
soit  contre  ce  qui  peut  nuire  à la  santé  de*  tra- 
vailleurs. — Distribution  et  tenue  des  magasins 
d'artifice*  confectionnes.  — Conservation  de»  ar- 
tifices, déduite  de  la  discussion  de  l’influence 
qu'exercent  sur  eux  le  temps,  U chaleur  de  l'air, 
iWmidite,  soit  du  magasin,  soit  de  r.nmosphéres 
— » Le*  transport*  et  le*  charroi*.  — Précaution» 
'.contre  les  explosion*  île  magasin*.  Paraton- 
nerre*. 

to°  Ponction*  des  artificiers  de  différentes  clas- 
ses. — Dans  les  école»,  dans  les  arsenaux  . dans 
les  places,  dan*  les  rcgimvns;  en  temps  de  paix, 
en  temps  dr  guerre.  « K ÿffî  t 
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quent  absolument  ; les  moyens  de  remédier  à 
ccwnconvéniens  doivent  être  l'objet  de  recherches  % 
cj^n  monta  les.  » y VV. 

ia“  Apprécier  mieux  qiron  ne  l’a  fait  jusqu'ici  >• 
l'influence  d'un  battage  plu»  ou  moins  fort , plu* 
ou  moins  prolongé,  sur  la  vivacité  011  la  lenteur 
des  composition».  —O11  reconnaîtra  en  particu- 
lier s'il  *«t  vrai,  comme  l'avancent  des  praticien», 
que  le  pulverin  bien  battu  devient  une  composi- 
tion aussi  lente  que  le  pulvêriit  moins  battu  mêle 
avec  une  dose  de  soufre.  • 

1 V Dan»  les  expérience*  des  deux  articles  prè- 
cédrns,  on  11e  se  bornera  pas,  pour  tvconoftiltc 
h vivacité  et  la  force  d’une  composition,  ;»  mesu- 
rer le  temps  que  «net  brûler  une  eolonûc  de 
matières  d'une  longueur  donnée  ; mais  on  mesu- 
rera la  longueur  des  jet*  de  flamme  , ce  qui  sera 
facile  eu  exposant,  autour  de  la  matière  en  feu, 
des  pincées  de  poudre  à de»  distances  successive-  - 
ment  de  plus  en  plus  grandes , jusqu'à  ce  qu’on 
ait  reconnu  la  distance  À laquelle,  la  poudre  ne 
prend  plus  feu.  Ou  aura  aussi  une  idee  plus  exacte 
de  la  force  de  ces  jets  en  interposant , entre  la 
malien*  enflammée  et  une  pincée  de  poudre,  suc- 
eessi  croient  differens  morceaux  de  tissus  plus  ou 
tnoiu*  serrés , depuis  le  papier  jusqu'à  la  serge  la 
plus  claire. 

i4°  Ou  aura  lieu  aussi,  dans  ces  épreuves, 
d'examiner  quel  effet  le  mouvement  rapide  de  la 
fusée  promut  sur  la  durée  de  la  combustion  de- 
là colonne  de  matière,  et  on  prendra  note  de  col 
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effet. 


i5*  Il  sera  bon  aussi  de  comparer  entre  elle* 
d'anciennes  fusée*  ue  dates  connue»,  s'il  est  pos- 
sible , avec  des  fuse»**  de  même  composition  en 
matière»  fraîche* , pour  reconnaître  quelle  est  l’in- 
fluence du  temps  sur  les  effet*  de  composition* 
d'artifice»,  toutes  choses  égales  d'ailleurs. 

ifitt  Ou  examinera  et  ou  discutera  les  moyens 
proposes  en  différais  temps  pour  faire  relater  le 
projectile  d'eux,  an  moment  où  il  parvient  a lou- 
cher ta  terre  ou  un  autre  obstacle  très-résistant. 
On  étendra  la  discussion  au  cas  de  fairn  éclater 
le  projectile  à une  distance  voulue  de  la  bouche 
à feu,  et  on  verra  si  le*  fusées  graduées  produisent 


'f 


un  pareil  effet. 


On  reconnaîtra  par  des  nxpérieiicns  com- 
parative* l'effet  de  l'admission  de  l'antimoine  put-  • . 
vérisc  dan»  le»  compositions  d’artifices  ; 011  soit  % 
qu'en  Autriche  ce  métal  entre  à peu  près  dan* 
toutes  les  formule»  de  composition.  . 

iV  On  soumettra  h la  vérification  le  fait  «f-  Y 
firtué  par  beaucoup  de  praticiens,  et  qui,  s’il  était  , . 
vrai,  jetterait  uu  grand  jour  sur  le*  causes  dV.\-  ; 
pUiMim  de  moulin*  a poudre  et  des  atelier»  d’arr.  . 
tificcs  : savoir,  que  la  composition  des  fusées  4^ 
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QUA 

des  la u ces  s'enflamme  par  un  frottement  rapide 
avec 4e  fer,  l’acier  ou  autres  métaux  polis. 

19®  Le»  étranger»  ont  des  artifices  destinés 
simplement  à produire  uue  famée  abondante  , 
durable  et  épaisse.  — Ou  discutera  dans  uu  mé- 
moire les  avantages  qu’on  pourrait  se  promettre 
de  l’adoption  de  ces  d’artifices,  et  en  même 

temps  tout  ce  qui  conMme  leur  fabrication. 

matières  qui  rotrç  Le  sujet  nu  cocas  pratique. 

Travaux  préparatoires  h t exécution  des  feux. 

1*  La  construction  et  Encaissement  des  car- 
touches à fusil. 

a°  La  confection  des  gargousses  à canon  de 
aiége  et  celle  des  sachets  à poudre. 

3°  La  confection  des  sabots,  leur  carrelage, 
l’ensabottement  avec  bandelettes  de  fer-blanc , de 
toile,  etc. 

4°  Les  cartouches  à boulets. 

5°  Les  cartouches  à grosses  et  petites  balles; 
leurs  boites  en  fer-blanc  ; leurs  sabots  ou  culots. 

6°  Le  chargement  et  l’étoupement  des  caisses, 
coffrets  et  caissons  de  munitions. 

7°  La  démolition  des  munition»  avarices. 

8°  La  décomposition  de  la  poudre. 

Feux  et  artifices  de  communication. 

i°  La  mèche  ou  corde  à feu,  suivant  l’ancienne 
méthode,  et  d’après  celle  du  général  d’artillerie 
Lamartillière. 

a°  Les  baguettes  combustibles  de  M.  C.-L.  Ca- 
det, professeur  de  chimie. 

3°  La  roècbc  À étoupille  ou  cravate  d’étou- 
piltes. 

4°  Les  fusées  d’amorcq^  vives  et  lentes  ; les 
différentes  manières  de  les  faire. 

' 5°  Les  lances  à feu  de  différentes  compositions. 

6°  Les.  fusées  à projectiles  creux  ; la  manière 
de  les  amorcer  et  de  les  coiffer. 

70  Le  chargement  et  le  déchargement  des  pro- 
jectiles creux. 
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Artifices  destinés  principalement  à éclairer. 

i°  Les  tourteaux  et  fascines  goudronnées. 

a°  Les  torches,  flambeaux  et  potsr-à-feu. 

Artifices  incendiaires  ou  foudroyant. 

i°  La  roche  à feu. 

a°  Les  mèches  incendiaires. 

3°  Les  balles  à feu  et  les  carcasses. 

4°  LA  boulets  incendiaires  de  differentes  es- 
pèces. 

5°  Les  sacs  à poudre,  le»  barils  à poudre,  le 
pétard. 

6®  Les  barils  ardens,  les  barils  foudroyans. 

Artifices  qui  portent  en  eux-mémes  le  principe  de 
leur  mouvement  de  translation. 

i°  Les  fusées  de  signaux  ; le  cartonnage  et 
l’outillage;  les  diverses  compositions;  les  calibres; 
les  détails  du  chargement;  les  pots  de  garnitures 
et  les  chapiteaux  ; les  baguettes  de  direction  ; 
le  tir. 

a®  Les  fusées  de  secours. 

3°  Les  fusées  incendiaires  dites  à la  Congrèvre, 
dont  la  garniture  est  composée  d’artifices  incen- 
diaires. 

Artifices  dits  de  Joie. 

Les  nombreux  détails  de  cette  classe,  dont  les 
élémens  sont  pour  la  plupart  compris  dans  les 
classes  précédentes,  ne  peuvent  être  ignorés  de 
l’artificier  militaire,  qui  est  souvent  appelé  aussi 
à faire  concourir  son  art  à la  célébration  d’événe- 
mens  heureux. 

PYRITES.  On  nomlt  ainsi  un  minéral  qui  se 
trouve  presque  partout  dans  la  nature.  Ce  sont  des 
sulfures  de  1er  ou  de  cuivre  avec  une  portion  d’a- 
lumine et  de  silice.  On  traite  les  pyrites  sulfures 
de  fer  pour  en  extraire  le  soufre,  et  celles  de 
cuivre  pour  en  obtenir  le  soufre  et  le  cuivre. 
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QL'AR BEAUX.  On  appelait  ainsi  des  dards  à 
l’usage  des  francs -archers.  Leur  fer  était  carré  par 
le  bout  et  terminé  en  peinte.  ( Voyez  au  Diction- 
naire les  mots  FLtcit  et  Trait.  ) 

QUART  i>r  cercle.  ( Voyez  cet  article  au  Dic- 
tionnaire. ) On  a fait  usage  dans  les  écoles  d’artil- 
lerie , pour  des  épreuves  d’obusiers  allongés,  d’un 
* ARTILLERIE. 


oart  de  cercle  de  om,»5  de  rayon,  divisé  en  demi- 
egrés,  recevant  en  son  centre  June  alidade  à piu- 
nules,  surlesquelles  est  fixé  un  mveau  à bulles  d’air, 
dont  l’axe  horizontal  se  rectifie  avec  exactitnde 
d’après  le  fil  àqdomb,  ce  qui  donne  et  assure  le  par- 
fait angle  droit  à partir  du  point  de  *éro  de  divi- 
sion. Cet  instrument,  fabriqué  à Paris  , a coûté 
100  francs. 
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QUEUE  di  couve.  Partie  de  la  calasse  du 
canon  d'une  arme  à feu  portative,  dans  laquelle 
passe  la  vis  de  culasse. 

Qiecs  du  corps  de  platine.  C’est  l’extrémité  du 
corps  de  platine  dti  côté  de  remplacement  du 
chien.  ,t  • 

Queue  de  la  tranchée.  C’est  le  premier  travail 
que  l’on  fait  eti  ouvrant  la  tranchée  devant  une 
place , et  qui  se  trouve  en  arrière  à mesure  que 

*'  p J * i I r i n,  t . J ‘ « 
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l'on  pousse  la  tête  de  l’attaque  vers  la  place  as- 
siégée. * • • 

.*  • . . i *, 

Queue  dTiironde.  On  dit  qu’un  ouvrage  à cor- 
nes ou  & couronne,  par  exemple,  est  à queue 
(fhimndr  quand  leurs  longs  côtes  ou  ailes  sc  rap- 
prochent vers  la  place.  OtgÉii  au  contraire  cpi’uu 
ouvrage  est  à contre-queue  d’hironde  lorsque  ces 
mêmes  côtés  vont  en  s’élargissant  ou  s’évasant  ver* 
la  placer  (yoyez  les  Traités  dcdortiiicatioo.  ) 
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RAFFINAGE  ou  soute*.  ( Voyez  au  Diction- 
naire l’article  Soufre  roua  les  poudres  et  lks 
artifices  de  gUerre,  et  nu  Supplément  l’ailicle 
Suelimatio*  nu  soc  f a h.  ) H.  le  capitaine  d’artil- 
lerie Rcguis,  inspecteur  (en  i83u  } do  la  raffine- 
rie de  salpêtre  et  de  celle  de  soufre  établies  à 
Marseille,  ayant  décrit  les  procédés  de  raffinage 
du  soufre  destiné  à la  fabrication  des  poudres  à 
canon,  je*  croi»  utile  de  le*  consigner  dans  ce  Sup- 
plément , tek»  qu’ils  ont  été  rédire*  par  cet  officier 
aussi  instruit  que  aélé  pour  le  bien  du  service. 

' Le  soufre  est  un  corps  combustible  répandu  en 
abondance  dans  la  nature;  il  s’y  trouve  sous  di- 
verses formes,  quelquefois  à l’état  de  pur,  mais 
le  plus  ordinairement  mêlé  à des  substances  ter-  J 
rcuscs  et  métalliques  désirées  sous  le  non?  de  ' 
pyrites.  C’est  dans  les  mines  de  Pcrefa , en  Tos-  \ 
cane,  de  Sulfatara  dans  le  royaume  de  Naples,  et  j 
principalement  dans  les  ler/es  volcaniques  de  la 
Sicile,  qu’il  parait  être  en  plus  grapde  quantité, 
et  d’oîi  provient  la  presque  totalité  de  celui  qui 
se  consomme  en  France. 

Le  soufre , après  être  extrait  de  I j mine-,  est 
soumis  à une  première  operation,  qui  a pour  but 
de  le  dégager  d’uoc  partie  des  matières  étrangères 
avec  lesquelles  il  est  mêlé.  LC  procédé  que  l’on 
emploie  varie  suivant  les  localités,  mais  il  consiste 
toujours  à soumettre  les  pyrites  à l’action  du  feu,^ 
soit  dans  des  chaudières,  soit  dans  des  tuyaux  de 
terre  disposés  sur  uij  fourneau  allongé,  soit  même 
dans  des  fosses  en  plein  air.  • 

Le  soufre  qui  résulte  de.  cette  opération  est  «dé- 
signé sous  le  nom  de  soufre  brut;  un  le  divise  eu 
trou  qualités,  suivant  qu’il  est  plus  ou  Moins  dé- 
gage de  uwtwircs  étrangères  : c’est  dan*  cet  étal 
qu  il  arrive  à Marseille,  et  qu'il  est  vgndn  au  com- 
merce. 

Cului  de  ire  qualité-  peut  ètr»  coosidére  comme 
lyant  i ponr  ®/0  de  matières  étrangère***  celui 


de  a®  qualité , de  a à 3 pour  */D  ; et  celui  de  3e 
qualité,  de  3,5o  à 4,5o  pour  °/Q. 

Pour  reconnaître  le  degré  de  pur  du  soufre  brut, 
on  en  prend  un  échantillon  de  100  grammes,  on 
l’expose  sur  le  feu  dans  un  creuset,  et  on  l’y  laisse 
jusqu’à  ce  que  toutes  les  partie»  combustibles 
contenues  dans  ce*  100  grammes  soient  brûlees 
ou  volatilisées.  Eu  pesant  le  résidu  restant,  ou  a 
la  quantité  de  matières  étrangère»  qui  se  trou- 
vaient dans  les  10O  gramme»  de  soufre,  d’où  Ton 
conclut  de  celles  qui  se  trouvent  dans  la  masse 
entière.  On  peut  encore  arriver  au  même  résultat 
en  pulvérisant  une  quantité  quelconque  de  soufre 
brut,  et  le  mêlant  dans  l’essence  de  térében- 
thine, qui  a la  propres  de  s'emparer  de  toutes 
les  partie»  sulfureuses  et  de  laisser  à uu  les  corps 
étrangers. 

Mais  ccs  deux  épreuves  ne  peu  veut  être  cou- 
sidérées  que  comme  approximatives , parce  qu’il 
est  impossible  de  reconnaître  I eut  de  pureté  d'une 
masse  de  soufre  aussi  considérable  que  celle  qu’on 
achète  Ordinairement , en  n'opérant  que  sur  des 
•échantillons  aussi  faibles. 

Le  degré  d’humidité  se  reconnaît  en  prenant 
des  échantillons  de  5oo  gramtnes,  qu’on  fait  sé- 
cher parfaitement,  et  qu’on  pèse  avaut  et  après  la 
dessiccation. 

La  quantité  de  matières  étrangères  que  contient 
encore  le#bufrc  brut , même  de  première  qua- 
lité, le  mettant  dans  l’impossibilité  d'être  employé 
dans  la  plupart  -des  arts,  et  surtout  dans  la  fabri- 
cation dé  la  puudre,  il.  est  de  tonte  nécessité  de 
lui  faire  subir  une  nouvrlk*  operation,  pour  le  dé- 
gager de  toutes  les  matières  étrangères  qu'il  peut 
encore  contenir,  et  le  ramener  a l 'état  de  pur  le 
plus  parfait  : c’est  cette  opération  qui  est  désigner 
sous  le  nom  de  roffirvige. 

Le  raffinage  du  soufre  a subi,  depuis  une  tren- 
taine d’annee»,  d importante*  amelHiratiotis.  Ai r- 
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riennemeol , |>our  le  purifier,  ou  ie  faisait  fondre 
à un  feu  très-doux , dans  une  chaudière  de  fonte, 
pbcut-  sur  lin  fourneau  ayant  |k*u  de  tir.ige;  ou 
mettait  successivement  le  soufre  dans  In  cli, indien4, 
que  l'on  retirait  du  feu  tin  peu  avant  qu'il  ne  lût 
tout  fondu.  Les  corps  légers  s'élevaient  à U sui- 
fare  sous  la  forme  d'une  écume  nuire,  quon  eu  le- 
vait, et  les  corps  plut  lourds  se  précipitaient  au 
fond.  Lorsau’il  ne  se  formait  plut  d'eryuu»,  et  que 
b surface  de  la  fonte  était  nette,  #n  decantait  le 
soufre  avec  des  poison -s,  et  on  leerndait  dans  des 
barils.  Mais  quels  que  fiiiMtt  les  soius  qu'ou  pou- 
vait prendre,  il  était  di Huile  par  cette  operation 
de  ramener  le  soufre  à l'état  de  pureté?  néces- 
saire, surtout  si  l'ou  procédait  sur  celui  des  qua- 
lités inferieures. 

Le  résultat  peu  avantageux  de  ce  inode  de  tra- 
vail fut  muse  qu'on  Imagina,  il  y § environ  trente 
ans,  un  nouveau  mode  de  raffinage,  connu  son» 
le  nom  de  raffinage  par  distillation , et  qui  est  fondé 
snr  le  principe  que  le  soufre,  à une  haute  tem- 
pérature, se  volatilise,  taudis  que  les  matières 
terreuses  c*t  métalliques  avec  lesquelles  il  est  joint 
restent  toujours  solides.  Ainsi,  en  condensant  dam 
un  local  particulier *oes  vapeurs  sulfureuses,  elles 
se  précipiteront  ou  eu  poussière  ou  en  liquide, sui- 
vant la  température,  ni  les  corps  étrangers  res- 
teront au  fond  de  la  chaudiùte. 

L’appareil  nwessaire  pour  cette  opération  se 
compose  ordinairement  de  deux  fourneaux,  es- 
pacés d'environ  un  mètre  l'un  de  luntra,  commu- 
niquant^ lu  même  chambre,  et  reliés  par  des  iiem 
en  fer  pour  qu'ils  résistent  mieux  à l'action  dn  feu. 
Ils  sont  circulaires,  et  construits  de  manière  à ce 
que  toute  la  surface  de  la  chaudière  soit  en  con- 
tact avec  la  flamme  du  foyer  ; plusieurs  épreuves 
ayant  prouvé  que,  sous  le  rapport  de  la  combus- 
tion et  de  la  chaleur  produites  , cette  forme  * tait 
bien  supérieure  à celle  où  l’on  pratique  un  canal 
en  spirale  autour  du  fourneau;  la  partie  inferieure 
de  la  chemince  est  séparée  par  une  niurrttc  eu 
briques , olin  que  le  tirage  de  l'un  des  fourneaux 
ne  soit  pas  gêné  par  celui  de  l'autre.  11s  sont  éle- 
vés de  O", 90  au-dessus  du  sol.  La  distauce  du  lood 
de  la  chaudière  a la  grille  est  de  o“,ao,  et  la  par- 
tie supérieure  est  garnie  d’un  cercle  en  fonte  sur 
lequel  s'appuie  la  chaudière;  les  ouvertures  «ont 
placées  sur  les  côtés  latéraux , pour  ne  pas  gêner 
les  ouvriers  lorsqu'ils  introduisent  la  charge.  L’es- 
pace vide  entre  les  deux  fourneaux,  couvert  par 
une  voûte  légère,  et  fermé  .1  l'extérieur  par  une 
cloison  dans  laquelle  00  pratique  une  pet  in*  ou- 
verture, est  destiné  à recevoir  les  crasses  qu'on 
retire  des  chaudières,  ce  qui  lui  a fait  donner  le 
nom  de  crassoirr. 

Les  chaudières  employées  dans  le  raffinage  du 
soufre  sont  en  foate;  les  dimensions , i 'épuisst-ur 
du  métal,  et  meme  la  forme  de  ces  chaudières, 
ont  souvent  varié.  Celles  qui  sont  le  plus  généra- 
lement adoptées,  et  reconnues  les  meilleure»  d’a- 
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près  beaucoup  d'expérience* , ont  o%$6  de  large 
à l'extérieur,  et  o", 56  de  profondeur;  le  métal 
a d'épaisseur  au  fond,  et  une  moyenne  de 

o“ou5  sur  les  côtés;  leur  poids  moyen  est  d 'en- 
viron ?ook,  et  elles  contiennent  du  38»  à /,o«*  de 
soufre  brut.  Anciennement,  lus  chaudière»  r iaient 
hors  de  service  après  avoir  raffine  à peu  près 
60,000*;  maintenant  elles  eu  raffinent  plu»  de 
100,000,  eu  ayant  soin  du  les  retourner  à Ja  moi- 
tié du  travail,  rexfiériencc  ayant  prouvé  que  U 
détérioration  n’a  lieu  quo  sur  la  partie  qui  est 
immédiatement  en  contact  avec  lu  Uamtue. 

Le  dessus  de  la  chaudière  était  primitivement 
forme  par  une  voûte  en  briques,  qui  s'étendait 
j 11  «p les  ii l'embrasure  delà  chambre;  rincoiivéuicot 
et  la  dépense  qu'entraînait  la  démolition  de  cotte 
voûte,  toutes  les  fois  qu'on  voulait  changer  ou  re- 
tourner les  chaudières,  l'a  fait  remplacer , il  y a 
environ  dix  ans,  par  une  cucurbtie  et  sou  chapi- 
teau en  fonte  , qui  s'adapteut  d'un  côté  sur  1 ou- 
verture de  b chaudière,  et  de  l'autre  s'appliquent 
sur  les  parois  de  l'embrasure  de  b chambre. 

On  entoure  la  eucurbiic  par  une  cloison  en  bri- 
ques de  champ  retenue  par  des  liens  en  fer , et 
on  garnit  d'un  lit  du  sable,  pour  empêche?  le  re- 
froidissement, 1 intervalle  et  le  dessus  de  la  cucur- 
bile  jusqu'au  mur  de  séparation  do  la  chambre. 

1 jo  devant  de  la  cucurhite  est  perré  d’une  ou- 
verture par  où  l’nn  introduit  le  soufre  brut  dam- 
la  chaudière  lorsqu’on  b charge;  cette  ouverture 
est  fermée  par  une  plaque  en  fonte,  retenue  par 
uu  barreau  de  fer  fixé  par  des  tenons. 

La  partit*  du  la  eucurbite  qui  s'adapte  sur  le 
•ôté  postéric'Ur  de  b chaudière  s «lève  de  oM,^o 
au  dessus  du  cette  chaudière,  afin  que  le  soufre, 
en  sc  bourtonfhmt , ne  puisse  pas  passer  ibns  b 
chambre  à l'état  liquide.  * 

La  chambre  dans  laquelle  lecanihSsr  le  soufre 
en  vapeur*  a 6“,85  de  long,  sur  3*, 80  de  large 
et  4m  de  hauteur  ;<  elle  est  formée  par  des  mut* 
cl  une  voûte  en  briques  de  o"\8o  d épaisseur  en- 
viron ; le  sol  est  formé  par  des  dalles  eu  pierre  de 
taille. 

Le  plan  de  fond  des  embrasures  pratiquées  dans 
le  mur  qni  séparé  la  chambre  des  fourneaux,  pi 
par  où  passe  le  soufre  en  vapeurs,  est  formé  par 
une  plaque  en  fonte , pour  qu’il  ne  le  détériore 
pas  ; les  côtes  latéraux  sont  formé»  par  les  bri- 
ques mêmes  du  mur. 

Aux  deux  extrémité»  de  la  chambre,  on  prati- 
que une  ouverture  de  om,?5,  carrée,  où  l'on  place 
des  ventouse»,  auxquelles  est  attarhée  une  corde 
qui  descend  dans  l'atelier  à côte  des  fourneaux; 
au-dessus  de  ces  ouverture*  , on  construit  des 
tuyaux  de  cheminée , pour  conduire  le»  vapeurs 
au-dessii*  de  b toiture. 

On  pratique  egalement,  dans  un  de»  murs  b- 
téraux  de  b chambre,  une  ouverture  du  o"*,q5 , 
carrée,  fermée  |ar  une  forte  pbquu  en  fonte,  re- 
tenu* par  une  barre  de  fer,  par  où  l’on  s’introduit 
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dans  l'intérieur  de  U chambre  lorsque  l'opération 
est  finie. 

Le  nnr  opposé  à celui  des  embrasures  est  per- 
cé , à deux  centimètres  et  demi  du  sol , par  deux 
petites  ouvertures,  auxquelles  on  adapte  un  tuyau, 
et  par  où  se  fait  le  coulage. 

La  charge  s’introduit  dans  les  chaudières  par 
l’ouverture  placée  au-devant  de  la  cucurbite  ; elle 
est,  comme  on  la  déjà  dit,  pour  les  chaudières 
le  plus  généralement  employées,  de  3flok  envi- 
ron : eMe  s’élève  à peu  près  au  bord  aupérieur  de 
la  chaudière. 

Lorsque  le  chargement  est  fait,  l’ouvrier  re- 
ferme avec  soin  l’ouverture  avec  1a  plaque  de 
tonte,  qu’il  fixe  avec  les  barreaux  de  fer,  et  dont 
il  enduit  le  contour  avec  un  lut  fait  avec  les  cras- 
ses qu’on  retire  des  chaudières,  délayées  dans  l’eau, 
pour  que  les  vapeurs  sulfureuses  ne  puissent  pas 
s’échapper.  La  même  chose  s'effectue  à l'ouver- 
tilrc  de  la  chambre,  et  on  s'assure  généralement 
que  les  tnyanx  de  conlage  sont  exactement  fermés. 

Ces  précautions  prises , l’ouvrier  allume  l’on  des 
fourneaux,  pour  commencer  son  opération  : ce  ne 
sera  qu'cnviron  trois  heures  après  qu’il  allumera 
l’autre; .il  ne  fait  d’abord  qu’un  feu  modéré  et 
soutenu  pour  mettre  le  soufre  en  ébullition;  trop 
vif,  il  pourrait,  en  soulevant  le  liquide,  produire 
le  gonflement  des  écume»  au-dessus  de  la  marche, 
et  précipiter  une  partie  du  soufre  dans  la  cham- 
bre. Le  liquide  ne  tarde  pas  à prendre  la  consis- 
tance sirupeuse,  et  bientôt  le  soufre  commence 
à passer  à l’état  de  gax  ou  vapeurs.  C’est  alors 
que  l’ouvrier  doit  donner  au  feu  de  ses  fourneaux 
la  plus  grande  intensité,  parce  qu'il  n’a  plu9«ù 
craindre  de  soulèvement  dans  le  liquide,  et  le  di- 
minuer ensuite  successivement,  jusqu’à  ce  quels 
totalité  du  soufre  soit  passée  en  vapeurs,  et  qu’il 
ne  reste  dans  la  chaudière  que  les  matières  fixes 
dont  on  a voulu  le  réparer. 

C’est  enviroo  une  heure  après  que  le  feu  a été 
mis  aux  fourneaux  que  U volatilisation  commen- 
ce : on  le  reconnaît  à la  forte  chaleur  que  ren- 
voient les  plaques  de  fonte,  qui  enflamment  un 
morceau  de  soufre  aussitôt  qu'on  le  met  en  cùri- 
tact;  on  reconnaît  de  meme  que  tout  le  soufre  est 
volatilisé  lorsque  la  chaleur  des  pUques  diminue, 
et  qu’elles  n'enflamment  plus  le  sou  fée  ; il  faut 
environ  six  heures  pour  terminer  toute  l’opéra- 
tion avec  la  charge  indiquée  ci-dessus. 

Lorsque  celte  opération  se  fait  pour  la  pre- 
mière fois , ou  qu’il  y a eu  interruption  dans  le 
travail,  elle  demande  beaucoup  de  soins,  et  la 
plus  grande  surveillance  pour  éviter  les  eccidexts 
que  le  dégagement  des  divers  gaz  peut  produire  : 
aussitôt  que  le  soufre  a acquis  une  chaleur  con- 
sidérable, il  s’enflamme  et  brûle  lentement  à sa 
surface  , à la  faveur  de  l’air  atmosphérique  que 
renferme  l’appareil , et  cette  combustion  lente 
continue  jusqu’à  ce  que  l’air  ambiant  ne  lui  four- 
nisse plus  d'aliment.  L’atmosphère  de  la  chambre 
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se  trouve  alors  composée  de  vapeurs  aqueuses  que 
le  soufre  a dégagées , et  de  gaz  acide  sulfureux , 
résultat  de  la  combustion.  Mais  il  reste  néan- 
moins, surtout  dans  le  voisinage  de  la  seconde 
chaudière,  une  certaine  quantité ’ d’air  atmosphé- 
rique qui  n’est  pas  encore  vidé , jet  qui  donnera 
lieu  à une  nouvelle  combustion  lorsque  le  soufre 
de  cette  chaudière  s’enflammera.  Cette  seconde 
combustion  amenant  un  nouveau  dégagement  de 
gaz  acide  sulfureux  et  de  vapeurs  aqueuses,  et 
tous  ces  gaz  étant  dilatés  par  la  chaleur  qui  se 
développe  dans  U chambre , il  en.  pourrait  ré- 
sulter les  plus  graves  accidcns,  si  l’ouvrier  n’avait 
le  soin  d’en  faciliter  le  dégagement  en  ouvrant 
souvent  les  soupapes. 

Cette  partie  du  raffinage  du  soufre  est  celle  qui 
demande  I ; plus  de  précautions  de  la  part  de  l’ou- 
vrier pour  éviter  ces  souffietuens,  qui  ont  quel- 
quefois renversé  les  murs  ou  fendu  la  voûte  de  la 
chambre;  pour  s’en  garantir  autant  que  possible, 
il  aura  soin  de  n’allumer  la  seconde  chaudière  que 
lorsqu’il  jugera  que  tnut  l’air  de  l’appareil  est  à 
peu’  près  vicié  par  le  dégagement  du  gaz  acide 
sulfureux  qui  a déjà  eu  lieu  , c'est-à-dire  environ 
trois  heures  après  que  la  première  a commence 
son  opéra tiou,  d'ouvrir  toutes  les  dix  minutes  les 
soupapes  lorsqu’il  n’y  a encore  qu'une  chaudière 
en  activité,  et  de  continuer  ainsi  jusqu'à  ce  qu’il 
ne  se  dégage  plus  ni  gaz  ni  vapeurs. 

Lorsqu’on  a fait  une  charge  à chaque  chau- 
dière » tout  l’air  que  renfermait  l’appareil  étant 
vicié  , et  celui  qui  s'introduit  au  moment  où  l’on 
charge  les  çhatidières  étant  peu  de  chose,  ces  ac- 
c idc  ns  ne  sont  plus  à craindre,  et  l’on  doit  tenir 
les  Soupapes  bien  fermées , pour  empêcher  l’intro- 
duction de  l’air  atmosphérique  dans' la  chambre. 

Lorsque  le  soufre  couteau  dans  la  chaudière 
est  entièrement  volatilisé,  pour  la  recharger  on 
ôte  la  plaque  de  fonte,. et,  au  moyen  d'une  cu- 
rette en  fer , on  enlève  avec  soin  les  crasses  qui 
sont  restées  au  fonJ  de  la  chaudière;  en  les  pe- 
sant , on  a un  moyen  de  reconnaître  le  degré  de 
pureté  du  soufre  "brut.  Cette  opération  finie , on 
charge  la  chaudière  comine  la  première  fois,  re- 
place et  lute  la  plaque  de  foute,  et  on  recommence 
le  raffinage  de  cette  charge  de  soufre,  comme  on 
a (ait  pour  la  première. 

lin  «les  grands  inconvénient  de  cette  opération 
était  causé  par  le  dégagement  des  vapeurs  de  gaz 
acide  sulfureux , au  moment  de  l’ouverture  de  la 
cucurbite,  aussitôt  que  les  plaques  de  fonte  étaient 
ôtées,  et  qui  était  tel,  qu’il  était  très-difficile  à 
l’ouvrier  d’y  résister,  et  de  nettoyer  et  charger 
la  chaudière.  Plusieurs  moyens  ont  été  employés 
pour  remédier  à cet  inconvénient.  Celui  qui  pré- 
sente le  plus  d'avantages  consiste  à implanter,  dans 
le  chapiteau  de  la  cucurbite,  un  cylindre  en  tôle 
de  o*,ao  de  diamètre,  qui  s’élève  de  1“  de  hau- 
teur, et  regagne  par  un  tuyau  incliné  la  chemi- 
née adossce  à celle  des  fourneaux  servant  au 
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drgagemcnt  des  vapeurs.  On  ménage  dans  ce  cy- 
lindre line  porte  à charnière* , et  U partie  inté- 
rieure est  de  forme  conique  pour  recevoir  un 
tampon  rempli  de  plâtre  et  garni  d'uu  anneau  à 
la  partie  supérieure,  qui  sert  à fermer  l'appareil 
quand  la  distillation  a commencé.  Lorsque  l’on 
veut  charger  la  chaudière , avant  doter  les  pla- 
ques, ou  culève  le  tampou,  et  le  dégagement  de 
la  plus  grande  partie  des  vapeurs  qui  a lieu  par 
cette  ouverture,  MU  que  maintenant  l’ouvrier  peut 
Tuer  riulérieur  de  la  chaudière,  la  uettoyer  et  la 
charger  sans  incou  veinent. 

Quelque  avantageux  que  soit  ce  moyen  , néan- 
moins il  se  répand  toujours  une  certaine  quan- 
tité de  vapeurs  dans  l'atelier,  soit  par  l’Ouverture 
de  la  cururbitc,  soit  par  celle  de  la  crassoirc  ; 
pour  en  faciliter  le  dégagement,  et  n'en  être  in- 
commode que  le  moins  possible,  on  a pratiqife 
dans  la  toiture  une  ouverture*  immédiate ment  au- 
dessus  des  fourneaux,  qui  remplit  cct  objet  d’une 
manière  assez  satisfaisante. 

L’operation  du  raffinage  du  soufre  continue 
ainsi  pendaut  six  jours  environ  , en  faisant  qua- 
tre charge»  datis  vingt-quatre  heures;  ce  n’est 
qu  après  le  troisième  jour  que  la  chaleur  de  la 
chambre  est  assez  élevée  pour  tenir  le  soufre  à le- 
tat  liquide  ; nu  sixième,  elle  est  de  i/,o  à 1 4 j 
degrés.  A ce  degré  d 'élévation  de  température,  le 
soufre  , élant  à la  consistance  sirupeuse , serait 
d’une  couleur  ici  ne  si  on  le  coulait.  C’est  pour 
cela  qu’on  suspeud  le  travail  pendaut  vingt-qua- 
tre-ou  trente-six  heures  pour  refroidir  la  chambre 
et  laisser  reposer  le  soufre  ; ce  qui  précipité  au 
fond  toutes  les  matières  étrangères  que  les  va- 
peurs sulfureuses  avaient  pu  entraîner , et  la  par- 
tie de  gaz  acide  sulfureux  qui  s'est  combinée  avec 
les  vapeurs  aqueuses,  est  précipitée  sur  le  sol  de 
la  rbambre. 

Le  degré  de  chaleur  convenable  pour  obtenir 
du  soufre  de  belle  qualité,  est  de  n5  à ia5  de- 
grés ; le  liquide  est  alors  très-clair,  et  d’une  cou- 
leur rouge  foncée  ; à 100  degrés,  le  soufre  se  fige 
dans  le  conduit,  et  le  ooulagc  ne  peut  avoir  lieu. 

Avant  de  commenter  à côulrr  le  soufre,  ou 
en  met  daus  chaque  futaille  une  petite  quantité 
qu'on  agite  dans  tous  les  sens,  pour  former  ce 
qu'on  appelle  la  chemise,  afin  que  le  soufre  li- 
quide ne  brûle  pas  le  bois  des  futailles  : ou  les 
remplit  ensuite,  et  on  les  laisse  refroidir;  il  faut 
environ  quatre  jours  pour  que  la  masse  soit  deve- 
nue totalement  compacte  dans  des  futailles  qui 
en  renferment  environ  5oo\ 

Lorsque  le  rainage  par  distillation  fut  adopté, 
ue  croyant  pas  que  la  température  de  la  chambre 
pût  devenir  assez* élevée  pour  tenir  le  soufre  à 
l’état  liquide,  après  quatre  ou  cinq  charges,  on 
ouvrait  l'appareil  pour  laisser  refroidir  la  cham- 
bre, et  lorsque  cela  avait  cil  lieu,  09  entrait  dans 
l'intérieur,  et  on  brisait  avec  des  masses  le  sou- 
fre figé  sur  le  sol. 
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' Lorsque  le  coulage  est  près  de  finir , on  remet 
le  feu  aux  fourneaux,  et  on  recommence  l'opéra- 
tion , en  ayant  soin  d’avoir  à peu  près  les  même» 
précautions  que  la  première  fois. 

La  qualité  du  soufre  raffiné  ne  se  reconnaît 
qu’à  la  vue  : Il  doit  être  d’un  beau  jaune  et  pat» 
trop  luisant  ; si  l’on  en  fait  brûler,  il  doit  se  con- 
sumer entièrement. 

Le  procédé  de  raffinage  que  l’on  vient  de  décrire 
a,  sur  celui  Anciennement  employé,  l’avantage 
de  diminuer  couudcrablcmcm  les  dechet»,  et  de 
donner  du  soufre  de  plus  belle  qualité,  quel  que 
soit  le  soufre  brut  qu'011  emploie;  ce  qui  fait 
qu’il  est  plus  avantageux  de  se  servir  de  celui  de 
troisième  qualité,  parce  que  la  différence  qui  existe 
dans  le  prix,  est  loin  d’élrc  compensée  pur  celle 
du  degré  de  pur. 

Mais  le  grave  inconvénient  de  ce  mode  d’opé- 
ration est  l'ubligaliou  où  l'ou  est  de  nettoyer  et 
recharger  chaque  fois  les  chaudières;  ce  qui  oc- 
casiuuant  nécessairement  un  passage  subit  du 
chaud  au  froid,  amène  une  plus  prompte  détério- 
ration des  chaudière»,  une  plus  grande  consom- 
mation de  combustible , et  un  déchet  plus  consi- 
dérable, à cause  des  nouvelles  combustions  de- 
soufre  que  produit  l'air  qui  s’introduit  dans  l'ap- 
pareil à chaque  nouveau  rechargement. 

Pour  y remédier,  ou  a fait  un  grand  nombre 
d'essais  pour  appliquer  uu  système  de  distillation 
continue,  c'est-à-dire  de  faire  liquéfier  le  soufre 
dans  un  bassiu  parlicidicr , et  de  le  faire  parve- 
nir daus  cct  état  daus  le»  chaudières,  ce  qui  fai- 
sait espérer  qu’on  ne  serait  plus  oblige  de  suspen- 
dre la  volatilisation  pour  curer  et  recharger  les 
chaudières;  mai»  le»  résultat»  oui  été  loin  d'étie 
d'accord  avec  la  théorie.  Le  travail  W<  té  retarde 
d’une  manière  très-sensible,  et  par  suite  U con- 
sommation du  combustible  fortement  aiigmeulce, 
ce  qui  dépend  des  crasses  que  le  soufre  liquide 
tient  encore  en  dissolution  , et  nui  s’appliquant 
aux  parois  de  la  chaudière  empêchent  l'action  de 
la  chaleur , ai  l'ou  ne  cure  pa*  après  chaque 
charge  , comme  on  le  fait  dans  le  procède  ordi- 
naire. 11  fallait,  de  plus,  uu  ouvrier  constamment 
occupé  à empêcher  le  soufre  de  sc  figer  dans  les 
tuyaux  de  communication  du  bassin  de  fusion 
aux  chaudières,  et  malgré  tous  ces  soin»  011  v 
parvenait  difficilement. 

Ces  diverses  eprruves  variées  de  toutes  mauiè- 
res,  et  donnant  toujours  à peu  près  le  meme  résul- 
tat, ont  fait  renoncer  à la  uistillaiiou  continue;  on 
en  est  revenu  au  premier  mode  d'opération,  on  a 
seulement  tâché,  par  une  longue  suite  d'observa- 
tions , de  perfectionner  le  plu»  possible  le  travail 
pour  diminuer  le»  déchets  et  la  consommation  du 
combustible  ; et  à cet  égard , les  résultats  obte- 
nus depuis  quelques  années,  compares  aux  an- 
ciens, sont  trés-salisfaisaus. 

Le  procédé  pour  obtenir  le  soufre  eu  poussière 
fine,  appelée  dans  le  commerce  Heur  de  soufre. 


566 


RAF 


e»t  fonde*  sur  le  même  principe  que  celui  que  l’6n 
vient  de  décrire  ; il  y n seulement  quelques  lé- 
irrrtÿ  difT^jycnc»**  dans  l'appiril  et  dans  In  con- 
ti  tu  le  du  travail. 

’ La  fleur  de  soufre  est  formée  par  les  molécules 
qui  se  volatilisent  et  qui  passent  dans  la  rlium- 
lire  où  , trouvant  une  température  moins  élevée  , 
elles  se  lisent  eu  aiguilles  lics-fines,  et  se  fixent, 
•soit  contre  les  parois  quelles  rencontrent , soit 
sur  le  sol  où  elles  sc  précipitent  : il  «a  par  con- 
séquent nécessaire  que  la  température  ne  soit  ja- 
mais élevée,  parce  que  le  soufre,  dans  ce  cas,  pav 
serait  à l’état  liquide.  D'après  cela , on  ne  met 
qu’un  fourneau  pour  une  chambre , et  dans  le 
cours  de  l'opération,  ou  doit  avoir  le  soin  d'ou- 
vrir souvent  les  soupapes  pour  faire  entrer  de  l'air 
extérieur , et  diminuer  l'élévation  dr  température 
que  les  vapeurs  sulfureuses  ne  tarderaient  pas  à 
produire  dans  la  chambre  ; on  met  également  un 
intervalle  plus  ou  moins  long  apres  quelques 
charges. 

De  plus^  les  molécules  qui  sc  volatilisent  de- 
vant être  dans  un  état  de  ténuité  extrême,  pour 
que  la  poussière  soit  fine  et  douce  au  toucher,  il 
est  nécessaire  de  ne  faire  qu'au  feu  doua  et  mo- 
dère ; car,  pour  peu  qu'il  soit  violent,  la  vajK*ur 
devient  jaune  et  épaisse , et  le  résultat  de  la  su- 
blimation donné  une  poussière  rude  au  toucher 
et  sablonneuse:  En  outre,  l’intervalle  entre  la  chau- 
dière et  la  chambre,  au  lieu  d'étre  forme  par  un 
plan  incliné,  allant  en  bissant  de  la  marche  au- 
dessus  de  la  chaudière  k la  chambre,  comme  dans 
le  raffinage  par  distillation,  est  dans  une  inclinai- 
son opposée,  c’qpt-à-dire  en  s'élevant  du  bord 
de  la  eli.-u^èrei  la  chambre,  afin  que  le*  molé- 
cules gros™  res  et  épaisse*  qui  *4  soulèveraient 
soient  retenues  «t  reversées  dans  U chaudière,  a»r 
lieu  de  sc  volatiliser. 

On  voit  d’après  cela  que , dans  la  fabrication 
de  la  fleur  de  soufre,  la  consommation  du  com 
Inistible  est  beaucoup  plus  considérable , à cause 
du  feu  modéré  qu’on  est  obligé  de  faire,  et  que 
les  déchet*  doivent  suivre  la  même  proportion , 
par  suite  de  fréquentes  combustions  qu'occasionne 
l’air  qu'on  est  obligé  d’introduire  dans  la  cham- 
bre pour  tenir  U température  au  mémo  degré. 

RAFFINELR  d'aciee.  Ouvrier  qui,  dans  les 
manufactures  royales  d'armes  blanches  , prépare 
l’acier  destine  à fabriquer  les  lames  de  «abre. 

! Voyez  au  Dictionnaire  le  mot  Avcivage;  et  au 
Supplément  l’art.  Lames  de  sabir  eu  actre  fowdu.), 

ÜArriXEua  de  salpêtre.  Ouvrier  qui  raffine  le 
* nilmtc  de  potasse.  4 Voyez  air  Dictionnaire  l'ar- 
ticle Ras  riKsoi  de  s a t. vête  i.  ) 

RAMEAUX  uE  Costa K-Mfv*.  On  nomme  ainsi 
les* petites  galeries  oui  partent  des  grandes  galeries, 
«/étendent  sous  le  cncminconvert , sous  le  glacis  et 
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jusque  dam  la  campagne.  Aux  extrémités  île  ccs 
rameaux,  que  l’on  fait  ordinairement  quand  uoe 
pince  doit  être  assiégée  * on  pratique  un  ou  plu- 
sieurs fourneaux  destinés  k faire  sauter  le  terrain 
quand  l’assiégeant  s’y  est  établi.  ( Voyez  pour  plus 
de  détails,  les  ouvrages  qai  traitent  des  Muras  «t 
CôirraE-Mixts.) 

RAMPES.  On  appelle  ainsi  Jes  chemins  prati- 
qué* obliquement  dans  Te  talus  intérieur  du  rem 
part  pour  monter  tes  bouches  h feu  et  les  mettre 
en  Iwtterie. 

Les  ouvrages  de  campagne,  qui  doivent  recevoir 
de  l’artillerie,  ont  aussi  des  rampes.  [Voyez  les 
Traités  sur  la  Fortification.  ] 

Î1ANC»  nas  trouves  de  l’aetii.leeie.  Avant 
l'ordonnance  du  5 août  18*9,  portant  réorganisa- 
tion‘do  l'artillerie,  ces  troupes  prenaient  rang 
entre  elles  dans  l’ordre  suivant  : 

1°  Les  compagnies  de  canonniers  sédentaires; 

Les  régimens  d’artillerie  il  pied  ; 

3°  Les  bataillons  de  pontounicy**; 

U°  Les  compagnies  d* ouvriers; 

5°  L'artillerie  à cheval; 

6°  IjC  train  d’artillerie. 

Dans  les  réunions  de  troupes,  où  l'artillerie  »r 
trouvait  comme  infanterie,  ou  comme  cavalerie, 
elle  prenait  rang  ainsi  qu’il  suit  : 

L'artillerie  A pied  était  placée  au  rentre  de  l'in- 
fanterie légère  où  de  ligne  ; savoir  : après  le  i*r  ré- 
giment, s'il  y en  avait  deux  ou  trois;  après  le  a*, 
s'il  y en  avait  rpiatrc  ou  cinq  ; et  ainsi  de  suite. 
Mais  s’il  n’y  avait  qu’un  seul  régiment  d’inFanterie, 
l’art’illeric  était  placée  à sa  droite. 

L’artillerie  k cheval  était  placée  dans  le  même 
ordre,  parmi  les  troupes  de  cavalerie. 

L’artillerie  à pied,  réunie  k des  troupes  k cheval 
seules , était  placée  k leur  droite. 

L'artillerie  à cheval, réunie  h des  troupes  31  pied 
seules  i était  placée  k lcnr  gauche. 

Les  escadrons  du  train  d’artillerie,  sans  matériel, 
étaient  toujours  placés  k la  gauche  des  autres  trou- 
pes il  pied  ou  à cheval. 

’Ün ordre  ministériel, du  *6  février  18I0,  porte: 
Les  régimens  d’artillerie  ne  paraîtront,  dans  les 
réunions  de  troupes,  qu’avec  leur  matériel;  alors 
l’ordre  habituel  de  bataille  sera  'toujours  par  bat- 
terie, suivant  l’ordre  des  numéros.  Dans  chaque 
batterie  les  pièces  attelées  occupent  la  droite,  en- 
suite les  hommes  montés,  puis  les  hommes  non 
montés. 

Dans  ces  reunions,  comme  d§ns  les  parades,  on 
pourra  néanmoins,  k la  volonté  du  général  com- 
mandant, réunir  les  section*  attelées  pour  en  for- 
mer des  batteries  qui  prendront  alors  la  droite  du 
régiment;  après  elles,  sont  les  hommes  montés 
non  employé,  avec  les  pièce*;  nuis  les  hommes 
non  montés,  en  suivant  toujours  l’ordre  des  numé- 
ros des  batterie*. 
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RAYEL1N.  Ouvrage  de  fortification  compose  de 
deux  faces  (pii  foui  un  angle  saillant  ver»  la  cam- 
pagne, et  (pie  Ton  construisait  autrefois  |iour  cou- 
vrir la  courtine.  On  reconnut  bientôt  à cet  ou- 
vrage des  propriétés  précieuses  pour  la  défense 
d'un  front,  on  l'agrandit,  et  un  l'entoura  d'un  fossé. 
Ce  ravin,  <jui  avait  originairement  une  forme 
demi- circulaire,  étant  ainsi  perfectionné,  prit  le 
nom  de  demi- Urne . ( Ÿoyet  ce  dernier  nioÿ 

RAVITAILLER  usa  met  dm  ouriii.  CVst  y 
introduire  de  nouvelles  munitions  de  bouche  et  de 
guerre,  pour  prolonger  sa  défense.  Le  ravitaille- 
ment d une  place  dépend  do  sa  situation,  sous  le 
rapport  de  scs  approvisionnent*»»,  de  la  force  de 
lagarnisou,  de  l'cieuduc  de»  for ti (ica lion»,  etc. 

REIIA i'TACL  nas  moulut».  Les  boulets , en 
sortant  des  uiouies  dau»  lesquels  on  les  coule, 
présentent  des  aspérités  à leur  surface;  il  y reste 
en  outre  U ca&uru  du  jet  et  ia  couture  provenant 
de  la  jonction  des  deux  (tarifes  du  moule;  art 
comme  ces  aspérités  sont  très-dures , files  degra- 
deraieut  l'aiue  des  bouches  à feu  si  on  ne  le»  fai- 
sait pas  disparaître  en  soumettant  les  projectiles  à 
l'operation  du  rebalUge.  ( Vote*  au  Dtclionuairc 
l«  articles  Coule*  les  no l lit»  et  Mouxaoe  nas 
huaiachi.h.  ). 


RÉCHAUD  nt  a EMPAUT.  i Foyetr  cct  article  au 
IfehOimire.)  Il  entre  dans  les  approvisionne- 
men»  des  places  à raison  de  deux  par  bouche  à 
lAr;  mais  cette  proportion  est  forte,  et  l’on  peut 
la  réduire  d'un  tiers  sans  nuire  au  service. 

RÉCOLEMENT  des  oejets  d'aetilleeie.  Les 
caisse»  d'armes,  ballots,  etc.,  compris  daus  les  ex- 
péditions qui  sout  faites  par  U.  voie  des  transports 
de  la  guerre , arrivaient  quelquefois  pêle-niele  et  ne 
portaient  souvent  ni  lettre»,  ni  numéros,  ni  indica- 
tion de  poids;  il  devenait  alors  trés-dinicnc  de  dis- 
tinguer de  quelles  places  du  royaume  provenaient 
ces  différente  objets  et  d'en  faire  la  reconnaissance. 

Cet  étafeJPc  choses  ne  pouvant  qu'enh 
service,  le  ministre  a prescrit,  le  5 octobre  182a, 
d'anposcr,  autant  que  possible,  sur  le»  caisses, 
ballots,  etc.»  composant  les  envoi»  faits  par  le» 
divers  établissemens  d’artillerie , des  marques  pro- 
|i**3  a en  faciliter  le  .proippt  récolement  et  à en 
prévenir  la  confusion,  et  de  numéroter  eu, outre 
toutes  le»  pièce»  séparées  des  voilures  on  autres 
objets  qui  sont  démonté». 

RECO.NNAlS^AlfCES  au  lit  a te  es.  f'oyei  cet  ar- 
ticle au  Dictionnaire.) On  croit  devoir  donner  ici, 
d’après  le  général  Gassendi,  des  détails  plus  éten- 
dus sur  les  objet»  à considérer  sur  un  terrain  va 
militairement. 

Boit  et  forêt* . 

i°  Lear  position  respective,  leur  étendue , leur 
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épaisseur,  le»  arbre*  sout-ils  de  futaie  on  de  taillis; 
plusieurs  masses  forment -elles  des  trouer»?  leu» 
étendue;  les  bois  de  droite  et  de  gauche  : sout-ib 
fourrés?  peuvent-ils  être  tourne»?  En  quel  endroit 
U trouée  est-elle  plu»  large?  Le  terrain  de  la  forêt 
est-il  plat  ou  raontueux?  Le*  route»,  le»  chemin*: 
d’où  viennent-ils,  où  vont-  il»?  Leur  quai  il*,  fau- 
dra-t-il  le*  élargir?  La  néce*»ifo,  la  facilité  d’y  éta- 
blir de  qpuvelfes  routes,  la  directions  leur  donner 
pour  n’etre  pa»  pris  en  flâne;  les  moyens  de  se  re- 
trancher dan*  la  forêt,  d'y  foire  des  abat i»,  de 
tirer  parti  de»  endroits  fourrés,  de  ceux  qu'on  dé- 
couvrirait eti  faisant  des  abati»  : la  nature  du  ter- 
rain en  deçà  et  en  delà  de  la  forêt  : offrc-l-il  de» 
positions?  Le»  champs  cultivé»,  les  près,  le»  ravin* 
dont  il  faut  noter  l.i  direction  et  le  fond  (pour  le» 
grands  seulement).  Les  ruisseaux,  le»  marécages, 
les  sources,  les  châteaux,  le»  village»,  etc.;  assi- 
gner la  disïnnce  de  cc» .objets  aux  lisière».  " 

a*  Pour  bien  reconnaître  une  foréi,  faites- et» 
le  tour;  examinez  les  chemin»  qui  en  sortent,  in- 
formez-vous d’où  Us  viennent,  où  il»  vont;  ol»ser- 
vex  de  même  les  ruisseaux  et  les  ravius  qui  sortent 
de  cette  forêt.  S’il»  sont  considérables,  snrvex-le* 
jusqu 'A  leur  naissance,  note»  tou»  le»  chemin»  qui 
les  coupent , et  les  lieux  marécageux  qu'ils  tra- 
versent. 


i 


Bnf  ires,  hoict. 

%"  P.  .or  quelles  triuqie»  «ool-elle*  praticables? 
Üe  quelle  n nuire  no»»  les  brou  saille»,  je*  revins, 
Ir»  ruisseaux , les  rentes  ? Le»  haies  telles  qu’en 
Urrupne  et  en  Normandie,  sont  île  très-bons  pos- 
( te»,  parce  qu’elles  fournissent  de*  parapet»  cKlin 
excellent  protil  ; qualité  des  haie»:  elles' «ont  prit 
épaisses  dans  un  Irsrain  sahtnnneux,  et  très-ob- 
stacn ternes  dan»  les  terre»  fortes.  (Les  bruyères 
des  res  sout  praltrahle»  en  tonl  temps.  I,es  hrovè- 
res  basses  sont  sujette»  i être  maréeag ruses.  Quand 
le  sahle  de»  bruyères  est  de  la  conteur  ordinaire, 
le*  chemins  en  sont  toujours  bons  : si  le  sahle  est 
nmrâtre  nu  mêlé  de  petit  sahle  hlanc,  le»  chemins 
sont  impraticable»  l'hiver,  et  qpme  dan*  un  été 
plnrienx  f ">*  • ” »*”  •'  -■ 

CanatLx , 

4°  Payn  l'article  Rivière  en  entier,  excepté  le 
n*  iî.  Leur  communication , la  nstnrc  de»  terrain» 
né  ils  sont  tnuufa  ,'fc  moyen  de  les  saigner,  de 
le»  détourner  : le»  écluse»;  le  moyen  de  les  rttir 
oer,  de  les  protéger;  comment  défendre  on  em- 
pêcher leur  navigation. 

. » ...  C«mpt.  ir.'-. 

4“  Sont  établis,  ou  jvour  fortnér  quelque  entre- 
prise en  avant  : expliquer  le»  points  i menacer 
pour  donner  de  la  jalousie  et  le  change  4 l'ennemi  ; 
ou  pour  couvrir  un  pats  ; marqder  les  points  à 
défendre,  tâcher  pour  ies  protèges  de  n’avoir  4 
parcourir  que  U corde  de  l are  que  l’ennemi  dé- 
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cnra  dans  s«  marchés  : comment  augmenter  les 
obstacles  du  front  et  des  flancs  par  des  bâta rdeaux 
et  des  retranchcniens , etc.  Comment  éviter  d'étre 
tourné;  et,  si  on  peut  l’étre,  se  ménager  nne  re- 
traite sur  les  derrières.  Dans  tous  les  camps  il  faut 
bien  développer  les  moyens  d'établir  les  subsi- 
stances, et  d’empécher  qu’elles  ne  soient  intercep- 
tées : tâchez  de  couvrir  le  front  par  des  ruisseaux 
et  d'appuyer  les  ailes  à des  marais,  à (ies^ois  im- 
praticables ; marquer  la  profondeur  du  camp,  le 
champ  de  bataille,  les  eaux  dont  on  petit  disposer, 
leur  qualité,  si  elles  sont  de  nature  à tarir. 

Châteaux  et  citadelles. 

C°  Leur  position,  leur  étendue,  la  protection 
qu’ils  donnent  à la  ville;  leur  objet,  leur  liaison  , 
leur  fortification  actuelle,  celle  dont  ils  sont  sus- 
qr  ceptihles;  leur  défensive  quant  à U campagne  et  à 
la  ville , les  souterrains  qu'on  y trouve,  la  qualité 
de  leurs  voûtes. 

Chemins. 

7°  Leur  direction , leur  terme , leur  largeur  va- 
riable ou  constante,  U nature  de  leur  sol , pavés, 
ferrés,  battus;  les  montées,  les  descentes  évaluées 
eu  heures  de  marche  ; praticables,  dans  quelles  sai- 
sons; bordes  d'arbres,  de  haies,  de  fossés;  pays, 
rivières,  villes,  etc.,  qu’ils  traversent;  chemins  qui 
viennent  y tomber {jusqu 'où  U»  s’étendent  ; les  hau- 
teurs qui  tes  dominent  (dans  les  montagne»};  s’ils 
sont  en  corniche  ou  en  tourniquet;  les  eocaisse- 
meus;les  pas  dangereux.  (Il  n'y  a que  les  chemins 
dont  le  fond  est  de  gros  sable  ou  de  gravier,  ou 
pierreux,  qui  soient  bous  eu  tout  temps,  ceux  qui 
traversent  des  terres  fortes,  qui  -sont  encaisses, 
bordés,  ou  serrés  par  des  haies,  sont  certainement 
mauvais  en  temps  de  pluie.  Quelquefois  on  en 
trouve  de  ce  genre  sur  les  hauteurs  : le  vent  les 
tient  secs;  ils  sont  bons  dans  l'arrière-saison  : mais 
ce  sont  presque  toujours  des  chemins  verts,  peu 
connus,  peu  fréquentés;  il  faut  les  indiquer,  il  ne 
faut  pas  négliger  les  sentiers;  les  gens  du  pays  les 
regardent  souvent  comme  impraticables  pour  les 
troupes,  par  les  fossés  et  autres  obstacles  qui  les 
rétrécissent , et  ou  en  fait  souvent  de  bop*  chemins 
avec  peu  de  travail.}  Les  réparations  à faire  pour 
Le  transport  de  l’artillerie;  s’ils  sont  creux;  leur 
longueur  (il  faut  éviter  les  chermus  creux  en  les 
comblant,  etc.,  parce  que,  si  une  voiture  s’y  brise, 
la,  colonne  est  arretée),  et  noter  la  largeur  de  la 
voie  du  pays;  si  le  chemin  qu’on  observe  est  le 
seul  dans  celle  direction , il  faudra  voir  si  l’on  peut 
ouvrir,  relativement  à lui,  des  routes  pour  les  au- 
tres colonnes,  et  tracer  l'itinéraire  de  ces  co- 
lonnes. 

Climat. 

8°  Causes  physiques  qui  peuvent  influer  sur  la 
santé;  qualité  de  faiç,  froid  , chaud,  humide,  arc; 
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saisons  et  longueur  des  intempéries;  moyens  de 
s’en  garantir,  usage  des  habitans  a cet  égard. 

. „ Cols  et  passages.  ; a>  <?  V 

9°  Praticables  pour  l'infanterie,  la  cavalerie, 
les  voitures;  leur  communication  entre  eux  parles 
crêtes  ou  sommités;  moyen  de  les  garder;  le  temps 
qu’il  faut  pour  arriver  à la  ^>lus  grande  élévation 
par  les  routes  établies;  pent-on  s’ouvrir  de  nou- 
veaux ffcissages  ? 

Càtes. 

io9  La  nature  des  eûtes,  bordées  de  dunes, 
couvertes  de  rochers  plats  qui  rendent  leur  abord 
plus  ou  moins  dangereux  ; hérissées  de  falaises  qui 
en  interdisent  absolument  l'accès;  les  parties  déve- 
loppées et  découvertes  propres  aux  descentes  ; les 
parties  rentrantes  offrant  des  anses  et  des  ports; 
les  pointes  CL  les  ram  propres  aux  forts,  aux  bat- 
teries qui  pourront  défendre  les  points  accessibles; 
les  îles  adjacentes  servant  d’ouvrajps  avancés  qui 
forment  des  barrières  aux  tentatives  de  l’ennemi; 
les  laisses,  les  anses,' les  baies,  les  rades,  les  ports; 
Ia  nature  des  vents  qui  sont  nécessaires  pour  l’en- 
trée et  pour  la  sortie  de  ces  ports , dont  il  faut  in  • 
cliquer  les  avantages  et  les  inconvéniens;  les  diffé- 
rentes batteries  établies  pour  la  défense  dcsjmouil- 
lages,  des  passes;  lesretranchetnens,  lesépaulemens 
pratiqués  dans  les  parties  où  l’on  peut  tenter  les 
descentes;  les  camps,  les  postes  qui  doivent  couvrir 
les  principaux  étabîissemens  et  l’intérieur  du  par*; 
exposer  tout  ce  qui  caractérise  les  endroits  acces- 
sibles, les  dangers  qu’on  aura  à courir;  les  obsta- 
cles à surmonter,  les  moyens  de  les  augmenter,  les 
temps  des  marées  plus  ou  moins  favorables  à l’ap- 
. proche  des  endroits.  Indiquer  les  lieux  donnant 
des  positions  plus  avantageuses  aux  moyens  de  dé- 
fense et  aux  points* à défendre;  l’état  actuel  des 
forts  qui  protègent  la  côte,  des  batteries, des  corps- 
de  garde  et  de  toutes  les  pièces  d’artillerie  qui  peu- 
vent s’y  trouver;  analyser  les  systèmes  de  défense 
donnés;  les  améliorer,  en  faire  un  nouveau;  cal- 
culer les  forces  que  peuvent  fournir,  ikas  un  mo- 
ment de  surprise,  les  canonniers  gar®  côtes,  en 
attendant  que  les  t/*oupes  réglées  de  tels  et  tels 
lieux  puissent  arriver  anx  points  attaqués  ; s’il  cal 
des  rivières  qtii  aient  leur  embouchure  sur  ces 
côtes;  les  marées  apportent  des  variations  sur  leur 
passage;  il  faut  rendre  un  compte  exact  de  celle 
influence. 

K*  • * • - » • • 

Défit**.  *•  iW 

i ip  Leurs  gorges  plus  ou  moins  serrées , leur 
longueur,  les  poste*  à occuper  pour  couvrir  une 
retraite,  la  nature  du  terrain  à leur  débouché: 
comment  y mettre  en  bataille  un  nombre  de  trou- 
pes suppose. 

Étangs  , Marais , Prairies  marécageuses. 
iz°  Leur  cause;  est-ce  un  terrain  humide?  Sont- 


n k i; 

il»  aoum»  par  jour»,  ? Sont-il»  formés  par  fe 
débordement  d’tinr  rivière  mit  un  terrain  fi  rme  5 
Leur  position,  ««noient  1rs  traverser?  sont-ils 
coupes  bardes  chaussé-,?  peut-on  v en  établir,  on 
les  rétablir?  Comment  défendre  ce,  chaussées.  p,.,„ 
protéger  ou  empêcher  le  passage  de,  colonnes?  Y 
»-t-il  des  bourpiets  de  bois?  quelle  est  leur  bor- 
dure? quels  terrains  Imr  succèdent  dans  toutes  les 
directions?  Y a-t-il  des  brouillards?  dans  quels 
temps  sont -tl»  malsains?  HaD,  q„e|,  temps  sont- 
ils  praticables?  ( Dans  les  pays  de  sables  et  de 
brnrercs,  il  y a beaucoup  de  marais  couverts 
doau  eu  hiver  et  presque  secs  en  été  : on  y 
trouve  souvent  d'anciennes  trace»  de  chariots’ 
qn  il  faudra  faire  suivre  et  souder,  fa-s  prairies  nu’ 
réoagctitcs,  qui  paraissent  qurlqnefnis  en  été  très- 
praticables,  ne  supporteraient  pas  une  colonne  de 
cavalerie  : il  faut  les  examiner  avec  soin,  et  sc 
métier  des  prairies  dont  l'herbe  est  haute  et  «erré,, 
ou  dans  lesquelles  il  y a des  parties  de  mousse  d'un 
vert  jaunâtre ; elles  sont  impraticables  pour  la  ca- 
valerie et  même  pour  iWanlerie,  en  temps  ,|r 
pluie.  ) Fournissent-  ils  des  tonrbes  ? 


Fontaines , Sources. 
tV*  Qualité  des  eaux,  facilite  de  les  puiser,  leur 
usage  pour  la  cavalerie,  quantité  qu'elles  peuvent 
fournir,  leur  jm-ilmn , relativement  à un  camp; 
est-on  mailre  de  la  source  dans  tout  son  eonrs? 

Foru  et  Fortins. 

i/,°  Leur  fortification  , durable,  passagère,  ra- 
sante, élevée,  revêtue;  ù demi-revs-teinent.  en’ ma- 
çonnerie, en  briques,  en  gaton  , naturelle,  artifi- 
cielle, ancienne,  moderne;  le  terrain  qui  les  eu- 
toure,  favorable  ou  non  ; leur  position,  par  raptiort 
aux  débouches  partit  I ennemi  peut  pénétrer; 
la  défense  dont  ils  sont  susceptibles  par  eux-mé- 
mes,  et  par  U défense  qu’on  peut  v faire. 

Gués. 

i5*  Le  gué,  pour  la  cavalerie,  doit  être  au  plus 
de  4 pieds  ; le  gué,  pour  I Infanterie,  doit  être  au 
plus  de  1 pieds.  Rives  : leur  forme,  leur  nature  , 
leur  niveau  à l’entrée  et  à la  sortie  du  gué;  Irur 
position  dans  les  coudo^  sinuosités, etc.  ; 1rs  points 
de  repère  qui  les  iiiddfiient  ; les  points  des  envi- 
rons qui  peuvent  donner  le  rhangr  à l'ennemi  ; 
leur  fond,  leur  abord,  leur  débouché;  la  liau- 
tnnr  dé  I eau , sa  rapidité  : si  le  courant  est  fort , le 
gue  or  doit  avoir  que  a pieds  et  demi,  surtout 
pour  llnfantene;  leur  direction,  leur  largeur 
moyeu»  de  rompre  le*  goût, 

ifi°  Les  gut*  dan»  le»  p*v»  raonlueux  sont  sou- 
veut  embarrassés  de  grosse»  pierres;  ils  sont  in- 
commodes pour  les  chevaux  , et  impraticables 
pour  les  vmtures.  I.rs  gués  dont  le  fond  est  de 
gravier  sont  les  meilleurs.;  tels  sont  presque  tou- 
jours ceux  des  psys  de  plaines  cultiv.-e»;  dans  les 
pays  de  sable»  et  de  bruyères,  le  fond  est  ordinai- 
SBTILI.FEIE. 
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renient  un  sable  mourant  on  nn  gravier  fin  • ce 
fond  et  dangereux  , parc  e que  si  on  y fait  passer 
une  grande  quantité  de  chevaux  , le  sablcse  dé- 
laye, l'eau  l'cntraine,  Ir  gué  se  creuse,  et  le» 
derniers  passent  1 la  nage. 

17“  Pour  rompre  les  gués,  on  met  dans  l'eau’, 
sur  plusieurs  rangs,  en  échiquier,  de»  herses  de 
laboureur , les  chevilles  en  dessus-,  et  on  fixe  ces 
herses  avec  de»  piquets  ou  de  grosses  pierres;  ou 
l’on  coupe  des  arbres,  on  les  jette  dans  le  gué; 
leur  tète  vêts  la  rive  apposée,  nrenpafit  tonte  la 
largqur  ; et  si  IVau  est  rapide , nti  oppose  nhlimte- 
mcnl  CFS  têtes  au  fil  de  l'eau,  ou  l'on  «urne  la  lar 
geiir  dn  guépar  un  fossé:  c'est  le  meilleur  moyen  ■ 
celui  de  couper  » pic  la  sortie  est  insuffisant’. 

**°  Il  ne  faut  nas  s’en  rapporter  ans  paysans 
r la  quantité  m la  qualité  des  gué»;  quand  , dans 
la  temps  des  basses  eaux  , on  serra  une  rivière 
passer  entre  deux  bancs  de  sable  avi-e  rapidité,  il 
fatulra  la  faire  sonder  «l'tm  banc  de  sable  à l'antre  ; 
moiqii  il  n y ait  pas  de  gué  frayé , et  que  les  gens 
lu  pays  n'y  en  connaissent  pas,  il  est  rare  qu'une 
rivière  ne  soit  pas  gm-ablr  eu  pareil  ras. 

1 9“  Le  moyen  le  plus  sfir  de  rrrnnn.-iirrr  les  gués 
est  de  descendre  une  rivière  dsns  une  nacelle  j ft 
laquelle  on  attache  nue  «onde,  qui  est  arrêtée  par 
un  cordage,  et  qu'on  met  de  trois  pieds  dan»  I Van  ; 
la  «onde  vous  avertit  des  gms  parle  mouvement 
quelle  Tait  lorsqu'elle  touche  le  fond  On  reeon- 
nait  alors  In  longueur,  U largeur,  ht  qualité,  elr  . 
du  gur. 

ao*  On  remarque  le  degré  d'catt,au  moment  où 
Ion  reconnaît  le  gtté.  On  plante  un  piquet,  où, 
par  le  moyen  des  poli  CI»  et  des  lignes  qu'on  v aura 
tracés,  ou  puisse  savoir  an  jnste  si  la  rivières  an— 
monte  ou  diminué  depuis  re  moment;  car  il  arrive 
souvent  que  , par  îles  pluies  on  par  un  vent  dn 
midi  , une  rivière  grossit  d'ttn  pied  et  pins  en  peu 
de  temps  ; alors  le  gué  n'est  plus  praticable.  Si  la 
rivière  a crû  ou  diminué . on  doit  sonder  de  nou- 
veau; car  la  crue  des  rattx  petit  augmenter  le  cou 
rant,  et  rreuser  le  lit. 

»tuLa  meilleure  façon , pour  assurer  un  gné, 
est  de  mettre  deux  rangs  de  piquets  . sttr  les  extré- 
nutes  de  la  largeur  du  gué,  en  laissant  une  di- 
stance convenable  «titre  ees  piquets , et  tl'y  faire 
passer  un  rordage  de  l'tm  à l'antre,  en  guise  tic 
g.-irdi-luii. 

Ihtmrmis 

aa  lat  disposition  des  fermes;  le  terrain  qu'elles 
uceupeutenscniblv  ; la  façon  dont  elles  sont  bâties; 
les  secuurs  quelle»  peuvent  procurer. 

Inom  tâtions. 

»V  I.e  niveau  de  leur  retenue;  le  jeu  de*  éclu- 
ses; leurelTct  ; est -il  prompt  l dans  quel  teni|is  es-  ' 
tinte-t-on  que  l'inondation  sera  tendue?  Comment 
s'emparer  de  ce»  écluses,  on  les  défendre?  Com- 
ment empêcher  lenr  effet  ? Comment  pourrait-on 
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saigner  l'ioomlaliun  ? Où  serait-il  nécessaire  d c- 
Icvcr  des  digue»  pour  l'assurer  ? 

Mrmragnri.  ' 

. Dans  1rs  hautes  montagnes,  comme  dan»  le» 
et  dan»  1rs  Pyrcoccs,  les  chemins  tout  fort 
rares;  el  il  u’y  a que  1e»  vallées  qui  soicut  habitée.» 
et  praticable».  A.insi,  eu  tou  naissant  bien  ces  val» 
Ides,  leur  atiurd  , leurs  débouches,  cl  les  culs  ou 
passages  connus, on  sera  dixpeusc  de  |iarcounr  les 
montagnes  ailleurs  que  par  les  cheiuiiu  et  sen- 
tiers. 

Il  faut  distinguer  les  chaiurs  priuripales  qui  ser* 
vont  d'enceinte  à un  pays,  liai  differen»  raïueaua 
qui  en  defeudenl  ou  favorisent  les  issues;  lus  haïr 
leurs  relatives  à leurs  parties;  si  les cliai ne»  de 
montagnes  sont  assez,  étendues  ppur  y fumier  uu 

ta  de  défense;  indiquer  les  cuninmnicaliuna, 
a Isatis,  les  lieux- propres  à des  redoutes,  les 
elscAun»  à détruire,  et  les  autres  lunyuus  d’y  tra- 
verser l'runemi. 

»5“  Positions,  pentes,  revers,  moyens  d’arri ver 
au  sommet  : nature  du  terrain  , sa  forme  ; soul- 
e Iles  couvertes  de  bois , de  roc  fiers  nus  ? Leur  fer- 
tilité; pâturages,  fourrages,  habitatiuus,  villes, 
villages  , châteaux  , causes , routa»,  sentiers,  posi- 
tions propres  aux  camps. 

ati“  Les  montagnes  qui  ne  sont  que  des.  plaines 
élevées , sont  plus  difficiles  à observer , parue  que 
les  formes  du  terrain  y sont  moins  prononcée.  ; elles 
exigent  plus  de  détails.  ( Vaytt  le  u°  -17.  ).. 

Pay  1 monlucKT. 

37*  lin  pays  montueux,  en  partie  cultivé,  su 
partie  boisé,  est  le  plus  difticile  k bien  reconnaître. 
C'est  tnt  pays  il  position  qui  demande  de  grands  de- 
tails. ( roya  le  o*  ? 5.  ) On  commence  la  reçue  - 
nUoin  par  la  partie  la  plus  elevee  d’où  rever- 
sent les  ravins,  el  les  eaux  de  droite  et  de  gauche, 
el  dont  on  marque  ht  naissance,  avant  d'entrer 
dans  le  détail  du  reste;  on  suit  les  principaux  ra- 
vins , le»  ruisseaux,  les  rivières, aussi  loin  qu'oit 
peut  ,en  marquant  avec  soiu  le  nombre  et  ht  po- 
sition de  tous  les  ravins  et  ruisseaux  couduens 
de  droite  et  de  gauche,  avec  celui  qu'oit  rcruit- 
n.iilr.i 

Pour  les  roules,  U faut  ohaerver  qu'il  y a des 
vallons  coupés  par  tant  de  sinuosités,  de  ruisseaux 
allant  «|  l'un  à l'autre  côte  du  vallon,  qu'ils  soûl 
impratmbleuanx  troupes,  à cause  de  In  multipli- 
cité des  ponts  qu’il  faudrait  faire.  Il  y a |>rii  de 
1 Télés  île  montagne*  eùiln’y  ait  de»  chemin,  frayés 
sur  tonte  la  longueur;  ces  chemins,  peu  pratiqués, 
peu  connus,  sont  souvent  très  -utiles  Dans  un 
pays  de  plaines  monlneii.se» , quand  deux  vallées 
nudeux  rivières  courent  parallrlruient  l'uue  fl, l'au- 
tre, t peu  près  el  à,  la  distance  de  a à iiiruis. 
Teotré  deux  de  ors  vallées  uu  de  res  rivières  forme 
ordinairement  une  montagne,  dont  les  pentes  de 

1 utfrmtwm&arèbmMmi 
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creux  et  de  ravin-s , mai»  dont  la  crête  cal  pratica- 
ble dans  toute  sa  longueur.  Il  faut  bien  reconnaître 
cette  crête  jusqu  a.U  jonction  dm  vallées  ; « lie  of- 
frir* un  chemin  plus  commode  que  les  côtés,  ) 

II  y a quelquefois  de*  ravins  dont  1rs  débouches 
•ont  faciles  s dont  lu  fond  est  en  rampe  douce  ft 
eu  prairie  arche,  du  moins  en  été;  ces  sortes  de 
nivaux  peuvent  servir  dé  roule  à une  colonne.  Il 
faut  Je*  bien  reconnaître,  noter  le  travail  à faire 
pour  Ica  rendre  pmliALdes  potor  telle  nu  telle  cs- 
pc  « dé  troupes,  et  à quel»  « lirai i ns  ils  aboutissent 
ü faut  gnrder  les  de bourbes  dé  cos  ravjn»  contrr 
l ennemi.  4 W r-wv  qlggQ 

Pt{  j 

*8"  On  pays,  lorsqu'ils  sont  fertiles,  sont  lié»' 
coupé».  Haies,  fosse*,  villages,  maison»,  nùascanx, 
canaux  , marécages,  chemina,  rivières,  ponts, 
terrains  découverts  et  libres  où  Ton  peut  ramper. 
Leur  «tendue. 

PU I 

Plaines  découvertes;  rivières,  ruisseaux; 
villes,  villages,  chemins  principaux,  positions, 
tout  ce  qui  peut  faire  otatarlr. 

Plaines  boisées  et  en  partie  cidtivee*  : plus  de 
détail*;  bois  grands  et  petits,  leur  qualité,  leur 
cteudue.  . t 

Plaines  mon  tueuses  ( Vvrti  le  n°  >7  ) ; obscf* 
vr*  avec  soin  les  chemins  presque  toujours  creux 
aux  approches  des  villes,  villages,  etc. 

. /W«. 

,3o°  Leur  position  , leur  utilité,  leur  communi- 
cation. leurs  dimensions,  leur  matière,  bois, 
pierre, etc.;  leur  solidité;  s'ils  peuvent  soutenir  l'ar- 
tillerie; les  moyens  dr  bs^rfruifr,  de  les  n ta- 
blir  le  plusavautugriMemenl,  eu  egard  aux  riva- 
ges, au  courant,  à la  largeur,  à rencaissement, 
aux  gués,  etc.,  de  la  rivière,  et  aux  chemin*  qui 
y aboutissent  ; comment  en  fortifier  la  tète,  la  rive 

11  te  I < • : ».  1,"  , 

h°  Pour  les  pont» des  villes,  villages,  etc.,  00 
détaille  les  mes  qui  sont  en  deçà  ct.cii  delà  , leur 
abord , leur  débouche , le  pays  en  avant. 

Drt  jtostktm. 

. 3*°  Toute  position  supposant  un  avantage  dé- 
cidé du  terrain,  doit  nôtre  dominée  de  nulle  part 
sur  son  fnmt  el  aur  se.»  flancs.  CVst  M de  In 
portée  dn  canon  que  doivent  -être  les  hauteurs 
sôpaèéea  dr  eettn  po  sition  , s’il  en  est  qui  aient  In 
meme  élévation  qu  elle.  .>’*> 

Ou  doit  avoir  trois  objet*  dans  b reconnais- 
sance 4W  pnsiliqn  ; t°le  détail  du  tirrraiu;  le* 
abords  et  les  débouches  ; 3°  les  comiutiuiratiou* 
ou  derrières  deia  position. 

Kn  supposant  une  armée  campée  sur  deux  li- 
gota, son  camp  doit  «voit  au  moins  3oo  tories  <l«r 
pi  «fondeur  en  terrain  libre  ou  très- ailé  à rendre 


Il  E G 

t«*l.  et  60  toiser,  de  front  pour  1000  hommes,  y com- 

| 

Le  défont  d**  bûis  ou  d'eati , ou  le  trop  grand 
ujpignemrut  de  l'un  et  de  l'autre,  rend  1rs  autres 
Jvani.igc>  d’une  position  inutiles,  et  clIcnVst  n» 
pareil  cas  tenable  qno  momentanément , on  dans 
un  grand  éloignement  de  I Ynnemr  II  ne  faut  pat 
regarder  pour  Iran  rouime  une  resaoume,  des  ri- 
vières ou  des  ruisseaux  qui  peuvent  se  trouvrr  en 
.avant  <lti camp , et  dont  Vunnenii pourrait  interdire 
l'usage.  • • '•»'  ttrî • 

Los  flâner  d’une  position  doivent  être  appnvés 
à de*  villes,  villages,  raviné . ruimeaux , ou  a <Un 
escarpement,  et  en  général  par  des  obstacle*  dont 
r*  terrain  , qui  empêchent  l’ennemi  de  **y  porter 
en  bataille  sue-lc -champ  , et  qu»^  par  coiwq lient, 
le  mettent  dans  le  cas  de  ne  pouvoir  y arriver  que 
par  «les 

Une  position  devient  inutile  lorsque  le  front 
est  couvert  par  des  olnuclos  Insurmontable* , k 
travers  lesquels  l’armée  n'aura  nul  débouche  pour 
sortir  de* son  camp;  mai*  il  «ty'auèa- jamais  d’io** 
cou  veulent  que  lis  flimr*  soient  bien  runturls. 

L**s  troupes  sont  très  - inutile-  sur  un  terrain 
dont  l’etinemi  ne  peut  appror lier;  il  est  dangereux 
•è*UJM*rllu.d.-  les 

Dans  les  pays  unmttirux,  il  faut  que  lus  ob*ta- 
des  qui  rouvrent  k*  front  dune  position , ainci  «pie 
les  dÜN)fll  poor T'arriver,  soient  imijniir»  soumis 
au  feu  du  canon,  place  sur  le  champ  de  bataille, 
ou  À la  tête  du  canin.  Si  les  debouehe* étaient  hors 
de  b vtfé  on  de  la  portée  du  canon  , fYnncnii 
pourrait  les  passer  e?  tr  former  sens  gène. 
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oemsionent  de  grands  intervalles  dans  lus  li- 
gnes et  des  détours  poor  b communication  des 
troupes. 

é iv»o^«b  «H-jMN  n ipP  a^irMW  . 

Un  terrain  avant|geux  , des  débouches  ai-  ' 
M-i  su  [lisent  ; mais  011  n’en  rouvre  pas  moins  b 
front  |iar  des  obstade»  praticables,  et  on  appuie 
les  flancs  à des  villes,  ctCf 

Position  défensive.  : 

B4°  Le  choix  et  la  reconnaissance  d’un  camp  dé- 
fensif  exigent  une  attention  partirolièrri  non-sett- 
Iciucnt  par  le  détail  du  Wrrain  , mais  encore  par 
le  rapport  qu’il  doit  avoir  avec  l’cmemblc  et  b 
nature  du  pnvs  qui  tVnvimone. 

lues  fronts  et  4e*  Ha  ne-  d’une  position  défensive 
doivent  «kl  recouverts  defaçonû  ne  laisser  une  très- 
peu  «k*  débouches |»oiir  en  approcher , et  le  moins 
«cra  lé mieux.  Il  est  necessaire  que  les  obstacle*  qui 
sont  sur  les  - flancs  soient  asse*  prolongés  , pour 
«pin  IVnnemi  ne  puisse  pas  le»  tourner  sans  faire 
un  gratidcrretMl.  •*  • 

il  but  reeiiunaittv*  dans  le  phw  grand  détail , et 
au  loin,  les  obstacle-  qui  couvrent  le  front  nu  les 
flanc*  d’un  camp  défensif. 

Si  le  Irmtvn  refuse  une  partie  dm  obstacles  né- 
cessaires, il  faut  r suppléer  |>ar  des  redoutes,  dés 
a Saris , «le-»  ectranchemeii*  , de*  inondations,  etr., 
et  pur  de*  batteries  qni  doivent  dominer  sans  être 
dominées,  ne  pas  trop  prolonger,  et  croiser  lenrs 
feux,  sur  les  débouchés. 

Il  fuit  rendre*  compté  de  ta  diioction,  de  U qua- 


pas  Pava  n toge  dcsconimantlemena, «lie*  ne  sont  plus 
ou  moins  bonnes  «lue  parla  natare  der obstacles 
qni  les  couvrent.  1 ( est  essentiel  que  h*  terrain  en 
avant  de  ce*  obstacles  soit  <i<cnitvert,  parer  qu’en 

Caiit  l'artillerie  * leur  porter,  ils  eu  sont  dé- 
lia ; * motus  que  cw  nïrme»  olwtoclcs  ne  soient 
d’une  asses  grande  étendue  pour  occasiooer  de 
long*  défilés  aisé*  à rompre  ou  ü garder. 

(à  •«  obstacles  qui  gênent  lesapprochrs«lcPenn«nni 
sont  les  bois  très  - lou  rré« , dans  lesquels  L**«hr- 
irons  sont  rares:  les  gros'ruiMeaiix  qni  çe  peuvent 
pas  être  •■itjnmhcs  ni  passes  » gué,'  et  dont  Ho 
passage  demande  du  teinjis  pour  v construire  des 
pont*;  les  marais,  le*  chemins  creux . hss  ravin* 
profond*  et  escarpés;  un  pays  fort  coupé  de  baies, 
«h*  l rsM-s, . ,.|rr*|Osq  mafé iwpi  * •* 

Il  est  toujours  dangereux  «l*oeimp«*r  une  posi- 
tion qui  .i  derrière  elle  -dm*  nuirai*  , mi  rte»  ruis- 
seaux mm  écMgcux  , ou  tnnt  terrain  à défile*.  qui , 
dan*  un  cas  de  retraite,  rendent  le  «léblai  de  la  po- 
rtion lent  et  diflirilr.  Il  fadl  toujours  examiner 

Car  combien  «le  ilebnudu**  pratiques  ou  p r ur  a- 
les on  pourra  passer  ce*  obstacle*;  il  en  faut  au 

. 

Le  terrain  d*on  camp  ne  doit  jamais  être  trop 
cmbarrfkt  de  haies,  ni  trop  coupé  d#  ravin*,  qui 


Haas  hi»  pnvs  de  plaine*  où  les  position*  n’ont  Jité,  ews^  ch*  ton*  les  chemins  qui  arriv«*nt  à cette 


position  défensive , en  avant , en  arrière,  et  sur  l«r  1 
flanc*  du  camp;  «i<-s  nom»,  «le  la  force,  de  b di- 
stante d««s  villages,  bourg*,  vilb*  qui  sont  dan»  Dr 
proximité  du  camp,  et  détailler  plus  p.irlicuHùre- 
m«*ut  ceux  en  avant  du  front , «le»  flioo  de  la  po- 
sition, et  «pu  se/ont  «fans  le  cas  detre  occupés. 

If  »V»  point  d’inconvénient  qu’un  camp  défen  - 
«fait  derrière  lui  un  pays  couvert  et  coupe,  pourvu 
ait  paad'obstuHcs  insot  mmiMbh**,  rf  qu’il 
v ait  as**»  de  déboudle*  pour  b retraite,  en  cas 
d’éi iwnicnl  ! nn  td  pay#  b favorisera. 

Ihie  position  défensive  n’est  bonne  qu'aillant 
qne  lYnttenii  ne  p«*iit,b  dépasser;  ni  In  tourner  en 
corpa  d'année,  sans  trop  prêter  le  flanc,  et  san* 
découvrir  se*  commun  ica  lions  S'il  ne  jn  iit  envoyer 
qu'un  détaeheimmt  «tir  les  derrières  de  cette  posi- 
tion. d but  qoe  |c  frnat  soit  d'assez  bonne  défense 
pour  permet? iv  .0  :.•«  n.  r.d  d.  f.urc  un  -ro»  drta- 
ch entent  <ie*«Mi  arnice,  qùi  mairhcra  an  détadie- 
ment  ennemi  ; en  un  mm,  il  faut  «pu*  l'ennemi  nr 
puisse  vous  faire  quitter  cette  position  en  iii  tncru-  • 

■ 

II- tant  n’avoir  tien  à craindre  des  incursions  de 
IVtmemi  sur  «es  coinmmiications  avec  le  d«*pùt  «les 
suhststanm**.  Si  le  dé|Mit  est  trop  éloigné,  si  les 
postes  inter  médiat  res  ne  sont  pu*  hors  d’insulte , 
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Upoutiuu  g'eil  pu  looalilc.  Il  faudrait  que  es  de- 
pot ne  fùl  qu'à  4 ou  à lieu». 

Il  faut  détailler  la  force  et  l'éloignement  des 
villages,  hameaux  qui  te  trouvent  derrière  la  po- 
sition , à 3 ou  4 lieues,  pnnr  pouvoir  y cautoiinrr 
quand  il  le  faudra , et  raMetnbirr  ses  quartiers  en 
4 ou  i heures  sur  le  terrain  de  la  position. 
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Profils. 

35°  Dan»  lt  » proiiis  (Te*  terrain»  dont  ou  exa 
mine  If*  détails,  on  observe  If»  partir»  qui  peuvent 
cacher  l'inlantc-ric , U cmlciie,  l'artillerie.  On 
rend  compte  des  montées  et  de»  descentes,  éva- 
luées eu  heure*  de  uuicMK 

Quartiers  r/'Aé  rr. 

36"  la»  moyens  pour  rendre  les  communication* 
assurée»  cuire  tou»  le*  quartier»  d'une  armer  ; eva 
quartiers  m doivent  pu*  couvrir  une  trop  grande 
etcudue  de  pays,  pour  que  les  troupe»  soient  à 
portée  de  se  secourir  réciproquement,  et  de  se  ras- 
sembler , s'il  est  possible,  sur  un  champ  de  ba- 
taille, avant  que  IVnnemi  puisse  tenter  de  les  en- 
lever séparément  ; an  détermine  les  villes  qui  peu- 
vent servir  d«  magasin,  les  forliücalioits  quelles 
exigent  pour  éviter  les  surpiLes,  et  tenir  avec  s»V 
retc  uu  eertaiu  uouibre  de  jours  contre  les  atta- 
ques les  plus  vive»  ; le»  travaux  à faire  dans  chaque 
quartier,  sur  le»  rivières,  marais,  etc. , vu  forts, 
redoutes,  etc.,  pour  assurer  le»  communication» 
que  pourraient  rompre  ces  obstacle». 


rec  y 

ont  leur  source  et  K*  forment  successivement  dans 
un  pays  uni  et  peu  elevé,  n'ont  de  crue  d'ean  ex- 
traordinaire qu'eu  hiver,  et  en  général  dans  le 
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H avini. 

, Î70  Nature  du  terrain,  en  rochers,  terres,  cnil-, 
laux  mouvaas,  sahie,  «te.  ; peut  on  réduire  en 
talus  faciles  leurs  escarpuuicus  rapides?  A-t -ou  à 
craïudrc  les  orages , la  fonte  des  neiges , les  ebou 
le  meus  ? 
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• Jlôiérex. 

. 38°  D'où  vicuueuts:Uvs,  où  vont-elles  ? La  na- 
ture du  pays  quelles  arrosent i est-il  à nous  ou  à 
i'euucoii  ? Quel  secours  eu  tire-t-on  avant  et  duraut 
la  guerre?  La  qualité  des  eaux,  leur  lit  ( lesritieres 
qui  se  divisent  eu  plusieurs  liras  et  fuiuu-nl  des 
Üe»,  sont  sujettes  à changer  le  lit  principal  do 
leur  coins  à iliaque  crue  d'eau;  ce  qui  peut, 
f uue  année  à l'autre,  rrudre  toutes  les  reconnais* 
tances . inutiles  leur  eocaisseuieul , leur  cours , 
leurs  cuuraui , leur  fond , vase  lut,  rouvert  dv  gra- 
viers, etc,  : gèlent-elles?  Lu  glace  peut-elle  porter? 
lu»  moulins  qu'un  y n-ucuntre, les  ponts,  les  lues, 
les  gu  es , les  crues  d'eau,  le  temps  uù  elles  arri- 
vent. ,Xes  rivières  qui  surtout  des  hautes  munta- 
mes,  uù  la  neige  ue  fuud  pas  loul-à-tèit  vais  le 
milieu  de  l'été,  uni  presque  taules  deux  entes 
d'eau  périodiques  par  année  : la  première  eu  mars 
uu  avril,  à la  Ionie  des  grandes  neiges;  la  sccoudr 
eu  juillet  cl  auùt  , quand  le  reste  des  neiges  est 
fondu  par  les  graudes  chaleurs.  Les  civières  qui 
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temps  des  grandes  pluies.)  Occasionna  - elles  <1^ 


monda  lion»  ? Dans  les  points  de  passage,  leur  I 
geur,  leur  profondeur,  leurs  bords,  les  chemina, 
sentiers  qui  aboutissent  à ce»  points. 

39*  .Sont-elles  navigable»  ? depuis  quel  rndfoit  ? 
La  grandeur  de»  bateaux  qu'elle*  peuvent  porter  ; 
ceux  dont  on  fait  usage;  la  quantité  quelle»  peu- 
vent en  fournir.  , 

4o°  Le»  lies  quelles  forment.  .Sont-elles  habi- 
tées, boisée»,  cultivées,  eu  bruyères?  La  grandeur 
de  ces  îles,  leur  escarpement,  leur  commandement 
relativement  aux  rives. 

4iu  Leurs  coudes,  leurs  sinuosités^  la  forme  des 
presqu'îles:  pétition  y jeter  des  ponts?  Les  mon- 
tagnes, colline»,  rideaux  qui  les  bordent;  leur 
commandement,  leur  pente,  leur  forme,  leur  di- 
stance an  bord,  les  ravin»  qui  aboutissent  aux  rives 
( il  faut  remonter  ces  ravius.  pour  voir  s'ils  sont 
praticables  );  les  bras  ou  confluons  d'autres  riviè- 
res qui  se  trouvent  à portée  et  au-dessus  des  points 
uù  l’on  peut  établir  des  ponts. 

4a°  Les  positions  que  le  terrain  peut  offrir  à 
une  armée  parallèlement  ou  de  Üaoq  k l'uue  ou 
l'autre  rive. 

Il  faut,  en  décrivant  les  rivières,  y joindre  l'iti- 
néraire de  3 4 4 colonnes  pour  une  année  qui  lon- 
gerait se»  bords. 
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XKCONR AlSSv MCE  POUX  L’orrXHSIVE. 

è3°  C'est  au  point  le  plu»  rentrant  des  sinuosi- 
tés qu'on  établit  les  punis;  il  faut  bien  examiner 
si  les  deux  rives  permettent  de  les  faire.  Si  de  la 
surface  de  l'eau  à la  crête  du  bord,  il  y a plus  de 
6 à 7 pied»,  remplacement  ne  vaut  rien.  (C’est  sui- 
vant l'espèce  de  pont.  ) Sur  les  côtés  du  coude , on 
met  les  batteries  pour  protéger  le  passage;  plus 
elles  sont  en  avant  du  coude,  plus  elles  eloignctit 
l’enne uu.  Il  faut  que  cet  emplacement  ne  soit,  ni 
commandé  , ni  pris  en  rouage  ; s’il  n’y  a point  de 
sinuosité,  on  choisira  les  points  où  la  rive  ûifé- 
heure , c'est* à-dire  celle  où  l'on  arrive,  et  d’où  l'on 
jettera  le  pont,  ait  de  la  supériorité  sur  l'autre 
rive;  si  les  rive»  sont  également  plates,  il  faut  in- 
diquer les  points  où  la  rive  opjiosëe  sera  la  plus 
découverte,  et  la  plu»  favorable  à l'action  de  l'ur- 
tilierie. 

Si , daas  nn  emplacement  propre  k jeter  des 
pont» , la  rive  opposée  se  trouve  embarrassée  -de 
liâtes,  de  buissons,  etc.,  ce  pays  couvert  sera  fa- 
vorable à la  construction  du  pont , pourvu  que  la 
rive  intérieure  ait  une  supériorité  décidée  sur  la 
riue.  oppqpée,  et  que  rien  ne  gêne  l'effet  de  l'artil- 
lettafc  Dau»  ce  pays  couvert,  on  pourra  cacher  de 
l'infanterie  ; mais  il  ne  doit  pas  être  trop  étendu  , 
ni  trop,  difbcile  k rendre  praticable.  Le  pavs  ®u** 
lequel  on  débouché  ne  doit  pas  être  coupe  de  ma- 
rais, de  bois,  etc.  Le  voisinage  des  riviert  cl  gros 
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ruisseaux  dont  le  confluent  est  sur  U rive  inté- 
rieure, est  avantageux  pour  l'etablissement  des 

pont». 

klcon  naissance  rora  l\  ué  rkasivr. 

44°  On  indique  les  moyens  qu’a  I ennemi  de 
»«er  la  rivière  par  les  gués,  et  les  avantages  de 
rive  qu’il  occupe;  la  nature  du  pays  que  l’en 
nèmi  aura  à parcourir  après  son  passage.  Les 
moyens  militaires  quon  a de  garder  U rive  dont  on 
n^miilro  par  les  poste». 

4$°  Pour  placer  les  troupes,  ai  la  rive  est  plate 
et  découverte , on  inet  les  postes  de  cavalerie  sur 
les  hauteur*  les  plus  voisines  de  la  rivière,  s’il  y 
eu  a,  et  le  plus  à portée  des  postes  d'iufaoterie. 
On  met  ceux-ci  dans  les  village»,  les  bois,  les  mai- 
sons , les  clos  entourés  de  haie*,  rtr. , qui  ne  sont 
u'à  crut  pas  de  la  rive,  cl  dans  les  points  où  l’on 
«couvrira  le  mieux  la  rtvo  oppnsqo,  et  le  cours 
de  la  rivière.  Hé»  poste»  d'infanterie  trop  près  de 
la  rivière  sont  exposés  au  feu  de»  patrouille*  eo- 
neinies,  à moins  qu'il»  ne  soient  couverts  de  bois, 
de  retrancbeiuens,  etc.  Ou  le»  éloigne  donc  hors 
de  la  portée  du  fusil,  et  on  ne  met  que  des  senti- 
nelles sur  le  bord. 

On  indique  les  positions  que  l'arunr  peut  pren- 
dre pour  garder  la  plus  grande  longueur  possible 
d'une  rivière,  en  restant  en  mesure  «le  se  p«*rter 
sur  les  points  «le  celle  longueur  où  l'ennemi  peut 
tenter  un  passage;  nu  reconnaît  U1»  chemins  que 
suivrout  les  |>atrouillcs,  pour  communiquer  d'un 

Este  à l'autre  : il»  doivent  ùfer  le  plus  pré»  du 
rd  qu’on  pourra;  on  rompt Tes  gués;  si  le  ter- 
rain est  diflicile  et  n’oITre  que  rarement  do»  reo- 
t rans,  ou  points  propres  à jeter  de»  pouls,  on  met 
dans  ce»  points  de»  redoute»  ou  des  batteries. 

Ruisseaux. 

-tf  i*w y ï'.wa 

46°  Les  rivière»  médiocres,  ou  les  gros  ruis- 
seaux, exigent  presque  autant  de  détails  que  l«*s 
grandes  rivières.  Il  faut  même  s'occuper  plus  p«r- 
ticulièrenirnt  de  la  profondeur  de  l’eau,  el  faire 
sonder  les  petites  rivières  plus  que  le»  grande». 
Tonu  s les  fois  que  par  la  rapidité  on  aura  lieu  de 
soupçonner  peu  de  profondeur  à l’eau  , on  pourra 
se  «lis penser  de  chercher  le»  points  do  ce»  rivière 
favorable*  à rétablissement  des  ponts;  comme  les 
ruisseaux  serrent  à couvrir  le  Iront  ou  le»  I1.uk s 
d'une  armée,  il  faut  en  bien  connaître  tou»  les 
passades  fréquenté»  ou  praticables.  . 

47°  Leur  dircctiou,  leur  cours,  leur  lit,  la  qua- 
lité des  eaux,  la  quantité  d’eau,  leurs  crues,  leur 
dessèchement  ; les  prés,  les  marais  qu'ils  traver- 
sent t les  moulins  qm  sont  sur  leur»  bords;  la  lar- 
geur du  vallou  , les  colliuc»»  rideaux,  etc.,  qui  les 
bordent  ; de  quel  cote  »oul  ceux  qui  dominent  ; les 
ruisseaux  encaissés;  le»  ravins,  etc.,  qui  tombent 
daus  le  vallou  du  ruisseau,  el  leur  distance  entre 
eux,  afin  de  savoir  si  l’on  peut  y appuyer  le» 
flancs. 
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4 8°  Les  moulins  rendent  souvent  les  rivières 
gué. 1 blés , ou  nou,  par  la  retenue  des  eaux;  il  fau- 
drait s'instruire  : 1"  de  la  hauteur  de  l'eau,  depuis 
le  réservoir  supérieur,  toute»  le»  vaunesdu  moulin 
étant  fermées;  a*' ce  qui  reste  de  hauteur  d'eau 
entre  les  deux  réservoirs,  toute»  les  vannes  levées; 
le  temps  que  met  l'eau  à s’écouler  : car  souvent  011 
défend  ou  Pon  force  un  poste  par  la  retenue  ou 
l'écoulement  de»  eaux. 

Terres. 

49°  Incultes,  cultivées;  leur»  productions,  leur 
fertilité,  temps  où  l'on  recueille  leur»  difTérens 
fruits;  quantité»  de  mesures  de  froment,  de  seigle, 
d'orge,  d'avoine,  ou  autres  grains  quelles  produi- 
sent, en  défalquant  la  subsistance  des  liabitaus  et 
les  semailles  ; quantité  de  loin  que  donne  l'arpent. 

V ergers. 

5u°  A quoi  tieiin«*nt-jU?  Sont-ils  très-couverts  ?^ 
Sont- il*  cio»  en  haies  vives,  en  fossés,  en  murs, 
en  gazon» , etc.  ? 

F ignés. 

5i°  Nature  de  leur  terrain:  sont-elles  plantées 
en  sillons?  Leur  profondeur:  sont-elles  soutenue» 
par  des  éehalas,  «le»  arbre»,  etc.  ? Sont-elles  entou- 
rées «le  baies,  de  fosses,  etc.? 

Villages. 

5a°  Leur  situation , leur  nombre  de  feux , la 
nature  des  terres,  la  quantité  et  la  qnalité  des  ré- 
coltes , les  marchés  ; les  environs  qui  vont  à ces 
marchés;  les  bêtes  «le  somme,  les  troupeaux,  le» 
bœufs,  la  volaille  qu’oo  y trouve;  le»  fours,  la 
qualité  des  eaux,  la  bâtisse  des  maison»,  des  gran- 
ges, des  bergerie»;  la  position  de  l'église,  le  cime- 
tière; est-il  clos  de  murs,  de  buissons,  de  fossés? 
Les  muulius  a eau  et  4 vent:  le  village  est-il  en- 
touré d’uu  fossé,  d une  haie,  d’un  mur,  d'une  ga- 
zouade?  Peut  on  s'y  retrancher? 

Villes  fortifiées. 

53°  Le  rapport  «les  places  avec  le  mouvement 
de»  armées,  sur  le  terrain  où  elles  sont  assise*». 

54°  Les  positions  respective»  de  plusieurs  ville», 
soit  eu  1",  soit  en  a*  ligue;  leur  enchaînement  ré- 
ciproque; les  secours  qu'elles  peuvent  se  donner, 
les  secours  qu 'elles  peuvent  recevoir  en  cas  d’in- 
sulte ou  de  siège;  le  moyeu  de  diriger  ces  secours 
suivant  la  direction  des  attaques;  Tes  secours  eu 
vivres;  le  moyen  de  le»  faire  parvenir  : peut-011 
les  faire  servir  d'entrepôt  essentiel  ? Peut-on  y éta- 
blir des  hôpitaux? 

55°  Les  rivières,  les  fortifications  (Soyez  le 
n*  14),  b foire  «le  chaque  front;  les  environs  de 
la  place  à la  portée  du  cauon. 

56°  La  forme  de  l'investissement;  les  postes  à 
lier  aux  ligues  de  circonvallation  ; la  manière  de 
fortifier  les  lignes,  la  plus  relative  au  terrain,  aux 
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positions,  aux  moyens.  Les  roramnnieittoin  les 
plus  sûre»  à établir  «mire  les  quartier»*  et  les 
moyens  «le  les  ermper, 


&7q  Les  araniftifis  fine  pent  offrir  le  terrain 


entre  les  gfeeli  et  l**s  li^mas  potir  s «apposer  aux 
travaux  de. la  «siégeant. 


, .;,v  .v  *• 


ViUtt  ouvrrtct, 

58°  Leur  situai  ion,  leur  constrneiion;  les  «o- 
oqdrs  qu’«»t»  petit  en  tirer;  les  places,* les  bdtimen* 
considérables,  la  défense  dont  elles  sont  suscepti- 
bles; les  m*rsqiii  les  entourent;  si  les  maisons  leur 
sont  adossées ; *'((  y a des  tours,  des  fossés  secs, 
marécageux,  pleins  dVan;  le  nombre  de  portes  , 
les  jardins  des  environs,  les  chemins  qui  y abou- 
tissent. 
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akCON.SAfXSANCKS  VTVTISTIQI'ES. 

Sq°  La  population  d’un  pays,  sacptuiré,  ses 
production»,  son  commerce,  son  industrie,  res 
ii—  11  n—  tout  genre.  f.w  reconuaMsonces  se  com- 
posent ordinairement  d'uue  carte  et  d'un  mémoire. 
Avec  la  carte  générale  du  pays,  on  établit  un  ca- 
nevas sur  une  échelle  ^s$e*  grande  pour  recevoir 
le»  détails.  Le  mémoire  rentermr  tous  les  rrnsri- 
gnemeus  qu'on  peut  se  prntruror,  rn  vitrifiant,  aa- 
tant  que  possible,  le»  donnée»  fournie»  par  les  ;mr 
torités  locales. 
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LF.tiRLTEMKNT  du  (,'aktiuxiuk.  Céfttfl  amie 
ne  doit  point  su  recruter  dan»  le»  mitres  corps , 


parce  que  raTumeul  les  soldats  qu’on  en  tirerait 
auraient 
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et  te  patienev,  ce  goèt  du  travail,  cette 
dooüte  libre , celte  adrc»M*  qu’on  leur  inspire  ou 
qti'ou  leur  rlouno  par  l'habitude  dans  l’artillerie, 
où  ces  qualité»  sont  si  necessaires  pour  son  ser- 
vice. La  taille  du  soldat  doit  être  de  fi  pieds  4 
pouces.  L'égalité  dans  In  faille  est  souvent  avanta- 
geuse à cause  dis  transport-,  de  fardeaux  lourds 
qn'nn  fait  sur  le»  épaule»,  fl  ne  faut  point  ailmcttre 
de  soldat»  myopis  nt  faibles  « étant  obligés  d’exé- 
cuter fréquemment  des  maïucqvres  de  force,  etc. 
! ( /'ores  au  l>ieti minai re  l'article  Trouves  u'abtil 
RM.  4 -,  *.*•  ( 
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•.  REDAN.  Ouvrage  «le  forlMIrarirtn  de  campagne 
' ‘ destine  particulièrement  A couvrir  lys  gtwide, 
* garde  H le,  postes  avancé».  Il  fortin' , comme  la 
Hèclir,  un  angle  .aillant  vers  l'ennemi;  «-.  côtés 
■ appellent  laret.  On  ne  donne  ordinairement  ait 
redan  qu'un  laiblc  profit. 


: ■ : ‘ ; 


'«  RKIMHBI  rOIRK  ( «us  ).(  Voirie  Dirtmnnaire 
de  rartillcrie  auquel  cet  article  doit  faire  suite.  ) 
Le»  vires  rédhibitoires  «;hinr,  nonobstant  tous 
usa -j es  locaux,  la  morve  la  ponce,  les  courbatu- 
re», lu  vieux  mal  occulte,  le  cornage  ou  siffiage, 
l'immobilité,  le  tic  et  la  fluxion  périodique,  on 
fait  mention  expresse  de  ce»  gar.«u<ie»  dans  lês 
proc*rS« verbaux  de  réception. 
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l-es  vendeunqlti  ne  peuvent  dire  «dire,  wirdc 
soi  dtt  la  France . hors  le  temps  île  goerre,  que  dus 

propriétaires  ou  cultiralrnrs  connu,  pour  avoir 
clevr  les  chevaux  présenté» , sont  reous  de  livrer 
ceux  acceptés  pourvus  d'tin  bun  licol  en  entr  el 
datte  longe  de  corde. 


KKDOl.TK.  Crst  un  onvrag*  fertité,  dont  la 
magistrale  est  ordinairement  un  polygone.  Sa 
forme  et  ton  prolil  varient  suivant  les  circonstan- 
ces de  la  guerre  et  du  terrain.  Sa  base  est  quelque- 
fui,  uo  quadrilatère , un  cercle,  ou  un  triangle.  Le. 
redoutes  servent  aux  poste,  qui  peuvent  etre aban- 
donnes à eux-  mêmes  pendant  quelque*  temps.  , \ 


RÉGIMENT  n'saTlu.xaix.  ( Voyez  cet  arliria 
au  Utctiouiiaire.  ) D’après  l’ordonnance  du  S août 
iDzy  portant  réorganisation  du  corps  royal  de 
l'artillerie,  chaque  régiment  de  cette  arme  eat 
compose  d'nn  petit  état-major,  de  trois  batterie, 
à cheval,  de  lre’t/.q»ullrries  fi  pied,  et  en  temp,  d 
guerre  seulement , d'un  cadre  de  dépôt,  t I ayez, 
pour  plu,  de  detail.,  l'article  Nonr.a  histoxiçui 
te.  uce.N  iotal  ne  L A.Tll.l.i.alx.  , * - 


RKMB1.AI.  Travail  de  terre  rapporter  rebattue, 
soit  pour  Caire  une  levée,  soit  pour  aplanir  uu 
régaler  no  terrain,  soit  enfin  pour  la  n instruction 
d ouvrage,  de  fortification , de  batterie  de  siège 
et  de  place,  etc.  ( Voyez  au  Dictionnaire  fit  mol 
Dial  si.  ) 
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RF.HUIT.  Ottand  le  contonr  d'on  ouvrage  tle 
fortification  donne  au  terre-plein  tin  espace  tuf. 
Usant , on  y construit  ordinairement  nn  réduit  qui 
Méfia  augmenter  la  drfcnM  de  cet  ouvrage.  La 
forme  d'un  réduit  eM  ordinairetneül  carrée;  il  « 
compose  d'nn  fn»M , d'un  parapet  et  d'une  bans 
qnrttc.  Le  parapet  du  rrduit  doit  commander  ce- 
lui de  l'ouvrage,  afin  tle  pouvoir  tirer  par  deuua 
ce  dermer , et  d'en  étro  défile  dans  I*  cas  où  t'en- 
uemi  .'en  Mrait  einpacc. 


F 
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REMONTER  un»,  «aux  s rac.  C’est  remettre  fi 
leurs  places  lotîtes  les  pièces  qui  la  composent.  On 
suit  tlans  cette  o|»éralion  l'ordre  inverse  «le  «'lui 
qui  est  indiqué  jwur  le  démontage.  ( V oyez  au  Dic- 
tionnaire i'artieie  Nrrrotsuxar  nas  i.aits  «jet»- 

Tl  V KS.  ) 


REMPART.  Levée  de  terre  revêtue  extérioure- 
mtoil  eu  maçonnerie  «jui  règne  autour  d’une  place 
de  guerre,  et  qui  rouvre,  autant  que  possible, 
les  maisons  et  lin  édifices  contre  le  ranoo  de'l'en- 
nemi.  U m compose  d'iin  parapet  et  d’un  trrro- 
plein:  II  a deux  talus,  l'un  intérieur,  et  faut»» 
extérieur , et  une  plonger.’ Iles  rampe*  sont  pra- 
tiquées du  côté  de  la  ville  (mur  monter  l'arlilleria 
.tir  le  terre-plein.  Pour  résister  aux  canons  de 
siege,  le  parapet  doit  avoir  18  pieds  d'eptiisseurr- 
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Il  est  d'usage  de  planter  plusieurs  allées  d'arbres 
sur  le  rempart , lesquelles  forment  une  promenade 
en  temps  de  paix,  et  en  ras  de  siège  , fournissent 
du  bois  pour  faire  des  palissades  et  des  blindages. 
[Toy? s,  pour  plus  de  détails,  les  traités  de  forti- 
fication de  Bouftmard  » Saint-Paul , Commutai - 
gne,  etc.) 


Rf;\'F-S.  Partie  de  la  bride  du  cheval.  Ce  sont 
les  deux  longe*  de  cutr  auxquelles  lo  mors  est  at- 
taché  et  que  le  cavalier  tient  dans  sa  main  gauche 
pour  diriger  le  cheval.  Il  faut  tenir  les  rrues  d’une 


bride  égalés,  et  en  sorte  que  le  |»ouce  soit  appuyé  son. defaut . d un  ofîicirr  de  la  compagnie  à la- 


sur  toutes  les  deux  et  que  le  petit  doigt  les  tienne 

Le  bridnn  et  le  filet  out  aussi  des  rênes  qui  se 
tiennent  à deux  mains  écartées  l'une  de  l’autre. 
( Poyra  l'article  Ha*  vais. 

RÉPARATION  nts  asws.s  roaTirrvxs  d*vs  m 
corpü.  i y <‘jrt  au  Dictionnaire  l'article  Rl*aiatio> 

DIS  iiatl  PORT4TIVKS.  ) 

Ru  ve  rtu  de  l’article  8 de  finstruction  du  3p 
mars  *819,  lorsqu’un  corps  avait  reçu  l’autorisa 
lion  île  verser  de»  armes  dans  les  magasins  de  l’ar- 
tillerie, ces  armes  devant  être  ou  bon  état  d’en 
tretien  et  garnies  de  tontes  leur»  pièces , le  con- 
seil d’administration  faisait  faire  quelquefois  avant 
ce  versement , les  réparations  jugées  nécessaires 
pour  les  mettre  en  cet  état.  Os  réparations  étaient 
souvent  faites  A la  hAtc,  mais  lors  menu*  quelles 
étaient  établies  avec  tout  le  soin  convenable  pour 
des  armes  qui  doivent  rester  en  service  dans  les 
régimeo» , on  était  encore  obligé  d'en  faire  recom- 
mencer la  plus  grande  partie  dans  les  manufac- 
tures avant  de  pouvoir  les  délivrer  de  nouveau. 
Comme  il  importe  d'arrêter  la  double  dépense 
qui  résulte  de  cet  étal  de  choses,  fe  ministre  a de- 
o»  février  1826,  que  l’article  8 du  ré- 
glement  précité  serait  modifié  de  la  manière  sui 
vante  : 

« Article  8.  Lorsqu’un  corps  aura  été  autorisé 
« à verser  des  armes  dans  le*  magasins  de  Lartil- 
« lcrie,  il  ne  devra  plus  les  faire  reparer  avant 
1 d'efleetner  le  versement.  • 

• Les  répara  lions  A faire  à ces  armes  seront 
a constatées  par  un  procès-verbal  dresse  par  le 
a directeur  d'artillerie,  en  présence  d’uu  officier 
« du  corps,  ou  d'une  personne  désignée  par  lui , 

« en  cas  d* absence  ou  de  départ.  • 

« Les  directeurs  d'artillerie  recevront  comme 
■ bonnes  le*  armes  qui  seront  dans  un  état  d’en- 
v tretien  tel,  quelles  pourraient  faire  encore  un 
s bon  service,  sans  réparation,  entre  les  mains 

* des  soldats;  et  dans  le  procès-verbal  précité,  ils 

• ne  constateront  pas  toutes  les  réparations  qui 
» seraient  nécessaires  pour  remettre  ces  armes  A 
m,  neuf  dans  une  manufacture  , mais  ils  y feront 
- a porter  seulement  celles  qui  auraient  dù  être  exé- 
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• culées  par  les  corps  eux- mêmes,  si  ces  armes 

|«  leur  étaient  restée*.  » 

-•  Lr  montant  de  et*  repamtions  évaluées  sut  - 
« vont  le  tarif  annexé  au  réglement  du  3o  mars 
» s 82a  sera  impute  ail  corpv,  (ortie  au  compte 

• de  l'abonnement,  partie  .au  compte  de»  soldats, 
s’il  v a lieu.  • 

« A ret  effet , les  corps,  su  moment  dr.relirér 

• les  armes  des  mains  des  soldats,  devront  faire 

• constater  seulement  le*  rén.inititfflsA'letir  compte 
■ dans  une  visite  faite  par  l'armurier  en  présence 

• de  l'offirier  d’amieiiienl  , et  du  capitaine  ou  , A 


• quelle  l’aime  appartient.  An  moyen  des  leuilles 

• de  compagnies  établie*  par  l'officier  d'armement 

• pour  Ootcr  ces  réparations  et  h*s  retenue  à 
*•  exercer  en  conséquence  , il  sera  dressé  un  étal 

• sommaire  par  nature  de  réparations  , arrête  par 
« le  conseil  d'administration  du  corps  et  qu’il  1I0* 

• vra  envoyer  avec  sa  demande  d’un  versement 

• d’armes.  L’çtat  demandé  ci  - dessus  ne  sera  pas 
**  fourni  par  les  corps  lorsque  l’ordre  qu'ils  au- 

• rbnl  reçu  de  Caire  effectuer  un  veranMd  d’«r- 

• mes  ne  comprendra  que  des  armes  reformée* 

• ml  proposées  pour  rechange  par  suite  des  ins-* 

• perlions  annuelles  faites  dans  les  corps  par  i«* 

• officiers  d artillerie,  ce*  officier*  étant  charges, 

• par  l'instruction  annexée  au  reglement  du  3o 
*•  mars  1 8»ï  , d’arrêter  alors  les  retenues  A impu- 
■ ter  au  soldat;  mais  les  directeurs  d'artillerie 

• dresseront  toujours  un  proeùn-verbal  de  répara- 
••  tiou  des  armes  A échanger  pour  uu'on  puisse 

• imputer  au  corps,  s'il  y a lieu,  le*»  dégrada  lions 

• faites  entre  l'insperiion  et  le  moment  du  verse* 

» 

a Quant  aux  armes  réformées , elles  devront 
1 être  garnies  de  tonies  leur*  pièces;  celles  qui 
« manqueraient  seront  payées  d'apres  le  tarif  du 

• 3©  mars  182».  * 

On  croit  devoir  donner  ici  le  réglement  du  «A 
septembre  1826  eop tenant  toutes  le*  mesures  coo- 
vennbles  ^huq-  les  réparations,  l'entretien  et  U 
conservation  des  armes  portatives  entre  1rs  mains 
des  troupes- Pour  diminuer  le  volume  du  Supplé- 
ment , oit  a supprimé  les  modèles  d'états  et  autres 
pièce*  annexées  a ce  reglement  qui  existe  dans 
tous  les  établisaemen*  de  l’artillerie.  Ce  reglement 
porte  : \ * 
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Art.  I.e»  répondions  des  armes  entre  les 
mains  des  troupes  «Ont , suivant  les  musc*  qui  les 
ont  rendues  nws-ssaires , A la  charge  du  Mr  ps  ou 
à la  charge  des  soldat». 

Art  a.  (>»  réparations  sont  faites,  dans  l’inté- 
rieur des  corps,  par  les  maîtres  armurier»  , aidés 
du  nombrt*  iI’chiv  rien  nécessaires.  *V 

AH.  3.  Le»  maîtres  armuriers  sont  choisi*  parmi 
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le»  élèves  armuriers  formés  pour  cette  destination 
dan»  les  mainifarturrs  nivales  d'armes. 

Art.  f.  Les  maîtres  armuriers  actuels  , les  ou- 
vriers armuriers  des  corps,  et  les  armuriers  du 
commerce  pourront  neanmoins  concourir  pour 
les  emplois  de  maîtres  arinuriets,  jusqu'il  ce  qu'il 
en  soit  autrement  ordonné,  ou  lorsque  le  nombre 
des  *niels  fournis  par  les  manufactures  ne  sera 
pas  suffisant  pour  remplir  tous  les  emplois  vacant. 

Art.  f».  Les  élèves  formés  dan»  les  manufactu- 
ras sont  examiné»  et  jugés  admissible*  dan*  les 
corps  en  qualité  de  maîtres  armuriers,  d'après  les 
formes  établies  par  U?  réglement  sur  le  service  gé- 
néral des  manufactures 

Art.  6.  Les  ouvriers  de*  corps,  les  maîtres  ar- 
muriers actuel*  , et  les  armurier»  du  cortïmerde  , 
sont  examines,  sur  l’ordre  du  ministre  de  la  guerre 
par  1rs  soins  de»  directeurs  d artillerie  „ ou  des 
directeur*  des  ma  nu  factures  royales  d'armes.  L’ob- 
jet de  cel  examen  est  de  reconnaître  s’il»  possè- 
dent toutes  les  connaissance»  exigées;  et  s'ils  sa- 
tisfont à toutes  le»  cood mous  imposées  par  le 
prugi  anime. 

Art.  7.  Irfs  demandes  des  maîtres  armuriers  ac 
tuels  et  des  ouvriers  des  corj»  qui  desireut-u*  pré- 
senter à cet  examen  sont  trausnuses  au  ministre 
de  U guerre  par  les  chefs  de  corps.  , 

Ix*s  ouvriers  du  commerce  adressent  directe- 
ment au  ministre  leurs  demandes  pour  le  même 
objet. 

Art.  8.  Lorsque  les  résultats  de  ces  examens  sont 
satisfaisant,  les  sujets  reconnus  capable»  d’occu- 
per l’emploi  de  maître  armurier  reçoivent  leur 
nomination  du  ministre  de  la  guerre,  et  passent 
leurs  engagement  avec  les  conseils  d'admini«tr.i- 

Art.  9.  Le  maître  armurier  a,  dans  tons  les 
corp>  de  troupes  à pied  ou  de  troupes  à cheval  t — - 
le  grade  de  sergent  ou  de  niatvcbal-de»  -logis , en  brutes, 
reçoit  la  solde  avec  les  accessoires,  et  il  en  porte 
les  marques  distinctives. 

Il  ne  peut  pas  prétendre  à l’a  van  rendit;  mais  il 
a droit  à U retraite  de  son  grade , et  le  temps 
qu’il  a passé  dans  les  manufactures  d’armes  lui  est 
compte. 

La  moitié  des  emplois  de  contrôleur  de  direc- 
tion est  réservé#  aux  maîtres  armuriers  des  corps 
qui  »r  distingueront  par  leur  bonne  conduite,  leur 
xèl«;  et  leur  habileté,  et  qni  seront  présentés  par 
les  inspecteur»  généraux  sur  les  indications  des 
oOiners  d'artillerie. 

ArL  10.  Un  soldat  par  bataillon  ou  escadron, 
désigné  par  le  chef  du  corps,  et  choisi  parmi 
ceux  qui  ont  été  ouvriers  et»  fer,  est  instruit  par 
U;  maître  armurier,  et  mis  en  état  de  l’aider  en  cas 
de  besoin  , cl  de  réparer  les  armes  du  bataillon  ou 
de  l'escadron , lorsqu'il  est  détaché. 

Art.  11.  Les  réparations  au  compte  du  corps 
sont  données  aux  maîtres  armuriers  par  aboonc- 
ment.  < »•?  *+*+•**** 
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Art.  iî.  Le  prix  de  l'alionnrmcnt  est  fixé,  pom 
chaque  espèce  (l'armes  et  par  aa.  ( Voir  l'article 
Aaunar.MKNT  roc  a LM  amasTioiss  axs  aaasa 
mu  us  MAIK5  DU  «ocres.  ) 

Art.  il.  L'abonnement  ne  comprend  que  les  ré- 
paratioos  rendues  nécessaires  par  le  service  ordi- 
naire de»  armes , er  le  remplacement  des  pièces 
usées  oii  cassées  par  l'cITcl  de  leur  usage  naturel. 

An.  14.  Le  maure  armurier  n'est  pas  tenu  de 
remplacer  à se»  frais  le»  pièces  ipie  le  suld.it  perd 
ou  brise  par  mauvaise  voluutè  ou  par  négligence. 

la  s réparations  nécessitées  par  ces  dernier es  dé- 
gradations continuent  à être  payées  par  les  soldats 
sur  la'masse  de  litige  et  de  chaussure , d'après  le 
tarif  arrêté  par  le  ministre  de  la  guerre. 

Ce  tarif,  calculé  sur  les  plus  lias  prix  des  ma- 
nufactures, est  le  même  pour  toutes  les  garnisons 
de  France. 

Art.  :5.  Il  est  défendu  au  maître  armurier  d'a- 
ebeter  des  pièces  d'armes,  ou  de  les  fabriquer 
lui-même.  1 '* 

Les  pièces  d'armes  doivent  être  tirées  exclus!- 
vcmeot  des  manufactures  d'armes  de  CharleviUr 
rt  drM.nihcnge;  le  maître  armurier  doit  sculemeui 
les  nuir  et  les  mettre  en  place. 

Il  marque  de  son  poinçon  toutes  les  pièce,  qu'il 
fournit  et  met  en  place,  en  avant  soin  de  poser 
cette  marque  de  manière  à ne  pas  les  altérer. 

Art.  rfî.  Le  conseil  d'administration  achète  les 
pièces  d'armes  dans  l’nnc  de»  deux  manufacture» 
indiquées  A l'article  précédent , en  ayant  soin  de 
désigne!  exactement  les  modèle,  d'armes  auxquels 
rrt  pièces  sont  destinées , autant  qu'il  est  possible  - 
Il  les  prend  brutes , r’esl-4-dirc , de  forge  ou  de 
fonte.  Cependant  il  peut,  lorsqu'il  le  juge  tiéoev- 
Jjirr  , et  après  avoir  consulté  le  niai  Ire  armurier, 
faire  venir  des  pièces  terminées  de  lime , en  obser- 
vant d'en  avoir  toujours  un  certain  nombre  de 
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I.c  conseil  d'administration  remet  les  pièces 
d’armes  au  maître  armurier,  au  fur  et  à mesure 
de  «es  besoins,  et  lui  en  fait  retenir  le  montant  au 
prix  de  facture  sur  ce  qui  lui  est  alloué  d'après  Itei 
bonnement. 

Ce  prix  doit  être  établi  d’après  le  devis  dél, 
manufacture. 

■Art.  17.  Quel  qlie  soit  le  prix  des  pièces  dans 
In  manufaptprr  d'où  elles  sont  tirées  , t'armorier 
est  terni  d'accepter  ponr  son  compte  celles  qui 
lui  sont  remises  par  le  conseil  d'administration  sur 
la  présentation  de  la  facture. 

Art.  181  Le»  frai»  d'emballage  et  de  transport 
ne  sont  pas  A la  charge  du  maître  armurier  ; il» 
sont  portés  en  dépense  A la  masse  d'entretien  , Mtr 
pièce»  justificatives  , par  le  conseil  d'administra- 
tion. #:«■.->- Vf.*,  - ■ ■-  J" 

Art.  19.  Lorsqu'un  envoi  de  pièces  d'nrin.-i  sera 
fait  à un  corps,  le  eouaeil  d'administration  fera 
procéder  à leur  cs.imun  ; pour  s'assurer  qu'elles 
n'oat  point  été  dégradées  par  suite  de  l'eneaisse- 
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meut  et  du  transport  ; mais  il  lui  est  interdit  de 
faire  subir  à ces  pièces  des  épreuves  quelconques 
ni  d'en  faire  le  renvoi  aux.  ma  nu  factures , aux- 
quelles le  prix  devra  toujours  être  payé  intégrale- 
ment , suivant  les  factures  visées  par  les  directeurs 
de  cm  établissemens. 

Art.  ao.  Si,  par  suite  de  l’examen  des  pièc  es  ou 
dans  l'emploi  qui  en  sera  fait,  les  officier*  d'arme 
ment  croient  y reconnaître  des  defauts  réels  prove- 
nantde  la  fabrication,  ces  pièces  seront  mises  à part, 
et  présentées  à l'inspecteur-général , qui  en  fera 
faire  une  visite  détaillée  par  l'officier  d’artillerie 
et  le  controleur , chargés  de  la  visite  des  armes. 
Dans  cet  examen , qui  devra  être  fait  sans  soumet- 
tre les  pièces  À des  épreuves  que  les  réglemens 
n’autorisent  pas,  on  s'assurera  particulièrement  si 
les  défauts  proviennent  de  la  fabrication  ou  de  la 
faute  du  maître-armurier.  Dans  le  cas  où  les  plain- 
tes du  corps  paraîtraient  fondées,  uii  procès-ver- 
bal en  sera  adressé  par  l'inspecteur-général  au  mi- 
nistre, qui  ordonnera,  s’il  y a lieu , le  renvoi  des  piè- 
cesaux  manufactures  qui  les  auront  fournies,  et  leur 
remplacement  immédiat. 

Art.  ii.  Si  toutefois  les  directeurs  de  ces  éta- 
blisscmens  croyaient  que  le  renvoi  a été  fait  sans 
motifs  suffisons,  le  ministre,  d’après  leur  demande, 
pourra  ordonner  qu’il  en  soit  fait  une  nouvelle 
visite  au  dépôt  central  de  l’artillerie,  par  des  of- 
ficiers et  employés  spécialement  désignés  à cet 
effet. 

Art.  a a.  Le  maître-armurier  est  tenu  d'exécuter 
dani  le  pin*  bref  délai  toutes  les  réparations  re- 
connues nécessaires,  soit  au  compte  de  l'abonne- 
ment, soit  au  compte  des  soldats.  Lorsqu’il  met  du 
retard  ou  de  la  négligence  dans  l’exécution  de  ces 
réparations,  il  éprouve  des  retenues  sur  ce  qui 
lui  est  alloué.  Le  conseil  d'administration  règle  cm 
retenues.  • 

Si  les  reprocliM  mérités  par  le  maître-armurier 
sont  d'une  nature  trop  grave,  le  conseil  d’admi- 
nistration demande  sa  destitution  à l’inspecteur- 
général,  qui  la  propose  au  ministre,  dans  le  cas 
où  cette  mesure  de  rigueur  lui  paraît  convenable. 

Art.  i3.  Les  ouvriers  formés  par  le  maître- ar- 
murier sont  payés  par  lui,  lorsqu'ils  sont  en  état 
de  travailler  , et  qu’il  les  emploie. 

Le  prix  de  la  journée  est  réglé  par  le  conseil 
d’administration  et  le  maître-armurier. 

Il  varie  suivant  Je  travail  et  le  degré  de  capa- 
cité des  ouvriers;  mais  il  ne  peut,  dans  aucun  cas, 
être  moindre  de  76  cent.,  ni  excéder  1 fr.  5oceot. 

Art.  î4-  Dans  chaque  caserne,  un  local  conve- 
nable pour  servir  d'atelier  est  mis  à la  disposition 
du  m ail re-armurier.  Ce  local  est  garni  d’une  forge 
avec  son  soufflet , et  d’une  enclume. 

Le  maître- armurier  doit  être  muni  de  tous  les 
autres  outils  et  inst rumens  nécessaires  à la  répa- 
ration des  armes.  ( Voir  l'article  Outils  iricM- 

sxiaxs  AÜX  ARMURIERS  DES  BÉCIMEÏfS  DE  TOUTES  LES 
SEMES.) 
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Il  doit  se’proeurer  également  le  charbon  et  les 
aufres  matières  nécessaires. 

Art.  a5.  Dans  les  corps  de  troupes  à cheval , Im 
réparations  qui  concernent  1m  éperon»  et  les  mors 
de  brides  sont  payées  au  maître -armurier  sur  le 
même  taux  et  de  la  même  manière  que  par  le 
passé. 

Art.  *6.  Tous  les  corps  qui  sont  trop  peu  nom- 
breux, et  ceux  qui,  en  raison  de  leur  organisa- 
tion et  de  1a  nature  de  leur  service,  ne  peuvent 
pas  avoir  un  maître-armurier,  administrent  eux- 
inémes  leur  abonnement,  au  moyen  duquel  ils  doi- 
vent toujours  tenir  leur  armement  en  bon  état. 

Art.  27.  Il  en  est  de  même  des  bataillons,  esca- 
drons, compagnies  ou  portions  de  corps  qui  , par 
la  nature  et  la  durée  de  leur  détachement , peu- 
vent être  assimilés  aux  corps  désignés  dans  l’arti- 
cle précédent. 

Art.  a8.  Dans  ce  cas  , la  portion  d'abonnement 
administrée  par  le  détachement  est  proportionnée 
au  nombre  d'armes,  et  au  temps  pendant  lequel  il 
reste  séparé  du  corps. 

Art.  »9  Lorsque  des  corps  se  trouveront  dans 
une  situation  particulière,  résultant  de  leur  sé- 
jour dans  les  colonies,  de  certaines  circonstances 
de  la  guerre,  ou  d'un  service  extraordinaire,  le 
ministre  prendra  des  décisions  spéciales  relative- 
ment aux  sommes  qui  seront  allouées  pour  l'entre- 
tien des  armes. 

Art.  3o.  Dans  chaque  corps,  un  lieutenant  est 
spécialement  chargé  des  détails  relatifs  à l’arme- 
ment, sous  la  direction  du  capitaine  d'habille- 
ment. 

Un  des  soldats  employés  au  bureau  du  capitaine 
d’habillement  est  mis  à sa  disposition  pour  la  te- 
nue des  écritures  et  le  service  du  magasin. 

Art.  3s.  Le  lieutenant  d’armement  est  désigne 
par  l'inspecteur- général,  sur  la  présentation  du 
chef  de  corps. 

Art.  3a.  Il  est  exempt  de  tout  autre  service , et 
il  peut  être  continué  dans  ect  emploi  pendant  plu- 
sieurs années. 

Art.  33.  Dans  chaque  bataillon  ou  Mcadron  , un 
sous-lieutenant  est  adjoint  au  lieutenant  chargé  de 
l’armement. 

Art.  34.  Les  sous  - lieutcnans  adjoints  ne  sont 
pas  exempts  de  service,  ils  sont  pris  à tour  de 
rôle,  et  ils  sont  remplacés  tous  les  six  mois. 

Art.  35.  Lorsqu’un  bataillon  ou  escadron  est  dé- 
taché, le  chef  de  corps  désigne,  dans  ce  bataillon 
ou  escadron  , le  lieutenant  qui  est  le  plus  propre 
h remplir  les  fondions  d’officier  d’armerpenl  pen- 
dant la  durée  du  détachement.  Les  sous-lieutcnans 
continuent  A rouler  entre  eux  pour  le  service  d'ad- 
joints, conformément  à ce  qui  est  prescrit  par  les 
articles  précédens. 

Art.  36.  Le  major  exerce  une  surveillance  gé- 
nérale sur  tout  ce  qui  a rapport  aux  réparation» 
de  l’armement. 

Les  contestations  qui  peuvent  s'élever  relative- 
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ment  â l'imputation  d’une  réparation  sur  l'abon- 
nement ou  au  compte  du  soldat  lui  sont  soumises. 

Ces  contestations  sont  jugées  en  dernier  ressort 
par  le  conseil  d’administration. 

Art.  ^7.  Les  réparations  des  armes  des  compa- 
gnies sont  faites  sur  des  bons  visés  par  l 'officier 
de  la  subdivision , et  approuvés  par  le  capitaine, 
qui  indique  au  compte  de  qui  la  réparation  doit 
être  impôt  ce. 

Art.  18.  Ces  bons  sont  portés,  avec  l'arme  à ré- 
parer, par  le  sons-officier  de  semaine,  au  sous- 
lieutenant  d'armement  du  bataillon  ou  escadron , 
qui  les  vise  également,  après  avoir  reconnu  si  la 
réparation  est  bien  indiquée  ; en  cas  de  doute  sur 
l'imputation,  il  en  réfère  au  lieutenant  d’armement 
qui  soumet  la  question  an  major,  lorsque  l'impu- 
tation lui  parait  mal  faite. 

Art.  1g.  Après  la  réparation,  l’arme  est  présen- 
tée par  le  maître-armurier  au  lieutenant  «arme- 
ment, qui  vérifie  si  elle  est  bien  faite,  et  alors  vise 
le  bon  de  nouveau.  Ce  second  visa  est  nécessaire 
pour  que  l’armurier  soit  payé  de»  réparations  au 
compte  du  soldat,  et,  dans  tous  les  cas  , pour  que 
Panne  puisse  rentrer  dans  la  compagnie  à laquelle 
elle  appartient. 

Art.  40.  Le  lieutenant  d'armement  tient  1111  re- 
gistre sur  lequel  il  inscrit  les  réparations  exécu- 
tées, en  ayant  soin  d'indiquer,  pour  chaque  arme 
réparée,  à quelle  compagnie  elle  appartient,  ou  si 
elle  appartient  au  magasin. 

Il  marque  la  date  de  la  réparation  , et  le  nu- 
méro de  Parme.  Il  détaille  ensuite  la  réparation, 
et  il  en  fait  ressortir  le  montant  dans  deux  colon- 
nes, Pane  pour  celles  au  compte  de  l’abonnement 
dout  la  valeur  est  prise  dans  l'ancien  tarif  en  usage 
à l'époque  du  3o  mars  1812,  et  l’autre  pour  celles 
au  rompte  des  soldats.  Il  fait  faire  chaque  mois, 
sur  ce  registre,  le  dépouillement  des  pièces  em- 
ployées pour  les  réparations,  et  il  en  porte  le  ré- 
sultat sur  un  antre  registre,  divisé  en  autant  de 
colonnes  qu’il  y a de  pièces  dans  Parme,  en  réu- 
nissant toutefois  dans  une  même  colonne  toutes 
les  petites  vis , et  en  faisant  de  même  pour  les  gou- 
pilles, pour  les  vis  à bois,  et  pour  les  garnitures. 

Art.  /*!.  Dans  la  visite  des  armes  réparées  , les 
officiers  d’armement  se  conforment  à ce  qui  est 
prescrit  par  le  chapitre  de  l'instruction  sur  les  ar- 
mes portatives  relatif  à cette  opératiou. 

Art.  49.  I.es  sous -lieu tenans  adjoints  au  lieute- 
nant d'armement  suivent  entre  eux  un  tour  de  se- 
maine pour  assister  avec  le  lieutenant  d'armement 
à In  visite  journalière  des  armes  réparées,  autant 
que  les  autres  devoirs  du  service  ne  s'y  opposent 
pas. 

TITRE  IL 

EWTRfcl  ll.H  KT  COSSERYATION. 

Art.  4I.  fl  est  établi  dans  chaque  régiment  une 
école  théorique  et  pratique,  dans  laquelle  on  en- 
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seigne  les  procédés  et  les  précautions  à observer 
pour  ne  pas  dégrader  les  urines. 

Art.  44*  Cette  école  est  sous  la  surveillance  du 
lieutenant-colonel;  elle  est  dirigée  par  des  officiers 
choisis  par  le  colouel,  de  préférence  parmi  ceux 
qui  ont  rempli  les  fonctions  d’officiers  d'arme- 
ment. 

Les  officiers,  sous  - officiers  et  caporaux  y lias- 
sent successivement  d’après  le  mode'  prescrit  par 
le  règlement  sur  le  service  intérieur  des  troupes. 

Art.  45.  Les  soldats  sont  instruits  et  exercés  dans 
les  chambrées  sur  la  uomenclaturc  et  la  manière 
de  démonter  et  de  remonter  leurs  armes. 

Art.  46.  Chaque  .soldat  reçoit  un  petit  nécessaire 
contenant  un  tourne -vis  et  les  autres  instrument 
conformes  aux  modèles. 

Art.  47-  Ces  nécessaires  sont  classés,  par  ordre, 
parmi  les  objets  de  petit  équipement.  Ils  sont  en- 
tretenus en  bon  état  au  compte  de  la  masse  de 
linge  et  chaussure.  Cependant  ils  ne  sont  pas  la 
propriété  du  soldat,  et  ils  sont  susceptibles  de 
passer  d’un  soldat  à iiu  autre. 

Lorsqu’un  corps  en  a reçu  un  nombre  égal  à 
son  complet,  il  n’a  plus  droit  à en  réclamer»  à 
moins  que  son  effectif  ne  dépasse  ce  complet. 

Art.  48-  Chaque  escouade  a mi  monte  - ressort 
également  conforme  au  modèle,  et  dont  le  caporal 
est  dépositaire. 

Chaque  corps  reçoit  un  uombre  de  ces  monte- 
ressorts  proportionné  à son  effectif. 

Le  remplacement  de  ceux  qui  sont  mis  hors  de 
service  par  l’effet  de  leur  usage  naturel  a lieu  sur 
la  masse  d’entretien. 

Ceux  qui  sont  perdus  ou  brisés  par  négligence 
ou  mauvaise  volonté  sont  remplacés  au  compte 
du  soldat  qui  a fait  la  faute , ou  au  compte  de  l’or- 
dinaire s'il  n’est  pas  connu. 

Art.  49.  Les  corps  tioent  des  directions  d’artil- 
lerie les  plus  à proximité  de  leur  garnison  les  pe- 
tits nécessaires  , les  pièces  de  nécessaires  et  les 
monte -ressorts  dont  ils  out  besoin  pour  les  rem- 
plarcmeiis. 

La  valeur  de  ces  objets  leur  est  imputée  sui- 
vant la  facture  qui  est  établie  d'après  le  tarif  ar* 
rêté,  et  adressée  au  ministre  par  les  directeurs 
d’artillerie. 

Art.  $0.  Tous  les  fusils  d’infanterie  sont  marqués 
d'un  numéro  appartenant  à une  série  continue , de- 
puis le  n°  1 jusqu’au  dernier  numéro,  représen- 
tant le  nombre  d’annes  de  cette  espèce  existant  an 
corps. 

Les  fusils  de  voltigeurs  forment  une  autre  sé- 
rie , déterminée  de  la  même  manière.  Chaque 
baïonnette  est  marquée  du  meme  numéro  que  le 
fusil  auquel  elle  appartient. 

Les  mousquetons,  les  pistolets,  les  sabres,  et 
les  lances  , sont  marqués  de  la  même  manière; 
leurs  numéros  ne  forment  qu’une  série  dans  cha- 
que corps. 

Art.  f>i  .Les  armes  des  soldats  qui  nefout  pluspar* 
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lie  «le  l'eüqrtif,  sont  remises  à ceux  qui  les  rempla- 
cent , et  les  hommes  passant  d’nnr  compagnie  dans 
une  autre  emportent  leurs  armes. 

Art.  5a.  la»*  coqw  d'infanterie  et  de  cavalerie 
conserveront  au  plus  deux  armes  à feu  réformées 
par  compagnie  ou  par  escadron,  pour  exercer  les 
hommes  de  recrue  au  démontage  et  au  nettoiement 
de  l’arme. 

Art.  53.  Les  soldats  ne  doivent  employer,  pour 
démonter  et  remonter  leurs  armes,  aucun  autre 
instrument  que  ceux  qui  leur  sont  fournis  confor- 
mes aux  modèles. 

Art.  54.  Les  soldats  ne  doivent  jamais  démouler 
les  pièces  de  la  platine,  ni  ôter  la  sous-garde,  que 
sur  l’ordre  d’un  sogs-ofHcier,  «pii  fait  exécuter 
celle  opération  lorsqu'il  la  juge  nécessaire. 

Art.  55.  Les  armes  des  hommes  absens  par  congé 
ou  aux  hôpitaux,  sont  déposées  dans  un  magasin, 
sous  la  surveillance  du  lieutenant  d'armement. 
L'armurier  est  chargé  de  leur  entretien  et  de  leur 
conservation. 

Art.  56.  Le  magasin  dans  lequel  sont  déposées 
les  armes  est , autant  que  possible  , séparé  Ju  ma- 
gasin d'habillement , afin  que  les  armes  n’y  soient 
pas  exposées  à des  mouvement  fréquent  et  aux  at- 
teintes de  la  poussière. 

Art.  57.  Toute*  les  fois  que  les  officiers  de  com- 
pagnies passent  l'inspection  des  armes,  ils  por- 
tent principalement  leur  attention  sur  les  qualités 
essentielles  à leur  bon  service , plutôt  que  sur  leur 
propreté  extérieure  ou  le  brillant. 

Art.  58.  Outre  les  inspections  qui  out  lieu  dans 
les  rangs,  ils  font  de  fréquentes  visites  dans  les 
chambrées,  et  ils  voient , au  moins  une  fois  par 
mois,  toutes  les  armes,  lé  canon  et  la  platine  étant 
détachés  du  bois. 

Art.  59.  Ils  s’attachent  à faire  remarquer  aux 
soldats  les  réparations  dont  leurs  armes  peuvent 
avoir  besoin  , afin  de  leur  apprendre  à les  signaler 
eux -mêmes. 

Art.  60.  Ils  veillent  à ce  que  les  soldats  obser- 
vent toutes  les  précautions  indiquées  par  le  Sup- 
plément au  manuel  de,l’infanteric  ou  de  la  cavalerie. 

Art.  61.  Ils  passent  la  revue  des  tourne -vis, 
monte-ressorts,  et  autres  instrumens  dont  les  sol- 
dats doivent  être  munis,  en  même  temps  que 
celle  des  effets  de  linge  et  chaussure. 

Art.  6a.  Les  sous- lieu tenau*  adjoints  au  lieute 
liant  d'armement  assistent  anx  visites  mensuelles 
pour  les  compagnies  de  leur  bataillon  ou  esca- 
dron. 

Art.  63.  Outre  ces  visites  particulières,  une  vi- 
site générale  et  détaillée  de  l'armement  du  corps 
entier  a lieu  deux  fois  par  an,  pour  s'assurer  de 
son  état  et  y faire  le*  réparations  reconnues 
utiles. 

Cette  visite  est  faite  snccessi veinent , pour  cha- 
que compagnie,  par  le  maître-armurier , en  pré- 
sence des  officiers  d’armement. 

Les  réparations  recori nues  u «cessai res  sOntcxé- 
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cotées  immédiatement,  et,1 autant  que  cela  est  pos- 
sible, avant  lavisitede  la  compagnie  suivante, sans 
que  cependant  l'intervalle  entre  les  visites  de  deux 
compagnies  qui  se  suivent,  puisse  dépasser  une 
semaine. 

Art.  64.  Les  armes  des  hommes  absens  du  corps 
par  congé , aux  hôpitaux,  etc. , sont  présentées  au 
lieutenant  d'armement , qui  les  fait  visiter  par  le 
maître -armurier,  et  reparer,  s’il  y a lieu,  avant 
de  les  faire  entrer  en  magasin. 

Art.  65.  Il  veille  k ce  que  l'armurier  entretienne 
avec  soin  les  armes  qui  sont  eu  magasin. 

Art.  66.  Lorsrpie  les  circonstances  le  permet- 
tent, il  fait  faire  par  le  maître-armurier  une  visite 
détaillée  de  l’armciuent  des  détachement  , au  mo- 
ment où  ils  se  séparent  du  corps. 

Une  visite  semblable  a toujours  lieu  au  moment 
de  la  rentrée  du  détache  meut. 

Art.  67.  Tout  commandant  de  compagnie  ou  de 
détachement  est  responsable,  envers  le  chef  du 
corps  , de  l’état  de  l'armement  des  hommes  sous 
sou  commandement 

Art.  68.  Le  lieutenant-colonel  est  particulière- 
ment chargé  de  veiller  à l’entretien  des  armes;  il 
dirige  cette  branche  du  service.  Le»  jours  et  heures 
auxquels  les  visites  et  ins|>cctions  d’armes  doivent 
avoir  lieu  sont  indiqués  par  la  voie  de  l'ordre. 

Art.  69.  Les  officiers  supérieurs  de  semaine  tien- 
nent la  main  à l’exécution  de  toutes  lesvnesures  or  • 
données  pour  assurer  Pentreticu  des  armes,  et  ils 
rendent  au  lieutenant-colonel  un  compte  particu- 
lier de  l’étal  de  l'armement  des  compagnies. 

Art.  70.  Le  chef  de  corps  est  personnellement 
responsable  de  l'état  de  l'armement.  Il  veille  par- 
ticuliérement k ce  que,  sous  quelque  prétexté  que 
ce  soit,  les  formes  ou  les  dimensions  des  armes  ne 
soient  pas  altérées  par  des  mutilations;  et  en  géné- 
ral il  assure  le  bien  du  service,  en  tout  ce  qui  a 
rapport  à l’armement,  par  l’intérêt  qu’il  témoigne 
V prendre. 

TITRE  ni. 

Inspections  relatives  a l’ar'mement. 

Art.  71.  Avant  l’époque  des  inspections  généra- 
les, des  officiers  d'artillerie  nommés  par  le  minis- 
tre de  la  guerre,  et  accompagnes  de  contrôleurs 
d’armes,  font  la  visite  de  l'armement  de  tous  les 
corps,  * 

A cct  effet,  un  officier  et  un  contrôleur  sont  mis 
soos  les  ordre*  de  chaque  inspecteur-général. 

Art.  7*.  Ces  officiers  suivent , dans  cette  inspec- 
tion d’armes,  les  dispositions  prescrites  par  l'in- 
struction «pti  leur  est  envoyée  en  même  trmp»  que 
l'ordre  qui  les  charge  de  cette  operation. 

Art.  73.  Gette  inspection  est  laite,  dans  chaque 
corps,  par  compagnie,  en  présence  de  l'officier 
d'armement,  du  capitaine  de  la  compagnie  dont 
on  visite  les  armes,  et  d'un  officier  supérieur,  qui 
fait  prendre  toutes  les  dispositions  nécessaires. 

Art.  7/».  Les  registres  et  livrets  d'armement  des 
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corps  sont  communiqué*  à l'officier  d'artillerie, 
ainsi  que  tous  les  autres  documens  qui  peuvent  lui 
être  utiles. 

Le  soldat  employé  au  bureau  du  capitaine  d'ha- 
billement, et  chargé  des  écritures  relatives  à l'ar- 
mement , est  mis  pour  ce  même  service  à la  dispo- 
sition de  l'officier  d'artillerie,  pendant  les  opéra- 
tions de  l'inspection  de  l’armement. 

Art.  75.  L’officier  d'artillerie  fait  examiner,  et 
constates!  l’on  donne  dans  les  corps,  tous  les  soins 
convenables  à la  conservation  et  aux  réparations 
des  armes.  Il  indique  aux  officiers  charges  de  l’ar- 
mement les  améliorations  que  cette  partie  du  ser- 
vice lui  paraît  susceptible  de  recevoir. 

Art.  76.  L'officier  d’artillerie  rédige  le  procès- 
verbal  de  visite  de  l'armement  de  chaque  corps. 
Il  y joint  les  états  qui  font  suite  t\  son  travail,  et 
qui  sont  ainsi  que  le  procès-verbal , signés  par 
l’officier  d’armement  et  par  lui,  visés  par  le  con- 
seil d'administration,  et  inscrits  sur  un  registre 
tenu  à cet  effet. 

Il  consigne,  à la  suite  du  procès  - verbal  et  de 
l'inscription  qui  en  est  faite  sur  le  registre,  les  ob- 
servations et  propositions  auxquelles  la  visite  des 
armes  a pu  donner  lieu,  ainsi  que  son  opinion  sur 
le  travail  et  la  capacité  du  maître -armurier. 

Art.  77.  Ces  inspections  préliminaires  d'armes, 
dans  chaque  corps,  doivent  être  terminées  avant 
l’arrivée  de  {Inspecteur-général. 

L’officier  d'artillerie  doit  les  régler  de  manière 
à pouvoir  se  trouver  dans  chaque  garnison  en 
même  temps  que  l'inspcctcur-général,  afin  de  lui 
remettre  les  procès  - verbaux  qu'il  a dressés,  de 
l'aecompagner,  et  de  lui  faire  connaître  ses  obser- 
vations sur  l'armement. 

Art.  78.  L'iiispcctcur-général  se  fait  représenter 
le  registre  mentionné  dans  l'article  76;  il  prescrit, 
s’il  le  trouve  convenable,  les  dispositions  propo- 
sées par  1 officier  d'artillerie,  et  il  s’assure  si  celles 
ordonnées  à l'inspection  précédente  ont  été  exé- 
cutées. , 

Art.  79.  L’inspecteur  - général  apporte  à l’exa- 
men d^cc  qui  concerne  l'armement  des  corps,  l’at- 
tention la  plus  particulière,  et  il  encourage  le  zèle 
des  officiers  qui  sont  chargés  de  ce  service , en 
sollicitant  pour  eux  des  récompenses,  s’il  y a 
lieu.  * 

RÉPARATIONS  des  bouches  à feu  eu  bronze. 
Une  instruction  ministérielle,  rédigée  le  i®r  dé- 
cembre 1826,  a pour  but  d'indiquer  les  moyens 
à employer  pour  remettre  en  état  les  bouches  à 
feu  qui , d’après  la  vérification , ont  besoin  d'une 
ou  de  plusieurs  réparations  indiquées  ci-après  : 

i°  Allézer  i'amc; 

i°  Faire  disparaître  la  chambre  porte-feu  ; 

3°  Faire  disparaître  la  cavité  du  fond  de  l'aiue; 

4°  Diminuer  le  diamètre  derrière  les  tourillons; 

5°  Diminuer  l'écartement  des  embases; 
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8°  Diminuer  le  diamètre  des  tourillons; 

70  Mettre  des  manchons  aux  tourillons; 

8°  Mettre  un  grain  ; 

90  Fraiser  le  téton  d’un  grain,  ancien  et  nou- 
veau ; 

io°  Diminuer  le  diamètre  de  la  plate-bande  de 
culasse; 

ii°  Corriger  le  but-en-blanc  ; 

12°  Remplacer  une  hausse  à un  canon  de  cam- 
pagne. 

Ces  réparations  seront  faites  ainsi  qu'il  va  être 
détaillé  pour  chacune  d'elles. 

Toutes  les  autres  réparations  qui  tendent  à nuire, 
soit  à la  justesse  du  tir,  soit  à la  sûreté  des  canon- 
niers, sont  prescrites , et  doivent  faire  mettre  les 
pièces  dans  la  classe  des  bouches  à feu  hors  de  ser- 
vice, et  qui  sont  à refondre. 

AUétage  de  rame. 

Cette  réparation  n’étant  nécessaire  que  pour 
augmenter  le  calibre  de  quelques  millimètres,  011 
l'exécutera  avec  un  allécotr  monte  sur  une  barre 
de  foret,  dont  la  longueur  et  la  grosseur  dépen- 
dront de  l’espèce  de  la  pièce  à atlcsor.  Il  suffira  de 
deux  barres  pour  tontes  les  bouches  à feu;  la  pre- 
mière de  ces  barres  sera  assez  petite  pour  entrer 
dans  I'amc  des  canons  de  4 » et  assez  longue  pour 
ceux  de  8 de  place:  la  deuxième,  pour  le  calibre 
de  ix,  sera  assez  longue  pour  les  canons  de  *4 . 

Pour  allézer  avec  ces  barres,  on  les  contiendra 
dans  l'ame  par  des  coussinets  du  calibre  que  l'on 
voudra  obtenir,  et  l'extrémité  opposée  à la  tète  qui 
porte  les  couteaux,  recevra  des  leviers  en  croix 
formant  manivelle. 

Faire  disparaître  la  chambre  pot  le -feu. 

Ces  chambres  ayant  des  dimensions  qni  diffè- 
rent souvent  de  celles  indiquées  dans  l'ordonnance 
de  1732,  le  moyen  à employer  dépendra  de  la  lon- 
gueur de  chaque  chambre,  ou  de  la  distance  de 
son  fond  au  pian  passant  par  le  derrière  de  la 
plate-bande  de  culasse. 

Ier  Moyen.  Quand  le  porte-feu  aura  moins  de  3 
centimètres  de  longueur,  ou  bien  quand  la  dis- 
tance du  fond  de  la  chambre  au  derrière  de  la 
plate-bande  de  cillasse  sera  au  moins  de  : 


i5o  millimètres 

pour  le  24. 

»3o 

Idem . 

Idem. 

16. 

120 

Idem. 

Idem. 

12. 

100 

Idem. 

Idem. 

8. 

80 

Idem.' 

Idem . 

4. 

On  prolongera  l’ame  eu  la  forant  jusqu'au  fond 
du  porte- feu. 

ae  Moyen.  Quand  1 épaisseur  entre  le  fond  de 
la  chambre  et  le  plun  passant  par  le  derrière  de  la 
plate-bande  de  culasse  sera  moindre  que  les  quan- 
tités qui  viennent  d’étre  indiquées  pour  chaque 
calibre,  on  enlèvera,  avec  un  aliézoir,  la  couche 
d'oxide  qui  existe  sur  les  parois  du  porte-feu;  et 
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lorsque  le  bronze  sera  bien  avive , on  prendra  un 
cylindre  de  cuivre  rouge»  ayant  i ou  a millimètres 
de  plus  que  le  diamètre  de  l'allézoïr,  et  4 à 5 mil- 
limètres de  longueur  de  plus  que  la  chambre  à 
bouclier.  On  placera  ce  cylindre  dans  la  chambre, 
et  on  l’y  enfoncera  de  manière  à lui  faire  remplir 
fortement  le  porte-feu  ; après  quoi  on  enlèvera 
avec  un  allézoir  les  bavures  formées  par  les  coups 
de  refouloir  sur  le  devant  du  tampon. 

La  chambre  porte-feu  étant  ainsi  bouchée,  on 
forera  l'ancienne  lumière  au  calibre  de  10  à i5 
millimètres,  et  on  prolongera  son  canal  jusqu'à  ce 
qu’il  traverse  au  moins  les  deux  tiers  du  diamètre 
du  tampon  placé  dans  le  porte-feu  : on  remplira 
ce  trou  par  uue  broche  en  fer  forgé,  ou  en  cuivre 
rouge  corroyé,  que  l'on  enfoncera  de  force,  pour 
bien  boucher  l’ancienne  lumière. 

Le  percement  de  la  nouvelle  lumière,  ou  bien  le 
placement  du  grain  à uue  vieille  pièce,  aura  lieu 
conformément  à ce  qui  sera  indiqué  à la  huitième 
espèce  de  réparation. 

Faire  disparaître  la  cavité  du  fond  de  f amc. 

Quand  la  distance  du  fond  de  cette  cavité  au 
centre  du  canal  de  lumière  n’excédera  pas  de  3 mil- 
limètres la  nuantité  6xée  par  la  fable  ci  après,  on 
prolongera  rame  de  tout  ce  qui  sera  nécessaire 
pour  faire  disparaître  entièrement  cette  cavité; 
mais  si  cette  distance  excède  de  3 millimètres  la 
quantité  fixée,  on  mettra  un  grain  dont  le  téton 
sera  assez  gros  et  assez  long  pour  remplir  parfai- 
tement cette  cavité. 
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Extrait  des  Tables  de  construction  pour  la  distance 
du  fond  de  T a me  ou  de  la  chambre  au  centre  du 
canal  de  lumière. 


Canons  de  siège 

de  a4 . . . 

«filial. 

. . 6,77 

Hf.  painll 

(3  •) 

Idem  idem 

de  16. . . 

. . 5,6» 

<2 

«) 

Idem  de  place 

de  î a . . . 

. . 4,89 

. . 4,14 

(2 

2) 

Itlrm  idem 

de  8 . . . 

(' 

(3 

H» 

Idem  de  campagne 

de  ia... 

. . 7,69 

6; 

Idem  idem 

de  8. . . 

. . 7,33 

l3 

3) 

Idem  idem 

de  6. . . 

. . 7,33 

(3 

3) 

Idem  idem 

de  4 • • • 

. . 6,77 

(3 

0) 

Obusiers  Gribeauval 9,02 

Idem  de  l'an  xi 5,64 

Mortiers  à chambres  cylindriques 

de  i a pouces  1 8,05 

. . , . ( grande  portée.  20,30 

Idem  de  to  pou.  a & . r . . . - 

' | petite  portée.  15,/9 

Idem  de  8 pouces ...  13,54 


i*  0) 
(2  6) 

(»  0) 
(9  U) 
(7  0) 
(0  0) 


Diminuer  le  diamètre  derrière  les  tourillons.  • 

O diamètre  n'étant  trop  fort  qu’à  quelques 
pièces  qui  ont  des  moulures  inutiles , on  confiera 
celles-ci  par  des  plans  verticaux , passant  à i ou  a 
millimètres  du  plan  intérieur  de  chaque  flasque,  la 
pièce  supposée  sur  son  affût. 

Nota.  On  sait  cjuc  le  plan  intérieur  de  chaque 
flasque  est  détemiiué  par  le  diamètre  de  la  plate- 
bande  de  culasse,  l’écartement  des  embases  et  la 
distance  de  ces  embases  à la  plate-bande. 


Diminuer  l'écartement  des  embases. 


On  vérifiera  si  les  plans  des  embases  sont  à égale 
raccourcira  chaque  embase  de  la  moitié  de  ce  qui  i 
après  : mais  si  les  plans  des  embases  ne  sont  pas 
l'embase  la  plus  longue  son  excès  de  saillie  sur 
cedant  total  d’écartement  et  cet  excès  de  saillie  : 
l’embase  la  plus  courte. 


distance  de  l’axe  de  l’ame ; et,  s’il  en  est  ainsi,  on 
•xcédcra  l’écartement  indiqué  dans  les  table*  ci- 
égalemeut  éloignés  de  l’axe  , on  retranchera  de 
l’autre,  plus  la  moitié  de  la  différence  eutre  l’ex- 
l’autre  moitié  de  la  différence  sera  retranchée  su* 
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des  embases, 
maximum. 
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des  fiasques  ferrees 
fcrrière  les  tourillon». 


Canons  de  siège  de  a4 

Idem  idem  de  16 

Idem  de  place  de  la 

Idem  idem  de  8. . 

Idem  de  campagne  de  ta 

Idem  idem  de  8 

Idem  idem  de  4 

Obusiers  de  8°  Gribeauval 

Idem  de  6°  Gribeauval 

Idem  de  6°  dits  prussiens. 

Idem  de  5 i/a  de  l'an  xi 

Mortiers  de  ix  pouces  à la  Gomer. 
Idem  à chambre  cylindrique  . . . . 


Diminuer  le  diamètre  des  tourillons. 

On  vérifiera  d’abord  leur  cm  placement,  et  cn- 


dreim 

3,95 

pied». 

(1 

pouces 

2 

T 

decmi. 

4,06 

pied». 

(1 

P*T 

«f- 

•) 

3,43 

• • 

> 

» 

8) 

3,54 

(• 

i 

1/ 

3,11 

• 

u 

G 

3,25 

(i 

» 

;J 

2,71 

10 

*1 

2,81 

( * 

10 

6' 

3,05 

11 

3) 

3,16 

(• 

il 

8j 

2,66 

9 

J0) 

2,77 

( " 

10 

3; 

2,10 

. 

7 

9) 

2,21 

(• 

8 

2) 

3,73 

i 

*1 

9 i/a) 

3,81 

(i 

2 

1) 

2,99 

■ 

11 

• i/a) 

3,09 

(* 

11 

3) 

3,73 

i 

1 

9 ,/a) 

3,79 

(j 

2 

•) 

2,55 

i 

9 

S) 

2,66 

<■ 

9 

10) 

i 

7 

6 i/a) 

5,41 

j 

8 

.) 

4,65 

» 

6 

2)  • 

4,74 

(i 

5- 

«J 

suite 

on 

les  dressera,  en 

mettant 

le.  <leiix 

axes 

dans  une  même  ligne  droite.  Quand  les  tourillon-» 
seront  trop  éloignés  de  la  plate-bande  de  culasse. 
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l’excès  de  métal  sur  leur  diamètre  sera  coupé  sur 
le  devant;  et  quand  ils  seront  trop  près,  c’est-à- 
dire  que  leur  distance  à la  plate-bande  de  «-niasse 


sera  plus  petite  que  la  dimension  indiquée  dans  la 
table  ci-après,  ou  coupera  en  arrière  des  touril- 
lons , le  métal  que  leur  diamètre  aura  en  trop. 


Table  de  la  distance  du  derrière  des  tourillons  au  derrière  de  la  plate-bande  de  culasse. 


Canons  de  siège  de  24,  »... 

Idem  idem  de  1 6 

Idem  de  place  de  12...... 

Idem  idem  de  8. . . . . 

Idem  idem  de  4 

Idem  de  campagne  de  ta... 
Idem  idem  de  8.., 

Idem  idem  de  6 . . 

Idem  idem  de  4 . . 

Obusiers  Gribcauval  de  8 . . . 

Tiens  idem  de  6. . . . 

Idem  de  l’an  xi  de  6. . . . 
Idem  idem  de  5 1/2 


inèim.  pmi». 

pouc. 

, lig,  point». 

1,2.1820 

(3 

9 

8 

11) 

1,20215  : 

;3 

8 

5 

A 

1,11779 

[3 

6 

* 

4 

1,01051  ; 

3 

2 

•4 

10) 

0,53369  ; 1 

7 

H 

7 

0,82391  (2 

6 

5 

3] 

0,71735 

2 

2 

6 

.) 

0,65024  i 

2 

» 

a 

1) 

0,57222 

9 

1 

8) 

0,40605  ( 

3 

a 

•/ 

0,36656 

1 

6 

6 

0,44891 

1 

4 

7 

,1  ' 

0,39137  i 

[1 

2 

S 

5 i/a) 

Nota.  On  tolérera  2rai,l,3  (1  ligne)  en  plus  et  en 
moins  sur  chacune  des  distances  indiquées  ci- 
d ess  ns. 

Mettre  des  mandions  aux  tourillons. 

Cette  opération  est  mauvaise  en  ce  que,  si  les 
tourillons^liffcrent  peu  du  diamètre  qui  leur  est 
donné  dans  les  tables  , les  manchons  sont  trop 
minces  et  n’ont  pas  la  solidité  nécessaire;  si,  au 
contraire,  ces  tourillons  différent  beaucoup  de  ce 
diamètre , iis  sont  trop  faibles,  et  les  manchons  ne 
les  renforceraient  pas  assez  pour  les  empêcher  de 
se  fausser  dans  le  tir.  Cette  opération  ne  sera  donc 

1>as  exécutée,  et  les  bouches  à feu  seront  classées 
lors  de  service  par  cela  même  que  leurs  tourillons 
auront  leurs  diamètres  de  i*'»  i (6  points)  plus 
faibles  que  ceux  indiqués  ci-après. 

drciui.  |iouc  lij-  poi». 

Obu sim  de  8 pouces 1,19  Ç4  4 9} 

Idem  de  6 idem  à grande  portée.  1,19  (4  4 9i 

Idem  de  6 idem  à petite  portée . 1,02  (3  9 •>) 

Mortiers  de  12  pouca^ 2,17  /8  » ») 

Idem  de  8 pou  c JR 1,26  (4  8 •) 

Nota.  Tous  les  pierriers  dont  les  tourillons  ont 
|d*cia,^|g  ( 5"  6*  ) et  plus,  seront  conservés  tels 
qu’ils  sont;  et  ceux  qui  auront  moins,  seront  con- 
sidérés comme  hors  de  service. 

Mettre  un  grain. 

Tons  les  grains,  tarauds  et  filières  seront  en- 
voy«*s  des  fonderies;  et,  pour  opérer,  on  se  con- 
formera à ce  qui  est  prescrit  dans  l'aide-ineiuoire, 
pages  772  et  suivante. 

Fraiser  le  téton  du  grain. 

Cette  opération  se  fer#  avec  les  outils  et  inslru- 
mens  destinés  aux  ire  et  3e  especes  de  répara- 
tions. 


Diminuer  le  diamètre  de  la  plate-bande  de  culasse. 

Cette  operation  se  fera  en  coupant  tout  le  métal 
excédant,  suivant  des  plans  verticaux  passant  par 
le  derrière  de  chaque  embase,  et  deux  points  pris 
de  chaque  côte  du  cul-de-lampe,  également  éloi- 
gnés de  l’axe  de  l’a  me. 

Corriger  le  but -en -blanc. 

Aux  pièces  dont  le  guidon  rend  la  ligne  de  mire 
parallèle  à celle  de  tir,  on  coupera  le  dessus  de  ce 
guidon  de  toute  la  quantité  nécessaire  pour  don- 
ner à ces  anciennes  pièces  le  même  but-en-blanc 
qu’aux  canons  Gribcauval.  Après  avoir  enlevé 
l’excès  du  tué  ta  L,  ou  tracera  un  crau  de  mire  de  ’3  mil- 
limètres de  largeur  et  d’autant  de  profondeur,  sur 
la  partie  restante  du  guidon. 

La  coupe  du  dessus  du  guidon  se  fera  suivant 
un  cylindre  concentrique  avec  lame,  et  la  quan- 
tité à couper  dépendra  de  la  longueur  de  la  pièce 
et  du  diamètre  de  sa  plate-bande  de  culasse. 

Hausses  pour  les  canons  de  campagne. 

Toutes  les  hausses  manquantes  et  à réparer  se- 
ront remplacées  ou  réparées  : elles  porteront  le 
numéro  d’ordre  de  leur  canon,  et  seront  conser-* 
vées  séparément,  pour  éviter  qu’elles  ne  se  dégra-  • 
dent  ou  se  perdent.  On  les  replacera  aussitôt  que 
le  service  l’exigera. 

La  vérification  des  diverses  réparations  qui  vien- 
nent d’être  indiquées,  exigera  les  instnnnens  dési- 
gnés ci-après  ; savoir  : 

1 Chat-hampe,  1 étoile  mobile,  garnie  complè- 
tement, 1 équerre  double  à coulisse  pour  vérifier 
les  ton  ri  lions  et  ponr  mesurer  les  diamètres  exté- 
rieurs, 1 équerre  ordinaire  en  fer,  1 assortiment 
de  lunettes  pour  vérifier  les  tourillons,  1 miroir, 

1 niveau,  1 pied  étalonné  à bec,  1 pied  à biseau, 

1 règle  h fourche  pour  la  vérification  des  touril- 
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Ions,  i règle  ordinaire  pour  mesurer  les  longueurs 
intérieures  et  extérieures,  a sondes  pour  vérifier 
la  lumière  ; une  de  réception  ayant  5 millimètres 
de  diamètre,  et  une  de  rebut  ayant  7 millimètres 
de  diamètre. 

Réparation  des  affûts  et  voitures  de  l'artille- 
rie.Tcs  objets  d’approvisionnement  forment  une 
partie  considérable  du  matériel  de  l’artillerie.  O11 
ne  peut,  ni  par  une  bonne  fabrication , ni  par  des 
soins  de  conservation , les  garantir  contre  les  ef- 
fets destructeurs  du  temps.  L'intérêt  du  service 
exige  donc  qu’ils  soient  visités  souvent,  et  que  l’on 
y fasse  les  réparations  nécessaires  le  plus  promp- 
tement possible.  Si  cette  mesure  est  utile  en  temps 
de  paix,  elle  est  indispensable  quand  la  guerre 
vient  h éclater.  Il  faut  faire  alors  la  vérification 
générale  de  tous  les  affûts,  voitures,  caissons,  etc., 
qui  existent  dans  les  différentes  places  du  royau- 
me , et  particulièrement  dans  celles  des  frontières 
menacées,  afin  de  constater  leur  situation,  et  de 
les  classer  d’après  l’état  dans  lequel  chacun  de  ces 
objets  se  trouve. 

La  durée  des  affûts,  voitures,  caissons,  etc., 
rais  en  magasins , n'est  guère  que  de  vingt  ans  ; 
ainsi,  en  supposant  que  les  approvisionnemens  de 
cette  partie  du  matériel  de  l’artillerie  aient  été 
successivement  portés  au  complet,  il  faudrait, 
si  l’on  voulait  maintenir  ce  complet,  en  rem- 
placer chaque  année  une  portion  détériorée , 
rincipalemcnt  par  suite  de  la  décomposition  du 
ois. 

Napoléon  disait  : Bien  loin  de  penser  qu'il  faille 
un  tiers  d'affûts  de  plus  que  de  canons , je  crois 
qu'il  faut  au  contraire  plus  de  canons  que  d'af- 
fûts , par  le  principe  qu'il  n’y  a aucun  inconvé- 
nient à avoir  des  canons  qui  sc  conservent , et  qu’il 
y en  a beaucoup  à avoir  des  affûts  qui  dépéris - 
sent,  ( lroycz  l’article  Notions  de  Napoléon  sue 
LES  APPROVISlOKNKMr.NS  DK  i/aRTILLERIE.  } 

RESINE  EMPLOYÉE  DANS  LES  ARTIFICES  I»E 
guerre.  Ce  mot  désigne  des  substances  solides 
inflammables,  d’origine  végétale,  solubles  dans 
l’alcool,  et  qui  ordinairement  produisent  beau- 
coup de  suie  par  leur  combustion.  Ces  substances 
sont  également  solubles  dans  les  huiles , mais 
nullement  dans  l’eau;  les  alcalis  ont  plus  ou  moins 
d’action  sur  elles.  Toutes  les  résines  paraissent 
n’êtrc  autre  chose  qiie  des  huiles  volatiles  rendues 
concrètes  par  leur  combinaison  avec  l’oxigène/Le 
changement  que  ces  dernières  éprouvent  par  leur 
exposition  à l’air  libre,  et  la  décomposition  des 
acides  que  l'on  soumet  à leur  action,  prouvent  évi- 
demment cette  assertion. 

La  substance  la  plus  généralement  connue  sous 
le  nom  de  résine  simplement , ou  quelquefois  de 
résine  jaune , est  le  résidu  que  laisse  la  térében- 
thine , après  qu’on  en  a enlevé , par  distillation  , 
l’huile  essentielle.  Lorsqu’on  traite  ce  résidu  par 
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une  forte  chaleur,  il  se  recouvre  d’un  baume 
épais,  et  d'une  couleur  rougeâtre  foncée  , appelé 
baume  de  térébenthine , et  le  résidu,  qui  est  devenu 
noirâtre,  prend  le  nom  de  résine  noire  ou  colophane , 
dont  on  fait  un  fréquent  usage  dans  la  confection 
des  artifices  de  guerre. 

RETARD  DANS  LES  LIVRAISONS  u’OBJETS  D* AR- 
TILLERIE. On  doit  toujours  imposer  des  clauses 
pénales  aux  fournisseurs,  pour  retard  dans  les 
livraisons  des  objets  nécessaires  au  service  de 
l’artillerie. 

Les  délais  fixés  pour  les  livraisons  sont  ordi- 
nairement comptés  à partir  de  la  date  de  la  signi- 
fication au  fournisseur,  par  le  chef  de  l'etablisse- 
ment d'artillerie,  de  l'approbation  de  son  marché 
par  le  ministre. 

Les  clauses  pénales  consistent  généralement  en 
retenues,  qui  ne  doivent  point  s’élever  à des 
sommes  trop  considérables  qui  les  rendraient  illu- 
soires, mais  qui  doivent  être  proportionnelles  aux 
retards,  sans  cependant  jamais  depassér  5 pour°/0» 
et  en  se  réservant  toujours  le  droit  de  passer  des 
marchés  d’urgence,  aux  risques  et  péril!»  des  four- 
nisseurs, m l'expiration  des  delais  de  rigueur. 

Les  cas  de  force  majeure  peuvent  exempter 
les  fournisseurs  des  retenues  stipulées  dans  leurs 
marchés  ; mais  ils  sont  les  seuls  , et  lorsqu’ils  ont 
lieu  , il  faut  qu'ils  soient  constatés  par  l’autorité 
civile. 

La  date  de  la  signification  , qui  fixe  les  délais 
pour  les  livraisons,  et  les  retards  éprouvés , sont 
toujours  relûtes  sur  les  pièces  de  comptabilité  , 
ainsi  que  les  retenues  exercées  ou  les  certificats 
de  l’autorité  civile , lorsqu’il  y a force  majeure, 
lesquels  sont  eu  outre  joints  auxdiles  pièces. 

RETRANCHEMENT.  On  donne  ce  nom , en  gé- 
néral, à tous  (es  travaux  que  I on  fait  pour  forti- 
fier un  poste  ou  pour  en  augmenter  la  défense. 
Il  consiste  ordinairement,  dhns  la  fortification 
passagère , en  un  fossé  et  un  parapet. 

On  donne  aussi  le  nom  de  retranchement  aux 
coupures  que  l’on  fait  dans  les  ouvrages  de  for- 
tification permanente,  pour  en  augmenter  la  dé- 
fense. ( forez  les  Traités  de  forülicaiiou.  ) 

REVÊTEMENT.  Ouvrage  en  pierres  ou  en 
briques  dont  on  revêt  les  pièces  de  la  fortification 
permanente.  Le  revêtement  soutient  les  terres  du 
rempart , pour  les  empêcher  de  s'ébouler  dans  le 
fosse  et  d’étre  escaladé  par  l’ennemi,  etc.  ( F oyez 
aux  Traités  de  fortification  , l’épaisseur  et  le  ta- 
lus , etc.,  que  doivent  avoir  les  ouvrages  de  for- 
tification permanente.) 

Les  ouvrages  de  fortification  passagère  sont  re- 
vêtus en  gazons,  ou  en  saucissons,  ou  en  gabions, 
ou  en  claies,  etc.  Les  épaulcmetts  et  les  embrasures 
des  batteries  de  siège  sont  également  revêtus  en 
saucissons , ou  en  gabions , etc. 
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REVIREMENT  de  matluiel  d'artiluiik.  On 
est  souvent  dans  le  cas,  à la  suite  des  longues 
guerres  continentales,  de  reporter  d'une  frontière 
sur  une  autre  divers  objets  d'artillerie.  Voici  le 
mode  que  l'on  suit  en  cc  moment  ( année  1826  ) , 
pour  opérer  des  reviremens  sur  toutes  les  frontiè- 
res du  royaume  par  suite  des  dernières  guerres. 

i°  Les  mouvemens  et  reviremens  de  matériel 
se  feront  d'abord,  dans  l'intérieur  de  chaque  di- 
rection , par  les  soins  et  d'après  les  ordres  des 
directeurs , en  se  conformant  aux  extraits  du 
travail  de  la  commission  d'armement , qui  leur 
seront  envoyés  revêtus  de  l’approbation  minis- 
terielle. 

Les  reviremens  s’opéreront,  autant  que  pos- 
sible, entre  les  places  les  plus  voisines,  et  de 
manière  à porter  toujours  de  préférence  le  maté- 
riel de  l’intérieur  vers  la  frontière,  et  du  voisi- 
nage clesélablissemeusde  fabrication  vers  les  points 
qui  en  sout  les  plus  éloignés  ; en  ne  faisant,  au 
contraire , rétrograder  que  les  objets  qu’il  serait 
impossible  d'utiliser  sur  les  points  extrêmes  où  ils 
se  trouveraient. 

Cette  disposition  pourra  s’exécuter  d’autant  plus 
tacitement  que,  depuis  i8aa,  on  a laissé  géné- 
ralement les  produits  fabriqués , dans  les  places 
les  plus  voisines  des  établissemens  de  fabrication, 
afin  de  n’opérer  les  uiouvemens  de  matériel  que 
d’après  les  bases  d’armement  qu'on  savait  devoir 
être  incessamment  adoptées. 

3°  Les  transports  de  projectiles  étant  fort  coû- 
teux, on  les  réduira,  autant  que  possible,  en  n'é- 
vacuant ceux  qui  pourront  se  trouver  en  trop 
dans  une  place,  que  dans  le  cas  où  la  quantité 
s’en  trouverait  tout-à-lait  hors  de  proportion  avec 
l’armement  et  l'importance  de  cette  place  *,  sauf  à 
remplacer  ceux  qui  manqueraient  sur  d'autres 
points  par  les  produits  des  fabrications  subsé- 
quentes. 

4°  D'après  les  iftémes  motifs , et  vu  en  outre 
les  dangers  que  présente  le  transport  des  pou- 
dres, ainsi  que  celui  des  munitions  et  arliüces 
confectionnés,  on  ne  fera  aussi  voyager  tous  ce* 
objet*  que  le  moins  possible. 

5°  En  général,  les  mouvemens  et  reviremens 
seront  réduits  à ce  qui  sera  strictement  indispen- 
sable pour  les  places  et  forts  d’on  accès  difficile  ; 
c'est  à-dire  qu’on  y transportera  bien  ce  qui  pourra 
manquer  à leur  armement , mais  qu’on  n’en  éva- 
cuera pas  les  objets  d’un  grand  poids  qui  pour-  , 
ront  s’y  trouver  en  plus,  et  qu'on  y laissera,  par 
exemple,  une  bouche  à feu  d’un  calibre,  pour  y 
remplacer  une  pièce  d'un  calibre  au-dessus  ou 
au-dessous  qui  y manquerait;  pourvu  toutefois 
que  celle  qui  s’y  trouve  ait  avec  elle  son  affût  et 
son  approvisionnement  en  projectiles. 

6°  On  ne  transportera,  principalement  de  l’in-  | 
terieur  vers  l'extrême  frontière,  que  des  objets 
en  bon  état  de  service  ; tous  ceux  qui  ne  pro- 
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mettraient  plus  une  longue  durée  seront,  au  con- 
traire, autant  que  possible,  rapproches  des  éta- 
blissements de  fabrication»  qui  pourront  fournir 
à leur  remplacement  quand  il  deviendra  neces- 
saire. 

7°  On  évitera,  avec  le  plus  grand  soin,  tout 
envoi  de  matériel  d'artillerie  hors  de  serrée  j 
tous  les  objets  de  cette  classe  devant  être  démo- 
lis sur  les  lieux  , afin  d’en  utiliser  dans  les  répa- 
rations tout  ce  qui  pourra  y être  employé  , et 
de  remettre  le  reste  au  domaine  pour  être  vendu 
au  prolit  de  l’Etat. 

8"  Aussitôt  après  que  les  mouvemens  et  revi- 
remens  qui  pourront  se  faire  dans  l'intérieur  d'une 
direction  seront  lermiués , le  directeur  adres- 
sera au  ministre  deux  étals , l’un  des  objets  en 
plus , et  l'autre  des  objets  eu  moins  daus  chaque 
place,  avec  son  avis  sur  les  moyens  et  sur  la 
nécessité  plus  ou  moins  urgente  d'evacuer  les 
objets  eu  cxccdaut,  et  d’envoyer  les  objets  man- 
quans. 

y°  Les  mouvemens  et  reviremens  qu’il  devien- 
dra nécessaire  de  faire  exécuter  d'une  direction 
ù l’autre,  seront  ensuite  ordonnés  directement 
par  le  ministre,  d' après  la  comparaison  des  états 
d’excédant  et  de  manquant  fournis  par  chaque 
directeur. 

iou  Les  transports  s'effectueront  au  moyeu  des 
chevaux  du  traiu , partout  où  il  sera  possible  de 
les  y employer  : les  expedi Lions  d’un  point  de  la 
côte  à un  autre  point  ou  aux  îles  voisines,  s'exé- 
cuteront par  mer,  soit  sur  des  bàtimens  de  l’E- 
tat demandés  au  ministre  de  la  marine , soit  sur 
des  bàtimens  du  commerce  , d’après  de*  chartes- 
parties  proposées  à l'approbation  ministérielle  par 
les  conseils  d’administration  des  directions.  Enfin, 
les  mouvemens  qui  ne  pourraient  s’opérer  par  au- 
cun de  ces  moyens,  seront  exécutés  par  les  agens 
de  l’entreprise  générale  de*  transports  de  la  guer- 
re, auxquels  il  sera  prescrit  d’employer  ta  voie 
de  la  navigation  toutes  les  fois  qu’il  sera  possible. 

ix°  Tous  les  objets  d'artillerie,  tant  ceux  qui 
existent  déjà  dans  chaque  place  que  ceux  cjui  y se- 
ront expédiés  , par  suite  des  mesures  qui  précè- 
dent , devront  être  emmagasiné* , disposés  et  con- 
servés, en  se  conformant  à ce  qui  est  prescrit  par 
1 instruction  générale  sur  la  conservation  du  ma- 
teriel d’artillerie  dans  les  places. 

ia°  Autant  que  les  localités  le  permettront,  on 
disposera  et  on  classera  séparément  le  matériel 
d’artillerie  faisant  partie  de  l'armement  de  la  place, 
et  celui  qui  appartiendra  aux  differentes  parties 
des  équipages  de  siège,  de  campagne  et  de  pont 
qui  pourront  s’y  trouver  en  dépôt.  La  même  di- 
stinction devra  être  faite  sur  les  états  et  inven- 
taires, de  mauière  à ce  qu'on  puisse  toujours,  au 
premier  ordre,  séparer  le  matériel  appartenant  à 
ces  divers  équipages,  de  celui  qui  forme  l’arme- 
ment de  1a  place  proprement  dite. 
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<M  RÉVISEX7B.S  n'tinv  Employés  des  manufac- 
turr«  rurale*  d an nc.s , aidant  le»  contnUvun  dan» 
Icm**  fonction».  Il  y en  «plusieurs  damcliaqut»  ma- 
1 1 ini|)oi  t.i(u  i 

!>•»  contrôleur*  de  deuxieme  rlimc  sont  choisi» 
parmi  le»  réviseur»;  cl  ceux-ci  le  sont  parmi  les 
omî  1res  ouvriers  desdits  etablissement. 


•'  RIC.Ol.K.  Les  premiers  sauritsont  do  bas  d'niu' 
batterie  et  dfmte  embrasure  sont  enterrai  à demi 
de  leur  diamètre  dans  une  rigole , pour  offrir  une 
base  plut  solide  à cru*  qu'on  met  en  dessus , en 
résistant  mieux  à la  poussée  des  terre*. 


«I  ROCHEYTES.  On  appelait  ainsi  autrefois  les 
/ la  Congréve.  ( f ojrs  au  DictMtanafre 
l'article  Itsiu  ikckkoiaibu  , dites  à la  Corn- 
voyez  aussi  le  mot  Raçiuttw;  i>  > 
fin,  et  pour  plus  de  detail»,  le  Traité  des  fusera 
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de  guerre,  nomum  s autrefois  fiœhettrt , el  Min. 
tenant  futée i à la  Congre*?;  par  M.  de  Montgéry, 
capitaine  de  frégate.  Pari».  i8l5.  ) 


ROUISSAC.F.  du  Moraux.  On  fait  rouir  lu 
moyeux  des  voilure*  d'artillerie  dans  des  fosse* 
remplies  d’eau  Courante,  afin  de  dunnrr  au  bois 
la  propriété  de  résister  davantage.  Cependant  les 
principaux  charrons  «le  Paris  conservent  leur» 
movcitX  dans  de»  greniers,  sans  les  mettre  préa- 
lablement dans  des  lusse*.  L'artillerie  prussienne 
et  I artillerie  aulriehtrnne  conservent  nmsi  le» 
leurs  dans  les  grenier»,  et  il  parait,  par  l'emploi 
de»  voitures  de  ers  poissanm,  que  Irttrs  rosies 
quoique  faite»  avee  moins  de  soin  que  les  mères 
résistent  au  moins  aussi  long-temps. 
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ROUI.HAU  na  caetoiicbb.  .Svnonvnte  de  man- 
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S .Vit!. F.  s MocLaa.  Il  doit  être  fin  et  tamisé, 
•SSCI  humide  pour  qu'en  en  serrant  une  poignée , 
il  conserve  la  tonne  de  l'intérieur  de  la  main.  S’il 
manque  de  liant,  on  l'arrose  avec  de  l'can  dans 
larjui-IU-  un  délaye  de  l'argjla(  Cayeu  jm  Diction- 
naire l'ai  ticle  Moolagb  des  choit».)* 


SA  BR  K un  TAMBoexs-asmas.  Ce  sabre  a une 


*aDW' lÉÉtette  de  o-,8ta.  (30  potiers),  conrbée 

•iirTin 


aoivaifrfine  Ueehe  de  o'“,o5tg  (»J  lignes),  éridée, 
à la  Munitiinrenry,  el  du  poids  de  o*,55o7  (i  livre 
a onces  . .i^naV  1 1 

La  garde  et  le  fourreau  sont  en  bronze  doré 
d'or  moulu  ; la  poignée  est  en  bois  recouvert  de 
veau  chagriné,  et  ornée  d'un  filigrane  en  cuivre 
dore.  "SPVh  tMHUO 

la  culotte  porte  en  dessus  un  masque  de  lion  ; 
la  capuche  est  enrirhie  d’un  collier  en  ornemeus  , 
d'ime  rosace  et  d'une  paluielle.  lai  croix,  de  forme 
bn^jroise,  est  derorre,  1 son  milieu,  de»  arme* 
de  France  posées  sur  un  faisceau  de  drapeaux;  les’ 
deux  qnillnns  sont  ornés  de  ^pndilles. 

Le  tnurrciiu  se  divise  en  quatre  caissons  paral- 
•riogramiqurs , par  de»  bracelet*  à lauriers  anti- 
que». le  premier  de  ce»  caissons  est  garni  d'un 
trophée  compose  des  attributs  de  tambour-major 
et  d'instrument  de  musique  militaire.  Le  second 
portr  des  rosier*  et  des  lauriers  antiqurs.  Le  troi- 
sième puile  dis  rosaces  et  des  rinceaux  étrusque*. 
Xm  quatrième  répète  les  nrneinens  du  second.  Le 
bout , de  forme  antique , est  décore  de  rinceaux 
. C ARTILLFaiE.  » 


en  feuilles  d'acanthe;  il  est  séparé  du  dernier  caisson 
par  une  table  renfoncée , et  ornée  d’nn  masque  de 
lion  ; aux  deux  extrémités  de  celle  table  se  pro- 
filent de*  astragales. 

Ce  sabre,  qui  se  porte  au  moyen  d'on  baudrier, 
colite  160  francs  et  pèse  *‘,07x7  ( 4 livres  î onces 
S gro».  ) 

Le  modèle  de  ce  lieau  «dire  a été  Tait  par 
M.  Manceau  , nui  a aussi  fait  celui  de  la  riche 
ruée  de»  maréchaux  de  France,  relui  tir  l’epée  4 
plaque  ployante  des  généraux  et  des  officiers  su-  • 

pértenrs,rte.  <l"i  «T»  >'i»s  . 
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.SACS  A BATTftK  LVS  POI  flRH.  Il»  Mnl  «»  UC»  U 
de  veau , et  «errent  k pulverivr  la  pntidr*  drati- 
m.-  .1  la  confort  ion  dra  artifice*  de  gm*rre.  ' Voyez. 
W I)n  tmnnaire  l'article  Égboov.b  la  kkidii.  ) 
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SA1NTK-R  A R RF,.  Le  jour  de  la  Sainte-Barbe 
est  celui  de  la  fêle  de»  artilleurs.  Dans  tin  bâtiment 
de  guerre  , c’e»t  la  partielle  la  première  batterie 
du  vaisseau,  comprise  entre  l'arriére  el  le  mât 
d’artimon , et  fermée  en  avant  par  une  cloison 
qu’on  enlève  quand  on  fait  branle- lias  du  combat. 

Dans  le  réglement  du  i3(rvrier  ih»5,  la  Sainte- 
Barllc  se  trouve  tlans  le  faux  pont,  sur  l’avant  du 
mit  de  misaine,  et  occupe  la  moitié  de  bâbord.  En 
quelque  lien  qu'il  soit  du  bâtiment , eet  emplace- 
ment est  destine  â rtmfcAner  différées  ubjets  d'ar- 
mement à la  charge  de  niaUre-caoonuier.  f Foyea 
le  Mémorial  de  l'artilleur  maria  ) 
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^ SÛ.IPÉTR E.  (%'*  cet  article au  Dictionnaire, 
et  au  Supplément  celui  Nitmxiu  AiTmciri-io, 
uù  te  trouve  uo  travail  important  sur  U fabrica- 
tion do  salpêtre,  rédigé  en  1810 , par  la  direction 
de»  poudres.), 

Sxi.rfcTas  exotique.  Presque  tout  le  ialpétrequi 
entre  dan»  la  fabrication  de  la  poudre  de  guerre 
et  de  celle  de  chatte  et  de  commerce . provient  du 
salpêtre  indigène,  dont  le  produit  aunuet  est  de 
■J  ,xoo,ooo  à t,5oo,ooo  lui.,  rt  4 im  pull  ali  ou  pour 
le»  différentes  hrauche»  d’industrie  est  à peu  |>ré» 
de  la  dernière  de  ces  deux  quantités. 

Le  salpêtre  indigène  conte  1 fr.  80  cent,  le  Lit. , 
et  te  salpêtre  exotique,  environ  1 fr.  üi  cent.  ; dam 
ce  dernier  prix  est  comprit  un  droit  d’entrée  de 
ai  fr.  5o  cent,  par  quintal  métrique  de  salpêtre: 
ce  droit  est  prolectcurde  la  fabrication  intérieure; 
car,  «an»  ce  droit,  le  salpêtre  français  ne  pourrait 
soutenir  la  concurrence  de  celui  apporté  de  l’Inde 
en  temps  de  paix.  Il  est  à remarquer  que  la  con- 
sommation du  nitrate  de  potasse  doit  considéra- 
blement diminuer  en  France  par  l’importation  du 
nitrate  de  sonde  qui  parait  maintenant  en  grande 
quantité  surles  marchés  de  l’Europe, et  qui  iournit 
aux  fabricans  d’acide»  g 1/1  A tu  pour  cent  d acide 
de  plu»  que  le  uitrate  de  potasse.  ( Paya  les  arti- 
cles Nnttn  nn  sotiDx,  Niniùu  isTincisi.- 
i.as,  etc.) 

41  Quoique  la  fabrication  du  salpêtre  indigène  soit 
essentiellement  liée  à la  survie  de  l’État , quelques 
personne»  peutrutque  fou  pourrait  faire  en  tempa 
de  paix  de  grands  approvisionnement  de  cette  ma- 
tière preneuse  et  supprimer  avec  avantage  la  ré 
colle  indigune.  Luc  question  d uo  aussi  liant  iutcrél 
ayant  fait  l’objet  d’un  Mémoire  publié  en  mai  1879, 
et  ayant  pour  litre  : Examen  det  diverses  ojiùimrn 
rmùri  à la  chambre  des  dé/mlrt , liant  la  teuioe 
lie  1818,  sur  la  fabrUutitm  et  la  libre  importation 
du  commerce , je  vais  donner  un  ext rail  de  ce  Ah» 
■noire,  < pii  est  remarquable  par  la  justesse  et  (élé- 
vation des  idées  et  par  la  force  de»  raisonnement. 
M Lecocq , commissaire  des  poudres  rt  salpêtre» 
à Paru , en  a principalement  fourni  le»  matériaux. 
Scs  talent  rn  administration  et  dans  l’art  du  fabn- 
qner  le  oit  rate  de  potasse , le  rendaient  plus  que 
lienonue  capable  de  fournir  ces  matériaux. 

La  libre  importation  du  salpétro  etranger,  dont 
l’efTet  reconnu  et  avoué  par  ceux  memes  qui  ht  ré- 
clament , serait  l’aneaiiusiemenl  de  la  fabrication 
indigène,  doit-elle  être  autorisée?  Lui liesoins  du 
gouvernement,  ceux  de  F industrie,  peuvent -ils 
être  garantis  par  des  approvisionnement  faits  hors 
de  uutrv  territoire?  ht-  <i 

Ces  questions  generale*  auxquelles  se  lient  Areu 
tentent  la  sûreté  de  l’État,  sa  prospérité  indu- 
strielle, s'agitent  avec  ardeur  (en  18x9).  Dans  la 
dernière  session,  trois  bdborablc*  députés  oui , a 
la  tribune,  réclame,  an  nom  de  i'iulérél  public 
l'aboliliou  du  droit  d'importation  établi  sur  le 
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salpêtre  etranger  par  la  loi  de  >819.  Uue  commis- 
sion nommée  par  le  ministre  de  la  guerre,  l’est’  r 
livrée  i l’examen  des  inodilications  proposées;  elle 
s'est  trouvée  partagée  d’opinions  sur  luute^^rs 
principales  questions. 

Depuis  pjiusieors  année*  la  fabrication  du  sai- 
lle tre  en  France  était  dans  un  état  de  dépérisse- 
ment et  de  langueur,  occasionné  d'une  part,  par  . 
l’elat  de  paix , de  l'autre  par  l'introduction  du  sal- 
pêtre etranger.  Le  nombre  des  fabriquesavait  con- 
sidérablement diminué  ; dans  l'impossibilité  de 
soutenir  la  concurrence,  les  fabricans  qui  avaient 
résisté  à cette  longue  crise  étaient  sur  le  point  de  ■ 
fermer  leurs  atelier»,  lorsque  usant  du  droit  de  pé-  ' - 
lition,  ils  adressèrent  au  gouvernement  et  aux 
chambres  1rs  plus  pressantes  réclamations,  et  sol-  ' 
licltèrent  un  peu  plu*  de  protection  pour  les  pro- 
duits indtgènrs , et  un  peu  moins  de  faveur  pour  1 
les  produits  étrangers.  - ,>se,  y 

La  lui  du  10  mars  1619  fui  proposée;  le  motif 
principal  sur  lequel  elle  reposait,  était  exprime 
par  le  rapporteur  de  la  chambre  des  députés. 

> Les  grands  intérêts  de  l’État  et  des  manufne- 

• tores,  disait-il,  commandent  également  tl’eaci- 
s ter  la  fabrication  du  salpêtre  par  tous  les  moyen* 

• qui  peuvent  en  maintenir  et  en  augmenter  les 
4 produits;  afin  de  ne  jamais  dépendre  des  elrau- 

• grrs  pour  rrt  objet  de  première  nécessité , pour 

• la  sûreté  de  l’État  et  la  prospérité  de  nos  tuanu- 

« factures.  • ..  . t b jéif.  •(• 

Des  droits  de  douanes  furent  alors  établis  sur 
les  produits  étrangers;  ils  permirent  A la  récolte 
indigène  de  supporter  la  concurrence  , ranimèrent 
nue  branche  d’industrie  prête  à s éteindre , et  en- 
couragèrent de  nouveaux  vUblisseioen».  Vg 
Un  langage  entièrement  opposé  à celui  du  rap- 
porteur de  la  roinniission  de  1819,  a été  tcou  en 
■ 8x8  par  des  députés.  JHE  , 

D’après  eux,  le»  grands  intérêts  de  1’KtRet  des 
manufactures  s’opposent  A ce  que  l’on  maintienne  4 
la  fabrication  du  salpêtre  eu  France;  nous  devons  1 
faire  nos  appro»  itionnemrnsA  l’etranger; la  sûreté 
de  l’ÉUt  n'rn  sera  pas  compromise,  et  noos  ver-  '• 
rous  s acctpitrr  la  prospérité  de  nos  manufactures.  ... 
Ces  orateurs  demandent,  en  conséquence , que  la 
protection  accordée  A U recolle  indigène  du  Q]  ■' 
pétre  lui  soit  retirée;  quv  les  droits  établis  soient  . 
abolis,  que  1rs  produits  étrangers  puissent ^fre  . ; 
iairuduits  librement  surnoye territoire  et  iodBrr 
'nos  marebés. 

Si  ce  nouveau  ^Béme  était  de  nature  A pro- 
curer A la  France  l'avenir  prospère  qui  lui  est  pré- 
sage, sans  contredit  la  préférence  devrait  lui  rire 
accordée  ; s’il  en  devait  être  ainoi,  le  système  en 
vigueur,  qui  est  entièrement  opposé  A celui  que 
Fou  voudrait  introduire,  aurait  amené  les  révil- , 
tau  les  plu»  fnnrsirs;  l'expérience  de. dix  année* 
aurait  révélé  ses  vices,  ses  dangers;  et  son  abolw  *' 
tion,  bien  luin  d éprouver  des  obstacles,  serait'  ' 
l’objet  do  tons  le*  viot%  s*d|é  ■ • es  s*.»  ||g»s  f»  . 
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,ou»  su"  colle.  Ho  nosmnnu- 

ftcti.ro,  dom  le,  intérêt,  wui  |,é,  à ft  fabrication 
a"  Hr'»«Ju  Milice,  OU.  reçu  un  grand  acm*- 

wnieol;  « le,  approvis.unuemwH  de  I Fut  ont  été 
ftlU  régulièrement  ; « code  brandie  d'industrie  . 
procure  du  travail  k de  million  d'ouvrier,,  il  fau- 
dra dire  que  de,  pnucipes  coutraire,  amèneraient 
I r,  . î*1*  opposa,  c.  dépouilleraient  la  France 

rés,me  Jom  *•  •i<i“  ■« 

Si , à nue  epoque  éloignée  à la  vérité,  mai,  nui 
oo  Munit  cire  oubliée  lonqu'olle  pent  noua  four- 
nir duttlialcçoti,.  cette  libre  importation  a été  an- 
tons,,-  et  a entraîné  pour  l’fcut  le,  inconvéni.-n, 
« plu,  grave».  .1  faudra  abandonner  le  projet  de 
la  rétablir , i mou»  que  l’on  ne  veuille  expos, -r  la 
r ranci*  a fs  «Mtrinavnai-  a..  » . 


France  à le,  eprouvor  de  nouveau  ; d ÊTodra  n- 
poos«rde»  urnovaum  dont  une  Irrite  exp, , „„r,. 


« révélé  |e  danger,  et  confirmer  odiv'don.'  le 
temps  a prouve  U ««gesse.  g 

Ce  que  miu,  proposons  ici  d’une  manière  dnbi- 
Uttve  ressortira  positivement  de,  observations  nui 
vont  auivre,  et  qui  ont  pourobjet  de  repondre  mix 
motif,  sur  lesquel,  a appuient  les  part»,.,,  du  non- 
vonu  système  ; on  reconnaîtra  qn’il  ne  saurait  être 
adopte  «iu,  menacer  le  pays  des  plu,  grandes  rn- 
Umue,  ; que  I indepiii,jaucc  de  notre  nation  , la 

?TC  "'  V I''  maintien 

d une  leg  slatum.proWfnce  de  l'intérêt  public  cl 
do  llnttuét  pnvé;  que  les  économie,  que  I on  pre- 
MB«-«snt  ch, mer, que,,  que  les  plamtes  élevée, 

dément0  d“  "’mm<frr*  ‘0,,,  <■*»**«  de  fon 

les^o«.<'”m'n?;r0nS  C°mrac  tataai  d' objection , 

, « les  questions  suivantes.  • 

i°  Si  les  droits  sur  le  salpêtre  doivent  être  sut, - 
primes,  pareela  seul  qu'il,  occasion., eut  une  hausse 
dans  lo  pnx  de  ce  produit , et  mettent  le  commerce 
.elle  gouvernement  dan,  la  nécessité  di  le  paver 
trft-ebee  lor,qH  ils  pourraient  Toblmir  de  l lude 
i «ré,  bas  pnx  et  en  très-grande  quantité? 

* Ssii”  * ,a  récolte  indigène  peu- 

âtete”  J»  ■«-- 
n&ygSg  t te  ™-e* 

* Sl  *”  <?rui,s  existaiis  peuvent  être  diminués? 
Dan,  uu  5 paragraphe  um.s  montrer,.., s la  sur- 

durge  qui  résulterait  pour  le  trésor,  de  l oblma 
tum  d indemniser  le,  «Ipétriers  actuellement  m 
(tOMcssion  de  faire  la  récolte  indigène. 


(•«mirai  oxjictioi». 

En  gé  néral,  a dit  en  itrpulé , On  ne  doit  pa,  f abri 
V"  a ,ut  PrLc  iUei  le,  produit,  q, Z 
rlnnger./oernuten,  a bon  compte  Or,  b-Z. 
t*dtre  fabriqué  en  fronce  eu  payé  tr ci-cher  tort 

grande  quantité  qu’on  ,*ul  U Jeune  ; on  dot, 
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tione  supprimer  ira  droits  qui  ocxrastonnrnt  cette 

hausse  dans  les  prix. 

Il  est  inconfrsuhlc  «pie  le  prix  du  salaire  de 
l’Inde  est  de  beaucoup  inférieur  à celui  de  France; 

I Inde  est  le  paya  le  plus  favorisé  pour  la  produc- 
tion de  ce  sel;  la  nitrification.v  «t  accélérée  par 
la  chaleur  du  climat , et  le  sol  y fournit  In  potassé. 

* 11  I ’ nu  <• , lt  plupart  des  edi  lices  on  des  lieux  bas, 
abrités  de  la  pluie,  contiennent  du  nitrate  de  po- 
tasse; il  s‘y  reproduit  sans  cesse,  et  est  d’autant 
pfu«  abondant,  que  ces  lieux  sont  plus  arrosés  de 
Hiibstances,  plus  pénétrés  de  vapeur*  animales,  et 
que  l’air  y est  pim  stagnant  ; la  main  d’œuvre , le 
combustible  «émstiie  poiir  transformer  ces  ni- 
trates terreux  en  salpêtre,  rendent  celte  opération 
dispendieuse , et  occasionnent  la  différence  de  prix 
qni  existe  entre  uotre  produit  r!  celui  de  l’Inde  ; 
j>our  «oittenir  In  cooctimnce,  le  salpêtre  récolté 
rn  ^ranrt  * donc  besoin  d’être  prutrué  par'  un 

rlroit  sur  le  salpêtre  etranger.  ' * 

S’il  stif/isait,  pour  donner  la  préférence  i re 
dernier , qw’il  fAt  k un  prix  moins  élrvé  que  les 
produits  indigène*,  il  ne  faudrait  passe  borner  i 
supprimer  le  droit  qui  pèse  sur  le  salpêtre  étran-  V 
ger;  cette  mesure  devrait  sV*tendre  aux  fers,  qui 
coûtent  en  France  deux  ou  trois  fois  davantage  que 
dans  un  antre  pays;  A nos  p*lteries,  <pii,  quoique  in- 
ferieures en  qualité  A relies  «les  Anglais,  se  vendent 
plus  cher,  et  ne  reponssrnt  leu  r conctirrri.ee  qu'à 
1 aide  de  la  prohibition;  à nos  soude*  artificielles, 
uu.  ne  pourraient  lutter  avec  les  soudes  uaturrlles 
de  varech  de  l éurrilTe  fpii  leurseraienr  toujours  prê- 
Icrées;  il  faudrait  anéantir  nos  fabriques  de  draps 
de  tissus  de  cotou,  renoncer  enfin  à un  grand 
nombre  d'autres  pnxIiMt*  qui  servent  (Falimeut  à 
notre  industrie;  il  faudrait  spécialement  repousser 
rop.iiion  même  de  M.  •*  *,  qui , dans  Fintcrcf  des 
sucres  de  betteraves,  réclamait  à fa  tribune,  le 
a»  juin  »d*8,  |e  maintien  des  droits  établis  sur 
les  sucres  de  nos  colonies , afin  de  favoriser  eti 
France  le  déveioppetnem  <T une  industrie  nouvelle. 

Mais  tes  droits  de  douanes,  s’ils  existent,  c’est 
parce  que,  bien  loin  d’éfre  funestes  au  pays,  et  de  v 
diminuer  sa  richesse,  ils  assurent  IVniploi  de  tons 
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se»  produits  indigènes , garantissent  sou  indépen- 
dance industrielle , l’enrichissent  de  la  main-d’œu- 

vr#  sxii‘,1  «A,  i'..  11..  __  i,..  9 


...  ' mitlil'H  «II- 

w qt!  il  eût  r,||„  payer  à l 'étranger.  Quel  «nii, 
Ivlfet  île  leur  '-.ip|n-r«i,m?  1^  p,„  Hriii-ntlmit  . 
tributxin*  nr  l étTai.g*r,  Un  capitaux  fuirai.-nt  son 
terri! ni rc,  b»  mnimfichircs  ncrairnt  fetméex , dut 
millirr»  (lcjir.iv  clcmanderairnt  du  trxrxil  et  nVn 
pontrairnaiÉj,,.„ir  ; |„  ,OUrcc,  de  h prospérité 
imblnpic  seraient  tarie;  le  marrhandriex  si-nirnt 
i mnllctir  marché,  mai,  on  serai»  dépottèvo  des 
moyen»  de  les  acheter.*  L’étranger  ne  doit  donc 
être  admis  a nous  apporter  le*  siennes  qu  i un  . 
taux  et  sous  des  conditions  qui  pri-viennem  la  des- 
truction de  nos  fabriques  et  l'enlèvement  de  no» 
capitaux.  tq 

Ce»  principes  généraux  eontre  lesquels  on  uj 
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riiviait  s'élever,  n'ont  cependant  pas  été  directe- 
ment combattus;  on  a compris  qu'ils  repoussaient 
U franchise  que  l'on  réclamait  en  faveur  du  sal- 
pêtre étranger  ; alors  ou  a déserté  leur  application; 
on  a cru  s'en  préserver  eu  invoquant  une  distinc- 
tion , et  en  créant  une  exception  qui  n'a  pas  pour 
objet  d Y tendre  la  faveur  des  principes , mais  au 
contraire  de  la  restreindre. 

On  a dit  : Les  droits  des  douanes  peuvent  être 
légitimes  et  avantageux  sur  les  produits  obtenus 
avec  difficulté,  à l'aide  de  procédés  susceptibles 
de  perfectionnement , pour  protéger  des  ateliers 
qui  , une  fois  détruits,  uc  pourraient  être  rétabli» 
qu'a  près  beaucoup  de  temps  et  avec  de  grands  ca- 
pitaux ; mais  il  n’en  est  pas  ainsi  du  salpêtre  dont  la 
fabrication  ne  présente  pas  de  difficultés,  n’est  pas 
susceptible  de  perfectionnement,  cl  dont  les  ate- 
liers seraient  rétablis  en  peu  de  temps  et  à peu  de 
frai-.. 

Nous  pourrions  contester  les  motifs  de  cette  dis- 
tinction , et  dire  que  l'intérêt  de  notre  industrie 
de  la  classe  ouvrière,  «pie  l'emploi  de  nos  capitaux 
la  repoussent;  mais  cette  discussion  serait  super- 
flue, puisqu'il  nous  est  facile  d'établir  que  la  fa- 
brication du  salpêtre  réunit  les  conditions  aux- 

auelles  on  veut  excluaivemeut  attacher  1a  faveur 
c la  loi. 

Elle  ne  peut  être  présentée  comme  stationnaire, 
puisque  »es  procèdes  se  sont  améliorés,  et  que  la 
valeu*  des  produits  a diminué.  A l'époque  où  les 
Lavoisier,  les  Chaptal,  s'occupaient  de  cet  art, 
les  moyens  économiques  employés  aujourd'hui 


do  fai  ide  sulfurique  pour  extraire  l'aride  nitrique 
du  nitrate  de  potasse,  et  r’est  à cet  usage  que  le 
sulfate  de  potasse  doit  sa  valeur,  tant  il  est  vrai  -• 
que , dans  MS  arts  industriels  , les  procédé-s  et  les 
résultats  les  Lent  les  uns  aux  autres  , et  qu’il  suffit 
quelquefois  d'en  arrêter  un  seul  dans  son  court 
pour  jeter  le  trouble  parmi  ceux  qui  lui  sont  unis: 
voilà  les  abondantes  ressources  que  nous  trouvons 
chex  nous,  et  qu’il  faut  épuiser  avant  d'avoir  re-  ‘ 
cours  à la  potasse  de  l'étranger. 

Si  M.  **•  insistait , nous  lui  opposerions  une 
opinion  qu’il  ne  desavouerait  sans  doute  pas, 
puisqu'elle  est  exprimée  dans  le  premier  rapport  • 
de  la  commission , au  bas  duquel  se  trouve  en 


n'étaient  pas  ftoiqiconnex.  M. 


a commis  une 


grave  erreur  lorsqu'il  a dit  qu'il  entrait  dans  la 
fabrication  «l'un  quintal  métrique  de  salpêtre,  qui 
coûte  160  ou  180  (r.,  pour 55  fr.td'une  matière  qui 
nous  vieut  de  l'etranger,  la  potasse;  que,  dans 
j aucun  cas,  uous ne  j>ouvioos  nous  passer  de  l’étran- 

Sr,  qu'il  devait  nous  fournir,  ou  le  salpêtre  tout 
t , ou  la  potasse  pour  le  faire. 

Eu  présentant  cette  objection,  M.  * ••  n'a  teun 
aucun  compte  des  progrès  de  ce  genre  d'industrie. 

U est  constant  qu'il  sera  toujours  facile  de  i 
tirer  de  notre  propre  sol  les  moyens  de  saturation 
nécessaires;  la  France  est  affranchie  à cet  égard 
de  tout  tribut  envers  l'étranger. 
t * Sur  tout  le  territoire , on  recueille  avec  soin  les 
cendres  dm  foyers  , pour  saturer,  à l'aide  de  l'al- 
cali qu'elles  contiennent , les  eaux  salpétrces  : 
dans  le  raidi  de  la  France  , on  emploie  U cendré 
gravelce  provenant  de  l'incinération  des  lira  de 
vin  et  du  marc  de  raisin;  dans  dauUfft  départe- 
tnens , on  fait  usage  du  salin  fabrique  daus  les 
forêts  , et  l’ancienne  administration  s’est  procuré 
pendant  long  - u-mps  une  partie  de  celui  qui  *r 
faisait  dans  beaucoup  de  localités  pour  le  distri- 
Ihict  ensuite  aux  salpétricr»;  à Paris,  on 'fait  usage 
\ de  cendres,  d'une  grande  quantité  de  sulfate  de 
potasse  , substance  deveouc  très- abondante  dans 
• je  commerce,  depuis  que  l'on  se  sert  directement 
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premier  lieu  sa  signature,  ce  qui  semblerait  indi- 
quer qu'il  en  est  le  rédacteur.  On  y lit*  * Ce  n'est 


pas  avec  la  pousse  du  coiwercc  que  1rs  salpè- 
* ImRve 


iriers  décomposent  leurs  Itülvrt,  c'est  avec  du 
sulfate  de  potasse,  qui  leur  offre,  en  raison  de 
son  bas  prix  , un  avantage  sur  la  potasse  , de  71 
à 7a  pour  cent  ; c'est-àxlirr  qu'ils  obtiennent,  avec 
38  fr.  60  cent,  de  sulfate  de  potasse,  le  même 
résultat  ou  la  même  quantité  de  nitre  qu'avec 
110  kilogrammes  de  pousse  valant  no  fr.  ** 

Il  ûYst  donc  pas  exact  de  dire  i*  qu'il  rntre 
pour  55  fr.  de  potafeo  dans  un  quintal  metriqnn 
de  salpêtre  ; que  .dans  aucun  cas,  nous  ne  |wni-i 
vons  nous  passer  de  lïtJflBrr , qu’il  doit  nous 
fournir,  ou  le  salpêtre  tournât,  ou  la  potasse  | 
le  faire. 


On  ne  s'était  pas  borné  à reprocher  à ce  genre 
d’industrie  d’être  stationnaire;  on  avait  nrcusé 


l'administration  des  poudres  d'avoir  marché  à re- 
culons. 

Mais  un  illustre  chiruûrfe  a proclamé  que , dans 
toutes  les  parties,  le*  efforts  de  l'administration 
des  poudres,  pour  obtenir  des  améliorations, 
avaient  été  couronné*  de  succès.  1 fsnÿt 

s La  fabrication  du  salpêtre,  dit-il,  a reçu  de 

• grandes  ameliorations;  des  produits  qui  étaient 
1 sans  valeur,  ont  reçu  une  place  avantageuse  dans 
v les  arts  ; les  intérêts  réciproques  de  la  direction 

*•  et  des  satpétricrs  ont  été  mieux  assurés  par  des 
« épreuves  rigoureuses  du  salpêtre  brut. 

« Des  experieucc*  nombreuses  ont  été  ctilrc- 
■ prises  pour  fixer  les  circonstances  de  la  nitri- 
« fication , et  obtenir  par  l’art  un  produit  que  la 

• nature  prodigue  sous  un  ciel  plus  favorable  que 
« le  oùtre. 

« Les  moyens  de  fabrication  ont  été  portés  au 

• niveau  de  re  que  les  arts  mécaniques  offrent 

• de  plus  parfqjt.  * 

Ainsi  disparaissent  frs  deux  reproches  adressé* 
à la  fabrication  du  salpêtre,  d’étre  stationnaire  et 
d'être  imperfectible. 

Il  ne  suffit  pas  d’avoir  constaté  les  progrès  de 
l’ast , il  faut  encore  signaler  les  heureux  résultat» 
produits  par  ces  améliorations. 

Nous  avons  déjà  dit  qu 'elles  nous  avaient  af- 
franchis de  la  nécessité  de  recourir  à l’étranger 
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pour  Obtenir  de*  matière*  jusqu'alors  indispen- 
sables; qu’elles  ont  utilisé  certains  produits  de 
notre  sol , fourni  de  l'occupation  i»  des  malheu- 
reux , accru  le  con>merre  «lu  sulfate  de  potasse; 
nous  ajouterons  quelles  ont  enrore  opère  «me  di- 
minution sur  le  prix  du  salpêtre. 

Pendant  fort  long-temps,  il  s'est  rendu  dans  le 
commerce  3 fr,  Soc. , et  3 fr.  le  kilog. ; à l'arsenal 
5 fr.  et  x fr.  5o,  sans  y comprendre  des  primes 
considéra  Ides  allouées  aux  labricans,  les  muriates 
de  soudes  qui  leur  restaient  sans  payer  aucuns 
droits.  Depuis  le  itr  janvier  1820,  il  n’est  payé 
à l'arsenal  que  a fr.  le  kilog.  sans  prime,  et  l’un 
retient  en  outre  aux  salpetriers  1 5 pour  cent  desel. 
La  diminution  du  prix  , la  suppression  des  primes  , 
l'augmentation  des  loyers,  celle  de  la  inain-d'œii- 
vre,  attestent  que  le  prix  du  salpêtre  est  diminué 
de  près  de  moitié.  * 

Pourquoi  ces  progrès  s'arrêteraient  - ils  ? qui 
peut  leur  assigner  des  bornes  ? de  nouvelles  dé- 
couvertes ne  peuvent-elles  pas  être  ajoutées  à celles 
que  l’on  a déjà  faites  et  amener  les  mêmes  effets?' 

Cet  art,  que  l’on  présente  comme  stationnaire  , 
produit  cependant  une  quantité  presque  triple  de 
crlle  que  l’on  récoltait  sou*  le  miuistère  de  Tur- 
got  ; on  retire  aujourd’hui , après  la  suppression 
de  la  fouille,  i,5oo,ooo  kilog.  de  salpêtre,  et 
cette  quantité  pourrait  être  portée  aisément  à 
a,ooo.o()o  kilog. 

Si  ce  genre  d'industrie  eût  été  négligé,  s’il  n'eùt 
pas  été  entouré  de  la  protection  des  lois,  ci»  ame- 
liorations n’existeraient  p.ts  ; un  dirait  peut-être 
qu’il  est  imposable  de  les  obtenir.  Ix*s  effets  heu- 
reux qu'a  produits  la  récolté  indigène  doivent  uoiis 
encourager  à la  maintenir  à l’aide  des  moyens  qui 
ont  déjà  été  mis  en  usage. 

La  fabrication  du  salpêtre  est  facile,  a-t-on  dit; 
mais  quand  il  en  serait  ainsi , serait-ce  un  motif 
pour  lui  retirer  la  protection  qui  lui  a été  acror- 
dée  ? La  simplicité  des  procédés  est  due  aux  pro- 
grès de  l’art,  elle  n'exclut  cependant  pas,  dans 
ceux  qui  s>  livrant , les  connaissance*  indispen- 
sables sans  lesquelles  ils  ne  pourraient  obtenir  des 
résultats  satisfaisait*.  Nous  ne  détaillerons  pas  les 
études  nécessaires  au  saipétrier;  mais  nous  di- 
rons qu’il  doit  être  en  état  de  distinguer  les  maté- 
riaux salpêtres  , de  connaître  leur  lixiviation  , les 
bons  appareils  de  chauffage,  de  déterminer  le  litre 
et  la  pureté  «les  matières,  telles  que  potasse,  sul- 
fate de  potasse , soude  de  varech  , etc.  ; savoir 
apprécier  la  quantité  de  ces  matières  nécessaires  à 
la  saturation  , analyser,  séparer  les  sels  qui  se 
déposent  dans  l'évaporation  d«*s  eaux  salpétrérs, 
et  qui  oITrent  un  mélange  de  sel  marin  et  de  mu- 
riale  de  potasse , etc. , etc.  Pour  les  personnes  qui, 
comme  M.  * * * , possèdent  à un  haut  degré  les 
secrets  de  la  chimie . ces  «ronnnissance*  sont  sim- 
ples et  faciles;  les  difficultés  qui  se  présentent  à 
un  esprit  moins  supérieur,  n'exislent  pas  ou  u'ont 
jamais  existé  pour  elles;  mais  il  u’en  saurait  être 
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de  même  à l'égard  de  ceux  «pii  furent  étrange!*  à 
lelude  de  cette  science.  On  ne  peut  donc  «lire  ( 
sans  exagération  , que  quelques  jonrs  suffiraient 
au  dernier  des  ouvriers  pour  acquérir  l'aptitude 
nécessaire  à cette  fabrication. 

La  simplicité  d'une  fabrication  lui  fera-t-elle 
perdre  tout  droit  à la  protection  des  lois  ? Mai* 
alors  , celle  de  nos  sondes  artificielles  uc  j*>  orrait 
supporter  la  concurrence  avec  les  soude?*  natu- 
relles ; elle  devrait  être  détruite , précisément 
parce  quelle  se  fabrique  par  des  procédé*  plus 
simple  encore  que  ceux  employés  pour  le  salpê- 
tre, puisqu'on  versant  de  l'acide  sulfurique  sur  du 
sel  marin , et  fomlant  le  sulfate  de  smule  qui  «*n 
provient  avec  de  la  craie  et  du  charbon  , lu  soude 
est  faite;  faudra-t-il  donc  abandonner  uuc  indus- 
trie qui  procure  eu  Franco  5o  milliou*  de  kilog. 
de  soude  factice,  et  enrichir  fétrauger , en  lui 
«lemAtidant  le*  produit*  «pie  nous  pourrions,  mais 
que  nous  aurions  négligé  de  nous  procurer  nous- 
memes  ? 

Ainsi  se  trouve  repoussé  la  distinction  à l’aida 
«le  laquelle  on  s'est  cru  autorisé  à retirer  au  sal- 
pêtre la  protection  dout  il  jouit  comme  les  autres 
produits  industriel*. 

A notre  tour,  nous  iovmpirron*  une  distinction 
qui , bien  loin  «le  placer  le  salpêtre  dam  une  ex- 
ception défavorable,  le  recoin  ma  u«le  pl  u^taveineut 
que  les  produits  industriels  ordinaires  à la  solUci- 
tude  du  législateur,  et  réclame  en  sa  laveur  les 
mesures  les  plus  protectrices  et  les  plus  rassu- 
rantes. 

Outre*  U consommation  intérieure  dont  >1  im-' 

rrtc  à la  sûreté  commune  de  surveiller  l'emploi , 
salpêtre  consptm-  ta  base  principale  «le  l’un  de* 
approvisionnemens  de  guerre  les  plus  important* 
et  les  plu*  indispensable**  pour  tin  gouvernement; 
il  est  protecteur  du  pays  , du  territfiire,  de*  droits 
violé-s;  il  garantit  l’exécution  des  trait**;  il  nous 
donne  le  raoven  de  nous  défendre;  «les  inti-réls  «h* 
cette  naturi?  ne  peuvent  sc  confondre  dan*  la  lé- 
gislation avec  b**  genre*  d’industrie,  de  commerce 
qui  sont  purement  d’utilité  privée. 

Aussi  a-t-il  depuis  plusieurs  siècles  joui  d’une 
grande  faveur;  les  privilèges  accordes  par  Fran- 
çois I,r  aux  salpêtnen  qui  furent  affranchis  des 
droit*  de  taille , et  dont  les  ustensile*  furent  décla- 
rés insaisissables  , ont  été « uolirnies  par  Henri  IV  , 
Louis  XIV,  Louis  XV  et  Louis  XVI.  L'ass«*ii)blé«: 
nationale , qui  détruisit  tous  les  privilèges,  et  no- 
tamment ceux  qui  tenaient  à la  couronne , con- 
serva au  roi , comme  une  d<*pendaiiee  de  sa  sou- 
veraineté , le  droit  de  faire  rechercher,  fabriquer 
et  raffiner  le  salpêtre. 

la»»  économistes  qui  ont  écrit  sur  le  système 
de*  douant*»,  et  qui  sejsont  montrés  partisans  de  la 
liberté  illimitée  (Smith,  Richesse  des  nations , t.  3, 
châp.  2;  Sat,  Traité  d'économie  politique  , t.  i") 
pag.  a6G.),  reconnaissent  nu-  memes  la  tirera  - 
site  d’une  exerptioa  pour  les  objets  de  première 
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nécessité , parmi  lesquels  il»  placent  oe  qui  est 
nécessaire  h la  dr/etttc  il  h pan.  D'après  ce»  au- 
teurs, le  salpêtre,  «ai»  lequel  ou  ne  pourrait  avoir 
de  poudre  , doit  doue,  malgré  leur  apposition  à 
rétablissement  des  droits  d'importation,  être  pro- 
tégé par  la  législation  des  douane* , telle  qu'elle 
existe.- 

' Celte  distinction , telle  quelle  rient  d'être 
présentée  , lut  signalée  en  1819  par  le  rapporteur 
de  la  chambre  des  députes  : » Il  n'en  est  pas , di- 
« sait-il,  de  ht  fabrication  du  salpêtre  comme  de 
< tonte  autre  marchandise;  s'il  est  vrai,  on  gené- 
4 rat,  qu'une  nation  ne  doit  pas  se  rendre  trihu- 
V taire  des  attires  nations  ponr  les  choses  quelle 
« possède  et  quelle  peut  se  procurer,  cela  est 
» bien  plus  vrai  rucore , quand  il  s'agit  d'un 
« objet  d'une  nécessite  indispensable  pour  sa  dè- 

• fense  et  pour  sa  sûreté,  et  devenu  plus  néce»- 
é'  litre  encore  par  les  hou  >i  ruades  arts  et  des  tus- 

• ntifnetures.  » 

Cniieliions  donc  que,  non -seulement  1rs  motifs 
généraux  sur  lesquels  repose  le  système  des  dons 
nés,  protègent  la  fabrication  du  salpêtre,  manque 
des  raisons  d’Étnt,  la  sûreté  pobliqne,  réclament 
le  niaiuticn  des  mesures  prises  pour  l'encourager, 
et  lui  permettre  d'entrer  en  concurrence  avec  des 
produits  vp iingers. 


srcovnr  ostacrion. 
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U est  vrai , coat' muent  ceux  qui  demandent  l’alo- 
litwn  des  droits  f que  la  récolte  indigène  du 
• salpêtre  serait  détruite  en  Fiance  ; mais  il  est 
un  moy  en  de  pourvoir  avec  économie  aux  besoins 
a de  l'Etat , à ceux  du  commerce ^ c'en  d'uthetrr 
à l'avance  une  protide  quantité  de  salpêtre  de 
. Aude  , qui  assurerait  une  pro*'ipion  /tendant 
plusieurs  années  t et  d'entretenir  cet  approvision- 
nement par  des  achats  annuels  correspondant  à 
la  consommation. 
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Ce  moyen  ne  sanrait  rassurer  le  pays , et  bu 
procurer  la  sécurité  qu'il  puise  dam  l'existence  de 
la  fabrication  indigène  ; dr  nombreux  inoomnéniens 
peuvent  en  être  la  snite,  et  exposer  la  sûreté  pu- 
blique et  l'industrie  k une  disette  future  on  k des 
dépenses  énormes. 

C I,e  commerce  du  salpêtre  est  tout  entier  dans  les 
mains  dr  la  compagnie  des  Indes  qni,  d'après  Isa 
statuts  qui  la  lient  au  gouvernement  anglais,  doit, 
avant  tout,  assurer  ses  approvisionncmrns.  Dé- 
truire notre  récolte,  c'est  nous  livrer  entièrement 
k la  merci  des  Anglais  , aujourd'hui  nos  alliés , 
souvent  nos  ennemis  et  toujours  nos  rivaux:  nous 
disons  à leur  merci;  car  si  nom  manquons  de  sal- 
pêtre, l'Angleterre  seule  peut  nous  en  fournir;  on 
en  trouve  en  Amérique  et  en  Egypte,  mats  il  n'est 
pas  exporté;  le  sol  de  l'Rspagne  en  produit, mais 
il  a ses  xalpélrirn  comme  la  France;  la  Suède, 
l'Autriche,  ht  Suisse,  et  une  partie  de  l'Italie, 
nous  offriraient  k cuivre , l’euin  . k fer  et  le 
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plomb,  ai  nous  m manquions,  et  si  les'  Anglais 
refusaient  de  ntntsen  fournir;  niais  eux  u-uls  pour- 
raient lions  pi  oinrei  du  sal|ielre.  O svstéme  ren- 
drait la  y rance  dépendante  et  tributaire  de  l'élrao-  ...  V '.  VT 
gar,  pour  une  matière  indispensable  k sa  défense;  * v '*  ' 

il  serait  nuisible  à nos  interets  et  favoriserait  les 
vues  commerciales  et  politiques  d'uue  puissance 
rivale.  . 

Supprimer  la  recolle  indigèoe,  c'est  créer  au 
prolit  de  l'étranger  un  mouopole  dont  il  est  facile 
de  prévoir  les  conséquences.  • ,V , . ,,.  Aÿ 

La  première  est  uuc  augmentation  de  valeur 
sur  les  produits  exotiques;  jusqu'à  présent , nos 
produits,  qui  se  sont  elevé»  de  1, 000,000  iil.  à 
1,800,000  kil.  en  état  de  paix , i^ut  opère  un  |>ui»- 
sant  rou Ire- pouls  ; leur  abandon  nous  obligerait 
à demander  k l'etranger  ta  quantité  que  nous  ré- 
coltions surnotre  territoire;  le  veudeurnous  ferait 
la  loi,  nous  serions  obliges  de  nous  y soumettre, 
parce  que  nos  besoins  uc  nous  permettraient  pas 
d bésiler,  et  parce  que  tutus  11  aurions  pas  la  res- 
•soueee , si  ces  coudilinos  étaient  trop  sévères,  de 
prohier  des  richesses  contenues  dans  notre  sol  que 
nous  aurions  frappé  de  sferüilé. 

Eti  temps  de  paix , serait-011  assure  d’opérer 
sans  dilUculte  ses  approvisionneuse!»  annuels?  Le 
gouvernement  peut  faire  des  conventions  ave» 
ceux  qui  obtiennent  de  lui  des  commissions , et 
les  soumettre  à lui  fournir  chaque  année  une  quan- 
tité déterminée  de  salpêtre,  et  avoir  une  etiUèrr 
ronliance  dans  ce  moyen  pour  renouveler  scs  pro- 
visions; mais  il  ne  pourra  exiger  de  l'étranger  qui 
ne  dépend  pas  île  lui  une  garantie  semblublc  ; il 
sera  livré  à sa  discrétion  , k tes  caprices. 

Si  l'Inde  fait  des  expéditions,  seront-elles  pro- 
portionnées aux  besoins  de  la  France!  Les  arriva- 
ges qui  ont  eu  lieu  dans  rcs  dernières  années. 

11  uni  pu  suffire  à la  consommation  de  nuire  indu- 
strie manufacturière;  on  a été  obligé  d'acheter  le 
surplus  en  Angleterre.  Des  moineus  de  disette 
pourraientnrriver;  lu  gouvernement  et  lecommerc* 
sc  trouvant  alors  eu  concurrence,  se  nuiraient  réci- 
proquement, et  rendraient  service  k l'étranger, 
dont  ils  augmenteraient  les  bénélires. 

Ainsi,  même  en  temps  de  paix , la  France  serait 
privée  de  la  securité  que  lui  offrait  la  récolte  iode 
gène  du  salpêtre.  ■ 4 «irthe 

Mais , qu'une  guerre  maritime  sc  déclare,  sa  si- 
tuation deviendra  alarmante  ; les  communications 
seront  interceptées,  les  hi-soius  augmenteront , la 
consommation  sera  immense,  nos  approvisionne» 
mens  s'épuiseront,  et  nous  aurons  renoncé  ait» 
moyens  de  les  renouveler  nous -mêmes.  Les  vais- 
seaux neutres  ne  pourraient  venir  à notre  secours, 
puisqu'on  le  faisant,  ils  violeraient  la  neutralité, 
et  s'exposeraient  k voir  leurs  «harginnenx  saisi» 
par  les  paissances  belligérantes.  Il  ou  s'agirait  plus 
alors  de  payer  le  salpêtres  des  prix  plus  ou  111  oins 
avantageux;  mais,  au  moment  du  besoin,  nous 
courrions  le  risque  d'en  manquer  tout-k-fait. 
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; Sou»  nous  repentirions , ma»  trop  lard , de  no- 
tre aveugle  rut) tuilier  cl  de  l'imprudence  que  noua 
. aurions  commise  en  sacrifiant  a l'apparence  d'un 
*'  belle  lice  momentané  la  sûreté  de  loua. 

-'--fi  Notre  propre  histoire  noua  atteste  que  ces  in- 
quiétudes ne  sont  pas  chimériques;  elle  nous  rap- 
pelle les  funeste»  ctlrts  de  notre  intprévoyaoev 
. * ou  de  notre  négligence  k utiliser  nus  propres  res- 
source». 

t a Quoique  favorisée  par  la  nature  de  sou  sol  et 
l'industrie  de  ses  lia  bilans  , la  France  abandon- 
nait autrefois  le  soin  de  se*  approvisionnemens  en 
poudre  h un  mode  d'exploitation  en  harmonie 
avec  le  sysleniq  administratif  et  financier  de  l’épo- 
que , mais  qui  plaçait  l'État  sous  la  dépendance 
de  l'étranger,  -O  ai» • rnj»« estgaan 

t On  ne  larda  pat  à éprouver  les  conséquence» 
de  na  sy  rtèma  m mu  • iir»  m fisnoa  mHria  mm  la 

fin  du  regur  de  Louis  xiv,  dans  la  guerre  de  la 
Successiou;  de  grands  embarras  rcndiri-nt  dtlliri- 
les  les  sppruvisiunncmens  de  la  guerre  de  içfit  à 
1748;  la  |H'Uurie  du  salpêtre  eut  une  grande  part 
su  malheur  de  b guerre  de  1756;  la  France  fut 
entièrement  à la  tuerai  de  l'étranger,  qui  exigea 
de  si  hauts  prix  de  cette  inaltéré  , que  les  finaners 
de  l'État  II  auraient  pu  y suffire;  celte  circonstance 
fut  une  des  nécessité»  qui  amcoereul  la  paix  désas- 
treuse de  176V  ^ 

Louis  XVI  ne  négligés  pas  ees  tristes  I remis  ; 

r'dé  par  les  couseils  de  Tergot , il  créa  la  régir 
poudres,  plaça  l'illustre  Lavoisier  à la  léte. 
Dès-lors  1rs  ressources  intérieures,  sagement 
exploitées,  pourvurent  aux  cousnmniations  de  la 
guerre  américaine  ; la  France  put  même  fournir 
des  poudres  à ses  alliés  Espagnol»  et  Hollandais. 
Alors  se  réalisèrent  les  vœux  du  monarque.  - Qu 
t peut  esperrr,  disait-il,  de  pouvoir  se  passer  dr 
a la  ressource  incertaine  et  onéreuse  des  achats 
^iMMgMNk  nii  •téej'vfcri  S»  àissiiyseest  4 >4 
Vingl  années  d’anarchie  ou  de  guerre  contre 
l'Europe  entière,  attestent  encore  l'ulililéde  la  fa- 
bricatiou  indigène.  Pendant  Is  ilurée  de  cette  lon- 
gue crise,  l’unporlatioq,  du  salpêtre  étranger  était 
nulle,  quoique  permise  ; le  gouvernement  cl  les  fa- 
bricans  ont-  ils  alor»  manque  de  salpêtre?  Non  ; 
notre  sol  en  a toujours  fourni , nun-seuienieiii  une 
quantité  sulüsantr  I)  nos  besoins,  mais  encore  4 
ceux  des  provinces  étrangères , alors  toos  la  domi- 
nation frui>9titaMnt*fam*-*4p'«»#Am*MmM»F-ft 
Ainsi , la  France,  privée  do  salpêtre  indigène, 
n'a  pu  subvenir  aux  dépenses  ■ nécessaire»  pour 
s'eu  procurer  i l'étranger.  Hic  a e»e  privée  d'un 
• des  princi|tauxcleiuen»pour  se  défendre  et  se  faire 
respecter;  elle  a vu  sa  puissance  s'affaiblir,  élis  s 
"r  été  obligée  de  .signer  la  paix  à des  conditions  dé- 
savantageuse». 

Au  contraire,  la  France,  encourageant  fa  ré- 
colte du  salpêtre,  en  a approvisionné  se»  falirt- 
qoes , elle  en  s procuré  à ses  alliés;  elle  ■ puisé 
dam  son  propie  sein  tous  ses  moyens  de  eombat- 
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11»;  Hle  s écooomisé  les  frais  quVIle  aurait  été 
obligée  de  faire  pour  sc  procurer  le  salpêtre  etran- 

ger.  ‘ **"'•* 

Quel'on  compare  les  deux  sy»lèmes,  en  compa- 
rant les  deux  époques;  que  l'on  choisisse  cl  que 
l’un  dise  si  l'on  Trut , en  détruisant  1a  fabrication 
indigène  du  salpêtre,  exposer  la  France  à l'état  de 
déndmeut  ad  elle  était  avant  le  régne  de.  Louis  xvi 
et  le  ministère  de  Turgol. 

Mais,  dit-on,  ces  craintes  sont  chimérique»;  que 
nos  provisions  s'épuisent,  qu'aueno  vaisseau  de 
l'Inde  d'aborde  pour  le»  renouveler , n'avons- 
nnus  pas  noire  sol?  Ne  aeaera-til  pas  enrichi  pon- 
dant tout  le  temps  que  nous  anrim»  fait  usage  du 
'Salpêtre  etranger?  Rien  ne  sera  plus  facile  que 
*de  rétablir  la  fabiiration  indigène. 

Sans  doute , notre  sol  non»  resterait  avec  ses  ri- 
chesses; ma»  eeserait  une  erreur  de  eroirequ'ime 
récolte  pins  abondante  serait  le  résultat  d'un  re- 
pos prolongé.  La  nitrification  augmente  à fa  vérité 
pendant  quelque»  années  , mais  elle  neva  pas  tou- 
jours en  croissant;  l'humidité  et  d'autres  cause» 
s'y  opposent.  Ainsi , une  terre  est  aussi  riche  à 1a 
sixième,  et  même  à la  troisième  aimée,  qu'à  la  - 
vingtième.  On  peut  affirmer  que  te  sol  de»  rares, 
dr»  cellier*  et  des  écuries  ne  te  nitrifie  jamais  qui 
cinq  ou  aix  pouces  de  profondeur,  et  qu  après 
quelques  années  la  formation  des  nitrates  terreux, 
ou  A base  de  1 10 tusse,  est  arrêtée  à ces  limites. 

An  surplus , or  n'rst  pas  ee^-enre  de  terre  que 
l'un  exploite  depuis  la  loi  du  10  mars  1S19,  qui  a 
supprimé  le  droit  de  tonifie;  on  doit  ajouter  qu'il 
n’a  jamais  été  d'une  grande  ressource  à Fans,  où 
iF-B'existr  aucun  cellier,  où  tonte»  le»  écurie»  sont 
pavée»,  et  où  le»  caves,  ordinairement  de  peu  d*é- 
trndue,  ne  donnent  presque  point  accès  aux  prin- 
cipe» nilritians. 

.Sans  doute,  si  le  saint  de  l'État , ai  une  néces- 
sité impérieuse  l’exigeaient,  la  rouille  pourrait  être 
rétablir:  alors  on  trouverait  des  ressource»  poor 
le  premier  moment;  mais  Hle»  seraient  liirnlùt 
émisées,  et  quatre  on  einq  année»  s'écouleraient 
sans  récolta,  parce  que  ce  tenqisrst  nécessaire  aux 
terre»  pour  se  nitrifier  de  uotiveau. 

Tout  le  salpêtre  que  l'ou  recolle  aujourd'hui 
provient  des  matériaux  de  démolition;  ils  sont  re- 
rueillis  avec  soin  par  les  salpétrier» , et  amoncelé* 
sons  de  vastes  baugars  pour  y développer  la  ni  - 
trification,  et  fournir  toute  l’annee  à nn  travail 
non  interrompu.  A Paris,  on  ne  donne  que  vingt- 
quatre  heures  pour  délia rraxser  la  voie  publique 
dss  matériaux  qui  l'encombrent;  quelle  que  fût 
donr  l’époque  à laquelle  on  serait  forcé  de  rétablir 
tins  recuite  qui  aurait  été  imprudemment  détruite, 
on  serait  réduit  aux  matériaux  de  1a  vrille. 

Ou  invoque  l'époque  de  179!!  ; alors,  dit -on,  le 
pays  offrit  de  grandes  ressources , et  pourvut  à 
de  grands  besoins. 

Il  est  vrai  qne  vers  la  fin  de  179I , nn  mil  tout 
en  usage  pour  obtenir  du  salpêtre  ; la  pénurie  forgg 
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sivcr  les  li  res  ulpètren  ; des  moyens  ex  I raordi- 

. uaircscl  s iulen»  furent  enplnyé»  ; une  quantité  con- 
. «dcrable  d’ouvriers,  le»  chevaux,  le.  ustensiles, 
* les  »a vans  même  furent  mis  à réquisition  sur  tons 
les  points  de  la  France;  ceux  qui  résistaient  étaient 
punis  lie  la  réclusion.  Quel  effet  pnxluisirent  de 
telle»  mesures,  auxquelles  sans  Haute  on  ne  vou- 

* «Irait  pas  recourir?  Lue  grande  récolte,  h la  vérité, 
uiai  > de  beaucoup  inférieure  a celle  que  l'on  espé- 
rait ; l'augmentation  u'exeéda  pas  un  quart , et  ce- 
pendant des  atelier»  étaient  établis  dans  tnus  les 
lieux  . sur  les  places  publiques,  dans  les  l>i limer» 
publics,  dans  les  églises.  L’ignorance  et  l'incurie 
de  ceux  qu'il  avait  fallu  employer,  accrurent  les 
fraix.le  fabrication qm  desmi  eut  éiiuruirsi  le  prix* 

' • du  salpêtre  s’eu  ressentit;  un  decret  du  17  germt- 
nai  an  itt  fixe  Ut  valeur  de  la  livre  à 6 fr.,  élevée  à 
plu»  de  8 fr.  par  tu  p.  U/B  du  déchet,  que  I on  était 
> tenu  d’ajouter.  D'apres  un  autre  decret  du  même 
jour,  laiscual  vendait  le  salpêtre  rafline  à raison 
I de  ru  fr.  la  livre,  et  celle  veute  était  restreinte 
;‘r  aux  fournitures  de  saljictrc  autorisées.  Eu  outre, 

. qplic  fabrication  extraordinaire  détruisit  la  1 
Dpur  les  drux  année*  suivantes,  et  cependant  alors 
lus  atulu-is  11  avalent  pas  été  détruits,  la  recuite 
,'i  uavail  pa»  éle  abandonnée.  - ■«*  — *■ 

Que  serait  - ce  doue,  si  elle  était  rétablir  aprus 
plusieurs  annei»  du  stagnation?  les  frai»  d'établis- 
sement creeraumt  «ne  nouvelle  cause  d’augmen- 
’ talion.  . -<t  rel  Ji  ,'ia  tt  s».’: 

Que  les  leçons  du  passé  ne  soient  pas  perdues 
*,  pour  nous  ; bien  loin  d être  rassurés  par  1 79},  on 
y puise  de  uuuvelles  craintes  et  de  nouveaux  nn>- 

• tifs  pour  repousser  une  innovation  dangereuse. 

I.’art  de  labnqucr  le  salpêtre  n'est  parvenu  au 
' • point  où  il  est  aujourd'hui  placé , qu  après  des  tié- 
des,  et  des  espenroer»  multiplier»;  si  la  chaîne 
qui  doit  lier  la»  cuir  au  passé  est  rompue,  si  les 
traditions  s'effacent,  si  toute  idée  de  stabilité  est 
perdue,  que  deviendront  les  progrès  de  l'indu- 
strie ? il  est  plus  facile  de  dëlriiireqtic  de  rééditer  ; 
‘ la  fabrication  du  saijietre ne rcuailrait  pas,  ijioiiit 
M.  ■ nommé,  de  ses  ruines,  le  jour  où  son  utilité  serait 
recoouuc.  , ».  -.1-*  a «ao» 

Lis  salpclricr*  des  grandes  villes  qui  ne  sont 
qm-  locataires  , auront  résilie  nu  transporté  leurs 
Baux;  s'il»  sont  proprietaire»,  il»  auront  donné 
une  destination  nouvelle  à remplacement  occupe 
par  les  atelier»,  leurs  coustnicltoii»  seront  détrui- 
tes, le»  nombreux  ustensiles,  les  chevaux,  les 
équipage»  qui  leur  riaient  necessaires  seront  du- 
peries ou  vendu»;  les  buiiuiies  tonnes  depuis  leur 
enfance  à la  recherche  et  à la  fabrication  du  sal- 
pêtre, seront  aussi  dispersés,  ou  auront  pris  d'au- 
tres état»  .nous  le  deuiauduus  encore,  sera-,  t- il 
possible  de  former  . avec  la  célérité  et  l'extension 
nécessaires,  une  exploitation  nationale  de  salpêtre 
sur  le»  débris  de  celle  qu'une  imprévoyante  sécu- 
rité aurait  détruite  pendant  la  paix  ? 


s'appremlrts  en  i/tirlrjuct  jours. 

Aux  observations  que  nous  avons  déjà  faites  à 
ce  sujet,  nous  ajouterons  que,  dans  le  sein  de  la  " • 

commission  , et  parmi  les  membres  delà  minorité  ;■  • 
qui  a accueilli  le  projet  de  libre  importation,  il 
s’en  est  rencontré  deux  , qui  n’ont  pn  sVinju-chrr  • 
de  fixer  leur  attention  sur  1rs  dangers  auxquels  j 
l'interruption  de  la  production  nationale  pouvait 
exposer  l'État  en  temps  de  guerre;  ils  ont  rompris  . .. 
qu'il  pouvait  être  convenable  de  leur  dnnnrr  un  - 
appaisenitmt  quelconque  pour  alléger  le  poids  de  . * 
la  responsabilité  morale  qu'entraînerait  la  cassa- 
tion du  travail  dans  les  ateliers  igustans  ; ils  ont 
proposé  de  convertir  en  régie  quatre  ou  cinq  des 
principale*  salpétricres  du  royaume,  afin  de  cou-  •*: 
server  la  tradition  des  procédés  actuels , afin  de  • 
trouver  dans  ers  établissement , en  cas  de  besoin, 
des  cadres  complets  pour  rétablir  de  suite  la  fabri- 
cation du  salpélrurn  France,  sur  un  pied  conve- 
nable. •»  eisôuSy  «.  «é  u».  »««4 

11  est  vrai  qu'apres  avoir  fait  cette  proposition, 
ila  ajoutent  qu'tb  rte  la  verraient  prévaloir  rjn'à  re- 
gret ; c'est  avec  regret  aussi,  que  l’on  voit  les  au-  J* 
leurs  d'une  propusiboos'élevrr  aussitôt  contre  elle, 
et  demander  qu  elle  ne  soit  pas  admise;  la  propo- 
sition est  expresse,  elle  est  l'objet  d'une  adhésion 
spéciale, elle  reste  pour  justifier  les  craintes  que  » 
fait  naîtra  la  ruine  de  la  fabrication  du  salpêtre 
indigène  , pour  prouver  que  son  rétablissement 
éprouverait  des  obstacles,  pour  réfuter  ces  paro- 
le» de  M'~  : c'ert  an  métier  ri  facile  qu'il  * apprend 
en  quelques  /ours.  - vja* 

De  deux  choses  l'une  : ou  dans  l'opinion  dm 
deux  membres  disstdens,  les  inquiétudes  manifes- 
tée» pat  la  majorité  de  la  commission  étaient  fon- 
dées, étalon  ils  deveirol  r avoir  egard,  propo- 
ser comme  ila  l'ont  fait,  des  moyens  de  prévenir  '.7 
les  maux  signalés,  et  s'abstenir  de  conseiller  la 
uon-ad  mission  de  ces  moyens. 

Un  ils  reconnaissaient  ect  dangers  comme  ebi-  " 
inénques , et  alors  ils  oe  devaient  pas  induire  le 
gouvernement  dans  une  fupeste  voie , lui  conseil- 
ler de»  elabltssemrus  et  des  dépense»  inutiles,  alors 
surtout  qu'ils  se  disaient  animes  du  désir  de  dimi- 
nuer les  charges  de  l'État;  il  s'agissait,  non  de  res- 
pcctcr  les  motif»  des  craintes  exprimées  , mais  de  - 
les  apprécier,  de  le»  admettra, ou  <lr  les  rajplÉN* 

La  contradiction  qor.  renferme  l'adhesion  des 
deux  membre»  dtsvdeos,  prouve  l'état  d'inoerti- 
tude  dans  lequel  il»  étaient  ; effrayes  par  les  con- 
séquence» d'une  mesnre  destructive  de  la  fnbnra- 
tiuu  indigène  du  salpêtre,  ila  ont  cédé  à cet  effroi,, 
en  proposant  d'clablir  de»  salpêtriéres  uni  males  , 
et  quelle  que  soit  la  bisark-e  restriction  qui  nccom-r  , . 
pagne  leur  pro|>ositiun , il  est  et  il  restera  constant 
qu'il*  ne  partageaient  pas  l'entiéra  sécurité  de 
M'**  sur  la  possibilité  et  la  iacilité  de  rétablir 
uuc  brandie  d'industrie  qui  est  lue  aussi  étroit*»  - 
luctu  a la  sûreté  publique.  - » #<fc» 
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Admettons  cependant  que  la  fabrication  indi- 
gène ait  été  détruite  , qu'une  guerre  ail  épuisé  le* 
approvisionnement,  «l  que  le  besoin  de  les  re- 
nouveler se  fasse  activement  sentir,  qu’il  soit  pos- 
sible de  fonder  à l’improvistedc  nouveaux  ateliers, 
de  rencemtrer  les  ouvriers  nécessaires , quel  mode 
d’exploitation  adoptera  le  gouvernement  ? 

Voudrait-il  autoriser  des  particuliers  à se  livrer 
à cette  fabrication  ? mais  qui  consentirait  à rece- 
voir les  autorisations,  it  se  soumettre  aux  fruis 
« nonnes  d’un  premier  établ issement,  doul  la  durée 
serait  nécessairement  très-limitée,  puisqu'il  serait 
détruit  aussitôt  que  les  besoins  seraient  satisfaits? 
Qui  voudrait  s’exposer  aux  chance*  d'une  entre- 
prise passagère  ? Traiterait-il  avec  des  *pe«  - (dateurs, 
avec  une  compagnie?  Sans  doute  , il  s'en  rencon- 
trerait, mais  qui  imposeraient  des  couditious  fort 
onéreuses  lorsqu'on  leur  présenterait  comme  terme 
d'une  entreprise  qui  exige  de  grandes  avances, 
celui  d’une  guerre  qui  peut  cesser  d'une  aimée  ou 
d’un  mois  à l'autre.  C’c  serait  donc  au  uioincut  où 
cette  guerre  surchargerait  le  pays  de  soin»,  de  dé- 
penses, que  de  nouveaux sacrifices  lui  seraient  im- 
poses , et  qu’il  se  verrait  dans  la  nécessité  ruineuse 
de  payer,  comme  il  l’a  fait  en  179V»  le  salpêtre 
indigène  à un  taux  exorbitant. 

TROTSI  K.tf  K OBJRCTlOS. 

La  suppression  des  droits  produirait , suiva 

qui  lu  réclament , les  résultats  tes  plus  satisfaisons; 
elle  rendrait  service  aux  arts , auxquels  elle  fe- 
rait remise  d'une  somme  considérable , elle  aug- 
menterait les  revenus  tlu  trésor  sans  nuire  en  rien  1 
à la  sûreté  de  l'État,  protégée  par  les  approvi • | 
sionnemens. 

L'intérêt de  l’industrie  française,  les  moyens  de 
faire  des  économies  , ne  sauraient  être  négligés. 

Déjà , aux  motifs  que  l’on  faisait  valoir  dans 
l'intérêt  général  du  commerce,  nous  avons  ré- 
pondu que  les  douanes  protègent  l’industrie  na- 
tionale , quelles  sont  une  source  de  prospérité, 
et  qu’il  ne  suffit  pas,  pour  abandonner  l'exploita- 
tion d'une  branche  industrielle,  que  ses  produits 
soient  À meilleur  marche  chez  l’étranger  que  chea 
. nous. 

Abandonnons  maintenant  les  généralités,  rap- 
' prochons-onus  de  notre  industrie  manufacturière, 
et  voyons  quelle  a été  et  quelle  est  encore  sur 
elle  l'influence  du  droit  d’importation  ? Examinons 
si  M.  **%  autre  député,  a été  fondé  à dire  qu’H 
mettait  obstacle  à l'exportation  de  nos  acides  sul- 
furiques et  de  nos  soudes  artificielle-,  dont,  sui- 
vant lui , nous  alimenterions  toute  l’Europe. 

Ce  n’est  que  dans  la  fabrication  de*  acide»  mi- 
néraux que  le  prix  du  salpêtre  peut  être  de  quel- 
que considération. 

C’est  pour  U fabrication  de  l’acide  sulfurique 
et  celle  de  la  soude  que  l’on  suppose  que  ce  droit  est 
onéreux  : quelle  est  donc  l augmentation  qui  en  ré- 
ARTU.LF.RIE. 
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suite  sur  l’un  et  l’autre  produit?  L’acide  sulfuri- 
que vaut,  avec  le  droit,  i5  c.  le  dcmi-kilog.  ; sans 
droit,  il  reviendrait  à i3  c.  6;  cette  légère  diffé- 
rence de  x c.  4 ne  saurait  arrêter  ni  la  production 
ui  la  consommation. 

La  moitié  de  ce  modique  droit,  qui  pèse  sur  cet 
acide  , n’est  pas  même  à la  charge  des  soudes  arti- 
ficielles, d'après  la  quantité  d’acide  sulfurique  né- 
cessaire pour  les  confectionner  ; aussi  le  rapporteur 
disait-il  : « Celle  élévation  du  droit  sur  les  salpê- 
tres étrangers  aura  peu  d’influence  sur  la  valeur 
veuale  de*  produits  manufacturés;  elle  n’appor- 
tera qu’une  augmentation  de  3 fr.  36  c.  par  quin- 
tal métrique,  sur  l'acide  sulfurique,  de  1 fr.  S7  sur 
la  soude....;  l'augmentation  sera  moins  sensible  en- 
core sur  les  autres  produits.  • 

Eu  effet,  les  progrès  de  la  fabrication  de  ces 
produits  n’ont  pas  été  arrêtés  par  la  loi  de  1819 
qui  établit  ce  droit;  an  contraire  , depuis  cette 
époque  jusqu’en  i8aë,  les  produits  annuels  ont 
considérablement  augmente;  la  soude  brute  s’est 
élevée  de  aa  millions  et  demi  de  kilogrammes  à 
63  uiilliou». 

Si  le  droit  n'a  pas  arrêté  le  développement  de 
l’industrie,  c’est  parce  qu'il  n'était  pas  onéreux 
pour  le*  fabricant,  c’est  parce  que  la  différence 
qu’il  établissait  dans  le  prix  était  supportée  par  le 
consommateur,  et  parce  que  son  poids  pour  cha- 
que individu  était  tout -à-fait  insensible. 

On  attribue  à cet  impôt  le  défaut  d’exportation 
soit  d«y acide  sulfurique,  soit  de  la  sonde;  mais 
la  loi  de  1819  accorde  à la  sortie  des  acides  sulfu- 
riques et  nitriques,  une  prime  d'exportation  équi- 
valente à l’augmentation  que  produit  sur  le  prix 
de  fabrication  de  ces  acides,  le  droit  dont  est 
frappé  le  salpêtre  étranger;  il  ne  met  donc  pas 
obstacle  à l'exportation,  puisqu’il  est  restitué  aux 
labricans  qui  exportent  ; ils  ne  saluaient  être  ad- 
mis à se  plaindre  d’étre  grevés  d’une  charge  ou 
d’un  impôt  au  moment  même  où  ils  peuvent  en 
être  soulagés. 

Mais  il  est  facile  d’indiquer  les  véritables  causes 
qui  s'opposent  à ce  que  l'exportation  soit  plus  con- 
sidérable; c'est  parce  que  les  autres  états  de  l'Eu- 
rope ont  aussi  leur  industrie,  leurs  fabriques, 
qu’ils  ne  négligent  pas  de  protéger  par  des  tarifs 
et  par  des  droits  d’importation  établis  sur  les  pro- 
duit* de  nos  manufactures  ; c’est  parce  que  l’on 
éprouve  des  difficulté*  à se  procurer  des  vases 
propres  à contenir  les  acides;  c’est,  enfin  , parce 
que  les  frais  de  transport  soot  très-élevés,  à cause 
des  chances  de  dauger  attachées  à la  nature  de  ce 
chargement. 

La  suppression  des  droits  de  douanes  ne  fera 
pas  disparaître  ces  obstacles;  ils  existeront  malgré 
la  liberté  de  l’importa tiou  du  salpêtre;  ils  exclu- 
ront toujours  nos  produits  des  marchés  étrangers. 

Les  fabrication*  d’acides  minéraux  réclament , 
dit-on,  l’abolition  du  droit  établi  sur  le  salpêtre 
exotique. 
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Pour  qu’ils  fussent  fondes  à se  plaindre,  il  fau- 
drait que  leur  industrie  fût  menacée;  et  elle  ne 
l'est,  ut  dans  son  existence,  ni  dans  les  avantages 
auxquels  elle  peut  légitimement  prétendre.  Il  leur 
serait  sans  doute  plus  avantageux  que  la  différence 
fût  ajoutée  à leurs  bénéfices  et  qu'elle  n en  fût  pas 
déduite.  Mais  serait-ce  donc  en  leur  faveur  qu’une 
exception  aux  règles  générales  dos  douanes  pour- 
rait être  introduite?  Que  diraient-ils,  à leur  tour, 
si  les  consommateurs  de  leurs  produits  deman- 
daient que  les  acides  fabriqués*  à l’étranger  pus- 
sent être  transportés  en  France  exempts  de  toute 
espece  de  droits?  ils  se  plaindraient  sans  doute, 
et  avec  raison.  Qu'ils  respectent  donc  dans  les 
autres  les  droits  qui  protègent  leur  industrie , et 
qu'ils  cessent  de  demander  un  privilège  lorsque 
tous  les  arts  ont  droit  aux  mêmes  garanties. 

Non  -seulement  on  ne  doit  pas  sacrifier  à leur 
industrie  celle  des  salpétriers,  mais  encore  on  ne 
doit  pas  exposer  un  grand  nombre  d'arts  et  de  ma- 
nufactures a manquer  des  agens  indispensables  A 
leurs  operations  ; ou  doit  veiller,  dans  leur  intérêt 
même , et  empêcher  qu’ils  ne  soient  plus  tf  rd  obli- 
gés de  fermer  leurs  ateliers,  parce  que  la  matière 
première  leur  manquerait. 

Ce  n’est  pas  A ce  droit  que  Ton  doit  attribuer, 
comme  le  pense  un  député,  les  obstacles  qu'é- 
prouve l’exploitation  des  mines  de  plomb,  mais 
au  bas  prix  des  plombs  étrangers,  et  à l’inefficacité 
du  droit  d’importation.  Comment  le  droit  sur  le 
salpêtre  pourrait-il  occasionner  un  surcroît  de  dé- 
penses de  1,100,000  fr.,  lorsque  d'après  le  compte 
des.  contributions  indirectes  (session  de  1818,  pag. 
85],  la  vente  totale  des  poudres  de  mine,  qui  sont 
livrées  dans  les  entrepôts  à a fr.  75  c.  le  kilo. , ne 
monte  qu’à  1,160,000  fr.  ? 

• Que  l'on  consulte  ( disent  les  membres  de  la 
commission , a*  rapport  ) tous  les  fabricanx  que 
le  droit  de  salpêtre  atteint,  et  nous  osons  affirmer 
qu’il  u y en  a pas  un  seul  qui  ne  désirât  que  la  fa- 
brication indigèue  pût  être  conservée  avec  une  li- 
bre importation , non  qu’ils  soient  indifférent  aux 
intérêts  de  l’État , mais  parce  qu’ils  trouveraient 
toujours,  dans  la  fabrication  indigène,  des  ressour- 
ces assurées  au  temps  de  disette  et  un  modérateur 
constant  du  monopole  1 c’est  l'opinion  de  M.  **♦ 
auquel  on  ue  refusera  pas,  ai  la  connaissance  du 
commerce,  ni  la  pratique  des  arts.  » 

Nous  pouvons  enfiu  affirmer  que  les  principaux 
distillateurs  de  Paris,  qui  doivent  à la  fabrication 
du  salpêtre  en  France  la  prospérité  do  leurs  fa- 
briques, n’élèvent  aucune  réclamation  contre  le 
droit  d'entrée;  ils  reconnaissent  qu'il  ne  blesse  pas 
leurs  intérêts,  et  ils  n’en  demandent  ni  ja  réduc- 
tion ni  la  suppression. 

Ainsi  , les  branches  d'industrie  auxqi#lies  est 
liée  la  fabrication  du  salpêtre,  n’ont  éprouvé  au- 
cun préjudice  du  droit  établi  sur  le  salpêtre  étran- 
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La  suppression  des  approvisionneoicn*  ouvri- 
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rair-elle  au  gouvernement  une  voie  nouvelle  et 
avantageuse  ? lui  procurerait-elle  une  économie  con- 
sidérable ? 

On  lui  impose  d’abord  la  condition  de  faire  des 
approvisionnemens  que  l'on  reconnaît  ne  pouvoir 
être  inferieurs  à 8 millions  de  kilog.  de  salpêtre  , 
dont  l’achat,  d’après  le  second  rapport  de  la  com- 
mission , exigerait  8 millions  de  francs. 

Ce  serait  enlever  à la  circulation  un  capital  de 
8 millions,  priver  l’État  du  bénéfice  dont  son  em- 
ploi pourrait  enrichir  le  commerce.  L’intérêt  lé- 
gal de  cette  somme  devrait  entrer  en  déduction 
de  l'économie  proposée;  il  faudrait  déduire  encore 
les  capitaux  nécessaires  à la  construction  des  ma- 
gasins, aux  frais  de  conservation , l'indemnité  duc 
aux  salpétriers  établis,  l'intérêt  de  ces  sommes, 
la  dépense  que  nécessiterait  la  surveillance  conti- 
nue à exercer,  les  déchets  inévitables  sur  la  ma- 
tière, et  enfiu  les  pertes  possibles  résultant  dçs 
acculons  auxquels  elle  est  sujette;  ainsi  l'écono- 
mie de  ces  opérations  serait  presque  illusoire,  lors 
même  que  le  salpêtre  étranger  resterait  aux  prix 
où  l'on  peut  l'acheter  maintenant. 

Mais  que  deviendrait-elle  si  l'aneantissement  de 
la  récolte  indigène,  ôtant  aux  commerçans  anglais 
toute  crainte  de  concurrence  dans  la  fourniture 
des  salpêtres  nécessaires  à notre  consommation , 
kttp  mbiit  maîtres  d'en  fixer  le  prix?  N’est-il  pas 
MV*tynblablc  et  évident  que,  fidèles  aux  principes 
de  tous  les  spéculateurs,  principes  qui  caractéri- 
sent spécialement  leur  système  commercial , ils 
nous  feraient  payer  bien  cher  notre  imprudence  et 
notre  confiance  ? 

Que  deviendrait-elle  surtout  dans  un  temps  de 
guerre,  lorsque  les  hostilités  seraient  déclarées?  (À 
l’ouverture  de  la  guerre  d’Espagne  ( mars  i8a3  ) 
la  compagnie  des  Indes  porta  de  9iiite  le  prix  du 
salpêtre  de  xi  schellings  à 4*;  elle  l'aurait  aug- 
menté encore  si  la  guerre  eût  été  plus  active,  et  si 
elle  avait  duré  pins  long-temps.  La  paix  se  fit  en 
octobre,  le  prix  fut  réduit  à son  premier  taux.) 
L'Angleterre,  malgré  sa  prépondérance  dans  l'Inde 
et  sur  mer,  et  qui  tire  presque  exclusivement  de 
l'Inde  le  salpêtre  dont  elle  a besoin,  l'a  payé  jus- 
qu'à ta  fr.  le  kilog.  dans  les  guerres  où  notre  ma- 
rine a pu  rivaliser  avec  la  sienne;  si  tels  ont  été 
les  difficultés  et  les  frais  de  ce  génre  d'approvi- 
sionnement pour  une  puissance  maîtresse  de  l’Inde 
et  en  possession  d’une  marine  supérieure,  qu’on  juge 
de  ce  que  la  France,  dans  la  situation  où  elle  se- 
rait placée,  aurait  à attendre  d'une  pareille  res- 
source. Pour  se  dissimuler  ce  danger , il  faudrait 
méconnaître  l'expérience  de  plusieurs  années  de 
guerre  pondant  lesquelles  la  faculté  d'importer  le 
salpêtre  ne  procura , malgré  l'activité  de  nos  spé- 
culateurs et  l'appàt  de  bénéfices  considérables  at- 
tachés à ce  genre  de  spéculations,  que  des  quanti- 
tés de  cette  matière  à peu  près  nulles  et  tont-à  - 
fait  insignifiantes  par  rapport  à nos  besoins. 

Le  gouvernement  français  peut -il  espérer  de 
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la  compagnie  des  Indes  des  conditions  plus  avan- 
tageuses que  le  gouvernement  anglais  qui  exerce 
sur  l’Inde  un  droit  de  souveraineté?  On  sait  que 
par  quelqiies~uns  de  ses  statuts  cette  compagnie 
est  tenue,  avant  tout,  de  fournir  aux  demandes  de 
l’Angleterre;  mais  ce  qui  n>st  pas  aussi  bien  connu 
c'est  que  le  gouvernement  anglais  s'est  engagé  à 
payer  ses  approvisionnemens,  soit  en  paix , soit  en 
guerre,  au  prix  de  56  schellings  le  quintal,  qui  est 
presque  triple  du  prix  auquel  ce  sel  est  mainte- 
nant vendu  sur  les  marches  de  Ia>ndrrs  ( ai  à sa 
schellings  ). 

Pour  s’approvisionner  de  8 millions  de  kilo- 
grammes de  salpêtre,  8 millions  de  francs  ne  suf- 
firont donc  plus;  ce  capital  suivra  la  progression 
du  prix  du  produit  exotique;  s’il  est  doublé,  16 
millions  seront  nécessaires;  il  en  faudra  24  si  U 
valeur  est  triplée. 

D’immenses  magasins  seraient  remplis  de  salpê- 
tre, de  8 millions  de  kilog.  : qu’un  accident  ait 
lieu,  qu’un  incendie  se  manifeste,  et  plus  les  ma- 
tières seront  considérables,  plus  le  danger  sera 
grand  et  le  mal  difficile  à arrêter,  les  espérances 
et  les  ressources  de  huit  années  seront  détrui- 
tes à l’instant;  il  faudra  recourir  de  nouveau  à 
l’étranger,  faire  de  nouvelles  dépenses,  de  nou- 
velles provisions,  et  lorsqu’elles  seront  faites  s’ex- 
poser à de  nouveaux  périls. 

L’Angleterre  a été  plusieurs  fois  témoin  et  vic- 
time de  ces  catastrophes  ; aussi  les  primes  d’assu- 
rance sur  les  lieux  qui  contiennent  du  salpêtre 
sont-elles  à un  taux  fort  élevé  ; les  malheurs  éprou- 
vés dans  d’autres  pays  doivent  nous  rendre  sages 
et  prévoyans , et  nous  déterminer  à adopter  les 
moyens  propres  à les  prévenir. 

Commentées  approvisionnemens $e  feraient-ils? 
comment  les  marchés,  les  conventions  nécessaires 
seraient-ils  arrêtés?  On  a dit  et  répété  que  le  gou- 
vernement trouverait  aisément  une  compagnie  qui 
se  chargerait  à un  prix  très-modéré  de  l’exécution 
des  nouvelles  mesures.  Mais  ce  moyen,  au  lieu  d’s* 
jouter  à leconomie  que  l’on  veut  effectuer,  la  di- 
minuerait nécessairement  ; car  il  n’est  pas  douteux 
qu’une  telle  entreprise  n’aurait  pas  lieu  par  des  ca- 
pitalistes ou  spéculateurs  dans  l’intérêt  du  bien 
public,  mais  bien  avec  l’espérance  d’en  retirer  des 
bénéfices  considérables  ; des  traita»  peuvent  déjà 
concevoir  l’espérance  de  voir  s’ouvrir  devant  eux 
une  source  nouvelle  où  ils  pourront  s’enrichir; 
ainsi  ce  serait  au  profit  de  quelques  particuliers, 
riches  capitalistes  qui,  seuls,  recevraient  le  privi- 
lège de  profiter  de  cette  importation,  que  la  ré- 
colte indigène  se  trouverait  détruite;  ce  serait  dans 
leur  intérêt  que  l’on  se  déterminerait  à créer  un 
monopole  sur  les  débris  d’une  industrie  nationale. 

Mais  quelle  sûreté  offrirait  à la  France  une  telle 
compagnie?  empêcherait-elle  les  guerres  de  se  dé- 
clarer, les  consommations  d’avoir  lieu?  ferait-elle 
disparaître  les  difficultés  des  approvisionnemens  ? 
établirait- elle  des  communications,  lorsqu'elles  se- 
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raient  interceptées  par  des  forces  navales  ? pour- 
raient-elles forcer  la  corapaguie  des  Indes,  l'An- 
gleterre à pourvoir  à dos  besoins,  conjurer  les  ac- 
cidens?  .Non  : il  ne  serait  pos  en  son  pouvoir  de 
protéger  la  France  dont  la  sûreté  aurait  été  com- 
promise. Ses  destinées  peuvent -elles  être  subor- 
données à l’effet  d’une  convention  commerciale? 
c'est  cependant  à l’aide  d’un  semblable  moyen  que 
l’on  voudrait  les  garantir! 

Les  salpétriers  croient  devoir  spécialement  re- 
commander cette  considération  à la  chambre  des 
députés  : admettre  le  .système  et  les  mesures  pro- 
posées, serait  non  -seulement  nous  soumettre  au 
joug  du  monopole  étranger  , mais  encore  intro- 
duire sur  notre  territoire  le  monopole  intérieur; 
et  l’on  a déjà  eu  l’occasion  de  remarquer  qnc  lors- 
que le  service  des  poudres  était  confié  à une  com- 
pagnie qui  avait  plus  d’avantage  à acheter  le  sal- 
pêtre exotique  qu’à  donner  une  extension  suffi- 
sante à la  récolte  indigène,  les  approvisionnemens 
avaient  manqué  plusieurs  fois  (Mémoires  du  ma- 
réchal de  Belle  - Die  et  de  Turgot,  sur  les  guerres 
de  1748  et  de  1756):  que  cette  leçon  ne  soit  pas  per- 
due!... 

L'administration  des  poudres  et  salpêtres  a versé 
dans  l’année  1828,  plus  de  deux  millions  au  trésor 
( compte  publié  pour  l’exercice  de  1828  ),  déduc- 
tion faite  de  toutes  dépenses  allouées  paT  le  bud- 
get de  cette  même  année,  et  les  années  précéden- 
tes elle  avait  procuré  au  trésor  un  bénéfice  de  i5 
à 18  cent  mille  francs;  avant  la  loi  de  1819,  cette 
administration  ne  rapportait  au  trésor  que  4 on 
5 00, 000  fr. 

Depuis  que  les  droits  existons  ont  été  établis, 
les  bénéfices  du  trésor,  loin  de  s’affaiblir,  ont 
éprouvé  un  accroissement  considérable;  ses  inté- 
rêts n’ont  donc  pas  souffert. 

L'industrie  française,  le  trésor  ne  peuvent  donc 
réclamer  une  innovation  qui , d’une  part , ne  leur 
assure  pas  les  économies  qu'on  leur  promet , et  de 
l'autre  peut  devenir  pour  l’un  et  l'autre  la  cause 
d’une  disette  qui  serait  fatale  à leurs  intérêts. 

QOATMÛm  OlBJRCTIOK. 

La  majorité  de  la  commission  nommée  parle  mi- 
nistre de  la  guerre  reconnaît  la  nécessite  de  main 
tenir  la  fabrication  du  salpêtre  en  France , et 
cependant  elle  propose  au  gouvernement  d'a- 
cheter le  tiers  de  sa  consommation  au  commerce. 
Si  ce  changement  était  agréé,  la  récolte  indi- 
gène aurait  pour  mesure  les  consommations  habi- 
tuelles du  gouvernement;  elle  ne  serait  plus  au  ni- 
veau des  besoins  lorsque  la  guerre  viendrait  à 
éclater.  Il  faut,  au  contraire,  favoriser  la  récolte 
indigène,  afin  que  le  gouvernement,  h qui  les  sal- 
pètriers  fournissent  en  temps  de  paix  plus  de  sal- 
pêtre qu’il  n’en  peut  consommer  dans  ses  établis- 
semens,  trouve  un  débouché  pour  cet  excédant, 
et  ne  soit  pas  obtigé  de  faire  des  avances  considé- 
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râbles , afin  de  payer  aux  sa  Ipé  triera  le  prix  d'un 
approvisionnement  surabondant  pour  lui. 

Tout  système  d'importation  qui  laisserait  sub- 
sister entre  les  prix  des  salpêtres  indigènes  et  étran- 
gers une  différence  assez  grande  pour  que  les  der- 
niers fussent. préférés  dans  les  marchés  par  toutes 
les  classes  de  consomma  leurs  , serait  essentielle- 
ment destructeur  du  la  récolte  indigène. 

Le  gouvernement  la  protégerait  eu  vain,  en  de- 
mandant aux  salpélriers  français  des  a ppro vision 
nemeus;  ils  ne  manqueraient  pas  de  se  livrer  à 
une  fraude  devenue  lacile  et  lucrative  pour  eux; 
ils  auraient  en  effet  la  faculté  de  substituer,  dans 
les  fournitures  qu’ils  feraient  au  gouvernement , 
des  salpêtres  exotiques  à la  matière  iudigèue;  l'exis- 
tence de  leurs  ateliers  serait  donc  presque  entière- 
ment fictive.  Ainsi  seraient  perdus  les  sacrifices  du 
gouvernement,  ceux  des  arts  et  des  manufactures 
pour  soutenir  la  récolte  indjgèue. 

Pour  qu'elle  soit  maintenue, 1 il  est  donc  indis- 
pensable que  le  gouvernement  continue  à faire  tes 
mêmes  approvisionnerocus. 

CINQUIÈME  OBJECTION. 

Indemnités  auxquelles  serait  exposé  le  gouverne- 
ment envers  les  salpélriers  actuels . 

Pour  autoriser  le  changement  de  système,  ou 
parle  surtout  d’économie!  Mais  ne  sei  ait-ee  pas  une 
perte  pour  le  trésor  que  d'avoir  à payer  aux  sal- 
pétriers  qui  sont  actuellement  en  possession  de  ré- 
colter le  salpêtre  indigène,  une  indemnité  pour  la 
perte  réelle  que  leur  occasionnerait  l'adoption  des 
nouvelles  mesures*,  puisqu’elles  auraient  pour  ef- 
fet immédiat  de  miner  leurs  ateliers,  et  de  ren- 
dre inutiles  les  dépenses  occasionnées  par  leurs 
étabüssemens  ? 

Ce  droit  à une  indemnité  a été  reconnu,  même 
par  ceux  qui  se  sont  montrés  les  plus  zélés  parti- 
sans de*  innovations  proposées,  mais  l'inexactitude 
des  renseigne  mens  qui  leur  ont  été  fournis  ne 
leur  a pas  permis  d'apprécier  les  conséquences  que 
pourrait  entraîner  l'exercice  de  ce  droit;  ils  ont 
évalue  l'indemnité  à une  somme  excessivement 
faible,  eu  égard  à la  valeur  actuelle  des  ateliers, 

ifl  M.  **',  a dit  que  dans  les  villes  populeuses 
on  comptait  à peu  prés  ciutpianle  salpélriers,  dont 
quatorze  à Paris,  qui  fabriquent  peut-être  deux 
cent  cinquante  mille  kilog.de  salpêtre. 

Au  lieu  de  quatorze  salpélriers,  Paris,  ou  les 
villes  qui  en  forment  presque  la  banlieue,  comp- 
tent vingt-neuf  salpélriers  qui  versent  annuelle- 
ment à l'arsenal , non  deux  cent  cinquante  mille 
lulog. , mais  cinq  cent  vingt  mille  kilog.  de  salpêtre. 
D'après  le  budget  de  1828,  ces  livraisons  se  sont 
élevées  A cinq  cent  quatre-vingt  mille  kilog.,  et  le 
commissariat  de  Paris,  outre  ces  vingt -neuf  salpé- 
triers,  en  coinpe  encore  quinze;  tous  livrent  au 
commerce  cent  quatre-vingt  mille  kilog.  de  salpê- 
tre, ce  qui  assure  à l’État  une  ressource  dont  il  a 
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profité  lorsque  les  circonstances  l’ont  exigé,  ef 
particulièrement  à l'ouverture  de  la  dernière  guerre 
d’Espagne. 

11  y a donc  deux  fois  plus  de  salpélriers  que  ne 
l'avait  pensé  M.  ’**,  et  les  produits  de  leurs  ate- 
liers sont  trois  fois  plus  conridcrahlc*  qu'il  ne  l’a- 
vait exprimé. 

a°  D’après  un  autre  député,  il  n’y  a pas  un  seul 
etablissement  de  salpélriers  qui  vaille  10,000  fr.  % 

Sur  les  quarante-cinq  ateliers  qui  existent  à Pa- 
ris, ou  dans  les  envirous,  il  y en  a au  moins  trente 
dans  lesquels  on  a été  obligé  de  consacrer  20  a 
5 Ü/Mo  fr.  eu  ustensiles,  chevaux,  tombereaux, 
epuroirs,  tonneaux  et  outils  de  toute  espèce;  pour 
construire  des  hangars,  ateliers,  fourneaux,  ra- 
f ra ici» issoirs,  cendriers,  greniers;  beaucoup  out 
coûté  60,  Ho,  100,000  fr. 

Dans  les  recherches  statistiques  sur  la  ville  de 
Paris,  publiées  par  M.  le  préfet  de  la  Seine,  ces 
ateliers  ne  sont  évalués  que  1 4,600  fr.  Cette  éva- 
luation , qui  surpasse  déjà  d’un  tiers  celle  de  ce  dé- 
puté, est  cependant  beaucoup  au-dessous  de  la 
vérité;  elle  a été  fai  te  h ors  la  présence  des  parties 
intéressées,  saus  contradiction  de  leur  part  ; elle 
ne  saurait  donc  leur  être  opposée:  une  visite  dans 
les  ateliers,  l’audition  des  salpélriers,  l'examen 
des  états  de  dépenses  qui  on  t'été  faites , suffiraient 
pour  donner  cette  conviction,  que  si  la  statistique 
de  M.  le  préfet  de  la  Seine  est  exacte  sur  beaucoup 
de  points,  elle  ne  l est  pas  sur  celui-là. 

3°  Les  loyers  des  ateliers  ne  sont  encore  estimés 
que  1,100 fr. chacun;  cependant  il  n’y  en  a pas  au- 
dessous  de  1,600  fr.;  plusieurs»  élèvent  à 3,ooofr.: 
on  en  sera  aisément  convaincu  si  l’ou  réfléchit  qu’il 
faut  200  ou  3oo  toises  de  terrains  consacrés  à de 
vastes  hangars,  où  les  terres  sont  amoncelées  , où 
se  fait  le  lessivage,  où  sont  établis  les  fourneaux, 
les  chaudières,  les  magasins  et  les  écuries. 

Nous  ne  relèverons  pas  quelques  autres  inexac- 
titudes ; ce  que  nous  venons  de  dire  suffira  pour 
démontrer  que  les  hases  sur  lesquelles  les  honora- 
bles députés  entendus  sur  cette  question  et  les 
membres  de  la  commission  ont  fixé  l’indemnité  due 
aux  salpélriers,  sont  vicieuses;  qu’ainsi  le  préjudice 
éprouvé  par  les  salpélriers  excéderait  les  calculs 
qui  ont  été  faits. 

Ce  ne  serait  doue  pas  , comme  le  disait  M **  *, 
avec  4 00,00  u fr.  que  l’ou  pourrait  indemniser  qua- 
tre cents  chefs  d'ateliers, 'dont  quarante-cinq,  pour 
Paris  seulement,  ont  dépense  environ  2,000,000 
fr.  pour  s’établir,  soit  tn  crca ut  des  ètablisscmcns, 
soit  en  achetant  ceux  qui  existaient  déjà. 

La  protection  du  gouvernement  ne  saurait  être 
refusée  à des  industriels  qui  se  sont  livrés  avec  se- 
curité à un  geure  de  fabrication  borné  dans  ses 
bénéfices,  et  qui  jusqu'alors  avait  été  considéré 
comme  lié  à notre  sûreté  intérieure  et  à la  pros- 
périté de  nos  manufactures. 

Leurs  ateliers  sont  devenus  un  patrimoine;  ils 
ont  offert  une  valeur  dans  les  partages,  une  ga- 
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rantie  dans  les  conventions  ; sous  la  foi  d'une  lé- 
gislation permanente  et  protectrice,  ils  ont  été 
acheté^  ou  vendus;  des  sociétés  se  sont  formées , 
des  mises  de  fonds  ont  eu  lieu,  des  terrains  ont 
été  loués  ou  achetés,  des  cmistruetinns  out  été 
faites,  les  chaudières  et  usttfjp*  nécessaires  ont 
été  établis  à grands  frais , d^Mbgageroens  ont  été 
contractés. 

Une  convention  setait  formée  entre  eux  et  le 
gouvernement;  s’ils  se  sont  obliges  à lui  fournir,  au 
prix  qu’il  réglerait,  une  quantité  déterminée  de 
salpêtre,  de  son  côté , le  gouvernement  s’est  engagé 
A les  faire  jouir  pendant  cinquante  années  du  droit 
de  le  fabriquer;  il  les  a autorisés  à traiter  degré 
à gré  avec  les  propriétaires  pour  la  fouille  des  ca- 
ves et  autres  lieux  couverts;  ils  ont  profité  de  cette 
autorisation  pour  régler  leur  exploitation,  et  ne  pas 
s’exposer  à voir  révoquer  leur  commissiou. 

Ils  ont  rempli  leurs  engagement;  ils  se  sont  mis 
sans  doute  en  mesure  de  les  accomplir  encore  ; le 
gouvernement  pourrait-il  s’affranchir  des  siens,  et 
puuir  lessalpétriers  de  la  confiance  qu'ils  auraient 
placée  dans  ses  promesses  ? 

Leur  commission,  qui  leur  promet  aide  et  assis- 
tance et  1a  réclame  pour  eux  au  nom  du  roi,  ne 
saurait  être  la  cause  de  leur  ruine. 

Une  indemnité  juste  et  préalable  ne  pourrait 
être  refusée  aux  sal^élriers  ; elle  devrait  les  dé- 
dommager du  préjudice  qu’ils  éprouveraient;  il  en 
résulterait  donc  pour  l'État  une  charge  très-lourde  ; 
elle  ne  saurait  être  basée  sur  les  opinions  de 
MM.  ***,  qui,  tout  en  reconnaissant  quelle  de- 
vait être  accordée,  n’ont  cependant  pas  obtenu  et 
fourni  des  renseigneraens  exacts  sur  les  pertes  qui 
seraient  le  résultat  de  la  suppression  de  la  récolte 
indigène. 

misuvï. 

Les  observations  qui  précèdent  nous  paraissent 
suffisantes  pour  détruire  les  motifs  qui  servaient 
de  bases  aux  innovations  proposées. 

Il  en  résulte  en  effet  : 

i°  Que  les  droits  de  douane  qui  assurent  rem- 
ploi des  produits  indigènes,  qui  préviennent 
l'exportation  du  uuméraire,  enrichissent  le  pays 
de  la  main-d’œuvre  , doivent  protéger  la  fabrica- 
tion du  salpêtre,  comme  les  autres  branches  indus- 
trielles; que  des  raisons  d’état  la  recommandent 
plus  spécialement  encore  à la  faveur  du  gouver- 
nement; 

a°  Que  la  destruction  de  cette  fabrication  expo- 
serait le  pays  k une  disette  fatale  ou  à des  dépen- 
ses énormes;  car  il  suffira  que  les  Anglais  uous  en 
refusent  pour  que  nous  en  soyons  privés,  parce 
qu'ils  sont  seuls  en  état  de  nous  en  fournir;  s’ils 
consentent  à nous  en  procurer,  ils  ne  le  feront 
qu'en  augmentant  considérablement  leur  prix.  En 
temps  de  guerre,  ta  situation  sera  plus  alarmante, 
parce  que  les  communications  seront  interceptées, 
et  les  besoins  plus  grands; 
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Que  la  récolte  ne  pourrait  être  subitement  ré- 
tablie cbex  nous  avec  l'activité  et  l'extension  que 
nos  besoins  réclameraient;  que  des  frais  considé- 
rables qui  rendraient  énorme  le  prix  du  produit, 
devraient  avoir  Lieu  comme  en  179H,  où  il  se  ven- 
dait 8 et  10  fr.  la  livre.  Les  procédés  économiques 
qui  sont  dus  à des  expériences  multipliées  seraient 
oubliés, l’art  du  salpétricr  serait  négligé,  et  au  mo- 
ment du  bcsoiu  on  serait  privé  et  d'ateliers  et  d’ou 
vriers. 

, 3°  Que  l’industrie  française  et  le  gouvernement 
n ont  pas  d'économie  à espérer  du  nouveau  sys- 
tème; les  droits  qui  existent  augmentent  Irès-lé- 
gèrcinent  la  valeur  des  produits  dans  lesquels  ils 
, sont  employés,  et  ils  sont  restitués  lorsque  l’expor- 
tation alieu.  La  loi  de  1819  n’a  pas  nui  à ces  bran- 
ches d’industrie,  puisque  depuis  cette  époque  elles 
ont  pris  un  grand  accroissement;  on  ne  peut,  au 
I surplus,  accorder  à quelques  manufactures  une  pro- 
| digalitc  de  faveur  qui  n'est  ni  juste  ni  nécessaire. 

1 A l’égard  «lu  gouvernement  , il  serait  obligé 
; d’employer  * en  supposant  que  la  valeur  du  saipc- 
! tre  11 'éprouvât  pas  d'augmentation,  un  capital  dr 
8,000,000,  qui  serait  doublé  ou  triplé  suivant  la 
progression  du  prix  qu'éprouverait  le  salpêtre. 

L'intérêt  de  ces  sommes,  les  capitaux  nécessai- 
res aux  constructions  des. magasins,  les  frais  de 
surveillance,  pourraient  faire  peser  sur  l'État  une 
charge  énorme  au  lieu  de  le  dégrever;  si  une  com- 
pagnie était  chargée  de  cette  entreprise,  l'État  de- 
vrait supporter  en  outre  les  bénéfices  qu’elle  se 
proposerait,  et  ajouter  au  monopole  établi  en  fa- 
veur des  étrangers,  un  mitre  monopole  au  profit 
de  quolqtiescapilalistes  français. 

4®  Qu’il  est  nécessaire  que  le  gouvernement  con- 
tinue à se  fournir,  auprès  des  salpétricrs,  de  la 
même  quantité  de  salpêtre. 

5U  Enfin,  que  les  préjudices  que  la  suppression 
des  droits  causerait  aux^alpétrîers  seraient  très 
considérables,  et  imposeraient  au  gouvernement 
l'obligation  de  leur  payer  une  indemnité  qui,  pour 
être  juste,  devrait  être  Bien  plus  forte  qu’on  ne 
l'avait  évaluée. 

On  doit  donc  espérer  le  rejet  d'une  mesure  qui 
ne  peut  promettre  des  avantages  certains,  et  qui 
indubitablement  entraînerait  la  ruine  de  plusieurs 
milliers  d’ouvriers,  la  perte  ou  l'inactivité- dr  ca- 
pitaux considérables,  l’extinction  d’une  branche 
d'industrie  , dont  les  produits  infaillibles  se  succè- 
dent dans  la  proportion  de  nos  besoins;  d'une  me- 
sure qui  nous  mettrait  à la  merci  du  commerce 
anglais,  et  pour  les  approv isiounemens  des  arts 
qui  emploient  le  salinHir,  cri  pour  les  approvision- 
nement militaires,  de  l’existence  ou  du  defaut  des- 
quels dépend  essentiellement  pour  nous,  la  faculté 
ou  l’impuissance  de  faire  la  guerre;  d’une  mesure 
qui  rendrait  difficiles  ou  même  impraticables  les 
moyens  d’alimenter  une  réserve  dans  les  circon- 
stances qui  en  rendraient  l’emploi  et  le  remplace- 
ment nécessaires  à la  sûreté  de  l’État. 

\ 
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La  chambre  des  député*  se  rappellera  la  ré- 
flexion de  Louis  xvt  au  sujet  de  la  fabrication  in- 
digène du  salpêtre,  lorsqu'il  disait  que  /a  ressource 
des  salpêtres  étrangers  était  incertaine  ou  oncreare. 
Elle  reconnaîtra  quelle  n'est  pas  moins  juste  & no- 
tre époque  ; elle  préservera  la  France  d’avoir  re- 
cours à une  ressource  aussi  précaire  ; eu  conti- 
nuant d’exploiter  la  mine  féconde  qui  se  trouve 
sur  son  territoire,  elle  s’assurera  que  sa  défense 
ne  sera  jamais  à la  discrétion  d’un  commerce 
étranger. 

Nota.  A l’époque  delà  rédaction  de  ce  mémoire 
le  salpêtre  indigène  était  payé  à raison  de  a fr.  le 
kjlog.  Il  a été  réduit  à i fr.  Ho  cent.,  par  une  or- 
donnance en  date  du  3 janvier  1829, 

Les  droits  de  douane  sur  le  salpêtre  exotique, 
qui  étaient  par  quiutal  métrique  de  71  fr.  5o  cent, 
par  navires  français  et  de  78  fr.  $0  cent,  par  na- 
vires étrangers,  ont  été  réduits  eu  vertu  de  l’ordon- 
nance du  1 3 décembre  1819  à 5a  fr.  5o  cent,  pour 
les  premiers  , et  à 80  fr.  pour  les  seconds. 

S ALP ÉTRIER.  ( Foyez  cet  article  au  Diction- 
naire.) Tout  salpétrier  reconnu  par  le  gouverne- 
ment , doit  être  porteur  d'une  commission  siguée 
par  le  ministre  de  la  guerre,  laquelle  est  ainsi 
conçue  : 

Sa  Majesté  étant  informée  de  lasnfâsance,  ca- 
pacité et  fidélité  du  nommé et  de  son 

expérience  dans  l’art  d'exploiter  le  salpêtre , lui 
a donné  et  octroyé  la  commission  de  salpétrier 
dans  le  département  de......  . pour,  confor- 
mément aux  lois,  ordonnances,  décrets  et  arrêtés 
rendus  en  cette  partie,  en  faire  les  fonctions 

à et  autres  communes  comprises  daus 

le  cantonnement  qui  lui  sera  assigné , sur  la  pré- 
sente commission,  par  le  commissaire  des  poudres 
et  salpêtres  auquel  il  ressortit.  Il  pourra,  en  con- 
séquence, faire  enlever  f sans  rien  payer,  tous  les 
matériaux  provenant  de  démolitions.  11  sera  tenu 
de  remplacer,  dans  le  c*s  où  les  propriétaires  l'exi- 
geraient, les  matériaux  salpêtres  provenant  des 
démolitions , avec  des  matériaux  de  meme  volume  ; 
mais  il  aura  ta  liberté  du  choix  des  matériaux, 
dont  le  remplacement  ne  pourra  être  obligatoire 
que  sur  les  lieux  où  les  matériaux  salpêtres  auront 
été  enlevés. 

Neanmoins,  si,  après  la  déclaration  de  démoli- 
tion faite  par  le  propriétaire  à la  municipalité, 
ledit  salpétrier  ne  fait  pas  enlever  , dans  les  dix 
jours  de  la  démolition  commencée,  les  matériaux 
salpétrés  qui  s'y  trouvent,  le  propriétaire  ponrra 
en  disposer  librement,  conformément  à l’article  6 
de  la  loi  du  10  mars  1819. 

Ledit  salpétrier  pourra  traiter  de  gré  à gré  avec 
les  propriétaires  pour  la  fouille  des  caves  et  au- 
tres lieux  couverts  dans  la  circonscription  de  son 
cantonnement.  Il  ponrra  également  traiter,  soit 
jour  la  fouille,  soit  pour  les  matériaux  de  demo- 
ition  avec  ceux  dont  les  propriétés  se  trouvent 
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placées  hors  de  cette  circonscription  ; mais , dans 
ce  dernier  cas,  il  sera  tenu  de  se  pourvoir  de  la 
licence  spéciale  exigée  par  l'article  3 de  la*  loi  du 
10  mars  1819,  pour  l'exercice  de  la  fabrication 
libre } la  préseote^ommission  n'étant  obligatoire 
et  ne  pouvant  avdHfe'efh't  que  dans  le  canlonne- 
j tuent  affecté  à soirotploitation. 

Nonobstant  le  privilège  résultant  de  la  présente 
| commission,  et  les  avantages  qui  y sont  attachés, 

1 ledit  salpétrier  aura  droit  aux  encouragcmcns  qui 
1 seront  accordés  par  le  gouvernement  à l'exploita- 
| tion  des  nitrières  artificielles,  dans  le  cas  où  il  se 
[ livrerait  à ce  genre  d’exploitation. 

Ledit  salpétrier  sera  tenu , sous  les  peines  pro- 
noncées par  la  loi , d’acquitter  les  droits  sur  le  sel 
marin , en  se  conformant  aux  règles  établies,  jus- 
qu'à concurrence  des  quantités  dudit  sel  contenues 
dans  le  salpêtre  de  sa  fabrication,  et  de  souffrir 
les  exercices  prescrits  par  les  lois , pour  assurer 
la  perception  dudit  droit. 

Ledit  salpétrier  s’obligera  à livrer,  dans  les  ma- 
gasins du  service  des  poudres  et  salpêtres  de  France 

à la  quantité  de  salpêtre  qui , chaque 

année  , sera  inscrite  sur  la  présente  commission , 
et  dont  la  valeur  au  degré  de  pur,  contradictoi- 
rement constatée  par  l’épreuve  légale , lui  sera 
payée  au  prix  fixé  et  d'après  le  mode  déterminé 
par  les  lois  et  réglemem. 

Défenses  lui  sont  faites,  sous  les  peines  portées 
par  les  lois  et  régtemens  existons,  de  disposer  des 
produits  de  son  atelier,  sous  quelque  forme  que 
ce  soit,  par  voie  d’échange  ou  de  vente  à des  par- 
ticuliers, jusqu'à  ce  quil  ait  complété  la  four- 
niture qui  lui  aura  été  imposée  pour  son  contin- 
gent de  l'année.  Défenses  lui  sont  également  faites , 
sous  peiue  de  révocation  de  ladite  commission , de 
mêler  du  salpêtre  étranger  dans  ses  fournitures , 
lesquelles  doivent  exclusivement  se  composer  des 
produits  de  sa  fabrication. 

La  présente  commission  est  concédée  audit  sal- 
pètricr  pour  quarante  ans  consécutifs  ( en  i83o). 
Elle  sera  renouvelée  à cette  époque,  s'il  n'y  a pas 
de  motifs  de  destitution;  et,  dans  ce  cas,  là  révo- 
cation ne  sera  prononcée  que  d'après  le  mode 
prescrit  par  l’article  18  de  l’ordonnance  du  iâ 
juillet  1818. 

Elle  sera  révoquée  de  droit , si  ledit  salpétrier 
laisse  son  atelier  sans  exploitation  réglée  ; si  ses 
livraisons  n’attetgnent  pas  chaque  année  la  quan- 
tité de  salpêtre  pur  à laquelle  sera  portée  sa  fixa- 
tion de  rigueur,  ou  s’il  vend  du  salpêtre  avant 
d’avoir  complété  cette  fixation. 

La  présente  commission  sera  présentée  au  visa 
du  préfet  du  département  de Il  est  or- 

donne à toutes  autorités  constituées  de  faire  re- 
connaître le  susdénommé  en  qualité  de  salpétrier, 
et  de  lui  procurer  aide  et  assistance  en  tout  ce  qui 
concerne  l'exercice  de  sa  profession. 

SALUT.  ( y oyez  ce  mot  an  Dictionnaire.)  Afin 
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do  prévenir  les  abus  qui  peuvent  se  commettre 
dans  les  consommations  de  poudre  pour  les  ré- 
jouissances et  les  honneurs  à rendre , on  croit 
devoir  donner  ici  l'ordonnance  royale  du  19  mars 
1817.  Cette  ordonnance  porte: 

Art.  1”.  Il  ne  sera  tiré  de  salves  périodiques 
(pie  le  jour  de  la  Fête-Dieu  et  pour  la  fête  du  roi. 
Les  premières  auront  lieu  pendant  la  procession 
du  Saint -Sacrement,  et  seront  de  vingt-un  coups 
de  canon.  Les  secondes  auront  lieu  la  veille  de  la 
fête  du  roi,  à six  heures  du  soir,  et  le  lendemain  , 
à six  heures  du  matin  et  à midi  ; elles  seront  cha- 
cune de  vingt-un  coups  de  canon. 

Art.  a.  Toutes  autres  Moresque  des  fêtes  ou  évé- 
nemens  extraordinaires  pSmront  nécessiter,  seront 
autorisées  par  des  ordonnances  particulières , ou 
par  des  ordres  spéciaux  transmis  par  notre  mi- 
nistre secrétairc-cPétat  de  la  guerre. 

Art.  3.  Les  salves  de  réjouissances  ou  d'hon- 
neurs à rendre  u'auront  lieu  que  dans  les  places 
où  il  existe  de  l'artillerie.  Les  citadelles  ou  forts 
qui  dépendent  des  places  années,  ne  sont  pas  con- 
sidérés comme  formant  des  places  séparées  , mais 
bien  comme  une  seule  et  même  place.  On  ne 
pourra  se  servir  de  pièces  de  calibres  plus  forts 
que  ceux  qui  suivent  : 

De  ta  ou  8 pour  les  places  de  ir*  et  a*  classes; 

De  6 ou  4 pour  les  places  de  3*  et  4*  classes. 

Les  pièces  ne  seront  chargées, en  poudre,  qu'au 
quart  du  poids  du  boulet  de  leur  calibre. 

Art.  4.  Toute  consommation  de  poudre,  faite 
en  contravention  aux  trois  articles  ci-dessus,  sera 
au  compte  de  l'officier  général  ou  autre  qui  l’aura 
ordonnée.  Les  officiers  if  artillerie  ne  feront  jamais 
tirer  le  canon  de  réjouissances  ou  d'honneurs  h 
rendre , sans  l’ordre  par  écrit  de  MM.  les  généraux 
commandant  les  divisions  militaires  ou  les  dépar- 
temens,  ou  des  lieuteuans  de  roi.  Ils  rendront 
compte  à notre  ministre  de  la  guerre  des  salves 
faites  et  non  autorisées , et  des  quantités  de  poudre 
qui  auront  été  consommées  au-delà  de  celles  qui 
sont  fixées  par  l'article  3 ci-dessus. 

Art.  5.  Le  ministre  de  la  guerre  est  chargé  de 
l'exécution  de  la  présente  ordonnance. 

SANGLE.  Cest  la  pièce  du  harnachement  que 
l’on  passe  par-dessous  le  ventre  du  cheval  ou  du 
mulet  pour  attacher  une  selle  ou  un  bit  et  les  tenir 
fermes.  Lorsqu'un  cheval  est  mal  sanglé,  la  selle 
peut  tourner  et  occasioner  la  chute  du  cavalier; 
pour  éviter  cet  inconvénient,  on  fait  resangler  les 
chevaux  dans  les  haltes,  etc. 

SAPE.  La  sape , dans  les  sièges,  est  une  tran- 
chée que  fon  approfondit  et  élargit  peu  à peu , et 
que  font  quatre  sapeurs.  Le  creux  du  premier 
n’est  que  de  18  pouces  de  large  sur  18  de  pro- 
fondeur : il  le  fait  en  se  couvrant  MP°  gabion 
farci  de  branchages,  qu'il  pousse  en  avant  de  lui 
en  le  faisant  rouler,  pour  se  garantir  du  feu  de  la  i 


place.  ( Voyez,  pour  plus  de  détails,  les  ouvrages 
de  fortification.) 

SAPEURS.  Troupes  du  génie  ayant  jadis  fait 
partie  de  l’artillerie.  ( Voyez  au  Dictionnaire  l'ar- 
ticle Troupes  d'arti  llerie.)  Les  '.JWipcs  du  génie 
se  composent  de  trois  régimens  de  sapeurs , aune 
compagnie  d’ouvriers  et  de  trois  compagnies  du 
train.  Chaque  régiment  est  de  deux  batailles , à 
la  téta  de  chacun  desquels  est  une  compagnie  de 
mineurs.  Les  sapeurs  sont , comme  les  canonniers, 
des  soldats  d’élite;  leur  unifqrme  est  bleu  avec 
revers,  paremens  et  collet  noirs,  doublure  rouge, 
boutons  en  cuivre , portant  une  cuirasse. 

SARROTS  ou  SARRAUX.  ( Voyez  ce  mot  au 
Dictionnaire.  ) Ils  sont  en  toile  rousse,  ayant  de 
largeur  om,894.Il  faut  3 aunes  de  cette  toile  pour 
en  faire  un.  Ils  coùteut,  tout  faits,  6 fr.  10  cent. 

SCHABRAQDE.  Partie  du  harnachement  des 
chevaux  des  canonniers  montés  et  des  sonvoflicicn 
du  train  des  pares.  Elle  était  en  drap  bleu  pour 
les  régimens  d'artillerie , et  en  drap  gris  de  fer 
pour  le  train  des  parcs.  La  schabraque  adoptée  et» 
i83i  , est  en  peau  de  mouton  avec  bordure  eu 
drap  écarlate  dentelé;  les  schabraques  des  officiers 
sont  ornées  d’un  galon  d'or,  et  celles  des  officiers 
du  train , d'un  galon  d’argent. 

SCHAKOS.  Coiffure  de  toutes  les  troupes  de 
l'artillerie.  Le  schakos  est  en  feutre  noir.  Sa  forme 
est  cylindrique , élevée  et  aplatie  sur  le  sommet. 
Il  est  orné , i°  de  galons  et  de  cordonnets  en  laine 
rouge  pour  les  solaats , et  en  or  pour  les  officiers  ; 
a°  de  deux  canons  en  sautoir  surmontés  de  la 
cocarde  nationale  maintenue  par  un  galon;  3°  d’un 
plumet  en  crins  rouges  retombant  sur  le  devant 
du  schakos  et  flouant  en  tous  sens.  (Voyez,  pour 
plus  de  détails,  le  mot  UmroaiiB.) 


SEAU  a ufcxtmiB.  Ceux  dont  l'artillerie  fait 
maintenant  usage  sont  en  osier,  garnis  intérieure- 
ment d’une  coiffe  en  toile  imperméable.  I.e  sceau 
qui  peut  se  faire  presque  partout,  ne  coûte  guère 
que  1 fr.  et  la  coiffe,  tonte  façonnée,  s fr. 


SELLE  roca  lu  chevaux  d'artillerie.  La  selle 
adoptée  en  i83i  pour  l'arti%;rie,  est  d'un  nouveau 
modèle , qui  s'appelle  telle  d’artillerie.  Elle  sert 
aux  canonniers-conducteurs , aux  canonniers  mon- 
tés et  aux  trains  des  parcs  d’artillerie. 

Ce  qui  la  distingue  particuliérement  de  toute* 
les  autres  selles  de  cavalerie,  c’est  la  forme  des 
bandes  qui  paraît  réunir  toutes  les  conditions  de 
garantie  pour  que  la  charge  de  derrière  ne  blesse 
pas  les  cnevaux.  Il  n’entre,  dans  sa  confection, 
que  du  cuir  noir.  L'ancien  poitrail  est  remplacé 
par  uoe  bricole  de  forme  légère , après  laquelle 
peuvent  être  adaptés  deux  traits,  de  manière,  qu’au 
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besoin  on  pou  mit  doubler  les  attelages  en  se  ser- 
vant des  chevaux  «les  sous -officiers  et  des  canon- 
nier* monté** 

Une  demi-couverture  suffit  et  remplace  la  cou- 
verture dont  on  faisait  usage  avec  la  selle  à la 
hussarde. 

Les  avantages  que  présente  celte  nouvelle  selle* 
ont  Hé  tellement  appréciés,  que  son  emploi  a été 
adof^jh  pour  le  traiu  des  équipages  militaires. 

La  selle  des  officiers  d’artillerie  est  comme  pré- 
cédemment celle  dite  à la  hussarde. 

SERGE  POUR  S AC  H RTS  DK  CARTOUCHES  A CANONS 

dp  campagne.  Tissu  léger  en  laine,  perméable  au 
fluide  de  la  pondre  enflamnii'-o  ; d*où  résulte  le 
grand  avantage  de  ne  point  laisser  de  culot  dans 
Pam«  des  pièces,  comme  le  papier  cl  le  .parche- 
min : mais  elle  laisse  tamiser  la  poudre,  ce  qui  est 
uu  grand  inconvénient. 

SERVICE  des  poudres  rt  salpêtres.  Le  service 
des  poudres  et  salpêtres  est,  ainsi  qu'on  l'a  fait 
observer  à l'article  Moue  d administration  nu 
pot; dru  ht  salpêtres , une  d«»s  branches  princi- 
pales du  service  general  de  l’artillerie.  Placé  d’a- 
bord dans  les  attributions  du  grand -maître  de 
l'artillerie , ce  service  en  fut  séparé  en  1 634  jnir 
la  création  d un  surintendant  gênerai  des  poudres 
et  salpêtres  de  France;  mais  cette  charge  ayant  été 
supprimée  en  166  j,  l’exploitation  des  salpêtres  et 
la  fabrication  des  poudres  furent  mises  en  ferme , 
et  ce  système  dura  jusqu’en  1775.  A cette  époque, 
on  forma  une  régie,  et  celte  régie,  d’abord  inté- 
ressée, puis  simple,  passa,  en  1H00,  des  attribu- 
tions du  ministère  des  finances  dans  celles  «lu  mi- 
nistère de  la  guerre. 

Le  19  novembre  1817,  une  ordonnance  royale 
supprima  la  régie,  créa  une  direction  générale, 
sous  l’autorité  d'un  seul  fonctionnaire  pris  dans  | 
les  rangs  les  plus  élevé*  de  l’arme  de  l'artillerie, 
«'tendit  à toutes  les  partir*  de  la  fabrication  le  con- 
trôle des  officier*  d’artillerie,  et  plaça  le  service 
«les  voûtes  de  poudres  au  public  dans  le*  attri- 
butions des  agens  des  contributions  indirecte*. 

La  direction  des  poudres  est  chargée  de  subve- 
nir «aux  besoins  des  trois  départemens  de*  finan- 
ces. de  la  marine  et  de  la  guerre.  Ces  besoins 
sont  de  deux  espèce*  : ceux  du  service  courant, 
et  ceux  d'un  approvifioaniTnent  de  prévoyance 
egalement  indispensable  pour  le*  trois  départe- 
muus.  Les  besoins  du  service  courant , pour  le 
departement  «les  finances , s’élèvent,  terme  moyen, 
à q^ojooo  kilogrammes,  c’est-à-dire  que  lesagen* 
des  contributions  indirectes  , qui  sont  chargés  de 
U vente  «les  poudres  de  commerce  extérieur  , de 
mine  , de  chasse , etc. , en  placent  aiiniudlemcnt 
dans  la  circulation  f)5o,ooo  kilog.  que  la  direction 
des  poudres  doit  leur  fournir.  L'approvisionne- 
ment du  prévoyance  ou  de  réserve , nécessaire 
pour  «-Jil  retenir  le  mouvement  de  ces  ventes  jour- 
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nalieres  , est  du  a65,ooo  kilog.  Les  deux  départe- 
mens de  la  marine  et  de  la  guerre  présentent  d'au- 
tres élémeus  de  calcul  : d’une  part , les  besoins 
du  serv  ice  courant  varient  considérablement  de  l’é- 
tat de  guerre  à l’état  de  paix  ; de  l’antre,  les  ap- 
provisionnemims  de  prévoyance  doivent  être  tels, 
qu’aucune  place,  en  cas  de  guerre,  ne  se  trouve 
au  dépourvu,  et  que  toute  place  menacée  puisse 
voir  immédiatement  son  approvisionnement  de 
siég«»  porte  au  complet.  Ces  principes  posés,  il 
«•ri  résulte  deux  conséquences:  la  première,  que 
lus  moyens  des  établisseraens  où  l’on  fabrique  la 
poudre  doivent  être  calcnl«*s  de  manière  à pou- 
voir donner  un  produ^^gal  à la  consommation 
moyenne  dune  campa  JB  de  guerre  ; la  seconde  , 
qu'ils  devraient,  en  temps  de  paix,  porter  leurs 
confections  au  maximum , tant  que  les  npprovi- 
sionnemens  généraux  ne  seraient  point  au  com- 
plet, ou  du  moins  tant  qu’ils  ne  seraient  pas  ar- 
rivés au  terme  au-delà  duquel  la  détérioration  de 
la  poudre  convertirait  en  une  perte  réelle  les  effets 
d'une  prévoyance  exagérée.  Or , le*  départemens 
de  la  marine  et  de  la  guerre  réuni*  consomment 
au  moin»,  en  temps  de  paix,  <ioo,ono  kilog  » et , 
eu  temps  de  guerre,  ils  en  consommeraient  ap- 
proximativement a,5oo, 000  kilog.  Réunissant  cette 
I dernière  quantité  à la  rouxommation  du  ministère 
I des  finances , on  trouve  on  total  de  3, 100, 000  kilog. 
qui  donne  la  quantité  que  nos  établissemens  de- 
vraient être  en  état  de  confectionner  dans  un  an, 
ut  celle  qu’il  conviendrait  de  leur  faire  produire 
jusqu’au  jour  où  le*  approvisionnemens  pourraient 
être  considérés  comme  complet,  { Pbjrtê  à l'ar- 
ticle Notions  or.  Napoléon  sua  lrs  approviuun- 
nf.mens  dr  i.  artillkrie  , la  ouantité  de  poudre 
de  guerre  qu’il  est  necessaire  a’avoir  en  magasin 
pour  l’armement  des  places  ét  les  consommations 
de  l’armée.  ) 

L'introduction  du  contrôle  des  officiers  du  corps 
de  l’artillerie  dans  la  fabrication  et  la  .réception 
des  poudres,  a apporté  de  grandes  améliorations 
dans  ce  service,  dont  le  système  actuel  de  comp- 
tabilité en  deniers  et  en  matières  est  regardé 
comme  ayant  atteint  le  dernier  degré  de  régula- 
rité auquel  la  comptabilité  d’un  service  de  fabrica- 
tion puisse parveuir.  (foy.  l’art.  Modk  d'administra- 
tion DR  LA  DIRECTION  DES  POLDERS  ET  SALPÊTRES,  ) 

Service  intérieur  des  troupes  d’artillerie.  Il 
existe  des  réglcmens  sur  le  service  du  corps  royal 
de  l'artillerie  en  campagne,  dans  les  sièges,  dans 
le*  places , dans  lus  écoles  régimentaires  du  cette 
arme,  etc.;  mais  il  n’cxistail  pas  de  réglement 
sur  le  service  intérieur , la  police  et  la  discipline 
des  troupes  d'artillerie.  Pour  remplir  cette  lacune, 
le  comité  a rédigé  un  réglement  qui  a été  ap- 
prouvé par  le  ministre  de  la  guerre,,  le  17  avril 
i83o.  Ce  ^Élément  étant  d’un  grand  intérêt  pour 
le  corps  deTarlillerie , 011  l’aurait  i usa- ré  dans  le 
Supplément  du  Dictionnaire , si  déjà  l’on  n’avait 
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dépasse  les  bornes  que  l’on  s’était  prescrites  : 
toutefois,  ce  réglement  se  trouve  dans  tous  les 
corps  et  dans  tous  les  établisscinens  de  l’artillèric. 

SIÈGE  d’ure  purs  bk  cveire.  Operation* 
d'une  armiV  devant  une  forteresse  que  l’on  veut 
attaquer  et  prendre,  ('est  la  partie  de  la  guerre  la 
pins  diflicile  à cause  des  talens  et  des  soins  qu’elle 

eliw,  # 

La  durée  de  la  défense  qu'une  place  doit  faire 
est  déterminée,  ainsi  que  les  moyens  à employer 
pour  la  forcer  & capituler.  Mais  une  année  tenant 
I»  campagne  peut  faire  lever  le  siège  et  déranger 
toutes  les  opérations  des  avsiégean*»;  des  sorties 
peu  veut  retarder  l’époquedi  la  reddition  en  dé- 
truisant les  travaux  de  l'ennemi;  enfin  , une  place 
doit  résister  plu*  ou  moins  long-temps,  suivant  la 
force  relative  de  la  garnison  et  les  upprovisioune- 
mens  de  toutes  espèces  dont  elle  doit  être  pourvue. 

Un  siège  régulier  a sçs  règles  et  ses  périodes, 
pour  lesquelles,  afin  de  ne  pas  dépasser  les  bornes 
du  Supplément,  on  renvoie  aux  Traité*  sur  l'at- 
taque et  la  défense  des  places  de  guerre. 

Lorsque  le  siège  d’une  place  a été  décidé,. le 
corps  du  genie  prépare  scs  approvisionnemens 
pour  les  travaux  de  la  sape  et  des  mines;  celui 
de  l’artillerie  s'occupe  de  son  équipage  de  siège, 
des  munitions  de  guerre,  et  de  tout  ce  qui  est  né- 
cessaire pour  l'etablissement  des  batterie*. 

Avant  de  donner  l'assaut  à une  place,  ou  a dû 
faire* une  première  sommation  après  l'investisse- 
ment, une  seconde  après  la  construction  des  bat- 
teries, et  une  troisième  apres  avoir  fait  une  brèche 
praticable  au  corps  de  la  place.  ( Voyez  au  Dic- 
tionnaire l'article  Eqüifaofs  d'aitili  ebik  nx  siège, 
et  an  Supplément  les  articles  Assaut,  Parallèle*., 
Notions  or  Napoléox  sur  diverses  rrarcmks  nr. 
l'artillerie;  uo/w  enfin  au  Dictionnaire  , page 
4 1»,  le  reglement  concernant  le  service  de  l'artil- 
lerie dans  les  sièges.  ) 

SILOS.  On  a fait  un  essai  de  silo*  pour  la  con- 
servation des  grains,  et,  par  analogie,  on  eu  a 
proposé  l'usage  pour  l'einmagasineincnt  et  la  con- 
servation des  poudres  de  guerre.  Il  paraît  «pie  les 
Romains  ont  fait,  à diverses  époques , usage  de 
silos  pour  la  conservation  des  grains  destinés  à la 
subsistance  des  armées,  et  que  cette  invention 
réussit  de  nos  jours  en  Kspaguc;  mais  plusieurs 
incon venions,  graves  s'oppoi»rnt  à l'application  de 
ce  procédé  à la  conservation  des  poudres. 

L'on  aurait  d’abord  à redouter  l’humidité,  si , 
comme  il  est  probable , on  ne  parvenait  pas  à 
avoir  de*  silos  constamment  secs.  La  poudre  étant 
ombartlléc  m»  Mariée  en  grains,  il  faudrait,  dans 
le  premier  cas,  «les  silos  de  trop  grandes  dimen- 
sions; et.alans  le  dernier  cas,  Indépendamment 
«le  l’humidité  qui  altérerait  bientôt  la  poudre  dan* 
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ces  souterrains , que  «le  difficultés  n’éprouverai^-on 

Cs  pour  effetiner  l'embarillage  au  moment  «lu 
soin  ! Outre  la  difficulté  de  descendre  dan»  les 
silos  pour  en  retirer  la  poudre,  et  le  dauger  d'em- 
harilier  à la  hâte,  sur  le»  lieux,  la  poudre  dont 
on  aurait  besoin  , car  il  serait  difficile  dans  cotte 
opération  d’observer  les  mesures  de  précaution 
prescrites  et  suivies  dans  toutes  les  fabriques  pour 
l’enfonçage  «le*  poudres,  on  serait  encort:  obligé, 
en  temps  de  guerre  surtout  , d’avoir  à proximité 
des  silos,  des  magasins  de  barils  vi«l«*s  dont  le 
prix  et  l'entretien  , joints  aux  frais  ocrasionés  par 
la  construction  et  IVnt"tien  «les  silos,  dépasse- 
raient sans  doute  ceux  d«*»  magasins  à (tondre  tels 
qu’on  l«r*  construit  actuellement. 

Les  silos  offrent  donc,  tant  dons  leur  usage  que 
dans  leur  exécution , des  difli«niltés  et  «le»  iucon 
vénieits  qui  ne  permettent  pas  & l'artillerie  <!e  les 
adopter  pour  I einmagasinemeiit  de*  poudres. 

SILLON.  On  appelait  ainsi  un  petit  rempart 
avec  un  parapet  que  Ton  construisait  , dans  l'an- 
cienne fortification,  au  milieu  du  fossé  pour  eu 
diminuer  la  largeur,  lorsqu’elle  était  trop  consi- 
dérable. 

SIPHON  (Couler  une  bouche  û f«u  à \ Si , au 
lieu  de  faire  entrer  le  métal  destiné  à la  coulée 
d'une  bouche  à feu  par  le  haut  du  moule,  on  le 
fait  entrer  par  le  ha»,  celle  méthode  de  couler 
se  nomme  à uphnn.  1 Voyez  au  Dictionnaire  l’article 

COVLBR  CRR  FISCS  d'aRTILLERIE.  ) * <t 

SOLDE  DE*  non>ES  ET  des  erfloyès  de  i.’ar- 
tillerir.  ( Voyez  cet  article  au  Dictionnaire.  ^Un 
nouveau  tarif  de  std<fe  «*st  annexé  à l’ordonnance 
royale  du  5 août  i8aq,  portant  réorganisation 
du  corps  royal  de  l’artillerie.  Ce  tarif  a pour 
but  de  mettre  en  rapporl  les  allocations  avec 
les  fonction* , et  surtout  d’effacer  une  anomalie 
qui  a souvent  donné  lieu  aux  plus  juste*  récla- 
mations de  la  part  des  chefs  de  larme.  Dans 
l'artillerie , la  solde  «les  officiers  a toujours  été 
supérieure  à celle  des  officiers  du  iii'  inc  grade 
daus  les  autres  armes.  Les  capitaines  seuls,  malgré 
l’importance  de  leurs  fonctions , malgré  la  res- 
ponsabilité que  fait  peser  sur  eux  le  commande- 
ment de  deux  çents  hommes , d'autant  de  chc-' 
vaux  et  d’nn  matériel  considérable  , se  trouvaient 
exclus  de  cette  faveur.  I je  tarif  ei— joint  fait  dis- 
paraître cetle  choquante  exclusion , et  par  le 
même  principe  d'équité’,  il  accorde  aux  officiers 
des  batteries  montées  la  solde  de  l'artillerie  à 
cheval  ; l'entretien  et  le  renouvellement  du  che- 
val et  du  harnachement  imposant  à ces  officiers 
des  d «‘penses -dont  ceux  des  batteries  non-moutee* 
ne  sont  point  grevé». 

- . A->  • „ > RU  r*.  jyj*Sr 


ARTILLERIE. 


Goa 


SOI. 


SOI 


État- major  et  Employés  de  l'artillerie  de  tn  ligne. 
orriciaa*. 

Lieutenant -gcoéral  et  maréchal -de -camp  , comme  à l'état-major- général  dont  ils  font 


partie.  ^ . IS# 

Colonel 6,250 

Lien  tenant- colonel ........  « 5,300 

Chef  de  bataillon » .V.  , 4,500 

Capitaine  de  lre  classe. ... ............. , .......... . 2,800 

Ca pitaine  de  2e  classe ........... - ...» 2,400 

Capitaine  en  résidence  fixe  2,100 


FM  plot  és. 


Examinateur  des  élèves  de  l'artillerie , à titre  d'indemnité  de  fonctions 4,000 

Professeur  de  sciences  appliquées  , jusqu'à  10  ans >.......  3,600 

Idem  de  10  À 15  ans 3,960 

Idem  de  15  à 20  ans, 4,320 

Idem  au-delà  de  20  4ns 1,500 

Professeur  de  dessin , jusqu’à  10  ans 2,500 

Idem  de  10  à 15  ans.. 2,750 

Idem  de  15  à 20  ans. » * 3,000 

Idem  au-delà  de  20  ans * . . 3,200 

Répétiteur  de  sciences  appliquées,  jusqu’à  10  aus 1,800 

Idem  de  10  à 15  ans 1,980 

Idem  de  15  à 20  ans 2,160 

Idem  au-delà  de  20  ans 2,250 

Contrôleur  d’armes  des  manufactures  de  lr*  classe 2,400 

Idem  de  2*  classe 1 ,800 

Idem  réviseur 1 ,500 

Contrôleur  d'armes  des  directions  de  !*•  classe 1,800 

Idem  de  2*  classe 1,500 

Contrôleur  des  fonderies  , jusqu  a 10  ans ».  1,800 

Idem  de  10  à 15  ans 2,100 

Idem  au-delà  de  15  ans 2,400 

Contrôleur-adjoint  des  fonderies  , jusqu’à  10  ans.  1,200 

Idem  au'delà  de  10  ans.  1,500 

Contrôleur  des  lorges * 1 ,600 

Contrôleur -adjoint  des  forges 1,300 

Gardes  d’artillerie  de  lr*  classe  aux  armées 2,400 

Idem  dans  l'intérieur. 1,800 

Gardes  d'artillerie  de  2®  classe  aux  armées.,. 1,800 

Idem  dans  l’intérieur 1 ,500 

Gardes  d’artillerie  de  3*  classe  aux  armées... 1,600 

Idem  dans  l’intérieur 1 ,200 

Maîtres  artificiers  aux  années. 1 ,800 

Idem  dans  les  écoles  1,400 

Ouvriers  d état  chefs  aux  armées 1,700 

Idem  dans  l’intérieur. 1,500 

Ouvriers  d’état  sous-chefs  aux  armée*. . 1 ,400 

Idem  dans  l’intérieur ' 1,200 

Ouvriers  aux  armées.  » 800 

Idem  dans  l'intérieur * 540 


Régiment  tC  artillerie  de  la  ligne. 
ornçiKms. 

Colonel ...» » 

lieutenant -colonel 

Chef  d’escadron  et  Major 


FAI  Alt. 

PAR  J 

ioua , 

rn  unt|N(iM' 
©u  fit  Mtlio* 

eu  mrdw. 

(r 

lr.  c. 

1 te.  c.  * 

6,:50 

19  75  0 

z3  75  0 

5,700 

15  83  3 

20  33  3 

4,900 

13  bl  1 

17  01  1 
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Régiment  d'artillerie  de  la  ligne. 


classe. * . 

Capitaine  en  premier , monte. 

Idem  non-mou  té 

Capitaine  en  second,  monté 

Idem  non-monté.  

Lieutenant  en  premier  , monté. . 

Idem  non-monté. 

Lieutenant  en  second  , monté. 

v Idem  non-monté.. 

Aumônier. 

Chirurgiens,  suivant  le  tarif  spécial  dos  officiers  de  santé  de  la  ligne 


m ah. 

PAR  JOUR, 

r„  «.«,*.*«.  1 m>nmkW. 
(Ht  en  station.  1 

a 

*. 

fr. 

«U 

» 

» 

■ 

- 

la 

v * 

. 

» 

• 

3,000 

8 

33 

3 11 

33 

s 

2,800 

7 

77 

7 10 

77 

1 

2,000 

7 

22 

2 10 

22 

2 

2,100 

6 

66 

6 9 

66 

6 

1,900 

5 

27 

7 7 

77 

7 

1,700 

4 

72 

2 7 

22 

2 

1,700 

4 

72 

2 7 

22 

2 

1,500 

4 

16 

6 U 

6C 

6 

2,400 

6 

66 

6 9 

66 

6 

*.  * 

». 

• 

sous-or  ri  cie  as , brigadiers,  cakorkikrs  st  ouvriers. 

* ' Petit  État-Major. 

Adjudant V*  * * * ’ 

Chef  artificier .<•' 

Vétérinaire,  suivant  le  tarif  spécial  .de?  vétérinaires  de  la  ligne... 

Trompette-maréchal-  des-logis 

Trompette-brigadier. 

Maître  armurier .‘ 

Maître  ouvrier  tailleur. 

Idem  cordonnier-bottier 

Idem  sel  lier- bourre  lier ...s ». 


« c4irrj»»pne  rn  lUllon.  rn  mordu 

fr.  c.  ft.  c.  fr.  (. 

. 2 72  2 87  3 73 

. 1 64  1 69  1 94 

! 1 30  1 45  1 65 

1 00  1 15  J 25 

1 08  1*  23  1 43 

. 0 38  0 53  0 63 

. 0 38  0 53  0 63 

. 0 90  ! 05  1 15 


Batteries  à cjteval. 

Maréchal- des-logis  chef 

Maréchal-des-logis  et  Fourrier . . .. 

Brigadier : .* 

Artificier - 

CanonDicrs-servans  de  lr*  classe 

Idem  de  2*  classe 

Canonniers- conducteurs  de  lr*  classe 

Idem  de  2*  classe 

Ouwim  en  fer  ou  en  bois,  cinq  centimes  en  sus  de  la  solde  de 

premier  ou  de  second  canonnier 

Maréchal-ferrant 

Bourrelier  » 

Trompette. ' 

Enfant  de  troupe. ...< 

Batteries  à pied. 

Marécbal-des-logis  chef,  monté  

Idem  non-monté 

Maréchal-des-logis  et  Fourrier,  mouré 

Idem  non- monté 

Brigadier,  monté 

Idem  non-monté./, 

Artificier 

Canonnier-servant  de  1"  classe 

Idem  de  2*  classe. . 

Canonnier-conducteur  de  1 rc  classe 


1 54  1 69 

1 08  I 23 
0 81  0 96" 
0 66  0 81 
0 56  0 71 
0 47  0 62 
0 56  0 61 
0 47  0 52 


0 56  0 61  0 71 

0 46  0 61  0 71 

0 70  0 85  0 95 

« 0 23  5 0 43  5 


1 54  1 69 
1 44  1 59 

1 08  1 23 
0 OS  1 13 

0 81  0 96 
0 71  0 86 
0 56  0 71 
0 46  0 61 
0 37  0 52 
0 56  0 61 
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PAR  JOUR  . 


Batteries  à pied. 


CANONNIERS  ET  OUVRIERS. 


Canonnier-conducteur  de  2*  claw* 

Ouvrier  en  fer  ou  en  bois , la  solde  de  p 
non  nier- servant , et  5 centimes  en  sus. 

Maréchal-ferrant.  •*. . 

Bourrelier 

Trompette  monté 

Idem  non-monté 

Enfant  de  troupe » 


Bataillon  de  Pontonniers. 


OFFICIERS. 

Lieutenant-cnlopel  commandant 

Chef  de  bataillon  et  Major 

Trésorier,  la  solde  de  son  grade 

Adjudant-major  f selon  son  grade  et  sa  classe 

Aumônier . 

Chirurgiens , suivant  le  tarif  spécial  des  officiers  de  santé  de  la  ligne. 

Capitaine  en  premier 

Capitaine  en  second 

Lieutenant  en  premier 

Lieutenant  en  second . 


SOUS  OFFICIERS  RT  SOLDATS. 

» campa 

Petit  État  - Major.  - - { 

Adjudant-sous-oflicier 2 

Maître  constructeur 1 

Caporal  clairon ....  0 

Maître  armurier 0 

Maître  tailleur- cordonnier 0 

Compagnies . 

Sergent-major 1 

Sergent  et  Fourrier * 0 

Caporal 0 


rm  campagne. 

ro  atatiou . 

ca  fnarrhr. 

fr.  e. 

fr.  c. 

fr.  c- 

. 0 47 

0 52 

0 62 

» 

• 

a 

. 0 56 

0 61 

0 71 

. 0 46 

0 61 

0 71 

0 70 

0 85 

0 95 

. 0 60 

0 75 

0 85 

• 

0 23  5 

0 43  5 

PAR 

JOUR , , 

PAR  AN. 

oa  en  atwlion. 

fr 

fr.  c. 

fr.  t 

5,300 

14  72  2 

19  22  2 

4,500 

12  50  0 

16  50  0 

. » 

» 

* 

. » 

• 

B 

2,400 

6 66  6 

9 66  6 

• » 

* 

m 

2,800 

7 77  7 

10  77  7 

2,400 

6 66  0 

9 66  6 

1,700 

4 72  2 

7 23  2 

1,500 

4 16  6 

6 66  6 

PAR  JOUR, 

- 

Maître  ouvrier  . 
Pontonnier  de  1M  classe. 
Idem  de  2*  classe.. 

Clairon . .* 

Enfant  de  troupe. ...... 


*n  lUlittti.  i » aarcka. 


fr.  e. 

2 77 
I 59 

0 96 

1 13 
0 47 


t 59 
! 13 

1 03 
0 88 
0 69 
0 60 
0 61 
0 29 


62 


I 69 
1 06 


33 

57 


1 A4 

1 33 
1 13 
0 98 
0 79 
0 70 
0 71 
0 49 


Compagnies  d'ouvriers  d'artillerie. 


orrieiK.v 


Capitaine  en  premier.. 
Capitaine  en  secoud.... 
I.ientruaut  en  premier.. 
Lieutenant  en  second... 


PAR  AN. 
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e*l  rampipti* 
nu  eu  uatau«. 

OUR  , 
bu  unantW 

fr. 

fr.  c. 

fr.  c 

2,800 

7 77  7 

10  77  7 

. 2, 4M) 

6 66  6 

9 66  6 

1,700 

4 72  2 

7 22  2 

1,500 

4 16  6 

6 66  G 
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Compagnies  tf  ouvriers  d'artillerie. 


SOUS-  OFFICIELS  ET  SOLDATS. 


.Sergent  et  Fourrier. . . 

Caporal. '. . 

Maître  ouvrier 

Ouvrier  de  1™  classe. 
Ouvrier  de  2*  clause. . 

Apprenti. 

Clairon 

K ü faut  de  troupe 


Compagnie  d’armuriers. 


Capitaine  en  premier... 
Capitainr  en  second. . . , 
Lieutenant  en  premier.. 
Lieutenant  en  second.  0 


sous*  ornera  as  et  soldats. 


Sergent-major 

Sergent  et  Fourrier.... 

Caporal 

Maître  armurier. . v . .” î . 

Armurier  de  lrp  classe 

Armurier  de  2*  classe 

Clairon 

Enfant  de  troupe 


Escadron  du  train  des  parcs  d'artilleries. 
orricntas. 

Lieutenant-colonel  commandant  un  escadron „ 

Chef  d’escadrou  •>  tdem 

Capitaine  • Idem 

Trésorier,  la  solde  de  son  grade 

Chirurgien , suivant  le  tarif  spécial  des  officiers  de  santé  de  la  ligne.* 

Lieutenant « 

Sous  - lieutenant 
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sors-ornciaat , bbioauikhs  ht  soldats. 

Petit  État-Major. 

\djmlanl-soua  ofücier 

Vétérinaire,  suivant  le  tarif  spécial  des  vétériuaires  de  la  ligne., 

Bripdicr  - trompette ’ 

Maître  ouvrier,  anmirier-épertninier 

Itlem  sellier-bourrelier 

Idem  tailleur-bottier..... 


ru  roua. 


m cMptfna 

as  » talion. 

on  marc  La, 

fr.  «. 

fr.  e. 
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Compagnies. 

SOtS-OmtlERS,  RhlüADinS  ET  SOLDAT*. 

Marérh.il-dcs-logis  chef* 

Maréchal-dcs-logis  et  Fourrier 

Ûrii'adirr * 

Kohlat  de  t r*  classe ; 

Soldait  de  T dette 

Maréchal-ferrant 

Bourrelier 

Trompette. v..  .V 

Eufatil  do  troupe . . 1 . . ♦ . ; 4 


PAR  JOUR, 
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25 
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Par  ordonnance  do  1 8 janvier  i83i  , la  solde  j 
do  canonnicra-ootiducfccih*  des  ba  taries  montées 
est  augmentée  de  io  centimes  par  jour. 

Conformément  aux  dfoposi lions  de  l’article  9 de 
f ordonnance  du  7 niai  » 83 1 , et  d«  la  décision  du 
8 juillet  suivant , le  ministre  .1  décidé,  la  3o  sep- 
tembre 1HI1  les  sOO s -officier*  qui , dans  Ivs 
batteries  des  ^^hens  d'artillerie , les  compagnies 
du  bataillon  île  pontonniers  et  des  escadrons  du  train 
des  pares,  détachées  de  ces  corpé,  rempliront  les 
fonctions  de  facteur,  recevront  un  supplémeut  de 
solde  de  quinze  centimes  par  jour. 

Dérision  ministérielle  du  G octobre  i8$i,  re- 
lative à la  solde  de*  hommes  composant  le  pelo- 
ton hors  rang  des  corjw  de  l'artillerie. 

Le  peloton  hors  rang,  dans  les  regimens  d’ar- 
tillerie , ne  peut  point  être  considéré  comme  troupe 
à cheval;  en  conséquence,  les  hommes  qui  le 
composent  ne  peuvent  avoir  droit  qu’à  la  solde  et 
à l'équipement  des  hommes  à pied  de  l’artillerie. 

Toutefois,  le  maréchal-des-logis  et  les  canon- 
niers chargés  du  service  particulier  des  écuries, 
faisant  nécessairement  partie  du  service  à cheval , 
dois  eut  en  avoir  l'équipement  et  la  solde. 

Quant  aux  autres  sous-officier*  , brigadier*  «t 
canonniers  du  peloton  hors  rang  quf  faisaient  pré- 
cédemment partie  du  service  à cheval,  ils  doi- 
vent être  libres  d’y  rentrer,  si^  d'ailleurs  ils  y 
sont  reconnus  propres. 

ils  peuvent  aussi , en  tcaiu  des  dispositions  de 
l’article  a de  l'ordonnance  d'organisation  du  5 
lo6t  18^1  , être  maintenus  provisoirement  au  pe- 
loton hors  rang,  si  les  besoins  du  service  l’exi- 
gent, en  conservant  leur  équipement  et  leur  solde. 
C'est  au  chef  de  corps  à juger  de  la  nécessité  de 
celte  mesure. 

fl  doit  en  être  de  même  h l'égard  des  canon- 
niers qui  sont  dans  In  première  classe,  ou  qui, 
par  leur  ancienneté,  y arriveraient  par  la  suite. 

Cette  dernière  disposition  est  applicable  au  ba- 
taillon de  pontonniers  et  aux  escadron»  du  train 
des  parcs  d’artillerie. 

Traitement  des  Agent  et  Employés  de  la  direction 


tics  poudres  fcc  traitement  est  payé  sur  les  fonds 
dé  ce  service  ) , conjorrnément  à l'ordonnance 
royale  du  1 1»  juillet  1818  concernant  le  service 
de*  poudres  rt  salpêtres. 


Coommsaire  de  lr"  classe... 7,200 fr. 

ComtiiUsairç  de  2®  classe..*, G, 000 

Commissaire  de  .1*  çlas*^ 5,000 

(‘niiiiuissairc-adjoint . . 2,800 

Élève |,200 

Entreposeur  à réception  de  salpêtre. . 1,500 

Chef  de  correspondance 6,600 

Chef  de  comptabilité  6,600 

Trésorier 6,600 


Nota.  Une  ordonnance  royale  en  date  du  ao 
septembre  18x9  a fait  subir  à ce  tarif  les  modifica- 
tions suivante}  : 

Art.  5,  L'emploi  de  commissaire -adjoint  est 
supprimé. 

Art.  8.  L'emploi  de  trésorier  du  service  des 
poudres  demeure  supprimé.  Les  fonctions  qui  lui 
étaient  attribuées  sont  confiées  au  commissaire  de 
la  raffinerie  de  Paris,  dont  le  cautionnement  est 
porté  de  quinze  mille  à vingt-cinq  mille  francs. 

Art.  9.  I je  traitement  affecté  aux  emplois  de 
chef  de  la  comptabilité  et  de  chef  de  la  corres- 
pondance du  service  des  poudres,  est  réduit  de 
six  mille  six  cents  francs  à cinq  miije.  Cette  ré- 
duction n’aura  lieu  qu'à  mesure  des  vacances  et 
du  remplacement  de*  titulnires  actuels. 

SONNERIES.  Avant  la  nouvelle  organisation  de 
l'artillerie,  les  sonnerie*  des  troupes  d’artillerie  à 
cheval  avaient  Itou  au  moyen  de  trompettes,  et  la 
batterie  des  troupes  à pied  de  cette  arme  se  fai- 
sait au  son  des  tambours.  Depuis  l'ordonnance 
du  5 août  18-319,  des  clairons  ont  été  donnés  à tou- 
tes les  troupe*  du  corps  royal  de  l'artillerie.  (Payes 
les  sonnerie»  notées  k l’article  Maxokuvrx»  nx 

R ATT  r RIF.  DR  CAMKAOMv.  ) 

SORTIES.  On  entend  par  ce  mot  les  attaques 
que  font  le»  garnisons  des  places  assiégées.  Elles 
ont  pour  objet  de  détruire  1rs  ouvrage*  de  l’ennemi 
et  de  retarder  le*  progrès  en  détruisant  ses  batte- 
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rie»,  «Relouant  scs  canons,  incendiant  ses  muni- 
tions, etc. 

Les  sorties  sont  générales  ou  partielles:  on  ne 
doit  pas  employer  dan*  le*  premières  plus  de  ta 
moitié  de  In  force  de  la  garnison.  L’autre  moitié 
doit  être  sur  les  remparts  et  dan*  le*  ouvrages  ex- 
térieurs, pour  seconder  les  troupes  qui  agissent. 
L’assiégé  se  dirige  pendant  la  nuit  ou  A V "ibe  du 
jour  sur  les  point*  A attaquer  qui  sont  ordinaire- 
ment les  plus  faibles.  Les  canons  de  la  place  pro- 
tègent les  sorties,  dans  lesquelles  un  emploie  quel- 
quefois des  pièces  de  quatre  de  bataille. 

SOlÜli&ES.  ( Voyez  au  Dictionnaire  ce  mot, 
et  l’art  h*  Soc  du  a i.r  rra.  ) On  appelle  ainsi  un 
métal  simple, ou  des  métaux  mêlés  ensemble, douf 
on  se  sert  pour  unir  fermement  l'un  A l’autre  des 
corps  métalliques  seul*.  A ret  égard,  il  est  de  ré- 
gie générale  que  la  soudure  doit  toujours  être  de 
plus  facile  fusion  que  le  uietal  qu’elle  est  desünee 
a souder  : la  première  chose  A prendre  en  consi- 
dération, est  que  la  soudure  soit,  autant  que  pos- 
sible, de  la  même  couleur  que  lp  métal  qu’il  s'agit 
de  souder. 

On  peut , pour  les  soudures  simples,  faire  usage 
de  chacun  de* métaux,  suivant  la  nature  de  celui 
A souder.  L’or  et  l’argent  peuvent  être  employés 
pour  l’acier  tin,  le  cuivre  et  le  laiton  travaillé;  ce- 
pendant lorsqu’on  opère  en  grand , on  soude  le  fer 
avec  le  cuivre,  et  le  cuivre  ainsi  c^ic  le  laiton  avec 
de  l'étain. 

Les  soudures  le  plus  ordinairement  en  usage 
sont  distinguées  en  deux  claies  principales,  savoir  : 
soudures  fermes,  cl  soudure»  tendres  ou  mollet. 
Les  soudure»  fermes  sont  ductih-s,  pouvant  sup- 
porter l'action  du  marteau,  et  elles  sont  pour 
'ordinaire,  formées  du  inétnc  métal  que  celui 
qu'on  a à souder,  avec  addition  de  quelque  autre, 
au  moyen  duquel  ou  obtient  un  plu*  grand  degre 
de  fusibilité,  quoiqu'il  ne  soit  pas  toujours  neces- 
saire que  l'addition  soit  |utr  elle meme  d’une  plu» 
facile  fusion.  Dans  ce  casfsc  trouve  la  soudure 
ferme  pour  l’or,  qui  est  préparée  avec  de  l’or  et 
de  l’argent,  ou  avec  de  l’or  et  du  cuivre,  ou  avec 
de  l’or,  de  l'argent  et  du  cuivre.  La  soudure  ferme 
pour  l'argent  se  fait  avec  parties  égales  d’argent 
et  de  laiton,  mai*  en  U rendant  d’une  fusion  plus 
facile,  en  y mêlant  un.  seizième  de  xinc.  On  forme 
une  soudure  ferme  peur  le  laiton,  au  moyen  d’un 
mélange  de  cuivre  avec  un  sixième,  un  huitième, 
ou  même  moitié  de  xinc,  mélange  dont  on  peut 
aussi  faire  usage  pour  la  soudure  ferme  de  cuivre. 
Cette  soudure  se  vend  en  grain»  dans  le  commerce 
sout  le  nom  de  soudure  speltre  f soudure  de 
xinc  ). 

Le»  soudure*  mollesse  fondent  aisément;  mais 
elles  snpl  en  parties  cassante*,  et  ne  peuvent,  par 
conséquent , supporter  l’action  du  marteau.  Les 
mélanges  suivons  sont  dessoudures  de  celte  espèce, 
•avoir  : ccüe  d étain  et  de  plomb,  parties  égales  : 
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celle  d’une  fusion  encore  plus  facile,  consistant 
eu  bismuth,  étain  et  plomh  A parties  égalas,  une 
ou  deux  parties  de  bismuth , d’étaiu  et  de  plomb 
de  chacun  une  partie. 

Lorsqu’on  opère  pour  souder,  il  faut  avoir  soiu 
nue  les  surface*  qu’il  s’agit  de  joindre  soient  ren- 
dues très  -dettes , et  ou  h»  applique  ainsi  l’une  A 
l'autre.  Il  est  d'usage  de  les  maintenir  en  tes  liiuit 
avec  du  fil  de  fer,  ou  par  un  autre  moyeu  sem- 
blable. La  soudure  est  déposée  sur  le  joint,  et  avec 
elle  du  sel  ammoniac , ou  du  borax , ou  du  verre 
ordinaire,  suivant  le  degré  de  chaleur  :i  donner; 
ce*  additions  défendent  le  métal  de  l'oxidatiiwi.  Les 
vitriers  se  servent  de  résine,  et  l'on  fait  quelque- 
fois usage  de  poix. 

Du  fer-blanc  appliqué  entre  les  joints  de  laiton 
travaillé  , humecte  d'abord  avec  une  forte  disso- 
lution de  sel  ammoniacal , forme  une  excellente 
jointure,  en  ayant  soin  d’éviter  une  trop  forte 
chaleur.  ( Dictionnaire  de  chimie  de  Andrew  Cru, 
traduit , en  1 824  , par  J.  lU/fault.  ) 

SOUS  INSPECTEE  R nrs  rosnniiits  hovau!*. 
L»r»rtrnant-colonri,.ou  chef  de  bataillon  d'artille- 
rie chargé  dans  chaque  fonderie  de  la  surveillance 
des  travaux,  avant  sous  ses  ordres  un  capitaine  de 
première  classe  adjoint , des  capitaines  de  deuxième 
classe,  un  garde  d’artillerie,  un  contrdletirdcs  fonres, 
et  un  controleur  adjoint.  Il  veilleauxanalyscs,  épreu- 
ves et  réception  de*  métaux  destiqés  à la  fabrica- 
tion des  bouches  A feu  et  des  menus  objets  en 
bronze.  Il  prpsidu  une  commission  qui  fait  la  vi- 
site et  la  réception  de  tous  les  produits  de  la  fon- 
derie, fabriqués  pour  ta  compte  du  gouvernement,* 
et  s’assure  de  rexéeution  de  toutes  les  clauses  du 
traite  fait  avec  l'entrepreneur. 

Socs- ii»sPK(.*rauK  des  forges  de.  l’artillerie.  Un 
officier  supérieur  de  cette  arme  dirige  le  service 
des  forge»  située»  dans  chaque  arrondissement.  11 
a sous  se*  ordres  des  capitaines  , un  contrôleur  et 
nu  contrôleur- adjoint.  11  est  charge  de  la -surveil- 
lance des  travaux  dan*  sou  arrondissement , et  re- 
çoit du  iiiiuistre  communication  des  commandes 
qui  »onl  faites  aux  maîtres  de  forges,  des  traités 
passés  avec  eux  et  des  condition*  qui  leur  son» 
imposées  relativement  à la  qualité  de  la  ma- 
tière, ;m.\  procèdes  de  fabrication  et  au  mode  de 
réception  des  objets  A fouruir  aux  arsenaux.  Il  re- 
çoit les  ordres  et  les  instructions  du  l’inspecteur 
des  forges  et  des  inspecteurs  généraux  d’artillerie 
en  tournée,  etc.  ( Voyez  l’article  Foacr.s  ou  l’ar- 

TILLMIK.  ) 

SOUS- LIEUTENANT  d'astilliiie.  Après  le 
grade  de  inarvchal-dcs-lugi*  chef,  vient , dans  la 
hiérarchie  militaire,  celui  de  sous-lieutenant,  qui 
est  le  premier  échelon  des  hauts  grades  dans  toutes 
les  arme»  de  l'année  française.  Le»  sous -lieu tena ns 
d'artillerie  proviennent  des  elèvesde  l'école  roy.de 
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Polytechnique , ou  des  sous-officiers  de  la  même 
a mtr  promus  ait  choix.  ( Voyez  au  Dictionnaire 
'l'article  Ecole  d'a^pucatioii,  cl  an  Supptcmeiit 
les  articles  École  poLirKCHin^ci  et  Ecole  d’ap- 

FUCATIOH  DE  {.'ARTILLERIE  f.T  DV  OKWIR.) 

SOOS- VERGE  ( Cheral  ).  CTeal  celui  qtti  wt,à 
droite  du  canonuicr  moulé  qui  en  conduit  deux 
attehs  de  Iront;  il  doit  toujours  être  attelé  un 
peu  cri  arriére  du  porteur  pour  être  mieux  con- 
duit et  moins  gênant. 

SUBLIMATION  »u  sournK.Procêdéau  moyen  du- 
quel cette  substance  volatile  est  élevée  par  la  cha- 
leur,  et  reprend  de  nouveau  , en  se  condensant , la 
forme  solide,  pour  être  ensuite  employée  .dans  la 
composition  de  la  poudre.  [Voyez  au  Dictionnaire 
l'article  Soufre  pour  lis  poudres  kt  artifices 
de  oc erre  f et  au  Siippléineut , l'article  K imsicr 

Ht*  SOL»  RE.  ) 

SUBSISTANCES  ou  Rocittmt  des  chevaux 
d'artillerie.  Elle  se  compose  des  fourrages  de 
paille,  d'avoine,  de  son,  etc.  ( Voyez  l’article  Ch* 
.vaux  destinés  au  service  or  1/ artillerie.  ) 

SU IV AGE  des  Touches  a ffp  f.h  r er.  Pour  con- 
server ccs  bouches  à feu , on  eu  suive  Came  et  le 
canal  de  la  lumière.  On  bouche  les  deux  ouver- 
ture» le  pins  hermétiquement  possible)  on  en  peint 
la  surface  extérieure.  ( Voyez  l'article  Bouches > 

FEU  EH  FOUTE  DE  FER.  ) 

• SURPAIX.  Forte  et  large  sangle  que  l’on  met 
par-dessus  la  schabraqoe  pour  tenir  la  selle  pim 
forme  sur  le  cheval.  . 

SYSTÈME  d'artillerie  ( nouveau  modèle  ) 

( Voyez  au  Dictionnaire  les  articles  Système  d'ar- 
tillerie et  Voitures  d’artillerie.  ) 

Le  système  de  l'artillerie  française  , tel  qu’il 
avait  été  établi  par  Gribeauval,  avait  une  incon- 
testable sti|>ériorilé  sur  tou*  ceux  qui  l’avaient 
précédé  tant  en  France  qu’à  l’étranger,  et  il  sa- 
tisfaisait, aussi  bien  qu’on  pouvait  le  désirer,  à 
tontes  les  exigences  de  l’art  de  la  guerre,  tel 
qu'il  était  à cette  époque.  Mais  le  génie  du  plus 
grand  capitaine  des  temps  modernes  ayant  fait 
faire-  tout  A coup  à la  stratégie  d’immenses  et  ra- 
pides progrès , on  eut  bientôt  occasion  de  s’a 
percevoir  que  le- matériel  d’artillerie,  quoique 
allégé,  simplifié  et  régularise  déjà  avec  tant  de 
fucçès  par  Gribeauval , n’avait  cependant  pas  en- 
core toutes  les  qualités  nécessaires  pour  se  pré 
ter,  sans  jamais  les  entraver  , aux  savantes  et  au- 
dacieuses combinaisons  de  la  nouvelle  tactique. 

Vins  d'une  fois,  dans  nos  dernières  guerres,  les 
artilleurs  regrettèrent  de  se  trouver  embarrasses, 
retardés,  arrêtés,  dans  un  mouvement  décisif-, 
par  la  pesanteur  on  le  défaut  de  mobilité  du  ma- 
tériel dont  ils  disposaient.  Dès  lors  germèrent 
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dans  leur  esprit  des  idées  d’améliorations  qui , 

cultivées,  développées  et  mûries  dans  les  loisirs 
Je  la  paix,  ont  eu  pour  fruit  lin  nouveau  système 
de  matériel  d’artillerie  complet,  entièrement  nou- 
veau, coordonné  dans  toutes  ses  parties,  et  em- 
brassant dans  son  ensemble  V artillerie  de  ram - 
pagne  . relie  de  siège  , celle  de  place  et  de  côte , 
et  relie  de  montagne. 

On  a saisi  cette  occasion  pour  adopter,  dans 
les  nouvelles  constructions,  les  mesures  métri- 
ques ; cette  innovation , depuis  long-temps  ré- 
clamée , s’est  introduite  sans  aucune  difficulté 
dans  les  arsenaux  , et  c’est  maintenant  en  mètres 
et  parties  de  mètre  que  l’on  cube  les  Jjois  . et 
que  l’on  cote  toutes  les  dimensions  des  affûts  et 
voitures  de  toute  espèce. 

artillerie  de  campachk. 

On  avait  généralement  reconnu  à l'artillerie  de 
campagne  anglaise  une  grande  supériorité  sur  l’ar- 
tillerie Gribeauval , sous  les  divers  points  de  vue 
très- iiu portai»  de  la  simplicité,  de  la  mobilité  du 
tournant,  de  la  facilité  à franchir  les  obstacles, 
de  la  stabilité  et  de  la  célérité  dans  les  manœu- 
vres : ce  fut,  en  conséquence,  celte  artillerie  que 
l’on  prit  pour  tvpe  ou  pour  point  de  départ,  daus 
la  recherche  où  nouveali  matériel , mais  en  la 
modifiant. d'après. l'expérience  des  longues  guerres 
'de  la  révolution,  et  en  l'appropriant  à nos  be- 
soins et  à nos  iftages  particuliers. "Les  principaux 
points  par  lesquels  le  nouveau  système  d'artillerie 
différé  de  l’aucien  sont  les  suivons  : 

i°  Il  n’y  a qu'une  seule  roue  pour  toute  l’ar- 
tillerie de  campagne , avant-train  et  arrière-train, 
cl  cette  roue  est  ferrée  à cercle, tu  lieu  de  l’être 
à bandes. 

a°  Il  n’y  a qu’un  seul  avant-train  pour  tous  les 
affûts  et  toutes  les  voitures  d'artillerie  de  campa- 
gne, et  cet  avant-train  porte  un  grand  coffre  à 
couvercle  plat  , que  l’on  remplit  de  Humilions 
pour  les  avam-trains  d’affûts  et  de  caissons, et  d'ou- 
tils ou  a ppro vision nemens  divers  pour  les  autres  . 
voitures. 

3°  L’union  des  deux  trains,  au  lieu  de  se  Faire 
par  une  cheville  ouvrière , une  lunette  et  une 
chaîne  d'ciubrelage,  a lien,  dans  le  nouveau  sys- 
tème, au  moyen  d’un  crochet-chcville-ouvricre  fixé 
au  corps  d’essieu  de  l'avant-train , d’nn  anneau- 
lunette  qui  termine  la  flèche  011  le  brancard  du 
milieu  de  l'arrière-train,  et  dans  lequel  on  fait 
entrer  le  crocli«i-fheville-ouvrière;  et  enfin,  d’une 
chevillctte  de  crochet -cheville- ouvrière , qu’on 
passe  dans  U tète  de  celui-ci  pour  empêcher  Pan- 
neau-lunette de  sortir  dans  les  inouvcmcns  de  la 
voiture. 

4°  La  sassoire,  au  moyen  de  laquelle,  dans  l’an- 
cien système,  le  poids  de  l’arrière-train  faisait 
équilibre  à celui  du  timon,  étaut  supprimée,  on 
y a suppléé  en  faisant  soutenir  le  bout  de  celui-ci 
par  les  chevaux , au  moyen  de  -deux  tiges  ou 
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branches  mobiles,  dans  lesquelles  glisse  un  an- 
neau coulant  attaché  au  bas  du  collier. 

5°  Cette  disposition  a obligé  à supprimer  la 
volée  de  bout  de  timon,  de  sorte  que  le*  traits 
des  chevaux  de  devant  sont  attachés  à ceux  des 
chevaux  de  derrière.  Les  traits  de  ceux-ci  sont 
attarhés  directement  h la  volée  lise,  dans  l'inter- 
mediaire des  palouniers. 

6°  Il  n'y  a que  deux  affûts  de  campagne  : l'un 
commun  au  canon  de  ta  et  à l'obusier  de  6 pou- 
ces; l'autre  pour  le  canon  de 8 et  l’obusier  de  a/4, 
et  l’encast renient  de  router  est  supprimé  à ceux 
qui  avaient  deux  encast remens. 

7°  î.es  longs  flasques , les  entremises , la  se- 
melle dm  anciens  affûts  sont  remplacés  par  deux 
flasques  courts,  s’assemblant  au  moyen  de  ron- 
delles en  fonte  avec  une  flèrhe  terminée,  comme 
on  l'a  dit , par  un  anneau-lunette,  et  dans  le  mi- 
lieu de  laquelle  est  encastré  et  fixé  par  deux  bou- 
lons l'écrou  de  la  vis  de  pointage. 

8°  lar  caisson  est  composé  d'une  flèche  termi- 
née, comme  celle  de  l’aflût,  par  un  anneau-lu- 
nette; d'un  brancard  de  milieu  et  de  deux  brancards 
de  côté,  plus  courts  que  la  flèche,  et  sur  lesquels 
reposent  deux  grands  coffre»  à couvercle  plat , 
semblables  h celui  de  l'avant-train. 

9°  Le  chariot  de  batterie  i«t  destiné  à rem- 
larer  le  chariot  A munition  marchant  avec  les 
atteries , ou  le  caisson  de  parc  de  l'ancien  sys- 
tème. ( Ix?  chariot  à munition  est  remplace  , en 
outre , comme  voiture  destinée  à marcher  avec 
les  parcs  de  campagne  ou  de  siège,  par  une  voi- 
ture nouvelle,  qu’on  a nommer  chariot  Hr  parc  t 
et  dont  on  parlera  plu*  loin.  ) Il  a la  flèche  et  les 
brancards  du  côte  du  caisson  à munition;  mais 
sur  ces  brancards  est  assemblé  un  corps  de  voi- 
ture fermé  en  dessous,  aux  deux  bout»  et  sur  les 
côtés  par  de»  planches,  avec  un  couvercle  cy- 
lindrique garni  à l’extérieur  d'une  toile  imper- 
méable. 

io°  La  forge  est  construite  dans  le  même  sys- 
tème que  les  affût*  et  les  autres  voitures  de  l’artil- 
lerie de  campagne,  c'est-à-dire  que  l'arrière-train 
s’uuit  à l'avant-train  au  moyen  d’une  flèche;  on  a 
dû,  par  conséquent,  raccourcir  les  brancards , ce 
qui^  leur  a donné  plus  de  solidité.  Cela  a aussi 
obligé  à diminuer  la  longueur  du  soufflet  ; mais 
celui  qu’on  a adopté  ( le  soufflet  de  la  forge  de 
campagne,  nouveau  modèle,  est  construit  suivant 
le  système  du  sieur  Delafôrge,  qui  en  fournit  les 
cairs,  rendus  imperméables  à l’air  an  moyen  d’une 
préparation  dont  il  est  l'inventeur  ) étant  d’une 
meilleure  construction, donne  autant  de  vent,  pour 
le  moius  , que  l’ancien.  Eiiffti , il  a fallu  aussi 
supprimer  le  petit  coffret  qui  sc  plaçait  dans  l’an- 
cienne, en  avant  du  foyer,  entre  les  deux  bran- 
cards ; mais  cette  suppression  est  compensée  et 
au-delà  ofr  le  grand  coffre  qui  est  placé  sur  l’a- 
vant-train  de  la  nouvelle  forge,  comme  sur  tous 
les  avant- trains  de  campagne. 

ARTILLERIE. 
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On  donnera  plus  loin  la  nomenclature  détaillée 
de*  différentes  partie»  en  bois  et  en  fer  des  af- 
fûts et  voitures  du  douvchu  système;  mais,  aupa- 
ravant, on  croit  devoir  faire  connaître,  eu  peu  de 
mots,  les  principaux  avantages  qu’on  leur  a re- 
connus, d’après  des  épreuves  multipliées  et  de 
longues  discussions. 

On  croit  superflu  de  s'appesantir  sur  ceux  qui 
résultent,  pour  la  diminution  de»  rechanges  et  la 
facilité  de»  réparations,  de  l'adoption  d’une  seule 
roue  et  d’un  oeuf  avant-train  pour  nuis  Je»  affûts 
et  voiture»  de  campagne,  ainsi  que  de  la 'simili- 
tude ou  de  l'analogie  qu'on  a établie*  entre  tou- 
tes les  parties  qui  en  étaient  susceptibles  ; 011  fefa 
seulement  remarquer  que  les  nouvelles  roues  à 
cercles  sont  beaucoup  plus  solides  que  les  an- 
cienne» roue»  à bandes,  et  qu'en  donnant  à celles 
de  l'avant-train  la  même  bailleur  qu'à  celles  de 
l'arrière-train  , ou  a beaucoup  facilite  le  tirage. 

Les  nouvelles  voitures  ont  aussi  plu*  de  tour- 
nant que  tes  anciennes,  sont  en  même  temps  moins 
versantes,  et  pa»scnt  plu»  facilement  dans  les 
chemins  étroits , à cause  de  la  moindre  longueur 
des  essieux. 

Au  moyen  du  nouveau  mode  de  jonction  des 
deux  trains,  la  manœuvre  de  remettre  et  d'ôter 
la  pièce  de  dessus  son  avant-train  devient  beau- 
coup plus  prompte  et  plus  facile;,  de  sorte  qu'on 
peut  ne  sc  servir  de  la  prolonge  que  pour  les 
feux  en  retraite.  La  capacité  du  coffre  de  l’avant- 
train  permet  de  sc  passer,  au  besoin,  de  cais- 
sons en  première  ligue , bien  que  la  construction 
de  ceux-ci  leur  permette  de  suivre  leurs  pièces 
partout,  ce  qui  n’était  pas  possible  avec  les  caia- 
sons  Gribeauval.  Enfin,  on  peut  regarder  encore 
comme  très- avantageux  que  la  forme  des  cof- 
fre* et  leur  disposition  sur  l'avant-train  ou  sur 
le  caisson  permette  d’y  placer,  au  besoin,  des 
canonniers  qui  se  transporteront  ainsi  , sur  le 
champ  de  bataille,  aussi  vite  que  les  pièces;  de 
sorte  que  l'artillerie  à pied  aura  , dans  ces  cir- 
constances-, la  vélocité  de  l’artillerie  à cheval. 

Mais  le  plus  grand,  le  plus  importnnL  et  le  phi» 
incontestable  avantage  de  la  nouvelle  artillerie  de 
campagne  sur  l'ancienne,  c’est  celte  indépendance 
des  deux  trains  qui  la  rend  si  mobile,  et  lui  per- 
met de  passer  par  des  chemins  qui  seraieul  im- 
praticable» pour  toute  autre  espèce  de  voiture,  de 
franchir  des  fossés,  de»  ravins,  enfin,  de  courit 
aussi  facilement  qu'en  plaine  sur  le»  terrains  le» 
plus  accidentés.  Les  premières  fois  qu’on  la  voit 
manœuvrer,  on  ne  fient  s’empêcher  d’être  surpris 
de  la  voir  affronter  si  hardiment  des  obstacle* 
qu’on  aurait  jugés  insurmontables,  et  on  en  se- 
rait même  effrayé,  si  la  facilité  avec  laquelle  elle 
les  surmonte  ne  témoignait  assez  de  sa  itolidilé. 

Aussi,  toute*  les  opinions  se  sont  prompte- 
ment et  unanimement  réunies  pour  reconnaître , 
sous  ce  rapport , la  supériorité  de  la  nouvelle 
artillerie  sur  l'ancienne  ; mais  il  s’en  faut  beau- 
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coup  que  Ton  ait  accueilli , avec  une  approbation 
aussi  générale,  le  moyen  de  support  de  timon  et 
le  mode  d'attelage  qui  ont  été  adoptés. 

Cette  adoption  n’a  eu  lieu  cependant  qu'a  près 
de  nombreux  essais  et  de  longues  expériences; 
mais  cVst  précisément  sur  les  résultats  de  oes  es- 
■>ais  et  sur  les  faits  constatés  par  ces  experienebs, 
que  s’appuient  ceux  qui  se  prononcent  contre  ce 
mode  dattelagc  et  de  suspension  du  timon,  pour 
prétendre  qu'il  n l'inconvénient  grave  de  fatiguer 
et  même  de  blesser  les  chevaux,  beaucoup  plus 
que  les  autres  modes  avec  lesquels  il  a été  concur- 
remment éprouvé. 

Sans  entrer  à ce  sujet  dans  une  polémique  dont 
ce  ne  petit  être  ici  le  lieu , oti  se  bornera  h faire 
observer  que  In  question  ne  sera  peut-être  défi- 
nitivement décidée  qu'après  l’expérience  d’une 
première  campagne.  S’il  est  prouvé,  par  ses  résul- 
tats, que  le  nouveau  mode  d'attelage  et  le  moyen 
employé  pour -sou  tenir  le  timon  , fatiguent  et  bles- 
sent effectivement  les  chevaux,  on  sera  bien  obligé 
d’y  renoncer;  mais,  fort  heureusement,  on  pourra 
le  faire  sans  apporter  aucune  antre  modification 
au  système,  et  sans  renoncer  par  conséquent  aux 
grands  et  nombreux  avant.iges  qu’il  présente.  Il 
sullira  pour  cela  d’en  revenir,  pour  l’attelage , à 
la  voice  de  bout  de  timon  et  aux  palonniers;  et , 
pour  le  limon  ,.à  quelque  antre  moyen  de  le  sou- 
tenir, ou  à son  remplacement  par  la  limoniérc 
anglaise,  ou  enfin,  à l'adjonction  au  limon,  tel 
qu’il  est,  d’un  bras  de  limoniérc  mobile,  arrête  à 
l’esse  du  bout  de  l’essieu  et  à l’extrémité  de  la 
volée.  Celle  espèce  de  limouière-timon  a été  pro- 
posée , en  1827  , par  M.  le  lieutenant-général 
comte  d’Anthonard  ; et  l’essai  qui  en  a ete  fuit 
dans  un  voyage  de  long  cours,  a convaincu  beau- 
coup d’officiers  qu’il  réunissait  le  plus  grand  uom- 
bre  possible  d’avantages  avec  le  moindre  nombre 
possible  d'inconvéniens. 

Nomenclature  Uct  nffâts  et  voitures  composant  le 
nouveau  ^système  tC artillerie  de  campagne . 

KOOK. 

Commune  aux  avant-trains  et  arrière-trains  de 
tous  les  affûts  et  voitures. 

v Parties  en  bois.  1 moyeu  ( orme  tortillard  , et 
à défaut  chêne  ) ; 14  rais  ( jeune  chêne  ) ; 7 jan- 
tes  { orme,  et  à defaut  clténe  ) ; 7 goujons  ( jeune 
chêne  ). 

Parties  enfer.  2 cordons;  2 frettet;  îa  cabo- 
ches ; 1 cercle;  7 boulons  de  cercle;  7 rosettes; 
7 écrous;  1 boite  ( bronze  );  a crampons  de  boite. 

AVANT-TRAIX. 

Commun  à tous  le»  affûts  et  voiture». 

Parties  en  bois.  1 corps  d’essieu  ( chêne  J ; a 
armons  ( jeune  chêne  );  1 fourchette  ( jeune 
chêne  ) ; 1 volée  ( jeune  chêne  ou  frêne  ) ; 4 As- 
seaux de  plunches  marche  - pieds  ( chêne  ) ; a 
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planches  marche-pieds  ( chêne  ) ; 1 timon  ( frêne 
ou  jeune  chêne  de  bonue  qualité  );  1 servante 
( frêne  ou  jeune  chêne  ]. 

Partie » en  fer.  a clous  rivés  d'armont;  a pattes 
h tige  taraudée;  a clous  rivés  d'idem  ; 2 rosettes 
de  pattes  à tige;  a écrous  d'idem  ; a boulons 
d'nvsrinbl.ige  des  armons  avec  la  volée;  a rosettes 
d’idem  ; a écrous  d’idem  ; 4 boulons  d'essieu;  1 
( essieu  n°  3 ; a étriers  d’essieu  ; 4 écrous  de  bou- 
lons d'essieu  ; 1 crochel-cheville-ouvrière  ; 3 bou- 
I Ions  d'idem  ; a rosettes  d'idem  ; 1 rosette  arré- 
| loir  de  coffre;  3 écrous  de  boulons  de  eroebet- 
chc ville-ouvrière  ; 1 chr.villctlc  île  crochet- die- 
ville-ouvrière;  1 chaînette  d’idem  avec  son  lou- 
rd ; 1 piton  à pointe  d'idem  ; 1 crochet  porte- 
boite  à graisse;  a lamettes  de  bout  do*  volée  ; 1 
plaque  à pilou  de  douille  de  servante;  a anneaux 
À pattes  de  milieu  de  volée  ; a boulons  de  volée 
et  de  fourchette;  a écrous  d’idem, ; 1 bride  de 
fourchette;  4 crochets  d'attelage;  1 douille  de 
servante;  t virole  de  servante  ; 1 anneau  long 
porte-servante  ; 1 piton  h pointe  d'idem  ; 2 ar- 
rêtons de  coffre1;  4 rosettes  d’arrétoir  ; 4 cla- 
vettes  d’arrétoirs;  1 clou  rivé  de  têtard  de  Limon  ; 
1 boulon  de  timon  ; 1 rosette  d'idem  ; 1 écrou 
d'idem  7 1 manchon  de  support  de  timon;  1 ron- 
delle de  manchon;  1 clavette  de  manchon;  1 an- 
neau à patte  de  bout  de  timon;  a chaînes  de  bout 
de  timon;  t collier  de  support  de  timon;  a bran- 
ches de  support  de  timou  ; a anneaux  coulans 
d'idem  ; a boulons  de  collier  de  support  ; a ron- 
delles d’épauleinent  a rondelles  de  bout  d'es- 
sieu ; a esses  ; a roues  ; 1 coffre  à munitions, 

COFFRK  A MUlflTIOÏTS. 

Il  T en  a j sur  les  avant- trains  des  affûts  et 
caissons,  et  a sur  les  arrière-trains  de  ces  der- 
niers. 

Parties  en  boit,  a bouts  de-  coffre  ( orme  J ; 
a cotés  d'idem  (peuplier,  et  à defaut  sapin); 
1 principale  séparation  { orme  ) ; 1 "fond  | peu- 
plier, et  à defaut  sapin  ) ; 1 couvercle  ( peuplier) 
ou  à défaut  sapin);  a emhnil tires  des  bouts  dn 
couvercle  (orme)  ; a emboitures  des  côtés  (orme); 
1 planchette  de  dessous  du  couvercle  ( peuplier 
ou  sapin  ).  ... 

Parties  en  fer.  1 boulon  d'assemblage  à tour- 
niquet ; 1 rosette  ovale  d’idem  ; x équerre  mon- 
tant do  derrière  ; 1 écrou  de  boulon  d’assem- 
blage; a équerres  moutans  de  devant;  4 équerre» 
d’angles;  1 équerre  du  milieu  du  devant  du  cof- 
fre; a charnières  ; 1 moraillon;  1 mù!c  d'idem  ; 
1 feuille  de  tôle  du  couvercle  ; a poignées. 

# AFFÛT. 

Il  y en  a un  commun  au  canon  de  8 et  h l'obu- 
sier  de  24 , et  un  autre  pour  le  canon  de  ta  et 
l’obusier  de  6 pouces.  ^ •,  %.r 

Parties  en  bois,  t flèche  ( chêne  d'une  seule 
pièce  ou  de  deux  };  a goujons  d'assemblage  (jeune 
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chéoe  pour  le»  flèche»  de  dru*  pièoes)^  » flasque» 

( chêne  ). 

Parties  en  fer . i boulon  d’assemblage  de  flèche; 

1 rosette  d 'idem  ; i rosette  piton  de  chaîne  d’en- 
rayage; 1 écrou  A’idem  ; i chaîne  d’enrayage; 
(i  rondelles  d 'assemblage  ( fer  coulé  I ; 3 boulons 
d'assemblage  des  flasque» avec  la  fléché;  3 rosette» 
d 'idem  ; i rusctte-croèhet  porte-chaîne  d’enrayage 
d 'idem  ; a rosettes-crochets  |>orte-  leviers  d ‘idem  ; 
a clievillettes de  crochets  porte- levier»,  avec  leur» 
chaînent*»  et  leurs  pitons  à pointe;  a poignées  de 
crosse;  a boulons  a idem  i a écrous  A' idem;  a sous- 
bandes  ; a chevilles  à tête  plate;  a cheville»  à 
moutonne!  ; 6 chevilles  à tête  ronde;  4 rosette» 
A'idem  ; 4 écrous  A'idem  ; i essieu  nu  a ; a pla- 
ne» de  garniture  d’encastrement  d'essieu  ; -a  ban- 
cs d'essieu  ; a rosettes  en  talus  de  chevilles  à 
mentonnet;  6 écrou»  pour  les  chevilles;  a cro- 
chets , ot  i anneau  porte-écouvillon  et  tire-btmr- 
re;  i étrier  d’essieu  ; 3 boulons  d 'idem  ,*  3 écrous 
A'idem  ; a sus- bande»  ; a chaînettes  de  sus-ban- 
de ; 4 pitons  A'idem,  dont  lieux  à pointes;  a cla- 
vettes de  s us -ban  de  ; a chaînettes  d ‘idem  ; a pi- 
tons il  pointe  A'idem  ; i bout  de  crosse- lunette;  i 
plaque  de  recouvrement  de  crosse;  i grand  an- 
neau de  pointage  ; a boulons  A'idem  ; a écrous 
d'idem  ; i petit  anneau  de  pointage;  a boulons 
A'idem  ; a écrous  A'u/em  ; a plaques  d’appui  de 
roue;  a crochets  de  prolonge;  i écrou  de  vis  de 
pointage  bronze);  i vis  de  pointage  ; aboulons 
d’écrous  de  vis  de  pointage  ; a écrous  A'idem  ; a 
rosettes  A'idem  ; a anneaux  porte-levier*,  i équerre 
arrêt  d'éeou villon»;  i plaque  à oreilles  pnrte-tire- 
bourre  ; l i hrv  il  Jette  de  plaque  à oreilles  ; I 
chaîuette  d'idem  ; i piton  A'idem  ; i plaque  à pi- 
tons d’étriers  porte- écotiviHom;  a étriers  à mo- 
rjilloiis;  a plaques  à tourillon  de  nioraillun  ; a 
chevillcttes  de  tourillon  de  moraillmi  ; i douille 
porte  boute-feii;  a rondelles  d’épatilement  d’es- 
sieu; a rondelles  de  bout  d’essieu;  a esses  (je  bout 
d’essieu  ; a roues. 

CAlSSOH. 

Pour  toutes  espèces  de  munitions. 

Parties  en  bois,  i brancard  du  milieu  ( jeune 
chêne);  a brancards  des  côtés  (jeune  chêne  ) ; 
i épars  ; jeune  chêne  );  i tasseau  (chêne);  a 
planche*»  marche  pieds  ( chêne  ) ; i corps  d’essieu 
(chêne)  ; i flèche  ( frêne  ou  jeune  chêne  de  bonne 
qualité  ). 

Parties  en  fer.  i bande  d'assemblage  du  milieu 
des  brancards  ; q boulons;  a rosettes;  a écrous, 
A'idem  ; i crochet  de  bout  de  brancard  du  mi- 
lien  ; i bande  dh  support  d’essieu  porte-roue  ; a 
boulons  ; a écrous  ; a rosette*  A'it&m  ; i bride 
de  bout  dîh brancard  du  milieu;  i essieu  porte- 
roue  ; i chaîne  d'essieu  porte-roue  ; a pattes  à 
tige  d’essieu  porte-roue  ; i boulon  de  pattes  à 
tige  ; i écrou  A'idem;  a écrous  de  polies  à tige; 
i boulon  de  patte  d’essica  porte-roue  ; i écrou 
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A'idem  ; i bride  de  cbaîne  d’enrayage  ; i chaîne 
d'enrayage;  i rosette  de  boulon  de  planche  mar- 
che - pieds  ; 3 écrous  A'it/ern  ; i crochet  porte- 
chaîne  d'enrayage  ; 4 boulons  d'essieu  ; i essieu 
nw  3;  a étriers  d'essieu;^  écrous  de  boulons  d’es- 
sieu ; i clou  rive  de  flèche;  i lunette  de  bout 
de  flcclio ; i étrier  porte-timon  de  rechange;  I 
clievillette  d'étrier;  i chaînette  et  i pilon  a pointe 
A'idem  ; a boulon»  de  lunette;  a écrous  Aident, 
a plaques  d'appui  de  roue;  a boulons  d ctrier  de 
fléché;  > étrier  de  fléché;  a écrou»  de  buulous 
d’étrier  de  Herbe  ; 3 boulons  d'etrirr  d essieu  et 
de  brancard  du  milieu  ; i étrier  d'essieu  cl  de 
brancard  du  milieu  ; t anneau  porte- timon  de 
rechange;  3 écrous  de  boulon»  d’étrier  d'essieu 
et  de  brancard  du  milieu;  4 arréloirs  de  coffres 
à munitions  ; 4 rosettes  A’idem  pour  le  dessus  des 
brancards  ; 4 rosettes  A'idem  pour  le  dessous*  4 
clavettes  d’arrétoir  ; 1 anneau  rond  porte -levier  ; 
a rosette»  A'idem  ; 1 écrou  A'idem  ; 1 chaînette 
à T porte-levier  de  rechange  ; 1 piton  à pointe 
A'idem  ; a crampons  de  manches  de  pioche  et  de 
pelle;  1 plaque  .t  chevillette  porte  pelle  ; a ron- 
dclies  d'épaulenient  d’essieu;  a roudekles  debout 
d’essieu;  a esses  de  bout  d’essieu;  a roues;  a 
coffres  à munitions. 

Les  parties  en  bois  du  coffre  sont  : s bouts  et  a 
côtes  ; 1 principale  séparation  ; 1 fond  ; 1 cou- 
vercle ; a cmboîturcs  de»  bouts  du  coffre  ; a em- 
boîte res  des  côtes;  1 planchette  de  dessous  du 
couvercle.  *•  '1  • - „ 

Les  parties  en  fer  sont  : s boulot»  d'assemblage 
portant  le  tourniquet  ; 8 équerres  ; a charnières; 
1 moral  lion  et  ton  mile;  1 feuille  de  tôle  de 
couvercle;  a poignées;  1 rosette  ovule;  -l  écrou. 

Ce  coffre  est  le  seul  dont  ou  se  sert  ; seule- 
ment, dans  celui  |»ottr  l'avant- traiu  du  chariot  et 
celui  pour  la  forge,  la  principale  sêparatioti  est 
supprimée;  le  boulon  d’asseuiblage  portant  le 
tourniquet  est  également  supprime  , et  le.  tourni- 
quet est  rivé  sur  le  dessous  de  la* rosette  ovale. 

CHARIOT  DE  BATTERIE. 

Parties  en  bois,  a brancards  ( jeune  client  );  a 
épars  (jeune  chêne);  1 fond  ( peuplier  ou  sapin); 
1 corps  d’essieu  ( chêne  ) ; a ridelles  ( frene  ou 
jeune  chêne  );  a planches  des  côtés  1'  peuplier  ou 
sapin);  a bouts  de  chariot  (orme  ; 1 fléché  (frêne 
ou  jeune  chêne  ) ; a montans  Av.  fourragère  ( Iré ne 
ou  orme  );  3 épars  de  fourragère  ^fréue  ou  jeûné 
I !’.  n, 

Couvercle  du  chariot,  a ridelles  des  côtés  (frêne 
ou  jeune  chêne  ) ; a traverses  des  bouts  ( frêne* 
ou  jeune  chêne  );  1 ridelle  île  faite  ( frêne  ou  jeune 
chêne  ) ; a épars  montans  des  bouts  ( frêne  ou 
jVune  chêne  ) ; a bouts  de  couvercle  ( peuplier 
dur  ) ; 7 planches  , dites  voliges  ( peuplier  ou 
sapin  ). 

Parties  en  fer.  a clous  rivés  de  brancard  ; 8 
ranchets;  1 crochet  porte-flèche;  a boulon»  d’as- 
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semblage;  i éci'OW  d*idem\  3 boulon*  do  ranchels 
du  milieu;  4 rosettes  d'idem  ; 4 écrous  d'idem  ; 4 
coulisses  de  bouts  de  chariot;  î tourniquet  de 
crochet  porte  -flèche  ; i boulou  rivé  de  tourniquet; 
1 1 boulons  de  coulisses  i étrier  portu-fléchc  ; 
1 1 écrous  de  boulons  de  coulisse  ; 8 boulons  de 
ranchets;  8 écrous  d'idem  ; a clous  rivés  de  ri- 
delle H de  bouts  de  nuichets;  i crochet  de  ser- 
vante de  couvercle;  i piton  de  moraillon  dWm; 
a çnntre- ri vurat  d'idem  ; a bandes  d'écartement 
de  ridelles;  a bandes  de  bouts  de  chariot  ; i bou- 
lon de  patte  de  bande  de  devant;  i rosette  de  lige 
taraudee  de  bande  de  derrière  ; a écrous  de  bou- 
lons et  de  tige  taraudée  de  bandes  ; 4 boulons 
d’essieu;  1 essieu  n°  3;  I plaque  carrée  de  corps 
d'essieu  ; a étriers  d'essieu  ; 4 écrous  de  boulons 
d'ettien;  i clou  rivé  de  Ücche  ; i lunette  de  bout 
de  nèche  ; a boulons  d’idem  ; a écrous  d 'idem  ; a 
plaques  d'appui  de  roue;  a boulons  d'étrier  de 
flèche  ; i étrier  de  flèche;  a écrous  de  boulons 
d’étrier  ; a boulons  de  Ueche  et  d'epars  de  fond  ; 
a rosettes  d’utem  ; a écrous  d 'idem  ; i boulon  de 
bout  de  brancard  de  droite;  î rosette  d'idem  ; 
î écrou  d'idem  ; a boulons  de  bout  de  brancard 
de  gauche;  i bride  de  chaîne  d'enrayage;  i chaîne 
d’en  rivage;  a écrous  de  boulons  de  bout  de  bran- 
card dé  ganoiie  ; i crochet  porte-chaîne  d'enraya- 
ge ; a bandeaux  de  imiutans  de  fourragère  ; a ro- 
settes ovales  de  mnntans  de  fourragère;  a boulons 
de  fourragère  ; 4 rosettes  de  boulons  de  fourra- 
gère; a écrous  d’ vient  ; a chaînes  de  fourragère. 

Couren  le  du  chariot.  \ «pierres  d'angles;  a cer- 
ceaux; 6 clous  rivés  d'idem  ; a charnières;  4 bou- 
lons de  femelles  de  charnières  ; 4 écrous  d'idem  ; 
i moraillon;  i crampon  de  moraillon;  i servante 
de  couvercle;  i crampon  de  servante;  a roudelles 
d'épaulement  d'essieu  ; a rondelles  de  bout  d'es- 
sieu; % esses  de  bout  d’essieu;  a roues. 

Une  lotir  de  couvercle . Cette  toile  doit  être  forte, 
sans  couture,  et  peinte  à deux  couches  au  moins. 

La  peinture  employée  pour  les  voitures  d’ar- 
tillerie a,  en  général,  trop  de  dessiccatif  pour  les 
•lies  destinées  h faire  des  prélats,  à couvrir  les 
chariots,  etc.  Cette  peinture  doit  être  raodiüéc  par 
une  quautité  couvenable  de  cire,  alin  que  les  toiles 
soient  souples  et  ne  st*  casseut  pas. 

roaoK. 

Parties  en  bois,  a brancards  ( jeune  chêne  ) ; 
4 épars  ( jeune  chéoe  ) ; i planche  d'établi  de  ser- 
ruriers { ch  élus)  ; a liteaux  d'idem  chêne  ) ; i 
corps  d'essieu  ^ chêne  j ; i fléché  ( frêne  ou  jeune 
chêne  de  bonne  qualité);  I servante  de  flèche 
( frêne  ou  jeune  chêne  ). 

Partiel  en  Jer.  a clous  rivés  de  brancard  ; i 
boulon  d 'assemblage  de  brancard  ; a rosettes  d’i- 
dem  ; i écrou  d'idem  ; a bandeaux  de  bout  de 
brancard  ; i contre-carur  ; i renfort  d’idem  ; 7 
clous  rivés  d'idem  ; 2 boulons  de  pattes  de  ren- 
fort de  contre-carur  ; 2 rosettes  d'idem  ; a écrous 
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à' idem  j a arrs-boulans  (le  rontrc-camr  ; a bou- 
lons de  pâlies  inférieures  d'arcs- boulins  ; » roset- 
tes A idem  ; a écrous  A ident  ; 3 pilons  de  panes 
supérieures  d’arcs-hoolans  ; 3 chaînettes  i T ; 3 
écrous  de  pilous  de  chaînettes  ; 1 bande  de  sup- 
port d'itre  ; 1 lire;  S boulons  de  fond  de  l’âtrc 
et  du  rebord  du  contre-cœur;  3 écrous  Aidem  ; 3 
boulons  de  platjue  de  devant  d'itre  et  de  bande 
de  support  ; 3 écrous  dWrm  ; 1 garde- frasier;  i 
brides  Aident  ; 3 boulons  de  bouts  de  garde-fra- 
sier  ; 3 écrous  d'idem  ; I,  boulons  de  brides  de 
gardc-frasirr;  I,  roselUs  A ùlem  ; 4 écrous  d'idem  ; 
1 plaque  de  tuyère  ( fer  coulé  ) ; 1 tuyère;  3 ron- 
delles Aident  ; 5 boulons  de  plaque  de  tuyère;  1 
caisse  à charbon  ; t porte-tuyère  ; 5 écrous  de 
boulons  de  plaque  de  tuyère;  3 mnntans  de  bran- 
loire;'  x branloire;  1 poignée  Aident  ; 1 chaînette 
Aident  ; 1 maille  de  bout  de  derrière  de  branloire; 
1 tringle  pour  la  manœuvre  du  soufflet  ; 1 tra- 
verse de  moulant  de  branloire;  a écrous  d idem  ; 4 
boulous  d'essieu,  3 de  devant,  3 de  derrière;  1 
essieu  n°  3;  t plaque*-arrée  de  corps  d’essieu;  3 
étriers  d’essieu  ; 4 écrous  de  boulous  d'essieu  ; 3 
ares-boiitatis  de  montons  de  branloire;  3 boulons 
pour  les  pattes  supérieures  d'arcs-boiilans;  3 écrous 
A’idem  ; 3 boulons  de  pattes  inférieures  d’arcs- 
boutans;  3 écrous  Aident  ; 1 clou  rivé  de  fiècbe; 
1 lunette  de  bout  de  flèche;  1 boulon  d'idem  ; 1 
écrou  A idem-,  1 douille  de  servante  et  son  piton; 
1 écrou  de  pilou;  1 virole  de  servante;  1 anneau 
long  porte- servante  et  sou  pilon  à pointe  ; a pla- 
ques d'appui  de  roue  ; 4 boulous  d’étriers  de 
flèche;  1 plaque  de  dessous  de  mufle;  3 étriers 
de  Uéchr;  4 écrous  de  boulons  d'étriers;  3 bou- 
lons de  bout  de  brancard  de  gauche;  a écrous  de 
boulons  de  bout  de  brancard  de  gauche;  1 chaîne 
Ucurayagr,  sa  bride  et  son  crochet  porte  chaîne; 
1 crochet  porte-seau  ; 1 pilon  4 auneau  pnrte- 
manchc  de  pelle;  3 rosettes  A idem  ; 1 écrou  d'é- 
dem  ; 1 crochet  porte-pelle  ; a plaques  4 anneau 
carré,  arrêta  de  colTre  d'outils;  3 boulons  A ident  ; 
1 écrous  Aident  ; 1 plaque  4 pilon-arrêt  de  coffre 
d’outils  ; I boulon  Aident  ; 1 rosette  Aident  ; 1 
ecrou  Aident  ; 1 chevillette  arrêt  de  coffre  d’ou- 
tils; t chaînette  de  chevillette;  1 piton  4 pointe 
Aillent ; 3 plaques  carrées  d'étau;  1 soufflet;  1 
coffre  d’outils  de  serruriers;  3 rondelles  d ’épau- 
lenient  d’essieu  ; 3 rondelles  de  bout  d’essieu  ; 3 
esses  de  bout  d’essieu;  3 roues  ; 1 seau  de  forge  ; 
1 bigorne;  1 bloc  de  bigorne;  1 frette  A idem  ; 
1 chaînes  de  bloc  de  bigorne  ; 3 pitons  Aùlem. 

, 1rs  parties  en  bois  du  coffre  d'outils  .de  serru- 
riers soûl  : a bouts  de  coffre  ( chéur  léger  ) ; a 
côtés  ( chêne  léger  ) ; 1 fond  ( chêne  léger  J ; 1 sé- 
paration ( clK-nc  );  1 couvercle  ( peuplier,  et  4 
défaut  sapin  ) ; 3 emboitures  Aident  ; orme  ). 

Les  parties  en  fer  sont  : a coulisses  ; 4 équer- 
res d'angles  ; a poignées  de  bouts  de  colTre  ; » 
bandelettes  4 anneau  Aidem  ; 3 charnières  ; 1 
équerre  montaul  de  milieu  de  coffre  ; 1 murait- 
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Ion,  son  mâle  et  son  crampon;  t fenttfe  de  tôle 

de  couvercle. 

Ce  coffre  d’outils  de  serruriers  est  mobile  et 
placé  sur  le  derrière  de  la  forge;  le  limeur  l'enlève 
toutes  les  fois  qu’il  a besoin  de  l’établi , qui  se 
trouve  au-dessous  pour  monter  l'étau  renfermé  j 
dans  le  coffre;  il  fisc  cet  étau  à l’épars  de  derrière 
au  moyen  de  ses  griffes  et  de  sa  vis  de  pression. 
sourriKT  de  rotor.. 

Ce  soufflet  est  composé  de  3 planches,  i de  des- 
sus, i de  dessous  et  1 de  milieu  : cette  dernière 
est  appelée  diaphragme  ; elle  est  assemblée  avec 
le  mufle. 

Partes  en  hais.  3 planches  (chêne  léger);  i ren- 
fort de  planche  du  milieu;  a soupapes;  i mufle 
(orme  tortillard,  ou  racine  de  chêne  ou  de  noyer)  ; 
2 châssis  ( tilleul  ou  peuplier  ). 

Parties  en  fer.  i bande  k tourillons  ; i bande 
de  renfort  de  planche  du  milieu;  x bande  de 
renfort*  de  planche  du  dessus;  i bande  arquée 
de  planche  du  dessus;  i poids  de  planche  du  des- 
sus ( fer  coule  ) ; 1 crochet  de  soufflet;  i chai- 
nette  de  crochet  ; i pilon  d’ô/c/n;  i bande  de  ren- 
fort de  planche  du  dessous;  i piton  de  tringle  de 
branloiru  ; i plaque  d’appui  de  tringle  de  bran- 
loire;  î poids  de  planche  du  dessous  ( fer  coulé); 
6 boulons  et  6 écrous  â*ieiem  ; i buse  ; i rondelle 
de  buse  ; i plaque  à oreilles  de  bout  de  mufle;  a 
charnières;  a contre- bandelettes  de  charnières; 
aa7  clous  pour  fixer  le  cuir;  et  71  vis  à bois. 

Le  cuir  du  soufflet  est  de  la  vache  apprêtée  au 
gras. 

A1TUU11I  DK  SIEGE. 

Des  changemens  non  moins  importans  et  non 
moins  nombreux  que  ceux  qu'on  a faits  au  système 
de  l'artillerie  de  campagne,  ont  été  introduits  dans 
toutes  les  parties  de  l'equipagc  d’artillerie  de  siè- 
ge. Il  ne  s’agissait  plus  ici,  à la  vérité,  de  donner 
aux  affûts  et  voitures  de  cet  équipage  celle  grande 
mobilité  qu’on  est  parvenu  k donner  k ceux  des- 
tinés à suivre  les  troupes  en  campagne;  cepen- 
dant il  était  généralement  reconnu  que  notre  ar- 
tillerie de  siège  était  trop  lourde,  d’un  transport 
trop  diflirile,  qu’elle  exigeait,  pour  sa  construc- 
tion , des  bois  d’un  choix  trop  difficile  : on  se 
plaignait  surtout  de  ce  que  l’aflùt  ne  pouvait  ser- 
vir, dans  aucun  cas,  au  transport  de  la  pièce,  et 
de  ce  que  sa  forme  et  ses  dimensions  rendaient* 
extrêmement  pénibles,  difficiles  et  dangereuses,  , 
les  manœuvres  k faire  pour  la  conduire  jusqu'à  la 
batterie  en  suivant  les  sinuosités  des  trauchées. 

Remédier  à ces  differens  incoovrniens,  tout  en 
conservant  k notre  artillerie  de  siège  les  avanta- 
ges que  le  temps  lui  avait  Fait  reconnaître,  tel 
était  le  but  qu'on  avait  à atteindre  en  modifiant 
ce  système,  et  l’on  va  indiquer  sommairement  les 
principaux  changemens  adoptés  pour  y parvenir. 

i*  On  a donné  à tons  les  affûts  et  voitures  de 
l’équipage,  avant-train  et  arrière-train,  des  essieux 
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en  fer,  au  lieu  des  essieux  en  bois,  qui  avaient 
beaucoup  moins  de  solidité  et  de  durée,  et  qui 
occasionnaient  un  tirage  beaucoup  plut  difficile. 

2°  On  a supprimé,  pour  l’affût  et  pour  le  cha- 
riot, le  lourd  et  incommode  avant-train  k limoniè- 
iv,  et  on  l’a  remplacé  par  un  avant-train  à limon, 
dont  les  roues  sont  les  mêmes  que  celles  de  l'ar- 
rière-train. 

3°  L’affût  est  k flèche  et  à flasques  courts,  com- 
me l’afïùt  de  campagne;  mais  res  flasques  sou- 
tiennent les  tourillons  de  la  pièce  dans  les  deux 
positions  du  tir  et  de  route,  et  la  flèche  est  per- 
cée , pour  recevoir  la  vis  de  pointage,  de  deux 
Irons,  dont  l’un  la  reçoit  lorsqu’elle  est  dans  l’é- 
crou en  cuivre  pour  le  pointage  de  la  pièce,  et 
dont  l’autre  sert  k ta  loger  quand  on  veut  passer 
de  Peocastn-mcnt  de  tir  à la  position  de  route.  Le 
logement  des  tourillons  de  la  pièce,  dans  la  pre- 
mière position,  est  creuse  s#r  le  devant  des  flas- 
ques; dans  la  seconde,  ces  tourillons  sortent  de 
leur  encastrement  et  viennent  s’appuyer  contre 
lieux  chevilles  arrétoirs  placées  sur  le  derrière, 
en  même  temps  que  la  culasse  est  maintenue  par 
un  coussinet  en  bois  placé  vers  la  crosse  de  l’affût. 

4°  L’union  des  deux  trains  s’opère  au  moyen 
d’une  lunette  percée  au  bout  de  la  flèche,  et  dans 
laquelle  vient  s’engager  la  cheville- ouvrière  de 
l’avant-lrain. 

; 5°  Dans  le  chariot  porte-corps,  qui  a le  même 

avant-train  que  l’affût,  2 brancards  du  milieu  fort 
rapprochés  et  se  réunissant  à leur  extrémité,  font  * 
l’office  de  la  flèche  daus  l’affût , et  servent  k l’u- 
nion des  deux  trains;  2 brancards  extérieurs,  plus 
courts  que  ceux  du  milieu , forment  le  corps  de 
l’arrière-train,  et  par  leur  position  éloignée  des" 
roues  de  devant,  donnent  à la  nouvelle  voiture 
phis  de  tournant  que  n’en  avait  l’ancienne.  IJd 
treuil  établi  snr  le  derrière  du  chariot  a pour  ob- 
jet de  faciliter  son  chargement  et  son  décharge- 
ment. Lorsque  le  porte-corps  est  chargé  d'une 
pièce  de  cation  , la  culasse  portée  sur  l’arrière 
s’appuie  snr  des  entailles  faites  dans  les  brancards 
dn  milieu  , et  la  volée  repose  en  avant  sur  un 
coussinet.  Lorsque  le  porte- corps  est  employé  au 
transport  des  mortiers , le  chargement  peut  se 
composer  d’un  mortier  de  1 2 ou  de  10  pouces  avec 
sort  affût,  ou  de  3 mortiers  de  8 pouces  avec  leurs 
affûts.  La  volée  des  gros  mortiers  se  place  en 
avant,  et  les  affûts  sont  brrlés  par  les  tenons  aux 
brancards  extérieurs.  Les  affûts  de  mortiers  de  8 
pouces , placés  en  travers  de  la  voiture  et  sc  croi- 
sant, sont  de  même  brélés  aux  brancards.  Quand 
le  chariot  doit  être  employé  à transporter  les  gros 
projectiles,  les  côtés  d’un  cadre  qu’on  fixe  à cet 
effet  sur  le  corps  de  voiture,  sont  maintenus  la- 
téralement par  des  ranchets  en  bois,  qui  entrent 
dans  les  anneaux  appliqués  anx  brancards  ex- 
térieurs. 

6°  Au  lieu  des  deux  charrettes  qui , dans  l'an- 
cienne artillerie  de  siège,  étaient  destinées  k por- 
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ter,  lune  les  munition»,  l'autre  le»  boulet»,  le 
nouvel  équipage  de  siégé  «Vu  a plu»  qu'une  seule 
spécialement  affect  ce  au  service  de»  tranchée»,  et 
dont  U longueur  a été  déterminée  par  la  condi- 
tion de  pou  voir  tourner  facilement  dan»  le»  boyaux 
de  communication,  Elle  est  à limon»,  coiniiie  le» 
anciennes  charrettes,  et  on  lui  a donné  le»  roue», 
et,  par  conséquent,  l'essieu  des  voitures  de  campa- 
gne. Ces  roues  étant  moins  hautes  que  celle»  de 
la  charrette  Gribeauval , un  a rendu  à la  voiture 
1 élévation  nécessaire  pour  l’attelage,  eu  «levant 
les  limons  au-de»»us  de  l'essieu  par  un  corps  d’es- 
sieu; eu  sorte,  qu'eu  résultat,  le  plan  du  foud  de 
la  charrette  se  trouve  même  un  peu  plus  élevé 
que  dans  l'ancien  système. 

7°  Le  nouveau  chariot  porte-corps  pouvant  ser- 
vir, non-seulement  à suppléera  l'affût  pour  le  trans- 
port des  cauohs,  mai»  encore  à porter  des  mor- 
tiers, bombes,  obti.^et  tous  les  autres  fardeaux 
au  transport  desquels  était  consacré  le  camion 
dau>  l’ancien  équipage  de  siège,  ou  a pu,  dan»  le 
nouveau,  supprimer  cette  voiture  ; de  sorte  que 
l'equipage  de  siégé  proprement  dit  ( sans  parler 
du  nouveau  chanot  de  parc,  qui  sert  à l'artillerie 
de  siège  comme  à l'artillerie  de  campagne,  et  dont 
il  sera  question  plus  tard  ) ne  »e  compose  plus 
que  de  l'affût,  le  porle-corp»  et  la  charrette,  c est- 
il  dire  trois  modêh*»  de  voiture  au  lien  de  einq. 

L est  déjà  un  immense  avantage  que  cette  sup- 
pression de  deux  modèles  de  voitures;  c'en  est 
•un  considérable  aussi  que  l'adoption  de  l'essieu 
en  fer,  et  la  diiuinuliou  du  nombre  des  numéros 
de  roue,  et  l’on  croit  inutile  de  répéter  ici  ce 
que  l'on  a dit  à cet  égard  en  |iarlaut  du  nouveau 
système  d’artillerie  de  campagne. 

Un  avantage  d'une  très-grande  importance  en-  1 
core,  et  particulier  au  nouvel  affût  dk*  »i»*ge,  c'est 
qu'il  peut  porter  sa  pièce  en  route,  d ois  les  che- 
min» les  plus  diflicilcs,  et  supporter  ensuite  la 
fatigue  d'un  siégé.  11  a été  reconnu  , de  plus,  que 
cet  affût , chargé  d'une  pièce  de  a4,  pouvait  être 
conduit,  à bras  d hommes,  de  la  troisième  paral- 
lèle à la  batterie  de  brèche  en  trois  foi»  mou»  de 
temps  que  l'affût  Gribeauval.  I j construction  du 
premier  est  plu»  simple  et  plus  facile  -que  celle  du 
second , et  présenté  une  économie  d’un  sixième 
sur  le  bois  et  d'un  huitième  sur  la  main-d'œuvre. 

À.  U vérité,  l'emploi  de  deux  essieux  en  fer  et  de 
quatre  boite»  de  roue  eu  cuivre,  dans  le  nouvel 
alïût , le  rend  plus  coûteux  que  l'ancien  ; mais 
l'augmentation  du  prix  total  est  plus  que  compen- 
sée par  la  plus  grande  solidité  et  la  duree  dr  ces 
objets  bien  supérieure  à celle  des  essieux  en  buis 
et  des  énormes  moyeux  du  système  Gribeauval. 

(Jnc  autre  amelioration  qu'ou  a obtenue  par 
leur  suppression  , c'est  que  le  nouvel  affût,  tout 
en  conservant  la  même  voie  que  l'ancien  , a un 
essieu  de  1 1 pouce»  plu»  court , et  peut  passer  par 
conséquent  facilement  par  de»  poterne» . de»  che- 
min» encaissé»,  de»  dchles  étroits,  où  il  eût  été 
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impossible  dit  s'engager  avec  l’affût  qu’il  rem- 
place. 

Le  nouveau  chariot  |Kirtc-corps  et  la  nouvelle 
charrette,  outre  les  avantage»  commun»  à tout  le 
système,  en  ont  aussi  qui  leur  sont  particulier». 
Le  mode  de  chargement  de  la  première  de  ce» 
voiture»  répartit  le  fardeau  de  la  manière  la  plus 
avauLigeuse  au  tirage,  et  |>ermct  de  faire  passer 
la  pièce  du  chariot  sur  l'affût,  et  réciproquement, 
»aos  qu’il  soit  nécessaire  doter  l'avant-  train , ni 
de  sc  servir  de  la  chèvre;  de  sorte  que  l’emploi 
de  cette  machine  n'est  nécessaire  que  quand  le 
canon  que  l’on  veut  placer  sur  le  chariot  doit  être 
pris  à terre.  Le  chargement  et  le  déchargement 
des  mortiers  s’opère  aussi  très-aisément  en  Otant 
l’a vônt-train , en  plaçant,  pré»  de»  brancard»  du 
milieu , deux  lambourde»  de  plate  forme  inclinées, 
sur  lesquelle*,  ou  fait  glisser  l’affût,  et  en  se  ser- 
vant du  treuil  pour  faciliter  cette  manœuvre. 

Le  chargement  de  la  charrette  peut  se  composer 
de  cinq  barils  de  poudre,  enclin  pès  , de  Too  kil. 
chacun,  ou  de  sept  barils,  de  5o  krlng  Lorsque 
cette  voiture  est  employée  au  transport  des  pro- 
jectiles ou  des  bois  à plate-forme , le  poids  de  la 
charge  peut  être  de  6oo  à -oo  kil.  ; ce  qu'on  doit 
regarder  comme  suffisant,  attendu  quêtant  spé- 
cialement allèctér  au  service  des  tranchées,  clic 
ne  peut  être  attelée  que  de  deux  chevaux  au  pins, 
et  qu’on  est  même  obligé  de  dételer  le  cheval  de 
devant  dans  les  tournans  très-courts. 

It  a été  reconnu  d'ailleurs  que  la  même  char- 
rette, é'galement  chargée,  pouvait  être  traînée  par 
5 hommes  ( 3 devant  contre  ut^ levier  en  galère, 
et  a derrière),  et  parcourir  ainsi  lotîtes  les  si- 
nuosités des  trancher»  avec  une  grande  facilité. 

1 Maintenant  ou  va  donner,  comme  on  l’a  fait  pour 
l'artillerie  de  campagne,  la  nomenclature  détail- 
lée de»  affûts  et  voilure»  du  uouvel  équipage  d’ar- 
tillerie de  siégé. 

Nomenclature  des  affûts  et  voitures  composant  la 
nouveau  système  d'artillerie  de  siège. 

souk. 

Commune  aux  avaul-train  et  arrière-train  de 
l'affût  et  du  chariot  porte-corps. 

Parties  en  bois,  i moyeu  ( chêne  ou  orme  tor- 
tillard );  ta  rai»  ( jeune  chêne  ; 6 jante»  ( orme 
ou  chéue  );  6 goujon»  < jeune  chêne  ). 

Parties  en  fer.  a cordons  ; a fret  tes;  la  cabo- 
ches; 6 clous  rives;  6 contre- ri  vu  res;  6 bande» 
de  roue;  6o  clous  de  bandes;  ta  boulons  à' idem  \ 
ta  rosettes  d'idem  ; ta  errons;  ta  clous  rivés 
quand  les  jante»  sont  en  chêne  ; i boîte  de  roue 
( bruine);  a crampons  de  boite;  a rondelle»  d’e- 
paulement  d'essieu;  a rondelle»  de  bout  d’essieu; 
a esse»  d'idem. 

avaxt-t&ai*. 

Commun  à l'affût  et  au  chariot  porte-corps. 
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Parties  en  bois,  i sellette  fourchette  ( jeune 
chêne  ) ; a lirait*  ( jeune  chêne  ) ; i voire  do 
derrière  ( jeune  chêne  ) ; i tiiuon  ( jeune  chêne 
ou  frêne  j t i voler  de  bout  de  timon  ( frêne  ou 
jeune  ch  eue  ). 

Parti*  en  fer.  x boulon  de  tête  de  sellette;  a 
rosettes  et  i écrou  A'idrm  \ i essu«t  n°  t ; i coiffe 
•de  sellette- fourchette;  i bande  circulaire  de  frot- 
tement; a boulon»  d’oreilles  A’idrm  \ a rosettes 
et  a écrous  Ai  idem  ; i double  bande  d'essieu  ; i 
chaîne  d'enibretage  ; 5 boutons  d’essieu;  6 écrous 
A'idrm  ; a étriers  d'è/rm  ; 4 boulons  et  4 écrous 
d 'idem  ; 1 cheville-ouvrière  ; 1 écrou  A' idem  ; a 
crochets  d'attelage;  a anneaux  à pattes  de  milieu 
de  volet1  ; a lainettes  de  bout  de  volée  ; a cro- 
chet» d'attelage  A' idem  ; 4 boulons  de  voie©  ; 
a rosettes  A'edcm;  1 bride  de  bout  de  four- 
chette; 4 écrous  de  boulons  de  volée  • i bride 
de  dessus  de  fourchette;  1 clou  rivé  de  têtard  de 
timon  et  sa  contre-rtvure;  1 patte  à pilori  de  bout 
de  timon  ; 1 virole  de  bout  de  timon  ; 1 lien  dV- 
dem  ; 1 cbevïllelte  de  lien  ; 3 boulons  de  pattes 
à piton  ; 3 rosettes  et  3 écrous  A' idem  ; a chaînes 
d’attelage;  >*  limitons  de  têtard  de  limoit  ; a ro- 
settes et  a écrous  A' idem  ; 1 grande  lamette  d’at- 
telage de  volée  de  bout  de  timon  ; 1 crochet  de 
volée;  1 double  crochet  d'attelage;  a lamettes 
de  bout  de  volée  ; a crochets  d’attelage  A’ idem  ; 
a roues  ; a rondelles  d’épauleinent  d’essieu  ; a 
rondelles  de  bout  d essieu  ; a esses  d'idem. 

AVVGT. 

Il  y «11  a un  pour  canon  de  a/*  et  obusier , et 
un  pour  canon  de  16. 

Parties  en  bois.  1 Hèrhe  de  deux  pièces  (chêne); 
a goujons  d'assemblage  de  flèche  ( jeune  chêne  'r; 
a flasque*  ( chêne  ) ; 1 corps  d’essieu  ( chêne  ) ; 
x coussinet  porte-culasse  ( chêne  ). 

Parties  en  fer.  1 boulon  d’assemblage  do  flè- 
che; a rosette»  et  1 ecrou  A' idem  ; 1 tige  à bouts 
taraudés  de  tenons  de  manœuvre;  a tenons  de  ma- 
nœuvre; 4 rosettes  et  a écrous  4 six  pan»  A'idrm; 
6 rondelles  d’assemblage  ( fer  coulé  ) ; a boulon» 
d’assemblage  de  tête  d'afFût  ; 4 rosettes  et  a écrous 
d'idem;  x. boulon  d’assemblage  à piton;  a rosettes 
et  1 écrou  A' idem  ; x chaîne  d’enrayage  ; a soiiv- 
bandes  ; a cheville»  à txxenUmnet  ; 4 chevilles  4 
tête  ronde;  a rosette»  et  a écrou*  A*îdem  ; a che- 
ville* arretoirs;  a rosettes  et  3 écrou»  A* idem  ; a 
tête»  d'affût;  a chevilles  à tète  plate;  x essieu 
u°  1 ; a étriers  de  corps  d'essieu  ; a rosettes  en 
talus  de  cheville»  à mentonnet;  6 écrous  de  che- 
ville* fixant  le*  étriers;  a boulons  de  tête  de  flè- 
che ; 1 bride  de  corps  d’essieu  ; a écrou*  de  bou- 
lons de  tête  de  flèchp;  a frettes  de  corps  d 'essieu  ; 1 
ci*ochetde  chaîne  d'enrayage;  a rosette»  et  1 écrou 
Al  idem  ; a sus-bandes;  a chaînette»  de  sus-bande» 
et  leur»  pitons;  a clavettes  de  sus-bandes  et  leur» 
cHainelles  ; 1 écrou  de  vis  dr  pointage  j bronae  ) 
et  se*  deux  boulons;  a rosettes  et  a écrous  d’idem  ; 
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1 vis  de  pointage;  1 plaque  de  logement  de  vis 
île  pointage;  a plaques  d appui  de  roue;  a bon-  ^ 
Ions  de  coussinet  de  culasse;  a rosette*  et  a écrous 
A’idrm  ; 1 lunette  de  cheville  ouvrière  et  ses  deux 
boulons  ; a rosette*  et  a écrous  A* idem  ; x plaque 
de  frottement;  1 bout  de  rrosse;  a roues 

CHARIOT  PORTE-CORPS. 

Parties  en  bois,  a brancard»  du  milieu  ( chêne); 

1 entretoise  de  devant  de  brancard*  ( chêne  );  a 
goujons  d’assemblage  Ai  idem  j 1 tasseau  de  bran- 
cards du  milieu  ( cliénc  );  1 coussinet  de  culasse 
( chêne);  a brancards  des  côtés  (chêne );  9 épar» 

( jeune  chêne  ),  dont  1 de  derrière  , 6 du  milieu 
et  a de  devant  ; a planches  de  fond  (jeune  chêne); 

1 corps  d’essieu  ( chêne  );  t treoil  (chêne);  a le- 
viers Aê  treuil. 

Parties  en  fer.  1 bande  d’assemblage  de  bran- 
cards; a crochets  porte-leviers  do  treuil;  1 bou- 
luu  d'assemblage  de  brancards  ; a rosette»  et  x 
écrou  d 'idem  ; 1 pilon  4 crochet  de  chaîne  d’em» 
brélage  ; a boulon*  d’assemblage  de  brancard*  du 
milieu;  4 rosettes  et  a écrous  A’ idem  ; a bandes 
de  renfort  d'épars  avec  ses  ta  boulons;  9 rosette» 
et  ia  écrou*  A’idem  ; 1 chaîne  dVnmynge , sa 
bride  ; 1 boulon  de  la  bride  et  x écrou  A' idem  ; 1 
plaque  de  frottement  ; 1 lunette  cheville-ouvriè- 
re; a boulon*  et  3 «Trous  d'idem  ; a plaques  d’ap- 
pui de  roue  ; 1 essieu  n°  1 ; a étriers  de  corps 
d'essieu;  4 boulons  et  4 écrou»  d'idem;  \ boulons 
d'essieu  et  de  brancards  du  milieu  ; 4 écrous  d'«- 
dem  ; a bride»  de  corps  d'essieu  ; 1 heurtoir  dé 
culasse;  6 étriers  de  rnnehets;  1 x boulons  d’étrier* 
de  rauchéts;  1 crochet  de  chaîne  d’enrayage;  xa 
rosettes  et  ta  écrous  d’idem mt  4 lunette»  de  treuil; 
a virole» de  bout  de  treuil;  a boîte»  en  cuivre  de 
tourillon*  de  treuil;  a crochets  de  treuil;  a tou- 
rillons de  treuil  ; a plaques  circulaires  et  a pla- 
ques ovales  de  tourillons  ; 4 boulons  de  plaque?  r 
et  4 écrou*  de  boulon»  de  plaques  de  tourillons;  a 
anneaux  4 patte*  de  levier.de  treuil;  1 roues;  2 
rondelle*  d’épaulement  et  a de  bout  dVssieu  ; a 
esses  de  bout  d'essieu  ; 1 cadre  pour  le  transport 
des  gros  projectiles;  1 coussinet  porte-volée. 

CHARRETTE.  \ t * 

Parties  en  boit.  1 limons  (jeune  chêne);  6 épAiV* 
de  fond  (jeune  chêne);  4 planches  de  fond  (chêne) ; 

4 épars  moutans  d«*s  côté»  (jeune  chêne  ) ; 34 
roulons  des  côtes  (jfnne  chêne);  a ridelle»  (jeune 
chénrï;  1 servante  (jeune  chêne  ou  frêne);  a hayons 
(jeune  chêne);  1 corps  d’essieu  ( chêne  ). 

Parties  en  fer.  a boulons  d’assemblage  ; 3 ro- 
sette» et  a écrou*  d’idem  ; 1 pilon  à fourche  de 
crochet  d'attelage  ; 1 boulon  A'idrm  ; 1 écrou 
d'idem  ; x essieu  n°  3 ; a étriers  de  corps  d’es- 
sieu ; 4 boulons  et  4 écrou*  d'idem  ; 4 fret  tes  de 
bouts  de  ridelles;  4 ranchets;  a boutons  A' idem  ; 
a pitons  de  crochet  d'attelage  ; 4 rosettes  et  4 
écrous  d'idem  ; 4 boulons  des  ranchets  ; 4 écrous 
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d 'idem  ; 4 clous  rivés  de  trésaille;  4 cuntre-rivu- 
res  d'idem  ; 4 viroles  de  traverses  de  bayou  ; i 
support  de  hayon  de  derrière;  i boulon,  i ro- 
sette et  t écrou  d'idem  ; a équerres  de  tourillons 
de  hayon  de  derrière;  a boulons,  a rosettes  et  a 
écrous  d’idem;  i piton  de  servante;  a rosettes  et 
î écrou  d'tdem  ; i douille  de  servante  ; i virole 
de  servante;  i anneau  long  porte-servante  et  son 
piton  à poiutc  ; a rosettes  et  a écrous  d’idem  ; 4 
chevillette*  de  trésaille  et  leurs  4 cbaiuettes  ; a 
chaînes  de  retraite;  a roues;  4 rondelles,  dont  a 
d'épaulnuent  et  a de  bout  d'essieu  ; a esses  de 
bout  d'essieu. 

chariot  de  pauc  { nouveau  modèle  ). 

On  a vu  plus  haut,  dans  la  description  des 
nouveaux  équipages  d'artillene  de  rampaguc  et 
d'artillerie  de  siège,  qu’une  voiture  particulière, 
nommée  chariot  de  parc , était  destinée  à com- 
pléter ces  deux  équipages,  sans  appartenir  spé- 
cialement à l'un  ni  à l'autre. 

Il  eût  été  à désirer,  pour  étendre,  autaut  que 
possible,  le  système  de  simplification  introduit  dans 
le  nouveau  materiel , que  celte  voiture  put  rece- 
voir, comme  la  forge  et  le  chariot  à munitions, 
l'avaut-train  des  affûts  et  caissons  de  campagne; 
mais  la  longueur  et  la  largeur  qu'ou  a été  obligé 
de  donner  à ce  chariot,  en  raison  du  chargement 
qu’il  doit  recevoir,  n'ont  pas  permis  l'emploi  de 
roues  d'avant- train  égales  à celles  de  derrière,  et 
l’on  s’est  décidé  en  conséquence  à lui  donner  la  roue 
d'avant-train  des  baquets  à bateau,  dont  la  con- 
struction exige  également  uue  mue  plus  basse  que 
celle  des  autres  voitures  d’artillerie.  On  a évité, 
par-là,  d'augmenter  d'un  numéro  les  mues  exis- 
tantes, «pii  se  trouvent  ainsi  réduites  à trois,  sa- 
voir : la  roue  de  c.mipagne,  la  roue  de  siège,  et 
la  roue  d'avant-train  de  baquet  à bateau  et  dé  cha- 
riot de  parc. 

Celte  dernière  voiture  a pour  roues  de  derrière 
celles  de  campagne,  qui  sont  aussi  celles  de  la 
charrette  de  siège  et  de  l’arriere-train  du  haquet. 
Son  avant- traiu  est  d'ailleurs  construit  dans  le 
système  de  celui  Je  l'affût  de  siégé,  commun  au 
chariot  porte-corps  : elle  conserve  le  tournant  de 
l'ancien  chariot  à munitions  qu’elle  doit  rempla- 
cer ; elle  a la  même  mobilité,  avec  plus  de  soli- 
dité dans  sa  construction,  et  clic  porte  le  même 
chargement. 

Le  corps  du  chariot  se  compose  de  deux  bran- 
cards réunis  par  des  épars;  de  deux  ridelles,  main- 
tenues au-dessus  des  brancards  par  des  r.inchets 
eu  fer , sur  lesquels  sout  fixées  les  planches  de 
cûté , et  de  deux  hayons  à tourillons  qui  ferment 
les  bouts. 

En  voici  la  nomenclature  détaillée. 

COBPS  DU  CHARIOT. 

Parties  en  bois,  a brancards  ( jeune  chêne  ) ; i 
eut  moi  »c  (jeune  chêne);  7 épars  (jeune  chêne); 


r hausse  ( jeune  chêne  ) ; 4 planches  de  fond 
( chêne  ) ; a ridelles  ( jeune  chêne  ) ; a planches 
de  coté  ( chêne  );  1 trésailles  de  hayons  f jeune 
cliéue  );  a traverses  de  hayons  { jeune  rhéne  ) ; 
8 épars  de  hayons  ( jeune  chêne  );  a planches  de 
bayons  ( chêne  ).  % 

Parties  en  Jgr.  ia  ranchets  ; a boulons  d'as- 
semblage ; a écrous  d'idem  ; 7 boulons  de  ranchets 
de  milieu  ; 7 rosettes  d'idem  ; 7 écrous  d'è/rm;  1 
piton  de  chaîne  d'enrayage  ; 1 rosette  et  1 écrou 
d'idem;  1 chaîne  d’enrayage;  la  boulons  de  ridel- 
les et  «le  ranchets;  8 rosettes  d'idem  ; 4 rosettes 
piton  de  chaînettes;  ta  écrous  de  boutons  de  ri- 
delles et  «le  ranchets  ; 4 chevilles  de  trésaille  ; 4 
chaînettes  «le  chevillette  ; 8 étriers  porte-timon  ; 
24  boulons  de  ranchets  et  de  planche»*  des  cArés  ; 
24  écrous  d'idem  \ 2 bandeaux  de  brancard  et  d’en- 
tretoise  ; 1 bande  circulaire  de  frottement  ; 1 
boulon,  1 rosette,  1 écrou  et  2 clous  rivés  d'i- 
dem  ; a fourches  de  hayon  de  devant  ; 1 lunette 
de  cheville-ouvrière  ; 4 boulons  et  4 écrous  d’i- 
dem  ; a plaques  d'appui  de  roue;  1 crochet  porte- 
chaîne  «l’enrayage  ; 4 boulons  d'essieu  ; 1 essieu 
n"  î;  a bandes  d'essieu;  4 écrofts  de  IhhiIous 
d essieu;  1 support  de  hayon  de  derrière;  1 bou- 
lon, 1 rosette  et  1 écrou  d'idem  ; a équerres  de 
tourillons  de  hayon  de  derrière;  a boulons,  a 
rosettes  ot  2 écrous  d'idem  ; 4 clous  rives  de  tré- 
saille ; 4 viroles  de  traverse  de  hayon  ; 8 bou- 
lons de  planches  de  hayon;  8 rosettes  et  8 écrous 
«l 'idem  ; 2 rondelles  d’épaulement  d’essieu  ; 2 ron- 
delles de  bout  d'essieu  ; a esses  de  bout  d'essieu  ; 
a roues. 


AVAXT-TBAtH. 

Parties  en  bois.  1 seHette-fonrrhettr  ( jeune 
chêne  ) ; 2 tirans  ( jeouc  chêne  ) ; 1 volee  ( jeune 
chêne  ) ; 1 timon  ( frêne  «vu  jetme  chêne  ). 

Parties  en  fer.  1 cIchi  rivé  de  tête  de  sellette  ; 
2 clous  rivés  de  tirans  ; j essieu  n°  3 ; 1 coiffe 
de  sellette  ; 1 plaque  «le  dessous  de  sellette  ; 3 
rivets  de  coiffe  et  de  plaque  de  sellette  ; 1 bande 
circulaire  de  frottement  ; 4 boulons  de  bande  cir 
culairc  et  d'essieu  ; 2 boulons  de  tirans  et  d'es- 
sieu ; a boulons  d’essieu  et  de  coiffe  de  sellette; 
a boulons  de  milieu  de  coiffe  de  sellette  ; a 
bottons  de  sellette-fourchette  et  de  bande  d'es« 
sieu  ; a bandes  d’essieu  ; 8 ««rôtis  de  boulons  de 
bandes  d’essieu  ; a étriers  d'essieu  ; 4 écrous  de 
boulons  d'étriers  d'essieu  ; 1 cheville-ouvrière  ; 1 
écrou  d'idem  ; 1 chevillette  -de  cheville-ouvrière; 
t chaînette  de  chevillette;  1 piton  à pointe  d'idem  ; 
1 bride  de  dessus  de  fourchette;  a h met  tes  de  bout 
de  volée  ; a anneaux  k pattes  de  milieu  de  volée; 
a boulons  de  volée  et  de  tirans  ; a rosettes  et  a 
écrous  d'idem  ; a boulons  vie  volée  et  de  four- 
chette; 1 bndede  dessous  de  foorchett**;  a écrous 
d'idem  ; 4 crochets  d'attelage;  1 elou  rivé  de  tê- 
tard de  timon;  1 anneau  à pattes  de  bout  de  ti- 
mon ; a chaînes  de  hont  de  timon  ; 1 boulon  de 
timon;  1 rosette  et  1 écrou  d idem  ; a rondelles 
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d'épaulement  d'essieu;  a rondelles  du  bout  d es- 
sieu ; i esse»  debout  d'essieu  ;*x  roues. 

AET1LLKEIK  DE  PLACE  ET  DP  COTE. 

AfVÛT. 

L'examen  réfléchi  des  affût»  de  place  et  des  af- 
fûts de  côte,  du  système  de  Gribeauval , avait  fait 
reconnaître  depuis  long  * temps , et  l'expérience 
avait  prouvé  qu'aux  avantages  importans  qu  ils 
offraient  se  trouvaient  joints  aussi  des  inconvé- 
nieus  qu'on  devait  chercher  à faire  disparaître. 

C’en  était  uu  d'abord  , et  qui  paraissait  assez, 
grave  à beaucoup  d’artilleurs,  que  cette  diversité 
d'affûts  pour  deux  services  qui,  s’ils  ne  sont  pas 
entièrement  les  mêmes,  présentent  du  moins  tant 
de  similitude  et  d’analogie.  Le  matériel  de  I artil- 
lerie est,  en  effet,  si  compliqué,  et  se  compose 
forcément  d’un  si  grand  nombre  d’objets,  que  toute 
simplificatiou  qu'ou  pourra  y introduire  , sans 
nuire  à son  cflicacité,  devra  toujours  être  regar- 
dée comme  une  importante  amélioration  ; mais, 
indépendamment  de  celle-là,  chacun  de  ces  af- 
fûts, en  lui-même,  semblait  susceptible  d’en  re- 
cevoir plusieurs  autres. 

Pour  l’affût  déplace,  par  exemple , il  parais- 
sait à désirer  qu’il  offrit  moins  de  prise  aux  coups 
du  ricochet,  et  qu’il  fournit  un  champ  de  tir  ^us 
étendu*;  on  regardait  comme  un  grand  incouvé- 
nient  là  longueur  <le  son  châssis,  qui  ne  permet- 
tait pas  de  l’employer  daréPheaucoup  de  localités; 
on  lui  reprochait  aussi  d’être  susceptible  de  sc 
détruire  promptement  quand  il  était  en  batterie, 
et  enfin  d'être  d'un  transport  difficile. 

Quant  à l’affût  de  côte,  il  partageait  avec  ce- 
lui de  place  tous  les  inconvéniens  tenant  à la  lon- 
gueur du  châssis,  à la  prompte  destruction  de 
l'affût , à la  prise  offerte  au  ricochet,  et  son  trans- 
port présentait  encore  plus  de  difficultés. 

Diverses  modifications  de  detail,  plus  ou  moins 
ingénieuses,  avaient  été  essayées,  à diverses  épo- 
ques , pour  remédier  à ces  défauts  ; mais  comme 
elles  ne  consistaient  qu'en  de  simples  améliora- 
tions partielles,  elles  avaient,  jusqu’à  ces  der- 
niers temps  , laissé  intacte  la  solution  de  la  ques- 
tion générale. 

Ce  fut  alors  que  de  nouvelles  recherches  firent 
eotrevoir  la  possibilité  de  la  résoudre  d'une  ma- 
nière plus  générale,  en  remplaçant  les  deux  affûts 
de  place  et  de  côte  du  système  Gribeauval  par 
uu  affût  unique  d'un  nouveau  modèle,  conve- 
nant également  à l'armement  des  places  et  des 
côtes.  Une  grande  difficulté  se  présentait  à vaincre 
pour  parvenir  à ce  but  : le  service  des  côtes  exi- 
geant que  l’affût  qui  lui  est  destiné  ait  assez  de 
mobilité  pour  qu'on  puisse  suivre  facilement , en 
pointant  la  pièce,  le  rapide  mouvement  des  vais- 
seaux ; et  l’affût  de  place,  au  contraire  , devant 
avoir  pour  principal  avantage  une  fixité  telle  que 
la  pièce  étant  pointée  le  soir  jur  la  direction 
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des  travaux  de  l’assiégeant , on  puisse  la  tirer  * 
toute  la  nuit , sans  craindre  qu'elle  s’écarte  de 
cette  direction. 

Une  grande  mobilité  pour  le  pointage,  une 
grande  fixité  dans  le  tir,  telles  él aient  donc  les 
qualités  bien  différentes,  si  ce  n'est  opposées,  qu'il 
fallait  donner  au  nouvel  affût.  D'antres  difficultés 
non  moins  grandes  *e  présentèrent  pour  diminuer 
la  longueur  du  châssis  : il  fallait  pour  cela  modé- 
rer le  recul,  soit  en  augmt-ntaut  le  frottement  de 
l’affût  sur  ce  châssis,  soit  en  donnant  à celui-ci 
une  plus  grande  inclinaison  ; et  pourtant  il  fallait 
en  même  temps  que,  dans  les  circonstances  les 
moins  favorables  au  recul,  celui-ci  fût  toujours 
assez  grand  pour  que  le  chargement  Je  la  pièce 
devînt  possible;  il  fallait  éviter  les  réactions  et  les 
secousses  produites  par  l'élasticité  du  châssis,  et 
le  choc  trop  brusque  de  l'affût  sur  le  derrière  de 
ce  châssis  dans  le  recul,  ou  sur  le  devant  en  ren- 
trant en  batterie  : tous  ces  inconvéniens  pouvant 
faire  basculer  la  pièce,  et  dans  tous  les  cas  fati- 
guant tout  |e  système  et  en  amenant  promptement 
la  destruction;  il  fallait  o»  fin  que  l'affût  pût  être 
d’un  transport  facile,  qu'il  pût  passer  par  les  po- 
ternes, porter  sa  pièce  dans  toutes  les  manœuvres, 
et  être  mis  en  batterie  sans  chèvre. 

De  si  grandes  et  si  nombreuses  difficultés  n’ont 
p<i  être  surmontées  que  par  de  longues  études  et 
• des  expériences  multipliées;  le  premier  essai  du 
nouvel  affût  pour  place  et  côte  date  de  1 B *j» 5 ; et 
ce  ne  fut  qu’en  1829,  et  après  avoir  subi,  par 
suite  des  épreuves  comparatives  auxquelles  il  fut 
soumis,  plusieurs  modifications  successives , que 
cet  affût  a été  défini tivement  adopté,  tel  que  l’on 
va  le  décrire  ici  sommairement. 

I.e  corpi  (h  V affût  est  composé  de  deux  mon- 
tai» et  de  deux  arev-boutaiis  destinés  à recevoir  les 
tourillons  de  la  pièce,  et  disposés  de  manière  qu’ils 
opposent  la  résistance  du  bois  de  bout , les  pre- 
miers à la  pesanteur  de  la  bonche  à feu  , les  se- 
conds, a l’effort  du  recul  : ces  parties  sont  réunies 
par  trois  entretoises  et  un  tirant  d’assemblage.  A la 
partie  postérieure  de  celui-ci  $c  trouve  fixé  un 
anneau  destiné  à recevoir  le  crochet  du  nouvel 
avant-train  de  rampngne  pour  exécuter  le  trans- 
port de  l’affût;  une  échantignolc,  placée  sur  le 
tirant  porte  la  vis  de  pointage;  l’essieu  en  fer  est 
encastré  dans  un  corps  d’essieu  en  bois,  et  forme 
système  avec  lui.  Chaque  roue  pst  formée  d’un 
cercle  en  fer  forgé1  reposant  directement  sur  dix 
rayons  en  bois,  auxquels  il  e^I  fixé  par  dix  clous 
cylindriques;  ces  rayons,  également  espacés  en- 
tre eux,  sont  réunis  à leur  extrémité  par  un  moyeu 
en  fonte  de  fer. 

Le  même  affût  peut  servir  pour  la  pièce  de  *4 
en  bronze  et  pour  les  pièces  de  18  et  16  en  bron- 
ze , en  changeant  seulement  la  position  de  l’écrou 
de  la  vis  de  pointage,  pour  lequel  des  encastre- 
mens  differens  sont  trafiqués,  à cet  effet , dans 
l'échaotignole  placée  sur  le  tirant.  L’affût  pour 
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canon  en  bronze  de  16  ( construit  sur  le  même 
système  que  celui  pour  canon  de  2 \ , et  n'en  dif- 
férant que  par  quelques-unes  de  ses  dimensions  ) 
peut  servir  de  même  pour  les  pièces  en  1er  de  12; 
enfîp,  il  V a un  affût  particulier  ( toujours  suivant 
le  même  système  ) pour  le  canon  en  fer  de  24. 

Le  grand- ctu! s sis  esi  formé  de  deux  côtés,  aux 
extrémités  desquels  sont  fixés  quatre  taquets  pour 
arrêter  fa  (Tût  dans  le  recul  et  dans  le  mouvement 
de  rentrer  en  batterie.  Ces  deux  côtés  sont  unis 
par  un  lisoir  et  deux  entretoises,  qui  soutiennent 
uue  poutrelle  directrice  destinée  à remplacer  la  uget 
du  châ*»is  Gri  beau  val;  à sou  extrémité  postérieu- 
re , le  châssis  est  soutenu  par  deux  roulettes  en 
fonte , fixées  à deux  chappes  mobiles  : ces  rou- 
lettes remplissent  le  double  objet  d’élever  le  châs- 
sis au-dessus  du  sol  de  la  plate-forme,  et  de  faci- 
liter son  mouvement  circulaire. 

Lorsque  l’ai  fut  est  sur  le  châssis,  les  gros  bouts 
des  moyeux  des  roues  reposent  sur  les  côtés  de  ce 
châssis , et  l’eo  Ire  toise  placée  h l’extrémitc  des 
arcs-boutans  de  l’affût,  porte  sur  la  poutrelle  di- 
rectrice ; et  il  résulte  de  ce  contact  direct,  de 
l’emploi  des  moyeux  comme  roulettes,  de  la  po- 
sition du  centre  de  gravité  de  tout  Je  système, 
enfin  de  ta  disposition  des  différentes  parties  de 
l’affût , que  l’on  obtient , par  les  divers  frotte- 
mens  qui  ont  lieu  lors  du  tir,  une  résistance  suf- 
fisante pour  main  tenir  le  recul  daus  des  limites, 
beaucoup  moins  étendues  qu’avec  l'ancien  mo- 
dèle ; ce  qui  a permis  de  réduire  la  longueur  du 
grand  châssis,  et  d’augmenter  l’espace  restant  li- 
bre derrière  les  pièces  sur  le  rempart 

Le  pctit-rhâsîsiM  est  formé  de  deux  pièces  de 
bois  assemblées  en  croix,  et  d’un  plateau  circu- 
laire dont  la  partie  supérieore,  garnie  d’nnc  pla- 
que en  fer  coulé , porte  une  Cheville- ouvrière  , 
autour  de  laquelle  a lieu  le  mouvement  du  grand 
châssis. 

La  plate-forme  est  horizontale  ; elle  se  com- 
pose de  3 madriers  pour  l’affût  destiné  au  service 
des  places,  et  de  .r»  pour  celui  destiné  à l’arme- 
ment des  côtes;  ce*  madriers  disposés  de  manière 
à former  un  polygone  régulier,  et  soutenus  à leurs 
extrémités  par  de*  bouts  de  madriers  d’un  mètre 
de  longueur,  supportent  tes  roulettes  du  châssis 
dans  leur  mouvement  circulaire;  leur  plan  supé- 
rieur est  de  niveau  avec  le  plan  supérieur  de  la 
croix  du  jx-tii  châssis.  > . 

Les  dernières  épreuves  comparatives  faites  sur 
cet  affût,  tel  qu’il  vient  d’être  décrit,  et  sur  ceux 
du  système  Gribeanval,  qu’il  était  destiné  à rem- 
placer, ont  fait  reconnaître  que  l’affût  de  place  et 
de  côte  nouveau  modèle  a , sur  l’ancien  affût  de  pla- 
ce , les  avantages  soi  van  s : 

x°  Des  reculs  moins  grands , et  la  possibilité 
de  tirer  avec  de  plus  fortes  charges. 

a°  Plus  de  facilité  et  de  promptitude  dans  l’exé- 
cution de  la  bouche  à feu.  * 

3°  Lu  champ  de  tir  plus  étendu. 


SYS 

4°  Une  plos  grande  stabilité.  * * 

5°  l’ne  pins  grande  mobilité,  tout  en  conser- 
vant assez  de  fixité  pour  assurer  la  direction  du 
tir,  même  pendant  la  nuit. 

6°  Plus  de  facilité  pour  le  transport  de  la  piè- 
ce , ainsi  que  pouç  l’armement  et  le  desarmement 
qui  peuvent  s’opérer  plus  promptement. 

7 Moins  de  pesanteur. 

8°  Plus  de  promptitude  et  de  facilité  pour  Pé- 
ta hlisMMnent  de  la  plate-forme. 

9°  Enfin  , moins  de  prise  aux  coups  du  ri- 
cochet. 

Comparé  à l’affût  de  côte  Gribenuval , le  nou- 
vel affût  de  place  etdeoôte  présente  les  avantages 
suivans  : 

1®  Il  permet  de  tirer  avec  de  plus  fortes  char- 
ges et  sous  des  angles  plus  élevés. 

Il  facilite  et  rend  plus  prompte  l’exécution 
de  la  bouche  h feu. 

3°  Il  est  plus  facile  à transporter. 

4°  Il  est  établi  plus  promptement  et  plus  faci- 
lement en  batterie. 

5°  Il  forme  un  système  moins  pesant. 

6°  Il  offre  moins  de  prise  aux  coups  dn  ri- 
cochet. 

On  va  maintenant,  comme  on  l’a  fait  pour  l’ar- 
tillerie, de  campagne  et  de  siège,  donner  la  no- 
menclature détaillée  de  l’affût  de  place  et  de  côte 
nouveau  modèle,  de  son  grand  et  de  son  petit 
châssis.  ^ 

ArrÛT. 

Parties  en  bois.  2 moutans;  2 arcs-boufans  de 
monlans  ; 1 entretoise  de  montans  ; 1 entretoise 
du  milieu;  1 en  treloi.se  de  crosse;  1 tirant;  x 
éehantignole  de  tirant;  r corps  d’essieu  ; t sup- 
port de  pointage  : le  tout  en  chêne. 

Parues  en  fer.  2 clous  rivés  de  crosse;  2 contre- 
riv lires  tl  idem  ; 2 boulons  d’assemblage  des  mon- 
Laos  avec  les  arcs-boutans;  2 rosettes;  2 rosettes 
eu  talus  et  2 écrous  dWw» ; 1 étrier  de  support  de 
pointage;  1 chevillette de  support  de  pointage;  1 
chaînette  de  clievi dette;  1 piton  à pointe  d'ïdem\ 
1 lunette  à patte;  2 boulons  d'assemblage  d’entre- 
toise des  mon  tans;  4 rosettes  et  2 écrous  d’idem 
1 boulon  d’assemblage  d’entretoise  du  milieu  ; 2 
rosettes  et  1 écrou  d 'idem  ; 1 boulon  d’assemblage 
d’entretoisc  de  crosse;  2 rosettes  et  1 écrou  d’t- 
dem  ; 2 boulons  d’assemblage  d’entretoise  de 
crosse  et  de  tirant  ; 1 boulon  d’assemblage  d’é- 
chantignole  et  de  tirant  ; 1 rosette  d 'idem  ; 1 
écrou  de  vis  de  pointage  { bronze  ) ; 3 écrous 
de  boulons  d ‘éehantignole  et  de  tirant  ; x vis 
de  pointage;  1 boulon  d’assemblage  d’entre- 
toise du  milieu  avec  le  tirant;  2 rosettes  et  1 écrou 
d’idem ; 1 essieu  n”  4 ; 2 brides  des  bouts  de  corps 
d’essieu;  1 bride  de  milieu  du  corps  d'essieu;  a 
boulons  d’assemblage  du  corps  d’essien  avec  le 
tirant;  x double  rosette  et  2 écrous  d’idem ; 2 
tenons  de  manœuvre;  2 boulons  d’assemblage  du 
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corps  d'essieu  avec  les  mont  ans;  4 rosettes;  a ro- 
settes k bords  arrondis  et  a écrous  d'idem  ; a an 
nraux  de  manoeuvre  ; a rondelles  dï-paulcinent 
d'essieu;  a rondelles  de  bout  dVosieu  ; a esses  de 
bout  d’essieu  ; a roues. 

lODL 

Parties  en  bois,  to  rais  ( chêne  ). 

Parties  en  fer,  i moyeu  ( fer  coulé  );  1 cercle; 
10  clous  de  cercle. 

OUXD  CHASSIS. 

Parties  en  bois,  a côtés  ; 4 taquets  de  côte  de 
châssis  ; i lisoir  ; i entretoise  du  milieu  ; i en- 
treloise  de  derrière;  i poutrelle  directrice  : le  tout 
en  chêne. 

Parties  en  fer.  4 dons  rives  de  taquets;  4 con- 
tre-rivurcs  A' idem  • a clous  rivés  d'entretoise  du 
milieu;  a con tre- ri v ures  d'idem  ; i bande  de  frot- 
tement de  lisoir;  a boulons  d'assemblage  des  ta- 
quets de  devant  avec  les  côtés  du  châssis;  a roset- 
tes et  a écrous  d 'idem  ; a boulons  d'assemblage 
du  lisoir  avec  les  côtés  du  châssis;  a rosettes  et  a 
écrous  6* idem;  a boulons  d'assemblage  d-  l’entre- 
toise dumiilteu  avec  les  côtés  du  châssis;  a écrous 
et  a rosettes  d’idem;  4 boulons  d'assemblage  des 
taquets  de  derrière  avec  les  côtes  du  châssis;  a 
boîtes  de  chape;  a plaques  d’cpatilemcnt  de  tige 
de  chape;  4 écrous  de  boulons  de  taquets  de  der- 
rière; 1 bride  de  manœuvre;  1 clou  rivé  à' idem)  j 
boulon  d'assemblage  delà  poutrelle  directrice  avec 
le  lisoir  ; i rosette  et  1 écrou  d'idem  ; 1 boulon 
d’assemblage  de  la  poutrelle  directrice  avec  l'en- 
tretoisc  du  milieu;  1 rosette  et  1 écrou  d'idem  ; 
1 boulon  d’assemblage  de  la  poutrelle  directrice 
avec  Peut retoise  de  derrière;  1 rosette  cl  1 écrou 
d'idem ; a roulettes ( fer  coule  );  a chapes  de  rou- 
lettes; a bonlons  de  chape  ; a écrous  d'idem. 

PETIT  CHASSIS. 

Parties  en  bois,  r pièce  de  dessus  ; i pièce  de 
dessous;  1 plateau  circulaire  : le  tout  en  chêne. 

Parties  en  fer.  1 plaque  circulaire  ( fer  coulé  ); 
a boulons , a rosettes  et  a écrous  d'idem  ; i che- 
ville ouvrière;  f rondelle  et  1 clavette  d'idem. 

TA1QUUA1.LE. 

Il  existait,  dans  le  système  d'artillerie  de  Gri- 
beauval,  deux  espèces  de  triquchalles,  savoir  : le 
triqueballc  ordinaire  et  le  triqueballe  à vis.  Indé- 
pendamment de  IN  n converti  rut  «l'avoir  deux  voi- 
tures différentes  pour  remplir  un  même  objet , 
chacune  d'elles  présentait  des  vices  de  construction 
et  des  défauts  plus  ou  inouïs  graves , préjudicia- 
bles au  service. 

I*a  manœuvre  du  triqueballe  ordinaire  était 
diflicile  et  dangereuse;  ses  roues  de  7 pieds  de 
hauteur  manquaient  de  solidité;  son  essieu  en  bois 
était  nuisible  au  roulage;  sa  longue  Hérite,  quoi- 
qu'on l’eût  renforcée  d’une  bande  de  fer,  cassait 
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souvent;  enfin,  l'avant-traiu  de  siège  à limonier© 
qui  lui  était  destiné  ne  couvi-nant  pas  aux  attelages 
«le  I artillerie  » on  l'avait  toujours  remplacé  par 
celui  de  8 de  campagne,  qui  ne  remplissait  pas  les 
conditions  nécessaires  an  service  du  triqueballc. 

La  manœuvre  du  triqueballe  à vis  ne  présentait 
pas  de  dangers,  mais  elle  était  fort  longue;  le 
mécanisme  de  la  vis  était  complique,  et  sou  entre- 
tien exigeait  des  soins  qu'il  est  difficile  d’obtenir 
dans  les  circonstances  ordinaires  du  service  , et 
sans  lesquels  cependant  la  rouille  ou  le  cambouis 
en  arrêtaient  bientôt  les  mouveroens. 

On  a dune  pensé  qu’il  convenait  de  remplacer 
les  deux  triqueballes  en  usage  par  un  seul,  dans 
lequel  le  mécanisme  du  triqueballe  à vis  serait 
remplacé  par  un  treuil,  qui  dispenserait  egalement 
de  la  manœuvre  péuible  et  dangereuse  de  l'abat- 
tage nécessaire  avec  le  triqueballe  ordinaire,  et 
qui  n exigerait  pas  pour  son  entretien  les  soins 
minutieux  que  demande  la  vis , attendu  que  la 
rouille  ne  peut  augmenter  sensiblement  les  diffi- 
cultés de  la  manœuvre  du  treuil. 

On  va  donner,  d'après  le  {Mémorial  de  l'artille- 
rie n 3,  la  description  succincte  du  nouveau  mo- 
dèle de  triqueballe  qu'on  a établi  en  conséquence, 
ainsi  que  le  detail  de  sa  manœuvre. 

Le  diamètre  des  roues  a été  réduit  à deux  mè- 
tres , ce  qui  leur  donne  plus  de  solidité , tout  en 
permettant  d’élever  le  fardeau  à la  même  hauteur 
qu’avec  l’ancien  triqueballe.  I*a  boîte  et  les  ferru- 
res de  cette  roue  sont  celles  de  la  roue  de  siège. 
L avant-train  a Cession  , le  timon  et  la  volée  de 
toutes  les  voitures  de  campagne,  et  la  roue  de  l’a- 
vant-train du  chariot  de  parc. 

Le  mécanisme  se  compose  d’un  treuil  en  fer 
for£é  placé  dons  deux  coussinets  en  fer  coulé.  Sur 
le  treuil,  en  dehors  des  coussinets,  se  trouvent 
deux  boites  porte-levier , qui  tournent  autour  du 
treuil.  En  dehors  de  ces  boîtes  sont  assemblés, 
avec  les  extrémités  dn  treuil , deux  disques  en  fer 
coulé,  percés  chacun  de  huit  trous  destinés  à 
fixer,  au  moyen  de  deux  chevilles,  les  boîtes  por- 
to-levier. Au  milieu  de  la  longueur  du  treuil  est 
une  poulie  crémaillère  en  fer  coulé  ; vis  à-vis  et 
en  avant  de  cette  poulie  sc  trouve  une  dent  de  loup, 
dont  le  bout  inférieur  est  retenu  sur  b flèche,  et 
dont  le  bout  supérieur  engrèn©  avec  ta  crémail- 
lère pour  arrêter  le  treuil  à volonté-  Sur  lr>  côtés 
de  la  poulie-crémaillère  sont  fixées  deux  chaînes, 
dont  les  bouts  inférieurs  sont  réunis  à une  traverse 
qui  porte  deux  crochets,  auxquels  s’attache  le 
fardeau  qu’on  veut  lever.  Chaque  chaîne  doit  su- 
bir une  tension  d’épreuve  avant  d’être  mise  en 
place  ; le  poids  de  la  tension  est  de  4,5oo  kilogr. 

I-i  manœuvre  du  triqueballc  est  analogue  à celle 
de  la  chèvre,  mais  plus  simple,  en  ce  quelle  est 
arretée  à chaque  huitième  de  tour  du  treuil  par  la 
dent  de  loup,  et  qu’au  fieu  de  débarrer  et  d’em- 
barrer  les  leviers  à chaque  abattage,  il  suffit  de 
les  faire  tonrner  avec  icur  boîte  autour  dn  trenil, 
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et  de  les  arrêter  au  moyen  des  chevilles  des  dis- 
ques. Quand  le  fardeau  est  arrivé  à la  hauteur 
voulue,  un  arrête  la  dent  de  loup  au  moyen  d’une 
chcvillelte  couder,  et,  si  c’est  un  canon,  ou  at- 
tache le  boulon  de  culasse  par  son  collet  à deux 
chaînes  qui  se  trouvent  fixées  au-dessous  de  la 
flèche.  Il  faut  cinq  hommes,  dont  un  chef,  pour 
la  manœuvre  d'un  canon  de  36  ou  d’un  caunu  de 
24.  Trois  hommes  suffisent  pour  le  cauon  de  16 
et  pour  les  fardeaux  d’un  poids  inférieur,  lîne 
minute  suflit,  soit  pour  élever  un  canon  de  24  à 
U hauteur  voulue,  soit  pour  le  descendre. 

Ce  triqucballe,  quoique  définitivement  adopté, 
n'ayant  pas  encore  été  mis  en  service  ordinaire, 
les  améliorations  de  détail  qu’on  y a introduites 
par  suite  des  dernières  épreuves  ne  peuvent  pas 
être  regardées  jusqu’ici  comme  ayant  reçu  la  sanc- 
tion de  l’expérience;  on  u’ajoutera  doue  ricu  à ce 

3ui  a etc  dit  de  cette  voiture  par  le  Memorial 
artillerie,  et  on  se  bornera  à donner  la  nomen- 
clature détaillée  des  parties  en  bois  et  en  fer  qui 
la  composent. 

ARRIÈRE-TRAIN.. 

Parties  en  bois.  1 corps  d'essieu  ( chêne  );  1 
flèche,  idem  ; 1 échanfignole  de  flèche,  idem ; 2 
emparions,  idem  ; 3 leviers  de  manœuvre  ( frêne 
ou  jeu ue  chêne  }. 

Parties  en  Jer.  1 lunette  ; a boulons  d 'idem  ; 
a rosettes  d'iftem  ; a écrous  d 'idem  ; 1 pilou  de 
chaîne  d’embrelage  ; 1 rosette  A' idem  ; 1 écrou 
à’ idem  ; 1 grand  anneau  porte-levier;  1 boulon 
d’idem;  1 écrou  d'idem;  2 boulons  d’empanons; 
a rosettes  d’idem  ; 2 écrous  d'idem;  2 brides  d 'em- 
palions ; 2 boulons  d'idem  ; 2 écrous  d'idem  ; 1 
essieu  ; 2 étriers  à bouts  taraudés  ; a brides  d’é- 
trier; 4 écrous  d’étrier;  I bande  de  dessus  de 
flèche;  1 boulon  d'idem  ; 1 arrètoir  de  dent-de- 
loup;  1 crochet  de  dent-de-loup;  1 ctrier  de  flè- 
che ; 3 écrous  d’idem  ; 2 coussinets  de  treuil  ; 4 
boulons  de  susbatide  ; 4 boulons  de  semelle  de 
coussinet;  2 étriers  d’empanons  ; 4 écrous  d7- 
dem;  t treuil;  1 poulie-créraaillère  (fer  coulé); 
2 clavettes  d'idem;  2 manchons  de  treuil;  2 vis 
à téton  d'idem  ; 2 rondelles  depaulemeut  ; a boîtes 
de  levier  ; 2 rivets  de  boite  de  levier  ; 2 disques 
de  treuil  ( fer  coulé  ) ; 4 clavettes  de  disques  ; 2 
écrous  de  bout  de  treuil  ; 2 chevilles  de  disque  ; 
2 chaînettes  d'idem  ; 2 pitons  à pointe  d'idem  ; 2 
sushandes  de  treuil  ; 4 écrous  à chapeau  d'idem  ; 
1 dent-de-loup;  1 chevillette  de  dent-de-loup;  1 
chaînette  d'idem  ; 1 piton  à pointe  d'ùiem  ; 2 pi- 
tons de  chaîne  de  treuil  ; 2 chaînes  de  treuil  ; 1 
boulon  de  pitons  de  chaîne  ; 1 écrou  d'idem  ; 2 
mailles  ouvertes  ; 1 traverse  de  chaîne  de  treuil  ; 
2 crochets  de  traverse;  a boulons  d'idem  ; a écrous 
d'ùiem;  1 crochet  d’empanon;  1 double  crochet; 
1 piton  double  crochet  ; 1 chaîne  porte  double 
crochet;  1 piton  rosette  d'idem  ; 1 bride  de  chaiue 
de  culasse  ; 1 anneau  rond  de  bride  ; 2 chaînes 
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de  culasse;  2 Voulons  d'ùiem  ; 2 rosettes  d'idem  ; 
a écrous  d'idem  ; 3 anneaux  porte-leviers  ; 3 ro- 
settes de  tige  d'anneau  ; 3 écrous  d'idem  ; 3 che- 
vilicttes  de  levier;  3 chaînettes  d’idem  ; 3 pilons 
à pointe  d'idem  ; 1 double  plaque  d’appui  de 
roue  ; 2 plaques  d’empattous  ; 2 plaques  de  corps 
d’essieu  ; 3 fret  tes  de  levier  ; 2 rondelles  d’épau- 
lement  d’essieu  ; 2 rondelles  de  bout  d’essieu  ; 2 
esses  de  bout  d’essieu  ; 2 roues. 

roue  d’arrikre-tr AlJT. 

Parties  en  bois.  1 moyeu  (chénc);  14  rais  (jeune 
chêne  ) ; 7 jantes  { orme  de  bonne  qualité , et  k 
défaut  chéue  );  7 goujons. 

Parties  en  Jer . a cordons  ; a fret  les  ; 1 2 cabo- 
ches ; 7 clous  rivés  de  jantes;  7 contre- ri vurcs 
d'ùiem;  7 bandes  de  roue;  70  clous  de  bande; 
1 4 boulons  de  bande  ; 1 4 rosettes  d'ùiem  ; 1 4 écrous 
d'ùiem  ; 1 boite  de  roue  ; 2 crampons  de  boite. 

AVANT-TRAIN.  - - 

Partie 4 en  bois.  1 corps  d’essieu  { chêne  ) ; 1 
grande  sellette  (chêne);  a armons  (jeune  chêne); 
a tirans  ( jeune  chêne);  x petite  sellette;  1 vo- 
lée ; 1 timon.  • 

Parties  en  fer.  2 clous  rivés  de  tirant  ; a con- 
tre-riv lires  d'ùiem  \ t essieu  ; 2 étriers  de  sellette; 
4 boulons  d’étrier  ; 2 étriers  de  corps  d’essieu  ; 4 
ccrous  de  boulons  d’étrier  ; a lamelles  de  bout 
de  volée  ; 2 anneaux  à pattes  de  milieu  de  volée; 
a boulons  de  volée  et  de  tirant;  2 rosettes  d’ùiem  ; 
a écrous  d'idem  ; 2 boulons  de  volée  et  d'armon; 
1 bride  de  dessus  d'armon;  2 écrous  de  boulons 
de  volée  et  d'armon  ; 4 crochet*  d'attelage  ; 1 
bride  de  dessus  d’armon  ; 1 coiffe  de  sellette  ; 2 
boulons  d'idem  ; 2 écrous  d'idem  ; 1 cheville-ou- 
vrière; 1 plaque-bride  de  chaîne  d’embrelage  ; 1 
écrou  de  cheville-ouvrière  ; 1 chaîne  d’euibrc- 
lage  ; 2 boulons  de  petite  sellette  et  d'armon  ; 2 
rosettes  d'idetn  ; 2 écrous  d'idem  ; a supports  de 
rond  ; 1 rond  ; 6 boulons  de  rond  ; 6 rosettes 
d'idem  ; 6 écrous  d'idem  ; 1 clou  rivé  de  timon  ; 
1 conlre-rivure  d'idem  ; 1 anneau  à pattes  de  bout 
de  timon;  2 chaînes  de  bout  de  timon  ; 1 boulon 
detimou;  1 rosette  d'idem  ; 1 écrou  d'idem  ; 2 
rondelles  d’épaulement  d’essieu  ; 2 rondelles  de 
bout  d’essieu  ; 2 esses  de  bout  d'essieu  ; 2 roues 
( les  mêmes  que  celles  de  l’avant-train  du  chariot 
de  parc  ). 

CHÈVRE  DR  PLACE  ET  DR  CAMPAGNE. 

Le  système  d’artillerie  de  Gribcauval  compre- 
nait deux  chèvres  : ta  chèvre  de  campagne  ou 
brisée  , et  la  chèvre  de  place.  Cette  dernière  étant 
moins  lourde  que  la  première,  se  montant  et  se 
démontant  presque  aussi  promptement',  étant  d’un 
transport  aussi  facile  , et  coûtant  environ  moitié 
moins,  on  avait  renoncé  depuis  long- temps  à l’u- 
sage de  la  chèvre  brisée,  et  Tou  avait  cessé  d’en 
construire  dans  les  arsenaux. 
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Il  a donc  para  convenable  de  prononcer  défini- 
tivement la  suppression  de  ce  modèle  de  chèvre*  ; 
mais  en  examinant  celui  qu’un  se  décidait  à cou- 
server,  et  eti  traduisant  ses  dimensions  en  mesures 
métriques,  comme  on  la  fait  pour  tout  le  nouveau 
système  d'artillerie,  on  a été  amené  a y introduire 
plusieurs  modifications  ayant  pour  objet  de  ren- 
dre celte  machine  plus  commode  et  d'un  service 
plus  facile. 

Les  deux  changement  essentiels,  adoptés  pour 
parvenir  à ce  but,  sont:  i°  l’emploi  ue  tourillon* en 
1er,  et  de  crapaudines  aussi  en  fer  et  garnies  d'une 
feuille  de  cuivre,  pour  diminuer  les  frottemens  et 
rendre  ainsi  la  manœuvre  plus  facile;  l’adop- 
tion d*un  assemblage  pour  le  pied  de  chèvre,  qui 
mette  à l’abri  des  accidens,  et  de  la  crainte  qu’on 
pouvait  avoir  de  voir  tomber  la  chèvre  sur  les 
hommes  qui  la  manœnvrent , ce  pied  u’etant  que 
juxta-posc  dans  l’ancien  modèle. 

Les  autres  modifications  ne  sont  que  de  détail, 
et  l’on  va  en  exposer  brièvement  les  principales, 
ainsi  que  les  motifs  qui  les  ont  fait  adopter. 

La  nouvelle  manière  d’assembler  la  chèvre  avpc 
son  pied , et  la  suppression  de  la  coiffe  de  tête 
de  chèvre,  ont  permis  de  raccourcir  les  hanches 
et  le  pied  , sans  diminuer  l’élévation  des  poulies. 
On  a supprime  le  dégorgement  des  hanches,  entre 
les  épars,  parce  qu’il  diminuait  beaucoup  la  soli- 
dité des  hanches,  pour  ne  les  alléger  que  très- 
peu  : les  écliantignoies  ont  été  aussi  supprimées, 
par  suite  des  modifications  apportées  dans  la 
construction  du  treuil. 

L’épaulélneiit  du  dessous  des  épars  a été  sup- 
prime comme  inutile,  et  on  a remplacé  les  clavet- 
tes d’assemblage  de  tenous  d’épars  par  de  simples 
chevilles  plus  laciles  à remplacer,  et  qui  d’ailleurs 
ue  fout  pas  fendre  le  bout  des  épars,  comme  cela 
avait  lieu  pour  les  clavettes. 

Le  levier  de  manœuvre,  et  par  suite  scs  mor- 
taises, avaient  pour  base  un  rectangle  : ou  Ta 
remplacé  par  un  carré , en  couscrvant  au  levier 
les  dimensions  nécessaires  pour  qu’il  fût  aussi  fort 
ue  l’ancien.  D’après  ce  changement,  les  servant, 
ans  toutes  les  manœuvres , n’auront  plus  besoin 
d’avoir  l'attention  d 'cm barrer  plutôt  sur  le  champ 
du  levier  que  sur  le  plat. 

Une  simple  languette,  fixée  h (a  hanche  gauche 
de  la  chèvre,  remplace  avec  avantage  la  double 
languette  de  la  chèvre  brisée;  et  on  a remplacé 
U coiffe  de  la  chèvre  ordinaire  par  deux  bandeaux 
beaucoup  plus  simples  à confectionner  : ces  ban- 
deaux enveloppant  le  bout  supérieur  des  han- 
ches., retiennent!»  cheville  coudre  d'assemblage, 
et  préservent  le  bois,  à cet  endroit,  des  frottemens 
des  pièces  l'une  coutre  l'autre , lorsque  la  chèvre 
démontée  se  transporte  sur  un  chariot  de  parc. 

Le  pied  de  chevre  s’assemble  au  moyen  d’un 
piton  d'assemblage , remplaçant  le  bandeau  du 
haut  du  pied  de  chèvre,  et  qu’oo  introduit  dans 
une  mortaise  pratiquée  sur  le  derrière  de  la  tête 


SYS  6a  t 

de  la  chèvre;  une  cheville  coudée,  que  retient  une 
chaînette,  est  passée  ensuite  dans  le  trou  prati- 
qué sous  les  deux  bandeaux,  et  correspondant  à 
celui  du  piton. 

La  chèvre  ainsi  assemblée , on  peut  la  faire 
mouvoir,  ainsi  que  son  pied,  sans  qu’il  puisse  eu 
résulter  d’accident  pour  la  sûreté  des  hommes 
qui  manœuvrent. 

Ou  va  maintenant  donner  ici  la  nomenclature 
détaillée  des  parties  en  bois  et  en  fer  de  1a  nou- 
velle chèvre. 

Parties  en  bois . a hanches  ( sapin  à grains  fins 
sans  nœuds);  i pied  de  chèvre  (sapin,  autant 
que  possible , de  brin  sans  nœuds  ) ; 3 épars 
(jeune  chêne  );  6 chevilles  d’assemblage  (jeune 
chêne  ) ; i treuil  ( chêne  ) ; 5 leviers  ( frêne  ou 
jeune  chêne  ).  *“*  ' 

Parties  en  fer,  6 clous  rivés  de  tenons  d’épars 
et  leurs  contre-rivures;  i languette  et  les  a contre- 
plaques  ; x bandeaux  pont  la  tête  des  hanches  ; t 
boulon  d’assemblage;  a rosettes  en  talus  d’idem  \ 
i écrou  à anse  d’idem  ; a poulies  ( bronze  ) ; t 
boulon  de  poulie  ; a rosettes  ovale*  ; î clavette 
simple  ; î cheville  coudée;  i chaînette  d ’ùicm  ; a 
.crapaudines  de  tourillon  de  treuil  ; 8 boulous  , 
8 rosettes  et  8 écrous*  d 'idem  ; a tourillons  de 
treuil;  a frettes  pour  milieu  de  treuil  ; a frettes 
des  bouts  du  treuil  ; a frettes  pour  le  bas  des 
fianches  ; a pointe*  pour  le  bas  des  hanches  ; t 
boulon  échelon  ; a rosettes  et  i écrou  d‘ùtem\  i 
virole  de  bas  de  pied  de  chèvre;  i pointe  pour 
idem  ; î poignée  à’ Ulem  ; a rosettes  d 'idem  ; î pi- 
ton ii  patte  pour  le  haut  du  pied  de  chèvre  ; a clous 
rives  et  leurs  coutre-rivures  ; a viroles  pour  le 
haut  du  pied  de  chèvre;  i écharpe;  l crochet/ 
t boulon  et  i clavette  d’idem.  * 

( Tout  ce  qui  précède  dans  cet  article  impor- 
tant est  de  M.  Naucy,  officier  supérieur  d’artille- 
rie d'une  grande  distinction.  ) 

ARTILLERIE.  DK  nONTACBZ. 

\ 

Le  nouveau  système  d’artillerie  a été  adopté  par 
l’ordonnance  du  5 août  1839;  mais  il  n’est  pas  fait 
mention  dans  cette  ordonnance  de  l'artillerie  de 
montagne. 

On  a fait  divers  essais  pour  avoir  l’artillerie 
de  montagne  la  plus  convenable  à ce  service  ( voyet 
au  Dictionnaire  l’article  SvsTinx  d'artillerie), 
et  l’on  paraît  s’être  arrêté  à l’adoption  d’un  obu- 
sier  de  n ayant  un  affût  presque  aussi  léger  que 
la  bouche  à feu.  Cette  pièce  pèse  environ  100 
kil.,  et  l’affût  complet  à peu  près  n5  kil.  I/affût 
est  attache  à une  II  manière  qu«.m|  l'ohusier  n’est  * 
pas  en  batterie , et  l’anneau  qui  sert  à la  fixer  sert 
aussi  dans  la  manœuvre  à diriger  les  crosses  pour 
le  pointage,  celte  action  n exigeant  pas  l’emploi 
d’un  levier.  La  charge  de  l’obusier  est  de  9 onces, 
et  celle  de  l’obus  de  6 onces.  ( Voyez  au  Supplé- 
ment le  mot  Obusie».) 
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Le  matériel  d'uno  batterie  serait  ainsi  composé  : 

Bouc»»*  * 

MoLeU. 

bu  , 

lur».  *ie. 

• 

Obusiers  de  12. 

6 

6 

a 

Aflùts , dont  2 de  rechange. 

8 

H 

% 

Caisses  k munitions.. . . . 

60 

30 

15 

Idem  pour  maréchaux  et 

12 

béliers 

6 

3 

Idem  pour  la  comptabi- 

litê 

6 

3 

» 

Mulets  (Kiur  les  sacs  des 

12 

15 

Idem  haut  - le  - pied. . . . 

9 

■ 

Totai  . . . 

74 

47 

Voici  la  nomenclature  des  pièces  on  bois  et  en 
fer  qui  composent  l’affût,  la  caisse  à munitions, 
etc.,  de  l'artillerie  de  ibonl agite. 

Affût  pour  obusier  de  la  de  montagne . 

Les  parties  en  bois  sont  : i corps  d'affût  ( d’une 
seule  pièce  ou  de  deux  , frêne  ou  jeune  chêne  ) ; i. 
essieu  ( frêne  ou  jeune  chêne  ). 

Les  parties  en  for  sont  ; 3 boulons  d'assem- 
blage ; a rosettes  à crochet  d'idem  ; 4 rosette*  et 
3 écrous  d'idem  ; % sotishande*  , a chevilles  à tète 
plate;  a chevilles  à mentonnet;  a chevilles  à tête 
ronde;  1 équignon  plat  d'essieu;  2 frettes  de  corps 
d'essieu  ; a viroles  de  bout  d'essieu  ; a heurte- 
qitins  ; a étriers  d'essieu  ; 6 écrous  de  chevilles  ; 
a susbandes;  a clavettes  de  susbandes;  a chaî- 
nettes et  a pitons  4 pointe  d’idem  ; t bout  de 
crosse  ; î anneau  servant  k attacher  la  lîmonière 
à l'affût  ; i écrou  de  vis  de  pointage  ( brontc  ) ; 
i vis  de  pointage;  a esses  de  bout  d’essieu. 

Deux  roues. 

Les  parties  en  bois  sont  ; a moyeux  ( orme , 
autant  que  possible  tortillard  ) ; *4  rais  ( jeune 
ehéne ) ; ta  jantes  (orme);  ta  goujons  (jeune 
chêne  ). 

Les  parties  en  fer  sont  : 4 frettes  ; a cercles  ; 4 
boîtes  de  roue  ; 8 crampons  d'idem. 

Armement  et  assortiment . 

i écouvilloo  ; i cordage  à enrayer. 

Caisse  à munitions. 

Les  parties  pu  bois  sont  : a bouts  de  caisse 
/ peuplier , ou  à défaut  sapin  ) ; a côtés  d 'idem 
( même  bois  ) ; t fond  d 'idem  ( même  bois  ) ; i 
couvercle  ( même  bois  ) ; a emboîtures  des  bouts 
de  couvercle  (orme  );  a tasseaux  porte-poignées 
( orme  ). 

Lès  parties  en  fer  sont  : i eutretoise  d 'écarte- 


S Y S 

ment;  4 équerres  d’angles;  % charnières  ; t iiin- 
railloo;  i tourniquet  de  moraillon;  i toile  de 
couvercle. 

Arçons  de  bdt. 

Les  parties  en  bois  sont  : a arçons,  un  de  de- 
vant et  un  de  derrière  (orme);  2 planchettes  d'ar- 
çons ( peuplier  ) ; a enlreloiscs  d’arçons  ( orme  ). 

Les  parties  en  fer  sout  : i bandelette  à crochet 
d’arçon  de  devant;  i idem  d'arçon  fie  derrière;  a 
boulons  d'assemblage  d'arçons  ; a écrous  d'idem  ; 
t anneau  rond  d'arçon  de  derrière. 

La  garniture  intérieure  des  caisses  , pour  le 
chargement  en  obus,  se  compose  de  8 tasseaux 
en  bois  léger,  fixés  sur  les  côtés  intérieurs  de  U 
caisse  ; chaque  caisse  coudent  8 coups  à obus,  2 
lances  à feu,  i paquet  d'étoupilles  et  a mètres  de 
mèche. 

Les  troupes  étant  souvent  obligée»  de  se  divi- 
ser pour  marcher  vers  un  même  point,  le  person- 
nel et  le  materiel  de  la  batterie  doivent  être  orga- 
nisés de  manière  à pouvoir  se  subdiviser  en  trois 
sections. 

Le  personnel  nécessaire  au  service  d'une  bat- 
terie ainsi  composée  paraîtrait  devoir  être , sui- 
vant TAide-Memoire  por  tatif  à l'usage  des  officiers 
d'artillerie  : 


ki»uun«s . 

MulrU 

Capitaine  commandant 

1 

• 

Licutcnans 

. 3 

» 

£_ 

Total  dés  officier» 

. 4 

■ 

Maréchat-des-logis  chef 

1 

1 

Fourrier 

1 

l 

Marêchaux-des-logis.. 

3 

3 

Brigadier* 

fa 

6 

Mai  échaux-ferrans. 

. 3 

» 

Canonniers 

. 60 

a. 

Clairons  

3 

» 

Total  des  sous-officiers  et 

, 

canonniers 

. 67 

u 

fUriers  suivant  la  batterie 

. 3 

» 

On  organise  séparément  une 

brigade 

pour  le 

transport  des  cartouches  d’infanterie.  On  appro- 

visionne  à ao  coups  par  homme 

sans  y comprco- 

dre  ce  que  le  soldat  porte  danss^gibcriir.  Chaque 

caisse  contient  1000  cartouches,  voici  la  composi- 

lion  de  cette  brigade,  d'après  l'ouvrage  précité. 

.inculte  disposition  officielle,  à 

ce  -sujet, 

n ayant 

été  arrêtée. 

q r„ 

SUWta 

Lieutenant  commandant 

l 

î 

i 
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Maréchal -dct-logis  chef 

Fourrier 

Maréchaux-des-logis. . . 

Brigadiers 

Clairons. . . 

Conducteurs  et  ouvriers 

Total. 


Hauhim. 

M.lcu. 

i 

1 

1 

1 

4 

4 

8 

8 

2 

» 

72 

133 

88 

152 

Forge  de  V artillerie  de  montagne. 

On  paraît  être  décidé  (en  i83i  ) à adopter, 
pour  l'artillerie  de  montagne,  la  forge  de  cam- 
pagne de  cavalerie.  Cette  forge  est  tellement  por- 
tative, qu'un  seul  cheval  ou  mulet  de  bât  la  porte 
avec  ses  outils  et  ses  approvisioonemeos  en  fer 
forgé  et  en  charbon  minéral.  L'expérience  fera 
sans  doute  connaître  quelle  remplit  bien  le  dou- 
ble objet  auquel  on  la  destiue. 


Prix  et  poids  des  objets  du  nouveau  matériel  de 
X artillerie. 


On  ne  pourrait  donner  avec  quelque  .exactitude 
les  prix  de  revient  des  affûts,  caissons,  voitures 
et  attirails  du  nouveau  système  d’artillerie,  parce 
qu’ils  ne  peuvent  être  que  le  résultat  d’une  longue 
fabrication  et  d’une  moyenne  sur  Ifs  travaux  faits 
dans  tous  les  arsenaux  de  construction  ; mais  on 
peut  affirmer  que  les  prix  de  ces  divers  objets 
sont  beaucoup  moins  élevés  que  ceux  de  l'an- 
cienne artillerie.  ( Voyez  au  Dictionnaire  le  mot 
Paix.  ) 

Quant  aux  poids  de  ces  mêmes  objets , on  ne 
peut  non  plus  les  donner  avec  une  exactitude  suf- 
fisante; mais  on  sait  que  généralement  les  affûts, 
caissons,  voitures,  etc. , du  nouveau  matériel  pè- 
sent beaucoup  moins  que  les  affûts,  caissons,  voi- 
tures, ete. , de  rartillcrit'firibcauvalj  et  l'exposé  qui 
a eu  lieu  plus  liant,  des  principes  de  la  nouvelle 
artillerie,  a dû  en  convaincre,  i Voyez  au  Diction- 
naire le  mot  Poids.  ) 

Système  de  fortification.  On  entend  par  ces 
mot»  une  disposition  particulière,  et,  suivant  les 
idées  des  inventeurs,  des  parties  de  la  fortification 
d’une  place  on  forteresse. 

Les  principaux  systèmes  de  fortification  sont 
ceux  d’Errard  , de  Marolois,  du  chevalier  Deville, 
du  comte  de  Pagan , de  Coêhoni,  de  Vau  bail  et 
de  Cormonfaignc. 

La  fortification  a eu  trois  époques  distinctes. 
Les  premiers  hommes  qui  voulurent  mettre  une 
ville  à l’abri  des  entreprises  d’un  ennemi , con- 
struisirent une  enceinte  d’une  simple  muraille  qui 
suivait  toutes  les  sinuosités  extérieures  de  la  ville 
même.  Cette  muraille  avait  assez  d'épaisseur  pour 
que  des  soldats  pussent  être  placés  sur  leur  som- 
met Pour  les  y couvrir,  on  construisait,  au  bord 
extérieur,  un  petit  mur  d’environ  six  pieds  de 
haut,  et  d’une  médiocre  épaisseur;  il  était  percé 
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de  créneaux  par  lesquels  on  lauçait  sur  l’ennemi 
des  pierres  et  des  traits. 

Les  arme»  de  l'assaillant  étaient  la  baliste , la 
catapulte  et  le  bélier.  ( V oyez  ces  mots  au  Dic- 
tionnaire. ) Telle  fut  la  première  époque. 

On  sentit  bientôt  la  nécessité  de  découvrir  le 
pied  des  murailles,  et  dYinpéchcr  l'ennemi  d’atta- 
cher le  mineur:  on  inventa  les  Mâchicoulis. ( Voyez 
ce  mot.  ) 

Pour  prendre  l’ennemi  en  flanc,  tandis  qu’il 
attaquait  le  mur,  on  construisit,  en  saillie,  sur  le 
rempart,  des  tours,  d’abord  carrées,  ensuite  rondes, 
qui  flanquèrent  la  muraille  et  la  dominèrent.  Elles 
étaient  éloignées  l'une  de  l’autre  de  la  portée  des 
armes  de  jet,  et  présentaient  une  saillie  vers  leur 
sommet. 

I7n  fossé  fut  creusé  au  pied  de  la  muraille;  son 
déblai  servit  à terrasser  intérieurement  le  rem- 
part. Les  portes  furent  fermées  par  des  ponts- 
levis  et  des  herses.  Enfin , des  escaliers  en  pierre , 
adossés  au  rempart  et  conduisant  à son  sommet, 
complétèrent  le  système  de  1a  fortification  à la  se- 
conde époque. 

La  découverte  de  la  poudre  et  l’invention  de 
l’artillerie  moderne  amenèrent  une  révolution  com- 
plète dans  l’art  de  fortifier.  Poflr  résister  aux  ef- 
fets de  cette  arme  , i)  fallut  augmenter  l’épaisseur 
du  rempart,  substituer  lin  parapet  de  terre  à celui 
de  maçonnerie,  dont  les  éclat»  causaient  beaucoup 
de  rnal  ; on  diminua  la  hauteur  des  murs  pour 
donner  moins  de  prise  au  boulet , et  rendre  le  feu 
défensif  moins  fichant.  Les  tours  devinrent  trop 
resserrées  pour  contenir  l’épaisseur  du  nouveau  pa- 
rapet , et  pour  suffire  à la  maumivre  du  canon  dont 
elles  furent  armées:  il  fallut  les  agrandir;  on  eu  fit 
de»  bastions  ; on  remarqua  bientôt  qu'il  y avait  au 
devant  de  chacun  deux  un  espace  qui  n’était  vu 
d’aucun  point  du  parapet,  on  brisa  donc  la  face 
donnant  sur  la  campagne , et  les  bastions  furent 
composé»  de  faces,  de  flancs,  etc.  ( Voyez  le  mot 
fUs-riox.  ) 

Dans  chacune  de  ces  trois  époques,  la  fortifi- 
cation a subi  divers  changetuens  subordonnés  aux 
progrès. do  la  science  et  aux  idées  particulières 
des  ingénieurs.  Ces  différentes  méthodes  de  for- 
tifier se  sont  appelées  systèmes  „ lesquels  ont  pris 
le  nom  de  leurs  auteurs. 

Le  plus  ancien  de  tous  est  celui  d’Errard  de  Bar- 
le-Duc.  Dans  son  tracé,  les  flancs  sont  perpendi- 
culaires aux  faces;  ils  ont  le  défaut  de  battre  la 
courtiue,  et  de  ne  défendre  le  fossé  que  fort  obli- 
quement. v 

Peu  de  temps  après  parut  le  système  du  die 
valier  Deville  et  celui  de  Marolois.  Daus  ces  tracés, 
les  flancs  sont  perpendiculaires  A la  courtine.  De- 
ville, nu  des  premiers,  introduisit  l’orillon.  (Voyez 
cc  mot.)  Marolois  imagina  la  fausse-braie,  se- 
conde enceinte  ayant  un  rempart  large  de  4 A 5 
toises,  dont  le  terre-plein  était  au  niveau  du  sol 
naturel.  Cet  ouvrage  était  plongé  par  l’ennemi 
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établi  sur  U crête  du  chemin  couvert,  et  son  relief 
facilitait  l'escalade  en  divisant  en  deux  l’escarpe- 
iuent. 

Le  comte  de  Pagan  imagina  plus  tard  un  sys- 
tème plus  avantageux,  et  dont  le  tracé  se  prête 
mieux  à tous  les  cas  particuliers  Les  flancs  sont  per- 
pendiculaires aux  lignes  de  défense  calculées  sur 
la  portée  du  mousquet,  et  qui  sont  rasantes,  c'est- 
à-dire  «pie  le  prolongement  de  la  face  du  bastion 
aboutit  à l’angle  de  flanc.  L’orillon  est  carré,  il 
occupe  la  moitié  du  flanc,  et  ses  flancs  couverts 
, sont  divisés  en  trois  parties  en  retraite  Tune  sur 
l'autre.  Fnliu,  il  construisit  de  petits  bastions  «lans 
les  grands,  et  changea  le  ravelin  en  demi  - lune, 
dont  il  aligna  les  faces  sur  les  épaules  de  ses  bas- 
tions. ( l’oyez  les  mots  R^vr.i.ix  et  Of.mi-lcmf.  ) 

Cochon»,  ingénieur  hollandais,  a composé  son 
système  pour  les  places  situées  dans  un  terrain 
aquatique.  Il  a lait  une  heureuse  alliance  des 
fossés  secs  et  inondés , tics  ouvrages  revêtus,  de 
ceux  en  terre,  et  des  batteries  cascniatérs.  Il  a 
cherché  sans  cesse"  à couvrir  et  à flanquer,  et  il 
a ordonné  le  terre- plein  de  son  chemin  couvert, 
et  celui  de  scs  fossés  secs , de  manière  qu'on  ne 
pût  y creuser  à la  moiodre  profondeur  sans  y 
rencontrer  l'eau. . 

Son  tracé  consiste  en  une  courtine  et  deux  bas- 
tions aigus  entourés  d’uo  fossé  plein  d'eau.  Ces  , 
bastions  sont  en  terre;  ils  ont  à leurs  épaulés 
des  orillons  en  maçonnerie;  le  terre- plein  forme 
un  fossé  sec  à second  ouvrage  revêtu,  intérieur 
au  premier,  et  qu’on  nomme  bttition  capital.  Des 
galeries  crénelées,  placées  sous  le  parapet  du  bas-  ! 
tion  en  terre,  battent  à revers  le  fossé  sec  qui  est  ' 
partagé  dans  le  sens  de  sa  longueur  par  une  pa-  j 
iisaade.* Une  tenaille,  à flancs  et  courtine  brisé**,  | 
donne  des  feux  croisés.  Les  flancs  ont  moins  de 
relief  que  la  courtine,  pour  ne  pas  masquer  k*  feu 
des  flancs  dn  bastion,  etc. 

La  demi- lune  est  en  terre;  elle  renferme  à sa 
gorge  un«»  galerie  créuclét:  en  briques;  son  terre- 
plein  sert  de  fossé  sec  à une  demi-lune  capitale 
revêtue. 

Les  bastions  sont  couverts  de  contre-gardes  en 
terre.  F.nfin,  tout  le  système  est  entouré  d’un  che- 
min couvert  dont  les  places-d'armc»  rentrante* 
ont  «les  réduits  et  sont  défendues  par  «h*  coffret 
défentifs  crénelés , enfoncés  en  terre  à lu  crête  du 
glacis. 

Le  maréchal  de  Vauban,  le  plus  grand  ingé- 
nieur «pii  ait  paru,  dirigea  ses  premiers  travaux 
vers  l'attaque  des  places , et  il  assista  à plus  de 
cinqtiante  sièges  dont  il  dirigeai  la  plupart;  il  lit 
faire  à cette  partie  de  la  science  des  progrès  qui 
l’ont  portée  à un  haut  point  de  perfection.  Appelé 
à organiser  Je  système  défensif  de  la  France,  il 
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construisit  ou  modifia  un  grand  nombre  de  places, 
et  chacune  des  méthodes  qu’il  employa  prit  le 
nom  de  Système  de  fart  ban.  Il  en  imagina  succes- 
sivement trois;  mais  il  ne  fut  jamais  exclusif,  et 
son  premier  objet  fut  toujmirs  d’approprier  au 
terrain  des  villes  les  fortifications  dont  il  les  en- 
tourait. 

La  plupart  des  places  de  Vauban  sont  foriifu^es 
d’après  son  premier  système,  qui  diffère  peu 
de  relui  de  Pagau.  Vauban  le  construit  sur  le 
Côté  extérieur,  qu'il  réduit  à i$o  toises,  li  fixe  b 
perpendiculaire  du  front  au  1/8  du  côté  extérieur 
dans  le  carré;  au  1/7  dans  le  pentagone;  au  1/6 
dans  lei  polygones  plus  élevés.  Il  fait  les  faces  des 
bastions  égales  aux  a/7  du  côté  extérieur.  Ses  flancs 
sont  concaves  et  à orillons, ou  en  ligne  droite,  ainsi 
qu’il  les  lit  sur  b fin.  Dans  ce  système,  il  intro- 
duit U tenaille  (voyez  ce  mol)  «|ui  remplace  avec 
avantage  la  fa  tisse- braie.  Il  augmente  les  dimen- 
sions de  la  demi-lune , dirige  ses  faces  à 5 toises 
des  épaules  des  bastions,  et  l’arme  d'un  réduit 
«pii,  d’abord  simple  mur  crénelé,  devient  ensuite 
un  véritable  retranchement.  Cette  demi -lune  à 
flancs  a le  défaut  d'ouvrir,  par  ses  flancs  en  re- 
traite, une  trouée  qui  laisse  voir  la  courtine  entre 
la  tenaille  et  le  flanc.  Il  perfectionne  aussi  le  che- 
min couvert,  par  rintrodnetiou  des  traverses  et 
l'agrandissement  des  plac«*s-d'anm*s  rentrantes. 

Convaincu  de  la  supériorité  de  rattaqiie  sur  la 
défense,  Vauban  imagina  divers  perfection nemeos 
pour  rétablir  IVqoilibre,  et  construisit,  suivant  la 
seconde  méthode,  les  places  de  Béfort  et  de  Lan- 
dau. On  £ remarque  une  enceinte  de  tours  bas- 
tionnées,  unies  par  une  courtine  ; de  grandes  contre- 
gardes  détachées  des  tours  par  un  fossé;  au  milieu 
une  large  tenaille;  enfin,  une  demi-lune  et  un 
chemin  couvert  semblable  à ceux  du  premier  sys- 
tème. Les  tours  sont  voûtées  à l'eprouve  de  la 
bombe,  nreouvertes  d'une  piate-forme  avec  pa- 
rapet crénelé  en  briques;  sous  leur  terre-plein  ré- 
gne une  casemate,  ayant  deux  embrasures  au  flanc 
pour  deux  pièces  de  canon  «pii  enfilent  le  fossé. 

Le  troisième  système  , d’après  lequel  a été  con- 
struit Neuf-Brisach  , n’est  qu’une  inodifi«Mtion  du 
deuxième.  Le  corps  de  la  place  a deux  flancs  ca- 
semate* comme  ceux  des  tours,  et  percés  chacun 
de  d«nix  embrasures.  La  demi -lune  est  plus  vaste 
et  plus  saillante. 

Le  système  de  Cormontaigne  repose  sur  ceux 
de  Pagan  et  de  Vauban,  dont  il  est  le  perfection- 
nement. Il  est  remarquable  par  la  grande  saillie 
des  demi-  lunes  ; par  k*s  réduits  aux  plarcs-d’arme* 
du  chemin  couvert , et  par  les  coupures  et  retran- 
chemens intérieurs  permanensaux  bastions.  [Voyez 
les  ouvrages  de  Saint-Paul , Bousuiard  , Cornton  - 
taigne,  etc.) 

■ a • ♦"C  -Aj 
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TABLE  seevaxt  a la  coheectiok  bis  caetou- 
cnr-s  * rouis.  Elle  doit  avoir,  ch-  distance 
distance , des  trou»  d on  plus  grand  diamètre  que 
les  balles  , et  de  profondeur  , un  tiers  de  ce  dia- 
mètre. Ces  trous  snut  destines  à arrondir  le 
papier  de  la  cartouche  sur  la  balle. 

TALON  nrs  boîtes  oe  tours.  Parties  saillantes 

rcpiames  à l’extérieur  des  boîtes  de  roues  en 
bronze  et  en  fonte  de  fer,  dates  le  sens  de  leur 
longueur  servant  à fixer  les  boites  dans  le  moyeu 
ou  ces  saillies  sont  encastrées. 

TAMBOUR*  Ouvrage  de  fortification  destiné 

principalement  à défendre  les  portes  et  les  t.'.i... 
«c  ponii. 

r.,u.  construire  un  tambour  en  palissades  , on 
n— »!.-«  “(  ton  le  « “ — ' 1 


feu  puisse  se  communiquer  à la  garniture  qu'on 
place  dessus. : — “ 3 


TAQUET.  La  pièce  de  détente  porte,  à son  ex- 
tn  ""le  «iHérieure,  un  taquet  légèrement  évidé  en 
< pstis,  et  destiné  a recevoir  le  U de  la  baguette 
o o»  ftiail  de  guerre: 


, . --Uaec  adopte  pour  |e  tambour, 

un  loin  ne  /,  ,,,eds  de  profondeur,  dans  le.rucl 
on  plaee-les-palissades,  en  avant  soin’  de  loi  n 


■ * y ”■  **  >uiu  ne  uirn 

dame,  la  terre  qirtrary  rap^rtVra.TeiliiüdidK 
ooiveBl  être  esnarécx  1 


j>éiLt-r>  de  a pour  es  aô" 


c ii __  •,  . . — “ ii  **  poilues 


«iiaiiiie.tl.e!  entre  elles  par  ou  liteau  rh^ül” Ti 
frt  d “PP1"  ™ fus'* , et  qui  est  placé  à /,  pieds 
3 pouces  au-dessus  de  la  banquette.  Cette  ban- 
quette,, levée  de  , à a pieds  au-dessus  du  sol 
«st  destmec  a donner  de  la  supériorité  au  feu 
du  défenseur  sur  celui  de  l’assaillant. 

Le  tambour  en  palauqoes  ne  dirfère  de  celui 
en  pal issa des  qrrr  parce  «pimre7.Tpï,.ie  de»  corps 
d arbres  de  fortes  dimensions  sans  les  refendre 
et  qu  on  place  intérieurement,  dans  les  intervalles 

.me  pièce  «pu  seléve  «le  4 pieds  3 pouces  au-dessus 

Ja'e^Tu  HCer,daPPUi  “ fUsi‘*  « 

On  élève  quelquefois  des  tambours  dans  les 
plaOT-darmc»  saillantes  des  chemins  couverts, 
dont  le  peu  de  surlace  ne  permet  pas  de  con- 
struire des  réduits  en  terre.  r 

TAMPON  roua  resta  de  ce  Et  a*.  Pièce  ,|e  hois 
cylindrique  , du  diamètre  intérieur  du  cartouche 
Il  est  perce,  suivant  son  axe,  d’un  trou  servant 
de  communication  entre  le  corps  de  la  fusée  et  le 
chapiteau,  a-  tampon  s’enfonce  sur  la  composi- 
tion du  cartouche.  P“*‘ 

de,i(5na“*-  Rondelle  de  c«r- 
too,  du  dtamelre  exact  de  l’intérieur  de  h.  fosée 
quon  place  sur  le  massif;  m |r  ^ 

trous,  su, vaut  le  calüire  de  la  flûtflmur'qüe  "i7 
A RTULBKU.  3 1 


TARIF  DES  téPARATlOIVS  DES  ABBES  PORTATIVES 
( f ff  Article  an  Dictionnaire,  1 Le  tariTd^ 
nj  mai  1S17  , pour  ies  réparations  des  armes  por- 
tol>vw.  * r f c — 


|'IL»  fait 


pour  servir  à la  rois  aux 


^77: , — » « »«  ivra  aux 

ditirrms  corps  de  I armée,  aux  manufactures  dW 
r '***-■?  aux  atrhcfc  établis  dans  les  arsunaint  rî<* 


u — ^ — . --- ■ ■ ■-  j luuuui  un 

1 arniicne.  Li»s  condition*  u -étant  pas  le»  mêmes 
<**  trois  service*  , ce  tarif  ne  pouvait  remplir 
*pt  imparfaitement  m destinations  ; ce  qui  donnait 


ben  a de  fréquentes  réc la. nations,  principale^ 


» p'tui  i|wicir 

«!■■  U part  des  conseils  d'administration  de.~ 

;-"l  îii'Ti.S. 


En  effet, les  prix  étaient  souvent  trop  faibles 
|»«mr  des  arintiriPH  qui  n’ex.’-eutenl  ordinairement 
.1  h.  fins  que  deux  ou  trois  réparations  d'une  même 
espèce;  tandis  qu‘its  étaient  tr«ip  élevés  dans  les 

mumftamgi ...»  n_. p ■.  1 . : — 5-s— 


' - _ i ' _ _ “ T » M«IU3  ifs 

manu  factures,  fui  l'on  fait  ces  mêmes  réparations 
giand,  et  oh  les  ouvriers  sont  outilles  pour 

BTi'i'itlup  fmiltiiu » -t  — r : *- 


, *-  , ' y ■ ■ *v«  a "'ii s "Mil 

li  s I A.  ' Iilei  facilement  et  promptcmeiit 


I*  après  ces  considérations,  nn  nouveau  tarif  a 
dejA  fié  fait  pour  les  régi  mens,  d’après  les  l>as<«* 
de  rab^nwAiiujAu* i,r  ■. — - — 1 — : -* 


■ V^HiH  hi_a.YQ:  les  m, ii très  armuriers,  et  ce 


— .v-  •••«•nrs  ouminrrs,  et  ce 

tant  a de  annexe  A une  instruction  i l’usace  des 
corps  6 


. U.'.ln  au,re  coté,  i!  n’existe  plus  d’ateliers  dans 
lesTttEMtîons,  elles  réparation,  d’armes  qui  ,’v 
faisaient, s exécutent  maintenant  dans  les  manufac- 
tures.  Il  ne  s’agit  donc  plus  que  de  faire  un  tarif 
pour  ces  derniers  établissement,  et  par  suilc.de 
modifier  I instruction  du  novembre  .817,  pour 
1 approprier  à ce  tarif  et  an  service  des  manufac- 
tures  royales. 

, a.»  cn  ^ot'séquenoe,  rédigé  une  nouvelle 

instruction  et  un  nouveau  tarif. 

Ce  tarif  a trois  colonnes  pour  les  armes  à feu 
«jin  sont  relatives  aux  prix  plus  ou  motos  élevés 
de  la  fabrication  des  armes  dans  les  manufactures, 
i.es  prix  de  la  première  colonne  sont  alloués  aux 
manufactures  de  Saint-Étienne  et  de  Tulle;  ceux 
de  la  seconde  sont  pour  les  manufactures  de 
Mutzig  et  de  Charlcvifle;  enfin,  ceux  de  la  troi- 
sième sont  pour  la  manufacture  de  Maubeugc. 

Quant  aux  répara  lions  des  armes  blanches,  qui 
ont  fait  I objet  d un  tarif  à part,  egalement  annexé 
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à l’instruction  ci  dessus  mentionnée,  il  ne  se  com- 
pose que  d’une  seule  colonne,  dont  les  pris  sont 
applicables  à la  manufacture  royale  d’armes  de 
KUngenthal  et  à celle  de  Chàtellerault. 

TENAILLE.  Ouvrage  de  fortification  qui  se 
construit  dans  le  fossé,  vis-à-vis  la  courtine , sur 
les  lignes  de  défense.  Il  y ‘a  des  tenailles  à flancs 
et  des  tenailles  simples , c'est-à-dire  sans  flancs. 

La  tenaille  est  destinée  à préserver  de  la  brèche 
le  pied  de  la  courtine  et  celui  des  flancs  des  bas- 
tions , et  à couvrir  le  débouche  des  poternes. 

Après  divers  changement,  on  l'a  composée  de 
deux  faces,  qui  sout  sur  les  prolongement  des 
faces  des  bastions , et  d'une  conrtinc  parallèle  à 
celle  du  corps  de  place,  dont  elle  est  éloignée  de 
5 toises.  Entre  les  extrémités  de  la  tenaille  et  les 
flancs  du  bastion,  on  laisse  un  passage  de  h toises. 
La  tenaille  n’a  que  7 loUes  d'epaisseur.  Elle  est 
percée  au  centre  par  une  poterne  à laquelle  aboutit 
une  caponnière  qui,  de  l'autre  extrémité  , va  join- 
dre la  gorge  de  la  demi-lune?  Cette  caponnière 
est,  ou  souterraine,  ou  à ciel  ouvert  en  double 
glacis.  Uoe  double  rampe,  ou  des  pas-de-souris, 
donnent  accès  de  la  caponnière  au  terre-plein  de 
la  demi-lune. 

Le  relief  de  la  tenaille  doit  être  tel,  qu'elle  ue 
soit  pas  rencontrée  par  les  lignes  de  tir  tics  flancs 
des  bastions , lorsque  leur  feu  rase  la  face  du 
bastion  opposé,  pour  prendre  leur  brècbe  en  flanc. 
( Voyez  les  ouvrages  de  Boustnard  , Saint- Paul, 
CormoutaigDe , etc.) 

TENAILLONS.  Ouvrages  construits  sur  les  faces 
de  la  demi-lune,  ayant  tut  parapet,  nu  fossé  et 
un  chemin  couvert.  Ils  sont  composés  de  deu.v 
parties  séparées  l'une  de  l’autre , dont  chacune 
couvre  la  face  de  la  demi-lune  devant  laquelle 
elle  est  construite.  On  ne  construit  plu»  de  tenail- 
lons dans  la  fortilicalion  moderne,  parce  qu'ils 
ne  préservaient  pas  suffisamment  d'élrc  battus  en 
brèche,  les  faces  des  bastions  et  l'angle  flanqué 
de  la  demi-lune.  ( Voyez , pour  plus  de  détails , 
les  ouvrages  sur  la  fortification.  ) 

TERMES  de  rustot*  de  difféeebs  comw , eb 


DEGRÉS  DU  THERMOMÈTRE  CES TLil M A L , AVEC  LES 

HOMS  PUS  OBSERVATEURS. 

Plomb » 

2GO°,0 

BioL 

Bismuth 

238  ,0 

Newton. 

Étain « « • 

219  ,0 

Idem. 

Étain 

212  ,0 

Biol. 

Alliage  de  8 parties 
d’étain  avec  1 de 
bismuth 

200  ,0 

Newton. 

2 d’étain,  1 de  bismuth. 

1(17  ,7 

Idem , 

3 d’étain,  1 de  plomb. . 

1«7  ,7 

Idem. 

1 d’étain,  1 de  bismuth. 

141  ,2 

Idem. 

4 d’étain,  1 de  plomb. 

Il«  ,R 

VL,  . 

5 de  bismuth . * . . • 

Idem. 

TE  R 

. ' 

2 de  plomb , 3 d’étain  , 
5 de  bismuth 

100°  ,0 

Newton. 

Soufre 

109  ,0 

Gay-Lussac. 

Sodium . ...... .y.  . 

90  ,0 

Gav  «t  Thénard. 

Cire 

60  ,0 

Newton. 

Cire  blanche 

68  ,33 

N ir  h oison. 

Potassium.. 

58  ,0 

Gav  et  Thénard. 

Phosphore. 

43  ,0 

Thénard. 

Suif 

33  ,33  Thomson. 

Glace 

0 ,0 

f . 

Huile  de  térébenthine. 

10  ,0 

Thomson. 

Mercure. 

39  ,0 

Cavendish. 

Termes  d’ébullition  de  divers  liquides , en  degrés 
du  thermomètre  centésimal , avec  les  noms  des 
observateurs . 


Éther  sulfurique. . . 
Soufre  carburé. • . . 

37°  ,8 

Gay-Li 

47  ,0 

Idem. 

Alcool 

Dissolution  saturée  de 

79  ,7 

Idem. 

sulfate  de  soude. . . 

100  ,74 

Biot. 

Dissolution  de  muriatc 

« 

de  soude 

Dissolution  d’acétate 

106  ,86 

Idem . 

de  plomb  ........ 

102  ,04 

Idem. 

Phosphore 

290  ,0 

Idem. 

Huile  de  térébenthine. 

273  ,0 

Idem . 

Soufre 

290  ,0 

Idem, 

Acide  sulfurique 

310  ,0 

Idem. 

Huile  de  lin 

316  ,0 

Idem. 

Mercure 

349  ,0 

Idem. 

TERRE  x sioci.ee  LES  bouches  * FEU.  Sur  le 
banc  à corrover  les  terres  à mouler,  on  fait  une 
couche  de  1 pouce  d’épaisseur  avec  1 pied  cube  de 
crottin  de  cheval;  sur  cette  couche  on  en  met 
une  d'envirou  3 1,0  pieds  cubes  de  sable,  et  par- 
dessus, une  troisième  couche  d'une  égale  quantité 
d'argile  , qu’on  aura  bien  imbibée  d’eau  aupara- 
vant. On  corroie  bien  celte  pâte  en  l’humectant. 

On  met  par  égales  parts  l’argile  et  le  sable,  pour 
que  l’argile,  légèrement  chauffée,  prenne  ae  U 
consistance  sans  trop  se  durcir,  et  puisse  se  déta- 
cher de  la  chape  par  sa  contraction  à un  plus 
graud  feu,  lorsqu'il  faudra  l'en  faire  sortir  après 
avoir  retiré  le  trousseau,  \st  crottin  sert  de  liant 
à l'argile , qui  se  fêle  en  séchant  au  feu  , et  il  cesse 
de  la  lier  en  se  consumant  au  second  feu  qu'elle 
doit  éprouver. 

Cette  terre  sert  pour  les  deux  premières  cou- 
ches du  moule.  Pour  atteindre  à la  grosseur  précise 
du  modèle  et  rendre  le  moule  plus  uni , ou  fait  une 
deuxième  terre  avec  la  première  qu'on  vient  de 
décrire , en  lui  ôtant  les  parties  les  plus  grossières 
du  crottin , cl  l'humeclant  jusqu’à  ce  qu’elle  n’ait 
que  la  consistance  d’une  bouillie. 

Teebe  de  pipe.  Les  cEuonniers  nettoient  leurs 
buffleteries  avec  de  la  terre  de  pipe  détrempée 
dans  de  l’eau  de  son.  ( Voyez  l’article  Boffle- 

TEB1E  DE  LABTILLEBtB.) 
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TERRE-PLEIN,  On  appelle  ainsi  la  partie  su- 
périeure du  rempart  qui  est  terminée , du  côté 
de  la  campagne,  par  un  parapet, et,  du  côté  de  la 
place,  par  le  talus  intérieur. 

TÈTE  de  tranchés.  On  appelle  ainsi  la  partie 
de  la  tranchée  la  plus  près  d'une  place  assiégée. 

TIC  Sorte  de  maladie  des  chevaux  qui  fait 
que  de  temps  en  temps  ils  ont  une  espèce  de 
mouvement  convulsif, et  mordent  les  mangeoires, 
les  râteliers , etc. 

On  cheval  qui  tique  perd  de  son  prix  ; mais  les 
tics  ne  sont  un  cas  rédhibitoire  que  quand  la 
garantie  en  a été  expressément  stipulée  dans  le 
marché.  ( f oyez  au  Dictionnaire  et  au  Supplément 
les  articles  Rédhibitoires  (cas  J.) 

TILLE.  Peau  fine  et  déliée  entre  l’écorce  et  le 
bois  du  tilleul , propre  à faire  des  cardes  qui  ne 
s’allongent  point  par  la  tension. 

TIR  a la  ciels.  ( V oyet  au  Dictionnaire  l’ar- 
ticle Tia  DES  armes  a nui.  ) Rien  n'étant  plus 
propre  à augmenter  la  force  et  U cou  fiance  des 
troupes  en  temps  de  guerre  , que  de  les  exercer 
fréquemment  eu  temps  de  paix  au  tir  des  armes 
à feu,  on  a reconnu  que  1rs  quantités  de  muni- 
tions accordées  chaque  année  aux  corps  , par  la 
circulaire  du  5 février  1818,  n'étaient  pas  asset 
considérables , et  le  ministre  a arrêté  , le  17  août 
i8aa,  et  le  t5  juillet  i8a5 , les  dispositions 
suivantes  : 

A 1 avenir , les  corps  recevront  chaque  année 
les  quantités  de  cartouches  fixées  ci -après  , pour 
être  employées  aux  exercices  à feu  et  au  tir  à 
U cible. 

Infanterie  française  et  étrangère,  par  homme , 
60  cartouches  à balle,  40 uicm  à poudre,  5 pierres 
à feu. 

Artillerie  à pied,  pontonniers,  régi  mens  du 
génie,  ouvriers,  par  homme,  ao  cartouches  à 
balle,  3o  idem  à poudre,  a i/a  pierres  à feu. 

Grenadiers  à cheval,  dragons,  chasseurs,  hus- 
sards, train  d’artillerie,  du  génie  et  des  équi- 
pages, par  homme,  i5  cartouche»  it  balle,  i5  idem 
à poudre,  t/a  pierre  & feu. 

Carabiniers,  cuirassiers,  lanciers  et  artillerie  à 
cheval,  par  homme,  10  cartouches  à balle,  10 
idem  à pondre,  1 pierre  A feu. 

Les  corps  de  punition  ne  reçoivent  de  car- 
touches que  sur  une  autorisation  spéciale. 

Jusqu'à  ce  qu’il  en  soit  autrement  ordonné,  les 
corps  recevront  les  cartouches  à balle  confec- 
tionnées ; il  leur  sera  délivré  de  la  poudre  à rai- 
son d'un  kilogramme  pour  cent  vingt  cartouches 
d’exercice  , et  celles-ci  seront  confectionnées  par 
les  soldats. 

Ces  munitions  seront  délivrées  des  magasins 
d’arti!U;ri«  les  plus  à proximité  de  chaque  corps  , 
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sur  des  états  de  demande  dn  conseil  d’adminis- 
tration, qui  feront  connaître  l’efTectif  des  hommes 
présens,  et  seront  visés  par  l’intendant  ou  le  sous- 
intendant  militaire,  et  approuvés  par  le  général 
commandant  la  division  ou  la  subdivision  mili- 
taire. 

Ces  états  seront  faits  en  double  expédition  , 
et  seront  remis  au  directeur  d’artillerie,  qui  don- 
nera l’ordre  de  faite  délivrer  les  munitions. 

Les  corps  recevront  ces  munitions  par  partie  , 
et  à mesure  de  leurs  besoins  , du  i*r  avril  an  3o 
octobre  ; après  ce  délai , leurs  demandes  ne  seront 
plus  admises. 

Les  cartouches  à balle  nécessaires  pour  les 
gardes  ou  services  ordinaires  qui  peuvent  en 
exiger,  et  celles  pour  honneurs  funèbres,  seront 
prises  sur  les  munitions  d'exercice.  Pendant  l’hi- 
ver, lorsque  celles-ci  seront  consommées,  si  le 
service  ou  des  circonstances  extraordinaires  exi- 
geaient qui!  fût  délivré  des  cartouches , la  demande 
motivée  en  sera  faite  par  le  conseil  d’administra- 
tion, et  remise  en  double  expédition  au  directeur 
d’artillerie  le  plus  à proximité,  après  avoir  été 
approuvée  par  le  général  commandant  la  division 
ou  la  subdivision  militaire.  Ce  directeur  ordon- 
nerait la  délivrance  des  munitions  et  en  rendrait 
compte  immédiatement. 

Les  soldats  qui  auront  été  dans  le  cas  de  char- 
ger leurs  armes,  devront  remettre  les  balles  et  la 
poudre  qu’ils  en  retireront  en  les  déchargeant.  Les 
conseils  d’administration  en  feront  la  remise  aux 
directions  d’artillerie,  lorsqu’ils  feront  une  nou- 
I veffe  demande  dé  muni  lions.  ' . 

La  gendarmerie  n'ayant  besoin  que  de  cartou- 
ches à balle  pour  le  service  de  sûreté  dont  elle  est 
chargée,  il  lui  en  sera  délivré  à raison  de  vingt 
j par  homme  ; elle  sera  tenue,  comme  tous  les  au- 
I très  cor|>s , de  conserver  la  poudre  et  les  balles 
provenant  des  armes  déchargées  pour  en  faire  la 
remise  dans  les  magasins  de  l’artillerie , lorsqu’il 
lui  sera  délivré  de  nouvelles  munitions. 

Lorsque  les  vingt  cartouches  par  homme  que 
doit  avoir  la  gendarmerie  seront  réduites  au  tiers, 
par  les  consommations  résultant  du  service,  les 
conseils  d’administration  des  compagnies  adresse- 
ront aux  directeurs  d’artillerie  1rs  plus  à proxi- 
mité, des  états  de  demande  en  double  expédi- 
tion pour  faire  compléter  cet  approvisionnement. 
Ces  demandes  seront  visées,  comme  celles  des 
autres  corps,  par  les  întendans  militaires  et  les 
généraux  commandant  les  divisions  militaires.  Les 
directeurs  d’artillerie  feront  aussitôt  délivrer  les 
munitions. 

Les  corps  veilleront  avec  soin  à la  conservation 
et  à l’emploi  économique  des  munitions.  Le  mi- 
nistre recommande  spécialement  aux  généraux 
commandant  les  divisions  et  les  subdivisions  mi- 
litaires, de  veiller  avec  la  plus  grande  attention 
à ce  qu’il  oe  sc  fasse  pas  de  consommations  inu- 
tiles. Lorsqu’il  sera  nécessaire  de  remplacer  des 
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cartouches  perdues,  avarices  ou  consommées  sans 
motif  valable,  le  montant  en  sera  imputé  aux 
corps  à raison  de  dix  centimes  par  cartouche  à 
balle  , et  de  trois  francs  quarante  centimes  par 
kilogramme  de  poudre  pour  lus  cartouches  d’exer- 
cice. Celte  imputation  aura  lieu  d’après  le  mode 
prescrit  par  la  circulaire  du  3o  mars  i8u  (insé- 
rée au  Journal  militaire,  n°  5,  pag.  i63).  Les 
généraux  chargés  d'approuver  les  étals  de  de- 
mande , ordonneront  ces  imputations  , et  en  feront 
mention  dans  l'approuvé  qu’ils  donneront  pour  la 
délivrance  de  nouvelles  munitions. 

Lorsque  les  magasins  d’où  l’on  devra  tirer  les 
munitions  ne  seront  pas  éloignés  de  plus  de  dix 
lieues,  les  corps  seront  tenus  de  les  y faire  pren- 
dre; lorsqu’ils  seront  à une  plus  granfle  distance, 
elles  seront  envoyées  par  les  directeurs  d'artille- 
rie, et  aux  frais  du  gouvernement. 

Tous  les  corps  devront  avoir  un  livret  paraphé 
par  l’intendant  militaire,  pour  l’enregistrement  des 
munitions  qu'ils  recevront.  Les  cor|>s  seront  tenus 
d'envoyer  ce  livret  avec  leurs  états  de  demande 
de  munitions,  afin  d’y  faire  porter  celtes  qui  leur 
seront  délivrées.  Cet  enregistrement  sera  fait  par 
le  directeur  ou  commandant  d’artillerie  delà  place 
où  les  munitions  seront  prises.  Cette  inscription 
est  de  rigueur  : les  directeurs  d’artillerie  non  fe- 
ront point  délivrer  sans  faire  remplir  cette  for- 
malité. 

.11  ne  sera  jamais  tenu  compte,  l'année  suivante, 
des  munitions  qui  n’auront  pas  été  distribuées 
l'aunéc  precedente. 

Les  corps  qui  changeraient  de  garnisou , et  qui 
se  trouveraient  dans  une  place  où  il  y a un  dépôt 
d’artillerie,  pourront  faire,  avant  leur  départ,  la 
remise  des  munitions  qu'ils  auraient  reçues.  Avant 
d’inscrire  ce  versement  sur  le  livret,  le  directeur 
ou  le  commandant  d’artillerie  fera  constater  l’état 
dans  lequel  se  trouvent  les  munitions,  et  si  elles 
ne  sont  point  reconnues  de  service,  il  fera  pro- 
céder à l'évaluation  de  la  somme  necessaire  pour 
les  réparer,  afiu  que  l’imputation  puisse  en  être 
faite  au  corps,  d’après  le  mode  prescrit  parla  cir- 
culaire précitée  du  3o  mars  i8aa.  En  arrivant  à 
sa  nouvelle  destination , le  corps  pourra  demander 
le  remplacement  de  ces  muuitioos,  en  présentant 
l’inscription  du  livret  qui  en  constate  le  verte- 
ment ; niais  elles  ne  pourront  lui  être  rendues 

u’autant  que  l’époque  fixée  pour  les  délivrances 

e munitions  ne  sentit  point  expirée.  Ces  verse- 
ment ou  dépôts  ne  pourront  se  faire  que  dans 
les  places  où  il  y a des  magasins  d’artillerie. 
Dans  toute  autre  circonstance,  le  corps  devra 
emmener  ses  munitions  , et  les  faire  transporter  à 
ses  frais  au  lieu  de  sa  nouvelle  garnison. 

Les  directeurs  d’artillerie  adresseront  au  mi- 
nistre , dans  la  deuxième  quiuzaine  de  décembre, 
un  état  général  des  consommations  de  munitions 
qui  auront  eu  lieu  dans  l’année;  ils  joindront  à 
l'appui  tous  les  états  de  demande  des  corps. 
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Afin  d'exciter  parmi  les  soldats  une  émulation 
favorable  à leurs  progrès,  le  ministre  a en  outre 
décidé  que,  dans  chaque  régiment  d’infanterie,  il 
serait  établi  à la  fin  de  l’année  un  concours  eu 
présence  des  officiers  supérieurs  et  même  des  of- 
ficier* généraux,  et  qu'il  serait  accordé  trois  prix 
aux  trois  meilleur*  tireurs:  le  1er  de  ao  fr. ; le 
ae  de  i5  fr.  ; le  3e  de  10  fr.  Ce*  prix  seront 
prélevés  sur  la  masse  d’entretien  de  l’habillement. 

Pour  diminuer  autant  que  possible  la  dépense 
que  doit  occasionner  à l’État  une  consommation 
aussi  considérable  de  munitions,  il  est  nécessaire 
d’éviter  U perte  du  plomb  contenu  dans  le*  car- 
touches. A cet  effet , les  chefs  de  corps  prendront 
les  mesures  nécessaires  pour  que  les  balles  soient 
retrouvées  après  le  tir,  en  faisant  construire  par 
le*  soldats,  derrière  les  cibles,  une  butte  en  terre, 
ou  en  adoptant  tout  autre  moyen  que  les  localités 
permettront  d’emplover.  Les  conseils  d’adminis- 
tration remettront,  en  conséquence, chaque  année, 
daus  les  magasins  de  l'artillerie,  le  plomb  contenu 
dans  les  cartouches  qui  auront  été  brûlées,  sauf 
un  déchet , qui  ne  doit  pas  s’élever  au-dessus  d’un 
cinquième. 

TOLE  EMPLOYEE  IUJV3  LIS  TRAVAUX  UE  l’aRTIL- 
leeir.  Cet  article  a déjà  été  traite;  mais  on  croit 
utile  d’ajouter  les  détails  sui  vans,  qui  sont  extraits 
du  Cours  de  chimie  appliquée  aux  arts  militaire*. 

On  sait  que  la  tôle  n'est  autre  chose  que  du  fer 
réduit  en  lames  minces  de  différente*  dimensions  , 
et  que  l’on  opère  cette  conversion,  soit  par  la  per- 
cussion, soit  par  la  pression  dans  des  ateliers  qu’on 
nomme  tôleries. 

Par  la  percussion,  on  emploie  l'action  des  mar- 
teaux sur  le  fer  ; par  la  pression , on  fait  usage 
de  cylindres.  Dans  le  premier  cas  , les  machines 
sont  appelées  batteries  t et,  daus  le  deuxième,  la- 
minoirs. 

Les  produits  de  ces  usines  portent  les  noms  de 
fers  battus , de  tôle  et  de  Jers  noirs . 

I.cs  laminoirs  donnent,  comme  on  l'a  déjà  fait 
observer,  de*  tôle*  dont  l'épaisseur  est  plus  uni- 
forme que  celle  que  fournissent  les  batteries,  et 
l’opération  par  pression  marche  avec  plus  de  cé- 
lérité : malgré  ces  avantages,  ou  n’a  pas  encore 
renoncé  aux  batteries,  parce  qu'on  prétend  que 
les  tôles  battues  ont  plu*  de  ductilité  et  de  ténacité 
que  celles  qui  proviennent  des  laminoirs. 

11  ne  sera  question  ici  que  du  travail  des  lami- 
noirs, puisque  les  tôles  qu’on  en  obtient  sont  à peu 
près  les  seules  employée*  dan*  les  arsenaux.  Nous 
renvoyons  aux  différens  ouvrages  de  sidérurgie, 
pour  le  travail  qu’on  exécute  dan*  les  batteries. 

( V oyez  Siderotechnic,  ton».  111,  pag.  169.) 

Les  laminoir*  à tôle  sc  composent  de  deux  cy-, 
lindreseu  fonte  grise,  bien  dressés  et  travaillé*  sur 
le  tour.  Ce*  cylindres  sont  rapproches,  et  il*  tour- 
nent sur  leur  axe  en  sens  contraire;  leurs  dimeo- 
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xions  varient  entre  o“,6  et  î1",*  (le  longueur, 
olu,3  et  on,5  <le  diamètre. 

Pour  laminer  le  1er , plusieurs  opérations  suc- 
cessives sont  nécessaires  : les  unes,  pour  dilater  les 
molécules  du  métal,  et  les  disposer  à l'extension 
qu’elles  doiveut  supporter  par  la  pression;  les  au 
très  ont  pour  objet  de  rogner  les  feuilles;  enfin, 
une  dernière  operation  donne  au  métal  U ducti- 
lité qui  lui  est  propre. 

Le  travail  repose  sur  les  mêmes  principes,  quelle 
que  soit  la  dimension  à donner  aux  tôles.  Nous 
prendrons  pour  exemple  de  fabrication  celle  qu’on 
exécute  aux  lorges  d Hayaiige,  pour  se  procurer 
le  fer  noir  destiné  à l’étamage. 

Toute  l*o|>ératiun  du  laminage  se  fait  en  six 
chaudes,  par  trois  ouvriers  : [tour  commencer  le 
travail,  on  prépare,  à la  chaufferie,  du  fer  eu  barre 
d'échantillon;  ou  le  divise  eu  morceaux,  qui  pren- 
nent le  nom  de  bd  fa  rds  ou  bidons  bruts. 

Première  chaude . 

On  porte  les  bidons  à un  petit  fourneau  de  ré- 
verbère, dans  lequel  ils  restent  une  heure  qua- 
rante-cinq minutes  ou  deux  heures,  pour  y prendre 
une  couleur  rouge-blanc.  Après  rc  temps,  le  chauf- 
feur les  relire  l'un  après  l’autre,  pour  les  livrer 
au  lamineur  qui  les  passe  entre  les  cylindres;  IV/- 
patcur  reçoit  le  bidon  à la  sortie , il  le  place  sur 
le  cylindre  supérieur,  d’où  il  est  repris  pour  être 
engagé  de  nouveau  entre  les  cylindres  : ce  travail 
s’exécute  trois  fois  de  suite. 

Le  bidon  brut  étant  allongé,  ou  le  divise  avec 
une  cisaille  en  douze  morceaux,  qui  prennent  le 
nom  de  bidons  dégrossis,  ou  Idngucttes. 

Deuxième  chaude. 

Les  bidons  dégrossis,  ainsi  obtenus,  passent  au 
fourneau , et , lorsqu'ils  ont  la  couleur  convena- 
ble, on  les  présente  en  travers  entre  les  cylindres; 
on  répète  cette  opération  plusieurs  fois  : puis  ou 
les  divise  en  morceaux  , qui  portent  le  nom  de 
bidons  e s paies , ou  simplement  à' espatés. 

Troisième  chaude. 

Les  espatés  sont  chauffes  comme  les  bidons  dé- 
grossis, pour  être  livrés  au  lamineur,  qui  les  in- 
troduit trois  à la  fois  entre  les  cylindres;  il  les  y 
fait  passer  trois  fois,  et  leur  longueur  se  trouve 
doublée , ensuite  on  les  coupe  par  le  milieu.  Le 
fer,  ainsi  traite,  prend  le  nom  de  tôle  passée  à 
trois.  Avant  de  chauffer  les  espatés,  on  les  trempe 
dans  une  bouillie  argileuse,  pour  s’opposer  à une 
trop  forte  oxidation , ainsi  qu’à  la  soudure  des 
feuilles. 

Quatrième  chaude. 

Les  feuilles  provenant  de  la  troisième  opéra- 
tion sont  chauffées  de  nouveau  et  rendues  au  la- 
mineur en  un  paquet  ; ces  six  lames  sont  passées 
ei  repassees  ensemble  au  laminoir,  jusqu’à  ce  que 
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leur  longueur  soit  doublée  ; puis  ou  divise  chaque 
lame  en  deux  parties  égalés,  ce  qui  eu  fournit 
douze. 

Cinquième  chaude. 

Les  douze  feuilles  de  la  dernière  opération  sont 
chauffées  de  nouveau,  et  réunies  en  un  seul  pa- 
quet que  l'on  passe  entre  les  cylindres  : c’est  alors 
qtie  Ion  obtient  les  feuilles  ou  tôle  passée  à 
douze. 

Sixième  chaude. 

La  tôle  à douze  est  chauffée  pour  passer  une 
dernière  fois  au  laminoir  : à ce  dernier  liirnin.ige 
ou  fait  arriver  un  filet  d’eau  sur  le  cylindre  supé- 
rieur; par  ce  moyen,  le  fer  chaud  mouillé  se 
décape.  I.a  pression  ayant  donne  de  la  dureté  au 
métal,  on  lui  rend  de  la  douceur  par  un  recuit 
qu'on  lui  fait  subir  dans  le  même  fourneau. 

Les  feuilles  noires  obtenues  par  ces  opérations 
sont  chargées  de  criques  sur  leurs  bords  ; on  les 
enlève  à la  cisaille»  et  les  feuilles  finies  sont  en- 
voyées à l’atelier  d’étamage,  ou  bien  elles  sont 
mises  dans  le  commerce.  Les  rognures  sont  incor- 
porées aux  loupes  dans  l'affinage. 

— , ' . . » - ■ - < - 
Produit  et  consommation . 

Dans  im  mois,  on  peut  faire  12,000  kil.  de  tôle 
à fer-blanc,  pour  lesquels  on  donne  43,ooo  kil.  de 
fer  en  bidons  et  3o»ooo  kil.  de  houille.  Si  on  tra- 
vaille cm  tôle  forte»  on  peut  faire  18,000  kil.  de 
tôle  par  mois,  en  employant  toujours  30,000  kil. 
de  charbon  de  terre. 

Les  tôles  sortent  des  laminoirs  sons  diverses 
épaisseurs,  selon  les  besoins  auxquels  on  les  des- 
tiue;  leur  usage  est  singulièrement  multiplié  dau» 
les  arts. 

Les  tôles  servent,  dau*  les  arsenaux,  à couvrir 
les  caissons  à munitions  et  les  coffrets  d affûts;  a 
faire  les  couvercles  des  cartouches  à balles,  à 
garnir  les  foyers  des  forges  de  campagne,  etc. 

Les  culots  des  cartouches  à balles,  ainsi  que 
les  rosettes,  sont  des  fers  laminés  et  découpés 
ensuite  à l’emporte-pièce , servi  par  un  mouton  ; 
ou,  comme  à l’arsenal  de  l’artillerie  à Met/.,  avec 
une  presse  à balancier. 

La  réception  de  la  tôle  se  fait  duns  les  arse- 
naux; elle  est  reconnue  bouneet  reçue,  lorsqu’elle 
satisfait  aux  conditions  suivantes  : i°  grandeur  do 
mandée  ; a°  élastique  ; 3*  épaisseur  convenable  et 
égale;  4°  sans  doublures  ni  pailles,  ni  gerçures, 
ni  trous. 

L’épaisseur  des  tôles  est  fixée  par  les  réglemens  : 
pour  la  vérifier , on  n’emploie  pas  d'instrumens  ; 
ou  en  juge  en  la  tenant  entre  les  doigts,  et  en  sc 
servant  d’une  feuille  de  comparaison. 

On  reconnaît  par  l’élasticité  si  les  feuilles  n’ont  * 
point  été  brûlées;  en  ployant  la  tôle  sur  elle-même, 
elle  doit  reprendre  son  premier  état.  Pons  s’assu- 
rer que  la  tôle  n’a  pas  de  doublures,  on  l’examine 
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sur  les  bords  nouvellement  coupés;  les  pailles,  les 
gerçures  et  les  trous  sont  faciles  h reconnaître  ; 
tous  ces  défauts  fout  mettre  les  feuilles  au  rebut. 

£ mmaçasincmenL 

Les  tôles  employées  dans  les  constructions  de 
l'artillerie  ont  des  dimensions  différentes  ; on  les 
distingue  par  numéros,  dont  le  nombre  s’élève  à 
trente-deux. 

Les  tôles  reçues  sont  portées  au  magasin  aux 
fers,  où,  sur  l’un  des  côtés,  se  trouvent  trente- 
deux  rases  de  dimensions  convenables  pour  y re- 
cevoir les  feuilles  entières,  et  chaque  case  porte 
un  numéro  qui  est  celui  de  la  tôle. 

Tonnes  de  trituration.  Oo  appelle  ainsi  des 
tonneaux  servant  dans  quelques  fabriques  à pul-  < 
vériser  les  matières  qui  composent  la  poudre  à 1 
canon.  Us  sont  garnis  intérieurement  de  liteaux  | 
d'un  bois  très-dur,  tournant  sur  leur  axe,  et  con- 
tenant une  certaine  quantité  de  balles  en  bronze, 
eide  matières  à pulvériser  au  moyen  de  ces  balles. 

( Voyez  au  Dictionnaire  l’article  Poudre  ronde  , 
et  le  mot  Gorilles,  et  au  Supplément  l'article  Tri- 
turation DES  MATIÈRES  PREMIÈRES  DK  LA  POUDRE.  ) 

TOURNOIS.  Fêtes  militaires  et  galantes  où  le  ! 
vainqueur  était  couronné  de  la  main  des  dames , 
et  où  figuraient  souvent  des  princes,  des  grands 
seigneurs  et  des  chevaliers.  Les  combattans  s’y 
présentaient  armés  de  toutes  pièces,  ornés  des 
couleurs  de  la  dame  de  leurs  pensées,  et  suivis  de 
leurs  écuyers. -Ils  donnaient  le  simulacre  de  coin- 
bals  , et  souvent  ces  fêtes  étaient  ensanglantées. 
Henri  (I  fut  tué  dans  un  tournoi  après  y avoir 
rompu  plusieurs  lances.  ( Voyez  au  Dictionnaire  le 
mot  Lance.  ) 

TOUR.  Sorte  de  bâtiment  élevé  , rond,  carre 
ou  à pans , qui  flanque  les  murs  de  l’enceinte  d’une 
ville  ou  d'un  château  -fort.  Avant  que  l’on  fît  usage 
des  armes  à feu,  rcncciute  des  villes  n était  for- 
tifiée que  par  des  tours  saillantes  sur  cette  en- 
ceinte, â laquelle  elles  étaient  jointes  et  espacces 
de  distance  en  distance,  relativement  à la  portée 
des  armes  de  jet  dont  on  se  servait  alors.  Ce  sont 
ces  tours  qui  ont  fait  imaginer  les  bastions  que 
l’on  a d’abord  appelés  boiJevorts , et  qui  ont  suc- 
cède aux  tours  depuis  l’invention  de  la  poudre  à 
canon.  ( Voyez  l’article  Système  de  fortification.) 
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temps  les  plus  reculés , de  ces  tours  dont  ils  se 
servaient  dans  les  sièges.  Elles  étaient  composées 
d’un  assemblage  de  poutres  et  de  solives,  capa- 
bles de  résister  à l’effort  des  masses  lancées  par 
les  halistes  et  les  catapultes  des  assiégés.  Cet  as- 
semblage de  moatans  et  de  traversaos  était  cou- 
vert de  forts  madriers.  Elles  étaient  ordinairement 
étagees  , et  on  les  remplissait  de  soldats.  Maho- 
met li  s’en  est  servi  au  siège  de  Constantinople, 
et  on  n’en  a point  fait  usage  depuis  cette  époque. 

TOURS-MODÈLES  foc»  les  batteries  de  côte. 
Ces  tours  sont  une  combinaison  des  tours  de  Vau- 
ban  et  des  tours  exécutées  en  Égypte  lors  de  la 
dernière  expédition  des  Français. 

En  1 8 1 1 , on  a prescrit  de  renfermer  les  enrps- 
de-gnrde,  les  magasins,  etc.,  que  l’on  construit 
pour  le  service  de»  batteries  de  côte , dans  des 
tours  qui  [Hissent  leur  servir  de  réduit.  On  a 
fixe  leurs  dimensions  et  la  disposition  de  leur  in- 
térieur, suivant  l’étendue  et  l’importance  de  ta 
batterie.  Ces  tours- modèles  peuvent  cependant 
être  modifiées,  suivant  les  accidens  du  terrain,  et 
les  matériaux  qu’on  trouve  dans  les  localités  où 
on  les  élève;  elles  sont  toutes  de  forme  carrée. 
Ou  ne  donna  d'abord  le  modèle  que  de  trois  nu- 
méros : l’année  d’après,  on  ajouta  deux  nouveaux 
modèles  plus  petits. 

Ces  tours  peuvent  servir  aussi  de  réduits  aux 
flèches , lunettes , redoutes , tètes  de  pout , de 
digue,  de  défilé,  etc.,  ou  pour  occuper  un  som- 
met de  montagne  , la  croupe  d’un  contre -fort, 
l’isthme  d’une  presqu'île,  etc. , quand  on  ne  peut 
faire  mieux. 

On  va  donner  quelques  détails  sur  le»  trois  pre- 
miers numéros,  et  ensuite  sur  les  quatrième  et 
cinquième. 

Ces  tours  sont  composées  de  raves , d’un  étage , 
d’une  plate-forme;  elles  sont  voûtées  à l’épreuve 
de  U bombe,  et  ont  un  fossé  avec  pont-levis,  et 
dormant. 

Les  caves  contiennent  le  magasin  à poudre , le 
magasin  aux  vivres,  le  magasin  d'artillerie , la 
citerne. 

L'etage  petit  être  habité , dans  le  n°  iw,  par  60 
hommes;  n°  a , par  3o  hommes;  n°  3,  par  i gar- 
dien et  îa  canonniers,  ou  par  18  canonniers; 
l'étage  est  crénele. 

Dans  le  n°  i*r , l'étage  renferme  2 canons  de 
petit  calibre  pour  défendre  la  porte. 

La  plate-forme  est  pour  l’artillerie;  elle  con- 
tient , dans  le  n°  Ier,  4 canons  de  24  ou  de  16, 
sur  affût  de  côte;  dans  le  n°  a , 1 canon  de  cam- 
pagne et  2 caronades  sur  affût  tournant;  dans  le 
u°  3 , a caronades  en  fonte  sur  affût  tournant. 

Sur  le  milieu  des  côté»  de  la  tour  sont  4 mâchi- 
coulis, pour  defendre  le  pied  des  murs  ; ils  ont  des 
créneaux  latéraux  destines  à la  défense  des  angles. 

Les  escaliers,  pour  communiquer  à la  cave,  à 
l'étage,  à la  plate-forme,  dans  le  n°  itr,  sont 


Tours  bastionnées.  Espèces  de  petit»  bastions 
revêtus  en  maçonnerie,  de  l’invention  de  Vauban. 
Elles  contiennent  de»  souterrains  voûtés  à l’épreuve 
de  la  bombe,  où  l'on  met,  pendant  un  siège,  du 
canon  à couvert  pour  empêcher  le  passage  du 
«fosse,  et  qui  servent  en  même  temps  de  magasins 
de  vivres  et  de  munitions  d’artillerie.  ( Voyez  l’ar- 
ticle Système  de  iortimcation.) 

Toum  mobiles.  Les  anciens  avaient,  dans  les 
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pratiqués  dans  l’épaisseur  des  murs;  dan*  le»  n°*  a 
et  3 , ils  sont  intérieurs.  Leur  débouché  à la  plate- 
forme est  fermé  par  une  trappe. 

Ces  tours  ont  un  ouvrage  d’enveloppe  : c’est  un 
chemin  couvert  de  3 pieds  de  largeur,  et  un  glacis 
de  i5  pieds  de  relief  sur  le  terrain  naturel.  Le 
commandement  des  tour»,  qui  ont  18  pieds  au- 
dessus  du  terrain  , est  donc  de  3 pieds;  et  l'ennemi 
est  force,  pour  le»  ruiner,  de  les  battre  avec  du 
canon  placé  sur  l’ouvrage  d’enveloppe. 

Lorsqu'un  ne  pourra  donner  au  glacis  i5  pieds 
de  relief,  on  n’en  douncra  que  ia;  mais  alors  les 
tours,  quoique  fournissant  plus  de  feux,  seront 
plus  faciles  à ruiner. 

Si  on  ne  peut  obtenir  ce  relief  de  n pieds,  h 
cause  des  obstacles  du  terrain , on  enfoncera  ces 
tours,  pour  quelles  n’aient  que  ce  commande- 
ment de  3 ou  de  (i  pieds  sur  l'ouvrage. 

Si  enfin  le  terrain  se  refuse  à les  enfoncer, 
les  tours  seront  aisément  détruites,  et  n’abritercmt 
que  contre  ta  mousqurlerie. 

Si  la  tour  est  dans  une  localité  élevée,  et  com- 
mande tout  ce  qui  l'environne  à la  portée  du  ca- 
non, on  peut  lui  faire  dominer  sa  contrescarpe 
beaucoup  plus,  pour  lui  faire  éclairer  les  plis  et 
replis  du  terrain. 

Si  la  tour  est  dominée,  il  faut  la  défiler,  la  cou- 
vrir du  relief  de  son  enveloppe  ; elle  n’est  plus 
qu  un  réduit  de  place- d'armes  : c’est  son  chemin 
couvert  qui  exerce  l’action  extérieure. 

Si  la  tour  doit  servir  de  petit  ouvrage  de  forti- 
fication , comme  réduit  de  redoute,  tét/*  do  pont , 
etc. , et  recevoir  garnison,  il  faut  qu’elle  en  puisse 
loger  un  tiers,  et  le  reste  être  baraqué  dans  l’ou- 
vrage. Si  la  garnison  est  suffisante,  elle  s’y  défend , 
sous  la  protection  des  feux  de  la  tour,  jusqu'à  ce 
qu’elle  soit  forcée  de  s’y  retirer. 

Si  la  gurnison  est  très-faible,  elle  se  lient  dans 
la  tour,  laisse  au  dehors  et  sur  la  plate-forme  des 
sentinelles,  n en  sort  que  pour  servir  les  pièces  ou 
fusiller  les  dcbarqticmens  ; ne  s’expose  jamais  à se 
laisser  couper  la  retraite;  se  retire  dans  la  tour, 
s’y  défend  de  l’intérieur  jusqu’à  ce  qu’on  l’en  dé- 
gage, ou  que  l'ennemi  pratique  la  brèche. 

Si  la  tour  doit  occuper  une  dune,  il  faut  que  le 
fond  du  fossé  soit  pavé,  afin  de  faciliter  l'enlève- 
ment dessables;  à moins  qu'on  n’etablis&eln  tour  et 
sa  contrescarpe  sur  un  seul  et  même  soubassement 
en  maçonnerie,  ou  enfin  il  faut  au  moins  en  garnir 
le  fond  en  terre  grasse  semée  de  gazons;  on  garnit 
de  même  le  terre-plein  du  chemin  couvert , les 
talus,  banquettes,  parapets  et  glacis,  et  il  faut 
planter  en  taillis  et  futaies  les  plans  de  pente  de 
ce  glacis,  prolongés  jusqu'à  leur  intersection  avec 
les  plans  de  contre- pente  des  dunes  environnantes, 
pour  résister  à l’affouillement  des  vents  et  à l'é- 
coulement des  sables.  Eu  attendant  la  venue  des 
plantations,  on  arrête  les  sables  par  des  estacadcs, 
dont  les  claires-voies  sont  garnies  de  roseaux,  et 
sont  disposées  à la  crête  et  à la  queue  de*  glacis. 
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( Poyeif  pour  plus  de  détails,  l'instruction  minis- 
térielle approuvée  en  juin  1811. ) 

TRAIN  df.s  mes  d'artillerie.  Corps  destiné 
spécialement  à la  conduite  des  parcs  de  campagne, 
des  équipages  de  siège  et  de  pont,  et  de  tous  les 
transports  d'approvisionneincns  de  l’artillerie. 

Le  train  des  pares  se  composait  , d’après  l’or- 
donnance royale  du  5 août  1829,  de  six  escadrons 
ayant  même  organisation  que  l'ancien  train  d'ar- 
tillerie. La  force  de  chaque  escadron  était  de  six 
compagnies.  Par  ordonnance  du  a 1 mars  1 83 1 , elle 
a été  portée  à huit.  ( P oyez  au  Dictionnaire  l'ar- 
ticle Train  d’artillerif.  , et  au  Supplément  l’ar- 
ticle Notice  historique  sua  le  corps  royal  de 
l'aRTILLERIE.) 

TRANCHANT.  C’est,  dans  tme  lame  de  sabre  , 
le  bord  taillé  eu  biseau  et  affilé,  et  opposé  au 
dos  de  la  lame. 

TRANCHÉE.  Chemin  creusé  en  zigzag,  que 
forme  l’assiégeant  pour  s’approcher  d'une  forte- 
resse sans  être  exposé  a son  feu.  Chaque  partie 
droite  île  ces  zigzags  s'appelle  boyau  de  tran- 
chée: ils  ne  doivent  jamais  être  enfilés  par  le  feu 
de  l'ennemi  , et  le  côté  du  boyau  qui  est  vers  la 
place,  est  garanti  par  des  gabious  remplis  de 
terre  , de  fascines , etc. 

TRANSPORTS  généraux  de  la  guerre.  Les 
officiers  d'artillerie  en  résidence  dans  les  établis- 
se meus  de  cette  arme , ont  sans  cesse  à faire  des 
expéditions  d’armes  et  de  munitions  de  toutes  es- 
pères , et  il  leur  est  à cet  effet  donne  communi- 
cation des  traité*  passés  pour  l'entreprise  générale 
des  transports  de  la  guerre.  ( Voyez  au  Diction- 
naire l’article  Transport*  d'artillerie.  ) 

Transports  des  poudres.  ( Voyez  au  Supplément 
du  Dictionnaire  l’article  Chargement  des  poudres, 
et  au  Dictionnaire  l'article  Convois  d’artillerie.) 
cetlernier  article  contient  nn  extrait  du  réglement 
du  a4  septembre  181 2, concernant  les chargemens, 
les  transports  et  convois  de  poudres,  par  terre  et 
par  eau,  dans  l’intérieur  de  la  France,  soi»  pour 
le  service  des  arsenaux  de  terre  et  de  mer,  soit 
pour  le  commerce.  Cet  extrait  dispense  de  don- 
ner ici  ledit  réglement,  qui  existe  d’ailleurs  dans 
tous  les  établissemens  de  l'artillerie. 

TRAPPF..  Synonyme  de  puits  militaires.  [Voyez 
cet  article.) 

TRAVÉE  roua  les  fusils.  Lorsque  l’on  doit 
emmagasiner  des  fusils  dans  les  lieux  où  il  n'existe 
pas  de  râteliers,  on  les  place  en  travée,  c’est-à- 
dire  entre  deux  madriers  fichés  dans  le  mur.  Ces 
armes  doivent  poser  sur  des  planches,  et  être 
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disposées  do  manière  que  les  crosses  et  les  canons 
soient  a Iternati veulent  en  haut  et  en  bas. 

TRAVERSES.  En  dirigeant  son  attaque  sur  les 
places  d'armes  saillantes,  l'ennemi  pourrait,  après 
s'en  être  emparé,  enfiler  par  son  leu  les  branches 
du  chemin  couvert  et  les  pl  a ces  *d 'armes  rentran- 
tes. Pour  obvier  à ces  inconveniens,  ou  élève  des 
traverses  dont  les  unes  , suivant  le  prolongement 
des  laces  du  bastion,  ferment  la  place- d'armes 
saillante  et  couvrent  les  longues  branches  : les 
autres , placées  à Icxtrémité  de  ces  branches , 
ferment  la  place  - d’armes  rentrante.  Vis- à- vis 
chaque  traverse,  on  entaille,  dans  la  crête  jtlu 
glacis  , un  crochet  nommé  défile , qui  donne  la 
facilité  de  circuler  dans  tout  le  développement 
du  chemin  couvert. 

TREMPE  a la  volée.  C’est  l’opération  par  la- 
quelle on  rhaulfe  une  pièce  eu  acier  à l,i  couleur 
rouge-cerise,  et  on  la  plonge  dans  l'eau  froide, 

( Voyez  au  Dictionnaire  l'article  Trempe  des  piè- 
ces KM  FER  ET  KM  AC1F.R.  ) 

Trempe  et  recuit  des  vis  de  chien,  des  noix  et 
des  gâchettes  en  acier.  Les  vis  de  chien,  les  noix 
et  les  gâchettes  de  toutes  les  armes  à feu  sont , 
depuis  i8xG,  fabriquées  en  acier. 

Pour  retirer  de  cette  mesure  les  avantages  qu'on 
doit  en  attendre,  et  pour  prévenir  les  inconve- 
niens que  pourrait  occasionner  une  manière  de 
traiter  l’acier  qui  ne  serait  pas  appropriée  à la  na- 
ture de  cette  matière,  il  est  très-important  que  les 
maîtres  armuriers  connaissent  bien  le  mode  de 
trempe  et  de  recuit  qu’il  convient  de  donner  à ces 
pièces. 

Les  vis  de  chien  en  acier  doivent  être  trempées 
à la  volée  et  recuites  , absolument  par  les  mêmes 
procédés  que  les  ressorts  de  platine. 

Les  noix  et  les  gâchettes  doivent  aussi  être  trem- 
pées à la  volée  cl  recuites  ; tuais  ce  recuit  ne  suf- 
fisant pas  pour  leur  rcudre  (a  ténacité  dont  elles 
ont  besoin,  il  est  indispensable,  après  les  avoir 
polies,  de  leur  donner  un  second  recuit,  en  les 
faisant  passer  à la  couleur  bleue  sur  une  plaque  de 
tôle,  à la  uni u 1ère  ordinaire.  {Voyez  au  Diction- 
naire l’art.  Trempe  des  pièces  eh  fer  et  km  acier.) 

TRITURATION  des  matières  premières  de 
la  poudre.  Lorsqu'un  corps  est  déjà  parvenu  à 
une  certaine  division,  pour  la  pousser  plus  loin, 
il  faut  que  chacune  de  scs  parties  soit  soumise 
de  nouveau  à l'action  de  la  machine  que  l’on  a 
employée;  si  les  matières  déjà  divisées  présentent 
cons  ta  m meut  une  épaisseur  un  peu  forte , alors 
la  majeure  partie  de  l'actiou  de  cette  machine 
est  détruite  par  la  mollesse  de  la  masse  des 
particules  superposées  : par  exemple  , un  coup 
de  marteau  frappé  sur  un  tas  de  salpêtre  uu 
peu  lt*mi,  n’eu  concassera  pas  un  cristal  ; tandis 


que  le  même  effet  suffirait  pour  en  diviser  pïth- 
sieurs , s’ils  étaient  posés  sur  un  corps  dur,  sans 
être  superposés.  La  perte  d'action  est  de  plus  en 
plus  grande  à mesure  que  la  pulvérisation  s'o- 
père , et  00  ne  peut  plus  parvenir  à une  grande 
division , telle  que  nos  sens  ne  puissent  plus  l'appré- 
cier, qu'en  agissant  sur  chaque  particule  séparément; 
mais  de  là  vient,  pour  éprouver  le  moins  de 
perte  de  force  possible , la  nécessité  de  n’em- 
ployer , pour  opérer  cette  division , que  des  chocs 
de  corps  dont  les  masses  soient  relatives  à la 
finesse  des  «articules  à diviser. 

Il  est  probable  que  ce  sont  ces  considérations 
qui  ont  donné  naissance  u ta  pulvérisation  dans 
les  tonnes  avec  des  gobilles  en  bronze. 

I.es  matières  à diviser  ainsi  que  les  gobilles  qui 
y sont  mélangées,  se  trouvent  mises  dans  une  très- 
grande  agitation  par  la  rolaiioti  des  tonnes.  Les 
gobilles  se  choquent  et  se  frottent  sans  cesse  au 
milieu  d’une  atmosphère  de  particules  qui , suc- 
cessivement sc  trouvent  toutes  choquée»  ou  frois- 
sées assez  fortement  pour  parvenir  à une  grande 
; ténuité.  ( Voyez  au  Dictionnaire  le  mot  Gorilles, 
et  an  Supplément  l’art.  Tommes  de  trituration.) 

Mon  lénifier,  qui  a employé  ce  moyen  pour 
pulvériser  du  charbon  de  terre , lui  a fait  une  ap- 
plication très- ingénieuse  du  ventilateur.  A me- 
sure qu'un  corps  est  divisé , il  augmente  de 
volume,  et  les  particules  les  plus  ténues  gênent 
la  division  de  celles  qui  le  sout  moins  ; de  plus , 
il  est  difficile  de  saisir  l’instant  où  il  faut  arrêter  la 
pulvérisation  pour  ne  pas  perdre  en  temps  et  en 
force  plu»  qu'on  ne  gagnerait  par  l’avantage  de 
l'avoir  plus  avancée  ; ensuite  vient  l'inconvénient 
d’avoir  des  molécules  de  différentes  grosseurs,  et 
l'impossibilité  de  les  séparer  par  des  tamis,  lorsque 
les  plus  grosses  sont  déjà  assez  ténues  pour  échap- 
per à 00s  sens. 

Montgolfier  leva  toutes  ces  objections  en  pro- 
duisant, par  un  ventilateur,  un  courant  d’air 
dans  l'intérieur  du  tonneau  , par  deux  ouvertures 
faites  au  fond.  Ce  courant  d'air  entraîne  avec  lui 
les  particules  dont  la  ténuité  est  en  raison  inverse 
de  sa  rapidité  , et  le»  laisse  déposer,  à des  distan- 
ces d'autant  plus  grandes,  quelles  sont  plus  fines. 

C’est  ce  moyen  de  trituration  ainsi  perfectionné 
que  M.  le  baron  Champy,  ancien  administrateur 
de  la  régie  des  poudres  et  salpêtres,  a proposé 
pour  pulvériser  séparément  les  matières  qui  com- 
posent la  poudre.  ( Voyez  au  Dictionnaire  l'article 
Poudre  rom de. j 

Les  matières  à triturer  sont  introduites  dans  le 
tonneau  , au  moyen  d’un  robinet  tournant  sans 
cesse,  et  semblable  à celui  employé  par  MM.  Thé- 
nard et  Gay-Lussar  pour  l'analyse  dis  matières 
végétales;  on  règle  sa  vitesse  de  manière  que 
les  matières  qu’il  verse  dans  le  tonneau,  soient 
en  mêmes  quantités  que  celles  sortant  avec  U 
courant  d’air , de  sorte  qu’il  s’en  trouve  toujours 
le  même  poids  soumis  à l’action  des  gobilles. 


( 
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( t'oyez  l’article  Mélange  dis  matières  comro- 

MNT  LA  ROGDRE  , et  Celui  PlUIE  HYDRAULIQUE.) 

TROT.  Allure  du  cheval  entre  le  pas  et  le 
galop.  Les  chevaux  destinés  au  service  de  l'ar- 
tillerie doivent  être  bons  trotteurs*  ( Voyez  l’ar- 


ticle ClIlVAOX  DESTINÉS  AO  SERVICE  DR  l’aRTIL- 
Lf  ME.  ) 

TROU  de  toor.  Synonyme  de  puits  militaires. 
{ Voyez  cet  article.  ) 
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de  deux  rangées  de  sept  gros  boutons  à l'uniforme 
de  Panne;  collet  montant  et  évasé  par  devant; 
paremcas  taillés  eu  pointe  et  fermés  par  deux  pe- 
tits boutons;  poches  dans  les  plis;  et  pour  le  res- 
te, confoAie  à celle  qui  était  en  usage  dans  les 
régimens  d’artillerie  à cheval,  sans  les  brande- 
bourgs. 


UNIFORME  des  troupes  de  l'artillerie.  (V oy. 
au  Dictionnaire  le  mot  Imkorme.  ) Le  nouveau 
système  d'artillerie  de  campagne  et  les  disposi- 
tions de  l'ordonnance  du  5 août  1819,  portant 
réorganisation  du  corps  rpyal  de  l’artillerie  [voyez 
cette  ordonnance,  à l’article  Notice  historique 
stra  le  coeps  rot  al  de  l’aetili.eeie  ),  ont  néces- 
sité des  changement  dans  l'habillement,  l’équi- 
pement et  l'armement  des  troupes  de  cette  arme, 
pour  les  mettre  en  harmonie  avec  le  nouveau 
matériel.  On  a adopté  pour  tous  les  régimens, 
les  pontonniers  et  les  compagnies  d’ouvriers , un 
uniforme,  qui  ne  diffère  pas  essentiellement  de 
celui  des  anciens  régimens  d’artillerie  à cheval , et 
le  fusil  a été  remplacé  par  un  mousqueton  léger, 
semblable  à celui  de  cavalerie , modèle  de  1816. 
I«cs  escadrons  du  train  des  parcs  d’artillerie  ont 
conservé  l'uniforme  de  l’ancien  train  d’artillerie. 

. Il  n’a  point  été  fait  iusqu’iri  ( en  i83ï  ) de  ré- 
glement sur  tous  ces  enangemens;  mais  des  mo- 
dèles d’habillement  et  d'équipement  ont  été  envoyés 
aux  différent  corps  de  l’artillerie,  et  l'on  a con- 
fectionné sur  ces  modèles.  Toutefois,  des  décisions 
ministérielles  des  6,  9 et  18  février  i83o,  9 et 
17  avril  de  la  même  année,  ont  déterminé  l’uni- 
forme des  officiers  de  l’artillerie , et  ont  prescrit 
quelques  dispositions  concernant  les  sous  officiers 
ae  eette  arme.  Ces  décisions  portent  : Uniforme 
des  officiers  d'artillerie  ( décision  des  28  février 
et  17  avril  x83o  )* 

Baba  de  grande  et  de  petite  tenue. 

Pareil  à celui  de  la  troupe  ( habit  de  cavalerie 
légère,  bleu  de  roi,  ainsi  que  le  collet  et  les  re- 
vers; paremens  et  retroussis  écarlate,  boutons 
jaunes  ) , avec  brides  et  ornement  de  retroussis 
en  or;  boutons  bombés,  ayant  pour  empreinte 
deux  canons  en  sautoir  surmontés  d'une  grenade  ; 
épaulettes  du  grade,  conformes  à la  decision  royale 
du  »o  juin  1821. 

K. 

Redingote. 

En  drap  bleu , croisée  sur  la  poitrine  au  moyen 
> • ARTILLKRIE. 


Manteau  en  drap  bleu. 

De  1a  forme  de  celui  des  anciens  régimens  d’ar- 
tillerie à cheval. 


Cordon  de  schakos. 

En  or,  avec  plaques  et  glands  à frange,  à grai- 
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Pantalon  de  drap. 

Pareil  au  pantalon  d'ordonnance  de  la  troupe, 
avec  des  bandes  et  passepoil  en  drap  écarlate. 

Pantalon  d'été. 

En  coutil  blanc. 

Bonnet  de  police. 

Semblable  à celui  de  la  troupe,  mais  avec  attri- 
but et  gland  en  or. 

Porte-manteau.  - ( 

Pareil  à celui  de  la  troupe,  sans  autre  ornement 
que  la  grenade  brodée  en  or  sur  les  ronds. 

Schakos. 

En  feutre  noir,  garni  au  bord  inférieur  d'nn 
bourdalou  en  velours , et  au  pourtour  supérieur 
du  galons  à lézardés  en  usage  dans  toute  l’armée, 
et  dont  la  largeur,  en  raison  des  grades,  est  dé- 
terminée par  Ta  décision  du  5 décembre  i8i5. 

La  cocarde  est  en  argent  ou  en  métal  argenté. 

Les  ornemens  consistent  en  une  plaque  sembla- 
ble à celle  du  schakos  de  troupe  et  en  deux  cauons 
croisés,  et  au-dessous  desquels  est  une  grenade. 

Les  ornemens  et  l'anneau  destiné  à recevoir  l’a- 
grafe du  cordon  sont  en  enivre  doré. 

Les  jugulaires  sont  en  cuir  verni. 

La  coiffe  de  schakos  est  en  taffetas  noir  ciré. 
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nés  ou  k torsades,  suivant  le  grade;  le  crochet 
d’attache  est  en  cuivre  doré  ; la  longueur  du  cor- 
don est  de  a mètres  38  centimètres,  à partir  du 
gland  jusqu’au  crochet. 

Plumet  flottant. 

En  plumes  blanches  ( maintenant,  en  i83i  , 
tricolores;  voirie  Journal  militaire)  de  coq  pour 
les  officiers  supérieurs;  en  crin  blanc  pour  les 
•djudaos-majors  et  officiers  comptables;  et  en 
crin  rouge  pour  les  autres  officiers;  la  base  du 
plumet  en  crin  est  recouverte,  ù la  hauteur  de 
68  millimètres  (a  pouces  i/l  ) , d’un  coquillage 
en  poil  de  chèvre  de  la  couleur  du  plumet. 

Une  olive  en  or  et  en  cordonnet  enfilé  ou  en 
torsade,  selon  le  grade,  reçoit  la  partie  inférieure 
du  plumet,  qui  la  traverse  pour  se  fixer  au  schakos. 

Pompon. 

Est  destiné  à être  porté  en  petite  tenue  sans 
plumet  : sa  forme  est  celle  du  poni|>on  (fcï  U cava- 
lerie légère  ; il  est  en  poil  de  chèvre , blanc  ( tri- 
colore) pour  les  officiers  supérieurs  et  d'état-ma- 
jor, rouge  écarlate  pour  les  autres  officiers. 

Ceinturon  du  sabre. 

En  cuir  noir  verni,  large  de  45  millimètres, 
avec  anneaux  ronds  ; crochet  do  trousse-sabre  ; 
deux  plaques  d’agrafe  empreintes  de  deux  canons 
en  croix  surmontés  d’tinc  couronne,  et  au-dessous 
desquels  est  une  grenade  ( maintenant  ces  deux 
plaques  d’agrafe  sont  empreintes  de  a canons  en 
Nautoir  surmontés  d’une  grenade,  et  au-dessous 
desquels  est  une  pile  triangulaire  de  boulets  );  à 
l’une  des  plaques  est  fixé  un  crochet  d’attache , 
ayant  la  forme  d’un  double  serpent  ; les  bélières 
ont  35  millimètres  de  largeur  : elles  sont  cousues 
aux  anneaux  du  ceinturon  , et  garnies  à leur  ex- 
trémité inférieure  d'un  bouton  à deux  têtes. 

Cordon  du  sabre. 

Pareil  k relui  des  anciens  régimens  d’artillerie 
à cheval.  En  grande  tenue,  un  cordon  en  cuir, 
gland  en  or;  en  petite  tenue,  le  gland  en  cuir. 

Giberne. 

Semblable  à celle  de  la  troupe , mais  en  cuir 
noir  verui  ; sa  patelette  est  garnie  d’un  jonc  d’en- 
radrement  en  cuivre  doré;  l’ornement  de  1a  pa- 
telette consiste  en  deux  canons  en  croix  surmon- 
tés d’une  grenade. 

Porte-giberne.  • 

En  cuir  noir  verni,  large  de  6o  millimètres,  à 
boucle  carrée , semblable  à celui  des  officiers  de 
cavalerie  légère,  avec  coulant  et  sabot  en  cuivre 
doré. 

Il  est  orné  d’une  couronne  portant  les  chaînes 
de  I epiuglettc , et  d’uu  écusson  ayant  pour  em- 
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p rein  te  une  grenade  (la  couronne  est  remplacée 
par  une  tête  de  lion  découpée  ). 

Les  boutons  , boudes  et  oruemens  quelconques 
en  cuivre,  de  la  coiffure  et  de  l'équipement,  sont 
ciselés  et  dorés  au  mat  pour  les  officiers  supé- 
rieurs; pour  les  autres  officiers,  ils  sont  unis  et 
dorés  au  bruni.  • 

Décision  ministerielle  du  6 février  i83o. 

Il  ne  doit  pas  être  placé  de  numéros  sur  les  di- 
verses parties  de  l’équipement  et  du  harnachement 
du  cheval  d’officier. 

Décision  ministérielle  du  9 février  i83o. 

Le  P empreint  sur  le  bouton  et  la  plaque  du 
schakos  des  pontonniers  sera  supprimé,  et  ne  sera 
remplacé  par  aucun  autre  attribut. 

Les  sous-officiers  de  ce  corps,  ainsi  que  ceux 
des  compagnies  d’ouvriers,  feront  usage  d’un  sa- 
bre de  cavalerie  légère  comme  les  sous-oflici<  rs 
des  régimens  d'artillerie* 

La  grande  capote  destinée  k être  portée  par 
dessus  l’habit  seulement , sera  indistinctement  af- 
fectée k tous  les  hommes  non  montés  des  corps  de 
l'artillerie. 

USTENSILES  n’fccrsiE.  Les  canonniers  mon- 
tés, les  canonniers  conducteurs  et  les  soldats  du 
train  des  parcs  d’artillerie,  doivent  être  pourvus 
des  étrilles,  brosses,  peignes,  éponges,  etc.,  né- 
cessaires au  pansage  des  chevaux  ; et  il  doit  y 
avoir  dans  chaque  écurie  des  anneaux,  des  pelles, 
des  fourches,  des  seaux  et  des  baquets.  ( Voyet 
l’article  Écubik  ors  chevaux  dautilleuxb.  ) 

Ustexku.es  nécessaires  pour  un  atelier  de  sal- 
pêtre : deux  chaudières  en  cuivre  formées  de 
douze  calandres  et  de  deux  fonds  ; un  bassin  d'é- 
vaporation en  cuivre;  vingt -quatre  bassins  d« 
cristallisation  en  cuivre  ; deux  bassins  en  cuivre, 
soutenus  par  une  chaîne  de  même  métal  pour  re- 
cevoir les  bases  terreuses  dans  les  chaudières;  un 
chaudron  en  cuivre  pour  faire  dissoudre  la  po- 
tasse ; un  chaudron  en  cuivre  pour  faire  dissou- 
dre la  colle  ; trois  écumoires  pour  une  chaudière, 
dont  une  grande  et  deux  moyennes;  trois  puisoirs 
en  cuivre;  deux  recettes  aux  éettraos,  cerclées  en 
fer  ; quatre  barres  de  fer  pour  supporter  les  re- 
cettes aux  écumes;  trente-six  cuviers  en  bois  de 
chêne  reliés  en  fer,  pour  lessiver  les  terres  ; trois 
recettes  en  fonte  pour  recevoir  les  eaux  de  lessi- 
vage ; deux  grandes  cuves  reliées  en  fer,  pour  re- 
cevoir les  eaux  de  lessivage;  deux  recettes  en  fonte 
de  fer,  pour  déposer  les  eaux-mères  ; six  mannes 
à sel  en  osier  ; une  pompe  avec  tous  ses  agrès  ; 
deux  baiguoires  pour  recevoir  les  eaux  de  la  pom- 
pe; trois  bards  k porter  les  eaux;  trois  brouettes; 
douze  pelles  en  bois  ; trois  pelles  de  fer  ; six  râteaux 
à dents  de  for;  deux  claies;  quatre  buttes  en 
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bois;  six  pioches  en  fer  ; quatre  hottes  ou  bâchons 
pour  porter  les  terres  ; trois  échelles  et  trois  tré- 
pieds; trois  tombereaux;  quatre  chevaux;  cin- 
quante sacs  pour  porter  le  salpêtre  lors  des  li- 
vraisons. 

Fourneaux.  * 

Trois  embouchures  en  fonte  de  fer;  trois  grilles 
en  fonte  de  fer  ; trois  idem , pour  donner  du  jour 
à la  voûte  ; deux  pelles  en  fer  ; deux  fourches  en 
fer;  deux  fourgous  en  fer  ; quatre  lampes  en  fer- 
blanc  ; deux  registres  pour  modifier  la  chaleur  ; 
huit  mille  briques  pour  deux  fourneaux. 

Magasin. 

Un  fléau  de  balance  et  ses  plateaux  avec  cor- 
des ; vingt  poids  en  fonte,  de  a 5 kil.  ; une  série  de 
poids  au-dessous  ; deux  thermomètres  ; deux  aréo- 
mètres; deux  pèse-liqueur. 

Ustensiles  nécessaires  pour  une  raffinerie  de 
salpêtre.  Trois  chaudières  en  cuivre,  formées  de 
dix-huit  calandres  et  de  trois  fonds  ; deux  bassins 
ou  cris t ail isoirs  en  cuivre  ; deux  bassins  pour  sé- 
choirs en  cuivre  ; un  bassin  d'évaporation  en  cui- 
vre ; quinze  petits  bassins  de  cristallisation  en 
cuivre;  deux  bassines  en  cuivre  avec  anses,  pour 
décanter  la  liqueur  ; deux  bassines  en  cuivre,  pour 
porter  du  lavage  au  séchoir  le  salpêtre  raffiné; 
deux  bassins  en  cuivre , pour  recevoir  les  eaux 
surnageantes  et  celles  qui  ont  servi  à laver  le  sal-# 
pétre;  deux  chaudrons,  avec  chaîne  en  cuivre, 
pour  recevoir  les  matières  terreuses  ou  le  sel  pen- 
dant l'évaporation  des  eaux  de  lavage;  un  chaudron 
en  cuivre  pour  faire  dissoudre  la  colle  ; cinq  écu- 
moires pour  les  chaudières  dont  une  grande , deux 
moyennes  et  deux  petites,  pour  relever;  quatre 
puisoirs  en  enivre,  dont  deux  grands  et  deux  pe- 
tits; deux  râbles  en  cuivre,  pour  relever  le  sal- 
pêtre provenant  de  la  liqueur;  deux  houes  pour 
vider  les  caisses  de  lavage  et  les  enfonçages  ; deux 
arrosoirs  en  cuivre  pour  l'atelier  de  lavage  ; seize* 
mètres  de  gouttières  en  cuivre  sous  les  maies  de 
lavage  ; une  petite  chaudière  en  cuivre  pour  pré- 
parer les  eaux  d’épreuve  au  laboratoire  ; une  idem 
pour  les  tenir  en  réserve  ; un  alambic  en  cuivre 
et  tous  ses  accessoires  ; deux  chaudières  en  fonte 
pour  recevoir  les  eaux  surnageantes  sous  les  cris- 
tallisons ; deux  idem  à l'atelier  de  lavage  ; trois 
recettes  aux  écumes,  cerclées  en  fer;  six  barres 


U S T 635 

de  fer  pour  les  supporter  ; deux  mayes  en  bois  de 
chêne  pour  dépôt  du  salpêtre  lavé;  six  cames  ou 
raayes  en  bois  de  chêne  pour  le  lavage  du  salpêtre 
raffiné  ; dix  mannes  à sel  en  osier  ; quatre  ratis- 
soires  en  fer  et  manche  de  bois  ; deux  spatules 
en  fer  ; une  griffe  en  fer  pour  retirer  le  chaudron 
à magnésie;  deux  baignoires  pour  les  eaux;  deux 
bards  eu  boit  pour  porter  les  eaux  ; deux  idem 
pour  le  salpêtre  ; deux  ratissoires  ou  spatules  en 
fer  pour  les  séchoirs  ; six  pelles  de  bois  ; deux 
balais  de  crin;  quatre  balayettes  de  crin  ; deux 
passe-partout  en  crin;  deux  tamis  à rouleau,  gar- 
nis en  toile  métallique;  deux  petites  échelles  pour 
le  service  des  tamis  ; quatre  grands  cuveaux  , 
cerclés  en  fer,  pour  déposer  les  écumes;  six  idem 
pour  laver  les  résidus  et  les  écumes  ; une  manne 
en  osier  pour  laver  le  sel  ; deux  barda  ou  civiè- 
res à porter  les  sacs  de -salpêtre  séché  ; cent  sacs 
à salpêtre  en  toile  croisée  ; une  pompe  et  tous  ses 
agrès. 

Enfonçage. 

Un  chariot,  dit  diable,  6 quatre  roues;  un 
grand  fléau  de  balance,  ses  plateaux  et  cordages; 
vingt  poids  de  *5  kil.  en  fonte  ; une  série  de  pe- 
tits au-dessous  de  a 5 kilog. 

Fourneaux. 

Douze  cents  briques  pour  trois  fourneaux  ; trois 
embouchures  en  fonte  de  fer  ; trois  grilles  en 
fonte  de  fer  ; trois  grilles  pour  donner  du  jour  à 
la  voûte;  deux  pelles  en  fer;  deux  fourches  en 
fer  ; deux  fourgons  eu  fer  ; trois  registres  pour 
modifier  la  chaleur,  en  fer;  six  lampes  en  fer- 
blanc. 

Laboratoire. 

Deux  paires  de  petites  balances  en  cuivre,  avec 
fléau  en  acier  et  pied  en  bois  formant  potence; 
une  boîte  de  i kilogr.  divisé;  douze  cuillers  en 
étain;  six  thermomètres  ; six  aréomètres;  douze 
pipettes;  douze  capsules  en  porcelaine  ; douze  idem 
en  verre;  vingt-quatre  verres  à expérience;  douxe 
entonnoirs  en  verre;  vingt-quatre  évaporatoirs  en 
verre;  quatre  éprouvettes  à pied  en  verre;  deux 
burettes  en  verre  pour  les  épreuves  par  le  char- 
bon ; deux  cuillers  en  fer  pour  les  épreuves  au 
charbon;  un  kiloe.  de  baguettes  en  verre;  nitrate 
d'argent;  nitrate  de  baryte;  nitrate  de  struntianc; 
chlorure  de  barium  ; une  rame  de  papier  fluent  ; 
deux  rames  de  papier  gris. 
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VEINES.  On  rencontre  fréquemment  des  mines 
métalliques  remplissant  des  fentes  ou  crevasses  de 
montagnes  ou  roches.  C’est  à ces  musses  plus  ou 
moins  continues  et  prolongées  que  l’on  donne, 
lorsqu’elles  s'étendent  principalement  en  longueur, 
le  nom  do  veines  ou  filons. 

VENDELING.  Nacelle  dont  les  pontonniers 
font  usage  sur  le  Rhin.  ( Voyez  le  mot  Wendb- 
LUfO.) 

VENTE  de  po tua r.  La  poudre  de  guerre  n’est 
point  vendue  aux  particuliers  (un  décret  du  a3 
pluviôse  an  xni  s’y  oppose);  mais  elle  est  ven- 
due dans  les  entrepôts  maritimes  des  contri- 
butions indirectes  pour  l'armement  des  navires 
marchands,  corsaires,  etc.,  sur  des  états  certifiés 
par  le  commissaire  de  marine  (loi  du  «3  fructidor 
an  v).  Elle  l’est  également  dans  les  entrepôts  des 
principales  villes,  aux  artificiers  patentes  qui  doi- 
vent s’engager  à produire , lorsqu’ils  en  sont  re- 
quis , le  certificat  d’achat  de  ladite  poudre  i décret 
précité). 

La  poudre  de  guerre  livrée  par  la  direction  des 
poudres  aux  contributions  indirectes,  est  de  même 
ualité  que  celle  qu'on  fournit  aux  départemens 
e la  guerre  et  de  la  marine.  ( Voyez  au  Diction- 
naire l’article  Vkntk  d’owxts  d’artillerir,  et  au 
Supplément  les  articles  Monx  d'administration  de 

LA  DIRECTION  DES  POUDRES  ET  SALfÀTRES , et  SERVICE 
DES  FOUDRES  CT  SALPETRES.  ) 

VERT.  Tous  les  ans,  au  printemps,  les  régi- 
mem  d'artillerie  et  les  escadrons  du  train  des 
parcs  mettent  au  vert  les  chevaux  qui  ont  be- 
soin d’étre  purgés  et  rafraîchît.  Le  vert  est  une 
mauvaise  nourriture  pour  les  étalons  et  pour  les 
chevaux  poussifs. 

VERTIGO.  Maladie  des  chevaux; sorte  de  ver- 
tige qui  leur  ôte  presque  la  connaissance,  qui  les  « 
fait  chanceler  et  sc  précipiter  daus  un  fossé  ou  se 
casser  la  tête  contre  un  mur.  (Voyez  ^ dans  les 
ouvrages  d’Iiippiatrique , les  remèdes  à apporter 
à cette  maladie.) 

VÉTÉRANS  d’artillerie.  ( Voyez  au  Diction- 
naire l'article  Canonniers  vétérans  , et  'au  Sup- 
plément l’article  CANONNiias  sédentaires.  ) Une 
ordonnance  du  roi,  en  date  du  17  novembre  1 83 1 , 
a modifié  l'organisation  des  compagnies  de  ca- 


nonniers sédentaires,  et  porte  qu’elles  prendront 
la  dénomination  de  vétérans. 

Les  compagnies  de  canonniers  sédentaires,  au 
nombre  de  treize  (en  x83a),  sont  chargées  d'un 
service  très-actif  dans  toutes  les  places,  forts  et 
batteries  des  côtes  maritimes  en  temps  de  paix  ; 
elles  sont  de  plus  destinées,  en  temps  de  guerre, 
à construire,  armer  et  servir  les  batteries  de  ces 
mêmes  places  et  forts  ; enfin  , elles  sont  indispen- 
sables au  corps  de  l’artillerie,  puisqu'elles  sup- 
pléent, dans  les  treize  directions  maritimes,  en 
temps  do  guerre  comme  en  temps  de  paix , des 
compagnies  ou  batteries  d’artillerie  de  ligne. 
( Voyez  au  Journal  militaire,  année  i83i,  n°  44» 
l'ordonnance  précitée  et  le  nouveau  tarif  de  la 
solde  des  compagnies  des  canonniers  vétérans.) 

VÉTÉRINAIRE.  Il  y a dans  chaque  régiment 
d’artillerie  et  dans  chaque  escadron  du  train  des 
parcs  d’artillerie , un  vétérinaire  en  premier,  et 
un  vétérinaire  en  second.  Ils  sont  chargés  de  soi- 
gner et  de  panser  les  chevaux  malades:  ils  donnent 
leur  avis  sur  les  chevaux  à réformer  comme  étant 
impropres  au  service,  etc. 

VIEUX,  fers  et  vieilles  fontes.  (Voyez  au 
Dictionnaire  les  mots  Riblons  et  Caffuts.)  Lors- 
que, avant  l'ordonnance  du  14  septembre  iHaa, 
concernant  les  recettes  et  dépenses  publiques,  les 
vieux  fers  devaient  être  vendus  ou  échangés  contre 
des  métaux  neufs  , on  les  divisait  en  deux  classes, 
dont  la  première  sc  composait  de  fers  au-dessus 
d’un  kilogramme,  cl  la  seconde,  d'un  kilogramme 
et  au-dessous.  Ceux  de  la  première  classe  se  ven- 
daient environ  34  francs  les  100  kilogrammes,  et 
ceux  de  la  seconde,  4 peu  près  ai  francs  la  même 
quantité. 

Quant  aux  vieilles  fontes  ou  projectiles  hors 
de  service , elfes  se  vendaient  à peu  près  9 fraucs 
5o  cent,  les  1 00  kilogrammes. 

VINDAX.  Synonyme  de  Vindas.  { Voyez  ce  der- 
nier mot  au  Dictionnaire.  ) 

VIS  de  cniBN.  On  a substitué,  en  1826,  dans 
les  armes  à feu  portatives,  une  vis  de  chien  en 
acier-étoffe  a la  vis  de  chien  en  fer.  Ce  change- 
ment a été  motivé , i°  sur  ce  que  cette  pièce 
exige  des  remplacetnens  considérables,  ainsi  que 
le  prouvent  les  demandes  nombreuses  faites  par 
les  corps  aux  manufactures  d'armes;  a°  sur  ce  que 
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)«  vis  du  chien  en  acier  est  plus  résistante , plus 
élastique  et  d’un  meilleur  usage  que  celle  en  1er 
trempé  et  recuit;  3°  enfin,  sur  ce  que  des  expé- 
riences ont  fait  connaître  qu’en  abattant  le  chien 
sans  pierre  et  la  batterie  renversée,  pour  faire 
éprouver  au  chien  un  choc  violent,  la  vis  en 
acier  a parfaitement  résisté  au  tir  de  cent  et 
même  de  deux  cents  coups;  tandis  aue  celle  en 
fer  trempé  en  paquet  s’est  faussée  ou  brisée  après 
un  nombre  de  coups  variable  entre  deux  et  vingt- 
cinq. 

La  vis  du  chien  en  acier-étoffe  doit  être  trem- 
pée et  recuite*  comme  les  ressorts  de  platiue. 
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L augmentai  ion  de  dépense  occasionce  par  cette 
innovation  n’est  que  de  5 cent,  par  platine. 

VISITE  des  zoucnxs  » mu.  Ces  visites  ont 
lieu  pour  s'assurer  qu’elles  ont  les  dimensions 
prescrites,  et  qu’elles  n’ont  ni  chambres  ni  souf- 
flures susceptibles  de  les  faire  rebuter.  ( F oyez  au 
Dictionnaire  l’article  R team  os  dis  bouches  a 
mu , et  nu  Supplément  l'article  Rêpabatioss  des 
BOUCHES  4 FEU  KH  BEOHZE.  ) 

VOITURES  d'artillerie  es  hlasc.  On  appelle 
ainsi  des  voitures  qui  ne  sont  pas  encore  garnies 
de  leurs  ferrures. 
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WENDELING  ou  VENDELING.  On  appelle 
ainsi  une  nacelle  à trois  planches  en  usage  sur  le 
haut  Rhin.  Les  dimensions  du  wendeling  sont 
telles  qu’un  pontonnier  eiercé  peut  le  conduire 
dans  des  courons  rapides,  et  lui  faire  franchir 
• des  passages  difficiles.  Il  doit  d’ailleurs  avoir 
assez  de  stabilité  pour  que  le  pontonnier  ne  soit 
pas  exposé  aua  dangers  qu’il  courrait  dans  une 
frele  nacelle  sur  un  fleuve  tel  que  le  Rhin. 

On  a construit  des  wcndelings  à Strasbourg 
pour  les  exercices  de  navigation.  Leur  longueur. 


mes* i rc  prise  sur  la  ligne  du  cadre  circonscrit , 
est  de  8 ,554  (afi  pieds  t,  pouces);  la  hauteur 
du  corps , au  milieu  de  la  longueur,  est  de  o™,365 
( t pied  I pouce  6 lignes);  la  largeur  extérieure, 
au  milieu,  est  de  i“,o83  (3  pieds  4 pouces);  a 
l’avam-bee,  de  om,73«  (a  pieds  3 pouces),  et  à 
l’arrière-bec,  de  o“,568  ( i pied  g pouces). 

WOTZ.  Métal  qui  s’extrait  d’une  mine  de  fer 
dans  les  Indes  orientales.  Il  contient  plus  de  car- 
bone que  l’acier,  et  moins  que  le  fer  de  fonte. 
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boyaux  qui  se  présentent  obliquement  4 an  front 
de  fortification  , et  qui  sont  conduits  de  manière  à 
n être  point  enfiles  par  le  feu  des  assiégés. 

Les  zigzags  cheminent  sur  les  capitales  des 
ouvrages  à attaquer;  en  les  creusant,  on  a soin 
de  jeter  la  terre  du  côte  de  la  place  , ce  qui  fait 
que  le  parapet  règne  alternativement  à droite  et 
à gauche.  ( V oyez  les  traités  sur  la  fortification.  ) 
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ZAIN.  On  nomme  zain  un  cheval  dontla  robe 
esi  d’une  seule  couleur  sans  aucune  tache  blanche. 
Les  chevaux  zams  ne  sont  pas  communs.  On  re- 
fuse, pour  le  service  de  l'artillerie,  les  chevaux 
blancs  et  ceux  de  robes  bigarrées;  mais  on  ne  re- 
cherche nullement  les  chevaux  sains. 

ZIGZAG  nx  tbaücblk.  On  nomme  ainsi  des 
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AIDE-MÉMOIRE  à l’usage  des  officiers  dar- 
lillerie  de  France  attachés  au  service  de  terre;  cin- 
quième édition,  revue  et  considérablement  aug- 
mentée. Paris,  1819,  2 très-forts  vol.  iu-8. 

Al  l>R-  M ÉMOI  K K portatif  à l’usage  des  of- 
ficiers d'artillerie.  1 vol.  de  500  pages  in- 12  avec 
tableaux  et  planches,  broché.  Io31 5 fr. 

Idem  , cartonné  avec  peau  d’ùuc 6 fr. 

AIDE-MÉMOIRE  à l’usage  des  officiers  etsous- 
officiers  de  pontonniers;  par  A.-F.  Drieu,  1 vol. 
in- 12 ^ fr* 

A LL  IX  (le  général }.  Des  Systèmes  d’artiüerie, 
et  plus  particulièrement  des  Systèmes  d’artillerie 
de  campagne,  1 vol.  in-8 , 1827 5 tr. 

ANTON I.  Du  service  de  l'artilleri%à  la  guerre , 
traduit  de  l’italien  par  Mont-Rosard.  Paris,  1780, 


1 vol.  in-8. 

ANTON I.  De  l'usage  des  armes  à feu,  traduit 
par  M.  le  marquis  de  Saint-Aubau  , lieutenant-gé- 
néral. Paris,  1 vol.  in-8,  6 planches. 

ARTILLERIE  (de  I’]  au  xvi'siècle.  1 vol.  in-8. 

Paris,  1829 2 fr. 

ARTILLERIE  nouvelle,  ou  examen  des  chau- 
gemens  faits  dans  l’artillerie  française  depuis  1765  ; 
par  M*’*,  ci-devant  lieutenant  au  corps  d'artillerie. 

Amsterdam , 1773,  1 vol.  in-8 3 Ir. 

BÉLIDOR.  Le  Bombardier  français,  ou  Nou- 
velle méthode  de  jeter  les  bombe»  avec  précision. 

Paris,  1731,  1 vol.  in-4, 8 pl 13  fr. 

IIÉLKDOR.  Tables  pour  jeter  les  bombes  avec 
précision , extraites  du  Bombardier  français,  1751, 

1 vol.  in- 12 3 fr. 

BIGOT.  Traité  d’artifice  de  guerre,  tant  pour 

l'attaque  et  la  défense  de»  places,  que  pour  le  ser- 
vice de  campagne,  1 vol.  in-S.  . 2 fr.  50  c. 

BIGOT  df  I0R06VD.  Essai  de  l’application 
de»  forces  centrales  aux  effets  de  la  poudre  à ca- 
non , d’où  l’on  déduira  une  théorie  propre  à per- 
fectionner les  différentes  bouches  à leu.  Paris, 

1737,  I vol.  in-8 6 fr. 

BLONDEL.  L’art  de  jeter  les  bombes.  Paris  , 

1683,  I vol.  in-4  , avec  fig 15  fr. 

BOTTÉE  et  RIFFACT.  Traité  de  la  fabrication 
de  la  poudre  à canon;  précédé  d’un  Expose  histo- 
rique sur  rétablissement  du  service  des  poudres  et 
salpêtres  en  Frauce,  accompagné  d’un  Recueil  de 
40  planches  au  trait;  publié  avec  l’approbation  de 
Son  Exe.  le  ministre  de  la  guerre.  Paris,  1812, 

2 vol.  in— 4 36  fr. 

BOTTÉE  et  UIFFAUT.  L’art  du  salpétricr, 

2 vol.  in-4  , avec  planches. . 1 8 1 3 15  fr. 

BRICARI).  Manouivre  d’une  pièce  de  campa- 


gne, avec  tous  les  inouvemcus  que  chaque  canon- 
nier et  servant  doivent  faire  ; suivie  de  la  descrip- 
tion générale  tant  du  l>ois  que  des  ferrures  qui  la 
composent.  Paris,  1792,  broch.,  in-12. . . I fr. 

CHASSELOl’P.  Essais  sur  quelques  parties  de 
l’artillerie  et -des  fortifications,  1811,  1 vol.  in-8. 

CHASSELOtP  Correspondance  d’un  général 


français  avec  un  général  autrichien  sur  divers  su- 
jets, 1813,  1 vol.  in-8.. 3 fr. 

COLLECTION  des  Mémoires  authentiques  qui 
ont  été  présentés  à MM.  les  maréchaux  de  France, 
assemblés  en  comité,  pour  donner  leur  avis  sur 
les  opinions  différente»  de  MM.  de  Gribeauval  et  - 
de  Saint -Auban,  au  sujet  de  l’artillerie.  Alcthopo- 
lis,  1774,  l vol.  in-8 6 fr. 

COSSIGNY.  Recherches  physiques  et  chimiques 
sur  la  fabrication  delà  poudre  à canon,  contenant 
des  observations  et  des  expériences  nouvelles. 
Paris,  1807,  1 vol.  in-8. 

— Supplément  à l’ouvrage  ci-dessus,  in-8. 

COSTE.  Recherches  balistiques  sur  la  vitesse 
initiale,  le  recul,  la  résistance  de  l’air,  etc., 

1823 5 fr. 

COSTE.  Des  déviations  ou  de  la  probabilité  du 
tir  des  projectiles  , in-8,  1825 2 fr. 

COTTY  y inaréchal-dc-ramp  d'artillerie).  Dic- 
tionnaire d artillerie.  Paris,  1822,  1 vol.  in-4  ; 

2*  édit 16  fr. 

COTTY.  Supplément  au  Dictionnaire  de  l’ar- 
tillerie, formant  la  2*  partie  du  Dictionnaire  de 
l'artillerie  de  l’Encyclopédie  méthodique,  publie 
en  1822,  1 vol.  in-4,  1H32 16  fr. 

COTTY.  Mémoire  sur  la  fabrication  des  armes 
portatives  de  guerre,  imprimé  par  ordre  du  mini»-  • 
tre  de  la  guerre.  Paris,  1806, 1 vol.  in-8.  2 fr.  20c. 

COTTY.  Instruction  sur  les  armes  à feu  et 
armes  blanches  portatives  ; extrait  du  Mémoire 
ci-dessus 75  c. 

D’ARCY.  Observations  et  expériences  sur  l’ar- 
tillerie , auxquelles  on  a joint  les  réponses  qu’a 
faites  M.  de  Saint- Auban , 1 vol.  in-  8.  1752. 

DARTK1N.  Traité  élémentaire  sur  les  procédés 
en  usage  dans  les  fonderies  pour  la  fabrication  des 
bouches  à feu  d’artillerie,  et  description  des  divers 
mécanismes  qui  y sont  établis.  Strasbourg,  1810, 

1 vol.  in-4,  avec  64  planch 30  fr. 

DARTE1N.  Observations  sur  les  fontes  des 
bouches  à feu  d’artillerie , et  si**  la  manuten- 
tion des  fonderies.  Strasbourg,  1806,  broch. 
in-4 2 fr.  50  c. 

DE  L’ARTILLERIE  au  xvie  siècle,  1 vol. 
in  8,  1829 2 fr. 

DECKER.  , Voir  Ravie hio.  ) 

DECKER.  Traité  de  l’art  de  combattre  de  l’ar- 
tillerie à cheval  réunie  ik  la  cavalerie;  traduit  de 
l'allemand,  avec  des  notes  relatives  à l’armée  fran- 
çaise; par  Ravichio  de  Péretsdorf , 1 vol.  in-8 , 
avec  7 planch.,  1831 8 fr. 

DECKER.  Traité  élémentaire  d’artillerie  à l’u- 
sage des  militaires  de  toutes  armes,  traduit  de  l’al- 
lemand, avec  des  notes  et  des  additions  relatives 
à l'artillerie  française;  par  Ravichio  de  Perelsdorf, 
et  par  Nancy,  1 vol.  in-8.  Paris,  1825. . . 10  fr. 

D’OBKNHEIM.  Balistique.  Indication  de  quel- 
ques expériences  propres  à compléter  la  théorie 
des  mouvemens  des  projectiles  de  l’artillerie;  pré- 
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cédée  de  l'analyse  nécessaire.  Strasbourg,  1814 

I vol.  in-8,  3 plauch . . 7 f, 

150 1 S Y Ivwij  de  Bibliologic  militaire.  Paris 

1 vol.  in-8.  1824 3 fr, 

DOUGLAS  ( Hoa-ard ).  Essai  sur  les  principes 
et  la  construction  des  Ponts  militaire*,  et  sur  les 
passages  des  rivières  en  campagne,  trad.  de  l’an 
glais  par  J.-P.  Vaillant,  capitaine  du  génie,  1 vol 

in-8.  Paris,  1824,  13  planch 7 fr 

DRIRU.  Aide- Mémoire  à l'usage  des  oflieicrs 
sous-onieiers  et  caporaux  de  pontonniers  1 vol 

in-12,1831 ’ 2 fr. 

DI'1-M:.  Théorie  nouvelle  sur  le  mécanisme  de 
l’artillerie , dediée  au  roi  de  Sardaigne.  Paris, 

1741 , I vol.  in-4,  24  planch 18  fr! 

DUPUGBT.  Essai  sur  l’usage  de  rartillericdans 
la  guerre  de  campagne  et  dans  celle  de  siège. 

Amst.,  1771,  1 vol.  in-8,  4 plauch 5 fr. 

DI  R ITBIE.  Manuel  de  l'artilleur,  contenant 
tous  les  objets  dont  la  connaissance  est  nécessaire 
aux  officiers  de  l’artillerie,  suivant  l'approbation 
de  Gribcauval  ; cinquième  édition.  Paris,  an  3 

I vol.  in-8,  14  planch 5 fr* 

...  ril  AVM'NV.  Examen  de  la  poudre , traduit  de 

I italien.  Paris,  1773,  1 vol.  in- 1,9  pl 9 fr. 

FREZIER.  Traité  des  feux  d'artilice.  Paris, 

1 vol.  ih-8,  fig 7 . 

GASSENDI  (Voir  A ide- M<:moirr.) 
(iRl.HENMZ  Traité  de  l'organisation  et  de 
la  tactique  de  l’artillerie,  et  Histoire  de  cette  arme 

depuis  1rs  temps  les  plus  reculés  du  moyen  âge  juj 
qu  à nos  jours  ; Iraduit  de  l’allemand  avec  des  notes, 
par  le  général  Ravichio  de  Péretsdorf,  1 vol  in-8 

avec  32  planch  1831 10  fr| 

GHIBKAl'VAL.  Tables  de  toutes  ics  parties  de 
I artillerie,  avec  le  texte. 

GROBERT.  Observations  sur  les  affûts  et  les 
caissons  sans  avant-train  , in-4  , avec  planches. 

GROBERT.  Mémoire  sur  le  moyen  de  traîner 
en  bataille  les  pièces  de  gros  calibre.  Paris,  an  3 

I vol.  in-4,  3 planch.  1793 3 {r] 

. GI*0',KRT.  Machine  pour  mesurer  la  vitesse 
initiale  des  mobiles  des  différents  calibres,  proje- 
tés sur  tons  les  angles,  depuis  séro  jusqu'à  la  hui- 
tième partie  du  cercle.  Paris,  1804,  1 vôl.  in-4 
3 planch.  1694.  ’ 

HASSENFRATZ.  La  Srdérolechnie,  ou  l’Art 
de  traiter  les  minerais  de  fer  pour  en  obtenir  de 
la  fonte,  du  fer  ou  de  l'acier,  ouvrage  approuvé 
« apprmivc  par  la  première  classe  de  l'Institut. 

Pans,  1811 , in-4,  avec  66  planch 80  fr. 

HERARD  Calcul  fait  des  piles  de  bombes 
boulets,  obus  et  grenades;  suivi  d'un  antre  sur 


lll  TTOH , traduit  par  O.  Terquem,  2*  partie. 
Nouvelles  expériences  d'artillerie  faites  pendant 
les  années  1787-88-89  et  1791 , où  l'on  déter- 
mine la  lorce  de  la  poudre,  la  vitesse  initiale  des 
boulets  de  canon,  les  portées  des  pièces  à diffé- 
rentes élévations,  la  resistaneeque  i'air  opposeau 
mouvement  des  projectiles,  les  effets  des  différen- 
tes longueurs  de  pièces,  des  différentes  charges  de 
pondre,  in-4.  Paris,  1826 19  fr. 

INSTRUCTION  provisoire  sur  le  service  des 
bouches  à feu  et  sur  les  manoeuvres  de  batteries, 
des  1 1 et  25  mai  1830,  en  un  seul  volume  in-3‘2, 
avec  le  tableau  des  sonneries,  cartonné. . . 1 fr. 

KARSTKN.  Manuel  de  la  métallurgie  du  fer, 
traduit  de  l'allemand  parCulmanninouvelle  édit 
3 vol.  in-8,  1830...  . 21  fr. 

1-4  MAR  1 11,1. 1ÈRE  le  comte  de)  Rcfiexions 
sur  la  fabrication  en  général  des  bouches  à feu; 
nouvelle  édit.,  revue  et  augmentée.  Paris,  1817, 

1 vol.  in-8 , avec  1 planch 2 fr.  50  c. 

LA  MARTILLIÈRE.  Recherches  sur  les  meil- 
Icnrs  effets  à obtenir  dans  l’artillerie,  considérés 
d apres  la  corrélation  qui  existe  entre  la  poudre, 
comme  moteur  ; les  bouches  à feu  , comme  ma  - 
crimes,  et  les  bombes  et  les  boulets,  comme  pro- 
J'r."c»v*  édi,‘  ’ l812'  2 vo1'  '"'Si avec  planch. 

LAMA  (J.-N.).  Traite  théorique  et  pratique  des 
batteries,  1 vol.  in-8,  avec  planch.,  1827.  5 fr. 

LEBLOND.  L’artillerie  raisonnée, contenant  la 
description  et  l’usage  des  différentes  bouches  à 
feu,  avec  le»  principaux  moyens  qu'ona  employés 
pour  1rs  perfectionner,  la  théorie  et  la  pratique 
des  mêmes,  et  du  feu  des  bombes,  etc.  Paris, 

1 /Cl , 1 vol.  in-8  , 27  planch 9 fr. 

LEFTRES  d un  officier  du  corps  royal  de  l’jir- 
tdlerie,  au  lieutenant-colonel  du  régiment  de  m , 
sur  les  ebangemens  introduits  dans  l'artillerie  fran- 
ise,  depuis  1765  jusqu’en  1770,  etc.  ; 1774  , 


1 *««  f r,.rfUCï”  à/,15iU  et  4 l>is,ole,s . «le. , etc.  Paris , 

1 vol.  in-8 I fr  50  c 

HERVÉ.  DocumeDs  sur  la  matière  à canon,  et 
qwlques  mélangés  métallurgiques,  1 vol.  in-8 

Stnabourg,  1827 y fr' 

HUTTON , traduit  par  Villantrovs,  impartie 
Nouvelles  expériences  d’artillerie,  où  l’on  déter- 
mine la  force  de  la  poudre , la  vitesse  initiale  des 
bouleh  de  canon,  etc.  Paris,  an  10  ( 1802),  1 v0| 
m-4,  1 planch 7 fr.  50  c' 


vol.  in-8.. 

LETTRES 


en  réponse 


1 fr.  20  c. 
aux  observation*  sur 


iu-8 


ouvrage  attribué  â Vallière , 1772,  brochure 


LOMBARD.  Traité  du  mouvement  des  projec- 


tiles appliqué  au  tir  des  bouches  à feu.  Dijon  , 
an  o . 1 vol.  iu-8 , 4 planch. 

LOMBARD.  Tables  du  tir  des  canons  et  des 
Obus, ers  , avec  une  instruction  sur  la  manière  de 
* *"  ,sejv,rt’.4  MM.  les  officiers  du  corps 

royal  de  I arlillcné.  Auxonne , 1787  , | volume 

'“•8 4 fr 

LOMBARD  Instruction  sur  la  mancruvre  et  le 
Mr  du  canon  de  bataille.  Auxonne,  1792,  broch. 

LOMBARD  ' ( Voir  Rotin,]  Y"  ‘ ^ 20  C' 
MADELAINE.  Introduction  à l'étude  de  l’ar- 
tlllerie;  de  I instruction  considérée  dans  scs  ran- 

Tvoî  V^  1825"rCntl  *"""*'*  cc,,c  armc  ' 

MA1/-EROV  (Joly  de).  Mémoire  sur  tes  opi- 
nions qui  partagent  les  militaires 'suivi  du  traité 
des  armes  défensives,  corrigé  et  augmenté.  Paris, 

1 vol.  in-8,  fig ® f » 

l,"*1™.!1*;  Pratique  de  la' guerre’  contenant 
I usage  de  I artillerie,  bombes  et  mortiers  , feux 
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artificiels  et  pétards,  sapes,  mines,  etc.,  etc. 
Pans,  1681 , 1 vol.  in- 12,  fig 5 fr. 

MANŒl'VRES  des  batteries  de  campagne,  à 
l'usage  de  l’ex-garde  royale;  nouvelle  édition, 
corrigée  et  augmentée  , 1 vol.  in-12  de  texte,  et 
1 vol.  de  18  planch. ...........  • 3 fr.  25  c. 

MANŒUVRES  de  force  en  usage  dans  l'artil- 
lerie, brochure  in-12 60  c. 

MANŒUVRES  de  chèvre  et  de  force,  1 vol. 
in-12 • 1 fr.  25  c. 

MANSON.  Traité  du  fer  et  de  l’acier,  coûte— 
naut  un  système  raisonne  sur  leur  nature,  la  con- 
struction des  fourneaux,  les  procédés  suivis  dans 
les  différents  travaux  des  forges,  et  l'emploi  de  ces 
deux  métaux.  1 vol.  in-4,  avec  15  pl. , 1804.  18  fr. 

MAUVILLON.  Essai  sur  l’influence  de  la  pou- 
dre h canon  dans  l’art  de  la  guerre  moderne.  Des 
*au,  1782,  1 vol.  iu-8,  7 planch. 

MICHEL.  Mémorial  de  l'artilleur  marin,  ré- 
dige suivant  l’ordre  alphabétique  des  matières. 
1828 7 fr.  50  c. 

MOXGE.  Description  de  l’art  de  fabriquer  les 
canons , faite  en  exécution  de  l'arrêté  du  comité 
de  salut  public,  du  18  pluviôse  au  2,  imprimée 
par  ordre  du  comité  de  salut  public.  Paris,  an  2, 

1 vol.  in-4,  GO  planch 18  fr. 

MOREL.  Traité  des  feux  d’artifice  pour  les  spec- 
tacles et  pour  la  guerre.  Nouv.  édit.  Paris,  1818  , 

I vol.  in-8,  avec  fig 4 fr.  50  c. 

PERI X ET  D’OR  VAL.  Essai  sur  les  feux  d’ar- 
tifice pour  le  spectacle  et  pour  la  guerre.  Paris  , 
1745,  1 vol.  in-8,  fig G fr. 

PETIT  MAX!' EL  du  canonnier,  ou  Instruc- 
tion générale  sur  le  service  de  toutes  les  bouches  à 
leu  en  usage  dans  l'artillerie,  in-18,  avec  plan- 
che. . ; . 1 fr.  25  c. 

POtJMET.  Analyse  et  Dissertation  relatives  à 
la  nouvelle  artillerie,  contenant  les  diverses  ob- 
jections faites  contre  le  nouveau  système  et  leur 
réfutation, in-8 .*  3 Ir.  50  c. 

POU  MET-  Art  de  pointer  toute  espèce  d’arme  à 
feu,  particulièrement  les  pièces  de  campagne.  3 fr. 

Les  ouvrait  suivant , du  meme  auteur , sont  à 
l'usage  des  élèves  du  Corps  royal  d'état- major  : 

— Instruction  sur  la  balistique 2 fr. 

— Instruction  sur  les  effets  des  bouches  à feu , 
et  sur  les  motifs  d’après  lesquels  on  a affecté  à 
l'artillerie  de  eampague  les  pièces  qui  font  partie 
de  son  organisation  actuelle,  â l’usage  des  élèves 
du  corps  royal  d’état -major,  1828. . 3 fr.  50  c. 

— Instruction  sur  l’artillerie  de  campagne.  3 fr. 

— Collection  de  gravures  représentant  les  prin- 
cipaux affût*  del'Artiilcrie  de  terre,  avec  leurs  poids 
et  leurs  objets  de  détail , in-4  et  iu-8. ...  15  fr. 

PROJET  de  réglement  sur  les  manœuvre*  de  I 
l’artillerie,  rédigé  par  ordre  de  SonExc.  le  ministre 
delà  guerre,  I \»l.  in-8.  atlas 14  fr. 

— Extrait  à l'usage  des  sous  - officiers,  conte- 

nant l’école  du  canonnier,  le  service  des  bouches 
à feu  de  siège,  de  place,  de  cAtc,  et  les  écoles  de 
pièce  et  de  section,  1 vol.  in-12 3 fr. 

RAYIUHIO  DE  PER  ETS  DO  11  F (colonel'. 
Traité  de  Pyrotechnie  militaire,  contenant  tous 
le*  artifices  de  guerre  en  usage  en  Autriche;  tra- 


duit de  l’allemand  sur  on  manuscrit  inédit , avec 
des  notes  sur  quelques  ouvrages  français , anglais , 
russes  et  prussiens,  1 vol.  in-8,  avec  36  planche*. 
Paris,  1824..  ü fr. 

RAV1UHIO  DK  PERETSDORF  et  NANCY. 
Traité  théorique  et  pratique  des  batteries , 1 vol. 
in-8  et  ntbs.  182G 12  fr. 

RAYICHIO.  Voyez  Decker  et  Grcwvnitz. 

RÉGLEMENT  sur  le  service  intérieur,  la  po- 
lice et  la  discipline  des  troupes  d’artillerie , du  17 
avril  18G0;  I vol.  in-32,  cartonné 2 fr. 

— Extrait  dudit  réglement,  avec  le  litre  des 
routes  dans  l'intérieur,  détarhemens  et  escortes, 
à l'usage  des  sous- officiers  et  brigadiers,  1 vol. 
in-32.  cartonné 75  c. 

RECHERCHES  sur  le  feu  de  l’infanterie,  par 
un  officier  de  voltigeurs  de  la  garde  royale,  in-8. 
1826  , 2 fr,  50  c. 

RENAUD.  Instruction  sur  la  fabrication  de  la 
poudre,  ou  Détails  de  divers  procédés  pour  la  fa- 
brication de  b poudre;  imprimée  avec  l’autorisa- 
tion de  Son  Esc.  le  ministre  de  la  guerre.  1 vol. 
in-8,  1811 2 fr.  50  c. 

ItOBIXS.  Nouveaux  principes  d’artillerie  com- 
mentés par  Euler;  troduits  de  l’allemand,  avpc 
des  notes,  par  M.  Lombard.  Dijon,  1783,  1 Vol. 
in-8,  2 planch 6 fr. 

RUGGIÉRI.  Pyrotechnie  militaire,  ou  Traite 
complet  de  feux  de  guerre  et  de  bouches  à fen  , 
contenant  l’origine  6e  la  pyrotechnie  militaire,  le 
principe  chimique  et  mécanique  pour  composer, 
préparer  et  lancer  les  machines  incendiaires  ; à 
l’usage  des  arsenaux  de  terre  et  de  mer,  f vol. 
in-8,  avec  planch.  1812... G fr. 

IlUGGIKRI.  Élémens  de  pyrotechnie,  divisés 
en  5 parties,  la  lru,  contenant  le  Traité  des  ma- 
tières; b 2*,  les  feux  de  terre,  d’air  et  d’eau;  la 
3r,  les  feux  d’aérolatinn  ; b 4e,  les  feux  de  théâ- 
tre; la  5*  les  feux  de  guerre,  etc*;  3e  édition. 
Paris,  J8‘21  , l vol.  in-8 8 fr. 

SAIXT-AUBAN.  Mémoire  sur  les  nouveaux 
systèmes  d’artillerie.  Paris,  1775,  I vol.  in-8.  5 fr. 

SAINT- REMY.  Mémoires  d’artillerie;  troi- 
sième édition , beaucoup  plus  ample  et  plu*  com- 
plète que  la  seconde.  Paris,  1745,  3 vol.  in-4  , 
206  planch 45  fr. 

SCHKEL.  Mémoires  d’artillerie,  contenant  l’ar- 
tillerie nouvelle,  ou  les  chaugemens  faits  dans 
l’artillerie  française  en  1765,  avec  l’exposé  et 
l’analyse  des  objections  qui  ont  été  faites  contre 
ces  changcmcns.  Paris,  an  3,  1 vol.  in-4. 

TABLEAUX  de  commandemens  des  manœuvres 
des  batteries  de  campagne;  brochure  in-4,oblong. 
Paris,  1823 1 fr.  50  c. 

TEXIER  DE  XORBEii.  Recherches  sur  l’artil- 
lerie en  général , et  particulièrement  sur  celle  de 
marine.  Paris,  1792, 2 vol.  in-8,  15  planch. 

VANDER MONDE.  Procédé*  de  la  fabrication 
des  armes  blanche*,  publiés  par  ordre  du  comité 
de  salut  public,  1 vol.  in-4. 

YERGXAUD.  Essai  sur  les  poudres  fulmi- 
nantes , sur  leur  emploi  dans  les  fusils  de 
chasse , et  dans  les  armes  portatives  de  guerre , 
1824 1 fr. 
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